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JA  A S I A , fils  ou  habitant  de  j 
Thécué  ; car  l'ouvent  le  nom  le 
fils,  fe  prend  pour  un  habitant  ; i 
par  exemple , le  fils  de  Sion  , les 
filles  de  Jérufalem  , Sic.  Jaafias 
• fut  un  des  CommilTaiPes  nommés 
pour  faire  la  recherche  des  Juifs 
qui  avoient  époufé  fies  femmes 
étrangères  , après  le  retour  de  la 
captivité  (i). 

J ABEL»  fils  de  Lamech  8c  d’A- 
da  , fut  le  pere  de  ceux  qui  logent 
fous  des  tentes  , & des  Pafteurs  ; 

( ï ) c’eft-à-dire  , il  fut  comme 
le  chef  8c  l’inftiruteur  de  ceux  qui, 
comme  les  Arabes  Scéuites , 8c  les 
Nomades  , vivent  fous  des  tentes 
à la  campagne  , 8c  font  le  métier 
de  pafteurs.  Le  nom  de  pere  fe 
prend  fouvent  pour  maître  > chef, 
•inftituteur. 

’ I.  JABÉS.  On  trouve  un  hom- 
me de  ce  nom  dans  les  Paralipo- 
menes  (})  ; mais  l'Ecriture  qui  I 


fait  un  grand  éloge  de  fa  piété  , ne 
dit  pas  de  qui  il  étoit  fils.  Il  y en 
a qui  croient  qu’il  eft  le  même 
qu’Othoniel  v fils  de  Kos , ou  de 
Cénez.  Sentiment  qui  n’a  rien  que 
que  de  très-probable. 

II.  Jabés  , pere  de  Sellum  , 
quinzième  Roi  d’Ifrae!  , ou  du 
Royaume  de  Samarie  (4). 
v*  III.  Jabés  , ville  de  la  demi- 
Tribu  de  Manafïé  » au  - delà  du 
Jourdain.  L’Ecriture  lui  donne 
ordinairement  le  nom  de  Jabés  de 
Galdèd  , parce  qu’elle  étoit  dans 
lé ‘pays , 8c  au  pied  dès  montagnes 
ide  Galaad.  Eüfebe  ( 5 ) la  met  à 
fix  milles  de  Pella  , vers  Gérafa  ; 
8c  par  conféquenr  elle  devoir  être  à 
l'orient  de  la  mer  de  Tibériade.  La 
ville  de  Jabés  de  Galaad  fut  fac- 
rsgée  par  les  Ifraifites  , parce 
.qu’elle  n’avoitpas  Voulu  joindre  lès 
armes  aux  leurs  dans  la  guerre 
i contre  ceux  de  Benjamin  (6)  à 


. (D  !•  Efdr.  x , 1$.  = (ï)  Gtnef.  iv  , 10.  = (5)  1.  P“r.  iv  , 9 , 19. 

: (4)  4.  Reg.  xv,  io.  ac  (s)  Eufcb.  in  lacis , in  Arifoth.  Fro:»p. 

Çax  in  Judic.  mat  10  mille»  dt  Pella  i Jabés.  —ht  {6)  ludie.  xxi , 8.  Année 
Acertaine. 

Tonie  III.-  A 


5.  J A B 

l'occafion  rie  l’outrage  fait  à la  fem- 
me du  Lcvite  dans  la  ville  de  Ga- 
baa.  Quelques  années  après,  Naas 
Roi  des  Ammonites  ayant  afiiégé 
Jabés  (O  , les  habitans  le  priè- 
rent de  les  recevoir  à compofition: 
maisce  Prince  leur  répondit  qu’ils 
n’avoient  point  d’autre  compofi- 
tion à attendre  , que  de  fe  rendre 
à lui , 8c  de  fe  laifler  arracher  l’œil 
droit.  Ceux  de  Jabés  demandèrent 
une  treve  de  fept  jours  , promet- 
tant de  fe  rendre  à quelle  condi- 
tion il  voudroir , fi  dans  ce  temps 
il  ne  leur  venoit  point  de  fecours. 
Mais  Saül  étant  informé  de  l’extré- 
mité où  la  ville  étoit  réduite  , y 
accourut , tailla  en  pièces  l’armée 
de  Naas  , 8c  délivra  ceux  de  Jabés. 
Ceux  - ci  conferverent  toujours 
beaucoup  de  reconnoiflance  pour 
la  maifon  de  Saül  ; St  après  la 
mort  de  ce  Prince  , ils  enlevèrent 
lbn  corps , 8c  ceux  de  fes  fils  , que 
les  Philillins  avoient  pendus  aux 
murs  de  Bethfan , 8c  les  enfeveli- 
rent  honorablement  dans  un  bois 
qui  étoit  près  de  *fcïïr  vilîe  ( i ). 
Voici  quelques  remarques  lur  le 
fiege  de  Jabés  , 8c  fur  le  prompt 
fecours  que  Saül  donna  aux  habi- 
taus  de  cette  ville. 

Obfervations  fur  le  fiege  de  Jabés , 
& fur  la  défaite  des  Ammonites. 
i.  Reg.  xi , i il. 

Ce  qui  me  paroît  le  plus 
furprenant , pour  ne  pas  dire  pref- 
que  impoflible  dans  cette  guerre  t 
c’eft  que  Saül  ait  pu  faire  aflem- 
bler  en  moins  de  huit  jours  , une 
armée  fi  nombreufe  St  fi  formida- 
ble , puifqu’en  ayant  fait  la  revue 
d Befech  , il  fe  trouva  dans  fon  ar- 
mée trois  cents  mille  hommes  des  en- 
fi'ns  d’Ifrael , U trente  mille  de  la 
1 ’ribu  de  Juda.  Jofèph  ( 3 ) groflit 
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extraordinairement  ce  nombre  , je 
ne  fai  fur  quel  fondement  ; il  comp- 
te fept  cents  mille  Ifraélites  , St 
foixante-dix  mille  hommes  de  la 
Tribu  de  Juda  ; fans  doute  qu’il  y 
a faute  dans  le  nombre  , ainfi  on 
doit  s’en  tenir  A l’Auteur  lâcré  5 
encore  j’ai  peine  à croire  que  cela 
fe  foit  fait  fans  miracle  ■:  car  les 
T ribus  ne  pouvoient  avoir  été  aver- 
ties en  un  même  jour,  attendu  l’é- 
loignement où  elles  étoient  les  unes 
des  autres,  8c  il  étoit  très-difficile 
de  les  faire  trouver  toutes  en  mê- 
me-temps au  quartier  du  rendez- 
vous  , prêtes  à marcher  8c  à com- 
battre. Je  fai  bien  que  c’eft  tout  un 
peuple  aguerri  qui  marche  en  hâte 
au  fecours  de  fes  frères  enfermés 
dans  Jabés  ; mais  quelle  diligence 
que  fiftènt  les  plus  éloignés  , je  ne 
vois  pas  naturellement  qu’ils  puil- 
fent  arriver  aflez  à temps  : ils  arri- 
vent cependant  à point  nommé , 8c 
Saül  infpiré  de  Dieu  fe  met  à leur 
tête  v8c  marche  droit  à l’ennemi 
qu’il  furprend  dans  fon  camp. 

Je  parlerai  ailleurs  de  Samarie , 
que  Bénaded  'avoir  invertie  avec 
une  armée  des  plus  nombreufes  ; 
les  conditions  que  ce  Roi  de  Syrie 
propofe  à Achab  , Roi  d’Ifrael  8c 
à fon  peuple  , paroiflênt  tout-à. 
fait  déraifonnablcs , 8c  capables  de 
porter  les  alîiégés  aux  dernieres  ex- 
trémités , St  à fe  faire  plutôt  tous 
tuer  que  de  s’y  foumettre  ; mais  la 
propolirion  que  Naas , Roi  des  Am- 
monites fait  faire  ici  aux  habitans 
de  Jabés  , eft  pire  encore  : ce  Roi 
ayant  attaqué  la  ville  , tous.  les> 
habitans  lui  dirent  (4)  : Recevej- 
nous  à compofition  , & nous  vous 
ferons  affujettis.  Il  leur  répondit  : 
(S)  Lu  compofition  que  je  ferai  avec 
vous  , fera  de  vous  arracher  à tous 
l'œil  droit , & de  vous  rendre  l'op- 


■ (1)  I.  R cg.  XI  , 1 , & feq.  An  du  Monde  *909  , avant  J.  C.  1091 , avant 
l’Ete  vulg.  1094.  = (2)  1.  Reg.  xxxi  ,•  ri  , 11  , (rc.  An  du  Monde  2949, 
avatit  J.  C.  1051  , «vaut  l'Ere  vulg.  1055.  = (5)  Jofeph,  Asitiq.  1. 0 , c.6, 
s=  (4)  I.  itf£>  XI , },  (5)  Ibid.  If,  Z, 
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prohrt  de  tout  Ifrael.  Cette  condi- 
tion eft  cruelle  , 8c  révolte  la  na- 
ture ; cependant  les  afliégés  fem- 
bleut  s’y  foumettre  en  lui  répon- 
dant (i):  Accordej-nous  fept  jours, 
afin  que  nous  envoyions  des  MeJJa- 
gers  dans  tout  Ifrael  ; & s'il  ne  fe 
trouve  perfonne pour  nous  défendre, 
fions  nous  rendrons  à vous  : Ce  qui 
leur  dit  accordé. 

Les  Envoyés  de  la  ville  partirent 
donc  , 8c  étant  arrivés  h Gabaa  où 
demcuroir  Saül  , ils  firent  rapport 
au  peuple  de  l’état  pitoyable  où  fe 
trouvoient  les  habitans  de  Jabés, 
leurs  freres  , 8c  tout  le  peuple  en 
fut  touché  jufqu’à  verfer  des  lar- 
mes. Soïd  retournoit  alors  de  la 
campagne  , en  fuivaht  fes  boeufs  ; 
& il  dit  (i)  : Qu’a  ce  peuple  pour 
pleurer  de  cette  forte  ? On  lui  ra- 
conta ce  que  les  habitans  de  Jabés 
avoient  envoyé  dire.  Aujfi-tôt  l’Ef- 
prit  du  Seigneur  fe  faifit  de  lui  , & 
il  entra  dans  une  très-grande  colère , 
contre  le  cruel  Naas,  Roi  des  Am- 
monites , qui  non  content  d’aifu- 
jettir  les  habitans  de  Jabés,  vou- 
loit  encore  les  rendre  l’opp.robre 
de  tout  Ifrael.  Alors  Saül  prit  fes 
deux  bœufs , les  coupa  en  morceaux , 
& les  fit  porter  par  des  Envoyés 
dans  toutes  les  terres  d’ Ifrael , fài- 
l’ant  dire  aux  Tribus  : C’efi  ainfi 
qu'on  traitera  les  bœufs  de  tous  ceux 
qui  ne  fe  mettront  point  en  campagne 
pour  fuivre  Saül  & Samuel.  Il  n’y 
avoit  pas  un  moment  à perdre  pour 
fecourir  ceux  de  Jabés  ; il  ne  leur 
refioit  plus  que  fix  jours  ; ainfi  Saiil 
imagina  ceci  pour  toucher  les  Tri- 
bus , 8c  les  exciter  à accourir  aulTi- 
tôt  au  fecours  de  leurs  freres.  Alors 
tout  le  peuple  fut  frappé  de  la  crainte 
du  Seigneur  , la  propofition  de 
Naas  lui  fit  horreur  , &•  ils  fe 
rendirent  tous  au  lieu  affigné , 
comme  s’ils  n'eujfent  été  qu’un  feul 
homme. 

Saül  ayant  aflTemblé  , 8c  fait  la 
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revue  de  fon  armée  â Befèch  , 
marcha  fans  doute  toute  la  nuit 
pour  arriver  à Jabés  au  moment 
qu’il  avoit  promis  , ayant  fait  dire 
aux  habitans  de  la  ville  par  les 
Envoyés:  Vous  feref  fecourus  de- 
main , lorfque  le  folcil  fera  dans  fa 
force.  Ceux  de  Jabés  reçurent  cette 
nouvelle  , comme  on  peut  bien 
s’imaginer,  avec  beaucoup  de  joie, 

St  ils  firent  dire  aux  Ammonites  : 
Demain  matin  nous  nous  rendrons  - 
vers  vous  , tf  vous  nous  traiterez 
comme  il  vous  plaira.  Le  Commen- 
tateur a raifon  de  dire  qu’ils  ne 
faifoienr  point  un  menfonge  ; car 
ils  leur  difoient  vrai  : le  lendemain 
ils  dévoient  faire  une  vigoureufe 
fortie , 8c  fe  rendre  vers  eux  , mais 
les  armes  à la  main  , tandis  que 
leurs  freres  dévoient  fondre  fur  le 
camp  des  Ammonites.  C’étoit  vé- 
ritablementun  ltratagême;  car  fur 
ces  paroles  équivoques  les  ennemis 
fe  tinrent  moins  fur  leurs  gardes  « 
s’imaginant  que  les  habitans  de  la 
ville  avoient  perdu  toute  efpérance 
de  fecours. 

Le  lendemain  étant  venu  , Saül 
divifa  fon  armée  en  trois  corps  , & 
entra  dès  la  pointe  du  jour  dans  le 
milieu  du  camp  des  Ammonites  ( l). 

Il  furprit , félon  toute  apparence, 
cette  grande  armée  des  Ammoni- 
tes, 8c  l’attaqua  dans  fon  camp  par 
trois  différens  endroits  de  la  cir- 
convallation pour  les  occuper  de 
toutes  parts.  Cette  furprife  dé- 
concerta entièrement  les  Ammo- 
nites ; car  l’Ecriture  ne  dit  point 
qu’ils  aient  fait  la  moindre  réfil- 
tance.  Il  ne  faut  point  douter  que 
ceux  de  la  ville  ne  foient  fortis  aufiï- 
tôt  fur  leurs  ennemis  , tant  pour 
leur  tenir  parole  , que  pour  aider 
leurs  freres  à les  tailler  en  pièces- 

Les  Hébreux  favoient  très-bien  *. 
les  réglés  de  la  guerre  ; nous 
voyons  par-tout  dans  l’Ecriture, 
que  leur  méthode  étoit  de  com- 


CO  Ibid.  ir.  }.  =sss  (i)  Ibid.  1/.  J.  =s=s  (})  Ibid.  1r.  si. 
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battre  par  corps  féparé»  , & fur 
une  tris -grande  profondeur.  Il 
paraît  ici  qu’ils  formèrent  trois 
puiffantes  phalanges , qui  dévoient 
être  coupées  par  des  petits  inter- 
valles pour  fervir  de  retraite  aux 
bleiTés , 8c  pour  porter  les  ordres , 
eutre  que  les  Tribus  étoient  fépa- 
jées  par  des  intervalles  , 8c  diftin- 
guées  par  leurs  drapeaux. 

Je  ue  comprends  pas  pourquoi 
Dom  Calmet  avance  que  ce  pou- 
voit  être  le  quatrième  jour  de  la 
treve  accordée  à ceux  de  Jabés  , 
qui  furent  délivrés.  J’ai  déjà  fait 
voir  que  tout  cela  étoit  impoflïble , 
& je  crois  que  ce  ne  fut  tout  au 
plus  qu’au  feptieme  , 8c  même  le 
huitième  à la  pointe  du  jour.  Il  dit 
encore  dans  fon  Commentaire  fur 
le  ÿ.  1 1 , du  même  chapitre , « qu’il 
si  ne  remarque  point  que  ni  les 
» Hébreux , ni  leurs  voiûns  for- 
» tifialfent  leur  camp , mais  qu’ils 
u plaçoient  feulement  des  fenti- 
v nelles  fur  les  avenues..»  Il  n’y  a 
pas  fans  doute  fait  attention  ; car 
dans  fon  Hilloire  de  l’ancien  T ef- 
tament , au  fujet  de  la  guerre  de 
Bénadad  contre  Achab , il  dit  ( i ) : 
« Que  c’étoit  la  coutume  d’enfer- 
» mer  les  villes  affiégées , par  des 
» folles  8c  des  redoutes  * pour 
» réduire  les  alliégés  à fe  rendre 
» par  la  famine.  » De  plus  , il  e(t 
certain  que  Moïfe  retranchoit  fon 
camp  , 8c  non-feulement  les  lignes 
de  circonvallation  , mais  encore 
celles  de  contravallation  étoient  en 
ufage  chez  les  Juifs  8c  chez  leurs 
voifins.  On  peut  voir  dans  le  Com- 
mentaire fur  Polybe  , le  Traité  de 
l’attaque  8c  de  la  défenfe  des  Places 
des  Anciens , où  il  y a plusieurs 
exemples  des  lignes  environnantes 
autour  des  places  aflîégées. 

I.  JABIN,  Roi d’Afor(z)  dans 
la  partie  feptentrionale  de  la  terre 
de  Chanaan.  Ce  Prince  étonné  des 
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Conquêtes  de  Jofué,  qui  avoitdéjâ 
fournis  toute  la  partie  Méridionale 
du  pays  de  Chanaan , envoya  vers 
les  autres  Rois , dans  la  partie 
feptentrionale  , le  long  du  Jour- 
dain , 8c  de  la  Méditerranée  , 8c 
dans  les  montagnes  qui  font  au 
nord  du  pays  de  Chanaan,  pour  les 
engager  dans  une  ligue  offenlive  8c 
défenlïve,  en  leur  faifant  compren- 
dre qu’ils  avoient  tout  à craindre  , 
8c  que  les  Ifraélites  feraient  bien- 
tôt maîtres  de  tout  leurs  pays , s’ils 
fe  laiiToient  attaquer  l’un  après 
l’autre  ; mais  cela  ne  fervit  qu’à 
hâter  leur  perte  8c  à rendre  la  vic- 
toire de  Jofué  plus  complette  , 
puifqu’il  gagna  en  un  jour  8c  par 
une  feule  bataille  plus  de  terrain 
8c  de  villes  qu’il  n’en  eût  pu  feule- 
ment parcourir  en  pluiieurs  jours. 
Jabin  fe  ligua  donc  avec  les  Rois  de 
Madon  , de  Jobab,  de  Séméron  , 
d’Acfaph , 8c  plufieurs-autres  peu- 
ples Chananéens,  pour  opprimer  les 
Ifraélites  qui  étoient  fous  la  con- 
duite de  Jofué,  avant  qu’ils  fe  fuflënt 
établis  dans  le  pays.  Tous  ces  Rois 
8c  ces  .troupes  liguées  s’alfemblerent 
vers  les  eaux  de  Mérom , pour  com- 
battre contre  Ifrael.  Alors  le  Sei- 
gneur dit  à Jofué  :Ne  craignez  point, 
car  demain  à cette  même  heure  , je 
vous  les  livrerai  tous  ; vous  cou- 
perez le  jarret  à leurs  chevaux,  8c 
réduirez  en  cendres  leurs  chariots. 
Jofué  marcha  contre  eux , 8c  les 
attaqua  à l’improvifte  aux  eaux  de 
Mérom  ; il  les  battit,  8c  lespour- 
Ibivit  jufqu’à  la  grande  ville  de 
Sidon,  jufqu’aux  eaux  de  Mazré- 
photh  , 8c  jufqu’à  la  campagne  de 
Mafpha.  Il  coupa  les  jarrets  à leurs 
chevaux , 8c  fit  mettre  le  feu  à leurs 
chariots.  Puis  retournant  fur  fes 
pas  , il  revint  à Afor , la  prit , 8c 
en  tua  le  Roi.  Voilà  quelle  fut  la 
fin  de  Jabin.  Il  frit  tué  vers  l’an 
du  Monde  2555. 


(x)  Hitt.  de  l’Ancien  Teftament  in-40.  tom.  1 , p.  58»,  (i)  Jofué.  XI, 

»»»»*>*/««• 
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Ôbfervations  fur  la  défaite  dit  Roi 

d'Afor,&  autres  Rois  ligués  con- 
tre les  Ifraélites.  Jofué  XI , i , 

. & feq. 

Si?  Il  «Il  furprenanr  que  l’Au- 
teur facré  ait  fi  fort  négligé  de 
rapporter  les  '-circonftances  d’une 
bataille  fi  mémorable  , puilque 
Jofeph  ( i ) avance  que  l’armée  des 
Rois  ligués  contre  Ifrael , étoir  de 
trois  cents  mille  hommes  de  pied , 
de  dix  miHe  Cavaliers , 8c  de  vingt 
mille  chariots  de  guerre  : il  falloit 
qu’elle  fût  dumoins  auffi  nom- 
breufe , puifque  l’Ecriture  (s)  la 
compare  au  fable  de  la  mer. 

Jofué  fans  doute  fut  effrayé  quand 
il  apprit  que  Jabin  8c  tous  les  au- 
tres Rois  s’étoient  ligués  contre 
lui,  8c  avaient  affemblé  une  armée 
fi  formidable  pour  lui  réfifter  plus 
facilement , 8c  pour  opprimer  les 
Hébreux  par  le  plus  grand  nombre  ; 
mais  Dieu  h:  raffura  en  lui  di- 
fant  ( } ) : b/e  les  craigne \ point  : 
car  demain  à cette  même  heure , je 
vous  les  livrerai  tous  pour  être  tail- 
lés &‘mis  en  pièces , en  préfence 
tCIfrael.  Cela  n’empêche  pas  que 
Jofué  , qui  étoit  un  Général  habile 
& éclairé,  ne  mît  en  pratique  tout 
ce  que  la  rufe  8c  l’artifice  purent 
lui  infpirer  pour  réuflir  dans  fon 
entrepril'e.  Rien  ne  prouve  davan- 
tage l’intelligence  8c  la  capacité 
d’un  Général,  que  les  rufes  dont 
il  fe  fert , quand  il  ne  peut  em- 
ployer la  force  ouverte , pour  vain- 
cre fon  ennemi  ; la  furprife  eft  le 
moyen  le  plus  fûr  8c  le  plus  hono- 
* râble , 8c  ces  fortes  de  ftratagêmes 
font  très-fréquens  dans  l’Hiftoire. 

Jofué  penfe  donc  à furprendre 
,fes  ennemis , qui  par  la  trop  grande 
opinion  de  leurs  forces,  fe  tiennent 
moins  fur  leurs  gardes.  Rien  n’eft 
plus  ordinaire  que  la  négligence  8c 
-le  peu  de  prévqyance  d’un  Général 
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qui  fe  toit  à la  tête  d’une  armée 
infiniment  fupérieure  à celle  de  fon 
ennemi  ; il  ne  peut  imaginer  qu’on 
ait  feulement  la  penfée  de  l’ofer 
attaquer  ; fes  foldats  de  même  dor- 
ment fur  cette  confiance  , 8c  en 
font  plus  négligens  ; c’ell  ce  qui 
donne  occafion  à ces  entrepril'e* 
extraordinaires  8c  prefque  toujours 
heureufes  du  foible  contre  le  fort. 
Remarquez  ceci  ; les  petites  armées 
bien  conduites  8c  bien  comman- 
dées , ont  été  de  tout  temps  en 
poffeflion  de  battre  les  plus  gran- 
des ; 8c  il  y a plus  d’exemples  dan* 
l’Hiftoire  de  la  défaite  ie  celles-ci , 
que  du  défavantage  des  autres  qui 
ont  eu  l’audace  de  les  prévenir  8c 
de  les  furprendre  par  une  marche 
forcée  8c  finement  dérobée  : Car 
tout  le  fuocis  des  liirprifes  en  dé- 
pend abfolument. 

Je  ne  vois  ni  prodige,  ni  mira- 
cle extraordinaire  dans  cette  fa- 
meufe  défaite  du  Roi  d’Afor  8c  de 
les  alliés.  Le  texte  facré  le  démon- 
tre affez  ( 4 ) : Jofué  marcha  en 
diligence  contr’eux  avec  toute  Car- 
mie  , jufquaux  eaux  de  Mérom  , 

& les  ayant  chargés  à Cimprovifte , 
le  Seigneur  les  livra  entre  les  mains 
des  enfans  d’ Ifrael , qui  let  défirent , 

& les pourfuivirent  de  tous  côtés. . .. 
enforte  quü  ne  s’en  échappa  pas  un 
feul.  « Suivant  le  récit  de  l’Auteur 
u facré  , Dom  Calmet  dit  fort  à 
» propos®  qu’il  faut  que  Jofué  ait 
» partage  fon  armée  en  plufieurs 
» corps  , afin  de  pourfuivre  les 
» fuyards , 8c  qu’il  en  ait  envoyé 
» une  partie  au-delà  du  Jourdain, 

» Sc  une  partie  vers  Sidon  8c  vers 
».  Marréphoth  ; la  firuation  des 
» lieux  faifant  juger  qu’il  les  pour- 
» fuivit  plufieurs  jours , en  quelque 
» endroit  que  fe  foit  donné  le 
» combat.  » * 

La  feule  circonflance  que  l’on 
trouve  dans  l’Ecriture  de  la  marche 


(*.)  JoJ'ae  XI , 4.  sas  (3)  Ibid,  1/,  6. 

■<■■  ■;  ■ - . v 'V'4* 


(1)  Jofeph.  Antiq.  I,  V , f.  I, 

= U)  Jof.  S. 
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de  l’armée  d’Il’rael,  embarrafle  fort 
les  Commentateurs.  Jofeph  ( i ) 
dit  que  Jofué  fe  trouva  en  prcfence 
de  l'ennemi  après  cinq  jours  de 
marche.  De  Galgal  d’où  Jofué  étoit 
parti,  à Mérom,  félon  la  pofition 
d’Eufebe , dit  Dom  Calmet , il  y a 
environ  vingt  lieues.  Il  fe  peut  fort 
bien  faire  que  les  Ifraélites  aient 
été  cinq  jours  à faire  vingt  lieues  ; 
la  nature  du  pays  rend  les  marches 
plus  ou  moins  accélérées  ; & c’cll 
tout  ce  qu’une  grande  armée  dans 
un  pays  de  déf.lés  & de  montagnes , 
peut  faire  que  deux  ou  trois  lieues 
en  un  joui»:  & que  l’ennemi  mal 
fervi  en  efpions  n’ait  pas  été  averti 
de  fa  marche , ce  ne  feroit  pas  un 
miracle  , cela  ne  s’eft  vu  que  trop 
fouvent  de  nos  jours , pour  ne  pas 
croire  ce  qui  s’eft  pafle  dans  les 
fiecles  les  plus  reculés.  Il  fe  peut 
aufli  que  Jofué  fe  fût  emparé  de 
tous  les  palTages , afin  que  l’ennemi 
n’eut  aucun  avis  de  fa  marche  , qui 
ne  pouvoit  être  que  lente  par  les 
défilés , 8c  les  montagnes  qu’il  avoit 
à palfer  pour  aller  à lui.  Suppofez 
encore  que  Jofué  ait  dirigé  fa  mar- 
che du  côté  du  Lac  de  Séméchon, 
où  il  y avoit  plus  de  quarante  lieues 
à faire , je  n’y  trouverois  pas  à 
redire  ; car  lorfqu’il  s’agit  de  fur- 
prendre  une  armée  , le  chemin  le 
moins  difficile,  quoique  le  plus  long, 
eft  le  meilleur,  c’eft  ç^Iui  dont  l’en- 
nemi fe  méfie  le  moins , St  par  le- 
quel on  vient  fouvent  tomber  fur 
les  flancs , ou  fur  les  derrières  d’une 
armée  , lorfqu’elle  s’y  attend  le 
moins.  Quoi  qu’il  en  foit , Jofué 
lùrprit  le  Roi  d’Al'or  St  fes  alliés , 
& tailla  leur  armée  en  pièces. 

On  trouve  dans  l’Ecriture  une 
infinité  d’exemples  de  ces  fortes  de 
furpril'cs  de  camps  & d’armées , 
fur- tout  fous  les  Maccabées  , où 
nous  en  voyons  d’une  conduite 
admirable  , 8c  qui  ne  le  cedent 


(i)  Jofeph.  Autiq.  I.  V , c.  t. 
(?)  Depuis  Z699  , jufqu’eu  17x9. 
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en  rien  aux  plus  mémorables  de 
l’antiquité. 

A l’égard  de  l’ordre  de  bataille 
des  deux  armées,  comme  l’Auteur 
facré  ne  nous  donne  aucun  détail 
des  circonftances  de  cette  aétion  , 
je  ne  puis  fournir  là-deftïis  que  des 
conjeéhires  8c  des  probabilités  : il 
y a toute  apparence  que  cela  fe 
palTa  dans  une  plaine  ; que  Jofué  , 
félon  la  méthode  des  Aliatiques  , 
qui  étoit  auffi  celle  des  Juifs,  ran- 
gea toute  l'on  infanterie  fur  une 
même  ligne  en  phalange  diftinguée 
par  grands  corps  , avec  de  fort 
petits  intervalles  entre  eux.  Iln’eft 
point  fait  mention  de  cavalerie  , 
aufli  n’en  ai-je  point  mis  dans  l’ar- 
mée des  Ifraélites.  Aibr  en  avoit 
un  grand  nombre  : je  l’ai  placée 
fur  les  ailes  , 8c  fon  infanterie  au 
centre  : c’étoit  la  méthode  des 
peuples  de  l’Alic  8c  de  toutes  les 
Nations  d’Occident , de  placer  la 
cavalerie  fur  les  ailes  , pour  être 
plus  facilement  détachée  contre  les 
fuyards  après  la  viftoirc. 

II.  Jabin  Roi  d’Ai'or  ( z ) , op- 
prima les  enfans  d’Ilrael  pendant 
vingt  ans  (?).  Il  avoit  neuf  cents 
chariots  armés  de  faulx,  8c  Sifara, 
Général  de  fes  troupes , comman- 
doir  une  puiflànte  armée.  Dieu 
touché  des  pleurs  de  fon  peuple  , 
fufcita  la  Propheteflc  Débora  , 
femme  de  Lapidoth,  St  Bnrach  fils 
d’Abinoëin,  qui  délivrèrent  les  If. 
rnélites  de  cette  oppreflion.  Sifara 
fut  défait  par  Barach  au  pied  du 
monrThabor,8c  les  Ifraélites  pre- 
nant le  dcflùs  , fe  fortifièrent  con- 
tre Jabin , 8c  l’accablcrent  enfiir 
entièrement.  Voyez  l’article  Sifara. 

JABNÉEL  , Voyez  Jebncel. 

JABNIA  , autrement  Jamnia  , 
ville  des  Philiftins.  Voyez  farnnia. 

J AB  OC  , torrent  de  delJ  du 
Jourdain,  ayant  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  Galaatl.  Il  tombe 


(»)  Judic.  îv  , 1 , 1 , j , fie.  = 
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dans  le  Jourdain  , aflez  près  de  la 
mer  de  Tibériade , au  midi  de  cette 
mer.  C’eft  liir  le  Jaboc  que  le  Pa- 
triarché  Jacob  eut  à l'a  rencontre 
les  Anges  qui  luttèrent  contre 
lui  ( i ).  Le  Jaboc  féparoit  le  pays 
des  Ammonites  , de  la  Gaulanite  , 
& du  pays  d’Og  Roi  de  Bafan. 

JACAN,  ou  Béné- Jacan  , ou 
les  jùs  de  Jacan  , campement  des 
Ifraélites  dans  le  défert  (2) , entre 
Gadgad  8c  Moferoth. 

JACHAN,  fils  d’Abigaïl , de  la 
tribu  de  Gad.  I.  Par.  V,  13. 

JACHANAN  DU  CARMEL  , 
ville  dont  le  Roi  fut  défait  par 
Jofué  (3).  Cette  ville  eftt  aufli 
nommée  Jecnam  , ou  Jéchonam. 
Elle  fut  pofledée  par  la  Tribu  de 
Zabulon,  8c  donnée  en  partage  aux 
Lévites  (4).  C’eft  apparemment  la 
même  que  Jecmaam.  3 Reg.  IV  , 
12  , 1 , 8c  Par.  VI,  88. 

I.  JACHIN , cinquième  fils  de 
Siinéon  ; il  defcendit  en  Egypte 
aveç  fon  pere , 8c  fut  Chef  de  la  fa- 
mille des  Jachinites  (5). 

II.  Jachin  , Chef  de  la  famille 
de  même  nom , qui  étoit  la  vingt- 
unieme  entre  les  vingt-quatre  fa- 
milles Sacerdotales  (6). 

Jachin.  C’eft  le  nom  de  l’une 
des  deux  colonnes  qui  étoient  aux 
deux  côtés  du  veftibule  du  Tem- 
ple de  Salomon.  L’autre  colonne 
s’appeloit  Boof.  Elles  étoient  de 
bronze, 8c  avoient  quatre  doigts  d’é- 
paiifeur,  dix-huit  coudéesde  haut , 
8c  douze  coudées  de  tour  (7);  j’en- 
tends le  fuft  de  la  colonne , fans  y 
comprendre  la  bafe  ou  le  piédeftal , 
dont  l’Ecriture  ne  dit  pas  la  hau- 
teur; ni  le  chapiteau , qui  étoit  haut 
de  cinq  coudées.  Au-deftiis  de  cha- 
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cune  de  ces  deux  colonnes  , étoit 
une  efpece  de  chapiteau  ou  de  cou- 
ronnement , haut  de  cinq  coudées. 
( 3.  Reg.  vil,  1 6.  Jerem.  LU  , 
21.  ) Dans  quelques  endroits,  on 
ne  donne  à ces  chapiraux  que  trois 
coudées.  ( 3 Reg.  xxv,  17  ; ) 8c 
ailleurs  quatre  coudées.  ( 3 Reg. 
V£i,  19.  ) C’eft  qu’on  les  conli- 
dere  fous  divers  regards  ; tantôt 
en  y comprenant  les  ornemens  Sc 
la  rofe  ou  le  lys  qui  étoit  au-deftus  , 
8c  tantôt  fans  y comprendre  ces  or- 
nemens. Lecorps  entier  du  couron- 
nement avoit  cinq  coudées.  Mais 
lorfqu’onn’y  comprenoir  ni  le  lys 
qui  étoit  au-deftus  , ni  les  orne- 
mens qui  joÿpioient  le  chapiteau 
au  fuft  de  la  colonne,  ils  n’avoient 
que  trois  coudées.  Enfin  fi  vous  en 
ôtez  fimplemenr  le  lys  ou  la  rofe , il 
avoir  quatre  coudées.  Jachin  ligni- 
fie la  fiabilité  , 8c  Boof  la  fermeté. 

JACIM  , Chef  de  la  douzième 
famille  des  vingt-quatre  cia  lits 
Sacerdotales.  I Par.  xxiv  , 11. 

JACOB , fils  d’Ifaac  8c  de  Rébec- 
ca  , naquit  l’an  du  Monde  2168 , 
avant  Jefus  - Chrift  1831,  avant 
l’Ete  vulgaire  1836.  Il  étoit  frere 
cadet  8c  jumeau  d’Efaii.  On  remar- 
qua qu’en  naiftânt,  il  tenoit  le  ta- 
lon d’Efaii  fon  frere  ; ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Jacob  ( 8 ) , qui 
veut  dire  celui  qui  fupplante  , ou 
qui  faifir  fon  adverfaite  par  le  pied , 
pour  le  faire  tomber.  C’étoit  une 
efpece  de  pronoftic  de  ce  qu’il  de- 
voir faire  dans  la  fuite.  Pendant  la 
groflêflë  de  Rébecca  , Ilàac  étant 
allé  confulter  le  Seigneur  fur  les 
rreftàillemens  que  faifoient  les  deux 
jumeaux  dans  le  fein  de  leur  mere , 
Dieu  lui  déclara  que  Rébecca  le- 


(i)Genef.  xxxu  , 1 , 2. .. . 13.  = (i)  Dcyt.  x,  G.  = (3)  Jofut  Xll  , 
2 2.  = (4)  Jofue  XIX  ,11  , XXI  , 34.  (3)  Num.  XXVI  , 12.  = 

(G)  1.  Par.  xxiv  , (7)  3.  Reg.  vn  , 15.  Jerem.  1.1 1 , 21.  Les  Parali- 

pomaues,  t.  Par.  m,  13  , 17  , -ne  donnent  aux  deux  colonnes  que  15  cou- 
dées de  hauteur  , ce  qui  fait  juger  qu'elles  n’avoient  que  17  coudées  8c  demi 
^chacune  de  haut.  Les  78  coudées  Hébraïques  font  30  pieds  9 pouces. «Le S 
fi  coudées  toujjo  pieds  G pouces.  ==  18)  Genef.  xxv  ,25.  /• 
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roifmere  de  deux  fils , qui  devien- 
droient  Chefs  de  deux  grands  peu- 
ples : mais  que  l’aîné  feroit  alî'u- 
jetti  au  plus  jeune  ( i ).  Jacob  étoit 
d’un  tempérament  doux  Sc  paui- 
ble  , qui  aimoit  la  vie  tranquille 
de  la  maifon  ; au  lieu  qu’fcifuü 
étoit  d’un  naturel  plus  bouillant  , 
plus  farouche  , & qui  avoir  uue 
grande  paflion  pour  les  exercices 
de  la  chaire.  Ilaac  avoit  une  ten- 
drefiè  particulière  pour  Elaii;  mais 
Rébecca  aimoit  davantage  Jacob. 

Un  jour  Jacob  ayaqt  fait  cuire 
pour  lui  un  mets  de  lentilles  ,Efaü 
qui  revenoit  de  la  chafiè  extrême- 
ment fatigué  , & ayant  fort  grand 
appétit,  pria  l’on  frere  de  lui  don- 
ner de  ce  mets  qidil  ïlvoit  préparé 
pour  foi  : mais  Jacob  ne  lui  en 
voulut  point  donner  , à moins  qu’il 
ne  lui  cédât  fon  droit  d’aîneiTe. 
Efaii  répondit  (t)  : Je  me  meurs 
de  fatigue  , de  quoi  me  l'ervira  mon 
droit  d’aînefië?  Jacob  reprit:  Jurez- 
le-moi  donc.  Efaii  le  lui  jura  , Sc 
lui  vendit  fon  droit  d’aîneffe  ; & 
auffi.-tôt  ayant  pris  le  mets  de  len- 
tilîes.Sc  le  pain , il  mangea  Sc  but , 
St  s’en  alla , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  l'on  droit  d’aîneflë  qu’il  ve- 
noit  de  vendre.  Cette  aâion  , qui 
ne  paroilToit  qu’un  jeu,  dédaroit 
allez  l’efprit  âc  le  fentiment  des 
deux  freres  ; Sc  faint  Paul  n’a  pas 
fait  difficulté  de  traiter  Efaii  de 
profane  (5)1  pour  avoir  ainfi  vendu 
fon  droit  d’aînefi'e. 

Long- temps  après  (4) , les  deux 
freres  ayant  foixante  Sc  dix-fept 
«ns , Sc  Ifaac  leur  pere  cent  trente - 
fept  ans , il  arriva  qu’Ifaac  tomba 
malade  d’une  efpece  de  langueur  ; St 
croyant  que  fa  derniere  heure  étoit 
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proche , il  appela  fon  fils  Efaii  f 
Sc  Jui  dit  d’aller  lyi  prendre  quel» 
que  chofe  à la  chafTe,  de  le  lui  apprê- 
ter  comme  il  favoit  qu’il  i’aimoir  , 
de  le  lui  apporter,  Sc  qu’il  lui  don- 
neroit  fa  derniere  bénédiction.  Efaii 
obéit , prend  fes  armes  , Sc  va  à la 
chafie.  Or  Ilaac  avoit  la  vue  telle- 
ment affaiblie  par  l’âge  , qu’il  ne 
voyoït  plus.  Rébe'cca  fa  ferfime  , 
qui  avoir  ouï  ce  qu’il  avoit  dit  à 
Efaii , en  donna  avis  â Jacob  for» 
fils  bien-aimé.  Elle  ajouta  : Suivez 
le  coufeil  que  je  vais  vous  donner  : 
Allez  vite  au  troupeau , Sc  apportez- 
inoi  deux  des  meilleurs  chevreaux  , 
afin  que  je  les  prépare  pour  votre 
pere.  Vous  le  lui  prefenterez  , Sc 
il  vous  donnera  fa  bénédiftion.  Ja- 
cob  s’en  exeufa  d’abord  , difant  : 
Vous  fjvez  qu’Efaü  mon  frere  eft 
tout  vélu , Sc  que  moi  je  n’ai  point 
de  poil  ; fi  mon  pere  me  touche 
avec  la  main , je  crains  qu’il  ne 
s’imagine  que  j’ai  voulu  le  trom- 
per, 8c  que  je  n’attire  fur  moi  la 
malédiétion , au  lieu  de  fa  bénédic- 
tion. Rébecça  lui  répondit  : Que 
cette  malédiction  retombe  fur  moi, 
mon  fils  ; écoutez-moi  feulements 
8c  allez  quérir  ce  que  je  vous  dise 
Jacob  y alla  ; 8c  Rébecca  prépara 
un  mets  à Ifaac , comme  elle  fa- 
‘voit  qu’il  l’aimoit.  Elle  revêtit  Ja- 
cob des  plus  beaux  habits  d’Efaii, 
lui  couvrit  les  mains  Sc  le  cou  avec 
les  peaux  des  chevreaux  qu’elle 
avoit  fait  cuire , lui  donna  ces  mets  s 
8c  le  fit  entrer  dans  la  chambre  d’I- 
faac. 

Ifaac  l’ayant  ouï  , lui  demanda 
qui  il  étoit  ; car , comme  on  Ta 
dit , il  ne  voyoit  pas.  Jacob  répon- 
dit : Je  fuis  votre  fils  Efaii  (5). 


— — 1 

(t)  Genef.  xxv  , zt  , zz  , Zj.  = (z)  Genef.  xxv  , jz.  = ($)  Heb' 
XII  , 16.  =x=  (4)  Genef.  xxvu  , 1 , z , bc.  An  du  Monde  ZZ45  , avant  J* 
C.  1755  , avant  l'Ere  vulg.  1759.  . ($)  Si  l’on  veut  favoir  ce  que  les  Pe- 

res  Sc  les  Interprètes  ont  peufé  de  cette  aétion  de  Jacob,  & fi  c'elt  un  péché 
011  non.  fi  cVft  un  menfonge  , ou  Û ce  n’en  eft  pas  un  , «11  peut  ctfnfulter 
pour  l’ôffirmarive  , c’eft-i-dire  , pour  le  fentiment  qui  tientqu’iiy  a menfonge 
& I^ché  , S.  Avg.  /.  î , de  Docir.  Chrift.  c.  ZJ  (r  i.  ZZ  , cnntra  Faufl.  c.  ï». 
B a- fier,  (r  Eft.  in  Genef,  xxvn.  Et  pour  la  négative  , favoir  , qu’il  fl’y  | 
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Ifaac  lui  dit  : Comment  avez-vous 
pu  rencontrer  fitôt  quelque  cliofe? 
Jacob  répliqua  : La  volonté  de 
Dieu  a fait  que  j’ai  rencontré  auflî- 
tAr  ce  que  je  cherchois.  Ifaac  lui 
dit  d’approcher  , afin  qu’il  le  tou- 
chât , & qu’il  s’aflurât  fi  c’étoit  vé- 
ritablement Efaii.  Il  le  toucha  , 3c  ’ 
lui  ayant  trouvé. les  mains  chargées 
de  poil  , il  dit  : Pour  la  voix  , c’eft 
la  voix  de  Jacob,  mais  les  mains 
font  les  mains  d’Efaii.’  Après  donc 
qu’il  eut  bu  & mangé  , il  dira  Ja- 
cob de  s’approcher  , afin  qu’il  le 
baifât , 8c  qu’il  le  bénît.  Jacob  s’é- 
tant approché , Ifaac  fentit  la  bonne 
odeur  de  fes  habits  , Sc  lui  dit  : 
Voilà  l’odeur  de  mon  fils , qui  eft 
femblable  à l’odeur  d’un  champ 
bien  rempli , 8c  comblé  des  bené- 
diftions  du  Seigneur.  Que  lif  Sei- 
gneur verfe  fa  roféêtur  vos  terres, 
& qu’il  les  engraiiTe  , pour  pro- 
duire une  abondance  de  blé  8c  de 
vin.  Que  les  peuples  vous  foient 
afliijettis , que  les  Tribus  fe  profi- 
teraient devant  vous.  Soyez  le  Sei- 
gneur de  vos  f'reres , & le  maître 
des  enfans  de  votre  mere.  Que  ce- 
lui qui  vous  maudira  , foit  maudit  : 
Sc  que  celui  qui  vous  bénira  , foit 
comblé  de  bénédiftions. 

Ar-eine  Ifaac  avoit-il  achevé  ces 
paroles  , qu’Efaü  arriva  , 8c  vint 
apporter  à fon  perç  les  mets  qu’il 
lui  avoit  préparés  de  fa  chafTe.  Ifaac 
fut  frappé  d’un  profond  étonne- 
ment , 8c  dit  à Efaii  : Jacob  vorre 
fVere  m’eft  venu  furprendre , 8c  m’a 
ravi  la  bénédiftion  que  j’avois  defi 
fein  de  vous  donner.  Efaii  répon- 
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dit  : C’eft  avec  juftice  qu’on  lui  a 
donné  le  nom  de  Jacob,  ou  d’hom- 
me qui  fupplante.  Voici  déjà  la 
fécondé  fois  qu’il  m’a  füpplanté  ; 
il  m’a  enlevé  mon  droit  d’aînefle  , 
8c  il  vient  encore  de  me  dérober  la 
bénédiftion  qui  m’étoit  due.  Et 
s’adreflànt  à Ifaac  , il  le  pria  avec 
beaucoup  d’inftance  de  le  bénir. 
Mais  Ifaac  lui  répondit  : Je  l’ai 
établi  votre  maître  , je  lui  ai  afiii- 
jetti  tous  fes  frères , je  lui  ai  donné 
pour  nourriture  le  vin  8c  le  fro- 
ment ; 8c  après  cela  , mon  fils , que 
puis -je  faire?  Efaii  répondit:  N’a  - 
vez-vous  donc,  mon  pere  , qu’une 
bénédiftion  : Je  vous  prie  de  me 
bénir  auffi.  Et  comme  il  pleuroit , 
en  jetant  de  grands  cris  , Ifaac 
touché  de  compaflion  , lui  dit  : 
Votre  bénédiftion  fera  dans  la 
graifle  de  la  terre,  8c  dans  la  ro- 
fée  du  Ciel  ; vous  vivrez  de  votre 
épée  , 8c  vous  i’erez  afïujetti  à vo- 
tre frère  : mais  le  temps  viendra 
que  vous  fecouerez  fon  joug  de 
de  (Tu  s votre  cou  , 8c  que  vous  vous 
en  délivrerez. Quelques-uns  rradui- 
fent  l’Hébreu  dans  un  autre  fens 
( i ) : Votre  bénédiction  fera  loin  de 
la  graifle  de  la  terre  , & de  la  rofée 
du  Ciel  J mais  vous  vivrez  de  votre 
épée , Bcc. 

Depuis  ce  temps , Efaii  confér- 
ait toujours  une  haine  fecrette 
centre  Jacob  , 8c  difoit  dans  fon 
cœur  : Le  temps  du  deuil  de  mon 
pere  viendra  , 8c  je  me  déferai  de 
Jacob  mon  frere.  Rébecca  étant 
informée  du  mauvais  deffein  d’E- 
faü,  fit  venir  Jacob,  8c  loi  dit 


point  de  péché  , St  <ju*il  n'y  a qu’un  rte  cet  met;  Conges  qui  l'ont  permis  : 
Voyez  Origeir.  I.  9.  Stremat.  apud  Hittnnym.  I.  1.  Apolog  contra  Rufin. 
Ckry/oft.  homil.  51  & 53  , in  GcntJ'.  CuJJian.  collât.  17  , c.  17  , ts  fcq  tse. 
21  , £.•  feq.  D’autres  croient  qu’il  n’y  a aucun  péché , & que  Jacob  n’a  agi 
que  par  l'iufpiration  rte  Dieu  , comme  Biel  in  ).  Sent.  dift.  58  , 6 Pctr. 
dé  Altiac»  in  1.  Sent.  f.  zi.  D’autres  enfin  foutienuent  qu’il  n’y  a aucun  men- 
fonge  ni  par  conféquent  aucun  péché.  Voyez  S.  Grégoire  I.  1 , homil.  6 , 
in  Èjech.  & in  Job.  I.  18  , c.  {.  Ifidor.  Hijpal.  Reda  , Rupert.  D.  Thom.  1 , 
z , qu.  99  , art.  î , ail  Can.  I.  1 , de  lotit)  e.  4.  D’autres  enfin  croient  qu’il 
n'a  commis  en  cela  qu’un  péché  véniel  , comme  Lyr.  Toft.Cajct.  Lapom.-=rztx 
II)  ücnej:  X4V11 , 39.  ‘ïilû  D'ültm  Vwoi  *pvno  nw  sHtin  KDVO 
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qu’il  falloir  qu’il  allât  dans  la  Mc- 
fopotainie  , dans  la  ville  d’Haran  , 
auprès  de  Laban  ion  oncle , en  at- 
tendant que  la  colere  d’Ei'aii  ie 
pafsât.  Elle  fit  enfuite  entendre  la 
même  chofe  à If'aac,  & lui  dit  que 
la  vie  lui  feroit  inlupportable  , fi 
Jacob  époufoit  une  Chananéenne. 
Ifaac  fit  donc  venir  Jacob  (i), lui 
donna  fa  bénédiftion , & lui  dit 
d’aller  en  Méfopotamie , 8c  d’épou- 
fer  une  des  filles  de  l'on  oncle  La- 
ban. Jacob  partit  fecrettement  ; 
8c  étant  arrivé  après  le  coucher  du 
foleil , dans  un  cerrain  lieu , où 

11  vouloit  palier  la  nuit , il  prit  une 
des  pierres  quiétoientlà  , 8c  l’ayant 
mife  fous  fa  tête,  il  s’endormit. 
Alors  il  vit  en  fonge  une  échelle  , 
dont  le  pied  étoit  appuié  fur  la 
terre,  8c  le  haut  tquchoit  au  Ciel; 
8c  des  Anges  de  Dieu  , qui  mon- 
toient  8c  qui  dcfcendoient  par 
cette  échelle.  Il  vit  auiH  le  Sei- 
gneur appuié  fur  le  haut  de  l’é- 
chelle,, qui  lui  dit:  Je  fuis  le  Sei- 
gneur , le  Dieu  d’Abraham  8c 
d’Ifaac;  je  vous  donnerai,  8c  à vos 
defcendans,  la  terre  où  vous  dor- 
mez , votre  race  fera  nombreufe 
comme  le  fable  de  la  mer , 8c  tou- 
tes les  nations  feront  bénies  dans 
vous  , 8c  dans  celui  qui  fortira  de 
vous. 

Jacob  s’étant  éveillé , s’écria  : 
Le  Seigneur  eft  vraiment  en  ce 
lieu-ci  ; 8c  je  ne  le  favois  pas.  Que 
ce  lieu  eft  redoutable  ! Ce  n’eft  au- 
tre chofe  que  la  maifon  de  Dieu  , 
Sc  la  porte  du  Ciel.  Et  s’étant 
levé  de  grand  matin  , il  prit  la 
pierre  qu’il  avoit  mife  fous  fa  tête  , 
l’érigea  en  monument,  répandant 
de  l’huile  par-dcftùs , 8c  il  donna 
le  nom  de  Béthel  au  lieu  où  il 
avoit  dormi  ; nom  qui  paflà  à la 
ville  de  Luza  , qui  étoit  voifine. 
En  même-temps  il  pria  le  Seigneur 
de  le  protéger  dans  le  voyage  qu’il 
alloit  entreprendre  , 8c  il  lui  voua 
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la  dîme  de  tout  ce  qu’il  pourroîtf 
acquérir  par  fon  travail. 

11  partit  de  Béthel  (i)  , 8c  après 
quelques  jours  de  marche,  il  arriva 
dans  la  Méfopotamie',  près  la  ville 
de  Haran  , où  demeuroit  Laban 
fon  oncle.  Il  s’informa  des  bergers 
qu’il  trouva  près  de  lâ  , fi  Laban 
étoit  en  fanré.  On  lui  dit  qu’il  le 
portoit  bien  , 8c  que  Rachel  fa 
fille  alloit  venir  en  ce  lieu  , pour 
abreuver  fon  troupeau.  Dès 
qu’elle  fut  arrivée  , Jacob  ôta  la 
pierre  qui  couvroit  le  puits , lui 
aida  à donner  de  l’eau  à les  bre- 
bis , 8c  lui  déclara  qu’il  étoit  fon 
coufin  germain , fils  de  Rébecca 
fœur  de  Laban.  Auüi-tôt  Rachel 
accourut  en  donner  avis  à fon  pere  ; 
8c  Laban  vint  avec  empreflement 
recevoir  fon  neveu  , 8c  l’amener 
dans  fa  maifon.  Un  mois  s’étant 
écoulé  , Laban  dit  à Jacob:  Faut- 
il  à caufe  que  vous  êtes  mon  ne- 
veu , que  vous  me  ferviez  gratui- 
tement 1 Dites-moi  donc  quelle 
récompenfe  vous  demandez  1 Or  , 
Laban  avoit  deux  filles  , dont  l’aî- 
née s’appeloit  Liah  , 8c  la  fécondé 
Rachel.  Jacob  répondit  donc  à La- 
ban : Je  vous  fervirai  fept  ans , II 
vous  voulez  me  donner  Rachel 
pour  femme.  Laban  y confentit  , 
8c  bientôt  après , la  cérémonie  des 
noces  fe  fit  à la  maniéré  du  pays. 
Le  foir  Laban  fit-  mener  Liah  au 
lieu  de  Rachel  , dans  la  chambre 
de  Jacob  ; en  forte  que  Jacob  ne 
s’apperçut  de  la  fupercherie  de  La- 
ban que  le  lendemain  au  matin. 
Alors  il  s’en  plaignit  fortement  : 
mais  fon  beau -pere  lui  répondit 
que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  du 
pays  , que  l’on  mariât  les  plus 
jeunes  avant  les  aînées  , 8c  que 
s’il  vouloit  époufer  encore  Ra- 
chel , il  le  pouvoit  en  le  fervant 
encore  fept  autres  années. 

Quelque  injufte  que  fût  cette 
condition , Jacob  y confentit , par 


(i)  GeneJ]  xxvui , I , z , (je.  (i)  Gcucf.  xxis  , i , &c. 


J*A  C 

l’extrême  amour  qu’il  portoit  à 
Rachel;  3c  lorsqu’il  l’eut  époufée, 
il  la  préféra  à Liah.  Mais  Dieu  ac- 
corda la  fécondité  à celle-ci  , 
pendant  que  Rachel  étoit  ftérile. 
Liah  eut  de  fuite  quatre  fils;  l'avoir, 
Ruben , Siméon  , Lévi  8c  Juda  ; 
8c  Rachel  voyant  qu’elle  n’avoit 
point  d’enfans  ( i ) , donna  à fon 
mari  fa  fervante  , nommée  Bala  , 
afin  qu’au  moins  elle  pût  par  l’on 
moyen  avoir  des  enfans  de  Jacob. 
Bala  eut  donc  Dan  8c  Nephtali , 
que  Rachel  regarda  comme  liens. 
Liah, à l’imitation  de  Rachel,  don- 
na aufli  à fon  Mari  Zelplta  fa  fer- 
vante , qui  lui  enfanta  Gad  8c 
Al'er.  Après  cela,  Liah, conçut  dé 
nouveau , 8c  eut  un  cinquième  8c 
un  iixieme  fils  , IlTachar  8c  7.abu* 
Ion  , St  «me  fille  nommée  Dina. 
Enfin  le  Seigneur  fe  fouvint  de, 
Rachel , 8c  lui  donna  un  fils  nom- 
mé Jofeph. 

Jacob  voyant  fa  famille  aflëz 
nombreufe  , 8c  que  le  temps  qu’il 
s’étoit  obligé  de  fervir  Laban  , 
étoit  fini  , le  pria  de  trouver  bon 
qu’il  s’en  retournât  dans  fon  pays 
avec  fes  femmes  Scfes  enfans  (t). 
Mais  Laban,  qui  avoit  expérimen- 
té combien  les  fervices  de  Jacob 
lui  avoient  été  utiles , le  pria  de 
continuer  d’avoir  foin  de  fes  trou- 
peaux , 8c  lui  promit  quelle  ré- 
compenfe  il  voudroit.  Jacob  lui 
dit  : Je  m’offre  à vous  fervir  en- 
core fix  ans , pourvu  que  vous  vou- 
liez me  donner  tout  ce  qui  naîtra 
dans  vos  troupeaux  de  brebis  St 
de  chevres  de  diverfes  couleurs  , 
c’eft -à-dire  f tachetées;  3c  outre 
cela,  les  brebis  noires.  Tout  le 
refte  fera  pour  vous  ; c’eft-à-dire  , 
tout  ce  qui  naîtra  d’une  feule  cou- 
leur dans  les  brebis,  8c  dans  les 
chevres  , à l’exception  des  brebis 
noires.  Par-là  Jacob  ne  fe  réfer- 
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voit  que  ce  qui  ctoit  de  moindre 
pour  la  toifon.  Il  ajouta  : Et  afin 
que  vous  ne  croyez  pas  que  je 
veux  ul’er  d’indultrie  , pour  faire 
naître  plus  d’agneaux  ou  de  che- 
vreaux de  diverfes  couleurs,  féparc* 
tout  ce  qui  eft  d’une  feule  couleur 
dans  vos  troupeaux  , 8c  laiflèz-en 
la  garde  à vos  enfans  , 8c  donnez-- 
moi  feulement  à garder  tout  ce 
qui  elt  de  différentes  couleurs.  La- 
ban accepta  volontiers  ces  condi- 
tions ; 8c  le  jour  même  , on  fit  la 
féparation  des  troupeaux  , fuivant 
le  plan  que  Jacob  en  avoit  donné  , 
8c  on  mit  trois  jours  de  diftance 
entre  les  troupeaux  de  Laban  8c 
ceux  de  Jacob. 

Mais  le  Seigneur  voulant  récom- 
penfer  les  travaux  de  Jacob , lui 
découvrit  en  fonge  un  artifice  (3), 
qui  lui  réuflit  admirablement,  pour- 
avoir  deawnoutons  8c  des  chevreaux 
de  différentes  couleurs.  Ce  fut  de 
mettre  fur  les  abreuvoirs  , où  fes 
bêtes  venoient , quand  elles  étoient 
en  chaleur , des  branches  vertes  , 
dont  il  ôtoit  l’écorce  en  certains 
endroits  ; ce  qui  caufoit  une  diver- 
fité  de  couleurs  aux  yeux  des  brebis 
8c  des  chevres  , dans  les  branches 
même  , 8c  dans  leur  ombre  , qui 
paroiflbit  d ans  l'eau  : en  forte  que 
les  yeux  des  brebis  en  étant  frap- 
pés , concevoient , Sc  produifoient 
des  petits  de  différentes  couleurs. 
Il  n’employoit  pas  toutefois  cet 
artifice  dans  toutes  les  faifons.  On 
croit  communément  qu’il  n’expo- 
foitles  branches  qu’au  printemps, 
parce  qu’il  étoit  bien-aife  d’avoir 
beaucoup  de  petits  de  l’automne. 
Mais  en  automne  , il  laiffoit  aller 
les  chofes  fuivant  le  cours  naturel , 
n’étant  pas  fâché  que  Laban  en  eût 
quelqu’un  de  ceux  qui  naifToient  au 
printemps  , 8c  qui  étoient  conçus 
en  automne  (4).  L’artifice  dont 


(1)  Gcnef.  wv-  ■ (i)  An  du  Monde  ïzûo  , avant  J.  C.  1740  , avant 

-l’Ere  vulg.  1744.  ==  (%)  G-.ntf.  xxm  , to  , ti  , 11  , &c.  = (4)  Il  y a 
fur  cela  quelque  difficulté  dans  le  Texte  Hébreu  , que  l’on  peut  voir  dans  les 
Commentateurs. 
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Jacob  ufii  dans  cette  occafion , n’a- 
voit  rien  de  furnaturelen  lui-même. 
On  fait  que  les  animaux  qui  l'ont 
vivement  frappés  de  quelques  ob- 
jets , conçoivent  d’ordinaire  , St 
fontleurs  petits  avec  quelque  tache 
de  la  couleur  qui  les  a frappés.  Il 
n’y  a de  miraculeux  ici , que  la  ré- 
vélation que  Dieu  avoit  fuite  de 
ce  moyen  à Jacob  pendant  fonfom- 
meil.  C’eft  le  fcntiment  le  plus 
commun  parmi  les  Latins.  Saint 
Jérôme  ( i ) , iiiint  Auguftin  ( z ) St 
laint  Ilidore  (?)  de  Seville  l’ont 
fuivi , 8c  l’ont  appuyé  de  leurs  rai- 
fons:  mais  faint  Chryfoftome  (4)1 
Théodoret  (5)  , 8c  quelques  au- 
tres ont  cru  que  tout  ceci  étoit  au- 
delfus  des  forces  de  la  nature. 

Jacob  acquit  de  li  grands  biens 
parles  moyens  dont  nous  veiflms 
de  parler  , que  Laban  8c  fes  fds  en 
conçurent  de  la  jaloufie  » & qu’ils 
ne  purent  s’empêcher  d’en  marquer 
leur  chagrin , comme  fi  Jacob  leur 
avoit  ravi  ce  qu’il  polfédoit  (6).  Ils 
ne  le  regardoient  plus  de  même  œil 
qu’auparavant , 8c  ils  dilbient  hau- 
tement qu’il  s’étoit  enrichi  de  leurs 
biens.  Dans  ce  même  temps  , le 
Seigneur  dit  en  longe  à Jacob  de 
s’en  retourner  dans  Ion  pays  , 8c 
qu’il  le  protégeroit.  Jacob  prit 
donc  la  réfolution  de  s’en  retourner 
dans  la  terre  de  Chanaan  ; 8c  ayant 
communiqué  fon  deflêin  à fes  fem- 
jnes  , il  les  trouva  difpofées  à le 
fuivre.  Ainfi  il  prit  fes  femmes  , fes 
enfans  St  fbn  bétail  , 8c  fans  en 
parler  à Laban,  il  prit  le  chemin 
de  la  Palcftine.  Il  étoit  déjà  parti 
depuis  trois  /ours , lorfqu’on  avertit 
laiban  qu’il  s’éeoit  retiré  avec  tout 
.ce  qui  étoit  à lui.  Laban  fe  mit  à 
le  pourfuivre  , 8c  l’atteignit  enfin 
au  bout  de  fept  jours , fur  les  mon- 
tagnes qui  furent  depuis  nommées 
Galaad.  il  fe  plaignit  durement  à 
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Jacob  de  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  à fon  égard  , en  s’enfuyant 
ainfi  , fans  lui  dire  adieu.  Il  ajouta 
qu’il  étoit  en  état  de  le  faire  re- 
pentir de  fon  entreprife  ; mais  que 
le  Dieu  d’Abraham  lui  étoit  apparu 
la  nuit , 8c  lui  avoit  défendu  de  lui 
rien  dire  d’oflenfant , qu’il  lui  par- 
donnoit  aifément  l’envie  qu’il  avoit 
eue  de  revoir  fon  pays  8c  fes  pa- 
reils. Mais  , lui  di^-il  , pourquoi 
avez  - vous  dérobé  mes  Dieux  î 
C’ell  que  Rachel  avoit  pris  lesTé- 
raphims  de  Laban  à l’infu  de 
Jacob. 

Jacob  répondit:  Ce  qui  m’a  fait 
partir  fins  vous  en  avertir  , c’eft 
que  je  craignois  que  vous  ne  retinf- 
iicz  vos  filles  par  force.  Et  à l’égard 
du  vol , je  confens  que  celui  ches 
qui  vous  trouverez  vos  Dieux,  foit 
misa  mort  devant  tous  nos  freres. 
Alors  Rachel  cacha  les  Téraphims 
fous  le  bats  d’un  chameau  , fur  le- 
quel elle  s’afiit  ; 8c  quand  Laban 
vint  dans  fa  tente  , pour  y fouil- 
ler , comme  il  avoit  fait  dans  toutes 
les  autres , elle  le  pria  de  l’excufer  » 
fi  elle  ne  le  levoit  pas  , difant  que 
ce  qui  eft  ordinaire  aux  femmes  , 
lui  étoit  arrivé.  Ainfi  elle  rendit 
inutiles  toutes  les  recherches  de 
fon  pere.  Jacob  à fon  tour  fe  plaignit 
à Laban  de  toutes  les  mauvaifes 
maniérés  qu’il  avoit  eues  avec  lui 
pendant  fon  féjour  dant  la  Méfo- 
potamie  , 8c  de  tout  ce  qu’il  venoic 
de  faire  , en  fouillant  dans  toutes 
fes  tentes.  Mais  enfin  tout  cela  fe 
termina  à fe  jurer  réciproquement 
une  alliance  éternelle  entr’eux,  8c 
leurs  familles  après  eix.  Ils  dreflë- 
rent  un  monceau  de  pierres  fur  les 
monts  de  Galaad  , pour  fervir  de 
monument  de  leur  amitié.  Jacob 
nomma  ce  monceau  Gal-haed  ; 8c 
Laban  , Jcgar-fchsaddutha  ( 7 ) ; 
8c  après  avoir  mangé  enfemble  fur 


(1)  Hitron.  iju.  Hcbr.  in  Gcnef.  -r-  ; (z)  AuguJI.  iju.  9 / in  GentJ.  & lib. 
18  , c.  J , de  Civil.  = (?)  i Ji.ior.  lib.  Xll  , oriffin.  c.  1.  = (4)  Chryfoft. 
homil.  57  , in  Gcnef . = (s)  'KleoJoict.  qu.  89 , in  Gtn* */.js^K  (6)  GeutJ\ 

XXXI.  = (7)  npVi  bu/udiA  Knnmî/  U1  fehekaduta. 
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le  lieu  même , qui  depuis  ce  temps  lui  dire  que  c’étoit^jjt  des  préfens 
fut  nommé  Galaad  , ils  fe  fépare-  qu’il  lui  envoyoit  , pour  trouver 
rent  en  parfaite  intelligence.  Lab|n  grâce  à fes  yeux  , 8c  qu’il  venoit 
prit  la  route  de  la  Méfopotamie  , lui-même  après  eux  pour  le  faluer. 

& Jacob  s’avançant  vers  Je  pays  Après  avoir  fait  palfer  le  torrent 
de  Chanaan , arriva  fur  le  torrent  de  Jabok  à tout  fon  monde  , il 
fie  Jabok,  à l’orient  du  Jourdain,  demeura  feul  de  l’autre  côté  ; 8c 
( i ) au  lieu  qui  depuis  ce  temps  voilà  un  Ange  fous  la  forme  d’un 
fut  appelé  Mahanahn , on  les  deux  homme  ( i ) qui  luttoit  avec  lui 
Camps  , à caufe  de  deux  efpeces  jufqn’au  matin.  Cet  Ange  voyant 
de  bataillons  d’ Anges  , qui  vinrent  qu’il  ne  pouvoit  furmonter  Jacob, 
en  cet  endroit  au-devant  de  Jacob,  lui  toucha  le  nerf  de  la  cuilfe,  qui 
On  dit  que  ces  Anges  partagés  fe  fécha  autli  - tôt  , 8c  Jacob  en 
ainli  en  deux  corps  , étoient  les  demeura  boiteux  (3).  L’Ange  lui 
tutélaires  de  la  Méfopotamie , qui  dit:  Laifilz-moi  aller,  car  l’aurore 
accompagnèrent  Jacob  jufqu’au  commence  à paroître.  Mais  Jacob 
Jabok  , St  les  protefteurs  de  la  lui  répondit  : Je  ne  vous  butterai 
terre  de  Chanaan , qui  le  reçurent , point  aller  , que  vous  ne  m’ayez 
& lui  firent  efeorte  à fon  arrivée.  donné  votre  bénédiftion.  L’Ange 

Pendant  l’abfence  de  Jacob,  lui  demanda  : Quel  eft  votre  nom  î 
Efaü  fon  frere  s’étoit  établi  dans  II  répondit  : Je  m’appelle  Jacob, 
les  montagnes  de  Séir , à l’orient  Et  l’Ange  lui  dit  : On  ne  vous 
tirant  au  midi  du  lieu  oi'i  étoit  appellera  plus  ci-après  Jacob,  mais 
alors  Jacob.  Celui  - ci  craignant  Ifrael.  Et  Jacob  lui  ayant  auflï 
« que  fon  frere  ne  confervât  quelque  demandé  fon  nom,  il  dit  : Pourquoi 
reflêntiment  de  l’injure  qu’il  croyoit  me  demandez-vous  mon  nom?  Et 
en  avoir  reçue  , jugea  à propos  de  il  le  bénit  au  même  lieu.  Jacob 
le  gagner  par  fes  foumilîions  8c  par  appela  donc  ce  lieu  Phanuel  , en 
fes  préfens.  11  lui  envoya  donner  difant  : J’ai  vu  EJjeu  face  à face  , 
avis  de  fon  arrivée , 8c  lui  demander  fans  que  j’en  aie  perdu  la  vie. 
fes  bonnes  grâces.  Aufii-tôt  qu’Efaü  L’aventure  qui  étoit  arrivée  en  cet 
fut  informé  de  fa  venue , il  partit  endroit  à Jacob  , lorfqtie  l’Ange 
avec  quatre  cents  hommes  pour  le  lui  toucha  le  nerf  de  la  cuiffe,  eft 
Venir  joindre.  Jacob  crut  qu’il  avoit  caufe  que  les  Ifraélites  ne  mangent 
quelque  mauvais  delfein  ; 8c  pour  point  le  nerf  de  la  cuilfe  des 
elfayer  de  le  fléchir,  il  lui  envoya  animaux. 

des,  chèvres  , des  brebis  , des’  Lorfque  Jacob  eutpafl?  le  Jabok, 
chameaux,  des  vaches,  des  âneflès,  il  partagea  fon  monde  en  deux 
avec  leurs  petits , & chargea  ceux  bandes.  Liah  8c  fes  enfart*  alloient 
qui  les  conduifoient  de  préfenter  les  premiers  (4).  Rachel  8c  fon  fils 
le  tout  de  fa  part  à Efaü  , 8c  de  Jofeph  étoient  les  derniers.  Cha- 

(1)  Genef.  xxxn.  ~ t:v  (i)  Quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  le  Démon  qui 
combattoit  contre  Jacob.  ( Itn  quidam  apud  Vtocop.  in  Genef.  ) D’autres  que 
c’étoit  le  Fils  , la  fécondé  Perforine  de  la  Trinité.  Jujlin.  Dialog.  CUm.  t.  1. 
Ftxdag.  Tcrtull.  contra  Praxeam.  Hilar.l.  4 , c.  5 , de  Trinit.  Athauaf.  orat. 
3 , contra  Arian.  Chryfoft.  in  cap.  vu.  Acl.  Apofl.  Thcodoret.  qu.  pi , in  Ge- 
ncf.  D’autres  ont  cru  , après  le  Prophète  Oféexn  , 3 , que  c’étoit  un  Ange  , 8c 
c’ell  le  fentiment  qui  eft  devenu  le  plus  commun  depuis  S.  Auguftin.  Lih.  t6 , 
de  Civit.  c.  39  & qu.  104  , in  Gtntf.  = (3)  Quelques-uns  croient  qu’il  de- 
meura boiteux  tout  le  refte  de  fa  vie.  D’amres  veulent  qu’il  ait  été  guéri  bien- 
tôt après  ; 8c  au  lieu  que  nous  lifons  dans*  vulgate  , qu’il  arriva  à Salem , ils 
traduifent  : Il  arriva [ain  & fauf  au-delà  du  Joqrdain.  (4)  Genef.  xxxi  1 1. 
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cune  étoit  accompagnée  tic  Tes 
ferventes.  Jaîwb  ayant  apperçu  de 
loi»Efaü,quivenoit  à lui,  s’avança, 
& Ce  proiierna  fept  (bis  jufqu’en 
terre  devant  lui.  Liai)  & Kachcl  en 
firent  de  même  avec  leurs  enfans. 
Jacob  St  Efaü  s’embrafierent  ten- 
drement , 8c  Jacob  (upplia  Efaü 
d'agréer  les  préfens  qu’il  lui  avoit 
fait  préfcnter  par  fes  ferviteurs. 
Efaü  les  reçut  , quoiqu’avec  peine , 
St  il  s'offrit  d’accompagner  Jacob 
avec  fes  gens  pour  lui  (èrvir  d’ef- 
corte  ; mais  Jaccb  le  pria  de  n’en 
pas  prendre  la  peine  , difant  qu’il 
étoit  obligé  d’aller  tout  douce- 
ment., à caufe  du  monde  8c  des 
animaux  qu’il  menoit  avec  lui  ; 
mais  qu’il  efpéroit  de  l’aller  voir 
quelque  jour  à Séhir.  Efaü  s’en 
retourna  donc  , 8c  Jacob  arriva  à 
Socoth  au-delà  du  Jourdain,  où  il 
bâtit  une  maifon.  Il  y demeura 
quelque  temps  ; puis  il  paffa  le 
Jourdain  , 8c  vint  à Salem  , ville 
des  Sichémites  , où  il  demeura  , 
ayant  acheté  cette  partie  du  champ 
où  il  avoit  drefle  fes  tentes , pour 
la  Comme  de  cent  hhéfita  ( i ) , ou 
cent  agneaux  ,*ou  cent  pièces  de 
monnoie  , aux  enfans  d’Hémor  , 
pere  de  Sichem. 

Pendant  le  féjour  que  Jacob  fit 
à Salem  ( i ) , fa  famille  fut  troublée 
par  le  violemenr  de  fa  fille  Dina , 
(?)  qui  fut  ravie  par  Sichem,  fils 
d’Hémor,  de  la  maniéré  que  nous 
avons  rapporté  dans  l’article  Dina , 
8c  que  .nous  dirons  encore  fous 
Sichem.  Les  fils  de  Jacob  tirèrent 
une  vengeance  éclatante  de  cet 
outrage  , en  égorgeant  tous  les 
Sichémites,  8c  en  pillant  leur  ville. 
Jacob  craignant  le  reflentiment  des 
peuples  du  pays  , fut  obligé  de  Ce 
retirer  à Béthel  (4),  félon  l’ordre 


J A C 

qu’il  en  avoir  reçu  de  Dieu  , qui 
lui.  dit  d’y  demeurer,  8c  d’y  drefïêr 
un  Autel.  Pour  fe  difpofer  au  fucri- 
Æe  qu’il  y devoir  offrir  , il  com- 
manda à fes  gens  de  fe  purifier,  de 
changer  d’habits , Sc  de  jeter  loin 
d’eux  toutes  les  divinités  étrangères 
qu’ils  pouvoient  avoir  apportées  de 
la  Méfopotamie.  Jacob  prit  toutes 
ces  idoles  qu’ils  lui  donnèrent,  8c 
i!  les  enfouit  au  pied  du  térébinthe 
qui  étoit  derrière  la  ville  de  Sichem. 
Il  fortit  de  Sichem , fans  que  per- 
fonne  osât  l’attaquer.  II  arriva 
heureufement  à Béthel  , y fit  fes 
facrifices  ; 8c  le  Seigneur  lui  étant 
apparu  , renouvela  les  promefl'es 
qu’il  lui  avoit  faites  de  le  protéger, 
8c  de  multiplier  fa  race  à l’infini. 

Après  avoir  fatisfait  à fa  dévotion 
à Béthel , il  prit  le  chemin  d’Hébron 
pour  aller  voir  Ifaac  fon  pere  , qui 
demeuroit  près  de  là  dans  la  vallée 
de  Mambré.  En  chemin  , Rachcl 
mourut  ( 5 ) eu  travail  de  Benja- 
min , 8c  elle  fut  enterrée  près  de 
Bethléem.  Jacob  lui  érigea  un  mo- 
nument, 8c  s’avançant  vers  Hébron , 
il  drefiâ  fes  tentes  à la  Tour  du 
troupeau.  Il  eut  la  fatisfaflion  de 
trouver  Ifaac  en  vie  ; St  ce  bon 
Patriarche  vécut  encore  vingt-deux 
ans  avec  Jacob  (6)  , n’étant  mort 
qu’en  l’an  du  Monde  1288  , âgé 
de  cent  quatre  - vingts  ans.  Jacob 
8c  Efaü  lui  rendirent  les  derniers 
devoirs. 

Environ  dix  ans  avant  la  mort 
d’Ifaac  ( 7 ) , arriva  la  difgrace  de 
Jofeph , qui  fut  vendu  par  fes  frères , 
ainli  que  nous  le  raconterons  dans 
fon  article.  Jacob  , qui  crut  qu’il 
avoit  été  dévoré  par  les  bêtes  fa- 
rouches, du  fut  affligé  d’une  maniéré 
proportionnée  à la  tendreffe  qu’il 
avoit  pour  lui.  Il  dit  dans  fa  dou- 


(1)  Voyez  ci-après  l'article  Kéfitn.  : - ' (2)  A11  du  Momie  126?  ou  12 66. 
avant  J.  C.  1754  , avant  l'Ere  vulg.  17 }8.=r=Çî ) Cencf.  xxxiv.  r-  (4)  Ce. 
nef.  xxxv.  = (5)  Cencf.  xxxv  , 7 6 , 17.  An  du  Monde  11C6.  = (6)  An 
dn  Monde  2288.  Cencf.  xxxv.  = (7)  An  du  Monde  227Û  , avant  J.  C. 
1724  , avant  l’Ere  vulg.  1728.  . 
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leur  : Je  dèfcendrai  au  tombeau  en  Jacob  vécut  en  Egypte  dtx-fepr 
pleurant  mon  fils  ; 8c  il  continua  ans,  depuis  1198,  jufqu’èn  z } 1 ; . 

de  le  pleurer  , fans  qu’on  pût  le  Alors  étant  tombé  malade  C 5 ) » 

coui'oier.  Il  fut  environ  vingt-deux  Jofeph  le  vint  voir  avec  fes  deux 
ans  dans  le  deuil  , jufqu’à  ce  que  fils,  Ephraïm  & Manaffé.  Lorfque 
Jofephfe  découvrit  à fes  frères  ( 1 ) , Jacob  lut  qu’il  étoitlà,  il  le  combla 
que  Jacob  avoir  envoyés  en  Egypte  de  bénédiftions  , lui  dit  qu’il  adojv 
pendant  la  famine,  pour  y acheter  toit  Ephraïm  8c  Manaffé , 8c  qu’ils 
de  la  nourriture  ( 2 ).  Jacob  ayant  feroient  regardés  comme  Ruben  8c 
fu  que  fon  fils,  qu’il  pleuroit  depuis  Siméon  ; qu’fls  partageroient  avec 
ü long  - temps  , vivoit  encore  , il  eux  la  terre  de  Chanasm , que  Dieu 
fe  réveilla  comme  d’un  profond  ltïfgvoit  promife  à Béthe!  ; & ayant 
fommeil,  & dit  : Je  fuis  content,  fait  approcher  de  fon  lit  les  deux 
puifque  mon  fils  Jofeph  eft  en  vie  ; fils  de  Jofepfr,  il  les  tmbraffa  , 8c 
j’irai , & je  le  verrai  avant  que  je  les  bénit.  Puis  Jofeph  les  ayant 
meure.  lèpnttit  donc  de  la  vallée  tirés  d’entre  les  bras  de  fon  pere, 
de  Mambré  avec  toute  fa  famille  , il  les  plaça  à fes  côtés  ; Fphrîfîni 
( })  8c  vint  à Berfabée,  où  il  y avoir  à la  gauche  de  Jacob,  Sc  Manaffé 
un  Autel  confacré  au  Seigneur  ; il  à fa  droite.  Mais  Jacob,  dirigé  par 
y offrit  fes  facrifices  , 8c  Dieu  lui  l’elprit  de  prophétie,  porta  fa  main 
apparut  la  nuit  , 8c  lui  dit  qu’il  droite  fur  la  tête  d’Ephraïm , 8c  fa 
ponvoit  de fcendre  en  Egypte  , 8c  gauche  fur  celle  de  Manaffé , croi- 
que  Jofeph  lui  fermerait  les  yeux,  lantainfi  les  mains;  8c  il  commença 
B arriva  en  Egypte  avec  foixante  à les  bénir.  Mais  Jofeph  croyant 
& dix  perfttnnes  de  fa  race.  qu’il  fe  tromjïoit , voulut  lui  faire  * 

Lorfqu’il  y fut  arrivé , il  envoya  changer  la  difpofition  de  fes  mains, 
devant  lui  Juda,  pour  avertir  Jofeph  8c  lui  faire  mettre  la  droite  fur 
de  fon  arrivée , 8c  pour  lui  dire  de  Mauaffé,  8c  la  gauche  fur  Ephraïm. 
le  venir  recevoir  dans  la  terre  de  Jacob  ne  voulut  point  changer,  8c 
Geflên, ainfi qu’il  en étoit convenu,  dir  à Jofeph  : Je  fais  ce  que  je 
Jofeph  y accourut  ; ils  s’embraSfe-  fais , mon  fils.  L’aîné  fers»  pere  de 
rent  avec  larmes  , 8c  Jofeph  le  plufieurs  peuples  ; mais  le  cadet 
préienta  A Pharaon  ( 4 ).  Jacob  fera  plus  grand  que  lui.  Ainfi  il  mit 
ayant  fouhairé  à ce  Prince  toute  Ephraïm  devant  Manaffé  , 8c  la 
forte  de  bonheur  , Pharaon  lui  Tribu  du  premier  fut  en  effet 
demanda  : Quel  âge  avez-vous  ? Il  toujours  plus  puiffante  que  celle 
répondit  : Le  remps  de  mon  pèle-  du  fécond  ; 8c  Ephraïm  fut , après 
vinage  eft  de  cent  trente  ans  ; temps  Juda , la  plus  grande  T ribu  d’Ifrael. 
court  8c  mauvais , 8c  peu  de  chofe  Jacob  dit  enfuite  à Jofeph  que  Dieu 
comparé  à l’âge  de  mes  peres.  viiîteroit  les  Hébreux  qui  étoient 
Jofeph  donna  donc  à fon  pere  8c  en  Egypte , 8c  qu’il  les  ramènerait 
à fes  freres  la  terre  de  Geffen  , dans  le  pays  de  Chanaan,  promis 
qui  eft  un  des  meilleurs  pays  de  à leurs  peres.  Il  ajouta  : Je  vous 
l’Egypte,  8c  il  leur  fournit  abon-  laiffe  en  partage  pa-r  - defîïis  vos 
damment  pendant  la  famine , tout  autres  frères  , le  champ  que  j’ai 
ce  qui  leur  fut  Héceflàire  pour  leur  gagné  fur  les  Amorrhéens  par  mon 
£iib(îftance.  épée  8c  par  mon  arc.  ^ , 

-■  ■ ■■  ■ ■ ■ " — — ■ . ' . 1 ■ • 

(ï)  Jofeph  fut  vendu  en  2276.  La  première  année  de  famine  arriva  en  2296. 

Jacob  envoya  fes  fils  en  Eeypteen  2297.  Jofeph  fe  déclara  à fes  freres,  8c  fit 

venir  Jacob  en  E°ypte  l’an  2298.=  (2)  Genef.  xtm,  xliv  , xlv.  12s.,-. 

Gcntfi  Jthvj.  (4)  Genef.  XLvit.  r=  (Q  C.encj:  JSLVUI.  Au  du 
Mende  ijt$  , avant  J,  Ç,  1685 , avant  l'Eta  vu’g.  1 683. 
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Quelque  temps  après  ( i ) , Jacob 
appela  tous  les  enfans  pour  leur 
donner  fa  derniere  bénédiftion,  St 
leur  prédire  ce  qui  devoir  leur 
arriver  dans  les  derniers  temps.  Il 
leur  parla  à tous,  les  uns  après  les 
uutres , St  donna  des  louanges  aux 
tins,  fit  des  reproches  aux  autres, 
St  marqua  fort  dillin&ement  le 
caraûere  de  chacun*des  Tribus  , 
St  le  pays  qui  devoir  leur  écheoir 
par  le  fort  ; il  donna  fur-tout  de 
grandes  louanges  à JudaSt  à Jofeph, 
St  promit  à la  Tribu  de  Juda  que 
le  feeptre  ne  fortiroit  point  de  fa 
race,  qu’on  ne  vît  venir  le  Meffic, 
quieft  l’attente  des  Nations.  Après 
cela , il  recommanda  à les  fils  qu’ils 
l’entcrralfent  dans  la  caverne  qui 
étoit  dans  le  champ  d’Ephron  , 
vis-à-vis  Mambré  , où  Abraham 
Sc  Sara , Il'aac  & Rébecca , étoient 
enterrés  } puis  il  fe  recoucha  fur 
fon  lit  , & mourut.  Jofeph  le  fit 
• embaumer  à la  maniéré  des  Egyp- 
tiens ( 2 ) , 8c  il  fut  pleuré  par  toute 
l’Egypte  pendant  foixante  8t  dix 
jours.  Après  quoi  , Jofeph  8t  lès 
freres , accompagnés  des  premiers 
de  l’Egypte,  le  portèrent,  avec  la 
permiilion  du  Roi  d’Egypte , dans 
le  tombeau  de  fes  peres  , près 
d'Hcbron,  où  Liah  ù femme  étoit 
déjà  enterrée.  Quand  ils  furent 
arrivés  dans  la  Terre  de  Chanaan, 
ils  firent  encore  un  grand  deuil 
pendant  fèpt  jours  ; ce  qui  fit  don- 
ner au  lieu  où  ils  s’arrêtèrent  le 
nom  de  Deuil  de  l’Egypte. 

L’Auteur  deTEccléiiaftique  (3) 
a fait  en  peu  de  mots  l’éloge  de 
Jaccb , « en  difanr  que  le  Seigneur 
» a fait  repofer  fur  la  tête  de  Jacob 
» les  bénédiûions  8t  l’alliance  qu’il 
» avoit  faites  avec  Abraham  & 
» Ifaac  , qu’il  l’a  comblé  de  fes 
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» grâces,  qu’il  lui  a donné  la  Terrff 
u promife  en  héritage}  il  l’a  rendu 
» pere  d’une  famille  nombreufe  , 
» des  douze  Patriarches  Chefs  des 
» douze  Tribus  ; enfin  , il  a fait 
» fortir  de  lui  ( Jofeph  ) cet 
» homme  de  miféricorde  ,'  qui  a 
» trouvé  grâce  en  préfence  do 
» toute  chair.  » Jacob  a non- 
l'eulement  prédit  la  venue  du  Sau- 
veur par  fes  prophéties  , il  l'0 
encore  repréfenté  dans  toute  fa 
conduite  , dans  fes  travaux  , dans 
fa  fuite  , dans  fon  mariage  , i°. 
avec  Liah , figure  de  la  Synagogue  , 
puis  avec  Rachel  fa  biei*-  aimée  , 
figure  Aê  l’Eglile. 

Les  Mahométans  ( 4 ) foutien- 
nent  que  Jacob  , pere  des  douze 
Patriarches  , d'où  font  forties  les 
douze  Tribus  , fut  Prophète  , Sc 
que  de  fa  race  fout  fortis  tous  les 
Prophètes  , à l’exception  de  Job  , 
Jétro  , beau  - pere  de  Moïfe  , 8c 
Mahomet.  Us  croient  de  plus  que 
la  Royauté  demeura  dans  fa  fanfille 
jufqu’au  temps  de  Jean-Baptille  Sc 
de  Jefus  - Chrill  ; que  comme  les 
douze  Tribus  des  Juifs  font  forties 
de  Jacob  , ainfi  les  Tribus  des 
Arabes  font  forties  d’Ifinael  , fils 
aîné  d’Abrabam. 

Fontaine,  ou  Puits  dk 
J A C'o  b.  C’eft  le  puits  qui  eft  près 
la  ville  de  Sichein , fiir  lequel  Jeiùs- 
Chrill  parla  à la  Samaritaine  (5). 
C’écoit  près  de  là  que  Jacob  avoit 
fa  demeyre,  avant  que  fes  fils  eu  lient 
mis  à mo’rt  les  habitans  de  Sichem. 
Les  anciens  Voyageurs 'parlent 
d’une  Ëglife  dédiée  à faint  Jcan- 
Baptifte,  bâtie  en  forme  de  croix 
fur  la  fontaine  , ou  le  puits  de 
Jacob  ( 6 ).  Ce  puits  étoit  dans 
l'Eglife , 8c  devant  les  baluftres  de 
l’Autel.  On  y voyait  encore , dit-on., 


Ci)  Genef.  xmk.  An  du  Monde  2515  .avant  J.  C.  iGSf , avant  l'Ere  vulg. 
1G89.  = (1)  GencC.  L.  ■■  - ( 3 ) Eecli.  xr.iv  , 25 , 2G.  — r (4)  ü’Herbelot  , 
Bibl.  Orient,  p.  466.  Jacob.  sJ  Joan.  iv,  iG.  . : (6 ) Hicrov.  in 

Epilaph.  Poule*.  Antonius  Martyr.  Itiner.  Itemltintr . A damnant  & Vi.Ubaldi , 
apud  Kcland.  Paltxft,  t.  1 , p.  ityJi , iccjj. 
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le  Ce  au  dont  la  Samaritaine  sVtoît 
fervie  , & les  malades  y venoient 
pour  y boire , & pour  y recouvrer 
!a  f'anré. 

Gué  de  Jacob.  On  prétend 
que  le  gué  de  Jacob  elt  au-dcflus 
de  l’embouchure  du  Jourdain  dans 
la  mer  de  Tibériade,  & au-deflous 
de  Céfarée  de  Philippe,  à l’endroit 
où  il  y a aujourd’hui  un  pont  ; mais 
il  n’y  a nulle  apparence  que  Jacob 
ait  pafle  le  Jourdain  en  cet  endroit. 
Il  eft  bien  plus  vrail'emb labié  qu’il 
Jepalfa  à Bethfim,  ou  aux  environs, 
puifqu’il  eft  certain  qu’à  fon  retour 
de  le  Mefopotamie  , il  paflà  le 
Jabok  à Mahanaïm  , St  que  de  là 
il  alla  à Phanuel  St  à Socoth,  qui 
font  près  de  Bethfan  , 8t  bien 
éloignés  de  ce  prétendu  gué  de 
Jacob.  Or  il  paroît  qu’il  avoir  pafle 
le  Jourdain  en  allant  à Haran , au 
même  lieu  où  il  le  paflà  au  retour, 
puifqu’il  dit  ( i ) : J’ai  pafle  ce  fleuve 
du  Jourdain,  n’ayant  que  mon  bâton , 
& à préfent  je  le  pafle  avec  deux 
grojfes  troupes. 

Jacob,  pere  de  Mathan  , Si 
aïeul  de  faint  Jofeph  ( i ).  On  ne 
fait  rien  de  particulier  de  là  vie. 

I.  JACQUES,  furnommé  le 
Majeur,  ou  l’aîné,  pour  le  diftin- 
guer  de  faint  Jacques  le  Mineur  , 
ou  le  plus  jeune  , éroir  frer^  de 
faint  Jean  l’Evangéiifte  (5) , St  fils 
de  Zébédée  St  de  Salomé,  Il  éroir 
de  Bethzaïde  en  Galilée , & quitta 
toutes  chofes  pour  fuivre  Jefus- 
Chrift.  Sa  mere  Salomé,  qui  éroir 
une  des  Femmes  qui  fuivoient 
Jefus  * Chrift  dans  les  voyages  , 
demanda  un  jour  à Jefus-Chriû , 
que  Jacques  8t  Jean  fes  deux  fils 
fuflênr  aftis  à fa  droite  , lorfqu’il 
feroit  dans  fon  Royaume.  Mais  le 
Fils  de  Dieu  lui  répondit  que  c’étoit 
au  Pere  Céleite  à donner  ces  places 
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d’honneur  (4  ).  Saint  Jacques  Si 
fàitn  Jean  fon  frere  ■ faifoient  le 
métier  de  pêcheurs  avec  Zébédée 
leur  pere  , avant  leur  vocation  ; 
ils  ne  quittèrent  abfolument  leur 
profeflion,  que  lorlque  Jefus-Chrùt 
les  appela,  comme  ils  étoient  dans 
leur  barque  occupés  à raccommo- 
der leurs  filets  ( 5 ).  Ils  furent 
témoins  de  la  Transfiguration  du 
Sauveur  (<5);  8t  un  jour  quelques 
Samaritains  n’ayant  pas  voulu  ren 
cevoir  Jefus-Chrift  dans  leur  ville, 
Jacques  St  Jean  lui  demandèrent 
s’il  vouloir  qu’ils  fiflêntdelcendre  la 
feu  du  Ciel  pour  les  confirmer  (7). 
On  croit  que  c’cft  là  ce  qui  leur  nt 
donner  le  nom  de  Boanergis  , ou 
fils  du  tonnerre.  îvfais  Jefus-Chriffc 
réprima  leur  zcle  , en  leur  difant 
qu’ils  ne  favoient  pas  l’efprit  qiîi 
les  animoit  , ou  qui  devoir  la t 
animer. 

Quelques  jours  après  la  ré  fur - 
reétioa  du  Sauveur  , Jacques  8c 
Jean  allèrent  pêcher  dans  la  mer 
de  Tibériade.  Ils  affilièrent  à l’Ain 
cenfion  du  Sauveur,  8t-on  dit  (8) 
que  faint  Jacques  prêcha  à toutes 
les  douze  Tribus  d’Ifrael  dilperfées 
dans, le  monde.  Mais  cela  n’ell  paS 
autrement  certain.  Son  martyre 
eft  rapporté  dans  les  A£les  des 
Apôtres  (9) , en  l’an  4î  ou  44  dz 
Jefus-Chrift  : car  la  date  n’eft  pas 
bien  fixée.  Hérode- Agrippa  , Roi 
des  Juifs  , St  petit  -hls  du  Grand 
Hérode  , le  fit  arrêter  , 8t  le  fit 
mourir  par  l’épée  à Jérulàletn  , 
Vers  le  temps  de  Pâque  ; & voyant 
que  fa  mort  avoir  fait  plaifir  au* 
Juifs  , il  arrêta  zufli  fàiar  Pierre. 
Saint  Clément  d’Alexandrie  ( iq) 
raconte  que  celui  qui  avoir  mené 
faint  Jacques  devant  les  Juges,  Fat 
fi  touché  de  fil  fermeté  à confefiêr 
Jefus  - Chrift  , qu’il  avoua  qu’il 


(1)  Genef  xxxi  1 , 1 n. (?)  Matth.  t , 15,=  (j)  Matth.  IV  , zt. 

rr--  (4)  Matth. sx,  11.  = (f)  Marc.  1 , i3 , 19.  =.  (t)  Matth.  xvt  1 , 1. 
s=  (7)  Luc.  ik  , 54.  (8)  Sophroi  1.  de  Vins  illufir.  c.  5 , p.  164.  — — , « 

(9)  A3,  xii  , 1 , 2 , 6'  je j.  — **  (tu)  Citai.  Altaï,  apud.  Eujtb.  U ï ,c,  9. 
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étoit  aufli  Chrétien  , 8c  qu’il  fut 
condamné  comme  lui  à avoir  la 
tête  tranchée.  Comme  ils  alloient 
enfemble  au  fupplice  , cet  homme 
demanda  pardon  à faint  Jacques  ; 
celui-ci  délibéra  un  peu  s’il  devoit 
traiter  comme  frere  un  homme 
qui  n’avoit  pas  encore  reçu  le  Sa- 
crement de  Jefus  - Chrift  ; mais 
aufli-tôt  il  l’embralTa,  8c  lui  dit  : 
La  paix  foit  avec  vous.  Ils  eurent 
enfuite  tous  deux  la  tête  tranchée. 

Les  Grecs  font  fa  fête  le  jo 
d’ Avril  , 8c  les  Latins  le  25  de 
Juillet.  Saint  Epiphane  ( 1 ) dit  que 
faint  Jacques  confervaune  virginité 
perpétuelle  , aufli  - bien  que  faint 
Jean  fon  frere  ; qu’ils  ne  fe  faifoient 
jamais  couper  les  cheveux  , qu’ils 
ne  fe  baignoienr  jamais,  qu’ils  ne 
portoient  qu’une  funpie  tunique  , 
8c  un  feul  manteau  de  lin  , 8c  ne 
mangeoient  jamais  ni  poilTon  , ni 
viande.  Les  Efpagnols  prétendent 
que  ce  Saint  elî  le  premier  Apôtre 
de  leur  pays  , 8c  que  fon  corps  y 
fut  apporté  peu  de  temps  après  fa 
mort  ; de  quoi  ils  ne  donnent  pas 
de  fort  bonnes  preuves.  11  eft  cer- 
tain que  dès  le  neuvième  lîecle  fes 
Reliques  étoient  fort  célébrés  , Sc 
fort  révérées  dans  ce  pays-là  (2). 

II.  S.  JACQUES  LE  MINEUR, 
furnotnmé  le  frere  du  Seigneur  ( } ) , 
8c  Evêque  de  Jérulàlem,  étoit  fils 
de  Cléophas  , autrement  Alphée  , 
8c  de  Marie , iceur  de  la  très-fainte 
Vierge  ; ainfi  il  étoit  coufin-germain 
de  Jefus-  Clirilt  félon  la  chair.  Sa 
fainteté  admirable  , 8c  fa  pureté  de 
vie,  lui  firent  donner  le  furnom  de 
Julie  (4).  On  dit  qu’il  étoit  Prêtre 
du  Seigneur , 8c  qu’il  obfcrvoit  les 
Lois-  du  Nazaréat  dès  le  ventre  de  J 
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fa  mere  , ne  buvant  ni  vin  , ni  rien 
qui  puilTe  enivrer  ( J ).  II  ne  faifoit 
jamais  rafer  fes  cheveux,  ne  inan- 
geoit  de  rien  qui  eût  eu  vie  , ne 
fe  fervoit  ni  de  bain  , ni  d’huile 
pour  fe  frotter,  ne  portoit  point  de 
fandales,ne  portoit  jamais  d’habits 
de  laine , mais  un  limple  manteau 
de  lin  , 8c  une  tunique  de  même 
matière.  Il  fe  profternoit  fi  fouvent 
en  terre  pour  faire  oraifon  , que 
fon  front  8c  fes  genoux  s’étoient 
endurcis  comme  la  peau  d’un  cha- 
meau. Il  obtint  un  jour  de  la  pluie 
par  fes  prières , étendant  les  mains 
au  Ciel  pendant  une  grande  féche- 
relfe.  Le  fouverain  refpeél  que  fa 
vertu  lui  avoit  acquis,  lui  mérita  , 
dit  - on  ( 6 ),  un  privilège  fort 
extraordinaire , qui  elî  qu’il  pouvoit 
entrer  quand  il  vouloit  dans  le  lieu 
faint  du  Temple  de  Jérufalem.  S. 
Jérôme  ( 7 ) allure  que  les  Juifs 
faifoient  une  telle  eftime  de  faint 
Jacques,  qu’ils  s’efforçoient  à l’envi 
de  toucher  le  bord  de  fa  robe.  Le 
Thalmud  des  Juifs  rapporte  plu-* 
fieurs  miracles  opérés  par  Jacques, lit 
Difeiple  de  Jefus  le  Charpentier. 
Entre  autres,  qu’ayant  été  appelé 
pour  guérir  un  Juif  nommé  Eli- 
gazar  ( 8 ) , qui  avoit  été  mordu 
d’un  ferpent,  un  Rabbin  prétendit 
qu’ü  ne  devoit  pointfe  lailferguérir 
au  nom  de  Jefus-ChrilL  Pendant 
qu’on  délibéroit  fur  cela , Eligazar 
mourut  , au  grand  contentement 
des  Juifs  endurcis,  qui  préféroient 
la  mort  à la  fiinté  procurée  par  le 
nom  de  Jefus  - Chrift. 

Le  Sauveur  apparut  à faint  Jac- 
ques le  Mineur  huit  jours  après  fa 
Réfurreftion  (9) , 8c  lui  communi- 
qua le  don  de  fcience  (10).  Et  en 


( 1 ) Epiphan.  hce'e/'.  58  , c.  4 , p.  491  , 492.  =r  .■■■  (i)  Voytz  les  Marty- 
rologes d’Ado»  , d’Uluard  , de  Noiker.  = ( Galas  1 , 19.  Jnfcph.  Antiq. 
I.  20,  c.  R , p.  698  ■■■■■  (4)  Clem.  Alex,  (s  Hegefipp.  apud  Eulib.  hijl.  1. 

1 , c.  I.  =z  ( $)  Epiphan.  kixrcf.  78  , c.  1;  , 14.  Eufib  l.  1 , c.  *}.  r 

(S)  Hegefipp.  Epiphan.  & Eujeh.  locis  cit.  — — (7  ) Hier  on.  in  Galat.  1 . 19. 

— : (g)  Vide  Eaton  an.  G}  , §■  8.  = ( ej)  1. Cor. XV, 7 =fi  o)  CUm. 

Alex,  apud  Eufcb.  I.  2 , c.  1.  Origcn.  centra  Ce  If.  I.  1 , t.  }J.  Hieionym.  in 
Caldt.  1 , 19. 
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jhontant  au  Ciel,  il  lui  confia  Ion 
trône  fur  la  terre  , 8c  lui  recom- 
manda fon  Epoufe  l’Eglife  de  Jé- 
rufalem.  Il  fut  donc  dès-lors  défi- 
gué  Evêque  de  cette  Eglife  , mais 
il  n’en  fit  proprement  les  fondions 
que  depuis  que  les  Apôtres  lui  eu- 
rent déféré  cet  honneur  , foit  par 
nue  éleftion  , foit  par  une  déféren- 
ce de  reipeft  8c  d’eftime.  On  affû- 
te (i),  que  pour  marque  de  fon 
Epifcopat , il  portoit  fur  fon  front 
une  lame  d’or,  apparemment  avec 
l’empreinte  du  nom  de  Dieu  , à 
Limitation  des  Grands -Prêtres  des 
Juifs.  Saint  Jacques  étoit  à Jéru- 
falem, 6c  y étoit  confidéré  comme 
une  des  principales  colonnes  de 
l’Eglife , lorfque  faint  Paul  y vint 
pour  la  première  fois  après  fa  con- 
verfion  ( î ) , l’an  ? 7 de  Jefus-Chrift 
& au  Concile  de  Jérufalem  tenu 
l’an  51.  S.  Jacqpes  , comme  Evê- 
que de  la  ville  , opina  le  dernier  ; 
(5)  8c  le  réfultat  du  Concile  fut 
■principalement  formé  fur  ce  que 
dit  faint  Jacques,  qui,  quoiqu’il 
obfervât  les  cérémonies  de  la  Loi , 
8c  qu’il  les  fît  obferver  dans  fon 
Eglife  , fut  d’avis  qu’on  ne  devoir 
point  impofeï  un  tel  joug  aux  Fi- 
delies  convertis  du  Judaïfme. 

Le  progrès  que  faifoit  l’Evangile 
ayant  alarmé  les  principaux  des 
Juifs, Ananus  fils  du  Grand-Prêtre 
Anne  , dont  il  eft  parlé  dans  l’E- 
vangile, entreprit  de  faire  mourir 
faint  Jacques.  Il  prit  pour  cela  le 
temps  que  Feftus  Gouverneur  de 
la  Judée  étant  mort , 8c  Albin  fon 
fucceffeur  n’étant  pas  encore  arri- 
vé , la  Province  fe  trouvoit  fans 
Gouverneur.  Ananus  8c  les  princi- 
paux Pharifiens  ayant  donc  fait 
venir  Jacques  devant  tout  le  mon- 
de (4) , lui  dirent  que  le  peuple 


J A (0.  tcf 

étoit  dans  l’erreur  , à l’occafion 
de  Jésus  , qu’il  prenoir  pour  le 
Christ  , 8c  que  c’étoit  à lui  à le 
délivrer  de  cet  égarement,  puifque 
tout  le  monde  étoit  prêt  de  croire 
ce  qu’il  en  diroit.  On  le  fit  monter 
fur  une  des  galeries  du  Temple  , 
afin  qu’il  pût  être  ouï  de  la  multi- 
tude , qui  étoit  aflemblée  de  tous 
côtés  pour  la  Fête  ne  Pâque.  Lors 
donc  qu’il  fut  monté  , ils  lui  criè- 
rent d’en  bas  : Dites-nous  , hom- 
me jufte , ce  que  nous  devons  croire 
de  Jésus  qui  aéré  crucifié.Il  répon- 
dit à haute  voix  : Jf.sus  le  Fils  de 
l’Homme,  dont  vous  parlez,  eft 
maintenant  affis  à la  droite  de  la 
Majefté  fouveraine,  comme  Fils  de 
Dieu , 8c  doit  venir  un  jour  porté  fur 
les  nuées  du  Ciel.  A ces  mots  un 
grand  nombre  de  perfonnes  rendi- 
rent gloire  à Dieu , en  criant  hofan- 
na.  Mais  les  Doâeurs  8c  les  Phari- 
fiens s’écrièrent:  Quoi,  le  Jufte  s’é- 
gare  aufii  ! Et  montant  au  lieu  où  il 
étoit , ils  le  précipitèrent  du  haut 
du  Temple.  Il  ne  mourut  pas  de  fa 
chute  , mais  mettant  les  genoux 
en  terre  , il  pria  pour  fe  s ennemis. 
Mais  ceux-ci  par  ordre  d’Ananus 
commencèrent  à le  lapider  (5)  ; 
enfin  un  foulon  l’acheva  en  lui  don- 
nant fur  k tête  un  grand  coup  du 
bâton  dont  il  fe  lèrvoit  pour  Ion 
métier  (û). 

Il  fut  enterré  auprès  du  Tem- 
ple (7) , au  lieu  même  où  il  avoit 
été  martyrifé  ; 8c  on  lui  dreflà  au 
même  endroit  un  monument  qui 
fut  fort  célébré  , jufqu’à  la  ruine 
de  Jérufalem  par  les  Romains.  Les 
plus  fages  des  Juifs  délàpprouverent 
fort  le  meurtre  commis  fur  S.  Jac- 
ques, 8c  les  emportemens  d’Ana- 
nus. Ih  en  firent  de  grandes  plain- 
tes à Agrippa  (8)  8c  à Albin  Gou- 


(\)  Eufeb.  I.  1 , e.  l.  Epiphan.  hxref.  29  & 78.  (1)  Galat.  » , j8. 

s=s  ( \)  A3.  xv  , 12,  1}  , (te.  ==  (4)  Eulcb.  I.  1,  c.  25.  ==  (t)  Jofeph. 

Antiq.  I.  20,  c.  8. ( 6)  Ita  Clem.  Alex.  Eufeb.  Epiphan.  Hieronym.  

(7)  Eufeb.  I.  i , c.  î}.  Hieronym,  de  Vins  illujlr.  e.  2.  = (8)  Jofeph.  Antif . 
20  ',  c.  8. 
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verneur  de  la  Province  ; celui-ci 
le  menaça  par  fes  lettres  de  punir  là 
témérité , & Agrippa  le  dépouilla 
du  Pontificat,  qu’il  n’avoit  exercé 
que  trois  mois.  On  cite  même  de 
iofeph  ( i ) que  l’on  a imputé  à la 
mort  de  cet  homme  li  jufte  , la 
guerre  que  les  Romains  firent  aux 
Juifs,  & tous  les  malheurs  qui  leur 
arrivèrent  dansla  fuite.  Les  anciens 
Hérétiques  ont  fuppofé  quelques 
Ecrits  à làint  Jacques  frere  du  Sei- 
gneur (r).  Mais  l’Eglife  ne  recon- 
çoît  pour  authentique  que  fon  Epî- 
tre  , qui  eft  la  première  des  fept 
canoniques.  Elle  eft  écrite  à tous 
les  Juifs  convertis  qui  étoientdans 
toutes  les  parties  du  monde.  Nous 
croyons  qu’il  l’écrivit  allez  peu  de 
temps  avant  là  mort  , arrivée  en 
l’an  61.  Il  y combat  principale- 
ment l’abus  que  plulieurs  perfon- 
nes  faifoient  du  principe  de  faint 
Paul,  qui  dit  que  c’eft  la  foi , & 
non  les  œuvres  de  la  Loi , qui  nous 
rend  juftes  devant  Dieu.  Saint  Jac- 
ques y établit  fortement  la  nécef- 
litc  des  bonnes  œuvres.  Quoiqu’il 
adrefle  fon  Epître  aux  Juifs  dif- 
perfés  , on  croit  qu’il  l’écrivit  en 
Grec,  parce  qu’il  y cite  l’Ecriture 
fuivant  la  Verlion  des  Septante. 
D’ailleurs  le  Grec  étoit  alors  la 
Langue  commune  de  prefque  tout 
l’Orient. 

JADA , fils  d’Onan,  8<  pere  de 
'Jéther  & de  Jonathan,  i Par.  Il, 
z8  ,51. 

J A D A I A , Prêtre  qui  revint 
de  la  Captivité  de  Babylone  avec 
neuf  cents  foixante-treize  de  fes 
freres  (}). 

JADASON.  Il  eft  parlé  de  Ja- 
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dafon  dans  Judith  (4),  & il  y eft  • 
dit  que  Nabuchodonufor  vainquit 
Arphaxad  aux  environs  du  Tigre  , 
de  l’Euphrate  , & du  Jadafon  ou 
l’Hydafpe,  comme  porte  le  Texte 
Grec.  Le  Syriaque  porte  l'Eulée  , 
ce  qui  paroit  beaucoup  meilleur  j 
car  le  ileuve  Hydafpe  étoit  dans  les 
Indes  , & l’Eulée  étoit  près  de  lu 
ville  de  Sufes  en  Perle. 

JA  DD  O , Chef  de  la  demi- 
Tribu  de  Manaflë  au-dela  du  Jour- 
dain , du  temps  de  David  & de 
Salomon.  1 Par.  XXVII,  11. 

JA  D D O A , Jeddoa  ( 5 ) , ou 
Jaddus,  fouverain  Pontife  des  Juifs, 
du  temps  d’Alexandre  le  Grand  (<5)« 
Jofeph  (7)  raconte  qu’Alexandre 
étant  occupé  au  iiege  de  Tyr , en- 
voya demander  au  Grand  - Prêtre 
Jaddus  des  vivres  8c  du  fecours  , 

& exigea  qu’il  le  reconnût,  8c  lui 
rendît  la  même  obéillànce  qu’il  ren- 
doit  auparavant  aux  Perfes.  Jaddus 
s’en  exeufa  fur  la  fidelité  qu’il  de- 
voit  à Darius  , qu’il  reconnoiftoit 
toujours  pour  fon  Souverain.  Ale- 
xandre fut  indigné  de  fa  réponfe  ; 
mais  il  diflimula  fon  refl'entiment, 
pour  en  tirer  vengeance  après  la 
réduction  de  Tyr.  Alors  il  mar- 
cha contre  Jérufalem  ; & le  Pon- 
tife ne  fe  fentant  pas  alfez  fort  pour 
lui  refifter,  eut  recours  à Dieu  par 
des  facrifices,  par  des  jeûnes  8c  des 
prières  publiques , qu’il  ordonna 
au  peuple.  Le  Seigneur  lui  appa- 
rut la  nuit , 3c  le  rafïura , lui  difant 
qu’il  n’avoit  qu’à  ouvrir  les  portes 
de  la  Ville  à Alexandre  , aller  au- 
devant  de  lui  avec  les  ornemens  de 
fa  Dignité , faire  paroître  les  Prê- 
tres 8c  le  peuple  en  habits  blancs  , • 


(1)  Origen.  contra  Cclf.  I.  I.  Eufcb.  I.  z , c.  Z}.  Uicron.  de  l'iris  illnjlr.  ex 
Jofepho  : apud  quern  non  leguntur  hodic  verha  ab  Origcnc  & Eufcb.  laudnta. 

(,)  Nous  avons  encore  le  Protévangile  de  S.  Jacques  , qui  eft  ailé* 

connu  chez  les  Orientaux.  Voyez  la  Bibliothèque  des  Livres  apocryphes  du 
Nouveau  Tqftament  par  M.  Fabricius  , p.  66  Nous  avons  aufti  une  Liturgie 
fous  fon  nom.  = (O  1 Efdr.  11  , ?6.  = (4)  Judith.  1 , 6 = (çi  *- 
Efdr.  xii  , il.  ■■  (6)  Jaddus  fut  Grand  Prêtre  depuis  jufqu’en  }68z  , 
pendant  dix- fept  ans,  felou  Eufebe.  = (7)  Antiq.  hb.  XI,  c.  8, 
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8c  couronnés  comme  dans  un  jour 
de  fête  , 8c  que  par-là  il  adouci- 
rait le  cceur  du  Roi , & le  rendroit 
favorable  aux  Juifs. 

Jaddus  dès  le  lendemain,  rendit 
compte  au  peuple  de  la  vilion  qu’il 
avoit  eue  , 8c  le  difpofa  à recevoir 
Alexandre.  Lorfque  ce  Prince  fut 
affez  près  de  la  Ville  , Jaddus  à la 
tête  de  fes  Prêtres  8c  de  fon  peu- 
ple , fortit  de  Jérufalem,  8c  fè  pré- 
senta devant  Alexandre.  Tout  le 
monde  s’attendoit  que  le  Roi  char- 
geroit  le  Pontife  de  reproches,  8c 
ferait  refTentir  au  peuple  les  effets 
de  fa  colere.  Mais  il  en  arriva  tout 
autrement.  Alexandre  fe  jeta  a#x 
pieds  du  Grand  - Prêtre  , comme 
s’il  eût  vu  Dieu  en  fa  perfonne , 8c 
comme  Parménion  lui  demandoit 
la  caufe  d’une’  conduite!!  extraor- 
dinaire , il  répondit  que  dans  le 
temps  qu’il  délibéroit  s’il  pafferoit 
en  Afie,  Dieu  lui  avoit  apparu  fous 
la  forme  de  ce  Pontife , 8c  l’avoit 
exhorté  à "rte  rien  craindre  , 8c  à 
pourfuivre  hardiment  fon  entrepri- 
fe , lui  difant  qu’il  lui  donnerait 
toute  forte  de  feconrs  : Que  l’hon- 
neur qu’il  avoit  paru  rendre  au 
Grand -Prêtre  , il  l’avoit  rendu  à 
Dieu  même , dont  il  étoit  l’image. 
Après  cela  il  entra  dans  la  Ville  , 
offrit  des  facrifices  à Dieu  dans  fon 
Temple  , accorda  aux  Juifs  , tant 
à ceux  de  la  Paleftine  , qu’à  ceujt 
qui  étoient  au-delà  de  l’Euphrate  , 
le  droit  de  fe  conduire  félon  leurs 
Lois,  8c  l’exemption  du  tribut  pour 
la  feptieme  année  , dans  laquelle 
les  Juifs  ne  cultivoient  pas  leurs 
terres  , 8c  ne  faifoient  aucune  ré- 
colte. Voyez  l'Article  d’Alexandre 
le  Grand.  Il  y a des  Critiques  (t) 
qui  croient  que  ce  que  Jofeph  ra- 
conte d’Alexandre  8c  de  Jaddus  , eft 
une  pure  fable. 

Jaddus  eut  pourfucceffeurOnias 
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I.  fon  fils.  Il  avoit  un  frere  nont- 
mé  Manaffé , qui  ayant  époufé  Ni- 
caulis  fille  de  Snnnballat,  Chutéeh 
ou  Samaritain  de  nation , fut  obligé 
de  fe  retirer  auprès  de  fon  beau; 
pere , 8c  obtint  d’Alexandre  la  per- 
mifiîon  de  bâtir  un  Temple  fur  lé 
mont  Garizim  , dont  il  fut  le  pre- 
mier Grand- Prêtre  (z). 

JA  D I A S , de  Méronâth  , eut 
l’Intendance  d’une  partie  des  trou- 
peaux de  David  ( 5 ). 

JADIHEL  , fils  de  Benjamin  , 

1 Par.  VII , 6 

JA  DO  N.  Jofeph  (4)  appelle 
ainfi  le  Prophète  du  Seigneur  qui 
fut  envoyé  à Jéroboam  à Bérhel  , 
lorfqu’il  faifoit  la  dédicace  de  fes 
veaux  d’or  ( 5).  L’Ecriture  ne  nom; 
me  pas  ce  Prophète  : mais  la  plu- 
part des  Interprètes  croient  avec 
Jofeph  , que  c’étoit  le  Prophète 
Addo  , ou  Jeddo , ainfi  qu’il  eft 
appelé  dans  l’Hébreu. Voyez.  Adda 
8c  Jiroboam. 

J A D U R , autrement  Jagur  , 
ville  de  Juda.  Jnfué  xv  , z r.  On 
en  ignore  la  fituation.  On  Dit  feu- 
lement qu’elle  étoit  au  midi  dë 
Juda. 

JAFA.  C’eft  ainfi  qne  les  nou- 
veaux Interprétés  appellent  Joppé  ; 
ville  maritime  de  la  Paleftine.  Voy. 
Joppé. 

JAGUR  , nom  de  ville.  Vo yét 
Jadur. 

JAH.  C’eft  un  des  noms  dé 
Dieu,  qui  fe  trouve  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  termes  Hé-  m 
breux  ; par  exemple  , Âdoniah  , 
Allehdah , Malachiah  ; c’eft- à-dire , 
Dieu  eft  mon  Seigneur  , louez  lé 
Seigneur  , le  Seigneur  eft  mou 
Roi. 

I.  JAHAT  , dé  la  race  de  Ger-* 
fon  , fils  de  Lobni , 8c  pere  dé 
Zamma  , Lévite.  1.  Par.  VI , zo. 

II.  Jahat  , Lévite  , de  la  race 


(O  Rab.  Avarias  in  Menr  en  aim.  f , port,  fy  alii  ijuidam  1. —T ( l)  Voyez 

Jofeph.  Antitf.  t.  xt , c.  8 , p.  = (5)  1.  Par.  XXVII , }.  = C-0  Anr 
n J.  I.  » , c.  5 , p.  177.  = (s)  I.  Rtgfüith 
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de  Mérari  ■,  Intendant  des  ouvriers 
que  Jofias  employa  aux  réparations 
du  Temple  (i). 

JAHAZIEL  , fils  d’Hébron  , i. 
Par.  xxiil , 19. 

J A H F.  L , Femme  d’Héber  le 
Cinéen  , tua  Siiara  , Général  de 
l’armée  de  Chanaan  (2)  , lequel 
s’étant  retiré  dans  la  tente  de  cette 
femme  , 8c  s’y  étant  endormi , 
Jahel  lui  perça  la  tempe  avec  un 
gros  clou  , qu’elle  lui  enfonça  à 
coups  de  marteau.  Cela  arriva  l’an 
du  Monde  2 7 1 9 , avant  J.  C.  1281, 
avant  l’Ere  vulg.  1285. 

JAHELF.L , ou  Jalel , troifieme 
fils  de  Zabulon.  Gencf.  xlvi  , 14. 

JAHIEL , Lévite  , 8c  Chantre 
du  Temple  (})•  H avoit  aufli  la 
garde  des  tréfors  8c  des  portes  du 
faint  Lieu  (4). 

I.  JAIR , de  la  famille  de  Ma- 
nalTé  , pofleda  un  grand  canton 
au-delà  du  Jourdain  ; tout  le  pays 
d’Argob,  jufqu’aux  limites  de  Gefliir 
8c  de  MUchati  ( 5 ).  Il  Jiiccéda  à 

• Thola  dans  la  Judicature  ou  le 
gouvernement  des  Ifraélites  , 8c 
eut  pour  fucceflêur  Jephté.  Son 
gouvernement  fut  de  vingt -deux 
ans  ; depuis  279$  » jufqu’en  2817  , 
Jaïr  avoit  }o  fils  , qui  montoient 
autant  d’ânes  (6)  , 8c  qui  étoient 
maîtres  ou  gouverneurs  de  trente 
villes  , nommées  Havoth-jaïr.  Il 
fut  enterré  à Camon , au-delà  du 
Jourdain. 

II.  Jaïr  , fils  de  Séméï , 8c  pere 
du  célébré  Mardochée.  EJl.  il , 5. 

* III.  JaïR  ; Avoth-jaïr.  Voyez 
ci-devant  Avoth.  C’étoient  des  ha- 
meaux poflédés  par  Jaïr. 

IV.  Jaïr  , ou  Jaïrus  , Chef  de 
la  Synagogue  de  Capharnaiim.  Sa 
fille  étant  tombée  dangereufement 
malade  , ij  alla  fupplier  J.  C.  avec 
de  grandes  inftances  , de  venir  lui 
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impofer  les  mains , 8c  la  guérir  (7). 
Jel'us  le  fuivit  ; 8c  comme  il  étoit 
en  chemin  , on  vint  dire  à Jaïr 
que  1a  fille  étoit  morte  , 8c  qu’il 
étoit  inutile  que  Jefus  fe  donnât 
la  peine  d’aller  plus  loin.  Mais 
Jefus  les  rafiura , 8c  dit  à Jaïr  i 
Ne  perdez  point  confiance;  croyez 
feulement.  Lorfqu’ils  furent  arrivés 
à la  maifon  , ils  y trouvèrent  des 
pleureufes  8c  des  joueurs  d’inftru- 
mens  , qui  fe  difpofoient  à accom- 
pagner la  fille  au  tombeau.  Jefus 
les  fit  taire , 8c  leur  dit  que  l’enfant 
n’étoit  pas  morte.  Il  entra  dans  la 
chambre  avec  le  pere  8c  la  mere 
de  la  fille  , 8c  trois  de  l'es  princi- 
paux Difciples  ; 8c  prenant  la  morte 
par  la  main  , il  lui  dit  de  fe  lever , 
comme  s’il  l’eût  limplement  ré- 
veillée. Fils  fe  leva , 8c  commença 
à marcher.  Or  elle  avoit  environ 
douze  aruu,  8c  Jefus  commanda 
qu’on  lui  donnât  à manger. 

JALEL  , fils  de  Zabulon , Chef 
de  la  famille  des  Jalelites  , Num. 
XXVI  , z 6. 

JALELÉEL  , fils  de  Caîeb , 8c 
pere  de  Ziph.  1.  Par.  iv , 16. 

JALOUSIE.  Eaux  de  jaloulie  , 
que  l’on  faifoit  boire  à une  femme 
foupçonnée  d’adultcre  par  fon  mari. 
Num.  v , 17,  18, 8cc.  J’en  ai  parlé 
allez  ail  long  dans  l’article  Adul- 
téré. Nous  ne  voyons  dans  l’Hilloire 
des  anciens  Juifs  aucun  exemple 
d’une  femme  éprouvée  par  les  eaux 
de  jaloulie.  La  voie  du  divorce  , 
qui  étoit  ouverte  aux  Juifs  , étoit 
plus  courte  Sc  plus  aifee.  Il  efl  dit 
aflèz  fouvent  dans  l’Ecriture  , que 
Dieu  a fur  fon  peuple  un  amour 
de  jaloulie,  8c  qu’il  le  punit , lorC. 
qu’il  tombe  dans  l’infidélité  , de  la 
même  forte  qu’un  époux  tranfporré 
d’amour  8c  piqué  de  jaloulie  , pu- 
nit une  femme  qui  manque  à fou 


. *ti)  2.  Par.  XXXIV  , I».  = (2)  Judic.  iv,  t7.  = t.  Par.  XVI  J f. 
: — (4Î  1,  Par.  XV  , 18 , 6c.  ==  (5)  Judic.  X , = (6)  Cetre  expref- 

fiçn  marque  qu’ils  étoient  puifl'ans.  Voyez  Judic.  v , 10  , XIII  , 14-  , "S 
(7)  Nlatth.  IX,  18.  Marc,  v , 22.  Luc.  vlll , 4}. 
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0evoir.  L’idolâtrie  eft  une  efpece 
de  fornication  & d’adulter*  de  ls 
part  des  peuples  , qui  ont  l’avan- 
xage  de  connoître  Dieu, 

JAMBRI,  étoit  un  homme  puif- 
fant  dans  la  ville  de  Médaba  , au- 
delà  du  Jourdain.  Un  jour  fes  fils 
attaquèrent  Jean  frere  de  Simon 
& de  Jonathas  Maccabées , comme 
ilalloitchezles  Nabathéens,  char- 
gé de  bagage , le  tuerent , 8c  pri- 
rent tout  ce  qu’il  avoir  (i).  Pour 
venger  le  fang  de  leur  frere  , 8c 
pour  fe  dédommager  de  la  perte 
que  la  famille  de  Jambri  leur  avoit 
caufée , Jonathas  8c  Simon  Macca- 
bée  ayant  appris  qu’il  fe  faifoit  un 
grand  mariage , où  les  fils  de  Jambri 
amçnoient  la  mariée  à Médaba  , 
ils  fe  mirent  en  embufcade  , fon- 
dirent fur  cette  troupe  de  gens , 
qui  ne  fongeoient  qu’à  fe  divertir , 
en  prirent  une  partie  , 8c  enlevè- 
rent toutes  leurs  dépouilles.  Ceci 
arriva  vers  l’an  du  Monde  }84} , 
avant  J.  C.  1157,  avant  l’Ere  vul- 
gaire 1161.  Voyez  ci-après  l’article 
IX.  Jonathas. 

JAMIN , fécond  fils  de  Siméon , 
Chef  de  la  famille  des  Jarainites. 
Genef.  xlvi  , 10 , 8c  Num.  xxvi , 

li. 

JAMNÉ , fils  aîné  d’Afer.  Genef. 
Xvi,  17.  m 

I.  JAMNIA,  Jemnaa , ou  Jabné, 
ou  Janiné , ou  Jamni,  ou  Jamnés, 
ville  maritime  dans  la  Paleftine  , 
fituée  entre  Azoth  8c  Joppé.  Elle 
a un  alTez  bon  port  de  mer.  Son 
nom  ne  fe  trouve  pas  dans  le  texte 
Hébreu  de  Jofué  , mais  feulement 
dans  le  Grec,  Jofue  XV  , 45  , où 
l’on  met  Jamnai  après  Accaron , 
dans  le  nombre  des  villes  de  Juda. 
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Ofias  , Roi  de  Juda  , *Ss  d’Ama- 
fias  , la  prit  fur  les  Phililiins.  ( 1 ). 
Jofeph  ( })  dit  qu’elle  fut  donnée 
en  partage  à la  Tribu  de  Dan. 
On  lit  (buis  les  Maccabées  (4)  , 
que  le  port  de  Jamuia  étoit  à deux 
cents  quarante  ftades  de  Jérufalen. 

H.  Jamnia  (5).  Jofeph  parla 
d’un  bourg  de  la  haute  Galilée , 
nommé  Jamnia  ou  Jamnith. 

JAMUEL , fils  de  Siméon.  Genef. 
Xtvi,  10. 

JANAI , de  la  T ribu  de  Gad , 
fils  d’AbigaiÉ  1 .Par.  V , tz. 

JANNA  , ou  Jamné , fils  de  Jo- 
fêph , 8c  pere  de  Melchi.  Luc.  IIS , 

Î4JANNÉS  8c  MAMBRÉS  , ou, 
comme  les  appelle  Pline  (ü)  , 
Jamne  & Jotape  , deux  Magiciens  , 
que  faint  Paul  dit  avoir  réfifté  à 
Moïfe  , pendant  qu’il  étoit  en 
Egypte  (7).  Le  Roi  Pharaon  ne 
trouva  que  ces  deux  hommes  ca- 
pables de  tenir  contre  Moïfe  , 8c 
d’imiter  par  leurs  prelliges  une 
partie  de  fes  vrais  miracles.  Le 
Paraphrase  Jonathan  (8)  dit  que 
c’étoit  les  deux  fils  de  Baiaam  , 
qui  l’accompagnoient  , lorfqu’il 
vint  vers  Balac  , Roi  de  Moab. 
Artapan  dit  que  Pharaon  fit  venir 
de  la  haute  Egypte  , au-defliis  de 
Memphis , des  Magiciens , pour  les 
oppoier  à Moïfe.  L’Ambrofiafter , 
ou  Hilaire  Diacre  (9)  , dit  qu’ils 
étoient  deux  f reres.  Il  cite  un  Livre 
intitulé  Jannés  & Mambrés  , qui 
eft  aufii  cité  par  Origenes(to),Sc 
mis  au  rang  des  Livres  apocryphes 
par  le  Pape  Gélafe(  1 1 ).  Quelques 
Hébreux  (11)  les  appellent  Janés 
8c  Jambrés  ; d’autres  , Jochana  8c 
Montré  , ou  Jouas  8c  Jombros.  Il 


(t)  t.  M acc.  IX  , %6,  57.  = (2)  I.  Par.  XXVI  , <5.  = (5)  Antiit.  1. 
f , c.  x.  = (4)  2.  Marc,  xit  , 9.  ==  (5)  Jofeph.  I.  2 , de  Bello  , c.  15  , 
G in  vira  fua  , p.  iti.  = (6)  Pli n.  I.  XXX  , c.  1.  = (7)  2.  Timoth. 
SU , 8.  -=s  (8)  Jonathan,  iti  Num.  XXU  , 22.  =2  (9)  Ambrofiajl.  in  1. 

Timoth.  lit  , 8.  (10)  Orif.cn.  tracl.  3 5 , in  Matth.  rasa  fit)  Gclaf. 

Difl.  ij.  ; ^12)  Vide  Buxtorf.  Lexic.  Thalmud.  (f  Fabric.  de  apocryh. 

V.  T. 
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y en  a qui  dil'ent  que  leurs  noms 
font  les  mêmes  que  Jean  Sc  Am- 
broife.  Les  uns  veulent  qu’ils  s’en 
foient  envolés  avec  leurs  peres  » 
d’autres  , qu’ils  fuBjnr  noyés  dans 
la  mer  rouge  avec  les  Egyptiens  y 
d’autres  enfin , qu’ils  furent  mis  à 
mort  par  Pfcinées  , dans  lu  guerre 
qu’il  fit  aux  Madianites.  PaUade -v 
Auteur  de  l’Hiftoire  Lauiiaque  (i  ), 
raconte  que  S.  Macaire  l’Egyptien 
alla  exprès  dans  un  défert  éloigné 
de  quelques  journées  de  l'a  demeure, 
pour  y voir  les  tomjkaux  de  cés 
fameux  Magiciens  , qu’il  trouva 
dans  un  ancien  jardin  planté  d’arè' 
bres  , où  il  y avoit  une  maifon 
avec  divers  meubles  précieux.  Les 
Peinons  en  défendoient  l’entrée  , 
8c  menaçoient  Ciir.t  Macaire  : mais 
il  les  diffipa  ; Sc  ayant  vilité  la  tnai- 
fbn  Se  le  'jardin , il  fe  retira. 

Numénius , cité  dans  Ariftobule 
f 2)  , dit  que  Jannes  Membres 
étaient,  des  Scribes  facrés  des  Egyp- 
tiens , qui  excellaient  dans  la  magie , 
au  temps  que  les  Juifs  furent  chiffes 
de  f Epyptt.  Ce  furent  les  Jeuls  que 
Us  Egyptiens  tma'crent  capables  de. 
x’oppafer  à Moïfe  , • qui  était  un 
homme  dont'  les  prières  auprès’de 
Pieu  étaient  très  - puiffantes.  Cet 
deux  hommes ,,  Jannes  bf  Mambrcs , 
fusent  fculs  capables  de  rendre  inu- 
tiles les  maux  que  Moïfe  faifoit  aux 
Egyptiens . Pline  ( i)  parle  aufli  de 
la  faâion  ou  de  la  üefte  des  Magi- 
ciens, dont  il  dit  que-  jVJbi/e  , 
Jannes  6’  Jocabel , ou  Jotapa , fu- 
rent les  Chefs.  Par  ce  dernier 
terme  , il  veut  apparemment  mar- 
quer le  Patriarche  Joiéph  , que 
les  Egyptiens  regardoien:  comme 
lin  de  leurs  Sages  les  plus  célébrés. 

Les  Mufulmans  (4)  .ajoutent  à 
la  véritable  hiftoire  de  Moïfe  plu- 
fieurs  particularités  tirées  des  li- 
vres apocryphes  , ou  de  la  tradi- 
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tien  des  Orientaux.  Ils  difênt , pap 
exemple  , que  Moïfe  ayant  fait  lia 
; premiers  miracles  devant  Pharaon  « 
ce  Prince  délibéra  avec  fon  confier! 
ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  une 
telle  conjoncture  ; 8c  que  le  rcful- 
tat  du  Confcil  fut  qu’il  falloit  en- 
tre tenir  Moïfe  par  de  belles  efpé- 
rances , 8c  faire  venir  cependant  à 
la  Cour  les  plus  habiles  Magicien# 
de  l’Egypte  , dont  le  nombre  étoit 
alors  fort  grand  dans  la-  Thébaïde  * 
pour  les  oppof.-r  à cêt  homme  1 
qui  leur  parodient  plus  expert 
qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  pari» 
jufqu’alors. 

On  dépêcha  donc  auffi-tôt  de# 
couriers  aux  plus  célébrés  Magi-r 
dens  de  la  1 hébaïde  , pour  leur 
commander  de  fe  rendre  à la  Cour 
de  Pharaon.  Sabour  8c  Gadour  v 
fre res  , qui  paflbient  pour  les  plu» 
expérimentés  , Sc  qui  étoient  le# 
principaux  du  pays  , fe  mirent  et» 
devoir  d’obéir  au  Roi  ÿ mais  aupa- 
ravant , parle  coul'ell  de  leur  mere  « 
ils  allèrent  au  tombeau  de  leur 
pere  pour  confulrer  fes  mânes  (Vit 
lcfuccès  de  leur  voyage.  Ils  révo- 
quèrent en  l’appelant  par  fon  nom  ÿ 
il  leur  répondit , 8c  ils  lui  dirent 
; qu’il  étoit  venu  en  Egypte  deux 
freres  ; car  Moïfe  8i  Aaron  ne  fe 
quittoient  point , qui , fans  armer 
ni  foldats  , avoient  caefé  de  très- 
grands  dérangemens  dans  les  affaire 
res  du  Roi  que  ce  Prince  1er 
avoit  mandés  pour  rélifter  aux  deux! 
freres  , 8e  pour  leur  oppofer  de* 
prefliges  plus  puiflans  que  les  leurs {1 
qu’ils  avoicnr  appris  que  ces  deux1 
etrangers  avoient  une  verge  qui  le- 
changeoit  en  dragon  , 8c  qui  dévo-t 
voit  tout  ce  qui  paroifibit  devant 
elle. 

Le  pere  leur  répondit  : Dès  qu# 
vous  ferez  arrivés  à la  Cour  de 
Pharaon,  informez-vous  fi  la  verge 


(t)  Pull, t, 1.  hifi.  ha u fisc.  c.  15  , p.  jn  , 72;.  sca  (2Ï  Apud  Eufeb.  pntp, 

I ■ 9 • P-  *41.  sssts  (})  ipliii,  1.  ssst  (4)  3ibl.  Orient,  p.  fyS  , Û43. 
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dont  vous  me  parlez  fe  transforme  plupart  des  lpc&ateurs  qtii  regar- 
en  dragon  pendant  le  fommeil  de  doient  la  chofe  de  loin , crurent 
ces  deux  Magiciens  ; car  les  en-  d’abord  , à voir  ce  mouvement , 
chantemens  qu’un  Magicien  peut  que  c’étoient  de  véritables  ferpen*. 
faire  , n’ont,  nul  effet  pendant  qu’il  Mais  ils  en  furent  bientôt  défabu- 
dort,  8c  fâchez  que  s’il  en  arrive  fés,  lorfqu’ils  virent  que  le  ferpent 
autrement  à ceux-ci,  nulle  créa-  de  Moïfe  avoit  mis  en  pièces,  St 
ture  n’eft  capable  de  leur  réfifler.  dévoré  tous  ces  faux  ferpens. 

Les  deux  freres  étartk  donc  partis  * Ce-fpeftacle  Jeta  la  frayeur  dan* 
de  la  Thébaïde  , arrivèrent  à la  l’efprit  des  aflillans , qui  prirent  la 
Cour  du  Roi  à Memphis,  & ap-  fuite  aufîî-tôr.  Les  deux  freres 
prirenravec  grand  étonnement  que  Sabour  8c  Gadour  rendirent  gloire 
tandis  que  Moïfe  8c  Aaron  pre-  à Dieu , 8c  fe  convertirent  : ils 
. «noient  leur  repos,  leur  verge  pre-  renoncèrent  finceremenr  â leur 
noit  aufli- tôt  la  figure  d’un  ferpent,  vaine  profêflion,  & moururent 
qui  veilloit  à leur  garde  , 8c  ne  généreufemenr  pour  la  vraie  Reli- 
laifibit  approcher  qui  que  ce  fût  gion  ; Pharaon  leur  ayant  fait 
de  leurs  perfonnes.  * couper  les  pieds  8c  les  mains , 

Les  deux  Magiciens  fort  étonnés  8c  ayant  fait  attacher  leurs  corps 
de  ce  prodige,  ne  laiflêrent  pas  de  à des  gibets,fuppcfan  t qa’ils  av««pnr 

Jëpréfënter  devant  le  Roi  avec  tous  été  gagnés  par  les  Ifïaélites  pour 
les  autres  Magiciens  du  pays , qui  favorifer  Moïfe  8c  Aaron. 
s’y  étoient  rendus  de  toutes  parts , Tour  ce  récit  fuppofë  que  les 
Jk  que  quelques-uns  font  monter  Magiciens  ne  firent  aucun  vrai  mi- 
au  nombre  de  foixante-dix  mille  ; racle  , mais  feulement  des  vains 
car  outre  ces  deux  freres  Sabour  8c  preftiges , pour  tâcher  d’en  impo» 

Gadour , qui  y étoient  venus  avec  fer  aux  yeux  8c  à l’efprit  des  fpec- 

ious  leurs  difciples  , on  y en  vit  tateurs.  Cependant  Moïfe  s’ex- 

encore  deux  autres  nommés  Giaath  prime  par-tout  d’une  maniéré  à 

& Mofpha , dont  la  fuite  n’étoit  perfuader  que  les  Magiciens  de 

pas  moindre.  Enfin  le  grand  Siméon  Pharaon  opérèrent  réellement  les 

Souverain  Pontife  de  tous  les  Prê-  mêmes  effets  que  lui-même  avoit 

très  d’Egypte,  Sc  de  tous  ceux  qui  produits,  en  forte  que  Pharaon  8c 

faifoient  profêflion  particulière  de  toute  fa  Cour  demeurcrenr  per- 

magie,  s’y  rendit  aufli  à la  tête  d'une  foadés  de  l’égalité  de  la  force  de 

très- nombreufe  fuite  de  gens  de  fa  leurs  Magiciens  8c  de  celle  dé 

prof effion.  Moïfe , jufqu’â  ce  que  les  Égyptiens 

Tous  ces  gens  avoienr  préparé  ne  pouvant  produire  de  mouche- 

des  baguettes  8c  des  cordes  pour  rons  , comme  avoit  fait  Moïfe  , 

contrefaire  le  miracle  de  Moïfe  , furent  contraints  d’avouer  que  le 

& aufîi-tôt  ce  Prophète  eut  doigt  de  Dieu  s’en  mêloit  ( i ). 

jeté  la  verge  miTaculeiife  par  terre , Jufqu’alors  ils  n’y  avoient  donc 

& qu’elle  fut  devenue  ferpent,  ils  Reconnu  rien  de  divin  ni  de  lurna- 
• jetterent  aufli  leurs  baguettes  8c  turel.  Ét  on  convient  que  la  magie 
leurs  cordes  qu’fis  avoient  remplies  Sc  les  proltiges,  les  mauvais  Anges 
4e  vif  argent  au-dedans.  Ces  ba-  8c  les  Sorciers, peuvent  quelquefois 
guettes  n’eurent  pas  plutôt  fenti  la  imiter  de  fort  près  les  vrais  mira- 
chaleur  du  foleil,  qu’elles  fe  mirent  des  & les  opérations  du  Tout* 
en  mouvement,  8c  à faire  plulieurs  Piaffant  : avouOns  même  que  Dieu 
plis  Sc  replis  fur  elles-mêmes.  La  peut  permettre  quelquefois  que  le 

un — — - — — — 

O)  txod,  VIII  , t8 , 19. 
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dcmon  St  les  méchans  faflênt  de 
vrais  miracles  ; mais  il  ne  permet- 
tra jamais  que  les  Elus  & ceux  qui 
cherchent  lîncercment  & véri- 
tablement la  vérité  , foient  in- 
duits à erreur  jufqu’à  la  fin.  Le 
menfonge , l’erreur , la  malice , le 
défordre  , que  le  démon  cherche 
2l  établir,  fe  découvriront  tôt  ou  ' 
tard.  On  peut  voir  ci-après  l’arti- 
cle Miracle. 

JANNEUS,ou  Alexandre 
Jannée.  Voyez  III  Alexandre  ci- 
devant. 

JANO.  Voyez  Janoë. 

J A N O É , ville  de  la  Tribu 
d’Ephraïm,  fur  la  frontière  de  la 
demi-T ribu  de  ManalTé.  Jofue  x vi, 
<5.  Eufebe  met  une  ville  de  Jr.no  à 
douïe  milles  de  Sichem , ou  de 
Naploufe  , dans  l’Aciabatêne  ; & 
une  autre  du  nom  de  Janua , à trois 
milles  de  Légion  , vers  le  midi. 

IANTHINUS.  Saint  Jérôme  fe 
fert  fouvent  de  ce  terme  dans 
l’Exode  , pour  marquer  la  couleur 
violette.  Il  eft  dérivé  du  Grec  i os , 
une  violette,  8t  anthos , une  fleur. 
Les  Septante  traduifent  l’Hébreu 
tech.ifchim , par,  couleur  de  pour- 
pre , qui  revient  au  violet.  Bochart 
croit  que  c’eft  la  même  couleur 
que  les  Latins  nomment  hyfginus , 
qui  eft  un  bleu  fort  chargé , ou  un 
pourpre  foncé  tirant  fur  le  noir. 
Pline  ( i ) : Cocco  tinclum  Tyrio 
tingere  , ut  fiat  hyfginum.  Les 
Juifs  croient  pour  la  plupart,  que 
les  peaux  de  techafchim , dont  parle 
Moïfe  (z)  , font  des  peaux  d’ani- 
maux ; mais  ils  ne  font  pas  d’ac  - 
cord  fur  le  genre  de  ces  animaux 
prétendus.  Ezéchiel  (i)  dit  à Jé- 
rufalem  que  Dieu  l’a  traitée  comme 
une  époufe  chérie  ; qu’il  lui  a donné 
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des  fouliers  de  tachas , de  couleur 
de  violette , ou  de  pourpre  : Cal - 
ceavi  te  ianthino.  • 

JANUA.  Voyez  Janoë. 

JANUM  , ville  de  Juda.  Jofue 
xv,  JJ. 

JAO  , ou  JAVÉ , ou  JABÉ. 
Ces  noms  font  comme  des  dimi- 
nutifs ou  de?  abrégés  du  nom  de 
Jéhovah  , qui  eft  le  nom  incom- 
municable , le  nom  de  quatre  let- 
tres du  Seigneur , que  les  Hébreux 
par  refpcft,  ou  plutôt  par  fupefti- 
tioa  , n’ofent  prononcer.  Voye» 
ci-aprèsAhovo/i.  Les  Samaritains 
prononcent  Jave  , ou  Jabe  (4),  à 
la  maniéré  des  Grecs,  quipronon- 
ceift  le  B comme  un  V confonne. 

JAPH  A , ville  de  Galilée , 8t  voi- 
fme  de  Jotapate , félon  Jolèph  ( 5 ). 
11  la  fortifia  d’une  double  enceinte 
de  murailles  ; mais  cela  ne  put  empê- 
cher que  les  Romains  ne  s’en  ren- 
dilfent  maîtres,  8t  n’y  truffent  tout 
à feu  8c  à fang,  après  l’avoir  prife 
d’affaut.  C’eft  apparemment  la 
même  ville  qui  eft  nommé  Japhia 
dans  Jofué  ( 6 ) , & attribuée  à 
Zabulon. 

Japha,  ou  plutôt,  Jaffa.  C’eft 
le  nom  que  les  Modernes  donnent 
à Joppc. 

JAPHET , fils  de  Noé.  Il  eft 
ordinairement  nommé  le  troifieme 
dans  l’ordre  des  enfans  de  Noé. 
Toutefois  nous  croyons  qu’il  étoit 
l’aîné  de  fes  trois  fils.  Japhet  na- 
quit l’an  500  de  Noé  (7).  Moïfe 
dit  expreffément  qu’il  étoit  le  plus 
ancien  ries  fils  de  Noé  (8) , fuivant 
la  Traduction  Acceptante  St  de 
Symmaque.  Le  meme  Moïfe  dit 
que  Cham  étoit  le  plus  jeune  des 
trois.  Genef.  IX,  14.  Cum  diduiffet 
Noe  qua  fecerat  eifiliusfuus  minor . 


(1)  Plin  l.  8,  c.  48.  = (1)  Exod.  XXV  , s-  Heb.  C’tffmi  mil  ==» 
(})  Ejech.  xvi,  10.  = (4)  l'mei  , vel  l'uni  , vtl  t’afl  , Vf/  la».  Heb. 

nin’  Vide  Epiphan.  haref.  40.  Theodorct.  qu.  15,  in  Exod. (5)  Jofeph ; 

lib.  de  vira  fua  , p.  toirt  , & de- Bello  Judaor.  I.  3 , c.  il  , p.  848.  ~ - 
(6)  Jofue.  XIX,  II.  = (7)  Genef.  V , }l.  = (81  Genef.  X , II.  Jllll  *JJ* 
713rt  70.  AV«x*a>  Tarir  r»  /JniÇmts.  Sym.  T*  erfitCvr*. 
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Enfin  Moïfe  ( i ) dit  que  Sem  deux 
ans  après  la  déluge,  n’avoit  que 
cent  ans.  Il  n’étoit  donc  né  que 
l’an  501  deNoé.  Ainfi  Japhet  étoir 
le  plus  ancien  des  trois. 

japhet  eut  pour  partage  l’Eu- 
rope , 8c  une  partie  de  l’Alie.  Ses 
deicendans  poflèderent  toute  l’Eu- 
rope , 8c  les  Iües  de  là  Méditerra- 
née , tant  celles  qui  appartiennent 
à l’Europe , 5ue  celles  qui  dépen- 
dent de  l’Afie.  Ils  eurent  toute 
l’Afie  Mineure  , & les  parties  fep- 
tentrionales  de  l’Afie  au-deflùs  des 
Iburces  du  Tigre  8c  de  l’Euphrate. 
Noé  en  béniflânt  Japhet,  lui  dit  ( i ) : 
Que  le  Seigneur  dilate  Japhet , que 
Japhet  demeure  dans  les  tentes  de 
Sem , & que  Chanaanfoitfon  efclave. 
Cette  bénédiûion  de  Noé  s’accom- 
plit , lorfque  les  Grecs  , 8c  après 
eux  les  Romains  , portèrent  leurs 
conquêtes  dans  l’Afie  8c  dans  l’Afri- 
que , ou  Sem  8c  Chanaan  avoient 
leur  demeure  8c  leur  domina- 
tion. 

Les  enfans  de  Japhet  furent 
Corner,  Magog  , Madaï,  Javan  , 
Tubal , Mofoc  & Thiras.  L’Ecri- 
ture dit  ( î ) qu'ils  peuplèrent  les 
l/les  des  nations  , Sr  s’établirent  en 
divers  pays  , chacun  fuivant  fa 
langue , fa  famille  & fon  peuple. 
Nous  croyons  que  Gomer  fut  pere 
des  Cimbres  ou  Cimmériens  , 
Magog  , des  Scythes  ; Madaï  , 
des  Macédoniens  ou  des  Medes  ; 
Javan  , des  Ioniens  8c  des  Greçs  ; 
Thubal , des  Tibaréniens  ; Mo- 
foc  , des  Mofques  ou  Rufliens  ; 
8c  Thiras  des  Thraces.  Mais  nous 
parlerons  de  chacun  de  ces  def- 
eendans  de  Japhet,  fous  leurs  titres 
, en  particulier.  Sous  le  nom  d 'Ifles 
des  nations , les  Hébreux  entendent 
les  Iiles  de  la  Méditerranée  , 8c 
tous  les  pays  féparés  par  la  mer  du 
continent  de  la  Paleftine  , 8c  où 
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les  Hébreux  ne  pouvoient  aller  que 
par  mer  ; comme  les  Efpagnes  , 
les  Gaules , l’Italie,  la  Grece , l’Afie 
^lineure. 

Japhet  a été  connu  des  Profanes 
fous  ie  nom  de  Japetus . Les  Poètes 
(4)  le  font  pere  du  Ciel  8c  de  la 
terre,  ou  de  Titan  8c de  la  terre. 
Sa  demeure  fut  en  Theflülie , où 
il  fe  rendit  célébré  par  fa  puifiance 
8c  fa  violence.  Il  époufa  une  Nym- 
phe nommée  Aile , dont  il  eut 
quarrtfils;  Hefperus,  Atlas, Epi- 
methée  8c  Promethée  , qui  font 
tous  très-célebres  dans  la  Fable 
ou  l’Hiftoire  ancienne.  Les  Grecs 
croient  que  Japhet  a été  le  pere 
de  leur  race , 8c  ils  ne  reconnoiflenr 
rien  de  plus  ancien  que  lui  ; d’où 
vient  le  proverbe  , vieux  comme 
Japhet,  ou  Amplement  Japhet,  pour 
un  homme  extrêmement  âgé.  Il  y 
«a  beaucoup  d’apparence  aulfi  que 
l’on  a confondu  Neptune  avec 
Japhet.  Leur  nom  a aflèz  de  ref- 
femblance.  Neptune  eft  le  Dieu 
de  la  Mer  , comme  Japhet  eil  le 
maître  des  Ifles  des  nations.  Saturne 
partage  tout  le  Monde  à fes  trois 
fils , Jupiter,  Pluton  8c  Neptune  ; 
ainli  Noé  diftribue  toute  la  terre 
à Sem  , Chüm  8c  Japhet.  Jupiter 
eft  le  même  que  Cham  ou  Ammon  ; 
Pluton  eft  caché  fous  le  nom  de 
Sem  ; 8c  Japhet  , fous  celui  de 
Neptune.  Voyez  Bochart,M.  Huet, 
le  Pere  Morin  , 8cc. 

Outre  les  fept  fils  de  Japhet, 
dont  on  a parlé  ci-devant , les 
Septante  , Eufebe , la  Chronique 
d'Alexandrie  8c  iàint  Auguftin  lui 
en  donnent  un  huitième  , nommé 
Eliqa , qui  n’eft  ni  dans  l’Hébreu , 
ni  dans  le  Chaldéen.  Les  Arabe* 
donnent  aufli  à Japhet  un  fils  , 
dont  il  n’eft  point  parlé  en  cet 
endroit  ; favoir  , Cojar  ; qui  fe 
retira  , dit- on , fur  les  bords  du 


(O  Genef.  XI  , 10.  Sem.  erat  centum  aimorum , quando  garnit  Arphaxad 
biennie  pofl  diluvium,  (»)  Genef.  ix , *7.  =x  ()}  Genef.  X , $.  == 
(4)  üejied,  Tlifogetiia. 
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Volga,  où  il  bâtit  une  ville , à qui 
il  donna  fon  nom.  Il  y a des  Au- 
teurs  qui  Contiennent  que  les  Ifraé- 
lites  des  dix  Tribus  emmenés  cap- 
tifs par  les  Rois  d’Affyrie,  paiTe-* 
rent  dans  le  pays  de  Cozar,  8c 
s’avancèrent  jufques  dans  la  Tar- 
tarie  8c  dans  la  Chine.  Mais  les  Hé- 
breux foutiennent  que  Cojar  étoit 
feulement  petît-fils  de  Japhet  par 
Toearma.  Il  Ce  trouve  ainli  dans 
Jol'eph  fils  de  Gorion  ; mais  on 
ne  le  voit  nulle  part  dans  le  Texte  , 
Hébreu. 

Arnobe  le  jeune  fur  le  Pfèaume 
cent  quatrième  , dit  que  Japhet 
pofleda  le  fleuve  du  Tigre,  8c  deux 
cents  pays  ou  Provinces  , qui  par- 
loient  vingt-trois  Langues  ; en  forte 
que  ces  vingt-trois  Langues  jointes 
aux  autres  Langues  des  fils  de  Chant 
St  de  Sem,  font  en  tout  foixante 
8c  douze  Langues  ; 8t  que  tous  les  , 
pays  peuplés  par  les  trois  fils  de 
Noé , font  au  nombre  de  mille. 

Les  Mufulmans  ( t ) mettent  Ja- 
phet au  nombre  des  Prophètes  en- 
voyés de  Dieu.  Ils  croient  qu’il  eft 
l’aîné  des  fils  de  Noé  , 8c  que  fon 
pere  après  le  déluge  lui  donna  en 
partage  les  provinces  qui  font  à 
l’orient  Sc  au  feptentrion  des  mon- 
tagnes d’Arménie  , fur  lefquelles 
l’Arche  s’arrêta. 

Avant  que  Japhet  partît  pour  le 
rendre  dans  ce  pays  , qui  lui  étoit 
donné  en  partage  , Noé  lui  fitpré- 
fent  d’une  pierre  que  les  Turcs 
Orientaux  appellent  Giudt-Tajch , 
8c  Ssn-Jede  , fur  laquelle  il  avoir 
écrit  le  grand  nom  de  Dieu  , par 
la  vertu  duquel  celui  qui  la  polfé- 
doit  , pouvoir  faire  defeendre  la 
pluie  du  Ciel  à difcrétion.  Cette 
pierre  prétendue  s’eft  confervée  af- 
fez  long- temps  parmi  les  Mogols. 

Les  Orientaux  donnent  à Ja- 
phet onze  enfans  mâles  , favoir , 
i°.  Gin  ou  Sin  , ou  Tchin  pere 
des  Chinois  : z°;  Sehlab  pere  des 
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Efclavons  , ou  anciens  Chalybes. 

Manfichuge  , d’où  viennent  les 
Goths  ou  Scythes,  appelés  autre- 
ment Gog  8c  Magog  , ou  Ja- 
giouge  & Magiouge  -,  4°.  Gomàri  , 
ou  Gomer , connu  dans  Moïfe,  que 
nous  croyons  être  le  pere  des  Cym- 
bres  8c  des  Germains  : j°.  Turk  , 
pere  des  peuples  connus  fous  le 
nom  général  de  Turcs.  CP.Khala- 
ge  , qui  elt  une  race  cffe  ces  peuple* 
nommés  Turcs.  7°.  Khojar , d’où 
font  defcendus  les  Kozariens.  Voy. 
ci-devant  Chojar  ou  Co^ar.  8°.  Roi , 
ou  Roui , pere  des  Rufliens  ou  Mof- 
covites.  ç".  Souffan.  io°.  Gaj.  1 1°. 
Tarage , d’où  font  venus  les  Tur- 
comans.  Japhet  maria  fes  onze  fil* 
à leurs  propres  foeurs , afin  que  lé 
pays  qu’ils  dévoient  pofféder  fût 
plutôt  peuplé.  En  effet  les  provin- 
ces feptentrionales  palfent  pour 
avoir  été  peuplées  toutes  des  pre- 
mières . 

Japhet.  Judith  parle  d’une  Pro- 
vince nommée  Japhet  : A Ciiicia  y 
ufique  ad  fines  Japhet , fui  fixent  ad 
aujlrum  (i).  On  ne  corinoît  point 
de  Province  au  midi  de  la  Cilicie  , 
qui  ait  été  peuplée  par  Japhet.  Aufli 
quelques-uns  voudraient  lire  Je- 
phlet  , ou  Jephleti  , an  lieu  de  Ja- 
phet. D’autres  lifent  Japha  , ou' 
Jaffa  , qui  eft  la  même  que  Joppé. 
Mais  il  faut  avouer  que  l’on  ne  fait 
ce  que  c’eft  que  Japhet,  au  midi  de 
la  Cilicie. 

JAPHIA,  ou  Japkk  , ville  de 
7.abulon.  Voyez  Japha  , 8c  Jofiui 
xix,  iz. 

I.  Japhia  , Roi  de  Lachis , tué 
par  Jofué.  Jofiue  X , 

II.  Japhia  , un  des  fils  de  Da- 
vid , i Reg.  v , 16. 

JAQUE.  Voy.  Jacques  ci-devant. 

JA  R , ou  Jiar  , mois  des  Hé- 
breux , qtii  répond  à notre  mois 
d’Avril.  Il  étoit  le  huitième  de  l’an- 
née civiie  , 8c  le  fécond  de  l’année 
fainte.  Il  j-.’avoit  que  vingt-neuf  . 


Ci)  Bibl.  Orient,  p.  470,  =;  (1)  Judith,  il  , i$.- 
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jours.  Le  dixième  jour  de  ce  mois, 
les  Juifs  font  le  deuil  de  la  mort 
du  Grand -Prêtre  Héli,  8c  de  fes 
deux  fils  Ophni  8c  Phinées  ( i ). 
Ceux  qui  n’ont  pu  faire  la  Pâque 
dans  le  mois  de  Nifan  , la  font 
dans  le  mois  de  Jar  ( i ).  Le  quin- 
zième de  ce  mois , Dieu  envoya 
aux  Hébreux  dans  le  défert  , une 
quantité  prodigieufe  de  cailles  ; 8c 
le  feizieme  , la  manne  commença 
à tomber.  Le  dix- huitième  jour  , 
le*  Juifs  commencent  la  moiiTon 
du  froment  , trente  - trois  jours 
après  Pâque.  Le  vingt -troifieme 
jour  ils  célèbrent  une  Fête  en  mé- 
moire de  la  purification  du  Tem- 
ple , faite  par  Judas  Maccabée  , 
après  qu’il  en  eut  chafle  les  Sy- 
riens (5).  Le  vingt -neuvième,  ils 
font  mémoire  de  la  mort  du  Pro- 
phète Samuel. 

I.  J A R A , fils  d’Ahas  , de  la 
race  de  Saiil.  1 Pur.  IX , 41. 

II.  Jara  , fils  de  Galaad.  1.  Par. 
v,  14. 

JARAMOTH,  ville  de  la  Tribu 
d’KTachar,  laquelle  fut  donnée  au» 
Lévites  fils  de  Gerfon , 8c  allignée 
pour  ville  de  refuge  (4).  C’eft  ap- 
paremment la  même  que  Rameth 
ou  Ramorh,  Jofue  xix  , 10. 

Jaramoth  , ou  Jarmuth  , ou 
Jerimoth  , ville  de  Juda  (5)-  Jo- 
fué  tua  le  Roi  de  Jériinoth.  Jo- 
fue x,  5.  Saint  Jérôme  met  Jar- 
* nutih  à quatre  milles  d’E.leuthéro- 
polis  , près  Efthaol  ; 8 < en  parlant 
de  Jermus , il  dit  que  Jarmucha  , 
apparemment  la  même  que  Jarmuth 
8c  Jerimoth  , eft  à dix  milles  d’E- 
leuthéropolis  , en  allant  à Jérufa- 
lem.  11  faut  qu’il  y ait  faute  dans 
Pun  ou  dans  l’autre  paflTage. 

JARDEN.  C’eft  1e  nom  Hébreu 
du  fleuve  Jourdain. 
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1 JARDIN  ; en  Latin , hortus;  St  ' 
en  Grec  kepos , 8c  en  Hébreu  , 
gan  ( û) , fe  dit  communément  d’un  * 
jardin  potager.  Mais  il  fe  prend 
auffi  pour  un  verger  ; d’où  vient  le 
nom  d e jardin  d'Eden,  ou  de  jar- 
din de  délices  (7) , donné  à celui 
où  Dieu  plaça  nos  premiers  parens. 

Mais  pour  lignifier  un  verger  , les 
Hébreux  fe  fervent  plus  fouvent  du 
mot  paradis  (8),  d’où  vient  le  Grec 
paradeifos  , qui  figmfie  un  jardin 
planté  d’arbres.  11  eft  quelquefois 
parlé  dans  l’écriture  des  jardins  du 
Roi , qui  étoient  ou  dans  la  ville  , 
ou  au  pied  des  murs  de  Jérufalem. 

C’eft -là  où  étoient  les  tombeaux 
des  Rois  (9)'.  Ifaïe(io)  reproche 
aux  Juifs  les  abominations  8c  les 
A êtes  d’idolâtrie  qu’ils  commet- 
toient  dans  leurs  jardins  : Eruhef- 
cetis  fuper  ortis  quos  elegeratis.  Ces 
jardins  étoient  confacrés  à Vé^s 
8c  à Adonis.  Ils  y facrifioient  ( 1 1 ) : • 

Qui  immolant  in  hortis  ; 8c  après 
cela  ils  croyoient  s’être  bien  puri- 
fiés , quand  ils  s’étoient  lavés  dans 
l’eau  (iz). 

JARÉ  , quatrième  fils  de  Je&an. 

Genef.  X , 16. 

JA  RED  , fils  de  Malaléel , 8c 
pere  d’Hénoch.  Il  engendra  Hé- 
noch  , âgé  de  foixante-deux  ans , 

8c  mourut  âgé  de  neuf  cents 
foixante-deux  ans.  Genef.  V,  18  , 

19. 

JAREPHEL,  ville  de  la  Tribu 
de  Benjamin.  Jofue  xvm  , Z7. 

I.  JARIB,  fils  de  Simeon.  1 
Par.  IV , 14. 

II.  Jarib,  ou  Joiarib , Chef  de 
la  première  famille  facerdotaie.  1 
Par.  XXIV  ,4.  C’eft  de  là  que  def. 
cendoient  les  Maccabées.  1 Macc. 

II,  1. 

IARIM.  La  montagne  d'Iarim 


(t)  t.  Rrg.  IV  , 17,  r8.  = (O  Voyez  Num  ix  , 10  , it.  = (j)  1. 
■Macc.  XIII  , 51.  = (4)  Jofue  XXI  , 19  , confer.  Jofue  xtx  , 10.  ---■  - 
(5)  Jofue  xv  , }J.  .ira  (6)  J3  Gan.  Kîtoc  , hortus.  = (7)  Efech.  xxxv  , 
Joël,  zi , }.  —r~,  (9)  O'TIS  Paradis;  d’où  vient  TlufiJ  tînt.  = (8>  4 Reg. 
18  , *6.=(io)  Ifai.  t,  ï9.==CiO  Vai-,  L*v>  Ifai.  ixvz  , 17. 
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eftmarqnée  dans  Jofué  (i),  com- 
me une  des  limites  du  partage  de 
Juda.  Iarim  lignifie  des  bois  , ou 
des  forêts.  Ainii  la  montagne  d’Ia- 
rim  petit  marquer  en  général  ou  la 
montagne  des  bois , ou  celle  fur  la- 
quelle étoit  lituée  la  ville  de  Bala  , 
autrement  nommée  Cariath-iarim. 

JARIMOTH.  Voyez  Jérimoth , 
ou  Jaramuth. 

JASA  , ou  Jaffa  , ville  au-delà 
du  Jourdain , auprès  de  laquelle  le 
Roi  Séhon  fut  défait  par  Moïfe 
(2).  Elle  fut  donnée  à la  Tribu 
de  Ruben  ( C’eft  apparemment 
la  même  que  Jefla , lituée  au  nord  , 
& aflêz  près  d’Ar  Capitale  des 
Moabites.  Elle  fut  cédée  aux  Lé- 
vites (4). 

JASER , ou  Ja^er,  ville  au-delà 
du  Jourdain  , donnée  à la  Tribu 
de  Gad  , puis  cédée  aux  Lévi- 
U|  ( 5 ).  Elle  étoit  au  pied  des 
montagnes  de  Galaad  , & près  le 
torrent  de  Jazer  , qui  forme  un 
tuilTeau  ou  un  torrent , qui  fe  dé- 
charge dans  le  Jourdain. 

Jaser,  fils  de  Caleb  & d’Azuba. 
1 Par.  II,  18. 

JASI , fut  un  de  ceux  qui  ayant 
épotifé  une  femme  étrangère,  s’en 
fépara  après  le  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone  (6). 

JASIEL  , fils  de  Nephtali.  Ge- 
nef.  XLV  , 14. 

I.  JASON  , fils  d’EIéazar  , fut 
envoyé  à Rome  par  Judas  Maeca- 
bée  , pour  renouveler  l’alliance 
avec  les  Romains  (7)  , l’an  du 
Monde  5841  , avant  Jefus-C-hrift 
158  , avant  l’Ere  vulgaire  161. 

II.  Jason  , Juif  natif  de  Cy- 
rene  , qui  écrivit  en  cinq  Livres 
l’niftoire  des  perfécutions  d’Anrio- 
clius  Epiphanes  8c  d’Eupator  con- 
tre les  Juifs.  Ces  cinq  Livres  fu- 
rent abrégés  par  un  Juif,  dont  le 
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nom  nous  eft  inconnu.  Sdn  Ou- 
vrage elt  venu  jutqu’à  nous , & c’elt 
le  fecocd  Livre  des  Maccabées  j 
mais  celui  de  Jafon  eft  perdu.  L’un 
8c  l’autre  éroient  écrits  en  Grec. 
On  croit  que  l’Abréviateur  de 
Jafon  a ajouté  quelque  choie  à la 
fin  du  fécond  Livre  des  Maccabées. 
On  ne  fait  précifément  l’âge  ni ‘de 
Jafon , ni  de  fon  Abréviateur. 

III.  Jason,  Grand- Prêtre *le* 
Juifs  , 8c  frere  d’Onias  III,  étoit 
un  homme  d’une  ambition  ljns 
bornes  , qui  ne  feignit  point  de 
dépouiller  fon  frere  de  la  grande 
Sacrificature',  pour  s’en  revêtir  ; 
8c  cela  par  un  lùcrilege , en  ache  - 
tant  cette  dignité  à prix  d’argent 
auprès  d’Anriochus  Epiphanes  , le 
plus  impie  des  Princes  de  fon  temps, 
8c  le  plus  grand  ennemi  des  Juifs. 
L’hiftoire  de  Jafon  eft  racontée 
différemment  par  l’Auteur  du  fé- 
cond Livre  des  Maccabées , 8c  par 
Jofeph  l’Hiftorien.  Voici  ce  que 
dit  Jofeph  (8)  : A la  mort  d’O- 
nias III , Jafon  fon  frere  fe  mit  en 
«poffeflion  de  la  fouveraine  Sacrifi- 
cature , à l’exclulîon  de  fon  neveu 
Onias  IV , fils  d’Onias  III , 8c  légi- 
time héritier  de  fa  Dignité.  Jalon 
obtint  d’Anriochus  Epiphanes  la 
confirmation  du  Sacerdoce  qu’il 
avoit  ufurpé , en  lui  offrant  une  gran- 
de fomme  d’argent.  Mais  Antiochus 
ayant  conçu  du  mécontentement 
contre  Jafon,  le  dépofféda , 8c  mit* 
en  fa  place  Ménélaiis  fon  frere  , 
qui  acheta  mieux  la  fouveraine  Sa- 
crificature. Ainii  les  trois  freres  , 
Onias  III,  Jafon  8c  Ménélaiis  , 
pofféderent  fuccellivement  cette 
grande  Dignité  , pendant  qu’Onias 
IV,  à qui  elle  appartenoit  de  droit, 
en  demeuroit  privé.  Il  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Egypte , où  il  bâ- 
tit le  Temple  Onion. 


(1)  Jofue  XV , 10.  la)  Ni/m.  XXJ  . »?.  Deul.  II  , $2.  (5)  Jofue 

XIII  , t8.  ==  (4i  r.  Par.  V-t  , 78.  = (5)  Jofue  XX!  , 56  , xtu  , 2 

Cû)  2.  Èfdr.  x , 57.  = (7)  1.  Macc.  VIII  , 17.  = (8)  Jofeph.  Anliq.  I. 

Xil , c.  4 , ad  fmem. 
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L’Auteur  du  fécond  Livre  des 
Maccabées  raconte  la  chofc  autre- 
ment. IJ  dit  (i)  que  Jafon ennuyé 
de  voir  le  Sacerdoce  trop  long- 
temps entre  les  mains  de  fon  frere 
Onias  III , offrit  une  grande  fomme 
d’argent  à Antiochus  Epiphanes  , 
pour  acheter  cette  dignité.  Il  l’ob- 
tint, & Onias  III  fon  frere  en  fut  dé- 
pouillé. Jafon  ayant  enfuite  envoyé 
ï Antioche  un  nommé  Ménélaüs, 
de  la  T ribu  de  Benjamin  , & frere 
de  Simon  Préfet  du  Temple  ; ce 
Ménélaüs  fut  li  bien  gagner  Antio- 
chus Epiphanes , que  lui  ayant  pré- 
fenté  une  plus  grande  fomme  d’ar- 
gent , il  obtint  le  fouverain  Pon- 
tificat , & en  fit  dépouiller  Jafon. 
Ce  même  Auteur  repréfente  Jafon 
comme  un  homme  fans  Religion , 
qui  fit  ce  qu’il  put  pour  abolir  le 
culte  du  Seigneur  dans  Jérufalem, 
& pour  faire  paffer  les  Prêtres  mê- 
mes dans  la  Religion  des  Grecs. 
C’eft  lui  qu’on  doit  regarder  com- 
me la  première  catife  de  to&S  les 
malheurs  qui  arrivèrent  aux  Juifs 
de  la  part  du  Roi  Antiochus  Epi- 
phanes. 

. Pendant  tout  le  temps  de  l’ufur- 
pation  de  Ménélaüs , Jafon  lé  tint 
caché  dans  le  pays  des  Ammonites  ; 
(2)  mais  quelque  temps  après  , 
Epiphanes  étant  entré  en  Egypte  , 
& le  bruit  s’étant  répandu  qu’il 
éroit  mort  , Jafon  accompagné 
d’un  corps  de  mille  hommes  ( 5)  , 
accourut  à Jérufalem  , & entra 
dans  la  ville  , malgré  la  réfifhnce 
des  citoyens.  Alors  Ménélaüs  fe 
fàuva  dans  la  citadelle  , & Jafon 
commença  à traiter  les  citoyens 
comme  dans  une  ville  prife  de 
force  ; mais  le  bruit  de  la  mort  du 
Roi  s’étant  bientôt  dilïïpé  , il  fut 
obligé  de  fe  retirerune  fécondé  fois 
dans  le  pays  des  Ammonites.  Enfin 
Arétas  , Roi  des  Arabes  l’ayant 
voulu  envelopper  pour  le  prendre , ' 
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il  fè  fàuva  en  Egypte  ; 8c  ne  s’y 
croyant  pas  en  fureté,  il  alla  à La- 
cédémone pour  y trouver  un  afyle, 
comme  dans  une  ville  alliée  , & 
dont  les  citoyens  fe  difoient  pa- 
rens  des  Juifs.  Mais  il  y mourut, 
8c  fon  corps  demeura  fans  fépul- 
ture  , n’y  ayant  eu  perfonne  qui 
prît  compaffion  de  lui , 8c  qui  vou- 
lut lui  rendre  les  derniers  devoirs, 
que  l’on  ne  refufe  pas  même  aux 
étrangers.  Jafon  ne  jouit  de  la  fou- 
veraine  Sacrificature  que  depuis 
l’an  du  Monde  }8}o, , jufqu’en 
38  j z , que  Ménélaüs  lui  fut  fu- 
brogé. 

IV.  JasoN  , dont  il  eft  parlé 
dans  l’Epître  aux  Romains  , Chap. 
xvt,  1 1 , étoit  l’hôte  de  faint  Paul 
â Theflâlonique.  Jafon  expofa  fa 
vie  pour  le  fauver  dans  une  fédi- 
tion  qui  s’excita  contre  lui  dans 
cette  ville  (4).  Il  paroît  par  l’É- 
pître  aux  Romains,  qu’il  étoit  pa- 
rent de  faint  Paul.  JaJon  & Sofi- 
pater  cognati  met.  Les  Grecs  le  font 
Evêque  de  Tharfe  en  Cilicie  , 8c 
le  qualifient  Apôtre.  Us  honorent 
fa  mémoire  le  18  ou  19  d’Avril. 

JASPES  , en  Latin  8c  en  Grec 
jafpis  , en  Hébreu  jafpe  , fe  prend 
ordinairement  dans  l’Ecriture  , 
pour  une  pierre  précieufe  , quoi- 
que dans  l’ufage  de  notre  Langue 
le  jafpe  foit  plutôt  mis  au  nombre 
des  marbres.  Il  y a plufieurs  efpe- 
ces  de  jafpe.  Les  plus  beaux  font 
verds,8c  les  plus  eftimés  font  char- 
gés de  petites  taches  rouges  fur  le 
verd.  Oneflime  auffi  ceux  qui  tirent 
fur  la  couleur  de  laque  ou  de  pour- 
pre ; on  en  voit  d’incarnats  , de 
rouges  , de  couleur  de  rofes  , de 
rayés  , de  blancs  , 8c  de  pondeurs 
couleurs;  dans  quelqu’un  , la  na- 
ture a repréfenté  des  arbres  , des 
fleurs  , des  payfâges  , comme  s’ils 
y avoient  été  peints.  Le  jafpe  n’eft 
point  tranfparent  , 8c  approche 


(t)  2.  Macc.  iv  , 8 , fir  feq.z=T  (1)  z.  Maec.  IV  , zû.  ==  (j)  2.  Macc. 
V , s , 6 , 6*.  = Uï  4ci.  xvil , 7. 
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afliz  de  la  nature  de  l’agathe.  On 
trouve  du  jafpe  dans  la  Perlé , dans 
les  Indes , dans  la  Syrie  , la  Cap- 
padoce  , 8t  dans  plulieurs  autres 
endroits  de  l'Orient.  On  en  trouve 
zuflï  dans  l’Amérique  , 8c  même 
dans  les  Pyrénées , St  dans  la  Bohê- 
me. On  lui  attribue  diverlès  pro  - 
priétés,  comme  d’arrêter  le  fang, 
d’aider  les  femmes  qui  font  en  tra- 
vail d’enfans  , de  fervir  de  préfer- 
vatifs  , & de  contre-charmes.  Dans 
l’Exode  , xxviii,  18  , où  nous 
lifons  jafpis  dans  la  Vulgate , l’Hc- 
breu  porte  Japhir  ( i ).  Et  au  f. 
*o  ( i ) , où  nous  lifons  berillus 
dans  la  Vulgate  , l’Hébreu  porcc 
jafpé  , qui  eft  rendu  dans  les  Sep- 
tante onyx  , dans  Jofeph  bérylle  , 
dans  Jonathan  panthere  , à caufe 
de  la  variété  des  couleurs  du  jalpe. 
Mais  l’Hébreu  jafpé  , lignifie  cer- 
tainement le  jafpe.  Les  Septante 
ne  font  pas  uniformes  dans  la  ma- 
niéré dont  ils  traduifent  les  noms 
Hébreux  des  pierres  précieufes  qui 
font  dans  l’Hébreu  ; 8t  nous  avons 
déjà  averti  , que  les  Hébreux  eux- 
mêmes  ne  lavent  pas  la  vraie  ligni- 
fication de  la  plupart  des  noms  de 
ces  pierres.  Ils  les  traduifent  au 
hafard.  On  peut  confulter  Louis 
de  Dieu  fur  le  Ch.  XX VI il  de 
l’Exode , où  il  a fort  bien  examiné 
cette  matière. 

JASSA  , ville  de  Ruben.  Voyez 
Jafa. 

JASSEN  , 2.  Reg.  xxm  , jz , 
ou  Afftm  Jéjonite  , comme  il  eft 
appelé  i . Par.  xi  , } $ , fut  pere 
de  quelques  vaillans  hommes  qui 
fe  dillinguerent  fous  le  régné  de 
David. 

I.  JASUB  , de  la  Tribu  d’Iflâ- 
char,  Chef  de  la  famille  des  Jafu - 
bites.  Num.  xxvi,  24. 

IL  JASUB  , ou  Séar-Jafub  , fils 
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d’Ifaïe.  Voyez  If  aie  vil , 5.  SékfÔ 
Jafub  lignifie  , le  refie  reviendra. 
Et  le  Prophète  en  donnant  ce  nom 
à fon  fils , vouloir  marquer  que  le* 
Juifs  qui  leroient  menés  captifs  à 
Babylone  , en  reviendroient  un 
jour. 

JATHANAEL , (ils  de  Mélélé- 
mia , un  des  portiers  du  Temple. 
1.  Par.  XXVI  , 2. 

JAVAN  , quatrième  fils  de  Ja- 
phet , fut  pere  des  Ioniens , ou  de* 
Grecs  , tant  de  ceux  qui  étoient 
dans  la  Grcce  , que  de  ceux  qui 
étoient  dans  les  Illes  , St  dans  le 
continent  de  l’Alîe  Mineure , qui 
s’appeloienr  proprement  Ioniens. 
Mais  anciennement  les  peuples  de 
Macédoine  , de  l’Attiqtie  , de  la 
Béotie  , 8t  de  l’Achaïe  portoien* 
aufli  le  nom  d’ioniens.  Homere 
dans  fon  Hymne  en  l’honneur  d’A- 
pollon , appelle  ceux  de  Delo* 
Ioniens  ; St  le  Scoliafte  d’Arifto- 
phan*  , dit  que  les  Barbares  don- 
nent a tous  les  Grecs  le  nom  d’io- 
niens ( }).  Jnvttn  fut  pere  d’Elifa, 
de  Tharfis  , de  Céthim  , 8t  de 
Dodanim. 

JAZER  , ville  de  la  Tribu  de 
Gad.  Voyez  ci- devanr  Jafer\  onia 
nomme  aufli  Jê,er. 

JAZIEL  , Prêtre  qui  fervit  uti- 
lement David  dans  fes  guerres,  r-> 
Par.  XII , î , XV  , 18  , XVI , 6.  Il 
étoit  aufli  diftingué  parmi  les  Prê- 
tres , St  les  Chantres  du  Temple. 

JAZIZ.  Agarénien  , Intendant 
des  troupeaux  de  brebis  qui  ap- 
partenoient  à David  (a). 

IBEX  , chevre  fauvage,  qui  va 
fort  vite  , St  monte  fur  le  rocher* 
efearpés.  Voyez  t.  Reg.  XXIV  , j. 
L’Hébreu  Joclé  (î)  , fe  trouve 
aufli  Job.  XXXIX  , 1 , 8<  Pfalm, 
cm,  18,  St  Prov.v,  n.Bochart 
décrit  ainfi  ces  animaux , d’après  le* 


{t)  Exod.  XXVIII,  18.  TSE  Saphir.  70.  iVrjré.  =r  (ï)  t.  20 . Hcb. 
flUO1  70-  Stoliafi.  Arifloph.  in  Acarnan.act.  1 , Scen . j.  l'une 

yjf  ci  A ’5m«îw. . ..  ira.i'ia.i  rue  l'xtias  h ixaxgt.  | 

4)  i.  Par.  xxyu,  }>.  = (s)  nVv’  Ibex. 
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jfUfteurs  Arabes.  C’eft  une  efpece 
de  chevre  fauvage  , dont  la  demeure 
eft  dans  des  rochers  efcarpés.  La 
nature  lui  a donné  de  fort  grandes 
cornes  , qu’elle  recourbe  jufques 
fur  les  feifes , enforte  qu’elle  faute 
fur  les  plus  hautes  roches  fur  fon  dos 
fans  fe  bleffer , parce  que  les  cornes 
reçoivent  8c  rompent  le  coup. 

IBIS , oifeau  immonde  ( i ) , fort 
commun  en  Egypte.  Strabon(t) 
dit  qu’il  eft  l'emblable  à la  cicogne , 
8c  que  les  uns  font  blancs  , 8c  ks 
autres  noirs.  Les  Egyptiens  ado- 
roient  ces  oifeaux  , à caufe  qu’ils 
dévoroient  les  ferpens  , lefquels 
fans  cela  auroient  inondé  leur  pays. 
Le  terme  Hébreu  janefchoph  , que 
l’on  a traduit  par  ibis , peut  venir 
de  Nefchcph  , qui  fignifie,  les  ténè- 
bres ; ce  qui  eft  caufe  que  Junius 
8c  Bochart  , au  lieu  de  l’ibis  , en- 
t tendent  fous  ce  nom , la  chouette . 
Le  Syriaque  le  rend  par  un  cigne  , 
3k  l’Arabe  par  ni/us  , qui  eft  un 
aigle  de  mer. 

On  convient  que  l’Ibis  eft  de 
l’efpece  des  cicognes.  L’ibis  blanc 
eft  une  véritable  cicogne  ; le  noir, 
qui  eft  proprement  l’ibis  , eft  un 
oifeau  propre  à l'Egypte  : il  n’en 
fort  point  , 8c  on  dit  même  qu’il 
ne  peut  vivre  hors  de  ce  pays.  De 
loin  il  paroît  tout  noir  , mais  à le 
regarder  de  près  , il  eft  de  la  cou- 
leur d’un  vanneau  ou  d’un  corbeau 
de  bois  , dont  le  pennage  paroît 
mêlé  de  verd  8c  d’une  couleur  ti- 
rant fur  le  bleu  , mêlé  d’un  peu 
de  couleur  pourpre.  Son  ventre  8c 
lès  côtés  fous  les  ailes  font  blancs; 
font  bec  eft  grand , robufte , 8c  de 
couleur  d’écarlate  , auffi-bien  que 
fes  jambes  8c  fes  pieds.  Son  bec 
eft  long  d’environ  huit  doigts  , fon 
cou  eft  de  la  longueur  d’un  pied 
ou  de  quatorze  doigts , fon  corps 
8c  fa  poitrine  font  larges  comme  le 
dos  d’une  oie  : lorfqu’il  a fa  tête 
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fous  les  ailes  , il  a la  forme  d’un 
cœur. 

L’ibis  blanc  eft  répandu  dans 
toute  l’Egypte , mais  le  noir  ne  le 
voit  communément  que  vers  Da- 
miette. Les  Egyptiens  avoient  tant 
de  vénération  pour  l’ibis , que  c’é- 
toit  parmi  eux  un  crime  capital 
d’en  avoir  tué  un  feul , même  par 
mégarde.  Cambife  , Roi  de  Perfe, 
qui  u’ignoroit  pas  leur  fuperftition 
à cet  égard  , fit  mettre  devant  fon 
armée  des  ibis , pendant  qu’il  aflié- 
geoit  Dgmiette.  Les  Egyptiens 
n’ofant  tirer  contre  elles  , ni  par 
cor.féquent  contre  les  ennemis  , 
laiflerent  prendre  la  ville  (;),  qui 
étoit  comme  la  clef  de  toute  l’E- 
gypte. Non-feulement  l’ibis  mange 
les  ferpens  volans  , ou  Saraph  , 
mais  il  les  tue  lorfqu’il  en  a mangé 
fon  faoul.  Il  mange  auili  les  œufs 
des  ferpens, 8c  les  porte  à fes  petits 
qui  en  font  fort  friands.  Après  la 
mort  de  l’ibis  , les  Egyptiens  l’em- 
baumoient  pour  le  conferver  , lui 
faifoient  des  efpcces  de  funérailles, 
8c  lui  rendoient  de  grands  honneurs. 

Ce  qui  eft  fort  remarquable  en 
cet  oifeau,  eft  qu’encore  qu’il  foit 
aquatique  , 8c  qu’il  vive  principa- 
lement autour  du  Nil  , il  n’entre 
pourtant  jamais  dans  l’eau  , 8c  ne 
fait  pas  nager.  On  croit  que  c’eft 
de  l’ibis  qu’on  a appris  l’ufàge  des 
lavemens,  Sc  non  pas  de  la  cicogne. 
Il  fait  ordinairement  fon  nid  fur 
les  palmiers,  pour  éviter  les  chats. 
Les  anciens  ont  écrit  qu’il  conce- 
voir par  le  bec  (4) , 8c  même  qu’il 
mettoit  bas  fes  œufs  par  là  (5). 
Mais  l’un  8c  l’autre  eft  également 
faux.  Aldrovand  rapporte  que  la 
chair  de  l’ibis  eft  rouge  , comme 
celle  du  fàumon , qu’elle  eft  douce , 
que  fa  peau  eft  très-dure  , 8c  fent 
fort,  la  fauvagine. 

1 6 U M.  Les  Rabbins  donnent 
ce  nom  à la  cérémonie  par  laquelle 


(t)  Levit.  XL,  17.  Ibis.  = (2I  Strabo,  l.  17.  = (}) 

#.  7.  Stratagcmat.  =3  (4)  Salmaf.  in  Salin,  p.  418.  ■ (5)  Solin,  54, 
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un  frere  tpoufe  fa  belle- fœur , veuve 
de  fon  frere  décédé  fans  enfans,  en 
vertu  de  la  Loi  de  Moife , marquée 
Deutéronome , xxv.  Voyez  ci-après 
ious  le  nom  Lévirat. 

IC  AMI  A,  fils  de  Sellum  , Si 
pere  d’Elifama , de  la  race  de  Caleb. 
i Par.  Il  , 4i. 

IC  AB  O D,  fils  de  Phinées,  & 
petit-fils  du  Grand-Prêtre  Héli.  Sa 
mere  s’en  délivra  dans  le  moment 
qu’elle  apprit  la  funelte  nouvelle 
de  la  prife  de  l’Arche  du  Seigneur. 
Icabod.  peut  lignifier  , où  ejl  la 
gloire  ( i ) , parce  qu’à  ce  moment 
on  apprit  que  la  gloire  d’Ifrael  , 
l’Arche  du  Seigneur,  étoit  tombée 
entre  les  mains  des  ennemis  ( i ). 

ICONE,  Iconium , aujourd’hui 
Cogni,  ville  autrefois  Capitale  de 
la  Lycaonie,  dans  l’Aile  Mineure. 
Saint  Paul  étant  venu  à Icône  (}) 
l’an  de  Jefus-Chrift  45 , y convertit 
plufiepls  Juifs  & plufieurs  Gentils. 
On  croit  que  ce  fut  dans  le  premier 
voyage  qu’il  fit  en  cette  ville,  qu’il 
convertit  faiute  Thecle,  fi  célébré 
dans  les  anciens  Peres.  Mais  quel- 
ques Juifs  incrédules  fouleverent 
les  Gentils  contre  Paul  & Barnâbé  ; 
en  forte  qu’ils  étoient  fur  le  point 
de  les  outrager  : ce  qui  obligea 
faint  Paul  & iaint  Barnabé  de  fe 
iàuver  dans  les  villes  voilines.  Saint 
Paul  fit  un  fécond  voyage  à Icône 
l’an  51  de  Jefus-Chrift  ; mais  on 
ne  fait  aucune  particularité  de  fon 
voyage  qui  regarde  la  ville  d’Icone 
en  particulier. 

IDIDA  , fille  d’Adaïa  , de  la 
ville  de  Béféchath,  mere  de  Jofias, 
Roi  de  Juda  (4). 

IDITHUN,  ou  Idithum , Lévite 
de  la  race  de  Mérari  , 8c  un  des 
dqatre  grands  Maîtres  de  mufique 
d Temple  de  Jérufalem  (5).  C’eft 
Je  même  qu’Ethan  (6).  On  lui  at- 
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tribue  quelques  Pfeaumes , comiîtft 
le  quatre-vingts-huit  , intitulé  « 
à'Ethan  Efraite  ; 8c  les  trente-huit,  > 
foixante-un  8c  loixante-feize  , qui 
portent  le  nom  d' Idithun.  On  croie 
que  David  ayant  compofé  ces 
Pfeaumes  , les  donnoit  à chanter 
à Idithun  8c  à fa  bande  , 8c  que 
c’ell  pour  cela  que  le  nom  leur  en 
eîl  demeuré.  Mais  il  y a quelques- 
uns  des  Pfeaumes  qui  portent  1® 
nom  d’Idithun,qui  paroiflcnt  avoir 
été  compofés , ou  pendant,  ou  après 
la  captivité  ; 8c  par  conféquent  la 
nom  d’Idithun  qu’ils  portent  , na 
peut  lignifier  autre  chofe  , finore 
que  quelques  - uns  des  defcendans 
& de  la  bande  d’Idithun  les  com- 
poferent  long-temps  après  la  mort 
du  fameux  Idithun  , un  de  leurs 
aïeux. 

IDOLATRIE  , culte  fuperfti- 
tieux  qu’on  rend  aux  idoles  8c  aux 
faux  dieux.  En  général , ce  terme 
fe  prend  pour  tout  culte  impie  , 
fuperliitienx  8c  l'acrilege.  O11  n’eft 
pas  d’accord  lur  l’origine  de  l’ido- 
lâtrie. L’Auteur  du  Livre  de  la 
Sageflc  (7)  en  propofe  trois  four- 
ces  : la  première  , l’amour  d’un 
pere  qui  a perdu  fon  fils  dans  un 
âge  peu  avancé  , 8c  qui  , pour  fie 
confoler  de  fa  perte , lui  fait  rendre 
des  honneurs  divins  ; la  fécondé  , 
la  beauté  des  ouvrages  de  fculpture  ; 
la  troilieme  , l’adrefle  d’un  ouvrier 
en  argile,  qui  confacre  comme  une 
divinité  une  liatue  faite  de  fa  main. 
Ceux  qui  ont  cru  que  l'homme 
avoit  été  formé  au  hafard,  fe  font 
imaginés  qu’il  étoit  parvenu  par 
degrés  à fe  former  une  Religion  , 

8c  que  la  première  caufe  de  cette 
Religion  étoit  la  crainte  8<  la 
fuperllition  : Primas  in  orbe  Deas 
fecit  timor.  L’homme  troublé  par 
des  rêves  importuns,  s’eft  forgé  des 


(1)  TU3’S  Icabod.  = (1)  1.  Rcg.  iv  , 19  , zo,  11.  = (5)  Acl.  xm  , 
51  , XIV  , I , & fcq.  = (4)  4.  lieg.  XXII  , I.  = (5)  I.  Par.  XVI  , 38  , 
41 , 41  , XXV  , 3 , 6 , z.  Par.  v , Il  ,&c.  =■  (6)  1.  Par.  xv  , 17.  Pj'aln j, 
txjcxviu  , !.  =ss=3  (7)  Sap.  xm  , 13  „ 14.  xiv  , 15  , xv,  7 , 8. 
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Ôîeux Imaginaires , dit  Lucrèce  ( i ). 

Les  plus  éclairés  fur  cette  matière 
font  perfuadés  que  les  premiers 
objets  du  culte  des  Idolâtres  , ont 
été  le  Soleil,  la  Lune  8c  les  Affres. 
Leur  éclat,  leur  beauté,  leur  uti- 
lité par  rapport  à nous  Sc  à tout 
ce  qui  nous  environne , a fait  qu’on 
leur  a attribué  une  vertu  divine  , 
& enfuite  un  culte  religieux.  D’au- 
tres ( 2 ) ont  cru  que  la  plus  ancienne 
idolâtrie  étoit  celle  des  Auges. 
D’abord  on  leur  rendoit  quelque 
refpeét  , fondé  fur  l’excellence  de 
leur  nature , 8t  fur  les  feconrs  que 
nous  en  tirons  ; enfuite  on  leur 
rendit  un  culte  fubordonné  à celui 
qui  eft  dû  à Dieu  ; enfin  on  les 
adora  fans  rapport  à Dieu.  Après 
cela  on  s’imagina  qu’ils  étoient 
attachés  aux  Affres  ,■&  infenlible- 
ment  le  culte  qu’on  leur  rendoit 
pafla  au  Soleil  , à la  Lune  , aux 
Etoiles. 

Vofiius  ( 5 ) , qui  n examiné  cette 
matière  avec  tant  de  foin , fou  tient 
que  les  hommes  ont  commencé  à 
s’éloigner  du  culte  qu’ils  dévoient 
à Dieu  , en  rendant  des  honneurs 
divins  aux  deux  principes  du  bien 
Si  du  mal.  Les  hommes  ayant  vu 
que  le  monde  étoit  tout  rempli  de 
biens  fk-de  maux  , ne  purent  s'i- 
maginer que  Dieu , tout  plein  de 
bonté  , pût  être  auteur  du  mal.  Ils 
inventèrent  deux  divinités  d'une 
puilfance  égale , auxquelles  ils  don- 
nèrent des  fonctions  toutes  diffé- 
rentes. Le  premier  principe , auteur 
du  bien,  créa  le  monde  ; le  fécond 
principe , auteur  du  mal , y répandit 
tout  le  mal  qu’il  put.  A.u  culte  dçs 
deux  principes  fnccéda  celui  des 
elprits, lur-totit  celui  des  démons; 
enfuite  vint  celui  des  âmes  , des 
héros  , des  perl'onnes  illuftres. 
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Mais  li  l’on  veut  recourir  à la 
vraie  fource  de  I’idolarrie,  il  faut 
la  chercher  dans  la  dépravation  du 
cœur  de  l’homme , dans  fon  igno- 
rance j fa  vanité  , fon  orgueil  , 
l’amour  du  plaiiir  , rattachement 
aux  chufes  fenfibles , leliberriaage, 
les  pallions  brutales,  l’amour  dé- 
réglé d’un  amant , la  tendreffe  mal 
entendue  d’un  pere  pour  fon  entant, 
ou  d’une  époufe  pour  fon  mari;  un 
refpeéi  outré  des  fujets  pour  leur 
Prince  , ou  des  enfans  pour  leur 
pere,  une  reconnoiffance  excefîive 
des  biens  ou  des  fervices  qu’on  a 
reçus  de  certaines  perfonnes,  l’ad- 
miration des  grandes  qualités  des 
créatures,  ou  des  perfonnes  illuf- 
tres ; une  où  plulieurs  de  ces  rai- 
fons  , jointes  à l’idée  ineffaçable 
que  l’homme  a conçue  de  la  Divi- 
nité , lui  ont  fait  rendre  à ce  qu’il 
aimoit  , qu’il  eitimoif,  ou  qu’il 
honoroit  avec  excès  , des  refpetfs; 
un  culte  , une  adoration  fuperfü- 
tleufe. 

Si  l’on  demande  en  quel  temps 
commença  ce  défordre  , quelques 
Rabbins  ont  cru  que  dès  avant  le 
Déluge  les  defeendans  de  Caïn 
avoient  introduit  dans  1s  monde 
le  culte  impie  de  la  créature.  Ils 
croient  qu’Enos  en  fut  Je  premier 
inventeur;  ils  expliquent  en  ce  feus 
un  palfage  de  la  Génefc  , auquel 
on  peut  donner  ce  fens  , fuivant 
l’Hébreu  ( 4 ) : Alors  o.i  profana 
le  nom  du  Seigneur,  en  le  donnant 
aux  idoles  ; mais  les  anciens  Inter- 
prètes Grecs  , 8l  feint  Jérôme  « 
l’ont  entendu  autrement.  Les  Sep- 
tante ( s ) : Enos  mit  fa  confiance 
à invoquer  le  nom  du  Seigneur. 
Aqiïila  (d)  : Alors  on  commença  à 
invoquer  le  nom  du  Seigneur.  La 
Vulgatc  : Enos  commença  à invo- 


(i)  Lucret.  I.  j , de  rerum  nat.  ■ ■ - (î)  Joh.  Clerici  Index  Philo  g.  ad  • 
hift.  Philofcph.  Orient,  voce  Angefus  y Aûra.’=(ff)  Vofiius  l r.’il  de  Idalolat. 

I.  i , c.  •i.==  (4)  Gcnef.  t,  iv  , i6.  nirp  eacrinnp? .‘min  ?«  ==== 
({)  O'ulet  Sxît  in  iirrexhftrS-îi  ri,  isfinx  nu  fie  T*  St  ■#.  = (6)  Aquil.  Tt/« 
re  »x\t7r&eê lit  iii/sajinofie, 
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guer  le  nom  du  Seigneur.  Les 
Orientaux  ne  cloutent  point  que 
l’idolâtrie  n’ait  été  commune  avant 
le  Déluge  ; & il  n’eft  que  trop 
probable  que  dans  le  débordement 
de  maux  que  l’Ecriture  a voulu 
marquer , en  difant  que  toute  chair 
avoit  corrompu  fa  chair , elle  n’ait 
entendu  l’impicté  du  culte  , aufli 
bien  que  les  défordres  honteux  de 
l’incontinence. 

Jofeph  ( i ) 8c  la  plupart  des 
Peres  femblent  croire  que  depuis 
le  Déluge  , l’idolâtrie  fut  bientôt 
la  Religion  dominante  de  prefque 
tout  le  monde , puifque  de  quelque 
côté  que  nous  jetions  les  yeux  du 
temps  d’Abraham , nous  ne  voyons 
que  faux  culte  8c  qu'idolatrie  dans 
le  monde.  Les  peres  d’Abraham  , 
& Abraham  lui  - même  , ont  été 
engagés  dans  le  culte  impie,  comme 
l’Ecriture  le  dit  d’une  maniéré  affe2 
èxprefl'e  (2)  : Trant  fluvium  habi- 
laverunt  Patres  vejlri  ab  initio  , 
Tiiare  Pater  Abraham  & Nachor  , 
fervieruntque  Biis  alienis.  N une  er go 
auferte  Deos  quibus  fervierunt  Patres 
vejlri  in  Mefopotamia. 

Saint  Epiphane  ( 3 ) croit  que  ce 
fut  Sanig  , aïeul  de  Tharé  , & le 
premier  depuis  Abraham  , qui  in- 
troduifit  l’idolâtrie  après  le  Déluge. 
D’autres  croient  que  ce  fut  Nem- 
rod  , 8c  qu’il  inftirua  parmi  fes 
fuiets  le  culte  du  feu , qui  a fubfifté 
pendant  fi  long  - temps  dans  la 
Perfe , & qui  y fubfifté  encore  en 
quelques  endroits.  On  ajoute  que 
le  Patriarche  Abraham  n’ayant  pas 
voulu  rendre  fes  adorations  à cet 
élément,  fut  jeté  dans  les  flammes, 
& en  fortit  miraculeufement  làin 
8c  fauf.  D’autres  (4)  veulent  que 
Chain  , fils  de  Noé,  foit  inventeur 
de  l’idolâtrie.  Quelques  - uns  ( 5 ) 
chargent  aufli  de  ce  crime  fon  fils 
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Chanaan  ; mais  il  faut  convenu? 
que  l’on  n’a  aucune  preuve  pofitive 
& hiftorique  de  tout  cela , Se  il  y 
a même  beaucoup  d’apparence  que 
l’idolâtrie  eft  venue  infenliblement 
8c  par  degrés  , & que  ceux  qui  ont 
fait  le  premier  pas  vers  cette  im- 
piété , ne  l’ont  pas  portée  au  point 
où  on  l’a  vue  dans  la  fuite.  On  ne 
peut  douter  qu’elle  ne  foit  très- 
ancienne  dans  le  monde  ; mais  il 
eft  impoflïble  d’en  fixer  l’époque  , 
8c  d’en  afiigner  l’auteur  , ou  les 
auteurs  : car  on  ne  doit  pas  croire 
que  l’idolâtrie  foit  toute  venue  d’un 
même  pays  ; chaque  pays  , chaque 
nation  s’eft  fait  des  Dîeux , 8c  une 
Religion  à fa  mode.  Dès  qu’une 
fois  on  abandonne  la  fource  d’eau 
vive  , qui  eft  le  Seigneur  ( 6 ) , 
chacun  fe  creufe  des  citernes 
boueufes  ; de  là  cette  monftrueulê 
diverfité  de  fentimens  , de  culte  , 
de  divinités  qui  fe  trouvent  dans  le 
Paganifme.  Je  n’entre  point  dans 
l’examen  de  ce  qui  a donné  com- 
mencement à l’idolâtrie  chez  les 
Grecs  8c  chez  les  Romains. 

Idolâtrie  des  Israélites. 
Les  Hébreux  n’ont  point  eu  d’i- 
dolatrie , ni  de  Dieux  qui  leur  aient 
été  propres  ; ils  ont  imité  les  fu- 
perllitions  des  autres  peuples  ; 
mais  ils  ne  paroiflenr  pas  avoir  été 
inventeurs  en  fait  de  Religion.Dans 
l’Egypte  ils  adorèrent  les  divinités 
Egyptiennes  ; dans  le  défert  , les 
Dieux  des  Chananéens,  des  Egyp- 
tiens , des  Ammonites  8c  des  Moa- 
bites  ; dans  la  Terre  promife,  les 
Dieux  des  Phéniciens , des  Syriens, 
8c  des  autres  peuples  qui  les  envi- 
ronnoienr. 

Rachel  adoroit  apparemment  les 
JWoles  chez  fon  pere  Laban,  puif- 
qu’elle  lui  enleva  fes  Théraphims; 
(7)  Jacob  quelque  temps  après  fon 


(O  Jofeph.  Antiq.  I.  1.  = (i)  Jofuc  XXIV,  » , 14.  = (})  Epiphan. 
. de  kttref.  Suidas  in  Sarug.  ( 4)  Caffum.  Collât.  8 , c.  11,  r-  — 

5'  Latlant.  I.  1 , de  faljce  IlAigione,  , : ■;  (6)  Jerem.  Il  , 13  , 14.  7 

7)  Cenej f.  XXXI , 30. 
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tetour  de  Méfopotamie , dit  à fes 
gens  de  rejeter  les  Dieux  étrangers 
qui  étoient  au  milieu  d’eux , de  fe 
purifier  , & de  fe  difpofer  à venir 
avec  lui  à Béthel , pour  y offrir  des 
facrifices  au  Seigneur  (i).  Il  reçut 
d’eux  les  Dieux  étrangers  qu’ils 
avoient , 8c  les  péndans  d’oreilles 
fuperftitieux  qu’ils  portoient , 8c  il 
les  enfouit  fous  un  térébinthe  près 
de  Sichem.Liah  n’étoit  pas  exempte 
de  ce  culte  Ihperftideux  , puif- 
qu’elle  donna  (z)  à un  de  fes  fils 
le  nom  de  Gaad , qui  eft  le  nom  du 
Dieu  de  la  bonne  Fortune. 

Jacob  maintint  fa  famille  dans 
le  culte  du  Seigneur  tant  qu’il 
vécut  ; mais  après  fa  mort  une 
partie  de  fes  enfans  s’abandonna 
au  culte  des  Divinités  de  l’Egypte  : 
Auferte  Deos  quibusfenierunt patres 
vejlri  in  Mefopotamia , & in  Ægypto , 
difoir  Jofué  aux  Ifraélites  ( j ). 
Amos  (4)  nous  apprend  que  pen- 
dant leur  voyage  du  défert , ils 
portèrent  les  niches  de  leurs  Dieux, 
la  tente  de  Moloch , 8c  l’image  de 
leurs  Idoles.  Saint  Etienne  dans 
les  A£tes  ( 5 ) leur  fait  le  même 
reproche.  Le  Veau  d’or  que  les 
Hébreux  adoroient  au  pied  du  mont 
Sinaï  (6)  , étoit  une  imitation  du 
culte  du  Dieu  Apis , qu’ils  avoient 
adoré  dans  l’Egypte.  Lorfque  Moïfe 
fut  envoyé  par  le  Seigneur  pour 
tirer  fon  peuple  de  ce  pays , il  leur 
dit  : Que  chacun  de  vous  rejette  loin 
de  lui  les  abominations  de  fon  cœur , 
& ne  vous  fouillej  point  par  le  culte 
des  Idoles  de  l’Egypte  (7). 

Sous  le  gouvernement  des  Juges , 
ils  tombèrent  fouvent  dans  l’infi- 
délité , 8c  Dieu  pour  les  en  punir 
les  livra  aux  peuples  leurs  enne- 
mis. Gédéon  après  avoir  été  favo- 
tifé  de  Dieu  d’une  maniéré  fi  par- 
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ticuliere  , fit  un  éphod  (S),  8c 
tendit  des  piégés  à ïfrael , pour  le 
faire  tomber  dans  un  culte  illicite. 
LesTéraphimsde  Micha  font  con- 
nus (9) , 8c  leur  culte  continua 
dans  ïfrael  jufqu’à  la  diiperfion  du 
peuple.  Enfin  l’Ecriture  marque 
expreffément  que  lesHébreux  aban- 
donnèrent le  Seigneur,  qu’ils  ado  - 
rerent  des  Dieux  étrangers  , 8c 
qu’ils  rendirent  leur  culte  à Baal 
8c  à Aftaroth  (loj.  Fecerunt  filii 
ïfrael  malum  in  confpeclu  Domini , 
& fervierunt  Baalim. ...  & fecuti 
funt  Deos  alienos  , Dcofque  popu- 
lorum  qui  habitabant  in  circuitu 
eorutn  , & adoraverunt  eos.  Dimit- 
tentes  Dominuin , & ftrvientes  Baal 
& Aflaroth. 

Sous  les  gouvernemens  de  Sa- 
muel , de  Saül  8c  de  David  , le 
culte  du  Seigneur  paroît  avoir  été 
affez  pur  dans  la  Paleftine.  O11  y 
voit  du  dérèglement  8c  de  la  cor- 
ruption dans  les  mœurs;  mais  peu 
ou  point  d’idolâtrie.  Salomon,  qui 
le  croiroit  î eft  le  premier  des  Rois 
du  peuple  de  Dieu,  qui  par  com- 
plaifance  pour  les  femmes  étran- 
gères qu’il  époufa  , fit  ériger  des 
Temples  à l’honneur  de  leurs 
Dieux,  8c  eut  l’impie  complaifance 
d’offrir  lui-même  de  l’encens  à ces 
fauflès  Divinités  ( 1 1 ).  Il  adora 
Aftarte  Déeffe  des  Phéniciens  , 
Moloch  Dieu  des  Ammonites  , 8c 
Chamos  Dieu  des  Moabites.  Jé- 
roboam fils  de  Nabath  , qui  lui 
fuccéda  dans  la  plus  grande  partie 
de  fes  Etats , érigea  les  Veaux  d’or 
à Dan  8c  à Béthel , 8c  fit  pécher 
ïfrael.  Alors  le  peuple  n’étant  plus 
retenu  par  la  crainte  de  l’autorité 
Royale  , fe  livra  fans  retenue  8c 
fans  borne  à tout  le  mauvais  pen- 
chant de  fon  cœur,  St  adora , non- 


(t)  Genef  XXXV,  z , î , 4.  = (z)  Genef.  xxx  , n.  = (?)  Jofue 
xxiv,  14.  = (4)  Amof.  v,  25,  16.  = (j)  Aci.  vu  , 41.  = 
(6)  Exod.  XXVII , 4 , 5.  = (7)  Efech.  XX  , 6 , 7 , 8 , 9.  = !8)  Judic. 
VIII,  17.  ==  (9)  Judic.  XVII  , j,  xvm  , JO  , J1.  = (i®)  Judic.  11, 
M , 11,  IJ.=(u)  }.  R'g.  XI,  $,C,  7. 
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feulement  les  Veaux  d’or  , mais 
suffi  toutes  les  Divinités  des  Phé- 
niciens, des  Syriens  , des  Ammo- 
nites St  des  Moabites. 

Ce  fut  fur -tout  fous  le  régné 
d’Achab  qu’on  vit  le  défordre  monté 
à l'on  comble  ; l'impie  Jezabel  fit 
ce  qu’elle  put  pour  éteindre  le 
culte  du  Seigneur  , ch.iflant  & 
pourfuivant  lés  Prophètes  , qui 
étoient  comme  une  barrière  qui 
retenait  encore  une  partie  du  peu- 
ple dans  la  vraie  Religion.  Dieu 
irrité  par  les  crimes  St  par  l’ido- 
Jatrie  des  dix  Tribus  , ies  aban- 
donna enün  aux  Rois  d’  -\lîyrie  & 
de  Çhaldée,  qui  les  tranlportcrent 
au-delà  de  PLiuphrate. 

Le  peuple  de  indu  ne  fur  gueres 
moins  corrompt.  La  peinture  que 
îts  Prophètes  font  de  leurs  dére- 
glemens  St  de  leur  idolâtrie  , des 
abominations  Sc  des  impudicités 
qui  fe  coiûmettoient  far  les  hauts 
lieux  , St  dans  les  bois  confacrés 
aux  Idoles  , cette  peinture  fait 
horreur  , .Sc  découvre  toute  la 
corruption  du  cœur  de  l'homme 
abandonné  à les  pallions.  Juda  fut 
mené  en  captivité  à diveifes  re- 
prifes  , St  ne  revint  qu’après 
foixante-diï  ans  d’abfence.  Depuis 
fon  retour  on  ne  lui  reproche  plus 
i’idolatrie  , comme  auparavant.  Il 
témoigna  affez  de  zcle  pour  le  culte 
du  Seigneur , St  à l’exception  ne 
quelques  prévaricateurs  qui  obéi- 
rent aux  ordres  d’Anriochus  Epi- 
phanes(  i ),  le  rçlle  du  peuple  fe  con- 
ferva  pur  des  impiétés  qui  avoient 
attiré  tantde  difgraces  à leurs  peres. 

On  peut  vojr  liir  l’origine  de 
l’idolâtrie  , le  grand  Ouvrage  que 
Vollius  a écrit  fur  ce  fujet , notre 
Diflertation  fur  l’origine  de  l’ido- 
latrie , à la  tête  du  Livre  de  la 
Sagetl'e  ■.Sddenus  de  Dits Syris , &c. 

IDOLE.  Le  nom  Grec  Eidolon 
lignifie  ça  général  une  rtpréfenta- 


(•)  t.  i , u , ij  , 14 , i s , s 
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tion , une  figure.  On  le  prend 

toujours  en  mauvaife  part  dans 
l’Ecriture,  pour  toutes  fortes  de  re-, 
pré Tentations  des  faulfes  Divinités 
du  Pnganifine  , foit  des  hommes  , 
des  alites  , ou  des  animaux  ; l'oie 
des  ligures  en  relief,  en  bolle , ert 
peinture,  de  quelque  inatiere,  &; 
de  quelque  nature  qu’elles  foienr. 
Dieu  défend  toutes  fortes  d’idoles  , 
ou  de  figures  Si  de  repréfentarions 
des  créatures,  pour  letirrendre  un 
culte  idolâtre  & fuper.licieux  (z)  ; 
Vous  ne  vous  ferej  aucune  figure 
de  fculpture  , ni  aucune  rcpréfsnta- 
tion  de  ce  qui  ejl  dans  U Ciel , fur 
la  tira  , ou  dans  les  eaux,  & vous 
ne  leur  rendrex  ni  culte  ni  adoration . 
Mous  parlerons  des  Idoles  & des 
faux  Dieux  dont  il  elt  Dit  mention 
dans  l’Ecriture  , dans  les  articles 
particuliers  , fous  leurs  noms. 

Les  Païens  avoient  des  Idoles 
de  toutes  fortes  8c  de  toute  ma, 
riere  ; l’or , l’argent , l’airain , la 
pierre  , le  bois , l’argile  en  ont 
été  la  matière.  Les  allres  , les 
efprits , les  hommes,  les  animaux-, 
les  fleuves,  les  plantes,  les  élément 
en  ont  été  le  fujet  8c  le  modèle. 
Ou  a vu  des  peuples  entiers  adorer 
une  pierre  brute.  Les  Arabes  , au 
rapport  de  Maxime  de  Tyr,  ado- 
roient  une  grande  pierre  quarrée. 
Il  ert  certain  qu’avant  Mahomet 
ils  avoient  une  très-grande  véné- 
ration pour  une  certaine  pierre 
noire  , qui  ert  encore  aujourd’hui 
attachée  à une  colonne  du  porti- 
que du  Temple  de  la  Mecque,  3c 
que  les  Mahométans  baifent  par 
dévotion.  Les  anciens  Ifraélires 
avoient  pluficurs  Divinités  , ou 
pîuficurs  Idoles , dont  on  ne  cou- 
noie  point  la  figure.  L(s  Maho- 
métans parlent  d’une  idole  nom- 
mée Soüaa , qu'ils  difent  avoir  été 
adorée  dès  le  temps  du  Patriarche 
Noé  , avant  le  déluge  ( } ).  Les 
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.anciens  Arabes  adoroient  auflî  une 
idole  nommée  U\a  , comme  qui 
dirait  , le  Dieu  fort , ou  puiflânt. 
Le  Dieu  Helagabale  n’étoit  qu’une 
pierre  en  forme  de  cône  , fous 
laquelle  on  adoroit  le  Soleil.  On  a 
adoré  aulîi  des  halles  , ou  lan- 
ces ( i ) , des  poutres , du  feu  , des 
animaux , le  Soleil , la  Lune , les 
a lires , la  terre  , les  fleurs  , les 
plantes  , les  arbres , les  fontaines. 
Les  peuples  barbares , comme  les 
anciens  Gaulois  Sc  les  Germains , 
n’avoient  gueres  d’autres  Dieux  que 
ceux-là. 

On  fait  quelles  étoient  les  an- 
ciennes idoles  des  Egyptiens , parce 
qu’il  en  eft  venu  un  grand  nombre 
jnfqu’à  nous.  La  plupart  font  des 
figures  d’un  très  - mauvais  goût  , 
jepréfentant  des  animaux  ou  des 
figures  fymboliques,  compoféesdc 
l’homme  & des  animaux  : ici  une 
tète  de  chien  entée  fur  le  corps 
d’un  homme  ; là,  la  tête  d’un  chat 
fur  celui  d’une  femme  : les  boeufs  , 
les  éperviers  , les  corbeaux , les 
ferpens,  les  plus  vils  infeftes,  les 
herbes  mêmes  de  leurs  jardins  re- 
cevoient  en  ce  pays  des  honneurs 
divins. 

Si  l’on  s’en  rapporté  aux  Rabbins 
& à la  plupart  des  Interprètes,  les 
Idoles  dont  il  eftparlé  dans  l’Ecri- 
ture , étoient  des  figures  grotef- 
ques.  Dagon  avoit  la  forme  d’un 
poiflon  ; Bclxébub  celle  d’une  mou- 
che ; les  veaux  d’or  de  Jéroboam  , 
de  même  que  celui  que  les  Hébreux 
adoreront  dans  le  défert , avoient 
la  figure  d’un  taureau  de  fonte. 
Nous  avons  parlé  de  toutes  ces  Ido- 
les fous  leurs  titres.  Voyez  Moloc, 
Chamos  , Béelphégor  , Dagon  , 
Aftarte , Baal , De.  8c  les  articles 
Hauts  - lieux  8c  Samaritains. 

IDUMÉE  , Province  d’Arabie , 
qui  tire  fon  nom  d’Edom  ou  Efaü, 
qui  y établit  fa  demeure.  Il  s’éta- 
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blit  d’abord  dans  les  montagnes  de 
Séir  , dans  le  pays  des  Horréens, 
à l’orient  8c  au  midi  de  la  mer 
morte  ; 8c  fes  defeendans  dans 
la  fuite  fe  répandirent  dans  l’A- 
rabie Pétrce  , 8c  dans  le  pays 
qui  eft  au  midi  de  la  Paleftine  , 
entre  la  mer  morte  8c  la  Méditer- 
ranée. Il  arriva  même  que  durant 
la  captivité  de  Rabylone  , 8c  dans 
les  temps  où  la  Judée  étoit  pref- 
que  abandonnée , ils  fe  jetterent 
dans  les  terres  du  midi  de  Juda  , 
8c  s’avancèrent  jufqu’à  Hébron. 
Ainfî  en  parlant  de  l’Idumée  , il 
faut  exactement  diftinguer  les 
temps.  Du  temps  de  Moïfe  , de 
Jofué , 8c  même  fous  les  Rois  de 
Juda  , les  Iduméens  étoient  ref- 
ferrés  à l’orient  8c  au  midi  de  la 
mer  morte  , dans  le  pays  de  Séir, 
tirant  vers  le  Golphe  Elanitique. 
Dans  la  fuite  l’Idumée  s’étendit 
plus  an  midi  de  Juda.  La  ville 
Capitale  de  l’Idumée  orientale 
étoit  Bozra  , fituée  vers  Edraï  ; 8c 
la  Capitale  de  l’Idumée  méridio- 
nale étoit  Pétra  ou  Jeétael.  Nous 
ne  fommes  ni  les  feuls , ni  les  pre- 
miers qui  ayons  diftingué  ces  deux 
pays  d’Idumée  , l’un  oriental  8c 
l’autre  méridional  , par  rapport  à 
la  Paleftine  ; Srrabon  , Brocard  , 
Bonfrere , Adrichomius  , Torniel 
8c  quelques  autres  les  ont  de  même 
fort  bien  diftingués.  Voyez  ci-après 
Séir. 

IDUMÉENS  , peuples  defeen- 
dus  d’Edom  ou  d’Efaiifils  d’Ifaac, 
8c  frere  aîné  de  Jacob.  Les  Idu- 
méens  eurent  des  Rois  aflez  long- 
temps avant  que  les  Juifs  en  eul- 
fent(z).  Ils  firent  premièrement 
gouvernés  par  des  Chefs  ou  Prin- 
ces , 8c  enfuite  par  des  Rois.  Us 
demeurèrent  indépendans  jufqu’au 
temps  de  David  , qui  les  aflujettit , 
8c  qui  fit  voir  le  parfait  accomplif- 
feinent  de  la  prédiélion  d’Ifaac  , 


(O  Clem.  Alex,  in  Protreptico  , p.  19  , 50,  EuJ'cb.  prapar.  I.  1. 
(î)  GeneJ\  XXXVI  , ît. 
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qui  avok  dit  que  Jacob  domine- 
roit  Efaii  (r).  Les  Iduméens  fup- 
porterent  très  - impatiemment  le 
joug  des  Rois  de  Juda  ; 8c  dès  la 
fin  du  régné  de  Salomon , Adad 
Iduméen  , qui  avoit  été  porté  en 
Egypte  étant  encore  tout  enfant, 
revint  dans  fon  pays , 8c  s’y  fit 
reconnoître  pour  Roi  ( i ).  Mais 
apparemment  il  ne  régna  que  dans 
l’idumée  orientale  ; car  les  autres 
Iduméens  , qui  étoient  au  midi  de 
la  Judée  , demeurèrent  dans  l’o- 
béiflance  des  Rois  de  Juda,  juf- 
qu’au  régné  de  Joram  fils  de  Jofa- 
phat , contre  lequel  ils  fe  révol- 
tèrent ( } ).  Joram  leur  fit  la  guerre  ; 
mais  il  ne  put  les  aflujettir.  Ama- 
fias  fils  de  Joas  Roi  de  Juda  , 
remporta  auffi  fur  eux  quelques 
avantages.  Il  fe  rendit  maître  de 
Pétra , leur  tua  dix  mille  hommes , 
8c  en  fit  iaqter  autres  dix  mille  à 
bas  du  rocher  fur  lequel  étoit  fituée 
la  ville  de  Pétra  ( 4 ).  Mais  ces 
conquêtes  n’eurent  point  de  fuite 
coniidérable. 

Ollas  Roi  de  Juda , prit  fur  eux 
la  ville  d’Elat,  fur  la  mer  rouge  ( 5 ). 
Mais  Razin  Roi  de  Syrie , la  reprit 
fur  Ozias  , & en  chaflà  les  Juifs. 
On  croit  qu’Affaradon  Roi  de 
Syrie,  ravagea  leur  pays  (6).  Ho- 
lofernes  les  fubjugua , de  même 
que  les  autres  peuples  d’autour  de 
la  Judée  (7).  Lorfque  Nabucho- 
nofor  aflïcgea  Jérufalem  , les  Idu- 
xnéens  fe  joignirent  à lui , 8c  l’ani- 
mèrent à ruiner  cette  ville  de  fond 
en  comble, 8cà  en  arracher  jufqu’ aux 
fondemens  ( 8 ).  Cette  cruauté 
ne  demeura  pas  long-temps  impu- 
nie. Nabuchodonofor  cinq  ans 
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après  la  prife  de  Jérufalem  , abat* 
tit  toutes  les  PuifTances  voifines  de 
la  Judée  ; 8c  en  particulier  , les 
Iduméens  (9).  Judas  Miccabée 
les  attaqua  , St  les  battit  en  plus 
d’une  rencontre  ( 10)  : mais  Jean 
Hircan  les  dompta  , 8c  les  obligea 
à recevoir  la  circoncifion , 8c  à fè 
foumertre  aux  autres  obfervances 
de  la  Loi  des  Juifs  (1 1).  Ils  de- 
meurèrent afiiijettis  aux  derniers 
Rois  de  la  Judée  , jufqu’à  la  ruine 
de  Jérufalem  par  les  Romains.  Ils 
vinrent  même  au  fecours  de  cette 
ville  afliégée  ( 1 2 ) , 8c  ils  y entrè- 
rent pour  la  défendre  : mais  ils  n’y 
demeurèrent  pas  jufqu’à  la  fin  ; ils 
en  fortirent , 8c  s’en  retournèrent 
dans  l’Iduinée  chargés  de  burin. 

On  ignore  quelle  étoit  l’an- 
cienne Religion  des  Iduméens. 
Dans  les  commencernens  , il  eft 
à croire  qu’ils  adorèrent  le  vrai* 
Dieu  , dont  Efaii  avoit  appris  le 
culte  dans  la  maifon  de  fon  pere 
Ifaac.  Job  que  nous  croyons  avoir 
été  Iduméen  , de  même  que  quel- 
ques-uns de  fes  amis , dont  on 
voit  les  fentimens  dans  fon  Livre  , 
adoroit  encore  le  Seigneur  , 8c 
eonfervoit  fon  culte  dans  toute 
fa  pureté.  Ils  avoient  abandonné 
la  circoncifion , lorfque  Jean  Hir-  ' 
can  les  fubjugua , 8c  les  obligea 
de  ft  circoncire  , 8c  de  pratiquer 
la  Religion  des  Juifs  (ij).  Jofeph 
parle  d’une  Divinité  des  Idu- 
méens(t4)  , qu’ils  appeloient  Kofi» 
Coftobare  né  d’une  des  plus  an- 
ciennes 8c  des  plus  illuftres  Mai- 
fons  de  l’idumée  , defcendoit  des 
anciens  Sacrificateurs  du  Diea 
Kofi.  Saint  Epiphane  dit  ( 1 5)  que 
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. IX» 

= (8)  Pfulm.  c XXXVI , 7. 
Lix  , y.Eqech.  xxv,  11. 
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c.  11. 
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ks  Arabes  de  l’Arabie  Pétrée  & 
de  l’Idumée  , adoroient  Moïl'e  à 
caufe  des  prodiges  que  Dieu  a 
fait  par  fon  moyen.  En  Hébreu 
Chofé  lignifie  un  Voyant , un  Pro- 
phète , qualité  qui  convient  par- 
faitement à Moïfe.  L’Ecriture  ne 
reproche  pas  l’idolâtrie  aux  Idu- 
méens  , $c  ne  parle  en  aucun  lieu 
de  leurs  Idoles.  Les  profanes  qui 
ont  parlé  de  1a  Religion  des  Ara- 
bes , ont  fans  doute  confondu  les 
Iduméens  avec  les  Arabes , au 
milieu  deiquels  ils  habitoient. 

JÉ-ABARIM,  c’cft-à-dire, 
les  défilés  d’Aharirn  ou  les  défilés 
des  paffans  , un  des  campemens 
des  Ifraélites  dans  le  pays  de 
Moab , après  leur  fortie  d’Egypte. 
Moïfe  ( i ) dit  que  ce  lieu  e/t  à 
l’orient  du  pays  de  Moab.  C’eft 
dans  le  même  pays  que  font  les 
monts  Abarim.  Jérémie  (z)  parle 
d’un  lieu  nommé  Haï  ou  Gaï, 
qui  eft  le  même  que  Jé  ou  Jaï  , 
dans  le  pays  de  Moab. 

I.  J E A N , en  Hébreu  , Jo- 
chanan  , fignifie  gracieux  , agréa- 
ble ; ou  la  grâce  de  Dieu , agréa- 
ble â Dieu.  L’Ecriture  nous  parle 
de  plufieurs  hommes  illuilres  du 
nom  de  Jean  , Joanne  , ou  Jo- 
chanan.  Le  premier  eft  Jean  ( j) , 
pere  de  Mattathias,  Sc  célébré  Mac- 
cabée,  qui  étoit  de  la  race  des  Sacri- 
ficareurs  de  la  famille  de  Joïarib. 

IL  Je  AN,  furnommé  Gaddis , 
fils  de  Mattathias , dont  on  vient 
de  parler , 8c  frere  de  Judas  , de 
Jonathas  8c  de  Simon  Maccabées. 
Jean  Maccabée  fut  tué  en  trahi- 
fon  par  les  enfans  de  Jambri , 
comme  il  condujfoit  le  bagage  des 
Maccabées  fes  freres  chez  les  Na- 
bathéens  leurs  alliés  (4  ). 

III.  Jean  Hircan  , fils  de  Si- 
mon Maccabée.  Voyez  ci-devant 
Hircan. 
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IV.  Jean-Baptiste,  précur- 
feur  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  , 8c  fils  de  Zacharie  8c 
d’Elifabeth,  naquit  l’an  du  Monde 
4000  , environ  lix  mois  avant 
J.  C.  Sa  naiflance  , fon  emploi  , 
fon  nom  furent  prédits  à Zacha- 
rie fon  pere  , lorfqu’il  étoit  dan* 
le  Temple  de  Jérufalem  , où  il 
faifoit  fes  fonüions  de  Prêtre, 
fuivant  le  rang  de  fa  famille  (5). 
L’Ange  Gabriel  lui  apparut  com- 
me il  étoit  dans  le  Saint , & lui 
annonça  qu’il  auroit  un  fils  qui 
feroit  nommé  Jean  , dont  la  naif- 
fance  caulèroit  une  joie  univer- 
felt»  à tout  le  monde  ; que  ce  fils 
feroit  grand  devant  le  Seigneur  , 
qu’il  ne  boiroit  ni  vin,  ni  autre 
liqueur  propre  à enivrer  , 8c 
qu’il  feroit  rempli  du  Saint-Efpric 
dès  le  ventre  delà  mere;  qu’il  con- 
vertiroit  plufieurs  des  enfans  d’If- 
rael  au  Seigneur  ; enfin  qu’il  vien- 
drait dans  l’efprit  8c  dans  la  vertu 
d’Elie  , pour  ramener  les  enfans 
défobéiffans  dans  la  voie  de  leurs 
peres  , 8c  pour  préparer  au  Sei- 
gneur un  peuple  parfait. 

Zacharie  qui  étoit  vieux , 8c 
dont  la  femme  étoit  aufli  trop 
âgée  , pour  avoir  des  enfans  , té-  6 
moigua  fur  cela  de  la  défiance  : 
mais  l’Ange  faillira  de  la  vérité 
de  fa  promeiTe  , 8c  lui  dit  : Je 
fuis  Gabriel , qui  ai  été  député 
pour  vous  annoncer  cette  nou- 
velle; 8c  dans  ce  moment,  vous 
allez  devenir  muet  jufqu’au  jour 
que  vous  verrez  l’accompliiTement 
de  ce  que  je  vous  dis.  En  effet , il 
devint  muet  à l’heure  même  ; 8c 
étant  de  retour  dans  fa  maifon, 
Elifabeth  conçut.  Mais  comme  fi 
elle  eût  eu  honte  de  fa  grofTcffe  , 
elle  fe  tint  cachée  pendant  cinq 
mois.  Au  fixieme  mois , le  même 
Ange  Gabriel  fut  envoyé  à la 


(l)  Num.  XXI  , IT.  QTOyn  70.  T xi  «v  rr»  srifxt.  : . (z)  Jerem* 

*ttx  , 3.  Ulula  Hefebon  , quouiam  va/lata  efi  Haï.  (3)  1.  Macc.  U,  l> 
s=  (4)  1.  Macc.  ix  , 3 6.  «s=  (<)  Luc,  1,10,  11 , &c. 
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Vierge  Marie  , pour  lui  annoncer 
qu’elle  deviendrait  Mere  du  Mel- 
lie  ; Sc  pour  preuve  de  la  vérité 
ne  fa  promeife  , il  lui  dit  qu’Eli- 
fabeth  étoit  dans  le  lixieme  itfois 
de  fa  grofiefTe.  Alors  Marie  vint 
en  diligence  dans  les  montagnes 
de  Judée  , pour  viiiter  Elifabeth. 
Dès  qu’elle  entra  dans  la  mailbn 
de  Zacharie  , 8c  qu’elle  falua  Eli- 
fabeth , l’enfant  que  celle-ci  por- 
*oit  encore  dans  fon  fein  , tref- 
faillit  de  joie  ; 8c  elle  fut  rem- 
•plie  du  Saint-Efprit.  Elle  éleva 
Ja  voix  , bénir  Marie  fa  coufine  , 
8;  lui  dit  : d’où  me  vient  ce  bon- 
heur, que  la  mere  de  mon  Sei- 
gneur vienne  vers  moi  ? 

Le  temps  des  couches  d’EIila- 
betli  étant  arrivé , fes  pareils  8c 
fes  voilins  s’en  réjouirent  ; 8c  étant 
venu  le  huitième  jour  pour  cir- 
concire l’enfant , ils  le  nommoient 
Zacharie  , du  nom  de  fon  pere. 
Mais  la  mere  lui  dit  : Non  ; mais 
il  fera  nommé  Jean.  Us  lui  répon- 
dirent : Il  n’y  a perfonne  dans 
votre  famille  qui  porte  ce  nom. 
Et  ils  demandoient  par  lignes  au 
pere  de  l’enfant , comment  il  vou- 
loit  qu’on  le  nommât  ; 8c  ayant 
demandé  des  tablettes , il  écrivit 
delTùs  : Jean  eft  fon  nom.  En 
même-temps  fa  langue  lé  délia , Sc 
il  commença  à louer  Dieu  par  un 
beau  Cantique  , où  après  avoir 
Joué  le  Seigneur,  il  dit  en  s’adref- 
fanr  au  jeune  Jean-Baptifte  : Et 
vous  , petit  enfant , vous  ferez  ap- 
pelé Prophète  du  Très-Haut;  car 
vous  marcherez  devant  le  Seigneur 
pour  lui  préparer  les  voies;  pour 
donner  à fbn  peuple  la  connoiflânce 
du  falut  , afin  qu’jl  obtienne  la 
rémilîion  de  fes  péchés.  Or  l’enfant 
croiflbir , 8c  fe  fortifioit  en  efprit , 
tk  il  demeurait  dans  les  dtlfcrts  , 
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jufqu’au  jour  de  fa  manifeftatiort  2 
Ilracl. 

Quelques  anciens  Monumens 
apocryphes  ( t ),  portent  qu’Hé- 
rode  cherchant  Jefus  - Chrift  8e 
faint  Jean , pour  les  faire  mourir  , 
Elifabeth  fe  fauva  avec  fon  fils 
dans  les  montagnes  , Sc  qu’après 
avoir  erré  Sc  monté  long -temps  , 
accablé  de  fatigue  , elle  dit  : O • 
montagne  de  Dieu  , recevez  la 
mere  avec  fon  fils  ; 8c  qu’aufli-tôt 
la  montagne  s’ouvrit , puis  fe  re- 
ferma , 8c  les  déroba  ainlî  airs 
pourfuites d’Hérode.  Un  Ange  leur 
tint  compagnie,  8c  les  éclaira  pen- 
dant qu’ils  furent  dans  ce  foin  b ré 
réduit.  On  lit  dans  Jean  Mofch  ( z ) , 
que  faint  Jean  démettrait  dans  une 
caverne  ,enun  lieu  nommé  Sapfàs, 
environ  à un  mille  au-delà  du 
Jourdain.  Saint  Chryfoftome  (t) 
8c  faint  Jérôme  (4)  croient  qu’ii 
fut  élevé  dans  le  défsrr  dès  l’en- 
fance. .Mais  faint  Paulin  ( 5 ) en- 
feigne  qu’il  pafia  les  premières 
années  de  fa  vie  dans  fa  maifon 
paternelle , où  il  apprit  la  Loi  de 
Moïfe  ; Sc  que  dès  que  fon  corps 
fut  fortifié  par  l’âge  , il  fe  retira 
dans  le  défirt,  où  il  demeura,  ne 
mangeant  8c  ne  buvant  point  , 
comme  dit  Jefus  - Chrift  ( <5  ) ; 
c’eft-à-dire  , mangeant  8t  buvant 
fi  peu  , 8c  des  chofes  fi  peu  pro- 
pres à contenter  le  goût  8c  la 
fenfitalité  , que  l’on  pouvoit  dire 
en  quelque  forte,  qu’il  ne  man- 
geait point , n’ufant  que  de  miel 
fuuvage  , de  fauterelles , 8c  n’étant 
vêtu  que  de  poil  de  chameaux,  Sc 
d’une  ceinture  de  cuir , qu’il  por- 
toit  fur  fes  reins  ). 

Après  que  faint  Jean  eut  pafîe 
trente  ans  Sc  plus  dans  le  déferr , 
Dieu  le  manifefta  au  monde  , la 
quinzième  année  de  Tibere  (8)  , 


. . - — --  , ..  - - — ...  .....  - . ... 

(1)  Pratcvangel.  Jacob.  n.  21.  Vide  & F'ctr,  Alex.  c.  15.  ■ (j)  Jean. 

JAofch.  c.  i.  . (5)  Chryfofl.  homil.  x,  in  Miitth.  p.  117  , (t  xsxr  , p.  457. 

c=r(4)  Hier  on.  contra  Lucifer,  c.  5 -(;)  Paulin,  carni.  5 .==(<>)  Mu/cfc, 

xi , 18.  = C7)  Matth.  lit , 4.  ;=  ($)  Luc,  t , jo , 111 , 1 , ». 


Digitized  by  Google 


J E A 

Kjuï  revient  à la  vingt-huitieme 
année  de  l’Ere  commune  ; 8c  le 
faint  Précurfeur  commença  à exer- 
cer Ton  miniftete  , en  annonçant 
la  venue  du  Mefïïe.  Il  vint  donc 
fur  le  Jourdain  , & au-delà  de  ce 
fleuve  , prêchant  la  pénitence  ; di- 
sant que  le  Royaume  de  Dieu  étoit 
proche , que  la  coignée  étoit  déjà 
à la  racine  de  l’arbre  , & donnant 
à tous  ceux  qui  le  venoient  voir  , 
les  inftruûions  nécefiàires  fuivant 
leur  état.  Il  leur  faifoit  confeffer 
leurs  péchés  , 8c  les  plongeoit  en 
même -temps  dans  le  Jourdain  , 
difant  qu’ils  dévoient  croire  en  ce- 
lui qui  venoit  après  lui  , qui  les 
baptiferoft  dans  l’efprit  Sc  dans  le 
feu  , 8c  qui  leur  accorderoit  le 
pardon  de  leurs  péchés.  C’eft  de 
ce  Baptême  que  vint  à faint  Jean 
le  furnom  de  Bapiijle  ou  Baptifeur. 
Il  y eut  quelques  perfonncs  qui 
s’attachèrent  à lui  ( i ) , 8c  qui 
devinrent  fes  Difciples,  s’exerçant 
comme  lui  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  , 8c  la  prêchant  aux 
autres  j &.  quelques-uns  de  fes 
Difciples  dans  la  fuite  fuivirent  le 
Sauveur. 

La  vertu  de  Jean-Baptifte  jetoit 
un  fi  grand  éclat  dans  tout  le  pays , 
que  plufieurs  Juifs  le  prenoient 
pour  le  Mefïïe  : mais  il  déclara 
nettement  qu’il  ne  l’étoit  pas  (2). 
Toutefois  il  ne  connoiiToit  pas  en- 
core Jefus-Chrift  de  vifage.  Seu- 
lement le  Saint-Efprit  lui  avoir  dit 
que  c’étoit  celui  fur  qui  il  verroit 
defcendre  8c  demeurer  le  Saint-* 
Efprit(  })•  Et  lorique  Jefus-Chrift 
vint  i'e  préfenter  pour  recevoir  fon 
baptême  , comme  les  autres  Juifs  , 
Jean  qui  le  reconnut  par  une  lu- 
mière furnaturelle , s’exenfoit,  en 
difant  : c’eft  moi  qui  ai  befoin  d’être 
bnptifé  8c  purifié  par  vous  (4). 
JVI.'tis  Je  fus  l’obligea  de  lui  donner 
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le  baptême  , difant  qu’il  vouloir 
accomplir  toute  juftice.  Cela  arriva 
l’an  }o  de  l’Ere  commune.  Jean- 
Baptifte  avoit  alors  environ  trente- 
quatre  ans , 8c  Jefus-Chrift  trente- 
trois.  Quelque  temps  après  , les 
Juifs  envoyèrent  une  députation  à 
Jean , pour  lui  demander  s’il  n’étoit 
pas  le  Meflie  (5).  Mais  il  répondit 
qu’il  n’étoit  ni  le  (fhrift  , ni  Elie  , 
ni  Prophète  , 8c  qu’il  n’étoit  que 
la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dé- 
fert  : préparez  la  voie  du  Seigneur  : 
Qu’au  relie  , celui  qu’ils  cher- 
choient  , étoit  au  milieu  d’eux  , 
8c  qu’ils  ne  le  connoifloient  point. 
Le  lendemain  Jefus  étant  venu  vers 
lui , Jean  dit  devant  tout  le  monde  : 
voilà  l’Agneau  de  Dieu  , qui  ôte 
les  péchés  du  monde. 

Hérode  Antipas  ayant  époufé  la 
femme  de  fou  irere  encore  vivant , 
avoit  caufé  un  grand  fcandale  dans 
tout  le  pays.  Jean-Baptifte  en  parla 
avec  fa  force  8c  fa  liberté  ordinai- 
res ; il  en  reprit  Hérode  lui-même 
en  face , 8c  lui  dit  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  permis  d’avoir  la  femme  de  fon 
frere  , à qui  il  l’ avoit  enlevée  de 
fon  vivant  (6).  Hérode  irrité  de  fa 
liberté  , le  fit  arrêter  , 8c  le  fit 
mettre  en  prifon  dans  le  château 
de  Maquéronte  (7).  Ceci  arriva 
apparemment  fur  la  fin  de  la  tren- 
tième année  de  l’Ere  vulgaire  ; 8c 
voici  comme  Jofeph  raconte  les 
motifs  de  cet  emprifonnement  : 
« Jean , furnommé  Baptifte , étoit, 
» dit-il,  un  homme  de  piété,  qui 
» exhortoit  fortement  les  Juifs  à 
» embraffer  la  vertu , 8c  à s’acquit- 
» ter  les  uns  envers  les  autres  des 
» devoirs  de  la  juftice. . . . Une 
» grande  multitude  de  peuple  le 
» fuivoit  , étant  ravis  d’entendre 
» fes  diftours  ; 8c  les  Juifs  pa- 
« roifloient  difpofés  à tout  entre- 
» prendre  , s’il  le  leur  eût  conj- 
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» mandé.  Hérode  en  conçut  de 
» l’inquiétude  ; & craignant  qu’il 
» n’excitât  quelque  fédition  , il 
» crut  devoir  prévenir  ce  mal , de 
» peur  qu’attendant  trop  tard  à y 
» remédier  , il  n’eût  un  jour  fujet 
» de  s’en  répentir  ». 

Il  demeura  a (Tez  long-temps  en 
prifon  ; & fes  Difciples  ne  l’aban- 
donnerentpas  dans  cet  état.  Hérode 
même  le  refpettoit  & le  craignoit, 
fachant  qu’il  étoit  très -aimé  du 
peuple  ; il  l’écoutoir  en  beaucoup 
de  chofes  , & fuivoit  quelquefois 
fes  avis  ( i ).  Mais  Hérodiade , qui 
craignoit  toujours  qu’Hérode  ne  le 
remît  en  liberté  , cherchoit  une 
©ccafion  favorable  pour  le  faire 
mourir.  Elle  la  trouva  enfin  un 
jour  qu’Hérode  faifoit  un  grand 
feftin  à fis  amis  , le  jour  de  fa 
naifiànce.  Elle  envoya  Salomé  fa 
fille , qu’elle  avoit  eue  de  Philippe 
fon  mari  légitime  , dans  la  falle  du 
feftin,  pour  y danfer  devant  le  Roi 
& les  conviés  (z).  Elle  danfa  fi 
bien  au  gré  de  ce  Prince  , qu’il  lui 
promit  de  lui  donner  tout  ce  qu’elle 
demanderait.  Âufli-tôt  elle  fortit , 
8c  alla  dire  à fa  mere  : que  deman- 
derai-je ? Hérodias  lui  dit  : Ne 
demandez  rien  autre  chofe  que  la 
tête  de  Jean-Baptifte.  Elle  rentra 
donc  dans  la  falle  , & dit  au  Roi  : 
donnez-moi  maintenant  dans  ce 
plat  la  tête  de  Jean-Baptifte.  Hé- 
rode fut  fâché  de  cette  demande  ; 
mais  n’ofant  manquer  de  parole 
devant  cette  compagnie  , il  or- 
donna qu’on  allât  couper  la  tête  â 
Jean-Baptifte.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté fur  le  champ  ; on  donna  la 
tête  à Salomé  , & Salomé  la  porta 
à fa  mere , qui  lui  perça  , dit-on , 
la  langue  avec  fon  aiguille  de  tête. 
(5)  Cette  mort  arriva,  à ce  que 
l’on  croit , fur  la  fin  de  la  trente- 
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unième  année  de  l’Ere  vulgaire  3 
ou  au  commencement  de  l’an  $z. 
Le  feftin  dont  parle  l’Evangile , fe 
fit  apparemment  à Maqueronte  , 
où  faint  Jean  étoit  en  prifon , Se 
où  il  fut  décapité. 

L’Eglife  Greque  St  la  Latine  , 
célèbrent  la  fête  de  la  Décollation 
de  faint  Jean  le  zp  d’Août,  Les 
Difciples  de  Jean  ayant  appris  fa 
mort , en  donnèrent  avis  à Jefus- 
Chrift  (4) , 8c  vinrent  enlever  fon 
corps.  L’Evangile  ne  marque  pas 
où  ils  l’enterrerent  ; mais  du  temps 
de  Julien  l’Apollat , on  montrait 
fon  tombeau  à Samarie  , où  les 
habitans  du  pays  l’ouvrirent , 8c 
brûlèrent  une  partie  des  os  du  di- 
vin Précurfêur.  Les  autres  furent 
fauvés  par  quelques  Chrétiens  , 
qui  les  apportèrent  à un  Abbé  de 
Jérufalem  , nommé  Philippe  ( s )• 
Cet  Abbé  en  fit  préfent  à faint 
Athanafe  ; St  faint  Athanafe  les 
mit  dans  une  muraille  , en  atten- 
dant qu’on  les  plaçât  dans  un  lieu 
plus  honorable.  Enfin  , quelque 
temps  après  , Théodofe  ayant 
abattu  le  Temple  de  Sérapis  , oit 
bâtit  en  la  place  une  Eglife  en 
l’honneur  de  faint  Jean-Baptifte  , 
8c  on  y mit  ces  faintes  Reliques  ( 6) 
en  }P5  ou  }p6.  Le  tombeau  de 
faint  Jean  , qui  étoit  à Samarie  , 
continua  à être  fréquenté  ; 8c 
Dieu  y fit  quantité  de  miracles. 
Ste.  Paule  étant  en  cette  ville  ( 7)  , 
fût  témoin  des  merveilles  que  Dieu 
y opérait  par  les  mérites  de  faint 
Jean.  Nous  ne  nous  étendrons 
point  ici  fur  les  diverfes  tranila- 
tions  de  fes  Reliques , 8c  fur-tout 
de  fon  chef  ; cela  n’appartient 
pas  proprement  au  Diftionnaire  de 
de  la  Bible  , puifqu’il  regarde  des 
temps  beaucoup  poftérieurs  à tous 
nos  Livres  faints. 


-*g»; 


(O  1 \farc.  vi,  tp,  zo.  Marc,  xtv,  s.  = (z)  Marc.  VI,  zo  , *x't  fire. 
• . - t{1  Hicran.  in  Rufin.  I.  j , c.  11.  = (4)  Matth.  xiv,  iz.  ==s 
(5)  Thcadoret.  hift.  Eccl.  I.  5 , c.  5.  Chronic.  Alex.  p.  686.  — ■ (6)  Rufin , 

ht  fi.  c.  17.  J'Iieaphan.  p.  64. (7)  Uicron.  Ep.  17. 
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Les  Orientaux  ont  confervé 
beaucoup  de  circonftances  de  la 
vie  de  laint  Jean-Baptifte,  qui  ne 
font  pas  d’une  grande  autorité 
parmi  ceux  qui  n’admettent  en  fait 
d’hiftoire  , que  ce  qui  vient  de  bon 
lieu  & de  fources  certaines.  On 
lit  par  exemple  dans  l’Alcoran  , 
au  chapitre  intitulé  de  la  famille 
d’Amram  , que  Zacharie  priant 
dans  l’Oratoire  de  Marie  , dont 
il  avoit  pour  lors  la  garde  , les 
Anges  lui  promirent  de  la  part  de 
Dieu  un  fils  , qui  feroit  nommé 
Jahla  , parce  qu'il  vérifieroit  & 
confirmerait  la  parole  ou  le  Verbe  ; 
& qu'il  deviendrait  Chef  &■  Pontife 
de  la  Religion  du  MeJJie  ; qu'il  fe 
conferveroit  pur  £r  faint  , & feroit 
enfin  un  des  plus  grands  Prophètes 
fortis  de  la  lignée  des  gens  de  bien. 

Ils  croient  ( i ) de  plus  que  faint 
Jean  ayant  eu  la  tête  tranchée  par 
le  commandement  du  Roi  des 
Juifs  , le  fang  qui  fortit  de  fon 
corps  ne  put  t’étancher , jufqu’à  ce 
que  Dieu  ert  eut  tiré  vengeance , 
par  une  grande  défolation  qu’il  en- 
voya au  peuple  Juif.  Cette  expref- 
lion  du  fang  qui  ne  s’étanchoit 
point , eft  apparemment  figurée  , 
pour  dire  que  ce  fang  cria  , qu’il 
demanda  vengeance,  jufqu’au  temps 
de  la  défolation  de  Jérufulem  par 
les  Romains. 

L’Eglife  de  faint  Jean-Baptifte 
à Damas  , eft  célébré  non-leule- 
ment  parmi  les  Chrétiens  , mais 
aufli  parmi  les  Mufulmans , fk  par- 
mi les  Sabiens  ou  Mendai-Jahia  , 
que  l’on  appelle  communément 
Chrétiens  de  faint  Jean.  Ce  Tem- 
ple fut  d’abord  dédié  en  l’honneur 
de  Zacharie  , pere  de  faint  Jean  : 
mais  on  lui  donna  le  nom  de  faint 
Jean-Baptifte , depuis  que  le  chef 
du  Précurfeur  fut  trouvé  à Eniefe , 
du  temps  de  l’Empereur  Théodofe 
le  jeune.  On  veut  que  les  Sabiens 
l’aient  bâti , & y aient  confervé  le 
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chef  de  S.  Jean-Baptifte , fufpendu 
à la  voûte  ; & on  raconte  que  le 
Calife  Abdalmalech  voulut  acheter 
cette  Eglilé  de  la  main  des  Chré- 
tiens , 6t  qu’il  ne  s’en  empara  par 
force  qu’après  le  refus  qu’ils  firent 
de  quarante  mille  dinars  ou  piftoles 
d’or  qu’il  leur  avoit  offertes.  Cette 
Eglife  eft  préfentement  une  Mof- 
quée.  Le  Calife  qui  s’en  empara  , 
dépenfa  pendant  plulieurs  années 
le  revenu  qu’il  tiroit  de  la  Syrie , 
à l’embélir. 

Les  Mahométans  citent  plulieurs 
paroles  de  l’Evangile  comme  ayant 
été  dites  par  faint  Jean  , quoi- 
qu’elles foient  véritablement  de 
Jefus-Chrift.  Ils  ont  aufli  compofé 
des  Dialogues  entre  Jefus-Chrift 
Si  faint  Jean-Baptifte.  Tout  cela 
prouve  la  vénération  où  ce  Saint 
eft  parmi  ces  peuples. 

Baptême  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Nous  en  avons  déjà 
touthé  quelque  chofe  dans  l’arti- 
cle de  Baptême  : on  forme  fur  le 
Baptême  de  faint  Jean-Baptifte 
trois  queftions.  La  première  , s’il 
avoit  la  vertu  de  remettre  les  pé- 
chés. La  fécondé  , fi  la  pénitence 
que  faint  Jean  prêchQit  comme 
une  difpofition  à fon  Baptême  , 
étoit  une  Ample  douleur  des  pé- 
chés , fans  qu’il  fût  néceffaire  de 
l’accompagner  d’œuvres  fàtisfa&oi- 
res.  La  troifieme , A la  confeffion 
des  péchés  que  pratiquoient  ceux 
qui  s’approchoient  de  fon  Baptê- 
me , étoit  un  Ample  aveu  de  fes 
fautes , fans  entrer  dans  le  détail  des 
péchés  particuliers  qu’ils  avoient 
commis. 

Quant  à la  première  difficulté,  il 
eft  indubitable  que  le  Baptême  de 
faint  Jean  ne  remettoit  pas  le*  pé- 
chés par  une  vertu  qui  lui  fût  pro- 
pre. Il  ne  faifeit  que  difpofer  à re- 
cevoir le  pardon  dans  le  Baptême 
de  Jefus-Chrift  : il  promenoir  le 
pardon , mais  il  ne  l’accordoit  pas. 


(i)  Bibl.  Orient,  p.  471. 
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Agebatur  Baptifmus  pxnitentice  ; 
quaji  candidatus  remijjîonis  & fane, 
tificationis  in  Chrijlo  fubfecutirrx  , 
dit  Tertullien  (r).  Apres  le  Bap- 
tême de  Jean  , celui  de  Jelus- 
Chrift  étoit  encore  néceflaire , dit 
faint  Auguftin  (:),  Il  l’on  vouloit 
obtenir  la  rémiffion  des  péchés. 
Joannes  tali  Baptifmo  pertingebat , 
qno  percepto  effet  Baptifma  etiarn 
Dominicutn  neeeffarium.  Ceux  qui 
recevoient  le  Baptême  de  Jean  , 
ne  renailloient  pas  fpiriruellcment , 
8c  n’obtenoient  pas  la  rémillion 
des  péchés  : cette  grâce  11e  s’ac- 
cordoit  que  par  la  vertu  du  Bap- 
tême de  Jelus-Chrilt  ( ? ).  Non  enim 
renafecbantur  qui  Joannis  Baptif- 
mate  baptiïabantur  , fed  quodam 
prxcurforio  illius  miniflerio , qui 
dicebat  : Parafe  viam  Domino  , 
huit  uni  in  quo  renajci  pnterant  , 
parabantur.  Ce  n’eft  pas  chez  faint 
Jean  , mais  chez  Jcfus-Chrift  que 
l'e  faifoit  la  régénération , dit  Ori- 
gene  ( 4 ).  Rcgeneratio  non  apud 
Joannem , fed  apud  Jefum  per  Apof- 
tolos  fiebet. 

Si  quelqu’un  recevoir  la  rémif- 
fion de  fes  péchés  dans  le  Baptême 
de  Jean  , c’étoit  enverra  de  fa  foi 
au  Meflïe  ; c’étoit  par  le  mérite  de 
fa  contrition  8c  de  fa  charité.  Le 
Baptême  de  faint  Jean  n’avoit  pas 
plus  de  vertu  à cet  égard  que  les 
facrifices  8c  les  ablutions  de  l’an- 
cienne Loi.  Ce  qui  le  diftinguoit, 
c’eft  qu’il  montroir  , pour  ainfi 
dire  , de  la  main  le  Melîîe  préfent 
8c  arrivé  , au  lieu  que  les  Sacre- 
mens  de  la  Loi  de  Moïfe  l’annon- 
çoient  de  loin  , 8c  promettoient 
feulement  fa  venue. 

La  pénitence  que  Jean  prêchoit 
aux  Juift , demandoir  un  fincere  re- 
tour à Dieu  , un  changement  de 
cœur , un  renouvellement  de  vie  : 
Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence , 
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difoit-il  aux  Pharifiens  (5)*  & nè 
penfej  point  dire  en  vous-mêmes  Z 
Noirs  avons  pourpere  Abraham...  La 
coignée  ejl  déjà  à la  racins  de  P arbre  c 
Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de 
bon  fruit  ifcra  coupé  , & jeté  au  feu. 
Je  vous  baptife  dans  Peau  \ mais  celui 
qui  vient  après  moi , ejl  plus  fort  que 
moi...  IP  tient  fon  van  en  main , ù il 
va  nettoyer  fon  aire  : il  ramaffera  le 
bon  grain  dans  fon  grenier:  S-  jettera 
les  pailles  au  feu  éternel.  Il  11e  le 
contente  pas  de  belles  apparences  , 
il  veut  de  bons  fruits  , il  veut  de 
bons  grains  8c  de  bonnes  oeu- 
vres. Il  leur  en  montrait  l’exem  • 
pie  par  toute  la  conduite  de  fa  vie  , 
par  la  rigueur  qu’il  exerçoit  contre 
lui-même  , par  fon  extérieur,  par 
fa  retraite  , par  l’auftérité  de  fa 
nourriture , par  la  dureté  de  fes 
habits.  Et  comme  les  peuples  lui 
demandoient  ce  qu’ils  dévoient  fai- 
re (6),  il  leur  difoir  : Que  celui 
qui  a deux  tuniques  , en  donne  une' 
à celui  qui  en  manque.  Il  difoit 
aux  Publicains  : N’exercez  ni  exac- 
tions injuftes  , ni  conculïïons.  Il 
dilbit  aux  foldats  de  fe  contenter 
de  leur  paie , 8c  de  ne  faire  tort  à 
perfonne.  Voilà  ce  qu’il  appelle  les 
dignes  fruits  de  pénitence  , une 
fincere  converfion  de  fes  mœurs. 

La  confeffion  qui  précédoit  le 
Baptême  de  fiiint  Jean  , étoit  fans 
doute  de  même  nature  que  les  con- 
fefiions  ordinaires  ulitées  dans  fa 
nation  , tout  ainfi  que  fon  Baptê- 
me étoit  une  imitation  des  purifi- 
cations 8;  des  Baptêmes  ufités  dans 
la  Loi.  Or  les  confeilions  qui  le 
faifoient  par  les  Ifraélites  dans  le 
Temple  , en  mettant  la  main  far 
la  tête  de  leurs  hollies,  celle  que 
faifoit  le  Grand-Prêtre  au  jour  de 
l’expiation  folemnelle , Sc  celles  que 
les  Ifraélites  faifoient  ce  même 
jour,  étoient  toutes  détaillées.  Ils 


(1)  T ertull.  1.  de  Tlaptifmo.  = (z)  Aug.  I.  5 , contra  Vouât.  v;~ 
(5)  Aug.  Enchiridion.  de  fide  ,fpe  fîf  cbaritate , c.  49.  - - (4)  Origen.  in  Jean. 

c.  8.  = (5)  Matth.  111,  8.  = (6)  Luc.  myio  , ii,  12  , ij.  ' 
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fie  fe  contenaient  pas  de  fe  déda- 
ter en  général  coupables  8c  pé- 
cheurs , ils  confefîoient  les  fautes 
particulières  qu’ils  avoient  coinmi- 
les , à l’exception  de  celles  qui  pou- 
voient  emporter  peine  de  mort  con- 
tr’eux-mêmes.  C’cll  le  fentiment 
de  Maldonar,  de  Janfénius , d’Efi- 
tius,  8c  en  particulier  de  Grotius, 
fur  le.chap.  111  de  faint  Matthieu. 

Les  Juifs  encore  aujourd’hui  font 
dans  l’ufage  de  fe  confeifer  ( i),  à 
pcu-près  comme  les  Catholiques 
Romains. 

Chrétiens  de  Saint  Jean. 
Nous  en  avons  parlé  fous  ce  même 
titre. 

V.  St.  Jean  l’Evangéliste  , 
natif  de  Bethzaïde  en  Galilée , étoit 
fils  de  Zébédée  & de  Salomé.  Sa 
profeffion  étoit  la  pêche.  Quelques- 
uns  (z)  ont  cru  qu’il  avoir  été  Dif- 
ciple  de  faint  Jean-Baptifte,  avant 
qu’il  le  fût  de  Jefus-Chriit  : mais 
on  n’a  aucune  bonne  preuve  de 
cette  opinion.  Il  étoit  frère  de  faint 
Jacques  le  Majeur;  & le  Sauveur 
donna  à ces  deux  freres  le  nom  de 
Boanergés  , ou  fils  du  tonnerre  , 
apparemment  àcauiè  de  leur  viva- 
cité , 8c  de  la  grandeur  de  leur  foi. 
On  croit  que  faint  Jean  étoit  le 
plus  jeune  des  Apôtres  ( }).  Il  pou- 
vait être  âgé  de  i S ou  i <5,  ans,  lorf- 
qu’il  fe  mit  à fuivre  Jefus-Chrift 
Fan  jo  de  Jefus-Chrift.  Il  y en  a 
qui  croient  qu’il  étoit  l’époux  des 
noces  de  Cana  (4).,  8c  qu’il  con- 
ferva  toujours  une  parfaite  virgi- 
nité ( 5 ) : mais  ce  dernier  fantiment 
eft  beaucoup  mieux  fondé  dans  l’an- 
tiquité , que  celui  qui  veut  qu’il  ait 
été  l’époux  des  noces  de  Cana. 
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Le  Sauveur  eut  toujours  pour 
lui  une  tendreflè  8c  une  amitié  par- 
ticulières ; 8c  faint  Jean  lui-même 
fe  déligne  ordinairement  fous  le 
nom  du  Dilciple  que  JESUS  aimoit. 
Jefus-Chriit lifi  donna  des  marques 
particulières  de  l'on  amour  , lorf- 
qu’il  le  prit  pour  affilier  à fa  T ranf- 
figuration , 8c  que  dans  la  derniere 
cène  , il  lui  permit  de  fe  repofer 
dans  fon  fein  , 8c  lui  découvrit  qui 
étoit  celui  qui  le  devoit  trahir  (6). 
La  rnere  de  faint  Jean  l’Evangé- 
lille  , fondée  apparemment  fur  l’a- 
mitié que  JESUS  témoignoit  à fee 
deux  fils  Jacques  8c  Jean  , prit  la 
liberté  de  lui  demander  qu’il  les 
fit  allêoir  dans  fon  Royaume,  fuit 
à fa  droite  , 8c  l’autre  à fa  gau- 
che (7)  : mais  le  Sauveur  s’adref- 
faut  aux  deux  freres  , leur  dit  :• 
Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je 
boirai  ? Ils  répondirent  : Nous  I* 
pouvons.  Jésus  leur  dit,:  Vous 
boirez  à la  vérité  mon  calice  , mais 
c’eft  à mon  pere  , 8c  non  à mof, 
de  vous  donner  les  places  que  vous 
demandez  dans  mon  Royaume. 

Dans  le  jardin  des  Oliviers  , Je- 
fus-Chrift ne  voulut  avoir  pour  té- 
moins de  fon  agonie  8c  de  fa  trif- 
tefte  volontaire  , que  faint  Pierre  , 
faint  Jacques  Sc  faint  Jean  (8).  Ce 
dernier  11e  s’enfuit  point  , lorfque 
les  foldats  vinrent  prendre  Jefus- 
Chrift  ; Sc  on  croit  que  c’eft  lui 
qui  le  fuivit  julques  chez  Caïphe, 
où  il  entra  , 8c  où  quelque-temps 
après,  il  fit  entrer  feint  Pierre  (ç>). 
Il  accompagna  le  Sauveur  jufqu’à 
la  croix  :8c  Jefus-Chrift  le  voyant 
au  pied  de  la  croix , dit  à Marie  ù 
Mere  : Femme  , voilà  votre  fils  ; 


(t)  Buxtorf.  Synagog.  Jud.  c.  zo.  ra  (zi  Chiyjv/t.  in  Joan.  homtl.  17, 

& Epiph.  hxref.  51.  (1)  P nul  in . Fp.  386.  Hicron.  Ep.  1 , p.  4. 

(4)  Peda  in  Joan.  Srr.aragd.  Abb.  S.  Mich.  iu  fejio  S.  Jean.  Prafationes 

xulgb  préfixa  Evangel.  & Apoc.  Sotn.  Lyr.  Cnrthuf.  P.  Tcm.  &c  (5)  Ira 

FP.  pajfim.  Epiph.  huerai’.  58.  AmbroJ'.  de  Symbol.  c.  , de  ir./iit.  Virg.c. 
72.  Chryfoji  de  Virg.  c.  Si.  Paulin.  Ep.  4j.  Hicron.  Augufl.alii.zj  (6)  Jean. 

Xxi  , 10  , xxil  t , z 5.  ~r—~  (7)  Matth.  xx  , zz.  Marc  x , , 59.  -, 

(8)  Mattl î.xxvx  , $7.  = (9)  Joan.  xvm  , 15  , 16.  Vide  Chtyjojl.  Iiomii. 
£1  , in  Matth,  Hicron.  Ep.  iC.  ctug.  homil.  ij  j , in  Joan. 
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& enfuite  il  dit  à fon  Difciple  : Voilà 
votre  mere  ( 1 ).  Et  depuis  ce 
temps,  faint  Jean  regarda  la  fainte 
Vierge  comme  fa  mere , St  en  eut 
foin  jufqu’à  l’a  mort.  Après  la  Ré- 
furre&ion  du  Sauveur  , iâint  Jean 
étant  occupé  à la  pêche  fur  la  mer 
de  Tibériade  avec  d’autres  Difci- 
ples  , Jésus  parut  fur  le  rivage  ; 
& faint  Jean  le  reconnut  le  pre- 
mier (2),  & le  dit  à Pierre. Etant 
arrivés  à bord  , ils  dînèrent  ave 
Jefus-Chrift  ; Sc  après  le  repas  , 
comme  faint  Jean  le  fuivoit,  Pier- 
re demanda  f J E S U S : Que  de- 
viendra celui  - ci  , en  parlant  de 
faint  Jean  ? Jésus  lui  répondit  : 
Si  je  veux  qu’il  demeure  ainfi,  que 
vous  importe  1 Suivez-moi.  Alors 
les  Dtfciples  crurent  que  JESUS  lui 
avoit  dit  qu’il  ne  mourroit  point  ; 
8c  le  bruit  s’en  répandit  parmi  les 
Fidelles  ; Sc  plufieurs  le  croyoient 
encore,  lorfque  faint  Jean  écrivit 
fon  Evangile.  On  l’a  cru  encore 
lang-temps  depuis  ; 8c  plufieurs  ont 
avancé  qu’il  n’étoit  pas  mort.  Mais 
faint  Jean  ruine  lui-même  ce  fen- 
îiment , 8c  il  eft  contraire  aux  plus 
authentiques  monumens  del’Egli- 
fe.Onpeutconfulter  notre dilferta- 
Tion  fur  la  mort  de  faint  Jean  l’E- 
vangé lifte  , le  Martyrologe  de  Flo- 
rentinius , 8c  la  Note  1 7 de  M.  de 
Tillemont  fur  faint  Jean  l’Evan- 
gélifte  , t.  1 , p.  640. 

O11  fait  aftêz  peu  de  chofe  fur  la 
vie  de  faint  Jean,  jufqu’à  la  perfé- 
cution  de  Domitien.  Peu  de  jours 
après  que  les  Apôtres  eurent  reçu 
le  Saint-  Efprit , faint  Pierre  8c 
faint  Jean  allant  au  Temple  , y 
guérirent  un  homme  qui  avoit  été 
perclus  de  fes  jambes  dès  le  ventre 
de  fa  mere  ( 3 ).  Ce  miracle  fut 
caufe  qu’on  les  mit  en  prifon.  On 
les  en  tira  le  lendemain  , en  leur 
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défendant  de  parler  de  J.  C.  (4)? 
mais  ils  continuèrent  à prêcher 
comme  auparavant  ; ce  qui  fit  qu’oa 
les  mit  de  nouveau  en  prifbn  avec 
les  autres  Apôtres.  Mais  Dieu  les 
en  tira  miraculeufcment.  Et  comme 
ils  ne  cefl'oient  d’annoncer  Jefus- 
Chrift  au  peuple , les  MagiftratJ 
les  arrêtèrent , les  firent  compa- 
roître  devant  eux,  8c  les  reprirent 
de  ce  que  nonobftant  les  défenfès 
/qu’ils  leur  avoient  faites  , ils  con- 
tinuoient  de  parler  de  Jefus-Chrift. 
Les  Apôtres  fans  s’étonner  , leur 
répondirent  qu’il  Falloir  plutôt 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  On 
vouloit  les  faire  mourir  : mais  un 
Sénateur  nommé  Gamaliel,  ayant 
demandé  que  l’on  fît  fortir  les 
Apôtres  , parla  avec  tant  de  fa- 
geflè  aux  autres  membres  du  San- 
hédrin , qu’on  le  contenta  de  faire 
fouetter  les  Apôtres,  8c  on  les  laiflâ 
aller. 

Saint  Pierre  8c  faint  Jean  furent 
enfuite  envoyés  à Samarie  ($}  , 
pour  donner  le  Saint-Efprit  à ceux 
que  le  Diacre  Philippe  y avoit  con- 
vertis Sc  baptifés.  Saint  Jean  fe 
trouva  aufli  au  Concile  de  Jérufa- 
lem  (6)  , où  il  parut  comme  une 
des  colonnes  de  l’Eglife.  On  croit 
qu’il  alla  prêcher  aux  Parthes  ; ftc 
fa  première  Epître  a été  quelque- 
fois  citée  fous  le  nom  d'Epftre  aux 
Parthes  (7).  Les  Indiens  tiennent 
qu’ila  annoncé  l’Evangile  dans  leur 
pays.  Mais  on  ne  doute  4s  qu’il 
n’ait  prêché  en  Afie , 8c  qu’il  n’ait 
demeuré  aftêz  long-temps  à Ephe- 
fe , 8c  aux  environs.  Il  y amena 
la  fainte  Vierge , qui  y mourut. 
Sainte  Magdelaine  y vinr  aufli  avec 
lui,  8c  il  mourut.  On  ignore  l’an, 
née  précife  de  fon  arrivée  dans  ce 
pays  : maà  il  ne  ne  peut  gueres  y 
être  venu,  pour  y fixer  fa  réfidence 


- 

(1)  Joan.  xix,  26  = (i)Joan.  xxi,  1. .. . 7.  = (j)  Aci.  ni , t.,.  10. 

e=  (4)  A-i.V,  18  , & feq.  = (5)  A3,  Vlil  , 5 12.  =—  (6)  Galat.  * 

Il  , 9.  Aci.  XV  , 7 , &/«?.  = (7)  Au g.  q U.  in  Evangel.  I.  1 , c.  39.  Voyez 
Eftius  Sc  notre  Commentaire  fur  eette  Epîtie.  . 
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avant  l’an  66  de  Jefus  - Chrift. 
Saint  Jérôme  (i)  dit  qu’il  fonda 
& gouverna  toutes  les  Eglifes  d’A- 
fie  ; & Tertullien  ( i ) écrit  que 
l’Ordre  Epifcopa!  l’a  eu  pour  Au- 
teur en  ce  pays-là.  Ce  qui  ne  doit 
pas  s’entendre  d’une  maniéré  fi  ri- 
goureufe  , que  l’oh  u’avoue  que 
faint  Pierre  & faint  Paul  y ont 
fondé  pluiieurs  Eglifes  , 8t  que' 
faint  Timothée  a gouverné  l’E- 
glife  d’Ephefe , pendant  même  que 
faint  Jean  étoit  dans  cette  Pro- 
vince. ” ■ 

L’Empereur  Domi  tien  ayant  dé- 
claré la  guerre  à l’Eglife  la  quin- 
zième année  de  fon  empire  , 9 5 
■de  Jefus -tàhritt,  faint  Jean  l’E  van- 
géliftè  fut  banni  d’Ephefe  , & mené  , 
à Rome,  où  il  fut  plongé  dans 
l’huile  bouillante,  fans  en  rece- 
voir aucune  incommodité  (y).  Il 
enfortit  même  plus  net  8c  plus  vi- 
goureux qu’il  n’y  étoit  entré.  De 
là  il  fut  relégué  dans  l’Iflç  de  Pat- 
mos , dans  la  mer  Egée.  Il  y écri- 
vit fon  Apocalypfe  où  révélation  , . 
dont  nous  avons  parlé  fous  un  ti- 
tre particulier.  Il  ne  demeura  pas 
deux  ans  dans  cet  exil.  Domitien 
ayant  été  tué  l’an  9 6,  au  mois  de 
Septembre , Nerva  fpn  fucceflëut 
rappela  tous  les  exilés  qui  avoient 
été  bannis  par  Domitien  ; 8c  S. 
Jean  revint  à Ephefe  l’an  97  de 
Jefus -Chrift.  Il  étoit  alors  âgé 
d’environ  quatre-vingts-dix  ans.  Les 
Evêques  8t  les  Fidelles  d’Alïe  lui 
ayant  demandé  avec  emprelTement 
qu’il  leur  écrivît  l’Evangile  de  ce 
qu’il  avoir  vu  8c  ouï  de  notre  Sau- 
veur (4)  j il  fe  rendit  à leurs  dé- 
firs  : mais  il  ne  commença  qu’a- 
près  un  jeûne  8c  des  prières  publi- 
ques. Il  s’appliqua  principalement 
à y rapporter  ce  qui  fert  à établir 
la  Divinité  du  Fils,  contre  cer- 
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feins  hérétiques  d’alors,  qui  la 
nioienr. 

Nous  avons  aufli  trois  Epîtres 
du  même  faint  Apôtre.  La  pre- 
mière , comme  nous  l’avons  déjà 
marqué , eft  quelquefois  citée  fous 
le  nom  d’Epitre  aux  Parthes  ; 8c 
elle  n’a  jamais  été  concertée  dans 
l’Eglife.  Le  rtyle  8c  les  principes 
de  faint  Jean  s’y  font  fentir  à cha- 
que période.  Les  deux  autres  lui 
ont  été  concertées.  La  première  de 
ces  dernieres  elt  adreflee  à une 
Dame  de  qualité  nommée  EUcle  ; 
ou  bien  ce  nom  Elecle,  eft  un  nom 
fvmbdlique  , pour  marquer  une 
Eglife  Chrétienne , à qui  une  au- 
tre Eglife  écrïvoir.  Car  je  foup- 
çônne  que  cette  Epître  n’eft  qu’une 
lettre  de  recommandation  , que 
l’on  donnoit  aux  Fidelles  qui  al- 
loient  d’une  Eglife  à une  autre  , 
St  que  l’on  étoit  obligé  d’écrire 
quelquefois  d’une  maniéré  énigma- 
tique , de  peur  qu’elles  lie  tombaf» 
fent  entre  les  mains  des  Infidelles. 
La  rçoifteme  Lettre  eft  adrefféo  à 
Caïus  , que  faiiît  Jean  loue  d’exer- 
cer l’hofpitalité  envers  les  Fidel- 
les , Sc  il  l’exhorte  de  continuer  ce 
faint  exercice  envers  despcrfonnes 
employées  au  fèrvice  de  l’Eglife  , 
8c  qui  ne  vouloient  rien  recevoir 
des  Gentils. 

S.  Jean  vécut  jufqu’à  urte  ex- 
trême vieillefîe,  en  forte  qu’à  peine 
pouvoit-il  aller  à l’aflèmblée  des 
Fidelles,  linon  porté  par  fes  Dif- 
ciples  ; 8t  ne  pouvant  plus  faire  de 
longs  difcours  (î),  il  difoit  au 
peuple  dans  toutes  les  aflemblées: 
Mes  chers  enfans , aimej+vous  les 
uns  Us  autres.  On  s’en  ennuya  en- 
fin ; 8c  lorfqu’on  lui  parla.'il  répon- 
dit : C’eft  là  ce  que  le  Seigneur 
vous  commande  ; Sc  pourvu  que 
vous  le  fartiez , cela  fuftït.  Il  mou- 


(1)  Hieron.  de  Viris  illuftr.  c.  9.  ■ (i)  Tertull.  contra  Marcion  I.  4 , c.  j, 

e:- .3  (5)  Tertull.  prafcript.  c.  }{>.  Hieronym.  in  Jovinian.  1.  t , c,  14.  

(4)  Eu/eb.  I.  6 , c.  14 , hift,  Ecclef.  Hieronym.  in  Matth,  tire.  =1  (5  ) Hieron. 
in  Gai, ai  vi. 
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lut  à Ephefe  (i)  d’une  mort  pai- 
lible  , la  troilicme  année  de  Tra- 
jan  (2)  » centième  de  Jefus-Chrilt. 
Il  pouvoit  avoir  alors  quatre-vingt- 
quatorze  ans  (3),  félon  faintEpi- 
phane.  D’autres  le  font  mourir 
beaucoup  plus  vieux,  St  lui  don- 
nent jufqu’à  quatre-vingt-dix  huit 
eu  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  ou 
même  jufqu’à  cent  quatre , ou  cent 
iix,  ou  cent  vingt  ans.  Il  fut  en- 
terré près  de  la  ville  (4),  & plu- 
sieurs Peres  ont  remarqué  que  l'on 
fépulcre  y étoit  (5).  Le  Concile 
d’Ephefe(ô)  tire  un  motif  d’éloge 
de  cette  ville , parce  qu’elle  pofle- 
doit  le  Corps  de  ce  divin  Théolo- 
gien ; 8c  le  Pape  Céleftin  exhorta 
les  Pcrcs  qui  y étoient  aflêmblés, 
à fuivre  les  inftruétions  de  faint 
Jean  , dont  ils  avoient  le  bonheur 
de  pofléder  les  reliques  auprès 
d’eux. Saint  Auguftin (7),  8c après 
lui  Grégoire  de  Tours,  8c  faint 
Villebaud  , parlent  d’une  certaine 
poudre  que  l’on  voyoit  fur  le  tom- 
beau de  faint  Jean,  8c  qui  fem- 
bloit  s’y  reproduire  tous  les  jours, 
à meliire  qu’on  en  ôtoit.  Nous  ne 
répétons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  remarqué  fur  le  fentimenrqui 
tient  que  faint  Jean  n’eft  point 
mort. 

Outre  l’Evangile , l’Apocalypfe, 
8c  les  trois  Epîtres  de  faint  Jean  , 
que  l’Eglife  reçoit,  on  lui  a lup- 
pofé  quelques  autres  Ecrits  apo- 
cryphes ; par  exemple , un  Livre 
de  fes  prétendus  voyages  (8);  des 
Aétes  (9),  dont  fc  fervoient  les 
Encratites , les  Manichéens , 8c  les 
Prifcillianilles  ; un  Livre  de  la 
mort  8c  de  l’Aflomption  de  la  Vier- 
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ge , tin  Symbole  que  l’on  préteil» 

doit  avoir  été  donné  à faint  Gré  - 
goire  de  Néocéfarée  par  la  làinte 
Vierge  8c  faint  Jean.  Ce  Symbole 
fut  cité  dans  le  cinquième  Con- 
cile écuinénique  (10)  : mais  les 
Aétes  8c  l’Hilloire  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , font  reconnus 
pour  apocryphes , 8c  indignes  de 
toute  créance.  S.  Jean  eft  ordinai- 
rement furnommé  le  Théologien , 
à caufede  la  fublimité  de  fes  con- 
noiflânees  8c  de  fes  révélations , 8c 
fur-tout  à caufe  du  commence- 
ment de  fon  Evangile.  Polÿcra tes 
Evêque  d’Ephefe  , allure  ( 1 1 ) qu’il 
portoit  une  lame  d’or  fur  le  fronts 
comme  Prêtre  8c  Apôtre  de  Jefus- 
Chrill.  On  le  dépeint  avec  tin  ca- 
lice , d’où  lort  un  ferpent  ; parce 
que  quelques  Hérétiques  lui  avant 
préfentédu  poilon  dans  un  verre, 
il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  ce  vaiè, 
8c  tout  le  venin  (è  dillipa  lbus  la 
forme  d’un  ferpent.  Ce  miracle 
cft  rapporté  dans  le  faux  Procore , 
qui  lé  dit  Dilciple  de  faint  Jean. 

VI.  Jean-Marc  , Difciple  8c 
coufin  de  faint  Barnabé  , 8c  fils 
d’une  femme  Chrétienne  nommée 
Marie  , laquelle  avoir  une  maifoa 
dans  Jérul'alem , où  les  Eidelles  8c 
les  Apôtres  s’alfembloient  ordi- 
nairetnenr.  Ils  y éroient  durant 
la  nuit  en  prières,  torique  faint 
Pierre  délivré  de  prifon  par  un  An- 
ge , vint  frapper  à la  porte  (j  1 ). 
On  dit  que  dans  cette  maifon  on 
établit  dans  la  fuite  la  célébré  Egli- 
fe  de  Sion  ( 1 3).  Jean-Marc  que 
quelques-uns  confondent  très-mal 
à propos  , avec  faint  Marc  t’Evan- 
gélilte,  s’attacha  à faint  Paul  St  à 


(1)  Aug.  ferm.  153  , c.  4 — (1)  Chronic.  Eufcb. 1 (3)  Epiphan.  hc s. 

rcf.  51.  t=  (4)  Hieronym.  de  Virit  illuflr.  e.  9. ( J)  Dionyf.  Alex,  apud 

Eufcb.  lib.  7 , c.  15.  Aug.  homil.  114  , in  Joan.  Chryfofl.  Hieronym.  alii.  - 
(6)  Coneil.  Ephef.  t.  3.  Coneil.  p.  575  6r6\6.=  (7)  Aug.  in  Joan  homil. 
124.  Gr, tg.  Turon.  de  g lor.  Mare.  c.  30.  ~r. — (8)  Athanaf.  in  Synopf.  ■■■  ■■ 
(9)  Epiphan.  heeref.  47.  Aug.  de  fidc  , c.  4.  & 38.  = (10)  Nyjfen.  vira 
Thaumat.  pag.  545,  547.  Vide  Plaron.  an.  133,  §.  19.  = (ci)  Apud 

' Eufeb.  I.  5 , c.  24.  Hieron.  de  Viris  illuflr,  ç,  43.  y — - (c»)  A cl,  X41 , 12. ; 

(13)  Alexander  apud  Sur.  11.  JuniS, 
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■faint  Barnabé , & les  fuivh  lorf- 
qu’ils  s’en  retournèrent  à Antio- 
che (i);  il  les  accompagna  même 
& les-fefvit  jufqn’-à  la  ville  de  Per- 
ge  dans  la  Pamphylie.  Mais  alors 
Voyant  qu’ils  entreprenoicnt  un 
plus  long  voyage,  il  les  quitta,  & 
s’en  retourna  à Jérusalem.  Cela 
arriva  l’an  45  de  l’Ere  commune. 

Quelques  années  après  , c’efl-à- 
tlire  , l’an  51,  Phul  8c  Barnabé  fe 
difpoiànt  à retourner  en  Alie  (2),  : 
pour  vifirer  les  Eglifes  qu’ils  y 
avoient  fondées , Barnabé  étott 
d’avis  que  Jean-Marc  les  accom- 
pagnât dans  ce  voyage  ; mais  faint 
Paul  n’y  voulut  pas  confentir  : ce 
qui  fur  caufe  que  ces  deux  Apôtres  . 
fe  réparèrent.  Paul  alla  en  Afie  , 8c 
Barnabé  avec  Jean-Marc,  allèrent 
dans  rifle  de  Cÿpre.  On  ignore 
ce  que  fit  Jean  - Marc  depuis  ce 
voyage,  juiqu’au  temps  qu’il  fe 
trouva  à Rome,  en  l’an  8c 
qu’il  rendit  de  grands  fervices  à 
faint  Paul  dans  fa  prifonî  L’Apô- 
tre parle  de  lui  avantageufement 
dans  l’Epltre  aux  Colofliens  (})  : 
Marc  confia  de  Barnabé , vous  fa  - 
lue  ; s’il  va  vers  vous , ciye%  Join 
'■qu’il  J oit  bien  reçu.  Il  en  parle  en- 
core dans  l’Epître  à Philémon(4), 
écrite  l’an  ô:  , 8c  alors  il  étoit  à 
Rome  avec  faint  Paul.  Mais  en 
l’an  <5î  , il  étoit  en  Afie  avec  Ti- 
mothée ; & faint  Paul  écrivant  è 
Timothée,  le  prie  de  le  lui  ame- 
ner à Rome  (5),  ajourant  qu’il  lui 
étoit  utile  pour  le  miniflere  de 
l’Evangile.  , 

On  fait  la  Fête  de  faint  Jean- 
Marc  le  27  de  Septembre,  dans 
PEglife  Greque  8c  dans  la  Lati- 
ne. On  dit  qu’il  a été  Evêque  de 
Biblis  en  Phénicie.  Les  Grecs  lui 
donnent  le  titre  d’ Apôtre  , 8c  di- 
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fenr  que  fon  orqbre  lèiile  guérit 
loir  les  malades.  Il  y a r.flez  d’ap- 
parence qu’il  mourut  à Ephefe , où 
ibn  tombeau  étoit  fort  célébré  (6). 
On  ignore  le  genre  8c  l’année  de  fk 
mort.  On  le  nomme  quelquefois 
fimpiemenr  Jean , ou  fimplemenr 
Marc.  Nous  ne  ramaffons  point 
tout  ce  qu’on  dit  de  lui  dans  des 
Auteurs  apocryphes  8c  incertains. 

VII;  Jean  de  Giscala  , fils 
d’un  nommé  Lévi , & natif  de  Gil- 
cala  en  Galilée.  Il  défendit  d’abord 
la  vi^le  de  Gifcala  contre  les  Roi 
mains , durant  la  derniere  guerre 
que  Vefpaiien  leur  rit  (,7").  Après 
la  prife  de  cette  ville,  il  vint  à Jé- 
tufalem  , où  il  commit  une  infinité 
de  maux  8c  de  violences,  dans  le 
Temple  8c  dans  la  ville.  Il  feignit 
d’abord  de  tenir  le  parti  d’Ananus 
! & du  peuple  contre  les  Zélateurs 
ou  les  féditieux  , qui  vouloient 
foutenir  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains (8)  ; mais  il  alloir  fecrette- 
ment  découvrir  aux  Zélateurs  les 
réfolutions  qu’Ananus  8c  les  gens 
de  bien  prenoienr  pour  la  confer- 
vation  de  la  République.  Il  fut 
même  fî  bien  gagner  leur  confian- 
ce , qu’ils  le  députèrent  vers  les 
zélés,  qui  étoient  maîtres  du  Tem- 
ple* , pour  moyenner  un  accommo- 
dement entre  eux.  Mais  au  lieu  de 
leur  infpirer  des  fentimens  de  paix, 
il  leur  confeilla  de  faire  venir  les 
Iduméjens  à leur  fecours , contre 
Ananus  8c  ceux  de  fon  parti.  LeS 
Iduméens  entrèrent  dans  la  ville 
8c  dans  le  Temple  (9);  8c  après 
avoir  fait  mourir  Ananus  8c  quel- 
ques autres  des  principaux  de  la 
ville , ils  s’en  retournèrent  chez 
eux , chargés  du  butin  qu’ils  avoient 
fait  à Jérufalem. 

Cependant  les  Zélés  fe  parrage- 


(*)  Acf.  xii,  15.  Ali.  xtii  , ij.  ses  (2)  Aci.  xv  , }6  , 57 , & jry. 

($)  Coloff.  iv  , 10.  (4)  Philcm.  t.  24.  - — (5)  2.  Timoth.  iv  , II. 

= (6;  Eufeb.  I 5 , c 59 , & /.  7 , c 25.  Chryfofl.  oral.  67  , p.  $04  , b. 
— - ■ (7)  Jofeph.  de  Bello  , I.  4,  c.  4 , p.  8G8 , in  Graco  , xi?.  *.  =3*8)  De 
Bello , l,  4 , c,  5 , feu  U,  in  Grâce  , p.  876.  =3  (9)  De  Bello , 4,  c,  6 , 7. 
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rent.  Jean  de  Gifcala  avoit  parmi 
eux  un  puiflânt  ^arti  ; Eléazar  fils 
de  Simon,  en  avoit  un  autre.  Ce- 
lui-ci voyant  qu’il  n’étoit  pas  le 
plus  fort , fit  venir  Simon  fils  de 
Gioras  , qui  étoit  b la  tête  d’une 
noupe  de  brigands  , qui  tenoient 
la  campagne  (i).  Tel  étoit  l’état 
de  Jérufalem,  lorfque  Tite  la  vint 
affliger,  l’an  de  J.  C.  70.  Eléa- 
zar  étoit  maître  de  l’intérieur  du 
Temple:  Jean  de  Gifcala  en  oc- 
cupoit  la  partie  extérieure  & les 
portiques,  & Simon  fils  de  Gioras, 
étoit  maître  de  la  haute  ville  de  Jé- 
rufalcm , 8c  d’une  partie  de  la  bal- 
le. De  cette  forte  , Jean  étoit 
comme  entre  deux  feux , ayant  à 
léfifter  à Eléazar  d’un  côté  , 3c  à 
Simon  de  l’autre.  Ces  trois  partis , 
quelques  ennemis  qu’ils  fulfent  en- 
tre eux , fe  réuniftoient , dès  qu’il 
l’agifibit  de  combattre  les  Ro- 
mains; 8c  après  cela,  ils  recom- 
mençoient  à fe  détruire  l’un  l’au- 
tre. A la  fin  du  liege , lorfque  la 
ville  fut  prife , Jean  de  Gifcala  fe 
fauva  dans  un  égout,  où  il  demeura 
quelques  jours  : mais  ayant  été  dé- 
couvert , 8c  amené  à Tite  (z) , il 
fut  condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle. C’étoit  une  peine  trop  lé- 
gère pour  un  homme  qui  s’étoit 
fouillé  par  une  infinité  de  crimes , 
Sc  qui  étoit  la  principale  caufe  de 
la  ruine  de  fa  patrie  , comme  le 
remarque  Jofeph  (3). 

JEANNE  , époufe  de  Chuza , 
Intendant  de  la  maifon  d’Héro- 
de  (4),  étoit  une  de  ces  femmes 
qui  fuivoient  notre  Sauveur  dans 
fes  voyages  , & qui  l’aidoient  de 
leurs  biens.  Saint  Luc  remarque 
que  ces  femmes  avoient  été  déli- 
vrées par  Jefus-Chriil  des  malins 
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Efprits  qui  les  poficdoient,ou  gué- 
ries des  maladies  dont  çllcs  éroient 
affligées.  La  femme  de  Chuza  étoit 
ou  veuve  de  Chuza  , ou  dumoins 
elle  fuivoit  Jefus-Chrill  du  con- 
fentement  de  fon  mari.  C’étoit  un 
ufage  parmi  les  Juifs, que  les  hom- 
mes qui  fe  confacroient  à la  pré- 
dication , prenoient  avec  eux  quel- 
ques femmes  de  piété  , qui  les  fui- 
voient 8c  qui  les  fervoient.  Cela 
fe  faifoit  {ans  aucun  fcandale  (5). 
Nous  ne  favons  aucunes  particula- 
rités de  la  vie  de  Jeanne , femme 
de  Chuza. 

JEBAHAR  , un  des  fils  de  Da- 
vid , né  d’une  de  fes  concubines, 
z.  Kcg.  v , 15. 

JEBLAAM  , ou  Jibleam  , ville 
de  la  demi-Tribu  de  Manailé  (6), 
qui  demeuroit  au-deçâ  du  Jourdain. 
C’clt  apparemment  la  même  que 
Balaam , marquée  1.  Par.  VI,  70, 
qui  fut  cédée  aux  Lévites  de  la  fa- 
mille de  Caath.  On  ne  Dit  pas 
bien  la  iituation  de  Jeblaam. 

JEBNAEL  , ou  Jebnéel , ville 
fur  les  frontières  de  Nephtali  (7). 

Il  y en  a une  autre  de  même  nom 
dans  la  Tribu  de  Juda  (8). 

JEBOC  , torrent.  Voyez  Jaboc , 
ou  Jabot.  Num.  XXI  ,34. 

JEBSEM  , fils  de  Thola  , & 
petit-fils  d’UTachar.  1.  Par.  VJ  , 2. 
Dcut.  11  , 37. 

JEBUS  , Jébuféen  (9)  , fils  de 
Chanaan  , 8c  pere  des  peuples  de 
Paleltine  nommés  Jébuféerçs.  Leur 
demeure  étoit  dans  Jérufalem  8c 
aux  environs  , dans  les  montagnes.  < 
Ce  peuple  étoit  fort  belliqueux  ; 

8c  il  demeura  dans  Jérufalem  juf- 
qu’au  temps  de  David  (10). 

JEBUS  ( 1 1 ) , autrement  Jénifa- 
lem.  Jébus  fiat  fondée  par  Jcbus 


(1)  Jopeph.  de  Btllo  , I.  C , c.  1 , p . 904.  = (»)  De  Bcllo  , !..  7 , z, 
17  , feu  pt.  in  Grctc.  p.  969.  = (3)  De  Hello  , l.  4,  c.  iJ.  pag.  876.  = 
(4)  Luc.  VIII  . 3.  = (s)  Hicronym.  in  Maith.  xxvii  , e/11,  (6)  JoJuc. 

xvi  1 , II.  = (7)  Jofue  XIX,  33.  = Jofue  xv  ,11.  = (9)  Gcnef. 
x,  16.  Jofue  xv  , 63.  js=  (10)  i.  Heg.  \ , C , trc.  =s  (1 1)  Jofue  xvn  1 , 
*8.  Jud'tc.  xix  , t®  , ii  Pur.  xi , 4. 
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ou  Jébufée  , fils  de  Cfianaan  , & 
pere  des  Jébuféeas.  Voyez  Jéru- 
salem. , 

JECEMIA,  fils  de  Jéchonias , 
de  la  race  royale  des  Rois  de  Juda. 
ï.  Par.  III 18. 

JECHELIA,  femme  d’Amafias , 
Roi  de  Juda  , 8c  mere  d’Azarias. 
4.  Reg.  xv,  z. 

JECHONIAS  , fils  de  Joakim 
Roi  de  Juda,  Sc  petit-fils  de  Jolias, 
rie  régna  que  trois  mois  fur  la  mai- 
fbn  de  Juda  (t).  On  croit  qu’il 
naquit  Vers  le  temps  de  la  premiè- 
re captivité  de  Babylone  , l’an  du 
Monde  5598  , lorfque  Joakim  ou 
Joachim  , ou  Eliaêim  fon  pere  , 
fut  pris  captif,  8c  emmené  à Ba- 
bylone. Joakim  revint  de  Baby- 
lone , 8c  régna'jufqu’en  5405 , qu’il 
fut  tué  par  les  Chaldécns  , la  on- 
zième année  de  fon  régné.  Jécho- 
nias, autrement  J crachin  ou  Conias , 
lui  fuccéda  , 8c  ne  régna  que  trois 
mois  dix  jours  feul  ; mais  il  avoit 
régné  dix  ans  conjointement  avec 
fou  pere.  C’eft  ainlî  que  l’on  con- 
cilie 4.  Rcg.  xxiv , 8 , avec  z.  Par. 
xxxvx , 9.  Dans  le  quatrième  Li- 
vre des  Rois  , il  eft  dit  qu’il  avoit 
dix-huit  ans  lorfqu’il  commença  à 
régner  08c  dans  les  Paraüpome- 
nes  , il  eft  dit  qu’il  n’avoit  que 
huit  ans.  C’eft  qu’il  n’avoit  que 
huit  ans  quand  il  commença  à 
régner  avec  Joakim  fon  pere  , 8c 
qu’il  en  avoit  dix-huit  lorfqu’il 
commença  à régner  feul. 

Les  Livres  des  Rois  8c  des  Pa- 
ralipomenes  (1)  infirment  que  le 
peuple  l’établit  , ou  dumpins  le 
reconnut  pour  Roi  en  la  place  de 
Jôn  pere.  Mais  Jofeph  (3)  dit  que 
ce  fut  Nabuchodonofor  qui  lui 
donàa  le  Royaume , Sc  que  quel- 
ques mois  après  craignant  qu’ifrne 
fe  portât  à quelque  révolte  pour 
venger  la  mort  de  fon  pere  Joa- 
chim , il  fe  repentit  de  lui  avoir 
— - — , 


JEC,,,.  55 

donné  le  titre  de  Roi  , 8c  envoya 
contre  lui  une  armée  qui  l’alfiégea 
dans  Jérufalem.  Mais  Jéchonias  , 
qui  étoit  bon  8c  jufte  , 11e  voulut 
pas  expofer  la  ville  au  danger  à 
fon  occafion  : il  envoya  pour  ôta- 
ges  à ceux  qui  commandoient  au 
fiege  , fa  mere  8c  fes  plus  proches 
parens  , après  avoir  tiré  parole  8c 
ferment  des  Généraux  dont  on  a 
parlé,  qu’ils  ne  feroient  aucun  tort 
ni  à la  ville ,,  ni  aux  otages  ; mais 
on  ne  lui  tint  pas  parole  , 8c  avant 
la  fin  de  l’année , Nabuchodonofor 
envoya  des  ordres  à fes  Généraux 
de  prendre  Jéchonias  8c  de  le  lui 
envoyer  à Babylone,  avec  fa  mere, 
fes  amis  8c  la  jeuneflè  , avec  tous 
les  gens  de  tpétier  de  la  ville  , ce 
qui  fut  exécuté.  Qn  emmena  à 
Babylone  dix  mille  huit  cents  tre  * 
te-deux  hommes , du  nombre  des- 
quels fut  le  Roi  Jéchonias , fa  mere 
Notufta  8c  fes  principaux  Conlèil- 
lers  , que  Nabuchodonofor  retint 
en  prifon.  C’eft  ce  que  dit  Jofeph. 

Le  texte  des  Libres  des  Rois  eft 
plus  court  , 8c  diffère  de  Jofeph 
en  quelque  chofe.  .Il  dit  que  Jé- 
cjionias  fit  le  mal  devant  le  Set 
gneur  ; que  le  Roi  de  Babylone 
envoya  d’abord  lôn  arniée  avec  fes 
Généraux  pour  aftïéger  Jérufalem  ; 
qu’il  fe  rendit  enfuite  lui-même  au 
fiege  : que  le  Roi  Jéchonias  forric 
de  la  ville  avec  fa  mere  , fes  Prin- 
ces, fes  ferviteurs  8c  fes  Officiers  , 
8c  !è  rendit  à Nabuchodonofor  ; 
que  ce  Prince  enleva  tous  les  trê- 
fors  du  Temple  8c  ceux  du  palais 
du  Roi  , Sc  mit  en  pièces  tous  les 
vafes  d’or  que  Salomon  avoit  faits 
pour  Pufiige  du  Temple,  8c  fit  em- 
porter le  tout  à Babylone  : Qu’il 
enleva  tous  les  bons  Bourgeois  de 
Jérufalem  , les  Princes  8c  les  gens 
dé  guerre  au  nombre  de  dix  mille 
hom-rfs  , tous  les  bons  ouvriers 
du  pays  , n’y  laiflaivt  que  les  plus 


(1)  4.  K eg.  xxi v , 8 , z.  Par.  xxxvi  , 9.  = ( î)  4.  fcrg.  XXIV,  8,5, 
'& c.  »,  Par,  xxxvx  , 9 , te.  = (3)  Jofeph.  Antij.  lib , x , c,  9.  A 
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pauvres  des  habitans.  Il  y trans- 
féra aufli  le  Roi , la  Reine  famere , 
les  femmes  du  Roi,  fes  Eunuques , 
les  Juges  du  pays  , fept  mille  hom- 
mes de  guerre , mille  bons  ouvriers , 
& tout  ce  qui  fe  trouva  de  gens 
capables  de  porter  les  armes. 

On  ne  fait  li  dans  ce  nombre 
de  dix  mille  hommes , dont  il  a parlé 
d’abord  , il  faut  comprendre  les 
huit  mille  , dont  il  eft  parlé  enfuite. 
Il  e(t  très -croyable  que  l’empref- 
feinent  qu’on  remarque  ici  dans 
Nabuchodonofor  , de  tranfporrer 
à Babylone  omnem  artificem  te 
cluforem , tous  les  bons  ouvriers  en 
fer  , en  or  , en  argent  , en  bois  , 
8cc.  étoit  pour  peupler  & remplir 
la  ville  de  Babylone  , qu’il  avoit 
beaucoup  embellie  8c  agrandie  ; 
%’eft  à quoi  buftoient  aufli  ces  tranf- 
niigrations  de  peuples  entiers , qu’il 
tiroit  de  leur  pays  pour  les  faire 
habiter  à Babylone  ou  dans  la  Ba- 
bylonie  qu’il  vouloir  rendre  le  plus 
floriffant  8c  le  plus  beau  pays  du 
inonde. 

Jérémie  (i  J parle  de  Jéchonias 
comme  d’un  méchant  Prince-,  8c 
qui  avoit  encouru  l’indignation  de 
Dieu  par  fes  crimes  : Je  jure  par 
• moi-même , , dit  le  Seigneur  , que 
quand  Jéchonias  fils  de  Joachim  , 
feroit  comme  un  anneau  dans  ma 
main  droite  , je  ne  laijjerois  pas  de 
tarracher  de  mon  doigt  , & de  le 
livrer  à ceux  qui  en  veulent  à fa  vie  ; 
à Nabuchodonofor  Se  aux  Chaldéens , 
dont  vous  redoutsj  fi  fort  le  vifage 
& la  préfence.  Je  vous  envoyerai , 
vous  & votre  mere  , dans  une  terre 
étrangère  , où  vous  mourrej.  . . . 
Queft-ce  que  Jéchonias  , finon  un 
vafe  de  terre  brifé&fosdé  aux  pieds  ? 
Terre  , terre  , terre , écoute j la  pa- 
role du  Seigneur  : Ecrivej  que  cet 
homme  fera  fiérile , que  rien  ne  lui 
réujfira  dans  la  vie , & qu'i lt  ne  for- 
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tira  point  d'héritier  -de  fa  race  * qu\ 
foi:  qffisfur  le  trône  de  David.  Tour 
cela  fut  exécuté  à la  lettre.  Jécho- 
nias ne  réufiit  dans  aucun  de  fes 
projets.  Il  fur  pris  8c  mené  captif 
à Babylone  , où  il  mourut.  Mais 
on  croit  qu’il  y fit  pénitence  , 8c 
que  Dieu  le  traita  avec  miféri— 
corde  ; car  nous  lifons  que  le  Rdî 
Lvilmérodach , fuccellêurde  N'abu- 
chodonofbr  , le  traira  avec  hon*- 
neur  , le  tira  de  prifon  , lui  parla 
avec  bonté  , 8c  mit  ion  trône  au- 
delliis  des  trônes  des  autres  Princes 
qui  croient  à fa  Coufc  (i).  ' 

Et  à l’égard  de  ces  paroles  : 
Ecrivej  que  cet  homme  fera  fiérile  , 
on  ne  peut  pas  les  prendre  à la 
lettre  , puiiqu’on  fài{-que  Jécho- 
nias fut  pere  de  Salathiel.Sc  de 
plulieurs  autres  enfans',  donr  on 
voit  le  dénombrement  dans  les  Pa- 
ralipomenes  (,  } )•  Mais  le  terme 
Hébreu  (4)  , qui  eft  traduit  par 
fiérile  , fe  met  aufli  pour  un  hom- 
me qui  a perdu  fes  enfans  , qui 
n’a  point  de  fuite  , ni  d’héritiers. 
En  ce  fens , Jéchonias  fils  de  Roi , 
8c  Roi  lui -même  , étoit  regardé 
comme  un  homme  fans  lignée  , 
dès  qu’il  n’avoit  point  de  fils  qui 
lui  fuccédât  au  Royaume  - comme 
en  effet  il  n’en  eut  poin®  car  nï 
Salathiel , qui  naquit  & qui  mou- 
rut dans  la  captivité  , ni  Zoroba- 
bel , qui  revint  de  Babylone  , ni 
aucun  des  defeendans  de  Jéchonias  , 
jufqu’à  Jefus-Chriff , n’a  porté  le 
feeptre  , Sc  n’a  été  âflis  fur  le  trône 
de  Juda.  /efus-Chrift  11e  fut  pas 
Roi  dans  l’idée  des  hommes.  On 
ne  fait  pas  l’année  de  la  mort  de 
Jéchonias.  Jjjfc  ‘ 

JE£MAAM  , quatrième  fils 
d’Hébron.  1.  Par.  XXIII  , 19. 

^Fecmaam  , ville  d’Ephraïm  , 
qui  fut  enfliite  cédée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Cqath  ( $ ). 


(O  Jerem.  XXII , 14-  = (1)  4.  Peg.iy.  Jcrcm.  LU,  ?I.  =(j)  r.  Par. 
.lit  . 17  , 18  , & Matth.  1 , 12.  = (4)  Jerem.  XXII  , 30.  n’IîJ  nin  flHttrt 
Vide  Hieronym.  in  Jerem.  XXII  , 30.  Théodore t.  & alios  ibidem,  y-..  - QO  i." 
Par.  VI  , 68.  ' 
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JeCMAAM  , ville  de  Juda.  ?. 
Reg.  îv  , 1 z. 

JE  CNAM  , ou  Jéconam  ou  Jec- 
naam  , ville  dans  la  Tribu  de  Za- 
bulon,  donnée  aux  Lévites  de  la 
famille  de  Mérari.  Jofué  xxi , 54, 
XIX,  11.  C’eft  la  même  que  Jé- 
chanam  du  Carmel , Jofue  Xii , 11 , 
où  elle  eft  furnommée  du  Carmel , 
à caui'e  du  voilinage  de  cette  mon- 
tagne. 

JECSAN  , fécond  fils  d’ Abra- 
ham 8c  de  Céthura.  Genef.  XXV, 
z.  Nous  croyons  qu’il  a peuplé 
une  partie  de  l’Arabie , Sc  que  c’eft 
lui  que  les  Arabes  appellent  Kahtau, 
& qu’ils  reconnoiflent  pour  Chef 
de  leur  nation  ( 1 ).  U demeura  dans 
les  Provinces  qui  font  à l’orient  de 
Béerfabée,  c’eft-à-dire  , dans  une 
• partie  de  l’Arabie  Heureufe  , 8c 
dans  une  partie  de  l’Arabie  Déferte. 
C’eft  ce  que  Moïfe  marque  expref- 
fément  (2)  : Abraharn  fit  des  pré- 
fins  aux  fils  de  fes  autres  femmes , 
il  les  fépara  de  fort  fils  Ifaacj  &•  les 
fit  aller  dans  le  pays  qui  regarde 
l’orient.  Les  fils  de  Jecfan  furent 
Saba  8c  Dadan  , qui  demeurèrent 
dans  le  même  pays.  4 

JECTAN , ou  Jo£tan,  premier 
fils  d’Héber  , eut  pour  fon  partage 
tous  les  pays  qui  s’étendent  depuis 
Mejfa  , jufquà  Séphar  , montagne 
d’orient  (}).  Nous  croyons  que  le 
pays  de  Mejfa  eft  celui  où  fe  trouve 
le  mont  Mafius,  dans  la  Méfopo- 
tamie,  8c  que  Séphar  eft  le  pays  des 
Sépharvaïfns  (4),  ou  Sépharéniens , 
ou  des  Sapires  , ou  des  Sarapares  : 
car  tout  cela  ne  marque  que  la 
même  chofe  , c’eft  - à - dire  , un 
peuple,  qui,  félon  Hérodote  (5), 
éroit  entre  les  Colchiens  8c  les 
Medes.  Or  tout  cela  étoit  dans  les 
Provinces  que  Moïfe  défigne  d’or- 
dinaire fous  le  nom  de  Kedem , ou 
d’orient.  On  trouve  dans  le  même 
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pays  des  veftiges  du  nom  des  enfans 
de  Jeâan;  ce  qui  confirme  encore 
le  lêntiment  que  nous  venons  de 
propofer.Voiei  les  noms  des  treize 
enfans  de  Jeétan.  1.  Elmodad.  z. 
Saleph.  }.  Afarmoth.  4.  Jaré.  5. 
Aduram.  <5.  U/ah  7.  Décla.  8.  Ebal. 
9.  Abimael.tio.  Saba.  11.  Ophir. 
iz.  Hévila.  i}.  Jobab. 

Les  Arabes  croient  conftammertt 
que  le  pays  qu’ils  habitent  a été 
peuplé  au  commencement  par  Jec- 
tan  ou  Joôan  , fils  d’Héber  , 8c 
frere  de  Phaleg , lequel , après  lit 
divifion  des  langues  , vint  habiter 
cette  péninfule  de  l’Afie,  qui  peut 
avoir  pris  fon  nom  d’Iarab , fils  de 
Jeélan,  ou  d’une  grande 'campagne 
qui  eft  dans  la  Province  de  T ahama , 
8c  qui  porte  le  nom  d’Arabat.  Ces 
anciens  Arabes  dcmeurereZ  fags 
mélange  dans  ce  pays  , julqu’à  ce 
qu’Ifmael  8c  fes  fils  s’y  établirent  ; 
8c  s’étant  mêlés  avec,  les  autres 
Arabes,  furent  appelés  Mos-arabes , 
ou  Mojlaarpbes , qui  lignifie  Arabes 
mêlés,  tels  que  font  les  Ifmaéiites 
feendus  d’Ilinael , fils  d’Abraham 
d’Agar. 

Les  mêmes  Auteurs  donnent 
pour  fils  à Jeètau  Jaarab , premier 
Auteur  de  la  Langue  Arabe  , 8c 
duquel  tous  les  autres  defeendans 
de  Jeélan  ont  pris  le  nom  d’Ara- 
bes ; un  autre  fils  de  Jeûan  fut 
Ad  , pere  des  Adites  , qui  furent 
exterminés  par  la  colere  de  Dieu  ; 
Thamond  , Tafni  , Giadis  , font 
encore  des  fils  de  Jeftan,  8c  peres 
des  anciennes. Tribus  des  Arabes  ; 
mais  ce  qui  embarraife  , «c’eft  que 
les  noms  des  peres  de  ces  anciennes 
Tribus  lont  autres  que  ceux  qui 
nous  font  décrits  dans  Moïfe. Cela 
•n’a  pas  empêché  que  M.  Bochart 
n’ait  placé  dans  l’Arabie  les  fils  de 
Jeélan  marqués  dans  l’Ecriture  ; 8c 
il  y a fort  bien  réufli,  au  jugement 


(il  Voyez  Bochart.  Phaleg.  I.  1 , c,  15.  (2)  Gçncf.  XXV , 6.  =3 

(j) Genef.  x,  z*  ,16 4.  Reg.  xvu  , Z4,XVlll,  J4,X1X, 

IJ.  ===  ($)  Herodct.  I.  1 , & l.  4. 
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de  plulieufs  S <i vans.  Dans  une  ma- 
tière aufli  obfcure  , St  dans  une 
chofe  aufii  éloignée  de  nous , on 
doit  le  contenter  du  vraifemblable, 
S:  favoirgré  à ceux  qui  travaillent 
à débrouille’r  les  réiiebres  d’une- 
antiq.iite  li  reculée.  On  peut  con- 
fultcr  M.  Bpchartfurcçrte  matière, 
&.  ii  l’on  veut  voir  des  conjettures 
limant  un  autre  fyiléme  , on  peut 
voir  notre  Commentaire  lur  la 
Génefc. 

JECTEHEL,  Ou  Jeâhel , ville 
de  Juda.  Jofue  XV  , 59.  Peut-être 
la  même  que  Jccabféel  ( 1 ) dt  la 
même  Tribu.  2 Efdr.  XI , 2 5.  Mais 
cette  derniere  cil  plutôt  Gabféel. 
Jofue  xv  ; 21  , Sc  2,  Reg-  xxm , 
jo , &c. 

JECTEHEL,  rocher  que  frit 
Amaflfc  , Roi  de  Juda  , lur  les 
Jduméens  , & du  haut  duquel  il 
précipita  dix  mille  Iduméens  qu’il 
avoir  pris  dans  le  combat  ( 2 ). 
Eufebe  croît  que  ce  rocher  n’ell 
autre  que  la  ville  de  Pétra , Capitale 
de  l’Arabie  Pétrée.  Le  combat  où 
les  Iduméens  furent  défaits  , fe 
donna  dans  la  vallée  des  Salines  , 
que  nous  plaçons  entre  Palmyre 
& Bozra  ( î ).  Pline  ( 4)  dit  que 
les  folitudes  de  Palmyre  s’étendent 
juiqu’à  la  ville  de  Pétra.  Il  eft  donc 
très-probable  qu’Amafias  pouffa  fa 
conquête  juiqu’à  cette  ville  , 8c 
qu’il  lui  donna  le  nom  de  JeSael , 
c’eft-à-dire,  Vobéiffànce  au  Seigneur, 
pour  marquer  qu’il  tenoit  de  l’o- 
béiffance  qu’il  avoit  rendue  à Dieu, 
la  viftoire  qu’il  avoit  remportée  fur 
les  Iduméens. 

JEDAIA,  fils  de  Hazemoph, 
de  la  race  Sacerdotale  ($). 

JEDALA,  ville  de  la  Tribu  de 
Zabulon.  Jofue  xix , 15. Quelques-- 
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uns  là  nomment  Jctala  ; maïs 
l’Hébreu  lit  Jadala  ; les  Septante 
Na  lai  ■,  le  Syriaque  , Aral. 

J E D D O A , fils  de  Jonathan  , 
Grand-Prêtre  des  Juifs  (6).  C’eft 
lui  dont  nous  avons  parlé  ci-devant' 
fous  le  nom  de  Jaddus. 

JEDDU , fils  de  Nébo , fut  un 
de  ceux  qui  fe  fcparerent  de  leur* 
femmes,qu’ils  avoient  prifes  contra 
la  difpoiiuon  de  la  Loi, du  temps 
d*  Néhémie  (7). 

JEDDUA  , fut  un  de  ceux  quï 
fîgnerent  l’alliance  avec  le  Seigneur 
du  temps  d’Efdras  8t  de  Néhémie. 

2 Efdr.  X,  19.  4 

J E D E L , Chef  de  la  fécond* 
Claffe  Sacerdotale.  1 Par.  xxiv,  7?. 

J E D I H E L , un  des  braves  d® 
l’armée  de  David  , qui  quitta  le 
parti  de  Saiil,  pour  s’attacher  à ce..: 
Prince  C 8 ).  11  le  vint  trouver  à 
Siceleg,  & le  lèrvit  toujours  très- 
fidellement.  Jedihel  étoit  de  1*' 
Tribu  de  Manaffé  , fils  de  Samri, 
8c  frere  de  Joha.  rfifiOM 

JEDLAPH,  fils  de  Nachor,  & 
neveu  d’Abraham.  Genef.  XXII  ,21. 

JEGEDELIAS  , homme  de 
Dieu , qui  avoit  la  garde  d’un  des 
celliers  du  Temple.  Jérémie  (9)  fit 
entrer  les  Récbabites  dans  l’appar- 
tentent  de  Jégédélias  , pour  leur 
offrir  du  vin.  — » 

JEHEZIEL  , un  de  ces  brave»  ■ 
hommes  qui  quittèrent  le  parti  do 
Saiil,  pour  fe  joindre  àDavid(  10). 

JEHIAS  , Lévite  , qui  aida  à 
porter  l’Arche , lorfqtie  David  la  re- 
tira de  la  maifon  d’Obédédom,  pour 
la  tranfporter  à Jérufalem  ( 1 1 ).  • 

I.  JE  H I EL  , de  la  Tribu  dq 
Ruben.  1 Par.  V,  7. 

II.  Jehiel  , Lévite , qui  demeura 
à Gabaon.  1 Par.  IX, 


(il  Bihabfiel.  œr  (i)  4.  Reg.  XIV  , 7 , & 1.  Par.  xxv  , 5 , <5  , 

&c.  ■-  r—  ($)  Voyez  la  Relation  de  Palmyre  , inférée  dans  le  Voyage  de  M. 
le  Brun  . pag.  }4}.'=  (4)  Plia.  I.  5 , c.  24  (5)  2.  Efdr.  111 , 10.  j 

(6)  2 Efdr,  xil , Il  , II.  = (7)  1.  Efdr.  X , 4S-  ===  (R)  I-  Par.  XI,  ■ 
44  & XH  . JO.  = (9)  Jertm.  XXXV  , 4.  (»o)  J.  Par,  xn,  4.=» 

(?i)  !•  Par,  XV , 24.  . ,<dà 
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JEHOVAH.  C’eft  le  nom  de 
Dieu , nom  ineffable  & myftérieux, 
que  le  Seigneur  n’a  point  déclaré 
aux  anciens  Patriarches  avant 
Moïfe  ( i ) : Nomcn  meum  Adonaï , 
. non  indkavi  eis . L’hébreu  au  lieu 
d’A donaï,  lit  Jéhovah.  J’ai  apparu 
à Abraham  & à Ifaac  dans  le  Dieu 
Sadaï ; mais  je  ne  leur  ai  point  fait 
connaître  mon  nom  Jéhovah.  Sadaï 
lignifie  celui  qui  fe  fufHt  à lui- 
même  ; Jéhovah  ( z ) , celui  qui 
fublifte  par  lui-même , St  qui  donne 
l’érre  St  l’exifknce  aux  autres. 
Quand  Dieu  dit  à Moïfe  qu’il  n’a 
pas  laitccmnoître-fon  nom  Jéhovah 
aux  anciens  Patriarches  , ce  n’eft 
pas  à dire  qu’ils  ne  l’aient  pas 
connu  fous  l’idée  de  Dieu  créateur 
& fubfiftant  par  lui-même  , mais 
c’eft  qu’il  ne  leur  avoit  pas  révélé 
ce  nom  , qui  exprime  fi  bien  fa 
nature  , St  fous  lequel  il  a voulu 
principalement  être  invoqué  dans 
la  fuite. 'Il  ert  vrai  que  Moïfe  fe 
fert  fouvent  de  ce  nom  dans  la 
Génefe  ; par  exemple  , il  dit  ( ) ) 
que  les  enfans  de  Seth  furent  fur- 
nommés  -du  nom  de  Jéhovah  , 8c 
qu’Abraham  jura  ( 4)  , & leva  la 
main  au  nom  de  Jéhovah  ; 8t  enfin 
le  Seigneur  dit  à Abraham  ( 5)  : Je 
Juis  le  Dieu  Jéhovah  , qui  vous  ai 
tiré  d'Ur  , de  Chaldée  , &c.  Mais 
c’eft  que  la  Génefe  a été  écrite 
après  que  Dieu  eut  révélé  ce  nom 
à Moïfe.  Il  s’en  fert  dans  ce  Livre 
par  anticipation  , St  parce  qu’au 
temps  où  il  écrivoit  , les  Juifs  le 
fervoient  communément  du  nom 
de  Jéhovah.  Il  a fuivi  en  cela  l’ufage 
de  fon  temps , St  non  pas  celui  du 
temps  des  Patriarches , dont  il  écrit 
la  vie. 
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Au  refte , quand  nous  prononçons 
Jéhovah  , nous  fuivons  la  foule  ï 
car  on  ne  fait  pas  diftinftement  la 
maniéré  dont  on  doit  exprimer  ce 
nom  propre  St  incommunicable  du 
Seigneur  , que  l’on  écrit  par  jod  , 
hé , vau , hé , fit  qui  dérive  du  verbe 
haïah  , il  a été.  Les  Anciens  l’ont 
exprimé  différemment.  Sanchonia- 
ton  écrit  Jevo  ( 6 ) ; Diodore  de 
Sicile  ( 7 ) , Macrobe  ( 8 ) , faint 
Clément  d’Alexandrie  (9)  , faint 
Jérôme  ( 1 o)  8t  Origenes  ( 1 1 ),  pro- 
noncent Jao  ; faint  Epiphane  ( 1 1 ) , 
Théodorct(  1 })  St  les  Samaritains, 
Jabé , ou  Javé.  On  trouve  aufii  dans 
les  Anciens,  Jakoh , Javo  , Jaou  , 
Jaod.  Louis  Capel  eft  pour  Javo  ; 
Drufius  , pour  Javé  ; Mercerus  , 
pour  Jehevah  ; Hottinger  , pour 
Jehva.  Les  Maures  appeloient  leur 
Dieu  Juba  , que  quelques  - uns 
croient  être  le  même  que  Jéhovah. 
Les  Latins  avoient  apparemment 
pris  leur  Jovis  , ou  Jovis  Pater  , 
de  Jéhovah.  Il  eft  certain  que  les 
quatre  lettres  que  nous  prononçons 
par  Jéhovah  , peuvent  aufii  s’expri- 
mer par  Javo , Jaho , Jaou , Jevo  , 
Javé,Jehvah,  &c.  8c  que  les  anciens 
Hébreux  n’en  ignoroienr  pas  la 
prononciation  , puifqifils  le  réci- 
toient,  dans  leurs  prières  , fit  dans 
la  lefture  de  leurs  Livres  faints. 

Mais  les  Juifs  depuis  la  captivité 
de  Babylone , par  un  refpefl  exceflif 
fit  fuperftirieux  pour  ce  faint  nom, 
ont  quitté  l’habitude  de  le  pro- 
noncer , St  en  ont  oublié  la  vraie 
prononciation.  Je  penfe  que  les 
Septante  , c’eft-à-dire  , les  Inter- 
prètes Grecs  que  l’on  cite  fous  ce 
nom  , étoient  déjà  dans  l’ufage  de 
ne  le  plus  exprimer , puilque  dans 


(t)  E rod.  vi,  5.  one  'nr’J  xb  nw  ’Oïn  nty  Vto  cernes  Vu  mx 
s-ü-  (z)  nW  Jchova.  Knfiot.  Pu/g.  Adonaï.  ■■■  (J)  Genef.  IV  , 16.  - — 
(4)  Genef.  XIV  , j».  ; (5)  Genef.  XV,  7.  = (Ci)  Sanehoniat.  apud  Eu - 

Jet.  Pr.tpar.  I.  x . c.  g.  (7)  Diodor.  llibliot.  I.  z.  (8)  Macrob. 

Saturnal.  1. 1 , e.  18. (9)  Clcm.  Alex.  I.  5 , Stromat.  — ' — (to)  Hiernnym. 

Jeu  alius  fub  ejus  nnmir.c  in  F/iilm.  vin.  . ■ (il)  Oriecn.  1.6 , contra  Cetjum, 

= fia)  Epiphan.  hxref.  40. (13)  ’lheodortt,  ju.  1 5 , in  Exod. 
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leur  Traduftion,  ils  le  rendent  or- 
dinairement par  Kyrios,\e  Seigneur. 
Origenes  (i)  , faint  Jérôme  (t), 
Eiffebe  (î),  témoignent  qu’encore 
de  leur  temps  les  Juifs  laiiloient  le 
nom  de  Jéhovah  écrit  dans  leurs 
Exemplaires  en  caraûeres  anciens 
Samaritains , au  lieu  de  l’écrire  en 
caraéteres  Chaldéens  ou  Hébreux 
communs  ; ce  qui  marque  la  véné- 
ration pour  ce  faint  nom  , & la 
crainte  qu’ils  avoient  que  les  étran- 
gers, à qui  la  Langue  & le  caraûere 
Chaldéen  n’étoient  pas  inconnus , 
ne  le  découvrirent , & n’en  abu- 
falfent.  Ces  précautions  toutefois 
n’ont  pas  empêché  que  les  Païens 
n’en  aient  fouvent  abufé.  Orige- 
nes ( 4 ) enfeigne  qu’ils  s’en  fer- 
voient  dans  leurs  exorcifmes  , & 
dans  leurs  charmes  contre  les  ma- 
ladies. S.  Clément  d’Alexandrie  ( 5 ) 
raconte  que  ceux  des  Egyptiens  à 
qui  il  étoit  permis  d’entrer  dans  le 
T emplé  du  Soleil,  portoient  autour 
d’eux  le  nom  de  Jaou.  Trallien 
rapporte  des  vers  magiques  contre 
la  goutte  , où  fe  trouvoit  le  nom 
de  Jas,  ou  Jaath. 

Philon  ( 6)  dit  qu’après  la  puni- 
tion du  Blafphémateur  , qui  fut 
lapidé  dans  le  défert(7)  > Dieu 
lit  publier  une  Loi  nouvelle  par 
Moïfe  , qui  portoit  : Quiconque 
tnaudira  le  Seigneur , fera  coupable 
de  péché  ; & quiconque  prononcera 
le  nom  de  Dieu,  fera  puni  de  mort . 
C’eft  ainfi  que  les  Septante  Si 
Théodoret  lifent  au  Lévirique  , 
jixtv,  14,  au  lieu  que  dans  l’Hé- 
breu & dans  la  Vulgate  on  lit  Am- 
plement : Celui  qui  maudira  fes 
Dieux,  ( Elohim ) portera  la  peine 
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de  fon  péché  ; & celui  qui  btafphe « 
mera  le  nom  du  Seigneur,  fera  puni 
de  mort.  Philon  ajoute  que  cette 
Loi  de  Moïfe  eft  pleine  d’une  pro- 
fonde fageife , & que  la  première 
partie  de  fon  Ordonnance  défend 
de  blafphémer  les  faux  Dieux  des 
Gentils  ; St  la  fécondé  ne  veut  pas 
que  l’on  nomme  feulement  mal-à- 
propos  le  nom  de  Dieu  ; que  c’efl 
un  crime  digne  de  mort , St  punif- 
fable  des  derniers  fupplices  , de  le 
fen'ir  de  ce  faint  nom  par  maniéré 
d’acquit,  St  feulement  pour  orner 
8t  remplir  fondilcours.  Jofeph  (8) 
s’exprime  avec  la  même  réferve 
fur  le  nom  de  Dieu.  11  dit  que  Dieu 
étant  apparu  à Moïfe  dans  le  buif- 
fon  ardent , lui  révéla  fon  nom  , 
qu’il  navbit  jamais  découvert  à au- 
cun homme  , & dont  il  ne  m'ejl 
pas , dit-il , permis  de  parler.  - 
Les  Juifs  difent  que  depuis»ic 
retour  de  la  captivité , on  ne  pro- 
nonçoit  le  nom  de  Dieu  qu’une 
feule  fois  dans  le  Temple;  St  ce- 
la , au  jour  de  l’Expiation  foiem- 
nelle  ; encore  faifoh-on  exprès 
du  bruit , lorfque  le  Grand-frêne 
le  prononçoit  en  préfence  d’un 
petit  nombre  de  Difciples  choilis, 
qui  le  pouvoient  entendre  , la  ns 
que  le  peuple  l’entendît.  Mais  de- 
puis la  deftruftion  du  Temple  , on 
a cefle  entièrement  de  le  pronon- 
cer ; d’où  vient  que  l’on  en  a perdu 
la  vraie  prononciation.  Les  Juifs 
n’expriment  plus  du  tout  le  facré 
nom  de  Jéhovah  ; mais  en  fa  place 
ils  difent  Adonaï  ou  Elohim  , en 
lifant  St  en  priant.  Saint  Jérôme 
les  a imités  , en  mettant  (9)  : Je  ne 
leur  ai  point  découvert  mon  nom 


(i)  Fragment.  Origen.  in  Palsograph.  Graca  , /.  1 , e.  t.  ■ ■ ■—  (*ï  Hit* 
ronym.  in  lib.  Reg.  Prafat.  & in  Eqech.  IX.  - — :r  (;)  Eufeb.  in  Chrcnico  an 
4740.  ; , . (4)  Origen.  I.  1 , contra  Celf.  = (5)  Clcm.  Alex.  I.  5.  Stromat. 

T.:-. , ~ (6)  Philo,  de  vita  Mof.  I.  ; , p.  68;  , 684.  0(i) * * 4<  «t  neéhtfotavhtc  rot 
Bu»,  xpnfitii  i,s%et  îru.  O'c /’  a,  srspx  c»  ri  o<oju<t  tx  Kvfie  S'VJir*  ira. 

= (7)  Ccvit.  xxiv  , 14  , fv  fcq.  = (8)  Anliq.  I.  1 , c.  J , n.  lï  , p.  61. 

O’  0ioc  atvlu  rnaaru  r »,  ioCvhs  *vssr»yù:ict:  f n erp oltpo,  uç  eci^fumtc  ætjc- 
fsr.$e<rxi , jrifi  » s * psi  &ipi<  finît.  — — !yj)  Exod.  VJ  , J. 
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'Adonaî  , au  lieu  de , mon  nom 
Jéhovah.  Les  Hébreux  modernes 
«nfeignent  que  cjeft  par  la  vertu 
du  nom  Jéhovah.  , que  Moïlë  avoit 
gravé  fur  la  verge  miraculeufe , 
qu’il  failbit  tous  les  prodiges  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  ; & que 
c’eft  par  la  même  vertu  que  Jefus- 
Chrift  a fait  tous  fes  miracles  , 
ayant  dérobé  dans  le  Temple  le 
nom  ineffable , qu’il  mit  dans  fa 
cuiffe  entre  cuir  & chair.  Ils  ajou- 
tent que  nous  en  pourrions  faite 
de  même , fi  nous  pouvions  arriver 
à la  parfaite  prononciation  de  ce 
' nom.  Ils  fe  flattent  que  le  Meflie 
leur  apprendra  ce  grand  fecret  , 
lorfqu’il  fera  venu  dans  le  monde. 

Les  Juifs  croient  que  qui  iau- 
roit  la  vraie  prononciation  du  nom 
de  Jéhovah , ou  du  nom  de  quatre 
lettres  ( I ) , ne  manquerait  pas 
d’être  exaucé  de  Dieu  ; que  s’ils 
n’ont  pas  le  bonheur  aujourd’hui 
d’être  exaucés  , cela  ne  vient  que 
de  ce  qu’ils  en  ignorent  la  vraie 
prononciation.  Que  Simon  le  Jufte 
Grand-Prêtre  de  leur  Nation,  eft 
le  dernier  qui  l’ait  reçue  ; qu’après 
fa  mort  le  nombre  des  profanes  fe 
multipliant , & abufant  de  ce  nom 
Divin  , on  ceffa  de  le  prononcer  ; 
qu’à  ce  nom  ils  en  fubftituerent 
un  autre  compofé  de  douze  let- 
tres (z)  , que  le  Grand -Prêtre 
prononçoit  en’donnant  la  bénédic- 
tion au  peuple.  Tarphon  Rabbin 
fameux  , que  l’on  croit  être  le 
même  que  Tryphon  , contre  le- 
quel faint  Juftin  Martyr  difpute 
dans  fon  dialogue  ; Tarphon  , 
dis-je , raconte  qu’un  jour  s’étant 
approché  du  Prêtre  pour  enten- 
dre fa  bénédiftion,  il  s’apperçut 
qu’il  n’articuloit  plus  les'  douze 
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lettres , 3c  qu’il  fe  contentoit  de 
marmotter,  pendant  que  les  Lévi- 
tes chantoient  , que  cela  venoit 
de  la  multitude  des  profanes , aux- 
quels il  n’étoit  pas  de  la  prudence 
de  découvrir  ce  nom  facré , de  peur 
qu’ils  n’en  abufaffent.  Ils  dénon- 
cent dans  leur  Thalmud  des  ma- 
lédiâions  épouvantables  contre 
ceux  qui  le  prononcent  ; ils  fe  font 
un  fcrupule  de  tenter  même  de  le 
prononcer  ; ils  prétendent  que  les 
Anges  n’en  ont  pas  la  liberté. 

Il  femble  que  les  Profanes  mê- 
mes aient  eu  quelque  connoiifance 
de  ce  grand  nom  , de  ce  nom  ineffa- 
ble, Nous  avons  encore  dans  les. 
vers  dorés  de  Pythagore  un  fer- 
ment par  celui  qui  a les  quatre 
lettres  (?)  ; on  lirait  dans  le  fron- 
tifpice  d’un  Temple  de  Delphes, 
au  rapport  d’Eulêbe  (4).,  cette 
infeription  : Tu  es.  Les  Egyptiens 
avoient  mis  fur  un  des  leurs,  celle- 
ci  : Je  fuis.  Les  Païens  avoieàr 
certains  noms  de  leurs  Dieux  qu’ils 
n’ofoient  prononcer.  Cicéron  (5) 
en  allégué  un  exemple  dans  un 
catalogue  qu’il  fait  des  Divinités 
païennes.  Lucain  dit  que  la  terre 
aurait  tremblé  , fi  on  les  avoit 
prononcés  (6J. 

.....  an  ille 

Compellandus  ertt  quo  nun- 
quam  terni  vocata 
Non  concuffa  tremit. 

Celui  de  Romulus  étoit  marqué 
dans  les  archives  publiques,  com- 
me parmi  les  Juifs  celui  de  Jého- 
vah , par  les  quatre  confonnes  qui 
compofent  fon  nom.  Mais  c’étoit 
moins  par  refpeû  qu’ils  en  tifoient 
ainfi  , que  dans  la  crainte  qu’on 
n’évoquât  les  Dieux  Tutélaires  de 
leurs  Villes  (7). 


(1)  n-rv  TiTpa-)  pcep/uartri.  Vide  Médias  Thillim  in  Pfal.  xit.  Druf.  de 
nomine  Tetragram,  e.  X.  1 t,  ■■  (i)  Maimonid.  more  Nebochim  , par...  i ,e.Ci. 

(?)  T tr patlut.  Vide  Sclden.  de  Diis  Syr.  Syntagen.  il  . c.  i.  ■- 
(4)  Eufèb.Prapar.  1.  XI  , c.  X.  Plutarch.  traci.  de  Eis  infcript.  foribus  templi 
IDc’.ph.  t.  1 , p.  384.  -T-  (?)  Cicero  de  nat.  Deorum.  ...  ■■  : (6)  Lucan.  I.  6, 

v.  744,  745.  r ..■  (7)  P.'in.  I 18  , c.  1.  Confiât,  ideb  occultum  ( nomen  ) in 

fujus  Vei  tuteia  Rema  effet  , ne  qui  hoftium  Jimili  modo  evocarent. 
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' Les  Doûeurs  Juifs  Cabaliftes 
ont  beaucoup  fubtilifé  fur  le  nom 
de  Jéhovah.  Ils  remarquent  , par 
exemple,  que  dans  la  Génefe  Moïfe 
ne  donne  à Dieu  que  le  nom  Elohim, 
pendant  qu’il  parle  de  la  création 
du  monde  ; mais  il  lui  donne  celui 
de  Jéhovah , après  avoir  achevé 
la  création  : c’eft  que  dans  le  pre- 
mier inftant  Dieu  paroifloit  en 
quelque  forte  imparfait  , en  pro- 
duifant  les  êtres  par  parties  : mais 
après  avoir  achevé  fon  ouvrage  , 
il  prend  le  nom  de  Jéhovah  , qui 
eft  un  nom  d’une  perfe&ion  infinie. 
C’eft  à cela  qu’ils  rapportent  ces 
paroles  du  Deutéronome  ( i ) : 
L'ouvrage  du  Rocher  ejl  parfait , 
ou  plutôt  l’ouvrage  de  Dieu  , ce 
Rocher  tout-puiffant  ejl  parfait. 

Les  lettres  qui  compofent  ce 
nom  adorable,  font  toutes  pleines 
de  myfteres.  Le  jod  qui  eft  la  pre- 
mière , marque  la  penfée  , l'idée 
de  Dieu  ; c’ell  une  lumière  inac- 
ceffible  aux  hommes  ; c’eft  une  de 
ces  chofes  que  l’oeil  de  l’homme 
n’a  point  vu  , & que  l’efprit  de 
l’homme  n’a  point  compris  ; que 
c’eft  de  cette  lettre  dont  parloit 
Job  en  difimt  (2)  : quelle  s' ejl  ca- 
chée loin,  des  yeux  de  l'homme  vi- 
vant ,&c.  Le  hé  qui  eft  la  demiere 
des  quatre  lettres,  découvre  l’unité 
de  Dieu,  & du  Créateur.  C’eft  de 
là  que  fortent  les  quatre  fleuves 
du  Paradis  terreftre  , c’eft-à-dire, 
les  quatre  Majeftés  de  Dieu  , que 
les  Juifs  appellent  Schehinah. 

Le  nom  de  Dieu  renferme  toutes 
chofes  : celui  qui  le  prononce 
ébranle  le  Ciel  Sc  la  Terre,  8c  inf- 
pire  la  terreur  aux  Anges  mêmes. 
Ce  nom  a une  autorité  fouveraine  ; 
il  gouverne  le  monde  par  fa  puif- 
fance.  Les  autres  noms  8c  furnoms 
de  la  Divinité  fe  rangent  autour 
de  lui , comme  les  Officiers  8c  les 
foldats  autour  de  leur  Roi , ou  de 
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lèur  Général  ; ils  reçoivent  de  lu] 
fes  ordres  8c  lui  obéiflènr.  C’eft  la 
fource  des  grâces  8c  des  bénédic- 
tions ; c’eft  le  canal  des  miféricoc  - 
des  de  Dieu  fur  les  hommes.  Qui 
fauroit  tous  les  myfteres  du  nom 
de  Dieu,  n’ignoreroit  rien  de  tou- 
tes les  voies  de  fa  Juftice  8c  de  fa 
Providence. 

Les  Mufulmans  (5)  fe  fervent 
fouvent  du  nom  de  hu  eu  hou , qu* 
lignifie  à peu-près  la  même  cho là 
que  Jéhovah  ; c’eft-à-dire  , lui  i 
celui  qui  ejl.  Ils  mettent  ce  nom  au 
commencement  de  leurs  Refcriprs , 
Pafle-ports  , Lettres  Patentes  ; ils 
le  prononcent  fouvent  dans  leurs 
prières  : il  y en  a qui  le  répètent 
li  fouvent  8c  avec  tant  de  véhémence 
en  criant  de  toutes  leurs  forcés 
hou , hou  , hou , qu’à  la  fin  ils  s’é- 
tourdilfent , 8c  tombent  dans  des 
fyncopes  qu’ils  appellent  extafesi 
Mais  le  grand  nom  de  Dieu  eft  celui 
d’Allah , qu’ils  prononcent  fouvent, 
8t  auquel  ils  ont  une  grande  con- 
fiance. Ils  difent  que  c’eft  par  là 
vertu  de  ce  nom  que  Noé  faifoit 
voguer  l’Arche  à fa  volonté  ; que 
Japhet  l’avoit  gravé  fur  une  pierre 
précieufe  qu’il  laifla  à fes  enfans  t 
8c  par  le  moyen  de  laquelle  il  fai- 
foit defeendre  la  pluie  quand  il  vou- 
loit.  C’eft , difent- ils,  par  le  même 
nom  que  Jefus-Chrift  opéroit  fes 
miracles.  Enfin  chez  les  Arabes  , 
8c  chez  tous  ceux  qui  font  pro- 
feffion  du  Mahométifme  , le  nom 
d 'Allah  correfpond  à ceux  A’ Elo- 
him 8c  d’Adonaï  chez  les  Hébreux , 
8c  même  à celui  de  Jéhovah , que 
l’on  appelle  ineffable  , 8c  d’un  mot 
Grec  tetragrammaton  , ou  de  qua- 
tre lettres  , qui  marque  plus  pari 
ticulierement  l’Eflence  divine. 

I.  JEHU.  Le  Prophète  Jehu  fils 
d’Hanani , fut  envoyé  par  le  Sei- 
gneur vers  l’an  3075  ou  Î074,  avant 
Jefus-Chrift  927  ou  926  , avant 


(O  Veut,  xxxn  , 4- = xxvi n , *1. 

Bibl.  Orient,  p.  460,  Hou  , & p.  il 6.  Eftna. 


(?)  D’Herbe  lot , 
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Fïre  vulgaire  951  ou  930  , vers 
Basa  , Roi  d’Ifrael,  pour  lui  dire: 
( 1 ) Je  vous  ai  élevé  de  la  pouffiere , 
& je  vous  ai  établi  Chef  de  mon 
peuple  d'Ifrael  ; & après  cela  vous 
ave  j marché  dans  les  voies  de  Jéro- 
boam , & vous  avej  fait  pécher  mon 
peuple.  C'ejl  pourquoi  je  retranche- 
rai votre  pofiérité  de  deffus  la  terre , 
& je  ferai  de  votre  maifon  ce  que 
f ai  fait  de  celle  de  Nabat.  Celui  de 
la  Wbe  de  Bafa  qui  mourra  dans  la 
ville  Æfra  mangé  par  les  chiens  ; 
& celufqui  mourra  à la  campagne  , 
fera  mangé  par  les  oifeaux  du  Ciel. 
Le  Texte  de  la  Vulgate  ajoute  que 
Bafa  irrité  de  la  liberté  de  Jéhu 
fils  d’Hanani , le  fit  mourir  : mais 
le  Texte  Hébreu  met  Amplement  : 
Jéhu  ayant  déclaré  à Bafa  que  le 
Seigneur  avoit  prononcé  contre  lui , 
& que  le  Seigneur  traiteroitfa  mai- 
fon , comme  il  avoit  traité  celle  de 
Jéroboam.  Que  pour  cela  il  le  fit 
mourir.  On  11e  dit  pas  li  c’ell  Bafa 
qui  fit  mourir  Jéhu  , ou  fi  c’efl  le 
Seigneur  qui  fit  mourir  Bafa. 

Ce  qui  pdurroit  faire  croire  que 
c’eft  plutôt  ce  dernier,  c’eft  que 
Tan  du  Monde  3107,  environ  trente 
ans  après  la  mort  de  Bafa  , l’on 
voit  de  nouveau  Jéhu  fils  d’Hana- 
ni , qui  vient  faire  des  reproches 
de  la  part  du  Seigneur  à Jolâphat 
Roi  de  Juda.  (2  ) : fous  donnej  , 
lui  dit-il , du  fecours  à un  impie  , & 
vous  faites  alliance  avec  un  ennemi 
du  Seigneur  ? Fous  vous  êtes  rendu 
digne  de  Li  colere  du  3éigneur , mais 
parce  quH  s’eji  trouvé  de  bonnes 
oeuvres  en  vous  , le  Seigneur  vous 
a épargné.  'Certainement  fi  Jéhu 
eût  été  misa  mort  par  Bafa,  il 
n’auroit  pû  Ce  préfenter  fi  long- 
temps après  à Jofaphat.  Quel- 
ques-uns veulent  qu’il  y ait  eu  deux 
Jéhu  fils  d’Hanani  : mais  j’aime- 
rois  mieux  dire  que  dans  le  pre- 
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mier  paflâge  que  nous  avons  pro- 
pofé , il  s’agit  de  la  mort  de  Bafa  , 
Si  non  de  celle  de  Jéhu  , que  de 
multiplier  les  perfonnes  fans”  ué- 
ceffité.  Au  relie , on  ne  fait  rien 
davantage  de  la  vie  de  Jéhu.  Ha- 
nani  fon  pere  étoit  auffi  un  Pro- 
phète , dont  on  a parlé  fous  fou 
titre. 

U.  JÉHU.,  fils  de  Jofaphat  ( 3)  , 
Si  petit-fils  de  Nainfi  , Capitaine 
des  troupes  de  Joram  Roi  d’Ifrael , 
fut  defiiné  par  le  Seigneur  pour 
régner  fur  Ilrael  , 8c  pour  venger 
lés  crimes  de  la  maifon  d’Achab. 
Le  Seigneur  avoit  donné  ordre  à 
Elifée  de  facrer  Jéhu  (4)  ; mais  cet 
ordre  ne  fut  exécuté  que  par  un 
des  enfans  des  Prophètes,  qu’il  y 
envoya  en  fa  place  (5),  apparem- 
ment afin  que  la  chofe  le  fît  dans 
un  plus  grand  fecret.  Le  Seigneur 
parla  à Elifée  , 8c  lui  déclara  fit 
volonté  fur  Jéhu  , l’an  du  Monde 
3097 , avant  l’Ere  vulgaire  907 , 8c 
Jéhu  ne  fut  facré  Roi  qu’en  3110, 
avant  l’Ere  vulgaire  884 , 8c vingt- 
trois  ans  après  que  l’ordre  en  eut 
été  donné  à Elifée.  Jéhu  étoit  à 
Ramoth  de  Galaad  , 8c  allïégeoit 
la  citadelle  de  cette  ville  avec  l’ar- 
mée de  Joram  Roi  d’Ifrael  , lorf- 
qu’on  vit  arriver  un  jeune  Prophè- 
te , qui  le  tira  à part  du  milieu  des 
Officiers  de  l’armée  , parmi  lef- 
quels  il  étoit  affis  ; 8c  lorfqu’ils 
furent  feuls  dans  une  chambre  , le 
Prophète  lui  répandit  de  l’huile  fur 
la  tête  , Sc  lui  dit  : Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  : Je  vous  ai  facré 
aujourd’hui  Roi  fur  Ifrae!.  Vous 
exterminerez  la  maifon  d’Achab , 
8c  vous  vengerez  le  fang  des  Pro- 
phètes, qui  a été  répandu  par  Jé- 
fabel.  J’axterminerai  par  votre 

Imain  la  maifon  d’Achab,  8c  je  la 
traiterai  comme  j’ai  traité  celle  de 
Jéroboam  fils  de  Nabat,  8c  celle 


(1)  3.  Rcg.  xvi  , 1.  =r  (2)  2.  Fa-,  xix  ,1,1,  tic.  = (3)  4.  Reg. 
ix  , i.  Videbitif  J chu  filium  Jofaphat  filii  Namfi.  =ss=  (4)  3.  Rcg.  xix  , 16. 
= (J)  4-  R‘S-  ™ , t , 1 , 4 , ttfeq. 
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ci,  Bafâ  fi!s  tl’Ahiii.  Jéfabel  fera 
mangée  des  chiens  dans  les  champs 
de  Jezrahei  , 8c  perlbnne  ne  lui 
rendra  les  derniers  devoirs. 

Le  Prophète  n’eut  pas  plutôt 
dit  cela  , qu’il  tira  la  porte,  & fe 
fauva , de  peur  qu’on  ne  le  recon- 
nût ; St  Jéhu  étant  rentré  au  lieu 
où  étoient  les  autres  Officiers  du 
Roi  , ils  lui  demandèrent  de  quoi 
il  s’agiffoit,  & le  prederent  de  leur 
dire  ce  que  cet  homme  étoit  venu 
faire.  I!  leur  déclara  ce  qui  s’étoit 
pâlie  ; Sc  que  c’étoit  un  Prophète 
•envoyé  du  Seigneur  , pour  le  fa- 
crer  Roi.  Ils  fe  levèrent  auffi-tôt, 
8c  chacun  prenant  fou  manteau  , 
ils  en  firent  une  efpece  de  trône  à 
Jéhu  ; 8c  fonnant  de  la  trompette  , 
ils  crièrent  : Vive  le  Roi  Jéhu.  Or 
Joram  Roi  d’ifracl , étoit  alors  à 
Jezrahei,  où  il  fe  faifoit traiter  de 
quelques  bleflîires  qu’il  avoit  re- 
' çues  au  fiege  de  Ramoth.  Jéhu 
ordonna  donc  qu’on  ne  lailfât  for- 
tir  perfonne  de  la  ville  , 8c  en  mê- 
me-temps il  partit  pour  aller  fur- 
, prendre  le  Roi  à Jezrahei.  Comme 
il  approchoit  de  la  ville  , la  l'enti- 
nelle  avertit  qu’il  voyoit  une  trou- 
pe qui  venoit  en  grande  hâte.  Joram 
envoya  un  Officier  avec  un  chariot 
de  guerre , pour  reconnoître  qui 
c’étoit  : mais  Jéhu  fans  répondre 
à cet  Officier,  lui  dit  de  le  fuivre. 
Joram  y en  envoya  un  fécond  , à 
qui  Jéhu  fit  le  même  commande- 
'ment.  Enfin  Joram  y vint  lui- 
même  , monté  fur  un  chariot , ac- 
compagné d’Ochozias  Roi  de  Juda, 
qui  étoit  auffi  monté  fur  fon  cha- 
riot ; 8c  ils  rencontrèrent  Jéhu  fur 
le  champ  de  Naboth  de  Jezrahei, 
Joram  demanda  â Jéhu  : Appor- 
•tez-vous  la  paix  i Jéhu  lui  répon- 
dit : Quelle  paix  pouvez-vous  at- 
tendre , pendant  que  les  fornica- 
tions de  Jézabel  votre  rnere , 8c 
fes  Ibreelleries  ftibiiftent  en  tant 
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de  maniérés  ? Joram  auffi-tôt  tomfJ 
nant  bride  , 8c  prenant  la  fuite', 
dit  à Ochozias  : Nous  fommeis 
trahis , Ochozias.  En  même-temps 
Jchu  banda  l'on  arc,  frappa  Joram 
entre  les  deux  épaules , lui  perça 
le  cœur  , 8c  le  tua  dans  fon  cha- 
riot (t).  Alôrs  Jéhu  ordonna  que 
l’on  jetât  fon  corps  dans  le  champ 
de  Naboth  de  Jezrahei , pour  ac- 
complir ia  parole  du  Prophet^jlie, 
qui  l’avoit  ainli  prédit.  Oc^feias 
prenant  auffi  la  fuite , fuBlcffié  à 
mort  par  l’ordre  de  Jéhu  3»ais  11 
fe  fauva  dans  fon  chariot  jufqu’à 
Mageddo  , où  il  mourut. 

Jéhu  vinrenfuiteà  Jezrahei,  où 
Jézabel  étoit.  Comme  il  enrroit 
dans  là  ville  , Jézabel  qui  étoit  à 
fa  fenêtre  , lui  dit  : Celui  qui  a 
tué  fon  maître  , peut  - il  efpérer 
quelque  paix  ? Jéhu  levant  la  tête, 
8c  la  voyant,  commanda  à deux  ou 
trois  Eunuques  qui  étoient  en  haut , 
de  la  précipiter  par  la  fenêtre.  Ce 
qu’ils  firent  auflï-tôt  , 8c  elle  fut 
foulée  aux  pieds  des  .chevaux  qui 
entroient.,  8c  les  chiens  la  mangè- 
rent , en  exécution  des  menacés 
d’Elie  ; en  forte  que  quand  Jéhu 
envoya  pour  la  faire  enterrer , on  ne 
trouva  que  fes  os.  Après  cela  Jéhu 
envoya  dire  à ceux  de  Samârie  (z) 
qui  nourriiToient  les  foixante  8c 
dix  fils  d’Achab  , qu’ils  pouvoient 
choifir  celui  d’entre  ces  enfans 
pti’ils  jugeroient  à propos  , pour 
le  mettre  (jjr  le  trône.  Mais  ces 
gens  faifis  de  frayeur,  répondirent 
qu’ils  étoient  à Jéhu , 8c  qu’ils  lu» 
obéiroient  en  toutes  chofes  ; de 
forte  que  Jéhu  leur  ordonna  de 
faire  mourir  tous  les  enfans  du 
Roi  ,8c  de  lui  en  envoyer  les  têtes  ; 
ce  qu’ils  exécutèrent  dès  le  lende- 
main. Alors  il  fit  mourir  tous  le!s 
parens  d’Achab  , fes  amis  , les 
Grands  de  fa  Cour  , 8c  les  Prêtres 
qui  étoient  à lui  dans  Jezrahei. 


(i)  An  tlu  Monde  }tio  + avant  J.  C.  88e,  -vant  l’Ere  vulg.  884.  Vo ytz 
4.  R tg.  1 »,  «5.  =s  (*)  4-  Reg-  i»,  1 1 1,  î , 6 c, 
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Après  cela  il  vint  à Samarie  ; 8c 
en  chemin  il  trouva  les  parens  d’Ü- 
chozias  Roi  de  Juda  , qui  alloient 
à Jezrahel  pour  faluer  les  enfans  du 
Roi  8c  de  la  Reine,  dont  ilsnefa- 
voienr  pas  encore  la  mort.  Jéhu 
les  fit  arrêter  au  nombre  de  qua- 
rante-deux qu’ils  étoieut , 8c  les  fit 
tous  maflâcrer.  Un  peu  plus  loin 
il  trouva  Jonadad  fils  de  Réchab , 
& l’ayant  fait  monter  liir  fon  cha- 
riot , il  lui  dit  : Venez  avec  moi , 
8c  vous  verrez  mon  zele  pour  le 
Seigneur.  Et  quand  il  fut  entré  à 
Samarie  , il  fit  mourir  tous  ceux 
qui refloient  de  la  maifon  d’Achab , 
fans  en  épargner  un  feul.  Puis 
ayant  aflêmblé  le  peuple  de  Sama- 
rie , il  leur  dit  : Achab  a rendu 
quelques  honneurs  à Baal  : mais 
je  veux  lui  en  rendre  de  plus  grands. 
Qu’ôn  faflè  donc  venir  tous  les 
Minillres  , les  Prêtres  8c  les  Pro- 
phètes de  Baal  , pour  une  grande 
Fête  que  je  veux  célébrer  en  fon 
honneur.  Lorfqu’ils  furent  tous 
venus  8c  alfemblés  dans  le  Tem- 
ple de  Baal,  il  ordonna  qu’on  leur 
donnât  à tous  des  habits  , 8c  leur 
dit  de  prendre  bien  garde  qu’il  n’y 
eut  parmi  eux  aucun  étranger.  Après 
quoi  il  dit  à les  gens  de  faire  main- 
balfe  fur  eux,  8c  de  n’en  épargner 
pas  un  feul.  Ainfi  ils  furent  tous 
égorgés  dans  le  Temple  de  Baal. 
On  arracha  de  là  la  llatue  de  Baal , 
on  la  brifa  8c  on  la  brûla  ; puis  on 
détruilit  ce  Temple  , 8c  on  en  fit 
une  place  deftinée  à fatisfaire  aux 
befoins  de  la  nature. 

Le  Seigneur  fatisfait  de  la  ven- 
geance que  Jéhu  avoit  exercée  con- 
tre la  maifon  d’Achab , lui  promit 
que  les  enfans  feroient  afiis  fur  le 
trône  d’Ilrael,jufqu’à  la  quatrième 
génération.  Mais  en  même- temps 
l’Ecriture  ( i)  Paccufe  de  ne  s’être 
point  retiré  des  péchés  de  Jéro- 
boam fils  de  Nabat,  qui  avoit  fait 
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pécher  Ifrael  , 8c  qui  aVoit  intro- 
duit le  culte  des  veaux  d’or.  Le 
Prophète  Ofée  (z)  le  menace  de 
la  vengeance  du  Seigneur  en  êes 
termes  ; Dans  peu  de  temps  je  ven- 
gerai le  fang  répandu  à Jejrckel  , 
fur  la  maifon  de  Jéhu  , & je  ferai 
ceffer  le  régné  de  la  maifon  d' Ifrael. 
Je  briferai  l'arc  d’Ifrael  dans  la 
vallée  de  Jejrahel.  Jéhu  avoit  à la 
vérité  exercé  la  vengeance  du  Sei- 
gneur fur  la  maifon  d’Achab , mais 
il  avoit  auflï  vengé  fes  injures  par- 
ticulières, ou  plutôt, il  l’avoit  fait 
dans  un  efprit  d’auimofité  8c  d’am- 
bition. II  avoit  fuivi  fa  pafiion  plu- 
tôt que  la  volonté  du  Seigneur.  H 
n’étoit  pas  demeuré  dans-  les  juf- 
tes  bornes.  Dieu  récompenfe  fon 
obéiflance  , mais  il  punit  fon  in- 
jufiiee  8c  fon  ambition  ; il  punit  fon 
idolâtrie,  8c  le  fang  qu’il  avoit  in- 
juftement  répandu.  Il  régna  vingt- 
huit  ans  fur  Ifrael , 8c  Joachaz  fon 
fils  régna  en  fa  place  ( ;),  Les  qua- 
tre defeendans  de  fa  race  qui  ré- 
gnèrent fur  Ifrael,  furent  Joachas, 
Joas  , Jéroboam  II  8c  Zacharie. 
Le  régné  de  Jéhu  fut  traverlé  par 
la  guerre  que  lui  fit  Hazael  Roi  de 
Syrie  (4).  Ce.  dernier  Prince  ra- 
vagea toutes  les  frontières , ou  les 
extrémités  du  Royaume  d’Ifrael  , 
8c  tailla-  en  pièces  tout  ce  qu’il  y 
trouva.  Il  défola  fur-tout  le  pays 
de  delà  le  Jourdain,  8c  les  Tribus 
de  Manaffé,  de  Gad  8c  de  Ruben , 
qui  y demeuroient.  On  ne  fait  pas 
le  temps  de  cette  guerre.  Il  ett 
probable  qu’elle  eft  du  commence- 
ment de  Jéhu  , 8c  qu’Hazael  ayant 
appris  que  Jéhu  avoit  quitté  Ra- 
moth  de  Gàlaad  , fe  jeta  dans  ce 
pays  , 8c  le  fubjugua. 

III.  Jïhu  , quatrième  fils  de  Ro- 
boam  Roi  de  Juda , 8c  d’Abihaïl. 
z.  Par.  XI  , 19. 

IV.  JEHU,  fils  d’Obed,  pere 
d’Azarias.  1 Pcralip.  n , 38. 


(1)  4-  R‘g-  x , 19  - ? « , = (z)  Ofct  , 1 , 4 , s • = (3)  4-  R[g-  *» 

33  , jû....  ==  (4)  4-  R‘g->i,  ii,  34- 
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' I.  JEHUS , fils  d’Efaü , & d’Oo- 
libama.  Genef.  xxxvx  , 5. 

II.  Jehus  , fils  de  Balan , de  la 
Tribu  de  Benjamin.  1 Par.  vu  , 
10*  « 

lit.  JEHUS  , fils  d’Efec.  1 . Par. 
VIII,  jp. 

JÊMAI , fils  de  Thola , & petit- 
fils  d’Iffachar.  1.  Par.  vu,  1. 

JEMINI.  Ce  nom  le  met  ordi- 
nairement pour  Benjamin.  Ainfi  on 
dit  que  Géra  aïeul  d’Aod  , étoit 
fils  de  Jémini  ( 1 ) , c’elt-à-dire  , 
de  la  Tribu  de  Benjamin.  Et  en 
parlant  de  Saül  (î) , qui  étoit  fils 
d’un  homme  de  Jémini , c’elt-à- 
dire  v de  la  T ribu  de  Benjamin. 
Ailleurs  , la  terre  de  Jémini  (}), 
elt  la  terre  de  Benjamin.  Jémini 
en  Hébreu  , lignifie  ma  droite. 
C’elt  le  nom  que  Jacob  donna  à 
/on  fils  , que  Rachel  avoir  nommé 
Ben  - o ni  , ou  fils  de  ma  dou- 
leur (4). 

JEML  A,  pere  du  Prophète 
Miellée.  î.  Reg.  XXII , 8. 

JEMNA  , ou  Jamna  , premier 
fils  d’Afer,  Chef  de  la  famille  des 
Jamnaïtes  (5). 

JEPHETI , ville  fur  les  fron- 
tières de  Benjamin  St  d’Ephraïm. 
Jofue  xvi , }. 

JEPHLAT  fils  d’Héber  , des- 
cendant d’Afer.  1.  Paralip.  Vil , 

JEPHONÉ  pere  de  Caleb  , de 
la  Tribu  de  Juda.  Num.  XI II, 
7 > 

JEPHONÉ  fils  de  Jether,  ou 
Jethran  , de  la  T ribu  d’Afer  , & 
différent  de  Jephonc  pere  de  Ca- 
leb , de  la  Tribu  de  Juda.  1.  Para- 
lip. vu  , 38. 

JEPHTA,  ville  de  la  Tribu  de 
Juda.  Jofue  XV , 45. 

JEPHTAEL,  ville  de  la  Tribu 
de  Zabulon.  Jofue  XIX  , 14. 

JEPHTÉ , Juge  d’Ifrael  , & 
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facceffeur  de  Jaïr , dans  le  goûtera 
nement  du  peuple;  il  étoit  fils  d’un 
nommé  Galaad  , 8t  d’une  de  lés 
concubines  (6)  ; ou  limplement  il 
étoit  natif  de  Maf'pha , fils  d’une, 
courtifanne,  8t  d’.un  pere  nommé 
Galaad.  Celui-ci  ayant  époufé  une 
femme  légitime  , & en  ayant  eu 
des  enfans , fes  enfans  ch.i fièrent 
Jephté  de  la  maifon  paternelle , di- 
fant  qu’il  ne  pouvoit  être  héritier 
avec  eux  (7  ).  Jephté  fe  retira  daqs 
le  pays  de  Tob,  Sc  y devint  chef 
d’une  troupe  de  voleurs  8t  de  gens 
ramalfés.  En  ce  temps  là  , les 
Ifraélites  de' delà  le  Jourdain  fe 
voyanf  prefles  par  les  Ammonites  , 
vinrent  prier  Jephté  de  leur  don-  , 
lier  du  fecours  y & de  les  eolh-  • 
mander.  Jephté  leur  reprocha  d’a» 
bord  l’injultice  qu’ils  lui  avoient 
faite  , ou  dumoins  qu’ilsit’avoient 
pas  empêchée , lorfqu’on  le  chaffii 
de  la  maifon  de  l'on  pere.  Mais 
comme  ces  ‘gens  le  prioient  avec 
beaucoup  d’inliance  il  leur  dit 
qu’il  vouloit  bien  leur  donner  du 
fecours , pourvu  qu’à  la  fin  de  la 
guerre  , ils  le  reconnurent  pour 
leur  Chef.  Us  s’y  accordèrent , & 
le  lui  promirent  avec  ferment.  Ceci 
arriva  l’an  du  Monde  1817,  avant 
Jefus-Chrift  1 1 3 î , avant  l’Ere 
commune  1187. 

Jephté  ayant  été  reconnu  pour 
chef  des  Ifraélites  dans  une  afiem- 
blée  du  peuple , députa  vers  les 
Ammonites  , pour  leur  dire  : Qu’y 
a-t-il  entre  vous  8t  moi  ? Pourquoi 
êtes- vous  venus  m’attaquer,  8t  ra- 
vager mon  pays  ? Le  Roi  des 
Ammonites  lui  répondit  : C’eft 
parce  qu’Ifrael  venant  d’Egypte  , a 
pris  mpn  pays.  Rendez  - le  - moi 
donc  maintenant , St  demeurons 
en  paix.  Jephté  envoya  de  non, 
veaux  Ambalfadeurs  aux  Ammo- 
nites , pour  leur  dire  qu’Ifrael  ne 


fi)  Judic.  111 , i $.  = (z)  1.  Reg.  ix  , 1.  rem  (3)  1.  Régi  ix,4 . = 
(4)  Genef.  xxxv  , 18. 1 ■ (5)  Genef.  xlvi  , 17.  Num.  xxvi  , 44- ^6)  Ju- 

dic. xi , 1 , z , 3 , £rr.  5=  (7)  Judic . xi  , 7. 
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leur  avolt  rien  pris,  mais  feulement 
aux  Amorrhéens  ; 8c  que  tout 
ce  qu’il  poffédoit  au-delà  du  Jour* 
dain , il  le  poffédoit  par  droit  de 
conquête.  Il  ajouta  : fi  vous  cro- 
yez avoir  droit  de  jouir  de  ce  que 
Chamos  votre  Dieu  vous  a don- 
né , pourquoi  ne  jouirons  - nous 
pas  de  ce  que  le  Seigneur  notre 
Dieu  nous  s’accorde  ? Séphor  Roi 
des  Moabites , qui  vivoit  du  temps 
de  Moïfe  , fut  témoin  de  la  con- 
quête que  nous  fîmes  de  fon  pays , 
qui  étoit  alors  entre  les  mains  des 
Amorrhéens  , St  cependant  il  ne 
fe  plaignit  point , St  n’en  demanda 
pas  la  reftitution  , 8c  vous  venez 
aujourd’hui  la  demander  après  un 
fi  long  temps.  Que  fi  vous  conti- 
nuez à me  vouloir  faire  une  guerre 
iniufte  , que  le  Seigneur  en  foit  le 
Juge , 8c  qu’il  foit  l’arbitre  de  cette 
journée  entre  Ifracl  St  les  enfans 
d’Ammon.  . 

Le  Roi  des  Ammonites  ne  Vou- 
lut pas  fe  rendre  à fes  raifons , 8t 
Jephté , rempli  de  l’Efprit  du  Sei- 
gneur, commença  à rafiembler  des 
troupes  , en  parcourant  tout  le 
pays  qu’occupoientlcs  Il'raélites  au- 
delà  du  Jourdain.  Alors  il  fit  un 
voeu  au  Seigneur  , s’il  lui  donnoit 
la  viftoire  contre  les  Ammonites , 
de  lui  offrir  en  holocaufte  le  pre- 
. tnier  qui  fortiroit  de  fa  maifon , 8c 
qui  viendroit  au-devant  de  lui.  La 
bataille  s’étant  donnée  , Jephté 
demeura  victorieux,  8t  ravagea  tout 
le  pays  d’Ammon.  Mais  comme  il 
revenoit  dans  fa  maifon , fa  fille 
unique  vint  au-devant  de  lui  en 
danfant  au  fon  des  tambours.  Alors 
Jephté  déchirant  fes  habits  dit  : 
Ah  malheureux  que  je  fuis  ! Ma 
fille , vous  m’avez  trompé , 8c  vous 
vous  êtes  trompée  vous  - même  ; 
car  j’ai  fait  un  vœu  au  Seigneur  , 
8c  je  ne  puis  manquer  à ma  pro- 
meflè.  SU  fille  répondit  : Mon  pere, 
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fi  Vous  avez  fait  Vœu  au  Seigneur  , 
faites  de  moi  tout  ce  que  vous 
avez  promis , accordez -moi  feule- 
ment la  grâce  que  je  vous  deman- 
de : Laiffez-moi  aller  fur  les  mon- 
tagnes pendant  deux  mois  , afin 
que  j’y  pleure  ma  virginité  avec  mes 
compagnes.  Jephté  la  laifîa  libre 
pendant  deux  mois  j après  quoi  il 
exécuta  ce  qu’il  avoit  promis. 

Cependant  ceux  de  la  Tribu 
d’Ephraïm  ( 0 , jaloux  de  la  vic- 
toire que  Jephté  venoit  de  rempor- 
ter contre  les  Ammonites  , paf- 
ferent  le  Jourdain  en  tumulte  , 
vinrent  fe  plaindre  à Jephté  de  c* 
qu’il  ne  les  avoir  pas  appelés  à 
cette  guerre  , 8c  le  menacèrent  de 
mettre  le  feu  à fa  maifon.  Jephté  • 
leur  répondit  qu’il  les  avoit  envoyé 
prier  de  venir  à fon  fecours  ; mais 
que  voyant  qu’ils  ne  venoientpas, 
il  avoit  mis  fon  ame  dans  fes  mains  » 

8c  avoit  hafardé  un  combat.  Ceux 
d’Ephraïm  ne  fe  rendant  pas  à ces 
raifons  , Jephté  affembla  le  peuple 
de  Galaad  , leur  livra  bataille,  8c 
les  vainquit.  Les  victorieux  ne  fe 
contentant  pas  de  les  avoir  mis  en 
fuite,  fe  faifirent  des  gués  du  Jour? 
dain  ; 8c  lorfque  quelqu’un  d’E- 
phraïm venoitfur  le  bord  du  fleuve , 
pour  fe  fauver , ceux  de  Galaad  lui 
demandoient  : N’êtes  - vous  pas 
d’Ephraïm  1 II  répondoit  : Non. 

Ils  lui  répliquoient  : Dites  donc 
fchibboleth  , qui  fignifie  un  épi  : 
mais  au  lieu  de  fchibboleth  , ils 
difoient  fibbolith  , fans  afpiratlon  ; 

8c  auffi-rôt  on  les  prenoit , Sc  on 
les  tuoit  au  paffage  du  Jourdain  ; 
en  forte  qu’il  y eut  quarante-deux 
mille  hommes  de  la  Tribu  d’E- 
phraîm  qui  furent  tués  ce  jour-là. 

Nous  ne  connoifTons  aucune  au- 
tre particularité  de  la  vie  8c  du 
gouvernement  de  Jephté  j nous 
favons  feulement  qu’il  jugea  Ifrael 
pendant  fix  ans  (2),  8c  qu’il  fut 


(1)  Judic.  xii , t , 1 , & 
avant  J.  C.  1177  , avant 

Tome  ///. 


’i  feq.  ==  (1)  II  mourut  l'Ail  du  Momie  2Î»j  , 
l'Etc  vulg-  nSi, 
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enterré  dans  la  ville  de  Mafpha  en 
Galaad  (i).  Saint  Paul  (z)  le  met 
entre  les  Saints  de  l'ancien  Tefta- 
jnent  qui  le  font  diitingiiés  par  le 
mérite  de  leur  foi.  Il  femble  que 
la  fable  d’Iphigénie  fille  d’Agamem- 
non , ell  tirée  de  l’hiltoire  de  la 
fille  de  Jephté.  Agamemnon  ayant 
par  mégarde  tué  la  biche  de  Diane , 
la  Déeflë  irritée  fit  naître  des  obf- 
tacles , qui  retardèrent  le  départ 
de  la  (lotte.  On  confulra  le  Devin 
Çalchas , qui  déclara  que  les  Dieux 
demandoient  une  viftime  du  fang 
d’Ag.'fmemnon.  Iphigénie  fut  con- 
t duite  pour  être  immolée  ; mais 
Diane  touchée  de  compaffion,  mit 
line  biche  en  la  place  d’Iphigénie. 
La  biche  fut  facrifiée , St  Iphigénie 
fut  faite  PrêtrelTe  de  Diane  Orthia, 
dans  la  Taurique,  où  l’on  immo- 
loit  des  viüimes  humaines. 

Il  y a quelque  chofe  de  fi  ex- 
traordinaire dans  le  vœu  de  ce  Chef 
d’Ifrael , que  quoique  l’Ecriture 
en  parle  en  termes  formels  8c  très- 
clairs  , on  ne  laide  pas  d’y  trouver 
des  difficultés  qui  embarralTent  les 
Commentateurs. 

L’efprit  du  Seigneur  s’étant  faiji 
de  Jephté , dit  l’Auteur  facré  ( j)  , 
il  parcourut  le  pays  de  Galaad  & 
de  Manaffé  , fans  doute  pour  ra- 
maflër  des  troupes , 8t  former  une 
armée  qui  pût  repouffer  les  Ammo- 
nites , St  délivrer  dans  la  fuite  les 
Ifraélites  de  leurs  incurfions  : Et 
il  fit  un  voeu  au  Seigneur  , en  lui  di- 
fat.t  : Si  vous  livre i entre  mes  mains 
les  enfans  d’Ammon,  je  vous  offri- 
rai en  holocaufle  le  premier  qui 
fortira  de  la  porte  de  ma  maifon  , 
pour  venir  au-devant  de  moi , lors- 
que je  reviendrai  vainqueur  des 
Ammonites. 

Il  dit  clairement  qu’il  offrira  en 
holocaufie  la  première  perfonne  de 
de  fa  maifon  , qui  viendra  au- 
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devant  de  lui  à fon  retour  de  la 
défaite  des  Ammonites.  Remarques; 
qu’il  ne  dit  pas  la  première  chofe  , 
le  premier  animal , mais  la  première 
perfonne.  De  plus  il  ne  dit  pas  Am- 
plement qu’il  vouera , qu’il  confa- 
crera  , qu’il  offrira  au  Seigneur 
celui  qui  viendra  le  premier  à là 
rencontre , mais  il  ajoute  affirma- 
tivement qu’il  le  lui  offrira  en  ho- 
locaufle  : Eum  holocaujlum  offeram 
Domino.  C’elt  le  véritable  fiens  du 
texte  , 8c  les  Peres  l’ont  ainfi  ex- 
pliqué , comme  on  le  verra  ci- 
après. 

Cependant  malgré  l’évidence  du 
texte , quelques  nouveaux  Inter- 
prètes (4)1  l’expliquent  d’une 
autre  maniéré  , '8c  traduifent  ainfi 
l’Hébreu  : Et  la  chofe  qui  fortira 
des  portes  de  ma  maifon  , lorfquo 
je  retournerai  en  paix  de  la  guerre 
des  Ammonites  , elle  fera  au  Sei- 
gneur , & je  la  lui  offrirai  en  holo- 
caujle.  Jephté  voue  au  Seigneur  , 
difent-ils , ce  qui  viendra  au-devant 
de  lui , foit  homme  , foit  bête  ; 
mais  non  pas  de  la  même  maniéré  : 
c’eft-à-dire  , fi  c’eft  un  homme , ou 
une  femme,  je  les  confacrerai  au 
Seigneur,  ils  feront  au  Seigneur} 
fi  c’eft  un  animal  pur  8c  propre 
au  facrifice  , je  l’immolerai  au 
Seigneur  ; fi  c’eft  un  animal  im- 
monde , par  exemple  un  chien  ,,  je 
le  ferai  mourir  , ou  je  le  rachè- 
terai ($).  De  plus  Jephté  pouvoit- 
il  ignorer  que  les  facrifices  de 
viétimes  humaines  étoient  odieux 
aux  yeux  de  Dieu  ? Fous  n’imite - 
rei  point,  dit  le  Seigneur  (<5)  , les 
abominations  des  peuples  Chana- 
néens,  qui  ont  offert  d leurs  Dieux 
leurs  fils  Sr  leurs  filles , en  les  fai fant 
paffer  par  le  feu.  Les  principaux 
de  la  nation  , les  Prêtres  du  Sei- 
gneur ne  fe  feroient-ils  pas  oppo- 
fés  à l’exécution  d’un  pareil  fa  cri-. 


. (1)  Judic.  XII  , 7.  =£=  {»)  Hcbrct.  xi , }i.  = (}>  Judic.  xx  , 19  , }ci  , 
, ts  feq.  ■ ■-■■■  (4)  Pagnin.  Motitan.  ■■■•—  (5)  Vide  Kimchi  Kab.  Alii,  Alunjt, 
Fat.  Clar,  Druf.  Grot,  Lyr.  Marian.  fi'f.  =c  (f>)  Dcut.  xii  , 51. 
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Hcc  J Enfin  quand  on  Svoueroît  fur , nec  redimi  poterit. . . . Omnii 
que  Jephté  auroit  dévoué  fa  fille , confecratio  quce  offertur  ab  homine  , 
ne  favoit-ilpas  la  Loi  qui  lui  per-  non redîmetuf , fedmorte  moriAur » 
mettoit  de  la  racheter  pour  une  Les  Peres  & plulîeurs  habiles  • 
fournie  d’argent  aflez  modique  (l)  J Commentateurs  n’ont  pas  fûtdiffi-* 
Celui  qui  aura  fait  un  vœu,  & gui  culte  de  reconnoître  , que  Jephté 

aura  voué  fa  vie  au  Seigneur,  don-  avoir-  réellement  offert  fa  fille  en 

r.era  le  prix  qui  fera  ordonné;  holocauxie.  Jofeph  (?)  le  dit  ex- 
i homme  depuis  vingt  ans  jufqu’à  ; prèfieinenr.  Le  Paraphrafte  Chal- 
' Soixante , donnera  cinquante  fie  les . déen  dit  qff il  l’immola  fans  avoir 

flnn  le  poids  du  Sanctuaire  ; la  confitlté  le  Grand-Prêtre  -,  Ù que 

femme  en  donnera  trente  ; le  garçon  s'il  l'avoit  confuké , il  auroit  racheté  * 
iepuiscinq  ans  jufqu’à  vingt ,. don-  fajille  d'une  famine  d’argent.  Saint 
nera  vingt  ficles  ; la  fille  de  même  Ambroife  (4)  déplore  la  dure  pro- 
che er.  donnera  dix.  C’elt  ce  qu’on  méfié  , St  la  cruelle  exécution  du 
dit  de  plus  plaufible  pour  perfuader  vœu  dfc  Jephté.  Saint  Aügufiin  ( 5 ) 
que  Jephté  n’avoit  pas  fait  vœu  défapprouve  la  conduite  de  Jephté, 
d’immoler  fa  fille  au  Seigneur.  & dit  qu’il  fit  en  cela  ce  qui  étoit 
On  peut  répondre  à ces  raifons , défendu  par  la  Loi , 8t  qui  ne  lui 
i°.  Que  mal-à-propos  on  veut  dé-  avoit  été  commandé  par  aucun  or- 
tourner  le  fens  du  texte,  qui  porte  dre  particulier  : Fecit  quodex  Loge 
exprefiement , que  celui  qui  viendra  Vetabatur,  St  nullo  fpeciali  jubeba* 
au-devant  de  lui,  fêta  au  Seigneur,  tur  imperio.  Il  fiippofe  par  confé- 
ré lui  fera  offert  en  holoeaufie.  Il  quent  qu’il  exécuta  fon  vœu  à la 
parle  d’une  perfonne,  & non  d’une  lettre.  Saint  Jérôme  (6)  croit  que 
bête.  20.  On  ne  prétend  pas  jufii-  Dieu  en  permit  l’exécution  , pour 
fier  ni  le  vœu  précipité  , ni  fon  punir  ce  pere  imprudent  de  fa  ré- 
exécution littérale  faite  par  Jephté  : mérité  : Ut  qui  improfpeclè  voverat , 

on  avoue  que  fon  vœu  n’efl  pas  erroran  votorum  in  filiee  mortem 
félon  la  fcience  , St  que  Dieu  11e  fentiret. 

demandoit  pas  qu’il  lui  offrît  une  Saint Chryfoflome  (7)  remarque 
telle  viétime.  Il  auroit  beaucoup  que  Dieu  par  une  providence  pleine 
mieux  fait  de  demander  pardon  de  de  fagefië  , permit  que  ce  pere  fit 
fon  imprudence  , St  de  s’impofer  réellement  mourir  fa  fille  , pour 
de  l’avis  du  Grand-Prêtre  de  fa  réprimer  ceux  qui  dans  la  fuite 
nation  , une  peine  proportionnée  pourroient  fe  porter  légèrement  à 
à fa  faute.  }°.  Le  rachat  des  choies  faire  de  pareilles  promettes.  C’étoie 
dévouées  que  b Loi  permet,  îl’eft  un  exemple  très-propre  à infpirer 
pas  des  chofes  dévouées  par  l’ana-  aux  hommes  de  ln  circonfpe&ion , 
thème , mais  feulement  de  celles  St  à les  éloigner  des  vœux  8t  des 
qui  font  dévouées  par  dévouement  promeffes  précipitées.  Saint  Juftin 
fimple.  Les  premiers  ne  fe  rache-  le  Martyr  (8)  St  Théodoret  (9) 
toient  point  (2).  Omne  quod  Do-  ont  regardé  cette  attion  dans  la 
mino  confecratur  , five  homo  fuerit,  même  vue.  D’autres  ne  fe  font  pas 
five  animal , five  ager , non  vende-  contentés  de  fuppofer  le.facrifice 


(1)  I.evit.  xx-vi  1,2,?,  S-'C.—.  (2)  Levit.  xxvl  1 1 , 28  , Jofeph. 

Antiq.  I.  V , c.  9.  rvy^tiftirxç  J,  ri»  x«Tet  .rtçretfHy.inrt  ytlx  reici 

,rct  &urctç  r rrnj a uxixtlihecn.  : — — (4)  Arnbrof.  /.  5 , de  cjf.c. 
c.  il.  (5)  Aug.  qu.  49,  in  Judic.  = (<3)  Ilicron.  I 1 , contra  Joui - 
ni am.  —■  — (7)  Cliry/bfi.  homil.  14  , a d papal.  Antioch.  - •-?  (8)  Jufliit.feu 
Author.  qu.  ad  Orthodox,  qu.  99,  =35  (9)  Thsodortt.  qu.  jo  , in  Judic. 
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de  la  fille  de  Jephté  comme  un  fait 
certain , ils  l’ont  loué  8c  approuvé. 
L’Aûteur  des  Queftions  aux  Ortho- 
doxes , imprimé  fous  le  nom  de 
faint  Juftin  ( i ) , ne  doute  pas  que 
la  piété  envers.  Dieu  qui  lui  fit 
immoler  fa  fille , ne  l’ait  fait  mettre 
par  l’Apôtre  au  nombre  des  juftes. 
S.  Jérôme  s’exprime  de  même  ( 2 ) : 
Jephte  obtidit  filiam  virginem  , & 
idcircà  in  enumeratione  Sanclorum 
• ab  Apojlolo  ponitur.  Il  dit  ailleurs 
(})  que  fi  le  facrifice  n’eft  pas 
louable  , au  moins  l’efprit  8c  l’in- 
lention  font  dignes  d’approbation  : 
Non  facrificium  placet , fed  animus 
offerentis.  Saint  Ambroife  (4)n’ofe 
l’accufer  d’avoir  exécuté  fa  pro- 
meffe  ; mais  il  le  plaint  de  s’être 
irouvé  dans  la  néceffité  de  11e  pou- 
voir accomplir  fon  vœu  , que  par 
un  parricide.  Non  poffum  accufare 
yirum  , qui  neceffe  habuit  implere 
ejuod  voverat  ; fed  tamen  mifera- 
bilis  necçffitas  , quæ  folvitur  parri- 
cidio.  Saint  Thomas  ( 5 ) reconnoît 
que  la  foi  & la  dévotion  qui  le 
portèrent  à faire  ce  vœu , venoient 
«le  Dieu  , 3c  que  c’eft  ce  qui  l’a 
fait  mettre  par  l’Apôtre  au  rang 
des  juftes  (6)  ; mais  que  ce  qui 
gâta  fon  aftion , fut  qu’il  fe  biffa 
aller  à fon  propre  mouvement , en 
exécutant  ce  qu’il  avoir  trop  lége- 
Tement  promis.  On  peut  voir  no- 
tre Differtation  fur  cette  matière  , 
celle  de  Louis  Capelle  , celle  du 
Pere  Alexandre , 8c  les  Auteurs  qui 
font  cités  dans  notre  Bibliothèque 
iscrcCi 

JERAA  , Egyptien  , Efclave  de 
Sefan , à qui  celui-ci  donna  fa  fille 
Otholaï  en  mariage  , dont  il  eut 
Etheï.  1.  Paralip.  II,  Î4  , Î5- 

J E R A L A , ville  de  Zabulon. 
J o fué  xix  , 15.  Elit  eft  nommée 
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Jedala  dans  quelques  Exemplaires* 
8c  c’eft  la  meilleure  leçon  , auto- 
rifée  par  l’Hébreu. 

I.  JERAMÉEÏ. , fils  de  Cis.  1. 

Par.  XXIV,  29. 

II.  Jéraméel  , fils  aîné  d’Heffon, 
de  la  Tribu  de  Juda  (7).  Jéraméel 
étoit  frere  de  Calubi  8c  de  Ram. 
Il  eut  pour  fils  Ram , Buna , Aram , 
Afom  , Achia  8c  Onarn  (8). 

III.  Jéraméel  , canton  du  par- 
tage de  Juda  , vers  le  midi  de  cette 
Tribu  (9).  Il  fut  poffédé  par  les 
defcendans  de  Jéraméel , fils  d’Hefi- 
ron.  David  difoit  à Achis  qu’il  fal- 
loir des  courfes  dans  le  pays  de 
Jéraméel,  pendant  qu’il  ravageoit 
le  pays  des  Amalécites , des  Geffu- 
rites  Sc  des  Gerfites. 

JÉRÉMIE  , fils  d’Helcias  , de 
la  race  Sacerdotale  , étoit  natif 
d’A-nathoth , Bourgade  de  la  Tribu 
de  Benjamin  (10).  Il  fut  deftiné  à 
l’emploi  de  Prophète  dès  le  fein 
de  fa  mere  ( 11  ) , 8c  avant  fa  naif- 
fance.  Lorfque  Dieu  lui  parla  pour 
la  première  fois  , 8c  qu’il  l’envoya 
porter  fes  ordres  aux  Rois  , aux 
Princes , aux  Prêtres  8c  au  Peuple 
de  Juda , il  s’excufa  fur  fon  bas  âge , 
8c  fur  fon  peu  d’éloquence.  C’étoit 
la  quatorzième  année  du  régné  de 
Jofias , l’an  du  Monde  3375,  avant 
l’Ere  commune  629.  Il  continua 
dé  prophétifer  jufqu’après  la  ruine 
de  Jérufalem  par  les  Chaldéens, 
arrivée  l’an  du  Monde  3416  , 8c  il 
mourut , à ce  qu’on  croit , dans 
l’Egypte  , deux  ans  après , favoir, 
l’an  du  Monde  }4i8  , avant  J.  C. 
S 82  , avant  l’Ere  vulgaire  586. 

Jérémie  s’étoit  contenté  de  prê- 
cher de  vive  voix , fans  rien  écrire, 
jufqu’à  la  quatrième  année  de 
Joakim,  Roi  de  Juda.  Ce  fut  alors 
qu’il  commença  à rédiger  fes  pro- 


(1)  Auth.  qu.  ad  Orthadox.  qu.  99.  (2)  Hicron.  Epiji.  ad  Julian - 

(3)  Hierou.  in  cap.  vu.  Jcrem.  =x=  (4)  Ambrof.  I.  3.  Offic.  c.  12.  = 
(î)  V.  T hom.  i,i,  art.  2 , ad  1 , qu.  88.  11  (6)  Hcbr.  xi , 32  , 33. 

(7)  1.  Par.  11,9. (8)  1.  Par.  11,25  ,*6,27.  = (9)  1.  Reg.  xxvn  , 

io,  xxx , 79.  = C<o)  Jcrem.  1 , 1.  — ~ — (11)  J ercm,  1 , 5. 
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phéties , ainfi  que  nous  le  dirons 
ci-après.  Nous  allons  donner  un 
abrégé  de  fa  vie  , autant  que  nous 
le  pourrons  , en  fuivant  l’ordre  des 
temps.  Lorfque  Dieu  appela  Jéré- 
mie au  miniftere  de  la  prophétie  , 
il  lui  fit  voir  tout  d’un  coup  qu’il 
auroit  t#:aucoup  à fouffrir  de  la 
• part  des  Juifs  ; mais  il  lui  promit 
en  même-temps  de  le  rendre  com- 
me un  mur  d’airain  contre  les 
Rois  , les  Princes  & le  peuple  de 
Juda  (i).  Il  lui  fit  voir  aufii  fous 
la  figure  d’une  branche  d’amandier 
qui  commcnçoit  à fleurir  (i)  , 8c 
fous  celle  d’une  chaudière  échauffée 
par  un  feu  ibufflé  du  côté  du  nord , 
que  toute  la  Judée  étoit  menacée 
d'un  très-grand  malheur  , St  très- 
prochain  de  la  part  des  Chaldéens. 
On  peut  dire  que  c’eft  là  l’objet 
général  de  prefque  toutes  les  pro- 
phéties de  Jérémie.  Elles  roulent 
fur  les  crimes  de  Juda  , & fur  le 
châtiment  que  le  Seigneur  en  de- 
voir faire  par  la  main  de  Nabu- 
chodonolor  , Roi  des  Chaldéens. 

Le  Prophète  commence  par  une 
forte  inve&ive  contre  les  défordres 
du  Royaume  de  Juda  (5).  Ces  dé- 
fordres étoient  extrêmes  durant 
les  premières  années  du  régné  de 
Jofias  , qui  eft  le  temps  où  ces 
prophéties  furent  prononcées  , & 
avant  que  ce  Prince  eût  réformé 
fes  Etats  (4)  ; ce  qu’il  11e  fit  que 
la  dix-huitiemc  année  de  fon  règne. 
Pendant  tout  oie  temps  , Jérémie 
fouffrit  de  grandes  perfécutions  de 
la  part  des  Juifs.  Ses  parens  3c  fes 
compatriotes  mêmes  ( 5 ) , ceux  de 
la  petite  ville  d’Anathoth , le  me- 
naçoient  de  le  tuer , s’il  continuoit 
à prophétifer.  Mais  Iç  Prophète 
les  menace  eux-mêmes  qu’ils  feront 
mis  à mort  par  le  glaive  , 3c  qu’ils 
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périront  par  la  famine.  En  même- 
temps  il  fe  plaint  à Dieu  du  bonheur 
dopr  jouiffent  les  méchans  , pen- 
dant que  les  gens  de  bien  font  dans 
l’oppreflïon  8c  dans  la  douleur.  Le 
pays  étoit  alors  dans  la  famine , 
qui  étoit  un  effet  de  la  colere  du 
Seigneur  contre  fon  peuple.  Vers 
ce  même  temps , Dieu  défend  à fon 
Prophète  de  prendre  une  femme , & 
de  nourrir  des  enfans  dans  Jérufa- 
lem  ; d’entrer  dans  aucune  maifon 
de  joie  8c  de  feilin , ni  dans  aucune 
maifon  de  deuil , pour  confolerceux 
qui  étoient  affligés.  Tout  cela  dé- 
lignoit  que  le  Seigneur  avoit  réfolu 
d’ôter  à fon  peuple  toute  paix  > 
toute  joie  , toute  confolation  (6). 

Nous  croyons  que  ce  fut. fous  le 
régné  de  Selium , fils  de  Jofias  ( 7 ) , 
que  Jérémie  reçut  ordre  du -Sei- 
gneur (8)  d’aller  chez  un  potier 
de  terre.  Il  y remarqua  un  pot  qui 
fe  caffoit  entre  les  mains  du  potier , 
lequel  en  fit  un  autre  fur  le  champ 
avec  la  même  argile  dont  le  pre- 
mier étoit.  compofé.  Jérémie  dé- 
clara que  cela  marquoit  la  répro- 
bation de  Juda  , au  lieu  duquel 
Dieu  devoit  fufciter  un  autre  peu- 
ple plus  fidelle.  Pour  faire  fenrtr 
plus  vivement  la  force  de  cette 
prophétie , il  reçut  ordre  de  pren- 
dre une  cruche  de  terre  , St  de  la 
caffer  en  préfence  des  Anciens  du 
peuple  8c  des  Prêtres  , dans  la 
vallée  des  enfans  d’Ennon.  De  là 
il  monta  au  Temple  , où  il  con- 
firma tout  ce  qu’il  leur  avoit  dit. 
Phaffur,  Capitaine  du  T emple,  le  fit 
arrêter,  8c  le  fit  mettre  dans  unepri- 
ibn  du  Temple  , Où  il  demeura  jufi- 
qu’au  lendemain.  Alors  il  prédit  à 
Phaffur  que  lui , fes  enfans  8c  fes 
amis  feroient  réduits  en  captivité. 

Joakim  , Roi  de  Juda  , ayant 


(O  Jerem.  1 , 18.  , ,tj  (1)  Jerem.  11  f n , b fcq.  = (5)  Jerem.  cap. 

II  , III  , IV  , v , vi  , vil , Vin  , & fcq.  = (4)  4-  Kc«-  xxm  ,4,5,6, 
bc.  = CD  Jerem.  XII , XIII , XIV  , XV  , XVI.  = (6)  Jerem.  XVI  , XVII. 
= (7)  Jofias  fut  tué  l’au  du  Mende  5334,  avant  l’Ere  vulg.  3010.  =5 
(8)  Jerem.  XVIII. 
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fuccédé  à Scllum  ( 1 ) , Jérémie  lui 
die  (i)  que  s’il  veut  demeurer  fi- 
delle  à Dieu  , on  verra  encore.des 
Rois  de  Juda  dans  fon  palais  , 
accompagnés  de  tout  l’éclat  de 
leur  dignité  ; mais  que  s’il  conti- 
nue dans  fes  difordres  , Dieu  ré- 
duira ce  lieu  en  folitude.  Mais 
comme  Joakim  au  lieu  de  fe  corri- 
ger , s’abandonnoit  à la.  cruauté 
& à l’avarice  , & s’amufoit  à faire 
desbâtimens  fomptueux,  Jérémie 
le  menace  d’une  mort  malheu- 
reufe  , 8c  lui  dit  qu’il  fera  privé 
des  honneurs  de  la  fépulture.  Il 
parle  encore  coiitre  Jéch’onias  , 
frere  de  Joakim,  8c  lui  prédit  qu’il 
fera  livré  entre  les  mains  des  Chal- 
déens  , 8c  qu’il  ne  verra  jamais 
aucun  Roi  de  fa  race  fur  le  trône 
de  Juda  ( }).  Il  déclame  fortement 
contre  ces  deux  Princes  , 8c  les 
dépeint  comme  des  palteurs  cruels, 
qui  au  lieu  de  paîrre  leur  trou- 
peau, le  dévorent  8c  le  diffipent. 

Vers  le  même  temps  , Jérémie 
étant  monté  au  Temple,  en  pré- 
dit clairement  la  deftruflion  (4). 
Alors  les  faux  Prophètes  St  les 
Prêtres  le  faifirent,  & le  déclare- 
fent  coupable  de  mort.  Les  Prin- 
ces du  peuple  y étant  venus  pour 
le  juger  , Jérémie  , fans  s’effrayer, 
leur  déclara  qu’il  n’avoit  rien  dit 
que  par  l’ordre  de  Dieu,  8c  que 
s’ils  ne  fe  convertiffoient , ils  ver- 
roient  bientôt  l’effet  de  fes  mena- 
ces. Ce  dilcours  arrêta  les  Prin- 
ces ; ils  le  rcnvoye'rent  abfous , 8c 
le  juftifierent  par  l’exemple  du  Pro- 
phète Michée , qui  avoit  prédit  la 
même  chofe  fous  le  Roi  Ezéchias, 
fans  qu’on  lui  eût  fait  la  moindre 
peine. 

Avant  la  quatrième  année  (?) 
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de  Joakim, Jérémie  prophérifa  con- 
tre divers  peuples  voifms  de  la  Ju- 
dée (6)  ; comme  les  Egyptiens, 
les  Philillins,  lesTyriens , les  Phé- 
niciens, les  Iduméens , les  Ammo- 
nites, les  Moabites , 8c  les  peuples 
de  Damas , de  Cédar , d’Afor,  Scc. 
car  Jérémie  étoit  établi  le  Pro- 
phète des  nations  ou  des  Gentils  : * 
l'rnphei.'.m  in  ftentibus  dedi  te  : 
comme  lâint  Paul  étoit  deftiné 
pour  être  l’Apôtre  des  Gentils.  Le 
Prophète  menace  donc  tous  ces 
peuples  de  leur  faire  boire  le  ca- 
lice de  la  colere  du  Seigneur.  Mais 
cette  prophétie  n’eut  fon  accc  rrr- 
pliiTement  parfait  qu’aprèsla  ruine 
de  Jérufdem  par  les  Chaldéens. 

La  quatrième  année  de  Joa- 
kim (7),  Nabuchodont  for  furen- 
voyéen  Judée  par  fon  peve  N bo- 
polaffar.  Il  fit  le  fiege  de  Jérufalem, 
prit  Joakim  St  plulieurs  autres'  Juifs, 
entre  lefquels  étoient  Daniel  8c 
fes  compagnons.  Il  vouloir  les  me- 
ner tous  captifs  à B.ibylone  ; mais 
il  relâcha  Joakim,  8c  fe  contenta 
d’y  faire  conduire  les  autres  cap- 
tifs. Ce  fut  cette  année  que  Jéré- 
mie (8)  annonça  pofitivement  la 
captivité  des  Juifs  , qui  devoit  du- 
rer foixante  8c  dix  ans,  après lef. 
quels  Dieu  devoit  punir  à leur  tour 
les  Chaldéens  8c  les  Babyloniens. 
Dans  le  même  temps  , il  prédit 
pour  la  fécondé  fois , que  les  peu- 
ples voifins  des  Juifs  feront  eni- 
vrés du  calice  de  la  colere  de  Dieu. 

• Ce  fut  aulîi  cette  quatrième  an- 
née de  Joakim  , que  le  Prophète  re- 
çut ordre  du  Seigneur  de  mettre  en 
écrit  tout  ce  qui  lui  avoit  été  ré- 
vélé depuis  la  treizième  année  de 
Jofias,  jufqu’alors  (9)-  Jérémie 
obéit.  Il  diûa  fes  prophénes  à Ba- 


(1)  Sellum  ne  régna  que  trois  moi*.  Joakim  fut  mis  en  fa  place  la  même 
année  5 5J4  Les  Prophéties  de  Jérémie  contre  Jo.kim  peuvent  être  île  5595. 
S=c:  (i)  Jere.tr.  XXII.  &--=  f?)  Jerem.  XXll!.=r  14}  Jerem.  xxvl.  =3 
(5)  L’an  du  Monde  ? jq8  . 8c  la  quatrième  année  rie  Joakim.  = (6)  Jercm. 
XLVi  , xLv  1 1 , xU’lti  , xlix.  (7)  An  du  Monde  ?;9«  , avant  J.  C. 
801,  avant  l’F.re  vulg.  ûqû,  =45=  (Sj  Jerem.  xxv  & XlVl , Xtvtl , 

= C?)  Jcrem,  XXXVI. 
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ïuch  fon  Difciple , 8c  lui  dit  de  les 
aller  lire  dans  le  Temple,  n’y  pou- 
vant aller  lui-même  , parce  qu’il 
droit  dans  les  liens , où  il  avoit  été 
mis  par  les  ordres  du  Roi.  Baruch 
alla  donc  au  Temple  la  cinquième 
année  de  Joakim  ; 8c  le  jour  de 
l’Expiation  folemnelle  , il  lut  de- 
vant l’aflemblée  du  peuple  les  pré- 
disions fâcheufes  dont  Jérémie 
les  menaçoit.  Michée  fils  de  Ga- 
marias,  en  alla  donner  avis  aux 
Princes  8c  aux  Magiftrats , qui  en- 
voyèrent quérir  Baruch , avec  le 
Livre  qu’il  avoit  lu  au  peuple.  Ba- 
ruch vint,.  8c  répéta  de  nouveau 
en  leur  préfence,  ce  qu’il  avoit 
récité  devant  le  peuple.  On  infor- 
ma le  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  , 8c  on  interrogea  Baruch 
lur  la  maniéré  dont  Jérémie  lui 
avoit  difté  ce  Volume.  Il  répondit 
que  ce  Prophète  le  lui  avoit  difté 
par  cœur,  fanshéfiter,  8c  comme 
s’il  avoit  lu  dans  un  Livre.  Les 
Magiftrats  dirent  à Baruch  de  fe 
retirer , Sc  de  fe  tenir  caché  avec 
Jérémie;  Sc  cependant  ils  portè- 
rent le  Livre  au  Roi , qui  en  fit 
lire  trois  ou  quatre  pages  en  ù 
préfence  : mais  ayant  ouï  ce  qu'il 
contenoit , il  le  coupa  avec  un  ca- 
nif, 8c  le  jeta  dans  un  brader  , 
qui  étoit  allumé  devant  lui.  Il  or- 
donna en  même  - temps  qu’on  fe 
faisît  de  Baruch  8c  de  Jérémie  : 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’on 
les  trouvât.  Jérémie  reçut  ordre 
une  feqpnde  fois  de  diéter  à Ba- 
ruch ce  qui  avoit  été  brûlé,  Sc  Dieu 
y fit  ajouter  beaucoup  de  nouvelles 
chofes. 

Un  jour  Jérémie  (i)  par  l’ordre 
de  Dieu,  introduifit  dans  le  Tem- 
ple les  Réchabites  , Sc  leur  fit  pré- 
fenter  du  vin.  Ils  s’exeuferent  d’en 
boire , difant  que  Jonadab , un  de 
i leurs  Ancêtres  , le  leur  avoit  dé- 
pendu , auflT-bien  que  de  demeu- 
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rer  dans  des  maifons  Sc  dans  les 
villes,  Sc  ne  leur  avoit  permis  de 
loger  que  fous  de  tentes.  Ils  ajou- 
tèrent qu’ils  n’étoient  entrés  dans 
la  ville  que  par  la  néceffité  , les 
Chaldéens  occupant  la  campagne  , 

8c  ne  leur  permettant  pas  d’y  pou- 
voir demeurer  en  paix.  Cette  cir- 
conllance  fait  juger  que  ceci  arriva 
pendant  le  fiege  de  Jérufalem  , la 
feptieme  Sc  derniere  année  de  Joa- 
kim (2).  Jérémie  prit  occafion  de 
cette  réponfe  , de  faire  aux  Juifs 
de  vifs  reproches  de  leur  peu  de 
foiuniflton  aux  Lois  du  Seigneur  , 
pendant  que  les  Réchabites  avoient 
tant  de  déférence  pour  les  ordres 
d’un  de  leurs  Ancêtres. 

Peu  de  temps  après  cela  , Joa-  • 
kim  fut  pris , tué  8c  jeté  à la  voi- 
rie par  les  Chaldéens.  Jéchonias 
fon  fils  lui  fuccéda , 8c  ne  régna 
que  trois  mois.  Il  fut  aufli  pris  par 
les  Chaldéens  , Sc  mené  captif  à 
Babylone.  Sédécias  régna  après 
Jéchonias , depuis  l’an  du  Monde  ' 
3405 , jufqu’en  3416,  qui  eft  l’an- 
née de  la  prife  de  Jérufalem  par 
les  Chaldéens. 

Les  Rois  de  Moab , d’Ammon  , 
d’Idumée , de  Tyr,  8c  de  Sidon, 
avoient  envoyé  des  Ambaflâdeurs  à 
Sédécias  au  commencement  de  fon 
régné.  Jérémie  fit  préfent  à cha- 
cun de  ces  Ambafladeurs  d’un  joug, 
pour  les  porter  aux  Rois  leurs 
maîtres , avec  ordre  de  leur  dire 
de  la  part  du  Seigneur,  que  qui- 
conque refuferoit  de  s’aflujettirde 
bon  gré  à Nabuchodonofor,  fe- 
roit  malgré  lui  fournis  à fon  joug 
Sc  à fon  empire  (5).  Jérémie  dit 
la  même  chofe  à Sédécias.  Et  com- 
me le  Prophète  portoitfurl'on  cou 
des  jougs  Sc  des  liens  , pour  mar- 
quer par-là  aux  Ifraélites  leur  cap- 
tivité prochaine,  8c  leurafliijettif. 
fement  aux  Chaldéens.,  un  faux 
Prophète  nommé  Hananie,  failit 


(1)  lerem.  xxxv.  ==  ( 1)  Au  du  M onde  3405  , avant  J.  C.  59s , avant 
l’Eie  V uig.  5 99.  = ( })  Jercm.  XXXVI. 
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ces  liens  & ces  jougs  qui  étoient 
fur  le  cou  de  Jérémie , 8c  les  ayant 
brifés  devant  tout  le  monde,  il  dit  : 
C’efl  ainli  que  le  Seigneur  rom- 
pra le  joug  que  Nabuchodonofor 
veuf  impofer  aux  Juifs.  Comme 
Jérémie  le  retirôir  outré  de  dou- 
leur, le  Seigneur  lui  infpira  de  re- 
tourner , 8c  de  dire  à Hananie , 
qu’au  lieu  de  ce  joug  de  bois  qu’il 
venoit  de  rompre  , le  Roi  Nabu- 
chodonol'or  leur  en  impoferoit  un 
autre  de  fer.  Et  vous , Hananie , 
ajouta-t-il , puifque  vous  abufez du 
nom  du  Seigneur  par  vos  menfon- 
ges , vous  mourrez  avant  la  fin  de 
cette  année.  Il  mourut  en  effet 
deux  mois  après  cette  prédiftion. 

Nous  croyons  que  ce  fût  fous 
Je  régné  de  Sédécias  que  Jérémie 
reçut  ordre  du  Seigneur  (i)  d’aller 
dans  une  caverne  fur  l’Euphrate  , 
our  y cacher  une  ceinture  de  lin. 
1 retourna  quelque  temps  après 
au  même  lieu,  8c  y trouva  cette 
ceinture  toute  pourrie  ; ce  qui  mar- 
quoit  l’abandonnement  que  le  Sei- 
gneur failbit  de  Juda,  qu’il  s’étoit 
autrefois  attaché  comme  une  cein- 
ture. La  quatrième  année  du  même 
Prince  (z),  Saraïas  frere  de  Ba- 
ruch  ayant  été  envoyé  à Babylo- 
ne  (?),  apparemment  pour  rede- 
mander à.Nabuchodonofor  les  vaif. 
féaux  du  Temple  , Jérémie  lui  don- 
na les  Prophéties  qu’il  avoit  écri- 
tes contre  Babylone , avec  ordre 
de  les  lire  aux  Juifs  captifs  , 8c 
après  cela  de  les  attacher  à une 
pierre , 8t  de  les  jeter  dans  l’eau 
de  J’Euphrate.  Jérémie  (4)  écrivit 
encore  une  autre  fois  aux  mêmes 
captifs,  par  Gamarias  , que  le  Roi 
envoypit  à Babylone , de  s’établir 
dans  ce  pays,  d’y  bâtir  des  mai- 
fpr.s,  8c  de  s’y  marier , parce-que 
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leur  captivité  devoit  durer  foixante 
Sc  dix  ans , après  lefquels  le  Sei- 
gneur les  délivreroit  (s). 

Un  nommé  Sémeïas,  qui  étoit 
alors  à Babylone , écrivit  à Sopho- 
nias , qui  étoit  un  des  premiers 
Prêtres , 8c  le  reprit  de  ce  qu’il 
permettoit  à Jérémie  d’écrire  ces 
chofes  aux  captifs , 8c  de  ce  qu’il 
ne  l’avoit  pas  mis  en  prifon  pour 
cela.  Sophonias  lut  la  lettre  à Jé. 
rémie,  8c  ce  Prophète  écrivit,  de 
nouveau  aux  captifs  de  Babylone, 
Sc  prédit  à Séméïas  qu’il  mourroit 
en  captivité,  Sc  que  ni  lui,  ni  fa 
poflérité  ne  verroient  point  la  dé- 
livrance du  peuple  de  Juda. 

Nabuchodonofor  étant  venu  af. 
fiéger  Jérufklem  la  dixième  année 
du  régné  de  Sédécias  (6),  Jérémie 
qui  ne  ceffoit  de  prédire  que  la 
ville  feroit  prife , 8c  le  peuple  ré- 
duit en  captivité , fut  mis  en  pri- 
fon dans  le  parvis  du  palais.  Alors 
Hanaméel  fils  de  l’oncle  de  Jéré- 
mie , vint  trouver  le  Prophète  dans 
fa  prifon,  Sc  lui  dit:  C’eft  à vous 
qu’appartient  le  droit  de  racheter 
un  tel  champ  qui  eft  à Anathoth 
votre  patrie,  Jérémie  l’acheta;  il 
en  pafTa  le  contrat , 8c  en  délivra 
l’argent  (7).  Il  en  mit  la  cédule 
entre  les  mains  de  Baruch  , 8c  lui 
dit  de  la  conferver;  parce  , ajouta- 
t-il , que  le  temps  viendra  que  ce 
pays  fera  de  nouveau  cultivé  Sc  ha- 
bité. Durant  ce  fiege  (8),  le  Roi 
8c  les  habirans  de  Jérufalem  remi- 
rent en  liberté  leurs  efclaves,  parce 
que  c'étoit  l’année  Sabbatique , 8c 
que  la  vue  du  danger  préfent  les 
rendoit  plus  exaÔs  à garder  la  Loi. 
Mais  Nabuchodonofor  ayant  quitté 
pour  quelque  temps  le  fiege  de  la 
ville , pour  repouflèr  le  Roi  d’E- 
gypte , qui  faifoit  mine  de  venir  à 


fi)  Jertm,  sui.s=*  fi)  An  du  Monde  34 09,  avant  J.  C.  591  , avant 

VEre  vnlg.  595.  ==  ( %)  Jcrcm.  L , H , z , 59  , ût  , 61.  s=m 

IA)  Jcrcm,  XXJX.  = (%)  Jcrcm,  SIX  , Z4  , Z{  , fr  fcij-  sse=  (6)  Ail  du 
Monde  54  '4 , avant  J.  C,  586  , avant  l’Etc  vulg.  Jcrcm,  xxttrx  , 

xnKnii  s=  (%)  Jcrcm,  xkxjy. 
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fbn  fecours , le  Roi  8c  le  peuple  re- 
prirent leurs  efclaves , fans  le  met- 
tre en  peine  Je  leur  parole,  ni  de 
la  Loi  de  Dieu.  Jérémie  fur  cela 
s’éleva  contre  eux  , 8c  leur  fit  de 
terribles  menaces.  Depuis  la  levée 
du  liege,  il  fut  mis  en  liberté,  8c 
Sédécias  envoya  vers  lui  pour  fe 
recommander  à fes  prières.  Le 
Prophète  fit  dire  au  Roi  ( i) , que 
Nabuchodonofor  reviendroit  con- 
tre la  ville,  qu’il  la  prendroit , 8c 
la  réduiroit  en  cendres.  Comme  il 
vouloit  fe  retirer  à Anathoth  fa 
patrie , les  gardes  l’arrêterent  com- 
me un  transfuge , 8c  les  Princes  le 
jetterent  dans  un  cachot,  où  il  fut 
en  danger  de  la  vie,  à caufe  de 
l’incommodité  du  lieu.  Sédécias 
envoya  lui  demander  quelque  temps 
après,  s’il  avoit  quelque  nouvelle 
révélation.  Jérémie  lui  dit  qu’in- 
faiiliblement  il  l'eroit  livré  aux 
Chaidéens  ; 8c  le  pria  de  le  faire 
tirer  de  la  prifon  où  il  étoit.  Le 
Roi  lui  accorda  cette  grâce , 8c 
lui  fit  donner  tous  les  jours  du 
pain  pour  fa  nourriture  , tandis 
qu’il  y en  eut  dans  la  ville. 

Nabuchodonofor  étant  revenu 
au  fiege  de  Jérufalem  , la  ferra  de 
plus  près  qu’auparavant  ; 8c  Sédé- 
cias ayant  envoyé  demander  â Jé- 
rémie (i)  s’il  n’ avoit  rien  de  bon 
à lui  dire , il  répondit  à ceux  que 
le  Roi  avoit  envoyés  , que  la  perte 
du  Roi  3c  des  Princes  étoit  r élo- 
lue  ; mais  que  pour  le  peuple , ceux 
qui  fe  rendroient  aux  Chaidéens  , 
auroient  la  vie  fauve  ; 8c  que  ceux 
qui  s’opiniâtreroient  à demeurer 
dans  la  ville,  feroient  enveloppés 
dans  là  ruine.  Comme  ce  Prophète 
continuoit  à prédire  les  malheurs 
delà  ville,  les  principaux  de  Jé- 
rufalem en  firent  leurs  plaintes  à 
Sédécias,  qui  leur  permit  de  faire 
de  Jérémie  tout  ce  qu’ils  vou- 
droienr.  Us  le  delccndircnt  avec 


J E R 

des  cordes  dans  une  citerne  , où 
il  n’y  avoit  point  d’eau;  mais  feu- 
lement de  la  boue  , 8c  où  le  Pro- 
phète ferait  bientôt  mort , fi  Abdé- 
mélech  n’en  eût  averti  le  Roi , qui 
le  fit  tirer  de  là  (}).  Il  fur  toute- 
fois laifle  dans  le  parvis  de  la  pri- 
fon, où  il  demeura  jufqu’à  laprile 
de  la  ville  , qui  arriva  quelque- 
temps  après  , dans  la  onzieml  an- 
née de  Sédécias, du  Monde  }4id, 
avant  Jefus-Chrift  584 , avant  l’Ere 
vulgaire  588. 

Jérémie  fut  pris  avec  les  autres 
captifs , 8c  mené  avec  eux  jufqu’à 
Ramath  mais  comme  Nabucho- 
donofor avoit  expreffément  recom- 
mandé à Nabuzardan  (4),  Général 
de  fes  troupes , d’avoir  foin  de  Jé- 
rémie, 8c  de  lui  laiflër  faire  ce  qu’il 
voudroit , Nabuzardan  lui  donna  ’ 
le  choix  de  venir  a\*ec  lui  à Baby- 
lone  , ou  de  demeurer  dans  la  Ju- 
dée , avec  le  relie  du  peuple.  Le 
Prophète  accept#ce  dernier  parti , 
8c  alla  joindre  Godolias  à Maf- 
phat , où  plufieurs  Juifs  , que  la 
guerre  avoit  difperfés  en  différens 
endroits , vinrent  aufli  fe  réunir. 
Ils  y vivoient  en  paix  8c  en  alfu- 
rance  , lorfque-  Ifmael  fils  de  Na- 
thanias,  accompagné  de  dix  hom- 
mes , vint  trouver  Godolias  à Maf. 
phat , 8c  le  tua  en  trahifon.  Mais 
il  fut  pourfuivipar  Johanan  fils  de 
Carée  , qui  l’obligea  de  relâcher 
le  butin  qu’il  avait  pris  , 8c  de  fe 
fauver  lui , huitième , chez  les  Am- 
monites. 

Johanan  ayant  ramafle  ce  qu’il 
put  des  JtiiFs , les  raffembla  près  de 
Bethléem  (5)  ; Sc  l’on  confulta 
Jérémie  , pour  favoir  fi  l’on  devoir 
demeurer  dans  la  Judée  , où  fe  re- 
tirer en  Egypte.  Le  Prophète  de- 
manda du  temps  , pour  confulter 
le  Seigneur  ; 8c  au  bout  de  dix 
jours  , il  leur  répondit  que  s’ils 
alloient  en  Egypte , ils  y périroient 


(\)  Jcrem.  xxsvjt.  = (1)  Jcrem.  xxi.  = Ci)  Jcrem.  xxxvn  . == 
(4)  Jcrem.  xxxix  , 11  , iz  , tf  Jtq.  xj, , 1 , 6,  xli.  ==  ( 5 J Jcrem.  xlix< 
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par  l’épée  , par  la  famine  , 8c 
par  la  perte  ; 8c  que  s’ils  demeu- 
roient  dans  le  pays  de  Juda,  Dieu 
les  y conferveroit  8c  les  y pro- 
tégèrent. Les  Chefs  du  peuple 
fe  mutinèrent , 8c  foutinrenr  que 
cette  réponfe  ne  venoit  pas  du  Sei- 
gneur , 8c  que  c’étoit  Baruch  qui 
la  lui  avoit  fuggérée  , pour  les  dé- 
tourner d’aller  en  Egypte.  Ils  pri- 
rent la  réfolution  de  s’y,  en  aller  , 
St  obligèrent  Jérémie  & Baruch  de 
les  y accompagner.  Ce  Prophète 
y prononça  des  prophéties  contre 
les  Juifs  8c  contre  les  Egyptiens  , 
leur  prédit  que  Nabuchodonofor 
viendrait  dans  ce  pays  , 8c  défigna 
même  le  lieu  où  il  placeroit  ion 
trône  ; menaça  le  Roi  d’Egypte  que 
, Dieu  le  livreroit  entre  les  mains 
des  Chaldéens  , comme  il  y avoit 
déjà  livré  Sédécias.  Voilà  à-peu-' 
près  ce  que  nous  trouvons  de  la  vie 
de  Jérémie  dans  f^s  propres  Ecrits. 

Plufieurs  Anciens  (i)  tiennent 
qu’il  fut  lapidé  à Taphnis  en  Egyp- 
te , par  les  Juifs , qui  ne  pouvoient 
fouftrir  fes  menaces  8t  fes  repro- 
ches , 8c  c’eft  de  fa  mort  dont  on 
explique  ces  mots  de  l’Epître  aux 
Hébreux  (2)  : ils  ont  été  lapidés. 
Quelques  Rabbins  croient  qu’il 
revint  en  Judée  ; 8c  d’autres  veu- 
lent qu’il  foit  allé  à Babylone  , 8c 
qu’il  y foit  mort.  Quelques  anciens 
Peres  ( 3 ) ont  enfeigné  qu’il  n’étoit 
pas  mort,  non  plus  qu’Elie  , parce 
que  l’Ecriture  ne  dit  rien  de  fon 
décès  , 8c  parce  que  les  Apôtres 
répondirent  à Jefus-Chrift  , qui 
leur  demandoit  ce  que  les  Juifs  di- 
foient  de  lui  (4)  , que  les  uns  le 
prenoient  pour  Ëlie , 8c  les  autres 
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pour  Jérémie.  Maiy-le  fentîment 
commun  Sc  général  des  T héolo- 
giens , eft  qu’il  eft  mort , 8c  qu’il 
doit  un  jour  reffiifciter. 

Outre  le  Livre  de  fes  Prophé- 
ties , nous  avons  encore  fes  Lamen- 
tations en  cinq  Chapitres  , qui  font 
des  cantiques  de  deuil  compofés  à 
l’occaiion  des  derniers  malheurs  de 
Jértifalem , 8c  de  fa  ruine  entière 
par  les  Chaldéens.  C’eft  le  fenti- 
ment qui  nous  paroît  le  mieux 
fondé.  D’autres  (5)  croient  que 
Jérémie  les  compofa  à l’occafion 
du  pieux  Roi  Jolies.  Il  eft  certain 
qu’il  écrivit  des  Lamentations  fur 
ce  fujet  (6)  ; mais  elles  ne  font  pas 
venues  jufqu’à  nous.  Voici  ce  qu’on 
lit  dans  les  Paralipomenes  au  fujet 
de  ces  Lamentations  : Tout  Juda 
Sr  Jërufalem  pleurèrent  Jofias  ; Jé- 
rémie fur -tout  fit  paraître  fa  dou- 
leur dans  les  Lamentations  quil 
compofa  , & que  tous  les  Chantres 
& les-  Chanteufes  répètent  tous  les 
ans  dans  Ifrael.  On  lui  attribue 
aufli  le  Pfeaume  cxxxvi , 8c  on 
veut  qu’il  ait  compofé  le  lxiv  avec 
Ezéchiel.  QuelqUes-uns  ( 7 ) lui 
attribuent  la  compilation  des  troi- 
fieme  8c  quatrième  Livres  des  Rois  , 
parce  que  le  dernier  Chapitre  de 
Jérémie  eft  le  même  que  le  dernier 
du  quatrième  Livre  des  Rois.  Mais  t 
c’eft  que  le  dernier  chapitre  de  Jé- 
rémie a été  tiré  du  quatrième  Livre 
des  Rois  , pour  fervir  comme  de 
fupplément  à fa  prophétie.  Les 
Livres  des  Maccabées  (8)  citenjt 
certains  Ecrits  de  Jérémie  , que 
l’on  voyoit  encore  l’an  du  Monde 
}88o  , avant  Jefus-Chrift  110, 8c 
124  ans  avant  notre  Ere  vulgaire. 


( 1 ) Tertull.  adverf.  Cnn  flic.  e.  8.  Hieronym.  I.  2 , contra  Jovinian.  Epiphan. 
de  visa  & morte  Prophetar.  Doroth.  in  Synopft.  Ira  (s  Hebraeorum  traditio. 
rrt  ( 1)  Hebr.  xi  , 37.  — Viclorin.  in  Apoc.  xi  , J , & plures  npud 
Hilar.  in  Matth.  cap.  20.  ==  (4)  Matth,  xxvi  , 14.  = (5)  Hieronym. 
in  Zach.  XI!  , 11.  ha  Chald.  Interpp.  Raban.  Maldon.  Bonav.'Hugo  , Tho. 
mas  Figuier.  Vat.  Jun.  Vide  tf  Jofeph.  Antiq.  I.  X , c.  6.  sac  (6)  2.  Par. 
xxxv  , 25.  ==  (7)  Procop.  Iftdor.  Kimchi.  Taflat.  - — r (8)  2,  Mace,  Il , te 
luvenitur  iti  dej'cripticnibus  Jeremice  Prophète, 
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Mais  ces  Ecrits  font  perdus.  Enfin 
les  Peres  citent  fouvent  Baruch 
fous  le  nom  de  Jérémie  ; parce 
qu’ordinairement  Baruch  eft  mis  à 
la  fin  des  prophéties  de  fon  Maître. 

Jérémie  apparut  après  fa  mort  à 
Judas  Maccabée  , accompagné  du 
•faint  Pontife  Onias,  8c  lui  donna 
un  glaive  d’or  tout  brillant  de 
clarté  , en  lui  difant  (i):  Rtcevej 
cette  épée  comme  un  préfent  que 
Dieu  vous  envoie  , & affairez-vous 
que  par  ce  moyen  voit?  abattrez  les 
ennemis  de  mon  peuple  d'Ifrael.  En 
même-temps  Onias  lui  dit  , en  lui 
montrant  Jérémie  : Voilà  celui  qui 
aime  fes  freres  , & tout  le  peuple 
d'Ifrael , & qui  fait  des  prières  con- 
tinuelles à Dieu  , pour  le  peuple  & 
la  fainte  Cité. 

• La  Chronique  d’Alexandrie  (z) 
raconte  que  Jérémie  étant  en  Egyp- 
te , avoir  prédit  aux  Prêtres  Egyp- 
tiens que  leurs  Idoles  feroient  ren- 
verfées  par  un  tremblement  de 
terre , lorfque  le  Sauveur  du  mon- 
de feroit  né  8c  couché  dans  une 
crèche  ; ce  qui  fut  caufe  que  depuis 
ce  temps, ils  firent  repréfenterune 
vierge  , 8c  un  enfant  couché  dans 
une  crèche , 8c  qu’ils  lui  rendirent 
des  honneurs  divins.  Le  Roi  Pto- 
lémée  en  ayant  demandé  la  raifon 
aux  Prêtres  , ils  lui  dirent  ce  que 
Jerémie  avoir  prédit  à leurs  Ancê- 
tres. Cetre.Chronique  ajoute  qu’A- 
lexandre  le  Grand  étant  un  jour 
allé  au  tombeau  de  ce  Prophète  , 
Si  ayant  appris  ce  qu’il  avoir  pré- 
dit touchant  fa  perfonne  8c  fes  con- 
quêtes , fit  tranfporter  fon  corps 
à Alexandrie  , 8c  lui  fit  ériger  un* 
tombeau  magnifique.  Jean  Molque 
dàns  le  Pré  Ipirituel  (î)  , raconte 
aufiï  cette  derniere  circonflance,  8c 
ajoure  que  Jérémie  étoit  fort  ho- 
noré dans  le,  quartier  d’Alexandrie 
nommé  Tétraphile. 
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Eupoleme  cité  dans  Eufebe  (4) , 
nous  apprend  aulîi  quelques  parti- 
cularités de  la  vie  de  Jérémie,  qui 
ne  font  pas  plus  certaines  que  celles 
que  nous  venons  de  voir  dans  la 
Chronique  d’Alexandrie.  Cet  Au- 
teur ditque  Jérémie  ayantdénoncé 
aifx  Juifs  idolâtres  leur  perte  pro- 
chaine , le  Roi  Joakim  voulut  le 
faire  brûler  vif.  Mais  le  Prophète 
lui  prédit  que  les  Juifs  réduits  en 
captivité  à Babylone  , employe- 
roient  ce  même  bois  , avec  lequel 
il  le  vouloir  brûler,  à préparer  à 
manger  aux  Babyloniens  , 8c  à leur 
creufer  des  folfés  aux  environs  de 
l’Euphrate  8c  du  Tigre.  Nabucho- 
donofor  ayant  appris  cette  prédic- 
tion de  Jérémie  , engagea  Afli- 
baze  Roi  des  Medes,  à l’accompa- 
gner dans  la  guerre  qu’il  vouloir 
faire  aux  Juifs  ; 8c  après  avoir  pris 
Samarie,  la  Galilée,  Scythopolis  , 
8c  le  pays  de  Galaad , il  ruina  Jé- 
rufalem,  prit  Joakim,  Sc  enleva 
les  richelîès  du  Temple, à l’excep- 
tion de  l’Arche,  8c  des  Tables  de 
la  Loi,  qu’il  laifla  à Jérémie.  Il  y 
a dans  ce  récit  bien  des  chofes  in- 
foutenables.  Mais  quant  à cette 
derniere  circonftance  de  l’Arche  , 
nouslifons  dans  Je  fécond  Livre  des 
Maccabées  (s),  que  Jérémie  ayant 
pris  le  feu  facré , le  cacha  dans  une 
cîterne  , où  l’on  ne  trouva  au  re- 
tour de  la  captivité  , que  de  l’eau 
bourbeufe  , qui  ne  laiiTa  pas  de 
s’enflammer,  lorfqu’on  la  répandit 
fur  l’Autel , 8c  que  le  même  Pro- 
phète tranfporta  fur  le  mont  Nébo 
le  Tabernacle  Sc  l’Arche  d’Allian- 
ce , 8c  les  y cacha  dans  une  caverne , 
où  ils  font  encore  aujourd’hui. 

Jérémie  fut  pendant  toute  fa  vie 
expofé  aux  mauvais  traitemens  des 
Juifs  , dont  il  ne  ceflû  de  repren- 
dre les  défordres.  L’Auteur  de  l’Ec- 
cléfiaftique  (6)  dans  l’éloge  qu’il 


(1)  z.  yiacc.  xv  , 1 : — — (z)  Chronic.  Pafch.  p.  156 , 157.  : (})  Jouit, 

ÎAol'ch.  p.ra  t.  Jpirit.  p.  TJ  , p.  877.  ■■  - (4)  Eupolem.  apud  Eufeb,  Ppapat, 

l>9,c,  }9-  ==  ft)  z.  A lace,  il , 5,6.  = (6)  Eccli.  xux  , 9- 
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donne  de  ce  Prophète , femble  faire 
fon  caraftere  de  ces  perfécutions 
qu’il  eut  à foutfrir  : Malè  traBavc- 
nint  eum  qui  à ventre  matris  con  - 
Jècratus  e/l  Propheta.  Saint  Jérô- 
me (i)  remarque  que  le  ftyle  de 
Jérém  e eft  plus  bas  ât  plus  né- 
gligé que  celui  d’Il'aïe  , par  exiï n- 
ple  , & de  quelques  autres  Prophè- 
tes. Il  attribue  ce  défaut  à la  naif- 
fance  de  ce  Prophète  , qui  étoit 
né , & avoir  été  élevé  à Anathoth  , 
qui  n’étoit  qu’un  village  ou  une  pe- 
tite ville  de  la  campagne.  D’autres 
Critiques  ( 1 ) trouvent  de  la  gran- 
deur & de  l’élévation  dans  fon  fty- 
le. Grotius  juge  avec  raifon  que 
fon  grand  talent  étoit  de  toucher 
& d’exciter  des  pallions  de  ren- 
drefle  9t  de  pitié.  Les  Lamenra- 
tations  font  un  chef-d’œuvre  en  ce 
genre. 

II.  JÉRÉMIE  , de  la  ville  de 
Lobna,  pere  d’Ainital,  femme  de 
Jolias  , Roi  de  Juda  , St  mere  de 
Joachas  St  de  Sédécias.  4 Reg. 
xxiv,  18. 

III.  Jérémie  , homme  très- 
vaillant,  de  la  Tribu  de  Manafie, 
& Chef  de  fa  famille  (}). 

IV.  Jérémie.  Il  y eut  deux 
Héros  de  ce  nom  dans  les  armées 
de  David.  1 Par.  XU,  4,  10,  i). 

JÉRÉMIE  L.  Le  Roi  Joakim 
ordonna  à Jérémiel  8t  à quelques 
autres , de  fe  failir  de  Baruch  St  de 
‘Jénémie  (4);  mais  le  Seigneur  ne 
permit  pas  qu’on  les  découvrît. 

J É R I A S , arrêta  le  Prophète 
Jérémie  comme  il  fortoit  de  Jéru- 
falem  pour  fe  retirer  à Anathoth 
fa  patrie  , St  le  mena  à Sédécias, 
qui  le  livra  aux  Grands  de  là  Cour 
pour  le  mettre  en  prifon.  Ceux-ci 
le  defeendirent  dans  une  citerne 
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pleine  de  boue, où  il  feroit  bientôt 
mort , fans  Abdémélech  , qui  l’en 
tira  avec  la  permiflion  du  Roi. 
Jerem.  XXXVII , 1 } , &c. 

J É RI  B AI  , un  des  braves  de 
l’armée  de  David,  t Par.  xi , 46. 

JÉRICHO,  ville  de  la  Tribu 
de  Benjamin  ( 5 ) , environ  à fept 
lieues  de  Jérufalem , 8t  à deux  lieues 
du  Jourdain.  Moïfe  l’appelle  la  ville 
des  palmiers  ( 6 ) , à caufe  qu’il  y 
avoir  grand  nombre  de  ces  arbres 
dans  la  plaine  de  Jéricho.  Jofeph 
dit  qu’il  y avoit  dans  le  territoire 
de  cette  ville , non-feulement  beau- 
coup de  palmiers , mais  aulïï  l’arbre 
du  baume  (7) , qui  proriuifoit  cette 
liqueur  fi  précieufe  8c  li  eftimée 
des  Anciens.  La  vallée  de  Jéricho 
étoit  arrofée  par  un  ruifiêau  qui 
étoit  autrefois  falé  8t  amer  ( 8 ) , 
mais  qui  dans  la  fuite  fut  adouci 
par  le  Prophète  Elifée  ; en  forte 
que  fes  eaux  rendirent  la  plaine  de 
Jéricho  , non  - feulement  une  des 
plus  agréables , mais  même  une  des 
plus  fertiles  du  pays  (9).  Jéricho 
fut  la  première  ville  du  pays  de 
Chanaan , que  Jofué  prit(  10).  Il  y 
envoya  d’abord  des  efpions  , qui 
furent  reçus  par  une  femme  nom- 
mée Rahab,  qui  les  logea  chez  elle, 
& les  fauva  de  la  main  du  Roi  de 
la  ville , qui  avoit  envoyé  pour  les 
faire  arrêter.  Elle  leur  fit  promettre 
qu’ils  la  conferveroient,  elle  & tou- 
te fa  famille , lorfqu’ils  auraient  pris 
la  ville.  Voyez  l’article  de  Rahab. 

Jofué  reçut  ordre  du  Seigneur 
d’affiéger  Jéricho  , peu  de  jours 
après  le  paflâge  du  Jourdain(u)  , 
’&  peut-être  la  veille  ou  le  jour 
de  la  première  Pâque  que  les 
Hébreux  célébrèrent  dans  la  terre 
de  Chanaan  ( 1 z ).  La  maniéré  dont 


(1)  Hieron.  Pr&fat.  in  lib.  6.  Comment,  in  Jerem.  (i)  Santl.  Proie - 

gom.  i , in  Jerem.  Dupin.  Fra/fen. (3)  1.  Par.  v , 14.  — (4)  Jerem. 

XXXV» , 18.  = (5)  Jofué  XVIII  , »r.  = (6)  Peut,  xxxiv  , 3-  = 
(7)  Antiij.  I.  4 , c.  5.  = (8)  4.  Reg-  II , 19.  = (9)  Jofeph.  de  Bello  , I. 
5 , c.  4.  =(io)  Jofué  II , 1,  z , ètfeq.  =3(11)  Jofué  vi,  1,1,3,  Ôf. 
-r—  (u)  An  du  Monde  1553 , avant  J.  C.  1447 , avant  l’£re  vulg.  1451, 
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fe  devoit  faire  le  fiege  , eft  toute  | 
extraordinaire.  Dieu  leur  ordonna 
de  faire  pendant  fcpr  jours  , & 
chaque  jour  une  fois,  le  tour  de  la 
ville.  Les  gens  de  guerre  marchoient 
à la  tête , apparemment  hors  de  la 
portée  des  traits  des  ennemis.  Après 
eux  fuivoient  les  Prêtres , qui  fon- 
noient  de  la  trompette  ; puis  ceux 
qui  portoient  le  coffre  facré  , qui 
renfermoit  les  Tables  de  la  Loi  , 
& enfin  tout  le  peuple  , difpofés 
dans  le  même  ordre  qu’ils  gardoient 
dans  leurs  marches  du  défert.  On 
obl'erva  cette  cérémonie  jul'qu’au 
feptieme  jour.  Ce  jour  - là  , on 
tourna  fept  fois  autour  de  la  ville, 
& à la  feptieme  , au  bruit  des 
trompettes  & des  cris  de  tout  le 
peuple , les  murs  tombèrent  d’eux- 
mêmes.  Le  premier  jour  étoit  un 
Dimanche , difent  les  Rabbins , 8c 
le  feptieme  , un  jour  de  Sabbat. 
Tout  le  peuple  demeura  dans  un 
profond  filence  pendant  les  lix 
premiers  jours  ; mais  le  feptieme 
jour,  Jofué  leur  ayant  dit  de  crier, 
ils  éleverent  leurs  voix  de  toute 
part  ; Sc  les, murs  étant  renverfés, 
ils  entrèrent  tous  dans -la  ville  , 
chacun  par  l’endroit  qui  étoit  vis- 
à-vis  lui.  Voyez  ci-après  l’article 
Marche. 

Or  le  Seigneur  avoit  ordonné 
que  la  vil|p  fût  dévouée  à l’ana- 
thême  , 8c  que  nul  ne  touchât  à 
quoi  que  ce  fût  de  ce  qu’on  y 
trouveroit  ; qu’on  n’y  épargnât  ni 
homftie  , ni  bête  ; qu’on  mît  tout 
ù mort , fans  diftinftion  ni  d’âge , ni 
de  condition  ; que  la  feule  Rahab 
& fa  famille  feraient  exceptées  de 
cette  loi  générale.  Tout  cela  fut 
exécuté.  On  mit  le  feu  à la  villf , 
6c  on  conlacra  au  Seigneur  tout 
l’or  , l’argent  8c  le  cuivre  qui  s’y 
trouvèrent.  Alors  Jofué  fit  cette 
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imprécation,  8c  il  dit  : Maudit  foit 
devant  le  Seigneur  l’homme  qui 
relevera  Sc  rebâtira  Jéricho  -,  que 
fon  premier  - né  meure  , lorlqu’il 
en  jettera  les  fondemens , 8c  qu’il 
perde  le  dernier  de  fes  enfans  , 
lorlqu’ii  en  mettra  les  portes.  Cette 
imprécation  de  Jofué  ne  fut  pas 
vaine  ( 1 ).  Hiel  de  Béthd , environ 
cinq  cents  trente  - fept  ans  après 
ceci  ( i ) , entreprit  de  rebâtir 
Jéricho.  Il  perdit  Abiram  fon  fils 
aîné  , lorfqu’il  en  jeta  les  fonde- 
mens, 8c  Ségub,  le  dernier  de  fes 
fils , lorfqu’il  en  pofa  les  portes. 

Au  relie  , on  ne  doit  point  s’i- 
maginer que  juiqu’au  temps  de 
Hiel  de  Béthel  , il  n’y  ait  point 
eu  de  ville  de  Jéricho  dans  ce 
canton-là.  Nous  y voyons  une  ville 
des  Palmiers  , apparemment  la 
même  que  Jéricho  , du  temps  des 
Juges  , fous  Eglon  , Roi  des 
Moabites  ( 1 ).  Les  Ambaffadeurs 
de  David , qui  avoient  été  outragé» 
par  les  Ammonites  , demeurèrent 
à Jéricho  (4),  jufqu’à  ce  que  leur 
barbe  fût  revenue.  Il  y avoit  donc 
dès-lors  une  ville  de  Jéricho  ; mais 
elle  n’étoit  pas  liir  les  fondemens 
de  l’ancienne  ; elle  étoit  au  voifi- 
nage  de  cette  première  Jéricho  ( 5 ). 
Jofephdiltingue  allez  ces  deux  lieux 
lorfqu’il  dit  (6)  qu’encore  de  fon 
temps  , on  voyoit  près  l’ancienne 
Jéricho  , détruite  autrefois  par 
Jofué  , la  fource  d’une  fontaine 
très-  abondante , qui  fuffifoit  pour 
arrofer  toute  la  plaine.  Mais  depuis, 
que  Hiel  de  Béthel  eut  réparé 
l’ancienne  Jéricho  , nul  ne  fe  fit 
fcrupule  d’y  aller  demeurer.  Nous 
avons  vu  dans  l’article  d’Elifée,  de 
quelle  maniéré  ce  Prophète  adoucit 
les  eaux  de  cette  fontaine.  Hérode 
avoit  fait  bâtir  à Jéricho  un  fort 
beau  palais.  C’cR  là  où  il  fit  noyer 


(il  Reg.  xvi  , 54.  =:  (1)  Veri  l’an  du  Monde  5090,  avant  J.  C. 
910,  avant  HEre  vtilg.  914.  =====  ( j>  Judic.  ut  , 1 }.  ==  (4)  >.  Reg.  x , 
4 . 5.  = (î)  Doubdan,  Voyage  de  U Tette  Sainte , c,  57.  = (6)  Jojlph 
de  Belle  41 


7»  J E R 

le  Grand  - Prêtre  Ariftobule  fon 
beau-frere  , 8c  où  il  mourut  lui- 
même.  Notre  Sauveur  a fait  quel- 
ques miracles  à Jéricho,  8t  c’cll  là 
pu  il  s’invita  à demeurer  chez 
Zachée  , dont  la  foi  eft  li  fort 
louée  dans  l’Evangile. 

La  rose  de  Jéricho  eft 
louée  dans  l’Ecriture  ( i ) 8c  dans 
les  Voyageurs , quoiqu’il  y ait  lieu 
de  douter  que  ce  que  l’Ecriture 
appelle  rofe  de  Jéricho  , l'oit  la 
même  chofe  que  ce  que  les  Mo. 
dernes  entendent  fous  ce  nom. 
Quoi  qu’il  en  foit  , voici  ce  qui 
eft  connu  fous  le  nom  de  rofe  de 
Jéricho.  C’eft  une  plante  qui  a la 
forme  de  fureau.  Sa  fleur  vient  en 
bouquet  , compofé  de  plufieurs 
petites  fleurs  aftez  femblables  à 
celles  du  fureau.  D’abord  elle  eft 
rouge , 8c  devient  enfuite  blanchâ- 
tre. La  campagne  de  Jéricho  eft 
toute  couverte  de  cette  efpece 
d’arbufte.  Il  en  vient  aufli  dans 
quelques  endroits  de  l’Arabie.  La 
fleur  eft  incorruptible  ; elle  fc  fe- 
che  , 8c  fe  referme  à peu -près 
comme  la  fleur  de  fureau , avant 
qu’elle  s’ouvre  8c  s’épanouiflê.  On 
lui  attribue  plufieurs  vertus , fans 
aucun  fondemenr.Quand  on  la  laiflë 
quelque  temps  dans  l’eau , elle  s’ou- 
vre 8c  s’épanouit.  Dès  qu’on  la  lailfe 
quelque  temps  hors  de  l’eau  , elle 
fe  relferre  , 8c  cela  en  toutes  les 
faifons  de  l'année. 

A l’égard  du  baume  de  Jéricho , 
on  peut  voir  l’article  Baume. 

J É R I C O N , ou  Jercon  , ou 
plutôt  Jarkon  , ville  de  la  T ribu 
de  Dan.  Jofue  xix,  46.  Méjarcon, 
ou  plutôt  Mé  - iarcon  , lignifie  les 
eaux  de  Jarcon.  Ces  lieux  éto-ient 
au  voifinage  de  Joppé.  Voy.  Arécon. 

JÉRIMOTH,  ville  en  la  partie 
méridionale  de  Juda.  Voy.  Jarmuth. 

J t r 1 M o T H.  Il  y eut  plufieurs 
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perfonnes  de  ce  nom  ; mais  noiiî 
ne  favons  aucune  particularité  de 
leur  vie.  Voyez  1 Par.  vu,  7 , 18; 
VIII,  14  i XXIII,  1 3 ; xxiv , )o;- 
xxv  , 4 , 8cc. 

JÉRIMUTH.  C’eft  le  même 
nom  que  Jérimoth.  On  trouve  aufii 
quelques  perfonnes  du  nom  de 
Jérimuth.  1 Par.  XII  , 5.  1 Efdrt 
X,  77. 

JÉROBAAL.  C’eft  le  fument 
que  l’on  donna  à Gédéon  , depuis 
qu’il  eut  abattu  le  bois  de  Baal , 
8c  que  fon  pere  eut  répondu  à ceux 
qui  s’en  plaignoient , que  c’étoit  à 
Baal  à s’en  venger.  Judic.  vi , 51, 
}t.  C’eft  de  là  que  Sanchoniathon 
a pris  fon  Jérombaal  , Prêtre  dti 
Dieu  Jao.  Eufeb.  Pi  cep.  I.  1.  Voyez 
Gédéon. 

I.  JÉROBOAM,  fils  de  Nabat, 
qui  fit  pécher  Ifruel , dont  le  nom 
eft  fi  célébré , 8c  fi  fouvent  détefté 
dans  l’Ecriture  , comme  étant 
l’auteur  du  fchifme  St  de  l’idolâtrie 
des  dix  Tribus,  étoit  fils  de  Nabat, 
8c  d’une  veuve  nommée  Sarva(t). 
Sa  patrie  étoit  Saréda  , dans  la 
Tribu  d’Ephraïm.  Jéroboam  étoit 
hardi  8c  entreprenant,  St  Salomon 
lui  avoit  donné  la  commiflion  de 
lever  les  tributs  fur  toute  la  maifon 
de  Jofeph  , c’eft  - à - dire  , fur  les 
Tribus  d’Ephraïm  8c  de  Manaiïe. 
Un  jour  que  Jéroboam.étoit  fort! 
de  Jérufidem  , 8t  alloit  feul  à là 
campagne  ( 5),  le  Prophète  Ahias 
de  Silo  vint  à fa  rencontre , ayant 
fur  fes  épaules  un  manteau  tout 
neuf.  Us  n’étoient  qu’eux  deux  dans 
le  champ  (4).  Alors  Ahias  prenant 
fon  manteau  , le  coupa  en  douze 
pièces, 8c  dit  à Jéroboam  : Prenez-cn 
dix  parts  pour  vous  ; car  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  : Je  diviferai  8t  i’àr- 
racherai  le  Royaume  de  Salomon  , 
8c  je  vous  en  donnerai  dix  Tribus. 
11  lui  en  demeurera  une  Tribu,  à 


(1)  Eccli.  xxiv  ,18.  Qu  a fi  plantatio  rofee  in  Jéricho.  ■ 1 - (11)  Reg.  xi , 
*<»•  = (O  î Reg.  xr , 29.  = (4)  L’année  eft  incertaine  ; ce  fnt  fur  la  fia 
«lu  régné  de  Salomon. 
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taule  de  David  mon  ferviteur , 8c 
de  la  ville  de  Jérufalem  , que  j’ai 
choifie  entre  toutes  les  villes  d’If- 
rael  , parce  que  Salomon  a adoré 
Aftarte  , Déeflê  des  Sidoniens  , 
Chamos  , Dieu  des  Moabites  , St 
Moloch,  Dieu  des  Ammonites,  8c 
parce  qu’il  m’a  abandonné  , 8c  s’eft 
livré  à l’iniquité.  Je  ne  le  priverai 
point  toutefois  du  Royaume  ; il 
en  jouira  jufqu’à  fa  mort;  mais  je 
l’ôterai  d’entre  les  mains  de  fon 
fils  , 8c  je  vous  en  donnerai  dix 
Tribus.  Si  donc  vous  obéi  fiez  à 
mes  ordres  , 8c  fi  vous  marchez 
dans  mes  voies  , comme  a fait 
David  mon  ferviteur , je  ferai  avec 
vous  , Sc  j’établirai  votre  maifon 
pour  toujours  , 8c  je  vous  mettrai 
en  pofl'eiîion  du  Royaume  d’Ifrael. 

Jéroboam  déjà  indifpofé  contre 
Salomon , 8c  animé  par  les  pro- 
mefiès  d’Ahias  , commença  à re- 
muer , 8c  à folliciter  les  peuples  à 
la  révolte.  Mais  Salomon  en  ayant 
eu  vent , voulut  faire  arrêter  Jé- 
roboam, qui  fe  fauva  en  Egypte  , 
8c  y demeura  jufqu’à  la  mort  de  Sa- 
lomon ( i).  Roboam  qui  lui  fuccé- 
da,  ayant  fuivi  le  confeil  des  jeu- 
nes Confeillers  (2)  , qui  lui  con- 
feillerent  d’ufer  de  hauteur  8c  de 
menaces  envers  le  peuple  affemblé 
pour  le  reconnoître  Roi  , les  ir- 
rita de  telle  forte , qu’il  y eut  dix 
Tribus  qui  fe  féparerent  de  la  mai- 
fon de  David , 8c  qui  abandonnè- 
rent Roboam.  Cependant  Jéro- 
boam étoit  revenu  d’Egypte  ; 8c 
les  dix  Tribus  l’ayant  appris  , le 
firent  venir  dans  une  aflêmblée  gé- 
nérale, où  ils  l’établirent  Roi  fur 
tout  Ifrael.  Jéroboam  fixa  fa  de- 
meure à Sichem,  8c  s’y  fortifia.  Il 
rétablit  aulTI  Phanuel  au-delà  du 
Jourdain,  8c  la  mit  en  état  dedé- 
fenfê  , pour  contenir  les  Tribus 
qui  étoient  de  ce  côté-là.  ’ 
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Jéroboam  oubliant  la  fidélité 
qu’il  devoit  à Dieu , qui  lui  avoit 
donné  le  Royaume  , ne  fongea  qu’à 
s’y  maintenir  , aux  dépens  de  la 
Religion  8c  du  culte  du  Seigneur. 
Il  dit  en  lui-même  : Si  mon  peu- 
ple va  à Jérufalem  , pour  y offrir 
fes  facrifices  , 8c  pour  y rendre  fes 
adorations  à Dieu,  il  retournera 
bientôt  à l’obéiffance  de  la  mai- 
ion  de  David’,  Sc  je  ferai  la  viftime 
de  l'inconflance  du  peuple  , eu  du 
reflemiment  de  Roboam.  Il  réfolur 
donc  de  faire  des  veaux  d’or,  ap- 
paremment à l’imitation  du  Dieu 
Apis , qu’il  avoit  vu  en  Egypte  ; de 
les  mettre  l’un  à Dan  8c  l’aijtre  à 
Berfabée,  aux  deux  extrémités  de 
fes  Etats  , 8c  de  faite  publier  par 
tout  le  pays  , défenfe  d’aller  défor- 
mais à Jérufalem , 8c  ordre  de  ren- 
dre fon  culte  à ces  veaux  d’or. 
N’allez  plus  ci-après,  dit-il , à Jé- 
rufalem. Ifrael  , voici  vos  Dieux  , 
qui  vous  ont  tirés  de  l’Egypte.-  Il 
fit  auffi  des  Temples  dans  les  hauts 
lieux ,.  Sc  établit  pour  Prêtres  des 
gens  du  milieu  du  peuple,  8c qui 
n’étoient  ni  de  la  race  d’Aaron,ni 
de  la  Tribu  de  Lévi. 

Pour  faire  la  dédicace  de  fon 
nouvel  Autel , Sc  la  confécration 
de  fes  veaux  d’or,  il  fit  publier  uns 
Fête  folemnelle  dans  tout  fon 
Royaume  pour  le  quinzième  jour 
du  huitième  mois  ( 5 1 ; 3c  tout  le 
peuple  étant  affemblé  , il  monta 
lui-même  fur  l’Autel , pour  y of- 
frir l’encens  8c  les  facrifices.  Alors 
un  homme  de  Dieu,  que  la  plupart 
croient  être  le  Prophète  Addo  , 
vint  de  Juda  (4)  à Bérhel , par 
l’ordre  du  Seigneur;  8c  voyant  Jé- 
roboam qui  étoit  fur  fon  Autel , 
il  s’écria  : Autel , Autel , voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  : Il  naîtra  un 
fils  de  la  maifbn  de  David,  qui 
s’appellera  Jofias  , 8c  il  immolera 


(1)  A11  du  Monde  5029  , avant  J.  C.  971  , avant  l'Ere  viilg.  975.  = 
(1)  Keg.  xn  ,i,i  , S/c.  = ( A11  du  Monde  jojo,  avant  J.  C.  970  , 
avant  l’Ere  vnlfi.  974.  ==  (4)  }.  Rcg,  hui. 
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fur  toi  les  Prêtres  des  hauts  lieux , 
qui  t’encenfent  maintenant.  Il  brû- 
lera fur  toi  des  os  d’hommes.  Et 
pour  preuve  que  c’eit  le  Seigneur 
qui  a parlé , voilà  que  l’Autel  va 
tout  préfenteinent  le  rompre , & 
la  cendre,  8c  ce  qui  eft  deffus,  lé 
répandra  par  terre.  En  même- 
temps  le  Roi  qui  étoit  fur  l’Autel, 
étendit  la  main , 8c  commanda 
qu’on  arrêtât  le  Prophète  : mais 
la  main  qu’il  avoir  étendue , fe  fi- 
cha, 8c  il  ne  put  la  retirer.  L’ Au- 
tel auffi-tôt  fe  rompit,  8c  le  feu 
avec  la  cendre  qui  étoit  deflus,  fe 
répandit  par  terre , fuivant  la  pré- 
liiétion  de  l’homme  de  Dieu.  Alors 
le  Roi  lui  dit  : Offrez  vos  prières  à 
Dieu,  afin  qu’il  me  rende  l’ufage 
de  ma  main.  L’homme  de  Dieu 
pria  le  Seigneur,  8c  la  main  du 
Roi  fut  remife  en  fon  premier  état. 
Alors  Jéroboam  dit  au  Prophète  : 
Venez  dîner  avec  moi  dans  ma 
maifon  , 8c  je  vous  ferai  des  pré- 
fens.  Il  répondit  : quand  vous  me 
donneriez  la  moitié  de  votre  mai- 
fon, je  n’irai  point  avec  vous,  8c 
ne  goûterai  rien  en  ce  lieu  ; car  le 
Seigneur  me  l’a  très-expreffémcnt 
défendu. 

Un  événement  fi  extraordinaire 
ne  fit  point  revenir  Jéroboam  de 
fon  impiété  ; il  continua  à entre- 
tenir le  peuple  dans  l’erreur  St  dans 
la  fuperftition  , en  établiffant  des 
Prêtres  des  hauts  lieux,  8c  en  les 
engageant  dans  un  culte  contraire 
à la  Loi  du  Seigneur.  C’efl  là  le 
crime  de  la  maifon  de  Jéroboam  , 
8c  ce  qui  fut  caufe  qu’elle  fut  ex- 
terminée de  deffus  la  terre.  Quel- 
que temps  après  ( i),  Abia  fon  fils 
étant  tombé  malade  (2),  Jéro- 
boam envoya  fa  femme  vers  le  Pro- 
phète Ahias , pour  le  confulter  fur 
la  fanté  de  fon  fils.  Et  afin  qne 
l'homme  de  Dieu  ne  reconnut 


(i)  L’année  n’efl  pas  certaine.  = 
3050,  avant  J.  C.  950,  avant  l’Ere 
24  , fiv,  , 
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point  la  Reine , elle  fe  déguifa,  Sc 
prit  des  habits  comme  une  femme 
du  commun.  A peine  étoit- elle 
fur  le  feuil  de  la  porte  du  Pro- 
phète , qu’ Allias , qui  ne  pouvoir 
plus  voir , à caufe  de  fa  vieilleffe , 
lui  cria  : Entrez , femme  de  Jéro- 
boam ; pourquoi  vous  déguifez- 
vous  ? Allez  ; dites  à Jéroboam  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Je 
vous  ai  établi  Chef  de  mon  peu- 
ple ; 8c  vous,  au  lieu  de  me  de- 
meurer fidelle,  vous  m’avez  tourné 
le  dos,  8c  vous  avez  donné  vos  ado- 
rations à des  Dieux  étrangers.  C’efl 
pourquoi  j’exterminerai  la  maifon 
de  Jéroboam.  Ceux  de  fa  maifon* 
qui  mourront  dans  la  ville , feront 
mangés  par  les  chiens;  8c  ceux  qui 
mourront  à la  campagne , feront 
dévorés  par  les  oifeaux  du  Ciel. 
A l’égard  de  l’enfant , pour  lequel 
vous  me  venez  confulter,  il  mourra 
de  fa  maladie  , 8c  tout  Ifrael  le 
pleurera.  La  chofe  arriva  comme 
le  Prophète  l’avoit  prédit  : mais 
Jérofeoam  n’en  devint  pas  meil- 
leur. Il  mourut  après  vingt-deux 
ans  de  régné  ( 3 ) , 8c  Nadab  ion  fils 
régna  en  fa  place. 

II.  Jéroboam,  II  du  nom,  Roi 
d’Ifrael , étoit  fils  de  Joas.  Il  com- 
mença à régner  après  fon  pere  , 
l’an  du  Monde  3179,  avant  Jefus- 
ChriftSti,  avant  l’Ere  vulgaire 
825. 11  régna  quarante -un  ans  (4)* 
,8c  mourut  l’an  du  Monde  3220, 
avant  Jefus  - Chrift  780,  avant 
l’Ere  vulgaire  784.  Il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur  ; Sc  marcha 
dans  les  voies  de  Jéroboam  fils  de 
Nabat , qui  avoit  fait  pécher  If- 
rael.  Son  régné  fut  long  8c  heu- 
reux. Il  rétablit  le  Royaume  d’If. 
rael  dans  fon  ancienne  fplendeur  , 
dont  il  étoit  fort  déchu  fous  fcs 
prédéceffeurs  , 8c  reconquit  les 
pays  8c  les  villes  que  les  Rois  de 


(23  3.  Keg.  xiv.  ==  (3)  An  du  M. 
ilg.  ps4‘  = (4)  4-  R'S-  XIV  , 13  r 
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Syrie  avoient  ufurpées  St  démem- 
brées de  fes  Etats.  Il  réduiüt  lotis 
fort  obéittimce  toutes  les  terres  de 
delà  le  Jourdain , jufqu’à  la  Mer 
Morte.  Tout  cela  en  exécution 
des  promettes  que  le  Seigneur  lui 
en  avoit  faites  par  le  Prophète  Jo- 
nas , fils  d’Amati , dont  nous  avons 
encore  les  autres  prophéties  : mais 
nous  n’avons  pas  celles  qu’il  avoit 
faites  en  faveur  de  Jéroboam  II , 
ni  le  détail  des  conquêtes  que  ce 
Prince  avoit  faites , & qui  étoient 
écrites  dans  les  Annales  des  Rois 
d’Ifrael. 

Les  Prophètes  Ofée  , Amos  8c 
Jonas  prophétilerent  fous  Jéro- 
boam II.  On  voit  par  leilrs  Ecrits , 
que  fous  fon  régné  , l’oilïveté,  la 
mollette  , la  fumptuolité  , l’injuf- 
tice  régnoient  dans  Ifrael  ( i ) ; 
que  la  licence  en  fait  de  Religion , 
étoit  extrême  -,  que  l’on  fréquen- 
toit  non-feulement  Dan  8c  Bé- 
thel,  où  Ton  avoit  placé  les  veaux 
d’or,  mais  aulli  Mafpha  de  Galaad , 
Béerfabée,  leThabor,  le  Carmel, 
8c  Galgal;  8c  en  général,  les  lieux 
où  le  Seigneur  avoit  apparu  aux 
Patriarches  (i),  Scprefque  toutes 
les  hauteurs  d’Ifrael.  Ce  n’étoit 
pas  toujours  pour  y adorer  les  Ido- 
les; maisc’étoit  toujours  défobéir 
au  Seigneur,  Scs’expofer  à l’occa- 
fion  de  tomber  dans  des  défordres 
honteux , en  fe  trouvant  dans  des 
attëmblées  de  réjouilïïmces , 8c  dans 
des  lieux  écartés.  On  remarque 
aufii  que  fous  fon  regne  , on  ob- 
fervoit  dans  Ifrael  plufieurs  arti- 
cles de  la  Loi  cérémonielle.  On 
payoit  les  prémices  8c  les  décimes  ; 
on  obfervoit  les  Fêtes  8c  le  Sab- 
bat ; on  confacroit  des  Naza- 
réens (}).  V 


Le  Prophète  Amos  (4)  fut  lu £. 
cité  de  Dieu  pour  menacer  la  mai. 
fon  de  Jéroboam  des  derniers  mal- 
heurs. Il  dit  que  les  hauts  lieux 
confkcrés  aux  Idoles  , feront  dé- 
truits , 8t  que  la  famille  de  Jéro- 
boam fera  exterminée  par  l’épée. 
Amalias  Prêtre  de  Béthel  ( $ ),  don- 
na avis  au  Roi  qu’Amos  étoit  un 
fujet  rébelle,  qui  infpiroit  au  peu- 
ple l’efprit  de  révolte , 8c  qui  di- 
foit  publiquement  : Jéroboam 
mourra  par  l’épée  , 8c  Ifrael  fera 
emmené  captif  hors  de  fon  pays. 
C’étoit  une  calomnie  de  la  part  de 
ce  faux  Prêtre  ; 3c  l’Ecriture  ne 
dit  pas  que  le  Roi  y ait  ajouté  foi. 
Toutefois  Amafias  fit  fortir  Amos 
des  terres  d’Il'rael  ; 8c  il  y a toute 
apparence  que  ce  11e  fut  que  par 
l’autorité  du  Prince.  Nous  ne  la- 
vons pas  davantage  de  particula- 
rités de  la  vie  de  Jéroboam  II. 

JEllON,  ville  de  Nephtali.  Jo~ 
fue  xix,  58. 

JERUEL.  Le  Roi  Jofaphat rem- 
porta une  grande  viftoire  fur  les 
Ammonites  , les  Moabités  (6) , 8c 
autres  peuples  ligués  , dans  le  dé- 
fende Jtruel.  Il  étoit  au  couchant 
de  la  Mer  Morte,  dans  la  partie 
méridionale  de  Juda,  pas  loin  de 
Sis. 

JÉRUSA,  mere  de  Joathan , fils 
d’Ozias  Roi  de  Juda.  4 Reg.  xv  , 
3Î- 

JERUSALEM,  nommée  aupa- 
ravant Jébus  (7)  , ou  Salem  (8). 
Quelques-uns  l’expriment  par  à’o- 
lyma , ou  Jerofolyma  ; les  Hébreux, 
par  Jemfchalaim  ou  Jerufchslem. 
Ce  nom  peut  lignifier  ou  la  vilion 
de  paix,  ou  la  poflèfiion  , l’héri- 
tage de  paix.  Jofué  la  donna  à lu 
Tribu  de  Benjamin  (9)1  II  prit  Sc 


(1)  Amas  II  , 6 , 7 , &c.  in  , 9 , 10,  14  , VI  , 4 , 5 ,-6  , vin,  4 , Ç. 
= (i)  Voyez  Ojec  îv  , 1 5 , V , 1 , vt  , 8 , ix  , 1 ; , XII , 1 1 , & Amos 
V , 5 , VU  , iî  , VIII , 14.  = (5)  Amos  11,  11,  11,  IV, 4,  S,V,  11, 
, VIII  , 5 , 5 , 10.  = (4}  Amos  Vil  , 7 , 8,9,  &e.  = (51  Amos 

VU  , 10  , 11  , 1 ».  = (û)  I.  l'ar  XX,  16.  = (7)  Jofuc  XVIII , 18. a 

îjt)  GcneJ'.  xiv  , 18.  Hcb,  vil  , I.  Pfaim.  LXXV  , ; , in  Hsb . = (9)  Jojue 
XVIII , 18. 
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fit  mourir  le  Roi  de  Jérufidem , 
dans  la  faraeufe  journée  de  Ga- 
baon  ( i ) ; 8c  il  y a toute  forte  d’ap- 
parence qu’il  ne  laiffa  pas  cette 
feule  ville  au  milieu  du  pays  , fans 
la  réduire,  comme  il  avoir  fait  les 
autres.  Il  finit  toutefois  avouer 
qu’il  n’elt  dit  en  aucun  endroit 
qu’il  l’ait  prife.  ïlparoît  même  par 
d'autres  partages , qu’elle  demeura 
aux  Jébuféens  jufqu’au  temps  de 
David  (z);  Sc  il  eft  dit  exprefle- 
ment  que  les  enfans  de  Benjamin 
ne  chaflêrent  point  les  Jébuféens 
de  Jémfalem  ( }). 

D’un  autre  côté  , cette  Ville 
paroît  avoir  été  dans  le  partage 
de  la  Tribu  de  Juda.  Il  eft  dit 
dans  Jofué  (4)  , que  les  enfans  de 
Juda  ne  purent  exterminer  les  Jé- 
buféens , qui  habitoient  à Jérufalem  ; 
8c  dans  le  Livre  des  Juges  ( j) , on 
lit  que  les  enfans  de  Juda  prirent 
& brûlèrent  Jérufalem.  Enfin  Da- 
vid , qui  étoit  de  la  Tribu  de  Juda , 
n’eut  pas  plutôt  été  reconnu  Roi 
de  tout  Ifrael , qu’il  marcha  contre 
Jérufalem  , 8c  la  réduifit  à fon 
obéifiànce  (â)  , en  chartâ  les  Jé- 
buféens , 8c  y établit  le  fiege  de 
fon  Royaume.  Enfin  le  Pfalmiftc 
attribue  aflêz  clairement  Jérulàlem 
à Juda  , lorfqu’il  dit  (7)  , que  le 
Seigneur  n’a  pas  choili  Éphraïm , 
mais  la  Tribu  de  Juda , fi  le  mont 
de  Sion.  Pour  concilier  ces  diffé- 
rens  Textes , on  peut  dire  que 
Jérufalem  étant  fur  la  frontière 
des  deux  Tribus  , elle  eft  tantôt 
attribuée  à l’une , 8c  tantôt  à l’au- 
tre ; que  Benjamin  y avoit  plus  de 
droit , par  le  partage  que  Jofué 
avoit  fait  du  pays  ; 8c  Juda  , par 
le  droit  de  conquête  qu’il  en  avoit 
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faite  jufqu’à  deux  fois  j premierei 
ment  fous  les  Juges,  8c  enfuite 
fous  David.  Depuis  que  le  Seigneur 
eut  déclaré  que  Jérufalem  étoit  le 
lieu  qu’il  avoit  choi/i  pour  fa  de- 
meure 8c  pour  fon  Temple  , elle 
fut  regardée  comme  étant  la  mé- 
tropole de  toute  la  nation  , 8c 
comme  étant  à tous  les  Ifraélites 
en  commun  (8).  Elle  n’apparte- 
noit  donc  proprement  ni  a Benja- 
min ni  à Juda. 

La  ville  de  Jérufalem  étoit  bâtie 
fur  une  ou  deux  collines  , 8c  elle 
étoit  toute  environnée  de  mon- 
tagnes : Montes  ip  circuitu  ejus  ( 9 ) , 
St  dans  un  terrain  pierreux  8c  aflêz 
ftérile  , à la  longueur  de  fbixante 
ftades  , félon  Strabon  (10).  Le 
territoire  8t  les  environs  de  Jéru- 
falem étoient  artêz  arrofés , ayant 
les  fontaines  de  Géhon  8c  de  Siloé, 
8c  le  torrent  de  Cédron  au  pied  de 
fes  murailles  , 8c  outre  cela  , les 
eaux  d’Ethan  , que  Pilate  avoit 
conduites  dans  la  Ville  par  des 
aqueducs  ( 1 1 ).  L’ancienne  ville  de 
Jémfalem  ou  de  Jébus , que  David 
prit  fur  les  Jébuféens , n’étoit  pas 
bien  grande.  Elle  étoit  afliiê  fur 
une  montagne , au  midi  du  Tem- 
ple. La  montagne  oppofée  , qui 
étoit  au  feptentrion  , eft  celle  de 
Sion  , où  David  bâtit  une  nou- 
velle ville , qu’il  appela  la  cité  de 
David  , dans  laquelle  étoit  le  Pa- 
lais royal  8c  le  T emple  du  Seigneur. 
Ce  Temple  étoit  conftruit  fur  la 
colline  de  Moria , qui  étoit  un  des 
côteaux  du  mont  de  Sion  (12). 

Entre  ces  deux  montagnes , étoit 
la  vallée  de  Mello  , qui  féparoit 
autrefois  l’ancienne  Jébus  de  la 
cité  de  David , mais  qui  fut  enfuite 


(1)  Jofué  x , 1}  , 40  , Xli  , 10.  = (z)  z.  Reg.  v.  = (})  Judic.  I , zt. 
= (4)  Jofué  XV  , Ci.  = (5)  Judic.  1 , 8.  = (6)  z.  Reg.  v , 6,  7. 
~ — : (7)  Vfilm.  LXXVll , 67.  = (8)  Voyez  Jofcph.  de  Relia.  Jud.  I.  i ,c. 
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Comblée  par  David  & par  Salomon , 
pour  joindre  les  deux  villes  (i). 
Depuis  le  régné  de  ManalTé , il  eft 
parlé  d’une  nouvelle  ville  , appelée 
la  fécondé , qui  fur  fermée  de  mu- 
railles par  ce  Prince  (2).  Les 
Maccabées  y firent  encore  quelques 
additions  , & agrandirent  conli- 
dérablement  la  ville  de  Jérufalem 
du  côté  du  nord  (})  , en  y enfer- 
mant une  rroifieme  colline.  Jofeph 
parle  encore  d’une  quatrième  colli- 
ne , nommée  Bézéta  , qu’ Agrippa 
avoit  joint  à la  ville  , 8c  qu’il  avoir 
commencé  à fermer  de  murailles. 
Cette  nouvelle  ville  étoit  au  nord 
du  Temple  , le  long  du  torrent  de 
Cédron.  Ainli  la  ville  de  Jérufalem 
n’avoit  jamais  été  li  grande  , que 
lorfqu’elle  fut  attaquée  par  les  Ro- 
mains. Elle  avoit  alors  trente-trois 
Rades  de  tour  , qui  fout  quatre 
mille  cent  vingt-cinq  pas , ou  une 
lieue  8c  prefque  demie  , à trois 
mille  pas  la  lieue.  Ce  qui  fe  con- 
firme encore  par  ce  que  dit  le 
même  Joléph  (4),  qui  nous  apprend 
que  le  mur  de  circonvallation  que 
Tire  fit  faire  autour  de  la  ville  , 
avoit  trente-neuf  Rades  , qui  fout 
quatre  mille  huit  cents  foixante  8c 
quinze  pas  , ou  un  peu  plus  d’une 
lieue  8c  demie.  D’autres  lui  donnent 
une  bien  plus  grande  étendue.  Il 
faut  voir  Villalpand  pour  l'affirma- 
tive , 8c  M.  Reland  pour  la  néga  - 
rive.  PaUJlin.  t.  t , /.  3 , p.  8}6 , 
837. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de 
décrire  tous  les  édifices  publics  8c 
particuliers  de  cette  célébré  ville. 
Les  anciens  nous  font  prefque  en- 
tièrement inconnus.  Ceux  dont 
parle  Jofeph  , 8c  dont  il  donne  la 
defeription  , n’ont  que  peu  ou 
point  de  rapport  à' la  Bible  , que 
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nous  nous  fommes  principalement 
propofé  d’éclaircir  dans  cet  Ouvra- 
ge. Nous  donnerons  la  defeription 
du  Temple  dans  fon  article  parti- 
culier. Nous  parlerons  auffi  des 
Synagogues  dans  un  autre  endroit. 
Le  plan  que  nous  avons  donne  de 
Jérufalem  , nous  difpenfe  de  répé- 
ter ici  beaucoup  de  chofes  que 
l’on  peut  voir  , en  jetant  les  yeux 
fur  cette  defeription.  Les  portes 
que  nous  avons  marquées,  ne  font 
peut-être  pas  grécifément  au  lieu 
où  nous  les  avons  mifes  : mais  dans 
ces  fortes  de  chofes  , il  faut,  mal- 
gré qu’on  en  ait  , donner  un  peu 
aux  conjectures.  J’ai  parlé  de  la 
Pifcine  probatique  dans  fon  lieu  , 
fous  Bethjaïde  ou  Béihefda.  J’ai 
auffi  parlé  des  fontaines  de  Silos 
8c  de  Géhon. 

Le  fentiment  le  plus  commun 
eft  que  Melchifédech  étoit  Roi  de 
Jérufalem , quoiqu’il  y ait  fur  cela 
quelque  difficulté.  S.  Jérôme  (5) 
croit  que  cette  ville  de  Salem  , 
dont  l’Ecriture  dit  que  Melchifé- 
dech étoit  Roi  (<5)  , étoit  une 
bourgade  près  de  Scythopolis , où 
l’on  voyoit  encore  de  fon  temps 
les  ruines  du  palais  de  ce  Prince  , 
leiquelles  par  leur  grandeur , mon- 
traient allez  quelle  avoit  été  autre- 
fois la  magnificence  de  cet  édifice. 
L’Auteur  de  la  Chronique  Pafcale  , 
dit  auffi  qu’il  a vu  le  village  où 
étoit  autrefois  la  demeure  de  Mel- 
chifédech. M.  Reland  (7)  de  même 
ne  veut  pas  croire  que  Melchifé- 
dech ait  régné  à Salem.  Nous 
aimons  mieux  foivre  le  (intiment 
du  commun  des  Peres  8c  des  In- 
terprètes , puifqu’il  n’a  rien  de 
contraire  à l’Ecriture  , qui  donq# 
quelquefois  à Jérufalem  le  nom  de 
.Salem  , 8c  puifque  l’opinion  con- 


C1)  i*  tx  , t j , 14 , IX  , 17.  =.(*)  2.  Par.  xxiv,  ii,  xxxni , 
14  , & 4.  Reg.  xxu , 14.  = lî)  Jofeph.  rie  Bello  , l.  5 , c.  6 , p.  912  , 
9 j}.  = (4)  Jofeph.  de  Bello , l.6,c.  6.  ...  (5)  Hieron.  Ep.  ad  Evatim 

gelum.  =;  (fi)  Geuef.  XIV  , iS.  555=  (7)  Reland.  Pal&Jl.  l.  j,  p.  83$ 
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traire  n’eft  point  d’accord  fur  la 
iituation  de  la  ville  de  Salem  , 
qu’elle  donne  pour  demeure  à Mel- 
chifédech. 

Les  Jébuféens  en  étoient  les 
maîtres  fous  Moïfe  , fous  Jofuè  , 
fous  les  Juges  , & jufqu’au  com- 
mencement du  régné  de  David.  On 
conjecture  que  Jofué  la  prit  fur 
eux,  comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué. Les  enfans  de  (i)  Juda 
s’en  rendirent  maîtres  après  la 
mort  de  Jofué  ; mais  ou  ils  ne  la 
purent  conferver , ou  ils  ne  prirent 
que  la  ville  baflè  , la  citadelle  étant 
demeurée  au  pouvoir  des  Jébu- 
féens : & c’eft  là  la  première  prife 
de  cette  ville  qui  foit  bien  marquée 
dans  le  Texte  facré.  La  fécondé 
eft  celle  qui  fe  fit  au  commence- 
ment du  régné  de  David.  Ce  Prince 
ne  fe  vit  pas  plutôt  affermi  fur  le 
trône  d’Ifrael  (2)  , qu’il  marcha 
contre  Jérufalem.  La  ville  étoit  fi 
forte , que  les  Jébuféens  qui  l’occu- 
poient , fe  vantoient  de  la  défen- 
dre feulement  avec  des  aveugles  8c 
des  boiteux.  Mais  David  la  força  , 
en  chaffa  les  Jébuféens , 8c  la  choi- 
fir  pour  Capitale  de  fon  Royau- 
me (}).  Depuis  ce  temps  , Jéru- 
falem fut  le  théâtre  d’une  infinité 
d’aûions  importantes  ; en  forte 
que  vouloir  faire  l’hiftoire  de  cette 
ville  , ce  feroit  entreprendre  le  ré- 
cit de  prefque  toute  l’Hifloire 
fainte. 

David  l’embellit , 8c  l’augmenta 
confidérablement.  Mais  Salomon 
y fit  tant  de  grands  8c  de  beaux 
ouvrages  , qu’il  la  rendit  une  des 
plus  belles  villes  de  l’Orient. 
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Sous  le  régné  de  Roboam , fils  8c 
fuccefièur  de  Salomon  , elle  fut 
prife  (4)  8c  pillée  par  Séfac , Roi 
d’Egypte.  Ce  Prince  enleva  tous 
les  tréfors  du  Temple  8c  du  Palais 
Royal  (5). 

Hazael,  Roi  de  Syrie  (6) , étant 
venu  contre  Jérufalem  , 8c  mena- 
çant de  la  prendre  , Joas , Roi  de 
Juda  , racheta  la  ville  par  une 
grande  fomme  d’argent  qu’il  en- 
voya au  Roi  de  Syrie , pour  l’obli- 
ger à lever  le  fiege  (7).  Il  épuilà 
pour  cela  le  tréfor  de  la  Maifon 
de  Dieu  , 8c  ceux  du  Palais  , pour 
contenter  l’avidité  d’Hazael , qui 
ne  laiflâ  pas  d’envoyer  contre  lui 
l’année  fuivante  une  armée  , qui 
défit  celle  de  Juda  , prit  plusieurs 
Princes  , les  fit  mourir  , 8c  laifla 
Joas  lui-même  dans  d’extrêmes 
langueurs. 

Quelque  temps  après  f8),  Joas, 
Roi  de  Juda , ayant  témérairement 
déclaré  la  guerre  à Amafias , Roi 
d’Ifrael  (9)  , ce  dernier  Prince 
défit  l’armée  de  Juda  , prit  Joas 
prifonnier  ; 8c  étant  entré  dans 
Jérufalem  , enleva  tous  les  tré- 
fors qui  étoient  , tant  dans  le 
Temple  que  dans  le  Palais  Royal  , 
fit  démolir  quatre  cents  coudées 
des  mitrailles  de  la  ville  , depuis  la 
porte  d’Ephraïm  jufqu’à  la  porte 
de  l’Angle  ; puis  s’en  retourna  à 
Samarie. 

Néchao  , Roi  d’Egypte  , au  re- 
tour de  fon  expédition  contre  Car- 
chemife  fur  l’Euphrate (10), entra 
dans  Jérufalem , prit  Joachaz,  que 
le  peuple  de  Juda  avoit  établi  fur 
le  trône  de  Jofias  , mit  en  fa  place 


«(1)  Judic.  1,  8.  Oppugnautes  trgo  filii  Juda  Jérufalem  ceperunt  eam  , 

& percujferunl  , in  ore  g ladii  , tradentes  cunciam  incendio  civitatem. 

(il  1.  Reg.  v , 6.  ==  (5)  An  du  Çdonde  1956  , avalit  J.  C.  1044,  avant 
l’Ere  vulg.  1048.  :■=  (4)  3.  Reg.  XIV , 25  , 16  , 27.  =(5)  An  du  M. 
3033  , avant  J.  C.  9C7  , avant  l’Ere  vulg.  971.  s : : 1 (û)  An  du  M.  31C5  , 
avant  J.  C.  835  , avant  l’Ere  vulg.  839.  ===  (7)  4.  Reg.  xn  , 17  , & 2. 
Par.  xxtv-,  14  , ij.  =s  (8)  Au  du  Monde  3178  , avant  J.  C.  822 , avant 

l’Ere  vulg.  826.  =33  (9)  4-  Reg-  XIV  , 13  , & 2.  Par.  XXV  , 13. (10)  An 

du  Monde  3394  , avant  J.  C.  606  , avant  l’Ere  vulg.  610. 
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Eliakim  , 8c  emmena  Joachaz  en 
Egypte  » où  il  mourut  ( i ).  Ou  ne 
lit  pas  dans  l’Ecriture  que  Néchao 
ait  pillé  la  Ville  ou  le  Temple  , 
mais  il  impofa  fur  tout  le  pays  une 
taxe  de  cent  talents  d’argent,  8c  de 
dix  d’or , que  Joakim  fut  obligé 
de  payer , en  impofant  fur  tout  le 
peuple  une  capitation  ou  taxe 
réelle , à proportion  de  leurs  biens. 
Il  paroît  par  Ezéchiel  (i),  que 
Joachaz  avoit  attaqué  Néchao  , 
ou  dumoins  qu’il  lui  avoit  fait  une 
forte  réfi  fiance , avant  que  de  fe 
rendre  à lui  : Votre  mere  efl  une 
lionne , qui  efl  couchée  au  milieu 
de  fes  lionceaux  qu'elle  a nourris. 
Elle  a pris  un  de  fes  lionceaux , 
( c’eft  Joachaz  ) & il  efl  devenu 
lion;  il  a appris  à prendre  fa  proie, 
& à dévorer 'des  hommes.  Les  na- 
tions en  ont  été  averties , & l’ont 
pris , mais  non  pas  fans  avoir  reçu 
bien  des  blejfures  , & l’ont  conduit 
en  Egypte. 

Nabuchodonofor  étant  venu  dans 
la  Judée  (3)  la  quatrième  année 
du  régné  de  Joakim  , Roi  de 
Juda  (4)  , affiégea  Jérufalem,  qui 
ttoit  alors  tributaire  aux  Rois 
d’Egypte  ; 8c  l’ayant  affujettie  à la 
domination  des  Chaldécns  , il  y 
laifTa  Joakim , qu’il  avoit  eu  d’abord 
defTein  de  mener  chargé  de  chaînes 
à Babylone.  C’eft  ainfi  que  l’on 
concilie  les  différens  paffages  où  il 
efl  parlé  de  cet  événement  , 8c 
dont  les  uns  portent  que  Joakim 
fut  mené  à Babylone  , d’autres 
qu’il  régna  à Jérufalem.  Il  y régna 
dans  la  dépendance  de  Nabucho- 
donofor , ainfi  qu’il  y régnoit  aupa- 
ravant fous  le  bon  plaifir  des  Rois 
d’Egypte.  Au  bout  de  trois  ans  ( 5 ) , 
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il  fe  la  (Ta  de  cette  foumiflion  , 8c 
fe  fouleva  contre  Nabuchodonofor. 
Le  Roi  de  Chaldée  occupé  à d’au- 
tres affaires  , ne  put  firôt  réduire 
Joakim  ; il  envoya  feulement  con- 
tre lui  des  troupes  de  Chaldécns  , 
de  Syriens  , de  Moabites  8c  d’ Am- 
monites , qui  ravagèrent  la  Judée  , 
8c  emmenerent  à Babylone  trois 
mille  vingt-trois  Juifs , la  feptieme 
année  de  Joakim  (d)  , du  Monde 
3401  , 8c  quatre  ans  après  , du 
Monde  3405  » qui  étoit  la  onzième 
année  de  Joakim  , ils  entrèrent 
dans  Jérufalem  , prirent  8c  mirent 
à mort  ce  Prince , 8c  jetterent  foi» 
corps  à la  voirie. 

Jéchonias  fon  fils  lui  fuccéda  ; 
mais  après  un  régné  de  trois  mois 
8c  dix  jours , Nabuchodonofor  étant 
venu  afliéger  Jérufalem  , Jéchonias 
fut  obligé  de  fe  rendre  ( 7 ) ; la  ville 
fut  encore  prife  par  les  Chaldéens, 
8c  les  trélbrs  du  Temple  , 8c  du 
palais  Royal  , enlevés  8c  emportés 
à Babylone  ( 8 ).  Enfin  Nabucho- 
donofor prit  Jérufalem  pour  la  qua- 
trième 8c  derniere  fois  , l’an  du 
Monde  3416,  avant  l*Ere  vulgaire 
588  , 8c  la  onzième  année  de  Sé- 
décias.  Voici  le  fujet  de  cette  guer- 
re. Sédécias  , la  feptieme  année  de 
fon  régné  (9)  , prit  des  mefures 
fecrettes  avec  Ephrée  , ou  Apriés 
Roi  d’Egypte , pour  fécouer  le  joug 
des  Chaldéens  (10),  8c  deux  ans 
après  il  fe  déclara  ouvertement , 
8c  refufa  de  payer  le  tribut  à Na- 
buchodonofor. Ce  Prince  laffé  de 
la  mauvaife  foi  8c  de  l’inconftance 
des  Juifs  , réfolut  d’exterminer 
cette  perfide  Nation  , de  ruiner 
leur  Royaume , 8c  d’en  tranfporter 
les  habitant  au-delà  de  l’Euphrate. 


(O  4.  Reg.  xxnl  , 30  , & l.  Par.  xxxvt  ,1,1,3.  = (il  Ejcch.  XIX', 
l,  3.  = (3)  An  du  Monde  3398  , avant  J.  C.  doi  , avant  l’Ere  vulg.  606. 
s=  (4)  4.  Kcg.  XXIV  ,i,i,  6c.  Daniel  \ , 1.  Jerem.  xxv  , I & 1.  Par. 
xxxvi  , Ci-  ■■■  — (5)  An  du  Monde  3400  ou  3401  , avant  J.  C.  $59,  avant 
l'Ere  vulg.  603.  - — 1 (6)  Jerem.  in  , 18.  . — : (7)  4-  Reg.  XXIV  , * , 3 , 4* 
=(8)  4.  Reg.  xxv , 10,  6rc,=(<?)  An  du  Monde  34ii.=;(icO  Eî«h« 
XVII,  15....  i*. 
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Il  vint  donc  avec  une  puîflânte 
armée  contre  Jérufalem  , 8c  arriva 
dans  la  Judée  au  commencement 
deTan  du  Monde  ? 4 1 4 , qui  étoit 
une  année  fabbatique  ( 1 ) , où  le 
Roi  & le  peuple  dévoient  renvoyer 
leurs  efclaves  , fuivant  la  Loi  du 
Seigneur  (1)  , qui  ordonne  de 
mettre  en  liberté  les  efclaves  Hé- 
breux toutes  les  lêptiemes  années  ; 
ce  qui  fut  exécuté  d'abord  , & les 
efclaves  demeurèrent  en  liberté  , 
tandis  que  le  Roi  de  Babylone  fut 
occupé  à invertir  la  Ville.  Mais  le 
Roi  d’Egypte  s’étant  avancé  avec 
fon  année  pour  fecourir  Jérufalem , 
8c  Nabuchodonofor  ayant  quitté 
le  fiege  pour  le  repoulfer,  les  Juifs 
reprirent  leurs  efclaves  , fans  fe 
mettre  en  peine , ni  de  leur  parole , 
ni  de  la  Loi  du  Seigneur.  C’eft  ce 
que  Jércmie  leur  reproche  (I  for- 
tement , en  les  menaçant  des  plus 
randes  calamités.  Cependant  Na- 
uchodonofor  livra  la  bataille  au 
Roi  d'Egypte  , & après  l’avoir 
vaincu  8c  mis  en  fuite  , revint  au 
lîegc  de  Jérufalem  , la  prit  : fit 
brûler  & ruiner  , tant  la  ville  que 
le  temple , 8c  emmena  les  Princes 
8c  le  peuple  en  captivité.  Ainfi  on 
peut  compter  avant  la  captivité 
de  Babylone  , neuf  prifes  de  la 
ville  de  Jérufalem. 

Obfervations  fur  le  blocus  & fur  le 
fiege  de  Jérufalem  par  Nabucho- 
donofor. 4 Reg.  XXV. 

lit?  De  toutes  les  villes  les  plus 
célébrés  dans  l’antiquité  , il  n’en 
eft  point  de  plus  fameufe  que  Jé- 
rufalem  , tant  par  fes.  bâtimens 
magnifiques  , que  par  le  grand 
nombre  de  fieges  qu’elle  a l'outenu. 
Le  plus  mémorable  8c  le  dernier, 
eft  celui  qu’elle  foutint  contre 
Tite  à la  tête  des  Romains  fous 
l’Empire  de  Vefpafien.  Tout  ce 
que  l’art  a de  plus  profond  8c  de 
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plus  merveilleux , ert  mis  en  œuvre 
dans  ce  fiege  ; le  courage  8c  la  ré- 
liftance  des  allïégés  ne  le  cèdent  en 
rien  à la  fcience  , à la  valeur  8c  à 
l’opiniâtreré  des  aflicgeans.  Tous 
les  maux  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  longues  réfiftances  , 
fondirent  fur  cette  malheureufe 
ville  , ainfi  que  Jérémie  l’avoir  pré- 
dit ( î ) , la  perte  8c  la  fjmine  11e 
la  défolerent  pas  moins  que  la  fu- 
reur de  fes  ennemis.  Enfin  ce  fut 
le  dernier  coup  de  la  çolere  de 
Dieu  , qui  décida  du  fort  8c  de 
l’anéantiflêment  de  cette  fuperbe 
Ville , pour  punir  l’ingratitude  8c 
la  perfidie  des  Juifs.  La  defcrip- 
tion  que  Jofeph  ( 4 ) nous  en  a 
donné  eft  fi  admirable  , 8c  écrite 
avec  tant  d’art , qu’il  11’y  a per- 
fonne  , fi  intelligent  qu’il  foit  dans 
le  métier  des  armes , qui  puifle  s’en 
tirer  au(E  habilement  qu’il  a fait. 
Mais  revenons  au  fiege  de  cette 
ville  par  Nabuchodonofor  , dont 
nous  avons  à parler  ici. 

L’Auteur  facré , à fon  ordinaire, 
loin  de  nous  donner  un  détail  un 
peu  circonftancié  de  ce  fiege  , parte 
même  par-deflus  les  circonftances 
les  plus  néceffaires.  Les  Lecteurs 
qui  ignorent  ce  que  c’eft  que  la 
guerre , ne  s’en  mettent  pas  beau- 
coup en  peine  ; mais  ceux  qui  font 
au  fait  de  cet  art , ont  un  fenfible 
regret  de  ne  pas  trouver  dans  les 
Hilloriens  , le  récit  circonftancié 
de  tant  de  belles  aftions  qui  fe  font 
paflees  , 8c  dont  il  ne  nous  refte 
qu’une  ébauche  imparfaite.  Ce- 
pendant comme  l’Ecriture  rap- 
porte en  certains  endroits  quel- 
ques circonftances  Sc  quelques  pra- 
tiques qu’elle  écarte  dans  d’autres  ; 
tout  cela  joint  enfemble , ne  laiftè 
pas  de  nous  conduire  à la  décou- 
verte de  la  méthode  des  Juifs  dans 
l’art  de  l’attaque  8c  de  la  défeniè. 

La  fituation  de  Jérufalem  , la 


(1)  Jercm.  XXXIV,  8 , & fcq.  = (1)  Exod.  XXI  , t.  Dent.  XV  ,1,2, 
1*.  = (})  Jercm.  IX.  = (4)  Jofeph.  de  Belle.  Jud.  I.  V , c.  ij. 
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<orce  de  (es  murailles , & la  réfif- 
Mnce  des  affiégés , rendoient  cette 
ville  prefque  imprenable  , & par 
«onféquent  les  fieges  fort  longs. 
aAufli  Nabuchodonofor  étant  arrivé 
devant  la  ville , ne  tenta  pas  de  la 
prendre  d’alfaut  ; il  fe  contenta  de 
la  bloquer  d’abord  par  deux  lignes 
environnantes  , c’eft-à-dire , par 
une  contrevallation  & une  circon- 
vallation. Le  Roi  d’Egypte  s’étant 
mis  en  campagne  pourvenirpromp- 
tement  au  fecours  de  la  place  , 
Nabuchodonofor  (1)  marcha  au- 
devant  de  lui  , le  défit , & le  mit 
en  fuite  , 8c  après  cette  expédi- 
tiorf  revint  au  fiege.  Ce  mouve- 
ment du  Roi  de  Babylone  ne  nous 
permet  pas  de  douter  qu’il  ne  fît 
tirer  une  ligne  de  contrevallation 
contre  les  forties  de  ceux  de  la 
ville  , où  le  Roi  Sédécias  comman- 
doit  en  perfonne  , 8c  une  ligne  de 
circonvallation  contre  les  ennemis 
du  dehors  ; car  quoique  l’Auteur 
facré  dife  au  fécond  verfet  , que 
la  ville  demeura  enfermée  par  la 
circonvallation  , jufqu’à  l’ onzième 
■année  du  Roi  Sédécias  » ce  n’elt 
pas  à dire  pour  cela  qu’on  ne  tira 
qu’une  feule  ligne  ; les  termes  du 
premier  verfet,  prouvent  aflêz  qu’on 
pratiqua  deux  lignes  environnantes, 
l’une  contre  la  ville , & l’autre  con- 
tre le  fecours  : Circumdederunt eam, 
& extruxerunt  in  circuitu  ejus  mu- 
nitiones.  Ils  environnèrent  la  ville , 
& firent  des  retranchemens  tout  au- 
tour. 

On  voit  dans  ce  fiege , comme 
dans  beaucoup  d’autres , dont  l’E- 
criture fait  mention , que  les  lignes 
de  circonvallation  & de  contreval- 
lation étoient  connues  & prati- 
quées des  peuples  de  l’Afie  long- 
temps avant  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , Si  que  ceux-ci  n’en  font 
pas  les  inventeurs.  Je  crois  qu’il 
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ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici  ce  que  j’ai  dit  là-deffus 
dans  mon  Commentaire  fur  Po- 
lybe  ( 2 ).  La  méthode  d’environner 
les  villes  par  un  fofle  Sc  un  retran- 
chement contre  les  afliégés  , Si  un 
autre  'en  dehors  du  côté  de  la  cam- 
pagne , le  camp  entre  ces  deux 
lignes  , étoit  en  ufage  parmi  les 
nations  Afiatiques  , long  - temps 
avant  les  Grecs  8c  les  Romains , 
8c  peut-être  plufieurs  fiecles  avant 
Moïfe.  fyrfque  vous  mettre  z le  fiege 
devant  me  ville , dit  (3)  ce  grand 
Légiflateur  , & que  le  fiege  fera 
long  , & que  vous  l'aurez  environ- 
née de  machines  pour  la  détruire  , 
vous  ne  couperez  point  les  arbres 
fruitiers , & vous  ne  ravagerez  point 
la  campagne  des  environs , en  abat- 
tant tous  les  arbres  à coups  de  coi- 
gnées , parce  que  ce  nefl  que  du 
bois  , & non  des  hommes  qid  puif- 
fent  accroître  le  nombre  de  vos  en- 
nemis. Que  fi  ce  font  des  arbres 
fauvages  , & qui  ne  produifent  point 
de  fruit  , vous  pouvez  les  couper 
pour  en  faire  des  machines  , ou  des 
fortifications  contre  la  ville. 

On  employoit  ces  fortes  de 
moyens  8c  de  précautions  , lorf- 
que  les  villes  étoient  extrêmement 
fortes  8c  peuplées  ; on  les  bloquoit 
par  une  ligne , ou  par  une  contre- 
ligne  avec  fon  fofle  palifladé  en 
dedans  , 8c  quelquefois  furfermé 
avec  un  parapet  , dont  011  foute- 
noit  les  terres  par  un  fafeinage. 
« Ce  font  proprement  les  foliés  , 
» les  murs  , les  paliflàdes  , les 
« terraflès  , dont  on  environnoit 
» la  ville  , qui  font  appelés  en 
» Hébreu  Matzur , dit  Dom  Cal- 
» met  (4)  , 8c  tout  cela  ne  fe 
» pouvoit  faire  fans  y employer 
» les  arbres  de  la  campagne  ».  Ce 
qu’il  y a d’admirable  dans  ces  for- 
tes d’ouvrages  , c’eft  qu’ils  font 


1 

(1)  Jofeph.  Antiq.  l.x,c.  10.  - ■ ■ (2)  Comment,  fur  Polyhe  , tom.  2 , p. 
449 , 4to.  = (î)  Dcut.  xx  , 19 , 20.  = (4)  Comment,  fur  le  Deut.  c. 
XX,  19. 
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tout  femblables  à ceux  des  Grecs 
8c  des  Romains  , dans  leur  conf- 
truclion,  fi  on  en  excepte  les  tours 
qui  donnoient  des  flancs  à ces 
fortes  d’ouvrages.  Je  n’en  remar- 
que point  dans  les  camps  des  Hé- 
breux , non  plus  que  dans  ceux 
des  peuples  avec  lefquels  ils  étoient 
en  guerre  avant  le  liege  de  Jé- 
rufalem  par  Nabuchodonofor. 

Il  y a un  fi  grand  nombre  de 
paffages  dans  les  Auteurs  facrés  , 
qui  démontrent  les  lignes  de  cir- 
convallation 8c  de  contrevallation , 
qu’il  feroit  fuperflu  de  les  rappor- 
ter tous  ; nous  nous  bornerons 
feulement  à ce  qu’en  dit  Ifaïe  ( i ) : 
J'environnerai  Ariel  de  tranchées  , 
je  ferai  tout  autour  de  tes  murailles 
comme  un  cercle.  J’éleverai  des 
forts  contre  toi , & je  ferai  des  for- 
tifications pour  te  tenir  ajfiégée.  Ce 
Prophète  parle  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages , comme  d’une  chofe  qui 
n’étoit  pas  nouvelle  de  fon  temps  : 
Et  ailleurs  (t)  il  promet  au  Roi 
Ezéchias  que  Sennachérib  u’ailié- 
gera  point  Jérufalem  , qu’il  n’en- 
treprendra rien  fur  elle  , 8c  qu 'elle 
ne  fera  point  environnée  de  retran- 
chement , ni  de  terraffes.  Cela  ne 
fignitie  autre  chofe  , finon  que  le 
Roi  des  Aflyriens  n’en  feroit  point 
l’inveftitiire , êc  qu’il  ne  l’environ- 
neroit  pas  d’une  ligne  de  circon- 
vallation. 

Le  Prophète  va  encore  plus  loin , 
il  diflingtie  la  ligne  environnante 
des  terraffes  ; 8c  je  crois  que  ces 
terraffes  ne  marquent  pas  toujours 
de  hautes  élévations  de  terre  , qui 
dominoient  les  murs  , ou  qui  les 
égaloient  prefqu’en  hauteur  , fur 
lefquelles  on  dreflbit  des  tours  ou 
des  machines  de  jet  , 8c  où  l’on 
plaçoit  des  archers  , des  frondeurs 
8c  autres  gens  de  traits  ; c’eft  le 
fentiment  de  Dorn  Calmet , Sc  je 
crois  qu’il  fe  tromp^  c’étoit  feu- 
lement un  épaulemcnt  environnant 
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fur  le  bord  du  fofië , tout  fcmblaJ 
ble  à nos  tranchées , où  les  fron- 
deurs 8c  les  archers  tiroient  fans 
celle  à couvert  contre  les  défenfes 
de  la  ville  , pendant  qu’on  l’inful- 
toit  de  toutes  parts.  On  voit  même 
en  plufteurs  endroits  de  l’Ecriture, 
que  ces  fortes  d’ouvrages  ne  fer- 
voient  pas  feulement  à cet  ufage., 
mais  encore  de  contrevallation 
pour  brider  8c  refferrer  de  plus 
près  les  afiîégés. 

11  y a toute  apparence  que  Na- 
buchodonolor  n’afliégea  pas  la  ville 
d’abord  dans  les  formes  , 8c  qu’il 
fe  contenta  de  la  bloquer  , ayant 
été  averti  que  le  Rai  d’Egypte 
venoit  avec  toute  fon  armée  au 
fecours  de  la  place  : car  il  eût  fallu 
garder  la  circonvallation,  de  peur 
qu’on  ne  fît  entrer  du  fecours  dans 
la  ville  , 8c  laiffer  un  grand  corps 
de  troupes  pour  la  garde  des  tra- 
vaux , 8c  capable  de  réfifler  contre 
les  forties  des  afiîégés  ; ce  qui 
l’auroit  tellement  affoibli  , qu’il 
n’eût  pu  aller  au  - devant  du  Roi 
d’Egypte  , 8c  celui  - ci  n’eût  pas 
manqué  de  lui  couper  les  vivres  , 
8c  de  l’attaquer  , pendant  que  les 
afliégés , ayant  leur  Roi  à leur  tête , 
euffent  fait  de  vigoureufes  forties 
fur  lui  ; mais  il  prévint  tout  cela  ; 
il  marcha  au  - devant  de  l’armée 
Egyptienne,  8c  après  l’avoir  défaite 
8c  mife  en  fuite,  revint  à Jérufa-' 
lem , en  fit  le  fiege  dans  toutes  les 
formés  , fit  dreffer  toutes  les  ma- 
chines contre  les  murailles  , la 
battit  pendant  long  - temps  ; en 
forte  qu’étant  défolée  par  la  fami- 
ne , & la  breche  ayant  été  faite  , 
tous  les  gens  de  guerre  s'enfuirent 
la  nuit  par  le  chemin  de  la  porte  qui 
efl  entre  les  murailles  près  la  porte 
du  Jardin  du  Roi,  pendant  que  les 
Chaldéens  étoient  occupés  au  fiege 
autour  des  murailles.  Les  Chaldéens 
entrèrent  donc  par  la  breche  dans 
la  ville  , 8c  s’en  rendirent  maîtres 


CO  ifai.  xxix,  i,  3.  = CO  Idem,  xxxvn,?}. 


Digitized  by  Googl 


J E R J E R 

après' environ  deux  ans  8c  demi  de  coup  furpris  , car  on  ne  voit  pas 
fiege  , Fonzieme  année  du  régné  qu’ils  aient  défendu  la  breche. 
de  Sédécias  , le  neuvième  jour  du  Jofeph  (4)  dit  que  les  Chaldéens 
quatrième  mois  (1) , c’eft-à-dire  , étant  entres  dans  la  ville  vers  le 
un  Mercredi  27  Juillet  de  Fan  du  minuit  , montèrent  d’abord  au 
Monde  3416.  Temple  , 8c  que  le  Roi  Sédécias 

On  fera  furpris  de  voir  dans  ce  8c  fes  gens  fe  l'auverent  à la  faveur 
liege  des  machines  de  toute  efpece , des  ténèbres  , 8c  s’enfuirent  par 
des  tours , des  béliers , des  baliftres  des  défilés  dans  le  défert  ; mais  que 
8c  des  catapultes  , dont  les  Grecs  les  Chaldéens  en  ayant  été  avertis 
fe  font  fervis  dans  leurs  fieges  ; par  des  transfuges , fe  mirent  à les 
elles  étoient  connues  des  peuples  pourfuivre  dès  la  pointe  du  jour  , 
de  l’Aile , 8c  l’on  ne  peut  douter  un  8c  les  arrêtèrent  dans  la  plaine  de 
moment  que  le  Roi  de  Chaldée  Jéricho.  L’Auteur  facré  dit  à peu- 
ne  les  ait  mifes  en  ufage  au  fiege  près  la  même  chofe  : Sédécias 
de  Jérufalem  , puifqu’Ezéchiel  en  s’enfuit  par  le  chemin  qui  mene  aux 
parle  fi  clairement  en  différens  campagnes  du  défert  , & l'armée 
endroits  (z)  , 8c  fur-tout  dans  fa  des  Chaldéens  pourfuivit  le  Roi,  6* 
Prophétie  contre  Tyr  ( î)  : Nabu-  le  prit  dans  la  plaine  de  Jéricho,  & 
chodonofor , Roi  de  Babylone , dit-il,  tous  les  gens  qui  étoient  avec  lui 
viendra  avec  des  chevaux  , des  cha-  furent  dijjipés , & l’abandonnèrent, 
riots  de  guerre  , de  la  cavalerie  & Les  Rabbins  avancent  que  Sédécias 
des  troupes  nombreufes  ; il  vous  s’enfuit  par  un  chemin  fouterrain 
environnera  de  toutes  parts  de  re~  qui  alloit  depuis  le  Palais  des  Rois 
tranchemens  & de  terraffes  ; il  lèvera  de  Juda  , jufqu’aux  campagnes  de 
le  bouclier  contre  vous  ; il  dreffera  Jéricho.  On  pourroitles  en  croire, 
contre  vos  murs  fes  mantelets  & fes  s’ils  n’ajoutoient  pas  à cela  quel- 
béliers,  félon  l’Hébreu  ,fes  machines  ques  rêveries  à leur  ordinaire.  Ils 
de  corde  , fes  baliftres  , fes  cata-  difent  que  le  Roi  s’étant  voulu 
fuites,  & il  détruira  vos  tours  par  fauver  par  ce  fouterrain  , Dieu 
la  force  de  fes  armes.  Peut-on  rien  permit  qu’une  biche  le  fuivît  au- 
voir  de  plus  précis  ? On  ne  peut  dehors,  8c  fît  autant  de  chemin  fur 
pas  douter  que  les  Chaldéens  terre,  qu’il  en  faifoit  par-deflous? 
n’aient  mis  en  pratique  la  méthode  8c  que  les  Chaldéens  s’étant  mis  â 
de  fe  couvrir  pour  aller  du  camp  pourfuivre  la  biche  , trouvèrent , 
aux  batteries  par  des  parallèles  fans  y penfer  , le  Roi  qui  foitoit 
blindées , ou  par  quelqu’autre  chofe  du  chemin  couvert.  A l’égard  de  ce 
d’équivalent.  Il  n’y  avoit  rien  de  fouterrain,  il  n’eft  pas  incroyable  ; 
plus  limplc  8c  de  plus  aifé  ; je  les  l’Ecriture  8c  Jofeph  n’en  font 
trouve  encore  pratiquées  dans  le  aucune  mention  ; mais  Dion,  que 
dernier  fiege  de  Jérufalem  par  Dom  Calmet  a cité,  dit  (5),  « en 
Tite.  » parlant  du  dernier  fiege  de  Jéru- 

O11  trouvera  peut-être  à redire  » falem,  que  les  Juifs  avoient  des 
qu’on  ait  mis  l’armée  en  bataille  à » conduits  fouterrains  qui,paflànt 
la  têre  de  la  contrevallation  ; mais  » fous  les  murs  de  la  ville , alloiept 
c’eft  qu’on  a voulu  préparer  le  » fe  rendre  bien  loin  de  là  dans  la 
Lecteur  à PalTaut  qui  fut  donné  » campagne.  « 
lorlque  la  breche  fut  faite.  Il  parut  Ayant  donc  pris  le  Roi  , ils 
que  les  afiïégés  furent  tout  d’un  remmenèrent  au  Roi  de  Babylone 

(1)  lcrem.  xxxix  , z.  =====  (»)  Ejcch.  IV  , z , îixi  , zz.  = (?)  Ibid. 
XXV!.  = (4)  Jofeph.  Antiq.  I.  x , e.  11.  = (5)  Üio.  I.  6C  , p.  747. 
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à Réblatha , & le  Roi  de  Babylone 
lui  prononça  fon  arrêt  , Ere.  Ce 
verte t nous  fait  entendre  que  Na- 
buchodonofbr  voyant  que  le  fiege 
tiroir  en  longueur,  en  avoit  aban- 
donné la  conduite  à fes  Généraux, 
& qu’il  n’étoit  point  à Jérufalem 
quand  elle  fut  prife , mais  à Rébla- 
tha , que  l’on  croit  être  Apamée 
de  Syrie , fur  l’Oronte. 

Après  la  captivité  de  Babylone, 
la  ville  de  Jérufalem  fut  rétablie 
& repeuplée  de  nouveau  , l’an  du 
Monde  3468  , avant  Jefus-Chrift 
$32 , avant  l’Ere  vulgaire  $36,  qui 
efl  la  première  année  du  régné  de 
Cyrus  à Babylone  ; mais  on  ne  re- 
bâtit fes  murs  8c  fes  portes  qu’après 
le  retour  de  Néhémie  , l’an  du 
Monde  3550 , avant  l’Ere  vulgaire 
434.  Alexandre  le  Grand  entra 
dans  Jérufalem  après  la  prife  de 
Tyr,  l’an  du  Monde  3672,  avant 
Jefus  - Chrift  328  , avant  l’Ere 
vulgaire  332. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ( 1 ) , 
Jérufalem  demeura  en  la  puilfance 
des  Rois  d’Egypte  ; & Ptolémée  , 
fils  de  Lagus  , prit  Jérufalem  par 
artifice  ( 2 ) , fi  l’on  s’en  rapporte  à 
Ariftée  & à Jofeph  ( 3 ) , & emmena 
captifs  dans  l’Egypte  environ  cent 
• mille  hommes,  qu’il  avoit  pris  dans 
la  Judée.  Le  même  Jofeph  ( 4 ) 
dit  que  Ptolémée  Evergetes , Roi 
d’Egypte , vint  aufli  à Jérufalem  , 
ic  y offrit  plufieurs  facrifices  d’ac- 
tkms  de  grâces.  Enfin  Ptolémée 
Philopator,  après  la  vi&oire  qu’il 
avoit  remportée  fur  Antiochus  le 
Grand  , près  la  ville  de  Raphia  , 
vint  à Jérufalem,  alla  au  Temple, 
& y offrit  des  facrifices.  Les  Prê- 
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très  l’cmpêcherent  d’entrer  dans 
le  Sanftuaire  ; ce  qui  l’irrita  de 
telle  forte  , qu’il  réfolut  de  faire 
périr  tous  les  Juifs  qui  étoient  en 
Egypte  (5)  ; ce  qu’il  auroit  exé- 
cuté , fi  Dieu  n’avoit  protégé  fon 
peuple  d’une  maniéré  toute  mira- 
culeufe,  qui  eft  rapportée  au  long 
dans  le  troifieme  Livre  des  Mac- 
cabées. 

Antiochus  le  Grand  ayant  repris 
la  Célé  - Syrie  & la  Judée  fur  le 
Roi  d’Egypte  (6),  vint  à Jérufa- 
lem , où  il  fut  fort  bien  reçu  par 
les  Juifs,  qui  nourrirent  fon  armée 
& fes  éléphans  , 8c  lui  donnèrent 
du  fecours  pour  réduire  la  garnifon 
que  Scopas  avoit  laiffée  dans  la 
citadelle  de  Jérufalem  ( 7 ).  Pour 
reconnoître  ces  bons  ferviees  , 
Antiochus  n’oublia  rien  pour  ré- 
tablir Jérufalem  dans  fa  première 
fplendeur,  accorda  de  grands  pri- 
vilèges aux  Juifs  , 8c  donna  de 
grandes  fommes  pour  les  facrifices 
du  Temple.  Séleucus , fils  8c  fuc- 
ceffeur  d’ Antiochus  le  Grand , ne 
fut  pas  auffi  favorable  aux  Juifs 
que  l’avoit  été  Antiochus.  Il  en- 
voya Héliodore  au  Temple  dQ 
Jérufalem  (8)  pour  en  enlever  les 
tréfors  (9)  ; mais  il  fut  obligé  de 
s’en  retournèr  fans  rien  faire , après 
avoir  été  fort  maltraité  par  des 
Anges  qui  lui  apparurent  dans  le 
Temple  même. 

Antiochus  Epiphanes  , frere  8c 
fucceffeur  de  Séleucus  , vint  à 
Jérufalem  ( 10) , 8c  y fut  reçu  par 
Jafon , ufurpateur  de  la  fouveraine 
Sacrilicarure , avec  de  très-grands 
honneurs  ( 1 1 ) , à la  lumière  des 
flambeaux , 8c  au  bruit  des  accla- 


(1)  La  mort  d’Alexandre  'arriva  l’an  du  Monde  3O81  , avant  J.  C.  3T9  , 

avant  l’Ere  vulg.  323.  - 1 (2)  An  du  Monde  3684,  avant  J.  C.  316  , avant 

l’Ere  vulg.  320.  ==  (3)  Antiq.  I.  ri , c.  1 , ».  = (4)  Jofeph.  I.  » , con- 
tra Appion.  p.  1064.  Au  du  Monde  3758  , avant  J.  C.  24»  , avant  l’Ere 

vulg.  24Û. C$)  An  du  Monde  3787  , avant  J.  C.  *13  , avant  l’Ere  vulg. 

*17.  ■ ■ (6)  An  du  Monde  3806  , avant  J.  C.  194  , avant  l’Ere  vulg.  198. 

— — (7)  Jofeph.  Antiq.  I.  12  , c.  3.  1 (8)  An  du  Monde  3828  , avant  J. 

C.  172  , avant  l’Ere  vulg.  iy(i.  ...  (9)  z.  Macc.  II).  =r  (10)  An  du  M. 

3831 , avant  J.  C,  169  , avant  l’Ere  vulg- 173,=^^-  C”)  *•  Macc,  îv  , zi , 2». 
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inatîons  publiques.  Pour  cette  fois, 
il  n’y  fit  aucun  mal  ; mais  trois  ans 
après  , & l’an  du  Monde  3834  , 
ayant  appris  que  ceux  de  Jérufalem 
avoient  témoigné  quelque  joie  à la 
fauflê  nouvelle  qui  vint  qu’il  étoit 
mort  en  Egypte , il  en  conçut  tant 
d’indignation  (t)  , qu’à  l'on  retour 
il  afliégea  la  ville  , la  pilla  , enleva 
tout  l’or  & les  vafes  les  plus  précieux 
du  Temple,  & y fit  mourir  plus  de 
quatre-vingts  mille  hommes. 

Deux  ans  après  (i) , il  envoya  à 
Jérufalem  un  nommé  Apollonius, 
Intendant  des  tributs  , avec  des 
ordres  fecrets  de  piller  & de  brûler 
la  ville  ( }).  Cet  homme  vint  d’a- 
bord en  appareilce  avec  un  efprit 
de  paix  ; maïs  tout  d’un  coup  il  fe 
jeta  fur  la  ville  , y fit  un  grand 
carnage  , prit  des  dépouilles  , & 
mit  le  feu  à la  ville , ruina  la  plus 
grande  partie  des  maifons  , & ne 
réferva  que  ce  qu’il  fit  enfermer 
de  murailles  au  haut  de  la  cité  , 
près  le  Temple  du  Seigneur,  où  il 
bâtit  une  citadelle  , 8c  où  il  lai  (Ta 
une  forte  garnifon.  Alors  Jérufa- 
lem  fut  abandonnée  de  fes  propres 
citoyens  , & livrée  aux  Gentils. 
L’année  fuivante  5857,  les  fàcri- 
fices  furent  interrompus  dans  le 
Temple  , ht  ftatue  de  Jupiter 
Olympien  fut  placée  fur  l’Autel  , 
& on  vit  dans  la  Maifon  de  Dieu 
l’abomination  de  la  défolation(4). 
Les  chofes  demeurèrent  en  cet 
état  pendant  trois  ans  ( 5 ).  Judas 
Maccabée  ayant  battu  Nicanor  , 
Gorgias  8c  Lyfias , monta  à Jéru- 
falem , nettoya  le  Temple  , 8c  y 
rétablit  les  facrifices  (6). 

L’année  fuivante  , Antiochus 
Eupator  fut  reçu  dans  Jérufalem 
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par  Judas  Maccabée  ( 7 ) , enfuite 
d’une  paix  qui  avoit  été  conclue 
entre  eux.  Ce  Prince  honora  le 
Temple , & y fit  des  préfens.  Mais 
avant  que  de  fortir  de  la  ville , il 
fit  abattre  le  mur  qui  ctoit  entre 
le  Temple  & la  citadelle  , St  qui 
mettait  à couvert  le  Lieu  faint  con- 
tre les  entreprifes  des  Syriens  (8). 
Cette  citadelle , qui  tenoit  tou- 
jours Jérufalem  dans  la  dépendance 
des  Rois  de  Syrie , fublifta  pendant 
vingt-fix  ans  ; depuis  l’an  du  Monde 
}Sî<5  jufqu’en  j8<Sz  , qu’elle  fut 
prife  8c  minée  par  Simon  Mac- 
cabée. 

Antiochus  Sidérés  outré  de  dé- 
pit des  maux  que  lui  avoit  fait  Si- 
mon Maccabée , fit  la  guerre  à Jean 
Hircan,  fon  fils  8c  fon ’fuccefiêur. 
Il  vint  en  Judée,  8t  après  avoir 
fait  le  dégât  dans  la  campagne  , 
8c  contraint  Hircan  de  fe  retirer 
dans  Jérufalem , il  l’y  afliégea  (9); 
mais  il  trouva  beaucoup  de  réfif- 
tance  de  la  part  des  afliégés  ; il  fe 
campa  à deux  ftades,  ou  à deux 
cents  cinquante  pas  du  Temple, 
vers  la  partie  feptentrionale  de  la 
Ville  , 8c  fit  dreflèr  cent  trente 
tours , fur  lelquelles  il  plaça  grand 
nombre  de  foldats  pour  écarter 
tous  ceux  qui  défendoient  les  mu- 
railles. Et  comme  on  rravailloit  à 
les  fapper,  on  trouva  que  les  fon- 
demens  en  éroient  pofés  fur  du 
bois  ; Antiochus  y fit  mettre  le  feu , 
ce  qui  fit  tomber  un  grand  pan  de 
muraille.  Mais  les  afliégés  fe  mi- 
rent fur  la  breche , 8c  arrêteront 
l’effort  des  ennemis  qui  vouloienr 
entrer  dans  la  Ville.  En  même- 
temps  Hircan  fit  une  vigoureufe 
fortie  fur  les  aifiégeans , 8c  con- 


(0  1.  Macc.  I , xi.  z Macc.  V.=  {i)  An  du  M.  3836,  avant  J.  C* 
164,  avant  l’Ere  vulg.  169.  — — ; (3)  t.  Macc.  I , 30.  ■ (4)  t.  Macc.  1 , 6i- 

="  •••  (5)  Julqu’â  l’an  du  Monde  $840,  avant  J.  C.  160,  avant  l’Ere  vulg. 
164.  — —?■  (6)  1.  Macc.  IV,  36  , & feq.  =(7)  An  du  Monde  3841  , avant 
J.  C.  159  , avant  l’Ere  vulg.  163.  = (8)  1.  Macc.  VI,  z.  Macc.  XIII. 

(9)  An  du  Moude  3869,  avant  J.  C.  131,  avant  l’Ere  vulg.  133, 4. 
Macc,  ii. 
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traignit  Antiochus  & fes  gens  de 
fe  retirer  aifez  loin  de  la  Ville  : 
après  cela  Hircyn  revint , & fit 
brûler  les  tours  qu’ Antiochus  avoir 
fait  conftruire. 

Obfervations  fur  le  fiege  de  Jéru- 
salem par  Antiochus  Sidétés.  4. 

Macc.  il. 

HSC?  Je  ne  puis  revenir  de  ma 
furprife  fur  le  filence  de  Polybe  à 
l’égard  des  Juifs  , & des  guerres 
des  Rois  Antiochus  contre  cette 
Nation , 8c  particulièrement  de  cet 
Antiochus  Sidétés  ; car  l’Auteur 
Grec  entre  dans  un  fort  grand  dé- 
tail des  expéditions  de  ces  Prin- 
ces ; 8c  cependant  il  ne  fait  nulle 
mention  des  Maccabées  , il  ne  dit 
pas  un  mot  de  tant  de  batailles  & 
de  fieges  mémorables  ; enfin  l’on 
diroit  que  le  Roi  Hircan  , Sc  ce 
fameux  fiege  de  Jérufalem  par  Si- 
détés , que  Jofeph  appelle  Soter , 
font  imaginaires.  Tite-Live  n’eft 
pas  mieux  informé  que  Polybe  ; 
on  ne  trouve  rien  des  Juifs  dans 
les  autres  Auteurs  contemporains , 
8c  ce  n’eft  que  dans  ceux  qui  ont 
écrit  long-temps  après.  Que  pen- 
fer  de  ce  filence,  Sc  qu’en  croire? 

Ce  fiege  de  Jérufalem  arriva 
vers  la  fin  de  l’an  du  Monde  5869. 
Jofeph  qui  l’a  décrit  , rapporte 
des  circonftances  particulières  que 
nous  ne  lifons  pas  dans  le  qua- 
trième Livre  des  Maccabées.  Il  dit 
( 1 ) « qu’Antiochus  partagea  fon 
» armée  en  fept  corps , pour  en- 
» fermer  ainfi  toute  la  place  j qu’il 
» fut  fort  incommodé  par  le  man- 
» quement  d’eau  , auquel  une 
» grande  pluie  remédia  : Qu’il  fit 
» une  double  circonvallation  fort 
» grande  8c  fort  large  , pour  ôter 
» aux  Juifs  toute  forte  de  com- 
» munication  du  dedans  avec  le 
» dehors  : Que  les  alïîégés  fai- 
» foient  de  leur  côté  quantité  de 
» forties , avec  grande  perte  des 
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» afliégeans,  lorfqu’ils  ne  fe  te-i 
» noient  pas  fur  leurs  gardes  , 8c 
» que  quand  ils  y étoient , ils  fe 
» retiroient  facilement  dans  la 
» Ville.  Il  ajoute  encore  cette 
» particularité  : Hircan  voyant 
» que  la  quantité  de  bouches  inu- 
» tiles  qui  étoient  dans  la  place  , 
» pourroit  confumer  inutilement 
» fes  vivres  , les  fit  fortir  , 8c  ne 
» retint  que  ceux  que  la  vigueur 
» de  l’âge  rendoit  propres  pour 
» la  guerre  ; mais  Antiochus  les 
» empêcha  de  gagner  la  cainpa- 
» gne  , 8c  ainfi  ils  demeuroient 
» errans  dans  l’enceinte  des  murs 
» de  la  Ville  , où  la  faim  les  con- 
» fumoit  miférableinent.  Cepen- 
» dant  la  fête  des  Tabernacles 
» étant  arrivée , les  afiiégés,  tou- 
» chés  de  compailion  pour  leurs 
» concitoyens,  les  firent  rentrer 
» dans  la  Ville,  8cc».  C’eft  avec 
regret  que  nous  ne  trouvons  pas 
dans  les  Hiftoriens  facrés  le  détail 
entier  de  ces  fieges  fi  fameux. 

Sidétés  marcha  fans  doute  avec 
un  grand  appareil  de  troupes  , de 
machines  de  guerre , 8c  de  toutes 
les  choies  néceffaires  pour  un  long 
fiege,  à quoi  il  devoit  s’attendre 
par  le  fouvenir  des  précédens  , car 
cette  Ville  fit  toujours  beaucoup 
de  réfijlance  , tant  à caufe  de  la. 
force  & de  la  hauteur  de  fes  mu- 
railles , que  par  la  valeur  des  af- 
fiégés. 

Sidétés  fe  campa  dons  la  partie 
feptentrionale  de  la  Ville , & fit 
dreffer  cent  trente  tours , fur  les- 
quelles il  plaça  des  foldats  , pour 
écarter  tous  ceux  qui  paroiffoient 
fur  les  murailles.  Et  cependant  il 
fit  travailler  à fapper  les  fondement 
du  mur.  Jofeph  ne  met  que  cent 
tours  de  trois  étages , c'en  eft  bien 
aflëz,  pour  ne  pas  dire  trop.  Il  eft 
furprenant  qu’il  ne  foit  pas  fait 
mention  de  béliers , Sc  qu’on  s’at- 
tacha uniquement  à aller  par  des 


(1)  Antiq.  I,  XII]  , C.  16. 
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conduits  fouterrains  julques  fous 
lesfondemens  des  murs  de  la  Ville; 
mais  à quoi  bon  toutes  ces  tours 
près  à près  , & fur  tout  le  front 

S le  l’attaque , fi  on  n’avoit  pas  def- 
bin  de  la  battre  au-deflûs  , auffi- 
bien  que  defious , où  les  affiégés 
eufiënt  pu  aller,  & rendre  i’entre- 
prife  inutile  8c  fans  effet  ? Je  doute 
fort  que  l’on  s’en  foit  tenu  là , car 
je  conlidere  bien  moins  la  grande 
dépenle  de  ces  tours , que  la  diffi- 
culté de  trouver  des  bois  pour  leur 
conftruftion , dans  un  pays  qui  en 
devoit  être  dénué,  car  il  eft  rare 
d’en  trouver  dans  un  pays  ravagé 
par  des  guerres  prefque  continuel- 
les. De  plus  ces  tours  deviennent 
inutiles , lorfqu’on  s’en  tient  à ré- 
duire une  Ville  par  des  galeries 
fouterraines  fous  les  fondemens 
des  remparts  , où  il  faut  encore 
une  quantité  prodigieufe  de  bois 
de  charpente , car  ces  galeries  ne 
pouvoieat  être  que  coffrées. 

Les  murs  de  Jérufalem  étoient 
extraordinairement  forts  & élevés, 
l’Auteur  des  Maccabées  nous  l’ap- 
prend , & Jofeph  qui  en  a donné 
une  defcription  très  - exa&e  , les 
fait  d’une  hauteur  furprenante.  Les 
Archers  portés  fur  ces  tours  rou- 
lantes , empêchoient  certainement 
que  perfortne  ne  parût  fur  les  dé- 
fenfes  ; mais  à quel  deffein  cette 
' précaution , puifqu’on  n’alloit  que 
par  des  conduits  fouterrains  aux 
fondemens  des  murs  de  la  Ville  ? 
Étoit-ce  pour  empêcher , lorfque 
le  mur  viendroità  s’écrouler,  que 
ceux  qui  étoient  aux  défenfes , 
n’incommodaffent  trop  ceux  qui 
monteroient  à l’affaut  ? C’étoit 
trop  peu  de  chofe  que  cela , pour 
un  fi  grand  appareil  de  tours.  Pour 
moi  je  penl'e  que  les  béliers , & 
toutes  les  machines  de  ce  temps- 
là  furent  mifes  en  pratique  ; 8c 
il  faut  croire  qu’Antiochus  ne 
s’attacha  pas  moins  à ruiner  le 


CD  C'ert-à-dire  pour  huit  jours. 
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deffiis  , que  le  deffous  des  murs. 

Les  affiégeans  abrégèrent  ex- 
traordinairement leur  lappe , car 
ils  trouveront  les  murs  de  la  Ville 
bâtis  fur  pilotis , en  forte  qu’ils  ne 
firent  que  retirer  les  terres  d’en- 
tre les  piloris , & remplir  les  vui- 
des  de  matières  combultibles , & 
de  fafcines  godronées  auxquelles 
on  mit  le  feu , ce  qui  fit  une  large 
breche , en  faifant  écrouler  le  mur. 
Enfuite  Antiochus  fit  donner  un 
terrible  affaut  ; les  afliégés  le  fou- 
rnirent avec  tant  de  vigueur  & de 
bravoure,  que  les  affiégeans  furent 
honteufement  repouffés  ; & en  mê- 
me-temps Hircan  ayant  fait  une  for- 
tie  fur  les  ennemis  , leur  tua  bien 
du  monde  , & obligea  Antiochus  Sf 
fes  gens  de  fe  retirer  affej  loin  de 
la  Ville.  Cette  fortie  dut  être  vi- 
goureufe  8c  des  plus  fanglantes  , 
puifque  les  troupes  d’ Antiochus  fu- 
rent obligées  de  reculer  fort  loin 
de  la  Ville,  Sc  d’abandonner  fans 
doute  leurs  retranchemens  ; ce- 
pendant Hircan  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  s’engager  plus  avant , il  re- 
vint prudemment  fur  fes  pas  , 8c 
fe  contenta  de  faire  mettre  le  feu 
à toutes  ces  tours,  pour  les  réduire 
en  cendres. 

Il  paroît  par  la  fuite, qu’Antio- 
chus fut  charmé  de  la  belle  rélif- 
tance  des  Juifs , 8c  qu’il  ne  put 
s’empêcher  d’avoir  une  ertime  fin— 
guliere  pour  Hircan  ; car  la  Fête 
des  Tabernacles  étant  arrivée , Hir- 
can lui  envoya  demander  une  fuf- 
penfion  d’armes  jufqu’ après  la  fo- 
lemnité  ( i ).  Le  Roi  l’accorda  , Er 
envoya  même  au  Temple  des  victi- 
mes Er  des  préfens  d’or  Er  d’argent  ; 
Er  le  Grand  - Prêtre  ordonna  aux 
Prêtres  de  recevoir  ce  que  le  Roi 
envoyoit  ; la  libéralité  Er  la  piété 
d’ Antiochus  engagèrent  Hircan  Er 
les  fiens  à lui  demander  la  paix  : le 
Roi  y confentit , & entra  dans  la 
Ville.  Hircan  l’y  reçut  avec  les prin- 
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tipattx  de  fon  armée , St  leur  donna 
un  grand  feflin » 

Antiochus  fe  tira  de  cette  affaire 
en  habile  homme , 8c  plus  glorieu- 
sement qu’il  n’eût  dû  s’y  attendre  ; 
£t  générofité  engagea  le  Grand- 
Prêtre  à lui  demander  la  paix  , 8c 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  fort  hono- 
rable aux  Juifs,  la  fuite  fit  voir 
qu’elle  fervit  beaucoup  à leur 
agrandiffement  & à leur  élévation. 

Cette  paix  peut  être  mife  au 
nombre  des  plus  rares  , car  elle  ne 
dura  pas  feulement  pendant  tout 
le  régné  d’Antiochus  , mais  même 
long-temps  après  la  mort  de  ce 
Prince , qui  périt  malheureufement 
dans  une  guerre  qu’il  eut  contre 
les  Parthes.  Et  Hircan  qui  l’avoit 
ftiivi  comme  fon  ami , profita  de 
l’occafion  de  cette  mort , pour  fe 
rendre  maître  de  plulicurs  bonnes 
places  ; il  reprit  toutes  les  Villes 
qui  avoient  été  aux  Juifs  , affujet- 
tit  les  Iduméens  , reçut  fous  fa 
proteftion  tous  fes  voilins,  qui  lui 
promirent  de  demeurer  dans  l’o- 
liéifTance  & en  paix  ; enfin  il  re- 
nouvela l’ancienne  alliance  qui 
avoir  été  contrariée  par  Judas 
Maccabée  , 8c  affermie  par  Jo- 
nathas  entre  les  Juifs  St  les  Ro- 
mains ( t ). 

La  ville  de  Jérufalem  jouit  d’une 
allez  grande  paix  , jufqu’au  régné 
d’Hircan  & d’Ariftobule , fils  d’A- 
kxandre,  Roi  des  Juifs.  Hircan, 
comme  l’aîné  , avoit  été  reconnu 
pour  Roi  : mais  comme  fa  ftu- 
pîdité  8c  fa  lenteur  le  rendoient 
peu  propre  à régner , Ariftobule 
Ibn  frere , s’empara  du  Royaume  5 
St  trois  ans  après  qu’Hircan  fut 
monté  fur  le  trône  ( 2 ) , il  l’obli- 
gea d’en  defeendre , l’ayant  vaincu 
dans  une  bataille  près  de  Jéricho, 
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& Payant  forcé  dans  le  Temple  ( ?). 
Arétas , Roi  des  Arabes , ayant  en- 
trepris de  rétablir  Hircan  dans  fes 
États,  8c  afliégeant  Ariftobule  dans 
Jérufalem  , les  deux  freres  s’adreffc 
ferent  à Pompée , qui  étok  dans 
l’Orient  , pour  lui  demander  fa 
protection.  Pompée  entreprit  de 
rétablir  Hircan  fur  le  trône,  à I’ex- 
dufion  d’Ariftobule  ( 4 ).  Il  atta- 
qua Jérufalem , la  prit  après  un 
liege  de  trois  mois  , 8c  en  fit  abat- 
tre les  murailles.  Il  entra  dans 
le  Temple  , 8c  pénétra  jufques  dans 
le  Sanftuaire  ; niais  il  eut  la  mo- 
deftie  de  ne  toucher  à rien  de  rouf 
ce  qui  étoit  dans  ce  faint  Lieu.  Il 
y laifta  de  très-grands  tréfors  (5), 
8c  admira  fur-tout  l’attachement 
des  Prêtres  à leurs  cérémonies  , 
qu’ils  n’interrompirent  pas  même 
au  milieu  des  alarmes  du  fiege  , 
8c  de  l’épée  des  victorieux.  Le  len- 
demain qui  fuivit  la  prife  du  Tem- 
ple , il  le  fit  purifier , 8c  ordonna 
que  l’on  y offrît  des  facrifices. 

Quelques  années  après  Jules 
Céfar,  à la  priere  d’Hircan,  8c  en 
confidération  des  fervices  qu’il  lui 
avoit  rendus  en  Egypte  , lui  per- 
mit de  rebâtir  les  murailles  que 
Pompée  avoit  fait  abattre.  Le 
décret  en  fut  drefTé  à Rome,  8c  il 
ne  fut  pas  plutôt  apporté  à Jérufa- 
lem , qu’Antigone  fit  travailler  â 
fes  réparations,  8c  elle  fe  trouva 
bientôt  auffi  forte  qu’aupara- 
vant  (6).  Comme  la  ville  s’aug- 
menta encore  confidérablement 
dans  la  fuite , le  Roi  Agrippa  en- 
treprit d’enfermer  de  murailles  la 
nouvelle  ville  (7)  ; mais  Narfus 
Préfet  de  Syrie  en  ayant  donné 
avis  à l’Empereur  Claude,  cet  Em- 
pereur lui  défendit  de  les  conti- 
| nuer.  Jofeph  dit  que  fi  on  l’eût 


(z)  1.  Macc.  VIII,  17 , XII  , 1.  (z)  An  tlu  Momie  5958,  avant  J.  C. 

, avant  l’Ere  vulg.  66.  = (})  Jofeph.  Antiq.  I.  14 , c.  5.  -----  (4)  Ail 
du  Monde  5940,  avant  J.C.  Co  .avant  l'Erevulg.  64.  rr  (5 )JoJlph.  Antiq, 
L 14 , c-  8 , & de  Bello  = (6)  Jofeph,  Antiq,  l,  XIY  , c,  17. 

s=  (7)  h 19,  G 7 » P • ®77* 
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îaiïfê  faire,  il  les  auroit  fait  fi hau-  tigona,  comme  pour  marquer  ût 
tes  & fi  fortes , que  nulle  force  hu-  lâcheté  & fa  foibleflê  (8). 
maine  ne  les  auroit  pu  forcer.  Ta-  Après  qu’Archélaiis  , fils  8c  fijc- 
cite  ( i)  remarque  que  quand  Tite  celTeur  du  Grand  Hérode  , eutété 
l’alîiégea  , elle  renfermoit  deux  envoyé  en  exil  , la  Judée  fut  ré- 
grandes  collines  fortifiées  par  de  duite  en  Province  , fous  l’obéif- 
rrès-fortes  murailles;  que  ces  mu-  lance  du  Gouverneur  de  Syrie.  Les 
railles  n’étoient  point  tirées  en  Empereurs  Romains  entretinrent 
droite  ligne , mais  étoient  drelfées  toujours  une  garnilbn  dans  la  ci- 
par  angles  rentrans , & par  des  tadelle  Antonia , jufqu’â  la  der- 
tours  , afin  que  lorfque  l’ennemi  -niere  révolte  des  Juifs  (9) , qui 
les  attaqueroit , il  fût  à découvert  commença  par  le  fiege  qu’ils  fi- 
par  le  côté,  & obligé  de  montrer  rent  de  la  fortereffe  Antonia,  01k 
le  flanc  aux  afliégés  : Duos  colles  ils  forcèrent  8c  mirent  à mort  la 
immensùm  editos  claudebant  mûri  garnifon  Romaine  qui  y étoit(  io). 
per  artem  obliqui , ac  intror  fum  L’année  fuivante,  7ode  J.  C. Tire 
finuati , ut  latera  oppugnantium  ad  affiégea  la  ville,  l’emporta , la  brû- 
ülus  patejcerent.  C’étoit  la  bonne  la  , & la  réduifit  en  folitude. 

& ancienne  maniéré  de  fortifier  les  Jofeph  ( 1 1)  remarque  que  Tite 
places,  félon Vitruve  (z)  & Vege-  après  avoir  pris  la  ville  de  Jéru- 
ce  (})•  falem,  ordonna  à fesfbldats  de  la 

Antigone  fils  d’Ariflobule , fou-  démolir  entièrement,  à la  réferve 
tenu  du  fecours  des  Parthes,  atta-  de  trois  tours , qui  étoient  les  plus 

qua  quelques  années  après  ( 4 ) grandes  8c  les  plus  belles , qu’il 

fim  oncle  Hircan  dans  Jérufalem.  voulut  réferver  comme  un  monu- 

Hérode  8c  Phafael  défendoient  la  ment  de  la  valeur  des  Romains  , 

ville  : mais  Hircan  8c  Phafael  en  qui  avoient  pu  prendre  une  fi  forte 

étant  fortis , pour  aller  traiter  avec  place.  Ces  tours  furent  celles  de 

Pacore  fils  du  Roi  des  Parthes , on  Phazael , d’Hippique  8c  de  Ma- 
les arrêta  tous  deux  , 8c  on  les  riamne.  Il  fit  auffi  réferver  le  mur 

chargea  de  chaînes.  Hérode  fut  qui  enveloppoit  la  ville  du  côté  da 

obligé  d’abandonner  la  ville , 8c  de  couchant , afin  qu’il  fervît  comme 

fe  fauver  (5).  Il  alla  à Rome,  où  de  rempart  au  camp  des  troupes 

par  le  crédit  de  Marc  Antoine  8c  qu’il  y laifl'a  pour  la  garde  du  pays, 

de  Céfar  , il  obtint  du  Sénat  le  Tout  le  relie  de  la  ville  fut  ruiné 

titre  de  Roi.  Etant  de  retourdans  8c  applani,  de  maniéré  que  ceux 

la  Paleftioe  (6)  , 8c  aidé  de  So-  qui  ne  l’avoient  pas  vue  aüpaia- 

fius , qui  commandoir  l’armée  Ro-  vant , avoient  peine  à fè  perduader 

maine  dans  la  Syrie , il  afliégea  An-  qu’elle  eût  jamais  été  habitée, 
tigone  dans  Jérufalem  (7).  Après  Les  Auteurs  Juifs  afiiirent  que 
un  fiege  de  cinq  mois , Antigone  fe  Tumus  liufus  , ou  plutôt  l^er en- 
tendît , 8c  fe  vint  jeter  aux  ge-  tius  Rufus,  que  Tite  y laifla  pour 

noux de  Sofius , qui  infulta  encore  commander  les  troupes (îz),  fir 

à fon  malheur , en  l’appelant  An-  pafièr  la  charrue  fur  la  place  da 

(I)  Tacit.  hij 7.  I.  5 , c.  xn.  = (z)  Vitruv.  I.  1 , c.  j.  ==  (j)  Veget. 
de  re  milit.  1.  4 , c.  z.  (4)  An  du  Monde  J9f«4  , avant  J.  C.  j£  , avant 
l’Ere  vulg.  40.  = (5)  Antiq.  I.  14,  c.  24  , 15  , & de  Bello  , 1 , 112 

g-.Tr  (6)  An  du  Monde  tÿôç  , avant  J.  C.  , avant  l’Ere  vulg.  59. 

(7)  A11  du  Monde  5966  & 5967.  = (8)  Antiq.  I.  ult.  (9)  An  du  M. 

4069  , de  J.  C.  <19  , de  l’Ere  vulg.  66.  — — (10)  De  Bello  , l.  z , e.  *«.  *C. 

p.  8:0  , 811  , 81  2.  =*=  (11)  Jojtph.  de  Bello.  Jttd,  I.  (.  18  , p.  970,  ; 

(ti)  Jofeph,  de  Bell».  Jud,  l,  7,  c,  x<*  ,p,  97»,  1 v* 
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Temple , afin  qu’il  ne  fût  plus  per- 
mis de  le  rétablir.  En  effet,  les 
Lois  Romaines  défendoient  de  re- 
bâtir les  lieux  où  on  avoit  fait 
cette  cérémonie , fans  en  avoir  ob- 
lenu  la  permiflion  du  Sénat.  Mais 
on  croit  que  cela  n’arriva  ,c’elt-. 
à-dire  qu’on  ne  fit  palier  la  char- 
rue fur  la  place  du  Temple,  qu’a- 
près  là  révolte  des  Juifs  fous 
Adrien  ( i ).  On  croit  même  que 
Jérufalem  ne  fut  pas  tellement  dé- 
truite, qu’il  n’y  reliât  encore  quel- 
ques habi  tans , foit  qu’ils  habitaf- 
fênt  dans  fes  ruines , avec  les  trou- 
pes Romaines,  ou  auprès  d’elles  , 
foit  qu’ils  fe  fulTent  fait  quelques 
demeures  aux  environs. 

Saint  Epiphane  (z)  allure  que 
la  maifon  où  les  Apôtres  fe  retirè- 
rent après  l’Afcenfion  du  Fils  de 
Dieu,  8c  dans  laquelle  ils  reçurent 
le  Saint  Efprit , fut  confervée  avec 
fept  Synagogues , qui  étoient  aulîi 
fur  la  montagne  de  Sion , 8c  voi- 
fînes  de  cette  maifon.  De  plus  , on 
fait  les  noms  des  Evêques  tirés  de 
la  Synagogue  , qui  ont  gouverné 
l’Eglife  de  Jérufalem  fans  interrup- 
tion depuis  Jefus-Chrift  jufqu’à 
Adrien , qu’oq  y mit  un  Evêque 
tiré  des  Gentils. 

Eufebe  ( } ) va  encore  plus  loin 
que  iaint  Epiphane , puifqu’il  veut 
que  Tite  ait  confervé  la  moitié  de 
cette  ville , conformément  à l’O- 
racle du  Prophète  Zacharie  (4)  , 
qui  avoit  prédit  qu’une  portion  de 
la  ville  feroit  confervée  , 8c  que  ce 
11e  fut  que  fous  Adrien  que  la  ville 
fut  rafée  iufqu’auxfondemens.  En- 
fin faint  Jérôme  ( 5 ) foutient  que  la 
montagne  de  Motiah,  où  étoit  le 
Temple,  8c  celle  de  Sion,  où  étoit 
le  Palais  , furent  confervées  par 
Tite.  Tout  cela  n’eft  fondé  que 
fur  ce  que  Jofeph  dit  que  Tite 
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laiflâ  cette  partie  dti  mur  de  Jé-' 
rufalem , qui  la  fermoit  du  côté  de 
l’Occident;  ce  qu’on  a interprété 
de  la  moitié  de  la  ville  ; Sc  de  plus 
qu’il  laifla  en  entier  les  tours  de 
Phazael,  d’Hippique  8c  de  Ma- 
riamne , qu’on  a cru  avoir  été  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  ville  : 
d’ailleurs  on  a préfumé  avec  rai- 
fon  , que  la  dixième  légion  qui  fut 
laifiee  dans  la  ville,  n’y  demeura 
pas  feule  , qu’elle  conferva  des 
maifons  pour  fe  loger , 8c  qu’elle 
permit  à quelques  familles  des 
Juifs  de  s’y  habiter  pour  le  fer- 
vice  des  troupes. 

Les  Rabbins  prétendent  que 
Dieu  faifoit  des  miracles  conti- 
nuels dans  le  Temple  8c  dans  la 
ville  de  Jérufalejn.  i°.  Aucune 
femme  n’y  avoit  jamais  eu  defauf- 
fes  couches  caufécs  par  l’odeur  des 
viandes  immolées  dans  le  Temple  , 
ou  pour  en  avoir  mangé  avec  ex- 
cès. i°.  La  chair  pofée  fur  l’autej 
ne  fe  corrompoit  jamais,  quand, 
même  on  l’y  auroir  laiffée  plulieurs . 
jours  fans  la  faire  confumer  par  le 
feu  ; ce  qui  arrivoit  quelquefois 
lorfque  la  quantité  des  victimes 
étoit  trop  grande.  }°.  Il  n’arrivoir 
jamais  au  Grand  Prêtre  de  tomber 
en  pollution  la  veille  du  jour  de 
l’expiation  folemnelle.  40.  La  pluie 
n’éteignoit  jamais  le  feu  de  l’au- 
tel. 5°.  Le  vent  n’empêchoit  pas 
la  fumée  de  monter  comme  une 
colonne  vers  le  ciel.  6°.  On  ne 
trouva  jamais  de  défaut  ni  de  cor- 
ruption dans  la  manne  confervée 
dans  le  Gomor  d’or , ni  dans  les 
pains  de  propofition.  70.  Jamais 
les  Ifraélites  ne  fe  trouvèrent  trop 
ferrés  dans  les  parvis  du  Temple, 
quelque  nombreufe  qu’y  fût  l’al- 
femblée.  ç>°.  Jamais  perfonne  n’a 
manqué  de  trouver  du  logement  à 


(0  Hicrcitym.  in  Zachar.  c.  Vin.  = fi)  Epiphan.  = (;)  Eufcb.  I.  6 , 
lie  demonftrat.  Evangtl.  = (4)  Zach.  xix  , Z.  Epredietur  media  pan  civi- 
tatis  in  ceptivitatem , & reliquum  populi  rien  auferetur  , ex  urke.  ■ - ■ 
(S)  Hicrovym,  & Cyril . in  Zach.xn, 

Jérufalem 
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Jérufalem  polir  y coucher.  io°.  Ja- 
mais Jérufalem’  n’a  ce(Té  d’être 
fainte , depuis  qu’elle  fut  confa- 
crée  par  Salomon  : tout  ce  qui  y 
eft  arrivé  depuis  ce  temps-là,  n’a 
pas  été  capable  de  la  profaner. 

Us  aflurent  de  plus  que  cette 
ville  étoit  commune  à toutes  leÿ 
Tribus  , 2k  n’appartenoit  à au- 
cune en  particulier,  8c  qu’elle  n’é- 
toitpoint  fujette  à la  Loi , qui  com- 
mandoit  d’expier  par  l’immola- 
tion d’une  jeune  vache  le  meur- 
tre commis  l'ur  les  confins  d’une 
Tribu.  Aucune  mailbn  n’y  appar- 
tenoit  en  propre  à celui  qui  l’avoit 
achetée.  Il  n’étoit  pas  permis  d’a- 
voir des  jardins  ou  des  vergers  dans 
l’enceinte  de  la  ville;  8c  quand  on 
tranfportoit  des  corps  morts  d’un 
lieu  dans  un  autre,  il  n’étoit  pas 
permis  de  les  palfer  par  la  ville  de 
peur  qu’ils  ne  la  lbuillaflënr.  II  n’y 
avoir  dans  la  ville  que  deux  fépul- 
cres , celui  de  David  , 8c  celui 
d’Holda  , qui  avoient  été  bâtis  par 
les  anciens  Prophètes.  Toutes  ces 
remarques  font  tirées  des  Rab- 
bins, dont  l’exaftitude  n’elt  pas 
toujours  fans  reproche. 

Dans  les  commencemens  8c  du 
temps  des  Jébuféens,  Jérufalem 
étoit  fort  petite.  Elle  s’accrut  dans 
la  fuite  à diverfes  reprifes.  Voici, 
félon  les  Dofteurs  Juifs , ce  qui 
s’obfervoit  dans  ces  circonftan- 
ces  de  l’agrandiiïèment  d’une  vil- 
le (i).  Le  Grand  Sanhédrin,  le 
Roi  8c  un  Prophète  cOnfultoitnt 
fur  cela  l’Urim  8cThummim.  Après 
qu’ils  étoient  convenus  du  fens  de 
l’Oracle , les  Confeillers  du  Sanhé- 
drin prononçoientdeux  cantiques, 
dans  lefquels  il  y avoit  une  aüion 
de  grâces  au  Seigneur.  Après  cela 
ils  prenoient  deux  pains  levés , 8c 
fortant  à l’heure  même  au  milieu 
des  joneurs  de  cymbales , de  lyre 
8c  de  pfaltérion , ils  s’arrètoient  à 
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chaque  coin  de  rue  8c  à chaque 
bâtiment  public  qu’ils  trouvoient 
en  leur  chemin,  8c  prononçoient 
ces  paroles  (2)  : Je  vous  louerai, 
mon  Dieu , parce  que  vous  m'avef 
élevé.  Etant  enfin  arrivés  au  lien 
jufqu’où  la  ville  devoit  être  agran- 
die , la  procefllon  s’arrêtoit  là; 
8c  des  deux  pains  qu’on  avoit  ap- 
portés , l’on  en  mfangeoit  un , 8c 
on  brûloit  l’autre. 

Les  Orientaux,  de  même  que  les 
anciens  Juifs,  donnent  à Jérufalem 
le  nom  de  Ville  fainte  , 8c  quel- 
quefois Maifon  fainte  , à caufe  du 
Temple  qui  y étoit  bâti.  Us  l’ap- 
pellent aufli  Ilia  , qui  eft  un  nom 
corrompu  de  celui  A'Elia  , que 
1 J’Empereur  Adrien  lui  fit  porter 
lorfqu’il  la  rétablit.  Us  tiennent 
que  Jérufalem  a été  bâtie  par  Mel- 
chifédech  , fils  de  Sem  , qui  y tranf. 
porta  le  corps  d’Adam  , que  Noé 
avoit  confervé  dans  l’Arche.  Ils 
foutiennent  -aufli  qu’elle  eft  fituée 
au  centre  de  la  terre  habitable  , 
félon  cette  parole  du  Pfalmifte  ( 5 ) : 
V nus  ave j opéré  le  falut  au  milieu 
de  la  terre. 

Mahomet  dans  les  premières  an- 
nées de  la  publication  de  fa  Sefte  , 
ordonna  que  les  Mufulmans  fe 
tourneroient  du  côté  de  Jérufa- 
lem en  faifant  leurs  prières  ; 8c 
après  fa  mort  , la  plupart  de  fes 
compagnons  étoient  d’avis  qu’on 
l’enterrât  dans  l’enceinte  de  cette 
ville  : ils  croient  que  la  pierre  que 
Jacob  oignit  en  allant  en  Méfopo- 
tamie  , fut  tranfportée  à Jérulà- 
lem  fur  la  montagne  où  l’on  bâtit 
le  Temple  de  Salomon.  Depuis  la 
ruine  de  ce  Temple  les  Chrétiens 
bâtirent  une  Eglife  magnifique  au 
même  endroit  ; 8c  enfin  les  Turcs 
s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville , 
Omar  un  de  leurs  Califes  bâtit 
près  de  la  même  pierre  une  mot 
quée  , qui  paflë  pour  le  premier 


(1)  T almud.  Halacab.  licith.  Hablerhira,  c.  10. 
= (î)  Pfalm.  I. xxin,  12, 

Tome  III, 


(1)  Pfalm.  xxix , Z, 
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pèlerinage  des  lieux  de  dévotion 
qu’ils  fréquentent  , après  ceux  de 
la  Mecque  8c  de  Médine  ; 8c  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  ayant  été 
interrompu  par  l’incurfion  des  Car- 
mates  , depuis  l’an  317  , jufqu’à 
l’an  359  de  l’Egire  , les  Muful- 
mans  fe  rendirent  à Jérufalem  pour 
y faire  leurs  dévotions. 

Le  Cadhi  Gemaleddin  , fils  de 
Vuftel  , écrit  que  paffant  par  Jé- 
rufalem pour  aller  en  Egypte  , il 
vit  les  Prêtres  Chrétiens  qui  por- 
toienr  des  phioles  de  verre  pleines 
de  vin  fur  le  Sabra  , c’eft-à-dire  , 
fur  la  pierre  de  Jacob  , près  de 
laquelle  les  Mulultnans  avoient 
bâti  un  Temple. 

Voilà  une  fuite  des  événemens 
les  plus  remarquables  qui  font  ar- 
rivés à la  ville  de  Jérufalem  , de- 
puis Moïfe  , jufqu’à  fa  ruine  en- 
tière par  les  Romains.  Notre  def- 
fein  n’eft  pas  de  pouffer  plus  loin 
nos  remarques , puifque  nous  nous 
bornons  à ce  qui  concerne  la  Bible 
8c  l’Hifloire  de  l’ancien  8c  du  nou- 
veau Te  dament. 

Nous  avons  donné  ailleurs  la 
lifte  des  Rois  de  Juda  8c  des  au- 
tres Princes  qui  ont  régné  à Jéru- 
falem , jufqu’à  Archélaüs.  Nous 
avons  aulîi  donné  la  lifte  chrono- 
logique des  Grands -Prêtres  des 
Juifs.  Quant  aux  Evêques  de  l’E- 
glife  Chrétienne  de  Jérufalem  , le 
premier  qui  a gouverné  cette  Eglife 
après  Jefus-Chrift , eft  faint  Jac- 
ques le  Mineur , furnommé  le  frere 
du  Seigneur  , dont  nous  avons 
parlé  fous  fon  titre.  Il  fut  choifi  ap- 
paremment immédiatement  après 
l’Afcenfion.  Il  fut  mis  à mort  par 
l’intrigqe  d’Ananus  , fils  d’Anne  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile. 
Son  martyre  arriva  l’an  de  Jefus- 
Chrift  61.  Il  eut  pour  fuccelfeur 
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faint  Siméon  , aufli  parent  ou  cou» 
fin  de  Notre  Sauveur  , 8c  frere  de 
faint  Jacques  fon  prédécefTeur  » 
félon  quelques  Hiftoriens.  Saint 
Siméon  fut  martyrifé  fous  T rajan  , 
vers  l’an  107  de  Jefus-Chrift.  On 
peut  voir  fon  titre.  La  fuite  de  fes 
fucceffeurs  ne  regarde  pas  notre 
fujet. 

JESAAR  , autrement  Ifaar , fils 
de  Caath,  8c  pere  de  Coré,  Chef 
de  la  famille  des  Jéfaarites.  Num. 
III , 19 , 27.  Comparez  aufli  Exod. 
VI  , l8  , 12. 

JESANA  , ville  de  la  Tribu 
d’Ephraïm.  î Par.  xm,  19.  Peut- 
être  la  même  que  Senna.  Num . 
xxxiv,  4.  Eufebe  8c  faint  Jérôme 
mettent  Senna  à fept  milles  de 
Jéricho  , vers  le  feptentrion. 

JESBA  , fils  d’Ezra  , 8c  pere 
d’Efthamo  , de  la  Tribu  de  Juda. 
1 Par.  IV  , 17. 

JESBAAM , fils  de  Hachmoni  , 
Capitaine  d^  trente , ou  Chef  dans 
l’armée  de  David.  Il  leva  fa  lance 
fur  trois  cents  hommes  , qu’il  tua 
en  une  feule  rencontre  ( 1 ).  Il  fut 
un  des  trois  Héros  qui  pafTerent  à 
travers  l’armée  ennemie , 8c  furent 
quérir  de  l’eau  à David  dans  la 
citerne  de  Bethléem  (2). 

Le  texte  Hébreu  du  fécond  Li- 
vre des  Rois  qui  parle  de  Jesbaam , 
porte  à la  lettre  ( 3.)  : Celui  qui  e/l 
ajjis  fur  le  trône  de  la  fageffe  , le 
Chef  des  trois  , Adino  de  Hefni  , 
qui  leva  fa  lance  fur  huit  cents  hom- 
mes qu'il  mit  à mort.  Mais  le  texte 
des  Paralipomenes  qui  eft  paral- 
lèle à celui-ci , porte  ( 4 ) : Jef- 
baam  fils  de  Hachmoni  , Chef  de- 
trente  , il  leva  fa  lance  fur  trois 
cents  hommes  , quil  tua  dans  une 
feule  rencontre.  La  différence  qui 
fe  rencontre  entre  ces  deux  textes, 
pourroit  faire  croire  que  ces  deux 


(l)  I .Par.  xi , II.  =(2)  1.  Par.  Kl  , 16 , 17.  : r ■ (3)  ».  Reg.  xxi H , 8.  «• 

.^>Çn  niKO  nsoiy  Vy  ’3ïyn  irny  sw  'B'Wn  \30rnn  natya  sv' 
t=s  (4)  1.  Par.  m,  11.  ri»  *piy  sw  D'ü’wn  ïtST  >:dw  jo  oyaiy» 
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ferfonnes  font  entièrement  diffe- 
rentes ; car  comment  concilier  ces 
Chofesî  Jesbaam  eft  fils  de  Hach  - 
moni  , il  tue  trois  cents  hommes , 
il  eft  Chef  de  trente . Adino  au  con- 
traire eft  Chef  de  trois  , 5c  tue  huit 
cents  hommes . Cependant  quand 
On  examine  la  chofe  de  près  , il 
paroît  que  toute  la  différence  ne 
vient  que  de  quelques  lettres  qu’on 
a lues  autrement  dans  les  textes 
des  deux  paffages.  Voici  comme 
je  voudrois  racommoder  le  texte 
du  deuxieme  Livre  des  Rois  (t): 
Jesbaam  fils  d’Hachmoni  , Chef  de 
trente  : il  leva  le  bois  de  fa  lance 
Jiir  trois  cents  hommes  qu’il  tua. 
Les  Septante  lifent  : Jesbaal  , fils 
de  Techemani,  étoit  le  Chef  de  trois. 
C’efl  lui  qui  eft  Adino  l'Afonéen  : 
il  tira  fon  épée  fur  huit  cents.  L’E- 
dition Romaine  : Jebofiké  le  Cha- 
nanéen , Chef  de  trois  , &c.  On  ne 
voit  pas  d’où  ils  ont  pris  Adino 
l’Afonéen , qui  eft  entièrement  fu- 
perflu  en  cet  endroit. 

JESBAAN  DE  CAREHIM , ou 
Jesbaan  , de  la  race  de  Coré,  fut 
Un  des  braves  qui  vinrent  joindre 
David  pendant  la  perfécution  de 
Saül  (2). 

JESBACASSA  , fils  d’Héman , 
Lévite  St  Chantre.  Il  étoit  de  la 
dix  - feptieme  famille  entre  les 
vingt-quatre  clafîês  de  Lévites.  1 
Par.  xxv , 4 , 24.' 

JESBIBENOB,  ou  Jesbi  fils 
d’Ob  , de  la’  race  des  Géans  ou  des 
Réphaïms.  Le  fer  de  fa  lance  , ou 
plutôt  fà  lance,  comme  porte  l’Hé- 
breu , pefoit  trois  cents  ficies  , 
c’eft-à-dire  , cent  cinquante  on- 
ces , ou  douze  livres  8c  demie  , à 
douze  onces  la  'livre.  Ce  géant 
étant  fur  le  point  de  tuer  David  , 
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qui  s’étoit  fatigué  dans  le  combat, 
fut  lui-méme  mis  à mort  par  Abifaï 
fils  de  Sarvia  (j).  Alors  les  gens 
de  David  lui  firent  cette  protefta- 
tion  : Nous  ne  louffrirons  plus  que 
vous  veniez  à la  guerre  avec  nous , 
de  peur  que  vous  n’éteigniez  la 
lampe  d’Ifrael. 

JESBOAM  , fils  de  Zabdiel  , 
étoit  Chef  d’une  troupe  de  vingt* 
quatre  mille  hommes  , qui  fer- 
voient  dans  la  Cour  du  Roi  Da- 
vid (4),  au  mois  Nifim  , ip.ii  ré- 
pond à notre  mois  de  Mars.  Quel- 
ques-uns croient  que  c’eft  le  même 
que  Jesbaam  , fils  de  Hachmoni  , 
dont  011  a parlé  plus  haut  ; Hach - 
moni  fignifie  le  fage  , 8c  il  fe  peut 
faire  que  Zabdiel  ait  été  fon  vrai 
nom  , 8c  Hachmoni  une  efpece  de 
furnom. 

JESBOC  , cinquième  fils  d’A- 
braham  Sc  de  Céthura.-  Cenef. 
xxv  ,2. 

JESCHA  , ou  Ifcha  ($).  Plu- 
fîeurs  (6)  croient  que  c’eft  la  mê- 
me que  Sara  , fille  d’Aran  , feeur 
; de  Loth  , niece  8c  époufe  d’ Abra- 
ham. Mais  ce  fentiment  n’eft  pas 
fans  difficulté  ; car  jamais  Sara 
n’eft  nommée  Jefcha , 8c  Abraham 
ne  dit  pas  qu’elle  étoit  fa  niece  , 
mais  fit  fœur.  Elle  e/l  vraiment  md 
fœur  , dit- il  , fille  de  mon  pere  , 
mais  non  pas  fille  de  ma  mere  (y). 

Les  Hébreux  enfeignent  commu- 
nément que  Sara  étoit  fille  de  Tha- 
ré  , aulfi-bien  qu’ Abraham  ; 8c 
Saïdes  Batricides  Patriarche  d’A- 
lexandrie , dit , fur  la  tradition  des 
Orientaux  , que  Ttiaré  époufa  en 
premières  noces  Jona  , dont  il  eut 
Abraham  ; 8c  en  fécondés  noces, 
Tehevita  , dont  il  eut  Sara. 

JESCIAS,  fils  d’Idithun,  Chef 


(O  vbv  Vit  irvîn  jyn  ns  *rny  s‘n  nff’Vicrn  v/s*i  a»;n  p raya©* 

.VVn  WHO  Je  lis  *ny , au  lieu  de  Uliy  Et  in’3n  jyn  au  lieu  de  ’SiTyn 

(2)  1.  Par.  su  , 6.  = (5)  j.  Reg.  xsi  , 16  , 17.  = (4)  1.  Par, 

xxvn  , 2.  = ($1  Gtr.cf.  xi  , 29.  = (fi)  Jofcph.  Antiq.  I.  t , c.  C ■ Au  g. 
( outra  Faufi.  I.  il  , î.  i}.Hieron,  lof.  Ce  ne  b.  a'.ii  pa/jim.  \ (7)  Gcnef. 
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ée  la  huitième  -,  entre  les  vingt- 
• quatre  familles  des  Lévites  qui 
fervoient  au  Temple,  i Paralip. 

XXV  , ). 

JESER  , fils  de  Nephtali,  Chef 
de  la  famille  de  Jéférites.  Genef. 
XLVJ , 14.  Nnrrv.  xxvi , 49. 

JESESI , de  la  Tribu  de  Gad , 
fils  de  Jaddo  , & pere  de  Michel. 
I Par . v , 14. 

JES1EL , de  la  Tribu  de  Neph- 
tali , Chef  des  Jéfiélites.  Num. 

XXVI  , 48. 

JESIMON.  C’eft  apparemment 
la  même  que  Hefmona  , A fémoral , 
Efem , Efcinon  8c  Efemona  , ville 
dans  le  défertde  Maon,de  la  Tribu 
de  Simeon  , très -avant  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Paleftine , 
& même  dans  l’Arabie  Pétrée. 
Voyez  1 Reg.  xxm  , Z4.  Jo'. 
feph  ( 1 ) lit  le  défert  de  Simeon  , 
au  lieu  du  défert  de  Maon  , où  étoit 
Jefimon.  Cette  ville  appartenoit  à 
la  Tribu  de  Simeon. 

JESMACHIAS,  étoit  apparem- 
ment Prêtre  ou  Lévite  , du  temps 
d’Ezéchias  {2).  Il  fut  un  de  ceux 
â qui  ce  Prince  confia  le  foin  des 
préiiiices  St  des  offrandes  que  l’on 
apportoit  au  Temple. 

JESMAIAS  , fils  d’Abdia , Chef 
de  la  Tribu  de  Zabulon  du  temps 
de  David.  1 Par.  xxvil  , 19. 

JESRAEL,  ou  Jejrael , Jijracl, 
ou  Jejrahel,  ou  Efdratl,  ou  Stra- 
eiele  , ville  célébré  , fituée  dans 
le  Grand  - Champ  , entre  Légion 
au  couchant, 8c  Scythopolis  à l’o- 
rient ( } ).  Elle  étoit  à la  T ribu  d’if- 
i'achar  (4).  Achab  y avoit  un  pa- 
lais i & cette  ville  eft  devenue  fa- 
rneufe  par  la  vigne  de  Naborh  , 
St  par  la  vengeance  que  Dieu  tira 
«T Achab  à Jefrael  {5). Saint  Jérô- 
me (<5)  dit  que  Jefrael  étoit  aflêr 
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près  de  Maximinianopolis,8t  qu’au-, 
près  étoit  une  très-longue  vallée, 
ayant  plus  de  dix  mille  pas  de  long. 
Jofeph  appelle  la  ville  de  Jefrael 
A tare  ou  A tarés  ; la  ville  d’ A tarés; 

8t  du  temps  de  Guillaume  de  Tyr, 
on  l’appeloit  le  petit  Gerin  (7).  Il 
y a là  une  belle  fontaine,  dont  les 
eaux  vont  fe  rendre  dans  le  Jour- 
dain , du  côté  de  Scythopolis. 

JESSÉ.  C’eft  le  même  qu’Ifaï, 
pere  de  David.  Les  Septante  pro- 
noncent Jeffé  , le  mot  que  nous 
prononçons  Ifaï.  On  le  trouve 
dans  la  Vulgate  de  l’une  8c  de 
l’autre  maniéré.  Voyez  Ifaï. 

I.  J E S S U I , troifieme  fils 
d’Afer  (8)  , Chef  de  la  famille  des 
Jcffuites  (9). 

II.  Jessui  , fils  de  Saül.  1 Reg.  • 
xiv , 49. 

J E S U A , fécond  fils  d’Afer. 
Genef.  XLVI , 1 7. 

JESUÉ  , ville  de  la  Tribu  de 
Juda.  1 Efdr.  xi , 2ô. 

I.  JESUS-CHRIST,  fils  de 
Dieu  , vrai  Mefiie  , Sauveur  du 
Monde  , engendré  dif  Pere  avant 
tous  les  fiecles,.égal  8c  confubffan- 
tiel  au  Pere  , quant  à fa  nature 
divine  ; inférieur  au  Pere , 8c  con- 
fubftanticl  à la  Vierge  Marie  fa 
Mere , quant  à fa  nature  humaine  ; 
le  premier  8c  principal  objet  des 
prophéties , figuré  8c  promis  dans 
tout  l’ancien  Teftament , attendu 
St  déliré  des  anciens  Patriarches , 
l’cfpérance  8c  le  falut  des  nations  , 
la  gloire  , le  bonheur  8c  la  con- 
folation  des  Chrétiens.  Le  nom 
ineffable  de  Je  fus  , ou  , comme  le 
prononcent  les  Hébreux , Jefofuah  , 
ou  Jofuah(to)  , fignifie  Sauveur  , 
celui  qui  fauvcra.  Perfonne  n’a  ja- 
mais porté  ce  nom  avec  tant  de 
juftice  , 8c  n’en  a il  parfaitement 


<0  Antiq  1.6,  c.  14,  p.  19S.  G.  =(î)  2.  Par.  xxi , IJ.  =(?)  Euftb. 
intocis.  =w  jolie  xtx  , iS  ===  (')  Vide  j Reg.  xxt , t , & 2}  , & 4. 

llig.  tx  , 18  , & feq.  r ; (6)  Hicronym.  in  Ofee  I.  =e  (7)  Guillen.  Tyr. 

I.  21  , c. . 16.  = (5S)  Genef.  xi.vl,  17.  = (9)  Num.  xxvi  , 44.=; 
jîUpV»  Jehofuàh.  IlUOri , JefiK, 
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rempli  la  lignification  , que  Jefus- 
Chrift , -Sauveur  du  Monde  , qui 
nous  a fauves  du  péché  8c  de  l’en- 
fer , & nous  a mérité  le  Ciel  par 
le  prix  de  fon  Sang. 

Il  y avoir  fix  mois  que  l’Ange 
Gabriel  avoit  annoncé  à Zacharie 
la  naiflance  future  de  fon  fils  Jean- 
Baptifte  , précurfeur  du  Mefiie  , 
lorfque  Dieu  envoya  le  même 
Ange  (i)  à Nazareth  , ville  de 
Galilée  , vers  la  Vierge  Marie  , 
fiancée  à Jofeph,  de  la  Tribu  de 
Juda  (z).  L’Ange  étant  entré  où 
elle  étoit , lui  dit  : Je  vous  faluc, 
ô pleine  de  grâce  ; le  Seigneur  eft 
avec  vous  ; vous  êtes  bénie  entre 
tontes  les  femmes.  Marie  ayant 
entendu  ces  paroles  , en  fut  trou- 
blée : mais  l’Ange  la  rafiura , & 
lui  dit  : Vous  avez  trouvé  grâce 
devant  Dieu  ; vous  concevrez  8c 
enfanterez  un  fils  , à qui  vous 
donnerez  le  nom  de  Jefiis.  II  fera 
grand  , 8t  fera  appelé  le  Fils  du 
Très-Haut.  Le  Seigneur  Dieu  lui 
donnera  le  trône  de  David  fon  pere; 
8c  il  régnera  éternellement  fur  la 
maifbn  de  Jacob.  Marie  lui  de- 
manda : comment  cela  fe  fera-t-il , 
puifque  je  ne  dmnois  point  d’hom- 
me ? L’Ange  lui  répondit  : Le 
Saint-Efprir  furviendra  en  vous  , 
5c  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
couvrira  de  fon  ombre.  C’eft  pour- 
quoi le  fruit  faint  qui  naîtra  de 
vous  , fera  appelé  le  Fils  de  Dieu. 
Et  fâchez  qu’Elifabeth  votre  cou- 
fine  a aufli  conçu  un  fils  dans  fa 
vieilleflê  , Sc  que  voici  déjà  le 
fixieme  mois  de  là  grolTeflè  ; parce 
qu’il  n’y  a rien  d’impoflible  à Dieu. 
Alors  Marie  lui  dit  : Voici  la  fer- 
vante  du  Seigneur  ; qu’il  me  foit 
fait  félon  votre  parole. 
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Environ  neuf  mois  après  cela  , 
on  publia  dans  la  Judée  un  Edit 
de  l’Empereur  Augufte  (})T  qui 
ordonnoit  que  tous  les  hommes 
allaffent  fe  faire  enregistrer  dans 
la  ville  de  leur  naHTance  , ou  de 
leur  origine.  Jofeph  qui  étoit  de 
la  Tribu  de  Juda  Sc  de  la  famille 
de  David  , auffi-bien  que  Marie 
fon  époufe  , fe  rendirent  enfemble 
à Bethléem  ; & pendant  qu’ils 
éroient  en  ce  lieu  , le  terme  de 
Marie  étant  accompli , elle  enfanta 
fon  Fils  (4)  * 8c  le  mit  dans  une 
crèche  de  l’étable , où  ils  avoienr 
été  obligés  de  fe  loger , n’ayant  pu 
trouver  de  place  dans  l’hôtellerie. 
On  doute  fi  notre  Sauveur  naquit 
la  même  nuit  que  la  Sainte  Vierge 
arriva  à Bethléem  , ou  quelques 
jours  après.  Le  fentiment  le  plus 
commun  eft  que  ce  fut  la  même 
nuit  : mais  le  texte  de  l’Evangile  , 
qui  porte  que  pendant  qu'ils  étaient 
en  ce  lieu  » elle  enfanta  fon  premier 
né , fembleroit  plutôt  favorifer  le 
fentiment  contraire. 

Or  il  y avoit  aux  environs  de 
Bethléem  des  bergers , qui  pafloient 
la  nuit  dans  les  champs  , veillant 
à la  garde  de  leurs  troupeaux. 
Tout  d’un  coup  l’Ange  du  Seigneur 
fe  préfenta  à eux , une  lumière  di- 
vine les  environna  , 8c  ils  ouïrent 
ces  paroles  : Je  viens  vous  annon- 
cer une  nouvelle  , qui  fera  pour 
tout  le  peuple  un  grand  fujet  de 
joie  ; car  il  vous  ell  né  aujourd’hui 
dans  la  cité  de  David , un  Sauveur  , 
qui  eft  le  Cbrift  , le  Seigneur.  Or 
voici  la  marque  à laquelle  vous  le 
reconnoîtrez  : Vous  trouverez  un 
enfant  einmaillotté  , couché  dans 
une  crèche.  Au  même  inftant  il  lë 
joignit  à l’Ange  une  multitude  de 


(t)  L’an  du  Monde  4000 , 9 mois  avant  la  naiifance  de  J.  C.  = (z)  Luc- 
I , z6.  ==  (j)  Luc.  11 , 1 , z,  5,  f.'  feq.  = (4)  J.  C.  naquit  le  Z5  de 
Décembre  , l’an  du  Monde  4000  , de  la  Période  Julienne  4709,4  ans  avant 
l’Ere  vulg.  , ou  ii  l’on  veut,  } ans  avant  l’Ere  commune,  en  commençant 
l’année  au  premier  de  Janvier,  qui  commence  l’an  4710  de  la  Période 
Julienue. 
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i’armée  célefte  , louant  Dieu  , 8c 
difant  : Gloire  foit  à Dieu  au  plus 
Jiaur  des  Cieux  , & paix  fur  la 
terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. Alors  les  bergers  allèrent 
en  diligence  à Bethléem  , où  ils 
trouvèrent  Marie  8c  Jofeph  , Sc 
l’Enfant  couché  dans  une  crèche  ; 
& à ces  marques  , ils  reconnurent 
la  vérité  de  ce  qui  leur  avoit  été 
dit  touchant  cet  Enfant. 

Le  huitième  jour , où  l’Enfant 
Revoit  ..être  circoncis  (i),  étant 
arrivé  , il  fut  nommé  Jefus  , qui 
étoit  le  nom  que  l’Ange  avoit 
annoncé  , avant  qu’il  fût  conçu 
dans  le  fein  de  fa  Mere.  Quelques 
jours  après  , on  vit  arriver  de 
l’Orient  à Jérufalem  , des  Ma- 
ges (z)  , qui  cherchoient  le  nou- 
veau Roi  des  Juifs  , 8c  qui  difoient 
qu’un  nouvel  Aflre  leur  étoit  apparu 
dans  leur  pays  , qui  défignoit  la 
tiaiflanee  de  ce  nouveau  Prince.  A 
ces  paroles , toute  la  ville  fut  émue  ; 
& Hérode , qui  étoit  alors  à Jé- 
richo (5)  , où  il  fe  faifoit  traiter 
de  la  maladie  dont  il  mourut  , en 
ayant  été  informé  , fit  venir  les 
Prêtres  ; & leur  ayant  demandé 
pù  le  Chrift  devoit  naître  , ils  lui 
^répondirent  que  c’étoit  à Bethléem. 
Alors  s’étant  diligemment  enquis 
du  temps  de  l’appartion  de  l’étoile , 
il  dit  aux  Mages  d’aller  trouver  le 
nouveau  Roi , St  qu’aufii-tôt  qu’ils 
î’auroient  vu  , ils  vinflent  lui  en 
donner  avis , afin  qu’il  allât  auffi 
l’adorer.  Ils  partirent  ; St  aufli-tôr 
l’étoile  qu’ils  avoient  vue  en  Orient, 
leur  apparut  de  nouveau  , 8t  les 
conduifir  à Bethléem  , où  elle 
s’arrêta  fur  le  lieu  où  éroit  l’En- 
fant. Ils  y entrèrent  , adorèrent 
Jefus  , lui  offrirent  leurs  préfens  ; 
8e  la  nuit  fuivanre  , l’Ange  du 
Seigneur  les  ayant  avertis  de  la 
mauvailê  difpolirion  d’Hérode , il 
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s’en  retournèrent  par  une  autre- 
route  dans  leur  pays. 

Quarante  jours  après  la  "naiffance 
de  Jefus  , le  temps  de  la  purifica- 
tion de  Marie  étant  arrivé  (4)  » 
elle  alla  au  Temple  de  Jérufalem 
préfenter  fon  Fils  premier  né  , 8t 
offrir  les  victimes  que  la  Loi  pref- 
crivoit  pour  les  femmes  après  leurs 
couches.  Le  faiqt  vieillard  Siméon 
rempli  du  Saint- Efprit , vint  au 
Temple  dans  le  même  temps  ; & 
prenant  Jefus  entre  fes  bras  , renT 
dit  grâces  à Dieu  , en  difant  qu’il 
mouroit  content , puifqu’il  avoit 
vu  le  Sauveur , qui  étoit  l’attente 
d’Ifrael.  Il  s’y  trouva  aufli  une 
fainte  veuve  nommée  Anne  , qui 
loua  Dieu  de  ce  qu’elle  avoit  vu, 
8c  qui  annonça  la  venue  du  Meffie 
dans  Ifrael. 

Comme  Jofeph  8c  Marie  fe  dif. 
pofoient  à s’en  retourner  A Na- 
zareth 5 un  Ange  avertit  Jofeph 
en  fonge  de  fe  fauver  en  Egypte 
avec  Jefus  , parce  qu’Hérode  de- 
voit bientôt  chercher  l’Enfant , 
pour  le  mettre  à mort  (5).  En 
effet,  Hérode  voyant  que  les  Mages 
s’étoient  retirés  , fans  le  venir 
trouver  , en. conçut  une  grande 
colere  ; 8c  craignant  que  ce  nou- 
veau Roi  ne  vînt  pour  le  dépouiller, 
il  envoya  à Bethléem  , 8c  y fit 
mettre  à mort , tant  dans  la  ville 
que  dans  les  confins  , tous  les  en- 
fans  mâles  au-delfous  de  deux  ans,. 
Hérode  mourut  peu  de  temps  après 
ce  maffacre  , 8c  Archélaiis  fon  fils-* 
lui  fuccéda.  Or  l’Ange  du  Seigneur 
apparut  à Jofeph  dans  l’Egypte , 
quelques  mois  après  la  mort  d’Hé- 
rode , 8c  lui  dit  qu’il  pouvojt  re- 
tourner en  Judée  , parce  que  celui 
qui  en  vouloit  à la  vie  de  l’Enfant 
étoit  mort.  Mais  étant  en  Judée , 
comme  il  apprit  qu’Archélaüs  y 
régnoit , il  ne  jugea  pas  à propos 


(G  A"  du  Monde  4000,  ûa  J.  C.  1 , St  5 ans  avant  l’Ere  vnlg  (;)  Vct’h 
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«Ty  demeurer.  Il  aima  mieux  aller 
à Nazareth  , qui  étoit  une  petite 
ville  de  Galilée  , où  le  Royaume 
d’Archélaiis  ne  s’étendoit  pas.  de- 
fus-Chrift  y demeura  fournis  à Jo- 
feph  & à Marie  , & travailla  même 
du  métier  de  fon  pere  , qui  étoit, 
à ce  qu’on  croit , Charpentier  , 
julqu’à  la  trentième  année  de  l’Ere 
vulgaire,  qui  étoit  la  trente-troi- 
lieme  de  fon  âge. 

Jefus  étant  âgé  de  douze  ans  ( i ) , 
alla  à Jérufalem  avec  Jofeph  8c 
Marie , pour  célébrer  la  Pâque  ( i ). 
Après  y avoir  latisfait  à ce  que  la 
Loi  cominandoit , Jofeph  8c  Marie 
reprirent  le  chemin  de  Nazareth  ; 
8c  croyant  que  Jefus  étoit  avec 
quelques  - uns  de  leurs  parens 
ou  de  leurs  amis  , ils  marchèrent 
un  jour  entier , fans  entrer  en  dé- 
fiance fur  fon  abfence.  Mais  le  foir 
l’ayant  cherché  inutilement  , ils 
s’en  retournèrent  le  lendemain  à 
Jérufalem  , où  ils  le  trouvèrent 
dans  le  Temple  aflis  au- milieu  des 
Doûeurs , les  interrogeant  8c  les 
écoutant.  Jofeph  8c  Marie  lui  té- 
moignèrent la  peine  où  il  les  avoit 
mis  ; mais  il  leur  répondit  qu’ils 
pouvoient  bien  penfer  qu’il  ne  fe- 
roit  que  dans  le  Temple  de  fon 
Pere  ; comme  s’il  eût  voulu  leur 
inlinuer  qu’il  étoit  inutile  de  le 
chercher  ailleurs.  Il  s’en  retourna 
à Nazareth  avec  eux , 8c  continua 
d’y  vivre  dans  une  grande  fou- 
miffion. 

Jean-Baptifle , fils  de  Zacharie , 
après  avoir  vécu  dans  le  défert  juf- 
qu’à  l’âge  de  trente-deux  ans  ( })  , 
vint  fur  le  Jourdain  prêcher  le 
baptême  de  la  pénitence , 8c  annon- 
cer que  le  Mefiie  , que  l’on  atten- 
doit  depuis  fi  long-temps  , étoit 
enfin  arrivé  , qu’il  étoit  au  milieu 
des  Ifraélites  , qu’il  avoit  déjà  le 
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van  à la  main , 8c  qu’il  étoit  difpofé 
à nettoyer  fon  aire  , 8c  à jeter  la 
paille  au  feu*(4).  Comme  tout  le 
monde  venoit  à Jean  pour  être 
baptifé  , Jefus  y vint  comme  les 
autres  (5).  Jean,  à qui  le  Saint- 
Efprit  le  fit  reconnoître  , l’empê- 
choit , difant  : C’eft  à vous  à me 
baptifer.  Jefus  lui  répondit  : laiflëz- 
moi  faire  ; il  faut.que  j’accomplifle 
ainfi  toute  juftice  (<5).  Jean  lui 
donna  le  baptême.  Et  comme  Jefus 
fortoit  de  l’eau , 8c  faifoit  fa  priere , 
les  Cieux  s’ouvrirent , 8c  le  Saint- 
Efprit  defcendlt  fur  lui  en  forme 
de  colombe  ; 8c  on  entendit  une 
voix , qui  difoit  : Vous  êtes  mon 
Fils  bien  aimé  , en  qui  j’ai  mis  ma 
complaifance. 

Après  cela  , Jefus  fut  conduit 
par  l’Efprit  dans  le  défert , pour  y 
être  tenté  par  le  Démon  ; 8c  après 
avoir  jeûné  quarante  jours  8c  qua- 
rante nuits , il  eut  faim  ; 8c  le  ten- 
tateur s’approchant  , lui  dit  de 
changer  en  pain  les  pierres  qu’i! 
lui  préfenta.  Jefus  le  renvoya  , en 
lui  difant  que  l’homme  ne  vit  pas 
feulement  de  pain,  mais  de  tout 
ce  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu  , 
c’eft-à-dire,  de  ce  que  Dieu  veut 
bien  lui  donner  pour  lui  fervir  de 
nourriture,  ou  de  ce  qui  a reçu  de 
Dieu  la  vertu  de  nourrir.  Enfuite 
le  Démon  le  tranfporta  fur  une 
haute  montagne , 8c  lui  dit  qu’il 
lui  donneroit  tous  les  Royaumes 
de  la  terre , qu’il  lui  défignoit  avec 
la  main, s’il  vouloit  l’adorer.  Mais 
Jefus  le  réprima,  en  lui  difant  : 
11  eft  écrit  : Vous  adorerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu.  Enfin  le  Démon 
le  tranfporta  fur  le  parapet  d’une 
des  galeries  du  Temple,  ou  fur  la 
baluftrade  qui  régnoit  fur  le  haut 
de  ce  fuperbe  édifice  ; 8c  il  lui  dit 
de  fe  jeter  en  bas , puifqu’il  eft 
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écrit  : Il  a commandé  à fes  An- 
ges ; 8c  ils  vous  recevront  entre 
leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne 
heurtiez  vos  pieds  contre  la  pierre. 
Mais  le  Fils  de  Dieu  lui  tépondit  : 
Vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur 
votre  Dieu.  Alors  le  Démon  le 
laiiTa  pour  un  temps , 8c  les  Anges 
vinrent  lui  fervir  à manger. 

Quelque  temps  après , Jcan- 
Baptifte  étant  allé  baptifer  à Be- 
thabara  , au-delà  du  Jourdain , Je- 
fus paffa  par-là  s'en  retournant  en 
Galilée  ; Jean  le  vit , 8c  dit  à deux 
de  fes  Difciples  : Voilà  l’Agneau 
de  Dieu , ( la  Viêtime  falutaire  ) 
voilà  celui  qui  ôte  les  péchés  du 
monde.  Alors  ces  deux  Difciples 
Suivirent  Jefus , allèrent  au  lieu  où 
ïl.demeuroit , 8c  demeurèrent  tout 
ce  jour-là  avec  lui.  Sur  le  foir  , 
André  qui  croit  l’un  des  deux  , 
ayant  trouvé  Simon fon  frere,  l’a- 
mena à Jefus  ; 8c  Jefus  lui  dit  ( i ) : 
Vous  êtes  Simon  fils  de  Jona , ou 
de  Joanna  ; vous  vous  appellerez 
ci-après  Cépha,  c’eft-à-dire,  pier- 
re, ou  rocher.  Le  lendemain  Jefus 
partit  pour  s’en  aller  à Nazareth; 
il  étoit  accompagné  d’André  , de 
Pierre  , 8c  de  cet  autre  Difciple 
qui  avoit  d’abord  été  trouver  Jefus 
avec  eux,  8c  que  quelques-uns  veu- 
lent avoir  été  Barthelemi  , ou 
Jacques  fils  de  Zébédée.  Comme 
donc  Jefus  marchoit , il  rencontra 
Philippe  , 8c  lui  dit  de  le  fuivre. 
Philippe  le  fuivit  ; 8c  Philippe  ayant 
trouvé  Nathanaël,  lui  dit  : Nous 
avons  trouvé  le  Me  Aie,  qui  eft  Jefus 
de  Nazareth  fils  de  Jofeph.  Natha- 
naël lui  répondit  -■  Peut- il  venir 
quelqui  chofe  de  bon  de  Nazareth? 
Philippe  répartit  ; venez , 8c  voyez- 
le  vous  même.  Jefus  voyant  venir 
Nathanaël , dit  de  lui  : Voilà  un  vrai 
Ifraélite  , dans  lequel  il  n’y  a point 
de  fraude.  Nathanaël  répondit  : 
D’où  me  connoifîèz-vous  ? Jefus 
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répliqua  : Avant  que  Philippe  voufc 
eût  appelé , je  vous  ai  vu  fous  le 
figuier.  On  conjeêture  que  Natha- 
naël y étoit  alors  en  priere  , 8c  y 
demandoit  à Dieu  qu’il  lui  fit  con- 
noitre  le  Mefîie.  Alors  Nathanaël 
lui  répondit  : Je  vois  bien  que 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu , le  Roi 
d’Ifrael.  Jefus  lui  dit  : Vous  verrez 
bien  d’autres  chofes,  lorlque  les 
Cieux  s’ouvriront , 8c  que  les  An- 
ges monteront  8c  defeendront  fur 
le  Fils  de  l’Homme.  C’eft  ainfi 
que  le  Sauveur  s’appeloit  fouvent 
par  humilité  , 8c  pour  marquer  fa 
nature  humaine. 

De  Béthabara  , Jefus  vint  à 
Cana  de  Galilée , où  étant  prié 
d’une  noce  avec  fa  mere  Sc  fes  Difi. 
ciples  i il  changea  l’eau  en  vin  , 8c 
fit  fon  premier  miracle  ( i ).  De 
là  il  alla  à Capharnaiim  , où  il  de- 
meura peu  de  jours  avec  fa  mere 
8c  fes  Difciples,  parce  qu’il  vou- 
loit  aller  à Jérufalem  , pour  y cé- 
lébrer la  Pâque  ( î).  Étant  arrivé 
dans  le  Temple , il  en  chafià  les 
changeurs  8c  les  marchands  qui 
vendoient  des  animaux  8c  des 
oifeaux  pour  l«s  facrifïces  ; 8c  com- 
me on  lui  demandoit  par  quelle  au- 
torité il  en  ufoit  ainfi,  il  répon- 
dit : Détruifez  ce  Temple,  8c  je 
le  rebâtirai  dans  trois  jours.  Ce 
qu’il  entendoit  de  fa  mort  8c  de  fà 
réfurreüion.  Il  fit  pluiieurs  mira- 
cles en  cette  occafion  , 8c  plufieurs 
crurent  en  lui  ; mais  il  ne  fe  fioit 
point  à eux , parce  qu’il  connoif- 
foit  leur  inconftance.  C’eft  là  la 
première  Pâque  qu’il  ait  célébrée 
depuis  qu’il  eut  commencé  à prê- 
cher , 8c  à fe  manifefter.  Ce  fut 
durant  fon  féjour  à Jérufalem , que 
Nicodeme  le  vint  trouver  la  nuit, 
8c  lui  dit  qu’il  falloit  que  Dieu  fût 
avec  lui  , puifqu’il  feifoit  de  fl 
grands  miracles  ( 4 ).  Jefus  lui 
parla  du  baptême , 8c  de  la  régé  - 


(i)  Joan.  1 , 29. . . . 44. (2)  Jouit.  11,12,,,.  25.  , (})  Jouit. 

111 , x . . . 21.  ===  (4)  Joan.  lit  , t , 21. 
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itération  , qui  i'ont  comme  la  pre- 
jjiiere  porte  qui  donnent  entrée 
dans  la  Religion  Chrétienne  ; il 
lui  déclara  auffi  qu’il  étoit  la  lu- 
mière du  Monde  , Sc  le  Fils  de 
Dieu  defcendu  du  Ciel.  Nicodeme 
eut  quelque  peine  à entrer  dans 
les  myfteres  que  Jefus-Chrift  lui 
découvrit  alors , mais  la  fuite  fera 
voir  que  fa  foi  8c  fa  converlion  fu- 
rent £>lides  8c  véritables. 

De  Jérufalem,  Jefus  au  lieu  de 
retourner  en  Galilée  , demeura  en 
Judée  , & alla  fur  le  Jourdain,  où 
il  commença  à baptifer  du  baptê- 
me de  l’eau  & du  Saint-Elprit , 
que  Jean-Baptille  avoir  promis  8c 
annoncé,  8c  que  Jefus-Chrift  ve- 
noit  d’expliquer  à Nicodeme.  Auffi- 
tôt  qu’il  tut  commencé  à baptifer, 
il  vint  à lui  une  foule  de  gens  pour 
recevoir  fon  baptême.  C’étoient 
principalement  fes  Difciples  qui 
donnoient  ce  Sacrement  ; pour  lui , 
fa  principale  occupation  étoit  d’inf- 
truire  Sc  de  prêcher.  Le  nombre 
de  ceux  qui  venoient  à lui , fut  II 
grand , que  les  Difciples  de  Jean- 
Baptifte  en  conçurent  de  la  jalou- 
lie , 8c  en  témoignèrent  leur  peine 
à leur  Maître.  Mais  Jean  leur  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  point  le  Meffie  , 
qu’il  n’étoit  que  fon  précurfeur 
& Ibn  paranymphe.  Il  ejl  tE- 
poux , & je  ne  fuis  que  l'ami  de  l'E- 
poux (ï). 

Jeau-Baptifte  ayant  été  arrêté, 
8c  mis  en  prifon  par  les  ordres 
d’Hérode  le  Tétrarque  (2),  ainfi 
que  nous  l’avons  dit  dans  l’article 
de  Jean-BaptiJle , Jefus  craignant 
que  les  Pharifiens  qui  étoient  fes 
ennemis  déclarés  , 11e  portaflènt 
Pilate  à l’arrêter  auffi  , fous  pré- 
texte qu’il  étoit  fuivi  par  une  gran- 
de foule  de  peuple  , iugea  à pro- 
pos de  fe  retirer  dans  la  Gali- 
lée ( 5 ) » qui  étoit  de  la  Tétrar- 
chie  de  Philippe , 8c  où  Pilate  n’a- 
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voit  aucun  pouvoir.  En  chemin  il 
s’arrêta  près  la  petite  ville  de  Si- 
char  , qui  étoit  habitée  par  des  Sa- 
maritains. Jefus-Chrift  s’aflit  tout 
fatigué  auprès  du  puits  de  Jacob, 
8c  envoya  fes  Difciples  dans  la 
ville,  poury  acheter  quelque  nour- 
riture. Pendant  leur  abfence  , une 
femme  de  la  ville  vint  pour  puifer 
de  l’eau  ; Jefus  lui  demanda  à 
boire.  Elle  lui  témoigna  fa  fur- 
prife,  de  ce  qu’un  Juif  lui  deman- 
doit  de  l’eau,  parce  que  les  Juifs 
Sc  les  Samaritains  n’ont  aucun  com- 
merce entre  eux  , fi  ce  n’elt  dan* 
l’extrême  nécefiité.  Jefus  l’inftnii- 
lit , lui  dit  qu’il  étoit  en  état  de 
lui  donner  une  eau  vive , qui  ré- 
jaillît jufqu’à  la  vie  éternelle;  qus 
le  temps  eft  venu  que  l’on  adorera 
le  Pere , non  pas  feulement  à Jé- 
rufiilem , ou  à Garizim , mais  dans 
tous  les  pays  du  monde , 8c  qu’on 
lui  rendra  un  culte  vrai,  pur,  8c 
fpirituel.  La  Samaritaine  lui  dit 
que  l’on  attendoit  bientôt  le  Mef- 
fie , qui  devoir  lever  tous  les  dou- 
tes , 8c  enfeigner  toute  vérité.  Je- 
fus lui  déclara  d’une  maniéré  ex- 
preîfe  ; Je  ie  fuis  , moi  qui  vous , 
parle. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Difci- 
ples étant  arrivés  de  la  ville  de  Si- 
chem , prefloient  Jefus  de  manger. 
Mais  il  leur  dit  qu’il  avoit  une  au- 
tre nourriture  qu’ils  ne  connoif- 
foient  point , qui  étoit  d’accom- 
plir la  volonté  de  fon  Pere.  La 
femme  étant  allée  à Sichem,  y 
raconta  l’entretien  qu’elle  avoit  eu 
avec  Jefus , & dit  qu’affiirément 
cet  homme  étoit  un  Prophète , Sc 
qu’il  lui  avoit  dit  tout  ce  qu’elle 
avoit  jamais  fait.  Ceux  de  Sichcm 
vinrent  prier  Jefus -d’entrer  dans 
leur  ville.  Il  y entra,  y demeura 
deux  fours  , 8c  plufieurs  crurent 
en  lui  ( 4 )• 

Étant  arrivé  dans  la  Galilée , ii 


. (iî  Joan.  111,  2*.  = (1)  An  de  J.  C.  ?4  , de  l’Ere  vulg.  )l.=3 
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préchoit  dans  les  Synagogues.  Il 
vint  à Nazareth  la  patrie  ( i ) , il  y 
prêcha , & le  fit  à lui-même  l’ap- 
plication d’un  partage  d’Ilaïe(z), 
qui  parle  du  Meflie,  8c  dit  qu’il 
étoit  celui  que  le  Prophète  avoit 
annoncé.  Ceux  de  Nazareth  admi- 
roient  la  do&rine,  mais  la  bafièflê 
de  fon  origine  leur  donnoit  du 
fcandale , 8c  Jefus  ne  fit  aucun 
miracle  parmi  eux  ; il  leur  fit  mê- 
me quelques  reproches  de  leur  in- 
crédulité , 8c  leur  dit  que  nul  Pro- 
phète n’étoit  honoré  dans  fa  patrie. 
Ce  qui  les  remplit  d’une  telle  co- 
lère , qu’ils  le  menèrent  fur  le  haut 
de  la  montagne  où  leur  ville  étoit 
bâtie  , pour  le  précipiter  ; mais 
Jefus  partant  au  milieu  d’eux  , fans 
qu’ils  le  pufl'ent  arrêter  , alla  fixer 
fa  demeure  ordinaire  à Caphar- 
naüm , quoiqu’il  n’y  ait  demeuré 
que  peu  de  temps  jufqu’à  fa  mort; 
car  il  alloit  tantôt  dans  un  lieu , & 
tantôt  dans  un  autre  , prêchant , 
enfeignant,  8c  guérilTanr  les  mala- 
des qui  lui  étoient  amenés  de  tous 
côtés. 

Il  vint  à Cana  pour  la  fécondé 
» fois  ; & comme  il  .y  étoit  ( un 
Officier  du  Roi  Hérode  vint  le 
trouver,  pour  lui  demander  qu’il 
guérit  fon  fils,  qui  étoit  malade  à 
Capharnaiim.  Jefus  lui  dit  qu’il 
pouvoit  s’en  retourner,  8c  que  fon 
fils  étoit  guéri.  Comme  il  s’en  re- 
tournoit , lès  gens  lui  vinrent  dire 
que  fon  fils  étoit  guéri  dès  le  jour 
précédent  à la  feptieme  heure, 
c’eft-à-dire  , à une  heure  après 
midi  , qui  étoit  le  moment  auquel 
Jefus  lui  avoit  dit  que  fon  fils  étoit 
guéri  ( 3 ).  Quelques  jours  après 
étant  fur  la  mer  de  Tibériade,  il 
appela  pour  la  fécondé  fois  Pierre 
8c  André  fon  frere  , qui  étoient 
alors  occupés  à la  pêche*.  Étant 
allé  un  peu  plus  loin,  il  vit  les 
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deux  freres  Jacques  8c  Jean , fils  de 
Zébédce  , qui  étoient  aulîi  dans 
leur  nartelle  , 8c  il  les  appela  de 
même  ( 4 ). 

Étant  un  jour  de  Sabbat  dans  la 
Synagogue  de  Capharnaiim  , il  y 
guérit  un  Démoniaque  ; 8c  étant 
forti  de  la  Synagogue , il  entra 
dans  la  maifon  de  Simon,  8c  gué- 
rit la  belle-mere  de  cet  Apôtre  , 
laquelle  avoit  une  grande  fiev^p  ( s ). 
Sur  le  foir  ceux  de  la  ville  qüi 
avoient  des  malades,  les  apportè- 
rent à la  porte  de  la  maifon  où 
étoit  Jefus , 8c  il  les  guérit  tou9. 
Le  lendemain  de  très-grand  matin 
il  fe  retira  feul  dans  un  lieu  dé- 
fert,  pour  y prier.  Pierre  8c  les 
autres  Difciples  allèrent  l’y  trou- 
ver , 8c  lui  dirent  que  les  troupes 
le  cherchoienr.  Mais  il  les  mçna 
par  les  villes  8c  les  bourgades  de 
la  Galilée,  où  il  annonça  le  Royau- 
me de  Dieu.  Sa  réputation  fe  ré  - 
pandit  par  toute  la  Syrie  , 8c  on 
lui  envoyoit  des  malades  rie  toute 
part  ( <5  ). 

A fon  retour  de  ce  voyage  , il 
revint  à Capharnaiim  , 8c  étant 
comme  accablé  par  la  multitude 
qui  venoit  pour  l’entendre , il  fe  mit 
dans  la  barque  de  Simon-Pierre, 
8c  de  là  il  commença  à enfeigner 
le  peuple  , qui  était  fur  le  rivage. 
De  là  il  dit  à Pierre  d’avancer  en 
pleine  mer , 8c  de  jeter  fes  filets. 
Pierre  obéit,  8c  il  prit  une  li  grande 
quantité  de  portions  , que  fes  filets 
fe  rompoient  ( 7 ).  Après  cela  il 
guérit  un  lépreux  3c  plufieurs  au- 
tres malades,  entre  antres  un  pa- 
ralytique , que  l’on  defeendit  dans 
la  maifon  où  il  étoit , par  le  toit , 
n’ayant  pu  le  faire  paffer  par  la 
porte , à caufe  de  la  foule  , qui 
affiégeoit  le  logis.  De  là  Jefus  alla 
fur  le  lac  de  Généfareth  , 8c  il  ap- 
pela à fa  fuite  Matthieu , autre- 


(1)  Luc.  iv  , 14. .. . 30.  = (1)  Xfai.  lxi,  r , ».  ==  (})  Joan.  iv  , 46. 
B=  (4)  Malth.  iv  , 18  , 19  , zo , &c.  ..  . : (5)  Marc.  I , 11. .... . ïg,  assï 

(6)  M atth.  viii  , »j  , tf  fit-  (7)  Luc,  v , iz.  Matth,  ik  , s. 
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jner.t  Lévi , Publicain  de  profef- 
fion.  Voyez  Matthieu. 

Jefus  étant  allé  à Jérufalem 
pour  y célébrer  la  Fête  de  Pâ- 
, que  ( i ) , y guérit  un  paralytique  , 
qui  étoit  depuis  trente-huit  ans 
fur  la  pifcine  de  Beth-efda.  Ce 
ma'ade  ayant  emporté  ion  lit  le 
jour  du  Sabat , cailla  une  efpece 
de  fcandalé  parmi  les  Juifs  , les- 
quels ayant  fu  que  c’étoit  Jefus 
qui  le  lui  avoir  commandé , réfo- 
Jurent  de  le  faire  mourir , comme 
deftruâeur  de  la  Loi , 8c  comme 
blafphématcur  ; parce  que  dans 
un  difcours  qu’il  leur  avoir  fait  , 
il  avoit  déclaré  que  Dieu  étoit  fon 
Pere  (z).  Etant  forti  de  féru  fa  - 
lem , comme  il  paiToit  par  les 
champs  an  milieu  des  fromens 
prefquc  mûrs,  un  jour  du  Sabbat , 
fes  Difciples , pre(fés*dc  la  faim , 
froiflôienr  des  épis  dans  leurs 
mains  pour  en  manger  le  grain. 
Les  Phariflens  le  trouvèrent  mau- 
vais , & s’en  plaignirent  à Jefus , 
comme  d’un  violentent  du  Sabat. 
Jefus  juftifia  la  conduite  de  fes 
Difciples  par  l’exemple  de  David , 
qui  dans  la  néceflité  mangea  les 
pains  de  propofition  qu’on  avoit 
ôtés  de  devant  le  Seigneur  quel- 
ques jours  auparavant  (})  ; 8c  par 
celui  des  Prêtres  qui  travaillent 
dans  le  Temple  le  jour  du  Sabbat. 
Enfin  il  leur  dit  nettement  qu’il 
étoit  plus  grand  que  le  Temple  , 
3c  que  comme  Maître  du  Sabbat , 
il  pouvait  difpenfer  de  la  Loi  qui 
en  ordonne  i’obfervation  (4). 

Le  jour  du  Sabat  fuivant , étant 
dans  la  Synagogue  de  Caphar- 
naiim  , il  y guérit  un  homme  qui 
avoit  une  main  feche , & fit  voir 
aux  Pharificns  qu’il  n’y  avoit  en 
cela  rien  de  contraire  à la  Loi, 
Les  Phariflens  irrités , corfïplote- 
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rent  avec  les  Hérodiens , que  nous 
croyons  être  les  fettateurs  de  Ju- 
das le  Gaulonite  (5) , de  faire  pé- 
rir Jefus.  Mais  le  Sauveur  fe  retira 
à Capharnaüm  , St  alla  fur  la  mer 
de  Tibériade  , où  il  fut  fuivi  par 
une  foule  de  gens  qui  venoient 
pour  l’entendre,  8t  pour  être  gué- 
ris de  leurs  maladies  ( <5  ).  Se 
voyant  accablé  de  la  foule  , il  paffa 
la  mer , & alla  feul  fur  une  mon- 
tagne , où  il  paffa  la  nuit  en  priè- 
res. Le  lendemain  au  matin , il  def- 
cendit,  appela  ceux  de  fês  Difci- 
plcs  qu’il  défigiia,  leur  donna  le 
nom  tk  la  million  d'Apfitres , c’ell- 
A-dire  , d 'Envoyés.  Et  s’étant  aflis 
fur  une  butte  qui  étoit  au  bas  de 
la  montagne  , il  commença  à enfei- 
gner  les  Apôtres  , 8c  le  peuple  qui 
y étoit  venu  de  toutes  parts , 8c 
leur  fit  cet  admirable  fermon  de  la 
montagne  , qui  comprend  le  pré- 
cis de  route  fa  doôlrin'e , 8c  l’abrégé 
de  tout  l’Evangile  (7).  Il  y déclare 
qu’il  fait  confifter  la  béatitude  , 
dans  la  pauvreté  , dans  la  douleur, 
dans  les  larmes  de  la  pénitence , 
dans  l’amour  de  la  juflice  , dans 
l’exercice  des  œuvres  de  rniféri- 
corde,  dans  la  pureté  de  cœur, 
dans  l’amour  de  la  paix  , dans  la 
foufTrance  , dans  les  pcrfécutions-, 
dans  le  mépris  que  l’on  fait  des 
biens , des  honneurs  , de  l’eflime 
du  monde.  Il  fait  voir  qu’il  ne  vient 
pas  pour  détruire  la  Loi, mais  pour 
la  perfeôlionner,  8c  pour  la  réta- 
blir dans  fa  pureté  , contre  les 
mauvaifes  explications  des  Phari- 
fiens. 

Il  montre  enfuite  qu’il  vient  éta- 
blir une  plus  grande  perfeûion  que 
la  Loi  n’avoit  fait , 8c  qu’il  défend 
plufieurs  chofe^  ; par  exemple  , le 
divorce  ,que  la  Loi  toléroit;  qu’il 
condamne  non -feulement  les  mau- 


fi)  Seconde  Pâque  de  J.  C.  depuis  fa  prédication.  (2)  Joan.v  , j...,. 
47.  = (D  1.  Kfg.  xxi,  4,5,  (>.  (4)  M.itth.  xil  , 1....  8.  =x 

(5)  Voyez  ci-devant  l’article  des  Héredicus,  ^ (6)  Matth , XII,  <),  10  , . . 

(7)  Matth,  v , vi , vji. 
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▼aifes  aftions  , mais  auffi  les  mau- 
rais  défirs.  Il  leur  donne  une  for- 
mule de  prières  dans  le  Pater  nof- 
ter,  qui  eft  aufli  une  excellente 
leçon  de  morale.  Il  condamne  l’hy- 
pocrifie  , la  vanité  , l’avarice , les 
inquiétudes  pour  acquérir  ou  pour 
eonferver  les  biens  de  ce  monde  , 
les  jugemens  téméraires.  Il  recom- 
mande roraifon , la  charité  , l’a- 
mour des  ennemis.  Il  donne  cette 
réglé  générale  pour  fe  conduire 
envers  le  prochain , de  ne  faire  à 
autrui  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  que  l’on  nous  fît.  Enfin  il 
conclut , en  difant  qu’il  ne  fuffit 
pas  de  dire  8c  de  croire , mais  qu’il 
demande  des  œuvres , 8c  que  c’efl 
fur  nos  œuvres  que  nous  ferons 
condamnés  ou  abfous  au  jour  du 
Jugement.  Après  ce  difcours  , on 
lui  préfenta  un  lépreux , qu’il  tou- 
cha , qu’il  guérir  , 8c  à qui  il  dit 
de  s’aller  montrer  aux  Prêtres. 

, De  là  il  revint  à Capharnaiim, 
eïi  un  Centenier  Gentil  l’envoya 
prier  par  les  principaux  Juifs  de 
la  ville  , de  venir  dans  fa  maifon 
rendre  la  fanté  à un  de  fes  fervi- 
teurs  , qui  étoit  dangereufement 
malade.  Comme  il  étoit  en  che- 
min pour  y aller  , cet  homme  lui 
envoya  de  fes  amis  , pour  lui  té- 
moigner qu’il  ne  fe  croyoit  pas 
d'igné  qu’il  prit  la  peine  de  venir  ; 
mais  qu’il  fuffifoit  qu’il  dît  une  pa- 
role , pour  guérir  fon  ferviteur  ( i ). 
Enfin  le  Centenier  voyant  que  Je- 
fus-Chrift  avançoit  toujours , vint 
lui-même  , 8c  lui  dit  qu’il  ne  s’ef- 
timoit  pas  digne  de  le  recevoir 
dans  fa  maiîbn  ; mais  qu’il  dît  feu- 
lement une  parole  , 8c  que  fon  fer- 
viteur feroit  guéri.  Jefus  admira 
fc  foi , 8c  dit  qu’il  n’avoit  rien 
trouvé  de  tel  parmi  les  Juifs  mê- 
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mes  ; St  en  même-temps  il  gué- 
rir fon  fervireur  ( z ).  Jefus  de 
Capharnaiim  alla  à Naïm  , oit 
il  reflufeita  le  fils  d’uq/e  veuve  , 
lequel  étoit  déjà  dans  le  cercueil  , 

8c  que  l’on  portoit  en  terre  ( j). 
Etant  entré  dans  la  ville  , un  Pha- 
rifien  nommé  Simon  , l’invita  à 
dîner  ; 8c  pendant  qu’il  étoit  à 
table  , une  femme  de  la  ville  , qui  — 
étoit  connue  pour  péchereflê , vint 
arrofer  fes  pieds  de  fes  larmes  , 

8c  les  elfuyer  avec  fes  cheveux.  Si- 
mon fe  feandalifa  de  ce  qu’il  fe 
laifioit  toucher  par  cette  femme  : 
mais  Jefus  lui  fit  voir  que  cetre 
femme  ayant  témoigné  beaucoup 
de  repentir  8c  d’amour  , avoir  auffi 
mérité  que  Dieu  lui  accordât  le 
pardon.  En  même -temps  il  la  ren- 
voya , en  lui  difant  que  fes  péchés 
éroient  remis. 

Ayant  parcouru  toute  la  Galilée» 
il  revint  à Capharnaiim  , où  il  fe 
trouva  fi  accablé  de  la  foule  de 
ceux  qui  le  fuivoienr  , qu’à  peine 
avoir-il  le  temps  de  manger.  Ses 
parens  ayant  été  informés  de  la 
preffe  où  il  étoit , vinrent  pour 
l’en  tirer  , difant  qu’ii  étoit  hors 
de  lui-méme  ( 4).  Le  Texte  Grec 
de  cet  endroit  eft  obfcur.  Quel- 
ques-uns (5)  le  traduifent  par  : Il 
étoit  tombé  en  défaillance  ; d’au- 
tres , il  avoit  perdu  Pefprit  ; ou  , il 
étoit  forti  de  fa  maifon  , comme  un 
homme  à lier,  8c  qu’on  veut  em- 
pêcher de  courre  les  rues  8c  les 
campagnes.  Ou  enfin:  Il  étoit  com- 
me ravi  en  extafe  , 8c  comme  un 
homme  rempli  d’un  enthoufiafme  , 
qui  lui  ôte  la  préfence  d’efprit  (<5). 
La  fainte  Vierge  ércit  du  nombre 
de  ceux  qui  venoient  pour  tirer 
Jefus  de  la  foule  (7)  ; mais  elle 
y étoit  fans  doute  dans  des  fenti- 


(1)  Comparez  Matth.  vin  ,5 1}  , avec  S.  Luc.  vu  , I . . . 9.  - ~ 

(ï)  Matth.  vill  ,5,1?.  • — ■ (5)  Luc.  vil , 10....  50.  ——  (4)  Marc.  III  , 
JO  , zi.  EVij-flf  yetp  0 ri  — (5)  Grot.  in  Marc.  III.  Cafaubon.  Excr - 

cit.  in  [laron.  tse.  -_l— ■ (6)  Hcinf.  Hamm.  Ligtfoot.  in  Marc.  ;n.  Voyez  la 
Commentaire,  = (7)  Marc,  ni , zi. . , . jt. 
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nitns  fort  éloignés  de  ceux  des 
autres  paréos  du  Sauveur  , qui  ne 
croyoient  pas  eh  lui  ( i ).  On  avertit 
donc  Jefus  que  fa  Mere  8c  fes  pa- 
rens  le  demandoient  : mais  éten- 
dant fa  main  vers  fes  Difciples  , 
8c  vers  ceux  qui  l’écoutoient , il 
dit  : Voilà  qui  font  ma  Mere  8t 
me*  parens  ; ce  font  ceux  qui  m’é- 
coutent , 8c  qui  font  la  volonté 
de  mon  Pere.  Il  guérit  au  même 
endroit  un  poffédé,  qui  étoit  aveu- 
gle 8c  muet  (î).  Les  Phariiiens 
, jaloux  de  lui  voir  faire  tant  de  mer- 
veilles , difoient  qu’il  ne  chafloit 
les  Démons  qu’au  nom  de  Béelfé- 
bub  , Prince  des  Diables  ; 8c  ils 
lui  demandoient  un  prodige  , qui 
fût  tel , qu’on  ne  pût  l’attribuer 
qu’à  la  puilfance  de  Dieu.  Mais 
Jefus-Chrift  leur  dit  qu’il  ne  leur 
en  donneroit  point  d’autre  que 
celui  du  Prophète  Jonas  ; c’elt-à- 
dire  , le  miracle  de  fa  Réfurreftion 
gtorieufe  , qui  eft  comme  le  cou- 
ronnement de  tous  fes  prodiges. 

L’après-dîner  Jefus  alla  fur  le 
bord  de  la  mer  de  Tibériade  ; 8c 
le  peuple  s’étant  affemblé  autour 
de  lui , il  monta  fur  une  barque  , 
Ec  commença  de  là  à parler  au 
peuple  , pour  n’érre  pas  accablé 
de  la  foule.  Il  leur  propofa  diverfes 
paraboles  (?)  ;par  exemple,  celle 
du  femeur  , celle  de  la  lampe  qui 
fe  met  fur  le  chandelier  , celle  de 
Fivraie  que  l’homme  ennemi  feine 
dans  le  champ  pendant  la  nuit , 
«elle  du  grain  de  moutarde  , 8c 
celle  du  levain.  Il  propofa  ces  pa- 
raboles aux  troupes , fans  les  leur 
expliquer  ; 8c  lorfqu’il  fut  de  re- 
tour à la  maifon  , lès  Difciples  le 
prièrent  de  leur  en  découvrir  le 
fens.  Il  le  fit , St  continua  à leur 
en  propofer  de  nouvelles  ; celle  du 
tréfor  caché,  celle  de  la  perle  que 
ï’on  achette  , en  vendant  tout  ce 
que  l’on  a ; 8c  celle  du  filet  jeté 


J E S 109 

dans  la  mer  , qui  ramaffe  toutes 
fortes  de  poiflons  , bons  & mau- 
vais. Sur  le  foir,  après  qu’il  leur  eue 
expliqué  ces  paraboles , il  entra 
dans  une  barque  , pour  palier  la 
mer  de  Tibériade.  Mais  pendant 
la  nuit  il  s’endormit  ; 8c  une  tem- 
pête s’étant  élevée  , la  nacelle  fe 
trouva  en  danger  d’êtte  fubmergée. 
Les  Difciples  éveillèrent  Jefus.  Il 
commanda  aux  vents  , 8c  rendit 
aulli-tôt  le  calme  à la  mer  (4). 

Il  arriva  au  bord  du  canton  de 
Gérafa  , à l’orient  de  la  mer  qu’il 
venoit  de  paffer.  Il  y avoit  là  deux 
fameux  Démoniaques  ; un  entre 
autres  , qui  étoit  poffédé  d’une 
légion  de  Démons.  Il  vint  au-de- 
vant de  Jefus  ; 8c  les  Démons  fe 
plaignoient  par  fa  bouche  , qu’il 
venoit  les  tourmenter  avant  le 
temps.  Ils  le  prièrent  de  ne  le* 
point  envoyer  dans  l’abîme  de  l’En- 
fer , mais  plutôt  dans  un  troupeau 
de  porcs  qui  paiffoient  là  auprès. 
'Jefus  leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient : 8c  aulïï-tôt  le  troupeau  , 
qui  étoit  d’environ  deux  m ille  porcs, 
alla  fe  précipiter  dans  la  mer  de 
Tibériade  , 8c  le  Démoniaque  fe 
trouva  délivré.  Les  Géraféniens 
effrayés  de  ce  prodige , 8c  craignant 
quelque  nouvelle  perte  , prierenr 
Jefus  de  fc  retirer  de  leur  pays.  II 
repaffa  la  mer  ; 8c  étant  à peine 
arrivé  fur  le  bord  , Jaïr , Prince 
de  la  Synagogue  de  Capharnaiim  , 
le  vint  prier  de  rendre  la  fanté  à 
fa  fille  unique  , âgée  de  douze  ans. 
Comme  il  nlloit  dans  la  maifon  de 
Jaïr  , une  femme  qui  étoit  in- 
commodée d’une  perte  de  fang , fut 
guérie,  ayant  touché  fecrettemenr 
le  bord  de  fa  robe.  Un  peu  après 
on  vint  dire  à Jaïr  que  fa  fille  étoit 
morte.  Mais  Jefus  l’exhorta  à avoir 
la  foi  ; 8c  étant  entré  dans  la  mai- 
fon , il  reffufeita  la  fille  , lui  fit 
donner  à manger  , 8c  recommanda 


CD.  Soan.  vit  , 5.  = (i)  Matth.  xn  , 11.  ==  (?)  Martfi.  XIII , 
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que  l’on  tînt  le  miracle  lecret  (i). 

Comme  il  alloit  à Nazareth  lii 
patrie  , deux  aveugles  vinrent  lui 
demander  inftaminent  la  vue.  Ils 
le  fuivirent  jul'ques  dans  la  maifon  ; 
8c  il  leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient(z).  Prelqu’en  même-temps 
il  guérit  un  poffédé,  qui  étoit  muet. 
Etant  entré  dans  la  Synagogue  de 
Nazareth  , il  y prêcha  d'une  ma  - 
niere  qui  fut  admirée  de  tout  le 
monde.  Mais  fes  concitoyens  fe  di- 
foient  l’un  à l’autre  : N’eft-ce  pas 
le  fils  de  ce  Charpentier  ? Sa  meré 
ne  s’appelle-t-elle  pas  Marie , 8c  fes 
freres  Sc  foeurs  ne  font-ils  pas 
parmi  nous  ? Jcfus  quitta  cette 
Ville  , & n’y  retourna  plus , difant 
qu’un  Prophète  n’eft  fans  honneur 
que  dans  fa  patrie  (}).  Peu  de 
temps  après  , il  envoya  fes  Difci- 
ples  par  tout  le  pays  (4)  , pour 
prêcher  la  venue  du  Royaume  de 
Dieu.  Il  les  fit  partir  deux  à deux, 
avec  la  puilfance  de  faire  des  mi- 
racles ; mais  il  leur  fit  défenfe  de 
orter  ni  provilions , ni  armes , ni 
abits  à changer  , ni  deux  paires 
de  làndales.  11  leur  dit  d’entrer 
dans  les  maifons  des  plus  gens  de 
bien  , d’y  demeurer  fans  changer 
légèrement  de  demeure,  Sc  d’y  re- 
cevoir la  nourriture  qu’on  vou- 
droit  bien  leur  donner.  Jefus  de 
fon  côté  alla  prêcher  dans  tout  le 
pays.  Et  lorlque  les  Difciples  Sc 
les  Apôtres  eurent  achevé  le  cours 
de  leur  million  , ils  en  vinrent 
rendre  compte  à leur  Maître  , qui 
remercia  Dieu  de  l’heureux  fuccès 
qu’il  avoir  donné  à leur  prédi- 
cation. 

Cependant  Jefus  étoit  toujours 
fuivi  d’une  grande  multitude  de 
peuple  ; 8c  pour  prendre  quelque 
repos , il  étoit  obligé  de  1e  dérober 
à leurs  importunités.  Un  jour  il 
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paflà  le  lac  de  Génézareth  , 0(1  là 
mer  de  Tibériade,  qui  eftla  même 
chofe  , Sc  fe  retira  fur  une  mon- 
tagne à l’écart  avec  fes  Apôtres, 
Mais  les  troupes  ayant  fu  qu’il 
étoit paifé,  le  fuivirent,  en  faifant 
le  tour  par  terre , Sc  arrivèrent  au 
pied  de  la  montagne  où  il  éroit  , 
dans  le  Dél'ert  de  Bethzaïde.  Jefus 
étant  defeendu  de  la  montagne  , 
guérit  les  malades  qu’on  lui  pré- 
l'enta  , Sc  commença  à enfeigner 
le  peuple.  Comme  le  jour  com- 
mençoit  à baiffer  , les  Apôtres  « 
remontrèrent  à Jefus  qu’il  étoit 
temps  de  renvoyer  le  peuple  , afin 
qu’il  pût  aller  dans  les  bourgades 
acheter  de  quoi  fe  nourrir.  Jefus 
leur  répondit:  Donnez-leur  à man- 
ger vous-mêmes.  Ils  s’en  exeufe-' 
rent  fur  l’impoflibilité  où  ils  étoient 
de  le  faire.  Alors  il  leur  demanda 
combien  ils  avoient  de  pains  ; Sc 
ayant  appris  qu’ils  avoient  cinq 
pains  8;  deux  poiffons  , il  fit  affeoïr 
le  peuple  fur  le  gazon , Sc  leur  fit 
fervir  lî  abondamment  à manger  , 
qu’ils  furent  raffafiés  , 8c  qu’on  ra- 
maffa  encore  douze  paniers  pleins 
desreftcsdescinqpains8cdes  deux 
poiffons.  Or  ceux  qui  mangèrent, 
étoient  au  nombre  d’environ  cinq 
mille  hommes  , fans  compter  les 
femmes  Sc  les  enfans  (5). 

Le  peuple  fenfible  à un  11  grand 
bienfait , avoit  réfolu  de  prendre 
Jefus  , Sc  de  le  choifir  pour  Roi  : 
mais  le  foir  il  contraignit  fes  Dif- 
ciples  d’entrer  dans  la  barque  , 8c 
de  repaffer  la  mer  , pendant  que 
lui  étoit  fur  la  montagne  , où  il 
paffa  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  à prier.  Les  Apôtres  ayant  eu 
le  vent  contraire  pendant  toute  la 
nuit , au  lieu  d’aller  à Bethzaïde  , 
où  ils  avoient  deffein  d’aborder , 
furent  obligés  de  tourner  du  côté 


(1)  Matth.  IX , i3  , 19...,  16.  Luc.  vin  , 49.  ..  ç6.  = (1)  Marc.  VI , 1 , 

2,  (te.  Matth.  IX  , 27 il.  = (5)  Matth.  XIII,  {4..-.  58.  = C4I  Matth. 

IX  , 56  , x , 1.. . . 17  , 42.  = (5)  Matth.  xiv  , 15 il.  Marc,  vi  , 

55., ...  44.  Lus.  ix  , 11... , 17.  Jean.  vi,  ij. 
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lie  Tibériade  ou  de  Capharnaüm; 
& le  lendemain  au  point  du  jour 
ils  fe  trouvèrent  à vingt-cinq  ou 
trente  itades  du  bord.  Alors  ils  vi- 
rent un  homme  qui  marchoit  fur 
1a  mer  de  leur  côté  , Sc  qui  faifoit 
mine  de  les  vouloir  palier.  Ils  cru- 
rent que  c’étoit  un  phantômc , 8c 
furent  faifis  de  frayeur.  Mais  Jefus 
les  raflura  , en  leur  dilant  que  c’é- 
toit lui.  Saint  Pierre  lui  demanda 
permilîion  d’aller  vers  lui , en  mar- 
chant fur  les  eaux.  Jefus  le  lui  per- 
nêc  ; & Pierre  marcha  quelque 
temps  fur  l’eau  , fans  enfoncer. 
Mais  ayant  vu  une  vague  qui  le  me- 
naçoit , il  eut  pur  ; 8c  commen- 
çant à enfoncer  , il  cria  : Seigneur, 
fauvez-moi.  Alors  Jefus  le  retint 
par  la  main.  Les  Difciples  prièrent 
le  Sauveur  d’entrer  dans  leur  bar- 
que. Il  y entra  , & aulfi-tôt  elle 
fe  trouva  à bord  (i). 

Les  troupes  qui  n’avoient  pas 
vu  Jefus  entrer  dans  la  barque  avec 
fes  Difciples  , crurent  qu’il  étoit 
demeuré  dans  le  défert  de  Betli- 
zaïde  ; 8c  elles  l’y  cherchoient  avec 
emprelfement  , pour  le  faire  Roi. 
Mais  quelques  barques  de  Tibé- 
riade étant  arrivées  au  même  en- 
droit , leur  apprirent  que  Jefus 
étoit  auprès  de  Tibériade.  Auffi- 
V>t  les  troupes  retournèrent  au- 
deçà  de  la  mer  , & vinrent  trou- 
ver Jefus  , qui  durant  cet  inter- 
valle , s’étoit  rendu  à Capharnaiim. 
Elles  lui  demanderont  comment  il 
étoit  venu.  Et  Jefus  leur  répondit , 
qu’elles  le  cherchoient  , non  â 
caufe  des  miracles  , mais  à caufe 
de  la  nourriture  qu’il  leur  avoir 
4onnée.  Il  les  exhorta  à chercher 
une  nourriture  qui  ne  pérît  point. 
Il  Içur  dit  qu’il  étoit  le  pain  du 
Ciel,  infiniment  plus  excellent  que 
la  manne  que  leurs  peres  avoient 
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mangée  dnus  le  Défert  ; 8c  que  fa 
Chair  étoit  vraiment  nourriture  , 
& fon  Sang  vraiment  breuvage.  Ce 
difcours  étonna  le  peuple  , 5c  fut 
caufe  que  p'ufieurs  Difciples  aban- 
donnèrent Jefus.  Alors  il  demanda 
à fes  Apôtres  s’ils  vouloient  aufii 
s’en  aller.  Mais  Pierre  lui  répondit 
qu’il  avoit  dans  lui  les  paroles  de 
la  vie  éternelle  , qu’il  étoit  le  vrai 
Chrill  , 8c  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant (2). 

Comme  la  Fête  de  Pâque  appro- 
choit  , Jefus  fe  difpofà  à aller  à 
Jérufalem.  Les  Evangélîlles  ne 
nous  apprennent  pas  ce  qu’il  y fit; 
ils  11e  marquent  pas  même  exprel- 
fément  ce  voyage.  S.  Jean  dit  feu- 
lement que  le  miracle  de  la  mul- 
tiplication des  cinq  pains  fe  fit  peu 
avant  la  Fête  de  Pâque  (3).  Lorf- 
qu’il  fut  de  retour  en  Galilée,  quel- 
ques Pharifiens  fe  fcandaliferent 
de  ce  que  fes  Difciples  ne  lavoienr 
pas  leurs  mains  , avant  que  de  iè 
mettre  à table.  Mais  Jefus  les  ren- 
voya , en  leur  reprochant  leur  liy- 
pocfifie  , 8c  leur  attachement  lii- 
perftitieux  à de  vaines  obfervan- 
ces , pendant  qu’ils  négligeoientles 
principaux  devoirs  de  la  Loi  (4). 
Etant  allé  du  côté  de  Tyr  8c  de 
Sidon,  une  femme  Phénicienne  ou 
Chananéenne  vint  lui  demander 
qu’il  rendît  la  fanté  à fa  fille.  Jefus 
ne  lui  répondit  rien  d’abord.  Mais 
comme  elle  continuoit  à crier , Sc 
qüe  fes  Apôtres  le  prioier.t  de  la 
renvoyer  , 8c  de  lui  accorder  fa  de- 
mande , il  répondit  .•  Je  ne  fuis 
envoyé  que  vers  les  brebis  qui  font 
égarées  du  troupeau  d’Ifrael  ; vou- 
lant dire  que  les  grâces  n’étoient 
pas  pour  les  Gentils  comme  les 
Phéniciens. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  la  mai- 
fon  , cette  femme  , fans  le  rébu- 


s 


(1)  Matth.  XIV  , 1 3 34.  Joan.  VI  , 16. . . . ZI.  Marc.  VI  , 47,..  53, 
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ter  , vînt  fe  jeter  à fes  pieds  , le 
fiippFiant  de  rendre  la  fanté  à fa 
€l!c.  Jelùs  lui  répondit  : il  n’eft 
pas  jultc  de  donner  aux  chiens  le 
pain  des  enfans.  Il  eft  vrai,  répli- 
«iua-t-elle  ; mais  au  moins  les  pe- 
tits chiens  mangent  les  mies  qui 
tombent  de  la  table  de  leurs  maî- 
tres. Jefus  admira  fa  foi , & il  lui 
accorda  ce  qu’elle  demandoit  ( i ). 

Il  continua  fa  route  vers  Sidon  ; 
Sc  remontant  vers  les  fources  du 
Jourdain,  il  vint  vers  la  Décapole, 
au-delà  de  la  mer  de  Tibériade , 
cù  il  guérit  un  homme  lourd  & 
muet.  11  monta  fur  une  montagne 
à l’écart,  où  il  demeura  trois  jours. 
Lorfqu’il  en  defeendit , il  trouva 
une  infinité  de  malades  , à qui  il 
rendit  la  fanté.  Puis  il  fit  diftribuer 
à toute  la  multitude  fept  pains  Sc 
quelques  petits  poilfons  , que  fes 
Apôtres  avoientpris  pour  leur  pro- 
vi'fion.  Le  nombre  de  ceux  qui 
mangèrent , étoit  de  quatre  mille 
hommes  ,*fans  compter  les  femmes 
& les  enfans.  Ils  furent  tous  rati- 
fiés , & il  en  demeura  encore  fept 
paniers  pleins  des  relies  que  l’on 
recueillit  (z). 

Jefus  s’embarqua  nufii-tôt , & 
alla  à Magédan  , dans  le  canton  de 
Dalmanutha  ( }),  vers  les  fources  ' 
du  Jourdain.  Comme  il  y étoit, 
quelques  Pharifiens  & quelques 
Saducéens  vinrent  lui  demander  un 
figue  du  Ciel.  Il  leur  dit , comme 
il  avoit  déjà  fait  dans  une  autre 
occafion  , qu’il  n’ avoit  point  d’au- 
rre  figne  à leur  donner  , que  celui 
de  Jonas  ; ce  qui  marquoit  fa  ré- 
fim-eftion  future.  Et  à l’cgard  d’un 
figne  ou  d’un  miracle  dans  le  Ciel , 
ï!  leur  témoigna  que  s’ils  étoient 
aufii  attentifs  à examiner  les  temps 
& les  prophéties  , qui  regardoient 
la  venue  du  Meflle  , qu’ils  ctoient 
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habiles  à prévoir  le  beau  ou  1& 
mauvais  temps  , par  l’inlpeftion  dut 
Ciel  , ils  auroient  bientôt  décou- 
vert que  les  temps  marqués  dans 
les  Prophètes  , étoient  accomplis  , 
8c  qu’il  étoit  le  Mellîe  promis  8c 
attendu  depuis  tant  de  fiecles. 

Il  s’embarqua  enfuite  fur  la  mer 
de  Tibériade , Sc  il  vint  à Be  thzaïde» 
où  il  guérit  un  aveugle.  Et  étant 
allé  du  côté  de  Céfarée  de  Phi- 
lippe (4) , il  demanda  à fes  Difci- 
ples  qui  l’on  difoit  qu’il  étoit?  ^ 
lui  répondirent  que  les  uns  difoient 
qu’il  étoit  Elie , d’autres , Jérémie  ; 
d’autres  , Jean-Baptifte  , ou  quel- 
qu’un des  anciens  Prophètes.  C’eft 
que  les  Juifs  croyoient  une  efpece 
de  métempfycofe  , 8c  que  les  âmes 
pafloient  quelquefois  d’un  corps 
dans  un  autre  ; en  forte  qu’un  mê- 
me corps  pouvoir  avoir  plufieurs 
âmes  ( 5 ).  Et  vous , répondit  Jefus  , 
que  peni'ez-vous  de  moi  ? Pierre 
lui  dit  : Vous  êtes  le  Chrift  , Fils 
de  Dieu.  Jefus  loua  fa  foi , 8c  lui 
dit  : Vous  êtes  Pierre  , 8c  fur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglife.  Les 
portes  de  l’Enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Tout  ce  que 
vous  aurez  lié  fur  la  terre  , fera 
lié  dans  le  Ciel  ; 8c  ce  que  vous 
aurez  délié  fur  la  terre  , fera  aufii, 
délié  dans  le  Ciel.  IJ  leur  ordonna 
de  ne  dire  à perfonne  qu’il  étoit 
le  Chrift.  Il  leur  prédit  enfuite  les 
maux  8c  les  affronts  qu’il  devoit 
fouffrir  à Jéruffilem  ; 8c  il  dit  aux. 
troupes  : Si  quelqu’un  veut  venir 
après  moi  , qu’il  renonce  à foi- 
même  , qu’il  porte  fa  croix  , 8c  me 
fuive.  Celui  qui  veut  conferver  fa 
vie  , la  perd  ; 8c  celui  qui  la  perd 
pour  l’amour  de  moi , b conferve. 
Je  vous  dis  en  vérité  qu’il  y en  a 
quelques-uns  ici  qui  ne  mourront 
point,  qu’ils  n’aient  vu  le  Royaume 


(I)  Mutlh.  XV  , zz z8  ,&c.  = (z)  Matth.  XV,  Marc. 

VIII  1 , to.  ■ (})  Voyez  l’article  Dalmanutha.  (4)  Matth.  XVI  , 

ij....’  te.  Marc,  vm  , Z7  , }o.  Luc.  ix  , 18.  = (?)  Voyez  Ifaac  Lorienf. 
tic  Rcvolut,  ammarum  , IJratl  de  Rcjunecl,  mort.  Zohar . bc> 
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de  Dieu  , qui  doit  venir  avec  fa 
puiflânce.  Il  parloir  apparemment 
de  fa  Transfiguration  , qui  arriva 
fix  jours  après. 

Il  mena  donc  trois  de  fes  Apô- 
tres, Pierre  , Jacques  8c  Jean  fils 
de  Zébédée , fur  une  haute  mon- 
tagne à l’écart,  que  l’on  croit  être 
le  Thabor,  ou  s’étant  mis  en  priè- 
res pendant  la  nuit , il  parut  tout 
d’un  coup  brillant  de  gloire.  Ses 
habits  devinrent  biancs  8c  éclatans 
comme  la  neige.  Les  trois  Apô- 
tres, qui  s’étoient  d’abord  endor- 
mis , le  réveillèrent  à la  clarté  de 
cette  lumière , & furent  témoins 
de  la  Transfiguration  de  leur  Maî- 
tre. Us  virent  avec  lui  Moïfe  8c 
Eüe , qui  parloient  de  tout  ce 
qu’il  devoir  endurer.  Pierre  tout 
hors  de  lui  - même , dit  à Jefus  : 
Seigneur  , il  fait  bon  ici  ; fi  vous 
l’agréez,  nous  y ferons  trois  tentes 
de  verdure  ; une  pour  vous  , 8c 
deux  autres  pour  Moïfe  8c  pour 
Elic.  L’Ecriture  remarque  qu’il 
étoit  fi  tranlporté  de  joie , qu’il  ne 
favoit  ce  qu’il  difoit.  Pendant  ce 
temps,  Moïfe  8c  Elie difparurenr ; 
8c les  Apôtres  ouirenrune  voix,  qui 
leur  dit  : Celui-ci  eft  mon  Fils 
bien-aimé,  en  qui  j’ai  mis  ma  com- 
plaifance  ; écoutez  - le.  A cette 
voixiîs  fe  profternerent,  faifis  de 
frayeur.  Mais  Jefus  les  releva,  8c 
leur  dit  le  matin , en  defcendanr  i 
de  la  montagne,  de  ne  découvrir 
à perfonne  ce  qu’ils  avoient  vu , 
jufqu’après  fa réïurreftidn  (i). 

Etant  defeendus  de  la  mon- 
tagne , ils  vinrent  trouver  les  au- 
tres Difciples , qui  étoient  au  mi- 
lieu d’une  grande  troupe , 8c  en 
difpute  avec  les  Scribes,  fur  te 
qu’ils  n’avoient  pu  guérir  un  jeune 
homme  , qui  étoit  muet , lunati- 
que , épileptique , 8c  polfédé  du 
Dé  mon.  Dès  que  Jefus  parut,  tout 
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le  monde  vint  au-devant  de  lui  pif 
honneur  ; 8c  le  pere  du  jeune  hom- 
me lui  demanda  avec  inliance  la 
guérifon  de  fon  fils.  Jefus  la  lui  ac- 
corda ; 8c  le  Démon  quitta  le 
corps  qu’il  pofledoit.  Lorfque  le 
Sauveur  fut  entré  dans  la  maifon, 
les  Difciples  lui  demandèrent  pour- 
quoi ils  n’avoient  pu  guérir  cet 
homme.  Mais  il  répondit  que 
c’étoit  à caufe  de  leur  peu  de  foi , 
8c  que  cette  forte  de  Démon  n’efl 
challe  que  par  la  priere  8c  par  le 
jeûne  (i). 

Il  continuoit  toujours  A prêcher 
par  la  Galilee , 8c  avoit  foin  de  pré- 
parer fes  Apôtres  à voir  fa  paffion 
8c  fa  mort,  en  leur  parlant  fouvent 
de  fes  fouffrances.  Mais  ils  ne  com- 
• prenoient  rien  à ce  qu’il  leur  di- 
foit, 8c  même  ils  difput oient  entre 
eux  en  chemin  de  la  primauté. 
Jefus  8c  Pierre  arrivèrent  les  pre- 
miers à Capharnaiim  ; 8c  les  Re- 
ceveurs des  deux  dragmes,  8c  dit 
demi-ficle  par  tête,  que  chaque 
Juif  étoit  obligé  de  donner  au 
Temple  par  an,  vinrent  demander 
à Pierre , fi  fon  Maître  vouloir  les 
payer.  Jefus  prévint  Pierre  avant 
qu’il  lui  en  parlât  5 8c  lui  ayant 
. montré  que  comme  Fils  de  Dieu  , 
il  n’étoit  pas  obligé  de  payer  ce 
tribut , il  lui  dit  d’aller  à la  mer  t 
qui  étoit  toute  voifine  de  Caphar- 
naüm  , de  jeter  fa  ligne,  8c  que 
le  premier  poiflbn  qu’il  tireroir  , 
lui  fotirniroit  de  quoi  payer  pour 
eux  deux.  Pierre  y alla  , & le  pre- 
mier poiflon  qu’il  prit,  avoit  fous 
fa  langue  un  ftater , ou  un  ficle 
d’argent,  que  faint  Pierre  donna 
aux  Receveurs,  pour  Jefus  8c  pour 
lui  ( j). 

Au  même  moment  les  autres 
Difciples  arrivèrent,  8c  par  une 
fuite  de  la  difpure  qu’ils  avoienr 
eue  en  chemin  fur  la  primauté  , 


(1)  Matth.  xvii  , j....  9.  Marc.  IX  , I...  8.  Lvc.  ix  , *8..,..  =» 
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ils  demandèrent  à Jefus  qui  feroit 
le  plus  grand  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  Le  Sauveur  qui  favoir  ce 
qui  s’étoit  paffé  entre  eux  , leur 
dit  que  pour  devenir  le  premier  , 
il  falloit  chercher  à être  le  der- 
nier; & prenant  un  petit  enfant, 
il  leur  dit  que  s’ils  vouloient  en- 
trer dans  le  Royaume  des  Cieux, 
ils  dévoient  devenir  comme  cet  en- 
fant (i).  Il  ajouta  qu’on  ne  doit 
point  méprifer  le  moindre  de  ceux 
qui  croient  en  lui , puifque  leurs 
Anges  voient  toujours  la  face  du 
Pere  Célelte.  Il  leur  donna  enfuite 
des  réglés  pour  la  correûion  fra- 
ternelle, ScfuintPierreà  cette  oc- 
calion  lui  demanda  combien  de 
fois  il  devoit  pardonner  à fon  frere  ? 
s’il  lui  pardonneroir  jufqu’à  fept 
fois.  Jefus  lui  dit  : Non-feulement 
jufqu’à  fept  fois , mais  jufqu’à  fep- 
tante  fois  fept  fois.  Il  ajouta  la 
parabole  du  ferviteur  , à qui  fon 
maître  avoit  remis  une  fomme  de 
dix  mille  talents,  8c  qui  n’avoit 
point  voîilu  avoir  de  compaflion 
d’un  de  fes  conferviteurs  , qui  lui 
devoit  cent  deniers.  Le  maître  fit 
arrêter  ce  mauvais  ferviteur,  & le 
livra  aux  exécuteurs  de  la  jufiice, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  payé  toute  fa 
dette.  Dieu  en  uf'era  de  même  en- 
vers ceux  qui  ne  pardonneront  pas 
à leurs  freres  (t). 

Jefus  allant  à Jérufalem  pour  la 
Fête  de  la  Pentecôte , dans  la  der- 
nière année  de  fa  vie,  envoya  de- 
vant lui  fes  Difciples,  pour  prê- 
cher dans  les  lieux  où  il  devoit 
venir  lui-même  après  eux.  Il  leur 
répéta  les  mêmes  commande- 
mens  qu’il  leur  avoit  déjà  donnés , 
& leur  accorda  le  même  pouvoir 
de  guérir  les  malades  , 8e  de  chaf- 
fer  les  Démons.  Un  jour  ayant  en- 
voyé quelqu’un  de  fes  Apôtres  dans 
(1n  bourg  des  Samaritains , pour 
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lui  préparer  un  logement , on  ne 
voulut  pas  l’y  recevoir.  Jacques  8c 
Jean  fils  de  Zébédée , lui  deman- 
dèrent s’il  vouloit  qu’ils  fiffent  def. 
cendre  le  feu  du  Ciel  fur  cette 
bourgade  ? Mais  Jefus  leur  dit 
qu’ils  ne  favoient  à quel  efprit  ils 
appartenoient , que  pour  lui , il 
étoit  venu , non  pour  perdre  , mais 
pour  fauver  les  hommes  (j).C’eft 
peut-être  ce  zeie  trop  ardent  de 
ces  deux  Difciples  qui  leur  fit  don- 
ner le  nom  de  Boanergés , ou  fils 
du  tonnerre  (4). 

S’avançant  toujours  vers  Jéru- 
falem , le  Sauveur  alla  loger  chez 
deux  fœurs, Marthe  8c Marie,  qui 
demeuroient  à Béthanie,  à trois 
quarts  de  lieue  de  Jérufalem.  Mar- 
the s’emprcfToit  à préparer  à man- 
ger pour  Jefus  8c  pour  fa  fuite,  pen- 
dant que  Marie  étoit  aflife  à fes 
pieds , 8c  écoutoit  tranquillement 
fa  parole.  Marthe  s’en  plaignit  fa- 
milièrement à Jefus.  Mais  il  lui 
répondit  : Marthe , vous  vous  oc- 
cupez à bien  des  chofes  ; une  feule 
chofe  efl  néceflaire.  Marie  a choifi 
la  meilleure  part,  qui  ne  lui  fera 
point  ôtée  ($)•  Comme  il  étoit 
fur  le  mont  des  Oliviers  , vis-à- 
vis  Jérufalem , fes  Difciples  le  priè- 
rent de  leur  donner  une  formule 
de  prières  , comme  Jean-Baptifle 
en  avoit  donné  aux  fiens.  Jefus 
leur  répéta  l’Oraifon  Dominicale  , 
qu’il  leur  avoit  déjà  donnée  dans 
le  fermon  fur  la  montagne  (6) , 8c 
continua-  à leur  parler  des  quali- 
tés, 8c  de  la  force  de  la  prière. 
Jefus  ayant  guéri  un  pofledé  qui 
étoit  muet,  les  Pharifiens  l’accu- 
ferent  de  ne  chaflër  les  Démons 
qu’au  nom  de  Béelfebub.  Mais  Je- 
fus après  avoir  réfuté  leur  calom- 
nie par  ce  raifonnement , que  1& 
régné  de  Satan  ne  peut  être  divi- 
fé,  8c  qu’il  le  feroit , fi  Satan  chaf- 


(O  Wattli.  xvm  , 1 5.  = (z)  Malt  II.  xvill  ,10,1p.,.  55. ; 

(j)  Luc.  IX,  51 56.  =====  (4)  Marc,  ni  , 17,5=5;  (5)  Luc.  IX  , 38, 

39. . . . 41.  scs  (6)  Matth.  VI,  9 , 10  , ère. 
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ïoitfesfuppôts  des  corps  qu’ils  pof- 
fedent , il  commença  à inveétiver 
fortement  contre  eux  ( t)  ; il  le  fit 
encore  avec  plus  de  vivacité  dans 
un  repas  où  il  fut  invité  par  un 
Phariiien , 8c  où  l’on  trouva  mau- 
vais qu’il  ne  lavât  pas  fes  mains 
avant  que  de  fe  mettre  à table  ( z ). 
II  donna  aux  peuples  Sc  à fes  Dif- 
ciples  piulieurs  inltructions  durant 
cette  Fête  de  la  Pentecôte  (j) , 
qu’il  feroir  mal  aifé  de  rapporter 
toutes  en  particulier.  On  peut  voir 
les  Auteurs  des  Concordes  & des 
Harmonies  des  Evangiles. 

Comme  il  étoit  encore  dans  Jé- 
rufalein,  quelques  Pharifiens  lui 
dirent  qu’Hérode  avoit  envie  de  le 
faire  mourir.  Jei'us  qui  l'avoir  tou- 
tes chofes  , leur  répondit  : Dites 
à ce  Renard  que  je  guéris  les  ma- 
lades encore  aujourd’hui  Sc  de- 
main , Sc  que  dans  trois  jours 
j’acheve  ma  courfe-  ( Il  vouloir 
. marquer  par  cette  énigme , que  le 
temps  de  fa  vie  ne  feroit  pas  dé- 
formais bien  long  , 8c  que  ni  Hé- 
rode  , ni  aucun  autre  n’empêche  - 
roit  qu’il  ne  fournît  toute  l'a  car- 
rière (4).  ) Vers  le  même  temps 
on  lui  dit  que  Pilate  avoit  mêlé  le 
fang  de  quelques  Galiléens  à leurs 
facrifices,  il  répondit  que  ces  Ga- 
liléens n’éroientpas  les  plus  cou- 
pables de  ce  pays , 8c  il  recomman- 
da à ceux  qui  lui  parloient,  la  pé- 
nitence, 8c  les  menaça  qu’ils  pé- 
riraient , s’ils  ne  fe  convertif- 
foient  ( 5 ). 

A fon  retour  de  Jérufalem  , il 
vint  à Capharnaüm  , où  étant  à 
manger  chez  un  Pharifien , on  lui 
préfenta  un  hydropique  pour  le 
guérir.  Les  Pharifiens  l’obfer- 
voient , pour  voir  s’il  le  guérirait 
ce  jour-là,  qui  étoit  jour  de  Sab- 
bat. Il  le  guérit,  8c  leur  dit  pour 
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juflifier  fa  conduite  : Si  quelqu’un 
de  vos  befliaux  tomboit  dans  un 
foffé  le  jour  du  Sabbat , ne  l’en 
tireriez-vous  pas  ce  jour -là?  F.c 
ils  ne  purent  lui  répondre  un  feul 
mot.  Ayant  aufli  remarqué  la  ma- 
niéré pleine  de  vanité  dont  les  con- 
viés de  ce  repas  prenoient  les  pre- 
mières places  , il  leur  donna  fur 
cela  de  fort  belles  leçons , Sc  leur 
dit  que  quand  ils  donnoient  à man- 
ger, il  falloir  inviter  des  perlbnne* 
qui  pulfent  leur  en  favoir  gré,  8c 
qui  ne  Aillent  pas  en  état  de  leur 
rendre  la  pareille , afin  que  dans 
la  rélurreüion  des  Jultes  , Dieu 
leur  en  accordât  la  récompen- 
fe  (6).  En  parcourant  la  Galilée, 
il  étoit  toujours  fuivi  d’une  grande 
troupe  de  peuple,  8c  il  ne  man- 
quoit  pas  de  leur  infpirer  que  l’ef. 
fentiel  de  fa  doOrine , étoit  le  re- 
noncement à fes  proches,  à fes 
commodités,  8c  à foi  - même  ; 8c 
que  fans  cela  , il  ne  falloit  pas  le 
flatter  d’être  fon  Difciple  (7). 

Étant  arrivé  à Capharnaüm , il 
ne  dédaignoit  pas  de  parler  , de 
converfer  , de  manger  même  avec 
des  Publicains  Sc  des  pécheurs. 
Les  Pharifiens  en  murmuraient, 
mais  il  leur  propofa  la  parabole 
d’un  homme  qui  avoit  cent  brebis, 
8c  qui  en  ayant  perdu  une  , quitta 
les  quatre-vingt-dix-neuf  autres, 
8c  alla  chercher  celle  qui  s’étoit 
égarée  ; il  la  trouva , la  chargea 
fur  fes  épaules,  8c  la  ramena  à'fa 
maifon , où  il  fit  une  grande  fête 
avec  fes  amis.  Rien  ne  marque 
mieux  que  cela  Ion  extrême  amour 
pour  la  converfion  des  pécheurs.  II 
leur  propofa  encore  celle  de  l’en- 
fant prodigue  , qui  revient  au 
même  but  ( 8 ). 

Il  eut  deflèin  d’aller  à Jérufalem 
à la  Fête  des  Tabernacles,  qui  fe 


(j)  Lue.  X! , 14  , 28....  16.  =s  (2)  Lu%x  1 , j8. . . . 54  , & Luc.  xu. 
= (?)  Voyez  Luc.  XI  , XII  , XI II.  =*4)  Luc.  xin , ji  , j$.  <=ss 

(5)  Luc.  xiil  , = (6)  Luc.  XIV  , 1. . . . 14.  = (,7)  Luc.  XIV  , 

15 , ér  fcq-  = (8)  Luc,  xiv , xv. 
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célébroît  au  mois  d’O&obre , & 
qui  cette  année,  }i  de  l’Ere  vul- 
gaire , & J5  de  Jefiis-Chrift,  tom- 
boit  le  J } Oftobre.  Il  y alla  par 
le  pays  de  delà  le  Jourdain , & en 
chemin  il  eut  occafion  de  donner 
au  peuple,  8c  à fes  Difciples, ‘di- 
verses inftruûions , fur  l’ufage  des 
biens  temporels , fur  le  divorce  , 
iùr  l’aumône  , fur  le  fcandale  , & 
fur  d’autres  devoirs  que  l’on  peut 
voir  dans  les  Chapitres  xvi  8c 
xvn  de  faint  Luc.  Cependant  ceux 
de  fes  parens  qui  ne  croyoient  pas 
en  lui,  le  follicitoient  de  fe  rendre 
à Jeruiâlem  , afin , difoient  - ils  , 
qu’il  fe  manifeftât  au  monde  , & 
que  les  Difciples  qu’il  avoit  fait 
dans  les  voyages  précédens , fe 
contïrmalîënt  dans  la  créance  qu’ils 
avoient  en  lui.  Jefus  ne  leur  dit 
point  qu’il  y voulût  aller  ; il  leur 
dit  feulement  qu’ils  pouvoient  y 
aller  eux-mêmes  , mais  que  pour 
lui , fon  temps  n’étoit  pas  encore 
venu.  Les  huit  jours  de  la  Fête 
étoient.déjâ  à moitié  , lorfqu’il 
parut  au  Temple  , 8c  qu’il  com- 
mença à y enfeigner.  Les  Juifs 
qui  favoient  qu’il  n’avoit  pas  étu- 
dié , admiroient  fa  doftrine.  Il  leur 
déclara  que  fa  do&rine  n’étoit  pas 
la  fienne , mais  celle  du  Pere  Cé- 
lefte  qui  l’avoit  envoyé-  Il  y avoir 
fur  fon  fujet  une  grande  rumeur 
parmi  le  peuple  , 8t  l’on  étoit 
fort  partagé  fur  fon  fujet  : les  uns 
difant  qu’il  étoit  le  Melïïe  , 8c  les 
autres  foutenant  qu’il  ne  l’éroir  pas. 
L’on  voulut  fe  faifir  de  lui , 8c  on 
envoya  du  monde  pour  cela  ; mais 
on  ne  le  put  arrêter,  parce  que  fon 
heure  n’étoirpas  encore  venue  ( i ). 

Le  dernier  jour  de  la  Fête  des 
Tentes  ou  des  Tabernacles,  Je- 
fus étant  au  milieu  du  Temple  , 
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crioit  : Si  quelqu’un  a foif , qu’l! 
vienne  à moi , 8c  qu’il  boive  ; 8c 
il  l'ortira  de  fon  cœur  des  fleuves 
d’eau  vive.  Ces  difcours  augmen- 
toient  la  diverliré  de  fentimens  qui 
étoit  parmi  le  peuple.  Les  Prêtres 
8c  les  Pharifiens  foutenoient  forte- 
ment qu’il  ne  pouvoir  être  Pro- 
phète , puifqu’il  étoit  de  la  Gali- 
lée. Le  peuple  touché  des  prodi- 
ges qu’il  foiïbit , ne  pouvoit  pres- 
que douter  qu’il  ne  fût  Prophète  , 
8c  même  le  Meffie.  Le  foir  étant 
venu,  chacun  fe  retira,  Sc  Jefus 
alla  palTer  la  nuit  fur  la  montagne 
des  Oliviers  ( i ).  Le  lendemain  il 
revint  au  Temple  , 8c  les  Phari- 
fiens lui  amenèrent  une  femme 
furprifè  en  adultéré  , 8c  lui  deman- 
deront d’une  maniéré  captieufe  ce 
qu’il  en  falloir  faire.  Jefus  ne  leur 
répondit  point  ; mais  il  écrivoit 
fur  la  terre  comme  par  maniéré  de 
palfe-temps.  Puis  fe  relevant,  il 
leur  dit  : Que  celui  d’entre  vous 
qui  eft  fans  péché , lui  jette  la  pre- 
mière pierre.  Puis  il  recommença 
à écrire  comme  auparavant.  Ses 
accufateurs  craignant  qu’il  n’en 
dît  davantage , fe  retirèrent  les 
uns  après  les  autres  ; 8c  Jefus  dit 
à la  femme  : Perfonne  ne  vous 
a-t-il  condamnée  1 Je  ne  vous  con- 
damnerai pas  non  plus.  Allez,  8c 
ne  péchez  plus  ( } ). 

Ce  récit  ne  fe  lifoit  pas  autre- 
fois dans  quelques  anciens  Exem- 
plaires de  l’Evangile  de  faint 
Jean  (4).  Les  autres  Evangélifles 
n’ont  pas  parlé  de  cet  événement. 
Eufebe  ( 5 ) dit  que  Papias  avoit  ra  - 
conté  cette  hiftoire,  l’ayant  ap- 
prife  des  Apôtres , auffi  - bien  que 
plufieurs  autres , qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  dans  les  Evangiles.  La 
plupart  des  anciens  Peres  Grecs 


(O  Jean.  vu  , 14  , i{ 5?.  = (ri  Joan.  vin  , 1...  11.  =3 

(3)  Joan.  VIII  , 12...  1...  .sê.  ...  14)  Vide  Hieronym.  1.  2 , contra  Pelag. 
c.  6.  In  Evnngelio  fecundùm  Joannem  , in  muitis  & Gratis  tic  Latinis  endi- 
oibus  , non  invenitur  de  adultéra  muliere.  Vide  G’  Selden.  Vxor.  Hebr  I.  3 , Ci 

11 , & varias  ifet ■ Millii  in  Jean,  viii.S5»;(5)  Enfeb,  tt'/i,  Ecçl,  /,  3 , c. 
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ne  l’ont  point  lue  ; & de  tous  les 
Commentateurs  Grecs  qui  font 
dans  la  Chaîne  de  faint  Jean , au- 
cun ne  l’a  expliquée.  Maldonat 
allure  que  de  tous  les  Manufcrits 
Grecs  qu’il  a conliiltés,  il  n’en  a 
trouvé  aucun  qui  lût  cette  hiftoire, 
C ce  n’eft  un  Exemplaire , qui  con- 
tenoit  le  Commentaire  de  Léon- 
tius  fur  faint  Jean  ; St  encore 
Léontius  n’en  dit-il  pas  un  mot 
dans  Ton  explication;  8c  le  Texte 
Grec  qui  lui  eft  joint,  eft  marqué 
par  des  obeles  ou  broches  , pour 
déliguer  qu’il  eft  contefté,  St  étran- 
ger à cet  endroit.  Les  Arméniens 
l’ont  retranché  de  leur  Bible.  Ni 
la  Traduôion  Gothique  d’Ulphi- 
las , ni  la  Syriaque  imprimée  à Pa- 
ris St  à Londres  , ne  l’ont  point 
lu.  Euthyme  , qui  vivoit  au  com- 
mencement du  douzième  fîecle , 
avoue  qu’il  n’eft  pas  dans  les  meil- 
leurs Manufcrits  , ou  qu’il  y eft 
marqué  d’une  obele  ou  broche , 
comme  y ayant  été  fourré  8c  ajouté 
après  coup. 

Mais  on  répond  à cela  que  la  plu- 
part des  Manufcrits  Grecs  qu’ont 
confulté  Théodore  de  Bcze , Ro- 
bert Etienne  8t  M.  Mille , lifent 
le  pa(Tage  en  queftion , St  qu’il  y 
en  a très-peu  de  Grecs  aujour- 
d’hui où  il  ne  fe  trouve  ; qu’on 
n’en  connoît  aucun  Latin  où  il  ne 
loir  : Que  parmi  les  Manufcrits 
Syriaques , Arabes  8c  Cophtes  , il 
y en  a peut-être  plus  qui  le  lil’ent , 
qu’il  n’y  en  a d’autres.  Enfin  Ta- 
tien,  qui  vivoit  l’an  160  de  Jefus- 
Chrift , 8c  Amroomus , qui  vivoit 
l’an  2zo  , l’ont  reconnu  8c  inféré 
dans  leur  Harmonie  des  Evangi- 
les , d’où  Eufebe  l’a  pris , pour 
l’inférer  dans  la  lîenne.  L’Auteur  des 
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Conftitutions  Apoftoliques  (i)  , 
S.  Jérôme  ( i ) , S.  Ambroife  ( z ) , S. 
Auguftin(4) , la  Synopfe  attribuée 
à faint  Athanafe , reconnoiffent 
cette  hiftoire  pour  authentique. 
La  plupart  des  plus  habiles  Criti- 
ques , même  Proteftans  ( 5 ) , la 
reconnoiffent  de  même.  Enfin  après 
la  décilion  du  Concile  de  Trente  , 
qui  a déclaré  la  Vulgate  authenti- 
que , il  n’eft  plus  permis  de  douter 
de  l’authenticité  de  ce  paftage. 
Quant  à la  conduite  qu’a  tenue 
Jefus-Chrift  envers  cette  femme  t 
on  peut  confulter  les  Commenta- . 
teurs , 8c  ce  que  nous  en  avons  dit 
ci-devant , fous  le  nom  Adultéré. 
Retournons  à l’hiltoire  de  Notre- 
Seigneur. 

Le  lendemain  du  jour  que  cela 
s’étoit  pafle  dans  k Temple  , Je- 
fus  palfant  par  la  rue  , vit  un  hom- 
me qui  étoit  aveugle  dès  fa  naif- 
fance.  Ses  Difciplcs  lui  demandè- 
rent fi  c’étoit  en  punition  de  fes 
propres  péchés,  ou  de  ceux  de  fes 
parens , que  cet  homme  étoit  né 
aveugle.  Jefus  leur  dit  que  ce  n’é- 
toit  ni  pour  l’une , ni  pour  l’autre 
de  ces  deux  raifons  ; mais  afin  que 
les  œuvres  de  Dieu  fe  manifeftaf- 
fent  en  lui.  En  même-temps,  cra- 
chant à terre  , il  fit  une  efpece  de 
boue  détrempée  avec  fa  falive , en 
frotta  les  yeux  de  l’aveugle-né , 8c 
lui  dit  d’aller  laver  fes  yeux  dans  la 
fontaine  de  Siloé.  L’aveugle  y 
alla  , St  revint,  parfaitement  guéri. 
Ce  miracle  fit  grand  bruit,  parce 
que  l’aveugle  étoit  fort  connu.  Le 
lendemain  on  l’amena  aux  Phari- 
fiens  , pour  favoir  comment  il 
avoit  été  guéri.  Il  le  leur  raconta. 
Or,  la  guérifon  s’étoit  faite,  le 
jour  du  Sabbat  ; 8c  les  Phanfiens 


(t)  Conflit.  Apofl.  I.  * , c.  24,  — (z)  Hieronym.  I.  z , contra  Pelag.  c.  6. 

— — (5)  Ambrof.  I.  } , de  Spirit.  S , c.  i , & lib.  7.  Ep.  58  , & l.  g.  Ep.  7 6. 

— (4)  Aug.  T ra3.  }z  , in  Joan.  & lib.  * , de  adultcr.  conjug.  c.  6 (t  7,  & 
lib.  de  vera  & falfa  pœuit.  c.  i}  , ft  Ep.  olim.  54  , tuinc  15; , & lib.  de 
confenf.  Evang.  c.  ip.&c.  =5(5)  Calvin,  Gomar,  Seldcn,  Uxor,  Hebr. 
!•  I , c.  it.  Mill.  in  Joan,  vill. 
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foutenoient  que  Jefus  n’étoir  pas 
un  vrai  Prophète  , puilqu’il  vio- 
loir  le  Sabbat.  Les  parens  de  l’a- 
veugle furent  auffi  appelés.  Ils  ren- 
dirent témoignage  à la  vérité  de  la 
guérifon  de  leur  fils  ; mais  ils  n’o- 
ferent  s’expliquer  davantage , crai- 
gnant les  mauvais  traitemens  des 
Pharifiens.  Comme  l’aveugle  guéri 
l'outenoit  fortement  que  Jefus  étoit 
lin  homme  de  bien  , & un  Pro- 
phète , on  le  chafTa  du  Temple. 
Le  lendemain  Jefus  le  rencontra , 
8c  lui  dit  : Croyez- vous  au  Fils  de 
Dieu  ? Et  qui  eft  le  Fils  de  Dieu , 
répliqua  l’aveugle  ? Jefus  lui  dit  : 
C’eft  moi  - même.  Audi  - tôt  cet 
homme  fe  jctta  à fes  pieds  , 8c 
l’adora  (i). 

Après  cela  Jefus  retourna  en 
Galilée  : mais  il  n’y  demeura  pas 
long-temps  , parce  qu’il  vouloit 
affilier  à la  Fête  de  la  Dédicace  du 
T cmple  , renouvelé  & nettoyé  par 
Judas  Maccabée  ( z ) , 8c  qui  le 
célébroit  au  mois  de  Décem- 
bre (}).  Jefus  allant  donc  à cette 
Fête,  paffoit  per  le  milieu  de  la 
Galilée  & de  la  Samarie  ; 8c  étant 
proche  d’une  certaine  ville  , dix 
lépreux  lui  crièrent  de  loin  : Jefus 
Maître  , ayej  pitié  de  nous.  Il  leur 
dit  : Allez,  montrez-vous  aux  Prê- 
tres. Comme  ils  y alloient , ils  fc 
trouvèrent  guéris.  L’un  d’eux,  qui 
étoit  Samaritain  , revint  à Jefus , 
pour  le  remercier.  Jefus  lui  dit  : 
N’y  en  a-t-il  pas  dix  de  guéris  ? 
Où  font  donc  les  neuf  autres  ? Al- 
lez , votre  foi  vous  a fauvé  ( 4 ). 

Etant  dans  le  Temple , les  Pha- 
rifiens  lui  demandèrent  : Quand 
viendra  le  Royaume  de  Dieu  ? Il 
répondit  qu’il  ne  viendroit  pas 
d’une  maniéré  éclatante  , 8c  qui 
fe  fît  remarquer  ; mais  que  le 
Royaume  de  Dieu  étoit  au  milieu 
d’eux.  A’cette  occalîon , il  donna 
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diverfes  inftruftions  à fes  Apôtre* 
fur  la  vigilance  , fur  la  priere  af- 
fidue , 8c  fur  l’humilité  oppofée  à 
la  préfomption  , marquée  dans  la 
parabole  du  Publicain  8c  du  Pha- 
rifien , qui  allèrent  au  Temple 
pour  prier  (5). 

Jefus  marchant  dans  le  T emple , 
dans  le  portique  de  Salomon,  les 
Juifs  l’environnerent , 8c  lui  di  - 
relit  : Jufqu’ù  quand  nous  tien- 
drez-vous en  fufpens  1 Si  vous  êtes 
le  Chrill,  dites-le  nous.  Je  vous 
l’ai  déjà  dit,  répondit  Jefus,  8c 
vous  ne  le  croyez  point.  D’ailleurs 
les  ceuvres  que  je  fais  le  prou- 
vent allez.  Si  vous  étiez  de  mes 
brebis  8c  de  rqon  troupeau , vous 
le  croiriez.  Mon  Pere  8c  moi  ne 
fommes  qu’un.  Alors  ils  prirent 
des  pierres , pour  le  lapider.  Mais 
il  leur  dit  : Je  vous  ai  comblés  de 
bienfaits  ; ell-ce  pour  cela  que 
vous  voulez  me  lapider  ? Ils  lui 
dirent  : Ce  n’eft  point  pour  vos 
bienfaits  , mais  pour  vos  blafphê- 
mes , parce  que  vous  voulez  palier 
pour  Dieu.  Il  leim  dit  : N’eft  - il 
pas  écrit  : J’ai  dit  : Vous  êtes  des 
Dieux.  Si  donc  ceux  à qui  Dieu  a 
parlé  , font  qualifiés  Dieux , pour- 
quoi dites-vous  que  je  fuis  Dial— 
phémateur , en  me  difant  Fils  de 
Dieu , puifque  Dieu  m’a  envoyé 
8c  fanôifié  ? Ils  vouloient  enfuite 
encore  l’arrêter  , mais  il  fe  tira  de 
leurs  mains.  Etant  iorti  de  Jéru- 
falem  , il  alla  au-delà  du  Jour- 
dain, à Béthabara,  où  Jean-Bap- 
tifte  avoir  baptifé , 8c  il  y demeura 
environ  un  mois.  Plufieurs  Juifs 
l’y  vinrent  trouver,  8c  crurent  en 
lui , difant  que  Jean-Baptifte  n’a- 
voir fait  aucun  miracle , mais  que 
Jefus  en  avoir  fait  un  grand  nom- 
bre (6). 

Pendant  qu’il  étoit  au-delà  du 
Jourdain  ( 7 ) -,  Lazare  frere  de 


(1)  Joan.  IX  , j j. .. . 41.  =3  (*)  1.  Macc.  iv  , 52  ==  (5)  Elle  fe  cé- 
lébra cette  année  le  15  Décembre  , zz  de  Cafleu. (-1)  Luc.  xvil,  11.... 

17-  = (s)  Luc.  XVII  ,10,  37  , XVIII,  & feq.  =r=  (6)  Joaii.X,  54...  41. 
-.ar;  (7)  An  du  M.  4038  , de  J.  C,  36  , de  l'Ere  vulg.  33. 
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Warthe  8c  de  Marie  , tomba  ma- 
lade , 8c  on  envoya  pour  en  infor- 
mer Jefus.  Il  dit  que  cette  maladie 
n’alloit  point  à la  mort , mais  à la 
manifeftation  des  œuvres  de  Dieu. 
Il  demeura  encore  deux  jours  au 
même  lieu.  Cependant  Lazare 
mourut.  Alors  il  dit  à fes  Difciples 
que  Lazare  é toit  mort;  8c  en  même- 
temps  il  prit  le  chemin  de  la  Ju- 
dée , quoique  fes  Diiciples  le  dif- 
fuadalTent  d’y  aller  , dilant  que  les 
Juifs  cherchoient  à le  faire  mourir. 
Etant  arrivé  à Béthanie  , il  trouva 
que  Lazare  étoit  mort  8c  enterré 
depuis  quatre  jours.  Marthe  étant 
venue  au-devant  de  Jefus , lui  dit: 
Seigneur  , fi  vous  aviez  été  ici  , 
mon  frere  neferoit  pas  mort.  Jefus 
lui  répondit  : Il  reflûfcitera.  Marie 
étant  auflï  arrivée  peu  de  temps 
après  , Jefus  fut  touché  de  fes 
larmes  ; Sc  ayant  de  mandé  où  étoit 
le  tombeau  , il  s’y  fit  mener,  le  fit 
ouvrir  , appela  le  Lazare  à haute 
voix,  8c  le  refiiifcita.  Ce  miracle 
fit  grand  bruit  dans  Jérufalem , 8c 
les  Prêtres  en  conclurent  qu’il  fal- 
Joit  faire  mourir  Jefus.  Mais  le 
Sauveur  fe  retira  à Ephrern  fur  le 
Jourdain  ( i ) , où  il  demeura  juf- 
qu’au  14  Mars,  qui  étoit  le  4 de 
Nifan. 

Alors  Jefus  fe  mit  en  chemin 
pour  venir  à Jérufalem  pour  la 
derniere  Pâque  , 8c  pour  y fouflfrir 
la  mort.  Il  avertit  fes  Apôtres  de 
tout  ce  qui  lui  devoit  arriver  dans 
ce  voyage  : mais  cela  étoit  pour 
eux  . un  myftere  inconnu.  Jefus  ap- 
prochant de  Jéricho,  un  aveugle  qui 
fut  l'on  arrivée  , lui  demanda  la  vue , 
8c  l’obtint  lurle  champ , à caufe  de 
fa  grande  foi.  Lorfque  le  Sauveur 
fut  dans  la  ville,  il  vit  unPublicain 
nommé  Zachée , qui  étoit  monté 
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fur  un  lycomore  , pour  le  confi- 
dérer  dans  la  foule  ; 8c  il  s’invita  à 
loger  chez  lui.  Zachée  ravi  de  cet 
honneur  , fe  convertit , 8c  fit  une 
pleine  reftitution  de  ce  qu’il  pou- 
voit  avoir  pris  aux  pauvres  ( 1 ). 
Le  lendemain  fortant  de  la  ville  , 
Jefus  rendit  la  vue  à deux  aveu- 
gles, dont  l’un  s’apeloit  Bar-ti- 
mée  , ou  fils  de  Timée,  fort  con- 
nu dans  ce  pays -là  ( ) ). 

Jclus  arriva  à Jérufalem  quel- 
ques jours  avant  la  Fête  de  Pâque  ; 
mais  il  ne  parut  pas  fitôt  dans  le 
Temple,  à caufe  de  la  mauvaise 
volonté  des  Juifs.  Six  jours  avant 
cette  Fête  , comme  il  étoit  à table 
à Béthanie , dans  la  maifon  de  Si- 
mon furnommé  le  lépreux , Marie 
fœur  de  Lazare,  répandit  une  boîte 
de  nard-d’épi  fort  précieux  fur  les 
pieds  du  Sauveur  , 8c  les  eflùia  de 
fes  cheveux.  Les  Difciples , 8c  fur- 
tout  Judas  d’Ifcarioth  , le  trou- 
vèrent mauvais , croyant  que  cette 
libéralité  étoit  mal  placée,  8c  qu’il 
auroit  mieux  valu  vendre  ce  par- 
fum, 8c  le  donner  aux  pauvres. 
Mais  Jefus  prit  la  défenfe  de  Ma- 
rie , 8c  dit  que  ce  qu’elle  venoit  de 
faire  , étoit  comme  un  prélude  de 
l’embaumement  qui  fe  devoit  bien- 
tôt faire  de  fon  Corps  mort  ( 4 )• 
Le  lendemain  au  matin  , qui 
étoit  le  Lundi  ;o  Mars  , 8c  10  de 
Nifan,  cinq  jours  avant  la  Pâque, 
Jefus  étant  parti  de  Béthanie  , s’a- 
vança vers  Jérufalem  ; 8c  étant 
près  de  Bethphagé,  il  y envoya  deux 
de  fes  Difciples,,  8c  leur  dit.de  lui 
amener  une  âne/Te  8c  un  ânon,  afin 
qu’il  pût  monter  l’ânon  , 8c  entrer 
ainfi  à Jérufalem  , afin  d’accomplir 
les  prophéties  ( 5 ).  Il  entra  donc 
ainfi  dans  la  ville  comme  en 
triomphe,  fuivi  d’une  grande  multi- 


(O  Joan.  xi  , 4$  , & feq.  =■  (i)  Luc.  xvill  , XIX.  = (?)  Comparez 

Matth.  XX  , 19 44.  Marc,  x , 46. . . . 51.  ==:  (4)  Vide  Jean.  Xll  , 

10  , 11  , il  , bc.  Matth.  xxvi  , 6 1;.  Marc,  xiv  , ; 9.  =s 

(ç)  Zuch.  IX  , 9.  Ecce  Rex  tuus  veut  et  tibi  ju/lus  b falvater  , ipfe  pauper  & 
ajcaidcns  Jupcr  afirttm  , & fuper  pullum  filiutn  afuux. 
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tude  de  peuple , qui  crioît  : Ho  fan» 
na  au  fils  de  David  : Béni  fait  le 
Roi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 
Il  alla  au  Temple  au  bruit  de  ces 
acclamations  , 8c  il  en  chalîa  ceux 
qui  exerçoient  un  trafic  fordide  , 
renvcrfa  les  chaiiès  'de  ceux  qui 
vendoie nt  des  colombes  , S;  les 
tables  des  changeurs , qui  croient 
là  en  faveur  des  étrangers  qui  ve- 
noient  à Jérufalem  des  Provinces 
éloignées , 8c  qui  n’avoient  pas  de 
la  monnoie  du  pays.  Il  guérit  aui- 
fi  les  aveugles  8c  les  boiteux  qui 
étoient  dans  ce  faint  Lieu  ; 8c  les 
Prêtres  8c  les  Scribes  s’étant  for- 
roalifés  des  acclamations  que  l’on 
fÿifoit  enfon  honnneur,  il  leur  dit 
que  fi  les  peuples  fe  taifoient  , les 
pierres  crieroient  ( r ). 

Le  foir  il  foriit  de  la  ville  , 8c  fè 
retira  à Béthanie;  8c  le  lendemain 
jnatin , le  Mardi  ; i de  Mars , 8c  le 
1 1 de  Nifan , comme  il  retoumoit 
à Jérufalem,  il  eut  faim,  8c  s’ap- 
procha d’un  figuier  qui  avoit  des 
feuilles , pour  y chercher  du  fruit  ; 
mais  n’y  en  ayant  point  trouvé  , 
parce  que  ce  n’étoit  pas  la  farfon 
des  figues,  il  le  maudit,  8c  aufli- 
tôt  l’arbre  commença  à fe  fécher. 
Etant  arrivé  dans  le  Temple,  il  en 
chafià  de  nouveau  les  marchands 
qu’il  y trouva.  Les  Princes  des 
Prêtres  cherchoient  l'occafion  de 
l’arrêter  ; mais  ils  craignoicnt  le 
peuple,  qui  étoitdans  l’admiration 
de  lès  difeours.  Sur  le  foir  , il  s’en 
retourna  à Béthanie  ( t).  Le  Mer, 
credi  fuivant , u de  Nifan  , 8c  I 
d’ Avril  , comme  il  revenoit  à Jé- 
rufalem avec  fes  Difciples , ils  vi- 
rent le  figuier  féché,  8c  le  mon- 
trèrent à Jefus.  Il  en  prit  occafion 
de  relever  le  mérite  & la  force  de 
la  foi,  qui  peut  même,  avec  lefe- 
cours  de  Dieu  , tranfporter  les 
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montagnes.  Ce  jour-là  étant  dans1 
le  Temple  , les  Princes  des  Prê- 
tres 8c  les  Sénateurs  vinrent  lui 
demanderde  quelle  autorité  il  fai- 
foit  ce  qu’il  faifoit.  Mais  à fon 
tour  il  leur  fit  une  demande  , qui 
les  déconcerta.  Il  leur  dit  : Le  bap- 
tême de  Jean  étoit-il  du  Ciel,  ou 
des  hommes  ? Ils  n’oferenr  dire  ni 
l’un  ni  l’autre.  S’ils  avoit  répondu  : 
il  étoit  du  Ciel , Jefus-Chrift  leur 
auroit  répliqué  : pourquoi  donc  ne 
l’avez -vous  pas  reçu  ? Et  s’ils 
avoient  dit  : Il  étoit  de  la  terre , 
tout  le  peuple  les  auroit  lapidés  , 
parce  qu’il  tenoit  Jean  pour  un 
Prophète.  Ils  lui  répondirent  donc 
qu’ils  n’en  favoient  rien.  Jefus  leur 
dit  : Et  moi  je  ne  vous  dis  pas  auflî 
de  quelle  autorité  je  fais  cela  ( 

S’adreflânt  enfuite  aux  Prêtres, 
aux  Doûeurs8c  aux  Pharifiens,  il 
leur  propofa  quelques  paraboles  , 
quiavoint  toutes  pour  objet  de  leur 
montrer  que  Dieu  étoit  prêt  de 
les  rejeter  , à caulè  de  leur  infi- 
délité , 8c  d’appeler  en  leur  place 
les  Gentils , pour  compofer  fon 
Eglife.  C’eft  à quoi  tendoient  les 
paraboles  des  deux  fils , qui  ayant 
été  envoyés  travailler  à la  vigne 
par  leur  pere , l’un  dit  qu’il  y alloit , 
8c  n’y  alla  pas  , 8c  l’autre  refufà 
d’abord  d’y  aller,  8cyalla  enfuite, 
8c  celle  des  vignerons , qui  au  temps 
des  vendanges  , maltraitèrent  les 
ferviteurs  , 8c  tuerent  le  fils  du  pere 
de  famille  ; 8c  enfin  celle  du  feftin 
auquel  les  conviés  ne  voulurent 
pas  venir,  8c  auquel  on  fit  entrer 
des  étrangers  qu’on  ramafia  de 
tous  côtés  (4). 

Après  cela  les  Hérodiens  , les 
Saducéens  8c  les  Pharifiens  vin- 
rent les  uns  après  les  autres  , lui 
faire  des  queftions  captieufes.  Les 
Hérodiens  lui  demandèrent  s’ij 


(1)  Matth.  xxi...,  ij.  Mare.  XI,  1....11,  Luc.  xix  , ag. . • . 4<T. 
Joan.  Xil  , iz., . . 19.  =*=  (j)  Matth.  xxi  ,18,19.  = (?)  M dtth.  xxi , 
*0. . . ..  zg.  Marc,  xi  , zo. . . . iû.  .=  (4)  "Matth , XXI  , jS. . , , 46 , fi 
XXII  , I, , , , II.  Luc.  XX  , 9, . , . *5,  Marc,  jeu  , <r.  IJ, 
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fàlloît  payer  le  tribut  à Céfar.  Je- 
fiis  leur  ayant  montré  que  l’argent 
qui  avoit  cours  dans  le  pays  portoit 
l’empreinte  de  Céfar , conclut  qu’il 
falloit  rendre  à Céfar  ce  qui  étoit 
à lui , 8c  à Dieu  ce  qui  lui  étoit  dû. 
Les  Saducéens  lui  demandèrent  à 
qui  feroit  une  femme  après  la  Ré- 
furrection  , laquelle  auroit  époufé 
fucceflivement  les  deux  freres.  Je- 
fus  leur  dit  qu’à  la  Réfurreôion  , 
les  hommes  ne  fe  marierojent 
point;  mais  qu’ils  feroient  comme 
les  Anges  de  Dieu.  Enfin  il  répon- 
dit aux  Pharifiens , qui  lui  deman- 
doient  lequel  étoit  le  plus  grand 
Commandement  de  la  Loi, que  c’é- 
toit  celui  de  l’amour  de  Dieu  ; 8c 
que  le  fécond  étoit  celui  de  l’amour 
du  prochain  (i).  Après  cela  il  com- 
mença à inveûiver  fortement  con- 
tre les  Pharifiens , 8c  à découvrir 
leur  hypocrifie  8c  les  abus  qu’ils 
introduifoient  dans  la  morale  8c 
dans  la  pratique  de  la  Loi  (i). 

Sur  le  foir  Jefus  forçant  du 
Temple  , fes  Difciples  lui  firent 
remarquer  les  beautés  de  cet  édi- 
fice , 8c  les  richeflcs  des  préfens 
qui  y étoient.  Jefus  leur  dit  qu’il 
viendroit  un  temps  que  le  Temple 
feroit  tellement  détruit , qu’il  n’y 
refteroit  pas  pierre  fur  pierre.  Et 
lorfqu’il  fut  hors  la  ville  , fur  le 
mont  des  Oliviers  , à l’oppofite  du 
Temple , ils  lui  demandèrent  quand 
on  verroit  l’accomplifiêment  de  ce 
qu’il  venoir  de  dire  de  la  ruine  du 
Temple.  Alors  il  commença  à 
leur  parler  du  fiege  prochain  de 
Jérufalem  par  les  Romains,  qui 
arriva  envion  trente  - quatre  ans 
après.  Il  leur  en  marqua  diverfes 
circonftances  , 8c  leur  dit  que  la 
race  qui  vivoit  alors,  ne  mourroit 
point , que  l’on  ne  vît  l’exécution 
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de  ce  qu’il  difoir.  Il  mê&  à fon 
difeours  quelques  traits  , que  l’on 
explique  d’ordinaire  du  Jugement 
dernier,  Scquine  peuvent  en  effet 
s’entendre  à la  lettre  du  dernier 
fiege  de  Jérufalem  ( ; ).  Il  leur  pro- 
pofa  après  cela  quelques  parabo- 
les , qui  tendoient  à les  tenir  dans 
l’attente  8c  dans  la  vigilance  ; par 
exemple,  celle  du  ferviteur,  qui 
étant  établi  fur  fes  conferviteurs  , 
les  maltraità  , 8c  fe  divertit  pen- 
dant l’abfence  de  fon  maître  : mais 
celui-ci  à fon  retour,  le  jeta  en 
prifon,  comme  un  mauvais  fervi- 
teur. Il  y ajouta  la  parabole  des 
cinq  vierges  folles  8c  des  cinq 
vierges  fages  ; 8c  celle  du  pere  de 
famille , qui  dillribue  diverfès  fom. 
mes  à fes  ferviteurs  , afin  qu’ils  le» 
faflènt  valoir  pendant  fon  abfence. 
A fon  retour  , il  récompenlè  les 
ferviteurs  fidellcs  8c  laborieux,  8c 
punit  les  ferviteurs  parefîèux  8c 
inutiles.  Il  conclut  qu’il  en  fera 
ainfi  au  dernier  jour  du  juge- 
ment (4). 

Ce  même  jour  Mercredi,  iz  de 
Nifan,8c  1 d’Avril  , Jefus  dit  à 
fes  Difciples  que  la  Pâque  fe  de- 
voit  célébrer  dans  deux  jours  , 8c 
que  le  fils  de  l’homme  feroit  livré 
à fes  ennemis, 8c  crucifié.  Ce  fut 
ce  même  jour  que  les  Prêtres  pri- 
rent la  derniere  réfolution  d’arrê- 
ter Jefus  , 8c  de  le  faire  mourir  ; 
8c  que  Judas  d’Ilcarioth  s’obligea 
de  le  leur  livrer  , moyennant  une 
fomme  de  trente  ficles,  qui  font 
quarante-huit  livres  douze  fols  fix 
deniers  (s).  Le  Jeudi  1 d’Avril  , 
6c  1 3 de  Nifan , Jefus  n’entra  point 
le  matin  , que  l’on  fâche  , dans 
Jérufalem,  ou  dumoins  il  n’y  fit 
rien  qui  ait  été  relevé  par  les  Evan- 
géliltes.  Seulement  il  y envoya 


(1)  Malth.  XXII  , 23. . • ■ 46.  Luc.  XX,  17. . ..  39.  Marc,  xm  , 18.... 
34.  = (z)  Mûtth.  XXIII  }p.  Luc.  xx  , 4{  , 46.  Mure.  XII , 

38. . . . 40.  = (j)  Matth.  xxiv  , 1 , 1 34.  Luc.  xxi  , 5. . . . 24. 
Marc,  xm  ,1,1,  ?...  37.  = (4l  Maith.  xxv,  1.  . . 46.  = (j)  Mattht 
Jucvi,  » , z...  J.  Marc,  xiv  >1,1.  Luc.  xxil  , 1 , î. 
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Pierre  & Jean  , pour  y préparer 
nne  lalle,  8c  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  la  Pâque.  Sur  le  foir , il  en- 
tra dans  la  ville  , 8c  alla  dans  la 
maifon  où  Pierre  Sc  Jean  avoient 
préparé  tout  ce  qui  étoit  néceflàire 
pour  y faire  la  Pâque  le  lende- 
main ; 8c  s’étant  mis  à table  avec 
eux,  il  leur  déclara  que  l’un  d’eux 
le  devoit  trahir.  Judas  lui  deman- 
da fi  ce  feroit  lui.  Jefus  lui  répon- 
dit qu’il  l’avoit  dit  : mais  il  lui 
parla  fi  bas , que  les  autres  Apô- 
tres ne  s’en  apperçurent  pas  (t). 

Comme  il  étoit  à table  , il  leur 
témoigna  le  grand  défir  qu’il  avoit 
toujours  eu  de  manger  cette  Pâ- 
que avec  eux  ; après  quoi , i!  infti- 
tua  le  Sacrement  de  Ion  Corps  8c 
de  fon  Sang , 8c  le  donna  à man- 
ger 8c  à boire  à lès  Apôtres.  Peu 
de  temps  après  , fes  Apôtres  étant 
entrés  en  conteftation  fur  la  pri- 
mauté ( z ) , Jefus  , pour  guérir 
cet  amour  de  leur  propre  excellen- 
ce , fortit  de  table  , 8c  leur  lava 
les  pieds  (j).  Puis  il  les  exhorta  à 
Limiter  , 8c  à mettre  leur  gloire 
à fe  rendre  les  uns  aux  autres 
toutes  fortes  de  marques  de  ref- 
peü  8c  de  déférence.  Lorfqti’il  fe 
fût  remis  à table,  il  fe  troubla , 8c 
dit  à fes  Apôtres  que  l’un  d’eux  le 
trahiroit.  Pierre  fit  (igné  à Jean  , 
qui  étoit  couché  à table  au-deflous 
de  Jefus  , 8c  qui  avoit  par  confis- 
quent fa  tète  dans  le  fein  du  Sau- 
veur , de  lui  demander  qui  étoit 
celui  qui  le  devoit  trahir.  Jefus  lui 
dit  que  c’étoit  celui  à qui  il  alloit 
donner  un  morceau  de  pain  trem- 
pé dans  la  fauce.  Dès  que  Judas 
eut  reçu  ce  morceau  , il  fe  leva  de 
table  , 8c  s’en  alla  , tranfporté  par 
le  mauvais  efprit , qui  étoit  entré 
dans  l'on  cœur.  Comme  il  fortoit , 
Jefus  lui  dit  : Faites  vite  ce  que 


J E S 

vous  ftites  ; ce  qui  fut  interprété 
par  les  autres  Apôtres , comme  s’il 
lui  eût  dit  d’acheter  ce  qui  étoit 
néceflàire  pour  la  folemnité  , ou 
de  donner  quelques  aumônes  aux 
pauvres  ; car  c’étoit  lui  qui  por- 
toit  la  bourfe  (4). 

Jefus  les  entretint  le  refte  da 
repas  , fur  l’humilité  qu’ils  dé- 
voient exercer  les  uns  envers  les 
autres  , fur  l’union  8c  la  charité 
qui  dévoient  être  entre  eux,  fur  la 
confiance  qu’ils  dévoient  avoir  en 
la  Providence , 8c  en  fa  propre 
bonté  pour  eux.  Il  leur  promit 
de  leur  envoyer  un  autre  Confola- 
teur  après  fon  départ.  Il  prédit  à 
Pierre  qu’il  le  renonceroit  cette 
même  nuit , 8c  avant  le  chant  du 
coq.  Après  quelques  difcours  fem- 
blables  ( 5 ) , il  fe  leva  de  table  ; 
8c  ayant  dit  l’hymne  d’aftions  de 
grâces  , il  fortit  de  la  ville  avec 
eux.  En  chemin  il  leur  fit  encore 
un  aflêz  long  difcours  fur  l’union 
qu’ils  dévoient  avoir  avec  lui  , fut 
les  fouffrances  auxquelles  ils  dé- 
voient être  expofés,  fur  le  Saint- 
Efprit  qu’ils  dévoient  recevoir , 
fur  fa  paflion , fa  mort  8c  fa  réfur- 
reftion  prochaines  ; fur  le  fcan- 
dale  que  fa  mort  leur  devoit  cau- 
fer , fur  leur  fuite  , 8c  fur  le  re- 
noncement de  Pierre  ( 6 ).  Tout 
cela  marquoir  bien  qu’il  favoit 
toutes  chofes  , 8c  qu’il  n’alloit  à 
la  mort,  que  parce  qu’il  le  vouloir. 

Après  avoir  pafle  le  torrent  de 
Cédron , il  vint  au  lieu  nommé 
Geth-fémani , où  il  y avoit  un  jar- 
din. Il  y entra  avec  fes  Apôtres. 
Et  comme  il  y avoit  été  fort  fou- 
vent  , Judas  favoit  parfaitement 
l’endroit.  Lors  donc  qu’il  y fut 
arrivé  , il  dit  à fes  Apôtres  de 
l’attendre , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait 
fa  prière.  Et  ayant  pris  avec  lui 


(1)  Matth.-xxvi  , 17....  25.  Marc,  xiv,  12....  21....  = (2)  Luc.  xxil  , 
25  , & pcq.  = (?)  Joan.  xm  , z , ? , l<  fcq.  = (4)  Jean,  xni  , 21...  *2. 
e=e  (5)  Joan.  xm  , jj  , xiv  , 1...  20.  Luc.  xxil,  JJ...,  j8.  Matth.  xxvi  , 
JO.  ■ (6)  Jean,  xv  , xvi  , xvi  1. 
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Pierre , Jacques  8c  Jean  , il  tom- 
ba dans  une  profonde  trilicife  ; & 
il  leur  dit  : Mon  aine  eft  trille 
jufqu’à  la  mort.  Demeurez  ici , 
veillez  & priez , afin  que  vous  n’en- 
triez pas  en  tentation.  Et  s’étant 
éloigné  d’environ  un  jet  de  pierre, 
il  fe  mit  à genoux , 8c  lé  profler- 
nant  le  vifage  contre  terre,  il  dit: 
Mon  Pere  , toutes  choies  vous 
font  poflibles  ; faites , s’il  vous 
plaît , que  ce  calice  pâlie  loin  de 
moi  : toutefois  que  votre  volonté 
foit  faite  , & non  pas  la  mienne. 
Alors  un  Ange  du  Ciel  vint  pour 
le  confoler  ; & étant  dans  cette 
agonie  , il  continua  plus  long- 
temps fa  prière  , & il  fortoit  de 
Ion  corps  une  lueur  comme  de 
gouttes  de  fang  , qui  couloient 
. jufqu’à  terre  ( i ). 

Il  fe  leva  jufqu’à  trois  fois  de 
fon  oraifon,  & alla  voir  fes  Apô- 
tres, qu’il  trouva  toujours  endor- 
mis. Enfin  la  troifiemc  fois  il  leur 
dit  que  celui  qui  le  devoir  trahir, 
étoit  proche  , & qu’il  falloir  aller 
au-devant  de  lui.  En  effet  , Judas 
étoit  entré  dans  le  jardin  avec  une 
troupe  de  foldats  , à qui  il  avoit 
donné  ce  lignai  : Saifilfez  celui  que 
je  baiferai  , & menez-le  fûrement. 
Il  s’approcha  donc  de  Jefus  , pour 
le  baifer.  Jefus  lui  reprocha  dou- 
cement fon  crime  , en  lui  difant  : 
Judas , vous  livrez  le  Fils  dg  l’hom- 
me par  un  baifer  ! En  même -temps 
s’approchant  de  la  troupe  de  fol- 
dats , il  leur  dit  : Qui  cherchez- 
vous  ? Ils  répondirent  : Jefus  de 
Nazareth.  Jefîis  dit  : c’efi  moi.  A 
ces  mots , ils  tombèrent  tous  à la 
renverfe.  Il  leur  fit  une  fécondé 
fois  la  même  demande  ; 8c  ils  ré- 
pondirent de  même  , qu’ils  cher- 
choient  Jefus  de  Nazareth.  Jefus 
leur  dit  : Si  c’efl  moi  que  vous 


cherchez  , laiflez  aller  ceux  - ci. 
Alors  ils  fe  jetterenr  fur  Jefus  , 8c 
le  lièrent.  Pierre  tira  fon  épée  , 8c 
coupa  l’oreille  à un  ferviteur  du 
Grand-Prêtre  : mais  Jeliis  guérit 
aufii-tôt  cet  homme  , en  touchant 
fon  oreille  ; 8c  il  dit  à Pierre  : Re- 
mettez votre  épée  dans  le  four- 
reau ; car  tous  ceux  qui  prendront 
l’épée  , périront  par  l’épée  (2). 

Jefus  fut  conduit  d’abord  chez 
Anne,  beau-pere de  Caïphe.  Anne 
avoit  été  Grand-Prêtre , 8c  Caïphe 
l’étoit  aûuellement  cette  année-là. 
Anne  interrogea  Jefus  fur  fa  doc- 
trine 8c  fur  fes  Difciplcs.  Jefus  lui 
parla  avec  beaucoup  de  liberté  , 
8c  lui  dit  qu’il  n’avoir  rien  enfeigné 
en  fecret  , 8c  que  tous  les  Juifs 
étoient  témoins  de  fa  dottrine.  En 
même-temps  un  des  ferviteurs  du 
Pontife  lui  donna  un  grand  fouf- 
fiet  , en  lui  difant  : Eft-ce  ainlï 
que  vous  parlez  au  Pontife  I Jefus 
lui  dit  : Si  j’ai  mal  parlé  , faites- 
le  voir  ; finon  , pourquoi  me  frap- 
pez-vous 1 Anne  renvoya  Jeliis  à 
Caïphe  , qui  demeuroit  apparem- 
ment dans  la  même  mailon  ; 8c 
les  foldats  qui  avoientarrêté  Jefus, 
commencèrent  à faire  du  feu  dans 
la  cour  , car  il  faifoir  froid  ; 8c 
Simon  Pierre , qui  avoit  fuivi  J efus 
de  loin  avec  un  autre  Difciple  , 
qui  étoit  connu  chez  Caïphe , étoit 
entré  dans  cette  cour  , à la  faveur 
de  cet  autre  Difciple , 8c  fe  chaufi- 
foit  avec  les  autres  , attendant  ce 
qui  en  arriveroir  ( j ). 

Caïphe  ayant  fait  venir  les  Prê- 
tres 8c  les  Doûeurs  de  la  Loi  dans 
fa  maifon  , fit  comparoître  Jefus 
devant  leur  affemblée  ; 8c  ils  cher- 
choient  des  témoignages  contre 
lui  , pour  le  condamner  à mort  : 
mais  ils  n’en  trouvoient  point 
d’aflèz  forts.  Enfin  il  fe  préfenta 


(1)  Matth.  XXVI,  $6....  59.  Marc,  xiv  , ji..„  36.  Joan.  xvm  , I,  î. 
Luc.  xxii  , 40 , 41  , 42.  = (*)  Matth.  xxvi  , 47....  54.  Marc,  xiv  , 40.... 
47.  Luc.  xxii  , 47....  51.  Jean,  kvjii  , 4.  ==(;)  Joan.  XVI , 15 , 16,  17, 

4L  Matth,  xxvi , 5&. 
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un  homme , qui  lui  avoit  ouï  dire  : 
Je  détruirai  dans  trois  jours  le 
Temple  de  Dieu  , & je  le  réta- 
blirai dans  un  pareil  nombre  de 
jours.  Ce  témoignage  n’étoit  pas 
exactement  vrai , & il  ne  fuffifoit 
pas  pour  condamner  un  homme  à 
mort.  Pendant  tout  ce  temps  , 
Jefus  demeuroi’t  dans  le  Clence. 
Alors  Caïphe  le  conjura  au  nom 
du  Dieu  vivant , de  dire  s’il  étoit 
le  Chrift.  11  l’avoua , & dit  de  plus , 
qu’il  «endroit  un  jour  fur  les  nues , 
à la  droite  du  Pere , pour  exercer 
le  Jugement.  A ces  mots , le  Grand- 
Prêtre  déchira  les  habits  , Sc  dit  : 
Qu’avons-nous  befoin  de  témoins? 
Vous  avez  tous  ouï  fes  blafphê- 
mes  ; qu’en  penfez-vous  ? Ils  ré- 
pondirent : Il  efldigne  de  mort  ( i ). 
Tout  ceci  iêpaflbit  pendant  la  nuit. 
L’aflëmblée  fortie  , Jefus  fut  re- 
mis entre  les  mains  des  foldats  , 
qui  lui  firent  mille  outrages  & mille 
infultes. 

La  fervante  du  Grand  - Prêtre 
ayant  envifagé  Pierre  , dit  : Affu- 
rément  cet  homme  étoit  avec  Jefus 
de  Nazareth.  Pierre  le  nia.  Un  mo- 
ment après  , il  fortit  de  la  cour  , 
& alla  dans  le  veftibule  ; & auffi- 
tôt  le  coq  chanta.  Une  autre  fer- 
vante l’ayant  encore  confidéré  , 
dit  qu’aflurément  il  étoit  de  la  fuite 
de  Jefus.  Pierre  le  nia  avec  fer- 
ment. Enfin  environ  une  heure 
après  , quelqu’un  de  la  compagnie 
aflura  qu’il  étoit  du  nombre  des 
Difciples  de  Jefus , & que  fon  lan- 
gage même  iflontroit  qu’il  étoit 
Galiléen.  Un  des  parens  de  Maie, 
que  Pierre  avoit  frappé  , lui  fou- 
tint  qu’il  l’avoit  vu  dans  le  Jardin  : 
mais  Pierre  le  nia  avec  prorefta- 
tion  , & foutint  qu’il  ne  connoif- 
foit  point  cet  homme.  En  même- 
temps  le  coq  chanta  pour  la  fe- 
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conde  fois,  & Jefus  qui  étoit  dans 
la  même  cour  , jetant  les  yeux  fujf 
fâint  Pierre  , ce  regard  le  remplit 
de  douleur  & de  confuCon.  Il  fe 
fouvint  de  la  prédiction  de  Jefus 
fur  fon  renoncement  ; & fortant  de 
la  cour  , il  pleura  amerement  (2), 

Aufli-tôt  qu’il  fut  jour,  les  Prê- 
tres, le  Sénat  8t  les  Doûeurs  s’a£ 
femblerent , & firent  comparoître 
Jefus  devant  eux.  Us  lui  deman- 
dèrent s’il  étoit  le  Chrift.  Il  avoua 
qu’il  étoit  le  Chrift , St  le  Fils  de 
Dieu.  En  même-temps  ils  le  dé- 
clarèrent digne  de  mort.  Mais  com- 
me les  Romains,  qui  étoient  alors 
les  maîtres  du  pays  , leur  avoient 
ôté  le  droit  de  vie  8t  de  mort , & 
qu’ils  pouvoient  bien  déclarer  qu’un 
homme  étoit  coupable , mais  non 
pas  le  condamner  dans  les  formes , 
ni  le  faire  exécuter  à mort , ils  l’a- 
menerent  à Pilate  Gouverneur  de 
la  Province,  8t  l’accuferent  de  trois 
chefs.  i°.  Qu’il  étoit  perturbateur 
du  repos  public.  2°.  Qu’il  enfei. 
gnoit  qu’il  ne  falloit  pas  payer  les 
tributs  à l’Empereur.  }°.  Qu’il  fè 
difoit  Chrift  , 8t  Fils  de  Dieu.  Pi» 
late  l’interrogea  , 8t  lui  demanda 
s’il  étoit  Roi  des  Juifs,  ou  Meflie. 
Jefus  lui  répondit  qu’en  effet  il 
étoit  Roi,  mais  que  fon  Royaume 
n’étoit  pas  de  ce  monde  (}). 

Comme  le*  Juifs  accufateurs  de 
Jefus  n’étoient  point  entrés  dans 
le  Prétoire , ou  dans  la  maifon  de 
Pilate , de  peur  de  fe  fouiller,  parce 
qu’ils  vouloient  manger  la  Pâque 
le  jour  même  fur  le  foir  , Pilate 
après  avoir  interrogé  Jefus  , fortit 
dehors , & leur  déclara  qu’il  ne 
■ trouvoit  en  lui  aucun  fujet  de  le 
condamner.  Cependant  ils  conti- 
nuoient  de  l’accufèr  fortement  , 
fans  que  Jefus  répondît  un  feul  mot 
à leurs  accufations.  Pilate  ayant  fil 


(1)  Matth.  xxvi  , 59....  66  , & Marc,  xiv  , {4,  64.  = (ï)  Matth.  xxvt  », 
C7....  75.  Marc,  xrv  , 18....  75.  Luc.  xxii  , 56....  6j.  Joan.  xvjii  , if  , »6' 
==(})  Matth.  xxvix  , 1....  10.  Mure,  xv,  i,  s .Lue.  xxux,  Z,  j.  Joan* 
xvi 11 , 29  , 58. 
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que  Jefus  étoit  Galiléen,  le  renvoya 
â Hérode  , Roi  ou  Tétrarque  de 
Galilée  , qui  étoit  alors  à Jérusa- 
lem.. Hérode  avoir  depuis  long- 
temps envie  de  voir  Jefus , dont  il 
avoit  ouï-dire  tant  de  merveilles  ; 
& il  lui  fit  plufieurs  queftions  , 
auxquelles  Jefus  ne  répondit  rien  : 
ce  qui  éronna  & indigna  tellement 
Hérode  8c  fa  Cour  , qu’ils  le  cou- 
vrirent par  dérifion  d’un  mauvais 
habit  d’écarlate , pour  infulter  à fa 
Royauté  , & Hérode  le  renvoya  à 
Pilate.  Depuis  ce  temps , Hérode 
8c  Pilate  devinrent  bons  amis  : car 
auparavant  ils  étoient  mal  enfem- 
ble  (t). 

Pilate  ayant  de  nota-eau  inter- 
rogé Jefus,  déclara  aux  Juifs  que 
ni  lui  , ni  Hérode  n’ayant  rien 
trouvé  en  lui  qui  méritât  la  mort , 
il  fe  conrenteroit  de  le  faire  châ- 
tier , 5c  le  renvoyeroit.  F.t  voyant 
qu’ils  infiftoient  toujours , il  leur 
propofa  de  leur  délivrer  Jefus , ou 
Barabbas , comme  il  avoit  accou- 
tumé de  leur  accorder  la  vie  de 
quelque  coupable  à la  Fête  de 
Pâque  : mais  ils  demandèrent  Ba- 
rabbas , & crièrent  qu’il  falloir 
crucifier  Jefus.  Pilate  après  avoir 
fait  encore  quelques  tentatives  pour 
délivrer  l’innocent,  fe  lailfa  vaincre 
parleurs  cris  & leurs  menaces;  5c 
craignant  quelque  fédition  , il  fe 
fit  apporter  de  l’eau,  lava  fes  mains, 
leur  dit  qu’il  fe  déchargeoit  de  fa 
mort,  8t  le  leur  abandonna,  pour 
être  crucifié.  Or  il  étoit  environ  la 
troifieme  heure , ou  neuf  heures 
du  matin  , lori'que  la  fenter.ee  fut 
prononcée  , 8c  Jefus  fut  livré  aux 
foldats  Romains , pour  être  exécuté 
à mort.  Ils  lui  firent  premièrement 
mille  infultes  fur  fa  Royauté  , le 
revêtirent  d’un  mauvais  manteau 
de  pourpre  , lui  mirent  urr;  cou- 
ronne d’épines  fur  la  tête  , 8c  un 
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rofeau  en  forme  de  feeptre  à la 
main  ; 8c  faifant  femblant  de  le 
faluer , 8c  de  lui  rendre  leurs  hom- 
mages , ils  lui  crachoient  au  vi- 
fage  , 8c  lui  frappoient  la  tête  avec 
le  rofeau  qu’ils  a voient  en  main  ( i ). 

Après  cela , ils  le  chargèrent  de 
fa  croix  , 8c  le  conduilirent  au 
Calvaire , petite  colline  au  nord  , 
8c  au  couchant  de  la  ville.  Comme 
Jefus  étoit  extrêmement  épuifé , 8c 
que  la  croix  étoit  fort  lourde , les 
foldats  Romains  qui  le  condui- 
foient , prirent  un  nommé  Simon  , 
qu’ils  rencontrèrent , pour  lui  ai- 
der à la  porter , loit  qu’il  la  portât 
toute  entière  , ou  qu’il  en  portât 
feulement  l’extrémité  derrière  Je- 
fus. Lorfqu’il  fut  arrivé  au  Cal- 
vaire , on  lui  préfenta  à boire  du 
vin  mêlé  de  Myrrhe  ou  de  fiel  : 
mais  l’ayant  goûté  , il  n’en  voulut 
point  boire.  On  l’attacha  donc  à 
la  croix  entre  deux  voleurs  ; l’un 
à fa  droite , 8c  l’autre  à fa  gauche. 
Il  pria  pour  ceux  qui  le  crucifioient. 
Saint  Marc  ( })  dit  qu’il  étoit  en- 
viron la  troifieme  heure  du  jour  , 
c’eft-à-dire  , neuf  heures  du  ma- 
tin : mais  fainr  Jean  (4)  dit  qu’il 
étoit  environ  la  fixieme  heure  , 
c’eft-à-dire , environ  midi.  Il  pou- 
voit  être  onze  heures  du  matin  ou 
environ. 

Pilate  fit  mettre  fur  fa  croix  la 
fentence  de  fa  condamnation  , en 
ces  termes  : Jefus  de  Nazareth. , Roi 
des  Juifs.  Les  Juifs  auraient  voulu 
qu’il  eût  mis  : Jefus,  prétendu  Roi 
des  Juifs  : mais  il  ne  voulut  rien 
changer.  Les  foldats  partagèrent 
entre  eux  fes  habits  ; mais  pour  fa 
tunique  , ils  la  tirèrent  au  fort  , 
n’ayant  pas  voulu  la  couper,  parce 
qu’elle  étoit  fins  couture , 8c  tout 
d’une  piece,  faite  au  métier,  comme 
il  s’en  faifoit  alors  , 8c  comme 
il  s’en  fait  encore  aujourd’hui  en 


(1)  Luc.  xxm  , 8....  11.  tt  (1)  Matth.  xxvii  , 14...,  19.  Marc,  xv, 
JJ....  19.  Luc.  xxiii,  14,15,  J car.,  six,  i„„  1 6,  Mats,  xv , 
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Orient.  Les  Magiftrats,  les  Prêtres, 
le  peuple  , les  voleurs  mêmes  qui 
.étoient  en  croix  comme  lui,  lui 
infnltoient , & lui  diloient  : Si  tu 
es  Fils  de  Dieu,  fauve- toi  à prélent 
roi-mime.  Cependant  un  des  deux 
voleurs  reprit  fon  compagnon  , 
reconnut  l’innocence  de  Jefus , Sc 
Je  pria  de  fe  iouvcnir  de  lui , quand 
il  feroit  dans  fon  Royaume  ; 8c 
Jefus  lui  promit  qu’il  feroit  ce 
jour-là  même  avec  lui  dans  le  Pa- 
jradis  ( i ).  Marie  Mcre  de  Jefus  , 
Marie  de  Cléophas  , 8c  Marie 
Magdelaine  avec  faint  Jean  I’Evan- 
gélilte  , étoient  alors  au  pied  de 
fa  croix  ; 8c  Jefus  dit  à fa  Mere  , 
en  lui  montrant  le  Difciple  bicn- 
aimé  : Femme  , voilà  votre  fils. 
Puis  s’adreffant  à l'Apôtre  , il  lui 
dit  : Voilà  votre  mere.  Et  depuis 
ce  temps,  faint  Jean  la  tint  tou- 
jours auprès  de  lui  comme  là 
mere  (i).  . 

Environ  l’heure  de  midi  , qui 
étoit  la  fixieme  heure  du  jour,  le 
foleil  fut  couvert  de  ténèbres  juf- 
qu’à  la  neuvième  heure,  ou  trois 
heures  après  midi.  A la  neuvième 
heure  , les  ténèbres  fe  difiïperent , 
8c  Jefus  cria  à haute  voix  : Mon 
Dieu  , mon  Dieu  , pourquoi  m’a- 
vez-vous abandonné  l Alors  on  lui 
prélènta  à boire  du  vinaigre  dans 
une  éponge  ; 8c  l’ayant  goûté , il 
dit: Tout  cit  confommc  ; Sc  bail- 
lant la  tète  , il  expira  ( ) ).  Alors 
le  voile  du  Temple  fe  déchira  de- 
puis le  haut  jufqu’en  bas , la  terre 
trembla , les  rochers  fe  fendirent, 
les  tombeaux  s’ouvrirent , 8c  plu- 
fieurs  corps  de  ceux  qui  étoient 
morts  reflufciterent , 8c  apparurent 
à plulieurs  après  la  réfurreûion  de 
Jefus-Chrift  (4)-  Or  les  Juifs  ne 
voulant  pas  que  les  corps  demeu- 
raient à la  croix  le  lendemain. 
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qui  étoit  le  grand  jour  du  Sabbat» 
ou  la  Pâque,  demandèrent  à Pilate 
qu’on  les  en  ôtât  , 8c  qu’on  leur 
rompit  les  jambes  , afin  de  les 
faire  mourir  plus  promptement. 
Ce  qui  fut  exécuté  à l’égard  des 
deux  voleurs  : mais  pour  Jefus  , 
l’ayant  trouvé  déjà  mort,  on  ne 
lui  rompit  point  les  jambes  j on 
fe  contenta  de  lui  ouvrir  le  côté 
d’un  coup  de  lance  , 8c  il  en  fortit 
de  l’eau  8c  du  fang  (5). 

Sur  le  loir  Jofeph  d’Arimathîe  , 
qui  ctoit  un  des  Difciples  de  Jefus, 
Sc  un  Sénateur  fort  diliingué,  vint 
demander  à Pilate  le  Corps  de 
Jcllis  , pour  l’enterrer  avant  le 
coucher  du  foleil  ; car  c’étoit  la 
veille  du  Sabbat , dont  le  repos 
commençoit  au  coucher  du  foleil. 
Pilate  l’accorda , Sc  Jofeph  mit  le 
Corps  de  Jefus  dans  fon  tombeau 
creufé  dans  le  roc  , 8c  qui  étoit 
dans  un  jardin  près  du  lieu  où  il 
avoit  été  crucifié.  Le  tombeau  étoit 
fermé  par  une  pierre  qui  en  bou- 
choit  l’entrée.  Mais  les  Prêtres 
craignant  que  les  Difciples  de  Jefus 
ne  vinfiènt  enlever  fon  corps , y 
mirent  des  gardes , 8c  fcellerent  la 
pierre  qui  fermoit  l’entrée  du  tom- 
beau , afin  qu’011  n’y  pût  toucher. 
Le  lendemain  , qui  étoit  le  grand 
jour  du  Sabbat , on  demeura  en 
repos , félon  la  Loi  ; m3Îs  après 
le  coucher  du  foleil , dès  qu’il  fut 
permis  d’agir  8c  d’acheter , les 
faintes  femmes  qui  vouloient  em- 
baumer le  Corps  du  Sauveur , parce 
qu’il  avoit  été  mis  dans  le  tombeau 
un  peu  à la  hâte , achetèrent  des 
drogues  Sc  dis  aromates , peur  lui 
rendre  ce  devoir.  Et  le  lendemain 
de  très-grand  matin  , 8c  avant  le 
jour  , elles  fortirent  de  la  ville 
pour  aller  au  Calvaire.  Mais  Jefus 
étoit  déjà  refiùfciré  , 8c  les  foldats 


(1)  Matth.  xxvii  , 39,44.  Marc,  xv  , 19....  32.  Luc.  xxtu  , 3;....  43. 
— r--—  (1)  Joan.  XIX  , 25  , 27.  • - (3)  Matth.  xxvi  , 4X  , 50.  Joan.  xix  , 

18 , jo.  Marc.'xv  , 34....  37.  = (4)  Matth.  xxvii  , $1 , 54.  ==  (5)  Joan . 
xix,  3 1 Î7« 
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qui  avoient  été  témoins  de  fa  ré- 
furreêtion  , étoient  revenus  à la 
ville  ( t ). 

Ces  femmes  étant  arrivées  au 
tombeau  , virent  deux  Anges  en 
forme  humaine  , vêtus  d’habits 
blancs,  8c  tout  éclatans  de  lumière, 
qui  leur  dirent  : Ne  craignez  point. 
Vous  cherchez  Jefus  de  Nazareth 
crucifié , il  n’eft  point  ici , il  eft 
reffufeité  ; venez , 8c  voyez  le  lieu 
où  il  étoit.  Dites  à fes  Diiciples  8c 
à Pierre  , qu’il  eft  reflufeité  , 8c 
qu’il  fera  avant  vous  en  Galilée. 
Marie  - Magdclaine  plus  prompte 
que  les  autres , courut  rapidement 
à Jérufalem , 8c  dit  aux  Apôtres  , 
que  l’on  a voit  enlevé  le  Corps  de 
leur  Maître  , -8c  qu’elle  ne  favoit 
ce  que  l’on  en  avoit  fait.  Pierre  8c 
Jean  accoururent  auffi-tôt  au  fé- 
pulcre  ; Jean  arriva  le  premier  , 
mais  n’entra  pas  dans  le  tombeau. 
Pierre  y étant  entré , vit  les  linges 
qui  avoient  enveloppé  le  . Corps  du 
Sauveur,  Scie  fuaire  qui  lui  couvroit 
la  tête.  Jean  les  vit  de  même  ; 8c 
après  cela  ils  s’en  retournèrent  à 
Jérufalem  ( i ).  Marie  qui  étoit  aufli 
revenue  au  tombeau,  s’étant  pen- 
chée , pour  voir  au-dedans  de  la 
grotte , y vit  deux  Anges , l’un  au 
pied  8c  l’autre  à la  tête  du  fépul- 
cre  , qui  lui  dirent  : Pourquoi 
pleurez- vous  1 Elle  répondit  : On  a 
emporté  mon  Seigneur , 8c  je  ne 
fai  où  on  l’a  mis.  En  même-temps 
s’étant  retournée  , elle  vit  Jefus 
fous  la  forme  d’un  Jardinier.  Elle 
lui  dit  : Si  c’eft  vous  qui  l’avez  pris, 
dites-moi  où  vous  l’avez  mis,  afin 
que  je  l’emporte.  Jefus  lui  dit  : 
Marie.  Aufli-tôt  elle  le  reconnut , 
8c  fe  jeta  à fes  pieds  pour  les  bai- 
fer.  Mais  il  lui  dit  : Ne  me  touchez 
point  ; je  ne  vais  pas  encore  à mon 
Pere.  Allez  dire  à mes  freres , que 
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je  vas  monter  à mon  Pere , 8c  à 
leur  Pere  ; à mon  Dieu , 8c  à leur 
Dieu  ( } )•  Marie  revint  donc  k 
Jérufalem  , 8c  raconta  aux  Difici- 
ples  ce  qu’elle  avoit  vu.  Jefus  s’ap- 
parut encore  aux  autres  femmes 
comme  elles  revenoient  du  tom- 
beau ; il  leur  parla  , 8c  elles 
l’adorerent.  Mais  les  Apôtres  les 
traitèrent  de  vifionnaircs  , 8c  ne 
crurent  pas  ce  qu’elles  rappor- 
toieut  (4). 

Le  même  jour  Dimanche  feizieme 
de  Nifan , 8c  lendemain  de  la  Pâque, 
deux  Difciples  de  Jefus  s’en  retour- 
noient vers  la  Galilée , 8c  alloient 
coucher  à Emmaiis  , à foixante 
ftades , ou  environ  deux  lieues  8c 
demie  de  Jérufalem.  Jeffis  fe  joi- 
gnit à eux  dans  le  chemin , fous  la 
forme  de  voyageur  , 8c  leur  ayant 
demandé  ce  qu’ils  difoient,  ils  lui 
parlèrent  de  fa  mort  8c  de  fa  paf- 
lion  , qui  faifoient  l’entretien  de 
tout  Jérufalem.  Nous  efpérions, 
ajouterent-ils , que  ce  Jefus  rache- 
reroit  Ifrael , 8c  toutefois  voici  le 
troifieme  jour  que  cela  s’eft  paflé. 
Il  y a même  des  femmes  qui  affu- 
rent  l’avoir  vu  , 8c  lui  avoir  parlé. 
Alors  Jefus  les  reprit  de  leur  peu 
de  foi , leur  montra  par  les  Ecri- 
tures que  le  Chrift  devoit  fouf- 
frir,  8c  entrer  ainli  dans  fa  gloire. 
Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Emmaüs, 
ils  invitèrent  Jefus  de  demeurer 
avec  eux  ; 8c  coame  il  faifoit  fem- 
blant  de  vouloir  aller  plus  loin  , 
ils  le  contraignirent  d’entrer  dans 
le  logis  avec  eux.  Etant  à table  , 
il  bénit  le  pain,  8c  le  leur  donna  ; 
alors  leurs  yeux  s’ouvrirent,  ils  le 
reconnurent , 8c  il  difparut  de  leur 
préfence.  A l’heure  même  ils  retour- 
nèrent à Jérufalem , où  ils  trouvè- 
rent les  Apôtres  affemblés  ; ils  leur 
racontèrent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  , 


(1)  Mntth.  xxvii  , 61....  66  , & xxvm  , 1,...  4 . Marc,  xvt  ,1,4.  Luc. 
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Sc  ils  apprirent  que  Jefus  étoit  aulfi 
apparu  à Pierre  ( i ). 

Ils  étoient  encore  enfemble , 
lorfque  Jefus  fe  fit  voir  au  milieu 
d’eux  , quoique  les  portes  fuffent. 
bien  fermées.  Cette  vue  les  trou* 
bla , St  les  remplit  de  frayeur  ; 
mais  il  les  raflfura  , leur  difiuit  : 
La  paix  foit  avec  vous.  Confidé- 
îez  mes  pieds  8c  mes  mains  , 8c 
voyez  que  c’eft  moi-même.  Tou- 
chez-moi;  un  Efprit  n’a  ni  chair 
ni  os.  Il  demanda  s’ils  avoient 
quelque  chofe  à manger  ; 8c  com- 
me on  lui  eut  préfenté  un  mor- 
ceau de  poiffon  rôti , 8c  un  rayon 
de  miel , il  en  mangea  en  leur 
préfence  , 8c  foufHant  fur  eux , il 
leur  dit  : Recevez  le  Saint -Ef- 
prit. Les  péchés  feront  remis  à 
ceux  à qui  vous  les  remettrez  , 8c 
ils  feront  retenus  à ceux  à qui 
vous  les  retiendrez.  Or  Thomas , 
un  des  douze , n’étoit  point  avec 
eux , lorfque  Jefus  vint  ; 8c  il  dit  : 
Si  je  ne  vois  dans  fes  pieds  8c 
dans/es  mains  les  trous  des  doux, 
& fi  je  ne  porte  ma  main  dans 
fon  côté  , je  n’en  croirai  rien. 
Huit  jours  après , les  Apôtres  étant 
tous  enfemble , Jefus  parut  de 
nouveau  dans  la  chambre , 8c  leur 
dit  : La  paix  foit  avec  vous.  Puis 
s’adreflânt  à Thomas , il  lui  dit  : 
Mettez  votre  doigt  dans  les  plaies 
de  mes  pieds  8c  de  mes  mains , 8c 
portez  votre  maffl  dans  mon  côté , 
& ne  foyez  plus  incrédule.  Tho- 
mas répondit  : Mon  Seigneur  8c 
mon  Dieu.  Jefiis  lui  dit  : Tho- 
mas , vous  avez  cru  , parce  que 
vous  avez  vu  : Heureux  ceux  qui 
croiront  finis  avoir  vu  ( z ) ! 

Les  Apôtres  s’étant  rendus  en 
Galilée  après  l’oftave  de  la  Pâque , 
Jefus  fc  manifefta  à eux  fur  la  mer 
de  Tibériade.  Pierre , Thomas , 
Nathanaël  , Jacques  , Jean , 8c 
deux  autres  Difciples , étoient  fur 
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cette  mer , 8c  travailloient  â pê- 
cher , lorfque  Jefus  parut  le  matin 
fur  le  bord , Sc  leur  demanda  s’ils- 
n’avoient  rien  pris.  1k  répondi- 
rent que  non,  quoiqu’ils  enflent 
travaillé  pendant  toute  la  nuit.  Il 
leut  dit  de  jeter  leurs  filets  à la 
droite  de  leur  barque,  8c  qu’ils 
prendroient  du  poiflon.  Ils  les  jet- 
terent , 8c  leurs  filets  fe  trouvè- 
rent fi  pleins  de  poiflons,  qu’ils  fe 
rompoienr.  Le  Difciple  bien-aimé 
reconnut  que  c’étoit  Jefus,  8c  dit 
à Pierre  : C’elt  le  Seigneur.  Aufli- 
tôt  Pierre  fe  ceignit , car  il  étoit 
nud , 8c  fe  jeta  à la  nage , pour 
arriver  au  bord  avant  la  barque» 
Lesautses  tirèrent  le  filet  à bord, 
8c  il  fe  trouva  dedans  cent  cinquan- 
te-trois gros  poiflons,  fans  que  ce 
nombre  eût  fait  rompre  le  filer. 
Alors  Jefus  leur  dit  d’apporter  de 
leur  pêche;  8c  ils  trouvèrent  du  feu 
préparé  , avec  un  poiflon  qui  rÔ- 
tiflbit , 8c  du  pain.  Ils  mangèrent 
avec  lui , 8c  nul  ne  lui  demanda 
qui  il  éroit  ; car  il  efi  évident  que 
c’étoit  Jefus  (;). 

Alors  Jefus  dit  à Pierre  par  trois 
fois  confëcutives  : Pierre  , m’ai- 
mez-vous plus  que  tous  ceux-là  î 
Pierre  répondit  de  même  trois 
fois , qu’il  l’aimoit  de  tout  fbn 
cœur  ; 8c  Jefus  lui  dit  aurant  de 
fois  : Paiffez  mes  brebis  ou  mes 
agneaux.  Il  ajouta , voulant  mar- 
quer de  quelle  mort  il  mour- 
roit  : Lorfque  vous  étiez  jeune  , 
vous  vous  ceigniez  comme  un 
voyageur  , 8c  vous  alliez  où  vous 
vouliez  : mais  lorfque  vous  ferez 
vieux , un  autre  vous  ceindra  , 8c 
vous  mènera  où  vous  ne  voudriez 
point  aller.  Suivez-moi.  Pierre  le 
fiiivit  ; 8c  voyant  le  Difciple  que 
Jefus  aimoit , qui  fuivoit  auffi  , il 
dit  à Jefus  : Et  celui-ci,  que  fe- 
ra-t-il ? Jefus  répondit  : Si  je  veux 
qu’il  demeure  juiqu’à  ma. venue. 


(i)  Luc.  xxiv  , i)....  j4  .Marc,  xvi  , iz.  = (i)  Joan,  xx  , 19....  }i» 
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que  vous  importe  ? Suivez  - moi. 
Le  bruit  fe  répandit  donc  parmi 
les  Freres , que  ce  Dilciple  ne 
tnourroit  point.  Mais  le  Seigneur 
ne  lui  avoit  pas  dit  cela.  Et  c’eft 
fur  ce  fondement  que  plulieurs 
ont  avancé  que  faint  Jean  l’£vau- 
gélifte  n’étoir  pas  mort.  Sur  quoi 
on  peut  voir  notre  Diflertation  fur 
la  mort  de  faint  Jean,  dans  le 
Tome  de  l’Evangile  de  ce  faint 
Apôtre  ( i ). 

Les  Diiciples  du  Sauveur  s’é- 
tant aflémblés  tous  enfemble  fur 
une  montagne  dans  la  Galilée , 
Jefusfe  montra  à eux  tous.  L’ayant 
vu,  ils  l’adorerent:  mais  quelques- 
uns  doutèrent  que  fon  Corps  fût 
un  vrai  Corps  ; car  pour  fa  réfur- 
reâion  & fa  préfence , il  ne  paroît 
pas  qu’on  ait  pu  former  fur  cela 
le  moindre  doute.  Jefus  leur  dit  : 
Toute  puiiTance  m’a  été  donnée 
au  Ciel  8c  en  la  terre  ; allez  , inf- 
truifez  toutes  les  nations  , 8c  bap- 
tifez-les  au  nom  du  Pere , 8c  du 
Fils , 8c  du  Saint-Elprit  ; 8c  je  de- 
meurerai avec  vous  jufqu’à  la  fin 
des  fiecles  (*).  On  croit  que  ce 
fut  dans  cette  occafion  qu’il  lé  fit 
voir  à plus  de  cinq  cents  Freres 
enfemble  , dont  plufieurs  vivoient 
encore  lorfque  faint  Paul  écrivit 
fa  fécondé  Epître  aux  Corin- 
thiens (})  , l’an  de  J.  C.  57. 

Enluite  Jefus  ordonna  à fes  Dif- 
ciples  de  s’en  aller  à Jérufalem  , 
parce  qu’il  y devoit  monter  au 
Ciel  en  leur  préfence.  Il  fe  fit  en- 
core voir  à eux,  mangea  avec  eux, 
leur  fit  des  reproches  de  leur  in- 
âédulité  fur  le  fujet  de  fa  paflion 
8c  de  fa  réfurreclion , leur  mon- 
trant par  les  Ecritures  , que  cela 
devoit  s’accomplir  de  cette  forte. 
Il  leur  ouvrit  l’efprir,  8c  leur  don- 
na l’intelligence  des  Ecritures  , 
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leur  dit  d’aller  prêcher  l’Evangile 
par  tout  le  monde , leur  donna 
le  pouvoir  de  faire  toute  fortes  de 
miracles  , leur  enjoignit  de  bapri- 
fer,  8c  d’enfeigner  toutes  les  na- 
tions , difant , que  ceux  qui  croi- 
roient  8c  feroient  baptifés  , fe- 
roient fauvés  ; que  ceux  au  con- 
traire qui  demeureroient  dans  l’in- 
crédulité , feroient  damnés.  Il  leur 
ordonna  de  demeurer  dans  Jéru- 
falem jufqu’à  la  venue  du  Saint  - 
Efprit , qui  devoit  les  revêtir  d’une 
vertu  furnaturelle  , 8c  de  fon  onc- 
tion fainte  (4). 

Après  cela  il  les  conduifit  hors 
de  Jérufalem,  jufqu’à  Béthanie, 

8c  levant  les  yeux  au  Ciel , il  les 
bénit,  8c  difparut  à leurs  yeux, 
étant  fu.bitement  élevé  par  une 
nuée,  qui  le  déroba  à leur  vue. 
Alors  deux  Anges  fe  préfénrerent 
à eux  , qui  leur  dirent  : Hommes 
de  Galilée  , qu’admirez  - vous  , 
ayant  ainfi  les  yeux  élevés  au 
Ciel  ? Ce  Jefus , qui  vient  de 
monter  aux  Cieux , viendra  un 
jour  de  même  que  vous  venez  de 
le  voir  monter  dans  le  Ciel.  Ils 
revinrent  donc  du  mont  des  Oli- 
viers à Jérufalem  , 8c  y demeurè- 
rent tous  enfemble  en  oraifon  , 
avec  Marie , Mere  de  Jefus , Sc 
ceux  de  fes  parens  félon  la  chair  , 
qui  croyoient  en  lui,  jufqu’au  jour 
de  la  Pentecôte , auquel  le  Saint- 
Elprit  defeendit  fur  eux  en  forme 
de  langues  de  feu  (5). 

Voilà  le  précis  de  l’hiftoire  de 
la  vie  de  Jefus-Chrilt , rangée  fé- 
lon l’ordre  chronologique  , 8c  fui- 
vant  la  concorde  de  l’Evangile. 
Nous  11’y  avons  point  fait  entrer  ' 
des  queftions  de  Critiques  8c  de 
Théologie,  que  l’on  trouve  dans 
les  Commentateurs  ; on  peut  les 
confulter  dans  les  fources.  Un 
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Diftionnaire  n’eft  point  un  Re- 
cueil de  Diflêrtations , ni  un  amas 
de  réflexions  critiques.  J’ai  traité 
de  l’adoration  des  Mages;  du  Bap- 
tême inftirué  par  Jefiis-Chrift  , de 
la  derniere  Pâque  , des  ténèbres 
arrivées  à la  mort  du  Sauveur , de 
la  réfurreftion  de  ceux  qui  reffuf- 
citercnt  avec  lui  , dans  des  Dif- 
fertations.  J’ai  parlé  de  fa  croix 
dans  l’article  de  ce  Diftionnaire 
où  ce  nom  le  trouve.  On  peut 
confulter  les  Chronologiftes  fur 
les  années  de  fa  vie  ; Sc  Binants 
fur  les  circonftances  de  fa  naif- 
fance  , de  fa  paflïon  8c  de  fa  mort. 
Nous  avons  traité  des  habits  des 
Hébreux  , 8c  par  occafion  des  ha- 
bits de  Jefus-Chrift  dans  une  Dif- 
fertarion  à part  ; & Braunius  traite 
au  long  cette  matière  , dans  fes 
T, ivres  des  habits  des  Prêtres  Hé- 
breux. Ainfi  je  me  difpenferai  d’en- 
trer dans  l’examen  de  ces  particu- 
larités. 

La  vertu  de  faire  des  miracles 
eft  fi  connue  dans  Jefus-Chrift , 
non- feulement  parmi  les  Chré- 
tiens, mais  aufli  parmi  les  Maho- 
métans,  que  c’eft  une  efpece  de 
proverbe  parmi  eux,  pour  louer 
un  ouvrier  habile  , que  de  dire  , 
il  a le  fouffle  du  Mcffie , parce  que 
J.  C.  par  fon  feul  fouffle  , non- 
feulement  reflùfcitoit  les  morts  , 
mais  aufli  donnoit  la  vie  aux  cho- 
fes  inanimées.  Ils  tiennent  confor- 
mément au  faux  Evangile  de  l’en- 
fance de  Jeftis  , que  pendant  fa 
jeuneffe  il  formoit  des  oilêaux  d’ar- 
gile , & puis  d’un  feul  fouffle  les 
failbit  envoler.  Ils  alflirent  qu’il  ne 
fut  que  trois  heures  dans  le  ber- 
ceau (1);  ils  l’appellent  quelque- 
fois l'Efprit  du  Pere  ; expreflion 
qui  cil  tirée  de  quelques  écrits  des 
Peres  ; ils  reconnoiffent  qu’il  eft 
né  fans  pere  de  la  Vierge  Marie  : 
ils  lui  donnent  un  frere  nommé 
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Okil  ou  Okaïl  ; mais  c’eft  un  freriS 
à la  mode  des  Hébreux , qui  don- 
nent ce  nom  aux  confins  germains. 
Ils  croient  qu’il  eft  monté  au 
Ciel  , qu’il  détruira  l’empire  de 
l’Antechrift,  qu’il  exerce  fa  toute- 
puiffance  dans  le  Ciel  , où  il  elt 
notre  Médiateur , 8c  occupe  la  pla- 
ce d’honneur  dans  le  quatrième 
Ciel,  qui  eft  l’empirée  , félon  leur 
lyftême.  Us  reconnoiflènt  que  l’E- 
vangile donne  la  vie  de  l’aine  , 8c 
le  renouvellement  du  cœur.  Voici 
comme  s’exprime  fur  cela  un  Poète 
Mahométan;ilparleà  Jefus-Chrift  : 
Le  cauir  de  l'homme  affligé  tire 
toute  fa  confolation  de  vos  paroles  î 
l'ame  reprend  fa  vie  & fa  vigueur 
entendant  feulement  prononcer  vo- 
tre nom.  Si  jamais  l’efprit  de  l'hom- 
me peut  s'élever  à la  contempla- 
tion des  Myjleres  de  la  Divinité  , 
c'ejl  de  vous  qu’il  tire  fes  lumières 
pour  les  connoître , & c'ejl  vous 
qui  lui  donne ? l’attrait  dont  il  ejl pé- 
nétré. Croiroit-on  que  ces  paroles 
foient  d’un  homme  qui  ne  recon- 
noît  nas  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift? 

Les  Juifs  lui  rendent  bien  moins 
de  juftice  ; il  y eu  a parmi  eux 
qui  ont  eu  l’impiété  de  dire  que 
l’ame  d’Efaii  étoit  paffée  en  l’ame 
de  Jefus  - Chrift , qu’il  étoit  né 
d’un  nommé  Panthère , 8c  d’une 
jeune  coëffeufe  qu’il  avoit  débau- 
chée (t)  ; que  Jefus  eut  l’adrefle 
de  voler  dans  le  Temple  le  nom 
ineffable  de  Dieu  ; qu’il  le  cacha 
dans  une  plaie  qu’il  fe  fit  en  s’ou- 
vrant la  peau  , Sc  fe  déroba  ainfî 
à deux  lions  formés  par  art  magi- 
que ,-  qui  étoient  placés  l’un  àla 
droite  8c  l’autre  à la  gauche  du 
Sanctuaire  , 8c  qui  jetoient  des 
rugiflëmens  effroyables-,  lorfque 
quelqu’un  y entroit , ou  qu’il  en 
fortoit  : Que  par  la  vertu  de  ce 
nom  il  reffufeita  d’abord  un  mort. 


(1)  D’Herhelot  , Bibl.  Orient  p.  4 99.  IJfa-Rcn  Miriam,  - (ï)  Toledos 
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& guérit  lin  lépreux  a Bethléem 
lieu  de  l'a  naiflànce.  Le  bruit  de 
ces  miracles  lui  attira  une  foule  de 
peuple  qui  le  mena  à Jérulâlein , 
comme  en  triomphe  , monté  fur 
un  âne. 

Les  Prêtres,  jaloux  de  fa  répu- 
tation 8c  de  fa  gloire  , préfcnte- 
rent  requête  à Hclene , qui  régnoit 
alors  avec  fon  fils  Monbaz  , ou 
Hircan  , 8c  lui  demandèrent  la  pu- 
nition de  Jefus.  Il  comparut  de- 
vant elle  , 8c  la  mit  dans  fes  inté- 
rêts par  de  nouveaux  prodiges. 
Alors  un  des  Prêtres  nommé  Judn  , 
s’offrit  de  faire  tomber  le  crédit 
de  Jelus,  en  apprenant  comme  lui 
à prononcer  le  nom  de  Jéhovah  , 
pourvu  qu’on  fe  chargeât  du  péché 
qu’il  cominettroit  ; il  l’apprit  8c 
vint  défier  Jefus.  Ils  s’élevèrent 
tous  deux  en  l’air  par  la  vertu  de 
ce  nom  ; Judn  entreprit  de  faire 
tomber  fon  antagonille , il  n’y  put 
réuffir  qu’eh  faifant  de  l’eau  fur 
lui.  A ce  moment  ils  tombèrent 
l’un  8c  l’autre  , parce  qu’ils  fe  trou- 
vèrent fouilles  , 8c  que  la  vertu  du 
nom  facré  les  abandonna. 

Jefiis  courut  fe  laver  dans  le 
Jourdain , 8c  commença  à faire  de 
nouveaux  miracles.  Jttda  fe  trou- 
vant inférieur  à lui , 8c  ne  voulant 
pas  toutefois  fe  défiiler  de  fon 
entreprife  , fe  rangea  au  nombre 
de  lès  Difciples  , étudia  fes  dé- 
marches , 8c  les  découvrit  aux 
Prêtres.  Jefus  ayant  voulu  venir 
dans  le  Temple  , on  l’arrêta  avec 
plufieurs  de  fes  Difciples.  Les  au- 
tres prirent  la  fuite  8c  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes.  Jefus  étant 
ainfi  tombé  au  pouvoir  de  fes  enne- 
mis , fut  attaché  à la  colonne  de 
marbre  qui  étoit  dans  la  ville;  on  l’y 
fouetta  , on  le  couronna  d’épines  ; 
& dans  fa  foif,  on  lui  préfenta  du 
vinaigre  à boire.  Le  Sanhédrin 
l’ayant  condamné  à mort  , il  fut 
lapidé.  On  voulut  enfuite  pendre 
fon  cadavre  à un  bois  , mais  le 
bois  fe  rompit  , parce  que  Jefus 


prévoyant  le  genre  de  fa  mort  , 
i’avoit  enchanté  par  le  nom  de 
Jéhovah. 

Juda  , qui  ne  perdoit  aucune 
occalion  de  faire  tomber  fon  cré- 
dit , courut  chercher  dans  fon  jar- 
din un  grand  chou  , auquel  fon 
corps  mort  fut  attaché.  On  voulut 
eniiiite  le  mettre  dans  un  tombeau 
ordinaire  ; mais  Juda  craignant  que 
fes  Difciples  ne  l’enlevaflent  8c  ne 
publiaient  qu’il  étoit  reffiifcité , 
l’enlêvelit  dans  le  canal  d’un  ruif- 
feau  , dont  il  avoit  détourné  l’eau  ; 
puis  il  y fit  couler  l’eau  de  nou- 
veau , afin  qu’on  ne  pur  favoir  le 
lieu  de  fa  fépulture.  La  précaution 
.de  Juda  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
publiât  qu’il  étoit  reffiifcité.  La 
Heine  Helene  le  crut  , 8c  déclara 
qu’il  étoit  Fils  de  Dieu  j mais  Juda 
fit  voir  l’erreur  de  ia  Heine  , 8c 
l’impofiure  des  Difciples  de  Jefus, 
en  produifant  fon  corps  mort.  On 
l’attacha  à la  queue  d’un  cheval  ; 
8c  on  le  traîna  jufqsies  devant  le 
Palais  de  laReine  , qui  fut  enfin 
défabufée. 

Cependant  la  Religion  de  Jefus 
fe  répandoit  par-tout , par  le  moyen 
de  douze  hommes  qui  couroient 
les  Provinces  8c  les  Royaumes  , 
8c  prêchoient  là  doûrine  8c  lès 
miracles.  Ce  progrès  affligea  les 
Sages  des  Juifs.  Ils  députèrent  un 
nommé  Simon  Képha  pour  y re- 
médi  :r  : il  apprit  le  nom  de  Jého- 
vah , 8c  fe  rendit  dans  la  Métro- 
pole des  Nazaréens  ; il  les  con- 
vainquit à force  de  miracles,  qu’il 
étoit  envoyé  de  la  part  de  Jefus  , 
8c  les  engagea  à lui  promettre  de 
faire  tout  ce  qu’il  demanderoir.  Il 
leur  défendit  de  maltraiter  les  Juifs  , 
8c  leur  ordonna  de  célébrer  la  fête 
de  la  lapidation  de  Jefus  , 8c  le 
quarantième  jour  de  fa  mort , au 
lieu  de  la  fête  de  Pentecôte.  Ils 
le  lui  promirent,  à condition  qu’il 
demeureroit  avec  eux.  Simon  y 
confentit  ; on  lui  bâtit  une  tour 
nommée  Peter  , dans  laquelle  il 
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demeura  enfermé  pendant  fix  ans , que  plus  de  cent  ans  après  JefuS- 
ne  vivant  que  de  pain  8c  d’eau  ; C'hrill  ; il  dit  qu’Hérodes  confulta 
après  ce  terme  il  mourut.  fur  le  fait  de  Jefus-Chrift , les  Sé- 

Elie  vint  enfuite  à Rome , & nateurs  de  Vorms , habitans  dans 
foutint  aux  Romains  que  Simon  la  terre  de  Cézarée  , ou  dans 
les  avoit  trompés  , 8c  que  c’étoit  l’Empire  : qu’Hérodes  & fon  fils 
lui  que  Jefus  avoit  chargé  de  fes  firent  la  guerre  aux  Difciples  de 
ordres  ; il  leur  commanda  de  fe  Jefus  , qui  s’étoient  retirés  à Haï 
faire  circoncire  fous  peine  d’être  dans  les  déferts  de  Judée  : qu’ils 
noyés  , d’oblèrver  le  premier  jour  adoraient  Jefus  8c  fon  image  , 
de  la  femaine  au  lieu  du  Samedi  ; aufii  bien  que  Marie  fa  Mere  : 
mais  dans  le  même  moment  qu’il  qu’ils  demandèrent  du  fecours  au 
parloir  ainfi,  une  pierre  tomba  fur  Roi  de  Cézarée  contre  Hérodes  le 
fa  tête  8c  l’écralà  : ainfi  périjjint  fils.  Que  d’ignorances  8c  de  pau- 
tous  les  ennemis  de  Dieu.  C’eft  la  vretés  ! 

conclufion  du  Roman  ridicule  8c  II  ne  faut  que  lire  ces  deux  im- 
3bominable  que  les  Juifs  ont  corn-  pertinens  ouvrages  pour  en  con- 
pofé  fous  le  nom  de  Toledos  de  cevoir  tout  le  mépris  qu’ils  méri- 
Jefus,  ou  génération  8c  hiftoire  de  tent.  Cependant  les  Juifs  s’entre - 
Jefus  ; on  lui  a donné  ce  nom  à tiennent  dans  leur  averfion  du 
l’imitation  de  l’Evangile  de  faint  Chriftianilme  par  de  pareils  ou- 
Matthieu  qui  a le  même  titre  : Liber  vrages.  Ils  ont  fait  plus  , puifque 
gencrationis  Jefu-CliriJli  filii  David,  pour  fe  tirer  d’embarras  fur  les 
Il  y a encore  un  autre  Livre  qui  objeftions  qu’on  leur  fait , fur  le 
porte  le  même  titre  , S;  qui  fut  temps  auquel  le  Meflie  doit  paroî- 
pubiié  par  M.  Huldric  en  1705.  tre  , ils  ont  abrégé  la  chronologie 
Il  fuit  de  plus  près  l’Evangile  ; de  l’ancien  Teftament  , 8c  ont 
irais  il  commet  des  fautes  8c  des  placé  la  nailfance  du  Sauveur  en 
anacronifmes  infoutenables.  L’Au-  l’an  du  Monde  3671  , c’efi-à-dire 
teurqui  prend  le  nom  de  Jonathan,  329  ans  avant  fa  véritable  époque. 
8c  qui  fe  dit  contemporain  de  Je-  Ils  ont  altéré  le  texte  de  quelques 
fus-Chrift,  8c  demeurant  à Jéru-  prophéties , qui  éroient  trop  claires 
lalem , fait  naître  Jefus-Chrift  fous  pour  Jefus-Chrift , 8c  ont  détourné 
le  régné  du  Grand  Hérodes  ; ce  le  fens  de  prefque  toutes  les  autres 
qui  eft  conforme  à la  vérité  , 8c  qui  le  regardent , 8c  dont  l’accom- 
contraire  à ce  que  les  Juifs  en-  pliflêment  eft  plus  marqué  8c  plus 
feignent  communément  que  Jefus-  évident.  Ils  confondent  les  carafle- 
Chriftnaquit  l’an  du  Monde  367 1 , res  du  Meflie;  les  uns  veulent  qu’il 
ce  qui  revient  au  regue  d’Alexan-  loit  venu  il  y a long-temps , mais 
dre  Jannée  ; mais  il  fe  trompe  qu’il  demeure  caché  parmi  les  hom- 
grolîïerement , quand  il  fait  mou-  mes  ; les  autres  l’attendent , mais 
fir  Jefus-Chrift  fous  le  même  régné  maudiflënt  ceux  qui  fupputent  les 
d’Hérodes.  L’Auteur  croit  que  ce  temps  de  fa  venue.  D’autres  fou- 
Prince  ayant  reçu  des  plaintes  con-  tiennent  que  la  venue  du  Meflie 
tre  Panthère  , prétendu  pere  de  n’eft  pas  un  article  de  foi.  Quel 
Jefus  , fe  tranlporta  à Bethléem  , entêtement  ! quelle  mauvaile  foi  ! 
& y fit  maflacrer  tous  les  enfans.  Les  Peres  (1)  nous  apprennent 
Il  donne  à Jefus  pour  Précepteur  que  dès  le  commencement  du 
Jofué  , fils  de  Serachia  , qui  avoit  Chriftianifme  , les  Juifs  envoye- 
étudié  fous  Akiba  , qui  n’a  vécu  rent  par  tout  le  monde  pour  dé- 
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trier  Jefus-Chrift  & fa  doftrine , 
& pour  faire  croire  que  fes  Difci- 
ples  étoient  des  impofteurs  , qui , 
après  l’avoir  furtivement  tiré  du 
tombeau , avoient  publié  qu’il  étoit 
reffûfcité.  'Saint  Matthieu  (i)  ra- 
conte qu’après  la  Réfurreftion  du 
Sauveur  , les  gardes  qu’on  avoit 
mis  à fon  tombeau  vinrent  donner 
avis  aux  Princes  des  Prêtres  de  ce 
qui  étoir  arrivé  ; 8c  que  ceux-ci 
ayant  tenu  confeil  entr’eux, donnè- 
rent aux  foldats  de  grandes  fommes 
d’argent,  pour  les  engager  à dire , 
que  pendant  qu’ils  dormoient,  fes 
Difciples  étoient  venus  enlever  fon 
corps  ; ce  que  les  foldats  ne  man- 
quèrent pas  de  publier. 

Ahmed-Ben-Caflêm-Al-Anda- 
coufi , More  de  Grenade  , qui  vi- 
voit  l’an  de  Jefus-Chrift  1599  > 
cite  lin  manufcrit  Arabe  de  faint 
Cæcilius  , Archevêque  de  Gre- 
nade (i)  , qui  fut  trouvé  avec 
feize  lames  de  plomb  , gravées  en 
carafteres  Arabes,  dans  une  grotte 
proche  la  même  ville.  Dom  Petro 
de  Caftro  y Quinones , Archevêque 
de  la  même  ville , en  a rendu  lui- 
même  témoignage.  Ces  lames  de 
plomb  qu’on  appelle  de  Grenade , 
ont  été  depuis  portées  à Rome  , 
ou,  après  un  examen  qui  a duré 
plufieurs  années  , elles  ont  été 
enfin  condamnées  comme  apocry- 
phes , fous  le  Pontificat  d’Alexan- 
dre VII.  Elles  contiennent  plu  - 
fieurs  hiftoires  fabuleufes  touchant 
l’enfance  8c  l’éducation  de  Jciiis- 
Chrift , St  la  vie  de  la  faillie  Vierge. 
On  y lit  entr’autres  chofes  que 
Jefus-Chrift  étant  encore  enfant, 
8c  apprenant  à l’école  l’alphabet 
Arabique , interrogeoit  fon  Maître 
fur  la  lignification  de  chaque  lettre  ; 
8c  qu’après  en  avoir  appris  de  lui 
le  feus  8c  la  fignification  gramma- 
ticales , il  lui  enfeignoit  le  fcns 
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myftique  de  chacune  de  ces  lettres. 

On  peut  voir  fur  l’article  Evan- 
gile , les  faux  Evangiles  qu’on  a 
publiés  de  la  vie  , de  l’enfance  8c 
de  la  prédication  de  Jefus-Chrift. 

On  a beaucoup  écrit  liir  la  for- 
me , fur  la  beauté  , fur  la  taille  de 
Jefus-Chrift.  Les  uns  ont  prétendu 
qu’il  avoit  été  le  plus  beau  d’entre 
les  enfans  des  hommes.  D’autres 
ont  foutenu  qu’il  n’avoit  ni  beauté 
ni  grâce  à l’extérieur  : les  uns  l’ont 
fait  d’une  taille  très-avantageufe  , 
d’autres  ont  prétendu  qu’il  étoit 
petit.  Il  eft  bon  de  donner  ici  le 
précis  des  raifons  qu’on  apporte 
pour  foutenir  ces  divers  fentimens. 

Ceux  qui  foutiennent  que  Jefus- 
Chrift  étoit  le  plus  bel  homme  qui 
fut  jamais , fe  fondent  principale- 
ment fur  ces  paroles  de  l’Ecri- 
ture ( J ) : Spcciofus  forma  præ  filiis 
hominum , diÿ'ufa  ejl  gratin  in  la- 
biis  tuis  : Vous  êtes  le  plus  beau 
d’entre  les  enfans  des  hommes , la 
grâce  répandue  fur  vos  levres.  De 
plus  il  étoit  d’un  excellent  tempé- 
rament ; tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à la  beauté  fe  rencontra  dans 
fa  conception,  dans  là  naiflâncc» 
dans  fon  éducation  ; 8c  rien  de  ce 
qui  peut  rendre  un  homme  diffor- 
me ou  malfait,  n’a  pu  s’y  rencon- 
trer ; ni  déréglement  de  l’imagi- 
nation d’une  mere , ni  incommo- 
dités d’une  groflëlîë  , ou  d’un  ac- 
couchement; ni  excès  dans  la  nour- 
riture , ni  dérangement  dans  la 
conduite.  Le  Corps  du  Sauveur  a 
du  être  l’ouvrage  le  plus  parfait  , 
puifqu’il  a été  conçu  d’une  Vierge 
très-pure  8c  très  - fainre , 8c  par 
l’opération  du  Saint-Efprit. 

Les  Peres  n’ont  pas  parlé  d’une 
maniéré  uniforme  fur  cette  ma- 
tière. Saint  Jérôme  (4)  croit  que 
l’éclat  8c  la  majefté  qui  brilloient 
fur  le  vifage  du  Sauveur,  étoient 


(1)  Matth.  xxvm  , 11  , 15.  = (1)  Bibl.  Orient,  p.  75.  Ahmed,  (te. 
& 1 , col.  ï.  ■■  ,r_-  (J)  Pfa'.m.  xliv  , ; . (4)  Hicron.  in  Matth.  IX  , (t 

in  Matth.  XXI  , iz  , IJ  , & ep.  ad  Principiam. 
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capables  de  lui  gagner  tous  les 
cœurs  ; c’ell  ce  qui  lui  attira  avec 
tant  de  facilité  la  plupart  de  fi-s 
'Apôtres  ; c’ell  cette  majellé  qui 
renverfa  ceux  qui  vinrent  pour  l’ar- 
rêter dans  le  Jardin  des  Oliviers. 
Saint  Jean  de  Damas  ( r)  raconte 
qu’Abgarc  Roi  d’Edelfc  ayant  en- 
voyé un  Peintre  pour  tirer  le  por- 
trait du  Sauveur,  cet  homme  fut  fi 
ébloui  de  la  fplendeur  qui  éclaroit 
fur  fon  vifage , qu’il  fut  obligé  de 
renoncer  à fon  entrcpriic  ; 8c  Jclus- 
Chrilt , pour  fatisfaire  la  dévotion 
du  Roi,  prit  la  toile  du  Peintre  , 
l’appliqua  fur  fon  vifage,  & y im- 
prima fon  portrait  , qu’il  envoya 
au  Roi  Abgare. 

Nicéphore  (z)  croit  que  faint 
Luc  fit  les  portraits  de  Jefus- 
Chrift , de  la  fainte  Vierge  , & des 
Apôtres  , & que  c’ell  par  ce  moyen 
que  leurs  images  au  naturel  fe 
font  répandues  par  toute  la  terre. 
Il  elt  certain  qu’on  a toujours  eu 
dans  l’Eglife  une  certaine  tradi- 
tion fur  la  figure  8c  fur  la  taille  de 
Jefus-Chrill  8c  des  Apôtres.  Or 
voici  comme  je  dépeins  le  Sau- 
veur d’après  les  images  qu’on  croit 
peintes  par  faint  Luc.  Il  étoit  très- 
beau  de  vifage  , Cf  fa  hauteur  étoit 
de  fept  fphitames  , ou  fept  pieds  ; 
fes  cheveux  tiroicnt  fur  le  blond  , 
n étant  pas  fort  épais  , mais  un 
peu  frifés  ou  crépus  ; fes  fourcils 
étoient  noirs , Cf  ne  formoient  pas 
exaclement'le  demi-cercle.  Il  avoit 
le:  yeux  grands , vifs  , & tirant  fur 
le  jaune  ; le  ne?  long , la  barbe 
r.oire  Cf  affej  courte  : mais  il  portait 
les  cheveux  longs  ; car  le  cifeau  ne 
paffa  jamais  fur  fa  tête , & nulle 
main  d’homme  ne  la  toucha , finon 
celles  de  la  Vierge  fa  merc , quand 
il  étoit  encore  enfant . Soncol  n’ étoit 
ni  roide,  ni  élevé , & fon  port  n étoit 
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ni  haut , ni  fier.  Il  portoit  la  tête 
un  peu  panchée  : fon  teint  étoit  cï 
peu-près  de  la  couleur  du  froment  ; 
fon  vifage  ni  rond , ni  en  points  : 
mais  il  étoit  comme  celui  de  fa  mere , 
un  peu  allongé  Cf  ajfel  vermeil.  La 
gravité , la  prudence , la  douceur  Cf 
la  clémence  étoient  peintes  fur  fa 
face  ; en  un  mot , il  reffcmblolt  par- 
faitement à fa  divine  Merc. 

Saint  Bernard  (})  dit  que  les 
peuples  le  fuivoient,  étoient  atta- 
chés à fa  perfonne  par  l’attrait  de 
fes  grâces,  par  la  douceur  de  fes 
dilcours,  3cpar  l’éclat  de  fa  beauté: 
Adharebant  ei  effatu  pariter  Cf  af- 
peclu  illiits  delcclati , cujtts  nitnirum 
vox  fuavis  Cf  faciès  décora.  Saint 
Chryfoftome  (4)  dit  de  même  que 
les  peuples  étoient  comme  cloués 
au  Sauveur , ne  pouvant  fe  lafler 
de  le  voir  8i  de  l’admirer.  Dans 
le  même  endroit  (s),  expliquant 
ces  paroles  d’Ifaïe  (<5)  ; Non  cjl 
fpecies  ei  ncque  décor , il  dit  : Gar- 
dez-vous bien  d’entendre  ceci  de 
la  laideur  du  corps;  à Dieu  11e  plai- 
fe  , que  nous  le  prenions  en  ce 
fens  ; mais  nous  l’entendons  du  mé- 
pris qu’il  a fait  de  tout  ce  que  le 
monde  eftime  , 8c  de  la  balfelfe 
dans  laquelle  il  a voulu  paroître. 
On  pourrait  accumuler  quantité 
d’autres  témoignages  des  Auteurs 
plus  nouveaux , 8c  des  raifons  de 
convenance,  pour  prouver  la  beauté 
du  Sauveur  ; on  les  peut  voir  dans 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  exprès 
fur  cette  matière. 

Venons  à ce  qu’on  dit  pour  mon- 
trer que  Jcfus-Chrift  n’étoit  pas 
beau.  Voici  ce  qu’en  dit  le  Pro- 
phète Ifaïe  (7):  Il  paroltra  fans 
gloire  au  milieu  des  hommes , & 
fans  beauté  au  milieu  des  enfans 
des  hommes....  Il  s’élèvera  devant 
le  Seigneur  comme  un  rejetton , Cf 


( ! ) Diima/c.  de  fide  orthodox.  I.  4 , e.  17.  Nicephor.  hifl.  Eccltf.l  1 , c.  7. 
=s  (il  Nicephor.  hifl.  Ecclcf.  I.  1 , c.  45.  (})  Bernard,  ferm.  1 , in 

ftfle  omnium  Stincl.  ■ — - (4)  Chryfoft.  in  Pfalm.  XLIV.  : ■-=■■  (5)  Idem.  ibid. 

5=  < fi)  lfai,  LUI , 1.  = (7)  //al.  lu  , 14 , 15  , Ne.  lux  , z , J. 
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comme  une  racine  qui  fort  d'une 
terre  aride.  Il  n'a  ni  éclat , ni  beau- 
té. Mous  Pavons  vu,  & il  n’avoit 
rien  de  beau,  ni  d'aimable  i il  étoit 
dans  le  mépris  comme  le  dernier 
des  hommes  ; un  homme  de  dou- 
leur, & éprouvé  par  l'infirmité.  Son 
vifage  étoit  comme  abattu  & mé- 
prifé,  & nous  ne  Pavons  point  connu. 
Nous  Pavons  pris  pour  un  homme 
frappé  de  Dieu  , pour  un  lépreux  & 
réduit  dans  la  derniere  humilia- 
tion. C’ejl  pour  nos  péchés  qu’il  a 
été  frappé , &c.  Tous  les  Com- 
mentateurs conviennent  que  ce 
partage  doit  s’entendre  du  Meflie. 
Saint  Paul  (i)  confirme  ce  qu’on 
vient  de  lire , en  difant  que  Jef'us- 
Chrift  s’elt  humilié  en  prenant  la 
forme  d'un  ferviteur , & en paroif- 
fant  parmi  nous  comme  un  homme. 
Les  Evangéliftes  n’ont  parlé  en 
aucun  endroit  de  fa  beauté. 

Les  plus  anciens  Peres  ont  re- 
connu qu’il  n’étoit  nullement  beau  : 
Homo  indccorus  & paffibilis  ( 2 ) , 
dit  faiur  Irénée.  Celfe  (5)  objec- 
roit  aux  Chrétiens  que  Jéfus- 
Ghrift  comme  homme  , étoit  petit 
Sc  malfait , & d’une  nairtànce  baflè 
& oblcure.  Celfe  en  inférait  que 
Jefus-Chrift  n’étoit  donc  pas  Dieu. 
Origenes  répondoit  qu’il  étoit 
écrit  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
n’étoit  point  beau  , mais  non  pas 
qu’il  étoit  d’une  naiflance  oblcure , 
ni  petit  de  corps.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  (4)  dans  plus  d’un 
endroit  avoue  que  Jefus-Chrift  n’a- 
voit pas  la  beauté  du  corps , mais 
celle  de  l’ame  ; qu’il  eft  venu  fans 
cette  beauté  corporelle  qui  plaît 
aux  yeux , de  peur  que  les  hom- 
mes s’attachant  à cet  attrait  exté- 
rieur , ne  perdiffènt  le  goût  8c  l’ef- 
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time  des  chofes  fpirituelles  qu’U 
leur  anuonçoit.  Saint  Cyrille  d’A- 
lexandrie ( 5)  s’exprime  à-peu-près 
de  même,  8c  foutient  que  la  beauté 
qui  lui  eft  attribuée  dans  le  Plèau- 
me  , doit  s’entendre  de  la  beauté 
de  l’aine , d’une  beauté  toute  in- 
térieure, 8c  qu’il  a paru  dans  une 
forme  très -peu  belle  au-dehors. 

Les  anciens  Peres  Latins  ne  font 
pas  moins  formels  pour  ce  feuti- 
rnent.  Tertullien  dit  tout  net  que 
Jefus-Chrift  n’étoit  pas  beau  : Vul- 
tu  & afpeclu  inglorius  (6)  ; que  fon 
extérieur  n’avoit  rien  qui  lui  atti- 
rât de  la  conlidération  8c  du  ref- 
pe£t  (7)  : Ne  afpeclu  quidem  ho- 
nefius.  Qui  aurait  ol'é  cracher  con- 
tre fon  vifage , s’il  ne  l’eût  en  quel- 
que forte  mérité  par  fon  peu  d’ap  ■ 
parence  (8)1  An  aufus  effet  ali- 
quis  ungue  fummo  perjlringere  cor- 
pus novum  , fputaminibus  contami- 
nait faciem  non  merentem  1 Saint 
Auguftin  avoue  que  Jefus-Chrift 
comme  homme , n’avoit  ni  beau- 
té , ni  éclat,  mais  «omme  Dieu, 
il  étoit  le  plus  beau  des.enfans  des 
hommes  (9)  : Ut  hotno  non.  ha- 
bebat  fpeciem  neque  dccorem , fed 
fpeciofus  forma  ex  eo  quod  ejl  præ 
filiis  hominum.  La  plupart  des  An- 
ciens , comme  Eufebe , faint  Ba- 
file  , Théodoret,  faint  Ambroife, 
faint  Ilidore  de  Pelufe,  l’Auteur 
du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes 
imprimé  fous  le  nom  de  fain:  Jé- 
rôme , expliquent  de  même  l’en- 
droit du  Pfeaume  XLIV  , Speciofus 
forma  præ  filiis  hominum , de  la 
beauté  de  Jefus-Chrift  félon  fa  Di- 
vinité. 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  voir, 
on  peut  conclure  que  les  Chré- 
tiens de  la  première  antiquité  ont 


(1)  Philipp.  11,7.  (1)  Irenae.  I.  } , e.  19  , nov.  edit.  - ~ : (j)  Ori - 

gert.  contra  Celfi  «SX*  05  pseti,  pirfii  , xai  Jurer  J i{  xxi  ayein:  il.  =3 
(4)  Clem.  Alex.  Pcedagogi  I.  } , c.i  , /.  I tf  ?.  Stromat.  r — (5)  Clem.  Alex. 
Claphyr.  in  Exod.ci  erJeiycep  sriÿiiYsv  t*  xût  1 ocxaxx içctQx.  . (6)  Tertrtll. 

de  idololatr.  ..  (7)  Idem  ndverfus  Judsos,  rrcrr:  (8)  TcrtuU.  de  carne  Cknfii. 

; (9)  A*g.  in  Pfalm.  xuv. 
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cru  que  Jefus-Chrilt  avoit  été  plus 
laid  que  beau  félon  fa  nature  hu- 
maine ; que  le  fentimcnt  contraire 
ell  plus  moderne;  que  l’un  & l’autre 
peutfe  l'ourenir  ;que  ni  l’un  ni  l’au- 
ire  n’eft  article  de  foi.  On  peut 
confulter  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
exprès  fur  cette  matière  , comme 
M.  Rigaut , le  P.  ValTor , & la 
Diflértation  que  nous  avons  fait 
imprimer  à la  tête  de  notre  Com- 
mentaire fur  Ifaïe.  M.  l’Abbé  Boi- 
leau Doyen  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris,  avoit  fait  une  Differta- 
tion , où  il  prétendoit  montrer  que 
Jefus-Chrilt  étoit  petit.  Illeprou- 
voit  principalement  , parce  que 
Zachée  le  voulant  voir,  monta  fur 
un  arbre  pour  le  diflinguer  dans 
la  foule , Quia  Jlaturâ  pufillus  erat. 
Il  explique  ces  dernieres  paroles 
de  Jefus-Chrilt,  au  lieu  qu’ordi- 
nairement  on  les  entend  de  Za- 
chée. 

II.  Jésus  , ou  Jofué , fils  de  Jo- 
fedech,  fut  le  premier  Grand -Prê- 
tre des  Juifs , après  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone.  On  ne 
fait  pas  trop  précifément  combien 
d’années  il  exerça  la  fouveraine 
Sacrificature.  Son  premier  foin 
après  fon  arrivée  à Jérufalem , fut 
de  rétablir  les  facrifices  , de  régler 
les  offices  8c  l’ordre  des  Prêtres  8c 
des  Lévites  (1  ) , 8c  enfin  de  rebâtir 
le  Temple,  autant  que  le  pouvoit 
permettre  l’état  où  les  Juifs  fe 
trouvoient  alors.  Les  Prophètes 
Aggée  8c  Zacharie  parlent  allez 
fouvent  de  Jefus  fils  de  Jofédech. 
Aggée  O)  s’adrefiê  à lui  8c  à Zo- 
robabel,  pour  les  exciter  â bâtir 
le  Temple  du  Seigneur,  après  la 
mort  de  Cyrus  8c  de  Cambyfe  ; 8c 
la  fécondé  année  de  Darius  fils 
d’Hyltafpe , Roi  de  Perfe  (}) , l’Ef- 
prit  du  Seigneur  anima  Jefus  8c 
Zorobabel  (4);  8c  Aggée  leurpré- 
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dit  de  la  part  du  Seigneur,  que 
dans  peu  de  temps  il  ébranleroit  le 
Ciel , la  terre  8c  la  mer,  8c  toutes 
les  Nations  ; 8c  que  le  Déliré  de 
toutes  les  Nations  viendroit  dans 
le  monde,  8c  que  la  nouvelle  Mai- 
fon  , ou  le  nouveau  Temple  qu’ils 
lui  élevoient  alors  , feroit  comblé 
de  gloire. 

Zacharie  ( J ) raconte  que  le  Sei- 
neur  lui  fit  voir  le  Grand- Prêtre 
Jefus  fils  de  Jofédech,  qui  étoit 
debout  devant  l’Ange  du  Seigneur, 
8c  Satan , qui  étoit  debout  à fa 
droite , pour  l’accufer.  Et  l’An- 
ge du  Seigneur  dit,  à Satan  : 
« Que  le  Seigneur  te  réprime,  lui 
j>  qui  a élu  Jérufalem  pour  fa  de- 
» meure,  8c  qui  a,  pour  ainfi  di- 
» re  , retiré  ce  tifon  du  milieu  du 
» feu.  Or  Jefus  étoit  revêtu  d’ha- 
» bits  fuies.  Et  l’Ange  dit  : Qu’on 
» lui  ôte  fes  vêtemens  taies  ; 8c  il 
>j  dit  à Jefus:  Je  vous  ai  dépouillé 
» de  vos  iniquités , 8c  je  vous  ai 
jj  revêtu  d’habits  précieux.  En 
» même-temps  il  lui  fit  mettre  fur 
jj  la  tête  une  tiare  éclatante  ; 8c 
jj  l’Ange  lui  dit  : Si  vous  marchez 
jj  dans  les  voies  du  Seigneur,  vous 
» gouvernerez  fa  maifon , 8c  vous 
jj  garderez  fon  Temple  ; 8c  je  vous 
jj  donnerai  un  Ange  pour  marcher 
jj  avec  vous  jj  . Enfin  Dieu  lui  pro- 
met d’envoyer  fon  ferviteur  l’O- 
rient : Adducam  fervum  meum 
Orientent  ; c’elt-à-dire,  le  Mellle, 
qui  parut  en  effet  fous  le  fécond 
Temple. 

Le  même  Prophète  (6)  ayant 
eu  une  vifion  de  deux  oliviers  , qui 
étoient  l’un  à la  droite  , 8c  l'autre 
à la  gauche  du  chandelier  d’or 
dans  le  Temple  , 8c  qui  faifoient 
couler  l’huile  dans  les  lamperons 
de  ce  chandelier  , l’Ange  du  Sei- 
gneur lui  dit  que  ces  deux  oliviers 
étoient  Jefus  fils  de  Jofédech  , 8c 


(1)  1.  Efdr.  IV  , i , 8.  = (a)  A°°ati.  1 , 1 , 1 , f/c.  = (})  An  do 
Momie  5485  , avant  J.  C.  515  , avant  l’Ere  vulg.  J19.  = (4)  Ap g.  11  , j , 
6,7,  8,9.  = (5)  Zach.  111 , x , a , 6 c.  = (.6)  Zach.  iv  , a , } , érc. 
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Zorobabel  fils  de  Salathiel  , qui 
font  Us  deux  Oints  qui  font  debout 
devant  le  Dominateur  de  toute  ta 
terre.  Zacharie  reçut  aufli  ordre 
du  Seigneur  ( i ) de  prendre  l’or 
que  lui  od’riroient  les  principaux 
des  Juifs  , d’en  faire  des  couron- 
nes pour  mettre  iur  la  tête  de  Je- 
fus  fils  de  Jofédech,  & de  lui  pro- 
mettre la  venue  de  l’Homme  lur- 
nommé  l’Orient  ; c’efi-à-dire  , du 
Meilie  , qui  devoit  vraiment  bâtir 
un  Temple  au  Seigneur  , 8c  qui 
devoit  s’y  aflêoir  fur  fon  trône.  Ce 
Temple  nouveau,  qu’il  devoit  bâ- 
tir à Dieu  , eft  l’Eglife  Chrétien- 
ne , qu’il  a établie  , & où  il  a mis 
fon  trône.  Au  lieu  A' Orient  ( 2 ) , 
on  peut  traduire  le  Germe.  Quel- 
ques-uns(  } ),  fous  le  nom  de  Germe 
ou  A'Orient , entendent  à la  lettre 
Zorobabel , qui  étoit  le  Germe  de 
la  maifon  de  David  : mais  Zoro- 
babel  étant  contemporain  à Jefus  , 
il  étoit  inutile  de  lui  promettre  fa 
venue.  Ils  éroient  revenus  enfem- 
ble  de  la  captivité  de  Babylone. 
Jefus  fils  de  Sirach  , Auteur  du 
Livre  de  rEccléfiaflique(4),  loue 
Jefus  fils  de  Jofédech , & Zoroba- 
bel , comme  des  anneaux  qui 
étoient  à la  main  du  Seigneur , 8c 
comme  les  principaux  Auteurs  du 
fécond  Temple  , qui  fut  bâti  au 
retour  de  la  captivité  , pour  la 
gloire  éternelle  du  Seigneur.  Jefus 
fils  de  Jofédech , eut  pour  fuccef- 
feur  dans  la  Grande  - Sacrificarure 
fon  fils  Joacim,  qui  fut  Grand-Prê- 
trefous  le  régné  de  Xercès.  Voyez 
Jofeph  , Antiq.  I.  XI , c.  5 , initia. 

III  Jésus  , fils  de  Navé  , ou 
Jefus  fils  de  Nun.  C’ell  le  même  que 
Jofué  , dont  nous  parlerons  ci- 
après  dans  fon  article. 

IV,  Jésus  , fils  de  Sirach  , Au- 
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teur  du  Livre  de  1’ Ecclcfiajlique(  s ), 
étoit , félon  Génébrard  , dans  la 
Chronique  , de  la  race  du  Grand- 
PrêtreJefus  fils  de  Jofédech.  Quel- 
quesExemplaires  Grecs  lui  donnent 
pour  aïeul  Eléazar,  pere  de  Sirach 
de  Jérufalem  : mais  Jefus  fils  de 
Sirach  , qui  parie  de  lui-même  an 
Chap.  L , ÿ".  29 , 8c  dans  tout  le 
Chap.  LI , 8c  en  quelques  autres 
endroits  de  fon  Livre  de  l’Ecclé- 
fialtique  , ne  parle  jamais  ni  de  là 
prétendue  qualité  de  Prêtre  , ni 
de  fes  aïeux.  Seulement  il  nous 
apprend  qu’il  a fouhaité  la  fa- 
gelTe  , qu’il  l’a  demandée  à Dieu , 
avec  inltance  , proflerné  devant 
fon  Temple  ; qu’il  a beaucoup 
voyagé  , pour  fe  perfeftionner  dans 
l’étude  (6)  ; qu’il  a beaucoup 
étudié,  qu’il  a couru  beaucoup  de 
dangers  (7);  qu’ayant  été  noirci 
par  des  calomnies  auprès  du  Roi , 
il  s’étoit  vu  dans  un  péril  éminent 
de  mort  (8);  mais  que  par  la  milë- 
ricorde  du  Seigneur,  il  en  avoit  été 
garanti.  Il  dit  qu’il  eft  le  dernier 
de  fa  nation  qui  ait  écrit  des  fen- 
tences  morales  (9).  Enfin  Jeliis 
fon  petit-fils , 5c  Traduüeur  de 
fon  Ouvrage  , témoigne  que  fon 
aïeul  étoit  dans  une  très  haute  ré- 
putation de  fageflë.  Voyez  le  Pro- 
logue qui  eft  à la  tête  de  ce  Livre. 
On  ignore  qui  étoit  Sirach  pere 
de  Jefus  , 8c  on  ne  fait  pas  certai- 
nement le  nom  du  pere  de  Jefus,  pe- 
tit-fils de  l’Auteur,  8cTradu£teur 
de  fon  Ouvrage. 

Les  Arabes(  1 o)ont  connoiflânce 
de  cet  Ecrivain  8c  de  fes  ouvrages. 
Ils  croient  que  lui  ou  fon  aïeul  a 
été  Vizir  de  Salomon  , 8c  ils  lui 
donnent  une  femme  fort  vertueufe  , 
qui  fe  nomme  Fikia  , Sc  dont  la 
\vie  a été  écrite  en  Arabe.  Ou  trou- 


(OZi uh.  Vl,  11.  =====  (2)  IDfU  nnï  Germai  eft  nomen  c/us.  ==  (5)  Vide 
Eufeb.  Demonftr.  I.  4.  T heodoret.  ad  Zaeh.  lit , St  IV , & Hier  on.  ibidem.  == 
(4)  Eecli.  xlix  , 14.  =====  (5)  Cap.  L , 29,  (s  li  , infeription.  ==  (6)  Voyez 
E'di.  LI,  18  , & XXXIV  , JO  , 11  , 11.  ==  (7)  Eecli.  XXXIV  , ij.  ===== 
W Eecli.  Ll , s , 6 , 7 , 8.  =====  (9)  Eecli.  XXXIII , lû.  = (iq)  Biijl. 
vifeni.  p.  494.  Jofchovah.  Ben-Sirabh. 
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ve  audi  un  Livre  Arabe  , intitulé  : : 
Les  Sentences  & la  SageJJe  de  Jefus 
fils  de  Sirach. 

Nous  avons  parlé  allez  au  long 
du  Livre  de  l’Eccléfiaitique  dans 
•l'article  EccléftaJliqiie.  On  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  , & 
de  l’Auteur  , & du  Livre , 8c  de 
fa  canonicité , 8c  de  ion  Traduc- 
teur , Sc  dtr  temps  auquel  ils  vi- 
voient  l’un  Sc  l’autre.  Nous  n’en 
dirons  ras  davantage  en  cet  en- 
droit ( r). 

V.  Jésus  , autrement  Jafon  , 
Grand-Prêtre  des  Juifs  , intrusen 
la  place  d’Onias  III.  Voyez  ci- 
devant  Jafon. 

VI.  Jésus  , fils  de  Phabis  , 
Grand-Prêtre  des  Juifs  , fuccef- 
feur  d’Ananel , 8c  prédécelfeur  de 
Simon  fils  de  Boéthus.  Il  ne  fut 
que  peu  de  temps  Pontife.  Il  fut 
dépofé  par  le  Grand  - Hérode  l’an 
du  Monde  3981  , avant  J.  C.  19  , 
avant  l’Ere  vulgaire  z 3.  On  ne  fait 
aucune  particularité  de  fa  vie. 

VII.  Jésus  , fils  de  Sias  , Sou- 
verain Pontife  des  Juifs  , fuccéda 
à Eléazar , 8c  eut  pour  fuccÉÜeur 
Joazas  , fous  le  régné  d’Archélaüs 
fils  d’Hérode.  Ce  Jefus  fils  de  Sias , 
ne  fut  Pontife  au  plus  que  quatre 
ans  , ayant  été  dépofé  en  4009  , 
& que  fon  prédécefliur  n’ayant  été 
établi  qu’en  4004. 

VIII.  Jésus  , fils  de  Damnée  , 
Grand-Prêtre  des  Juifs,  fut  établi 
par  le  Roi  Agrippa  l’an  de  Jefus- 
Chrilt  65  , 8c  dépofé  la  même  an- 
née. Il  fuccéda  à Ananus  , 8c  eut 
pour  fucceflêur  Jefus  fils  de  Ga- 
maliel. 

IX.  Jésus  , fils  de  Gamaliel , 
Grand-Prêtre  des  Juifs  , fucceffeur 
de  Jefus  fils  de  Damnée  , 8c  pré- 
déceflëur  de  Matthias  fils  de  Théo- 
phile. Les  deux  Pontifes  Jefus  fils 
de  Damnée  , 8c  Jefus  fils  de  Ga- 
maliel , ayant  chacun  leur  parti 
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dans  le  Temple  8c  dans  la  ville  y 
difputerent  le  Pontificat  les  armes 
à la  main.  Aggrippa  pour  appaifer 
cette  fanglante  difpute  , les  dé- 
pofa  tous  deux  , St  mit  en  leur 
place  Matthias  fils  de  Théophile  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  64. 

JETEBA,  ville  de  la  Tribu  de 
Juda  , d’où  étoit  Meflâlemeth  , 
mere  d’Ammon  Roi  de  Juda.  4 
Reg.  xxi , 19. 

JETEBATHA  , campement 
des  Ifraélites  dans  le  défert , entre 
Gadgad  8c  Hébrona.  Num.  xxiii, 
34.  Nous  conjeüurons  que  ce  peut 
être  le  même  campement  que  les 
Sépulcres  de  Concupifcence.  Jé- 
taabata  (z)  lignifie  les  Tas  de 
Concupifcence. 

JETHELA  , ville  de  la  Tribu 
de  Dan.  Jofue  xix,  41. 

I.  JETHER  , ville  de  la  Tribu 
de  Dan.  Jofue  xv  , 48.  Elle  fut 
enfuite  cédée  aux  Lévites  de  la  fa- 
mille de  Caath.  Jofue  XXI  , 14. 
Eufebe  dit  que  Jether  , autrement 
Jethira  , ell  fituée  dans  le  canton 
nommé  Daroma  , vers  la  ville  de 
Malatha , à vingts  milles  d’Eleuthé- 
ropolis.  C’ell  apparemment  la 
même  qu 'Ether , ou  Athar. 

II.  Jether  , fils  de  Gédéon  , 
qui  n’ofa  tuer  Zébée  Sc  Salmana  , 
quoique  fon  pere  le  lui  comman- 
dât. Judic.  VIII,  20. 

III.  Jether,  ou  Jethra,  époux 
d’Abigaïl  Heur  de  David  , Sc  pere 
d’Amafa  , 1 Par.  II , rf. 

JETHETH  , fils  d’Efaü  , un 
des  anciens  Chefs  des  Iduméens. 
Genef.  xxxvi  , 40. 

JÉTHMAH  , un  des  vaillans 
hommes  de  l’armée  de  David.  T 
Par.  XI , 4<5. 

JETHRAHAM,  fils  de  David  8c 
d’Egla.  1 Par.  III,  3.  Les  Hébreux 
veulent  que  Egla  foit  la  même  que 
Michol  fille  de  Saül  , ainfi  qu’on 
l’a  vu  fous  l’article  d 'Egla. 


(r)  Voyez  aufli  M.  Fabricius  , Biblioth.  Greq.  t.  2 , 1.  3 , p.  717.  - ■ .y 
’ (z)  nn:n«n  ’JJ  Acentts  ConcupijUntm . 
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JETHRO , Prêtre  ou  PrinceÇ  i ) 
de  Madian  , beau -pere  de  Moïfe. 
On  croit  qu’il  ctcit  Prêtre  du  vrai 
Dieu  , 8c  qu’il  tcnoit  la  vraie  Re- 
ligion , comme  defcendantde  Ma- 
dian  fils  d’Abraham  8c  de  Céthura. 
Moïfe  ne  feint  pas  de  prendre  al- 
liance dans  fa  famille , 8c  de  l’invi- 
ter à offrir  des  facrifices  au  Sei- 
gneur à lbn  arrivée  dans  le  camp 
d’Ifrael  (i),  comme  adorant  le 
même  Dieu  que  les  Ifraélites.  On 
prétend  qu’il  avoit  quatre  noms  , 
Jethro  , Ragud  , Hobab  & Céni. 
D 'autres  veulent  que  Jethro  £r 
Ragud  foient  une  même  perforine; 
que  Hobab  l’oit  fils  de  Jethro,  frere 
de  Séphora  , 8c  beau  - frere  de 
Moïfe  ; 8c  qu’enfin  Céni  foit  un 
nom  commun  pour  marquer  le 
pays  des  Cinéens , que  les  defcen- 
dans  de  Hobab  habitèrent  au  midi 
de  la  Terre  promife.  L’Hébreu 
choten  ( 5 ) , que  faint  Jérôme  tra  - 
duit  par  cognatus  , parent  , eft 
employé  Num.x  , 29  , pour  mar- 
quer le  degré  de  parenté  qui  étoit 
entre  Moïfe  8c  Hobab.  Et  ailleurs 
le  même  terme  eft  mis  pour  déli- 
gner la  même  chcfe  entre  Jethro 
& Moïfe.  Exod.  xvm,  î , 27.  Et 
cependant  dans  le  lieu  cité  des 
Nombres,  Hobab  eft  nommé  fils 
de  Raguel.  Ce  qui  fait  que  quel- 
ques autres  croient  que  Raguel  eft 
pere  de  Jéthro  , 8c  Jéthro  pere  de 
Hobab.  D’autre  part  , Raguel 
donne  en  mariage  Séphora  à Moïfe. 
Exod.  II , 18  , z i.  La  lignifica- 
tion de  l’Hébreu  choten  , 11’étant 
pas  fixée  , il  eft  impôllible  de 
prendre  un  parti  bien  fûr  dans 
cette  queftion. 
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Voici  l’occafion  qui  donna  entrée 
à Moïfe  dans  la  famille  de  Jéthro. 
Moïfe  ayant  tué  un  Egyptien  qui 
maltraitoit  un  Hébreu  , fut  obligé 
de  fe  fauver  de  l’Egypte.  Il  i’e  re- 
tira dans  le  pays  de  Madian  , à 
l’orient  de  la  mer  Rouge  , entre  le 
golphe  Elanitique  , 8c  le  golphe 
Héroopolite.  Etant  arrivé  près 
d’un  puits , où  les  filles  de  Jéthro 
étoient  venues  pour  abreuver  leur 
bétail  , il  furvint  des  pafteurs  , 
qui  les  chafiërenr.  Moïfe  défendit 
ces  filles , 8c  fit  boire  leurs  brebis. 
Leur  pere  ayant  fil  ce  qui  s’étort 
pa'tfe,  fit  venir  Moïfe  dans  fii  mai- 
ion , 8c  lui  donna  fa  fille  Séphora 
en  mariage  (4).  Moïfe  en  eut  deux 
fils  , Gerfam  & Eliézcr.  Après 
avoir  été  quarante  ans  ( 5 ) chez 
Jéthro , il  eut  la  vilîon  d’un  Ange, 
qui  lui  parla  clans  le  buiflôn  ardent, 
8c  qui  lui  ordonna  de  tirer  les  If- 
raélites  de  l’Egypte.  Jétrho  infor- 
mé de  la  volonté  de  Dieu  , lui 
permit  de  s’en  retourner  en  fou 
pays  avec  fa  femme  8c  fes  enfans.’ 
Mais  Séphora  ayant  été  obligée 
de  retourner  à Madian  auprès  de 
fon  pere  , avant  que  d’entrer  en 
Egypte  , Jétrho  la  ramena  à Moïfe 
dans  le  camp  au  pied  du  mont 
Sinaï  , environ  un  an  après  que 
les  Hébreux  furent  fortis  d’E- 

gypte  ... 

Jéthro  ayant  fait  avertir  Moue 
de  fon  arrivée  (7)  , Moïlè  fortit 
hors  du  camp  , vint  au-devant  de 
lui  , fe  profterna  en  fa  prcfence  , 
l’embrafta  , l’introduiiit  dans  fa 
tente , 8c  lui  raconta  tout  ce  que 
le  Seigneur  avoit  fait  en  faveur 
des  Ilraélites.  Jéthro  en  bénir 


(1)  Ira  Ejechiel  Poeta  apud  Enfeb.  I.  9 , c.  4.  Praparat.  Jonath.  alii 
plures.  L’Hcbreu  Cohen.  Jnb  lignifie  quelquefois  1111  Prince.  (2)  Exod. 
XVIII  , 1,  ■ ■ (3)  Choten.  fnn  Gcner  ; affinis  , cognatus.  je.  Tlsvôt- 

fts.  Socer  , velyapeîpce.  Gcner.  Aquila  , Sym.  Thcod.  Xo  petite.  Sponfus.  = 
(4)  Exod.  Il , 15  , 16 , 17  , & leq.  (5)  Depuis  l’an  du  Monde  2475  » 
jufqu’en  2513  , avant  J.  C.  1487  , avant  l’Ere  vulg.  1491.  = (<5)  An  du 
Monde  1514,  avant  J.  C.  148Ü,  ayant  l’Ets  vulg.  1490, =^(7}  £xoi, 
JtVllJ , I , » , J , &/CJ. 
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Dieu,  lui  offrit  des  holocauftes  & 
des  hoflies  pacifiques  , 8c  mangea 
avec  Moïfe  , Aaron  8c  les  princi- 
paux d’Ifrael , en  la  préfcnce  du 
Seigneur.  Le  lendemain  Moïfe 
s’étant  affis  pour  juger  Ifrael  , 
demeura  dans  cette  occupation 
depuis  le  matin  , jufqu’au  foir. 
Jéthro  fui  remontra  que  ce  travail 
étoit  au-dertus  de  fes  forces  , & 
qu’il  fc  fatiguoit  mal-â-propos  lui 
8c  fon  peuple  : qu’il  devoit  choifir 
des  hommes  fermes  & courageux , 
qui  craigniifent  Dieu  , & haïffent 
l’avarice,  afin  de  partager  avec  eux 
le  poids  du  gouvernement  : qu’il 
leur  confieroir  la  connoiflance  des 
moindres  affaires , & qu’il  fe  réfer- 
veroit  celles  qui  feroient  le  plus 
de  conféquence.  Moïfe  fe  rendit  ai- 
fément  à cet  avis  , & choifit  dans 
tout  Ifrael  des  hommes  de  mérite , 
qu’il  établit  fur  tout  le  peuple  ; 
les  uns  fur  mille  , les  autres  fur 
cent , les  autres  fur  cinquante  , 
& les  autres  fur  dix  hommes.  Us 
rendoient  la  juflice  au  peuple  ; 8c 
Iorfqu’il  fe  rencontroit  quelque 
chofe  de  plus  difficile,  ils  le  rap- 
portoienr  à Moïfe. 

Lorfque  les  Ifraélites  furent  fur 
le  point  de  décamper  du  défert  de 
Sinaï,  pour  s’avancer  vers  la  Terre 
promife,  Moïfe  pria  Jéthro  de  de- 
meurer avec  le  peuple  , afin  de 
leur  fervirde  guide  dans  leur  voyage 
( i ) : mais  Jéthro  s’en  exeufa  , & 
retourna  à Madian  , taillant,  com- 
me l’on  croit , Hobab  fon  fils , 
pour  conduire  les  Ifraélites  dans 
le  défert  (i).  Hobab  entra  avec 
eux  dans  la  Terre  promife  ,8c  eut 
part  au  partage  que  Jofué  en  fit. 
On  ne  fait  pas  ce  qui  arriva  à Jé- 
thro depuis  ce  temps. 

Les  Juifs  ont  débité  fur  le  fujet 
de  Jéthro  bien  des  fables , que 
nous  toucherons  ici  en  paffant  ( 3). 
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Ils  difent  premièrement  qu’il  avoîc 
fix  noms  ; Jéthro  , Jéther , Ra- 
guel,  Chobab,  Céni,  Phutiel  Sc 
Qiéber.  Us  ajoutent  qu’étant  un 
des  premiers  Confeillers  de  Pha- 
raon , 8c  lui  donnant  des  confeilc 
modérés  8c  favorables  aux  Hébreux, 
au  lieu  que  Balaam  , autre  Con- 
feiller  de  ce  Prince , lui  en  donnoit 
de  tout  contraires  , il  fut  obligé 
de  fe  fauver  de  la  Cour  de  Pha- 
raon, 8c  de  fe  retirer  à Madian.  Il 
y porta  avec  lui  une  verge  de  fa  - 
phir , qui  avoit  été  créée  le  fixieme 
jour  du  Monde,  &qui  avoit  parte 
par  fucceflion  de  temps , d’Adam  à 
Noé  , à Abraham , â Ifaac  , à Ja- 
cob , à Jofeph , 8c  enfin  à Pharaon. 
Jéthro  trouva  le  fecret  de  l’em- 
porter à Madian;  8c  l’ayant  fichée 
en  terre  dans  fon  jardin  , il  ne  put 
jamais  l’en  arracher  : mais  Moïfe 
par  le  nom  de  Dieu,  dont  il  favoit 
la  prononciation , l’arracha  très- 
aifément  ; ce  qui  lui  procura  le 
mariage  de  Séphora.  Et  c’eft  avec 
la  même  verge  que  dans  la  fuite  il 
fit  tant  de  miracles.  Us  croient 
qu’il  écrivit  dans  le  Penrateuque 
la  feftion,  qu’ils  appellent  Jéthro. 
Les  Mahométans  le  nomment 
Soaib  ; nom  que  l’on  remarque 
dans  Saadias , 8c  dans  la  Verfion 
Arabique  de  l’Exode. 

Voici  des  détails  curieux , mais 
peu  certains  de  la  vie  de  Jéthro, 
qui  nous  ont  été  confervés  par  les 
Arabes  (4).  Us  lui  donnent  pour 
pere  Michel  fils  de  Taskir  , 8c  pe- 
tit-fils de  Madian  : ce  dernier  étoit 
immédiat  fils  d’Ifmael,  félon  l’Au- 
teur de  Leb-Tarik  ; car  Moïfe  ne 
parle  pas  de  Madian  parmi  les  fils 
d’Ifmael  ($).  Jéthro  donna  à Moïfe 
fon  gendre  , la  verge  miraculeufe 
avec  laquelle  il  fit  tant  de  prodiges. 
Il  fut  favorifé  du  don  de  Prophétie  , 
8c  Dieu  l’envoya  pour  prêcher 


(I)  Exod.  XV11I  , 17.  -----  (1)  Num.  X , 19. (})  Vide  Tanchuna  & 

M echilta  b Scip.  Sgambat.  I.  z,  Archiv.  vet.  Tejl.  - - ■ (4)  Bibl.  Orieat.  p. 
770.  Sehoaib.  = (5)  Genef.  xxv  , 1 } , 14. 
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funjté  d’un  Dieu  aux  peuples  de 
Madian  fes  compatriotes  , 8t  les 
retirer  de  l’idolâtrie.  Mahomet 
dit  qu’il  fit  des  miracles  pour  con- 
vertir cette  Nation  ( i ) ; & un  de 
fes  Commentateurs  avance  , que 
lorfque  Jéthro  vouloit  monter  fur 
le  haut  d’une  certaine  montagne 
pour  y faire  fa  priere  , cette  mon- 
tagne s’abaiflbitpour  lui  en  rendre 
la  montée  plus  facile. 

Un  autre  Commentateur  de 
FAlcoran  , dit  que  Jéthro  s’ap- 
pliqua principalement  à corriger 
les  Madianites  de  l’habitude  où  ils 
ttoient  de  volet  » d’avoir  deux 
fortes  de  poids  & de  mefures  ; 
d’acheter  avec  la  grande  , St  de 
vendre  avec  la  petite.  Il  leurdifoit 
fouvent  : Ayej  des  mefures  & des 
balances  jujles  : & ne  fraude  j pcr- 
fonne  de  ce  qui  lui  appartient.  Outre 
ces  fraudes  que  les  Madianites 
commettoient  dans  le  commerce  , 
ils  ufoient  de  violences  envers  les 
voyageurs , & les  voloient  impua 
nément  fur  les  grands  chemins.  Ils 
menacèrent  même  Jéthro  de  le 
chaflër  de  leur  pays  avec  fes  Dit- 
ciples,  s’ils  ne  rentroient  tous  dans 
la  voie,  c’eft-à-dire  , dans  l’im- 
piété qui  régnoit  parmi  eux. 

Cette  infolence  obligea  la  colere 
de  Dieu  de  faire  éclater  un  exem- 
ple de  fa  jtifte  févérité  contre  eux. 
Il  envoya  l’Ange  Gabriel,  qui  avec 
une  voix  de  tonnerre  8t  un  cri  ef- 
froyable , excita  un  tremblement 
de  terre  , qui  les  fit  tous  périr  à la 
réferve  de  Jéthro  , 8t  de  ceux  qui 
comme  lui  croyoient  l’unité  d’un 
Dieu.  Ce  fut  après  cette  punition 
que  Jéthro  alla  trouver  Moïfe  fon 
gendre  , ainfi  qu’il  eft  rapporté 
dans  l’Exode,  chap.  xviii,  1,2,}, 
8t  fuiv.  Les  avis  que  Jéthro  donna 
à Moïfe  dans  cette  occafion  , 
l’ont  fait  nommer  par  les  Muful- 
mans  le  Prédicateur  des  Prophètes. 
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J E T S O N , ville  de  la  Tribu 
de  Ruben,  qui  fut  cédée  aux  Lé- 
vites de  la  famille  de  Mérari  (2). 
L’Hébreu  au  lieu  de  JetJ'on , porte 
Cadcmuth  , dans  Jofué  & dans  les 
Paralipomenes  (}).  On  ne  trouve 
point  Jetfon  dans  aucun  autre  dé- 
nombrement des  villes  de  Ruben. 

JETHUR,  fils  d’Iiînael.  Ge~ 
nef.  xxv,  15  ,fut  pere  des  Ithu- 
réens. 

JE  TT  AN.  Eufcbe  (4)  dit 
qu’il  y a un  lieu  nommé  J et  tan , à 
dit-huit  milles  d’Eleuthéropolis, 
dans  le  canton  nommé  Daroma. 

JEUNE.  Le  jeûne  a été  dans 
tous  les  temps,  & parmi  toutes  les 
nations  , un  exercice  ufité  dans  le 
deuil , dans  la  douleur  , dans  la 
trifteflê.  C’eft  un  fentiment  qui  eft 
en  quelque  forte  infpiré  par  la  na- 
ture , qui  dans  ces  circonllances  , 
fe  refufe  la  nourriture  , & émouflê 
le  fentiment  de  la  faim.  Nous  ne 
voyons  aucuÉfc  exemple  du  jeûne 
proprement  on,  avant  Moïfe  ; foit 
que  ce  Législateur  n’en  ait  point 
remarqué  dans  les  anciens  Pa- 
triarches; ce  qui  eft  allez  difficiles 
croire , puifqu’on  y voit  des  deuils 
très-grands  & très-biens  marqués, 
comme  celui  d’Abraham  pourSara, 
& celui  de  Jacob  pour  fon  fils  Jo- 
lëph  ; foit  qu’il  n’ait  pas  jugé  né- 
ceffaire  d’en  parler  d’une  maniéré 
exprefië.  Mais  il  paroît  par  la  Loi, 
que  les  jeûnes  même  de  dévotion  , 
pour  expier  fes  fautes  , étoient 
communs  parmi  les  Ifraélites. 
Moïfe  ordonne  que  fi  une  femme 
mariée  , s’engage  par  vœu  à un 
jeûne  de  furérogation , fi  fon  mari 
ne  s’y  oppofe  pas,  elle  fera  obligée 
d’y  fatisfaire  (5).  Je  ne  parle  pas 
du  jeûne  de  quarante  jours  , que 
Moïfe  paflâ  fans  manger  fur  la  mon- 
tagne d’Horeb , parce  que  ce  jeûne 
n’eft  point  dans  les  réglés  ordinai- 
res de  la  nature. 


(0  Alcoran.  c.  Araf. . -:■■■  (O  Jo/uexx 1 , 36.  (3)  l.  Par,  YI , 78  , 79. 

S=5  (4)  EuJeb,  dt  nomin,  Hcbrceis,  (5)  Num,  axs  , 14, 
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Depuis  Moïfe , les  exemples  du 
jeûne  font  communs  parmi  les 
Juifs  : mais  pour  les  jeûnes  qui  fe 
lifent  dans  leur  Calendrier,  ils  font 
poilérieurs  à la  Loi.  Moïfe  n’or- 
donne aucun  jeûne  particulier  dans 
les  Livres,  linon  le  jeûne  de  l’Ex- 
piation folemnelle , qui  eft  d’une 
obligation  ftrifte  8c  générale  ( i ). 
Jofué  3c  les  Anciens  d’Ifrael  de- 
meurèrent profternés  devant  l’Ar- 
che depuis  le  marin  jufqu’au  foir, 
lans  manger  , après  la  défaite  des 
Ifraélites  devant  Haï  (2).  Les  onze 
Tribus  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  celle  de  Benjamin  ( 3)  , 
voyant  qu’elles  ne  pouvoient  tenir 
contre  ceux  de  Gabaa,  le  profter- 
nerent  devant  l’Arche  , 8c  y de- 
meurèrent julqu’au  foir,  fans  man- 
ger. Les  Juifs  fe  fentant  prelfés 
par  les  Philiftins  , s’affemblercnt 
devant  le  Seigneur  à Malpha  (4)  , 
8c  jeûnerent  en  fa  préfence  juf- 
qu’au foir.  David  jflâpa  pendant  la 
maladie  du  premiê^ls  qu’il  avoit 
eu  de  Betfabée  femme  d’Urie  (5). 
Les  Prophètes,  Jefus-Chrift , faint 
Jean-Baptifte  , les  Apôtres  ont 
jeûné  dansplufteurs  occafions. 

Les  Païens  mêmes  jeilnoient 
quelque  fois  3 8c  le  Roi  de  Ninive 
effrayé  par  la  prédication  de  Jonas, 
ordonna  (6)  que  non-feulement 
les  hommes  , mais  aufli  les  ani- 
maux , demeureroientfans  boire  8c 
fans  manger  ; que  les  hommes  8c 
les  animaux  feroient  couverts  de 
facs , 8c  crieraient  chacun  en  leur 
maniéré  au  Seigneur.  Les  Juifs 
dans  les  calamités  publiques  , pu- 
bliaient des  jeûnes  extraordinaires, 
£t  faifoient  jeûner  jufqu’aux  enfans 
à la  mammelle  , comme  on  le  voit 
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par  Joe!  (7).  Quelques  Peres  (8} 
ont  avancé  que  dans  le  jeune  des 
Ninivites  , on  fit  jeûner  jufqu’aux 
enfans  à la  mammelle.  Virgile  (9) 
fait  dire  à un  pafteur  , que  fes  ani- 
maux mêmes  jeûnerent  à la  mort 
de  Céfar.  On  dit  que  dans  les  Ca« 
naries  8c  au  Pérou,  quand  la  fé- 
chereffe  eft  trop  grande,  on  enfer- 
me les  brebis  8c  les  clicvres,  8c 
qu’on  les  fait  jeûner  jufqu’à  ce 
que  la  faim  les  contraigne  de  crier. 
Voilà  ce  que  l’inftiuÛ  a inipiré  à 
des  peuples  Païens. 

Les  Juifs  dans  leurs  jeûnes  or- 
dinaires , commencent  à jeûner 
. dès  la  veille  , après  le  coucher  du 
foleil , Sc  demeurent  fans  manger 
jufqu’au  lendemain  à la  même 
heure  ; c’eft-à-dire  , jufqu’au  le- 
ver des  étoiles.  Ils  ne  prennent 
aucune  nourriture  , ni  aucune 
boiffon  pendant  tout  ce  temps(to). 
Le  jour  de  l’Expiation  folemnelle  , 
où  le  jeûne  eft  d’une  plus  grande 
obligation  , ils  jeûnent  vingt-huit 
heures.  Les  hommes  font  obligés 
au  jeûne  dès  l’âge  de  treize  ans 
accomplis  , 8c  les  filles  dès  l’âge 
de  onze  ans  accomplis.  On  oblige 
les  enfans  dès  l’âge  de  fept  ans , 
fuivant  la  portée  de  leurs  forces. 
Pendant  ce  jeûne,  ils  s’abftiennent 
non-feulcment  de  toute  forte  de 
nourriture , mais  auflï  du  bain , des 
parfums,  des  odeurs,  des  onc- 
tions. Ils  vont  nuds  pieds  , vivent 
dans  la  continence,  8c  n’ufenr  point 
du  mariage  C’eft  l’idée  que  tous 
les  Orientaux  ont  du  jeûne.  Une 
sbilinence  de  toute  forte  d’attou- 
chemens  fenfuels , 8c  de  toute  forte 
de  nourriture  8c  de  boiffon.  Les 
Samaritains  font  jeûner  au  jour  de 


( 1)  Levit.  xxm  , 27  , 29.  Affligetit  animas  vcflrat  in  eo....  omnis  anima 
tjUit  cfJhBa  non  fucrit  die  hac  , peribii  de  papulis  luis.  ==  (2)  Jofue  vil , 6. 
rrs=:  (3)  Judic.  XX,  l6.  = (4)  2.  Reg.  vu,  6.  4 fj)  1 Reg  XII  , 16. 

(6)  Jouas  ni  , 5 , 6-  = (7}  Jocl.  111  , 16.  — — - if)  Chiyfofl.  homiL 

8 , in  avarof.  fÿ  grat.  4 , de  Triait.  Chryfofi.  t.  1 , hcmil.  7 . de  potnit.  Am- 
bra f.  feu  Maxim,  ferm.  Olim.  40,  inter  Ambrnf.  : (9)  Virgii.  Eclog.  5, 

(10)  Vide  Hieronym.  1.  1 , adverf.  Jovinian . 
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l’Expiation  folemnelle , les  enfans  ! 
dès  qu’ils  font  i'evrés,  ou,  félon 
d’autres  , même  ceux  qui  font  à la 
mammelle  ; & cela  pendant  les 
vingt-quatre  heures  du  jÆue  de 
ce  jour-là  ; au  lieu  que  les  Juifs  ne 
font  jeûner  que  les  enfans  de  fept 
ans. 

Voici  les  principaux  jours  où  les 
Juifs  font  obligés  au  jeûne.  Au 
mois  de  Tizri , qui  eft  le  premier 
de  l’année  civile  , & le  feptieme 
de  l’année  fainte , ils  jeûnent  le 
troilieme  jour , en  mémoire  du 
meurtre  commis  fur  la  perfonne 
de  Godolias.  Voyez  4 Reg.  xxv  , 
25.  Jerem.  XLI , 2.  C’eft  ce  même 
jeûne  dont  parle  Zacharie  fous  le 
nom  de  jeûife  du  feptieme  mois. 
Zach.  vu , 5 . 

Le  feptieme  du  même  mois  , ils 
célèbrent  un  jeûne  à caufe  du  veau 
d’or. 

Le  dixième  , on  célébré  le  jeûne 
folemnel  de  l’Expiation.  Levit. 
xxiii , 19. 

Le  (ixieme  jour  du  fécond  mois , 
nommé  Marshevan  , on  jeûne  à 
caufe  que  Sédécias  Roi  de  Juda , 
eut  les  yeux  crevés  par  ordre  de 
Nabuchodonofor. 

Le  feptieme  jour  du  troifieme 
mois  , on  jeûne  en  mémoire  de  ce 
que  Joachim  Roi  de  Juda  , perça 
avec  un  canif,  Si  brûla  les  pro- 
phéties de  Jérémie. 

Le  huitième  jour  du  quatrième 
mois , les  Juifs  jeûnoient  en  haine 
de  la  Traduftion  de  la  Bible  faite 
d’Hébreu  en  Grec  , par  l’ordre 
de  Ptolémée  Philadelphe. 

Le  neuvième  jour  du  même 
mois , on  fait  un  jeûne  , dont  les 
Rabbins  ne  rapportent  pas  la 
raifon. 

Le  dixième  du  même  mois , ils 
jeûnent  en  mémoire  du  fiege  de 
Jérufalem  , attaquée  par  Nabu- 
chodonofor. . 

Le  huitième  jour  du  cinquième 
mois , ils  jeûnent  en  mémoire  des 
Juûes..  qui  ont  vécu  fous  Jofué. 
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Le  vingt-troilieme  du  même 
mois,  on  célébré  un  jeûne  à caule 
de  la  guerre  que  les  onze  Tribus 
firent  à celle  de  Benjamin  , pour 
punir  l’injure  faite  à la  femme  d’un 
Lévite. 

Le  feptieme  jour  du  fixieme 
mois,  on  jeûne  à caufe  de  la  more 
de  Moïfe. 

Le  neuvième , on  jeûne  à caufe 
de  la  divilion  des  Ecoles  de  Sam- 
mat  Si  d’Hillel. 

Le  premier  jour  du  feptieme 
mois  de  l’année  civile  , qui  eft  le 
premier  mois  de  l’année  fainte  , 
on  jeûne  à caufe  de  la  niort  des 
enfans  d’Aaron  confumés  par  le 
feu  facré. 

Le  dixième  du  même  mois  , on 
jeûne  à caufe  de  la  mort  de  Marie 
fœur  de  Moïfe. 

Le  vingt- fixieme  on  jeûne  pour 
la  mort  de  Jofué. 

Le  dixième  du  huitième  mois  , 
on  jeûne  pour  la  mort  du  Grand- 
Prêtre  Héli  , & pour  la  prife  de 
l’Arche. 

Le  vingt  - huitième  , on  jeûne 
pour  la  mort  de  Samuel. 

Le  vingt-rroifieme  du  neuvième 
mois  , on  jeûne  à caufe  que  Jéro- 
boam , Roi  des  dix  T ribus  , dé- 
fendit à fes  fujets  de  porter  les 
prémices  à Jérufalem.  ) Reg.  xn, 

17. 

Le  vingt-cinquieme  du  même 
mois  , on  jeûne  à caufe  de  la  mort 
des  Rabbins  , Siméon  , fils  de  Ga- 
maliel  , Ifmael , fils  d’Elifée  , 8t 
Ananias  Vicaire  du  Grand-Prêtre. 

Le  vingt  - feptieme  du  même 
mois  on  jeûne  à caufe  que  le  Rab- 
bin Hanina  fut  brûlé  avec  le  Livre 
de  la  Loi. 

Le  dix-feptieme  du  dixième  mois, 
on  jeûne  à caufe  que  Moïl'e  brifa 
les  Tables  de  la  Loi.  Exod.  xxxii  , 
19.  Le  même  jour  , on  fait  mé- 
moire de  la  ceffation  des  facrifices. 
Si  de  l’Idole  placée  dans  le  Tem- 
ple fous  Antiochus  Epiphanes. 

Le  neuvième  du  onzième  mois, 
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on  jeûne  à caufe  que  Dieu  dît  à 
Moïfe,  que  nul  des  Ifraélires  mur- 
murateurs  n’entreroit  dans  la  Terre 


jromife  ; & que  le  même  jour,  le 
Temple  de  Jérufalem  fut  brûlé 
premièrement  par  les  Chaldéens , 
& long- temps  après  par  les  Ro- 
mains. C’elt  le  jeûne  du  cinquième 
mois  de  l’année  fainte  , marqué 
dans  Zacharie  , vu  , J. 

Le  dix-huitieme  du  même  mois, 
on  jeûne  à caufe  que  du  temps 
d’Achas  , la  lampe  qui  s’allumoit 
tous  les  loirs  dans  le  Saint  fut 
éteinte. 

Le  dix-feptieme  du  douzième 
mois  de  l’année  civile,  on  jeûne 
en  mémoire  de  la  mort  de  ceux  qui 
ayant  été  envoyés  pour  confidérer 
la  Terre  promife,  en  firent  un  rap- 
port désavantageux  au  peuple  , & 
l’engagerent  dans  le  murmure. 
Voyez  Num.  xiv,  11 , 25. 

Outre  ces  jeûnes  qui  font  com- 
muns à tous  les  Juifs , quoique 
non  pas  avec  la  même  obligation  , 
ils  en  ont  encore  d’autres  de  dé- 
votion , pratiqués  par  les  plus  zélés 
& les  plus  dévots.  Par  exemple , le 
Pharifien  dont  parle  l’Evangile  ( 1 ), 
dit  qu’iljeûne  deux  fois  la  femaine  : 
Jejuno  bis  in  Sabbato  ; c’eft-à-dire, 
tous  les  Lundis  8c  les  Jeudis  (2)  : 
le  Jeudi  , en  mémoire  de  ce  que 
Moïfe  monta  ce  jour-là  fur  la  mon- 
tagne de  Sinaï  , 8c  le  Lundi , parce 
qu’il  en  defeendit  ce  même  jour. 
Les  Pharifiens  8c  les  Difciplcs  de 
feint  Jean-Buptilte  dil'oient  au  Sau- 
veur ( j ) : Pourquoi  nous  & les 
Pki’.rijiens  jeûnons-nous  fouvent , & 
que  voj  Difciples  ne  jeûnent  point ? 
Et  Jefus -Chrifl  parlant  du  jeûne 
de  feint  Jean  , dit  d’une  maniéré 
exagérée  (4)  : Jean  ejl  venu  ne  bu- 
vant , ni  ne  mangeant  ; & vous  dites: 
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Il  ejl  poffédé  du  Démon.  On  fart 
quelle  a été  la  manière  de  vivre 
de  faint  Jean.  O11  dit  qu’il  y avoir 
des  Pharifiens  qui  jeûnoient  jufqu’à 
quatre  jours  de  la  femaine.  Quel- 
ques Anciens  ont  cru  que  les  Juifs 
jeûnoient  tous  les  jours  de  Sabbat. 
Jullin  ( s ) dit  que  Moïfe  8c  les  If- 
raélites  ayant  été  pendant l'ept  jours 
errans  dans  les  déferts  d’Arabie  , 
fans  trouver  de  nourriture  , con- 
facrerent  le  jour  de  Sabbat  , qui 
efl  le  feptienie  , par  un  jeûne  per- 
pétuel. Ai'gulte  (6)  écrivant  à Ti- 
bère , dit  qu’il  n’y  a point  de  Juif 
qui  garde  le  jeûne  du  Sabbat , com- 
me il  l’a  gardé  le  jour  qu’il  lui 
écrit.  Juvenal  (7)  ditxjue  les  Rois 
mêmes  des  Juifs  paffent  le  Sabbat 
dans  le  jeûne  8c  dans  la  nudité  des 
pieds  : 

Exercent  tibi  Fefla  mero  pede 
Sabbatha  Reges. 

Et  Martial  (8)  attribue  la  puan- 
teur des  Juifs  aux  jeûnes  du  Sabbat. 
Mais  ces  Auteurs  étoient  mal  in- 
formés. Les  Juifs  non- feulement 
ne  jeûnent  pas  le  jour  du  Sabbat; 
le  jeûne  même  leur  eft  très-expref- 
fément  défendu  ce  jour-là  par  les 
réglés  de  leurs  Docteurs. 

On  lit  dans  la  Mifne  (9)  , que 
les  Sages  difoient  que  les  jours  de 
fêtes  8c  autres  exempts  de  jeûne  , 
en  exemptoient  non  - feulement 
pour  eux-mêmes  , mais  aufli  pour 
le  jour  qui  les  précédoit  , 8c 
même  félon  quelques  Docteurs  , 
pour  celui  qui  les  fuivoit.  Maimo- 
nide 8c  Bartenova  remarquent  fur 
ce  texte  , que  l’ancien  Livre  qui 
contenoit  le  Calendrier  des  fêtes 
d’Ifrael , étoit  perdu  de  leur  temps  ; 
8c  qu’on  n’obfervoit  plus  parmi 
eux  de  ne  pas  jeûner  la  veille  8c  le 
lendemain  des  fêtes  , mais  même 


(1)  Luc.  XVll  , 12.  ■ — (2)  Conflit.  Moment.  Epiphan.  Thcoj’hH.  Puxtarf. 
Svtnig.  c.  9 Grer.  Druf.  in  Luc.  XVUI.  = ($)  Matth.  tx , 14.  ---  - 
(4)  Matth.  XI  , 18  , 19.  = O)  3‘flin.  I-  ?6  > hlflor.  = (6)  Sueton.  in 

Angujio.  • (7)  Juvenal.  Satyr.  6.  = (8j  Maniai,  l,  4 , Epigr,  4,  =* 

(9)  Tra3.  Taanith.  11.  8 , p.  568. 

le 
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fe  jour  de  ces  anciennes  fêtes  , qui 
n’étoient  plus  alors  en  ufage.  Dans 
le  Grec  de  Judith  on  lit  que  cette 
fàinte  femme  jeûnoit  tous  les  jours 
de  fa  vie  , excepté  les  veilles  & les 
jours  de  Sabbat  , les  veilles  & les 
jours  de  Néoménies  , fi  les  jours 
de  fêtes  & dt  réjouijfance  d'ïj'rael. 
Voilà  la  pratique  de  ce  que  nous 
venons  de  voir  dans  la  Mifne.  On 
en  ul'oir  ainfi  par  refpeô  pour  la 
fête , afin  que  la  joie  n’en  fût  trou- 
blée , ni  par  le  jeûne  précédent , 
ni  par  le  fuivanr. 

Le  matin  des  jours  de  jeûne  ( i ) 
on  ajoute  aux  prières  , des  con- 
feflions  & le  récit  des  chofes  trif- 
tes , qui  font  arrivées  à pareil  jour , 
8 i qui  ont  donné  occaiion  au  jeûne 
que  l’on  célébré  ce  jour-là  : on 
tire  le  rouleau  de  la  Loi,  St  on  lit 
dans  le  }i  Chapitre.de  l’Exode, 
ÿ'.  ri,  ces  mots  : Et  Moïfe  pria 
le  Seigneur  fon  Dieu  en  difant  : 
Pourquoi  , Seigneur  , votre  colore 
s'allume-t-elle  contre  votre  peuple 
que  vous  avez  fait  fortir  de  l'Egypte , 
(sc.  Et  l’après-midi  dans  la  priere 
de  Mincha  , ou  de  l’offrande  , on 
lit  de  la  même-maniere  , 8c  on  y 
ajoute  ce  que  dit  lfaïe  (2)  : Re- 
chercher, le  Seigneur  pendant  qu'on 
le  peut  trouver  , invoqucz-le  pen- 
dant qu’il  ejl  près  , &c. 

Il  y a des  Juifs  qui  depuis  le  17 
de  Thamux  , jufqu’au  9 du  mois 
Ab , qui  eft  un  efpace  de  trois  fe- 
maines  , s’abftiennent  de  manger 
de  la  viande , & de  boire  du  vin. 
Mais  c’efl  volontairement,  8c  parce 
que  tous  ces  jours-là  ont  été  mal- 
heureux à Ilrael.  Le  9 à' Ab  , qui 
répond  à la  lune  de  Juillet  8c  d’Aoûr, 
en  mémoire  du  Temple  brûlé  par 
Nabuchodonofor  , Sc  enfuite  par 
Tite,les  Juifs  demeurent  à jeûn  fans 
boire  ni  manger , 8c  nuds  pieds  , 
fans  fouliers  , Sc  fans  pouvoir  fe 
laver  , depuis  environ  une  heure 
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avant  le  coucher  du  foleil,  jufqu’au 
lendemain , lorfque  les  étoiles  corn.» 
mençent  àparoître.  Le  foir  de  la 
veille  après  que  la  priere  ordinaire 
eft  finie  dans  la  Synagogue  , ils 
s’affeyent  par  tqjre  , Sc  lifent  les 
Lamentations  de  Jérémie.  Ils  font 
la  même  chofe  le  lendemain  , y 
ajoutant  beaucoup  d’autres  La- 
mentations , demeurant  triftes  tout 
le  jour,  fans  qu’il  leur  l'oit  permis 
d’étudier  dans  les  Livres  de  la  Loi, 
mais  feulement  de  lire  Job , Jéré- 
mie , 8c  d’autres  matières  triftes 
8c  lugubres.  Le  Sabbat  qui  fuit 
ce  jeûne  , eft  nommé  Nacamu  , 
c’eft-à-dire  , confolation  , parce 
qu’ils  y lifent  ces  paroles  d’I- 
faïe  ( })  : Confolex-vous , mon  peu - 
»ple  , dit  le  Seigneur  , par  le  j ait 
coeur  de  Jêrufalem  & confolej-lày 
&c.  8c  qu’ils  fe  confolent  dans  l’efi 
pérance  du  rétabliffement  de  Jéru- 
l'alem  8c  du  Temple. 

Outre  les  jeûnes  généraux  com- 
mandés à toute  la  Nation , il  y en- 
a d’autres  qui  font  particuliers  à 
chaque  Nation  ; par  exemple , aux 
Allemands  , qui  , après  les  fêtes 
de  Pâque  Sc  des  T abernacles , ont 
accoutumé  de  jeûner  trois  jours  ; 
favoir,  les  deux  Lundis  fuivans,  Sc 
le  Jeudi  qui  eft  entre  deux;  Sc  cela 
fondé  fur  ce  que  les  fêtes  précé- 
dentes ayant  été  longues  de  huit 
jours  , ils  peuvent  pendant  ce 
temps-là  avoir  offenfe  Dieu.  Pour 
la  même  raifon , ils  jeûnent  le  der- 
nier jour  de  l’an,  8c  quelques-uns 
la  veille  du  premier  jour  de  chaque 
mois,  t 

Si  par  pénitence , ou  par  quelque 
dévotion  particulière,  quelques-uns 
veulent  jeûner  au-delà  de  ce  qu’on 
vient  de  dire  , ils  ont  accoutumé 
de  prononcer  ces  mots  avant  le 
coucher  du  foleil  : J’enrreprends 
de  jeûner  demain.  Ap^s  quoi  ils 
demeurent  fans  manger  ni  boire  , 


(t)  Léon  He  Modeue , cérémonies  des  Juifs , part.  J , c.  8. 
iv  , 5.  ==  CD  V»<»  xl  , i,i  ,dfc. 

Tome  1 1 1, 
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depuis  ce  foir-là,  jufqu’au  lende- 
main à pareille  heure  , & ajoutent 
une  priere  , par  laquelle  ils  de- 
mandent à Dieu  que  leur  jeûne 
leur  tienne  lieu  de  facrifice.  Ce 
jour-là  ils  couchât  fur  un  lit  plus 
dur  qu’à  l’ordinaire  ( i ) , retran- 
chent le  nombre  de  leurs  oreillers, 
changent  leurs  draps  fins  , & en 
prennent  de  groffiers. 

Si  quelqu’un  fonge  quelque  chofe 
de  mauvais  ou  de  funeite  (i),par 
exemple  de  voir  brûler  le  Livre  de 
la  Loi , de  voir  le  jour  du  pardon 
à l’heure  de  la  priere  du  foir  , de 
voir  tomber  les  poutres  de  fa  mai- 
fon , ou  fes  dents,  8c  que  ce  fonge 
lui  caule  de  l’inquiétude , il  jeûne 
ce  jour-là  dans  toute  la  rigueur  du 
jeûne  , fans  boire  ni  manger  d’un , 
foir  à l’autre.  Cette  forte  de  jeûne 
leur  paraît  li  importante  , qu’ils 
peuvent  même  jeûner  je  jour  du 
Sabbat , ou  d’une  autre  fête  ; ce 
qui  n’eft  point  permis  dans  toute 
Autre  occafion. 

Le  foir  que  ce  jeûne  finit,  celui 
qui  a fongé  fait  venir  trois  de  fes 
amis  avant  qu’il  prenne  fon  repos  , 
8c  leur  dit  par  fept  fois  : Qu’heureux 
foit  le  fonge  que  j’ai  fait.  A quoi  ils 
répondent  chaque  fois  : Qu'il  foit 
heureux  , (f  que  Dieu  le  rende  tel. 
Puis  ils  ajoutent  quelques  partages 
des  Prophètes , 8c  afin  qu’il  tire  un 
heureux  préfage  de  la  rémilfion  de 
fes  péchés , ils  lui  difent  ces  paroles 
de  l’Eccléfiafte  ( })  : Aller,  manger 
en  joie  votre  pain  , & baver  votre 
vin  avec  alégrejfe  , parce  que  vos 
ouvres  font  agréables  d Dieu.  Après 
quoi  le  jeûneur  peut  manger. 

Ils  ont  confiance  que  le  jeûne  ou 
leur  obtiendra  une  heureufe  inter- 
prétation de  leur  fonge  , ou-. en 
éloignera  les  mauvais  effets  ; ils 
tiennent  que  le  jeûne  ejl  à l’égard 
du  fonge,  ce  que  le  feu  ejl  à l’égard 
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de  P étoupe  , qu’il  allume'  & qu’il 
brûle  (4).  S’il  arrive  quelque  ma- 
ladie à quelqu’un , fi  on  entreprend 
un  voyage  dangereux  , fi  on  eft 
arrêté  priibnnier  , on  jeûne  pour 
obtenir  la  fanté , ou  fa  délivrance. 
L’enfant  qui  a aimé  tendrement 
fon  pere , jeûne  tous  ks  ans  le  jour 
de  fa  mort.  Les  Magiciens  même 
jeûnent , afin  d’évoquer  les  âmes 
des  morts , 8c  les  démons  de  l’enfer  ; 
à plus  forte  raifon , difent  les  Sages  , 
les  gens  de  bien  doivent  jeûner  pour 
attirer  fur  eux  l’efprit  de  Dieu. 

Les  Rabbins  foutiennent  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  jeûner  au  mois 
de  Mars , parce  que  c’eft  en  ce  mois 
que  les  Ifraélites  fortirent  de  l’E- 
gypte , 8c  qu’il  doit  être  tout  entier 
confacré  à la  joie  8c  à la  recon- 
noiffance.  Cependant  quelques-uns 
ne  laiffent  pas  de  jeûner  le  jour  que 
Marie  , l'ceur  de  Moïfe  , mourut  , 
parce  qu’alors  l’eau  ayant  manqué 
au  peuple  au  campement  de  Ca- 
desbarné  , Iirael  tomba  dans  le 
murmure  contre  Dieu  (5). 

La  maniéré  ordinaire  de  jeûner 
parmi  les  Juifs , eft  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  , ni  aucune 
boiflon  , depuis  le  foir  précédent 
jufqu’après  le  coucher  du  foleil 
du  jour  fuivant.  Toutefois  il  y a 
des  Juifs  qui  croient  qu’il  eft  permis 
de  manger  jufqu’au  matin  du  jour' 
qu’on  doit  jeûner , 8c  qu’il  fuffit  de 
demeurer  tout  le  jour  , depuis  le 
point  du  jour  jufqu’au  lever  des 
étoiles,  fans  prendre  aucune  nour- 
riture. La  viande  eft  interdite  dans 
le  jeûne  ; on  fe  contente  de  certains 
légumes  , car  ils  ne  font  pas  tous, 
permis  ; le  beurre  eft  auffi  défendu, 
mais  non  pas  les  œufs.  On  ne  cé- 
lébré point  de  mariage  les  jours  de 
jeûne  , 8c  il  eft  défendu  de  fe  faire 
rafer , de  fe  poudrer  8c  de  fe  bai- 
gner; ils  fe  jettent  quelquefois  des 


(1)  Buxtorf.  Synagog.  Jud.  =:  (1)  lilem.  part.  1 , c.  4.  1 ( j)  Ecclef. 

ix  , 7-  = (4)  Bufnage  , Hift.  des  Juifs , t.  $ , 1.’  7 , c.  18  , art.  4.  =m 
(S)  Nom.  xx,  1 , 1 , érc.  , 
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tendres  fur  îa  tête , 8c  ils  vont  mids 
pieds.  Mais  ces  dernieres  cérémo- 
nies ne  font  pas  d’une  obligation 
indifpenfable.  Ils  regardent  les 
jeûnes  & les  abftinences  , comme 
un  fupplément  aux  anciens  facrifi- 
ces , 8c  y attachent  un  grand  mérite. 

Les  Mufulmans  ( i ) , à l’imitation 
des  Chrétiens , obfervent  le  jeûne 
pendant  le  mois  entier  de  Rama- 
dan , qui  eft  le  neuvième  mois  de 
l’année  Arabique.  Ce  mois  eft  lu- 
naire , & change  perpétuellement 
de  place  •,  roulant  fuccelîivement 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année, 
parce  que  ces  peuples  ne  reçoivent 
point  d’intercalation.  On  dit  que 
ce  jeûne  a été  inftirué  en  mémoire 
de  l’Alcoran , que  Mahomet  dit  lui 
avoir  été  envoyé  en  ce  mois  - là. 
Leur  jeûne  coniifte  à ne  boire  ni 
manger,  ni  fumer  pendant  tout  le 
jour,  depuis  le  matin  jufqu’au  lever 
des  étoiles.  Après  quoi  .ils  boivent 
Sc  mangent  tant  qu’ils  veulent  , 
toute  la  nuit,  fi  ce  n’eft  que  le  vin 
leur  eft  encore ( plus  étroitement 
défendu  en  cette  rencontre , qu’aux 
autres  temps  ; on  en  a vu  à qui  l’on 
a fait  avaler  du  plomb  fondu  pour 
avoir  violé  cette  réglé. 

Nul  n’eft  exempt  du  jeûne  , ni 
femme,  ni  foldat,  ni  voyageur,  ni 
ouvrier , ni  artifan , ni  pauvre , ni 
riche  ; le  Sultan  jeûne  comme  les 
autres.  Les  malades  qui  font  dans 
l’impuiflânce  de  jeûner  le  Ramadan, 
font  obligés  de  jeûner  un  autre  mois 
après  leur  convalefcence.  La  foif 
fur-tout  eft  très-pénible  aux  voya- 
geurs & aux  ouvriers  ; mais  il  faut 
la  fouffrir , ou  , fi  l’on  rompt  fon 
jeune*  fe  réfoudre  de  jeûner  autant 
de  jours  dans  un  autre  temps.  La 
plupart  demeurent  tout  le  jour 
dans  une  grande  inaétion  , évitant 
fur-tout  les  exercices  quipeuvent 
caufer  de  l’altération. 
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Quant  aux  jeunes  des  Chrétiens, 
fans  parler  du  jeûne  de  quarante 
jours  que  Jefusi-Chilft  a paflé  dans 
le  défert  fans  manger  , 8c  qui  eft 
au-deffus  des  forces  ordinaires  de 
l’homme  , on  ne  peut  pas  douter 
qu’étant  auffi  attaché  qu’il  l’étoit 
aux  obfervances  légales  , il  n’ob- 
fervât  , 8c  ne  fît  obferver  par  fes 
Difciples  , tous  les  jeûnes  qui 
étoient  d’obligation  dans  fa  nation. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  pra- 
tiqué , ni  qu’il  air  ordonné  à fes 
Difciples  aucuns  jeûnes  particu- 
liers , St  de  pure  dévotion.  La  vie 
pauvre  , laborieufe  , & prtfque 
toujours  errante  , que  lui  8c  l'es 
Difciples  ont  menée  pendant  les 
trois  dernieres  années  de  fa  vie , ne 
leur  permettoit  pas  d’entreprendre 
de  telles  pratiques.  Mais  lorfque 
les  Pharifiens  lui  firent  quelques 
reproches  fur  ce  que  fes  Difciples 
ne  jeûnoient  pas  auffi  fouvent  que 
ceux  de  Jean  Baptifte  , 8c  les 
leurs  (i)  , il  leur  répondit  : Pou- 
vez-vous faire  jeûner  les  amis  de 
l’Epoux  , tandis  que  l’Epoux  eft 
avec  eux  ? Il  viendra  un  temps  que 
l’Epoux  leur  fera  ôté  , 8c  alors  ils 
jeûneront.  En  effet , la  vie  des  Apô- 
tres 8c  des  premiers  Fidelles  étoit 
une  vie  de  privations , de  travaux^ 
d’auftérites  8c  de  jeûne.  On  en  peut 
juger  par  la  vie  de  faint  Paul , qui 
nous  eft  mieux  connue  que  celle 
des  autres  Apôtres  ; il  dit  ( })  qu’il 
a été  , 8c  qu’il  eft  tous  les  jours 
expofé  à mille  befoins , 8c  à de  fré- 
quens  jeûnes.  In  famé  Sf  Jiti , in 
jejuniis  multii.  Il  exhorte  les  Ri- 
delles à l’imiter  dans  fa  patience  , 
dans  fes  afflictions  , dans  fes  tra- 
vatrx  , dans  fes  veilles  , dans  fes 
jeûnes  : In  laboribus  , in  vigiliis  * 
in  jejuniis.  Les  ordinations,  8c  les 
aétions  importantes  de  l’Eglifc  , 
étoient  accompagnées  de  jeûnes  8t 


(il  D'Herbelot , Bibl.  Orient,  p.  ?o8.  Toornefbrt , Voyage,  1.  t , in- 8°» 
p.  J4I.  Lucas  , Voyage  d’Egypte  , tout,  t , Scs,  sœs  (*)  Luc.  Y , 

!(})*«  Cor.  si  , t&B  t,  »?.  , 
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d’oraifons  ( i ).  Les  jeûnes  des  da- 
tions (i)  , c’eft-à-dire  , du  Mer- 
credi 8c  du  Vendredi  , & celui  du 
Carême  , fur-tour  de  la  Semaine 
fainte  , paflênt  pour  être  de  l’inf- 
titution  des  Apôtres. 

On  ne  fauroit  alTez  s’étonner  de 
l’extrême  relâchement  qui  elt  ar- 
rivé dans  le  jeûne  parmi  les  Chré- 
tiens , fur-tout  dans  l’Eglife  La- 
tine ; & ce  qui  furprend  plus  que 
tout  le  rede  , c’ed  que  des  Ca- 
fuides  & des  Prélats,  qui  devraient 
être  mieux  indruits  de  l’efprit  de 
l’Eglife  , & plus  zélés  à foutenir 
les  intérêts  de  la  vérité  & les  réglés 
de  l'ancienne  difcipline  , écrivent 
Si  en  feignent,  que  boire  même  du 
vin  , des  liqueurs  , du  thé  , du 
caffé  St  du  chocolat,  ne  rompt  pas 
le  jeûne  , parce  , difent-ils,  que  la 
liqueur  ne  fait  qu’hume&er , 8 1 ne 
nourrit  pas  ; comme  le  vin  , par 
exemple  , qui  ed  l’extrait  d’un 
fruit  très-fucculent , 8c  dont  Galien 
a dit  que  certain  vin  nourridoit  au- 
tant que  la  chair  de  porc  , qui  , 
comme  l’on  fait , ed  une  nourri- 
ture des  plus  fucculeutes  que  l’on 
connoiflè.  Le  chocolat , félon  eux , 
le  thé  , le  café  , qui  font  des  li- 
ueurs  compofées  , 8c  les  autres 
queurs  où  il  entre  de  l’eau-de- 
vie  , ne  nourridènt  point.  Cepen- 
pendant  l’eau  même  pure  nourrit, 
rafraîchit , déleéle  : l’idée  de  tous 
les  peuples  , Grecs  8c  Barbares  , a 
toujours  été  dans  le  jeûne , de  mor- 
tifier les  fens  , fton-lèulement  par 
la  faim  , mais  aufii  par  la  foif  ; les 
Juifs , les  Mufulmans , les  anciens 
Chrétiens , les  Païens  même , com- 
me on  le  voit  par  l’exemple  de 
ceux  de  Ninive , n’en  ont  pas  jugé 
autrement. 

' C’ed  une  erreur  manifede  de 
dire  , que  l’eau  8c  les  chofes  li- 
quides ne  nourridènt  point:  ne  fe 
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convertidènt  - elles  pas  en  chyle 
dans  l’edomach  1 n’entrent-elles 
pas  dans  le  cœur  8c  dans  le  fang? 

8c  les  nourritures  les  plus  folides 
ne  lè  réduifenr-elles  pas  elles -mê- 
mes en  liqueurs  pour  pouvoir  nour- 
rir 8c  fudenter  l’homme  1 Car  enfin 
tout  ce  que  nous  mangeons  doit 
être  changé  en  chyle , en  lymphe , 

8c  enfuite  en  fang  , pour  contri- 
buer à notre  entretien.  Il  ed  vrai 
qu’un  homme  qui  ne  boirait  que 
de  l’eau  fans  manger  ne  pourrait 
vivre  long- temps  ; mai*  ceux  qui 
boivent  de  l’eau , du  vin  , ou  autre 
chofe  dans  le  jeûne , ne  laidènt  pas  . 
de  manger  avant  8c  après  avoir  bu, 

8c  fouvent  avec  abondance  ; en 
forte  que  le  boire  ed  à leur  égard 
non-feulement  une  nouvelle  nour- 
riture , mais  encore  un  didolvant  , 
pour  aider  à la  digedion  de  ce  qu’ils 
ont  pris  auparavant.  Enfin  quand 
les  chofes  liquides  ne  feroient  que 
rafraîchir  8c  délefter  , on  devrait 
fe  les  interdire  dans  le  jeûne , com- 
me contraires  à l’eiprit  de  ce  faint 
exercice,  8c  condamnées  par  l’exenv. 
pic  des  Juifs  , des  Mufulmans  , des 
Païens  , 8c  à plus  forte  raifon  des 
anciens  Chrétiens. 

JEUX,  jouer.  Les  Hébreux  em- 
ploient le  mot  de  jouer  pour  mar- 
quer toutes  fortes  "de  divertilfe- 
mens  , comme  la  danfc  , les  jeux 
d’exercices , les  badineries  8c  les 
amufemens  propres  à délader  l’ef- 
prit  8c  à donner  du  plaifir.  Le  mê- 
me terme  Hébreu  Zachah  (?)  » qui 
fignifie  jouer  , fe  prend  auffi  com- 
munément pour  rire , fe  divertir  , 
fe  mocquer , infulter.  Sara  ayant 
vu  Ifmael  qui  fe  jouoit  avt c fon 
fils  Ifaac , en  fut  indignée.  C’étoit 
un  jeu  de  mocquerie,  ou  d’infulte, 
ou  même  de  batterie  , de  même 
qu’au  fécond  Livre  des  Rois  (4)  , 
Surgant  pueri  & ludant  coram  no- 


40  Aci.  xili  , x,  5.  ==  (t)  Vide  Tertull.  Clément.  Ignat.  Epiphan. 
Ambtcf.  Ane.  alios  apud  Grot.  in  Luc.  xviii  , il  , & Thomajjîn  , du  Jeûlil, 
• =ss  (})  103f  Lvfit , rifit,  =53=  (4)  l.  Rcg,  U , 14. 
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bis.  Que  des  jeunes  gens , des  fok 
dats  fe  lèvent , & fe  jouent  en  no- 
tre préfence,  qu’ils  (ébattent  com- 
me par  maniéré  de  jeu.  Mais  la 
fuite  fait  voir  qu’ils  fe  battirent 
très-ftrieufement  , puifqu’ils  fe 
tuerent  tous. 

On  voit  une  autre  forte  de  jeu 
dans  l’Exode , lorfque  les  Ilraélites 
ayant  élevé  le  Veau  d’or  , com- 
mencèrent à danfer  autour  8c  à fe 
divertir  ( i ) : Sedit  populos  man- 
ducare  & bibere  , & furrexerunt 
ludere.  Samfon  ayant  été  livré  par 
Dalila  entre  les  mains  des  Phi- 
liftins , ils  fui  creverent  les  yeux  , 
le  mirent  en  prifon  , 8c  quelque 
temps  après  le  firent  paroître  en 
leur  préfence  , afin  qu’il  les  diver- 
tît par  les  niches  qu’ils  lui  feraient , 
8c  par  les  mouvemens  qu’il  fe 
donnerait  pour  les  éviter,  8c  pour 
fe  parer  de  leurs  infulres  (2)  : Præ- 
( eperunt  ut  vocarent  Samfon  , & 
ante  eos  luderet  ; qui  adduclus  de 
carcere  , ludebat  coram  eis. 

Les  femmes  qui  vinrent  au-devant 
de  David  8c  de  Saisi  viftorieux  après 
U mort  de  Goliath  , danfoient  8c 
jotioient  des  inftrumens  , 8c  té- 
moignoient  leur  joie  de  mille  ma- 
niérés (î)  : E greffe  funt  mulieres 

contantes  chorofque  ducentes 

in  tympanis  hetitice  & fyjlris  , fr 
prcecinebant  ludentes , &c.  David 
dans  la  cérémonie  du  tranfport  de 
l’Arche  de  la  maifon  d’Obédedom 
dans  fon  palais  , danfoit  de  toutes 
fes  forces , jouait  des  inftrumens , 
8c  témoignoit  fa  joie  devant  le 
Seigneur  (4)  : David  autem  & om- 
nis  Ifrael  ludebant  coram  Domino. 
Et  lorfque  Michol  lui  reprocha 
qu’il  n’avoit  pas  gardé  la  gravité 
& la  bienféance  convenables  à fon 
rang  , il  lui  répondit  : Et  lu- 
dam  , & vilior  fiam  : Je  jouerai , 
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8c  je  paraîtrai  vil  à mes  propres 
yeux. 

Sara  fille  de  Ragtie! , répandant 
fon  cœur  devant  le  Seigneur  , lui 
dit  : Je  ne  me  fuis  jamais  mêlée 
avec  celles  qui  jouoient  ( S ) ; 
Numquam  cum  luflentibus  mifeui 
me.  Et  Jérémie  (6)  : Non  ludi 
cum  concilio  ludentium.  Je  ne  me 
fuis  pas  trouvé  dans  l’aflêmblée  de 
ceux  qui  fe  divertiflbient  8c  qîti 
jouoient.  Et  le  même  Prophète  par- 
lant à la  fille  de  Sion , lui  dit  que 
le  temps  viendra  qu’elle  fera  re- 
bâtie de  nouveau  , 8c  qu’elle  ira 
fe  divertir  dans  les  danfes  avec  fes 
pareilles  ( 7 ) : Adhuc  ornaberis 
tympanis  tuis , & egredieris  in  choro 
ludentium.  Salomon  repréfente  la 
Sageftè  qui  fe  joue  devant  le  Sei- 
gneur, 8c  qui  prend  fon  plaifir  à 
vivre  parmi  les  hommes  (8).  Lo- 
dens coram  eo  omni  tempore,  lo- 
dens in  orbe  terrarum.  Baruc  fem- 
ble  défigner  le  divertiffement  de  la 
chaffe  de  l’oifeau  , fous  le  nom  de 
jeu  (9)  : Où  font  les  Princes  des 
nations  , qui  dominent  fur  les  bê- 
tes de  la  terre  , 8c  qui  fe  jouent 
avec  les  oifeaux  du  ciel  ? Qui  in 
avibus  cœli  ludunt. 

Je  ne  vois  dans  l’Ecriture  au- 
cune forte  de  jeux  particuliers , ni 
jeux  de  hafard , ni  jeux  de  repré- 
fentations  fur  les  théâtres , ni  de 
courfes  de  chevaux  ou  de  chariots  , 
ni  de  combats  d’hommes  ou  d’ani- 
maux. Salomon  qui  avoue  qu’il  ne 
s’étoit  refufé  aucun  plaifir , ne 
parle  de  rien  de  femblafcle  : il  ne 
parle  que  de  beaux  bânmens,  de’ 
jardirts , de  vignes  , de  vergers  , 
de  réforvoirs  d’eaux , de  bonne 
chere  , d’amas  d’or  8c  d’argent , 
de  Muficiens  8c  de  Muficiennes , 
8cc.  Dans  la  defeription  d’une  prof- 
périté  8c  d’une  paix  profonde  , or» 


« 


(1)  Exod.  xxxn  , 6.  = (2)  Judic.  xvt , 25.  = (?)  r.  K cg.  xvm  , 
6 , 7.  : (4)  2.  Keg.  vi , f , 22.  *=  (?)  Tob.  lit  , 17.  = (6X  Jcrcm. 

xv,  17.  =3(7)  Jcrcm.  XXXI  ,4.=  (8)  Provtrb.  VIII,  Jo  , }t.  == 
<ÿ)  Parue,  lil  , 17.  . # 
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ne  parie  ni  de  jeux , ni  de  fpefta- 
des , mais  feulement  d’une  terre 
bien  cultivée  , & bien  féconde  , 
où  chacun  eft  en  repos  fous*  fon 
figuier  & fous  fa  vigne , jouiffanr 
en  aflùrance  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux; où  les  vieillards  affis  dans 
les  places  publiques  , délibéroient 
fur  les  affaires  communes,  8c  où 
les  jeunes  gens  fe  revêtaient  d’ha- 
bits de  gloire  , & d’ornemens  pro- 
pres à la  guerre.  Les  Ifraélites 
étoient  un  peuple  laborieux  8c 
belliqueux , qui  bornoient  prefque 
tous  leurs  jeux  8c  leurs  divertiflë- 
mens  aux  plaifîrs  champêtres  , 8c 
â ceux  qu’ils  goûtoient  dans  les 
folemnités  du  Seigneur  , dans  leurs 
voyages  de  Religion,  8(  dans  les 
repas  qu’ils  prenoient  dans  le 
Temple. 

Je  parle  des  temps  où  la  Loi 
étoit  obfervée  , 8c  des  anciens 
temps  de  la  république  des  Hé- 
breux ; car  lorfqu’ils  fe  dérégloient, 
ils  donnoient  dans  tous  les  plus 
grands  excès  des  Nations  idolâ- 
tres , 8c  fe  livroient  à leurs  jeux 
8c  à leurs  divertifTemens  impies  8c 
honteux.  Depuis  le-  régné  des 
Grecs , je  veux  dire  depuis  la  morr 
d’Alexandre  le  Grand  , 8c  la  domi- 
nation des  Rois  de  Syrie  dans  la 
Judée , ils  commencèrent  à pren- 
dre goût  aux  jeux  d’exercice  des 
Grecs.  On  vit  dans  Jérufalem  des 
gymnafes  , 8c  des  «places  où  l’on 
s’exerçoit  dans  toutes  les  fortes 
d’exercices  des  Grecs  : la  lutte  , 
la  courfe , le  palet,  8cc.  (i)  Et 
les  Romains  ayant  fuccédé  aux 
Grecs,  Hérode  bâtit  des  théâtres 
8c  des  amphitéatres  dans  les  villes  de 
Palefiine  , 8c  y fit  repréfenter 
des  jeux  de  toutes  les  fortes.  On 
peut  voir  Jofeph  8c  la  DifTerta- 
tion  touchant  les  jeux  des  Hébrçux , 
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compofée  par  M.  Vangenftil. 

JÉZABEL,  fille  d’Ithobaal  Roi 
de  Siclon , 8c  époufê  d’Achab  Roi 
d’Ifrael  (i).  Cette  Princeflê  in- 
troduifit  dans  le  Royaume  de  Sa- 
marie  le  culte  public  de  Baal , 
d’Allarte  , 8c  des  autres  Divinités. 
Phéniciennes,  ou  Chananécnnes , 
que  le  Seigneur  avoir  interdit  d’une 
manière  ii  expreflè  à Ion  peuple  ; 
8c  avec  ce  culte  impie,  on  y vit 
régner  toutes  les  abominations  qui 
avoient  autrefois  fi  fort  irrité  le 
Seigneur  contre  les  Chananéens,  8c 
qui  les  avoient  fait  exterminer  de 
deflus  la  terre.  Jézabêl  étoit  fi 
zelée  pour  l’honneur  de  cette  faut 
fe  Religion , qu’elle  nourriffoit  de 
fa  table  jufqu’à  quatre  cents  faux 
Prophètes  des  bois  de  futaie  con- 
facrés  à la  Déeflë  Aftarte  ; 8c 
Achab  fon  mari  avoit  de  même 
quatre  cents  cinquante  Prophètes 
de  Baal  (3  ) , qu’il  entretenoit 
comme  Minières  de  fes  faux 
Dieux. 

Jézabel  fembloit  avoir  entrepris 
d’abolir  le  culte  du  Seigneur  dans 
Ifrael , en  persécutant , 8c  en  met- 
tant à mort  les  Prophètes  du  Sei- 
gneur. Elle  les  auroit  tous  fait 
mourir,  fi  quelques  gens  de  bien 
n’en  avoient  fauve  une  partie.  Ab. 
dias  Officier  du  Roi  Achab,  en 
avoit  confervé  jufqu’à  cent  pour 
fa  part  (4).  Élie  qui  parut  en  ce 
temps-là , ayant  fait  defeendre  du 
feu  du  Ciel  fur  fon  holocaufte , à 
la  vue  d’Achab , 8c  de  tout  Ifrael 
affemblé  au  Mont  Carmel , 8c  le 
peuple  ayant  mis  à mort  (})  les 
quatre  cents  Prophètes  de  Baal 
qui  s’y  étoient  trouvés , Jézabel 
fit-  dire  à Élie  qu’elle  le  feroit  pé- 
rir dès  le  lendemain.  Élie  s’enfuir, 
8c  évita  la  fureur  de  cette  Reine 
impie  (<5). 


(1)  1 Macc.  v,  16,  & i.  Macc.  IV, 13  , 14  , 15.  sssss  (a)  3.  R«g.  XVI  , 31. 
s=  (*>.3.  Reg.  xvm  , 19.  = (4)  ?.  Reg.  xvm  , 13-  An  du  Monde  3096  , 
avant  J.  C.  904,  avant  l'Ere  vnlg.  908.  = Çç5  3-  Reg-  xvui.  = (6)  î. 
Rcg.Xi An  du  Monde  3096  , avant  J.  C.  904,  avant  l'Ere  vuig.  908. 
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Quelque  temps  après  ( i ) , Achab 
ayant  voulu  acheter  la  vigne  de 
Naboth  , 8c  ce  bon  Ifraélite  n’a- 
yant pas  cru  la  pouvoir  vendre  , 
Jézabel  écrivit,  au  nom  du  Roi 
aux  principaux  de  Jezrael  , où  il 
demeuroit  , de  le  faire  mourir , 
& de  fuborner  des  témoins  qui 
l’accufalTent  de  bla^hême  contre 
Dieu , & de  difcours  injurieux  con- 
tre le  Roi.  Ces  ordres  ne  furent 
que  trop  exactement  exécutés , & 
Naboth  ayant  été  condamné  8c 
mis  à mort , Achab  fe  mit  en  pof- 
feilion  de  fa  vigne,  comme  d’un 
bien  confilqué  à fon  profit.  Com- 
me Achab  revenoit  de  Jezrael , où 
il  s’étoit  mis  en  poffeflion  de  cette 
vigne , Élie  vint  au-devant  de  lui , 
& le  menaça  de  la  part  du  Sei- 
gneur, de  le  faire  périr  lui  & fa 
maifon  ; St  à l’égard  de  Jézabel , 
qui  avoit  été  la  première  caufe  de 
tout  ce  mal,  il  lui  dit  que  fon 
corps  feroit  mangé  des  chiens  dans 
la  campagne  de  Jezrael , où  félon 
l’Hébreu  , dans  l'avant  - mur  de 
Jcjrael  (i). 

Ces  prédirions  furent  vérifiées 
â la  lettre,  lorfque  Jehu  , fils  de 
Tv’amfi  , s’étant  révolté  contre 
Achab  (}),  & étant  venp  à Jez- 
rael, Jézabel  fe  farda  les  yeux  (4) 
avec  de  l’antimoine,  pour  les  faire 
paroître  plus  grands  8c  plus  noirs, 
mit  fes  ornemens  fur  fa‘  tête , 8c 
regardant  par  la  fenêtre  qui  étoit 
dans  l’appartement  au-deflùs  de  la 
porte  de  la  ville  , 8c  voyant  Jéhu 
qui  entroit  monté  fur  fon  chariot , 
elle  cria  : Celui  qui  comme  Zam  - 
bri  a tué  fon  maître  , peut- il  ef- 
péter  quelque  paix  ? Jéhu  levant 
îa  tête , demanda  : Qui  eft  celle- 
là?  Auflvtôt  deux  ou  trois  eunu- 
ques qui  étaient  en  haut  , lui 
firent  une  profonde  révérence  , 8c 
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Jéhu  leur  dit  : Jetez  - la  du  haut  en 
bas  : auffi-tôt  ils  la  jetteront  par 
la  fenêtre  : 8c  étant  tombée  dans 
l’enceinte  de  l’avant-mur,  elle  y 
fut  mangée  par  les  chiens.  Jéhu 
étant  entré  pour  boire  8c  pour 
manger,  dit  à fes  gens  : Allez 
voir  ce  qu’eft  devenue  cette  mal- 
heureufe , 8c  enfeveliflêz-la  , parce 
qu’elle  eft  fille  de  Roi.  Ils  y allè- 
rent , 8c  n’en  trouvèrent  que  le 
crâne  , lc9  pieds  , 8c  l’extrémité 
des  mains.  Ils  revinrent  en  rendre 
compte  à Jéhu,  qui  dit  : C’eft 
l’accompliflement  de  ce  que  le  Sei- 
gneur *voit  prononcé  par  Élie , en 
difant  : Les  chiens  mangeront  la 
.chair  de  Jézabel  dans  l’avant-mur 
de  Jezrael.  La  chair  de  Jézabel 
fera  dans  la  campagne  de  Jezrael 
comme  le  fumier  de  la  terre  ; 8c 
tous  ceux  qui  paieront , diront, 
en  la  voyant  : Eft-ce  là  cette  Jé- 
zabel ? 

Le  nom  de  Jézabel  eft  pafle  en 
proverbe,  pour  marquer  une  fem- 
me cruelle  8c  impie.  Saint  Jean 
dans  l’Apocalypfe  ( 5 ) , reproche  à 
l’Evêque  de  Thyatire  dans  ,1’Alie 
Mineure , qu’il  fouffre  que  Jeja- 
bel , cette  femme  qui  fe  dit  Pro- 
phéteffe , enfeigne  &•  féduife  les  fer- 
viteurs  de  JeJus-Chrift , pour  les 
faire  tomber  dans  la  fornication , if 
leur  faire  manger  ce  qui  efl  confa  - 
cré  aux  Idoles.  Il  dit  qu’il  lui  a 
donné  du  temps  pour  faire  péni- 
tence, mais  qu’elle  n’a  point  voulu 
fe  repentir.  C’eft  pourquoi  Dieu 
menace  de  l’accabler  de.  maladies 
8c  d’affliftions  , avec  ceux  qui  fe 
font  corrompus  avec  elle  ; de  frap- 
per de  mort  fes  enfans , afin  que 
toutes  les  Eglii'es  connoifiènt  que 
le  Seigneur  fonde  les  reins  8c  les 
cœurs , 8c  qu’il  rend  à chacun  fé- 
lon fes  œuvres.  Ou  ne  doute  pas 


) « 


(O  ?.  Keg.  xxi  , 1.  An  du  Monde  5105  , avant  I.  C.  895  , avant  l’Ere 
vulR,  R99.  = (z)  ?.  Rcg.  xxi  , 2 j , & 4.  Keg.  ix  , 10.  = (?)  An  du 
Monde  ? 1 20 , avant  J.  C.  880,  avant  l'Ere  vulg.  S84.  = (4)  4-  Keg.  XXX  , 
Ji  , }*.==  (s)  Mpoc.  11 , 10. 
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que  Jézabelen  cet  endroit,  ne  Toit' 
un  nom  figuré , 8c  ne  lignifie  quel- 
que femme  qui  s’amufe  à dogma- 
tiferdans  l’Egfife.  Voyez  les  Com- 
mentateurs fur  l’Apocalypfe , 1 1 , 
z o. 

I.  JEZER,  fils  de  Galaad,  Chef, 

de  la  famille  des  Jézérites.  Num. 
XXVI,  30.  « 

II.  JEZER,  ou  J axer,  ou  Jafer, 
ville  de  la  Tribu  de  Gad  ( i),  la- 
quelle fut  cédee  aux  Lévites  de  la 
famille  de  Mérari  ( 2 ). 

I.  JEZONIAS , fils  de  Machati. 
1.  Reg.  xxv,  23. 

. II.  Jezonias?  fils  de  Jérémie 
Réchabite.  Jerem.  xxxv , 3. 

III.  Jezonias,  fils  de  Schapan, 
Chef  des  Ifraélites  qui  furent  mon- 
trés en  vifion  à Ezéchiel.  Eiech. 
VIII,  11. 

IV.  Jezonias,  fils  d’Azur , un 
‘ des  mauvais  Ifraélites , qui  difoient 

de  Jérufalem,  cette  ville  eftla mar- 
mite, & nous  fommes  la  chair. 
Ejech.  xi , 1 , 3. 

V.  Jezonias  , fils  d’Ofacée  , 
marqué  dans  Jérémie,  Ch.  xlii,  1. 
C’eft  apparemment  le  même  qu’j. 
tarins  fils  d’Ofaïe , Jerem.  XLHI , 2, 
qui  fut  un  des  principaux  qui  en- 
gagèrent les  Ifraélites  laides  dans 
la  Judée , à aller  en  Egypte  malgré 
Jérémie. 

JEZRA  , fils  de  Mofollam  , 8c 
pere  d’Adiel,  1 Par.  IX,  10. 

I.  JEZRAEL,  ville  de  la  Tribu 
de  Juda.  Jofue  xy , 0, 

II.  JEZRAEL , ville  fameufe  dans 
la  T ribu  d’Iflâchar  ( 3 ) , fituée  dans 
le  Grand-Champ.  Voyez  ci-devant 
Jejrael. 

III.  Jf.zraee  , fils  d’Etham  de 
la  Tribu  de  Juda  , 1 Par.  iv , 
3- 

IV.  Jezrael  , fils  du  Prophète 
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Ofée,  Sc  de  Goiner  courtilanné 
qu’il  avoit  époufee.  Ofée  1 , 4. 

JEZRAIA,  Intendant  ou  Chef 
des  Chantres  du  Temple  du  temps 
de  Nehcmie  , 2 Efdr.  XII , 41. 

IGAL,  de  la  Tribu  d’IlTachar, 
fut  député  par  cette  Tribu  avec 
les  autres  pour  aller  reconnoître 
la  Terre  promife.  Num.  xm,  8. 

IGNACE, Ibifciple  des  Apôtres, 
Evêque  d’Antioche  , 8c  Martyr 
fous  la  perfécution  de  Trajan. 
Quelques-uns  (4)  ont  avancé  que 
laint  Ignace,  nommé  autrement 
Théophoros  , ou  fhéophéros , étoit 
cet  enfant  que  Jefus-Chrift  prit 
entre  fes  bras  pour  donner  un  mo- 
dèle de  l’humilité  Chrétienne  (s). 
Mais  cette  particularité  n’eft  nul- 
lement certaine.  On  voit  quelques 
Lettres  de  faint  Ignace  à la  fainte 
Vierge,  8c  de  la  fainte  Vierge  à 
faint  Ignace;  mais  leur faufi’eté eft 
bien  connue.  Le  nom  de  faint 
Ignace  ne  fe  trouve  dans  aucun 
monument  du  nouveau  Teftament. 
Saint  Chryfollome  (6)  dit  qu’il 
n’avoit  jamais  vu  Jefus-Chrift  ; 
mais  on  croit  qu’il  a été  Difciple  de 
faint  Pierre  8c  de  faint  Jean  l’Evan- 
gélifte  (7).  Nous  avons  quelque? 
Epîtres  que  ce  faint  écrivit  comme 
il  alloit  à Rome  pour  y fouffrir  le 
martyre.  Elles  font  pleines  du  feu 
divin  dont  il  brûlait.  L’hilloire  de 
fon  martyre  eft  connue  ; 8c  d’ail- 
leurs elle  n’elt  point  de  notre  fujet. 

IHELON , fils  d’Efaü , 8c  d’Oo- 
libama.  Genef.  xxxvi,  3. 

IIM  , ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
Jofue  XV , 29. 

ILAI , vaillant  homme  de  l’ar- 
mée de  David.  1 Par.  xi , 29. 

ILLEL,  pere  d’Abdon  , Jug« 
d’Ifrael.  Judic.  XII , 1 3. 

ILLYRIE.  Saiijt  Paul  (8)  dit 


(1)  Jofue  XIII,  25.  =(2)  1.  Par.  IV  , 81  , & Jofue  XXI  , 37-  == 

(3!  Jofue  XIX  , 18.  = (4)  Quidam  apud  Anaflaf.  Bibliothec.  (,•  alii ■ : 

($)  Mntth.  xvmi,  2 , ; , î , &c.  = (6)  Chiyfofl.  t.  1 , oral.  42  ,p.  706  , B. 
e (73  Grog.  Mag.  /■  4.  Ep.  37.  Hieronym.  in  Chronic.  Iguatii  Acia, p.  I , $* 
= (8)  Kom.  XV , 19.  « 
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qu’il  a porté  l’Evangile  depuis  Je - 
rufalem  jufquà  l’Illyrie.  OrTIlly- 
rie  eft  une  Province  d’Europe , 
dont  les  bornes  anciennes  étoient 
du  côté  du  feptentrion , les  deux 
Pannonies  : du  côté  du  midi,  la 
• mer  Adriatique  : du  côté  du  cou- 
chanc , l’Iftrie  ; 8c  du  levant , la 
liaute  Melie , 8c  la  Macédoine.  Ainlî 
Paint  Paul  a prêché  dans  la  Syrie , 
dans  la  Phénicie  , dans  l’Arabie  , 
dans  la  Cilicie  , la  Pamphilie  , la 
Pifidie , la  Lycaonie , la  Galatie , le 
Pont,  la  Paphlagonie,  la  Phrygie,  la 
T roade , l’Afie , la  Carie , la  Lycie , 
l’Ionie , la  Lydie , les  Ifles  de  Cypre 
8c  de  Crete,  la  Thrace,  la  Macé- 
doine , la  Theflalie  , l’Achaïe. 

IMAGE,  ou  repréfentation  de 
quelque  chofe.  Dieu  a créé  T hom- 
me àfon  image  ; c’eft-à-dire,  il  l’a* 
créé  comme  un  autre  lui-même 
fur  la  terre  , une  efpece  de  demi- 
Dieu  dans  le  Monde , pour  y exer- 
cer un  domaine  fubordonné  au 
lien  ( i ).  Autrement  : Il  l’a  créé  à 
fon  image , Page , immortel , droit , 
julte,  prévoyant , éclairé , Scc.  En- 
fin Dieu  a imprimé  dans  l’homme 
fon  image  , fa  fainteté,  fa  vertu  , 
fa  fagelîè  : il  a créé  l’homme , 8c 
lui  a donné  un  corps  8c  une  ame 
raifonnable  ; comme  dans  la  fuite 
des  fiecles,  fon  Verbe  , û Sageffê 
dévoient  prendre  la  nature  de 
l’homme , fon  corps  8c  fon  ame  (i). 
♦Adam  par  fon  péché,  a défiguré 
l’image  de  Dieu  ; il  eft  déchu  des 
dons  de  la  grâce  8c  de  l’immorta- 
lité : mais  Jefus-Chrift  a réformé 
dans  nous  cette  image  par  fa  grâ- 
ce ; ou  plutôt,  prévenus  8c  aidés  de 
fon  fecours , nous  réformons  dans 
nous-mêmes  l’image  de  Dieu,  que 
le  péché  avoir  corrompue  (})  : Si- 
cut  portavimus  imaginem  terreni 
( hominis  ) , portemus  & imaginem 
cœlejiis. 
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Dieu  défend  aux  Hébreux  (4) 
défaire  aucune  image,  ni  repré- 
fentation de  ce  qui  eft  au  Ciel , 
ou  fur  la  terre  , ou  dans  les  eaux , 
pour  les  adorer.  Mais  il  11e  défend 
pas  de  faire  des  images  , ou  des  fi- 
gures uniquement  pour  repréfen- 
ter  , pour  inftruire  , pour  orner. 
Ainfi  Moite  8c  Salomon  firent  des 
Chérubins  fur  l’Arche  8c  dans  le 
Tabernacle  : Moïfe  fit  un  l'erpent 
d’airain  ; Salomon  fit  des  lions  8c 
des  bceufs  de  fonte , même  dans  le 
Temple.  Et  l’Eglife  Chrétienne 
permet  l’ufage  des  images,  pourvu 
qu’on  en  demeur,e  au  iimple  culte 
relatif,  par  lequel  nous  honorons 
les  Saints  , dont  elles  portent  la 
reffemblance  ; 8c  qu’on  ne  croie 
pas  qn’il  y ait  en  elles  aucune  di- 
vinité , ni  aucune  vertu  , qü’on  ne 
leur  adreftë  pas  l'es  prières , 8c 
qu’on  n’y  mette  pas  fa  confiaice. 

Outre  l’idée  ordinaire  A' image, 
qui  fe  prend  pour  une  (impie  re- 
préfentation d’une  chofe  réelle  , 
par  exemple , l’image  d’un  hom- 
me , d’un  bœuf,  d’un  aftre  , 8cc. 
que  Dieu  danjTa  Loi  défend  de 
repréfenter  pour  leur  rendre  quel- 
que culte  que  ce  foit  ; cé  nom  fe 
prend  encore  de  quelques  autres 
maniérés  , qtar  exemple  (5)  : In 
imagine  pertranfit  homo  : l’homme 
paflè  comme  unphantômei  Et  (6).- 
Imaginem  ipforum  ad  nihilum  ré- 
digés: Vous  réduirez  leur  image, 
leur  ombre  , leur  figure  , vous  les 
réduirez  au  néant.  La  vie  de  l’hom- 
me n’eft  que  comme  une  fumée  , 
une  ombre , une  vaine  repréfenta- 
tion : il  pafle , il  fe  diffipe , il  s’éva  - 
nouit  comme  un  nuage.  Job  (7), 
ou  plutôt  Eliphaz  fon  ami  , dit 
qu’au  milieu  de  la  nuit  une  image  , 
un  phantôme  s’apparut  à lui  : il  ne 
le  connut  point;  mais  il  ouït  com- 
me une  voi^  ou  comme  le  bruit 


(O  Eccti.  XVII  , 5.  = (j.)  Tertull.  de  refurrici.  carnis  , c.  5.  ----- 
(■;)  Co’.njf.  m , 9,  10.  Vide  (,■  Rom.  vm,  19.  = (4)  Exod.  \x  , 4.  1 

(f)  Pfalm.  xxxvill , 7-  ==  C6)  Efakti.  LXJCI1 , zo,  = (7)  Job.  IV,  i6« 
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d’an  vent  doux  8e  léger  : Stctit 
imago  coram  oculis  meis , Sf  vocem 
quafi  aura:  Unis  audivi. 

IMAGO  fe  prend  quelquefois 
dans  un  fens  contraire , pour  une 
repréfentation  vive  & réelle  , op- 
pofée  à une  image  paffagere , à un 
phantôme,  aune  chofe  qui  paroît 
en  fonge , 8c  qui  n’a  nulle  confif- 
tance  8c  nulle  réalité;  par  exem- 
ple ( i ) : Umbram  habens  Lex  fu- 
turorum  bonorum , non  ip/am  ima- 
ginem  rerum  : La  Loi  de  Moïfè  ne 
contenoit  que  l’ombre  des  biens 
futurs  ; elle  n’en  avoit  pas  l'image 
réelle  : elle  repréfentoit  ces  biens 
d’une  maniéré  légère , fuperficielle , 
comme  ces  ombres  qui  apparoif- 
fent  la  nuit , & qui  n’ont  rien  de 
fblide  8c  de  permanent  ; ali  lieu 
que  l’Evangile  repréfente  les  mê- 
mes biens  fous  une  figure  vive  , 
folici#,  ferme  , fiable  & réelle  : la 
Loi  n’étoit  qu’une  ombre , l’Evan- 
gile en  eft  la  réalité. 

Ainfi  dans  les  Epîtres  de  faint 
Paul  Jefus-Chrift  eft  nommé  (z)  , 
l'image  du  Pere  : Evangelium  glo- 
rie  Chrijli  , qui  ejliÿnago  Dei.  Et 
encore  ( ))  : Qui  ejt  imago  Dei  in- 
vifibilu,  primogenitus  omnis  créa- 
ture. Et  ailleurs  (4)  il  lui  donne 
le  nom  de , fpkndeur  Se  la  gloire  , 
& défiguré , ou  d’image  de  la  fubf- 
tance  du  Pere.  Ce  n’eft  point  lans 
doute  une  fimple  image , oir  un 
fimple  rayon , c’eft  une  image  réelle 
& fubftantielle  , de  même  nature 
8c  de  me  fubftance  que  le  Pere  ; 
c’eft  un  rayon  émané  du  Pere  , un 
écoulement  de  fa  fubftance  & de 
fâ  lumière. 

Saint  Paul  veut  que  comme  nous 
avons  porté  l’image  de  l'homme  ter- 
reflre  , nous  portions  aujji  celle  de 
l’homme  célefle  (;)•  Comme  nous 
avons  porté  l’image^’ Adam  pé- 

(1)  Hebr.  x , T.  === 1 
(4)  Hebr.  t,  }.  == 

(7)  4-  Kcg-  Xl  , 18. 

«==  (10)  Aci.  VI, 

Timttk.  1 , 6. 
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cheur  & prévaricateur,  comme 
nous  Pavons  imité  dans  fon  péché 
& dans  fa  défobéiflânce  ; ainfi  nous 
devons  travailler  à retracer  dans 
notre  ame  les  traits  de  l'homme- 
célefle , de  Jefus-Chrift,  fon  obéit 
lance,  fon  humilité  , fâ  patience  » * 
fâ  douceur,  8cc. 

L’image  fe  prend  très-fouvent 
pour  une  ftatue,une  figure,  une  ido- 
le; par  exemple  (6),  Gardej-vous- 
bien  de  vous  faire  des  images  <T hom- 
me s onde  femmes  pour  les  adorer. 
Et  ailleurs  (7)  : Les  Ifraélites  étant 
entrés  dans  le  Temple  de  Baal , 
mirent  en  pièces  toutes  fes  images . 
Et  l’Auteur  de  la  Sageftè  (8)  par- 
lant des  caufes  de  l’idolâtrie,  dit 
qu’un  pere  percé  de  douleur  pour 
la  mort  de  fon  fils  , en  fit  faire 
une  image , à laquelle  il  rendit  en- 
fuite  des  honneurs  divins.  Et  faint 
Jean  dans  l’Apocalypfe  (9)  : Dieu 
permit  à la  bête  de  féduire  les 
hommes , & elle  leur  ordonna  de 
faire  l’image  de  la  bête  ; 8c  cette 
image  devint  vivante  8c  animée  , 
8c  tous  ceux  qui  n’adoreront  pas 
l’image  de  la  bête  , feront  mis  à 
mort.  Cette  image  de  la  bête  , 
image  vivante  8c  animée , à la- 
quelle les  habitans  de  la  terre 
rendent  leur  culte  8c  leurs  adora- 
tions , font  les  idoles  des  Païens  , 
auxquelles  Julien  l’Apoflat  rendit 
en  quelque  forte  la  vie , en  reffirC- 
citant  8c  rétabliffànt  leur  culte  mort* 
8c  aboli  dans  prefque  tout  l’empire. 

IMPOSITION  DES  MAINS. 
L’impofition  des  mains  fe  prend  en 
différentes  maniérés  , tant  dans 
l’ancien  , que  dans  le  nouveau 
Teftament.  i°.  Souvent  elle  fè 
prend  pour  l’ordination  8c  la  con- 
fécration  des  Prêtres  8c  des  Mi- 
niftres  facrés  (10),  tant  chez  les 
Juifs , que  chez  les  Chrétiens,  z". 


(z)  z.  Cor  iv,  4.  = 
: (5)  >■  Cor.  XV  , 49-  = 
==(8)  Sap.  XIV  , 15.  ~ 
J , XIII  , } 1 Timbth. 


= ( î)  Colcjf.  1 , 
(6)  Peut.  IV  , 


M- 

16. 


:(g)  Apoc.  xm  , 14  , i$. 
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Elle  s’emploie  auffi  quelquefois 
pour  l’établifTement  des  Juges  8c 
des  Magiftrats , à qui  l’on  impo- 
foit  les  mains  , en  leur  confiant 
ces  emplois  (i).  Jacob  impofa  les 
mains  à Ephraïm  8c  à Manaftè  , en 
leur  donnant  fa  derniere  bénédic- 
tion (i).  Le  Grand-Prêtre  éten- 
doit  les  mains  vers  le  peuple  , lorf-a 
qu’il  récitoit  la  formule  lolemnelle 
des  bénédiûions  (?).  Les  Ifraé- 
lites  qui  préfentoient  des  hoflres 
pour  le  péché  au  Tabernacle,  im- 
pofoient  leurs  mains  fur  ces  hof- 
ties,  en  confeflant  leurs  péchés. 
(4)  Les  témoins  impofoient  les 
mains  fur  la  tête  de  la  perfonne 
accufée  (s),  comme  pour  marquer 
qu’ils  fe  déchargeoient  fur  elle  de 
la  peine  de  fon  <âng.  Notre  Sau- 
veur impofoit  les  mains  aux  enfans 
qu’on  lui  préfentoit  , 8c  il  les  bé- 
nilfoit  (6).  On  trouve  aufli  l’im- 
pofition  des  mains  employée  pour 
le  Sacrement  de  la  Confirmation. 
(7).  Les  Apôtres  donnoient  le 
faint-Efprit  auxbaptifés,  en  leur 
impotent  les  mains.  Les  Ifraélites 
mirent  les  mains  fur  les  Lévites  , 
en  les  offrant  au  Seigneur  pour 
être  confacrés  à fon  fervice  (8). 

IMPOSTEURS,  faux  Mef- 
Ces  , faux  Prophètes , féduéteurs  , 
hypocrites , loups  qui  viennent  à 
nous  fous  la  peau  de  brebis , pour 
nous  féduire.  Moïie  précautionne 
les  Hébreux  contre  les  impofteurs 
8c  les  faux  Prophètes , en  difant  : 
(9)  s’il  s'élève  au  milieu  de  vous 
un  Prophète , ou  un  homme  qui  fe 
vante  d’avoir  eu  un  fonge  prophé- 
tique , & qu’il  ait  prédit  quelque 
ehofe , & que  ce  qu’il  a prédit  foit 
arrivé ; & qu’il  vous  dife  : Allpns  , 
fuivons  des  Dieux  étrangers  , tf 
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adorvns-les  ; vous  n’écouterej  point 
ce  Prophète  , ou  ce  fongeur  ; mais, 
vous  le  fer  ex  mourir , parce  qu'il  a 
voulu  vous  détourner  du  Seigneur , 
6v.  Et  ailleurs  ( 10)  : Vous  ne  con- 
fidterex  ni  les  devins  , ni  les  enchan- 
teurs , ni  les  nécromanciens , car  le 
Seigneur  a tout  cela  en  abomina- 
tion   Et  s’il  arrive  qu'un 

Prophète  veuille  parler  en  mon 
nom  , fans  quej*  lui  aie  donné  mes. 
ordres  pour  cela , ou  qu'il  parle  ait 
nom  des  Dieux  étrangers , il  fera 
mis  à mort. 

Ces  Lois  furent  très-mal  ob- 
lèrvées  dans  Ilrael.  Nulle  nation 
n’a  été  plus  féconde  en  impofteurs, 
que  celle  des  Hébreux  ; ce  peuple 
volage  , inconllant , luperftiticux, 
fût  prefque  toujours  la  duppe  de 
tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  itn- 
pofer,  fur-tout  en  fait  de  Reli- 
gion. Son  penchant  pour  l’idola- 
ttie , 8c  fon  amour  pour  la  nou- 
veauté , lui  firent  adopter  toutes 
les  abominations  8c  les  impiétés 
de  fes  voifins.  Le  plus  fameux 
comme  le  plus  ancien  des  impof- 
reurs  qui  ait  paru  avec  réputation 
parmi  eux  , fut  Jéroboam  fils  de 
Nabath  , qui  étant  monté  fur  le 
trône  d’Ifrael  par  la  révolte  contre 
fon  Prince  légitime  , crut  ne  pou- 
voir s’y  maintenir  qu’en  changeant 
l’ancienne  Religion  , Sc  introdui- 
fant  dans  fes  Etats  le  culte  des 
Veaux  d’or. 

Depuis  ce  tertips  Jes  faux  Pro- 
phètes 8c  les  impofteurs  furent 
fréquens  dans  le  pays.  La  Reine 
Jézahpl  nourriffoit  quatre  cents 
cinquante  Prophètes  de  Baal(  1 1 ) y 
8c  quatre  cents  Prophètes  de  la 
DéefTe  du  Bois  , qui  eft  Aftarte. 
Le  Roi  Achab  étant  fur  le  point  do 


(1)  Num.  XXVII,  18  , i}.  Vide,  fi  p lac  et  , SelJen.  in  Chronic.  Alex, 
p.  16  , 17  , 18  , 19 , 10.  = (i)  Genef.  XLVIII , 14.  = (5)  Levit.  lXt,  iz- 
= (4)  Levit.  1,4,  III  , 1 , Exod.  XXIX  , 19,  = (;)  Dan.  xm  , 14. 
= (6)  Marc,  x,  16.  =c  (7)  A3,  vin  , i7,xix,  G.  = (8)  Levit. 
VIII,  10,  IX.  =r  (9)  Deut.  XIII,  I,  1 , &c.  = (10)  Peut.  XV'XII  * 

IQ,  ii  , *o,*i.==(iO  }.K<0. sviii,  19. 
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marcher  avec  Jofaphat  Roi  de 
Juda  contre  Ramoth  de  Galaad  ( i ), 
conliilta  fcs  quatre  cents  Prophè- 
tes fur  le  fuccès  de  fon  voyage  : 
ils  lui  promirent  tous  la  viftoire , 
& un  heureux  retour.  Il  ne  fe 
trouva  que  Michée  fils  de  Jemla  , 
qui  les  contredit,  8c  qui  prédit  au 
Roi  qu’il  y perdroit  la  vie.  Ifaïe 
(1)  parle  des  faux  Prophètes  qui 
annonçoient  le  menfonge  à ceux 
qui  les  confultoient  : Propheta  do- 
cens  mendacium.  Et  Jérémie  (5) 
fe  plaint  des  Prophètes  qui  prophé- 
tifoient  au  nom  de  Baal , & qui' 
adoraient  les  Idoles  : Propheta 
prophetaverunt  in  Baal  , & idola 
fecutifunt  , & que  ces  Prophètes 
prophétifoient  le  menfonge , 8c  que 
les  Prêtres  les  applaudifloient  (4). 
Et  ailleurs  (5) , que  les  Prophètes 
prophétifoient  fauflêment  en  fon 
nom , qu’il  ne  les  a point  envoyés. 
Tout  ce  Prophète  eft  rempli  de 
nareils  reproches  contre  les  faux 
Prophètes  , qui  parlent  par  leur 
propre  efprit  : Prophttant  de  corde 
fiio. 

Ezéchiel  inventive  contre  eux 
avec  encore  plus  de  véhémence  ( 6 ) : 
Dites  aux  Prophètes  qui  prophéti- 
fint  par  leur  propre  efprit  : voici 
ce  que  dit  le-Seigneur  à ces  Prophètes 
infënfés  , qui  fuivent  ttur  propre 
efprit  , &•  ne  voient  rient  : ver 
Prophètes , 6 Ifrael  , font  comme 

les  renards  dans  le  défert 

Ma  main  fe  fera  fentir  fur  ces  Pro- 
phètes qui  voient  le  faux , & annon- 
cent le  menfonge.  Et  ailleurs  (7)  : 
fcs  faux  Prophètes  font  cqmrne 
cteux  qui  élevent  une  muraille  fans 
mortier , ils  ne  prophétifent  que  le 
menfonge,  en  difant  : voici  ce  que 
dit  le  Seigneur , quoique  le  Seigneur 
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n'ait  pas  parlé.  Ol'ée  parle  aulK  des 
Prophètes  infënfés , qui  ont  été  un 
piege  8c  un  fujet  de  chute  à tous 
ceux  qui  les  ont  écoutés  (8).  Et 
Michée  (9)  parle  de  ces  Prophe-  - 
tes  féduftcurs  , avares  8c  gour- 
mands ',  qui  vendent  leurs  prophé- 
ties à prix  d’argent,  qui  féduifent 
ges  peuples  , Sc  qui  déclarent  la 
guerre  à ceux  qui  ne  leur  rem- 
pliflent  pas  la  bouche.  Sophonie 
( t o)  n’en  parle  pas  plus  avantageu- 
• femcnt  : Prophète  ejus  vefani  , 
viri  infidèles.  Et  Zacharie  ( 1 1 ) : En 
cetemps-là  les  faux  Prophètes  feront 
confondus  lorfqu  ils  auront  annoncé 
de  faujfes  vifions , & ils  ne  fe  revê- 
tiront plus  de  facs  pour  mentir. 

Voilà  une  tradition  8c  une  chaî- 
ne bien  fuivie  d’impofteurs  8c  de 
faux  Prophètes  dans  Juda  8c  dans 
Ifrael , jufqu’après  la  captivité  de 
Babylone.Sous  le  nouveau  Tefta- 
ment,  Jefus-Chrift  a prédit  qu’il 
viendrait  de  faux  Prophètes  qui  fé- 
duiroientplufieursperfonnes(  1 1 ) : 
furgent  pfeudo-Chrifli  & pfeudo- 
Prophctæ  , & dabunt  Jigna  magna 
& prodigia  , ita  ut  in  errorem  in- 
ducantur , fi fieri  potefi,  etiam  elec- 
ti.  Ces  prédirions  ne  demeurèrent 
pas  long- temps  fans  qu’on  en  vît 
l’exécution.  Simon  le  Magicien  fe 
donnoit  dans  Samarie  pour  la 
grande  vertu  de  Dieu  ( 1 5)  , peu 
de  temps  après  la  mort  du  Sauveur. 
Jofeph  parle  de  plufieurs  impof- 
teurs  qui  parurent  vers  le  même 
temps.  Un  certain  7 'héudas  ou 
Théodâs, parut  en  Judée  (14)  , du 
temps  de  Cufpius  Fadus,  Gouver- 
neur de  cette  Province,  vers  l’ar» 
de  Jefus-Chrift  ou  de  l’Ere  vul- 
gaire, 4 J.  Il  fe  donnoit  pour  Pro- 
priété , 8c  trompa  plufieurs  Juifs, 


(1)  j.  Reg.  xxi i , 6,  78.  = (z)  Ifai.  ix  , 14  , 15.  = (î)  Jerem. 
Il , 8.  =-— 1 (4)  Jerem.  V , )i.  :-:r-  (5)  Jerem.  xiv  , -4.  =2=  (6)  Ejech. 
Bill  , i , } , 4.  ==  (7)  Idem,  xxii  , 18.  = (8)  Ofcc  ix , 7 , 8. — : 
(9)  Mich.  III , 5 , II.  ==  (10)  Sophon.  ni  , 4.  = (II)  Zach.  xill  , 4- 
(n)  Matth.  xxiv  , >4.  =3=  (ij)  A3,  vill , 9 , 10.=  (14)  Jofeph, 
Antiq,  l.  xx,  c.  e. 
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leur  perfuadant  de  quitter  leurs 
biens , 8c  de  le  fuivre  jufqu’au 
Jourdain,  leur  promettant  de  le 
leur  faire  paflcr  à pied  fec , comme 
avoit  fait  autrefois  Jofué.  Mais  il 
fut  pris  8c  tué  , avec  plufieurs  de 
ceux  qui  l’avoient  fuivi. 

Un  autre  Théudas  , dont  parle 
Gamaliel  dans  les  Aftes  des  Apô- 
tres (t)  , parut  quelque  temps 
avant  la  mort  du  Sauveur  : environ 
quatres  cents  hommes  s’attachèrent 
à lui  ; mais  il  fut  tué , Sc  tous  ceux 
qui  l’avoient  fuivi  furent  diffipés. 
Dix  ans  après, un  Egyptien  Juif  de 
Religion  (i)  , vint  à Jérufalem 
feignant  d’être  Prophète  , perfua- 
da  au  peuple  de  le  fuivre  fur  le 
mont  des  Oliviers  , leur  promet- 
tant de  faire  tomber  en  leur  pré- 
fence  les  murs  de  Jérufalem  , 8c 
de  les  introduire  dans  la  ville  par 
la  brèche.  Un  autre  impofteur  (3) 
entraîna  dans  le  dél'ert  un  grand 
nombre  de  peuple , auquel  il  pro- 
mettoit  une  délivrance  générale  de 
tous  maux.  Judas  le  Galiléen  Au- 
teur de  la  Sefte  des  Hérodiens , 
foutenoit  que  les  Juifs  ne  dévoient 
reconnoître  que  Dieu  pour  leur 
maître  , 8c  qu’ils  ne  pouvoient 
fans  lâcheté  Sc  fans  prévarication 
payer  le  tribut  à Céfar  (4)-  Ses 
enfans  furent  héritiers  de  fon  et 
prit,  8c  infpirerenrfortement  l’et 
pritde  révolte  aux  Juifs  leurs  com- 
patriotes, dans  la  guerre  contre 
les  Romains. 

Après  la  fin  de  cette  guerre  , un 
certain  Jonathas  TifTerand  de  fon 
métier  (5)  , parut  dans  la  Cyré- 
naïque , 8c  féduifit  grand  nombre 
de  Juifs  par  de  faux  miracles  8c 
des  preuiges,  dont  il  les  éblouit 
dans  les  dél'erts  où  il  les  entraîna. 
Catulle,  Gouverneur  de  la  Libie 
Pcntapolitaine , les  difiipa,  8c  prit 
de  là  occalion  de  piller  les  plus 
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riches  des  Juifs  de  ce  pays -là. 

Mais  le  plus  fameux  des  impof- 
teurs  qui  parurent  depuis  la  ruine 
du  Temple  , fut  Barchochebas  , 
qui  fouleva  les  Juifs  contre  l’Em- 
pereur Adrien  , 8c  attira  contre 
eux  les  forces  de  l’Empire,  qui  les 
réduifirent  en  un  état  dont  ils  ne 
fe  font  jamais  pu  relever.  Voyez 
ci-devant  Barchochebas.  Je  11e 
parle  pas  ici  des  faux  Meflies  qui  ont 
paru  en  différens  temps  parmi  les 
Juifs.  Voyez  le  titre  MtJJie. 

L’état  d’oppreflion  01!»  font  ré- 
duits les  Juifs  dans  prefque  tous 
les  pays  du  monde , 8c  l’attente  du 
Meflie  qu’ils  eiperent  toujours  les 
devoir  délivrer  de  tous  leurs 
maux  , les  rendent  plus  crédules 
aux  promeflés  des  impofleurs  , 8c 
plus  fufceptibles  de  l’cipérance 
qu’ils  leur  infpirent  de  recouvrer 
leur  liberté.  Comme  tout  l’Orienr 
étoit  dans  l’attente  du  Meflie  , 8c 
du  Libérateur  fi  long-temps  atten- 
du , Sc  fi  fouvent  prédit , dans  le 
fiecle  que  Jefus-Chrift  parut,  ce  j 
fiecle  fut  plus  fécond  en  impôt 
teurs  , qu’aucun  autre  , à caulè 
de  l’entrée  qu’ils  étoient  fûrs  de 
rencontrer  dans  l’efprit  des  peu- 
ples prévenus'  8c  faciles  à perfua- 
der.  Ceux  d’entre  eux  qui  pafloient 
pour  plus  inftruits, voulurent  s’au- 
torifer  par-là  à rejeter  Jefus-Chrift. 
même  , en  le  confondant  avec  les 
féduüeurs  qui  avoient  paru  , 8c 
qui  paroiflôient  de  jour  en  jour 
dans  leur  Nation.  Ce  Séducteur  , 
difoient-ils  (8),  dit  pendant  qu’il 
étoit  encore  en  vie  , je  rejjufiterai 
dans  trois  jours.  Les  Apôtres  du 
Sauveur  étoient  traités  de  même 
par  les  Juifs  endurcis  (7)  : Ut  fe- 
duclores  & verdies  , &c.  * • 

Mais  ce  qu’on  auroit  peine  à * 

croire  , il  s’eft  trouvé  même  dans 
le  liin  -du  Chriftianifme  , 8c  après 


(O  élB.  V , 38.  :=;z)  Jofcph.  I.  xx,  c,  6.  =*  C})  Idem  l.  1,  de  liello  , 
c.  ii.  A11  île  J.  C.  60.  = (4)  Jofcph.  Antiq.  I.  18  , c.  1.  — — (5)  Jofeph. 
de  liello  , I.  vu,f.  31,  = ^6)  Match,  xxvn  , 63.  = (7)  z.  Cor.  yj  ( g. 
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tant  de  merveilles  opérées  par  Je- 
fus-Chrift , & par  les  Apôtres , 
après  rant  de  perfécutions  efluyées 
par  l’Eglife , après  tant  d’écrits  des 
In fid elles  8c  des  Hérétiques  détruits 
8c  mis  en  poudre  par  les  Ecrivains 
Catholiques  ; il  s’eft  trouvé  , dis- 
je  , des  gens  qui  ont  dit  & qui  ont 
même  écrit  que  Moïfe  , Jefus- 
Chrift  & Mahomet  étoient  trois  in- 
fignes  impofteurs.  Tout  le  monde 
parle  d’un  Livre  fameux  qui  a , 
dit-on  , paru  fous  le  titre  : De  tri- 
bus Impâfloribus , Mofe , Chrijlo  & 
Mchomete.  Les  uns  foutiennent 
que  c’eft  un  ouvrage  fuppofé  , 8c 
qui  n’a  jamais  paru  -,  d’autres,  fou  - 
tiennent  qu’il  exifte  , & on  a vu 
des  gens  qui  fe  font  vantés  de  l’a- 
voir vu.  t 

Alberic  Moine  des  trois  Fontai- 
nes , Ordre  de  Cîteaux  , au  Dio- 
cefe  de  Châlons-fur-Marne  , qui 
vivoitau  milieu  du  treizième  fiecle, 
écrit  dans  fa  Chronique  fous  l’an- 
née 12)9,  que  l’on  propofa  dix- 
fept  cas  contre  l’Empereur  ï'ridé- 
ric  II , entre  lefquels  il  y en  a un 
contre  la  Religion  Chrétienne  , 
dont  le  Pape  parle  dans  fes  Livres 
à l’Archevêque  de  Sens  , qui  eft 
qu’il  y a trois  impofteurs  dans  le 
monde  : favoir, Moïfe,  Jefus-Chrift 
Mahomet  ; Très  fuenint  Bara- 
tores  feii  Guillatores  in  mundo  ; 
Moi  fes  , Chriflus  & Mahometes. 
Alberic  eft  Auteur  contemporain 
de  Fridéric  II  , 8c  fa  Chronique 
eft  tris-eftimée.  , 

Mais  fi  te  que  dit  Jean  Bayon 
dominicain  , qui  a écrit  l’hiftoire 
de  l’Abbaye  de  Moyenmoutier  , 8c 
■qui  vivoit  au  quatorzième  fiecle  , 
eft  vrai , l’Empereur  Fridéric  n’eft 
pas  le  premier  qui  a proféré  le 
blafphême  qu’on  lui  attribue.  Voici 
ce  que  dit  cet  Hiftorien  : J’ai  cru , 
dit-il  , devoir  inférer  dans*  cet 
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Ouvrage  , ce  que  j’ai  appris  étant 
à Paris  , par  le  rapport  de  gens  de 
bien  8c  véridiques  : il  y avoir  à 
Paris  , vers  l’an  mil  yingt-deux  , 
un  Do&eur  de  Théologie  , fart 
enflé  de  fa  fcience  , 8c  fort  rempli 
de  vanité  8c  de  farte  , qui  étant 
un  jour  dans  fa  chaire  , enfeigna 
publiquement  que  trois  impof- 
teurs , favoir , Mahomet , Moïfe  8c 
Jefus-Chrift  , ont  trortipé  tout  le 
monde  : Très  homines  , viielicèt 
Mahometes  , Moïfes  & Chriflus  to- 
tumadfe  trahentes  deceperunt  mun - 
dum.  Mais  Dieu  le  frappa  fur 
l’heure  , 8c  dès  ce-moment  il  ou- 
blia tour  ce  qu’il  avoit  jamais  fit  , 
8c  fut  privé  de  I’ufage  de  la  parole. 

Pierre  de  Vignes  , Secrétaire  8t 
Chancelier  de  l’Empereur  Fridéric 
II  , avoue  qu’on  accufoit  l’Em- 
pereur fon  Maître  ( i j d’avoir  pro- 
féré ce  blafphême.  Le  Pape  dans 
une  Lettre  circulaire  adrefTée  à 
tous  les  Princes  8c  à tous  les  Pré- 
lats (z)  , avance  cette  accufatiotr 
contre  Fridéric  , 8c  dit  qu’on  la 
pourra  prouver  en  temps  8c  lieu. 
Matthieu  Paris  (3)  rapporte  aufll 
ce  qu’on  difoit  du  blafphême  tou- 
chant les  trois  impofteurs  •,  mais 
il  en  parle  comme  d’une  calomnie 
imputée  à Fridéric  par  fes  enne- 
mis. L’Auteur  de  la  vie  de  Gré- 
goire IX  (4)  , qui  eft  contempo- 
rain , avance  que  cet  Empereur  a 
pris  cette  erreur  par  le  commerce 
qu’il  avoit  avec  les  Grecs  8c  les 
Arabes  , qui  lui  promettoient  la 
Monarchie  universelle  par  la  con- 
noiffance  des  aftres  ; qu’il  fe  croyoit 
un  Dieu  fous  l’apparence  d’un  hom- 
me ; que  trois  impofteu£g  étoient 
venus  pour  féduire  le  genre  hu- 
main , mais  que  pour  lui  il  dévoie 
détruire  une  quatrième  impofture 
tolérée  par  l’ignorance  des  hom- 
mes , qui  èft  l’autorité  du  Pape. 


(1)  Petrus  de  Vineis  Epifl.  p.  ut  , edit.  Schardii.  = (i)  Apud  Rainalcl 4 
■en.  1139,  h.  Zt.  La  lettre  eft  datée  du  1 Juillet  de  cette  année.  ==  (j)  Mattk* 
Paris  , p.  408. = (4)  Apud,  Rainald.  an,  ii}9,«.  tf, 
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'Fridéric  ne  laifla  pas  ces  accu- 
fations  fans  répliqué.  Il  fit  écrire 
aux  Cardinaux  (i)  , pour  faire 
fon  apologie  touchant  les  trois 
impofteurs  ; il  donne  fa  profeflion 
de  foi  correfte  8c  catholique  fur 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift  8c  fur 
le  Myftere  de  l’Incarnation  , & 
parle  de  Moïfe  8c  de  Mahomet 
comme  doit  faire  un  Chrétien. 

Voilà  une  accufation  bien  fo- 
lemnellement  formée  contre  l’Em- 
pereur , & bien  contredite  par  l’ac- 
eufé.  Juiques-là  il  n’eft  queftion 
que  des  paroles  ; mais  on  foutient 
qu’il  y a un  Livre  réel  8c  exiftant , 
qui  a pour  titre  , des  trois  impof- 
teurs , &c.  Les  uns  l’attribuent  à 
Muret  , d’autres  à Bernard  Ochin  ; 
d’autres  à Pierre  Aretin  , d’autres 
à Pogghius  Florentin  , d’autres  à 
Pojlel  , favant  vifionnaire  du  fei- 
zieme  fiecle  ; d’autres  à Arnaud 
de  Villeneuve  (i) , d’autres  à l’Em- 
pereur Fridéric  I , furnommé  Bar- 
berouffe  ( }) , d’autres  à Fridéric  II. 

Florimond  de  Raimond  (4)  dit 
qu’il  fe  fouvient  qu’en  fon  enfance 
il  vit  l’exemplaire  de  ce  fameux 
Livre  dans  le  College  de  Prelîe 
entre  les  mains  de  Ramus.  Le  Pere 
Merfenne  en  parle  dans  fon  Com- 
mentaire fur  la  Génefe,p.  1850. 
M.  Deshouges  , Doyen  des  Avo- 
cats du  Grand  Confeil  à Paris , 
dans  un  billet,  de  fa  main  que  j’ai 
lu  , dit  qu’il  a appris  d’un  de  fes 
amis  , homme  do£te  , qu’il  avoit 
vu  ce  déteftable  Livre  dans  la  Bi- 
bliothèque fecrette  d’un  des  plus 
puiilàns  Princes  d’Allemagne , mais 
toutefois  fous  un  autre  titre  que 
celui  De  tribus  Impofloribus.  Il 
ajoute  qu’un  autre  de  fes  amis  , 
qu’il  ne  défigne  que  par  ces  trois 
lettres  A.  A.  L.  8c  dont  il  favoit 
la  probité  8c  l’amour  pour  la  vérité, 
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Favoit  alluré  qu’il  avoir  trouvé  ce 
fameux  Ouvrage  à Genes  dans  la 
boutique  d’un  Libraire  en  i66<5  , 
8c  qu’il  l’auroit  même  acheté  s’il 
n’avoit  été  prévenu  par  un  autre 
qui  l’acheta.  Eeu  M.Àlliot,  ci-de- 
vant premier  Médecin  de  S.  A.  R. 
de  Lorraine  , m’a  dit  qu’on  lui 
avoit  autrefois  mis  en  main  ce  Li- 
vre , mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  voulu 
lire. 

Chriftian  Kortholt,  dans  la  Pré- 
face d’un  Livre  qu’il  a compofé 
lous  le  titre  de  tribus  Impojloribus , 
8c  qui  eft  imprimé  à Kiel  en  i<58o, 
8c  à Hambourg  en  1 700  , cite  quel- 
ques perfonnes  , qui  difent  avoir 
vu  celui  dont  nous  parlons  ici  : 
mais  pour  celui  de  Kortholt , il  ne 
regarde  rien  moins  que  Moïfe  , 
Jefus-Chrift  8c  Mahomet  ; les  trois 
impofteurs  qu’il  attaque  , font 
Edouard  Herbert , Thomas  Hobbs  , 
8c  Benoit  Spinofa.  Il  dit  que  M. 
Bayle  lui  a écrit  du  7 des  Ides 
d’ Avril  1699,  que  le  fameux  Livre 
des  trois  impofteurs  n’éroit  pas 
dans  la  Bibliothèque  de  Balde  de 
Roterdam  , 8c  il  croit  que  tous 
ceux  qui  fe  vantent  de  l’avoir  vu  , 
font  fort  fufpefts  ou  de  mauvaife 
foi  , ou  de  peu  d’exaûitude. 

Un  autre  Auteur  (5)  a donné 
le  même  titre  à un  Ouvrage  com- 
pofé contre  trois  Auteurs  Catho- 
liques de  la  première  réputation. 
Cet  Auteur  eft  M.  Morin  , 8c  fon 
Ouvrage  eft  intitulé  : Vincentü 
PÈnurgi  Epijlola  de  tribus  impojto- 
ribus  ad  Clariff.  Vir.  Johan.  Bap- 
tiflam  Morinum  D.  M.  atque  Re- 
gium  Mathetos  Profejforem  , Pa- 
rifiis  1654.  xes  trois  Impofteurs 
prétendus  qu’il  attaque  font  Gaf- 
fendi , Nevreus  8c  Bernier.  Gibert 
Voët  dans  fa  difpute  de  l’Athéifine* 
dit  qu’en  1614  ou  161 5 ,on  chaflà 


(l)  Petrus  de  Vincis^,  l.  1 , ep.  j 1 . (z)  Voyez  TJaudé  , apolog.  de» 

grandi  hommes  acculés  de  Mapie , p.  167  , 168.  = (j")  Grct.  a ppendic « 
tract,  de  Antichriflo.  = (4)  Hilt.  de  l'héréf.  1,  2 , c.  1 6,  r=.  ($)  Voye» 
Anübaillet , c,  1 , p.  267  , 1OV. 
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de  la  Haye  , & on  envoya  en  exil 
un  nommé  NaBeÇael , pour  avoir 
prononcé  quelques  impiétés  fur  les 
trois  impofteurs.  On  croit  que  M. 
de  la  Monnoye  a fait  une  Diifer- 
tation  fur  cette  matière.  On  dit  ( i ) 
qu’il  y a encore  un  autre  Ouvrage 
qui  a pour  titre  : Des  trois  Impof- 
teurs , mais  ces  trois  impofteurs 
font  Zabathai  Tjevi  , Mahomet 
fiey  , ( autrement  Jean  Cigala  ) 
St  Padre  Ottomano. 

IMPRÉCATIONS.  Le  terme 
I.atin  imprceor , le  prend  quelque- 
fois en  un  bon  l'ens  , pour  dire 
Ibuhaiter  du  bien , faire  des  vœux 
favorables  à une  perfonne  : par 
exemple (2), les  freres  de  Rebecca 
la  laiflercut  aller  avec  Eliezer  pour 
époufer  Il'aac  , en  lui  fouhaitant 
toutes  fortes  de  profpérités  : Im- 
precatues  pro.'pera  forori.  Et  le 
jeune  Roi  Jolîas  ayant  été  placé 
fur  le  trône  de  Juda  par  le  Grand- 
Prêtre  Joïada  , on  lui  mit  le  dia- 
dème 8c  le  Livre  de  la  Loi  fur  la 
tête  , 8t.  on  fit  d’heureufes  accla- 
mations , en  criant  : vive  le  Roi  ( 5 ) : 
Imprecatique  font  ei  , atque  dixe- 
runt  : Vivat  Rex. 

Mais  pour  l’ordinaire  le  mot 
d’imprécation  en  Latin  comme  en 
Français  , lignifié , faire  des  im- 
précations, dévouer  quelqu’un  aux 
malheurs.  Ainfi  on  chargeoit  d’im- 
préçations  8c  de  malédictions  le 
bouc  Azazel  (4)  , on  l’envoyoit 
au  dél'ert  pour  y être  précipité.  Jo- 
fué  ayant  pris  3c  ruiné  la  ville  Hé 
Jéricho  , prononça  des  impréca- 
tions contre  celui  qui  la  rebâti- 
roit  ( 5 ) : Imprecatu^Jl  Jofue , di- 
i ens:  Malediéus  vir&ram  Domino, 
qui  fufeitaverit  & csdificaverit  civi- 
tatem  Jéricho.  Moïlè  ordonne  que 
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fi  une  femme  eft  foupçonnée  d’in- 
fidélité par  fon  mari  , on  lui  fafle 
boire  des  eaux  de  jaloufie  , fur  les- 
quelles le  Prêtre  aura  prononcé 
des  imprécations  8c  des  malédic- 
tions (<5).  Il  veut  de  plus  que  lors- 
que les  Hébreux  feront  entrés  dans 
la  terre  promife  (7)  , ils  fe  trans- 
portent entre  les  montagnes  d’Hé- 
bal  8c  de  Garizim , 8c  que  l’on  pro- 
nonce de  defliis  le  mont  Hébal  des 
malédictions  8t  des  imprécations 
contre  ceux  qui  violeront  la  Loi 
de  Dieu  , St  des  bénédictions  de 
defliis  le  mont  Garizim  envers 
ceux  qui  l’obferveronr. 

On  a parlé  ci  - devant  des  im- 
précations 8c  des  dévouemens  que 
les  anciens  faifoient  contre  leurs 
ennemis  , ou  contre  les  villes 
aflïégées.  Voyez  l’article  Balaam  , 
8c  celui  de  Dévouemens. 

Souvent  les  Hébreux  expri- 
moient  les  imprécations  en  termes 
qui  lignifient  le  contraire  de  ce 
qu’on  veut  dire  ; par  exemple  , 
Pharaon  ( 8 ) , dit  à Moïfe  8c  à 
Aaron  : Que  le  Seigneur  foit  avec 
vous , comme  je  vous  laijjerai  aller , 
&c.  C’eft  tout  le  contraire  : Dieu 
me  garde  de  vous  laitier  aller.  Et 
David  au  lieu  de  prononcer  une 
imprécation  contre  lui  - même  , 
dit  (9)  : H,ec  faciat  Deus  inimicis 
David  , & hxc  addat  , fi  reliquero 
de  omnibus  quee  ad  eum  pertinent 
ufque  mane  , mingentetn  ad  parie - 
tem  : Que  Dieu  traite  les  enne- 
mis de  David  dans  fa  rigueur  ; au 
lieu  de  dire  : Que  Dieu  me  traite 
dans  toute  fafévéritc.  Et  ailleurs, 
(io)  on  accufe  Naboth  d'avoir 
béni  Dieu  & le  Roi;  c’eft-à-dire  , 
d’avoir  blafphémé  contre  Dieu  8c 
le  Roi,  Et  Job  (11),  offre  des 


(1)  Voyez  Bafnage  , Hift.  des  Juifs  , t.  5 , I.  7 , c.  2?  à la  fin,  ou  t.  ) , 

I.  5 , c.  18  , p.  550  Rt  l'uiv.  de  l'édit,  de  Paris.  = (s)  Genef.  xxtv,  60. 

(t)  z.  Par.  xxitt  ,^ti.  = (4)  Levit.  xvi  , *1.  = (5)  Jofue  vi  , 25  , 16. 

■ — (<i)  Num.  V , 18,  19  , »0  , &r.  (7)  [Mit.  XI  , 28  , 29. 

(8^  Exod.  x , 10.  — tp)  1.  Rcg.  xxv , 22.  = (to)  }.  R‘g-  xxi , to.  = 
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holocanftes  au  Seigneur  pour  expier 
fes  enf  ans  , de  peur  qu'ils  n'aient 
béni  Dieu  ; c’eft-à-dire , au  con- 
traire , de  peur  qu’ils  n’aient  pro- 
féré quelque  parole  ^contraire  au 
relpeft  qui  lui  c(i  du.  Et  encore 
fatan  dit  au  Seigneur  ( i ) : frappez 
la  chair  & les  os  de  Job  , & vous 
verrez  s'il  ne  vous  bénit  pas  en 
face  : c’elt-à  - dire  , s’il  ne ‘s’em- 
porte pas  à vous  maudire. 

IMPUR  , impureté  légale.  Il  y 
avoir  plufieuçs  fortes  d’impuretés 
que  l’on  contraûoit  fous  la  Loi  de 
Moïic.  Les  unes  ctoient  volontai- 
res , comme  l’attouchement  d’un 
homme  mort  (Vj,ou  d’un  animal 
mort  de  foi-même  ( 5 ) , ou  d’un 
reptile,  outfuu  animal  impur (4)  : 
•ou  l'attouchement  des  choies  limi- 
tes par  celui  qui  n’étoit  pas  pur , 
ou  qui  n’éroit  pas  Prêtre  ; ou  l’at- 
touchement d’un  homme  lépreux, 
ou  incommodé  de  la  gonorrhée  , 
ou  fouillé  par  un  mort  ; ou  d’une 
femme  nouvellement  accouchée  , 
( 5 ) ou  dans  le  cours  de  fes  in- 
commodités ordinaires, (6)  , ou 
incommodée  de  quelque  perte  de 
fang  extraordinaire  (7).  Quelque- 
fois ces  impuretés  étoicnr  invo- 
lontaires ; comme  lorfque  l’on  fe 
rrouvoit  fans  y penfer  , dans  la 
chambre  d’un  homme  qui  tomboir 
mort , oit  que  par  mégarde  on 
touchoit  des  os , ou  un  tombeau , 
ou  quelques-unes  des  chofes  fouil- 
lées dont  on  vient  de  parler  ; ou 
. lorfqu'on  tomboit  la  nuit  ou  le 
jour  dans  quelque  pollution  invo- 
lontaire "(8)  , ou  enfin  daus  quel- 
ques maladies  qui  fouilloient,  com- 
me la  lepreC9),la  gonorrhée  ( 10  J, 
8tc.  Enfin  l’uiàge  du  mariage  foit 
légitime , ou  illégitime  , fouilloit 
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ceux  & celles  qui  en  ufoient  ( 1 1). 

Les  lits  , les  habits  , les  meu- 
bles , les  pots  qui  avaient  touché 
quelque  chofe  de  fouillé , contrac- 
toient  au!li  une  forte  de  fouillure  , 
& fouVent  la  communiquoient  à 
d’autres.  On  a parlé  des  animaux 
impurs  fous  l’article  d' Animaux. 
La  plupart  des  louillures  légales  fe 
purifioienr  par  le  bain , St  ne  du- 
raient que  jufqu’au  foir.  La  per- 
fonne  fouillée  fe  plongeoir  toute 
entière  dans  l’eau  , ou  avec  lés 
habits  , ou  elle  3c  fes  habits  fépa- 
rément.  D’autres  duraient  feot 
jours  , comme  celle  que  l’on  coaÉ 
rraftoit  en  touchant  un  mort  ( 1 îj. 
Celle  des  femmes  dans  leurs  mois, 
durait  auflî  long  - temps  que  cette 
incommodité  n'étoit  pas  guérie. 
D’autres  duraient  quarante  ou 
cinquante  jours  , comme  celle  des 
femmes  nouvellement  accouchées. 
Elles  éroient  impures  quarante 
jours  apVcs  la  naifiance  d’un  gar- 
çon , St  cinquante  après  la  naif- 
fance  d’une  fille.  D’autres  duraient 
aufli  long-temps  que  l’on  n’étoit 
pas  guéri , comme  celles  des  lé- 
preux St. des  perfonnes  incommo- 
dées de  la  gonorrhée.  Enfin  il  y 
avoit  certaines  impuretés  qui  exr 
cluoient  du  commerce  du  monde 
St  des  villes  , comme  la  lepre. 
D’autres  excluoient  Amplement  de 
l’ufage  des  chofes  faintes , comme 
l’attouchement  involontaire  d’ua 
animal  impur,  l’ufage  du  mariage. 
Sic.  (îj).  D’autres  n’excluoient 
pas  du  commerce  de  la  vie  , mai? 
feulement  féparoient  la  perfonne 
de  lès  proches  dans  fa  propre  mai- 
fon  , en  forte  que  l’on  n’en 
pouvoit  approcher  qu’à  une  cer- 
taine diflance  ; comme  les  femmes 


(O  Job.  u , 5.  ==  (2)  Num.  XX , 11  , 14.  = (D  Levit.  xi  , *4.  • 
= (4>  Levit.  XI  , 24....  4P  =1=  (S)  Levit.  xil  , 2 , * , 4 , 5.  — * 
(0)  Levit.  xvr,  19.  = (7)  Levit.  xv  , 25.=  (8)  Veut,  xxn  , 10. 
Vide  & Levit  xv  , lû.  = (9)  Levit.  XIH,  (4.  = (10)  Levit.  xv, 

2 , 4-  = UD  Levit.  xv,  ifi,  îj*.  = (12)  Num.  y,  2 , XIX,  11, 
12  , 20=  (i?)  Vide  Levit.  XX11,4,  . , 
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qui  Croient  nouvellement  accou- 
chées, ou  dans  leurs  infirmités 
ordinaires.  Ceux  qui  les  avoient 
touchées  , étoient  impurs  pendant 
tout  le  jour , jufqu’au  loir. 

Il  y a voit  plufieurs  de  ces  feuil- 
lures , qui , comme  on  l’a  dit,  fe 
purifioient  par  le  bain.  D’autres 
s’expioient  par  des  facrifices  , 8c 
d’autres , par  une  certaine  eau  ou 
leflive  où  il  entroit  de  la  cendre 
d’une  geniffe  roulTe  , qui  s’immo- 
loit  au  jour  de  l’Expiation  folem- 
nelle(i).  Lorfqu’un  lépreux  étoit 
guéri  de  fa  lepre  , il  alloit  au 
^Temple  , 8c  y offroit  un  facrifice 
Wt  deux  oifeaux  , dont  l’un  étoit 
tué  , 8c  l’autre  mis  en  liberté  (2). 
L’homme  qui  avoit  été  fouillé  par 
l’attouchement  d’un  mort , ou  pour 
avoir  affilié  à des  funérailles  , de- 
voit  fe  purifier  par  l’eau  d’expia- 
tion , dont  nous  avons  parlé  ; 8c 
cela  fous  peine  de  la  vie.  Un  hom- 
me qui  fe  feroit  approché  de  fa 
femme  durant  fes  incommodités 
ordinaires , étoit  condamné  à mort, 
3c  elle  auffi  ( , fi  la  choie  étoit 

portée  en  Juftice.  La  femme  qui 
avoit  enfanté  un  garçon  ou  une 
fille,  venoit  au  Tabernacle  après 
le  temps  preferit , 8c  y offroit  pour 
fbn  expiation  une  tourterelle  8c 
un  agneau  ; où  fi  elle  étoit  pauvre, 
deux  tourterelles  , ou  deux  jeunes 
de  pigeons. 

Ces  fortes  d’impuretés  , que  la 
Loi  de  Moïfe  a exprimées  avec 
tant  d’exaftitude  8c  de  foin  , n’é- 
toient  que  figuratives  d’autres 
Impuretés  bien  plus  importantes  , 
qu’elle  a eu  foin  auffi  de  bien  mar- 
quer , qui  font  les  péchés  8c  les 
infidélités  que  l’on  commet  contre 
Dieu, ou  les  fautes  que  l’on  com- 
met contre  le  prochain.  Les  fainrs 
8c  les  Prophètes  de  l’ancien  Tefta- 
• ment  ont  bien  fait  connoître  cette 
différence  ; 8c  notre  Sauveur  dans 
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l’Evangile , nous  a fort  inculqué 
que  ce  ne  font  pas  les  fouillures 
extérieures  8c  corporelles  , qui 
nous  rendent  défagréables  à Dieu, 
mais  les  fouillures  intérieures  qui 
infeftent  l’afhe  , 8c  qui  bleffent  la 
juftice  , la  vérité  8c  la  charité. 

INCENDIE.  On  donna  le  nom 
d 'Incendie  , Inctndium  , ou  Incen- 
Jlo,  en  Hébreu  , Tabeera  (4J  , au 
campement  où  les  Hébreux  arri- 
vèrent après  qu’ils  furent  décam- 
pés de  Sinaï.  Ce  qui  donna  lieu  à 
ce  aom  , fut  que  Dieu  irrité  par 
les  murmures  des  Ifraélires,  qui  fê 
plaignoient  qu’ils  ne  mangeoient 
point  de  viande  , envoya  contre 
eux  un  feu  , qui  dévoça  l’extré- 
mité du  camp  , 8c  Jt  périr  un 
grand  nombre  d’IfraWes. 

INCESTE , conjonftion  illicite 
entre  des  perfonnes  qui  font  pa- 
rentes jufqu’aux  degrés  prohibés 
par  les  Lois  de  Dieu  ou  de  l’Eglifè. 
L’incefte  fe  prend  plutôt  pouf  le 
crime  qui  fi  commet  par  cette 
conjonftion,  que  pour  la  conjonc- 
tion même , laquelle  dans  certains 
temps  8c  dans  certains  cas  , n’efl 
pas  confidérée  comme  criminelle  ; 
car  au  commencement  du  monde, f 
8c  encore  affez  long-temps  depuis 
le  déluge  , les,  mariages  entre  frè- 
res 8c  fleurs  , entre  tante  8c  neveu, 
8c  entre  coufins  germains,  ont  été 
permis.  Les  fils  d’Adam  8c  d’Eve 
n’ont  pu  fe  marier  autrement  , 
non  plus  que  les  fils  8c  filles  des 
enfans  de  Noé , jufqu’â  un  certain  • 
temps.  Du  temps  d’Abraham  8e*. 
d’Ifaac  ces  mariages  fe . permer- 
toienr  encore  , 8c  les  Perfes  fe  les 
ont  permis  bien  plus  tard  , puifi- 
qu’on  dit  que  la  chofe  ne  parfè 
pas  pour  criminelle  , ni  pour  hon- 
teufe  chez  les  reftes  des  anciens 
Perfes  encore  à préfent. 

Il  y a des  Auteurs  qui  croient 
que  les  mariages  encre  freres  Sc 


(1)  Num.  XIX  , 10  , Il , Il  , f/c.  ==s=  (1)  Levit.  XIV,  2 , ? , 

(D  Le  vie,  xx  , tî,  s=(4)  b!um,  xif,  ].  Peut,  ix , 24.  myan  Tabiéra, 
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Iceurs , St  autres  proches  parens 
ont  été  permis  , ou  dùmoins  to- 
lérés iufqu’au  temps  de  la  Loi  de 
Moïfe  ; que  ce  Lcgidateur  eft  le 
premier  qui  les  ait  défendus  aux 
Hébreux  ; que  chez  les  autres 
peuples  , ils  ont  été  permis  en- 
core depuis.  D’autres  tiennent  le 
contraire  , 8c  ii  eft  mal  aifé  de 
prouver  , ni  l’un  ni  l’autre  fenti- 
ment , faute  de  monumens  hirtô- 
riques  de  ces  anciens  temps.  Ce 
que  nous  favons  certainement , 
c’eft  que  le  Seigneur  dételle  ces 
alliances , & qu’il  défend  à fon  peu- 
ple de  fe  fouiller  ( i ) , par  ces  for- 
tes d’infamies  , comme  s'y  font 
fouillés  les  peuples  Chananéens  , 
quil  doit  exterminer  de  leurs  pays , 
qu’ils  ont  déshonoré  par  ces  crimes. 
Il  déclare  qu'il  punira  les  crimes 
détejlables  de  cette  terre , qui  a 
horreur  de  fes  propres  habitant , & 
qui  les  rejette  avec  dégoût.  Il  com- 
mence fes  Ordonnances  au  fujet 
des  inceftes  8t  des  autres  conjonc- 
tions illicites  par  ces  mots  : Vous 
n'agireq  point  félon  les  coutumes 
du  pays  d’Egypte  , où  vous  avej 
demeuré  ; vous  ne  vous  conduire 7 
point  félon  les  mœurs  du  pays  de 
Chanaan  où  je  vous  introduirai . . . 
Vous  obferverex  mes  ordonnances 
£r  mes  préceptes  -,  &c.  Tout  cela 
inlinue  que  les  inceftes  étoient 
bien  communs  8t  autorifés  en 
Egypte  8c  en  Paleftine. 

Les  mariages  défendus  par  la 
Loi  font , i°.  entre  le  fils  8c  fa 
mere  , ou  entre  le  pere  8c  fa  fille; 
& entre  le  fils  8c  la  belle  - mere. 
2°.  Entre  les  frétés  8c  fœurs  , foit 
qu’ils  foient  freres  de  pere  8c  de 
mere  , ou  de  l’un  ou  de  l’autre 
feulement.  $°.  Entre  l’aïeul  ou 
l’aïeule  , 8c  leur  petit-fils  ou  leur 
petite-fille.  4°.  Entre  la  fille  de 
la  femme  du  pere  , 8c  le  fils  du 
même  pere  , ce. qui  revient  pref- 
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que  à ce  qui  a été  dit  au  fécond 
article.  5°.  Entre  la  tante  8c  le 
neveu  ; mais  les  Juifs  prétendent 
qu’il  étoit  permis  à l’oncle  d’épou- 
fer  fa  r-ie*c.  6°.  Entre  le  beau- 
pere  8c  la  belle-mere.  7°.  Entre 
le  beau-frere  8c  la  belle-fœur.  Il 
y a une  exception  à cette  Loi  , 

. qui  eft  que  lorfque  l’homme  étoit 
mort  fans  enfims,  fon  frere  étoit 
obligé  d’époufer  fa  veuve  pour  lui 
fufeiter  des  héritiers.  Voyez  Deu- 
téronome XXV,  5.  8°.  Il  eft  dé- 
fendu au  même  homme  d’époufer 
la  mere  8c  la  fille  , ni  la  fille  du  fils 
de  fa  propre  femme , ni  la  fille  de 
là  fille.  p°.  Ni  la  fleur  de  f*fem- 
ine,  cpmme  Jacob  qui  avoir  époufé. 
Rachel  8c  Liah.  Mais  il  y en  a qui 
traduifent  l’Héfereu  de  cette  forte 
( 2 ) ':  Quand  vous  aurez  époufé 
une  femme  , vous  n’en  prendrez 
pas  une  fécondé  ; 8c  plufieurs  ( j), 
foutiennent  que  ce  paffàge  défend 
la  polygamie , qui  n’a  été  que  tolé- 
rée dans  la  fuite. 

Tous  ces  degrés  de  parenté  dans 
lefquels  il  n’étoit  pas  permis  de 
contrafler  mariage,  font  exprimés 
dans  ces  quatre  vers  : 

N ata , foror  *neptis , matertera , 
fratris  & uxor , 

Et  patrui  conjux  , mater,  pri- 
vigna,  noverca, 

Uxorifquc  foror,  privigni  nota , 
, nurufqûe , _ 

Atque  foror  patris , conjungi  lege 
vetantur. 

Moïfe  défend  tous  ces  mariages 
inceftueux  fous  la  p^ine  du  retran- 
chement (4)  : Quiconque  aura  com- 
mis quelqu'une  de  ces  abominations, 
périra  dit  milieu  de  fon  peuple  ; 
'c’eft- à -dire  , fera  mis  à mort. 
Cela  fe  prouve  parce  que  l’adolte- 
re  , 8c  d’autres  crimes  que  la  Loi 
foumer  à la  mort  dans  d’autres  en* 
droits,  font  fournis  ici  à la  même 
peine  du  retranchement  du  milieu 


(t)  Levit.  xviii , 14 , 15  - = (z)  npn  «V  nnn»  nitf’N  == 
t5)  Dnlf.  } unies , Hamond.  Willet.  Judai  Curait».  - (4)  Lecïf.^cvin,  13. 
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de  ion  peuple.  Et  flans  le  chapitre 
vingtième,  ou  font  répétées  quel- 
ques-unes de  ces  Lois,  on  ioumet 
ces  crimes  à la  mort;  par  exem- 
ple ( i ) : Si  quelqu'un  càufe  de  fa 
belle -mere  , qu'ils  /oient  tous  les 
deux  punis  de  mort'  Et:  Celui  qui 
après  avoir  époafé  la  mere , épmtfe 
encore  la  fille  , il  fera  brûlé  vif  avec 
elle.  La  plupart  des  peuples  poli- 
cés ont  regardé  les  inceftes  comme 
des  crimes  abominables  ; quelques- 
uns  les  ont  punis  du  dernier  fup- 
plice  ; il  n’y  a que  des  barbares 
qui  les  aient  permis.  Saint  Paul 
parlant  de  l’inceftueux  de  Corin- 
thè  , dit  qu’il  a commis  un  crime 
inconnu  , St  en  horreur  même  par- 
mi les  nations  (t)  : Omninà  audi- 
tur  inter  vos  fornicalh  , & talis  for - 
nicatio  qualis  nec  inter  gentes  ; ita 
ut  uxoretn  patris  fui  aliquis  habeat. 

L’incefte  de  Thamar  avec  Juda 
fon  beau-pere  efl  connu  : l’Ecri- 
ture ne  le  condamne  pas , elle  fem- 
ble  même  l’approuver;  Sc  Juda  qui 
vouloit  la  faire  brûler  comme  adul- 
téré,reconnoît  enfin  qu’elle  êft  plus 
jufte  que  lui:  Jufiior me  e/l;  parce 
qu’il  différoit  malicieufement  de 
lui  donner  pour  époux  Sela  le  der- 
nier de  fes  fils  ( } ),  qui  devoir 
l’époufer  par  la  Loi  du  Lévirat, 
qui  oblige  le  frere  d’époufer  la 
veuve  de  fon  frere  mort  fans  en- 
fans.  9 

L’incefte  de  Loth  avec  fes  deux 
filles,  ne  peut  s’exculcr  que  par 
l’ignorance  de  Loth , St  par  la  (im- 
plicite de  fes  ailles,  qpi  crurent, 
ou  qui  feignirent  de  croire  qu’a- 
près  la  ruine  de  Sodome  8t  de  Go- 
morrhe  , il  ne  reftoit  plus  d’hom- 
mes-fur  la  terre  pour  les  épou- 
fer  (4)  , 8c  pour  perpétuer  la  race 
des  hommes.  La  maniéré  dont  elles 
s’y  prirent  pour  s'approcher  de 
leur  pere , fait  voir  qu’elles  regar- 
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doient  cette  aftion  comme  illicite? 
8c  qu’elles  ne  doutoient  pas  que 
leur  pere  ne  l’eût  eu  en  abomina- 
tion , fi  elles  ne  lui  en  eufiënt  dé- 
robé la  connoiftànce  par  l’ivrefle 
où  elles  le  plongèrent. 

Lorfqu’Ammon  fils  de  David 
voulut  déshonorer  par  un  incefte 
Thamar  fa  foeur , cette  Princeflê 
lui  dit  (5)  : Mon  frere  , gardez- 
vous  bien  de  commettre  cette  ac- 
tion , qui  me  déshonoreroit  dans 
Ifrael , 8t  vous  ferait  palTer  pour 
un  Prince  infenfé  ; Mais  parler  au 
Roi  notre  pere , demandei-moi  pour 
votre  femme  , & il  ne  vous  refufera 
pas  votre  demande . Thamar  fup- 
pofoit  donc  que  les  mariages  en- 
tre frere  St  fœur  étoient  permis. 
Mais  quel  qu’ait  été  fur  cela  le  fen- 
timent  de  cette  jeune  Princelfe  , 
quelqu’intention  qu’elle  ait  eu , il 
eft  certain  que  la  Loi  défend  expref- 
fément  ces  mariages , ainfi  qu’on 
le  vient  de  voir. 

INCREDULE,  fe  dit  princi- 
palement de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  croire  des  vérités  qu’on  leur 
annonce,  qui  réfiftent  à l’éviden- 
ce des  raifons,  ou  qui  n’y  veu- 
lent pas  donner  leur  attention.  Les 
Juifs  à qui  le  Sauveur  prêcha 
l’Evangile  , demeurèrent  prefque 
tous  incrédules.  Plufieurs  mauvais 
Chrétiens  font  incrédules  fur  les 
1 Mylteres  de  notre  Religion.  L’in- 
crédulité eft  moins  un  défaut  dé 
l’efprit  que  du  cœur. 

Le  texte  Latin  de  l’Ecriture  em- 
ploie quelquefois  le  mot  d'incre- 
dibilis,  au  lieu  de  celui  d'incrédu- 
les-, par  exemple,  en  parlant  de  la 
femme  de  Loth , changée  en  pierre 
de  fel  (fi)  : Incredibilis  animœ  flans 
figmentum  fafis.  Et  l’Auteur  de 
l’Ecêléfiaftique  (7)  : La  femme 
adultère  eft  incrédule  A la  Loi  du 
Seigneur  : In  lege  AltiJJimi  incre- 


(1)  I.evit.  XX  , 11  , 19.  = (1)  1.  C'or.  x , 1.  = (;)  Centf.  xxxvut, 
*4 , 19* .==  (4)  Otncfi  xtx  , , (et.  = ($)  Reg,  XIII , IJ.== 

(,6J  Sap,  X ,'7.=  (7)  Eccli.  xxui , jj. 
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dibilis  fuit.  Et  Baruc  (i):  Era- 
mus  incredibiles  ad  Dominutn  Deum 
nojlrum.  Il  eft  à remarquer  que  ces 
trois  endroits  que  nous  venons  de 
citer , ne  font  pas  de  la  traduction 
de  faint  Jérôme , mais  de  l’ancienne 
Vulgate. 

Saint  Pierre  dans  fa  première 
Epître  (z  ) , parle  des  efprits  incré- 
dules auxquels  Jefus-Chrilt  prêcha 
lorfqu’il  defcendît  aux  Enfers  : 
His  qui  in  carcere  erant  Spiritikus 
veniens  prœdicavit , qui  increduli 
filtrant  aliquando , quando  expecia-  j 
tant  patientiam  Dci  in  diebus  Noe. 
Ces  efprits  incrédules  font  les 
âmes  des  hommes  qui  vivoient  du 
temps  deNoé,  & qui  demeurèrent 
incrédules  à la  prédication  de  ce, 
lâint  Patriarche.  Ces  âmes  furent 
informées  de  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  , de  fa  Réfurreftion , & de 
fa  defcente  aux  enfers  ; mais  cela 
ne  fit  qu’augmenter  leur  défefpoir 
• & leurs  malheurs  , parce  qii’étant 

morts  dans  l’incrédulité  & dans 
l’impénitence  , elles  ne  fe  trou- 
voient  pas  en  état  de  profiter  de 
la  rédemption  que  Jefus  - Chrift 
vint  annoncer  dans  l’enfer  aux  juf- 
tes  , qui  attendoient  fa  veni/t. 

Quelques  anciens  Peres  (})  ont 
cru  que  le  Sauveur  étant  defcendu 
aux  enfers , y avoir  prêché  aux 
Païens  & aux  infidelles,  afin  que 
s’ils  demeuroient  incrédules , leur 
damnation  fût  fans  excufe  ; que 
quelques-uns  avoient  cru  à fa  pré- 
dication , & s’étoient  convertis  ; 
qu’il  les  a voit  fait  entrer  avec  lui 
dans  le  Ciel.  Mais  ce  fentimcnr 
n’eft  pas  fuivi  : l’Eglife  croit  que 
ceux  qui  font  morts  dans  l’impé- 
nitence  & dans  le  crime , font  dam- 
nés irrévocablement.  On  peut  voir 
les  Commentateurs  fur  ce  partage 
de  faint  Pierre.  Nous  avons  déjà 
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touché  ce  partage  ^ans  l’article 
des  Efprits. 

INDE  , India.  Le  pays  des  In- 
des, ou  de  l’Inde,  prend  fonnom 
du  fleuve  Indus , qui  eft  un  des  plus 
grands  fleuves  de  ce  pays.  Ses  bor- 
nes font  au  couchant,  la  Perle  ; 
au  nord,  la  grande  Tartane;  au 
levant , la  Chine  ; & au  midi , la 
mer  de  l’Inde.  L’Inde  &.  le  Gange  , 
font  fe  s principales  rivières.  Le 
terroir  eft  très- fertile  en  ris,  tu 
millet  , en  fruits  & en  épiceries. 
La  foie  & le  cotton  y font  fort 
communs  : on  y voit  des  éléphans, 
des  chameaux,  des  linges,  des  per- 
roquets verds  & rouges.  On  y 
trouve  des  mines  d’or , d’argent , 
de  diamans,  de  rubis,  Stc.  & 011 
pêche  de  fort  belles  perles  le  long 
de  fes  côtes. 

Les  Orientaux  (4)  divifent  les 
Indes  en  deux  parties , appelées 
Hend  & Send.  Le  nom  de  Send 
fignific  proprement  le  fleuve  Indus  , 
& on  donne  le  même  nom  au  pays 
qui  eft  en-deçà  à l’occident , & 
au-delà  à l’orient  de  ce  fleuve , le 
long  de  fon  cours,  & principale- 
ment vers  fon  embouchure  ; & le 
pays  de  Hen£  eft  à l’orient  du 
même  pays  de  Send  , & s’étend 
principalement  le  long  du  Gange  , 
à l’orient  & à l’occident  de  ce  fleu- 
ve, depuis  fa  fource  jufqu’àfon 
embouchure  , ayant  à fon  couchant 
le  Golfe  de  Perlé,  au  midi  l’o- 
céan Indien  , à l’orient  de  grands 
déferts,  qui  la  féparent  de  la  Chi- 
ne, & au  feptentrion  le  pays  des 
Azacs,  ou  Tartares.  Tout  le  pays 
de  Hend  St  de  Send  pris  enfcmble, 
fe  divife  en  trois  parties.  La  pre  - 
mière s’appelle  Giuptrat , que  nous 
appelons  Gujtrato  ou  Decan  ; c’eit 
la  partie  la  plus  occidentale.  La 
fécondé  porte  le  nom  de  Manibar , 


(1)  H aruc.  I,  19.  (i)-  t.  Pétri  lu,  10.  u 1 (?)  Cltm.  Alex.  1.6. 

Stromat.  Epiphan.  hxrcf.  46.  Ambroftafler.  in  Ephcf.  IV.  Natianj.  Orat.  4t , 
Jub  finem.  Nicet , net,  in  cumdem.  , ~ ~~  (4)  üibliot.  Orient,  p.  447 . Hci.d. 
U p.  X34.  Send, 
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que  nous  appelons  Malabar.  Elle 
elt  à l’orient  8c  au  midi  du  Guze- 
rate.  La  troilieme  partie  Scia  plus 
orientale  , s’appelle  Mabar , ou 
Mébar , mot  qui  lignifie  en  Arabe 
le  trajet  ou  pailiige  , 'parce  que  de 
là  on  paffe  à la  Chine.  Elle  elt 
toute  entière  au-delà  du  Golfe  de 
Bengale,  St  a pour  capitale  la  gran- 
de ville  de  Canacor  ou  Cancanor. 

Les  Anciens  ont  quelquefois 
compris  l’Ethiopie  fous  le  nom 
d’Indes;  8c  les  Perfans  appellent 
encore  aujourd’hui  un  Ethiopien, 
un  Indien  noir.  Et  les  Hiftoires  des 
Orientaux  , portent  que  les  In- 
diens demandèrent  des  Evêques  à 
Simon  le  Syrien , Patriarche  Jaco- 
bite  d’Alexandrie  ; l’océan  Ethio- 
pique  des  Anciens , elt  notre  océan 
Indien. 

Il  elt  parlé  des  Indes  en  quel- 
ques endroits  de  l’Ecriture.  Par 
exemple  , dans  le  Livre  d’Ef- 
ther  (t)  , il  elt  dit  qu ’Affuérus 
régnoit  depuis  les  Indes , jufquà 
l'Ethiopie  ; l’Hébreu  , depuis  Had- 
do , jufquà  Chus.  Sous  le  nom 
A'Addo , tous  les  Interprétés  en- 
tendent les  Indes  ; 8c  fous  le  nom 
de  Chus',  l’Ethiopie  , ou  bien  le 
pays  qui  s’étend  fur  le  bord  orien- 
tal du  Golfe  Arabique,  que  les  An- 
ciens entendoient  fous  le  nom  d’E- 
thiopie orientale. 

Il  elt  certain  que  Darius  fils 
d’Hyllafpe , que  nous  croyons  être 
le  même  qu’Affuérus,  régnoit  fur 
quelques  Provinces  des  Indes  pro- 
prement dites  ( i ) , Sc  que  les  Ethio- 
piens lui  payoient  certains  tributs 
marqués  dans  Hérodote  (î).  Job 
parle  aufli  de  l’Inde  (4)  : Ndncon- 
feKtur  tinclis  Indix  coloribus.  Mais 
“l’Hébreu  lit  : On  ne  le  comparera 
pas  au  chetem  d'Ophir.  Or  le  chc- 


t N I 

tem  fe  prend  pour  l’or.  Voye* 
Ophir.  Dans  les  Maccabées  ( 5 ) , 
le  conduéteur  d’un  éléphant  elt 
nommé  Indien  , parce  que  pour 
l’ordinaire  on  prenoit  de  vérita- 
bles Indiens  pour  conduire  ces  ani- 
maux. L’Indien  étoit  allis  fur  le 
cou  de  la  bête , 8c  avec  une  verge 
de  fer  recourbée  , il  lui  piquoit 
l’oreille , 8c  le  faifoit  tourner  oii  il 
vouloir.  Les  meilleurs  Auteurs  de 
l’Antiquité  donnent  aufli  commu- 
nément le  nom  d’Indien  au  maître 
d’un  éléphant , de  quelque  nation 
qu’il  foit. 

INIQUITÉ.  Ce  terme  fe  prend 
non-feulement  pour  le  péché  , mais 
aufli  pour  la  peine  du  péché  , & 
•pour  l’expiation  du  péché  ; par 
exemple  , on  dit  qu 'Aaron  portera 
les  iniquités  du  peuple  (6)  ; il  les 
expiera.  Et  ailleurs  (7)  : Le  Sei- 
gneur rend  l’iniquité  des  peres  fur 
les  unfans.  Il  fait  quelquefois  tom- 
ber les  effets  extérieurs  de  fa  colere 
fur  les  enfans  des  peres  criminels. 

Porter  son  Iniquité  (8)  , 
en  fouffrir  la  peine  , être  oBligé 
de  l’expier.  Le  bouc  Azazel  (9)  , 
ou  émiflâire , portera  Us  iniquités 
de  fa  multitude  dans  une  terre  dé- 
ferte.  On  le  conduira  fur  un  pré- 
cipice , 8c  on  le.  jettera  à bas, 
pour  être  une  viétime  d’expiation 
pour  tout  le  peuple.  Aufer  iniqui- 
tatem  famuloi  nue  (10),  difoit 
Abigaïl  à David  : ne  faites  point 
retomber  fur  moi  la  faute  de  Na- 
bal  mon  mari. 

L’homme  d’iniquité  , l’enfant 
d’iniquité , la  main  d’inifluité  , la 
voie  d’iniquité  , les  ouvriers  d’i- 
niquité , lignifient  un  méchant 
homme,  un  enfant,  ou  un  hom- 
me pécheur , une  conduite  cri- 
minelle , 8cc.  Les  torrens  d’ini - 


____  % 

(1)  EJlh.  1 , 1.  1JJ1  VinO  Mchoddo  vend  Chufch.  --g- - (1)  Herodot. 
l.  i , c.  94.  = (j)  idem  , l.  j,c.  97.  =*=  (4)  Job.  xxvm  , rû.  n^cn  «V 
*VBÏR  aura  = (f)  1.  Macc.  VI  , 57.  = (6)  Exod.  XXVUl  , î8.  - — — 
{7)  Exod.  axxiv , 7.  ==  (8)  Levit.  v , 1 xvji  , 16  , XIX  , 8 , bit. 

(9)  Levit.  XYI , zz.  =3=  tio)  1.  Reg.  XXV  , z8. 
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quité  m’ont  troublé  ( i ).  L’Hé- 
breu : Les  torrens  de  Bélial  m’ont 
effrayé.  Les  médians  «font  venus 
fondre  fur  moi  comme  un  torrent  : 
Iniquitas  calcanei  mei  circumdabit 
me  Ci)  : La  peine  de  mes  iniqui- 
tés , qui  me  fuivent  pas  à pas  , 
m’enveloppera  tout  d’un  .coup. 
Nurnquid  adhceret  tibi  fedes  iniqui- 
tatis  , qui  fingis  laborem  in  præ- 
eepto  (])  ? Seroit-il  poflible , ô 
mon  Dieu  , que  vous  fufliez  de 
concert  avec  le  trône  d’iniquité, 
avec  les  Chaldéens,  ces  fuperbes 
& injuftes  dominateurs,  qui  for- 
ment le  mal , le  travail , la  peine 
par  leur  autorité  ; qui  abufent  de 
leur  pouvoir  pour  nous  accabler  de 
maux  ? Judas  acquit  un  champ  par 
le  prix  de  fon  iniquité  {4)  ; ou  plu- 
tôt il  fournit  aux  Princes  des  Prê- 
tres de  quoi  en  acheter  un , en 
leur  rendant  le  prix  de  fa  trahifon. 

INNOCENT,  INNOCENCE. 
La  lignification  de  ce  terme  eft 
allez  connue.  Les  Hébreux  fai- 
foient  principalement  conlifter  l’in- 
nocence dans  l’exemption  des  fau- 
tes extérieures  commifes  contre  la 
Loi;  d’où  vient  qu'allez  fouvent 
ils  joignent  innocens  avec  mani- 
btts  (<,) ‘.Innocens manibus  & mun- 
do  corde.  Manus  vejlras  fervate 
innocentes  (6).  Lavabo  inter  in- 
rptcentes  mania  meas  (?)•  Et  en- 
core Pfalm.  LXXII,  i}.  Ergofine 
caufa  jujlificavi  cor  meum,  & lavi 
inter  innocentes  manus  meas.  Jo- 
feph  (8)  ne  reconnoîfc  point  d’au- 
tres péchés  que  ceux  qui  font  mis 
en  exécution  : les  péchés  de  pen- 
fées  ne  font  point  punis  de  Dieu , 
félon  lui. 

Etre  innocent  , fe  prend 
quelquefois  pour  être  exempt  de 
peine.  Je  ne  vous  traiterai  pas 
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comme  innocent.  A la  lettre  (9)  : 
Je  ne  vous  ferai  pas  innocent  ; je 
vous  châtierai , mais  en  bon  pere. 
Et  ailleurs  ( 1 o)  en  parlant  aux  Idu- 
méens  : Ceux  qui  n’avoient  pas 
( li  fort  ) mérité  de  boire  le  ca- 
lice de  ma  colere  , en  ont  goûté , 
& vous  croiriej  en  être  innocent  ? 
vous  n’en  fereq  pas  innocent , mais 
vous  en  boirej , &c.  Fit  Nahum , 
ch.  1 ,f/.  }.  Dominus  mundans  non 
faciet  innocentiam.  Dieu  eft  prêt 
d'exercer  fa  vengeance  ; il  ne  fera 
perfonne  innocent  ; il  n’épargnera 
perlonne.  Et  Moïfe , Exod.  xxxi  v , 
7.  Nullits  apud  te  perfe  innocens  ejl. 
L’Hébreu  : Vous  ne  rendrej  per- 
fonne innocent.  Nul  péché  ne  de- 
meurera impuni,  Seigneur,  dit  le 
Pfalmifte  ( 1 1)  : V ous  êtes  innocent 
avec  l'innocent  : vous  traitez  le 
jufte  comme  jufte  , le  bon  com- 
me bon  : vous  ne  confondez  ja- 
mais le  coupable  avec  l'innocent. 

Job  accufé  par  fes  aniis,  dé- 
clare qu’il  ne  renoncera  jamais  à 
fon  innocence  ( 1 z)  : Non  recedam 
ab  innocentia  mea.  Je  foutiendrai 
toujours*  8t  je  n’avouerai  pas  que 
Dieu  me  punilfe  pour  mes  crimes. 
Dieu  dit  de  lui  à fa  tan,  que  mal- 
gré les  maux  dont  il  l’a  frappé , il 
garde  encore  fon  innocence  ( 1 j ) : 
Âdhuc  retinens  innocentiam.  Et  la 
femme  de  Job  lui  inliilre  en  di- 
Tant  : Adhuc  per  mânes  in  fimplici - 
taie  tua  ? ou  in  innocentia  tua  , fé- 
lon l’Hébreu.  Vous  demeurez  auffi 
fortement  attaché  à vos  devoirs , 
aulli  fournis  à la  volonté  de  Dieu  , 
qu’avant  votre  difgrace. 

INNOCENS.  On  appelle  de 
ce  nom  dans  l’Eglife  , les  enfans 
qu’Hérode  fit  mourir  à Bethléem , 
& dans  1a  banlieue  , depuis  l’âge 
de  deux  ans  , 8c  au-deflous  , vou- 


(1)  Pfalm.  xvu  , 5.  = (z)  Pfalm.  XIVI1Î , 6.  = (})  Pfalm  . acitl . 
10.  = (4)  Acl.  I,  18  (5)  Pfalm.  xxiti,  4.  = (6)  Gencf. 

xxxvii  , il.  - (q)  Pfalm.  xxv , 6.  — c (8)  Jofcph.  '■  ..."  (q)Jerem. 

xLVl,  18.  1P3H  rV  npj  = (10 )•  Jcrcm.  xlix  , îz.  = (1)  Pfalm. 
XVII  , *û.  = 00  Job.-HMH  , Job,  11,  5, 9. 
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lant  enveloper  dans  ce  maflâcre  le 
nouveau  Roi  des  Juifs  , dont  il 
avoir  appris  la  naiflânce  par  les 
Mages  venus  d’Orient.  On  peut 
voir  les  articles  d'Hérode  le  Grand 
& des  Mages.  Hérode  cachant  l'on' 
mauvais  deflein , avoir  dit  aux  Ma- 
ges de  chercher  avec  foin  le  nou- 
veau Roi , 8c  quand  ils  Tauroienr 
trouvé , de  lui  en  venir  rendre 
compte.  Mais  les  Mages  avertis  en 
fonge  par  un  Ange  , fe  retirèrent 
fecrettement  de  la  Judée  , Sc  s’ep 
retournèrent  par  un  autre’*themin 
dans  leur  pays  ( i ).  Hérode  voyant 
qu’il  avoit  été  trompé  par  lés  Ma- 
ges, envoya  à Bethléem  (z)  , 8c 
dans  toute  fa  banlieue,  & y fit 
tuer  tous  les  enfans  depuis  Page 
de  deux  ans  8c  au-deflous , à bi- 
Tnatit  & infrà , félon  le  temps  que 
les  Mages  lui  avoient  dit  que  l’é- 
toile leur  étoit  apparue  pour  la 
première  fois.  Les  Grecs  dans 
leur  Ménologe , 8c  les  Ethiopiens 
dans  leur  Liturgie,  portent  que 
le  nombre  des  enfans  maffacrés  à 
Bethléem  8c  aux  environs  , fut  de 
quatorze  mille  ; ce  qui  n’eft  nulle- 
ment croyable.  Mais  le  ail  te  des 
Innocens  eft  certainement  très- 
ancien  dans  l’Eglife , qui  les  a tou- 
jours regardés  comme  les  (leurs  des 
Martyrs  (?)•  On  montre  de  leurs 
Reliques  en  plufieurs  endroits. 
L’Eglife  Latine  célébré  leur  Fête 
le  z 8 de  Décembre  , 8c  les  Grecs 
le  29. 

'II  eft  aflèz  furprenant  que  Jo- 
feph  l’Hiftorien  r.’air  rien  dit 
de  ce  maflacre.  Cela  fait  juger 
que  le  nombre  des  enfans  mis  à 
mort , ne  fut  pas  fi  grand  que  le 
veulent  les  Grecs , les  Ethiopiens 
£c  les  Mofcovites.  On  prétend  que 
c’eft  à cette  occafion  qu’Augufte 
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dit  qu’il  valoit  mieux  être  le  pour- 
ceau , que  le  fds  d’Hérode.  Au- 
gufte  ayant  appris  ; dit  Macro- 
be  (4),  qu’Hérode  Roi  des  Juifs 
avoit  fait  mourir  fou  propre  fils  , 
parmi  les  enfans  qu’il  avoit  fait 
tuer  dans  la  Syrie  , dit  qu’il  va  - 
loit  mieux  être  le  porc , que  le  fils 
de  ce  Prince.  Il  y a aflez  d’appa- 
rence que  l’Empereur  apprit  en 
même-temps  la  mort  des  Inno- 
cens , 8c  celle  d’Antipater , qu’Hé- 
rode fon  perc  fit  mourir  cinq  jours 
avant  fa  mort  ; 8c  qu’à  cette  oc- 
cafion , il  dit  ce  que  Macrobe  ras- 
conte.  Entre  la  mort  des  Inno- 
cens , 8c  celle  d’Antipater  , il  n’y 
a pas  plus  de  fix  femaines.  Nous 
avons  parlé  de  la  fuite  de  Jefus- 
Chrift  en  Egypte  dans  la  vie  de 
notre  Sauveur , 8c  dans  l’article 
Fuite  en  Egypte.  Quant  à ce  que 
dit  faint  Matthieu  , qu’au  temps 
du  malfacre  des  Innocens  , on  vit 
l’accompliflèment  de  cettë  prophé- 
tie de  Jérémie  (5)  : Voxin  Rama 
audita  ejl , £v.  Nous  croyons  que 
le  premier  fens  de  la  prophétie  re- 
garde le  tranfport  des  dix  Tribus 
en  captivité  ; & que  faint  Matthieu 
l’a  accommodée  à la  circonftance 
dont  il  s’agit  ici.  Voyez  Rama.  ■ 

INSTRUMENS  DE  MUSIi 
QUE.  Voyez  ci-après  fous  l’arti- 
cle Mujique. 

IN  TELLIGENCE  , Intcllct» 
tus.  Ce  terme  qui  lignifie  l'enten- 
dement , fe  trouve  à la  tête  de  plu— 
(leurs  Pfeaumes.Par  exemple  (6): 
Intellechts  Ififi  David  ; IntelUclus 
filiis  Cote  (y),  ou  filiis  Core  ad 
intellechtm  ; Intellechts  Afaph , In- 
tellechis  Ethan  , Intellechts  F.  math  y 
&c.  L’Hébreu,  Mafekil-le-David, 
fignifie,  ou  que  ce  Pfeaume  eft  un 
Cantique  inftruftif  8c  moral , ou 
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(1)  Matth.  Il  , 16 , 17.  ■■■:■  (»)  An  du  Monde  4001  , de  J.  1 , & 3 ans 

avant  l’Ere  vulg.=:  (3)  Vide  Irtnœ  , l.  3 , c.  18.  Orige/i.  in  P/alm.  36  , 
hetntl.  4,  p.  457.  Au  g.  de  lib.  arbit.  I.  3 , §.  68.  Chryfbft.  in  Mntth.  hemil. 
9 , bc.  : , ■ ■■  (4)  M acrob.  I.  2 , c.  4.  Saturnal.  = (j)  Jerem.  xxxir  ,15. 
=C6)  l'falm.  xxxi , 1.  VSVO  "Ut1?’ =2 (7 J Pjal.  xli,  1.  mp  b'ZVO 
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qu’il  eft  profond  , 8c  demande  une 
étude  8c  une  intelligence  particu- 
lière. Les  Hébreux  croient  que  les 
Pleaumes  oii  ce  titre  fe  remarque , 
font  de  ceux  auxquels  on  joignoit 
l’explication  en  les  récitant. 

fie  terme  intclleclus , fe  prend 
quelquefois  pour  le  bon  fuccès  , 
la  bonne  fortune  , le  bonheur  ; 
parce  qu’en  Hébreu  y le  terme 
Schctal , qui  lignifie  l’intelligence  , 
fignifie  aulli  la  prolpérité  8c  le  bon 
fuccès;  par  exemple  (i)  : Initiant 
fapientius  timor  Domini  ; intclleclus 
bonus  omnibus  facientibus  eum . D ieu 
comble  de  biens  ceux  qui  lacrai- 
gnent.  Et  ailleurs1  (2)  : Appropin- 
quet  deprectflio  mca  in  confpccfu 
tuo , juxta  eloquiwh  tuum  dit  mihi 
intelleclum.  Ecoutez  mes  prières, 
Sc  félon  vos  promelîès , donnez  un 
heureux  fuccès  à mes  entreprifes. 
Dans  Jofué  ( 3 ) : Ut  intelligas 
cuncla  qux  agis  : afin  que  vous 
réuffi fiiez  dans  vos  entreprifes.  Et 
encore  : Tune  diriges  xiam  tuam  , 
(f  intelliges  eam. 

INTENDANS  , ou  Gouver- 
neurs de  Judée.  Voyez  Gouver- 
neurs. 

INTERCALER,  intercalation. 

, On  nomme  Intercalation  l’uiàge 
où  font  les  Juifs  d’ajouter  un  trei- 
zième mois  à leur  année  lunaire  , 
au  bout  deux  ou  de  trois  ans  ; 
c’eft-à-dirc  que  dans  une  révolu- 
tion du  cycle  de  dix-neuf  ans , il  y 
en  a fept  de  titeize  mois  chacune, 
& les  autres  font  feulement  de 
douze  mois  ; quand  cela  arrive  , 
c’eft-à-dire , lorfqu’on  ajoute  un 
• mois  intercalaire  à l’année  , ce 
mois  fe  place  entre  F é vrier  8c  Mars , 
& alors  il  y a Adar  premier , 8c 
Adar  fécond  ; 8c  ce  dernier  s’ap- 
pelle ve-AJar , comme  qui  diroit , 
£'  encore  Adar , ou  ur.e  fécondé 
fois  Adar. 
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La  nécelliré  de  cette  intercala- 
tion vient  de  ce  qu’ils  fuirent  dans 
leur  année  le  cours  de  la  lune , ait 
lieu  que  nous  luivons  le  cours  du 
foleii.  Dans  l’année  l'olaire  nous 
intercalons  tous  les  quatre  ans , un 
jour  dans  le  mois  de  Février,  8c 
cette  quatrième  année  eft  nom- 
mée Biffextile  , parce  qu’on  y 
compte  deux  jours  de  luire  le 
Jixiemedes  calendes  de  Mars  ; c’eft- 
à-dire  , le  24  Sc  le  25  de  Février, 
lequel  darfs  les  années  bifièxtilcs  a 
vingt-neuf  jours  au  lieu  de  vingt- 
huit.  Cette  intercalation  eft  fon- 
dée fur  les  iix  heures  moins  onze 
minutes  que  le  foleii  emploie  à 
faire  fon  cours,  au-delà  des  3 •S; 
jours  qui  compofent  l’année  folaire 
commune. 

I.’intercalntion  des  Juifs  au  con- 
traire fe  fait  à caul'e  que  tous  les 
mois  lunaires  font  moins  longs  de 
douze  heures  ou  enyiromque  les 
mois  folaires  ; ce  qui  fait  au  bout 
de  trois  aris  la  valeur  de  vingt- 
neuf  ou  trente  jours.  Voyez  l’arti- 
cle Mois. 

INTERDIT,  Anathème.  Ôrt 
petit  voir  les  titres  Anathème,  8c 
Excommunication , 8c  Corban. 

INTERROGER,  dans  le 
ftyle  3u  nouveau  Teftament.  Le 
Grec  Erotao  , Interroger , eft  fou- 
vent  lynonyme  à prier  ou  demander 
quelque  chofe  , Roger  , ou  Peto  ; 
par  exemple  (4)  •'  Ils  f interro- 
geaient en  lui  difMt  : Accordei-lui 
ce  qu'elle  demande  : c’eft-à-dire  , 
ils  le  fupplioient  de  lui  accorder 
ce  qu’elle  demaudoit.  Et  dans  faiut 
Marc,  vil,  16.  La  Chananéenne 
interrogeait  Jefus  qu'il  chajfit  le 
démon  de  fa  fille.  Souvent  l’Auteur 
de  la  Vulgate  a traduit  le  Grec 
Erotao  par  Prier  ( 5 ) , parce  que 
la  fuite  du  difeours  l’a  déterminé  à 
ce  fens  ; mais  il  eft  certain  que  (à 


(1)  Pfalm.  ex  , 10.  — — (,)  Pfttlm.  CXVIII  , 1Û9. (5)  Jofue  7 , S. 

(4)  blatth.  XV  , 2{  , tp.'itr,  auTc,  siyotrt!.  =*  (5)  Vide  Matt.  xv' 
»$  , XVI  , 13.  Marc.  IV,  10.  Lue.  jv,  38  , S , 3 , VII , 3 , 3<5,  6- pajfi.m. 
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vraie  lignification  eft  Interroger-, 
8c  Je  Tradufteur  l’a  même  con- 
fervé  en  quelques  endroits  ; par 
exemple  , Luc  xxii,  68.  Siautem 
& interrogavero  ; non  refponde- 
bitis  mihi,neque  dimittetis:  quand  je 
vous  prierai  de  me  mettre  en  liber- 
té, vous  ne  m’écouterez  point.  Et 
dans  faint  Jean, xvi,  io.Nunc  fci- 
mus  quia  fcis  oinnia  , & non  opus 
efi  tibi  ut  quis  te  interroget  : vous 
iàvez  tous  nos  befoins,,  8c  vous 
n’avez  pas  befoin  que  nous  vous 
demandions  quelque  chofe. 

INVOQUER  le  Nom  de 
Dieu  , l’appeler  à fon  fecours  , le 
réclamer  dans  l'on  befoin  ( i ).  Enos 
commença  à invoquer  le  Nom  du 
Seigneur.  D’autres  traduifent  l’Hé- 
breu : alors  on  profana  le  Nom  de 
Dieu , en  le  donnant  à des  idoles. 
Voye/  l’article  tTEnos. 

Que  votre  Nom  soit  invo- 
qué soit  Nous  ; que  nous  ayons 
l’honneur  de  vous  appartenir , 8c 
d’être  appelés  votre  peuple  , vos 
lèrViteurs.  Que  l’on  invoque  mon 
Nom' fur  eux  (i)  , qu’on  les  qua-, 
lifie  fils  dlfraei  ; qu’ils  foient  ré- 
putés mes  enfans.  Ifaïe  parlant 
d’un  temps  où  le  pays  fera  fort 
défert  8c  les  hommes  fort*rares , 
dit  par  une  efpcce  de  proverbe  : 
Cl)  fept  femmes  prendront  un  hom- 
me , & lui  diront  : nous  nous  nour- 
rirons , & nous  nous  vêtirons  ; nous 
vous  demandons  feulement  qu’on 
invoque  votre  mm  fur  nous  ; que 
vous  nous  preniez-  pour  femmes, 
8c  qu’on  nous  reconnoilTe  en  cette 
qualité  ; ôtez  de  deflus  nous  l’op- 
probre du  célibat.  Vous  êtes  venu 
dans  ce  Temple  fur  lequel  mon 
nom  a été  invoqué  (g).  Ce  Tem- 
ple connu  fous  le  nom  de  T emple 
du  Seigneur.  Mon  Dieu,  jettej  les 
yeux  fur  cette  ville  , fur  laquelle 
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votre" nom  a été  invoqué  ($)  , fur 
Jérufalem  , qui  eft  connue  fous  le 
nom  de  ville  fainte  , de  ville  du 
Seigneur. 

Invoquer  Dieu  , fe  met  quel- 
quefois pour  tous  les  attes  de  Re- 
ligion , pour  le  culte  publie  du 
Seigneur.  Tous  ceux  qui  invoque - 
ront  le  noçn  du  Seigneur  feront 
fauves  (6)  ; Quiconque  croira  , 
efpérera  , aimera  8c  priera  comme 
il  faut , fera  fauvé.  Dieu  tient  en 
quelque  forte  à honneur  que  nous 
l’invoquions  : iî  ell  en  quelque  forte 
jaloux  de  nos  adorations-  : il  ne 
veut  'pas  qu’on  invoque  d’autre 
Dieu  que  lui.  Invoquez -moi  au 
jour  de  votre  affliclion  ,'je  vous  déli- 
vrerai , & vous  me  glorifierez  (y). 

Je  tirerai  ma  gloire  de  votre  dé- 
livrance , 8c  de  la  confiance  que 
vous  avez  eue  en  moi. 

J O A B , fils  de  Sarvia  feeur  de 
David , 8c  frere  d’Abiiâï  8c  d’Azael. 
Joab  étoit  un  des  plus  vailtans 
hommes , 8c  des  plus  habiles  Gé- 
néraux du  temps  de  David  ; mais 
en  même  temps  un  des  plus  cruels, 
des  plus  vindicatifs  8c  des  plus 
impérieux  hommes  de  fon  temps. 

Il  rendit  de  très -grands  fervices  â 
David  , 8c  fut  toujours  fort  attaché  * 
â fon  fervice.  Il  étoit  Général  de 
fes  troupes  dans  le  tqpips  qu’il 
n’étoit  encore  que  Roi  de  la  Tribu 
de  Juda.  La  première  aftion  dont 
parle  l’Ecriture  (8),  où  il  fe  11- 
gnala,  fut  celle  du  “combat  de  Ga- 
baon  contre  Abner  Chef  du  parti 
d’Isbofeth  fils  de  Saiil  (9).  Tout 
l’avantage  fut  du  côté  de  Joab  : 
mais  Azael  fon  frere  y fut  tué  par 
Abner,  de  la  maniéré  que  nous 
l’avons  raconté  dans  l’article  d'A- 
Zael,  8c  dans  celui  à’ Abner.  Pour 
venger  cette  mort , Joab  tua  en 
trahifon  Abner , qni  étoit  venu  à 


— 

(1)  Gentf.  iv,  26.  — (z)  Genef.  xlviii  ,16.==  (})  Ifai.  îv  , 1.  =s 

(4)  Jerem.  VII  , 10.  (5)  Daniel.  IX  , 8 , 18.  . :r.z  (6)  Rom.  X,  I}. 

= (7)  Pfalm.x Lis,  1 5-  =====  C8)  2.  Keg.  11  , M , 14,  &c.  = (9)  Vef* 
l’au  du  Monde  2954,  avant  J,  C.  1046,  ayant  l’Ere  yulg.  105c,, 
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Hébron  pour  faire  alliance  avec 
David  , 8c  pour  ramener  tout 
Ifrael  fous  fon  obéiifance  (i). 
David  eut  horreur  d’une  aftion  fi 
lâche  ; mais  il  n’ofa  en  punir  Joab , 
qui  lui  étoit  devenu  en  quelque 
forte  redoutable. 

Après  que  David  eut  été  reconnu 
Roi  de  tout  Ifrael  (2),  il  fit  le 
fiege  de  Jérufulem  8c  promit  à 
celui  qui  monterait 'le  premier  fur 
les  murs  de  cette  ville  , 8c  qui  en 
chafiëroit  les  Jébuféens  , qu’il 
feroit  Chef  8c  Général  de  fes  ar- 
mées ( } ).  Joàb  y monta  le  pre- 
mier , 8c  mérita  par  fa  valeur  d’être 
confervé  dans  un  emploi  qu’il  pof- 
fédoit  déjà.  Il  eut  la  principale 
part  dans  les  guerres  que  David  fit 
contre  les  Syriens  8c  les  Iduméens. 
Il  fubjugua  les  Ammonites,  St  fit 
périr  le  brave  Urie  danî  le  fiege 
de  Rabbat  leur  Capitale  (4).  Ce 
fut  lui  qui  fit  revenir  Abfalom  de 
fon  exil , 8c  qui  obtint  de  David 
que  ce  jeune  Prince  rentreroit 
dans  fes  bonnes  grâces  , 8c  auroit 
l’honneur  de  paroître  à la  Cour 
comme  auparavant.  Mais  autant 
qu’il  avoit  paru  ami  d’Abfalom 
dans  fa  difgrace  , autant  lut  fut- il 
oppofé  dans  fa  révolte.  Il  le  vain- 
quit en  bataille  rangée  près  de 
Mahauaïm(s);  8c  ayant  fu  qu’il 
étoit  fiilpendu  par  le  cou  à un  chêne, 
il  le  tua  8c  le  perça  ne  fa  propre 
main  , quoiqu’il  fût  très-bien  les 
ordres  contraires  que  David  lui 
avoit  donnés  à lui  en  particulier  , 
8c  à toute  l’armée , de  conferver  fon 
fils  Abfjfom.  Et  lorfque  le  Roi  fit 
paroître  trop  de  douleur  pour  la 
mort  de  ce  fils , Joab  ofa  lui  par- 
ler d’une  maniéré  peu  refpeftueufe, 
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julqu’à  lui  dire  (<5)  : vous  avez 
chargé  de  confufion  tous  vos  fer- 
viteurs  , qui  ont  expofé  leur  vie 
pour  conferver  la  vôtre , 8c  celle  de 
tous  vos  enfans  8c  de  toutes  vos 
femmes.  Vous  aimez  ceux  qui  vous 
haïlTent  , 8c  vous  n’aimez  point 
ceux  qui  vous  aiment.  Vous  nous 
avez  fait  voir  aujourd'hui  que  vous 
n’avez  nulle  confidération  pour 
vos  Généraux,  ni  pour  vosfoldats; 
8c  que  fi  Abfalom  vivoir , 8c  que 
nous  fufi’.ons  tous  péris  dam  le 
combat , vous  feriez  au  comble  de 
votre  joie.  Ainfi  levez-vous  tout  à 
cette  heure  , montrez-vous  , 8c 
parlez  à vos  ferviteurs  ; autrement 
je  vous  jure  par  le  Seigneur , qu’il 
ne  vous  reliera  pas  un  homme 
dans  cette  nuit , 8c  que  vous  vous 
trouverez  dans  le  plus  grand  dan- 
ger où  vous  ayez  jamais  été. 

David  reflënrit  ce  trait  de  l’inlb— 
lençe  de  Joab;  mais  iln’étoitpas 
en  'état  de  le  réprimer  comme  il 
auroit  voulu.  Lorlque  Siba  fils  de 
Bochri,  commença  â lever  l’éten- 
dard de  la  révolte  , 8c  que  la  plus 
grande  partie  du  peuple  le  fuivoit , 
David  commanda  à Amafa  (7)  de 
ramaffer  des  troupes  dans  la  Tribu 
de  Juda  , St  de  le  pourfuivre  (8), 
donnant  ainfi  l’exclufion  à Joab, 
qui  avoit  été  jufqu’alors  Com- 
mandant général  des  troupes  d’Ifi- 
rael.  Mais  Amafa  ayant  un  peu 
trop  tardé  à venir  , David  dit  à 
Abifaï  frere  de  Joab , de  pourfuivre 
Siba.  Joab  l’accompagna  avec  les 
Céréthéens  8c  les  Phélétéens  de  la 
garde  du  Roi.  Amafa  arriva  peu 
de  temps  après  ; 8c  étant  allé 
joindre  Abifaï  8c  Joabà  Gabaou , 
Joab  failànt  fcmblant  de  le  baifer , 


(1)  2.  R cg.  m , 17  , 59.  — -..r.  (2)  A11  du  Momie  2957  , avant  J.  C.  104}  , 
avant  l’Ere  vulg.  1047.  - (5)  1.  Par.  xi  , 1 6.  (4)  2.  Rcg  xi  , xit. 

= (5)  2.  Keg.  xvnt  , i , 2 , 5....  i?  , 14.  = (6)  » K cg.  xix,  s , 6. 

ri (7)  Amafa  étoit  fils  lie  Sarvia  , auflï-bïeti  que  Joab  ; m^is  d’un  autre 

pere.  Abfalom  dans  fa  lévolte  avoit  donné  i Amafa  le  commandement  de 
fes  troupes.  David  le  confirma  dans  cet  emploi.  Voyez  2.  Rcg.  XVI t , 
*5  , 2Û.  j=s  (.8)  z.  Keg.  xx  , J , 4 1 S 1 
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lui  enfonça  fon  poignard  dans  le 
ventre.  Ainfi  périt  Amalâ  , qui 
devoit  être  Général  des  troupes 
d’Ifrael.  Joab  termina  la  guerre 
contre  Siba  le  plus  heureuiëtnenr 
du  monde  , fans  rifquer  aucun 
combat  St  fans  expofer  les  trou- 
pes du  Roi  ; parce  qu’on  lui  jeta 
la  tête  de  Siba  par-dellijs  les  murs 
d’Abila,  qu’il  fe  difpofoit  d’affié- 
ger  (i).  Il  revint  à Jérufidem,  8c 
David  lui  laiflâ  le  commandement 
général  de  fes  armées  (t)  , appa- 
remment en  confidération  du  grand 
iervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre. 

Lorfque  David  pouffe  par  le 
mauvais  Efprit,  & par  une  curio- 
lité  blâmable  (})  , entreprit  de 
faire  le  dénombrement  de  fon 
peuple , il  en  donna  la  commiflion 
à Joab.  Celui-ci  fit  ce  qu’il  put 
pour  détourner  le  Roi  de  cette 
réfolution  ; mais  ayant  été  obligé 
d’obéir , il  ne  le  fit  qu’à  regret , & 
n’exécuta  qu’en  partie  ce  que  le 
Roi  avoit  commandé  (4).  David 
lui-même  reconnut  fa  faute  , & 
Dieu  l’en  punit  d'une  maniéré 
rrès-févere. 

Adonias  fils  de  David  -,  fe  voyant 
après  la  mort  d’Abfaloin  , l’aîné 
de  la  famille  royale  , fongea  à fe 
faire  reconnoître  pour  Roi  (5). 
David  étoit  fort  avancé  en  âge , 8c 
ne  fe  mêloit  que  peu  des  affaires 
du  gouvernement.  On  n’ignoroit 
pas  que  David  n’eut  deffein  de 
laiffër  la  Couronne  à Salomon  : 
mais  comme  ce  Prince  étoit  encore 
fort  jeune  , Adonias  fe  flattoit 
qu’avec  le  fecours  d’un  puiflànr 
parti  qu’il  s’étoit  fait , il  pourrait 
à fon  exclufion  , monter  fur  le 
trône  d’Ifrael.  Il  eut  foin  princi- 
palement de  mettre  dans  fes  in- 
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térêts  Joab  Général  de  l’armée , St 
le  Grand  - Prêtre  Abiathar  ; 8c 
ayant  fait  un  grand  feftin  aux  prin- 
cipaux Chefs  de  fon  parti , fur  la 
fontaine  de  Siloé , il  fe  fit  faluer 
comme  Roi  par  ceux  qui  étoient 
de  la  fête  (6).  Mais  David  ayant 
été  informe  à temps  de  ce  qui  fe  • 
pafloit  , fit  couronner  8c  facrer 
Salomon  par  le  Grand  -.Prêtre 
Sadoc  8c  par  le  Prophète  Nathan, 

8c  le  fit  affeoir  fur  fon  trône  à la 
vue  de  tout  le  peuple.  A cette 
nouvelle  , Adonias  fe  fauva  au 
Temple,  comme  à un  afyle  , 8c 
Joab  8c  les  autres  fe  retirèrent 
dans  leurs  maifons. 

Cette  derniere  démarche  de 
Joab  , indifpofa  de  plus  en  plus 
David  contre  lui , de  forte  que 
quelque  temps  après  , fe  fentant 
près  de  là  fin  (7)  , il  dit  à Salo- 
mon (8)  : Vous  favez  de  quelle 
maniéré  m’a  traité  Joab  fils  de. 
Sarvia , 8c  ce  qu’il  a fait  à deux 
Généraux  de  l’armée  d’Ifrael,  à 
Abner  fils  de  Ner,  8c  à Amafa  fils 
de  Jéther , qu’il  a affàffinés  , 3c 
dont  il  a répandu  le  fang  en  pleine 
paix , comme  il  aurait  fait  durant 
la  guerre.  Vous  en  uferez  félon 
votre  fagefle,  8c  vous  ne  permet-^, 
trez  point  que  dans  1a  vieillefle  il  ^ 
defeende  en  paix  dans  le  tombeau.'-* 
Quelque  temps  après  la  mort  de 
David , Jffeb  ayant  appris  que  ce 
jeune  Roi  avoit  fait  tuer  Adonias  , 
qui  lui  avoit  fait  demander  Abifag 
pour  femme  , Si  qu’il  avoit  relé- 
gué le  Grand-Prêtre  Abiathar  dans 
fa  màifon  de  campagne  à Ana- 
thoth  , crut  qu’il  devoit  lui-même 
fonger  à mettre  fa  vie  en  fureté.  Il 
fe  retira  donc  dans  le  Temple  du  ■ 
Seigneur,  8c prit  la  corne  de  l’An-. 


— r 

(1)  1.  Rcg.  XX  , 19  , *0  , 21  , f/c.  = (*)  z.  R eg.  xx  , 15.  = (j)  2. 
Keg.  xxiv , 1 , 2,  ; ,4,  1.  Par.  xxi  , 1 , l , 5.  An  (tu  Momie  1987  , avant 

î.  C.  1 ioj  , avant  l’Ere  vulg.  1017.  . (4)  1.  Par.  xxi , 6.  ■ (s)  }.  Reg.  jV 

] , 1,2,  4,  f/c.  = (<5)  5.  Reg.  1 , 8.  An  du  Monde  2989  , avant  J.  C.  ^ 

*011  , avant  l'Ere  vulg.  1015.  = (7)  An  du  Monde  *990,  avant  J.  C. 
1010,  avant  l’Ere  vulg.  1014.  ^8)  },  K eg.  IJ  , 5 , 6 , 7. 
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te! , pour  fe  garantir  de  la  mort.  | 
Mais  Salomon  ne  crut  pas  que  le 
privilège  de  i’Afyle  dut  l’empêcher 
de  le  faire  mourir.  Il  envoya  Ba- 
naïas  fils  de  Joïada  , qui  lui  or- 
donna de  fortir  de  là  : mais  Joab 
ayant  répondu  qu’il  ne  fortiroir 
point , & qu’il  mourroit  au  même 
lieu  , Salomon  commanda  qu’on 
le  tuât  au  pied  de  l’Autel , ce  qui 
fut  exécuté.  Ainfi  mourut  Joab. 
Il  fut  enterré  par  Banaïas  dans  fa 
maifon  dans  le  défert  (i). 

I.  JOACHAS.,  fils  de  Jéhu  Roi 
d’Ifrael  , fuccéda  à fon  pere  l’an 
du  Monde  4148  , avant  Jefus- 
Chrift  851 , avant  l’Ere  vulgaire 
856 , il  régna  pendant  dix-feptans, 
juiqu’à  l’an  du  Monde  5 165 ; , avant 
Jefus-Chrift  855  , avant  l’Ere  vul- 
gaire 8 59.  Il  fit  le  mal  devant  le 
Seigneur  (1),  Sc  fuivit  le  mauvais 
exemple  qu’avoir  donné  Jéroboam 
fils  de  Nabat.  Audi  la  fureur  du 
Seigneur  s’alluma  contre  Ifrael  , 
& il  le  livra  pendant  tout  ce  temps- 
là  à Hazael  Roi  de  Syrie  , 8c  à 
Bénadad  fils  d’Hazael.  Joachas  ac- 
cablé de  tant  de  difgraces  , fe 
profterna  devant  le  Seigneur  , & 
le  Seigneur  touché  des  maux  d’If- 
rael , l’écouta , 8c  lui  envoya  un 
Sauveur  , en  la  perfonne  de  Joas 
fon  fils  , qui  rétablit  les  affaires 
d’Ifrael , 8c  délivra  fon  peuple  des 
îdains  des  Roislle  Syrie.  Il  ne  ref- 
toit  à Joachas  de  tous  ces  foldats, 
• que  cinquante  cavaliers , dix  cha- 
riots , 8c  dix  mille  hommes  de 
pied  ; car  le  Roi  de  Syrie  les  avoit 
battus,  8c  réduits  comme  la  poudre 
de  l’aire  où  l’on  bat  le  grain.  Tout 
cela  11e  fut  pqs  capable  de  faire 
quitter  aux  Ifraélites  leurs  inau- 
vaifes  voies  8c  leurs  fuperftitions. 
Joas  fucceffeur  de  Joachas  , fut 
plus  heureux  que  fon  pere,  mais 
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il  ne  s’éloigna  pas  de  fon  impiété. 

II.  Joachas,  autrement ' 
Ochojias  , Roi  de  Juda.  Voyez  ci- 
après  Uchojias  (5). 

III.  Joachas,  autrement 
Sellum  (4) , fils  de  Jofias  Roi  de 
Juda.  Jofias  ayant  été  bielle  à mort 
par  Néchao  Roi  d’Egypte  , 8c  étant 
mort  de  fes  bleffures  à Maged- 
do  (5),  Joachas  fut  reconnu  Roi 
en  fa  place , quoiqu’il  ne  fût  pas 
l’aîné  des  fils  de  Jolias.  On  le  crut 
apparemment  • plus  propre  qu’au- 
cun de  fes  freres , pour  tenir  tête 
au  Roi  d’Egypte.  Il  avoit  vingt- 
trois  ans  lorfqu’il  commença  â 
régner  ( 6) , il  ne  régna  qu’environ 
trois  mois  à Jérufalcm.  Le  Roi 
Néchao  à Ion  retour  de -fon  expé- 
dition contre  Carchemil'e  , étant 
indigné  que  le  pettple  de  Juda  l’eût 
fans  fa  participation  placé  fur  le 
trône  de  Juda  f le  fit  venir  à 
Réblatha  en  Syrie  , le  dépouilla 
du  Royaume  , le  chargça  de  chaî- 
nes , 8c  l’envoya  en  Egypte , où  il 
mourut  (7).  Jocahiin,  ou  Eliaçiin 
ion  frere  fut  établi  Roi  en  fa  place. 
Ezéchiel  (8J  inlînue  que  Joachas 
réflfta  à Néchao  , qu’illui  livra  une 
bataille  , 8c  qu’il  la  perdit.  Voici 
fes  paroles  : Votre  mere  efl  une 
lionne  qui  couche  au  milieu  de  fes 
lionceai0  quelle  a nourris;  elle  a 
pris  un  de  fes  lionceaux , & il  efl 
devenu  lia il  a appris  à prendre 
fa  proie  , & à dévorer  les  hommes. 
Les  nations  in  ont  été  averties , & 
l’ont  pris  , mais  non  pas  fans  avoir 
nçu  bien  de  bleffures  , & elles  font 
conduit  en  Egy/rte.  Ce  lionceau  dé- 
figue vifiblemenr  Joachas.  Les 
Rabbins  croient  qu’il  leva  une  ar- 
mée , qu’il  alla  jufques  dans  l’E- 
gypte , pour  venger  la  mort  de  foji 
pere  Jofias. 

Il  y a une  difficulté  confidérable 


(1)  L’au  du  Momie  5990  , avant  J.  C.  1010  , avant  l’Ere  vu'g.  1014. 
= (1)  4.  Keg.  xn  t , 1 , 1,5,  &c.  = (5)  Comparez  1.  Par.  xxi  , 
17  & xxit.  ■ -■  (4)  Jcrcm.  xxri , it.  = (5)  4.  Reg.  xxru  , 50 , 51 , 51. 

==(6)  An  du  Momie  5595  , avant  J.  C.  605  , avant  l’Ere  vi.Ig.  Cc.ÿ.  , ; 

(7)  Jerem,  xxn  ,11,11,  = (8)  Efech.  xrx  ,1,5.4,  ; 
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fur  la  chronologie  du  régné  de  ce 
Prince.  L’Ecriture  ( i ) dit  q *'il 
droit  vingt- trois  ans  lorfqnil  com- 
mença à régner  , & qu’il  ne  régna 
que  trois  mois  ù Jérufalem.  Son 
frere  Joachim  lui  fuccéda  , étant 
âgé  de  25  ans  ( 1 ).  La  plupart  en 
concluent  que  le  peuple  mit  Joa- 
chàs  fur  le  trône , fans  fuivre  l’or- 
dre naturel  de  la  liicceflion  , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  l’aîné  des  enfans 
de  Jofias.  On  ignore  la  raifon  de 
cette  préférence  ; mais  elle  paroît 
indubitable,  par  ce  que  l’on  vient 
de  dire  de  l’âge  Ae  Joachas , com- 
paré à celui  de  Joakim  l'on  frere 
8c  fon  fuccefleur. 

D’autres,  foutiennent  que  Jon- 
chas , autrement  Sellum,  étoit  l’aîné 
des  fils  de  Jofias  ; 8c  pour  concilier 
ce  que  l’Ecritur^dit  de  l’âge  de 
Joachas  , qui  fut  fait  Roi  à vingt- 
trois  ans,  St  de  Joakim  fon  frere  , 
qui  trois  mois  après  eft  mis  fur  le 
trône  âgé  de  vingt- cinq  ans , on 
dit  que  Joathas  fut  à la  vérité  mené 
à Reblata  , trois  mois  après  qu’il 
eut  été  établi  Roi  de  Juda  , mais 
que  l’Ecrivain  lacré  n’a  reconnu 
le  trône  de ‘Juda  vacant  qulaptès 
là  mort,  arrivée  deux  ou  trois  ans 
après  fa  dépofition  ; & qu’alors 
Joakim  fon  cadet  avoit  atteint 
l’âge  de  vingt-cinq  ans  -.pendant 
la  prifon  de  Joachas-,  Joaxim  fon 
frere  n’étoit  regardé  que  comme 
fon  yicaire  , ou  fon  lieutenant. 

D’autres  mettent  un  interrègne 
de  neuf  mois,  entre  les  deux  Rois 
Joachas  Si  Joakim  , & de  plus  il» 
fuppofent  que  les  années  de  Joachas 
font  pleines  , 8c  celles  de  Joakiin 
feulement  commencées  : par  ce 
tempérament , on  remplit  les  deux 
ans  que  l’Ecriture  donne  â Joa- 
kim au  - deflus  de  Joachas  fon 
frere  aîné.  Mais  fans  fe  fatiguer  à 
former  des  fyllêmes  chronologi- 
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ques  douteux , il  vaut  mieux  avouer 
que  Joachas  étoit  plus  jeune  que 
Joakim  , 8c  que  le  peuple  , fans 
avoir  intention  à l’âge  , mit  fur  le 
trône  de  Jofias  le  puîné  de  fe  s fils  , 
pour  des  raifons  que  l’Ecriture  n’a 
pas  jugé  à propos  d’exprimer. 

I.  JOACHIM,  ou  Joakim  , ou 
Eliacim  , frere  & fuccefleur  de 
Joachas  Roi  de  Juda  , dont  nous 
venons  de  parler  , fut  établi  Roi 
par  Néchao  Roi  d’Egypte  , au  re- 
tour de  fon  expédition  contre  la 
ville  de  Carchemife  (5),  Tan  du 
Monde  J395  , avant  Jefus-Chrilî 
605  , avant  l’Ere  vulgaire  dop. 
Nééhao  changea  le  nom  A' Eliacim 
en  celui  de  Joakim  , & lui  impo& 
une  rançon  de  cent  talents  d’argent» 

& de  dix  talents  d’or.  Pour  amaflèr 
cet  argent  , Joakiin  fut  obligé  dé- 
faire de  groflês  impolitions  fur  Ion  * 
peuple  , exigeant  de  chacun  à 
proportion  de  fon  bien.  Joakim 
avoit  vingt- cinq  ans  lorfqu’il  com- 
mença à régner , 8c  il  régna  onze 
ans  à Jérufalem.  Sa  mere  s’appe- 
loit  Zébida  , fille  de_  Phadaïa  de 
Ruma.  II  fit  le  niai  devant  le  Sei- 
gneur , 8c  Jérémie  (4)  lui  repro- 
che de  bâtir  fa  maifon  dans  l’in- 
juftice , d’opprimer  injuft'ement  fes 
fujets , de  retenir  le  falaire  de  ceux 
qy’il  employoit  à fon  fervice, d’a- 
voir le  cœur  8c  les  yeux  tournés  à 
l’avarice  8c  à l’inhumanité  , & 
de  fuivre  le  penchant  qu’il  avoit  à 
commettre  toutes  fortes  d’inhu- 
manités  8c  de  mauvaifes  actions.  * 
Voilà  le  portrait  de  Joakim.  Le 
même  Prophète  (5)  nous  apprend 
qu'il  fit  tirer  le  Prophète  Urie  de 
l’Egypte,  où  il  s’étoit  fauvé  , qu’if  . 
le  fit  mourir  par  l’épée , 8c  qu’il  le 
laifla  fans  lui  donner  une  fépulture 


convenable. 


Audi  le  Seigneurie  menace  d’une 
fin  malheureufe  ( 6 ).  Il  mourra  »' 

■■■  — 

xxvi  , 1.  = (ï)  4.  Reg.  kkïii 
— (4)  Jercm.  xxu  , j}  , 14,  & Jeqé  \ 
Jercm.  xxu  , 18  , 19. 


(1)  4.  Reg.  xxiii  , Jl  , 6 11.  Par. 
(O  4-  Reg-  xxiii  , J4,  î5  »?6.= 
? (j)  Jercm.  xxvi  , 11,  ==  {O) 
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dit  Jérémie , & ne  fe ra  ni  pleuré  , 
ni  regretté  ,fa  fépidture  fera  comme 
celle  d’un  âne  mort , on  le  jettera 
tout  pourri  hors  des  portes  de  Jéru- 
falem.  Joakim  après  avoir  demeuré 
environ  quatre  ans  fournis  au  Roi 
d’Egypte  , tomba  fous  la  domina- 
tion de  Nabuchodonofor  Roi  des 
Chaldéens.  Ce  Prince  ayant  repris 
ce  que  Nlchao  avoir  conquis  fur 
l’Euphrate,  vint  dans  la  Phénicie, 
& dans  la  Judée  ( i)  , afliijettit  la 
ville  de  Jérufalem  , & la  fournit 
aux  mêmes  charges  Sc  conditions , 
où  elle  étoit  fous  le  Roi  d’Egypte. 
(2)  Joakim  fut  pris  dans  Jérufa- 
lem , 8t  Nabuchodonofor  le  char- 
gea de  chafties,  8c  voulut  le  mener 
à Babylone  : mais  il  le  remit  en 
liberté  , & le  laiffa  dans  le  pays  , 
à condition  qu’il  lui  payeroit  un 
gros  tribut.  * 

C’elt  ainli  que  l’on  concilie  Da- 
niel & Jérémie , avec  les  Rois  & 
les  Paralipomenes  (;)•  Les  Para- 
lipomenes  , félon  l’Hébreu,  difenr' 
que  Nabuchodonofor  mit  Joakim 
dans  les  fers  , pour  le  mener  à Ba- 
bylone ; & Daniel  (4)  raconte  que 
le  Seigneur  livra  Joakim  entre  les 
mains  de  Nabuchodonofor,  8c  que 
ce  Prince  tranlporta  à Babylone 
une  grande  partiedes  vailTeauxdç  la 
maifon  de  Dieu,  Sc  quelques  captifs, 
du  nombre  defquels  étoient  Daniel 
lui-même  , 8c  fes  Compagnons  ; 
mais  il  ne  dit  pas  que  Joakim  y ait 
été  conduit.  Les  Livres  des  Rois 
8c  des  Paralipomenes  ( 5 ) mar- 
quent que  Joakim  régna  onje  ans 
d Jérufalem.  Jérémie  dit  que  Na- 
buchodonofor reprit  Carchemife 
for  Néchao  Roi  d’Egypte , la  qua- 
trième année  de  Joakim  (<5)  ; 8c 
ailleurs  (7) , que  la  première  année 
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de  Nabuchodonofor  concourt  avec 
la  quatrième  année  de  Joakim. 

Tous  ces  caraéteres  chronolo- 
giques , nous  font  voir  que  Nabu- 
chodonofor ne  vint  en  Judée  que 
l’an  du  monde  } 399 , qui  eft  la  qua- 
trième année  de  Joakim „ que 
Joakim  ne  fut  point  mené  à-  Baby- 
lone , mais  feulement  enchaîné 
comme  pour  y être  mené , 8c  qu’en- 
fuite  il  fur  remis  en  liberté  , 8c 
lailfé  à Jérufalem  ; enfin  que  Joa- 
kim fut  fournis  à Néchao  pendant 
quatre  ans  , avant  qu’il  devint  tri- 
butaire de  Nabuchodonofor. 

Cette  année,  quatrième  de  Joa- 
kim , Jérémie  ayant  difté  à Baruch 
toutes  les  Prophéties  qu’il  avoir 
prononcées  jufqu’alors,  Btiruch  en 
fit  la  lefture  l’année  liiivante  (8) 
en  préiènee de  roupie  peuple  afiêm- 
blé  au  Tenfp'*?).  Joakim  eniur 
informé  , 8c  s’étant  fait  apporter 
ce  Livre  , on  le  lut  devant  lui,  8c 
devant  tous  les  Grands  qui  l’envi- 
ronnoienr.  Le  Roi  étoit  dans  fort 
appartement  d’hiver  au  neuvième 
mois,  qui  revient  à notre  mois  dé 
Novembre  , 8c  il  y avoir  devant  * 
lui  un  brader  plein  de  charbon 
ardent.  Après  qu’on  en  eut  lu  trois 
ou  quatre  pages,  Joakim  coupa  le 
Livre  avec  le  canif  du  Secrétaire,  • 
8c  jeta  tout  le  refte  au  feu,  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  cônfuiné , fans  vouloir 
écouter  les  remontrances  que  lui 
firent  Elnathan  , Dalaïas  8c  Ga- 
marias , qui  s’oppoferent  à cette 
aûion.  La  Icfhire  du  Livre  ne 
toucha  ni  Joakim,  ni  fes  gens;  8c 
au  lieu  de  fe  convertir,  il  donna 
ordre  que  l’on  arrêtât  Jérémie  3c. 
Baruch  : mais  le  Seigneur  les  ca- 
cha , 8c  ne  permit  pas  qu’on  les  pût 
trouver. 


(1)  An  du  Monde  5599,  avant  J.  C.  6ot  , avant  l’Ere  vutg.  605 , 8c  U 
quatrième  année  de  Joakim.  = (2)  4.  Reg.  xxiv,t,  2.r=(j)  ».  Par. 
XXXVI , 6.  = (41  Dan.  I,  I.  = (5)  4.  Reg.  xxiti  , ;û  , 2.  Par. 
KXXVI , 5.  ==  (6)  Jerem.  XLVI , 2.  = (7)  Jerem.  xxv  , I.  (S)  Jerem. 
xxxvi  , 1....  26....  )x,  =*=(9)  An  du  Monde  j 599  , avant  J.  C.  Ooi , 
avant  l'Ere  vtûg.  6of.  " ' » 
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Alors  le  Seigneur  commanda  à 
Jérémie  de  faire  écrire  de  nouveau 
les  prophéties  ; & il  prononça 
contre  Joakim  ces  terribles  mena- 
ces : Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 

11 11e  fortira  point  de  lui  un  Prince 
qui  loft  a (lis  fur  le  trône  de  David. 
Son  corps  mort  fera  jeté  pour 
être  expofé  au  chaud  pendant  le 
jour  , 8t  à la  gelée,  pendant  la  nuit. 
Je  m’élèverai  contre  lui , contre  la 
race  , contre  fes  lervitcurs  , & je 
ferai  Tondre  fur  lui , fur  Jérufalem 
& fur  tout  Juda  , tous  les  maux 
dont  je  les  ai  menacés.  Joakim 
éprouva  bientôt  la  vérité  des  pré- 
diftions  de  Jérémie.  Il  le  fouleva 
contre  Nabuchodonofor  trois  ans 
après  (1)  ; & Nabuchodonofor 
occupé  ù d’aunes  affaires  plus  im- 
portantes , & r.ejgoqvant  ou  ne 
daignant  pas  all?r  en  perl'onne  dans 
la  Judée  , y envoya  des  troupes  de 
Chaldéens  , de  Syriens , de  Moa- 
bites  & d’ Ammonites  ( 2 ) » qui  ra- 
vagèrent tout  le  pays , & emmenè- 
rent à Babylone  trois  mille  vingt- 
trois  Juifs  , la  feptieme  année  de 
Joakim  (}),  du  Monde  5401 , & 
quatre  ans  après,  Joakim  lui- me- 
me  fut  pris  , mis  à mort , S<  jete 
à la  voirie  , lüivant  la  prédiction 
de  Jérémie  (4).  On  lui  douuapoiu 
iltcccflcur  Jechoniasifon  fils  , ; an 
du  Monde  54=5  1 avant  Jel’us" 
Chrift  595  > avant  l’Ere  vulgaire 

599* 

II.  Joachim  , époux  de  fainte 
Anne,  & pere  de  la  fainte  Vierge 
Marie  , aïeul  de  Jeliis  -Ghnft  félon 
la  chair.  Nous  croyons  que  c ert 
le  même  qu 'Hili  , marque  d^ns 
faint  Luc  ( 5 )•  Heli , Héliacim  , 
E/iacim  , Joacim  , Joachim  , ne 
(ont  proprement  que  le  même  nom. 
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Le  nom  de  Joachim  pere  de  if 
fainte  Vierge  , ne  fe  lit  pas  dans 
les  Ecritures  canoniques  du  nou- 
veau Teftament;mais  on  l’a  adopté 
dans  l’Eglife  Greqtie  & dans  la  La- 
tine :.da'ns  la  Latine  , depuis  prin- 
cipalement qu’on  y a célébré  la 
Fête  de  fainte  Anne  & de  .faint 
Joachim;  & chez  les  Grecs,  longr 
temps  auparavant.  Saint  Auguf-- 
tin  (6)  répondant  à Faufte  le  Ma- 
nichéen , dit  que  le  nom  de  Joa- 
chim n’étant  connu  que  par  des 
Ecrits  apocryphes , ne  pouvoir  être 
mis  en  preuve.  Mais  chez  les  Grecs,, 
ce  nom  fe  trouve  dans  la  plus  haute 
antiquité.  Le  Protévangile  de  faint 
Jacques, qui  eft  un  Ecrit  compo--. 
fé  par  les  Ebionites  dès  le  temps 
des  Apôtres  , ou  au  moins  dès  le 
fécond  fiede  de  l’Eglife  , parle  au 
long  de  Joachim  & d’Anne.  I.’E- 
vangile  apocryphe  de  la  naiffânee 
de  Marie  en  parle  de  même.  On 
croit  que  cet  Ouvrage  a été  coiij- 
pofé  par  Séleucus  , Auteur  du  fé- 
cond fiecle  (7%  ■*  <•  '■«, 

Saint  Pierre  d’Alexandrie  (8)  , 
parle  de  la  mort  de  Zacharie  , père 
de  faint  Jean-Baptifte  , tué  entre 
le  Temple  3c  l’Autel  , 8c  de  la 
fuite  de  fainte  Elifabeth  , qui  font 
des  circonftances  tirées  du  Proté- 
vangile  de  faint  Jacques.  Saint  Gré- 
goire de  Niffe  (9)  cite  le  même 
Ouvrage  , Sc  en  rapporte  d’autres 
circonftances.  Par  exemple  , que 
Zacharie  ne  voulut  pas  éloigner  la 
fainte  Vierge  du  rang  des  vierges  , 
même  après  quelle  eut  conçu.  Il 
ajoute  que  le  perè  de  cêrre  fainte 
Vierge  étoit  unlfraélire  d’une  piété 
infigne  , qui  avoir  une  femme  fté- 
rile,  laquelle  à caufe  de  fa  ftérilité, 
ne  pouvant  avoir  part  aux  préro.- 


CO  An  du  Monde  ,401  . avant  J.  C.  S99  , avant  rEre vujg.  6o?  , 4. 

^ rj-ï  A Res.  XXIV,  1 , * , Jf-rem,  LU i , ln- 

xxiv,  KwXV  70  (O  Luc.  ni , 11.  ==  (6)  Aug . 

= (4>  JerT"  fl  ’ y Je  T.  s , »»».  edit.  S.  Hicronym.  p.  442. 

LjT\CJ‘pen.'  Alcx  Crn.  ,J.  = (9)  W'»-  in  Nl!,ale  Domim> 

j>.  778 , 779-  gatives 


V 


ÎOA 

jfatives  des  femmes  qui  avoient 
eu  des  enfans  , demanda  à Dieu 
qu’il  lui  plût  bénir  fon  mariage  , 
8c  en  même-temps  lui  voua  le  fruit 
qu’elle  mettroit  au  monde.  Dieu 
lui  accorda  la  Vierge  Marie  , qui 
fut  élevée  au  Temple  , jufqu’au 
temps  qu’on  la  donna  à Jofeph , 
pour  être  le  gardien  de  fa  virginité. 
Il  rapporte  ces  chofes  affez  au  long; 
8c  on  voit  bien  qu’il  les  avoit  tirées 
du  Livre  dont  nous  avons  parlé  , 
8c  qui  eft  parvenu  jufqu’à  nous. 
On  trouve  à peu -près  les  mêmes 
chofes  dans  un  Difcours  d’Euftathe 
d’Antioche  fur  l’Hexaéméron  ( i ) , 
& dans  faint  F.piphane  (2)  ; ce 
qui  fait  voir  l’antiquité  de  cette 
tradition.  C’eft  de  ces  fources  que 
faint  Jean  Damafcene  (?)  , Vin- 
cent de  Beauvais  (4),  8c  Fulbert 
de  Chartres  ( 5 ) , ont  tiré  ce  qu’ils 
ont  dit  de  la  naiffance  de  la  fainte 
Vierge.  La  tradition  étoit  fi  géné- 
rale dans  l’Orient  que  Joachim 
étoit  pere  de  Marie  , que  Maho- 
met même  en  parle  dans  fon  Alco- 
ran  (<5). 

Je  ne  rapporte  pas  cela  pour 
autorifèr  les  Livres  apocryphes  où 
le  nom  de  Joachiih  fe  rencontre , 
mais  feulement  pour  prouver  l’an- 
tiquité de  cette  tradition  dans  l’E- 
glifê.  Ni  les  Ebionites,  ni  les  Ma- 
nichéens , ni  Séleucus  n’avûienr 
aucun  intérêt  à nous  tromper  fur 
les  noms  de  Joachim  Sc  d’Anne. 
Ils  favoient  ces  noms  d’ailleurs  ; 
Sc  ils  ne  les  ont  rapportés  dans 
leurs  Ouvrages , que  pour  les  faire 
mieux  recevoir  par  les  Catholi- 
ques. Voici  le  précis  de  ce  qu’on 
lit  dans  le  Protévangile  de  faint 
Jacques  , qui  eft  le  plus  ancien 
monument  où  le  nom  de  Joachim 
pere  de  la  Vierge  , fe  rencontre. 
Joachim  croit  un  homme  puiftant 
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dans  Ifrael,  qui,  à toutes  les  Fêtes 
folemnelles , faifoit  de  magnifiques 
f.icrifices  dans  le  Temple.  Un  jour 
qu’il  vouloit  préfenter  ton  offran- 
de , un  nommé  Ruben  lui  dit  que 
cela  ne  lui  étoit  pas  permis  , parce 
qu’il  n’avoir  point  dé  poftérité 
dans  Ifrael.  Joachim  charge  de 
confufion  , fe  retira  dans  le  dé- 
fert  , où  il  avoit  de  grands  trou- 
peaux. Il  y demeura  quarante  jours, 
s’exerçant  dans  le  jeûne  8c  dans  la 
priere.  Anne  fon  epoufe  de  l'on 
côté  , outrée  des  reproches  que 
lui  avoit  fait  une  de  fes  fervantes  , 
s’en  alla  dans  fon  jardin  , y pleura 
amèrement  le  malheur  de  fa  fté- 
rilité.  Un  Ange  lui  annonça  que 
Dieu  avoit  exaucé  fa  priere  ; 8c 
en  même -temps  un  autre  Ange  dit 
la  même  chofe  à Joachim. 

Joachim  étant  revenu  dans  fa 
maifon  , Anne  conçut  8c  enfanta 
une  fille , qu’ils  nommèrent  Marie. 
Trois  ans  après  , ils  la  préfenre- 
rent  au  T emple , où  elle  fut  nourrie 
jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  , de  la 
main  d’un  Ange.  Alors  on  la  donna 
à Jofeph  , pour  être  le  gardien  de 
fa  virginité.  Depuis  ce  temps  , 
on  ne  nous  dit  plus  rien  ni  de  Joa- 
chim , nPd’Anne  ; 8c  Cédrene  dit 
que  la  fainte  Vierge  perdit  fon  pere 
8c  fa  mere  à l’âge  de  douze  ans. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  les  Bol- 
landiftes  au  19  de  Mars  , 8c  M. 

. Tillemonr  , Tome  I , rlpte  2 , fur 
la  fainte  Vierge,  8c  notre  Diflèr- 
tation  , où  nous  eflâyons  de  con- 
cilier faint  Matthieu  8c  faint  Luc 
fur  la  généalogie  de  notre  Sau- 
veur , à la  tête  du  Commentaire 
fur  faint  Luc.  Le  culte  de  faint 
Joachim  8c  de  fainte  Anne  eft 
aflèz  ancien  dans  l’Orient  ; mais 
il  eft  plus  récent  dans  l’Occident. 
Il  n’y  étoit  pas  encore  connu  du 


(1)  Eujlat.  Antioch.  in  Hexaemcrbn,  zxr=  (z)  Epiphan.  haref.  79,  c.  5. 

(5)  Damafeen.  I.  4,  de  fide  ortkod.  c.  15.==  (4)  Vincent.  Bcllov. 

Spccul.  prolot;.  c.  9 , (il.  7 , c.  64.  =3=  (5)  Tuilert.  Carnet.  Jerm.  in  nativ. 
B.  M.  ■ ■ ■-  (6)  Alcoran,  Surat.  }. 
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temps  de  faint  Pierre  de  Da- 
mien (i)  8c de  faint  Bernard  (2). 
On  dit  qtie  le  Pape  Jule  établit  la 
Fête  de  faint  Joachim  le  10  Mars, 
vers  l’an  1510.  Un  Martyrologe 
imprimé  en  1491  mettoit  fa  Fête 
au  9 de  Décembre.  Pie  V l’ôta  du 
Bréviaire  Romain  : mais  Grégoire 
XV  l’y  remit  au  îo  Mars  en  1620. 
On  peut  voir  Bollandus  8c  M.  de 
Tillemont , 8c  le  Diftionnaire  de 
M.  Bayle  fous  le  nom  Joachim , 
quoiqu’il  faille  lire  cet  Auteur  avec 
beaucoup  de  précaution  , à caufe 
de  fes  fcandaleufes  libertés. 

III.  Joachim  , ou  Joacim  , 
Grand-Prêtre  des  Juifs.  On  ne  fait 
aucune  particularité  de  fa  vie  , 
binon  qu’il  fuccéda  à Jofué  fils  de 
Jofédech  fon  pere , après  le  retour 
de  la  captivité , 8c  qu’il  vivoit  fous 
Xercès  , Roi  de  Perfe  (î). 

JOACHIN , autrement  Jécho- 
nias.  Voyez  Jéçhonias. 

JOADA  , fils  de  Zemma  , 8c 
petit-fils  de  Gerfon , Lévite.  1 Par. 
VI,  2 t. 

JOAHÉ  , fils  d’Afaph(4)  , fut 
envoyé  par  Ezéchias , Roi  de  Juda , 
avec  F.liacim  8c  Sobna  , pour  ré- 
pondre aux  propofuions  de  Rab- 
facès , député  du  Roi  Sennachérib. 

I.  JOAKIM  , autrement  Joa- 
chim , ou  Joacim , ou  Eliacim , Roi 
de  Juda.  Voyez  ci-devant  Joachim. 

II.  Joakim,  autrement  Ffiflum, 
fils  d’Helcias  , Grand-Prêtre  des 
Juifs  fous  le  régné  de  Manafle  8c- 
de  Jofias.  Il  eft  plus  connu  fous  le 
nom  d ’Helcias  , ou  Eliacim  , ou 
Eliachim  ,' comme  l’appelle  le  Li- 
vre de  Judith  , IV  , 5 , 7 , H. 

JOARIB , ou  Joîarib  , Chef  de 
la  première  des  vingt -quatre  fa- 
milles Sacerdotales  établies  fous 
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David  ( 5).  Les  Maccabies  éroîent 
fortis  de  cette  illuftre  famille,  t 
Macc.  II  , 1, 

I.  J O AS  , pere  de  Gédéon.  Judic. 
VI  , 11. 

II.  JoAS  , fils  d’Amélech  , qui 
détint  en  prifon  le  Prophète  Mi- 
chée , par  le  commandement  dit 
Roi  Achab.  5 Reg.  XXII , 16. 

III.  JoAS  , un  des  defcendans 
de  Sela  fils  de  Juda.  Voyez  l’Hé 
breu.  1 Par.  IV,  12.  Il  eft  noinm 
dans  la  Vulgate  Securus , le  Cer- 
tain. 

IV.  Joas  , fils  d’Ochozias , Roi 
de  Juda.  Lorfque  l’impie  Arhalie 
eut  appris  que  Jéhu  avoit  mis  à 
mort  Ochozias  , 8c  tous  ceux  de 
la  famille  royale  de  Juda  , qu’il 
avoit  rencontrés  (6)  , elle  entre- 
prit d’éteindre  entièrement  la  race 
des  Rois , afin  de  s’aflitrer  la  Cou- 
ronne (7).  Elle  fit  donc  mettre  à 
mort  tous  les  Princes  fes  petits- 
fils  j car  elle  étoit  mere  d’Ocho- 
zias , qui  venoit  d’être  maflacré 
par  Jéhu  , 8c  régna  quelque-temps 
à Jérufalem.  Toutefois  Dieu  ne 
permit  pas  qu’elle  réufsît  entière- 
ment dans  fon  gmbitietix  deflein. 
Jofaba  , ou  Jofabeth  , fille  du  Roi 
Joram , fœur  d’Ochozias , 8c  époufe 
du  Grand-Prêtre  Joïada , fut  adroi- 
tement dérober  le  jeune  Joas , qui 
n’étoit  encore  qu’un  enfant , à la 
cruauté  d’Athalie  , 8c  le  mit  dans 
le  Temple  avec  fa  nourrice  , en 
un  lieu  ii  caché  , qu’Athalie  n’e«t 
eut  aucune  connoiffance.  Il  y de- 
meura pendant  fix  ans  : mais  la 
feptieme  année  (8)  , Joïada  le  fit 
fecrettement  reconnoître  pour  Roi 
par  les  principaux  Officiers  de  la 
garde  du  Temple  ,Iefquels  aflêm- 
blerent  fans  bruit  le  plus  qu’ils 


(1)  Pamian.  homil.  46  , p.  106.  = (1}  Bernard.  Ep.  y 74. ( j)  Jofeph. 

Alitiq.  I.  xi  , c.  5 , initio.  = (4)  4.  Reg.  xvm  , 18.  An  du  Monde  *291  , 
avant  J.  C.  709  , avant  l’Ere  vulg.  7 » 5.  =====  (5)  1.  Par.  xxiv,  7.  . ; 

(<5)  2.  Par.  XXII  , 8 , 9 , 10 , 6'  4.  Keg.  XI  , 1 , & feq.  = (7)  An  du  M. 
JI20,  avant  J.  C.  88o  , avant  l’Erv  vulg.  884.  = (8)  An  du  Monde  J12É  , 
avant  J.  G.  874,  avant  l’Ere  vulg.  878. 
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garent  de  Prêtres  8c  de  Lévites 
dans  le  Temple , au  jour  du  Sab* 
bat , lorfque  les  Miniftres  du  Sei- 
gneur entroient  en  i'emaine  , pen- 
dant que  les  autres  en  fortoient. 
Joïada  prit  des  mefures  fi  juftes  , 
8c  donna  à fes  gens  des  ordres  fi 
bien  concertés , que  le  jeune  Joas 
fut  placé  fur  le  trône  , 8c  falué 
Roi  dans  le  Temple  , avant  que  la 
Reine  en  eût  vent.  Dès  qu’elle  ouït 
les  acclamations  du  peuple  , elle  y 
accourut  : mais  le  Grand-Prêtre 
la  fit  arrêter  , 8c  on  la  tua  hors  du 
Temple. 

Joas  reçut  de  la  main  de  Joïada 
le  diadème  , 8c  le  rouleau  de  la 
Loi  ; Sc  le  Grand -Prêtre  fit  au  nom 
du  jeune  Roi  une  alliance  entre 
le  Seigueur  , le  Roi  8c  le  peuple , 
afin  que  le  peuple  gardât  à l’ave- 
nir une  exacte  fidélité  au  Seigneur. 
Il  fit  aufli  rendre  au  Roi  le  ferment 
de  fidélité  8c  d’obéiflhnce  de  la  part 
du  peuple.  Après  quoi , Joas  fut 
conduit  au  Palais  royal,  8c  placé 
fur  le  trône  de  fes  peres.  Alors  le 
peuple  accourut  au  Temple  de 
Baal,qui  étoitla Divinitid’Atha- 
lie  ; il  brifa  8c  mit  en  pièces  la 
flatue  du  Dieu  , 8c  on  tua  fon 
Prêtre  au  pied  de  fon  Autel.  Joas 
n’avoit  que  fept  ans  lorfqu’il 
commença  à régner  , 8c  il  régna 
quarante  ans  à Jéryfalem  ( i ).  Sa 
mère  s’appeloit  Sébia  de  Béer&bée. 
Il  gouverna  fon  peuple  dans  la 
iulUce  , 8c  fe  rendit  agréable  au 
Seigneur,  tandis  qu’il  fut  conduit 
par  le  Pontife  Joïada.  Il  n’abolit 
pas  néanmoins  les  hauts  lieux , 8c 
le  peuple  y immoloit  encore  , 8c  y 
offrait  de  l’encens. 

Joïada  avoir  donné  fes  ordres 
fous  la  minorité  du  Prince  , que 
l’on  ramafsât  les  offrandes  qui  fe 
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faifoient  volontairement  au  Lieu 
faint  pour  travailler  aux-  répara- 
tions du  Temple  : mais  tes  ordre* 
furent  mal  exécutés ,-  jufquà  la 
vingtième  année  de  Joas  ( i ).  Alors 
ce  Prince  fit  faire  des  troncs  à 
l’entrée  du  Temple  , 8c  fe  fit  ren- 
dre compte  de  l’argent  qu’on  y 
jetoit , afin  qu’il  fût  fidellement 
employé  aux  réparai  ions  de  la  Mai- 
fon  du  Seigneur  ( J ).  Joïada  étant 
mort  âge  de  cent  trente  ans  (4)  , 
Joas  fe  laifiâ  aller  aux  mauvais 
confeils  des  courtiiàns  8c  des  flat- 
teurs , qui  avoient  jufqu’aiors  été 
retenus  par  l’autorité  du  Grand- 
Prêtre.  Ils  commencèrent  à aban- 
donner le  Temple  du  Seigneur  , 
8c  â s’attacher  au  culte  des  Idoles 
8c  des  bois  confacrés  aux  faux 
Dieux , ou  plutôt  à Aftarte  Déeffè 
des  bois  , ce  qui  attira  la  colere 
du  Seigneur  fur  Juda  8c  fur  Jérufa- 
lem. 

Alors  l’Efprit  de  Dieu  remplit 
le  Grand-Prêtre  Zacharie  fils  d« 
Joïada  , 8c  il  dit  au  peuple  : Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Pourquoi 
violez-vous  les  préceptes  de  votre 
Dieu , 8c  pourquoi  l’avez  - vous 
abandonné  1 Vous  allez  attirer  fur 
vous  une  foule  de  malheurs , 8c  le 
Seigneur  à fon  tour  vous  aban- 
donnera. A ces  mots  , ceux  qui 
l’écoutoient  fe  jetterenr  fur  lui  , 
Sc  le  lapidèrent , fuivant  l’ordre 
qu’ils  en  avoient  reçu  du  Roi  (5). 
Zacharie  en  mourant  dit  ces  paro- 
les : Que  le  Seigneur  voie  le  trai- 
tement que  vous  me  faites  , 8c 
qu’il  venge  ma  mort.  Dieu  ne  dif- 
féra pas  de  faire  fentir  à Joas  la 
ju'fte  peine  de  fon  ingratitude  en- 
vers Joïada  , dont  il  venoit  de 
lapider  le  fils.  Hazael  Roi  de  Syrie, 
vint  mettre  le  liege  devant  Geth  « 


(1)  4.  R tf.  xii  , t , 2 , 6'c-  Depuis  l’an  <tu  Monde  }it<S,  jufqu’en  ji <5<S. 
==  t»)  An  <ln  Monde  3146,  avant  J.  C.  854  , avant  l’Ere  vulg.  858.  =aS 
CO  4-  xn  , 6 , 7 , 8,9,6  1.  Par.  xxiv  , j , G , 7.  ==  (4)  Ver» 
l’an  5160  , avant  J.  C.  840  , avant  l’Ere  vulg.  844.  — — (;)  An  du  Monde 
> avant  1.  C.  8 jû  , avant  l'Eie  vulg.  84s, 
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qui  appartenoir  aux  Rois  de  Juda  ; 
8c  l’ayant  .prife  , il  marcha  contre 
Jérufalem.  Pour  fe  racheter  du 
fiege  Sc  du  pillage , Joas  prit  tout 
l’argent  qu’il  put  trouver  dans  le 
Temple  , 8c  qui  y avait  été  offert 
£c  confacré  par  Ochoziaz  l'on  pere, 
par  Joram  fon  aïeul , Sc  par  lui- 
même  , avec  ce  qu’il  en  avoit  dans 
le  tréfor  royal,  8c  il  le  donna  à 
Hazael , pour  l’obliger  à fe  retirer. 

On  croit  que  l’année  fuivante , 
( i ) l’armée  des  Syriens  vint  de 
nouveau  fur  ks  terres  de  Juda  : 
mais. Hazael  n’y  étoit  pas  en  per- 
fonne,  Elle  fit  le  dégât  dans  le 
pays  , battit  les  troupes  de  Joas , 
entra  dans  Jérufalem  , fit  mourir 
les  Princes  de  Juda  , 8c  envoya  un 
grand  butin  au  Roi  de  Syrie  à Da- 
mas. Et  il  elt  remarquable  que  les 
Syriens  étoient  en  très-petit  nom- 
bre , lorfqu’ils  défirent  l’armée 
d'Ilrael , qui  étoit  infiniment  plus 
forte.  Ils  traitèrent  même  Joas 
avec  la  derniere  ignominie  ; ils  l’ac- 
euferent  , 8c  le  convainquirent 
apparemment  de  mauvaife  foi  , 
& de  n’avoir  pas  exécuté  fes  pro- 
meffes  (z).  Ils  fe  retirèrent  en- 
fuite  , 8c  le  laifferent  dans  d’ex* 
trêmes  langueurs  ; Sc  fes  ferviteurs 
mêmes  s’élevèrent  contre  lui , 8c 
le  tuerent  dans  fon  lit , pour  ven- 
ger le  fang  du  Grand  - Prêtre 
Zacharie.  Il  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Jérufalem  , mais  non  pas 
dans  le  tombeau  des  Rois  ( J ). 
Amafias  fon  fils  régna  en  fa  place. 

V.  Joas  , Roi  d’Ifrael , fils  8c 
fucceffeur  de  Joachas.  Il  avoit  été 
déclaré  Roi  du  vivant  de  fon  pere, 
dès  l’an  du  monde  }i6j  , 8c  il 
régna  feul  en  l’an  } t-6j , avant 
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Jefus  - Chrift  855,  avant  l’Eré 
vulgaire  859.  Il  régna  pendant 
feize  ans  dans  Samarie  ( 4 ),  y 
compris  les  deux  ans  qu’il  avoit 
régné  avec  fon  pere.  Il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur  , 8c  imita  Jé- 
roboam fils  de  Nabat , qui  avoit 
fait  pécher  Ifrael.  Nous  ne  favons 
pas  beaucoup  de  particularités  de 
fon  régné  ; mais  nous  favons  que 
le  Seigneur  l’avoit  deftiné  pour 
rétablir  les  affaires  du  Royaume 
d’Ifrael  , qui  avoient  été  très-dé- 
rangées fous  Joachas  fon  pere  (5). 

Elifée  étant  tombé  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut  ( 6 ) , 
Joas  le  vint  voir  (7)  , 8c  il  pleti- 
roit  devant  ce  Prophète,  endifant: 
Mon  pere  , mon  pere  , vous  êtes 
le  char  d’Ifrael , Sc  celui  qui  le 
conduit.  Elifée  lui  dit  : Apportez- 
moi  un  arc  8c  des  fléchés  ; 8c  lorC. 
qu’on  les  eut  apportées,  il  lîn  dit  : 
Mettez  les  mains  fur  l’arc  ; 8c  en 
même  - temps  Elifée  porta  fes 
mains  fur  celles  du  Roi , comme 
pour  le  diriger  dans  les  coups  qu’il 
devoit  tirer.  Il  lui  dit  donc  -.Ou- 
vrez la  fenêtre  , 8c  tirez  l’arc.  Il 
ouvrit,  8c  tira.  Elifée  dit  : C’eft 
la  fléché  du  falüt  du  Seigneur  ; 
c’eft  la  fléché  contre  lâ  Syrie.  Vous 
remporterez  la  viftoire  contre  la 
Syrie  à Apech , jufqu’à  l’extermi- 
ner entièrement.  Il  lui  dit  encore  : 
Prenez  des  fléchés  , 8c  tirez  con- 
tre la  terre.  Il  en  prit , Sc  tira.  Il 
frappa  trois  fois  la  terre  , puis 
s’arrêta.  Alors  l’Homme  de  Dieu 
fe  mit  en  colere  contre  lui , 8c  lui 
dit  : Si  vous  euffiez  frappé  la  terre 
jufqu’à  cinq,  ou  fix  , ou  feptfois, 
vous  euffiez  battu  la  Syrie , jufqu’à 
la  ruiner  entièrement  ; mais  vous 


— — - 

(1)  Voyez  1.  Par.  JCXiv,  zj  , 14  . 15-  L’an  du  Monde  Ji6ç  , avant  J.  C. 
8j5  , avant  l’Ere  vulg.  859.  ss=  (z)  z.  Par.  xxiv  , Z4.  Vulgnt.  In  Joas 
quoque  ignominiofa  exercuere  judicia.  L’Hébreu  : Cum  Joas  fecerunt  judicia. 
Comparez  Reg.  xxy  , 6.  = (?)  An  du  Monde  5166  , avant  3.  C.  854, 
avant  l’Era  vulg.  838.  = (4)4-  Reg-  Xiti , 10,  n,  ta.  ===  (?)  4.  Reg. 
XIII  , 5.  ==  (6)  An  du  Monde  *165  , avant  J.  C.  , »v*nt  l’Ere  vole. 
839.  =5  (7)  4.  Reg.  K1I1  , 14,  IJ  , &c.  5 'ST.  . Jt 
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ne  la  battrez  que  trois  fois.  Après 
celaElifée  mourut  ;8c  Joas  recon- 
quit fur  Bénadad  Roi  de  Syrie  , 
fils  & fuccefTeur  d’Hazael , toutes 
les  villes  qu’Hazael  avoir  prifes  fur 
Joachas  pere  de  Joas.  Joas  battit 
Bénadad  dans  trois  combats  ( i ) , 
& il  réunit  au  Royaume  d’Ifracl  les 
villes  que  les  Rois  de  Syrie  en  avoient 
ufurpées  St  démembrées  (z). 

Joas  après  cela  régna  en  paix 
alfez  long-temps.  Amafias  Roi  de 
Juda , ayant  remporté  une  grande 
viüoire  fur  les  Iduméens  , envoya 
défier  Joas  ( 5 ) , 8c  lui  fit  dire  : 
Venez  , 8i  voyons -nous  enfemble. 
( 4 ) Joas  lui  fit  faire  cette  ré- 
ponse par  fes  AinbafTadeurs  : Le 
chardon  qui  èft  fur  le  Liban , en- 
voya vers  le  cedre  du  Liban , 8t 
lui  dit  : Donnez  votre  fille  en  ma- 
riage à mon  fils.  Mais  en  même- 
temps  les  bêtes  de  la  forêt  du 
Liban  pafferent , Sc  foulèrent  aux 
pieds  le  chardon.  Vous  avez  défait 
Edom , 8c  votre  cœur  s’ell  enflé 
d’orgueil.  Demeurez  en  paix  dans 
votre  maifon.  Pourquoi  cherchez- 
vous  votre  malheur,  8c  celui  de 
votre  peuple  ? Mais  Amafias  ne 
voulut  point  l’écouter.  Joas  fe  mit 
donc  en  campagne.  Amafias  fut 
battu , 8c  pris  dans  le  combat.  Joas 
entra  dans  Jérufalem , 8c  fir  abat- 
tre quatre  cents  coudées  de  mu- 
railles de  cette  ville  , depuis  la 
porte  d’Ephraifm  , jufqu’à  la  porte 
de  l’Angle.  Il  prit  tous  les  tréfors 
du  Temple  8c  du  Palais  Royal,  8c 
s’en  revint  triomphant  à Samarie. 
Il  y mourut  en  paix  peu  de  temps 
après  cette  viüoire  ( ? ) , 8c  eut 
pour  fuccefTeur  Jéroboam  II  (6). 

I.  JOATHAN  , ou  Joatham  , 
le  plus  jeune  des  fils  de  Gédéon. 
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( 7 ) II  s’échappa  du  carnage  que 
ceux  d’Ephra  firent  de  foixante  8c‘ 
dix  de  fes  freres,  tués  en  préfence, 
8c  par  les  ordres  d’Abimélech,  fils 
bâtard  du  même  Gédéon  ( 8 ). 
Ceux  de  Sichem  ayant  établi  Roi 
ce  même  Abimélcch  , parce  qu’il 
étoit  leur  compatriote  , Joatham 
qui  en  eut  avis , monta  fur  le  mont 
Garizim  , 8c  parla  de  là  à ceux  de 
Sichem,  qui  étoient  affemblés  hors 
de  leur  ville  , pour  le  couronne- 
ment du  Roi  ; 8c  il  leur  dit  .- 
Ecourez-moi,  habitans  de  Sichem, 
comme  vous  délirez  que  le  Sei- 
gneur vous  écoute.  Les  arbres 
allèrent  un  jour  pourfe  donner  un 
Roi , 8c  ils  s’adrefferent  d’abord  à 
l’olivier  , qui  les  remercia.  Ils  al- 
lèrent enfuite  au  figuier , 8c  à la 
vigne  , qui  en  firent  de  même.  En- 
fin ils  s’adrefferent  au  buiffon  , 
qui  leur  répondit  : Si  vous  voulez 
véritablement  m’établir  votre  Roi, 
venez  vous  repofer  fous  mon  om- 
bre ; finon  , que  le  feu  forte  du 
buifibn,  8c  qu’il  dévore  les  cedres 
du  Liban.  Il  ajouta  : Coniidérez 
fi  vous  avez  traité  comme  il  faut 
la  maifon  de  Gédéon  , qui  a èx- 
pofé  fà  vie  pour  vous,  8c  qui  vous 
a garantis  de  la  fervitude  des  Ma- 
dianites  , 8c  fi  vous  avez  eu  raifon 
d’étabir  pour  Roi  Abimélech , fils 
de  fa  fervante , après  avoir  fait 
mourir  foixanre-dix  de  fes  fils  lé- 
gitimes. Si  votre  conduite  eft  jufte, 
qu’Abimélech  foit  votre  bonheur, 
8c  puifiiez-vous  être  le  lien  ; finon, 
que  le  feu  forte  de  Sichem  , 8<  qu’il 
dévore  Abimélech.  Après  ces  mots, 
il  fe  lauva  , 8c  fe  retiraàBéra,de 
peur  qu’Abimélech  ne  le  fît  mou- 
rir. O11  ne  fait  ce  qu’il  devint  de- 
puis ce  temps-là  : mais  la  prédic- 


(t)  An  du  Monde  ; 1 68  , avant  J.  C.  83Z  , avant  l’Ere  vulg.  8j6.  :■ 

(zf  4.  Keg.  Xlii  , zj.  ■ • (})  An  du  Monda  5178  , avant  J.  C.  8zz  , avant 

l'Ere  vulg.  8z6  = (4)  z.  Par.  xxiv  , 17  , 18.  — (ç)  An  du  Monde 
$179  , avant  J.  C.  8zi  , avant  l’Ere  vu'.g.  8zj.  (û)  4.  Reg.  xxu  , ij.' 
==(7)  Au  du  Momie  z 768,  avant  J.  C.  njz  , avant  l'Ere  vulg.  1 116, 
s=  (.8)  Judie.  IX , $ , 6 , &r. 
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tion , ou  l’imprécation  qu’il  avoit 
ftite  contre  ceux  de  Sichem  & 
Abimélech , eurent  leur  accom- 
pliffemenr  peu  de  temps  après. 
Voyez  Abimélech. 

JOATHAN  , ou  Joatham  , fils 
& fucceflëur  d’Ozias  , autrement 
dit  Azarias  Roi  de  Juda.  Ozias 
ayant  été  frappé  de  lepre  , pour 
avoir  entrepris  d’offrir  l’encens  , 
qui  eft  une  fonction  réfervée  aux 
Prêtres  (i)  , Joathan  fon  fils  fut 
chargé  du  gouvernementdu  Royau- 
me , l’an  du  Monde  3221  , avant 
Jefus  - Chrift  77?  , avant  l’Ere 
vulgaire  785.  Il  gouverna  pendant 
vingt-cinq  ans  , jufqu’en  l’an  du 
Monde  3246,  avant  Jefus-Chrift 
714  1 avant  l’F.re  vulg.  758.  Alors 
il  prit  le  titre  de  Roi , & gouverna 
absolument  jufqti’en  l’andtiMon- 
4e  îi6i , avant  Jefus-Chrift  758, 
avant  l’Ere  vulgaire  741.  Ainfi  il 
gouverna  le  Royaume  de  Juda 
quarante-un  ans  ; feize  ans  feul  , 
(z)  & vingt  - cinq  ans  du  vivant 
de  fon  pere.  L’Ecriture  dit  qu’il 
fit  ce  qui  étoit  agréable  au  Sei- 
gneur , fit  qu’il  imita  la  piété 
d’Ozias  fon  pere.  Il  ne  détruifit 
pas  toutefois  les  hauts  lieux,  & le 
peuple  continuoit  à y aller  Sacri- 
fier (3).  Il  bâtit  la  grande  porte 
du  Temple  , & fit  beaucoup  d’ou- 
vrages Sur  la  muraille  du  quartier 
de  Jérufalem  nommé  Ophel.  Il  fit 
conftruire  des  forts  & des  châ- 
teaux fur  les  montagnes  8(  dans 
les  bois  de  Juda  ( 4 ). 

Les  Ammonites , qui  avoientété 
vaincus  8c  aflüjettis  par  Ozias  fon 
pere  (5) , ayant  voulu  fe  foulever 
contre  lui , il  les  barrit , St  leur 
impofa  un  tribut  de  cent  talents 
d’argent , & de  dix  mille  mefures 
dç  froment,  8c  d’autant  d’orge. 
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Sur  là  fin  de  fon  régné , le  Sei- 
gneur envoya  contre  lui  RafinRoi 
de  Syrie  , 8c  Phacée  Roi  d’Ifi. 
rael  ( 6).  Nous  ne  favons  pas  les 
particularités  de  ces  guerres;  Mais 
il  paroit  par  Ifaïe , 1 , 1 , 2 , 3 , 4 , 
que  le  pays  de  Juda  étoit  dans  un 
état  fort  trifte  au  commencement 
du  régné  d’Achaz , fils  & l'uccef- 
feur  de  Joathan  (7). 

JOAZAR,  Grand  - Prêtre  de* 
Juifs  , fuccéda  à Matthias  fils  de 
Théophile,  en  l’an  du  Monde  4000, 
l’année  de  la  nai (Tance  de  Jefus. 
Chrift.  Il  eut  pour  fiicceflëur  Eléa- 
ear  fon  frere  , l’an  du  Monde  4004, 
8c  il  fut  établi  Grand-Prêtre  pour 
la  fécondé  fois  en  4010,  8c  tint 
cette  dignité  jufqu’en  4016.  Alors 
Ananus  fils  de  Seth  lui  fuccéda. 
Joajar , autrement  Ajar, étoit  frere 
de  M.iriamne,  fille  du  Grand -Prê- 
tre Simon  , 8c  femme  du  Grand 
Hérode.  Archélaüs  à fon  retour  de 
Rome  , dépofa  Joazar  , en  4004  , 
parce  qu’il  étoit  entré  dans  le  parti 
des  féditieux  contre  lui  (8).  Quel- 
que temps  après,  Joazar  fut  réta- 
bli par  les  Romains , en  faveur 
defquels  il  s’étoit  déclaré  en  4010. 
Enfin  Cyrénius  Gouverneur  de 
Syrie  étant  venu  en  Judée  en  4016, 
dépofa  Joazar , 8c  lui  fubftitua 
Ananus  (9).  ■ *gr 

I.  JOB,  ou  Jobab,  troifieme 
fils  d’Iffachar.  Genef.  xlvi  ,15. 

II.  Job  , ou  Jobab,  fils  de  /.ara, 
8c  petit-fils  d’Efaü.  Genef.  xxxvi  , 

} } , i Par.  1 , 44. 

III.  Job  , ou  Jobab , fils  de  Jec. 
tan.  Genef.  X , 28  , Sc  1 Pdr.  1,23. 

IV.  Job,  ou  Jobab , Roi  de  Ma- 
don.  Jofiie  xi,  1. 

V.  Job  , ou  Jobab , fils  de  Gé- 
ra, de  la  Tribu  de  Benjamin, 
t Par.  vin , 9. 
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(1)  1.  Par.  xxvi , 16  , 17  , &c.  = (2)  4.  Reg.  XV  , = (3)  4. 

XV  , }}  , 54  , 35.  = (4)  2.  Par.  xxvil  , z , ; , 4 , J , fre.  =3 
(O  »•  Par.  xxvi  ,7,8  =3=  (6)  4.  Reg.  xv  , 37  , ?R.  = (7)  Joathan 
«ourut  l'an  du  Monde  3262  , avant  J.  C.  738  , avant  l’Ere  vulg.  742.  « 
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VI.  Job  , ou  Jobab , fils  d’El- 
çhaal , de  la  même  Tribu.  1 Par. 
viii,  18. 

VIL  Job,  fi  célébré  par  Ci  pa- 
tience , & par  fon  attachement  à 
la  piété  Sc  à la  vertu  , demeuroit 
dans  la  terre  de  Hus , ou-  dans  l’Au- 
fite , dans  l’Idumée  orientale , aux 
environs  de  Bozra.  On  eft  fort par- 
tagé fur  fon  origine , St  fur  le  temps 
auquel  il  a vécu.  On  lit  à la  fin 
des  Exemplaires  Grecs  8c  Arabes 
de  Job,  & dans  l’ancienne  Vulgate 
Latine,  ces  mots,  St  l’on  y dit  qu’ils 
font  tirés  du  Syriaque  : Job  a de- 
meuré dans  FAufite  , fur  les  confins 
de  Vldumée  & de  l’Arabie  ; fon  pre- 
mier nom  était  Jobab.  Il  époufa 
une  femme  Arabe  , dont  il  eut  un 
fils  nommé  Ennon.  Pour  lui  il  était 
fils  de  Zara , des  defcendans  d’Efaü, 
& de  Boirai  en  forte  qu’il  était  le 
cinquième  depuis  Abraham.  Il  régna 
dans  l’Idumée  ; & voici  l’ordre  des 
Rois  qui  y ont  régné  avant  & après 
lui.  Balac  fils  de  Béor  régna  dans 
la  ville  de  üénaba  ; après  lui  régna 
Job,  autrement  appelé  Jobab.  A 
Job  fuccéda  Afom  Prince  de  Thé- 
man.  Après  lui  régna  Adad  fils  de 
Barad , qui  défit  les  Madianites  dans 
les  campagnes  de  Moab.  Lç  nom  de 
fa  ville  étoit  Jéthem.  Les  amis  de 
Job  qui  le  vinrent  trouver,  font 
Biiphai , de  la  pojlérité  d’Efaii , & 
Roi  de  Thétnan,  SrBaldad  Roi  des 
Sauchiens , & Sophas  Roi  des  Mi- 
néens. 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus 
ancien  touchant  la  généalogie  de 
Job.  Ariftée  , Philon  , Polyhif- 
tor  ( i ) reconnoiflent  cette  généa- 
logie; les  anciens  Peres  Grecs  St 
Latins  ont  reconnu  8c  cité  cette 
Addition  , St  Théodotion  l’a  con- 
fervée  dans  l'a  Traduction  du  Livre 
de  Job.  Nous  ne  voyons  aucune 
bonne  raifon  pour  rejeter  cette 
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tradition , qui  vient  apparemment 
des  Juifs  , Sc  qui  a été  reçue  par 
les  anciens  Peres.  En  la  fuivant , 
nous  trouvons  que  Job  étoit  con- 
temporain de  Moïfe. 

ABRAHAM. 

I S A A C. 


Jacob.  Efaii. 

Levi.  RahueL 

Amram.  Zaré. 

Moïfe»  Jobab. 

1 Par.  1 , f.  55... .44. 

Job  étoit  un  homme  plein  de 
droiture  , de  vertu  8c  de  Reli- 
gion (1);  il  avoir  de  très-grands 
biens , qui  conlilloient  en  bétail 
8c  en  efclaves  ; ce  qui  faifoit  alors 
les  principables  richeflês  , même 
des  Princes  , fur-tout  dans  l’Ara- 
bie , 8t  dans  l’Idumée.  Sa  famille 
étoit  nombreufe  , puifqu’il  avoir 
fept  fils  8t  trois  filles,  Sc  appa- 
remment de  la  même  femme  ; enfin 
il  étoit  iiluftre  parmi  tous  les  Orien- 
taux , Sc  les  peuples  de  deçà  Sc  de 
de  là  l’Euphrate.  Ses  eufans  fe  trai- 
toient  tour  à tour,  Sc  lorfque  le 
cercle  des  jours  de  feftin  étoit 
achevé , Job  envoyoit  chez  fes  en- 
fans  , les  purifioit  Sc  offroit  pour 
chacun  d’eux  des  holocauftes  , a§n 
que  Dieu  leur  pardonnât , s’ils 
étoient  tombés  dans  quelques  fau- 
tes contre  lui.  Pour  lui , il  nous 
dit  lui-même  qu’il  avoit  un  éloigne- 
ment infini , non-feulement  de  l’in- 
juftice  , de  l’idolâtrie,  de  la  frau- 
de (})  , de  l’adultere  , mais  qu’il 
évitoit  même  jufqu’aux  mauvaifes 
penfées , Sc  aux  regards  dangereux, 
Sc  qu’il  avoit  fait  un  pafte  avec  fes 
yeux  de  ne  regarder  pas  même  une 
vierge  (4)  ; qu’il  étoit  naturelle- 
ment compatiflant  auxmiferes  des 
pauvres,  qu’il  étoit  le  pere  de  l’or- 


• — 

(1)  ApuH  Eufeb.  lib.  9 , c.  15.  Préparât.  Vide  (j  Fridcric.  Spanheim.  hifl 
Jtbi  , c.  4.  = (z)  Job.  1 , 1 , z , J , 4 , (te.  = ( j)  Job,  \ , J , XXIX 
3 , XXXI , 16, ; (4)  Job.  XXXI , 9. 
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pheliii , l’appui  de  la  veuve , le  erm- 
«luitcur  de  l’aveugle , 8c  le  foutien 
du  boiteux  ^ i ). 

Un  jour  les  enfans  de  Dieu  , ou 
les  Anges,  s’étant  prefemés  devant 
le  Seigneur,  Satan  y parut  aulli 
avec  eux.  Le  Seigneur  lui  deman- 
da s’il  avoit  remarqué  Job  (z),  3c 
la  maniéré  dont  il  vivoit.  Satan 
répondit  que  Job  avoit  bien  raifon 
de  fervir  & de  craindre  le  Sei- 
gneur , puifqu’il  l’avoir  comble  de 
tant  de  biens.  Mais  ajouta-t-il, 
étendez  un  peu  votre  main , & vous 
verrez  s’il  ne  vous  maudira  pas  en 
face.  Dieu  permit  à Satan  de  ten- 
ter Job  dans  tous  lis  biens  ; mais 
il  lui  défendit  de  toucher  à là  per- 
l'onne.  Satan  étant  donc  forti  de 
devant  le  Seigneur,  alla  exercerla 
permiflion  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née. Il  commença  par  les  bœufs. 
Une  troupe  de  Sabéens  , peuples 
Arabes,  vinrent  fondre  liir  les  la- 
boureurs de  Job,  les  pafîërentau 
fil  de  l’épée,  & enlevèrent  tons 
les  bœufs.  Un  i'eul  fervireur  échap- 
pa pour  en  apporter  la  nouvelle. 
Cet  homme  parloir  encore , lorf- 
qu’un  fécond  vint  dire  à Job  : Le 
feu  du  Ciel  elt  tombé  liir  vos  mou- 
tons , & fur  ceux  qui  les  gardoient, 
& les  a tous  réduits  en  cendres  , 
* je  me  fuis  fauvé  feul  pour  vous 
en  dire  la  nouvelle. 

Il  n’avoit  pas  achevé  de  parler ,. 
lorfqu’un  rroifieme  vint  dire  à Job  : 
Les  Chaldéens  divifés  en  trois  ban- 
des , fe  font  jetés  fur  vos  cha- 
meaux, 8c  les  ont  enlevés.  Us  ont 
tué  tous  vos  gens  , Sc  je  me  fuis 
fauvé  feul  pour  vous  en  dire  la 
nouvelle.  Cet  homme  parloir  en- 
core, lorfqu’il  en  vint  un  quatriè- 
me , qui  dit  : Lorfque  vos  fils  8c 
vos  filles  mangeoient  8c  fcuvoient 
dans  la  maifon  de  leur  frere  aîné  , 
un  vent  impétueux  eft  venu  fondre 
tout  d’un  coup  contrera  maifon. 
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8c  l’ayant  ébranlée  , l’a  fait  tom- 
ber fur  vos  enfans  ; 8c  ils  ont  tous 
été  écrafcs  fous  fes  ruines.  Je  me 
fuis  échappé  feul  pour  vous  en  dire 
la  nouvelle.  Alors  Job  déchira  les 
vêremens  ; 8c  s’étant  coupé  les  che- 
veux, il  fe  jeta  par  terre,  en  di- 
fant  : Je  luis  forti  nud  du  ventre 
de  ma  mere , 8c  j’y  retournerai 
nud.  Le  Seigneur  m’avoit  tout 
. donné , le  Seigneur  m’a  tout  ôté  ; 
il  n’eft  arrivé  que  ce  qui  lui  a plu  ; 
que  le  nom  du  Seigneur  fort  béni. 

Satan  fe  trouva  encore  une  au- 
tre fois  devant  le. Seigneur  (}); 
& le  Seigneur  lui,  ayant  demandé 
s’il  n’avoit  pas  confidéré  la  pa- 
tience de  Job , au  milieu  des  maux 
dont  il  l’avoit affligé,  Satan  repar- 
tit : L’homme  abandonnera  tou- 
jours peau  pour  peau , 8c  il  don- 
nera tout  pour  fauver  fa  vie  ; mais 
étendez  votre  main,  8c  frappez  fes 
os  8c  fa  chair  , 8c  vous  verrez  s’il 
ne  vous  maudit  pas  en  face.  Le 
Seigneur  répondit  : Va  , il  eft  en 
ta  main;  mais  ne  touche  pas  à fa 
vie.  Satan  le  frappa  donc  d*une 
effroyable  plaie , depuis  la  tête , 
jufqu’auX  pieds  ; 8c  Job  s’étant  uffis 
fur  un  fumier,  ôtoit  avec  un  mor- 
ceau d’un  pot  de  terre,  le  pus  qui 
fortoir  de  fes  ulcérés.  Alors  fa 
femme  lui  vint  dire  : Quoi  ! vous 
demeurez  encore  dans  votre  lîm- 
plicité  8c  dans  votre tyété?  mau- 
difièz  Dieu,  3c  puis  vous  mourrez. 
Job  lui  répondit  : Vous  parlez 
comme  une  femme  qui  «l’a  point 
de  fens.  Si  nous  avons  reçu  les 
biens  de  la  main  du  Seigneur, 
pourquoi  n’en  recevrions -nous  pas 
aufli  les  maux  ? Dans  tout  cela 
Job  ne  pécha  point  par  fcs  lè- 
vres. 

Cependant  trois  amis  de  Job 
apprirent  les  maux  qui  lui  étoient 
arrivés,  8c  étant  partis  chacun  de 
leur  pays  , le  vinrent  trouver  ; 


(O  Job.  xxix,  jj  , 14 , 15-,  16. 
(J)  Job.  11,  1,1,1,  ô /‘2- 
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F.liphaz  de  Théman  , Baldad  de 
Such,  Se  Sophar  de  Namath.  On 
en  voit  eucore  un  quatrième , 
nommé  Jiliu  de  Buz  T t ) , qui  pa- 
roit  au  Chap.  xxxu  de  Job  , & 
qui  fe  mêle  dans  leur  dialogue. 
Ces  amis  vinrent  donc  trouver 
Job;  îk  ayant  levé  les  yeux  de 
loin,  pour  le  ccnfidérer,  ils  ne  le 
reconnurent  point.  S’étant  enfin 
approchés  , ils  commencèrent  à 
pleurer,  à déchirer  leurs  habits, 
à jeter  de  Ja  poufliere»en  l’air , 
pour  la  faire  retomber  liir  leur 
tète  ; St  ils  demeurèrent  aliis  fur 
la  terre  auprès  de  lui  pendant  fept 
jours , lanst  lui  rien  dire.  Mais  à la 
fin  Job  rompit  le  lilence(i),  Sc 
fe  plaignit  amerement  de  fou  mal- 
heur. Ses  amis  ne  diftinguant  pas 
les  maux  dont  Dieu  éprouve  fes 
amis,  de  ceux  dont  dont  il  châtie  les 
méchans  , prirent  les  plaintes  de 
Job  pour  autant  de, marques  de 
fon  impatience  , 8c  l’acculerent 
d’impiété  envers  Dieu  , l’invitant 
à retourner  à lui  par  la  péniten- 
ce , & à fe  foumettre  humble  - 
ment  à fa  juftice,  puifqu’il  ne  fouf- 
froit  rien  qu’il  n’eût  bien  mérité 
par  fes  crimes  précédens. 

Job  convaincu  de  fon  innocence, 
& fur  du  témoignage  de  fa  confiden- 
ce , foutint  au  contraire  que  fes  pei- 
nes étoient  au-delîus  de  fes  fautes , 
& prouva  que  Dieu  châtioit  quel- 
quefois les  Juftes  Amplement  pour 
les  éprouver*our  leur  donner  lieu 
de  fe  perfedionner , oh  enfin  par* 
ce  qu’il  le  vouloit,  pour  des  rai- 
fons  inconnuesaux  hommes.  C’elt- 
là  le  principe  de  Job.  Ses  amis 
étoient  dans  un  lyftème  tout  dif- 
férent. Voilà  fur  quoi  roule  tout 
le  Lfivre  de  Job , Sc  tous  les  dif- 
coursque  l’on  y lit.  Pour  terminer 
cette  difpute  (}),  Dieu  paroît 
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dans  une  nuée  , & décide  en  fa- 
veur de  Job , fans  toutefois  ap- 
prouver les  expreflions  dures  que 
la  véhémence  de  la  douleur  St  la 
chaleur  de  la  difpute  lui  avoient 
comme  arrachées.  Job  reconnut 
humblement  fa  faute  , St  en  de- 
manda pardon  (4).  Le  Seigneur 
condamne  les  amis  de  Job  , Sc  leur 
ordonne  d’expier  leurs  péchés  par 
des  lacrifices  qu’ils  feront  offrir 
par  les  mains  de  ïob.  Il  retire  8c 
arrête  le  pouvoir  du  Démon  , rend 
la  fauté  à Job  , lui  donne  le 
double  des  biens  qu’il  polfédoit 
auparavant,  lui  accorde  une  belle 
Sc  nombreufe  famille  , ik  couronne 
une  laitue  vie  par  une  heureufe 
mort.  Voilà  le  précis  de  l’hirtoir* 
de  Job. 

Le  temps  auquel  ce  f. tint  hom- 
me a vécu  , eil  un  point  fort  con- 
tellé.  Mais  en  le  Jûppeiant  con- 
temporain de  Moïfe , ik  plaçant  le 
temps  de  fon  épreuve  quelques 
années  après  la  fortie  de  l’Egypte, 

( on  ne  peut  pas  le  mettre  aupara- 
vant, puifqu’il  parle  tle  cet  événe-  '• 
ment  ) ( 5 ) , il  pourra  avoir  vécu 
julqu’au  temps  d’Othoniel.  Sup- 
pofant , par  exemple  , qu’il  fut 
frappé  de  Dieu  fept  ans  après  la 
fortie  d’Egypte  , en  l’an  du  Monde 
2520  , tivant  -Jefus-Chrill  1480, 
avant  l’Ere  vulgaire  1484 , 8;  ayant 
vécu  cent  quarante  ans  après  fou 
rérabliflêment , comme  il  le  dit 
lui-même  (6),  il  fera  mort  en 
1660  , deux  ans  avanf  la  mort 
d’Othonicl.  On  croit  ( 7 ) qu’il 
avoir  vécu  foixante  3c  dix  ans  dans 
la  proipirité  , Sc  qu’après  fa  dif- 
grace , Dieu  lui  doubla  ce  nom- 
bre. Ainli  il  aura  vécu  en  tout 
deux  cents  dix  ans , fuppofé  que 
fa  difgrace  n’ait  été  que  d’un  an. 
Ceux  qui  veulent  qu’il  ait  été  fept 


(1)  Job.  xxxt l , 2.  Eliu  filius  Bnrachel  Bujites  , de  cogr.atione  K. ira. 
= (2)  Job.  III , I , Z , ; , & feq.  ==  (5)  Job.  XXXV11I  , XXXIX  , Xt. -, 
SU.  ==  (4)  ]ob • XM1.  = (JJ  Job-,  XXVI,  12.  = (6)  Job.  XIII  , 16. 
= (7)  Ua  Hcbrxi  RP.  pUriyie.  Vide  Miner.  P inc  J J , Toni.el,  Co-tul. 
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ans,  ou  même  davantage  , dans  la 
maladie,  pourront  augmenter  d’au- 
tant le  nombre  que  nous  avons 
marqué  ; car  en  cela  on  n’a  rien 
de  bien  certain. 

On  a montré  ion  tombeau  en 
plus  d’un  endroit.  Le  plus  célébré 
eft  dans  la  T rachonite  , vers  les 
lources  du  Jourdain  , où  l’on  re- 
marque depuis  plufieurs  ficelés , 
une  pyramide , que  l’on  croit  être 
le  tombeau  de  Job  ( i ).  On  place 
ce  tombeau  entre  les  villes  de  Thé- 
man  , de  Suérhe  & de  Naamath , 
que  l’on  fuppofe  avoir  été  dans  ce 
pays-là.  Le  Paraphrafte  Chaldéen 
nommé  Coc , le  fait  vivre  dans 
l’Arménie  ; 8c  les  Voyageurs  di- 
fent  qu’on  y montre  un  tombeau 
de  Job.  Mais  on  croit  que  ce  Job 
étoit  un  Capitaine  Mahométan, 
affez  nouveau.  Un  autre  Interprète 
Chaldéen  , place  Job  à Conftanti- 
nople.  On  montre  auprès  des  mu- 
railles de  cette  ville  un  tombeau  , 
que  quelques-uns  ont  pris  pour 
celui  de  Job  (z)  : mais  on  a (Turc 
que  ce  Job  étoit  un  Arabe  de  ce 
nom  , qui  fut  tué  dans  un  fiege 
de  Conftantinople  en  671 , 8c  en- 
terré au  pied  de  fes  murs.  Il  y 
avoit  au  lixieme  liecle  à Conf- 
tantinople un  Monaltere  dédié  â 
feint  Job  ( })  > mais  on  ne  dit  pas 
que  fon  corps  y ait  été.  Eufebe  8c 
feint  Jérôme  (4)  aflurent  que  l’on 
tenoit  par  tradition , que  la  de- 
meure de  Job  avoit  été  à Ajla- 
roth-Carhaïm , ville  fittiée  dans  la 
Batanéc  au-delà  du  Jourdain  , St 
qu’on  y voyoit  encore  fe  maifon. 
L’Ecriture  ( $ ) donne  à Jobab , que 
nous  croyons  être  le  même  que 
Job,  Dénaba  pour  Capitale  de  fon 
Royaume.  Cette  ville  étoit  dans 
l’Aufite , ou  dans  l’Arabie  Déferre. 
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Comme  nous  fuppofons  que  Job 
eft  le  même  que  Jobab , nous  de- 
vons dire  qu’il  vécut  8c  mourut  à 
Dénaba.  * 

On  a prétendu  avoir  â Rome 
les  reliques  de  faint  Job  , 8c  on 
dit  que  Rhotaris  Roi  des  Lom- 
bards , les  y avoit  apportées  dès 
le  feptieme  fiecle  (6).  Elles  y de- 
meurèrent jufqu’au  dernier  fiecle, 
qu’elles  en  furent  enlevées  par  des 
voleurs , fans  qu’on  fâche  ce  qu’el- 
les font  devenues  depuis.  Le  nom 
de  Job  fe  trouve  dans  les  anciens 
Martyrologes  , avec  le  titré  de 
Prophète  , de  Saint  8<  de  Martyr. 
Son  culte  eft  fort  ancien  8t  fort 
étendu  chez  les  Grecs,  8c  chez  Jes 
Latins.  Les  Grecs  ont  choifi  le  6 
de  Mai , pour  faire  la  Fête  de  fains 
Job , 8c  ils  ont  été  fuivis  par  les 
Chrétiens  d’Arabie  , d’Egypte  , 
d’Ethiopie , de  Ruflie  ou  de  Mof- 
covie.  Les  Latins  font  la  Fête  le 
dixième  de  Mai.  C’eft  le  premier 
des  Saints  de  l’ancien  Teftament 
après  les  freres  Maçcabées  Marè 
tyrs  , à qui  l’Eglife  Chrétienne 
d’Occident  ait  décerné  des  hon- 
neurs publics  religieux  ; 8c  on  ne 
connoft  aucun  Saint  entre  les  Pa- 
triarches 8c  les  Prophètes  , à qui 
l’on  ait  confacré  des  Eglifes,  ou 
dédié  des  Chapelles  en  plus  grand 
nombre  , qu’à  ce  feint  homme. 
On  en  voit  une  infinité  fur-tout  eo 
Efpagne  8c  en  Italiç^  8c  on  l’in- 
voque principaleme*  contre  la 
lepre  , la  lâdrerie  , la  gale  , la  vé- 
role, Scies  autres  mauXqui  ont  du 
rapport  à ceux-là.  Voyez  M.  Bail- 
let,  Vie  des  Saints  de  l’ancien  Tel- 
tament , dixième  de  Mai. 

Nous  avons  traité  de  la  mala- 
die de  Job  dans  une  Diflërtation 
particulière,  imprimée  à la  rête 


4 - 4 ,4-  , I- 

(1)  Brocard.  Adrichom.  Tirin.  Cotovic.  alii.  -u  (t)  Ricaut  de  l’Empire 
Othomaii , I.  1 , p.  16.  Elmacin.  hift.  Saraccn.  I.  1 , *.  7.  - (})  Du  Cange  , 

Conftaminop.  Chrét.  1.  4 , p.  >04,  n.  18.  . (4)  Eufcb.fi  Hieron.  in  locic 

tUbr.  = (j)  Gencf.  xxxvi , j» , & 1,  Par.  1 , 4}  , 44.  =s  ifi)  Vide 
Guall.  SanSunf,  Pap.  I.  4 , c,  1. 
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it  notre  Commentaire  fur  Job. 
Pinéda  (i)  avoit  traité  le  même 
iiijet  long- temps  avant  nous,  8c 
avoit  trouvé  dans  le  corps  de  ce 
feint  homme , jufqu’à  trente-deux 
ou  trente-trois  fortes  de  maladies. 
Bartholin  (i)  lui  en  compte  près 
de  douze  ; 8c  faint  Chryfoflome(  }) 
ne  feint  pas  de  dire  que  Job  eiîùya 
tous  les  maux  qu’un  homme  eft 
capable  de  fouffrir  , & qu’il  les 
fouffrir  au  fouverain  degré  ; que 
le  Démon  épuifa  fur  lui  tous  les 
traits  de  fa  malice  ; en  un  mot , 
que  ce  faint  homme  fut  mis  à 
toute  épreuve  , & qu’il  endura 
tous  les  maux  du  monde  dans  un 
feul  corps.  En  confidérant  exac- 
tement tout  ce  que  Job  dit  de  lui- 
même  dans  fon  Livre , il  nous  pa- 
raît que  la  plupart  des  circonftan- 
ces  de  fon  mal , fo'nt  des  iÿmpto- 
mes  de  la  lepre  , 8e  l’on  peut 
avancer  que  c’eft  le  fentiment  de 
la  plupart  des  Peres  8c  des  Com- 
mentateurs. Saint  Chryfoftome  , 
Apollinaire  , Polychrone,  le  Prê- 
tre Philippe  , le  Vénérable  Bede  , 
l’Auteur  des  Sermons  ad  Fratres 
in  Eremo , ciré  fous  le  nom  de 
faint  Auguftin , Pinéda,  Bartho- 
lin , Bolduc  , Vatable  , Cyprien 
deCîteaux  8<plulicurs  autres  l’en- 
feignent  d’une  maniéré  explicite  , 
ou  dumoins  implicite. 

Ceux  qui  ont  enfeigné  qu’il 
étoit  attaqué  du  mal  honteux , que 
l’on  appelle  mal  de  Naples  , ou 
vérole  , reviennent  à peu-près  au 
même  fentiment , puifque  ce  mal 
n’efl  autre  apparemment  que  la 
lepre.  L’Eglife  Latine  invoque 
feint  Job  dans  ces  fortes  de  mala- 
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dies , 8c  on  lui  a confecré  la  plu- 
part des  Ladreries,  des  Léprofe- 
ries , 8c  des  Hôpitaux  où  l’on  traite 
ceux  qui  font  attaqués  de  ce  hon- 
teux mal.  Nous  ne  prétendons  pas 
par-là  faire  aucune  tache  à l’hon- 
neur 8c  à la  faiuteté  du  Saint  dont 
nous  parlons.  On  peut  être  atta- 
qué de  cette  maladie,  fans  avoir 
commis  aucune  adlion  d’intempé- 
rance ; 8c  les  voyageurs  (4)  en- 
feignent'  qu’elle  fe  communique 
dans  les  pays  chauds  avec  une  lï 
grande  activité , qu’il  ne  faut  lou- 
vent  que  s’entretenir  familière- 
ment avec  une  perfonne  gâtée  de 
ce  mal  , pour  le  gagner.  Voyez 
notre  DiiTertation  fur  ce  fujet. 

Quelques-uns  (5)  ont  douté  de 
l’exiltence  de  la  perfonne  de  Job, 
8c  ont  traité  fon  Livre  d’hiiloire 
fabulcufe  , 8c  faite  à plaifir.  Spi- 
nofa  a cru  que  Job  étoit  un  Païen. 
D’autres  (6)  le  font  vivre  avant 
Moïiè  ; d’autres  , du  temps  de 
Moïfe  ; Sc  d’autres , après  lui , 8c 
fous  les  Juges.  Il  y en  a qui  le 
reculent  jufqu’au  temps  de  David 
8c  de  Salomon  (7);  d’autres,  ini- 
ques vers  la  captivité  de  Babylone  , 
ou  même  jufques  au  temps  de  cette 
captivité.  Enlin  il  y a des  Rabbins 
qui  croient  qu’il  a vécu  fous  le 
régné  d’Afluérus  8c  d’Efther , 8c 
qu’il  avoit  une  Ecole  à Tibériade 
dans  la  Paleftine,  avant  qu’il  fût 
tranlporté  à Babylone  (8).  Mais 
on  ne  peut  nier  l’exiftence  de 
Job  , fans  démentir  Ezéchiel  (9), 
Tobie  (10)  8c  faint  Jacques(n)  , 
qui  en  parlent  comme  d’un  faint 
homme  , d’un  vrai  modèle  de  pa- 
tience ; fans  s’oppoièr  au  torrent 


CO  Pinéda  in  Job.  11,7,8,  f.  1 , p.  IJ7  , (ÿ  feq.  e=  (i)  Bartholin. 
de  morbit  biblic.  c.  7.  = (})  Chryfofl.  Caten.  in  Job.  p.  51.  =(4)  Char- 
din , Voyage  de  Perfe , t.  1,  première  partie  , ch.  dernier  , p.  ua.  : - ; 

(5)  Rabbini  quidam  in  Talmud  tracl.  Baba  Barra.  Maimonid.  Anabaptifhx. 
Salmajius  in  familiari  colloquio  apud  Spanhem  hifl.  Jobi.  ==  (6)  Orieen.l, 
C,  contra  Celfitm.  = C7)  Talntudiflce  fir  alii  apud  Maimonid.  More  Nelo. 
thim.  c.  ■ (8)  Talmud.  Tracl.  Baba  Batra.  — (9)  EjccA.  XIV  , 14, 

==  (10)  lob,  11 , 11,  s;.  ..  y,  /,  (u)  Jacob,  v,  il. 
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de  toute  la  tradition  des  Juifs  8c 
des  Chrétiens  , 8c  à toute  l’au- 
torité des  Peres  Grecs  St  Latins. 
Job  n’a  pas  vécu  fous  la  Loi  des 
Juifs , 8c  n’a  peut-être  pas  été  fou- 
illis à la  Loi  de  la  circoncifton , 8c 
en  ce  fens , on  peut  avouer  qu’il 
a été  Païen,  comme  on  dit  que 
Melchifédech  8c  quelques  autres 
Juftes  l’ont  été  : mais  en  ce  fens 
Je  nom  de  Païen  n’a  rien  d’odieux , 
ni  de  mépriiable.  Quoique  le  temps 
auquel  ce  faint  homme  a vécu , 
foit  encore  douteux , on  ne  peut 
toutefois  le  reculer  jufqu’au  temps 
de  David  Sc  de  Salomon,  8c beau- 
coup moins  jufqu’à  la  captivité  de 
Babylone  , puifqu’il  cil  cité  par 
Tobie  8c  par  Ezéchiel  , qpmme 
un  ancien  Patriarche  , Sc  puif- 
qu’il parle  de  Pharaon  8c  du  paf- 
fagc  de  la  Mer  Rouge  d’une  ma- 
niéré allez  expreffe  ( i ) ; quoiqu’il  I 
ne  foie  pas  iinpofiible  que  celui 
qui  a écrit  fon  Livre  en  l’état  où 
nous  l’avons , n’ait  vécu  après  Da- 
vid 8c  après  Salomon  , puifqu’il 
femble  quelquefois  faire  allufion 
aux  Pfeatunes , à Jérémie  8c  aux 
Proverbes. 

Les  Orientaux  ont  débité  fur 
le  fu jet  de  Job  plulieurs  particula- 
rités , qui  ne  fe  lifent  pas  dans 
l’Ecriture.  Ils  fout  ainfrfa  généa- 
logie ( i ).  Abraham , Ifaac,  Efaü, 
Rajikh  , Anofch , Job  , ou  Aïab , 
comme  ils  l’écrivent.  Eutychius  , 
Patriarche  d’Alexandrie  , le  fait 
auffi  defeendre  d’El'aü  de  cette 
maniéré  ; Efuü , RagueL  > Ratakh  , 
Atnos , Job.  Mais  il  y a des  Hifto- 
riens  Arabes  qui  le  font  defeendre 
d’Ifmael  ( j ) , 8c  qui  prétendent 
qu’il  eft  le  premier  des  trois  Pro- 
phètes defeendans  d’Ilmacl  : ces 
trois  Prophètes  font , félon  eux  , 
Job  , Jéthro  , 8c  Mahomet.  Les 
mêmes  Auteurs  croient  que  fa 
femme  s’appeloit Rafirnd,  8c  qu’elle 
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defeendoit  de  la  race  de  Loth 
c’eû-à-dire,  desMoabites,  ou  des 
Ammonites  ; que  Job  fut  affligé 
d’une  grande  maladie  pendant  trois 
ans , félon  les  uns , ou  pendant  lèpt 
ans  , félon  les  autres. 

Qu’alors  ayant  recouvré  fa  fan  té 
à l’âge  de  8o  ans,il  eut  un  fils  nommé 
Bafch-Bsn-Aïub  , ou  Bafch  jils  de 
Job.  Quelques  autres  Hiilqriens 
lui  en  donnent  jufqu’à  cinq , avec 
lefquels  ils  difenr  qu’il  fit  la  guerre 
à une  nation  d’Arabes,  qui  confi- 
noit  avec  l’Idumée , 8c  qui  s’appe- 
loit Dhul-Khcftl  : Ce  nom  leur 
avoitéré  donné,  parce  qu’ils  étoienr 
tous  déshanchés  , 8c  qu’ils  reflêm- 
bloient  par  les  jambes  Sc  les  cuif- 
fes,  au  train  de  derrière  d’un  che- 
val, à peu-près  comme  l’on  dépeint 
les  Centaures.  Job  aidé  de  fcs  lits, 
extermina  ce  peuple  brutal , qui 
refufort  de  recevoir  le  culte  d’un 
feul  Dieu  , qu’il  leur  prêchoit. 

Le  Seigneur  ayant  béni  Job , Sc 
l’ayant  comblé  de  biens , le  Dérr.oq 
en  conçut  de  la  jaloulie , 8c  s’étant 
préfenté  à Dieu  , lui  dit  que  Job 
ne  le  fervoit  que  par  intérêt  ; que 
s’il  retiroit  une  fois  fes  faveurs  , 
Job  ne  lui  rendroit  pas  une  feule 
adoration  par  jour.  Dieu  lui  per- 
mit de  lui  enlever  fes  biens  8c  fes- 
enfans,  8c  Job  n’en  devint  pas  mûius 
fidelle  à fervir  Dieu  , ni  moins 
fournis  à fa  volonté. 

Cette  confiance  augmenta  la 
rage  3c  la  jaloulie  de  Satan  ; il  fe 
préfenta  de  nouveau  devant  le  Sei- 
gneur, Sc  lui  dit  que  Job  ne  con- 
tinuoic  à le  fervir  que  dans  l’efpé- 
rancc  de  recevoir  de  nouveaux 
bienlaits  de  fa  libéralité  ; mais  que 
s’il  le  frappoit  dans  fon  corps , il 
verrait  qu’il  abandonnerait  entiè- 
rement fon  fervice , 8c  qu’il  s’échap- 
perait en  murmure  contre  lui.  Dieu 
permit  encore  ati  Démon  d’éprou-' 
ver  Job  par  une  dangereufe  mala- 


(x)  Job.  xxvi , ii  xv,  »4,  15.  (2)  Bibl.  Orient,  p.  81,  Aïub, 

(})  V.  Idem  p,  4M  , col.  1. 
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'die , à condition  néanmoins  qu’il 
épargnerait  la  bouche , fes  yeux  5c 
fes  oreilles.  Alors  le  Démon  lui 
fouffla  par  le  nez  une  chaleur  ii 
peftilentielle , que  la  mafl'e  de  (on 
fang  en  fut  aulîi-tôt  corrompue  , 
.&  que  tout  l'on  corps  ne  devint 
qu’un  ulcéré  , dont  la  puanteur 
écartoir  loin  de  lui  tous  ceux  qui 
vouloient  l’approcher. 

On  fut  obligé  de  le  mettre  hors  de 
la  ville  , dans  un  lieu  fort  éloigné, 
Sc  malgré  tous  ces  maux.  Job  ne 
perdit  jamais  patience.  Sa  femme 
nommée  Raiima  ne  l’abandonna 
point  , 8c  ne  manqua  point  de  lui 
porter  tout  ce  qui  lui  étoit  néccf- 
faire.—  Le  démon  de  fon  côté  lui 
déroboit  tout  ce  qu’elle  avoir  pré- 
paré pour  lui  donner,  Sc  l’ayant 
-•  enfin  réduite  à n’avoir  plus  rien  de 
quoi  lbulagerlon  mari,  il  lui  appa- 
rut fous  la  forme  d’une  femme 
chauve;  qui  lui  dit  que  fi  elle  vou- 
loit  lui  donner  les  deux  trelfes  de 
fès  cheveux  qui  lui  pendoient  fur 
le  cou  , elle  lui  fourniroit  tous  les 
jours  de  quoi  faire  fubfifter  fon 
mari.  Rafima  accepta  cette  offre  , 
& donna  fes  deux  treffes  à la  vieille. 

Le  démon  alla  auffi-tôt  trouver 
Job , & lui  dit  qoe  fa  femme  ayant 
été  lurprife  dans  une  aftion  déshon- 
nête , on  lui  avoit  coupé  fes  che- 
veux. Job  s’apperçut  bientôt  que 
fes  cheveux  lui  manquoient , 8c  fe 
doutant  bien  qu’elle  s’étoit  laiflee 
tromper  du  démon,  jura  que  s’il 
recouvrait  jamais  fa  fanté  , il  la 
châtierait  féverement  de  cette  fau- 
te. Le  démon  fort  fatisfait  d’avoir 
fait  tomber  Job  dans  l’impatience , 
fe  transforma  auffi-tôt  en  Ange  de 
lumière,  8c  âlla  annoncer* comme 
de  la  part  de  Dieu  , aux  peuples 
du  pays , que  Job  étoit  déchu  de 
la  faveur  de  Dieu  , 8c  qu’ils  ne  dé- 
voient plus  ajouter  foi  à fes  paro- 
les , ni  permettre  qu’il  demeurât 
parmi  eux  , de  peur  que  la  colere 
de  Dieu  ne  s’étendît  fur  toute  leur 
nation.  * 
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Job  ayant  appris  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé,  eut  recours  à Dieu, 

8c  lui  dit  avec  confiance  : Seigneur, 
la  douleur  me  ferre  de  tous  côtés  ; 
mais  vous  êtes  le  plus  miféricordieux 
de  tous  ceux  qui  font  miféricorde. 

Cette  prière  achevée,  Dieu  fit  cef- 
fer  en  un  moment  toutes  les  fouf- 
frances  de  Job.  L’Ange  Gabriel 
defcendit  du  Ciel , prit  Job  par  la 
main , le  fit  lever  du  lieu  où  il 
étoit , frappa  la  terre  de  fon  pied, 

Sc  en  fit  fourdre  un  fontaine  d’eau 
très-pure,  dans  laquelle  Job  ayant  w . 
lavé  fon  corps , 8c  en  ayant  bu , le 
trouva  tout  d’un  coup  parfaitement 
guéri  Scrétabli  en  une  parfaite  fanté; 
après  cela  Dieu  lui  rendit  fes  biens , 

8c  les  multiplia  dé  telle  forte , que 
pour  en  exprimer  l’abondance , les 
Auteurs  Arabes  difent  qu’il  tom- 
boit  chez  lui  une  pluie  d’or. 

Livre  de  Job.  On  a formé  une 
infinité  de  conjeftures  diverfes  fur 
le  Livre  de  Job.  Les  uns  ont  cru 
que  Job  lui-même  l’avoit  écrit  en 
Syriaque , ou  en  Arabe  , 8c  qu’en- 
fui te  Moïfe  ou  quelque  autre  If- 
raéüre  l’avoit  mis  en  Hébreu.  D’au- 
tres l’ont  attribué  à Eliu , l’un  des 
amis  de  Job , ou  à fes  autres  amis, 
ou  à Moïfe,  ou  à Salomon,  ou  à 
Ifaïe , ou  à quelque  autre  Ecrivain 
encore  plus  récent.  Il  eft  certain 
que  le  Livre  ne  fournit  en  lui- 
même  aucune  preuve  décifive  pour 
en  reconnoître  l’Auteur.  Ce  qui 
paraît  inconteftable,  eft  que  celui 
qui  l’a  compofé  , quel  qu’il  foit  , 
étoit  Juif  de  Religion  , 8c  pofté- 
rieur  au  temps  de  Job.  Il  y fait  de 
trop  fréquentes  allufions  aux  ex- 
preffions  de  l’Ëtriture , pour  croire 
qu’elle  ne  lui  ait  pas  été  très- 
famiiiere.  Nous  avons  recueilli  un 
grand  nombre  de  ces  allufions  8c 
de  ces  paflàges  parallèles  8c  fem- 
blables  , entre  Job  8c  les  autres 
Ecrivains  facrés  , & nous  avons 
mis  dans  leur  jour  les  raiftins  de 
chacun  des  fentimens  que  i’o'n  a 
propolés  fur  l’Auteur  de  ce  Livre. 
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La  Langue  originale  du  Livre 
de  Job  , eft  l’Hébraïque  , mais 
mêlée  de  plufieurs  exprellions  Ara- 
bes 8c  Chaldéennes , 8c  de  plufieurs 
tours  qui  ne  font  pas  connus  dans 
l’Hébreu  , d’où  vient  que  cet  Ou- 
vrage eft  ii  obfcur  8c  fi  difficile.  Il 
eft  écrit  en  vers,  mais  de  ces  vers 
libres  quant  à la  mefure  8c  la  ca- 
dence, 8c  dont  la  principale  beauté 
confifte  dans  la  grandeur  de  l’ex- 
preflion  , dans  la  hardiefte  8c  la 
Sublimité  des  penfées , dans  la  vi- 
$ vacité  des  mouvemens  , dans  la 
grandeur  des  peintures , dans  la 
variété  des  carafteres.  Je  ne  crois 
pas  que  dans  toute  l’Antiquité  on 
puiflè  trouver  une  poéfieplus  riche, 
plus  relevée , pins  magnifique , plus 
variée,  plus  ornée,  plus  touchante 
que  celle-ci.  L’Auteur,  quel  qu’il 
foit , a mis  en  œuvre  toutes  les 
beautés  de  l’art , pour  faire  foute- 
nir  à chacun  des  quatre  perfonna- 
ges  qu’il  introduit  for  le  feene , fon 
propre  caraftere , 8c  les  fentimens 
qu’ils  fe  font  engagés  de  défendre. 
Le  fond  de  Phiftoire  8c  fes  cir- 
conftances  font  dans  l’exa&e  vé- 
rité ; les  fentimens , les  raifons  8c 
les  preuves  des  perfonnages  y font 
rrès-fidellement  exprimées  : mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  que 
les  rermes  8c  le  tour  de  l’expredion 
.font  l’ouvrage  du  Poète , ou  de 
l’Ecrivain , quel  qu’il  foit. 

Quant  à la  canonicité  du  Livre 
de  Job  , elle  eft  reconnue  généra- 
lement dans  les  Eglifes  Greques  8c 
Latines  , elle  y a toujours  paflè 
comme  un  article  de  foi  ; 8c  ce 
fentiment  eft  venu  de  la  Synagogue 
à l’Eglife  Chrétienne.  Saint  Paul 
fembte  citer  en  plus  d’un  endroit 
le  Livre  de  Job,  dumoins  il  y fait 
viiiblement  allufion  ( i ).  Saint  Jac- 
ques dans  fon  Epure , loue  la  pa- 
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tience  de  Job , 8c  dit  qu’elle  cR 
connue  à ceux  à qui  il  écrit  (z). 
T héodore  de  Mopfoelle  ( ))  accule 
l’Auteur  du  Livre  de  Job  d’une 
vaine  ortentation  des  fciences  pro- 
fanes , de  la  fable  8c  de  l’hiftoire 
poétique.  Il  lui  reproche  aufli  de 
faire  dire  à Job  des  chofes  incom- 
patibles avec  la  religion  8c  la  foin- 
teté  de  ce  faint  homme , 8c  plu* 
capables  de  feandalifer  que  d’édi- 
fier. Mais  ce  fameux  8c  hardi  Cri- 
tique ne  jugeoit  du  Livre  de  Job  , 
que  fur  la  Verfion  Greque  qu’il 
avoit  entre  les  mains,  où  l’on  re- 
marque effectivement  quelques  al- 
lufions  à la  fable  8c  à Phiftoire 
poétique.  Mais  s’il  avoit  vu  le  T exte 
original , il  n’y  auroit  rien  remar- 
qué de  pareil.  Quelques-uns  accu- 
fent  Luther  8c  les  Anabapriftes  de 
rejeter  aufli  le  Livre  de  Job  : mais 
Scultet  8c  Spanheim  tâchent  d’en 
juftifier  Luther.  On  peur  conful- 
ter  fur  toutes  ces  difficultés  que 
nous  venons  d’expofer  fommaire- 
ment,  8c  fur  plufieurs  autres  que 
l’on  forme  fur  la  perfonne  8c  fur 
le  Livre  de  Job , le  Commentaire 
du  ' P.  Pinéda  , notre  Commen- 
taire , 8c  Phiftoire  de  Job  de  M. 
Spanheim. 

JOCABED,  époufe'd’ Amram» 
8c  mere  de  Marie  , de  Moïfe  8c. 
cPAaron.  On  forme  quelques  diffi- 
cultés fur  le  degré  de  parenté  qui 
étoit  entre  Amram  Sc  Jocabed, 
Les  uns  (4)  prérendent  que  Joca- 
bed  étoit  fille  immédiate  de  Lévi  , 
8c  tante  d’ Amram  fon  mari.  Ils  fe 
fondent  fur  le  Texte  Hébreu  , 
Exod.  II , 1 8c  vi , z o.  M/m.  xxvi , 
59,  où  elle  eft  nommée  fille  de  Lévi. 
D’autres  foutiennenr  qu’elle  étoit 
feulement  confine  germaine  d’ Am- 
ram , étant  fille  d'un  des  freres  de 
Caath.  Le  Chaldéen,  for  le  Chap. 


(1)  Rom.  il  , 11,  co'latum  cum  Job  xxxtv  , 19 , I.  Timot.  Vl , 7 , cum 

Job  1 , il  , & Heb.  XII , 1 , cum  Job,  v....  17.  ; (z)  Jacobi  v , 11. 

Suffcrcnttam  bcati  Job  audiftit.  1-:  — ( j)  Vide  Synod.  V.  ffiVumoi.  collât.  4» 
art.  Ci.  = (4)  Ica  Hcbrtii,  Itflament.  xil.  Patriurih.  fofiat.  Vÿer.  aUir 
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ft , 10,  de  l’Exode  , dit  qu’elle 
étoit  fille  d^la  four  d’Amram  ; 8c  les 
Septante , qu’elle  étoit  fille  du  frere 
du  même  Amram.  Le  texte  Hébreu 
Doda  ( i)  qui  fe  lit  dans  cet  en- 
droit , ne  marque  pas  toujours  le 
même  degré  de  parenté  entre  les 
perfonnes  : 8c  le  nom  de  fille  de 
Lévi  , fe  peut  entendre  ou  d’une 
fille  immédiate , ou  d’une  perfonue 
defcendue  d’Aaron.  Ainfi , ni  le 
Texte  de  l’Ecriture  , ni  l’autorité 
des  Interprètes  , puifqu’ils  font  fi 
partagés  entre  eux  , ne  peuvent 
nous  fixer  dans  cette  queftion. 
Toutefois  il  me  paroît  plus  pro- 
bable que  Jocabed  étoit  Ample- 
ment coufine  germaine  d’Amram. 
i°.  Si  elle  eût  été  fille  immédiate 
de  Lévi  , la  difproportion  entre 
fon  âge  8c  celui  d’Amram  , auroit 
été  trop  grande.  i°.  Les  mariages 
entre  la  tante  8c  le  neveu,  étoient 
défendus  par  la  Loi , 8c  l’on  n’a 
aucune  preuve  qu’ils  aient  été  per- 
mis auparavant.  30.  Le  nom  de  fille 
de  Lévi , fef  peut  très-bien  prendre 
pour  petite-fille,  dans  le  fïyle  des 
Hébreux. 

JOCTAN,fils  de  Héber.  Voyez 
Jccian  8c  Cahtan. 

I.  JOËL , fils  aîné  du  Prophète 
Samuel.  Samuel  étant  devenu 
vieux  (2) , établit  fes  deux  fils 
Joël  8c  Abia  , pour  Juges  fur 
Ifrael  ( 3).  Ils  exeçoient  leur  jurifi 
diftion  dans  la  ville  de  Berfabée , 
à l’extrémité  méridionale  de  la 
Palefline  ; mais  ils  ne  marchèrent 
pas  fur  les  traces  de  leur  pere  ; ils 
reçurent  des  préfens  , 8c  rendirent 
des  jugemens  injuftes  ; ce  que 
obligea  les  Anciens  d’Ifrael  à de- 
mander un  l\oi  à Samuel. 

II.  Joël  , fils  de  Jofabias , de 
la  Tribu  de  Siméon.  I Par.  IV,  35. 
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III.  Joël  , fils  d’Ifrahia , de 
laTribu  d’Iflachar.  1 Par.  vu,  3. 

IV.  Joël,  un  des  vaillans  hom- 
mes de  l’armée  de  David.  1 Par. 
xi  , 37. 

V.  Joël  , Lévite , un  des  Chefs 
de  la  Mufique  du  temps  de  David. 
1 Par.  XV,  7. 

VI.  Joël  , fils  de  Phadaia  , 
de  la  Tribu  de  ManafTé.  1 Par. 
xxvii  , 20. 

VII.  Joël,  fils  de  Phatuel,  le 
fécond  des  douze  petits  Prophètes, 
étoit,  dit-on  (4)  , de  la  Tribu 
de  Ruben  8c  de  la  ville  de  Béthoron  , 
ou  plutôt  Bétharan  ; car  Béthoron 
étoit  au-deçà  du  Jourdain , dans  la 
Tribu  d’Ephraïm  , 8c  Bétharan 
étoit  de  l’autre  côté  du  fleuve  , 
dans  la  Tribu  de  Ruben.  Joël  pro- 
phétifa  dans  le  Royaume  de  Juda; 
8c  nous  croyons  qu’il  n’y  parut 
qu’après  le  tranfport  des  dix  Tri- 
bus , 8c  la  ruine  du  Royaume  d’Ifi- 
rael.  Oh  ne  fait  pas  diltincfement 
l’année  où  il  commença  à p'rophé- 
tifer , ni  celle  de  fa  mort.  Il  parle 
d’une  grande  famine  , 8c  d’une 
inondation  de  fauterelles  , qui 
ravagèrent  la  Judée  : mais  comme 
ces  maux  ne  font  point  rares  dans 
ce  pays  , 8c  que  l’Hiftoire  n’a  pas 
tenu  regiftre  de  toutes  ces  fortes 
d’événemens  , on  n’en  peut  rien 
inférer  pour  fixer  l’époque  de  la 
prophétie  de  Joël. 

Saint  Jérôme,  fuivide  plufieurs 
autres , tant  anciens  que  modernes  , 
a cru  que  Joël  étoit  contemporain 
d’Ofée  , fuivant  cette  réglé  (5), 
que  quand  on  n’a  point  de  preuve 
certaine  du  temps  auquel  a vécu  un 
Prophète , on  doit  le  rapporter  au 
temps  de  celui  qui  précédé  ,8c  dont 
l’époque  eft  connue.  Cette  réglé 
n’efl  pas  toujours  certaine , 8c  ne 


(I)n-m  Dodai.  = (2)  An  du  Monde  1908,  avant  i.  C.  1092  , avant 
l’Eta  vulg.  t 096.  r=  (3)  1.  Reg.  vin  , I , » , & feq.  ==  (43  Ita  F.pipban. 
Voroth.  lfidor.  Hebrati.  . (5)  Hicron.  Precfat.  in  orr.net  Prophetas.  lit 
quitus  autem  temput  non  praftrtur  in  titula  , fub  illis  tas  tegibuSmfrephctaffc  , 
fmb  quibus  ér  hi  qui  ante  cos  hâtent  titulos  prophetaverunt. 


Digitized  by  Google 


ïçî  J O Ë 

doit  pas  empêcher  de  fuivre  un 
autre  fyltême , fi  l’on  a de  bonnes 
raifons  pour  le  faire.  Les  Hébreux 
veulent  que  Joël  ait  prophétifé 
fous  ManalTé,  & croient  que  la 
famine  dont  il  parle  , elt  la  même 
qui  elt  marquée  dans  Jérémie  , 
vin  , i Mais  li  cela  elt , comme 
il  y a alTez  d’apparence,  il  faut  dire 
que  Joël  prophétil'a  après  ManalTé, 
puilque  dans  le  même  endroit  de 
Jérémie  , le  Seigneur  déclare  qu’il 
elt  réfolu  de  difpcrfer  fon  peuple 
parmi  les  Nations  , à caufe  des 
péchés  que  ManalTé  a commis  ; ce 
qui  infinue  que  ManalTé  n’étoit 
plus.  Ainli  nous  aimons  mieux 
placer  Joël  fous  JoJlas  Roi  de 
Juda  , en  même-temps  que  Jéré- 
mie. Ii  reprélèntc  fous  l’idée  d’une 
armée  ennemie,  une  nuée  de  fau- 
lerclles  , qui  de  l'on  temps  vint 
fondre  fur  !a  Judée,  8c  qui  ycaulà 
un  dégât  infini.  Cela  joint  aux 
cheniiles  , 8c  à la  fécherelTe  , y 
amena  une  grande  famine.  Dieu 
touché  des  malheurs  8c  des  pvieres 
de  fon  peuple , dillipa  les  faute  - 
relies  , 8c  le  vent  les  ieta  dans  la 
mer,  la  fertilité  Sc  l’abondance 
fuccéderent  à la  famine.  Après 
cela  le  Prophète  prédit  le  jour  du 
Seigneur  (i)  , Sc  la  vengeance 
qu’il  doit  exercer  dans  la  vallée  de 
Jezrael.  Il  parle  du  Docteur  de  li 
Juftice  , que  Dieu  doit  envoyer  ; 
(i)  du  Sainr-Efprit  , qui  doit 
dcicendre  fur  toute  chair  ($).  Il 
dit  que  Jérufalem  fera  éternelle- 
ment habitée  (4)  ; que  de  là  for- 
tira  le  falut  (5)  ; que  cjuicqnque 
invoquera  le  nom  du  Seigneur  , 
fera  fauvé  (6).  Tout  cela  regarde 
la  nouvelle  allianoe  , 8c  le  temps 
du  Mefiie. 

JOELA,  fils  de  Jéroham  , fut 
un  de  ceux  qui  s’attachèrent  à 
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David  dans  le  temps  de  fa  difgrawj 
1 Par.  xii,  7.  ♦ 

JOEZER , un  des  braves  de 
l’armée  de  David.  1 Par.  xii  , 6. 

I.  JOHA  , un  des  plus  braves 
de  l’armée  de  David.  1 Par.  xi, 
45- 

II.  Joha  , Secrétaire  du  Roi 
Jofias,  qui  fut  employé  aux  répa- 
rations du  Temple.  2 Pur.  XXXIV, 
8. 

I.  JOHANAN,  fils  de  Garée  , 
ayant  fu  qu’Ifmael  fils  de  Natha- 
nias  étoit  venu  à Mafphath  pour 
tuer  Godolias  (7),  qui  y avoitété 
laifle  par  Nabuchodonofor , pour 
gouverner  les  relies  du  peuple  qui 
étoient  demeurés  dans  le  pays  ; 
Johanan , dis-je,  en  avertit  Godo- 
lias, 8c  s’offrit  même  à aller  tuer 
Ifinael  , pour  le  prévenir.  Mais 
Godolias  ne  l’ayant  pas  voulu 
croire  , fut  maflâcré  peu  de  temps 
après  , en  l’an  ç!u  monde  }4>7  * 
avant  Jefus-Chriît  58$,  avant  l’Ere 
vulgaire  587. 

II.  Johanan,  fils  de  Jofias.  t 
Par.  IIL,  1 5.  Il  y a apparence  que 
Johanan  mourut  fans  lignée  , puiC- 
que  l’Ecriture  ne  parle  plus  de 
lui. 

III.  Johanan,  fils  A'Eliocnaî , 
un  des  defeendans  de  David  par 
Zorobabel.  1 Par.  III , nltitno. 

IV.  Johanan  , Grand -Prêtre 
des  Juifs  , fils  du  Grand -Prêtre 
Azarias,  8c  pere  d’un  autre  Azarias. 

1 Par.  VI , 9,10.  On  croit  que 
c’ell  le  même  que  Joïada  , pere 
de  Zacharie  , fous  Joas  Roi  de 
Juda.  2 Par.  XIX,  & fcq. 

V.  JOHANAN , ou  Jonathan  , 
ou  Jean,  Grand-Prêtre  des  Juifs, 
fils  de  Joïada  , 8c  pc^e  de  Jcddoa. 
Voyez  2 Efdr.  XII,  10,  n , 12.  Il 
vivoit  fous  Efdras  8c  Néhémie. 
Jofeph  (8)  raconte  une  chofe  qui  a 


[O  Joël.  11  , » , % . & fa.  ==  (2)  Joël.  11 , »}  , 29.  = (})  Joël.  H , 2 S. 
= (4)  Jotl.  111  , 10.  = (î)  Joël.  11 , ?z.  = (6)  Joël,  n , z8,  *9.  =. 
4.  Reg.  JUtV  , 1}.  Jerem.  XL  , is  , 16.  = (S)  Jofeph.  Antij.  I.  Xl  , 

7‘  fait 
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fait  un  grand  tort  à la  mémoire 
de  Johanan.  Jofuah  ou  Jeius  fon 
frere  s’étoit  mis  fi  bien  dans 
l’efprit  de  Bagofés  Gouverneur  de 
Syrie  8c  de  Phénicie  fous  le  Roi 
de  Perlé , qu’il  obtint  de  lui  la 
charge  de  Souverain  Sacrificateur, 
à l’exclufion  de  Johanan  l'on  frere, 
qui  en  avoit  déjà  joui  pluiieurs 
années.  Jeius  vint  à Jérufalem 
pour  prendre  poffefïion  de  fa  nou- 
velle dignité , 8c  en  dépouiller  fon 
frere.  Mais  celui-ci  refufant  de  fe 
fomnettre  à l’ordre  de  Bagofés, 
il  y eut  de  grandes  conteftations  , 
& l’on  en  vint  aux  mains  de  part 
& d’autre  : la  chofe  alla  fi  loin  , 
que  Johanan  tua  fon  frere  dans  la 
cour  intérieure  du  Temple. 

Cette  aftion  déjà  fort  criminelle 
par  elle-même  , l’étoit  encore 
beaucoup  davantage  par  la  pro- 
fanation du  lieu  faint  où  elle  avoit 
été  commife.  Bagofés  en  étant  in- 
firmé , fe  rendit  à Jérufalem  en 
grande  colere  pour  prendre  con- 
noilfance  du  meurtre.  Il  voulut 
entrer  dans  le  Temple  pour  voir 
l’endroit  où  il  s’étoit  commis  , 
on  lui  en  refnfa  l’entrée  comme 
étant  Gentil  8c  profane.  Com- 
ment , s’écria-t-il , fuis-je  donc  plus 
Touillé  que  le  corps  mort  que  vous 
y avez  maffacré  ? Et  en  même- 
temps  rranfporté  de  colere  , i! 
entre  dans  le  Temple  malgré  les 
Prêtres,  prend  connoiflânce  du  fait, 
8c  condamne  le  Temple  à une 
amende  , qu’il  fe  fit  payer  par  les 
Prêtres  de  l’argent  du  tréfor.  Cette 
amende  fut  de  cinquante  dragmes 
pour  chaque  agneau  du  facrifice 
continuel  qui  s’offroit  tous  les  foirs 
& tous  les  matins  , c’eft-à-dire  , 
deux  agneaux  par  jour.  Cette 
amende  fe  paya  jufqu’à  la  mort  du 
Roi  Artaxercès  ; alors  les  révolu- 
tions qui  arrivèrent  dans  l’Etat  , 
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8c  le  changement  de  Gouverneur , 
firent  qu’on  ne  l’exigea  plus. 

Le  Grand-Prêtre  Johanan  ou 
Jean  mourut  après  avoir  exercé  la 
Souveraine  Sa  crificature  pendant 
) 1 ans  ( 1 ) j Juddoa  fon  fils  lui 
fuccéda.  Voyez  l'article  de  Jona- 
than VII. 

VI.  Johanan,  le  huitième  des 
braves  de  l’armée  de  David.  1 
Par.  XXVI, 

VII.  Johanan  , Lieutenant 
Général  des  armées  de  Jofaphat. 

I Par.  xxvn,  15. 

JOIADA  , nommé  Joadus  par 
Jolcph  , fuccéda  à Azarias  dans 
la  Grande  Sacrificature  , 8c  eut 
pour  fucceffeur  fon  fils  Zacharie. 

II  femble  que  les  Paralipomenes 
ont  confondu  Johanan  8c  Avarias, 
avec  Joïada  8c  Zacharias.  Voyez  1 
Par.  vi,  9 , 10.  Nous  avons  déjà 
parlé  aflëz-  au  long  de  Joïada 
dans  l’article  d 'Athalie , 8c  dans 
celui  de  Joas.  Ce  Grand  - Prêtre 
avec  ion  époufe  Jofaberh , fàu- 
verent  le  jeune  Prince  Joas,  fils 
de  Joram  Roi  de  Juda,  quin’avoit 
pas  encore  un  an  (1)  , des  mains 
d’Athalie , qui  pour  régner  feule, 
avoit  entrepris  d’éteindre  entiè- 
rement la  race  royale.  Joïada  cacha 
ce  jeune  Prince  dans  le  Temple  , 
avec  fa  nourrice  ()  ) ; 8c  au  bout 
de  fept  ans,  il  le  fit  reconnoître 
pour  Roi,  8c  le  rétablit  fur  Je 
trône  de  David , après  avoir  fait 
périr  la  cruelle  Athalie  (4).  Il  fit 
paraître  dans  toute  cette  affaire 
une  prudence  , une  fageffe  , une 
conduire  admirables; 

Dès  qu’Athalie  fur  morte  , 8c 
le  jeune  Roi  établi  fur  le  trône  , 
il  fit  ruiner  le  Temple  deBaal  , 
8c  brifer  fa  flatue.  Le  Royaume 
conduit  par  fes  foins  8c  par  les 
confeils  , changea  de  face  , tant 
pour  la  Religion  , que  pour  le 


(1)  Jofcph.  /Intiq.  I.  xt  , c.  7.  = (O  An  du  Monde  5120  , avant  J.  C. 
S8d,  avant  l’Ere  vutg  884=  (})  4.  Keg.  xi , xil  , & 1 Par.  xxnt  , 
XXIV.  = (4I  An  du  Monde  , avant  J.  C.  874  , avant  l’Ere  vulc.  878» 
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civil  ; Sc  tandis  que  Joïada  vécut , 
& que  Joas  fuivit  fes  confeils  , 
tout  lui  réuffit  heureufement.  Le 
Grand-Prêtre  avoit  conçu  le  déf- 
ié in  de  faire  au  Temple  les  répa- 
rations néceffaires  , 8c  il  avoit  fait 
amaifer  pour  cela  des  fommes 
confidérables  dans  toutes  les  villes 
de  Juda  (i):  mais  les  Lévites  ne 
s’acquittèrent  pas  de  cette  com- 
miflion  avec  toute  la  diligence 
convenable  , & l’on  ne  travailla 
comme  il  faut  aux  réparations  de 
la  Maifon  du  Seigneur  , que  de- 
puis la  majorité  du  Roi , 8c  depuis 
que  ce  Prince  joignit  fon  autorité  à 
celle  du  Pontife  , pour  faire  exé- 
cuter ce  deiTein. 

Joïada  laifla  un  fils  nommé  Za- 
charie , qui  fut  Grand-Prêtre  après 
lui , & que  Joas  fit  mourir  ( 2 ) , 
par  une  ingratitude  qui  a chargé 
la  mémoire  d’une  honte  8c  d’un 
opprobre  éternel.  Voyez  Joas  8c 
Zacharie.  Pour  Joïada  , il  mou- 
rut dans  une  heureufe  vieillelTë , 
•âgé  de  cent  trente  ans  ( } ) , Pan 
du  Monde  }i6o,  avant  Jefus- 
Chrift  840  , avant  l’Ere  vulgaire 
844.  Il  ftit  enterré  dans  les  tom- 
beaux des  Rois  à Jérufalem , par 
une  diftinflion  qui  étoit  bien  due 
aux  l'ervices  qu’il  avoit  rendus  au 
Roi , à l’Etat  8c  à la  famille 
royale. 

JOÏADA,  ou  Judas  ( 4 ) , 
Grand- Prêtre  des  Juifs  , fiiccef- 
feur  d’Eliafib  ou  de  Joalîb  , qui 
vivoit  fous  Néhémie  vers  l’an  du 
Monde  5550  , avant  Jefus-Chrift 
450  , avant  l’Ere  vulgaire  454. 
Joïada  eut  pour  fucceffeur  Jona- 
than ou  Jean.  On  ne  fait  ni  l’an- 
née précife  du  Pontificat  de  Joïa- 
da , ni  le  temps  de  fa  mort. 
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JOIARIB.  Voyez  Joarih , Chef 
de  la  première  des  vingt  - quatre 
clafiês  des  Prêtres. 

J O N A.  Ce  nom  fignifie  une 
colombe  ; 8c  Bar-jona  ( s)  » le  fils 
de  la  colombe.  Mais  il  paroît  que 
la  meilleure  leçon  eft  Bar-ioanna  , 
ou  Jochanna  , fils  de  Jean.  Saint 
Pierre  avoit  pour  pere  un  nommé 
Joanna  , ou  par  abrégé  Jona. 

I.  JONAEJAB,  fils  de  Semmaa, 
neveu  de  David  , 8c  coufin  - ger- 
main d’Amnon  (6).  Ce  Jonadab 
pafloit  peur  fort  prudent , 8c  étoit 
grand  ami  d’Amnon  fils  de  David. 
Ce  jeune  Prince  étant  tombé  ma- 
lade d’une  maladie  de  langueur  * 
(7)  Jonadab  lui  en  demanda  la 
calife.  Amnon  lui  déclara  confi- 
demmenr  qu’il  avoit  une  paflioti 
très-violente  pour  fa  fœur  Tha- 
mar  , née  de  David  , 8c  d’une 
autre  mere.  Jonadab  lui  dit:  De- 
meurez couché  fur  votre  lit , 8c 
feignez  d’être  malade.  Lorfque  le 
Roi  votre  pere  viendra  vous  vifl- 
ter  , vous  le  prierez  de  vous  en- 
voyer votre  fœur  Tharnar  , pour 
vous  préparer  quelque  chofe  que 
vous  preniez  de  fa  main.  Amnon 
fuivit  ce  mauvais  confeil , St  viola 
Tharnar  t ce  qui  fut  caufe  qu’Ab- 
falom  frere  de  Thamar,  tua  Am- 
non (8)  , 8c  jeta  toute  la  famille 
royale  dans  la  défolation. 

IL  Jonadab  , fils  de  Réchab , 
Chef  des  Réchabites.  Voyez  Ré- 
chabites  , notre  Diftertation  fur 
les  Réchabites  , à la  tête  de  Jé- 
rémie. Jonadab  fils  de  Réchab  , 
vivoit  du  temps  de  Jéhu  Roi 
d’Ifrael.  On  croit  que  c’eft  lui  qui 
ajouta  à l’ancienne  auftérité  des 
Réchabites  (9)  , celle  de  ne  pas 
boire  du  vin , de  ne  pas  cultiver 


(1)  4.  Reg.  XII  , & 1.  Par.  xxiv  , 5 , 6 , (sc.  — (i)  z.  Par.  xxiv , *0  , 
zi.  An  «lu  Momie  5164,  avant  J.  C.  8}6 , avant  l’Ere  vulg.  840.  =3 
(î)  2.  Par.  xxiv  , 15.  = (4)  z.  Eflr.  xit  , 10.  = (5)  Matth.  xvt  , 17. 
*.je.  (6)  l.  Rcg.  Xlll , } , 4 , 5.  — : (7)  An  du  Momie  1972 , avant  J.  C. 

1028  , avant  l’Ere  vulg.  mji.  ■ ■ ■ - (8)  An  du  Monde  2974  , avant  J.  C. 
282Û  , avaut  l’Ere  vulg.  io;o,  =(9)  Jerrn.  xxxv  , 6,  7. 
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it  champs  , 8c  de  fe  contenter  de 
ce  que  leurs  troupeaux  8c  leurs 
campagnes  pouvoient  leur  donner 
pour  leur  nourriture.  On  ignore 
quelle  étoit  la  demeure  ordinaire 
de  Jonadab  : . mais  nous  liions 
dans  les  Livres  des  Rois  ( i ) , que 
Jéhu  ayant  été  fufcité  de  Dieu 
pour  punir  les  crimes  de  la  maifon 
d’Achab  , 8c  venant  à Samarie  , 
pour  faire  périr  tous  les  faux  Pro- 
phètes 8c  les  Prêtres  de  Baal  , 
rencontra  Jonadab  fils  de  Rcchab, 
8c  l’ayant  falué  , lui  dit  : Votre 
cour  e/l  - il  droit  à mon  égard , 
comme  le  mien  l’cji  au  vôtre  ? Jo- 
nadab lui  répondit  : Je  fuis  à vous. 
Alors  Jéhu  lui  donna  la  main  , le 
fit  monter  fur  fon  chariot , 8c  lui 
dit  : Venez  avec  moi,  8c  foyez 
témoin  du  zele  dont  je  brûle  pour 
le  Seigneur.  Il  le  condüilit  à Sa- 
marie , 8c  fit  mourir  en  fa  pré- 
fence  tout  ce  qui  reftoir  de  la 
maifon  d’Achab  , 8c  tous  les  Mi- 
niftres  du  Temple  de  Baal  ( i ). 
C’eft  tout  ce  que  nous  favons  de 
la  vie  de  Jonadab.  On  parlera  de 
lès  Difciples  dans  l’article  des 
Réchabites. 

JONAS  , fils  d’Amathi , le  cin- 
quième des  Petits  Prophètes,  étoit 
Galiléen  , natif  de  tieth  - opher  , 
($)  que  l’on  croit  être  la  même 
que  Jotapate  , célèbre  parle  lîege 
que  Jofeph  l’Hiltorien  y foutint 
contre  l’armée  Romaine  , un  peu 
avant  la  ruine  de  Jérufalem.  Geth- 
opher  étoit  dans  le  pays  de  Zabu- 
lon  , où  fe  trouvoit  le  canton 
A'Opher  ou  Epher.  Saint  Jérôme 
la  place  à deux  milles  de  Séphoris, 
tirant  vers  Tibériade.  Quelques 
Rabbins  croient  que  Jonas  éroit 
ce  fils  de  la  veuve  de  Sarepra , qui 
fut  refliifcité  par  Elie  ( 4)  ; 8c  cela , 
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parce  que  cette  veuve  ayant  reçu 
fon  fils  vivant , dit  au  Prophète  : 
Je  fai  à préfent  que  la  parole  de 
Dieu  ejl  vérité  dans  votre  bouche • 
On  donna  à ce  jeune  homme  le 
nom  de  fils  d'Amathi , parce  qu’en 
Hébreu  Amath  lignifie  la  vérité  , 
8c  que  par  fa  réfurreélion , Jonas 
étoit  en  quelque  forte  devenu  fils 
d’Elie.  Cette  raifon  efl  certaine- 
ment très  - foiblc.  Toutefois  le 
fentiment  qui  veut  que  Jonas  foit 
le  fils  de  cette  veuve  , efl  très- 
commun  ( 5 ).  Il  eft  certain  que 
Jonas  vivait  fous  Joas  Sc  fous  Jé- 
roboam II,  Rois  d’Ifrael.  Il  ne 
peut  donc  être  le  fils  de  la  veuve 
de  Sarcpta  , puifque  le  premier  de 
ces  deux  Princes  ne  commença  à 
régner  que  foixante  ans  après  le 
tranfport  d’Elie. D’autres  ont  voulu 
que  Jonas  ait  été  le  fils  de  la  fem- 
me de  Stuiam  , dont  Elilee  relfiif- 
cita  le  fils  ( 6 ).  Mais  Sunam  8c 
Geth  - opher  font  des  lieux  trop 
éloignés  l’un  de  l’autre  ; 8c  nous 
favons  certainement  par  l’Ecriture, 
que  Jonas  étoit  de  Geth  - opher. 
Quelques  - uns  croient  que  Jonas 
étoit  ce  Prophète  qu’Elifée  en- 
voya à Jéhu , pour  le  facrer  Roi 
d’Ifrael  ( 7 ) : mais  ce  fait  n’eft 
nullement  certain. 

L’Auteur  de  la  vie  8c  de  la  mort 
des  Prophètes  , cité  fous  le  nom 
de  faint  Epiphane  8c  de  Dorothée, 
8c  la  Chronique  Pafcale  , difent 
que  Jonas  éroit  natif  de  Caria- 
tham  , près  d’Afoth  , fur  la  Médi- 
terranée. Oa  lui  attribue  au  même 
endroit  cette  prophétie  : Quand 
on  verra  dans  Jérufalem  des  peu- 
ples innombrables  venus  du  côté  de 
l occident,  alors  on  doit  s’attendre 
d voir  périr  cette  ville  de  fond  en 
comble  ; 8c  que  cette  ville  fera. 


(1)  4.  Reg.  x , 1 ç , 16.  — *(z)  An  du  Monde  ? jio  , avant  J.  C.  880  , 

avant  l'Ere  vulg.  884.  = (5)  4.  Rcg.  xiv  , 15.  — — 1 (4)  j.  Reg.  xvn  , 17. 
= ({)  Vide  Hieron.  Praf.  in  Jonam.  Pfcudo-Epiph.  (t  Dorbth,  de  vita  éf 
morte  Prophet.  queeft.  ad  Amiock . q.  65  , inter  Opéra  S.  Athanaf.  (6)  4. 
IV  , 16  , 17  , Jû,  J7.  =S  (7)  4.  KeS.  IX,  1 , z , Ï , & Icq. 
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ruinée  , quand  on  verra  pleurer  la  I 
pierre  avec  compaffion.  Ces  nations  j 
venues  du  côté  de  l’occident,  font  ! 
les  Romains , & la  pierre  qui 
pleure  fur  Jérufalem  , eft  Jefus- 
Chrift  , qui  eft  nommé  la  pietre 
angulaire  dans  l’Ecriture  , 8c  qui 
pleura  fur  Jérufalem  peu  de  jours 
avant  fa  •Paflion.  Le  même  faint 
Epiphane  raconte  que  Jonas  de 
retour  de  Ninive  , 8c  confus  de  ce 
que  fa  prédiction  contre  cette  ville 
n’eût  pas  été  fuivie  de  l’exécution, 
fe  retira  avec  fa  mere  près  la  ville 
de  Sur,  ou  plutôt  de  Tyr  , où  il 
demeura  jufqu’à  fa  mort , dans  la 
campagne  de  Saar , 8c  qu’il  Ait 
enterré  dans  la  caverne  de  Cene- 
jc eus , Juge  d’Ifrael.  Ce  Juge  eft 
apparemment  Caleb,ou  Othoniel; 
l’on  donne  à Caleb  le  furnom  de 
Cénéxien , en  plus  d’un  endroit  ; 

( i ) mais  on  ne  lit  pas  qu’il  ait 
été  Juge  d’Ifrael.  Othoniel  étoit 
fils  de  Cénez.  Jofue  xv,  17.  Judic. 
I,  ij. 

Voici  ce  que  nous  favons  cer- 
tainement fur  le  fujet  de  Jonas. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  d’aller  à 
Ninive  (z)  , 8c  d’y  prêcher  que  le 
cri  des  crimes  de  fes  habitans  étoit 
monté  jufqu’au  Ciel  , 8c  qu’ils 
étoient  menacés  d’une  ruine  pro- 
chaine , au  lieu  d’obéir  à ces  or- 
dres , il  voulut  s’enfuir  , 8c  aller  à 
Tharfe  en  Cilicie.  Il  s’embarqua 
donc  à Joppé  : mais  le  Seigneur 
ayant  envoyé  fur  la  mer  une  vio- 
lente tempête  , les  mariniers  faifis 
de  crainte  , crièrent  chacun  à leur 
Dieu , 8c  jetterent  dans  la  mer  ce 
qui  étoit  dans  leur  vaiffeau , pour 
le  foulager.  Cependant  Jonas  dor- 
moit  au  fond  du  vaiffeau.  Alors  le 
pilote  alla  l’éveiller  ; 8c  ceux  qui 
étoient  dans  le  navire , jetterent  au 
fort  pour  favoir  d’où  venoit  cette 
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tempête  ; car  elle  les  avoit  fiirprï# 
dans  un  temps  où  il  n’y  en  avoit 
aucune  apparence.  Ayant  donc  jeté 
le  fort , il  tomba  fur  Jonas.  Ils 
lui  demandèrent  qui  il  étoit , 8c  ce 
qu’il  pouvait  avoir  fait , pour  at- 
tirer fur  eux  un  tel  orage.  Il  leur 
répondit  qu’il  étoit  Hébreu  ; qu’il 
adoroit  le  Dieu  du  Ciel , qu’il  étoit 
du  nombre  de  fes  Prophètes  , 8c 
qu’il  fuyoit  devant  fa  face  , pour 
ne  pas  aller  à Ninive  , où  il  étoit 
envoyé.  Ils  lui  demandèrent  ce 
qu’il  y avoit  à faire  , pour  fe  ga- 
rantir du  naufrage.  Il  répondit  : 
Prenez -moi,  8c  me  jetés  dans  la 
mer,  8c  la  tempête  s’appaifera.  En 
effet  ils  le  jetterent  dans  la  mer, 
8c  auflî-tôt  l’orage  fut  appaifé. 

Dieu  prépara  en  même  - temps 
un  grand  poiffon , pour  engloutir 
Jonas  ( }).  Ce  poiffon  étoit,  félon 
' les  uns  , une  baleine  ; ou  , félon 
d’autres  , la  lamie , le  canis  tar- 
charlas  , ou  le  chien  de  mer.  On 
peut  confulter  fur  cela  notre  Dif- 
fertation  fur  le  poiflbn  qui  englou- 
tit Jonas  , imprimée  à la  tête  des 
douze  petits  Prophètes  ; 8c  ci-après, 
l’article  , Poiffon  qui  engloutit 
Jonas.  Le  Prophète  fut  reçu  dans 
le  ventre  du  poiffon , 8c  il  y de- 
meura trois  jours  8c  trois  nuits. 
Il  cria  au  Seigneur , 8c  le  Seigneur 
l’exauça  , 8c  ordonna  au  poiffon 
de  le  rendre  , 8c  de  le  jeter  fiir  le 
bord.  On  croit  qu’il  le  jeta  au 
pied  d’une  montagne  qui  s’avance 
beaucoup  dans  la  mer , entre  Be- 
rythe  8c  Tripoli  ( 4 ).  D’autres 
croient  que  ce  fut  fur  les  côtes  de 
Cilicie-,  à deux  lieues  au  nord 
d’Alexandrette  ( 5 ),  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  probable  , que  ce 
que  quelques-uns  enfeignent , que 
le  poiffon  le  conduifit  jufques  dans 
le  Pout-Euxin  (6)  ; d’autres , dans 


(O  Kum.  xxxu  , tz.  Jofue  xiv  , 6 & 14  = (z)  Jonas  1 , 1 , 1 , &c. 
s sa  (?';  Jonas  Il , 1 , z , ] , t'.c.  : - (4)  C’efl  la  tradition  de  ce  pays-là, 
dit  le  H.  p.  Eugene  Roger , l.  t , c.  ta.  = (5)  Tavetuitr , Voyage  de 
Perle  , I.  z , c.  1.  =s  (ù)  Jofeph.  Antiq.  1. 9 , e.  1 1. 
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dans  la  Mer  Rouge  , 8c  d’autres  , 
dans  k Golfe  Perfique  ; 8c  d’au- 
tres , au  bord  proche  de  Ninive  : 
ce  qui  n’a  nulle  apparence  de 
vérité. 

Alors  le  Seigneur  fit  entendre  fa 
•voix  une  fécondé  fois  â Jionas  ( i ) , 
& lui  dit  d’aller  à Ninive.  Il  y 
alla  ; 8c  étant  entré  dans  la  ville , 
qui  avoit  trois  journées  de  che- 
min , c’eft-à-dire  , environ  vingt- 
cinq  lieues  de  tour  , comme  le 
marque  Diodore  de  Sicile  ( z ) , 
Jonas  marcha  pendant  un  jour  en- 
tier dans  la  ville  , en  criant  : 
Dans  quarante  jours  Ninive  fera 
détruite.  Les  Ninivites  crurent  à 
fa  parole  8c  fe  convertirent.  Ils 
ordonnèrent  un  jeûne  public , 8c 
fe  couvrirent  de  facs  , depuis  le 
plus  petit  , jufqu'au  plus  grand. 
Le  Roi  même  de  Ninive  , que 
nous  croyons  être  le  pere  de  Sar- 
danapale , connu  dans  les  Profanes 
fous  le  nom  d’ Anacyndaraxa  , ou 
A'Anabaxare  ; 8c  dans  l’Ecriture  , 
fous  le  nom  de  Phul , defcendir  de 
fon  trône  , fe  couvrit  d’un  fac  , 
& s’affit  fur  'la  cendre.  Il  fit  dé- 
fenies  aux  hommes  de  prendre 
aucune  nourriture , 8c  de  donner 
aux  animaux  ni  à manger  , ni  à 
boire.  II  ordonna  que  les  hom- 
mes 8c  les  animaux  fe  couvriroient 
de  lacs  , 8c  qu’ils  crieroient  au 
Seigneur  de  toute  leur  force. 
Dieu  fe  laifla  toucher  û leur  péni- 
tence , 8c  n’exécuta  point  la  fen- 
tence  qu’il  avoit  prononcée  contre 
eux. 

Jonas  s’en  affligea , 8c  s’en  plai- 
gnit à Dieu  ( J ) , difant  qu’il  s’é- 
toit  toujours  bien  douté  qu’étant 
un  Dieu  de  clémence  8c  de  mifé- 
ricorde  , il  ne  manqueroit  pas  de 
fe  laifler  fléchir.  Il  demanda  au 
Seigneur  qu’il  le  tirât  du  monde  ; 
8c  s’étant  retiré  hors  de  la  ville  , il 
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fe  fit  un  petit  couvert  de  feuilla- 
ges , jufqu’à  ce  qu’il  vît  ce  qui 
arriveroit  à la  ville.  Le  Seigneur 
fit  croître  au-deflus  de  fa  cabane 
une  plante  nommée  en  Hébreu 
Kikaion  (4)  ,que  les  uns  ont  rendu 
par  une  courge  , d’autres  par  un 
lierre  , d’autres  par  palma  Chrijli 
ou  ricinus.  Voyez  ci-après  Kïr.aion. 
Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  , 
le  Seigneur  envoya  un  ver  , qui 
piqua  la  racine  de  cette  plante  , 
8c  la  fit  fécher  ; de  forte  que  le 
foleil  venant  à donner  fur  la  tête 
de  Jonas  , il  fe  trouva  dans  un  fi 
grand  abattement,  qu’il  demanda 
à Dieu  qu’il  le  tirât  du  monde. 
Alors  le  Seigneur  lui  dit  : Croyez- 
vous  avoir  raifon  de  vous  fâcher 
ainfî  pour  la  mort  d’une  plante 
qui  ne  vous  a rien  coûté  , qui  eft 
née  dans  une  nuit , 8c  eft  morte 
la  nuit  fuivante  1 Et  vous  ne  vou- 
driez pas  que  je  pardonnaffe  à une 
ville  comme  Ninive  , où  il  y a fix 
vingts mille  perfonnes  , qui  ne  fa- 
ventpas  diftinguerleur  main  droite 
d’avec  la  gauche  ; c’eft-â-dire , où 
il  y a fix  vingts  mille  enfans  , qui 
n’ont  pas  l’ufage  de  la  raifon , 5c 
qui  n’ontpoint  encore  offenfé  Dieu 
par  des  péchés  aûuels  ? Comme 
les  enfans  ne  font  pour  l’ordinaire 
que  la  cinquième  partie  des  per- 
foniies  qui  remplilfent  les  villes  , 
on  préfume  qu’il  y avoit  dans  Ni- 
nive  environ  fix  cents  mille  per- 
fonnes. 

Après  cela  , Jonas  revint  appa- 
remment de  Ninive  dans  la  Judée. 
Nous  avons  vu  ci-devant  ce  que 
faint  Epiphane  a dit  de  fa  retraite 
à Tyr  , Sc  de  fa  mort  dans  la  cam- 
pagne de  Saraa.  Les  Orientaux  , 
qui  montrent  fon  tombeau  à Mo- 
ful , qu’ils  croient  être  la  même 
que  Ninive , font  perfuadés  qu’il  y 
mourut , 8c  y fut  enterré.  Du  temps 


(1)  Jonas  ll|,  1 , z , (sc.  (1)  Diodor.  Sicul.  I.  1.  Biblioth. 

(D  Jonas  IV  , 1 , z , 3 , Stc.  ==  (4)  fpp’p  Kit aion.  70,  K tttumr»  Curur- 
bita.  Alii  Intcrpp.  Grfui  Kicom.  ttedera. 


I9S  J O N 

de  faint  Jérôme  , on  voyoit  fon 
Tombeau  dans  la  Paleltine  , à 
Geth  (i)  ; & les  Turcs  encore 
aujourd’hui  montrent  fon  maufb- 
lée  à Geth-opher  , dans  une  Cha- 
pelle fouterraine , renfermée  dans 
line  Mqfquée  ( 2 ).  L’on  croit  avoir 
le  corps  de  Junas  à Veniiê , dans 
l’Eglife  de  faint  Apollinaire.  L’on 
en  voit  auffi  des  rcliqnes  à Noc^ra, 
dans  le  Royaume  .de  Naples  , 8c 
dans  l’Abbaye  du  Mont  Caffin,  où 
l’on  montre  une  de  fes  côtes.  Les 
Grecs  ont  depuis  long-temps  mar- 
qué leur  vénération  pour  la  per- 
forine de  Jonas.  Dès  le  fixieme  fic- 
elé » il  y.avoit  une  Eglife  & un 
Monaftere  dédiés  à ce  Prophète. 
Les  Grecs  font  fa  Fête  le  ri  de 
Septembre  , 8c  les  Rufliens  le  21. 
Son  nom  ne  paroît  pas  dans  les 
anciens  Martyrologes  des  Latins. 
Vers  le  quatorzième  fiecle  , on  le 
mit  su  27  de  Janvier  : mais  Ba- 
ronius  l’a  fait  remettre  au  2 1 Sep- 
tembre. Voyez  Bollandus  8c  M. 
Baillet. 

On  ne  lait  en  quel  temps  Jonas 
prédit  (})  que  Jéroboam  II , Roi 
d’Ifrael  , rérabliroit  le  Royaume 
de  Samariedans  fa  première  éten- 
due , depuis  l’entrée  d’Emath  , 
jufqu’à  la  Mer  Morte.  On  ignore 
ii  ce  fut  avant  ou  après  fon  voyage 
de  Ninive,  Notre  Sauveur  dans 
l’Evangile  , a fouvent  fait  mention 
de  Jonas.  Il  dit  (4)  que  les  Nini- 
vites  s’élèveront  au  jour  du  Juge- 
ment contre  le  Juifs  , 8c  les  con- 
damneront , parce  qu’ils  ont  fait 
pénitence  à la  prédication  de  Jonas , 
& que  les  Juifs  ne  le  veulent  pas 
écouter,  lui  qui  eft  plus  grand  que 
Jonas.  Et  lorfque  les  Pharifiens  lui 
demandèrent  un  ligne  , pour  prou- 
ver fa  million  ( 5 ) , il  leur  répondit 
qu’il  ne  leur  en  donneroit  point 
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dîautre  , que  celui  du  Prophète 
Jonas  \ c’eft-à-dire  , celui  de  lit 
réfurreélion  , qui  devoit  mettre  le 
comble  à tous  fes  autres  miracles  , 
Sc  rendre  les  Juifs  inexcufables 
dans  leur  endurciffement. 

L’Ecriture  (6)  dit  que  Jonas. 
s’enfuit  de  la  Judée  de  devant  la 
foe  du  Seigneur  , 8c  s’embarqua  à 
Joppé  pour  fe  fauver  à Tliarlîs  : 
Ut  fugeret  in  Tharfis  ù facie  Do~ 
mini.  C’eft  lui- même  qui  a écrit 
ces  mots  T qui  femhlem  infirmer 
qu’il  croyoit  qu’étant  à Tharfis  , 
il  fçroit  hors  de  portée  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  , 8c  que  Dieu  ne 
voudroit  pas  , ou  ne  pourroit,  pas 
de  là  l’envoyer  à Ninive.  Si  le  Pro- 
phète penfoit  ainfi  , certainement 
fa  penféen’étoitpas  félon  la  fcience. 
Mais  il  vaut  mieux  prendre  ces 
mots  , ut  fugeret  à facie  Dominé  , 
comme  s'ils  vouloienr  dire  que  le 
Prophète  s’imaginoit  que  dès  qu’il 
feroit  éloigné  de  la  Judée  , Dieu 
11e  ’penferoit  plus  à l’envoyer  à Ni- 
nive ; mais  qu’il  y en  envoyer, oit 
qnelqu’autre  , parce  qu’il  11’eft  pas 
ordinaire  que  Dieu  répande  l’efprit 
de  Prophétie  hors  de  la  terre  fainte  ; 
mais  de  quelque  maniéré  qu’on  l’in— 
terprete  , il  ell  véritable  qu’elle 
emporte  quelque  incongruité  , 8c 
qu’elle  n’eft  nullement  cxaâe. 

Les  Mahométans  connoifTent 
l’Hifloire  de  Jonas  , mais  ils  ne  la 
connoifTent  qu’imparfaitenient  ( 7). 
Ils  difent  qu’il  fut  envoyé  de  Dieu 
à la  ville  de  Moful  , ou  Mouffal  , 
fur  le  Tigre,  Moful  eft  , dit-on 
bâtie  à l’endroit  , ou  auprès  de 
l’ancienne  Ninive.  Il  leur  dit  que 
s’ils  ne  fe  convertifiôient,  leur  ville 
périroit  infailliblement  un  tel  jour 
qu’il  leur  marqua.  Le  jour  arrivé  , 
la  ville  ne  périt  point , 8c  on  ne  vk 
rien  arriver  de  ce  dont  le  Prophète 


(1)  Hicrpn.  Prolog,  in  Jonam.  n . r. (î)  Adrichom.  Qua refm.  Eugen.  Roger. 
(ic..e=  (5)  4.  Reg.  xiv  , 2î-  = (4)  Mntth.  XII  , 41.  Lac*,  xi  , ?i.  = 
(5)  Mattk.  xii , 39 , 40  , xvi , 4-  Luc.  xi  , 29  , 30  , 31.  = (6}  Jfinas 
x , j.  = (7)  Bibl.  Orient,  p.  49S»  Jcunous-Ben-Mathai. 
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Pavoit  menacée , parce  que  les  hâ- 
tons avoient  détourné  les  effets 
de  la  puiflânce  de  Dieu  par  leur 
pénitence.  Jonas  pour  fe  dérober 
aux  reproches  des  Ninivites  , ré- 
foiut  de  s’enfuir.  Il  s’embarqua  , 
& le  vaiflèau-dans  lequel  il  étoit 
étant  en  pleine  mer  , s’arrêta  tout 
à coup , fans  qu’on  pût  le  faire  ni 
avancer  , ni  reculer. 

Les  Mariniers  dans  cette  extré- 
mité réfolurent  de  jeter  une  hom- 
me du  vaiffeau  dans  la  mer,  s’ima- 
ginant par  ce  moyen appaifer  Dieu  , 
ou  enfin  faire  ceffer  la  caufe  qui  les 
qrrètoit  ; ils  tirèrent  au  fort  , 8c 
trois  fois  le  fort  tomba  fur  Jonas. 
Il  fut  jeté  en  mer  , 8c  auflï-tôt  un 
poiffon  l’engloutit  , 8c  l’emporta 
jufqu’au  plus  profond  des  abîmes. 
Alors  il  prononça  cette  priere  qui 
eft  rapportée  dans  l’Alcoran  , 8c 
que  les  Mahométans  tiennent  pour 
la  plus  fainte  8c  la  plus  efficace  de 
toute*  les  prières.  Il  n'y  a point , 
Seigneur  , d'autre  Dieu  que  vous. 
Soyej  loué  d jamais  ; je  fuis  du 
notjibre  des  pécheurs  ; mais  vous 
êtes  miféricordieux  au-deffus  de  tout 
ce  que  je  puis  dire.  Les  Mahomé- 
tans ont  appelé  ce  Prophète  le 
compagnon  du  poijfon , à caufe  qu’il 
a demeuré  40  jours  dans  le  ventre 
de  celui  qui  l’engloutit.  Selon  la 
véritable  Hifloire  , il  n’y  demeura 
que  trois  iours.  Théodoret  ( 1)  dit 
que  Jonas  n’ayant  pas  voulu,  aller 
de  bon  cœur  à Ninire  , Dieu  l’y 
envoya  chargé  ds  chaînes. 

I.  JONATHAN  , Lévite  , fils 
de  Gerfon  , 8c  petit-fils  de  Moïfe , 
demeura  allez  long-temps  à Laïs, 
dans  la  mail'on  de  Micha  , 8c  y 
exerça  fon  miniftere  de  Lévite  en- 
vers un  Ephod,  8c  quelques  figu- 
res fuperftitieufes  que  Micha  s’étoit 
faites  , 8c  qu’il  avoit  mifes  dans 
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fa  Chapelle  domeftique  (1).  Mais 
après  quelques  années  , lîx  cents 
hommes  de  la  Tribu  de  Dan,  qui 
alloient  chercher  un  nouvel  établit 
fement  fur  les  terres  des  Sido- 
nitns  ( 5 ) , ayant  paffé  par  là  , en- 
gagèrent Jonathan  à les  fuivre.  Il 
alla  donc  avec  eux  , 8c  s’établit  à 
Dan , où  ceux  de  la  T ribu  de  ce 
nom  mirent  les  figures  fuperftitieu- 
fes qu’ils  avoient  enlevées  de  la 
maifon  de  Micha  , 8c  y établirent 
pour  Prêtre  Jonathan , 8c  fes  en- 
fans  après  lui.  Or  ces  Idoles  de- 
meurèrent à Dan , autrement  Lnir, 
tout  le  temps  que  l’Arche  du  Sei- 
gneur fut  à Silo , 8c  jufqu’au  temps 
de  la  captivité  de  Dan.  L’Arche  du 
Seigneur  fut  à Silo  jufqu’à  la  der- 
nière année  du  Grand-Prêtre Heli, 
qui  fut  celle  de  la  pril’e  de  l’Arche 
par  les  Philiftins  , l’an  du  Monde 
z888  , avant  Jefus-Chrift  1 1 1 z , 
avant  l’Ere  vulgaire  1 1 16.  La  cap- 
tivité de  Dan  peut  marquer  ou  l’op- 
preffion  de  cette  Tribu  par  les  Phi- 
liftins , après  la  prife  de  l’Arche  du 
Seigneur  , ou  la  grande  captivité 
des  dix  Tribus  , qui  furent  em- 
menées captives  au-delà  de  l’Eu- 
phrate par  les  Rois  d’Affyrie.  Voyez 
notre  Commentaire  fur  les  Juges, 
XVIII  , }I. 

II.  JONATHAN-BEN-UziEL,  OU 
fils  d’Uziel.  Nous  avons  fous  fon 
nom  un  Targum  , ou  une  Para- 
phrafe  des  cinq  Livres  de  Moïfe, 
Sc  une  autre  des  Prophètes  , c’eft- 
à-dire  , fur  Jofué , les  Juges  , les 
deux  Livres  de  Samuel  , les  deux 
Livres  des  Rois  , Ifaïe  , Jérémie  , 
Ezéchiel  8c  les  douze  Petits  Pro- 
phètes. C’eft-à-dire  , fur  tous  les 
livres  de  l'ancien  Teftament,  à 
l’exception  des  Hagiographes  , qui 
l'ont  Job  , les  Pfeaumes  , les  Pro- 
verbes , l’Eccléfiafte , le  Cantique 


(1)  Hift.  Relig.  c.  4 , p.  496.  x*i  isn  füXo/iuoi  Jarfiulu  — - 

<0  Jefue  Xvii  , 7 , 8 , (sc.  XVIII,  1 , z , 6c.  JO,  =(})  L’année  eft 
incertaine.  Cela  arriva  fous  Us  Juges  , 8c  dans  un  temps  où  U 11’y  avoit  n 
Roi , ai  chef  dans  Ifrael. 
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(les  Cantiques , Daniel , les  Para- 
lipomenes  , Efdras  , Néhémie  8c 
Efther. 

Les  Juifs  ( i ) donnent  de  grands 
éloges  à Jonathan.  Ils  le  font  vivre 
du  temps  d’Aggée  , de  Zacharie 
& de  Malachie  ; c’ell-à-dire , peu  de 
temps  après  le  retour  de  la  capti- 
vité , & ils  croient  qu’il  reçut 
d’eux  la  Loi  orale  ou  la  tradition. 
Ils  ajoutent  qu’il  fut  aulîi  le  pre- 
mier 8c  le  plus  excellent  Difciple 
d’Hillel , ce  fameux  Rabbin  , qui 
vivoit , dit-on  , un  peu  avant  la 
venue  de  Jefus-Chrift  , ou  vers  le 
même  temps  , fous  le  règne  du 
Grand  Hérodes  ; mais  s’il  a vu 
Aggée  , Zacharie  & Malachie , 8c 
qu’il  ait  encore  été  Difciple  de 
Hillel  , il  faut  qu’il  ait  vécu  près 
de  cinq  cents  ans  , ce  qui  eft  in- 
croyable. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Juifs  ne 
fauroient  fe  Ialïèr  de  relever  le  mé- 
rite de  Jonathan  fils  d’Uziel.  Ils 
l’égalent  à Moïfe  , 8c  racontent 
que  pendant  qu’il  travailloit  â fa 
Paraphrafe , Dieu  le  protégeoit 
d’une  maniéré  vifible  ; qu’afin  que 
rien  ne  le  détournât  de  fon  appli- 
cation, fi  une  mouche  venoit  s’af- 
feoir  fur  fon  papier , ou  qu’un  oi- 
feau  vint  voler  fur  fa  tête  , ils 
étoient  aufii-tôt  confumés  par  le 
feu  du  ciel,  fans  que  ni  lui , ni  ce 
qui  étoit  autour  de  lui  en  fufient 
endommagés  : Que  voulant  faire 
un  Targum  fur  les  Hagiographes , 
comme  il  en  avoit  fait  fur  la  Loi 
8c  fur  lçs  Prophètes,  il  en  fut  em- 
pêché par  une  voix  du  Ciel,  qui 
lui  dit , que  la  fin  du  Meflîe  y étoit 
déterminée.  Cette  partie  ou  l’au- 
tre , vraie  ou  fauile , mais  plutôt 
fauffe  que  vraie,  a donné  occafion 
à quelques  Chrétiens  de  profiter 
de  cet  aveu , pour  foutenir  contre 
les  Juifs , que  la  mort  du  Mefiie 
étoit  clairement  prédite  dans  le. 
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Prophète  Daniel,  que  les  Hébreux 
mettent  au  rang  des  Hagiogra- 
phes. Et  depuis  ces  difpures  les 
Juifs  modernes  ont  pris  la  liberté 
de  changer  ce  paflâge,  de  peur 
que  cet  aveu  ne  leur  fît  tort. 

Des  deux  Targums  attribués  à 
Jonathan  fils  d’Uziel , il  paroît  qu’il 
n’a  compofé  que  celui  qui  ell  fur 
les  premiers  8c  fur  les  derniers 
' Prophètes.  Les  Juifs  appellent 
premiers  Prophètes , Jofué  , les  Ju-  ' 
ges  , Samuel  8c  les  Rois  : 8c  tes 
derniers  Prophètes , Ilàïe,  Jérémie, 
Ezéchiel  8c  les  douze  Petits  Pro- 
phètes. 

Le  Targum  ou  la  Paraphrafe 
fur  tous  ces  Livres , approche  aflèz 
du  ftyle  de  celui  d’Onkelos,  qui 
paffe  pour  le  meilleur  de  tous  : on 
y voit  à-peu-près  la  même  pureté 
de  ftyle  ; mais  au  lieu  que  le  Tar- 
gum d’Onkelos  eft  uuc  verfion 
exafte  8c  a fiez  littérale  , Jonathan 
prend  la  liberté  de  paraphrafer , 
d’étendre  8c  d’ajouter,  tantôt  une 
glofe , tantôt  une  hiftoire  , qui  ne 
font  pas  beaucoup  d’honneur  à l’ou- 
vrage. Ce  qu’il  a fait  fur  les  derniers 
Prophètes,  eft  encore  plus  négligé, 
plus  imparfait , 8c  moins  littéral 
que  le  relie.  Voilà  ce  qui  regarde 
le  vrai  Targum  de  ce  Paraphraftv. 

Celui  qu’on  lui  attribue  fur  la 
Loi,  c’eft-à-dire , fur  les  cinq  Li- 
vres de  Moïfe  , eft  fort  différent 
du  premier  , tant  pour  le  ftyle , 
comme ,il  eft  ailé  de  s’en  perfuader 
en  les  lifant  avec  attention , 8c  en 
les  comparant  l’un  avec  l’autre  , 
que  pour  la  méthode,  car  cette 
derniere  Paraphrafe  eft  encore  plus 
farcie  de  fables, de  glofes,de  lon- 
gues explications  8c  de  vaines  ad- 
ditions , que  ne  l’eft  le  Targum 
fur  les  Prophètes,  que  perfonne 
ne  contefte  à Jonathan.  De  plus 
il  y eft  parlé  de  diverfes  choies  qui 
n’exiftoienr  pas  encore  de  fon 
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temps,  ou  dumoias  qui  ne  por- 
toienrpas  le  nom  qu’il  leur  donne; 
par  cxe&ple , il  y parle  des  fix  Or- 
dres ou  Livres  de  la  Mifne  (i) , qui 
ne  fut  compofce  que  bien  long- 
temps après  lui  ; on  y trouve  les 
noms  de  Conftantinople  &de  Lom- 
bardie, qui  font  encore  plus  ré- 
ttnsqtie  la  Mifne.  . • 

On  ne  fait  pas  qui  eft  le  véritable 
Auteur  de  ce  dernier  Targum  ; il 
a demeuré  long  - temps  inconnu 
même  aux  Juifs  : on  n’en  avoit 
point  de  connoifTance  avant  qu’il 
parût  imprimé  à Yenife , il  y a envi- 
ron cent  cinquante  ans  ; apparem- 
ment qu’on  n’y  mit  le  nom  de  Jo- 
nathan , que  pour  donner  du  cré- 
dit à l’Ouvrage,  & afin  qu’il  fe  dé. 
bitât  mieux.  Voyez  l’article  Tar- 
gum. On  a retranché  une  bonne 
partie  des  impertinences  du  Tar- 
jum  de  Jonathan  dans  l’édition 
de  la  Bible  Polyglotte  d’Anvers. 
Voyez  le  R.  P.  Mcfrin , Exercitar. 
Bibl.  1.  2 , Exercit.  8 , c.  t , 2 , 3. 

I.  JONATHAS,  ou  Jonathan, 
fils  de  Saiil , Prince  d’un  excellent 
naturel,  St  très-fidelleajnidp  Da- 
vid , dans  l’une  St  dans  l’autre 
fortune.  Jonathas  donna'des  mar- 
ques de  fa  valeur  8c  de  fa  con- 
duite dans  toutes  les  occafions  qui 
s’en  préfenterent , durant  les  guer- 
res que  Saiil  fit  aux  Philiftins.  Un 
jour  (2)  que  les  Philiftins  étoiènt 
campés  à Machmas  avec  une  très- 
puiffante  armée , St  l’armée  de 
Saiil, qui  n’étoir  que  de  fix  cents 
hommes  ( j) , étant  campée  à Ga- 
baa  de  Benjamin  (4)  , Jonathas 
dit  à fon  Ecuyer  : Allons  au  camp 
des  Philiftins.  Mais  il  n’en  dit  rien 
au  Roi  fon  pere;  St  le  peuple  ne 
favoit  point  non  plus  où  il  étoir 
allé.  Pour  pénétrer  au  camp  des 
Philiftins,  il  y avoit  un  défilé  entre 
deux  rochers.  Or  en  allant  vers 

_ «s 
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les  Philiftins , Jonathas  dit  à fon 
Ecuyer:  Lorlque  ces  gens -là  nous 
auront  apperçus , s’ils  nous  difent  1 
Attendez-nous  là  ; demeurons , 8c 
n’allons  pas  plus  loin  : mais  s’ils 
difent  : Montez  ici , montons-y  ; 
car  ce  fera  une  marque  que  le  Sei- 
gneur nous  les  aura  livrés  entre 
les  mains.  • 

Lors  donc  que  la  garde  des  Phi- 
liftins les  eut  apperçus,  elle  dit: 
Voilà  les  Hébreux  qui,  comme  des 
rats , Portent  des  cavernes  où  ils 
s’étoienr  cachés  ; 8c  les  plus  avan- 
cés du  camp  des  Philiftins , leur 
crièrent > Montez  ici,  8c  nous  vous 
ferons  voir  quelque  chofe.  Alorf. 
Jonathas  dit  à fon  Ecuyer:  fuivez- 
moi,  car  le  Seigneur  les  a livrés 
entre  les  mains  d’Ilrael.  Ils  mon- 
tèrent , 3c  commencèrent  à tuer 
tour  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains. 
Le  trouble  fe  mit  dans  l’armée  des 
Philiftins  ,•  8c  les  fentinelles  di^ 
camp  de  Saiil s’appercevant  du 
mouvement  qui  étôit  de  ce  côté- 
là  , en  avertirent  ce  Prinçe.  On 
trouva  que  Jonathas  8c  fon  Ecuyer 
n’étoienr  plus  dans  le  camp.  Le 
bruit  8c  le  tumulte  croiftànt  dans 
le  camp  des  Philiftins , les  Hébreux 
y accoururent,  8c  trouvèrent  qu’ils 
s’étoient  percés  l’un  l’autre.  Saiil 
fe  mit  donc  à pourluivre  ceux  qui 
fuyoient,  8c  il  pronnonça  ces  pa- 
roles devant  toute  fon  armée  : Mau- 
dit foit  celui  qui  mangera  avant  le 
loir.  ’ - 

Jonathas  qui  n’étoit  pas  prê- 
tent, 8c  qui  n’avoitrienfude  cela, 
s’étant  trouvé  dans  un  bois  où  il  y 
avoit  beaucoup  de  miel , trempa  le 
bout  de  fon  bâton  dans  le  miel , 
8c  en  goûta  un  peu.  Quelqu’un  lui 
dit  : Le  Roi  votre  pere  a fait  dé- 
feijfe  avec  exécration  de  manger 
quoi  que  ce  foit.  Jonathas  répon- 
dit : Mon  pere  a troublé  tout  le 


(1)  Targum.  in  Exod.  XXVI  , 9.  " 1 . (2)  A11  du  Monde  2911  ou  2912  , 
•vaut  ].C.  1088  , avant  l’Ere  vulg.  1092.  = ($,)  1.  Reg.xni  , IJ  , 16  , 
f'i-  = (4)  «•  hieg.  XIV,  l , l , &c. 
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monde  par  cette  défenfe.  Com-  ! 
bien  le  peuple  fe  feroit-il  fortifié, 
s’il  eût  mangé  de  ce  qu’il  auroit 
rencontré  dans  la  pourfuite  des 
ennemis?  La  viûoire quTfrael  rem- 
porta ce  jour-là  fur  les  Phililiins , 
fut  entière  ; & Saül  fut  d’avis  de 
les  aller  encore  attaquer  pendant 
la  nuit,  afin  qu’il  n’en  échappât  au- 
cun. Il  fit  pour  cela  consulter  le 
Seigneur  ; mais  le  Seigneur  ne  ré- 
pondit rien.  Alors  Saül  fit  jeter  le 
fort  fiir  tout  le  peuple,  pour  fa- 
voir  qui  étoit  celui  qui  avoit  violé 
le  ferment , 8c  ta  proteftation  qu’il 
avoit  faite  au  nom  de  Dieô  , de  ne 
prendre  aucune  nourriture  ; 8c  le 
fort  tomba  fur  Jonathas.  Saül  lui 
dit  : Que  Dieu  me  traite  dans  toute 
fa  févérité , ii  vous  ne  monrez  au- 
jourd’hui , Jonathas.  Mais  tout  le 
peuple  s’oppofa  à la  réfolùtion  du 
Roi , 8c  l’empêcha  d’exécuter  ce 
qu’il  avoit  dit. 

Quelques  années  après  ( t ) ,* 
David  ayant  vaincu  Goliath  de  la 
maniéré  que  chacun  fait,  Jona- 
thas conçut  pour  lui  une  amitié  1» 
parfaite , qu’il  l’aimoit  comme  lui- 
même  (i).  Pour  lui  en  donner  des 
preuves  , il  fe  dépouilla  de  la  tu- 
nique dont  il  étoit  vêtu , 8c  la  don- 
na à David.  Il  lui  fit  aufii  préfent 
de  fon  épée , 3e  l'on  arc  8c  de  fon 
baudrier.  Et  lorfque  David  eut 
encouru  la  dilgrace  de  Saül , Jona- 
thas demeura  toujours  fortement 
attaché  à fon  ami.  Il  lui  donna 
avis  de  la  réfolùtion  que  fon  pere 
avoit  prife  de  le  tuer  ( J ) , lui  con- 
feilla  de  fe  retirer  , 8c  fit  en  forte 
auprès  de  Saül,  que  ce  Prince  lui 
promit  avec  ferment  qu’il  ne  le  fe- 
roit  point  mourir.  Saül  ayant  de 
nouveau  réfolu  de  faire  mourir Da- 
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vid  (4),  Jonathas  prie  la  liberté 
d’en  parler  au  Roi , pour  1|  difiua- 
der  de  ce  deffein  : mais  ayant  re- 
connu que  la  perte  de  fon  ami 
étoit  réfolue  ( 5 ) , il  vint  en  donner 
avis  à Dàvid , qui  s’étoit  cepen- 
dant tenu  caché  dans  un  champ  ; 
Scpar  le  moyen  du  lignai  dont  ils 
étoient  convenus  enfemble  , ils  fe 
virent , ils  fe  parlèrent , confirmè- 
rent leur  amitié  8e  leur  alliance 
avec  ferment.  Jonathas  s’engagea 
de  faire  favoir  à David  tout  ce 
qu’il  pourroit  découvrir  de  lâmau- 
vaife  volonté  de  fon  p*re  ; 8c  Da- 
vid de  fa  part  s’obligea  avec  fer- 
ment de  traiter  toujours  Jonathas 
comme  fon  meilleur  ami,  &d’ufer 
de  miféricorde  envers  fa  famille  , 
fi  Jonathas  venoir  à mourir  avant 
lui.  Après  cela , ils  fe  féparerent  , 
8c  Jonathas  rentra  dans  la  ville  de 
Gabaa,  fans  que  perfbnne  eût  été 
témoin  de  leur  entrevue. 

L’année  fuivante  (6)  , comme 
Dÿvid  étoit  dans  la  forêt  du  défert 
de  Ziph,  8c  que  Saül  le  cherchoic 
avec  fes  troupes  , pour  le  pren- 
dre (7),  Jonathas  alla  fecrette- 
menr  trouver  fon  ami,  8c  lui  dit  : 
Ne  craignez  point  ; car  Saül  mon 
pere , quoi  qu’il  falfe , ne  vous  trou- 
vera point;  vous  ferez  Roi  d’If- 
rael , je  ferai  votre  fécond  ; 8c  mon 
pere  le  fait  bien  lui-même.  Ils  re- 
boüvellerent  enfemble  leur  allian- 
ce, 8c  fe  féparerent,  Enfin  la  guer- 
re s’étant  de  nouveau  allumée  en  - 
tre  les  Hébreux  8c  les  Philif- 
tins  (8) , Saül  8c  Jonathas  fe  cam- 
pèrent fur  le  mont  Gelboé  avec 
l’armée  d’Ifrael  : mais  ils  y furent 
forcés  T,\Ieurs  troupes  mifes  en 
déroute  , 8c  eux  - mêmes  mis  à 
mort  (9).  La  nouvelle  en  ayant 


(t)  Ail  du  Monde  1942  , avant  J.  C.  «058  , avant  l’Ere  vulg.  ioûl.  = 
(i)  1.  Rcg.  xv iii.  ==(3)  1.  Kee.  xix  , 1 , 1 , 3 , bc.  = (4)  An  du  M. 
1944  , avant  J.  C.  1056  , avant  l’Ere  vulg.  1060.  = (s)  1.  Reg.  xx.  = 

(6)  An  du  Monde  194$  > avaut  J.  C.  1055  , avant  l'Ere  vulg.  1059.  ss=s 

(7)  1.  Reg.  xxiil  ,16,17.  = (8)  A11  du  Monde  1943  , avant  J,  C.  1051  » 
avant  l'Ere  vulg.  1055.  = (9}  I,  Reg.  xsxx  ,1,1. 
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été  portée  à David , il  en  fit  un 
deuil  très-amer,  & confiera  à leur 
honneur  un  Cantique  funebre , oii 
il  fait  éclater  toute  la  tendrelfe 
de  ion  cœur  envers  ion  ami  Jona- 
thas  (i).  Jonathas  eut  un  fils 
nommé  Miphibofeth , que  David 
combla  de  biens.  V.  Miphibofeth. 

II.  Jonathas  , fils  du  Grand- 
Prêtre  Abiathar  , vint  donner  avis 
à Adonias,  8c  à ceux  de  fon  parti, 
■qui  étoient  aflemblés  près  la  fon- 
taine de  Rogel , que  David  avoir 
déclaré  Salomon  fou  fucceflèur , Sc 
qu’il  l’avoit  fait  reconnoître  Roi 
d’Ifrael  (2),  l’an  du  Monde  2989 
avant  Jefus- Chrift  101 1,  avant 
l’Ere  vulgaire  1015. 

III.  Jonathas  , fils  de  Sagé  8c 
d’Arari , un  des  vaillans  hommes 
de  l’armée  de  David  (5).  Dans  le 
troifieme  Livre  des  Rois,  chapi- 
tre xxni,  ?2  , } 5, on  lit:  Jona- 
thas & Semma  d' Arari. 

IV.  Jonathas,  fils  de  Samaa, 
8c  neveu  de  David,  tua  un  géant, 
qui  avoir  fix  doigts  à chaque  pied 
8c  à chaque  main  (4).  ' 

V.  Jonathas,  fils  d’Ozia,  In- 
tendant des  finances  de  David.  1 
Par.  XXVII,  1$. 

VI.  Jonathas,  fils  d’Afael,  fut 
nommé  pour  faire  la  recherche  de 
ceux  qui  avoient  époufé  des  fem- 
mes étrangères  du  temps  d’Ef- 
dras.  t Efdr.  X,  15. 

VII.  Jonathas,  Grand-Sacri- 
ficateur, fils  de  Joïada,8c  petit- 
fils  d’Eliafib.  Il  eut  pour  fiiccef- 
feur  Jeddoa  ou  Jaddus , célèbre 
du  temps  d’Alexandre  le  Grand. 
On  ne  fait  pas  précifémenr  la  du- 
rée du  Pontificat  de  Jonathas. 
Jofeph  (i),  & après  lui  Eufebe 
8c  faint  Jérôme  , l’appellent  Jean , 
au  lieu  de  Jonathas  , 8c  difent 
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qu’il  vécut  fous  le  Roi  Arraxercès. 
Jofeph  raconte  que  ce  Pontife 
avoir  un  frère  nommé  Jefus , qui 
étoit  fort  ami  de  Bagofés,  Gou- 
verneur de  la  Judée  de  la  part  des 
Perfes.  Bagofés  lui  avoir  promis 
de  lui  faire  avoir  la  fouveraine 
Sacrificature  , 8c  d’en  faire  dé- 
pouiller Jonathas  fon  frere.  Jefus 
fe  fondant  fur  ces  promeHês  , en- 
treprit de  parole*  Jonathas  juf- 
ques  dans  le  Temple  ; Sc  leur  que- 
relle alla  li  loin  , que  Jonathas  le 
tua  dans  le  faint  Lieu.  Dieu  pu- 
nit ce  facrilege  par  la  perte  de  la 
liberté  dont  les  Juifs  jouifloient 
alors  ; car  Bagofés  accourut  au 
Temple,  fit  de  grands  reproches 
aux  Prêtres , entra  dans  le  faint 
Lieu,  8c  fit  porter  au  peuple  pen- 
dant lèpt  ans  la  peine  de  cette 
profanation. 

VIII.  Jonathas  (<5),  Scribe, 
8c  Concierge  des  priions  de  Jéru- 
falem  , fous  le  Roi  Sédécias.  U 
fit  beaucoup  Touffrir  le  Prophète 
Jérémie  , qui  fut  mis  dans  la  pri- 
fon  dont  il  étoit  le  gardien  ; en 
forte  que  ce  Prophète  demanda 
inftafnment  au  Roi  Sédécias , qui 
l’avoit  ftit  venir  en  fa  préfence , 
de  ne  le  pas  renvoyer  dans  ce  ca- 
chot , où  il  étoit  en  danger  de  fa 
vie. 

IX.  Jonathas,  furnommé 
Apphus{j)  , fils  de  Mattarhias  , 
8c  frere  de  Judas  Maccabée.  Aptes 
la  morî  de  Judas  , il  fur  établi 
Chef  du  peuple,  8c  Capitaine.des 
troupes  d’Ifrael  (8).  Bacchides  en 
fut  bientôt  averti  (9).- Jonathas 
fe  retira  d’abord  fur  le  lac  Afphal- 
tite,  enfuite  pafla  le  Jourdain,  8c1 
voyant  que  Bacchides  Général  des 
troupes  de  Démétrius  Soter,  s’ap- 
prochoit  avec  une  puilfante  ar- 


(«)  1.  Reg.  I , 18  , 19 , ÏO.  ==  (2)  ?.  Rcg.  I , 42 , 4?  , &e.  = Çj)  r. 
Par.  xi  , 54.  = (4)  I.  Par.  XX,  7.  ( 5)  Antiq.  I.  Kl,  c.  7.  = 

(û)  Jerem.  xxxvil  , 14  , iç  , 19.  ,-1  {7)  i.'Macc.  XI,  5.  (8)  J.  Macc. 

ix,  18  , 29.  = (9)  An  du  Monde  5-845 1,  avant  J.  C.  157,  ayant.  l’Ere 
vulg.  1C1. 
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mée,  pour  le  combattre  le  jour 
du  Sabbat  ( t ) , & étant  porté  de 
maniéré  qu’il  avoit  les  ennemis  en 
tête  , le  Jourdain  à dos  , des  bois 
& des  marais  à droite  & à gauche , 
il  exhorta  Tes  gens  à implorer  le 
fecours  du  Ciel , St  leur  repréfenta 
la  nécefliré  où  ils  étoient  de  vain- 
cre ou  mourir,  puifqu’il  ne  leur 
rertoit  aucun  moyen  d’échapper. 
AuHi-tôt  il  livra  la  bataille , & fe 
trouvant  à portée  de  Bacchides , il 
étendit  le  bras  pour  le  percer  ; 
mais  Bacchides  eut  l’adrefle  d’évi- 
ter le  coup , en  fe  retirant  en  ar- 
riéré. Enfin  Jonathas  8t  les  ftcns 
après  avoir,  couché  fur  la  place 
mille  de  leurs  ennemis  , craignant 
d’être  accablés  par  la  multitude  , 
fe  jetterent  dans  le  Jourdain,  8c  le 
pafferent  à la  nage  en  leur  pré- 
jfence , fans  qu’ils  ofiuTent  les  pour- 
fuivre  , 8c  enfuite  ils  fe  retirèrent 
à Jérufalem. 

Obfervations  fur  le  combat  de  Jo- 
nathas contre  Bacchides.  i Macc. 

IX*  44,  Srfuiv. 

lit?  L’Auteur  du  premier  Li- 
vre des  Maccabées  elt  (i  fuccint 
& fi  abrtrait  dans  le  récit  de  cette 
aflion  de  Jonathas  contre  Bacchi- 
des , que  l’on  a peine  à le  com- 
prendre ; mais  pour  l’éclaircir  , il 
faut  reprendre  l’affaire  de  plus  haut. 
Jonathas  ayant  reçu  le  comman- 
dement après  la  mort  de  Judas 
fan  frere , Bacchides  flierchoit 
tous  les  moyens  de  le  tuer  ; mais 
Jonathas  8c  Simon  lôn  frere , 8c 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient , 
l’ayant  fu  , fe  retirèrent  dans  le 
défert  de  Thécué.  Bacchides  l’ap- 
prit 8c  vint  lui-même  avec  toute 
fon  armée  le  jour  du  Sabbat  au- 
delà  du  Jourdain  : ainfi  on  voit 
d’abord  par  ces  circonftanccs  que 
Jonathas  étoit  d’un  côté  du  Jour- 
dain , 8c  Bacchides  de  l’autre. 
Alors  Jonathas  envoya  Jean  fon 
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frere  chez  les  Nabathéens  leur* 
amis  , pour  les  prier  de  mettre  à 
couvert  leur  bagage  qui  étoit  très-, 
grand  , 8c  qui  les  embarraflbita 
Mais  les  fils  de  Jambri  étant  l'ortis 
de  Médaba  , prirent  Jean,  appa- 
remment le  tuerent , 8c  s’en  allè- 
rent avec  tout  ce  qu’il  avoit.  Jo- 
nathas 8c  Simon  fon  frere  ayant 
appris  ce  qui  s’étok  parte  , 8c  que 
les  fils  de  Jambri  menoient  de 
Médaba  en  grande  pompe  une  nou- 
velle fiancée,  qui  étoit  fille  d’un 
des  premiers  Princes  de  Chanaan  j 
ayant  à cœur  le  fang  de  leur  fre- 
re , qui  avoit  été  répandu  , ils  al- 
lèrent fe  porter  derrière  une  mon- 
tagne qui  les  mettoit  à couvert» 
dans  le  deflèin  fans  doute  de  ven- 
ger la  mort  de  leur  frere , 8c  de 
fe  dédommager  du  vol  qu’on  leur 
avoit  fait.  Or  le  défert  de,  Thé- 
cué , où  ils  s’étoient  d’abord  re- 
tirés , étoit  à l’occident  du  Jour- 
dain , 8c  Médaba  à l’orient , 
8c  de  l’autre  côté  du  fleuve  ; par 
conféquent  Jonathas  8c  fes  gens 
avoient  parte  le  Jourdain  pour  al- 
ler fur  le  chemin  de  Médaba  , où 
ils  tirèrent  vengeance  du  crime 
des  enfans  de  Jambri  ; 8c  ce  fut 
fans  doute  au  retour  de  cette  ex- 
pédition que  Jonathas  fe  trouva 
futpris  entre  Bacchides  St  le  Jour- 
dain. Toute  la  difficulté  ne  con- 
fiftoit  qu’en  ce  que  l’Auteur  facré 
a omis  la  circonrtance  du  premier 
partage  du  Jourdain , 8c  de  cette 
maniéré  elle  fe  trouve  entièrement 
levée. 

L’harangue  de  Jonathas  eft  des 
plus  belles  8c  des  plus  pathéti- 
ques : Allons , courage  , dit-il  à 
fes  gens  (i),  combattons  nos  en- 
nemis , car  il  n’en  ejl  pas  de  ce 
jour  comme  d’hier , ou  du  jour 
d'auparavant.  On  nous  préfente  le 
tombât , nous  avons  le  Jourdain 
derrière  nous  , ù droite  & à gauche 
des  bois  & des  marais , il  n’y  a 


CO  i>  Macc,  ix  , 43 , & fej.  ==  (i)  I.  Macc,  rx  , 44 , 45 , 46.  ■ 
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plus  moyen  de  reculer.  Crîej  donc 
au  Ciel , afin  qu’il  vous  délivre  des 
mains  de  vos  ennemis.  On  doit 
feritir  en  lifant  ce  difcours , l’effet 
qu’il  doit  produire  fur  le  cœur  des 
£>idats  qui  fe  trouvent  dans  une 
telle  fituariod  ; rien  n’eft  plds  ma- 
gnifique , ni  plus  touchant , enfin 
on  peut  dire  que  c’eft  un  chef- 
d’œuvre  en  ce  genre. 

En  même-temps  il  livra  la  ba- 
taille , & Jonathas  étendit  la  main 
pour  frapper  Bacchides  : mais  celui- 
ci  évita  le  coup  en  fe  retirant  en 
arriéré.  Ce  partage  nous  fait  voir 
que  les  deux  Chefs  étoient  chacun 
à la  tête  de  letir  armée , 8c  à por- 
tée de  fe  battre.  Mille  hommes  de 
Formée  de  Bacchides  demeurèrent 
en  ce  jour -là  fur  la  place.  Enfin 
Jonathas  & ceux  qui  étoient  avec 
lui  , fe  jetterent  dans  le  Jourdain  ', 
& le  pafferent  à la  nage  devant  eux. 
Jonathas  voyant  que  malgré  fes 
efforts  il  n’avoir  pu  rompre  fes  en- 
nemis , 8c  qu’iP  ne  pouvoit  plus 
ré/ifter  à leur  nombre , prit  la  ré- 
fblurion  de  rifquer  le  partage  du 
fleuve  en  préfence  de  fon  ennemi , 
pour  fauver , s’il  étoit  potable  , 
fa  petite  armée.  Cet  expédient  lui 
réuffit,  & Bacchides  furpris  de  la 
hardieflê  de  fon  ennemi , n’ofa  le 
pourfuivre. 

L’a&ion  du  Général  Juif  eft  ad- 
mirable, il  fe  comporta  avec  une 
prudence  fans  pareille  ; il  étoit  le 
plus  foible  ; cependant  il  fut  fe 
tirer  avec  gloire , 8c  même  avec 
avantage  d’un  pas  fi  dangereux. 
La  conduite  de  Bacchides  ne  lui 
e/l  pas  fort  honorable  ; il  étoit 
beaucoup  fupérieur  à fon  ennemi  ; 
il  auroir  pu  l’envelopper  par  le 
grand  nombre  de  fes  troupes  , 
s’il  l’eût  «traqué  en  tout  autre  en- 
droit qu’entre  deux  marais  8c  deux 
bois,  où  il  ne  pouvoir  lui  oppo- 
fer  qu’un  front  égal  au  fien  ••  car 
c’eft  une  mauvaife  manœuvre  que 
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de  fe  ranger  für  plufieurs  lignes  j 
une  feule  fur  uiie  grande  profon- 
deur , bien  ordonnée  8c  bien  con- 
duite , avec  l’audace  d’un  petit 
nombre  de  foldats  déterminés  ; 8c 
réduits  dans  la  néccflité  de  vain- 
cre ou  mourir  ; une  feule , dis- 
je  , liiffir  pour  remporter  la  vic- 
toire , puifqu’il  ne  s’agit  que  de 
percer  la  première  ligne  de  les  en- 
nemis , dont  la  retraite  devient 
impoflïble  par  fa  déroute  ; car  ou- 
tre que  la  foule  des  fuyards  met 
le  trouble  8c  la  confulion  dans  la 
fcconde  ligne , c’eft  que  les  peu- 
ples de  l’A/ie  , aufli-bien  que  les 
Grecs , combattoient  en  phalange  , 

/ans  intervalles  entre  les  corps , 
ou  fi  petits,  qu’il  auroit  été  très- 
difficile  que  ceux  qui  venoient  d’ê- 
tre rompus  , puflènt  s’échapper 
fans  rompre  1a  fécondé  ligne.  Oïl 
ne  voit  pas  même  que  les  Afiati- 
ques  combattirtènt  fur  deux  pha- 
langes ; 8c  les  Grecs , lorfque  le 
terrain  ne  leur  permettoit  pas  de 
s’étendre  fur  un  plus  grand  front , 
doubloient  ou  triploitnt  leur  pha- 
lange , Sc  ne  formoieht  qu’un 
corps  quelquefois  fur  cent  de  file. 
Annibal  ( i ) fe  rangea  fur  trois 
phalanges  à Zama  , ce  qui  n*a- 
voit  jamais  été  pratiqué  ; 8c  bien 
qu’il  fût  à la  tête  d’une  armée  de 
cinquante  mille  hommes , il  fut 
battu  par  Scipion  qui  n’en  avoir 
que  vingt-deux,  Sc  qui  fe  rangea 
fur  une  ligne  de  colonnes  ; car 
il  comprit  bien  que  la  vittoire  dé- 
pendoit  uniquement  de  la  défaite  * 
de  la  première  ligne  ; airifi  fl  bat- 
tit en  Afrique  le  grand  Annibal , 
qui  n’avoit  pu  être  vaincu  en 
Italie. 

Enfin  pour  revenir  à l’ordre  de 
bataille  entre  les  Juifs  8c  Bac- 
chides, je  range  les  Juifs  fur  deux 
corps  , qui  remplifloient  l’efpace 
entre  les  marais  8c  les  bois.  A l’é- 
gard de  Bacchides  , fl  ne  put  que 
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(i)  Polyb,  hifl. 
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ranger  fon  infanterie  fur  deux  li- 
gnes, & fa  cavalerie  fur  les  ailes. 
C’ell  tout  ce  que  j’en  puis  conjec- 
turer , fuivant  la  fituation  .des 
lieux , & la  méthode  ordinaire  des 
Juifs  8c  des  autres  peuples  de 
l’Alie. 

Après  cette  affaire , Bacchides 
s’en  retourna  en  Syrie.  Mais  les 
ennemis  de  la  paix  l’ayant  fait  re- 
venir , dans  l’efpérance  de  faire 
périr  Jtmathas  dans  nne  nuit  , 
lorfqu’il  y pcnferoit  le  moins  ; Jo- 
nathas  les  prévint , prit  cent  cin- 
quante des  plus  médians  auteurs 
de  ce  deffein  , les  fit  mourir , & 
puis  fe  retira  avec  Simon  fou  frere 
dans  la  fortercflè  de  Beth-Bcjfen , 
dans  le  défert  ( i ).  C’efl  Bcth-agla, 
dans  le  défert  de.  Jéricho.  Bacchi- 
des  l’y  vint  affieger.  Jonathas  après 
une  vigoureufê  défenfe  , fortit  de 
la  fortereffe,  défit  Odarene  8c 
Phaieron , Sc  tua  grand  nombre 
d’ennemis.  D’un  autre  côté,  Si- 
mon fbn  ftere  ayant  fait  une  for- 
tie,  brûla  les  machines  des  enne- 
mis , attaqua  l’armée  de  Bacchi- 
des , 8c  la  défit.  De  forte  que  Bac- 
chides  tourqa  fa  colere  contre 
ceux  qui  lui  avoient  iivlpiré  ce  con- 
feil , les  fit  mourir , Sc  fe  difpofa 
à s’eu  retourner  en  Syrie  avec  le 
débris  de  fon  armée. 

Alors  Jonathas  envoya  lui  faire 
des  propofitions  de  paix.  Bacchi- 
des  les  accepta  , s’en  retourna  en 
Syrio,  8c  ne-revint  plus  en  Judée. 
Jonathas  demeura  à Machmas  , 
où  il  jugea  le  'peuple  ; Sc  il  exter- 
mina les  impies  d’Ifrael.  Il  ne  fixa 
pas  fa  demeure  à Jérufalem , parce 
que  les  troupes  de  Démétrius  Ni- 
cator  Roi  de  Syrie  en  occupoient 
la  citadelle.  Quelques  années 
après  (t)  , les  Rois  Alexandre 
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Balés  8t  Démétrius  Soter , qui  fer 
difputoicnt  le  Royaume  de  Syrie  , 
écrivirent  à Jonathas , demandant 
fon  amitié , 8c  s’efforçant  parleurs 
promefTes , 8c  par  les  marques  d’e£- 
time  8c  de  confiance  qu’ils  lui  don- 
noient , de  l’engager  à entrer  dans 
leur  parti  ( } ).  Jonathas  accepta  les 
offres  d’Alexandre  Balés  , 8c  le 
déclara  pour  lui  contre  Démétrius. 
Il  fe  revêtit  pour  la  première  fois 
des  ornemens  du  Grand-Prêtre  en 
la  Fête  des  Tabernacles  de  l’an 
160  des  Grecs  , qui  revient  à 
l’an  du  Monde  }8 y z , avant  Jelûs- 
Chrifl  148  , avant  l’Ere  vulgaire 
151.  Ce  fut  enfuite  de  la  Lettre 
d’Alexandre  Balés  , qui  lui  don- 
noit  cette  Dignité  , que  le  peu- 
ple le  pria  de  l’accepter  , 8c  qu’il 
en  fit  folemnellement  les  fonc- 
tions. 

Deux  ans  après  (4),  Alexandre 
Balés  ayant  célébré  à Ptolémaïde 
fon  mariage  avec  la  fille  du  Roi 
d’Egypte  , Jonathas  y fut  invité  , 
8c  y parut  avec  une  magnificence 
royale.  Quelques-uns  de  fes  enne- 
mis ayant  voulu  l’atcufer  auprès 
du  Roi,  non-feulement  on  n’écouta 
point  leurs  accufations  , mais  ou 
le  revêtit  de  pourpre  , "le  Roi  le 
fit  affeoir  auprès  de  lui  , 8c  défen- 
dit qu’on  formât  contre  lui  la  moin- 
dre plainte.  Jonathas  étant  revenu 
à Jérufalem  , y demeura  en  paix 
pendant  quelques  années.  Mais  au 
bout  de  deux  ans- (5),  Démétrius 
Nicator , fils  de  Démétrius  Soter 
Roi  de  Syrie,  dont  on  a parlé, 
étant  venu  en  Syrie , envoya  Apol- 
lonius Général  de  fes  troupes , à 
Jamnia  dans  la  Palefline  ( 6 ) , 
défier  Jonathas  au  combat , difant, 
qu’il  ne  fe  fioit  que  fur  fes  mon- 
tagnes 8c  fes,  rochers  , «ù  il  <e 


(1)  1.  Macc.  ix  , S9  , Co  , Ci  , fyc.  An  du  Monde  5846 , avant  I.  C.  154  , 
avant  l’Ere  vulg.  158.  - ■ — (7)  Dans  les  années  du  Monde  5851  8c  5851. 

r—  (5)  1.  Macc.  x , i , 2 , } , 6'r. ! (4)  L’an  du  Monde  {854 , avant- 

J.  C.  146  , avant  l'Ere  vulg.  150. ( 5)  An  du  Monde  5 S 56  , ayant  J.  C. 

144 , avant  l'Ere  vulg.  148.  = (Ci)  1.  Macc.  x , 67 , 6r  /cj. 
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*enoit , (ans  ofer  veiiir  en  pleine 
campagne.  Jonathas  piqué  de  ces 
reproches , amafi'a  dix  raille  hom- 
mes choiiis  , deicendit  dans  la 
plaine  , vint  afliéger  Joppé  , 8c 
l’emporta  aii'ément.  De  là  il  marcha 
contre  Apollonius  , le  battit , lui 
tua  huit  mille  hommes  , 8c  revint 
chargé  de  dépouilles  à Jérufalem. 
Alexandre  Balés  informé  de  ces 
heureux  lijccès , le  combla  d’hon- 
neurs 8c  démarqués  de  fon  ellinte. 
Voyez  l’article  Apollonius . 

Alexandre  Balés  fut  mis  à mort 
quelques  années  après  (i)  , Sc 
Démétrius  Nicatot  monta  lur  le 
trône  de  Syrie  (z).  Jonathas  pro- 
fitant des  troubles  qui  étoient  en 
Syrie  , afliéga  la  citadelle  de  Jéru- 
falem.  Mais  des  perfonnes  mal 
intentionnées  en  aÿîrnt  infor- 
mé Démétrius  , il  manda  Joua- 
thas  à Ptolémaïde , pour  répondre 
aux  accufiitious  qu’on  formoit 
contre  lui.  Il  y alla,  8c  fut  par  fes 
riches  préfens , gagner  l’amitié  du 
Roi , 8c  charger  de  confuüou  fes 
accufuieurs.  Démétjius  lui  con- 
firma la  jouiflance  de  ce  qu’il  pof- 
fédoitdéjà,  8c  y ajouta  de  nou- 
velles, grâces . Quelque  temps 
après  ( j),  Jonathas  ayant  deman- 
dé à Démétrius  qu’il  fît  fortir  de 
la  citadelle  de  Jérufidem  les  troupes 
qu’il  y tenoft , ce  Prince  lui  ré- 
pondit que  non- feulement  il  feroit 
ce  qu’il  lui  demandoit,  mais  aufli 
qu’il  l’éleveroit  en  gloire  lui  8c  fon 
peuple  , pourvu  .qu’il  voulût  lui 
envoyer  du  fecours  , pour  réduire 
ceux  d’Antioche  , qui  s’éroient 
foulevés  contre  lui  (4).  Jonathas 
lui  envoya  trois  mille  hommes 
choiiis  , qui  le  délivrèrent  du  dan- 
ger où  il  étoit  ; car  fon  peuple 
l’avoir  affiégé  dans  fon  palais. 
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Ceux  d’Antioche  furent  obligés  de 
recourir  à fa  clémence  , 8c  de  lui 
demander  la  paix. 

Démétrius  n’eut  pas  la  recon- 
noiffance  qu’il  devoit  pour  un  fi 
grand  fervice.  11  fe  brouilla  bien- 
tôt avec  Jonathas  , 8c  lui  fit  tout 
le  mal  qu’il  put  ( 5).  Son  ingratitude 
fut  caulê  que  Jonathas  lé  déclara 
pour  le  jeune  Antiochus,  que  Try- 
phon  mit  fur  le  trône  de  Syrie  (6). 
Jonathas  livra  pluiieurs  combats 
aux  Généraux  de  Démétrius , où 
il  eut  toujours  tout  l’avantage. 
Vers  le  même  temps , il  renouvela 
l’alliance  avec  les  Romains  (7), 
8c  avec  les  Lacédémoniens.  En- 
fuite  ayant  appris  que  les  Géné- 
raux de  Démétrius  marchoient 
contre  lui,  il  alla  au-devant  d’eux 
jufques  dans  la  .Syrie  : mais  ils 
n’olèrent  en.  venir  aux  mains  , 8c 
fe  retirèrent.  Jonathas  marcha 
avec  fon  année  contre  les  Arabes 
Zabadéens  , ou  Nabathéens  ; il 
les  défit,  revint  à Jérufalem  char- 
gé de  dépouilles.  Il  fe  mit  à rebâ- 
tir les  murs  de  Jérufalem , 8c  à 
élever  un  mur  entre  la  forterelfe , 
qui  étoit  encore  entre  les  mains 
des  Syriens , 8c  la  ville. 

Cependant  Tryphon  ayant  con- 
çu le  delfein  de  fe  défaire  du  jeune 
Roi  Antiochus  , 8c  de  fe  mettre 
en  fa.  place  fur  le  trône , crut  qu’il 
devoit  premièrement  s’aflùrer  de 
la  perfonne  de  Jonathas.  Il  l’at- 
tira à Ptolémaïde  , n’ayant  avec 
lui  que  mille  homihçs  ; 8c  dès  qu’il 
y fut  entré  , ceux  de  la  ville  fer- 
mèrent les  portes  , égorgèrent 
les  Juifs  qui  accompagnoient 
Jonathas , l’arrêtèrent  lui-même  , 
8c  le  mirent  dans  les  liens.  Try- 
phon marcha  enfuite  contre  Simon 
frere  de  Jonathas  , qui  avoit  été 


(1)  A11  du  Monde  1858  , avant  J.  C.  141  , avant  PEre  vulg.  146.  -■  — 
(2)  1.  Macc.  xi,  (?)  An  du  Monde  5860,  avant  J.  C.  140,  avant 

l’Ere  vulg.  144  = (4)  1.  Macc.  xi  , 4] , 41 , bc.  rsz  (5)  1.  Macc.  xi* 
ïî,  54,  6tc.  = (6)  An  du  Monde  ?8ûo,  avau*  J.  C.  140  , «vaut  l’Ere 
vulg.  144.  = (7)  1.  Macc.  xti  , 1 , l , ùc. 
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établi  Chef  du  peuple  en  fa  place. 
( i ) Simon  fe  mit  en  état  de  fe 
bien  défendre.  Mais  Tryphon 
craignant  de  hafarder  un  combat, 
fit  dire  à Simon  qu’il  n’avoir  arrêté 
Jonathas  , que  parce  qu’il  devoit 
quelques  fommes  au  Roi  ; .qu’il 
Jui  envoyât  cent  talents  d’argent , 
& les  deux  fils  de  Jonathas  pour 
ôtages  , & qu’alors  il  le  renvoye- 
roit.  Simon  comprit  aifément  que 
ces  propolitions  n’étoient  nulle- 
ment (inceres  : toutefois , pour  ne 
pas  s’attirer  des  reproches  de  la 
part  du  ]>euple  , il  envoya  à Try- 
phon c te  qu’il  avoit  demandé.  Mais 
Tryphon  ne  tint  pas  -fia  parole  : 
il  tua  Jonathas  S;  feï  fils  quelque 
temps  après  ( i ) , à Bafcama , peut- 
être  Béfech , pas  loin  de  Bethfan. 
Simon  envoya  quérir  les  os  de 
Jonathas  fon  frere , 8c  les  enlève  - 
lit  à Modin  , dans  un  maufolée 
magnifique  qu’il  y fit  bâtir  (})  , 
en  mémoire  de  fon  pere  8t  de  fes 
freres.  C’étoit  un  édifice  élevé  , 
bâri  de  pierres  polies  en  dedans  Sc 
en  dehors.  Il  érigea  fept  pyrami- 
des ; une  pour  fon  pere , .une  pour 
ia  mere , & quatre  pour  fes  quatre 
frères.  Il  orna  cet  édifice  de  grandes 
colonnes,  8c  il  plaça  fur  les  co- 
lônues  des  armes  , 8c  des  navires 
en  fculpture  , que  l’on  découvroit 
de  fort  loin  , lorfqu’on  pafioit  fur 
la  mer  de  ce  côté-là.  Ce  fépulcre  fe 
voyoit  encore  du  temps  d’Eufebe  8c 
de  fainr  Jérôme.  Tout  Ifraelfit  un 
grand  deuil  à la  mort  de  Jonathas , 
ik  on  le  pleura  pendant  plufieurs 
jours. 

X.  Jonathas  , fils  d’Abfalomi , 
fut  envoyé  par  Simon  Macca- 
bée,  pour  s’emparer  de  la  ville  de 
Joppé.  Jonathas  entra  de  force 
dans  la  ville , en  chaflâ  ceux  qui  y 
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étoient  , Scs’y  établit  en  leur 
place  (4). 

XL  Jonathas  , fils  d’Ananus, 
8c  Grand-Prêtre  des  Juifs.  Il  fuc- 
céda  à Jofeph,  furnommé  Caïphe, 
l’an  du  Monde  4058, 8c  j8  de  Jefus- 
Chrift.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon 
fils  Théophile,  établi  en  4040  Sc 
dépofé  en  4044.  Ce  fut  Vitellîus 
Gouverneur  de  Syrie  , qui  créa 
Jonathas  Grand-Prêtre  ( s)  , 8c  qui 
quelque  temps  après  le  dépouilla 
du  Pontificat  pour  en  revêtir 
Théophile  (rt).  Agrippa  l’ôra  à 
Théophile  , pour  le  donner  à Si- 
mon , furnommé  Cantharas  , fils 
de  Boérhns  (7).  Quelque  temps 
après  il  fn  dépouilla  Simon  , 8c 
l'offrit  de  nouveau  à Jonathas  (8). 
Mais  celui-ci  s’en  exeufa , 8c  dit 
au  Roi  qu’il  étoit  très-fenfible  à 
l’honneur  qu’il  lui  vouloit  faire  , 
mais  qu’il  ne  s’en  croyoit  pas  digne  ; 
qu’il  étoit  content  d’avoir  porté 
une  fois  les  facrés  ornemens  , qu’il 
connoifToit  un  homme  qui  méritoit 
mieux  cette  dignité  par  la  pureté 
de  fes  mœurs  8c  l’innocence  de 
fa  vie  ; c’étoit  Matthias  fon  frere  , 
à qui  le  Roi  donna  effeftivement 
le  Pontificat , l’an  de  Jefus-Chrift 
4 S , de  l’Ere  vulg.  45. 

Jonathas  avoit  eu  beaucoup  de 
part  à ce  que  Félix  fût  .envoyé 
Gouverneur  de  Judee,  8ç  il  croyoit 
paï-Ià  avoir  plus  d’autorité  qu’un 
autre  à l’aVertir  des  maux  qu’il 
commettoit  dans  le  pays.  Félix  las 
des  remontrances  d’un  tel  cen- 
feur,  réfolut  de  le  faire  mourir. 
(9)  Et  comme  la  vie  irréprocha- 
ble de  Jonathas  ne  lui  en  four- 
niffoit  point  de  prétexte',  il  enga- 
gea un  nommé  Dora  natif  de  Jé  - 
rufalem  , grand  ami  de  Jonathas  , 
à l’afiafimer.  Dora  apofta  donc 
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Quelques  aflâflins , qui  étant  ve- 
nus à Jérulalem  avec  des  dagues 
cachées  fous  leurs  manteaux  , fe 
mêlèrent  avec  les  gens  de  Jona- 
thas , St  fe  jetant  fur  ce  vieillard , 
Jfc  maflacrerent.  Nous  ne  favons 
pas  préciféinent  en  quelle  année 
cela  arriva.  Félix  fut  Gouverneur 
de  Judée  jufqu’en  l’an  60  de  l’Ere 
vulg. 

J O N I C U S , ou  Jonithus  , 
que  la  fable  fait  quatrième  fils  de 
Noé  , n’ell  pas  connu  dans  l’Ecri- 
ture , ni  dans  Jofeph  , ni  dans 
aucun  Auteur  ancien  8t  authen- 
tique. Le  premier  qui  en  f.ilft 
mention  , eft  le  faux  Méthodius, 
d’où  Pierre  Comelior  a copié  ce 
qu’il  en  dit  dans  fou  Hiltoire  Sco- 
laftique,  & après  lui  tous  ceux  qui 
enont  parlé. 

Voici  donc  ce  qu’on  en  lit  dans 
le  prétendu  Méthodius  Evêque  de 
Patare  , & Martyr  , dans  lbn 
Livre  intitulé  : Révélations  de  ce 
qui  ejl  arrivé  depuis  le  commen- 
cement du  Monde  , & qui  doit 
encore  arriver  dans  la  fuite,  t.  3. 
Biblioth.  PP.  p.717  & feq.  c.' 6. 
L’an  du  Monde  3109,  Noé  eut  un 
quatrième  " fils , nommé  Jonitus  , 
8t  l’an  3300 , il  lui  fit  de  grands 
préfens,  8t  l’envoya  dans  la  terre 
d’Etham.  Oraprès  la  mort  de  Noé , 
l’an  du  Monde  3690  , les  fils  de 
Noé  vinrent  de  l’Orient,  8c  de  la 
terre  d’Etham  , 8c  bâtirent  une 
tour  dans  la  terre  de  Sennaar,  où 
arriva  la  difperfion  des  hommes  8< 
la  confuûon  des  Langues.  Ce  Jo- 
nitus eut  fon  partage  depuis  l’en- 
trée d’Etham,  jufqu’à  la  mer;  tout 
le  pays  du  foleil , ou  de  l’orient  , 
8c  il  y fixa  fa  demeure.  Il  reçut  du 
Seigneur  le  don  de  fageffe  pour 
les  arts  8c  pour  les  lettres  , Sc  fut 
le  premier  inventeur  de  l’aftrono- 
mie.  Nemrod  l’étant  venu  voir, 
Jonithus  lui  apprit  que  félon  l’in- 
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fluence  des  affres , il  devoit  régner 
fur  la  terre  . . . Nemrod  8c  Joni- 
thus vivoient  en  bonne  intelli- 
gence , pendant  que  le  fils  de  Noé 
étoient  en  guerre  contre  Nemrod , 
Jonithus  fit  bâtir  une  ville  qui 
porta  fon  nom  , 8c  il  écrivit  à 
Neinrod  que  les  fils  de  Japhet 
détruiroient  le  Royaume  de  Chain. 
Tout  le  monde  fait  que  ce  pré- 
tendu Méthodius  eftun  impofteur  , 
qui  ne  mérite  aucune  créance. 

IONIE , partie  de  l’Afie  Mineu- 
re, qui  s’étend  le  long  de  la  mer 
Egée , qui  eft  à fon  couchant.  tille 
a la  Carie  au  midi,  Sc  l’Eolide  au 
nord.  O11  comptoit  anciennement 
dans  l’Ionie  douze  villes  confidéra- 
bles  , Milet  , Myus  , Lébébus  , 
Colophon,  Priene,  Théos,  Clazo- 
mene,  Ephcfe , Phocée , 8c  Smirne , 
qui  font  dans  la  terre  ferme  ; aveq  \ 
Chios  Sc  Samos , qui  font  dans  les 
Ifles  de  même  nom.  On  ne  doute 
point  que  le  nom  d’ioniens  no 
vienne  de  Javan  fils  de  Japhet  : 
mais  on  prétend  que  le  nom  an- 
cien des  Ioniens  s’étendoit  aux 
peuples  de  l’Attique  , 8c  à d’au- 
tres peuples  de  la  Grece.  Voyez 
ci-devant  Ja van. 

JOPPÉ  , ville  8c  port  de  mer 
de  la  Palelfine,  fur  la  Méditerra- 
née. Elle  efl  nommée  Jaffa  , ou 
Japha  dans  les  Auteurs  du  moyen 
âge,  8c  dans  les  modernes.  C’étoit 
le  feul  port  que  les  Hébremçpoffé- 
dafîènt  fur  la  Méditerranée.  Les 
Profanes  croient  qu’elle  tire  fon 
nom  de  Joppé  fille  d’Eolus  ( 1 ) , 8c 
femme  de  Céphée  , qui  en  eft  le 
fondateur.  On  y voyoït  encore  du 
temps  de  faint  Jérôme  ( 1 ) , des 
marques  de  la  chaîne  à laquelle 
Andromède  avoit  été  attachée  , 
lorf'qu’on  l’expofa  au  monftre  marin 
pour  être  dévorée.  Il  y a quelque 
apparence  que  la  fable  d’Andro- 
mede  a été  forgée  fur  l’aventure 


(1)  Stephan.  in  Jappe.  = (1)  Hicrcn.  in  cap.  1.  Jontx  , 6r  in  cpiiapiue 
Pau! et.  Vi de  ÿ Jofeph.  de  Bell»  Jud,  l.  3 , c.  15  , p.  S; s.  D. 
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de  Jonas  i qui  s’étant  embarqué  à 
Joppé , fut  jeté  dans  la  mer  , & 
englouti  par  un  iponftre  marin. 
Voyez  Jonas.  Joppé  étoit  fituée 
dans  une  belle  plaine , entre  Jamnia 
au  midi , St  Céfarée  de  Palejline 
au  nord , 8c  Rama , ou  Ramula  à 
l’orient.  Le  port  de  Joppé  n’eli 
nullement  bon , à caufe  des  rochers 
qui  s’avancent  dans  la  mer(i).  Il 
eft  fouvent  fait  mention  de  Joppé , 
tant  dans  les  Livres  de  FancieuTet 
rament , écrits  en  Hébreu  , que 
dans  les  Livres  des  Maccabées,  8c 
dans  le  nouveau  T eftament.  Tabi- 
tha  5 que  faint  Pierre  relTufcita  , 
demeuroità  Joppé  (2).  Le  même 
Apôtre  étoit  à Joppé  (}),  lorfque 
Dieu  lui  fit  voir  un  linge  plein  de 
reptiles , pour  lui  marquer  qu’il  ne 
devoir  plus  faire  de  diftin&ion  en- 
tre le  Juif  8c  le  Gentil , lorfqu’il 
trou  voit  des  gens  difpofés  à rece- 
voir la  parole  de  la  vérité. 

I.  JORAM  , fils  de  Thoü  Roi 
d’Emath  en  Syrie , fut  envoyé  par 
fon  pere  à David , pour  le  féliciter 
de  la  viüoire  qu’il  avoir  remportée 
fur  Adarezer  Roi  de  Syrie  fon  en- 
nemi. 2 Reg.  vin,  10.  L’an  du 
Monde  2960,  avant  Jefus-Chrift 
1040 , avant  l’Ere  vulgaire  1044. 

II.  Joram  , fils  8c  fucceff.ur  de 
Jofaphat  Roi  de  Jnda.  Il  naquit  l’an 
du  Monde  jo8o , il  fût  afïôci  î à la 
Royauté  par  fon  pere  l’an  } 1 1 2 , 
il  commença  à régner  feul  après  la 
mort  dp  Jofaphat  (4)  , arrivée  en 
jt  16,  8c  il  mourut  en  ;i  19 , félon 
UfTérius;  c’eft  -à-dire , avant  Jefus- 
Chrift  881  , avant  l’F.re  vulgaire 
88  5 . Il  époufa  Athalie  fille  d’Achab, 
qui  l’engagea  dans  l’idolâtrie  , 8c 
dans  divers  crimes  , Sc  qui  fut 
caufe  de  tous  les  malheurs  dont 
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fon  régné  fut  accompagné.  Joraml 
s’étant  affermi  dans  le  Royaume  , 
commença  par  fe  défaire  de  tous 
fes  freres  , que  Jofaphat  avoir 
éloignés  des  affaires , 8c  qu’il  avoir 
placés  dans  les  villes  fortes  de  Juda, 
avec  de  bonnes  penfions  en  or  8c 
en  argent.  Dieu  pour  punir  l’im-  , 
piété  de  Joram , permit  que  les 
Iduméens  , qui  depuis  le  régné  de 
David  avoient  toujours  été  affujer- 
tis  aux  Rois  de  Juda  , fe  révol - 
raffent  ( 5 ).  Joram  marcha  contre 
eux  , défit  leur  cavalerie  : mais  il 
ne  profita  pas  de  fà  victoire  , foir 
par  le  peu  de  valeur  de  fes  propres 
troupes,  ou  par  fon  peu  de  con- 
duite. Ce  qui  eft  certain , c’eft  que 
les  Iduméens  demeurèrent  pour 
cette  fois  affranchis  du  joug  des 
Hébreux. 

Vers  ce  même  temps  Lobna  , 
ville  de  Juda , fe  révolta  aufli , 8c 
ne  voulut  plus  reconnoître  Joram 
pour  fon  Souverain.  Or  on  lui  ap- 
porta des  Lettres  du  Prophète 
Elie  (<>) , qui  avoit  été  tranfporté 
hors  du  monde  environ  huit  ans 
auparavant  ; foit  que  ce  Prophète 
eût  écrit  ces  Lettres  du  lieu  où  it 
eft  encore  à préfent , attendant  la 
fin  des  fiecles  ; foit  qu’il  les  eut 
écrites  avant  fon  tranfport,  pré- 
voyant en  efprit  tous  les  maux  que 
devoit  faire  Joram.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  Lettres  lui  reprochoient 
(7)  Sc  fon  impiété , 8c  le  meurtre 
qu’il  avoit  fait  de  fes  freres , 8c  le 
menaçoient  de  le  frapper  d’une 
grande  plaie , lui , fes  femmes , fes 
enfans  Sc  fon  peuple  , 8c  de  lui 
envoyer  une  dyffenterie  , qui  lui 
feroit  jeter  fes  entrailles  avec  de 
très-grandes  douleurs.  Ces  mena- 
ces furent  bientôt  fuivies  de  l’effet. 


(1)  Jofiph.  I.  ? , de  Bello  , c.  15  , p.  855.  D.  s=  (2)  Acl.  ix  , jû  , 57  , 
(sc.  = (})  Acl.  X , 5 , &J'eq.  ==  (4I  Voyez  4.  Reg.  VIII , 16 , & z.  Par. 
xxi,  j , 4,  $ , Sec.  = (5)  An  du  Monde  5115  , avant  J.  C.  885  , avant 
l’Ere  vulg.  889.  Vide  4.  Rca.  vin  , 20 , 21  , (s  2.  Par.  XXI  ,8,9.  =~ 
(6)  An  du  Monde  ; x 1 6 , avant  J.  C.  884  , avant  l’Ere  vulg.  888,  Elie  fut 
twifporté  eu  }i»S.  = (7)  z.  Par.  XXJ , 12  , ij. 
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Les  Philiftins  & les  Arabes,  qui 
font  au  midi  de  laPaleftine,  tirent 
irruption  dans  les  terres  de  Juda, 
les  ravagèrent , pillèrent  le  palais 
du  Roi  , enlevèrent  tes  femmes  & 
fes  enfans  , en  forte  qu’il  ne  lui 
refta  que  Joachaz  , le  jilus  jeune 
de  tous.  Par-deüus  tout  cela,  Dieu 
le  frappa  d’une  cruelle  dylTenterie , 
qui  le  tourmenta  pendant  deux 
ans  , 8c  qui  le  réduifit  au  tombeau. 
Le  peuple  ne  lui  rendit  pas  les 
mêmes  honneurs  qu’il  avoir  rendus 
aux  Rois  fes  prédéceifeurs,  en  brû- 
lant fur  leurs  corps  quantité  d’aro- 
mates. On  l’enterra  dans  Jéruia- 
lem , mais  non  pas  dans  lés  tom- 
beaux des  Rois  ( i ).  Il  eut  pour 
liicceflêurs  Ochojiai  , autrement 
Jonchai. 

III.  J OR  AM,  fils  8c  fuccelTeur 
d’Achsb  Roi  d’Ifracl.  Il  ne  fuccéda 
pas  immédiatement  à Achab  ion 
pere  , mais  à Ochozias  fon  frere 
aîné  , qui  étant  mort  fans  enfans , 
lui  laifla  le  Royaume  (1).  Il  fit  le 
mal  devant  le  Seigneur  (j),  mais 
non  pas  autant  qu’ Achab  fon  pere 
8c  Jezabcl  fa  mere  ; car  il  ôta  les 
ftatues  de  Baal  que  fon  pere  avoir 
fait  faire  : mais  il  fuivit  les  voies 
de  Jéroboam  fils  de  Nabat  ; c’eft- 
à-dire,  qu’il  continua  à rendre  un 
culte  impie  aux  veaux  d’or.  Mefa 
Roi  de  Moab  , qui  devoit  au  Roi 
d’Ifrael  cent  mille  agneaux  3c  cent 
mille  béliers  , avec  leurs  toifons , 
s’étant  révolté  8c  ayant  refufé  de 
payer  ce  tribut,  Joram  fe  prépara 
à lui  fdfte  la  guerre  , 8c  il  invita 
Jofaphat  Roi  de  Juda  , à venir 
avec  lui.  Il  y vint  & amena  encore 
le  Roi  d’Edom , qui  lui  étoit  tri- 
butaire. Ces  trois  Princes  s’avan- 
cèrent avec  leur  armée  par  le  dé- 
ürt  d’Idumée  : mais  ils  le  rrouve- 
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rent  bientôt  en  danger  de  périr  , 
parce  qu’ils  manquoienr  d’eau. 
Elilee  leur  en  procura , 8c  les  tira 
de  ce  péril  : mais  c^  ne  fut  pas 
en  coniidération  de  Joram.  Ce 
Prophète  lui  reprocha  en  face  fes 
impiétés , 8c  lui  dit  que  s’il  n’avoic 
pas  eu  plus  d’égard  pour  Jofaphat 
Roi  de  Juda  , que  pour  lui  , il 
n’auroit  pas  daigné  feulement  le 
regarder  en  face. 

Elifée  ne  lailfa  pas  de  rendre  d* 
três-imporrans  fervices  à Joram  , 
pendant  les  guerres  qu’il  eut  avec 
le  Roi  de  Syrie  ( 4 )•  Ce  Pro- 
phète lui  découvrait  tous  les  de£ 
feins  8c  le*  réfolutions  qui  le 
prcnoient  dans  le  confeil  de  Bé- 
nadad  , 8c  rendoit  par-là  inutiles 
tous  les  efforts  de  ce  Prince.  Béna- 
dad  étant  venu  alliéger  Samarie  ( $ ), 
la  famine  y fut  li  terrible , qu’une 
mere  y mangea  fon  propre  enfant. 
Joram  en  étant  informé  , déchira 
fes  vêtemens  ; St  tout  le  peuple 
fut  témoin  du  cilice  qu’il  pôrtoif 
fur  fa  chair.  En  même-temps  il 
donna  ordre  à un  de  fes  gens  d’aller 
couper  la  tête  à Elifte  , comme 
s’il  eût  été  caufe  de  ces  mairx , ou 
comme  s’il  eût  été  en  fon  pouvoir 
de  les  arrêter.  Elifee  qui  étoit  alors 
dans  fa  maifon,  dit  à fes  amis  qui 
étoient  avec  lui , de  fermer  la  por- 
te, 8c  d’empêcher  que  celui  que  le 
Roi  avoir  envoyé,  n’entrât;  difant 
que  Joram  venoit  lui-même  révo- 
quer cet  ordre , qu’il  avoir  donné 
Trop  précipitamment. 

Le  Roi  arriva  en  effet  prefqu’en 
même-temps , 8c  dit  à Elifée  (û)  : 
Vous  voyez  l’extrême  malheur  où 
nous  fommes  réduits  : Et  que  puis- 
je  attendre  davantage  du  Seigneur  l 
Elifée  lui  répondit  : Demain  à 
cette  même  heure , la  mefure  de 


(i)  An  du  Monde  jup,  avant  J.  C.  88l  , 3vant  l’Ere  vulg.  885.  =3 
(1)  An  du  Monde  jto8,  avant  I.  C.  891  , avant  l'Ere  vulg.  896.  = (})4. 
Keg.  111  , î , j,  6 c.  =(4)  4.  Rcg.  vi.  A11  du  Monde  jus  , avant  J.  C. 
885  , avant  l’Ere  vulg.  88g.  — (s)  4.  Rcg.  vt  , vu.  An  du  Monde  jug , 

avant  J.  C.  881 , avant  l’Ere  vulg.  885.  = (6)  4.  Rcg.  vu  , 1 , * 
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farine  fe  donnera  pour  un  ftater 
ou  un  (icle,  à la  porte  de  Samarie, 
& on  aura  pour  un  ftater  deux 
mefures  d’orge.  ( Le  ftater  ou  iicle 
valoit  trente-deux  fols  (îx  deniers 
de  notre  monnoie.  ) Un  des  Offi- 
ciers  de  l’armée  , fur  la  main  du- 
quel le  Roi  s’appuyoit , répondit 
à l’homme  de  Dieu  : Quand  le 
Seigneur  ouvriroit  les  cataraétes  du 
Ciel,  ce  que  vous  dites  pourroit-il 
être  1 Elil'ée  lui  répondit  : Vous  le 
verrez  de  vos  yeux  ; mais  vous  n’en 
mangerez  point.  Quatre  lépreux 
qui  étoient  hors  de  la  ville  , étant 
allés  la  nuit  au  camp  des  Syriens  , 
trouvèrent  qu’ils  s’étoient  retirés, 
& que  faifis  d’une  terreur  panique , 
ils  s’étoient  enfuis , & avoicnt  laide 
leur  camp  rempli  de  provifions. 
Ces  lépreux  en  avertirent  les  fen- 
tinelles  de  la  ville  , qui  en  firent 
donner  avis'  au  Roi.  Joram  crut 
d’abord  que  c’étoit  une  feinte  des 
ennemis , qui  avoient  fuit  femblant 
de  fe  retirer  , pour  attirer  les 
afîiégés  hors  de  la  ville  , pour  les 
faire  tous  périr  par  l’épée.  Il  en- 
voya quelques  cavaliers  à la  décou- 
verte , & ils  lui  rapportèrent  qu”ils 
avoient  trouvé  tous  les  chemins 
remplis  de  vêtemens  & d’armes  , 
que  les  Syriens  gvoient  jetés , pour 
courir  plus  vite. 

Alors  tout  le  peuple  fortit  de 
Samarie,  pilla  le  camp  des  ennemis, 
8c  on  vit  l’accompliffement  de  la 
prophétie  d’Elifée  fur  le  prix  du 
froment  8c  de  l’orge  à la  porte  de 
Samarie.  L’Officier  du  Roi  , qui 
avoit  dit  que  la  chofe  étoit  im- 
poffible , ayant  été  établi  par  Joram 
à la  porte  de  la  ville , y fut  étouffé 
par  la  foule.  Quelque  temps  après , 
( i ) le  Roi  s’entretenant  avec  Giézi 
des  miracles  d’Elifée  , fon  hôteftè 
de  Sunain,  dont  il  avoit  reflufeité 
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le  fils , fe  préfenta  devant  le  Roi» 
(2)  8c  lui  demanda  la  reftitution 
de  fes  héritages,  qui  avoient  été 
confifqtiés  pendant  fon  abfcnce  * 
parce  que  le  Prophète  lui  avoit  die 
de  fe  retirer  dans  une  terre  étran- 
gère , pendant  la  famine  qui  dévoie 
durer  fept  ans.  Elle  revint  donc 
au  bout  de  ce  terme  ; Sc  Giézi 
ayant  dit  au  Roi  que  c’étoit  elle- 
même  dont  Elifée  avoit  reffufeiré 
le  fils,  Joram  lui  fit  aufli-tôt  rendra 
ce  qui  lui  avoit  été  pris. 

Vers  ce  temps-là  ( 3) , Joram 
attaqua  la  ville  de  Ramothen  Ga- 
laad , 8c  l’emporta  ;mais  il  fut  dan- 
gereufement  blcffé  , 8c  obligé  de 
s’en  retourner  à Jezrael , pour  fe 
faire  traiter  de  fes  bleffures  (4).  Il 
laillà  Jéhu , qui  commandoit  fon 
armée  , pour  réduire  la  citadelle  , 
qui  tenoit  encore.  Cependant  Jéhu 
ayant  reçu  l’onttion  royale  par  un 
jeune  Prophète  envoyé  de  la  part 
du  Seigneur , avec  ordre  de  lui  dire 
d’exterminer  Joram  8c  toute  la 
race  d’Achab  , Jéhu  partit  fur  le 
champ  , 8c  vint  en  diligence  à 
Jezrael.  La  fcntinelle  qui  éroit  fur 
la  tour  de  Jezrael  , vit  Jéhu  avec 
fa  troupe  qui  venoit,  8c  il  en  donna 
auffi-tôt  avis  au  Roi.  Joram  envoya 
fur  le  champ  un  chariot  au-devant 
d’eux  : mais  Jéhu  dit  à celui  qui 
conduifoit  le  chariot:  Paffez  , 8c 
fuivez-moi  , fans  s’expliquer  da- 
vantage. Joram  en  envoya  un  fé- 
cond , qui  ne  revint  point  non 
plus. 

Alors  il  monta  lui-mêmdTur  fon 
chariot  , 8c  alla  , accompagné 
d’Ochozias  Roi  de  Juda  , qui 
montoit  un  autre  chariot  , au- 
devant  de  Jéhu.  Ils  le  rencontrè- 
rent dans  le  champ  de  Naboth  de 
Jezrael.  Alors  Joram  dit  a Jéhu  : 
Apportez-vous  la  paix  ? Jéhu  ré- 


(1)  An  du  Monde  31ZO  , avant  J.  C.  88o , avant  l'Ere  vulg.  884.  — 

(1)  4.  Keg,  vin  ,3,4,  5.  . • (3)  An  du  Monde  3120,  avant  J.  C.  8S0  , 

avant  l'E.e  vulg.  884.  ==  (4)  2.  Keg.  VIII , »7  , 28  , îx , t , 2 , ; , érc»: 
2.  Par.  xxil  ,4,<,  t>’  f‘J. 
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pondit  : Quelle  paix  pouvez-vous 
eipérer  , pendant  que  les  forni- 
cations Sc  les  forcelleries  dejéza- 
bel  votre  mere  , fubiiftent  encore 
en  tant  de  maniérés  ? Joram  aiiili- 
tôt  tournant  bride  , s’écria  : nous 
fomines  trahis  , Ochozias.  En 
même-temps  Jéhu  banda  fonarc, 
8c  frappa  Joram  d’une  fléché 
entre  les  épaules.  La  fléché  lui 
perça  le  cœur,  8c il  tomba  mort 
dans  fon  chariot.  Et  Jéhu  dit  au 
Capitaine  de  fes  gardes  : prenez- 
le  , 8c.  le  jetez  dans  le  champ  de, 
Naboth  de  Jezrael  ; car  il  me 
fouvient  de  la  parole  que  dit  Elie  , 
que  le  iang  d’Achab  8c  de  fa  race 
feroit  répandu  dans  ce  champ  , 
pour  venger  le  lang  de  Naboth  8c 
de  fes  enfans , qu’il  a fait  mourir 
fi  injuflement.  Ainfi  mourut  Joram 
Roi  d’Ifrael  , la  douzième  année 
de  fon  règne,  l’an  du  Monde  3 ito, 
avant  Jefus-Chrift  88o, avant  l’Ere 
vulg.  884  .Jéhu  lui  fuccéda.  On  peut 
voir  ci-devant  Béruidad  8c  Jéhu. 

J O S A B A , ou  Jofabeth  , fille 
de  Joram , 8c  fœur  d’Ochozias  Roi 
de  Juda , époufa  le  Grand-Sacrifi- 
cateur Joïada,  8c  garantit  la  race 
des  Rois  de  Juda,  de  fa  perte  en- 
tière, ayant  fauvé  des  mains  d’A- 
thalie  le  jeune  Joas  , qui  n’avoit 
encore  qu’un  an, pendant  qu’Atha- 
lie  mettoit  à mort  tous  les  Princes 
de  la  famille  royale  (1).  Voyez  ci- 
devant  Joas  8c  Joïada  , 8c  Athalie . 

I.  JOSAPHAT,fils d’Ahilul, 
Secrétaire  de  David,  fkenfuitede 
Salomon.  1 Reg.  vin,  16,  8c  J 
Reg.  iv  , }. 

II.  Josaphat  , fils  de  Pharué , 
Intendant  de  la  part  de  Salomon  en 
la  Tribu  d’Iflâchar.  } Reg.  IV  ,17. 
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III.  Josaphat,  Roi  de  Juda  , 
fils  d’Aza  auffi  Roi  de  Juda , 8c 
d’Azuba  fille  de  Salaï.  Il  monta 
fur  le  trône  âgé  de  trente-cinq  ans , 

8c  en  régna  vingt-cinq  (z).  Il  eut 
toujours  l’avantage  fur  Bafa  Roi 
d’Ifrael,  8c  il  mit  de  bonnes  gar- 
nirons dans  les  villes  de  Juda  , Sc 
même  dans  celle  d’Ephraïm  , que 
fon  pere  avoit  conquifcs.  Le  Sei- 
gneur fut  toujours  avec  lui , parce 
qu’il  fut  tidelle  au  Seigneur.  Il  fit 
abattre  les  hauts  lieux  8c  les  bois, 
oit  l’on  commettoit  des  a étions 
abominables.  La  troifieme  année  , 
de  fon  régné  (3)  , jl  envoya  des 
Officiers  de  fa  Cour  , des 
Prêtres  8c  des  Lévites  dmis 
tous  les  cantons  de  ■ Juda  , avec 
le  Livre  de  la  Loi,  pour  inf- 
trtiire  le  peuple  de  fes  devoirs. 
Dieu  bénit  de  telle  forte  le  zele 
de  ce  Prince , qu’il  étoit  craint  8c 
révéré  de  tous  fes  voiims.  Les 
Philiftins  Sc  les  Arabes  lui  étoient 
tributaires.  Il  bâtit  dans  Juda 
plufieurs  maifons  en  'forme  de 
tours , &.  fit  fortifier  plusieurs  villes. 

Il  «ntretenoit  ordinairement  onze 
cents  foixante  milles  hommes,  fans 
compter  les  troupes  qui  étoient 
dans  fes  places.  Ce  nombre  paroît 
prodigieux  pour  un  aulli  petit  Etat 
que  celui  de,  Juda  ; Sc  ces  troupes' 
apparemment  ne  lervoient  que  paf 
quartiers.  Mais  enfin  Jofâphat 
pouvoir  mettre  fur  pied  ce  nombre' 
de  foldats. 

Une  chofe  que  l’Ecriture  lui 
reproche  , c’eft  l’alliance  qu’il  fit 
avec  Achab  Roi  d’Ifrael  (4).  Quel- 
que temps  après  (5),  il  alla  visiter 
Âchab  à Samarie  ; 8c  Achab  l’in- 
vita à marcher  avec  lui  contre 


(1)  4.  Reg.  xi,  1 , i , 3 , &c.  An  du  Monde  jizfi  , avant  J.  C.  .S74, 
avant  l’Ere  vulg.  878.  . (z)  Jofaphat  régna  depuis  l'an. du  Monde  3090  , 

jufiju’en  31 1 5 , avant  J.  C.  88ç  , avant  l’Ere  vulg.  8R9.  Vide  3.  Reg.  xv, 
24  , & z.  Par.  xvil  ,1,1,  &<r.  = (5)  An  du  Monde  3093  , avant  J.  C. 
907  , avant  l'Ere  vulg,  91 1,  Vide  z.  Par.  xvil  ,7,8,  9 , tse.  1 (4!  3. 

Reg.  xxti,  & z.  Par.  xvm.  = (5)  An  du  Momie  3x07,  avant  J.  C. 
*93  , avant  l’Ete  vulg.  897. 
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Ramoth  de  Galaad,  Jofaphat  y 
confentit  : mais  il  voulut  aupara- 
vant que  l’on  confultât  fur  cette 
entreprife  un  Prophète  du  Sei- 
gneur. On  fit  donc  venir  Michée 
fils  de  Jemla , qui  dit  : J’ai  vu 
tout  Ifrael  difperfé  dans  les  mon- 
tagnes comme  des  brebis  fans 
pqftcurs.  Et  le  Seigneur  dit  : Ces 
gcns-là  u’ont  point  des  Chefs  ; que • 
chacun  s’en  retourne  dans  fia  mai- 
Ain.  Aufli-tôt  le  Roi  dit  à Jofaphat: 
ne  vous  ai-je  pas  bien  dit  que  cet 
homme  né  me  prophétife  jamais 
rien  de  bon  ? Achab  fit  donc 
mettre  Michée  en  prifon  , 8c  ne 
laiflà  pas  de  marcher  contre  Ra- 
moth , accompagné  de  Jofaphat. 
Mais  Achab  dit  à Jofaphat  : je 
changerai  d’habits, avant  que  d’aller 
au  combat  : mais  pour  vous , pre- 
nez vos  habits  ordinaires.  Or  le 
Roi  de  Syrie  , qui  défendoit  Ra- 
moth , avoir  donné  fies  ordres  que 
l’on  ne  s’attachât  qu’au  Roi  d’If- 
rael , 8c  qu’on  le  lui  amenât  vif  ou 
mort.  Lors  donc  que  l’onapperçut 
Jofaphat  avec  les  ornemens  royaux, 
on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le 
Roi  d’Iirael  ; 8c  tout  le  fort  du 
combat  tomba  fur  lui.  Mais  Jofa- 
phat fe  mit  â crier  au  Seigneur; 
on  le  reconnut , 8c  on  cefla  de  le 
pourfuivre.  Cependant  il  arriva 
qu’un  foldat  Syrien  tira  au  hafard 
une  fléché,  8c  perça  Achab  , qui 
mourut  dans  fon  chariot.  Pour 
Jofaphat,  il  s’en  retourna  en  paix 
à Jérufalem. 

Mais  le  Prophète  Jéhu  fils 
fl’Hanani,  le  reprit  fortement  du 
fiecours  qu’il  avoit  donné  â Achab  , 

( i ) 8c  Jofaphat  répara  cette  faute , 
par  les  bons  reglemens  qu’il  fit , 
& par  le  bon  ordre  qu’il  établit 
dans  fes  Etats  , tant  pour  le  civil , 
en  mettant  de  bons  Juges  dans  les 
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lieux , que  pour  le  fncré , en  réglant 
l’ordre  8c  la  difcipline  des  Prêtres 
8c  des  Lévites,  8c  en  leur  ordon- 
nant d’exécuter  fideHement  ce  qui 
étoit  de  leur  devoir.  Après  cela  , 
(z)  les  Moabites  , les  Ammonites, 
8c  les  Méoniens  , peuples  de  l’A- 
rabie Pétrée , déclarèrent  la  guerre 
à Jofaphat.  Ils  s’avancèrent  jüf- 
qu’à  Azazon-Thamar , autrement 
appelée  Engaddi.  Jofaphat  eut 
recours  au  jeûne  8c  à la  priere.  Il 
alla  au  Temple  avec  tout  le  peu- 
ple , 8c  adrelfa  fon  oraifon  au 
Seigneur.  Alors  Jahaziel  fils  de 
Zacharie  , animé  de  l’Eiprit  du 
Seigneur  , raflura  le  Roi , 8c  pto  • 
mit  de  la  part  de  Dieu , que  le 
lendemain  ils  auroient  la  vi&oire 
fans  combattre.  En  effet  le  lende- 
main ces  peuples  affemblés  con- 
tre Juda  , frappés  d’un  efprit  de 
vertige,  fe  tuerent  l’un  l’autre;  en 
forte  que  Jofaphat  8c  fon  armée 
n’eurent  qu’à  recueillir  les  dé- 
pouilles 8c  les  armes  des  morts. 

Quelque  temps  après  ( 3 ) , Jofa- 
phat fit  alliance  avec  Ochozias 
Roi  d’Ifrael.  Ils  équipperenr  en- 
femble  une  flotte  dans  le  port 
d’Afiongaber  , fur  la  Mer  Rouge  , 
pour  aller  à Tharfis.  Dieu  n’ap- 
prouva point  cette  conduite  de 
Jofaphat,  parce  qu’Ochozias  Roi 
d’Ifrael , étoitun  Prince  impie  (4). 
Eliézer  fils  de  Dodaii  de  Maréza  , 
vint  trouver  Jofaphat , 8c  lui  dit  : 
parce  que  vous  avez  fait  alliance 
avec  cet  impie  , Dieu  "a  renverfé 
vos  delfeins,  3c  vos  vailfeaux  .ont 
été  brifés  , de  forte  qu’ils  n’ont 
pu  faire  le  voyage  de  Tharfis.  Ce 
Prince  continua  le  refte  de  fa  vie 
â marcher  dans  les  voies  du  Sei- 
gneur , fans  s’en  détourner  : mais 
néanmoins  il  ne  détruifit  pas  les 
hauts  lieux , 8c  fon  peuple  n’avoit. 


(1)  ï.  Pur.  xix  ,1,1,;,  fvc.  = (z)  z.  Par.  xx , 1 , 1 , j , &c.  L’an 
du  Monde  5108,  avant  J.  C.  892  , avant  l'Ere  vnlg.  89 6.  = (5)  A11  du 
Monde  tiç8  , avaut  J.  C.  89Z  , avant  l’Ere  vulg.  856,  sas  (4)  a.  Par.  xx  , 
A5  . Jû- 
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lias  tourné  fon  cœur  vers  le  Dieu 
de  fes  peres.  Jofaphat  mourut 
après  vingt-cinq  ans  de  régné  , 
( i ) 8t  fut  enterré  à Jérufalem 
dans  le  tombeau  des  Rois.  Son 
fils  Joram  régna  en  là  place  (2). 

JOSAPHAT.  Vallée  de  Jo- 
faphat.  Joël  (})  dit  que  le  Sei- 
gneur ajjemblera  toutes  les  nations 
dans  la  vallée  de  Jofaphat , & qu'il 
entrera  en  jugement  avec  elles  dans 
ett  endroit.  Abénezra  croit  que 
cette  vallée  eft  celle  où  le  Roi  Jo- 
faphat  remporta  une  fi  grande 
vi&oire  , & avec  tant  de  facilité  , 
ihr  les  Moabites  , les  Ammonites 
& les  Méoniens  de  l’Arabie  Pé- 
trée.  2 Par.  XX,  1,  1,  5,  8t  fui- 
vans.  Cette  vallée  étoit  vers  la 
Mer  Morte , & au-delà  du  défert 
de  Thécué  ; & depuis  cet  événe- 
ment, elle  porta  le  nom  de  vallée 
de  bénédiclion.  t Par.  XX , 26. 
D’autres  (4)  croient  que  la  vallée 
de  Jofaphat  eft  entre  les  murs  de 
Jérufalem , St  le  mont  des  Oliviers , 
St  qu’elle  eft  arrofée  du  torrent  de 
Cédron  , qui  coule  au  milieu  de 
cerre  vallée.  Saint  Cyrille  d’Ale- 
xandrie ( 5 ),fans  s’expliquer  davan- 
tage , dit  que  cette  vallée  n’eft 
éloignée  que  de  quelques  ftades 
de  Jérufalem.  Enfin  il  y en  a qui 
fbutiennent  que  les  anciens  Hé- 
breux n’ayant  aucun  lieu  diftinèt 
Ions  le  nom  de  vallée  de  Jofaphat, 
Joël  a voulu  fous  ce  nom  marquer 
en  • général  le  lieu  où  le  Seigneur 
doit  exercer  fon  Jugement  contre 
les  nations,  St  celui  où  il  doit  pa- 
roîrre  au  Jugement  dernier  avec 
tout  l’éclat  de  fa  majefté  (6).  Jo- 
faphat en  Hébreu , lignifie  le  Ju- 
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gcment  de  Dieu.  Voyez  les  Com- 
mentateurs fur  Joël , in,  2.  Il  y 
a allez  d’apparence  que  dans  Joël, 
la  vallée  de  Jofaphat , ou  du  Juge- 
ment de  Dieu,  eftlÿmbolique,aufli- 
bien  que  le  même  Prophète , St  au 
même  Chapitre  , la  vallée  du  car- 
nage, vallis  concifionis.  Joël  m,  14. 
C’eft  fur  cet  endroit  que  les  Juifs 
8t  plufieurs  Chrétiens  ont  cru  que 
le  dernier  Jugement  fe  feroit  dans 
la  vallée  de  Jofaphat. 

JOSEDECH , fils  8t  fucceflêur 
de  Saraïas  (7)  , Souverain  Pontife 
des  Juifs.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  ait 
jamais  exercé  les  fondions  de  la  * 
fouveraine  Sacrificature.  Il  mourut 
à Babylone.  Mais  fon  fils  Jofué  ou 
Jefus  , revint  de  la  captivité  , 8c 
entra  dans  l’exercice  de  l'a  dignité, 
après  le  rétabliftèment  du  Tem- 
ple (8),  l’an  du  Monde  , 
avant  Jefus-Chrift  552,  avantl’Ere 
vulgaire  5}  <5. 

I.  JOSEPH , fils  de  Jacob  Sc 
de  Rachel  , frere  de  Benjamin  , 
naquit  en  Mélopotamie  (9) , l’an 
du  Monde  ,,  2259  , avant  Jefus- 
Chrift  1741,  avant  l’Ere  vulgaire 
1745.  Jofeph  fut  favorifé  de  Dieu 
de  révélations  8t  de  fçnges  pro- 
phétiques dès  fa  jeunelTe.  Jacob 
fon  pere  , qui  l’avoit  eu  dans  fa 
vieillelîë,  l’aimoit  plus  tendrement 
que  lès  autres  fils , St  il  lui  avoit 
fait  un  habit  de  diverfes  couleurs. 
Ses  freres  voyant  ces  petites  mar- 
ques d’amitié  , en  conçurent  de  la 
jaloufie  ; 8t  Jofeph,  fans  y penfer, 
augmenta  encore  ces  mauvaifes 
difpofitions , en  accufant  fes  frères 
d’un  crime  énorme(  10)  , ou  même 
en  parlant  mal  d’eux , St  en  racon- 


(1)  Au  du  Monde  ;n;  , avant  J.  C.  885  , avant  l'Ere  vulg.  889.  == 

(t)  2.  Par.  xxi  R eg.  xxi  1,4*,  bfeq. (5)  Joël.  111,2,12. 

: (4)  Bcdti  de  Lacis.  Brocard.  Salignac.  Adrichom.  ali i.  : ; (5)  Cyrill. 

Alex,  in  Joël.  ni.  . ■■  (6)  Vide  Hieronym.  in  Joël.  111.  Albert.  Reinig. 

Haim.  Lyr.  Vat.  Tirin.  &c.  = (7)  i.  Par.  VI , 14 , 15,1.  Efdr.  III  , 2. 
= (8)  1.  Efdr.  111 , i , VIII  , a , X , 18  , &c.  = (9)  Gcncf.  xxx  , 
il , 2}  , 24.  =3  (10)  Gcncf.  xxxvii  , 21,  il  , 24-  mil  niai  H21  7°‘ 
Kxriuyxx,  J,  l’icljp  «0 nifii  •arpî;  Vcpuix,  Vide  Cliryfoft.  Thcodorct • 

Diodor.  fyc,  < 
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tant  les  mauvais  difeours  qu’ils 
tenoienr.  Les  Septante  fuivis  des 
Pères  Grecs , lifent  au  contraire 
que  ce  furent  fes  freres,  les  enfans 
de  Bala  & de  Zelpha , qui  décriè- 
rent Jofeph  auprès  de  leur  pere. 
Mais  ce  qui  les  indifpofa  le  plus 
contre  lui , ce  furent  certains  fon- 
ges  qu’il  leur  raconta  ( i ).  Il  leur 
dit  qu’il  avoir  vu  en  fonge  douze 
gerbes  de  fes  freres , fe  profterner 
devant  fa  gerbe , qui  étoit  debout 
dans  un  champ  ; 8c  une  autre  fois , 
qu’il  avoit  vu  le  foleil  & la  lune , 
& douze  étoiles  fe  bailler  profon- 
dément en  fapréfence.  Jacob  écou- 
toit  tout  cela  dans  le  lilence  ; mais 
les  freres  de  Jofeph  ne  le  pouvoient 
fouffrir. 

Un  jour  que  fês  freres  pailfoient 
leurs  troupeaux  vers  Sichem , Ja- 
cob l’envoya  pour  les  vifiter.  Un 
homme  ayant  rencontré  Jofeph 
dans  la  campagne  , lui  dit  que  fes 
freres  n’etoient  plus  à Sichem  , 
mais  à Dorhaïm.  Il  y alla  ; Sc  fes 
freres  l’ayant  vu  venir  de  loin , fè 
dirent  l’un  à l’autre  : Voici  notre 
fongeur  qui  vienr , venez , tuons- 
le , & le  jetons  dans  une  vieille 
citerne , St  nous  dirons  qu’une  bête 
farouche  1’^  dévoré.  Us  le  fâifirent 
donc , St  le  dépouillèrent  ; mais 
ils  ne  le  ttierent  pas , Ruben  s’étant 
oppofé  à la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife  de  le  faire  mourir.  Us  le  def- 
cendirent  dans  une  vieille  citerne, 
où  il  n’y  avoit  point  d’eau  : mais 
peu  de  temps  après,  ayant  appercu 
une  Caravanne  de  Marchands  If- 
maélites  St  Madianites  , qui  ve- 
naient des  montagnes  de  Galaad  , 
St  qui  portoient  des  aromates  Sc 
de  la  réfine  en  Egypte  , ils  leur 
vendirent  Jofeph,  St  envoyèrent  à 
Jacob  fa  tunique  teinte  du  fang 
d’un  chevreau  qu’ils  avoient  tué  ; St 
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ils  lui  firent  dire  : Voilà  une  robe 
que  nous  avons  trouvé  ; voyez  H 
c’eft  celle  de  votre  fils , ou  non. 
Jacob  demeura  inconfolable  de  la 
mort  de  l'on  fils , qu’il  croyoit  avoir 
été  véritablement  dévoré  des  bê- 
tes ; St  les  freres  de  Jofeph  tinrenr 
la  chofe  extrêmement  fecrerte. 

Les  Marchands  dont  on  a parlé  , 
vendirent  Jofeph  pour  efclave  à 
Ptitiphar , Eunuque  ou  Oificier  de 
Pharaon  , & Général  de  fes  trou- 
pes , ou  Capitaine  de  fes  gardes. 
Jofeph  fut  fi  bien  gagner  la  con- 
fiance de  fon  Maître  , qu’il  lui 
donna  l’intendance  de  fa  maifon(  2 ) , 

St  le  foin  de  tout  fon  domeftique. 
Mais  la  femme  de  Putiphar  ayant 
conçu  pour  ce  jeune  efclave  une  paf- 
fiou  criminelle, le  follicita  plus  d’une 
fois  à confenrir  à fon  mauvais  dé-  ' 
lir.  Jofeph  s’en  défendit  toujours. 
Enfin  un  jour  elle  le  prefla  li  for- 
tement , qu’il  ne  put  fe  tirer  de 
fes  mains , qu’en  lui  abandonnant 
fon  manteau , qu’elle  tenoit.  Cette 
femme  fe  voyant  ainfi  méprifée  , 
commença  à crier , Sc  à fe  plain- 
dre que  ce  jeune  Hébreu  l’avoir 
voulu  violer  ; 8c  montrant  fon 
manteau  , qu’elle  tenoit  en  main  , 
elle  perfuada  aifément  Ion  mari  , 
que  Jofeph  avoit  voulu  lui  faire 
violence.  Putiphar  mit  donc  Jo- 
feph en  prifon  (?).  Mais  foit  qu’il 
eût  enfin  reconnu  fon  innocence  , 
ou  qu’il  eût  fimplcment  compaflion 
de  fa  difgrace  , il  lui  donna  l’in- 
tendance fur  les  autres  prifcfii- 
niers  , 8t  le  traita  avec  aflèz  de 
douceur,  fans  toutefois  le  remet- 
tre en  liberté. 

Or  il  arriva  qne  deux  Officiers 
du  Roi  d’Egypte  , fon  Echanfon 
8t  fon  Pannetier , ayant  encouru 
la  difgrace  de  leur  maître , furent 
aufii  mis  en  prifon  avec  Jofeph  (4). 


(il  An  ilu  Monde  1276  , avant  J.  C.  1724  , avant  l’F.re  vulg.  172S.  = 

<1}  Ctncf.  xxxix  , 1,2,  i,  £•<■. (j)  An  tin  Momie  22SÛ , avant  J. 

^ I714  , avant  l’Ere  vu!g.  1718.  = (4}  Genef.  XL  , 1 , 2 , J,  (fc.  An  du 
Monde  2287,  ayant  J.  C.  171} , avant  l’Erc  vnlg.  1717. 
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Après  quelque  temps,  ils  eurent 
chacun  un  fonge , qui  marquoit  ce 
qui  leur  devoir  arriver.  Ils  racon- 
tèrent leur  fonge  à Jofeph  , qui 
leur  en  donna  l’explication.  Le 
fonge  de  l’Echanfon  étoir  qu’il  lui 
fembloit  qu’ayant  exprimé  du  vin 
dans  une  coupe  , il  la  préfentoit 
au  Roi  à fon  ordinaire.  Jofeph  lui 
dit  que  dans  trois  jours  il  feroir 
rétabli  dans  fon  emploi , & le  pria 
en  même-temps  de  ne  pas  oublier 
le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  ren- 
dre , & de  lui  procurer  la  liberté. 
Le  Pannetierfongeaquedesoifeaux 
venoient  manger  fur  fa  tête  dans 
un  panier  toutes  les  fortes  de  pâ- 
rilferies  & de  pains  qu’il  avoit  cou- 
tume de  fervir  devant  le  Roi.  Jo- 
feph lui  prédit  qu’il  feroit  décapité, 
& enfuite  attaché  à la  croix,  où 
les  oifeaux  néVoreroient  fon  cada- 
vre. Cês  prédirions  furent  bien- 
tôt fuivies  de  l’effet.  L’Echanfon 
fut  rétabli  dans  fa  première  digni- 
té ; mais  il  ne  fe  fouvint  pas  de 
fon  bienfaiteur,  8c  ne  parla  point 
pour  lors  de  Jofeph  à Pharaon. 

Deux  ans  après  ( i ) , Pharaon 
eut  un  fonge , que  nul  ne  put  lui 
expliquer.  Il  lui  fembla  qu’il  voyoit 
fept  vaches  grades  8c  fept  va- 
ches maigres  , 8c  que  les  mai- 
gres mangeoient  8c  confumoient 
entièrement  les  grades  ( i ).  S’éi 
tant  rendormi  , il  vit  en  fonge 
fept  épis  beaux  Sc  pleins,  8c  fept 
épis  minces  8c  deflechés , 8c  que 
les  épis  vuides  confumoient  les  fept 
épis  pleins.  Ce  fonge  l’ayant  rem- 
pli d’inquiétude  , fon  Echanfon  fe 
fouvint  enfin  de  Jofeph , 8c  dit  ail 
Roi  de  quelle  maniéré  il  avoir  ex- 
pliqué le  fonge  du  Pannetier  8c  le 
lien.  En  même  - temps  Pharaon 
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ordonna  que  l’on  fk  venir  Jofeph. 

On  le  tira  de  prifon , on  le  ralà  , 
on  lui  fit  changer  d’habits , 8c  on 
le  préfenta  devant  le  Roi.  Le  Roi 
lui  raconta  fes  fonges , Sc  Jofipli 
les  lui  expliqua , en  difant  que  les 
fept  vaches  8c  les  fept  épis  ne  figni- 
fioient  qu’une  même  chcfe  ; que 
tout  cela  marquoit  qu’il  viendroit 
d’abord  fept  années  d’une  très- 
grande  abondance , lesquelles  l'e- 
roient  fuivies  de  fept  autres  années 
d’une  telle  ftérilité  , que  l’on  ne 
pourroit  ni  femer  , ni  moiilbnncr  ; 

8c  que  pour  prévenir  le  malheur 
de  la  famine  des  fept  dernières 
années , il  falloit  choifir  un  hommç 
fage  8c  habile , qui  pendant  les  fept 
années  de  fertilité  , amafsât  dans 
les  greniers  du  Roi  la  cinquième 
partie  des  grains  que  la  terre  pro- 
duiroit  j*Sc  qui  feroient  mis  en  ré- 
ferve  pourles  fept  années  de  famine. 

Ce  confeil  fut  bien  reçu  du 
Roi , 8c  de  tous  fes  Officiers  ; 8c  < 
Pharaon  dit  à Jofeph  : Puifque 
vous  nous  avez  fait  connoître  ce 
qui  doit  arriver , où  pourrais  - je 
trouver  quelqu’un  plus  propre  que 
vous , pour  l’emploi  que  vous  pro- 
pofez  ? Je  vous  donne  l’intendance 
de  ma  maifon,  8c  de  toute  l’Egyp. 
te  ; tout  mon  peuple  vous  obéira  ; 
je  n’aurai  au-de(Tus  de  vous  que  le 
trône.  En  même-temps  il  lui  mit 
au  doigt  Panneau  qu’il  portoit,  Je 
fit  revêtir  d’une  robe  de  fin  lin , ou 
de  cotton , lui  mit  au  cou  un  col- 
lier d’or  , le  fit  monter  fur  le  cha- 
riot qui  fuivoit  le  lien  , 8c  fit  crier 
devant  lui  par  un  héraut  , qu’il 
étoit  l’Intendant  de  toute  l’Egypte. 

Il  lui  changea  fon  nom,  8c  le  fit 
appeler  ( } ) Zaphnath  - phaneah  , 
qui  fignifie  en  Egyptien  , dit  faint 


(i)  An  du  Monde  1189,  avant  J.  C.  1711  , avant  l’Ere  vulg.  1715. 

(2  )Cenef  xu,  I , 2,  }.  = (})  G:nef.n\.  t,  45.  Kîyg'nSSÿ  70.  i'xrtu.- 
Alius  , ùb  stTtx*xv»9-»  to  Celui  à qui  les  chofes  futures  ont 

été  découvertes.  Un  autre  : » xixtt/^ut,*.  txxxv^st.  Celui  à qui  Dieu  a dé- 
couvert les  chofes  cachées.  Le  Syriaque  ; c « ixln  xpuina..  Celui  qui  con- 
naît les  chofes  fecrettes. 
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Jérôme  , le  Sauveur  du  monde. 
D’autres  la  traduifent  par  : Celui 
qui  découvre  les  chofcs  cachées;  8t 
il  fit  époufer  Afeneth , fille  de 
Putiphar  , Prêtre  d’On  ou  Hélio- 
polis. Les  Peres  & les  Interprétés 
font  partagés  fur  Putiphar.  Les 
uns  ( i ) croient  que  c’eit  le  même 
qui  fut  le  premier  maître  de  Jofeph , 
Stquilemiten  prifon.  D’autres  (2) 
croient  que  c’en  étoit  un  autre  ; 
& en  effet  fon  nom  s’écrit  d’une 
maniéré  un  peu  différente  du  pre- 
mier. Saint  Auguflin  n’ofe  rien 
décider  fur  cette  queflion  ; & 
nous  devons  imiter  fa  retenuè 
dans  une  matière  où  l’Ecriture  ne 
fournit  pas  d’aflêz  fortes  preuves 
pour  nous  déterminer.  Jofeph  eut 
deux  fils  de  fon  mariage , ManalTé 
& Ephraïm , qui  lui  naquirait  avant 
le  commencement  de  la  famine. 
Quant  à Afeneth  , on  trouve  une 
longue  fable  de  fon  mariage  avec 
Jofeph,  dans  le  Miroir  Hiltorial  de 
Vincent  de  Beauvais , 1.  1 , c.  1 18. 
Voyez  auffi  l’HilL  Scoiaflique. 

Pendant  les  fept  années  de  ferti- 
lité , Jofeph  eut  foin  de  faire  de 
grands  amas  de  grains  , ainfi  qu’il 
l’avoit  confeillé  lui-même.  Et  après 
cela  00  vit  arriver  la  famine  qu’il 
avoit  prédite.  Cette  famine  n’aflii- 
gea  pas  feulement  l’Egypte  , elle 
le  fit  auffi  fentir  dans  les  autres 
parties  du  monde  , fur-tout  dans 
la  terre  de  Chanaan  , où  étoit 
Jacob  avec  fes  fils.  De  route  part 
ou  venoit  en  Egypte  pour  acheter 
des  grains  , & Pharaon  renvoyoit 
tout  le  monde  à Jofeph , voulant 
qu’il  fiât  le  feul  difpenfateur  de  tout 
le  froment  du  pays  , St  qu’il  ne  fe 
fît  rien  que  par  fes  ordres.  Jacob 
envoya  donc  fes  fils  en  Egypte  , 
aufiï-bien  que  les  autres  ( 5),  pour 
y acheter  de  quoi  vivre  ; il  ne  re- 
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tint  avec  lui  que  Benjamin,  crai- 
gnant qu’il  ne  lui  arrivât  quelque 
fchofe  en  chemin.  Jofeph  reconnut 
fort  bien  fes  freres , quoiqu’ils  11e 
le  reconnurent  pas.  Il  leur  parla 
durement , leur  dit  qu’ils  étoient 
des  efpions  , retint  Siméon  dans 
les  liens , apparemment  parce  qu’il 
avoit  été  le  plus  ardent  de  les 
ennemis  , St  ne  laiffo  aller  les  au- 
tres, qu’à  condition  "qu’ils  lui  ame- 
neroient  le  plus  jeune  de  leurs  freres 
dont  ils  lui  avoient  parlé.  En  les 
renvoyant , il  fit  remplir  leurs  facs 
de  grains,  8t  fit  mettre  l’argent  de 
chacun  d’eux  au  fond  du  lâc  , fans 
qu’ils  s’en  apperçufTent. 

Comme  la  famine  croifloit  de 
jour  en  jour,  Jacob  fut  contraint 
malgré  fa  répugnance  ",  d’envoyer 
de  nouveau  fes  fils  en  Egypte  , 
& de  lailTer  aller  ayec  eux  Benja- 
min (4).  Lorfqu’ils  furent  arrivés 
auprès  de  Jofeph , 8t  qu’il  eut  vu 
avec  eux  fon  frere  Benjamin  , il 
ordonna  à fes  gens  de  préparer  à 
manger  pour  ces  étrangers , parce 
qu’il  vouloit  qu’ils  dînaflent  ce  jour- 
là  avec  lui.  Cependant  il  alla  à fes 
affaires , St  ne  revint  que  vers  midi , 
pour  dîner.  Lorfqu’il  fut  entré,  fes 
freres  fe  profternerent  en  fa  pré- 
fence , St  lui  offrirent  les  préfens 
que  Jacob  lui  envoyoit.  Il  leur 
demanda  comment  fe  portoit  leur 
pere  , St  fi  ce  jeune  homme  qu’ils 
avoient  amené , étoit  leur  jeune 
frere.  Ayant  falué  Benjamin  , il 
fortit  promptement  , parce  qu’il 
ne  pouvoit  plus  retenir  les  larmes. 
Après  cela , il  fit  farvir  à manger. 
On  fervit  à Jofeph  Sc  aux  Egyp- 
tiens à part,  St  aux  Hébreux  d’un 
autre  côté  , parce  que  les  Egyp- 
tiens ne  mangent  pas  avec  les  Hé- 
breux, 8t  qu’ils  les  regardent  comme 
impurs  St  profanes.  Jofêph  fit  pla- 


(l)  Hcbrxi  apud  Hieron.  qu.  Hebr.  in  Genef.  apud  Origen,  in  Catcna  Ms. 
Rupert.  Toftat.  alu  quidam.  — = (2)  Cbryfoft  homil.  6}  , in  Genef.  alii 

piures.  : ( ; ) Au",  qu.  tj6 , in  Genef. (4)  An  du  Momie  2298, 

avant  J.  C.  1702  , avant  l'Ere  vulg.  17 où.  Genef,  xliu,  1,2,  (sc. 
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ter  fes  freres  félon  leur  âge  , 8c  fit 
fervir  à Benjamin  une  portion  cinq 
fois  plus  grande  qu’aux  autres  ; ce 
qui  les  remplit  tous  d’admiration. 

Le  lendemain  matin  on  leur 
donna  du  grain  dans  leurs  facs , 8c 
on  mit  fecrettement  dans  celui  de 
Benjamin  la  coupe  de  Jofeph  ( i ). 
A peine  étoient-ils  fortis  de  la 
ville  , que  Jofeph  fit  courir  après 
eux  , Si  leur  fit  faire  de  grands 
reproches  de  la  maniéré  dont  ils 
en  ufoient  , en  prenant  ainli  la 
coupe  de  l’Intendant  du  pays , qui 
les  avoir  comblés  de  biens  8c  d’hon- 
neurs. On  ouvrit  le  ùc  de  Ben- 
jamin , & on  y trouva  en  effet  la 
coupe  de  Jofeph.  Cet  accident  les 
couvrit  de  confufion.  Ils  retour- 
nèrent tous  à la  ville  avec  Benjamin. 
Juda  fupplia  Jofeph  de  vouloir  bien 
le  recevoir  pour  efclave  , au  lieu 
de  Benjamin,  8c  lui  remontra  que 
s’il  retournoit  vers  fon  pere , fans 
lui  ramener  fon  cher  fils  , il  le 
feroir  mourir  de  douleur.  Jofeph 
ne  pouvoit  plus  retenir  fes  lar- 
mes (i)  ; 8c  faifant  fortir  tous  les 
Etrangers  qui  étoienr  là  , il  éleva 
là  voix,  8c  laiflânt  couler  fes  pleurs, 
il  dit  à fes  freres  : Je  fuis  Jofeph; 
mon  pere  vit-il  encore  ? Mais  ils 
ne  lui  purent  répondre,  tant  ils 
étoient  faifis  d’étonnement.  Et  les 
faifant  approcher , il  ajouta  : Ne 
craignez  point , & ne  vous  affligez 
point  de  ce  que  vous  m’avez  vendu. 
Dieu  m’a  envoyé  en  ce  pays  pour 
votre  confervation.  Allez  vite  vers 
mon  pere,  8c  dires-lui  de  ma  part 
de  venir  me  trouver  en  ce  pays -ci. 
Je  vous  donnerai  la  terre  de  Geflên , 
où  vous  demeurerez  avec  vos  fa- 
milles & vos  beftiaux  ; car  la  fa- 
mine doit  encore  durer  quelques 
années.  Après  cela  , il  les  em  b rafla 
tous, 8c principalement  Benjamin , 
8c  les  lailfa  aller. 

Etant  arrivés  en  la  terre  de  Cha- 
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naan , ils  annoncèrent  à Jacob  que 
Jofeph  fon  fils  étoit  en  vie,  8c  qu’il 
étoit  comme  le  Roi  de  toute  l’E- 
gypte. Jacob  à cette  nouvelle , là 
réveilla  comme  d’un  profond  fom- 
meil , 8c  fans  perdre  de  temps , fc 
difpofa  pour  aller  embrafler  fon 
fils  en  Egypte  ( 3 ).  Etant  arrivé  à 
la  frontière  de  ce  pays,  il  envoya 
devant  lui  Juda  , pour  annoncer 
fa  venue  à Jofeph.  Jofeph  monta 
promptement  fur  fon  chariot , 8c 
vint  au-devant  de  fon  pere  jufqu  a 
la  terre  de  Gelfen.  Ils  s’embraife- 
rent  avec  les  tranfporrs  de  joie  8c 
de  tendrelfe  que  l’on  peut  s’ima- 
giner ; 8c  Jofeph  étant  allé  trouver 
Pharaon  ( 4)  , lui  dit  que  fon  pere 
8c  fes  freres  ctoient  venus  de  la 
terre  de  Chanaan  ; qu’ils  étoient 
pa fleurs  de  brebis.  En  même-temps 
il  lui  préfenta  Jacob , 8c  quelques- 
uns  de  fes  freres.  Le  Roi  vit  avec 
plaifir  ce  vénérable  vieillard  , 8c  il 
dit  à Jofeph  de  leur  donner  la  terre 
de  Geflên , St  de  choifir  pour  être 
Intendans  de  fes  troupeaux,  ceux 
de  fes  freres  qu’il  croiroit  propres 
à cet  emploi.  Jofeph  donna  donc 
à Jacob  8c  à fes  fils  la  terre  de 
Geflên  , oêt  étoit  la  ville  de  Ra- 
meffe  afin  qu’ils  y demeuraflênt  avec 
leurs  troupeaux. 

La  famine  croifTant  toujours  , 
Jofeph  attira  dans  les  coffres  du 
Roi  tout  l’argent  des  Egyptiens  , 
pour  du  blé  ; 'puis  il  leur  demanda 
jeur  bétail,  8c  enfuire  leurs  champs  ; 
8c  enfin  leurs  perfonnes.  Ayantainfî 
acquis  tout  le  pays  au  profit  d:t 
Roi , il  dit  aux  Egyptiens  qu’il 
leur  rendroit  leur  bétail  8c  leurs 
champs  , avec  du  blé  pour  fémer, 
à * condition  qu’ils  payeroient  au 
Roi  la  cinquième  partie  de  tout 
ce  qu’ils  recueilleroient.  Ils  y con- 
fentirent  ; c’eft  de  là  que  vint  la 
coutume  qui  s’obferva  dans  la 
fuite  , que  le  cinquième  des  fruits 


(1)  Genef.  xLlV  , 1 , t , 3 , frc.  = (1)  Genef.  xi.V  , 1 , t , ; , <ÿr.  ".ta 
U)  Gcncf.  xlyi  ,1,1,3,  ire.  5=  (4)  Genef.  xiyu , 1 , 1 , 3 , bc. 
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de  l’Egypte  appartenoit  à Pharaon , St  Manafl? , il  dit  à Jofeph  qu’il 
à l’exception  toutefois  des  terres  des  lui  donnoit  en  héritage  par-deflli* 
Prêtres,  qui  furent  privilégiées.  fes  autres  freres , le  champ  d’au  - 

Jacob  ayant  vécu  dix-fept  ans  près  de  Sichem,  qu’il  a voit  gagné 
en  Egypte  (i)  , & fentant  que  le  avec  fort  épée  & fort  arc  (4).  Il 
temps  de  fa  mort  approchoit  ( i ) , vouloir  apparemment  parler  du 
lit  venir  Jofeph , 8c  lui  dit  : Si  j’ai  champ  fitué  près  la  ville  de  Sichem» 
trouvé  grâce  devant  vous , mettez  qu’il  avoit  acheté  des  enfans  d’Hé- 
votre  main  fous  ma  cuiffe  , 8c  pro-  mor  , à fon  retour  de  la  Méfopota- 
mettez-moi  de  ne  me  pas  enterrer  mie.  Mais  comment  dit-il  qu’il  l’a 
dans  ce  pays.  Jofeph  fit  ce  que  fon  tiré  des  mains  de  l’ Amorrhéen  avec 
pere  défiroit , 81  lui  promit  de  l’en-  fan  épée  & avec  fon  arc ? C’eftpeut-* 
terrer  dans  la  terre  de  Chanaan  , être  qu’après  fa  retraite  d’auprès 
dans  le  tombeau  de  fes  peres.  Après  de  Sichem  , à caufe  de  la  vio- 
cela  Jacob  adora  Dieu , tourné  lence  exercée  par  fes  fils  contre 
vers  le  chevet  de  fon  lit  (});  ou,  les  habitans  de  cette  ville  , il  fut 
félon  les  Septante  , il  adora  le  obligé  dans  la  fuite  de  fe  remettre 
fommet  du  bâton  , ou  du  feeptre  en  polTeflion  de  cet  héritage  , en 
que  Jofeph  portoit  en  fa  main;  ou  chalTant  par  la  force  les  Amor- 
enfin  félon  quelques  nouveaux  In.  rhéens , qui  s’en  étoient  emparés, 
terpretes  , il  fe  recoucha  , 8c  le  Voyez  les  Commentateurs  fur  Ge~ 
pencha  fur  le  chevet  de  fon  lit.  Il  nef.  XLVIII , 11. 
eft  certain  que  l’on  peut  cionner  à Après  cela  Jacob  fit  venir  tou* 
l’Hébreu  ces  différentes  fignifica-  fes  enfans  , 8c  donna  â chacun 
lions  , fuivant  les  différentes  ma-  d’eux  une  bénédiction  particulière, 
nieres  de  le  lire.  Quelque  temps  II  dit  à Jofeph  ( 5 ) : Jofeph  efl  un 
après  , on  avertit  Jofeph  que  fon  rejetton  d’un  arbre  chargé  de  fruit , 
pere  étoit  plus  malade  ; 8c  ayant  une  branche  d'un  arbre  planté  fur 
pris  avec  foi  fes  deux  fils  Manafié  8c  le  courant  des  eaux.  Ses  branches 
Ephraïm  , il  l’alla  voir.  Jacob  lui  font  femblablcs  <1  celles  des  arbrif- 
dit  qu’il  adoptoit  fes  deux  fils  Ma-  féaux  qui  croiffent  le  long  des  mu- 
nafle  8c  Ephraïm , 8c  qu’ils  feroient  railles.  Ceux  qui  font  armés  de  dards 
dans  fa  famille  comme  Ruben  8c  font  attaqué  : mais  fon  arc  efl  de- 
Siméon.  Après  cela,  il  fit  avancer  meure [fortement  tendu  ; les  liens  de 
les  deux  fils  de  Jofeph , il  les  em-  fes  bras  ont  été  déliés  par  la  main. 
brada  8c  les  bénit  ; Sc  mettant  fes  du  puijfant  Dieu  de  Jacob.  Le  Dieu, 
mains  fur  leurs  tète*,  Jofeph  re-  de  votre  pere  fera  votre  fecours,  & 
marqua  qu’il  avoit  mis  la  main,  le  Tout-puiffant  vous  comblera  de 
gauche  fur  la  tête  de  Manaffé  , bénédictions  tant  du  Ciel , que  de  la 
quoiqu’il  fût  l’aîné  ; 8c  la  droite  terre,  tant  du  lait  & des  ituimmel- 
fur  Ephraïm  , qui  étoit  le  cadet,  les  , que  du  fruit  des  entrailles.  Que 
Jofeph  voulut  les  ôter.  les  bénédictions  que  je  vous  donne. 

Mais  Jacob  lui  dit  qu’il  favoit  foient  au-dejfus  de  toutes  celles  que 
parfaitement  ce  qu’il  faifoit  ; que  j’ai  reçues  ; quelles  s’étendent  juf- 
Manaffé  feroit  pere  d’un  grand  peu-  qu'à  la  venue  du  Défir  des  collines 
pie , mais  qu’Ephraïm  feroit  plus  éternelles. 
puiflânt.  Après  avoir  béni  Ephraïm  Lorfque  Jacob  fut  expiré  (O) 

(1)  A11  du  M.  zjij  , avant  J.  C.  1685  , avant  l'Ere  vulg.  1689.  ■; 

(*)  Gattf.  XLVU  , *9.  = (;)  Genef.  xLVIl , )i.  mîDn  tütn  bv  innSt’t 
70.  npovixtiniTi  iiri  ri  «txpot  r»c  ixCjr  avril.  Ita  & Paul.  H ebr.  xi  , ai. 
= (4)  Genef.  xxxi  11 , 18,  19.  t — ($)  Genef.  xlix  , 11,  i{.  == 
{(1)  Genef.  L. 
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Jofeph  fe  jeta  fur  fon  vifage , fon  • 
fiant  en  larmes.  Eniuite  il  le  fit 
embaumer  par  les  Médecins  d’E- 
gypte , dont  le  métier  étoit  auili 
d’embaumer.  Ils  lurent  trente 
jours  à l'embaumer  ; 8c  enfuiteon 
le  mit  encore  quarante  jours  dans 
le  nitre , pour  achever  de  defîecher 
fes  chairs.  Et  pendant  tout  ce 
temps  , qui  fut  de  foixante  - dix 
jours,  on  lit  le  deuil  de  Jacob  dans 
toute  l’Egypte.  Le  temps  du  deuil 
étant  fini , Jofeph  fit  demander  au 
Roi  qu’il  lui  plût  de  lui  permettre 
d’aller  enterrer  fon  pere  dans  la 
terre  de  Chanaan.  Le  Roi  le  per- 
mit ; & Jofeph  fut  accompagné 
dans  ce  convoi  par  les  principaux 
de  la  Cour  de  Pharaon  , 8t  du 
refte  de  l’Egypte.  Etant  arrivés  à 
Paire  d’Athad  , ils  y firent  encore 
un  deuil  de  fept  jours  ; après  quoi 
ils  mirent  le  corps  dans  la  caverne 
double  , ou  dans  la  caverne  de 
Macphela , qu’Abraham  avoit  ache- 
tée d’Ephron  le  Héthéen.  Or 
après  que  Jofeph  fut  retourné  en 
Egypte  , fes  freres  craignant  qu’il 
n’eût  quelque  reflcntiment  contre 
eux , lui  firent  dire  : Votre  pere 
nous  a ordonné  avant  fa  mort , de 
vous  prier  de  nous  pardonner  ce 
que  nous  avons  fait  contre  vous  , 
nous  vous  demandons  donc  au- 
jourd’hui cette  grâce.  Jofeph  verfa 
des  larmes  ; & lorfqu’ils  furent 
en  fa  préfence  , il  leur  dit  : Pou- 
vons-nous  réfifter  à la  volonté  de 
Dieu  ? Dieu  a changé  en  bien  les 
mauvais  defTeins  ^que  vous  aviez 
conçus  contre  moi.  Ne  craignez 
point  ; je  vous  nourrirai , vous 
& vos  enfahs. 

Jofeph  après  avoir  vécu  cent 
dix  ans  , 8c  avoir  vu  fes  petits-fils 
jufqu’à  la  troifieme  génération , 
tomba  malade  , 8c  dit  à fes  freres  : 
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Dieu  vous  vifitera  après  ma  mort , 
Sc  vous  tirera  de  ce  pays  , pour 
vous  faire  entrer  dans  la  terre  qu’il  a 
promife  à nos  peres.  Promettez-moi 
donc  avec  ferment  de  tranfporter 
mes  os  avec  vous  , lorfque  vous 
fortirez  de  ce  pays.  Ils  le  lui  pro- 
mirent ; & après  là  mort  (i), 
l’on  corps  fut  mis  dans  un  cercueil 
en  Egypte  , 8c  Moïfe  tranfporra 
fon  corps  , lorfqu’il  tira  les  Ifraé- 
lites  de  ce  pays  (2).  Il  fut  donné 
en  garde  à la  Tribu  d’Ephraïm  , 
qui  l’enterra  près  de  Sichem(j), 
dans  le  champ  que  Jacob  avoit 
donné  en  propre  à Jofeph,  un 
peu  avant  fa  mort.  Les  Rab- 
bins (4)  ont  débité  bien  des  contes 
fur  le  fujet  du  cercueil  de  Jo- 
feph , que  les  Egyptiens  avoient, 
difent-ils  , caché  fous  la  terre  dans 
le  lit  du  fleuve  , de  peur  que  les 
Hébreux  ne  l’emportaffent  , fa- 
cha'nt  que  dès  qu’ils  auroient  ce 
corps , les  Egyptiens  ne  pourraient 
plus  les  retenir  dans  leur  pays. 
Mais  Moïfe  fin  le  découvrir  , Sc 
l’enlever  malgré  eux. 

L’Auteur  de  l’Eccléfiaflique  ( 5 ) 
fait  l’éloge  du  Patriarche  Jofeph 
en  ces  termes  : De  Jacob  ejl  né  cet 
| homme  de  miféricorde , qi d a trouvé 
grâce  aux  yeux  de  toute  chair.  Il  na- 
quit pour  être  le  Prince  de  Jes  fre- 
res , & l'appui  de  fa  famille  ; pour 
être  le  Chef  de  fes  proches  , & le 
ferme  foutien  de  fon  peuple.  Ses  os 
ont  été  vifités  , D ont  prophétifé 
après  fa  mort.  Il  veut  marquer  que 
fes  os  furent  tranfportés  hors  de 
l’Egypte,  & que  cela  arriva  enfuite 
de  la  prophétie  qu’il  avoit  faite  , 
qtie  Dieu  vifiteroit  les  Hébreux  , 
8c  les  feroit  entrer  dans  la  Terre 
promife. 

On  lit  dans  le  Teftament  des 
douze  Patriarches  plufieurs  parti- 


(1}  A11  dn  Monde  1269,  avant  J.  C.  1751  , avant  l’Ere  vu!g.  1755.  ■—  ; 
(2 ')  Exod.  XIII  , 19.  = (5)  Jofue  XXIV  , }2.  «=  (4)  Voyez  la  vie  de 

Moïfe  publiée  en  Hébreu  Sc  en  Latia  par  M,  Gaulrain.  ; (5)  Eccli. 

xux  , 16  , 17. 
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cularités  de  la  vie  de  Jofèph  , qui 
font  abfolument  apocryphes , aufli- 
fcien  que  la  prophétie  que  Jofeph 
y fait  de  la  nailTimce  de  la  fainte 
Vierge  , qui  fera  , dit-il , de  la 
Tribu  de  Juda  & de  Lévi , 8c  qui 
donnera  nailfance  à l’Agneau  de 
Dieu.  Jofeph  dit  enfuite  à fes  en- 
fans  d’emporter  les  os  de  Zelpha  , 
8c  de  les  enterrer  dans  le  pays  de 
Chanaan  , auprès  du  tombeau  de 
Rachel.  Plulieurs  Savans  (i)  ont 
cru  que  les  Egyptiens  avoient  adoré 
Jofeph  fous  les  noms  d’Apis,  d’O- 
firis  8c  de  Sérapis  , & même  fous 
les  noms  d’Hêrmés,  de  Thamuz  8c 
d’Adonis.  On  a attribué  à Jofeph 
un  Livre  intitulé  : La  'Priere  de 
Jofeph , qui  ell  citée  en  plus  d’un 
endroit  (s).  Tritheme  parle  d’un 
Livre  magique  attribué  à Jofeph, 
Si  intitulé  : Le  Miroir  de  Jofeph  ( } ). 

Artapane , cité  dans  Eufebe(4), 
dit  que  Jofeph  étant  venu  enEgypte, 
montra  aux  Egyptiens  la  maniéré 
de  partager  les  champs , 8c  de  cul- 
tiver chacun  fon  propre  héritage , 
au  lieu  qu’auparavant  chacun  cul- 
tivoit  ce  qu’il  jugeoit  à propos  , 
toutes  les  terres  étant  en  commun. 
Il  ajoute  qu’il  inventa  aufîi  les  me- 
fures  ; ce  qui  lui  mérita  des  hon- 
neurs extraordinaires  de  la  part  de 
ces  peuples.  Mahomet  dans  l’Alco- 
rnn , Surate  xii  , raconte  au  long 
l’hiltoire  de  Jolèph;  mais  il  y mêle 
plulieurs  circonftances  fabuleufès, 
fur  lefquelles  les  Orientaux  ont  en- 
core beaucoup  enchéri.  Voyez  les 
Notes  de  Maraccius  fur  l’Alcoran. 

Nous  avons  parlé  du  mariage  de 
Jolèph  avec  la  fille  de  Putiphar  , 
fous  l’article  A'Afeneth.  Les  Maho- 
roétans  ont  plulieurs  Livres  con- 
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tenant  les  amours  prétendus  cîè 
Jofeph  avec  Zoleïkha  ( 5)  , fille  de 
Pharaon , Roi  d’Egypte , 8c  femme 
de  Putiphar.  Ds  fe  fervent  du  nom 
8c  de  l’exemple  de  Jolèph  pour 
élever  leur  cœür  à l’amour  de  Dieu. 
Jofeph  8c  Zoleïkha  l'ont  à leur  égard  , 
ce  que  (ont  dans  le  Cantique  des 
Cantiques  de  Salomon  l’époux  8c 
l’époufè , c’cll-à-dire , Jefus-Chrill 
8c  l’Eglife , ou  Dieu  8c  l’ame  fidclle. 
Sous  l’allégorie  d’un  amour  ordi- 
naire , on  éleve  le  cœur  à un  amour 
divin  8c  furnaturel. 

Mahomet  raconte  l’hiftoire  de 
Jofeph  d’une  façon  alFez  différente- 
de  Moïfe  (6).  Jolèph  ayant  raconté 
à fon  pere  ion  fonge  du  foleil,  de 
la  lune  8c  des  douze  étoiles  qui 
l’adoroient  , Jacob  lui  dit  : Mon 
fils  , ne  dis  pas  ton  fonge  à tes 
freres  ; ils  confpireront  contre  toi  : 
le  Diable  eft  ennemi  déclaré  des 
hommes  ; tu  feras  l’élu  du  Sei- 
gneur , 8cc.  Les  freres  de  Jofeph 
voyant  que  leur  pere  l’aimoit  mieux 
qu’eux  tous,  réfolurent  de  le  ruer. 
Ils  dirent  un  jour  à Jacob  : Pour- 
quoi n’envoyez  - vous  pas  Jofeph 
aux  champs  avec  nous  ? Nous  en 
aurons  grand  foin  ; il  fe  divertira 
Sc  fe  réjouira.  J’appréhende  , ré- 
pondit-il, que  vous  ne  foyez  négli- 
gens  à le  garder.  Craignez-vous  , 
ont  - ils  dit  , que  le  loup  ne  le 
mange  auprès  de  nous,  8c  que  nous 
n’ayons  pas  la  force  de  le  défendre? 
Ils  l’emmenerent  le  matin  avec  eux, 
8c  le  jetterent  dans  un  puits.  Le 
foir  ils  retournèrent  chez  leur  pere 
les  yeux  baignés  de  larmes  feintes , 
8c  lui  dirent  : Mon  pere  , nous 
jouions  8c  courions  à qui  courroie 
mieux  ; Jofeph  étoit  demeuré  au- 


( i y Voyez  S.  Paulin.  Natali  xi.  S.  Felicis.  v.  100.  Rufin.  I.  1 , c.  hifl. 
Fcclef.  isc.  Rraun.  I.  4 , c.  1 ?.  Seleci.  fticr.  Sgambat.  Archiv.  V.  T.  Fabricius 
in  0 preryph.  V.  T.  in  Jofeph.  = (1)  Origen.  Phitocalh»  , p,  79,  edit. 
Oxon.  & ii  1 Joan.  t.  v , p.  77.  ==(;)  Voyez  Namlé,  Apolog.  des  grands 

Hommes  accufés  de  magie,  c.  i{. . (4)  Artapan.  apuilZufcb.  I.  9,  r. 

15.  Praparat.  = ($)  D'Herbelot , Bibl.  Orient,  p.  496.  Jcufouf  Ben- Jacob, 
— — (<j)  Alcorau.  ch,  de  Jofeph. 
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près  de  nos  hardes , le  loup  eft  venu 
qui  l’a  mangé  ; & comme  Jacob 
n’en  vouloit  rien  croire  , ils  lui 
montrèrent  fa  chemife  ensanglan- 
tée. Jacob  leur  dit  : C’eft  vous  qui 
avez  fait  cela  ; vous  en  répondrez 
devant  Dieu  ; il  eft  mon  protecteur, 
& prit  patience  fans  crier. 

Le  même  jour  il  paflâ  une  cara- 
vanne  auprès  de  ce  puits, qui  voulut 
puifer  de  l’eau  pour  boire.  Ils 
defcendirent  leur  feau  dedans  , 8c 
Jofeph  s’y  attacha  pour  fortir.  Ils 
lui  donnèrent  des  habits , l’emme- 
nerent  fecrettement,  8t  le  vendirent 
à bon  marché  , argent  comptant. 
Celui  qui  l’acheta  en  Egypte  , 
commanda  à là  femme  d’en  avoir 
foin  i qu’un  jour  il  feroit  utile  à 
leur  Service , & leur  ferviroit  d’en- 
fant. Lorfqu’il  fut  arrivé  à l’âge 
de  vingt  ans  , Zoleïkha  , femme 
de  fon  maître, conçut  pour  lui  une 
paflion  déréglée  ; elle  l’enferma  un 
jour  dans  fa  chambre , 8c  voulut  le 
folliciter  au  crime. Dieu  me  garde, 
dit  - il , de  trahir  mon  maître  , 8c 
de  tomber  dans  le  défordre  ; & en 
même  temps  il  s’enfuit  vers  la  porte. 
Sa  maîtreffe  l’arrêta , 8t  arracha  fa 
chemife  par  le  dos.  Son  mari  fe 
rencontra  derrière  la  porte  elle 
lui  dit  : Que  mérite  celui  qui  a 
voulu  déshonorer  la  raaifon  de  fon 
maître , finon  d’être  mis  en  prifon,  8c 
rigoureufement  châtié  ? Seigneur  , 
dit  Jofeph , c’eft  elle  qui  me  folli- 
cite  ; cet  enfant  qui  eft  dans  le 
berceau  en  fera  témoin.  L’enfant 
qui  étoit  au  berceau  , dit  : Si  la 
chemife  de  Jofeph  eft  déchirée  par- 
devant  , elle  dit  la  vérité  ; & fi  la 
chemife  eft  déchirée  par-derriere  , 
Jofeph  a dit  vrai,  & elle  eft  men- 
teufe.  Le  mari  ayant  vil  la  chemife 
de  Jçfcph  déchirée  par  - derrière  , 
reconnut  l’innocence  de  celui-ci, 
St  la  malice  de  fa  femme. 

Le  bruit  de  cette  a&ion  fe  ré- 
pandit bientôt  dans  la  ville , 8c  les 
Dames  difoient  que  la  femme  du 
riche  avoir  follicité  fa n valet.  La 
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maîtreflê  de  Jofeph  l’ayant  appris, 
leur  fit  un  très- beau  feftin.  Lqrf- 
qu’elles  furent  à table  , elle  fie 
entrer  Jofeph  : dès  qu’il  parut  , 
elles  demeurèrent  comme  interdi- 
. tes  de  l’extrême  beauté  de  ce  jeune 
homme  ; en  forte  que  ne  fachant 
plus  ce  qu’elles  faifoient  , elles  fe 
coupoient  les  doigts  , au  lieu  de 
couper  de  la  viande  , 8c  difoient 
entre  elles  : Ce  n’eft  pas  un  homme, 
c’eft  un  Ange.  Voilà , leur  dit  Zo- 
leïkha , comme  pour  s’exeufer  , 
celui  que  j’ai  aimé  avec  tant  do 
paflion.  Quelque  temps  après  elle 
le  Ibllicita  de  nouveau  , 8c  Jofeph 
ayant  témoigné  la  même  fermeté 
qu’auparavant,elle  le  fit  mettre  en 
prifon  , où  il  expliqua  les  fonges 
du  Pannetier  8c  de  l’Echanfon  de 
Pharaon. 

Jofeph  demeura  prilbnnier  pen- 
dant neuf  ans  , après  lefquels  le 
Roi  eut  le  fonge  des  fept  vaches 
9 des  fept  épis  , qui  fût  expliqué 
par  Joièph,  non  à Pharaon,  mais 
à l’Echanfon  du  Roi,  à qui  il  avoit 
auparavant  expliqué  le  fonge  de  la 
grappe  doiït  il  exprimoit  le  jus  dans 
la  coupe  de  Pharaon-  Cet  homme 
qui  étoit  alors  en  liberté  , ayant 
prié  Joièph  delui  expliquer  le  fonge 
du  Roi  , Jofeph  le  fatisfir  , 8c 
l’Echanlon  alla  en  rendre  compte 
à Pharaon.  Ce  Prince  mit  Jofeph 
en  liberté , 8c  l’établit  Surintendant 
de  fes  finances. 

Mahomet  raconte  enfuite  de 
quelle  maniéré  les  freres  de  Jofeph 
vinrent  en  Egypte  pour  y acheter 
du  blé  ; comme  Benjamin  y fut 
arrêté  ; comme  Jofeph  fe  découvrit 
à fes  freres , 8c  leur  dit  : Retoivne* 
trouver  votre  pere  , 8c  lui  portez 
cette  chemife  ; jettez  - lui  fur  la 
face , 8c  il  recouvrera  la  vue  ; après 
cela  revenez  ici  avec  toute  votre 
famille.  La  caravanne  étoit  encore, 
à moitié  chemin  de  fon  retour  , 
lorfque  Jacob  dit  à ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui:  Jefens  l’odeur  de  mon 
fils  Jofeph } vous  vous  mecquez  de. 
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moi , mais  ce  que  je  dis  eft  véri- 
table. Quelques  jours  après  arriva 
tin  de  Tes  fils  , qui  lui  apporta  des 
nouvelles  de  Jofeph  , & lui  ayant 
jeté  la  chemifc  de  fon  cher  fils , il 
en  recouvra  aufli-tôt  la  vue  , qu’il 
avoit  perdue  à force  de  pleurer. 
Jacob  ne  tarda  pas  à fe  rendre  en 
Egypte  avec  toute  fa  famille.  Jo- 
feph le  prit  par  la  main , & lui  dit  : 
Entrez  dans  l’Egypte  fans  peur  ; 
en  même -temps  il  le  fit  afTeoir  , 
Sc  fes  freres  fe  proffernerent  de- 
vant lui.  Alors  il  lui  dit  : Mon 
pere  , voilà  l'explication  de  mon 
longe  , Dieu  l’a  rendu  véritable. 
Voilà  comme  ce  fameux  impofteur 
raconte  l’hiitoire  de  Jofeph. 

Ses  Seûateurs  difent  que  Jofeph 
avoit  dix-fept  ans  lorfqu’il  fut 
vendu  , que  le  Roi  d’Egypte  qui 
régnoit  alors  , étoit  Rian  fils  de 
Valid  ; que  ce  Prince  , qui  eit 
suffi  nommé  Pharaon , c’ef t-à-dir^ 
en  Langue  Egyptienne , Monarque 
abfolu  , fut  infiruir  par  Joièph  de 
la  connoiflânce  du  vrai  Dieu  -,  mais 
qu’il  eut  pour  fucceffeur,  un  impie 
nommé  Kabous  fils  de  Maflaab  ; 
que  depuis  l’arrivée  de  Jacob  en 
Égypte  » jufqu’à  la  fortic  des  If- 
raélitcs  fous  Moïfe  , il  fe  paflâ 
450  ans  ; que  ce  Légiflateur  em- 
porta les  os  & le  cercueil  de  Jo- 
feph , qu’il  trouva  dans  le  lit  du 
Nil. 

- Ebn  Barik  , autrement  Euty- 
chius  Patria  "che  d’Alexandrie  , dit 
que  Jofeph  âgé  de  trente  ans  epoufa 
Alini  ■ fille  du  KfiheruT ÀïnSchems  1 
c’eft-à-dire  du  Prêtre  , du  Devin 
de  la  fontaine  du  Soleil  : c’cff  le 
nom  * qu’on  donne  à l’ancienne 
ville  d 'On , nommée  par  les  Grecs 
Héliopolis.  Il  ajoute  que  la  mefure 
du  Nil  qui  efl  à Memphis , efl  l’ou- 
vrage de  Jofeph,  aufli-bien  que  le 
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canal  creufé  dans  la  ville  du  Caire 
pour  la  décharge  des  eaux  du  Nil. 
C’elt  ce  canal  que  nos  voyageurs 
appellent  ordinairement  le  Calis . 
Quant  à Li  me/ure  du  Nil  (1),  c’eft 
une  colonne  drefleeau  milieu  de 
ce  fleuve  , fur  laquelle  font  mar- 
qués les  degrés  de  l’accroifTcment 
ou  de  la  diminution  des-eaux  du  Nil, 
qui  font  le  bonheur  & la  fertilité 
du  pays.  S’il  s’élève  à la  hauteur  de 
dix-huit  degrés,  ou  de  dix-huit 
braffes , c’efl  une  très-grande  abon- 
dance dans  l’Egypte  ; s’il  ne  s’élève 
qu’au-deffous  de  quatorze  degrés  , 
on  doit  s 'attendre  à la  difette. 

Les  Orientaux  attribuent  auflx 
à Jofeph  les  puits  8c  les  greniers 
publics,  qui  portent  encore  au- 
jourd’hui fon  nom,  de  même  que 
les  obciilques  & les  pyramides.  En 
un  mot,  on  lui  fait  honneur  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  rare  8c  de 
plus  ancien  dans  l’Egypte.  Ils  veu- 
lent qu’il  ait  enfeigné  aux  Egyp- 
tiens les  fciences  les  plus  relevées  , 
8c  fur-tout  la  géométrie,  qui  leur 
étoit  fort  nécc  flaire  pour  le  par- 
tage 8c  la  divilion  de  leurs  terres. 
Ils  croient  qu’il  avoit  fur  l’épaule 
un  point  lumineux  femblableà  une 
étoile,  qui  étoit  un  carafïere  inef- 
façable du  don  de  Prophétie  , Sc 
de  fa  future  grandeur. 

II.  Joseph  fils  de  Torie, 
£k  d’une  fa.-i.tr  du  Grand  - Prêtre 
Onias  (z).  Ce  Grand- Prêtre  qui 
gouvernoit  les  Juifs,  comme  Chef 
de  la  nation  dans  le  civil,  comme 
dans  le  gouvernement  Eccléfialli- 
que  , étoit  extrêmement  avare  , 8c 
avoit  avec  cela  un  fort  petit  génie, 
8c  fort  peu  de  prudence.  Il  négli- 
gea pendant  quelques  années  de 
payer  au  Roi  d’Egypte  un  tribut 
de  vingt  talents  que  fes  prédétef- 
feurs  avoient  toujours  payé  régu- 


(1)  N ou  Ncrxoj-xéirio».  ■ (l)  Jofeph.  Antiq.  I.  XII,  c.  ? , 4. 

Onias  li  entra  dans  l’exercice  de  ia  Grande  Sacrificature  l’an  du  Monde  3771  , 
avant  J.  C.  Zip.  On  ignore  l'aimée  dans  laquelle  Jofeph  entra  dans  la  Ferme 
dont  il  parle  ici. 
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lie  ie  ment , comme  un  hommage 
qu'ils  faifoicnt  à cette  Couronne. 
Le  Roi  envoya  Athénion  un  de 
lis  courtifans  à Jéruiâletn,  pour 
contraindre  les  Juifs  de  payer  les 
arrérages  , qui  montoient  à une 
fomme  confidérable  ; les  mena- 
çant, fi  on  ne  lui  comptoit  cetre 
fomme,  d’envoyer  des  l'oldats  qui 
les  chaflèroient  du  pays,  & parta- 
geraient les  terres  entre  eux.  Cette 
demande  n’émut  pas  beaucoup 
O nias , que  l’âge  avoit  rendu  com- 
me infeniible  ; mais  elle  caufâ  une 
terrible  alarme  à Jérufalem. 

Jofeph  neveu  d’Onias  ctoit  alors 
dans  une  maifon  de  campagne.  Sa 
mere  lui  écrivit  ce  qui  fe  paffoit  : 
il  revint  aulli-tôt à Jérufalem, par- 
la à Onias  fon  oncle , lui  remon- 
tra le  danger  auquel  il  expofoit 
toute  la  Nation,  lui  dit  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  feul  parti  à prendre  , 
qui  é toit  d’aller  au  plutôt  en  Egypte 
pour-tâche  r d’accommoder  l’a  flaire, 
en  s’adreflânt  directement  au  Roi. 
Onias  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
ni  en  dif'poiition  d’entreprendre  le 
voyage  , Jofeph  offrit  de  fe  char- 
ger de  la  commiflîon,  8c  d’aller 
trouver  Ptolémée  ; à quoi  Onias 
confentit  fans  peine. 

Dès  qu’il  eut  obtenu  ce  con- 
fentement , il  alfemble  le  peuple 
dans  le  parvis  extérieur  du  Tem- 
ple , leur  expofe  ce  qu’il  a fait  avec 
fou  oncle , 8c  leur  dit  que  s’ils  vou- 
loient  approuver  le  choix  que  fon 
oncle  avoit  fait  de  lui , ils  n’a- 
voient  qu’à  fe  mettre  l’efprit  en 
repos , 8c  qu’il  ne  doutoit  point 
qu’il  ne  raccommodât  l’affaire.  Le 
peuple  lui  fit  de  grands  remercî- 
mens , 8c  le  pria  de  continuer.  Au 
fortir  de  l’Affemblée  il  va  trouver 
Athénion,  le  mene  chez  lui,  le 
régale  magnifiquement  , lui  fait 
des  préfens  confidérables  , Si  le 
prie  d’aflurer  le  Roi  qu’il  fe  ren- 
dra incelîârament  à la  Cour  , 8c 
qu’il  fera  en  forte  qu’il  fera  fatif- 
fait. 

Tome  III. 
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Athénion  revint  à Alexandrie 
charmé  des  maniérés  obligeantes 
de  Jofeph , 8c  parla  de  lui  d’une' 
maniéré  fi  avautageufe,  que  le  Ryi 
fe  fit  un  plailir  de  le  voir , 8c  fe 
prépara  à le  recevoir  avec  tous  les 
agrémens  poflibles. 

Dès  qu’Athcnion  fut  parti,  Jo- 
feph emprunta  d’un  Banquier  de 
Samarie  vingt  mille  dragines , qui 
font  environ  cent  dix  - huit  mille 
livres  de  notre  monnoie,  fuppofé 
que  ce  foient  des  dragmes  d’or , 
à 5 liv.  i ; f.  6 d.  l’une.  De  cet 
argent  il  fe  fit  faire  un  équipage  , 
avec  lequel  il  partit  pour  fe  ren- 
dre à Alexandrie. 

Sur  la  route  il  rencontra  des 
gens  de  la  première  qualité  de  la 
Célé  - Syrie  8c  de  la  Paleftine,  qui 
y alloient  aufli , 8c  fit  le  voyage 
avec  eux.  Leur  deffein  étoit  d’y 
prendre  les  grandes  Fermes  de 
ces  Provinces.  Comme  ils  avoient 
un  train  magnifique  pour  faire  fi- 
gure à la  Cour,  ils  fe  mocquoient 
de  celui  de  Jofeph,  qui  n’en  appro- 
choit  pas.  Il  fouffroit  leurs  plai- 
fanteries  avec  efprit , oblèrvant  ce 
qu’ils  difoieut  fur  les  qualités  8c 
les  revenus  de  leur  pays,  8c  en 
tira  affez  de  lumières  , pour  fe 
mettre  en  état  de  pouvoir  rire  à 
fon  tour  à leurs  dépens  tout  le 
refte  de  fa  vie. 

Etant  arrivés  à Alexandrie,  ils 
apprirent  que  le  Roi  étoit  allé  faire 
un  tour  à Memphis.  Jofeph  fans 
perdre  de  temps,  fe  mit  en  che- 
min pour  l’aller  trouver.  Il  le  ren- 
contra comme  il  revenoit  avec  la 
Reine  8c  Athénion  dans  fon  char. 
Athénion  le  reconnut,  8c  dit  au 
Roi  que  c’étoit-là  ce  jeune  hom- 
me , neveu  d’Onias,  dont  il  lui 
avoit  parlé.  Le  Roi  le  fit  monter 
dans  fon  char  , 8c  lui  parla  du  mé- 
contentement qu’il  avoit  d’Onias, 
au  fujet  du  paiement  des  tributs. 
Jofeph  exeufa  fon  oncle  le  mieux 
qu’il  put , 8c  fut  fi  bien  gagner  le 
Roi , que  ce  Prince  lui  fit  donner 
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un  appartement  dans  le  Palais 
Royal  à Alexandrie  , 8c  le  faifoir 
même  manger  à fa  table. 

Le  jour  de  l’adjudication  des 
Fermes  du  Roi  étant  venu , quand 
ce  fut  le  tour  de  celles  de  Célé- 
Syrie  Sc  de  Phénicie  , les  com- 
pagnons de  voyage  de  Jofeph  n’of- 
frirent pour  les  Provinces  de  Célé- 
Syrie , de  Phénicie , de  Judée  & 
de  Samarie,  que  huit  mille  talents. 
Jofeph  qui  pendant  le  voyage  avoit 
obfervé  tout  ce  qu’ils  avoient  dit 
fur  ce  fujet , 8c  avoit  compris  que 
ces  Fermes  valaient  plus  du  dou- 
ble , leur  fit  des  reproches  de  ce 
qu’ils  mettoient  les  revenus  du 
Roi  fi  bas,  Sc  en  offrit  le  double , 
ou  feize  mille  talents  , dont  les 
Partifàns  avoient  accoutumé  de 
profiter  , 8c  qu’il  offrit  de  remet- 
tre aid  Tréfor.  Ptolémée  ravi  de 
voir  augmenter  fi  confidérable- 
ment  fes  revenus  , mais  craignant 
que  Jofeph  ne  fût  pas  en  état  de 
payer  ce  qu’il  offroit , lui  demanda 
lâ-deflus  quelle  caution  il  donne- 
roit.  J’en  donnerai , Sire , répon- 
dit-il , dont  vous  ferez  content  ; 
8c  je  me  flatte  que  vous  8c  la 
Reine  voudrez  bien  répondre  pour 
moi.  Le  Roi  fe  mit  à rire  de 
cette  faillie , 8c  lui  fit  adjuger  la 
Ferme. 

Après  cela  il  emprunta  à Alexan- 
drie cinq  cens  talents,  avec  leiquels 
il  paya  au  Roi  ce  que  lui  devoir 
fon  oncle , 8c  s’étant  fait  déclarer 
Receveur  général  des  deniers  du 
Roi  dans  les  Provinces  dont  on  a 
parlé  ci-deffus , on  lui  accorda  aufîi 
une  garde  de  deux  mille  hommes  , 
qu’il  demanda  pour  fa  fureté  dans 
l’exécution  de  ce  nouvel  emploi, 
& partit  auffi-tôt  d’Alexandrie  pour 
en  aller  prendre  polfeffion.  Etant 
arrivé  à Afcalon , qui  étoit  de  fon 
département,  il  voulut  fe  faire  payer 
des  deniers  qui  étoient  dus  au  Roi; 
mais  on  lui  parla  grofiierement  8c 
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8c  insolemment,  & on  lui  refufale 
paiement.  Il  fit  prendre  par  fes  fol- 
dats  vingt  des  plus  mutins , les  fit 
châtier  comme  ils  le  méritaient, 

8c  envoya  au  Roi  mille  talents  qu’il 
retira  de  leurs  biens  confifqués. 

Cet  exemple  8c  un  pareil  qu’il  fit 
à Scythopolis,  où  il  trouva  aufîi 
de  la  réfillance , intimidèrent  fi  fort 
tous  les  autres,  qu’il  ne  trouva 
plus  aucune  oppofition  à lever  les 
deniers  du  Roi.  Il  fut  continué  s 
dans  cet  emploi  pendant  vingt- 
deux  ans , apparemment  juiqu'à  ce  - 
que  ces  Provinces  furent  conquifes 
par  le  Roi  Antiochus  le  Grand  , 

Roi  de  Syrie  , vers  l’an  du  mon- 
de î8or.  Ainfiil  fàudroitdire  que 
Jofeph  entra  dans  cet  emploi  vers 
l’an  5780. 

Le  Roi  Antiochus  le  Grand  ayant 
marié  fa  fille  Cléopâtre  à Ptolémée 
Epiphane  Roi  d’Egypte  en  5812  , 

8c  lui  ayant  donné  pour  dot  la 
Célé-Syrie , la  Phénicie  , la  Judée 
8c  la  Samarie,  Jofeph  rentra  ap- 
paremment dans  fon  emploi  de 
Receveur  des  tributs  ; 8c  il  le  tint 
encore  pendant  quelque  temps  , 
puifque  la  Reine  Cléopâtre  étant 
accouchée  d’un  fils  vers  l’an  5817  , 

8c  toutes  les  perfonnes  de  qualité 
8c  de  dillinftion  de  la  Célé-Syrie 
8c  de  la  Palcftine  étant  allés  à Ale- 
xandrie en  féliciter  le  Roi  8c  la 
Reine  , Jofeph  n’étant  plus  en  état 
de  faire  le  voyage , y envoya  fon 
fils  Hircan , dont  nous  avons 
parlé  ci  - devant , fous  le  nom 
Hircan. 

III.  Joseph,  fils  de  Jacob,  pe- 
tit-fils de  Mathan  (1),  époux  de  I 
la  faintc  Vierge , 8c  pere  nourri- 
cier de  Jefus-Chrift.  Tout  ce  que 
l’on  dit  de  fon  âge  , 8c  des  autres 
circonftances  de  fa  vie  , à l’excep- 
tion de  ce  qui  fe  lit  dans  l’Evan- 
gile, n’étant  fondé  que  lur  des 
autorités  apocryphes  , nous  ne 
nous  y arrêterons  pas.  Plufieurs 
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Anciens  (i)  ont  cru  qu’avant  fon 
mariage  avec  la  fainte  Vierge,  il 
avoit  eu  une  autre  femme,  nom- 
mée Ejèha , ou  Marie , de  laquelle 
il  avoit  eu  fuinr  Jacques  le  Mineur, 
& les  autres  que  l’Ecriture  ap- 
pelle les  freres  de  Jei'us  - Chrill. 
Mais  cela  efl  entièrement  contraire 
à ceux  qui  tiennent  que  Iàint  Jo- 
feph  a toujours  gardé  une  virgi- 
nité parfaite  ; (intiment  qui  efl 
enfeigné  par  faint  Jérôme  contre 
Helvidius,  & qui  elt  aujourd’hui 
communément  fuivi  par  les  La- 
tins. De  plus , l’opinion  qui  veut 
que  faint  Jacques  le  Mineur,  l'oit 
fils  de  faint  Joleph  8c  de  Marie  , 
que  l’on  croit  être  la  freur  de  la 
fainte  Vierge  ; cette  opinion  , dis- 
je,  efl  infoutenable  , puifque  Ma- 
rie mere  de  Jacques , vivoit  en- 
core au  temps  de  la  Paflion  de 
Jefus-Chrift  (2);  à moins  qu’on 
ne  veuille  dire  que  Iàint  Jofeph 
l’avoit  répudiée,  pour  époufer  la 
fainte  Vierge  ; ou  que  ce  Saint  a 
eu  en  même-temps  pour  femmes 
les  deux  fœurs  : ce  qui  efl  entière- 
ment contraire  à la  Loi  ( } ).  Voyez 
la  note  ; de  M.  de  Tillemont  fur 
faint  Jacques  le  Mineur. 

L’Evangile  apocryphe  de  la  naif- 
fance  de  la  Vierge  , fuivi  par  faint 
Epiphanc  Sc  par  plufteurs  autres  , 
porte  .que  faint  Jofeph  étoit  fort 
vieux  lorfqu’il  époulà  la  fainte 
Vierge.  Saint  Epiphane  (4)  lui 
donne  plus  de  quatre-vingts  ans , 
& dit  qu’il  avoit  déjà  fix  enfans 
d’une  première  femme.  Il  n’époufa 
pas  la  fainte  Vierge  par  l'on  choix, 
mais  par  le  fort  -,  ni  pour  en  ufer 
avec  elle  comme  avec  fa  femme  , 
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mais  Amplement  pour  ctre  le  gar- 
dien de  fa  virginiré.  D’autres 
croient  qu’il  fur  obligé  de  l’épou- 
lèr , comme  étant  Ion  plus  pro- 
che parent , 8c  fen  plus  proche 
héritier  (5  ).  La  wge  fleurie  que 
les  Peintres  méfient  entre  les 
mains  de  faint  Jofeph  , déiignc  la 
verge  qu’il  préfenta  au  Grand- 
Prêtre,  avec  les  autres  de  la  mai- 
fon  de  David  , qui  pouvoient  pré- 
tendre au  mariage  de  Marie.  De 
toutes  ces. verges,  il  n’y  eut  que 
celle  de  Joleph  qui  fleurit.  C’é- 
toit  le  ligne  par  lequel  Dieu  dé- 
claroit  ordinairement  fa  volonté 
fur  ces  fortes  de  mariages  des  vier- 
ges qui  lui  étoienr  confacrées. 
Mais  lailiôns  ces  rêveries  tirées 
des  Livres  apocryphes  , comme 
les  appelle  faint  Jérôme  (6  ),  8c 
attachons-nous  à ce  que  l’Evan- 
gile nous  apprend  de  faint  Jofeph. 

Saint  Joleph  étoit  jufte  , dit 
l’Evangile  (7)  ; 8c  c’elt  le  plus 
grand  éloge  qu’on  puilfe  faire  de 
fa  vertu  , puifque  la  juftice  com- 
prend toutes  les  vertus.  11  époufa 
la  fainte  Vierge  , qu’il  l’avoir  bien 
être  dans  la  réfolution  de  garder 
la  virginité  ; & par  conféquent  il 
étoit  lui-même  dans  la  même  ré- 
folution. Sa  demeure  ordinaire 
ctoir  à Nazareth,  fin-tout  depuis 
fon  mariage  : car  il  y a des  Au- 
teurs qui  croient  que  fa  véritable 
patrie  étoit  Capharnaiiin  , d’autres 
que  c’étoir  Bethléem.  Il  vivoit  du 
travail  de  fes  mains,  8c  étoit  ar- 
tifan  (8)  de  fon  métier  : mais*on 
11’eft  pas  d’accord  quel  métier  il 
exerçoit.  Les  uns  le  font  Char- 
pentier ; d’autres , Serrurier  ; d’au. 


(1)  Eufeb.  de  1.  1 , hifl.  Eccl.  plans  apud  Hieronym.  in  Helvid.  c.  9 , & 
in  Mntth.  Xli.  Epiphan.  hccrcf.  28  , c.  7 , (t  hccrej'.  78  , c.  7 , 8.  Nicephor. 
I.  1,  c,  j.  Hilar.  in  Malt,  1,1,  Ambrof.  de  infiit.  Virg.  c.  6.  Ambtojlaft. 

in  Galat.  1 , 19.  ■ — 2--  (î)  Marc,  xv  , 40.  = ({)  Lcvit.  xym  , 18. 

(4)  Epiphan.  haref.  51  , c.  10.  (5)  Vide  Giot.  ad  M.ttth.  1,16.  C.i- 

faubon.  ad  Enron.  1 , n.  57  , aiii  ex  Epiphan.  78,  c.  (fi)  Hieron. 

in  Mntth.  1 , 1.  = (j)  A iatth.  1 , 19.  sas  (8j  Matth.  XIII  , 55.  Q\% 
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très  Maçon.  Saint  Juftin  le  Mar- 
tir  ( i ) dit  qu’il  travailloit  à l’aire 
des  jougs  St  des  charrues.  Le 
Livre  apocryphe  de  l’enfance  de 
Jefus , qui  elt  très  ancien  , rap- 
porte un  miracle  que  le  Sauveur 
lit  dans  la  boflqiic  de  l'on  pere , 
qui  étoit  Charpentier.  Saint  Am- 
broife  (z)  dit  qu’il  travailloit  à 
abattre  St  à tailler  des  arbres  , St 
bâtir  des  maifons  : mais  au  même 
endroit  il  parle  des  outils  de  Ser- 
rurier, qu’il  manioit , 8t  dont  il 
le  lèrvoit.  Libanius  ayant  de- 
mande en  raillant  à un  Chrétien  , 
ce  que  failoit  J.  C.  ( ))  î II  fait , 
lui  répondit-il , un  cercueil  pour 
l’Empereur  Julien.  L’Auteur  de 
l’Ouvrage  imparfait  fur  faint  Mat- 
thieu (4)  , faint  Thomas , St  grand 
nomùre  de  nouveaux  Interprètes, 
le  font  aufli  Charpentier. 

Ceux  qui  tiennent  que  faint  Jo- 
feph  éroit  Serrurier  ou  Maréchal, 
citent  faint  Hilaire  ( 5 ) , faint 
Pierre  Ghryfologue  (6),  Bede  le 
Vénérable  (7),  l’Evangile  Hé- 
breu de  faint  Matthieu  , donné 
par  Tilius.  Hugues  le  Cardi- 
nal (8)  le  fait  Orfevre;  mais  il 
he  défapprouve  pas  le  fentiment 
qui  le  fait  Maçon.  Théophile 
d’Antioche  8c  faint  Ambroife,  ne 
répugnent  pas  à le  faire  Serrurier, 
puifqu’ils  difent  qu’il  travailloit 
avec  le  foufilet  8c  le  feu. 

Le  myllere  de  l’incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  n’avoit  point  d’a- 
bord été  découvert  à faint  Jofeph; 
& ce  faint  homme  ayant  remar- 
qué la  grodèfle  de  Marie  , fon 
époufe  (9) , ou  fa  fiancée , & ne 
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fâchant  à quoi  l’attribuer , vou- 
lut la  renvoyer  fecrettement , eu 
lui  donnant  un  billet  de  divorce , 
au  lieu  de  la  déshonorer  publi- 
quement. Mais  lorfqu’il  étoit  dans 
cette  réfolution , l’Ange  du  Sei- 
gneur lui  apparut  en  fonge  , 8c 
lui  dit  ( 10)  : Jofeph  , fils  de  Da- 
vid , 11e  craignez  point  de  prendre 
Marie  pour  votre  époufe , parce 
que  ce  qui  eft  formé  dans  elle , 
vient  du  Saint-Efprit.  Elle  enfan- 
tera un  fils , 8c  vous  lui  donnerez 
le  nom  de  Jefus,  ou  de  Sauveur, 
parce  qu’il  fauvera  fon  peuple  , 8c 
le  délivrera  de  fes  péchés.  Après 
cela  Jofeph  prit  Marie  dans  fa 
maifon  , 8c  la  retint  comme  fou 
époufe. 

Environ  fix  mois  après  ( 1 1 ) , 
Jofeph  fut  obligé  d’aller  à Beth- 
léem , lieu  de  fon  origine  , pour 
s’y  faire  enregîtrer  ( 1 z)  avec  Ma- 
rie fon  époufe , en  conl'équence 
d’une  Ordonnance  de  l’Empereur 
Augufie  , qui  failoit  faire  un  dé- 
nombrement général  de  tout  l’Em- 
pire. Pendant  qu’ils  étoienr  en  ce 
lieu  , le  temps  auquel  Marie  de- 
voit  accoucher  arriva , elle  mit 
au  monde  lbn  Fils  Jefus-Chrift. 
Le  temps  de  la  purification  de 
Marie  étant  arrivé  quarante  jours 
après  la  naiflünce  de  l’Enfent , 
Jofeph  8c  Marie  le  portèrent  à Jé- 
rufalem  , 8c  firent  tout  ce  qui  eft 
ordonné  par  la  Loi  dans  de  pareil- 
les occafions.  Comme  ils  lé  dif- 
pofoient  à s’en  retourner  à Beth- 
léem , l’Ange  du  Seigneur  avertit 
Jofeph  en  longe  ( 1 } ) , qu’il  eût  à 
porter  l’Enfant  en  Égypte  , parce 


(O  Juftin.  Martyr.  Dialog.  cum  Tryphone.  p.  ?i6.  = (z)  Ambrof.  in 
I.ucain  /.  1 , n.  »,  ex  T hecphil.  Antioch.  in  Matth.  XIII.  = (})  Apud 
Theodorct.  hifi.  Ecclcf.  I.  } , c.  18.  Sojom.  I.  6 , c.  2 , Sfc.  = (4}  Auth. 

Operis  imperfccii  in  Mardi,  hnmil.  1. (5)  Hilar.  in  Matth.  — ■ • 

(fi)  Chtyfoh^.ferm.  48.  = (7)  Jieda  Vcnerab.  in  Marc.  c.  6.  (8)  Hugo 

in  Marc.  VI.  = (9)  Ambrof.  in  Luc.  I.  \ , n.  z.  Thcophil.  Antioch.  in 
Matth.  Xill.  : ■ (10)  Matth.  1 , 18.  r— = (11)  An  du  Monde  4000  , 

l’aimée  de  U naifiance  de  J,  C.  (iz)  Luc,  II  , 1 , z , j , 6 c.  r. r.-cs 
(tj)  Matth,  Il  , 1}  , 14- 
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que  le  Roi  Hérode  cherchoit  à li 
faire  mourir.  Ou  ne  fait  com- 
bien de  temps  ils  demeurèrent  en 
Egypte  : mais  il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’ils  n'y  féjourne- 
rent  pas  long-temps , puifqu’Hé- 
rode  mourut  vers  la  Fête  de  Pâ- 
que , peu  de  mois  après  le  maf- 
facre  des  Innocens. 

Alors  l’Auge  avertit  de  nouveau 
faint  Jofeph  qu’il  pouvoit  revenir 
en  Judée.  Lorfqu’il  y fut  de  nou- 
veau arrivé , ayant  appris  qu’Ar- 
chélaiis  avoit  fucccdé  à Hérode  , 
& craignant  que  ce  Prince  n’eût 
hérité  de  la  cruauté  de  fon  pere , 
au  lieu  d’aller  à Jérufalem , ou  à 
Bethléem  , il  fe  retira  à Nazareth 
dans  la  Galilée  , qui  n’éroit  pas 
du  Royaume  d’Archélaiis  , mais 
de  celui  d’Hérode  Antipas.  Il  y 
demeura  jufqu’à  fa  mort , occupé 
à travailler  de  fon  métier,  & vi- 
vant dans  une  grande  fimpliciré  , 
Si  dans  une  grande  exactitude  à 
pratiquer  les  obfèrvances  de  la 
Loi.  Il  amena  Jefus-Chrilt  âgé  de 
douze  ans  avec  Marie  â Jérufa- 
lem pour  la  Fête  de  Pâque  , & 
ils  eurent  la  douleur  de  le  perdre 
pendant  trois  jours  ( t).  Lorfqu’ils 
le  trouvèrent  dans  le  Temple,  la 
Vierge  dit  â Jel'us  : Mon  Fils  , 
pourquoi  avez-vous  agi  ainlî  avec 
nous  ? V oilà  votre  pere  St  moi , qui 
vous  cherchions  tout  affligés.  Mais 
Jefus  leur  répondit  : Pourquoi  eit- 
ce  que  vous  me  cherchiez  I Ne  la- 
viez-vous pas  qu’il  faut  que  je  fois 
occupé  à ce  qui  regarde  le  fervicc 
de  mon  Pere  ? Ou , félon  une  au- 
tre traduction  : Ne  faviez  - vous 
pas  que  le  lieu  où  il  me  Falloir  cher- 
cher, étoit  la  Mailon  de  mon  Pere  I 
( z ) Mais  ils  ne  comprirent  pas  ce 
qu’il  leur  difoit  : il  s’en  retourna  à 
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Nazareth  , & il  leur  étoit  fournis. 

Voilà  ce  que  l’Ecriture  nous 
apprend  de  faint  Jofeph.  On 
croit  (î)  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité, qu’il  étoit  mort  avant  que 
Jefus-Chrilt  commençât  à prê- 
cher l’F.vangile.  Saint  Jofeph  ne 
paroît  point  ni  aux  noces  de  Cana , 
ni  dans  aucune  autre  circonîtance 
de  la  prédication  du  Sauveur  ; 8c 
Jefus-Chrilt  à la  croix  recom- 
mande fa  fainte  Mcre  à faint  Jean  , 
ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  fans  dou- 
te , fi  elle  avoit  eu  fon  mari.  Les 
Voyageurs  prétendent  que  fon 
tombeau  elt  dans  la  vallée  de  Jo- 
faphat,  à l’orient  de  Jérufalem  ; 
mais  les  anciens  n’en  ont  point 
parlé.  On  ne  montre  nulle  part 
aucune  des  reliques  de  fon  corps  , 
mais  feulement  quelques-uns  de 
les*  meubles  , comme  fon  anneau 
nuptial , qu’on  prétend  avoir  à Pé- 
rouze  en  Italie , 8c  en  quelques 
autres  lieux.  Son  nom  fe  trouve 
dans  de  très-anciens  Martyrologes 
au  19  de  Mars  : mais  on  n’a  com- 
mencé à faire  fa  Fête  qu’àfièz 
tard.  O11  croit  que  ce  furent  les 
Carmes  qui  apportèrent  cette  F- te 
d’Orient  dans  les  Eglills  d’Occi- 
dent  ; 8c  la  dévotion  particulière 
qu’eut  fainte  Thérelè  envers  faint 
Jofeph,  n’a  pas  peu  contribué  du, ns 
le  dernier  fiecle  à augmenter  la  fo- 
lemnité  de  fon  culte. 

IV.  Joseph,  ou  Jofé  ("4),  fils 
de  Marie  Cléophas  , étoit  frere  de 
faint  Jacques  le  Mineur , St  pro- 
che parent  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Ghrili  félon  la  chair,  étant 
fils  de  Marie , fœur  de  la  fainte 
Vierge , 8t  de  Cléophas  , frere  de 
faint  Jofeph  (5.)  , ou  fils  de  faint 
Jofeph  lui- même  , comme  le  pré- 
tendent plulieurs  Anciens  (6),  qui 


(i)  Luc.  Il  , 42  , 5T.  - (J)  Luc.  II  , 49.  O'ri  îv  raie  ru  rrulpi;  /au 

Jn  «*»  1 /u i.  (})  Vide  Eplphan.  hceref.  78  , c.  10.  Ambre f.  iu  Luc. 

XXIII  , Ù alios. (4)  Marc,  xv  , 40.  Malt  h.  XIU  , 55  , xxvil  , $6.  — 

(5)  Hc°jfipp.  aptid  Eufcb.  t.  j , c.  11  , hifi.  EccUf.  - ■ (6)  Voyez  ci  de* 

vsnt  l’article  de  S.  Jofeph ■ 


ont  voulu  que  faint  Jofeph  ait  été 
marié  avec  Marie  de  Cléophas, 
ou  avec  Efeha , avant  que  d’épou- 
fer  la  fainte  Vierge.  Il  y en  a qui 
croient  que  Jofeph  , fils  de  Marie 
de  Cléophas  , ell  le  même  que  Jo- 
feph Barfabas,  furnoinmé  le  Jufte , 
dont  il  ell  parlé  dans  les  Aftes  des 
Apôtres  , & qui  fut  propolë  avec 
faint  Matthias,  pour  remplir  la 
place  du  traître  Judas  ( i ).  Mais 
cela  n’eft  nullement  certain.  L’E- 
criture ne  nous  apprend  rien  de 
particulier  touchant  Jofeph  , frere 
du  Seigneur.  S’il  étoit  du  nom- 
bre de  ceux  de  fes  parens  qui  ne 
croient  point  en  lui  , lorl'qu’ils 
vouloient  lui  perfuader  d’aller  à la 
Fête  des  Tabernacles,  quelques 
mois  avant  fa  mort,  il  y a appa- 
rence qu’il  fe  convertir  depuis;  car 
l’Ecrittirc  infinue  qu’à  la  fin  tous 
les  freresde  Jefus-Chriftcroyoient 
en  lui  ( t ) ; 8c  faint  Chryfof- 
tome  (})  dit  qu’ils  fe  fignalcrent 
par  la  grandeur  de  leur  foi  ‘8c  de 
leur  vertu. 

V.  Joseph  Barsabas  , fur- 
nommé  le  Julie  , eft  un  des  pre- 
miers Difciples  de  Jefus  - Chrift  , 
ayant  été  avec  lui  dès  le  commen- 
cement (4).  Il  étoit  du  nombre 
des  foixante  & douze  Difciples  ( 5 ). 
Saint  Pierre  l’ayant  propolë  avec 
faint  Matthias , pour  remplir  la 
place  de  Judas  le  traître , làint 
Matthias  fut  préféré.  Jofeph  con- 
tinua dans  le  Miniftere  Apoftoli- 
que  jufqu’à  la  fin  ; 8c  Papias  (6) 
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nous  apprend  que  ce  Saint  ayant 
bu  du  poilbn,  la  grâce  de  Jelus- 
Chrift  le  garantit  de  la  mort.  Les 
Martyrologes  d’Ufuard  St  d’Adon  , 
mettent  fa  Fête  le  zo  de  Juillet , 
8c  difent  de  lui  qu’il  fouffrit  beau- 
coup de  la  part  des  Juifs,  8c  qu’en- 
fin  il  mourut  en  Judée , 8c  eut  une 
fin  glorieufe. 

VI.  Joseph  d’Arimathie  , ou 
de  Riwiatha  (7)1  Sénateur  des 
Juifs , 8c  Difciple  fecret  de  Je- 
fus-Chrill  ( 8 ).  Il  ne  confentit 
point  (9)  aux  delTeins  des  autres 
Juifs,  8c  fur-toutdes  autres  mem- 
bres du  Sanhédrin  , qui  avoient 
condamné  8c  fait  mourir  Jefus- 
Chrift;  & lorfque  le  Sauveur  fut 
mort , il  alla  hardiment  trouver 
Pilate , 8c  lui  demanda  le  Corps 
de  Jefus  (10),  pour  l’enfevelir.  Il 
l’obtint , 8c  lui  donna  une  fépul- 
ture  honorable , dans  un  fépulcre 
tout  neuf  qu’il  avoit  fait  creulër 
dans  un  jardin  qui  étoit  fur  la 
même  montagne  du  Calvaire  , où 
Jefus  avoit  été  crucifié(  1 1 ).  Après 
l’avoir  mis  dans  le  tombeau,  il 
en  ferma  l’entrée  par  une  pierre 
taillée  exprès , qui  en  remplil- 
foit  exactement  toute  l’ouverture. 
L’Eglilè  Greque  fait  la  Fête  de 
faint  Jofeph  d’Arimathie  le  J 1 de 
Juillet.  Son  nom  11e  fe  lit  pas  dans 
les  anciens  Martyrologes  Latins  , 
8c  il  n’eft  dans  le  Romain  que  de- 
puis l’an  1585.  Le  corps  de  faint 
Jofeph  d’Arimathie  fut  , dit- 
on  (12)  , apporté  en  l’Abbaye  de 


(1)  AB.  I , 2 J.  =2=  (a)  AB.  1 , IJ  , 14.  = (j)  Chryfoft.  in  Matlh. 
homil.  5 , F-  S9  , b-  in  ABa  homil.  j , p.  28  , in  Joan.  homil.  20 , p.  1 J4  , e. 
= (4)  AB.  1 , 21  , ij.  = (5)  Vide  EuJeb.  I.  1 , c.  12.  Clcm.  Alex, 
liedtt  , Epiphan.  de  Chrift.  Caen.  c.  4.  = (6)  Rupins  apud  Eufeb.  I.  j , c. 
J9  , hifi.  Eccl. 1 — , ■ (7)  Eufebe  fur  le  110m  de  Rumah  , dit  que  c’eft  la  même 

qu’ Arimathée.  Et  fur  le  nom  Armathem  Sâphu  , il  dit  que  c’eft  la  même 
qu'Arimuihie  , dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Evangile.  S.  Jéiôme  , dans  l’é- 
pitaphe de  fainte  Paule  , dit  qn'Arimathie  n’eft  pas  loin  de  Dinfpolis  ou 
Lidda.  C’eft  donc  la  ville  de  R ama  , ou  Ramula  , entre  Joppé  8t  Jériifalern. 
==  (8)  loan.  xix  , j8.  = (9)  Luc.  xxili  ,51.  ==■  (10)  Mnrc.  XV  , 
45.  Jouit.  X!K  , jR.  = (II)  M'tlth.  xxvil , 60.  Joan.  XIX  , 40 , 41. 

Cl  2)  Richerii  ScnonicnJ'.  Menue  h.  Chronic.  I.  1 , e.  7 , 8 , 6’  Joan.  de  Rayon. 
Chronic.  MS.  Médian-,  Monajicrii,  Ces  Auteurs  foui  de  Foitunat  un  Atclie» 
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Moyenmentier  , par  Fortunat , 
v Archevêque  de  Grade , à qui  Char- 
lemagne avoit  donné  ce  Mouaflere 
à titre  de  bénéfice.  Le  corps  du 
Saint  y fut  honoré  jufqu’au  dixie-  j 
me  fiecle  ; mais  alors  le  Monaftere 
ayant  été  donné  à des  Chanoi- 
nes qui  y demeurèrent  pendant 
foixante  8c  dix  ans,  les  Reliques 
de  ce  Saint  furent  enlevées  par  des 
Moines  étrangers  , & furent  per- 
dues avec  beaucoup  d’autres.  Je 
ne  rapporte  pas  ici  ce  qu’on  lit 
dans  les  faux  Ailes  de  Jofeph  d’A- 
rimathie.  On  peut  confulter  fur 
cela  les  Bollandiftes  au  17  de 
Mars. 

VII.  Joseph  , mari  de  Salomé 
feeur  du  Grand  Hérode,  fut  établi 
Gouverneur  de  Judée  en  l’abfence 
de  ce  Prince  ; 8c  lorfqu’il  partit 
pour  aller  fe  juftifier  auprès  de 
Marc-Antoine  , fur  la  mort  du 
jeune  Ariftobule  frere  de  Mariam- 
ne  , il  donna  un  ordre  févere  à 
Jofeph  , qu’au  cas  qu’ Antoine  le 
. fît  mourir  , il  ne  manquât  pas 
auffi-tôt  de  faire  mourir  Mariamne, 
de  peur  qu’après  fa  mort  elle  ne 
tombât  à la  pu  illance  d’un  autre. 
Mais  Jofeph  ayant  imprudemment 
déclaré  à Mariamne  l’ordre  qu’il 
avoit , croyant  par-là  lui  perfuader 
l’extrême  paflion  qu’Hérode  avoit 
pour  elle  , Mariamne  en  conçut 
une  nouvelle  averfion  pour  fon 
mari  ; 8c  Hérode  ne  fut  pas  plu- 
tôt de  retour  , qu’elle  lui  en  fit  de 
fanglans  reproches.  Hérode  com- 
mença dis  ce  moment  à douter  de 
la  fidélité  de  fa  femme  , Sc  à foup- 
çonner  Jofeph  d’avoir  eu  avec  elle 
de  trop  grandes  familiarités,  puif- 
qu’il  lui  avoit  déclaré  un  l'ecretde 
cette  importance.'  Ainfi  fans  vou- 
loir feulement  l’entendre  , il  le  fit 
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mourir  fur  le  champ  ( 1 ). 

VIII.  Joseph  Caïphe.  Voyez 
Caïphe. 

IX.  Joseph  , fils  d’Ellein  , fut 
fubftitué  pour  un  jour  au  Grand- 
Prêtre  Matthias  , parce  que  celui- 
ci  en  fongeant  pendant  la  nuit  , 
s’étoit  fouillé  , s’imaginant  être 
auprès  de  fa  femme  (1).  Cettp 
fouillure  le  rendant  incapable , fé- 
lon la  Loi  (}),  de  faire  fts  fonc- 
tions , on  les  fit  exercer  ce  jour- 
là  par  ce  Jofeph  fon  parent. 

X.  Joseph  , fils  de  Canée  , 
Grand-Pontife  des  Juifs  , depuis 
l’an  du  Monde  4048  , jufqu’en 
4050. 

XI.  Joseph  , furnommé  Cabéi 
ou  Gaddis  , Grand  - Prêtre  des 
Juifs  , établi  par  Agrippa  l’an  du 
Monde  40 66 , 8c  dellitué  la  même 
année. 

XII.  Joseph  , fils  d’Antipater , 
8c  frere  du  Grand  Hérode  , fut 
tué  dans  un  combat  qu’il  livra  à 
Antigone  Afmonécn  , contre  la  dé- 
fenfe  que  lui  en  avoit  faite  Ion 
frere  Hérode.  Voyez  Antiq.  I.  14, 
c*  27* 

XIII.  Joseph  , fils  de  Gorion, 
8t  le  Pontife  Ananus , furent  nom- 
més pour  mettre  la  ville  de  Jéru- 
falem  en  état  de  défenfe  pendant 
la  derniere  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains  (4)  , vers  l’an  de 
Jefus-Chrift  67.  Ce  Jofeph  eft 
fort  différent  d’un  autre  Auteur 
de  même  nom  , qui  a écrit  une 
Hifloire  des  Juifs  en  Hébreu , qui 
a été  traduite  en  Latin  , 8c  impri- 
mée plufieurs  fois.  On  croit  que 
ce  dernier  Jofeph  fils  de  Gorion  , 
étoit  Français  , Sc  qu’il  vivoit  dans 
le  onzième  fiecle.  Il  fe  donne  pour 
Jofeph  l’Hiftorien  , fils  de  Mat- 
thias ; mais  il  fe  trahit  , 8c  dé- 


vêque  de  Jérufalem  ; mais  c’eft  fans  doute  le  même  que  Fortunat  Archevê- 
que de  Grade  fous  Charlemagne.  Voyez  le  Cointe  , Annal.  Fr.mc.  t.  Ci  ,p.  817. 

==  (1)  Jofeph.  Antiq.  I.  tç  , c.  4 , p.  5 15  , 516.  a (z)  Jofeph.  Antiq.  I. 

17  , c.  8 , p.  S97  , d.  ==  Cî)  Deut.  xxtn  , 10.  LevU,  XXII  , 4 , 5.  =a 
U)  Jofeph,  de  Btilo,  Jud,  I,  7 , c,  41  ,p,  81*. 


13^  J O S 

couvre  fon  ignorance  à chaque 
pas.  Cet  Auteur  , dont  on  ne 
peut  lavoir  au  juiie  ni  l’âge,  ni  la 
naiflânce  , ni  la  profêfiion  , l'e 
donne  pour  un  Sacrificateur  & un 
Prince  de  fon  peuple  , gui  a reçu 
P onclion  pour  Li  guerre  , l’efprit  de 
fageffe  & d'intelligence  , de  confeil 
& de  force , de  fcience  & de  crainte 
de  Dieu  ; pour  un  homme  gui  a 
donné  fa  vie  pour  le  peuple  de 
Dieu  , pour  fon  Sanctuaire  S pour 
fa  nation.  C’ell  le  témoignage  qu’il 
fe  rend  à lui -mcine.  Il  ajoute  qu’un 
defesfoldatsluiciia  un  jour  : Poils 
ères  F homme  de  Dieu  ; béni  fait  le 
Seigneur  , le  Dieu  d’Ifrael , gui  a 
créé  l’âme  gue  vous  portei  , & gui 
vous  a rempli  de  fagcjfe . Lori’qu’il 
fut  pris  , on  s’entredemandoit 
dans  l’armce  ennemie  : Ejl  - ce  là 
cet  homme  fi  redoutable  aux  Ro- 
mains ? Comment  a été  pris  celui 
gui  feul  jetoit  la  terreur  dans  notre 
armée , & gui  a rempli  l' Univers  du 
bruit  de  fa  valeur  ? Après  la  prife 
de  Jérufalem  , Tite  rendit  juftice 
aux  excellentes  qualités  du  fils  de 
Gorion  , & l’éleva  au-deflus  de 
tous  les  Lévites  8c  les  Sacrifica- 
teurs de  la  nation. 

Ces  éloges  fi  outres  , Sc  entalTés 
avec  tant  d’afle&ation  , forment 
déjà  un  préjugé  très  - défavanta- 
geux  contre  celui  qui  le  les  donne 
à lui-même.  Mais  les  Juifs  qui  ont 
accoutumé  d’eltimer  beaucoup  ce 
qui  vient  de  chez  eux  , n’ont  rien 
trouvé  de  trop  dans  ces  louanges. 
Le  Rabbin  Than,  qui  publia  l’Hif. 
toire  du  faux  Jofeph  ( i)  , allure 
que  toutes  les  paroles  de  cet  Ecri- 
vain Jbnt  juftice  & vérité  : gu  il  n’y 
a pas  une  feule  faujffeté  dans  fes 
écrits  : gu  il  approche  plus  près  des 
anciens  Prophètes  , gu  aucun  Ecri- 
vain gui  ait  paru  : gue  la  main  du 
Seigneur  a repofé  fur  lui  pendant 
qu’il  compofoit  fon  Ouvrage  , & 
que  peu  s’en  faut  que  fes  paroles  ne 
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foient  les  paroles  d’un  hommc-Dieuî 
Sebaliien  Munfter,  Auteur  Luthé- 
rien , qui  nous  a donné  la  même 
Hiltoire , l’a  mutilée  de  près  de  la 
moitié  , peut-être  pour  épargner 
l’honneur  de  cet  Hiltorien  ; mais 
les  éditions  qu’on  en  a faites  de- 
puis lui , nous  mettent  en  état  de 
juger  par  nous- mêmes  du  mérite 
de  l’Ouvrage.  En  voici  quelques 
échantillons. 

Jofeph  dit  qu’il  étoit  né  1 34  ans 
depuis  que  le  Cé forçât,  que  les  Grecs 
appellent  Imperiofa  , avoit  été  inf- 
titué  chez  les  Romains  ; 8c  qu’i/ 
avoit  cinquante-un  ans  lorfque  Ju- 
les-Céfar  vint  au  monde.  Il  dit 
qu’il  a vu  Jules-Céfar  qui  ejl  le  pre- 
mier Roi  que  les  Latins  appellent 
Imperius  , ou  le  preuiier  Céfar  , 
celui  qui  le  rétablit  Céfareat  une  troi- 
fietne  fois  chef  les  Romains . Il  dit 
auffi  qu’il  étoit  contemporain 
de  Jcftts  fils  de  Sirach  , Prince  chef 
les  Juifs.  Comment  accorder  toute 
cette  chronologie  ? Un  homme 
contemporain  de  Jefus  fils  de  Si-  . 
rach  , âgé  de  5 1 ans  à la  iiaifiance 
de  Jules-Céfar , né  1 54  ans  depuis 
l’établillement  de  l’Empire  chez 
les  Romains  ? 

Son  pere  Gorion  a furvécu  à la 
prife  de  Jérufalem  , puifqtfil  fortit 
de  cette  ville  lorfque  Tite  l’eut 
prife.  Gorion  devoit  donc  avoir 
alors  au  moins  140  ans.  Jolcph 
avoit  compofé  grand  nombre  d’Ou- 
vragesdès  le  temps  de  Jules-Céfar. 

II  publia  , dit-il, , à la  priere  du 
Sénat , un  grand  Livre  qu’il  inti- 
tula : Jofeph.  C’éroit  une  Chroni- 
que ou  Hilioire  Romaine  , dans 
laquelle  ou  voyoit  particulièrement 
ce  qui  s’étoit  pafTé  pendant  que 
les  Confuls  ont  gouverné  la  Répu- 
blique. Non  content  d’avoir  rap- 
porté les  événemens  paffés  , il 
étendoit  fes  foins  fur  l’avenir , Sc 
prédifoit  à cette  grande  ville  ce 
qui  lui  devoit  arriver  julqu’à  fà 


(1)  Edition  de  Conftantinople  en  1490,  151Q,  & à Vcnilc  en  1544. 
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jruine  totale.  Toutefois  il  ne  fe 
Wonnoit  pas  pour  Prophète  ; mais 
il  rapportait  ce  qu'il  avoit  appris  des 
Sages  qui  avaient  vécu  auprès  des 
Prophètes  & des  Païens  , qui  font 
véritables  &fidelles  dans  leurs  con- 
jectures. Il  nous  auroir  fait  plai- 
fir  de  nous  dire  qui  font  ces 
Sages  qu'il  a vu  , & qui  ont  vécu 
auprès  des  Prophètes.  Il  y a encore 
un  grand  intervalle  du  temps  des 
anciens  Prophètes  des  Hébreux 
jufqu’au  temps  de  Jules  - Céfar. 
Au  relie  , il  lui  étoit  aifé  d’écrire 
les  révolutions  de  la  ville  de  Rome 
après  coup  , lui  qui  ne  vivoit  qu’au 
onzième  lieclc. 

Cet  Ouvrage  fut  fuivi  de  la 
Sapience  , où  il  ne  parloit  que  des 
Sages  & des  Docteurs  qui  l’avoient 
précédé.  Ce  Livre  , aufli  - bien 
que  le  précédent  , elt  apparem- 
ment un  Ouvrage  chimérique  , & 
qui  n’exifla  jamais.  ' 

Enfuite  il  fit  l’apologie  de  fa 
nation  & de  fa  famille  contre  les 
Païens.  Il  fe  vante  d’avoir  fait  un 
Ouvrage  pareil  i celui  de  Jofeph 
l’Hiilorien  Grec  contre  Appion  ; 
de  quoi  le  fils  de  Gorion  ne  fut 
certainement  jamais  capable. 

Enfin  il  publia  la  fameufe  Hif- 
roire  dont  nous  parlons  , 8c  qui 
n’a  été  connue  que  vers  le  douziè- 
me fiecle  (i)  ; aucun  Auteur.an- 
cien  n’en  a parlé.  Cet  Ouvrage 
peut  être  confidéré  comme  une 
Chronique  de  ce  qui  s’étoit  fait 
fous  le  fécond  Temple.  L’Auteur 
fe  perfuade  qu’on  le  regardera  à 
l’avenir  comme  le  Prince  des  Hif- 
toriens.  Il  s’élève  au-deffusdeTite- 
Live  , dont  il  prétend  relever  les 
fautes.  Il  raconte  qu’il  a eu  en 
main  quantité  d’autres  Auteurs  , 
dont  il  a tiré  une  partie  de  ce  qu’il 
dit.  Il  dit  qu’il  a lu  Tite-Livc  , 
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Trogne  Pompée,  Strabon  , Poro- 
phyus  , apparemment  Porphyre  : 
les  Livres  de  Caïnan  fils  d’Enos  , 
ceux  des  Medes  , des  Macédoniens 
8c  des  Perfes  ; les  Lettres  d’A- 
lexandre à Ariftote  ; le  Livre  des 
Grecs  , celui  des  Alliances  des 
Romains  , un  Ouvrage  de  Kirker , 
ou  de  Cicéron  , qui  avoit  été  té- 
moin oculaire  de  ce  que  Pompée 
fit  fouffrir  aux  Sacrificateurs  à la 
prife  de  Jérufalem  : le  Calendrier 
que  Jules-Céfar  avoit  compote 
pour  les  Grecs  St  les  Nazaréens  ; 
la  Chronique  des  Céfars  Romains; 
le  Recueil  des  Droits  Romains  , 
que  Vefpafien  baifa  le  jour  de  fon 
Couronnement.  Que  demenfonges 
8c  d’impoftures  ! 

Voici  un  échantillon  de  fa  fcience 
en  fait  d’Hiftoire  Romaine.  Il  dit 
qu’il  vivoit  lorlque  Jules  - Céfir 
s’empara  de  l’Empire.  C’éroit  la 
rroifieme  fois  que  les  Romains 
avoient  vu  parmi  eux  cette  forme 
de  Gouvernement.  Tarquinfutle  * 
premier  Céfar  Alexandre  le 
Grand  porta  fes  conquêtes  en 
Italie , fe  rendit  maître  de  Rome  , 

8c  y régna.  Imperius  fils  de  Pto- 
lémée  Philadelphe  Roi  d’Egypte  , 
s’en  empara  long-temps  après  , 8ç 
y établit  le  Céfarsat , ou  Jl’Empire. 
Cette  Monarchie  y iubfifta  jufqu’i 
ce  qu’ Antoine,  amoureux  de  Cléo- 
pâtre , viola  les  droits  du  peuple 
qui  fe  fouleva. 

Les  Romains  après  avoir  chafle 
Antoine  , fe  lièrent  par  ferment , 
comme  ils  avoient  fait  du  temps 
de  Tarquin  le  premier  des  Céfars , 
de  ne  fouffrir  jamais  de  Céfar. 
Cependant  Jules  ayant  obtenu  du 
Sénat  le  commandement  des  ar- 
mées d’Occidept  , comnj'f  JPptn- 
pée  avoit  celui  dès  •‘armées  d’O-  *'4 
lient , ce  jetait:  Héros  à l’âge  de 


■* y— 

(i)  Salomon  Jarclii , Juif  de  France,  qui  yivoic  environ  l'an  1140,  ell 
le  premier  qui  en  ait  parlé  exprelî'émenr.  Après  lui  on  le  trouve  ciré  par 
Aben-Ezra  , Abraham  Bcndipr  ,’■&  David  Kimchi , qui  vivoit  vers  le  même 

temps.  .• 
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dix-neuf  ans  , battit  les  Français 
& les  Bretons  , & en  quatre  ans 
fournit  tous  les  Rois  d’Occident. 
Il  revint  à Rome  enflé  de  fes  fuc- 
cès , 8c  annonça  fierement  au  Sé- 
nat qu’il  vouloit  devenir  Céfar. 
Le  Sénat  s’y  oppofa  par  une  lon- 
gue 8c  ennuyeul'e  harangue  que 
JcnTeph  fils  de  Gorion  rapporte , 8c 
qui elt  de  fa  façon.  Céfar  employa 
les  menaces  8c  la  violence  , me- 
naça tous  les  Sénateurs  de  les 
mafliterer,  battit  Pompée.,  8c  fut 
le  premier  des  Empereurs  de  la 
troifieme  Dyualtie.  Voilà  le  fyllê- 
me  hillorique  de  l’Empire  Romain, 
félon  notre  Auteur. 

L’Hiftoire  qu’il  a donnée  d’A- 
lexandre le  Grand  , eft  un  tiffu  de 
fables  8c  d’erreurs  grofiieres  ; ja- 
mais on  ne  vit  de  Roman  plus  mal 
entendu  , 8c  plus  rempli  de  pau- 
vretés. L’Auteur  fe  vante  d’avoir 
tiré  cette  Hilloire  de  la  généalo- 
ïe  de  ce  Prince  , écrite  par  les 
Iages  d’Egypte  , l’année  qui  fui- 
vit  immédiatement  la  mort.  M. 
Gagnicre  a publié  depuis  peu  un 
Ouvrage  Latin  , qui  a pour  titre 
les  Allions  d'Alexandre , avec  une 
traduélion  Latine  de  Jofeph-Ben- 
<Gorion.  L’auteur  Latin  convient 
dans  prefque  tous  les  faits  avec 
Jol'eph  fils  de  Gorion  , 8c  il  dit 
comme  lui  qu’il  a tiré  fon  Hilloire 
des  mémoires  des  Mages  d’Egypte. 
Mais  il  ell  mal  aifé  de  décider  le- 
quel des  deux  eft  le  plus  ancien. 
L’Ecrivain  Latin  eft  un  peu  moins 
farci  de  fables  : il  n’eft  pas  an- 
cien ; mais  l’Hébreu  paroît  plus 
moderne  : il  parle  fouvent  de  la 
Bretagne  , il  fait  mention  de  la 
Normandie  , de  la  Loire,  d’Am- 
boîfe  , de  Chinon  , de  la  France  , 
t .*  de  la  Lombardie , de  l’Angleterre, 
de  la  Hongrie , de  la  Turquie. 

Il  parle  des  Bourguignons , des 
Bulgares  , des  habitans  dé  Craco- 
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vie  , des  Croates  ou  Cravates 
des  florins  d’or  , Sec.  qui  font  des 
preuves  inconteftables  de  nou- 
veauté. Il  cil  remarquable  qu’il 
n’a  lu  Jofeph  l’Hiltorien  que  dans 
la  verlion  de  Rufin.  On  ne  doute 
point  qu’il  ne  l'oit  Français  d’ori- 
gine, 8c  qu’il  n’ait  écrit  en  France  ; 
mais  on  doute  fi  c’efl  en  Tou- 
raine , en  Bretagne , ou  en  Nor- 
mandie. On  peut  voir  les  éditions 
de  cet  Auteur  , fur-tout  celle  de 
Gotha  8c  de  Leipiicken  1710  ,par 
M.  Fridéric  Breithaupt  , 8c  M. 
Bafnage,  Hift.  des  Juifs  , tom.  7, 
1.  10  , c.  7 , Edit.  Parif. 

XIV.  Joseph  l’Hiftorien,  Juif, 
furnominé  Flavius  , fils  de  Mat- 
thias , de  la  race  des  Prêtres , na- 
quit à Jérufalem  la  première  année 
du  régné  de  Caïus  ( 1 ) , 57  de 
Jefus-Chrift.  Il  fut  fi  bien  inftruir, 
qu’à  l’âge  de  quatorze  ans  les 
Pontifes  mêmes  le  confultoienc 
fur  ce  qui  concerne  la  Loi  ( t ). 
Depuis  l’âge  de  feize  ans  , jufqu’â 
dix-neuf,  il  s’occupa  à des  exer- 
cices très  - laborieux  dans  le  dé- 
fert , feus  la  conduite  d’un  nommé 
Bané  ; 8c  après  avoir  bien  examiné 
les  trois  principales  fecles  qui 
étoient  alors  en  réputation  chez 
les  Juifs  , il  s’attacha  à celle  des 
Phariliens  (})•  A dix  - neuf  ans  , 
c’ef\-  à - dire  , l’an  56  ou  57  de 
Jefus-Chrift  , il  revint  à Jérufà- 
Iem , où  il  commença  à entrer 
dans  les  affaires  publiques.  Vers 
l’an  <5$  de  Jefus-Chrift,  étant  âgé 
de  plus  de  vingt-fix  ans  , il  fit  un 
voyage  à Rome , pour  fervir  quel- 
qu’un de  fes  amis.  En  y allant, 
il  fit  un  naufrage  ; 8c  de  plus  de  fix 
cents  perfonnes  qui  étoient  dans 
fon  vaiffeau  , lui  8c  quatre-vingts 
autres  feulement  fe  fauverent  en 
nageant  toute  la  nuit.  Il  obtint  la 
liberté  de  fes  amis  par  le  moyen 
de  Poppée  , que  Néron  avoit  épou- 


(1)  Jofeph.  de  vita  fua  p.  998  , & lAiitip  l.  10  , c.  9,  - 

de  vita  fua  , p.  998.  ssss  (})  De  vlta^>,  998  , 999, 


(t)  Idem 
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fie  en  l’an  62.  Il  parott  qu’il  avoit 
«u  trois  femmes.  I!  dit  aux  Juifs 
qu’il  avoit  fa  femme  à Jérufalem. 
( 1 ) Ailleurs  il  dit  que  Vefpafien 
lui  en  fit  époufer  une  de  Céfarée, 
(2)  qu’il  quitta  bientôt  , pour 
en  époufer  une  d’Alexandrie. 

Au  commencement  de  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains  , & 
l’an  66  de  Jcfus-Chrift,  il  fut  en- 
voyé dans  la  Galilée  , en  qualité 
de  Gouverneur  ( } ).  Il  y fit  un 
grand  nombre  d’aftions  mémora- 
bles , qu’il  a décrites  lui-même 
avec  foin  dans  fes  Livres  de  la 
guerre  des  Juifs.  Vefpafien  l’al- 
liégea  dans  Jotapate  , ville  de 
Galilée  , 8c  il  s’y  défendit  d’une 
maniéré  qui  fut  admirée  même 
des  Romains.  Voyez  ci-après  Jota- 
pate. Lorfqu’ils  eurent  pris  la 
place  , Jofeph  fe  fauva  dans  une 
caverne  fort  fecrette  , où  il  trouva 
quarante  Juifs  qui  s’y  étoient  déjà 
rétirés  (4).  Ils  y furent  décou- 
verts au  bout  de  trois  jours  ; 8c 
Vefpafien  , qui  défiroit  extrême- 
ment de  l’avoir  en  vie  , envoya 
jufqu’à  trois  fois  lui  offrir  la  vie  , 
s’il  vouloit  fe  rendre.  Jofeph  eut 
quelque  peine  à fe  fier  à la  parole 
des  Romains: mais  enfin  s’y  étant 
fié  , fes  compagnons  s’oppoferent 
à fa  réfolution  , 8c  lui  déclarèrent 
qu’il  falloit  qu’il  mourût  ou  de 
fa  propre  main  , ou  de  la  leur. 
Il  leur  fit  un  beau  difeours , pour 
montrer  , qu’il  n’eft  point  permis 
de  s’ôter  la  vie , 8c  que  ce  n’eft 
point  une  aftion  de  générofité  , 
mais  de  foibleftb.  Ils  ne  fe  ren- 
dirent pas  à fes  raifons  , 8c  ce 
qu’il  put  gagner  fur  eux , fut  qu’ils 
tireroient  au  fort  qui  mourroit  ie 
premier.  Ils  tirèrent  ; Sc  il  arriva 
par  le  fort , que  tous  les  autres 
étant  morts  , il  demeura  fcul  avec 
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un  autre  , à qui  il  perfuada  fans 
beaucoup  de  peine  , de  préférer 
la  vie  à la  mort. 

Il  fe  rendit  donc  à Vefpafien  , 
(5)  qui  le  voulut  garder  , pour 
l’envoyer  à Rome  à l’F.mpereur 
Néron.  Jofeph  l’ayant  fu  , de- 
manda à parler  à Vefpafien  en  par- 
ticulier. Il  eut  une  audience  , où 
Vefpafien  étoit  feul  avec  Tite  , 
8c  deux  de  fes  intimes  amis.  Jo- 
feph lui  prédit  qu’il  l'eroit  élevé  à 
l’Empire  après  Néron , 8c  après 
quelques  autres,  qui  regneroient; 
8c  pour  le  perfuader  de  la  vérité 
de  cette  prédiétion , il  lui  dit,  qu’il 
avoit  prédit  à ceux  de  Jotapate 
le  jour  auquel  elle  devoit  être 
pril'e  ; ce  qui  fut  fuivi  de  l’exé- 
cution , au  rapport  des  prifon- 
niers  Juifs.  Quoique  Vefpafien  11e 
fît  pas  alors  grand  fonds  fur  la 
prédiftion  de  Jofeph  , l’événement 
en  fit  voir  la  vérité  bientôt  après; 
car  il  fut  proclamé  Empereur , l’ail 
de  Jel'us  - Chrift  69.  Quelques 
temps  après  , il  tint  une  ailëmblée 
à Béryte  , où  après  avoir  loué 
publiquement  le  courage  de  Jo- 
feph , il  fit  brifer  les  chaînes  dont 
il  avoit  été  lié  jufqu’alors  , pour 
lui  rendre  l’honneur  aufli-bien  que 
la  liberté  ; car  on  avoit  accoutu- 
mé de  les  brifer  ainfi  à ceux  qui 
avoient  été  mis  injuftement  dans 
les  liens  (6). 

Jofeph  accompagna  Tite  au 
fiege  de  Jérufalem  , 8c  il  eflaya 
plufieurs  fois  de  faire  rentrer  les 
Juifs  en  eux  - mêmes  , Sc  de  les 
engager  à recourir  à la  clémence 
des  Romains.  Ses  remontrances 
8c  fes  difeours  furent  inutiles.  Les 
Juifs  n’y  répondirent  que  par  des 
injures  8c  des  malédiûions.  Un 
jour  même,  comme  il  leur  parloir 
aflêz  près  des  murailles  , il  reçut 


(1)  De  Bella  , 5 , c.  26  , p.  951.=  (2)  De  vita  fua  , p.  1050  , f.  g. 

<=  (;)  De  vita  , p.  1000.  De  Rcllo  , /.  z , c.  42  , & feq.  = (4)  De  Belle  , 
/.  } , c.  24  , p.  850  , 851.  ==  (5)  De  Bello  , l,  1 , c,  *7  , p,  854.  =£ 
De  Belle,  I,  4,  ç.  58,  59,  P-  900 , 901. 
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un  coup  de  pierre  , qui  le  fit  tom- 
ber évanoui  ( i ).  Les  Juifs  accou- 
rurent pour  le  prendre  ; mais  lês 
Romains  furent  les  plus  forts,  8c 
l’emportèrent  , pour  le  panfer. 

Après  la  prife  de  la  ville  ( i ) , 
il  obtint  la  liberté  de  pluficurs 
Juifs  , 8c  Tite  lui  donna  aufli  des 
Livres  facrés,  qu’il  lui  avoit  de- 
mandés. La  guerre  étant  finie  , 
Tite  s’en  retourna  à Rome  , 8c  y 
mena  Jofeph  avec  lui  , on  71. 
Vefpafien  le  fit  loger  dans  la  mai- 
fon  qu’il  avoit  avant  qu’il  fût 
Empereur , le  fit  Citoyen  Ro- 
main , lui  affigna  une  penfion , lui 
donna  des  terres  dans  la  Judée  , 8c 
lui  témoigna  toujours  beaucoup 
d’affefHon  (}).  Tite  ne  lui  en  té- 
moigna pas  moins.  Il  prit  le  nom 
de  Flavius,  qui  étoit  celui  de  la 
famille  de  Vefpafien  , parce  qu’il 
fie  regardoit  comme  affranchi  de 
l’Empereur. 

Dans  le  loifir  où  il  fe  trouva  à 
Rome  , il  s’occupa  à écrire  l’hif- 
toire  de  la  guerre  des  Juifs  , fur 
les  Mémoires  qu’il  en  avoit  drel- 
fés.  Il  la  compofa  d’abord  en  fa 
Langue  propre  (4),  qui  étoitune 
efpece  de  Syriaque  ; 8c  cet  Ou  - 
vrage  fe  répandit  bientôt  parmi 
les  Arabes  , les  Adiabéniens , les 
Babyloniens,  les  Partîtes  , 8c  les 
Juifs  de  delà  l’Euphrate.  Enfuite 
il  la  traduifit  en  Grec  , en  faveur 
des  Romains.  On  ignore  en  quel 
temps  il  apprit  la  Langue  Gre- 
que.  Il  avoue  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais pu  bien  prononcer  , parce 
qu’il  ne  l’avoit  pas  apprife  de  jeu- 
neffè  , les  Juifs  eftimant  peu  l’é- 
tude des  Langues  ( 5 ).  Il  prend 
pour  témoins  de  la  vérité  de  fa 
narration  , tous  ceux  qui  avoient 
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affilié  à cette  guerre.  Et  dés  qtiff 
cet  Ouvrage  fut  achevé,  il  le  pré- 
fenta  à Vefpafien  , à Tite  , 8c  au 
Roi  Agrippa  , qui  tous  l’approu- 
verentpar  des  grands  éloges.  Tite 
le  fit  mettre  dans  une  Bibliothè- 
que publique  , 8c  figna  de  fa  main 
l’Exemplaire  qui  y devoir  être  mis, 
comme  étant  la  fource  d’où  l’on 
devoit  apprendre  l’hiftoire  de  la 
ruine  de  Jérufalem  ( 6 ).  Nous 
nous  inréreflons  d’autant  plus  à 
remarquer  ces  circonltances  , que 
l’hiffoire  de  la  guerre  des  Juifs  et l 
l’accompliffement  des  prédi&ions 
que  Jefus  - Chrilt  en  avoit  faites 
avant  fa  mort  (7) , 8c  la  jufte  pu- 
nition du  crime  que  les  Juifs 
avoient  commis  en  le  crucifiant. 

Après  que  Jofeph  eut  écrit  l’hif- 
toire de  la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains  , il  entreprit  de  faire 
l’hiftoire  générale  de  fa  nation,  en 
commençant  dès  l’origine  du  Mon- 
de , 8c  en  la  conduifant  jufqu’à  la 
douzième  année  de  Néron  , de 
Jefus-Chrift  66 , en  laquelle  les 
Juifs  fe  révoltèrent.  B entreprit 
cet  Ouvrage  à la  priere  d’un  nom- 
mé Epaphrodite  , que  l’on  croit 
( 8 ) être  ce  célébré  affranchi  de 
Néron  , que  Domitien  fit  mourir 
en  l’an  95  de  Jefus-Chrift.  Jo- 
feph acheva  cet  Ouvrage  en  la 
cinquante  - fixieme  année  de  fon 
âge  , treizième  de  Domitien  , 8c 
95  de  Jefus-Chrift.  Il  faitprofef. 
fionde  ne  rien  ajouter  ni  retran- 
cher de  ce  qui  eft  dans  les  Livres 
faints  , dont  11  a tiré  ce  qu’il  dit. 
Mais  on  fe  plaint  qu’il  a mal  exé- 
cuté fa  promelTe  , ayant  dans  plus 
d’une  occafion  , ou  fiipprimé  , ou 
altéré , ou  déguifé  des  faits  qui  font 
bien  marqués  dans  l’Ecriture. 


(1)  De  Rello  jj,p,  959.  = U)  An  «le  J.  C.  ou  de  l’Ere 

r.t'g.  70.  ■ (5)  De  visa  fua  , p.  1051  , 1052. : (4)  Jofeph.  de  Bctlo  , 

Prolog,  p.  705.  — {5)  Antit /.  I.  20  , c.  9,  p.  70?  , a.  <==  (6)  Jofeph.  de 

vita,p.  iai6.  Hicronym.  deViris  illuftr.  c-  I ; . ■ = (7)  Matth.  xxiv  , Luc. 

XIX,  4}  , 44  , & c.  = (g)  Pearjon.  opéra  pofthutn,  p.  172.  Dm  , l.  Cj  , 
p.  766,  Tiliemcmc,  ruine  des  Juifs,  art.  81. 
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Poitevin  ( i ),afait  une  lifte  des 
fautes  qu’on  remarque  dans  Jo- 
feph  ; & on  pourroit  y en  ajouter 
plufieurs  autres. 

Il  joignit  à fes  Antiquités  les 
Livres  de  là  vie  , qu’il  écrivit  dans 
un  temps  où  il  y avoir  encore 
plufieurs  perionnes  qui  pouvoient 
le  démentir  s’il  s’éloignoit  de  la 
vérité  ( z ) j & on  l’a  confidérée 
comme  une  partie  du  vingtième 
Livre  de  fes  Antiquités.  Elle  eft 
adrefTée  au  même  Epaphrodite , à 
qui  il  avoir  dédié  les  dix  Livres  des 
Antiquités  des  Juifs.  Epaphrodite 
étant  mort  l’an  9 S de  Jelus-Chrift, 
il  faut  dire  que  le  Livre  de  fa  vie 
eft  de  9 5 ou  94.  La  principale  partie 
de  cet  Ouvrage  eft  employée  à dé- 
crire ee  qu’il  fit  étant  Gouver- 
neur de  Galilée. 

Comme  diverfes  perfonnes  fem- 
bloienr  douter  de  ce  qu’il  avoir  dit 
des  Juifs  , & de  leur  hiftoire , qu’il 
avoir  compofée  (5)  , il  entreprit 
un  nouvel  Ouvrage , intitulé  : Con- 
tre Appion  , ou  félon  Etifebe  8t 
faint  Jérôme  : De  l'Antiquité  des 
Juifs  (4).  Il  l’adrelTa  au  même  Epa- 
phrodite , dont  on  a parlé.  Il  y 
fait  voir  par  un  grand  nombre  de 
partages  des  Auteurs  profanes , l’an- 
tiquité de  la  nation  des  Hébreux, 
8c  la  conformité  des  Ecrivains  an- 
ciens & étrangers  à rapporter  plu- 
fieurs grands  événemeris  marqués 
dans  l’hiftoire  des  Juifs.  Il  y fait 
l’apologie  de  fa  nation  contre  Ap- 
pion , 8c  contre  quelques  autres 
qui  la  calomnioient. 

Enfin  on  cire  fous  fon  nom  un 
difeours  fort  éloquent , intitulé  : 
De  l'Empire  de  la  rnifon , qui , dans 
quelques  Bibles  Greques  , porte 
le  titre  du  quatrième  Livre  des  Mac- 
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calées  , parce  qu’il  y parle  du  mar- 
tyre des  fept  freres  Maccabées  , 
dont  I’hiltoire  eft  rapportée  d’une 
maniéré  plus  lùnple  8c  plus  abré- 
gée dans  le  fécond  Livre  canoni- 
que des  Maccabces  ( s ).  Mais  nous 
avons  quelque  peine  à croire  que 
cet  Ouvrage  foit  de  Jofeph.  Pre- 
mièrement , à caufe  de  la  diffé- 
rence du  ftyle.  2“.  Parce  que  Jo- 
feph ne  le  cite  point  du  tout , & 
n’en  parle  pas  comme  il  fait  de  fes 
autres  Ouvrages.  50.  Parce  qu’il 
y a plufieurs  chofes  contraires  à 
l’Ecriture  8c  à la  vraie  hiftoire 
des  Maccabées.  Voyez  notre  Pré- 
face fur  le  quatrième  Livre  des 
Maccabées. 

Jofeph  a parlé  très-avantageu- 
fement  de  Jefus-Chrift(û) , difant 
qu’il  étoit  le  Meflïe  8c  le  Chrifl 
prédit  par  les  Prophètes  , qu’il 
avoit  fait  un  grand  nombre  de  mi- 
racles , qu’après  avoir  été  mis  à 
mort , il  avoit  apparu  vivant  trois 
jours  après  ; qu’il  eut  beaucoup  de 
Difciples  , 8c  qu’on  voyoir  encore 
la  fefte  des  Chrétiens  , qui  tiroient 
de  lui  leur  nom.  Quelques  Mo- 
dernes (7)  ont  douté  de  la  vérité 
de  ce  partage  : mais  les  Anciens 
l’ayant  cité  , 8c  fe  trouvant  dans 
tous  les  Exemplaites  de  Jofeph  , 
nous  ne  voyons  aucun  .fit  jet  d’en 
abandonner  la  poflèflion.  On  peut 
confulter  fur  cet  endroit  François 
de  Roye  , M.  Huet  dans  fa  Dé- 
monftration  Evangélique  (8)  , 8c 
M.  de  Tillemont  , Note  40  , fur 
la  ruine  des  Juifs  ; 8c  enfin  un  petit 
Ouvrage  , publié  en  1661  , par 
M.  Chriftophe  Arnoldus  , où  il  a 
ramafte  trente  Lettres  de  divers 
Savans  , qui  s’expliquent  fur  ce 
fujet , 8c  vingt-neuf  Extraits  de 


(t)  Poffevin.  Apparat,  p.  967  , 968.  =•  (2)  Antiq.  I.  lo , c.  9 . p.  703. 

: — ■ (?)  Contra  Appion.  I.  1 , p.  1055-  u (4)  Eujeb.  H fi.  Ere!.  I.  j , c. 

9,  de  Fraparat.  Evang.  I S , c.  7.  Hieronym.  de  Vins  illuPr.  t ij  - 

(ç)  2-  Macc.  vu.  ; (6)  Antiq.  I.  18  , c.  4,  p.  (Su  , 6îl  (7)  Blondel  , 

des  Sybill.  1.  1 , «,  7 , p,  28  , i<j.  555s  (S)  Huit,  Demonflr,  Evangel.  prg. 
pof.  } , art.  Xi. 
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lia  Juda  & Jérufalem  des  hauts  di- 
vers Ouvrages  fur  la  même  matière. 

Jofeph  a rendu  aufîi  un  témoi- 
gnage très-avantageux  à faint  Jean- 
Baptifte  (1)  , & à faint  Jacques  k 
Mineur,  Evêque  de  Jérufalem(x), 
qu’il  déligne  fous  le  nom  de  frere 
de  Jefus  , appelé  le  Chtill.  On 
lifoit  autrefois  dans  fon  Hilloire  , 
que  l’Empereur  Claude  avoir  chalfé 
les  Juifs  de  Rome  ( î)  , 8c  que  les 
Juifs  attribuoient  la  ruine  de  Jé- 
rufalem  à la  mort  de  faint  Jacques 
le  Mineur  (4).  On  s’étonne  qu’il 
n’ait  rien  dit  du  meurtre  des  In- 
nocens  ; mais  il  a omis  plufieurs 
autres  chofes.  On  croit  que  l’an- 
cienne Vcrfion  Latine  des  Œuvres 
de  Jofeph  que  nous  avons  , a été 
faite  par  Rufin  Prêtre  d’Aquilée. 
Photius  fait  grand  cas  de  l’Hifloire 
de  Jofeph  ( l)  ; & faint  Jérôme  en 
fait  un  éloge  magnifique , en  difant 
qu’il  efl  le  Tite-Live  des  Grecs  ( 6 ). 
Enfin  Euftfbe  (7)  dit  qu’on  lui 
drellii  urif  llatue  dans  Rome  , en 
conlidération  de  fes  Ecrits.  On  11e 
fait  pas  l’année  de  fa  mort.  Son 
nom  ne  fe  lit  pas  dans  les  Livres 
facrés.  Mais  comme  nous  le  citons 
fouvent  dans  ce  Diftionnaire  , 8c 
que  nous  avons  tiré  de  lui  un  grand 
nombre  de  particularités  , nous 
avons  cru  devoir  en  parler  ici  avec 
quelque  étendue. 

XV. Joseph,  furnommé  Vaveu- 
gli  , étoit  , dit-on  , Profeflëur 
dans  l’Académie  de  Sara , vers  l’an 
} 5 1 . Les  Juifs  lui  donnent  le  nom 
de  Grande  Lumière  , ou  Saghi- 
Nakor  (f>).  On  lui  donne  aufiï  le 
furnom  de  Sinaï  , parce  qu’il  i'e 
vantoit  de  l'avoir  en  perfeftion  tou- 
tes les  traditions  qui  avoient  été 
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données  à Moïfe  fur  la  -montagne 
de  Sinaï.  On  lui  attribue  les  Pa- 
raphrafes  Chaldaïques  fur  les 
Pfeaumes  , Job  , les  Proverbes  , 
l’Eccléfialle,  le  Cantique  des  Can- 
tiques , Ruth  8c  Eflher.  Mais  tour 
le  monde  ne  convient  pas  que  les 
Paraphrafes  fur  tous  ces  Livres 
l'oient  du  même  Auteur  (9)  , tant 
on  voit  de  différence  dans  fon  ilyle 
8c  dans  fa  méthode  ; étant  tantôr 
très  - court  8c  très-fèrré , 8c  tan- 
tôt très-diffus  8c  très-étendu.  Par 
exemple  , il  elt  très- long  fur  le 
Cantique  des  Cantiques  , 8c  fur 
l’Eccléliafle  ; mais  fur  les  autres 
Livres  , il  eil  beaucoup  plus  court. 
Son  ffyle  n’cft  ni  pur  , ni  châtie  ; 
on  y remarque  les  fables  de  la 
Milite  8c  du  Thalmud.  On  y trouve 
les  noms  des  Turcs  8c  de  Conf- 
tantinople  ; ce  qui  fait  dire  au  P. 
Morin(  10), qu’elles  font  beaucoup 
plus  récentes  que  ne  le  veulent  les 
Juifs.  Elie  Lévite  ( 1 1 ) dit  qu’on  y 
remarque  des  traces  de  la  Langue 
Babylonienne  , de  la  Greque  , de 
la  Latine  8c  de  la  Perfanne. 

JOSIAS  , fils  d’Amon,  Roi  de 
Juda  , 8c  d’Idida  fille  de  Hadaïah 
de  Béfccath  (12).  Il  commença  J 
régner  , étant  âgé  de  huit  ans  , 
l’an  du  Monde  5 56} , avant  Jefus- 
Chrift  <5 37  , avant  l’Ere  vulgai- 
re 641.  Il  fit  ce  qui  étoit  agréa- 
ble au  Seigneur  , 8c  marcha  dans 
toutes  les  voies  de  David  , fans  fe 
détourner  ni  à droit , ni  à gauche. 
Il  commença  à chercher  Dieu  dès 
la  huitième  année  de  fon  régné  , 
qui  étoit  la  feizieme  de  fon  âge  , 
du  Monde  5570 ,8c  en  la  douziè- 
me année  de  fon  régné  , qui  étoit 
la  vingtième  de  fon  âge  ( 1 j) , ilpuri- 


(1)  Antiq.  I.  t8  , c.  7.  = (2)  Antiq.  I.  20,  c.  8.  ===  (j)  Vide  apud 
Crrf.  /.  7 , r.  6,  ■ - (4)  Origen.  in  Matth.  Grau.  p.  22}  , C.  d.z=(Ç)Pho- 

tius  Caduc  47.  = (6)  Hicronym.  de  Viris  illuflr.  c.  15.  = (7)  EuCcb. 
hifl.  Eccl.  I.  î , c.  9.  = (8)  Gau  J.  Ticmach.  David,  ad  an.  nj.  =s 
(9)  Huet,  de  Claris  Interpretib.  §.  6.  ===  (10)  Morin.  Exercit.  Biblic.  I.  ». 

Exercit.  8 ,c.  2.  (11)  Elias  Levita  Prcefar.  in  Meturgamin.  — ■:  (12)  4. 

Keg.  xxil’,  t , 2 , frc.  = 00  2.  Par.  xxxtv  , 2 , 2 , } , 6c.  An  du  M, 
3574,  avant  J.  C.  CiC  , avant  l'Ere  vulg.  6jo. 
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Leux,  des  bois  profanes , des  Ido- 
les 8c  des  figures  iuperllitieui'es. 
11  brûla  les  os  des  Prêtres  des  faux 
Dieux  fur  les  Autels  de  leurs  Ido- 
les. Il  ne  fe  contenta  pas  de  ruiner 
ainfi  les  relies  de  l’idolâtrie  dans 
fes  Etats  , il  alla  en  perl'onne  dans 
les  villes  d’Ephraïm , de  Manallè  , 
de  Simeon  St  de  Nephtali , & n’en 
revint  qu’après  y avoir  renverfé 
tous  les  monumens  de  l’idolâtrie. 

Il  s’appliqua  après  cela  (i)  à 
réparer  le  temple  du  Seigneur  , qui 
avoit  été  fort  négligé  ious  les  ré- 
gnés précédens.  Mais  comme  l’on 
tranlportoit  l’argent  qui  avoit  été 
offert  au  Temple  par  les  Ifraélites , 
pour  le  donner  aux  Ouvriers  St  aux 
Entrepreneurs  , le  Grand-Prétre 
Helcias  trouva  dans  la  chambre 
du  trélbr  le  Livre  de  lu  Loi  du 
Seigneur  , donnée  par  les  mains 
de  Moïfe  (i),  On  croit  ( j)  que 
c’étoit  l’Original  de  la  Loi  , 8c 
qu’il  s’étoit  trouvé  ou  dans  une 
muraille  , ou  dans  quelque  coffre , 
ou  même  à côté  de  l’Arche  ; car 
il  paroît  qu’alors  elle  n’étoit  pas 
dans  le  San&uaire  , puifque  Jofias 
ordonne  aux  Prêtres  de  la  remettre 
en  là  place  , St  leur  défend  de  la 
porter  davantage  de  lieu  en  lieu  ( 4). 
Saint  Chryloftome  dans  un  en- 
droit (5)  , dit  que  l’on  trouva  ce 
Livre  dans  un  ras  d’ordures  ; 8c 
ailleurs  (6),  qu'on  le  trouva  dans 
un  trou  fous  terre , 8c  prefque  effacé. 
Il  croit  que  l’on  ne  découvrit  que 
le  Deutéronome  , apparemment 
parce  qu’il  eil  dit  que  Moïl'e  fit 
mettre  le  Deutéronome  de  la  Loi 
à côté  de  l’Arche  (7). 

Saphan  Secrétaire  donna  avis  au 
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Roi  de  la  découverte  que  l’on  avoit 
faite  du  Livre  de  la  Loi  du  Sei- 
gneur (S)  ; 8c  Jofias  fé  l’ayant  fait 
lire  , Sc  ayant  entendu  les  paroles 
de  la  Loi  , déchira  les  vêtement  ■ 
8c  dit  au  Grand-Prêtre  8c  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  fa  Cour  : Allez 
coufulter  le  Seigneur  fur  ce  qui 
me  regarde , moi  8c  tout  mon  peu- 
ple , fur  ce  qui  vient  d’être  trouvé  ; 
car  la  colere  du  Seigneur  eft  em- 
brafée  contre  nous  , à caille  des 
péchés  de  nos  pères.  Ils  allèrent 
donc  trouver  la  Propheteffe  Holda, 
femme  de  Selluin  , 8c  lui  deman- 
dèrent ce  qu'il  y avoit  à faire  dans 
cette  occalion.  Holda  leur  répon- 
dit : Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Je  vais  faire  fondre  fur  ce  lieu  tous 
les  maux  que  le  Roi  de  Juda  a lus 
dans  le  Livre  de  la  Loi , parce  qu’ils 
m’ont  abandonné  , pour  facrifier 
à des  Dieux  étrangers.  Mais  pour 
le  Roi  de  Juda , qui  vous  a envoyés, 
voici  ce  que  vous  lui  direz  : Parce 
que  vous  avez  été  effrayé  à la  lec- 
ture du  Livre  de  la  Loi  , que  vous 
vous  êtes  humilié,  8c  que  vous  avez 
déchiré  vos  vêtemens  , Sc  pleuré 
devant  moi,  j’ai  écouté  votre  priere; 
vous  ferez  enfeveü  eu  paix  avec  vos 
peres , Sc  vos  yeux  ne  verront  point 
les  maux  que  je  dois  faire  tomber 
fur  cette  ville. 

Ces  envoyés  vinrent  rapporter 
au  Roi  ce  que  la  Propheteffe  leur 
avoit  dit  (9)  ; Sc  le  Roi  ayant  fait 
affembler  tous  les  Anciens  de  Juda 
Sc  de  Jérufalem  , monta  avec  eux 
au  Temple  du  Seigneur.  Il  leur  lut 
le  Livre  qui  venait  d’être  trouvé  , 
Sc  fit  alliance  avec  le  Seigneur  , 
pour  s’engager  à marcher  dans  l’es 


(O  Vers  l’an  du  Monde  5580,  avant  J.  C.  Cio  , avant  l’Ere  vulg.  614. 
==(t)  2.  Pur.  xxxiv , n.  nva  fa  nw  jyvn  naD  = (;)  Jojcpk. 

Antiq.  l.  X , c.  5.  h'Tuy%ai‘in  Tetiç  itçcti;  jSi.rots  txÎc  JMuurtut  *,  r» 

m/ipiittit  Grot.  J un.  Pifc.  Hebrxi , ahi  • plures. . (4)  z.  Par.  xxxv  , 

*==  (s)  Chryfoft.  in  1.  Cor.  11  , homil.  7.  = (6)  Idem,  in  Matth.  11  , 
homil.  9.  =5=  (7)  Veut,  xxxi  , 16.  = (S)  4-  Krg-  xxu , 9 , 10  , 1 1 , 
Sc.tt  l.  Par.  XXX  , 18  , 19  , *0  , &f.  5BE  (9)  4.  Kcg.  XXXV  , I , » , j . 
& i.  Par,  xxxiv , 19  , jo , (se. 
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voies , & à obferver  fes  préceptes 
Jk  tes  ordonnances.  Il  s’y  obligea 
avec  ferment , & lit  promettre  la 
même  choie  à tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  û cette  afîêmblée.  Il  fit 
enfuite  détruire  tout  ce  qui  pou- 
voit  encore  relier  de  monumens 
iupcrftitieux  8c  idolâtres , tant  dans 
Jérufalem  que  dans  tout  Juda.  Il 
extermina  les  augures,  8c  ceux  qui 
adoroient  les  alires  , 8c  fit  périr 
les  efféminés  , qui  l’e  prollituoient 
en  l’honneur  des  faux  Dieux.  Il 
interdit  l’exercice  des  fondions  fa- 
crces  aux  Prêtres  qui  avoient 
prêté  leur  miniltere  pour  les  facri- 
fices  que  l’on  faifoit  aux  hauts 
lieux.  Il  profana  le  lieu  de  Tophet 
Sc  la  vallée  d’Hennon,  fouilla  tous 
les  lieux  que  l’idolâtrie  8c  la  fu- 
perftition  avoient  confacrés,  bril'a 
les  flatues  qui  y étoient , 8c  rem- 
plit ces  lieux  d’offemens  de  morts. 
Il  renverfa  l’Autel  que  Jéroboam  , 
fils  de  Nabat , Roi  d’Ifracl , avoir 
érigé  à Béthcl  , fit  déterrer  les  os 
des  faux  Prophètes  8c  des  Prêtres 
des  veaux  d’or  ; mais  il  épargna  le 
tombeau  du  Prophète  du  Seigneur, 
que  le  Seigneur  avoit  envoyé  contre 
Jéroboam  (î),  8c  qui  ayant  été 
trompé  par  un  autre  Prophète  , 
viola  l’ordre  que  le  Seigneur  lui 
avoit  donné  de  ne  point  manger 
en  ce  lieu.  Cet  autre  Prophète  qui 
s’étoit  fait  enterrer  au  même  lieu , 
fut  auffi  épargné , à caufe  de  lui  (i  ). 

Jofias  ordonna  enfuite  ( ; ) à tout 
fon  peuple  de  célébrer  la  Pâque  , 
fuivant  ce  qui  en  étoit  écrit  dans 
le  Livre  de  la  Loi  (4).  L’Ecriture 
dit  que  depuis  le  temps  des  Juges , 
& de  tous  les  Rois  de  Juda  8c 
d’Ifrael , jamais  Pâque  11e  fut  cé- 
lébrée comme  celle  qui  fe  fit  la 
dix-huitieme  année  de  Jofias  ; 8c 
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qu’il  n’y  a point  eu  avant  lui  de 
Roi  qui  lui  fût  feinblable  , ni  qui 
fût  retourné  comme  lui  au  Seigneur 
de  tout  fon  cauir  , de  toute  fou 
ame  8c  de  toute  fa  force.  Cepen- 
dant la  colere  que  le  Seigneur 
avoit  conçue  contre  Juda  , ne  fut 
point  appaifée  ; car  Pharaon  Né- 
chao , Roi  d’Egypte , voulant  palier 
par  la  Judée  (5),  pour  aller  atta- 
quer la  ville  de  Carchemife  fur 
l’Euphrare  , Jofias  s’oppolà  à fini 
partage  , Sc  lui  livra  bataille  à Ma- 
geddo  , au  pied  dis  mont  Carmel. 
Ce  bon  Prince  y fut  bleffé  mor- 
tellement; Sc  ayant  été  mené  à Jé- 
rufalem , il  y mourut  de  fes  blelîii- 
res.  Le  peuple  fit  un  grand  deuil  à 
fa  mort  , 8c  Jérémie  compofii  fur 
cela  un  Cantique  lugubre.  Jofias* 
fut  enterré  avec  les  Rois  fes  pré- 
décefiëurs  à Jérufalem.  Le  peuple 
de  Juda  prit  Jonchas  , autrement 
Selluin , un  des  fils  de  Jofias , & 
l’établit  Roi  en  fa  piace. 

Voici  l’éloge  que  Jelus  , fils  de 
Sirach  (6)  , fait  du  Roi  Jofias. 

« La  mémoire  de  Jofias  eft  comme 
» un  parfum  d’une  odeur  admira- 
» ble  , compofé  par  un  excellent 
» parfumeur.  Son  fouvenir  fera 
» doux  à la  bouche  de  tous  les 
» hommes  comme  le  miel  , 8c 
» comme  un  concert  de  mufique 
» dans  un  feltin  délicieux.  Dieu 
» l’a  deltiné  pour  foire  entrer  le 
» peuple  dans  la  voie  de  la  pé- 
» nitence  , Sc  il  a exterminé  les 
» abominations  de  l’impiété.  II  a 
» tourné  fon  coeurvers  le  Seigneur; 

» 8c  dans  un  temps  de  péché  , il 
» s’eft  affermi  dans  la  piété.  Hors 
» David , Ezéchias  8c  Jofias , tous 
» ont  péché  ». 

On  vit  fous  le  régné  de  Jofias 
plulieurs  Prophètes  dans  Juda  ; 


(1)  Keg  xiii , 51  , }z.  = <i)  4.  Rcg.  xxm  , >7  , 18.  = (?)  A11 
du  Monde  ;;8i  , avant  J.  C.  Û19  , avant  l'Ere  vn!g.  6i;.  , 1 : (4)  4.  lieg. 
xxm  , ai , <yc.  1.  Par.  xxxv  ,1,1,  &c. (5)  4.  Keg.  xxm  , 19  , ür 
z.  Par.  xxxv,  »o  , 11.  Au  du  Monde  }594,  avant  J.  C.  ûcû , avant  l'Ere 
vulg.  610.  ==  (6)  Efcli.  XLix , 1 , 1 , } , àc. 
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nie  8c  Baruch,  Joël  8c  Sopho- 
» i & la  Prophetefle  Holda.  Plu- 
ts  ( i ) ont  cru  que  les  lamen- 
ons  de  Jérémie  , que  nous  avons 
ore  aujourd’hui , furent  corn- 
ées à la  mort  de  Jofias  ; & que 
ont  ces  lamentations  dont  parle 
■ fécond  Livre  des  Paralipome- 

«;  (z)  , qui  étoient  fl  célébrés  de 
temps-là  , & que  tous  les  Muli- 
«ens  Sc  les  Muficiennes  continuè- 
rent à chanter  encore  long-temps 
après.  Le  deuil  qui  fe  fit  à la  mort 
de  ce  Prince  étoit  comme  pâlie  en 
loi  8c  en  proverbe  ; 8c  le  Prophète 
Zacharie  ( j)  parlant  du  deuil  qui  fe 
devoit  faire  à la  mort  du  Meilie  , 
fait  allufion  à celui  de  Jofias  : Sicut 


planclus  Adad-remmon  in  campo 
Mageddon.  On  fait  que  Jofias  fut 
fclefie  à mort  à Mageddo  , près 
d’Adad-remmon.  Jofias  laiflâ  qua- 
tre fils,  Joachas,  autrement  S ellum; 
Eliacim  , ou  Joakim  ; Scdécias  , 
autrement  Matthanias  ; Sc  Jchanan. 
Ce  dernier  mourut  apparemment 
jeune.  Les  trois  autres  regnerent. 
Voyez  leur  titre. 

On  forme  quelques  difficultés  fur 
l’Hiftoire  de  Jofias.  La  première  , 
fur  ce  qu’il  ne  fe  contenta  pas 
d’abolir  l’idolâtrie  dans  Jérufaletn 
8c  dans  fes  Etats  ; mais  qu’il  alla 
encore  dans  les  terres  du  Royaume 
d’Ifrael  (4)  , y renverfa  l’Autel  que 
Jéroboam  , fils  de  Nabat , y avoir 
érigé , coupa  le  bois  de  haute  fu- 
taie , 8c  détruifit  le  haut  lieu  , où 
k peuple  facrifioit  aux  Veaux  d’or  ; 
il  en  ufa  de  même  dans  tous  les 
lieux  dépendans  du  Royaume  de 
Samarie  ; il  détruifit  les  lieux  con- 
férés à la  fuperilition  Sc  à l’ido- 
latrie  , mit  à mort  tous  les  Prêtres 
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des  hauts  lieux  , brûla  des  os  de 
morts  fur  les  Autels  pour  les  fouil- 
ler , Sc  s’en  revint  ainfi  à Jérufalem. 
Il  eft  vrai  qu’alors  le  Royaume 
d’Ifrael  ne  fubfiltoit  plus  , les  dix 
Tribus  ayant  été  tranlportées  au- 
delà  de  l’Euphrate  (i)  i mais  il  y 
avoit  encore  grand  nombre  d’habi- 
tans  dan*  Je  pays  , tant  du  nombre 
des  Iiraélites  qui  s’y  étoient  con- 
fervés,  que  des  Chrétiens,  Sc  autres 
peuples  que  les  Rois  d’Afiÿrie  y 
avoient  fait  venir.  Toujours  pa- 
roît-il  certain  que  Jofias  n’étoit  pas 
Souverain  de  ce  pays,  qui  obéilïbit 
aux  Rois  d’Afiÿrie  : comment  donc 
y exerce-t-il  ces  droits  de  Souve- 
raineté. , 

O.i  peut  répondre , i°.  que  Jofias 
fuivit  peut-être  moins  en  cela  les 
réglés  de  la  politique  , que  celles 
de  l'on  zele  8c  de  fa  piété.  20.  Il  eft 
très-croyable  que  fage  8c  bien  con- 
feillé  qu’il  étoit , il  ne  fit  rien  que 
fuivant  le  confeil  des  plus  fages  8c 
des  plus  éclairés  de  fon  Royaume. 
3°.  On  voit  par  la  fuite  de  l’Hiftoire 
de  Jofias  , que  ce  Prince  étoit  allié 
des  Rois  de  Chaldée  , puifqu’il 
s’oppofa  à Néchao , Roi  d’Egypte , 
qui  marchoit  contre  la  ville  de 
Carchemife.  Il  eft  donc  très-vrai  - 
femblable  que  Jofias  pofledoit  les 
terres  de  Samarie  , comme  celles 
de  la  Judée , 8c  que  les  Rois  de 
Chaldée  lui  avoient  donné  la  Sou- 
veraineté fur  ce  miférable  refte  du 
Royaume.  L’Ecriture  ne  nous  en 
dit  rien  ; mais  elle  ne  dit  pas  k 
contraire.  40.  Enfin  les  Chutéens 
8c  les  autres  peuples  qu’Afiâradon 
avoit  fait  venir  dans  ce  pays , ne 
dévoient  pas  s’intéreflèr  beaucoup 
au  maintien  de  la  Religion  des 


(1)  H ieronym.  in  Zach.  XII  , Chald.  Inierp.  Rabat:.  Maldonat.  Thomas 
Bonavcnt.  Hugo.  Vas.  Jun.  6e.  Nous  nous  fournies  déclarés  pour  le  fentiment 
contraire  dans  la  Préface  fur  les  Lamentations.  = (z)  z.  Par.  XXXV , 
34  , z$.  ■=  Cî)  Zach.  XII  , il.  =3=  (4)  4-  R‘g-  XXIII  , 15.  = (J)  Le 
Royaume  d’Ifrael  fut  détruit  l’an  du  Monde  3Z79  , 8c  JoGas  ne  monta  fur 
le  trône  qu’en  33 ûj.  Il  n’entreprit  U réforme  dont  nous  parlons  , que  vers 
i’an  3381  , avant  J.  C.  Ci 9. 

Tomi  III. 
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Israélites  des  dix  T ribus  ; & ceux 
des  dix  Tribus  , qui  étoicnt  relies 
dans  le  pays , n’étoienr  pas  en  état 
de  réfifter  à Jofias,  ni  même  de  le 
plaindre  aux  Rois  de  Chaldée  , 
puisqu’ils  n’etoient  demeurés  dans 
le  pays  que  par  tolérance  , & iàns 
aveu. 

La  Seconde  difficulté  , regarde 
l’expédition  de  Jolias  contre  Né- 
chao , Roi  d’Egypte.  Néchao , on 
ne  Sait  par  quel  motif , marcha 
contre  la  ville  de  CarchemiSe  Située 
lur  l’Euphrate  (i)  , & apparte- 
nant aux  Rois  de  Babylone  , ou 
aux  Rois  d’Aflyrie  , comme  porte 
le  quatrième  Livre  des  Rois.  Jofias 
Se  mit  à la  tête  de  Son  armée  , & 
voulut  s’oppoSer  à Son  palTage.  Le 
Roi  d’Egypte  lui  envoya  des  Am- 
balfadeurs  pour  lui  dire  : Qu’y  a-t-il 
entre  vous  & moi  1 Ce  n’elt  pas  à 
vous  que  j’en  veux  : mais  je  fais  la 
guerre  à une  autre  Maifon,  contre 
laquelle  Dieu  m’a  commandé  de 
marcher  au  plutôt.  Celiez  de  vous 
oppofer  à Dieu  qui  cil  avec  moi , 
de  peur  qu’il  ne  vous  fafle  mourir. 
Jolias  ne  voulut  pas  acquiefcer  à 
ce  que  Néchao  lui  diloit  de  la  part 
de  Dieu  : il  l’attaqua  à Mageddo , 
& y fut  blelïe  à mort.  Dans  tout 
ceci  l’Ecriture  s’explique  , comme 
Il  véritablement  Néchao  eût  été 
engagé  par  les  ordres  de  Dieu  à 
marcher  contre  la  ville  de  Car- 
chemiSe. 

On  croit  (2)  que  le  Prophète 
Jérémie , ou  quelqu’autre  Prophète 
du  Seigneur  avoir  parlé  à Néchao, 
& lui  avoit  ordonné  d’entreprendre 
la  guerre  contre  cette  ville.  Le 
troilieme  Livre  d’ESdras  (j)  dit 
que  Jolias  ne  voulut  pas  acquiefcer 
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à la  parole  du  Prophète  dans  cetttf 
occalion.  Mais  quel  intérêt  pouvoic 
avoir  ce  Prince  à s’oppofer  au  Roi 
d’Egypte  , qui  ne  lui  deinandoit 
rien  ? Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  Jolias  étoit  ou  allié  , ou  même 
Soumis  Si  tributaire  aux  Rois  de 
Chaldée  , fuccefleurs  de  ceux  d’AC- 
Syrie , à qui  Manafle  Son  pere  avoir 
été  livré , & n’avoit  été  rétabli  Sur 
le  trône  , que  fous  la  charge  de 
demeurer  fidelle  aux  Rois  Ses  bien- 
faiteurs. Jolias  étoit  fans  doute 
entré  dans  les  mêmes  engagemens. 
11  étoit  donc  non-Seulemenc  de  la 
politique , mais  même  de  la  juliiee 
de  défendre  le  paflâge  par  fonpays 
au  Roi  d’Egypte , qui  alloit  atta- 
quer une  place  de  l’Empire  de 
Chaldée.  S’il  parut  ne  pas  allés 
refpeéler  dans  cette  occalion  les 
ordres  de  Dieu  dont  lui  parloit 
Néchao , c’ell  qu’il  ne  crut  pas  que 
le  Seigneur  fût  auteurde  cette  expé- 
dition, & il  n’étoit  pas  obligé  d’en 
croire  Son  ennemi  fur  fa  parole. 

JOSPHIAS , revint  de  Babylone 
avec  Soixante  perfonnes.  Voyez  i 
Efdr.  vm,  ro. 

I.  JOSUÉ , fils  de  Nun , nommé 
par  les  Grecs , Jefus , fils  de  Navé  , 
étoit  de  la  Tribu  d’Ephraïm.  Il 
naquit  l’an  du  Monde  1460,  avant 
Jefus-Chrilt  1 540,  avant  l’Ere  vul- 
gaire 1544.  H s’attacha  au  Service 
de  Moïfe  , & l’Ecriture  lui  donne 
d’ordinaire  le  Surnom  de  Serviteur 
de  Moïfe  (4).  Son  premier  nom 
étoit  0/ée,  & on  le  trouve  Sous  ce 
nom  dans  les  Nombres  , XIII , 9 , 
1 7.  On  croit  que  Moïlè  lui  chan- 
gea Son  nom  , en  y ajoutant  le 
nom  de  Dieu.  Hofeah  (5)  lignifie 
Sauveur  ; Je/io/ua,  le  Salut  de  Dieu, 


(O  4-  Kfg-  XXIII  , 29 , JO,  & 1.  Par.  XXXV  , 20.  = (2)  Author.  tradit. 
Hebr.  in  Paralipp.  & Grot.  alii.  = (j)  J.  EJdr.  1 , 28.  = (4)  Exod. 
XXIV  , ij  , xxxill.  Dcut.  1 , j8  , 6c.  ==  (5)  nj’ïtn  Hofeah.  njitîtW» 
Jeho/uah.  On  dKpute  fur  le  temps  auquel  Jofué  commença  à porter  ce  rom. 
Les  uns  croient  que  ce  fut  après  la  defaile  des  7\malécitcs  , & les  autres 
que  ce  ne  fut  que  depuis  le  retour  des  députés  qui  avoient  conlidcré  lâ 
Terre  promife.  Les  Grecs  au  lieu  i'OJit  lifent  Aujem. 
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te  il  fauvera.  Sa  qualité  de  fervi- 
teur  de  Moïfe  , n’eft  point  une  ta- 
che , ou  un  déshonneur  à fa  mé- 
moire. C’eft  au  contraire  un  des 
plus  grands  honneurs  qu’il  ait  pu 
'recevoir  , 8c  une  marque  de  dif- 
tinftion  très-particuliere  de  la  part 
de  Moïfe  , de  l’avoir  choili  pour 
fou  Mini  lire.  Dans  les  temps  héroï- 
ques , les  grands  Hommes  avoient 
ainfi  des  ferviteurs  , qui  étoient 
des  gens  d’une  valeur  reconnue , 8c 
d’une  grande  qualité.  Ainli  dans 
Homere  , Patrocle  étoit  ferviteur 
d’Achilles  , 8c  Mérione  ferviteur 
d’Idoinenée.  Or  Patrocle  8c  Mé- 
rione étoient  deux  Princes  Grecs 
rrès-conlidérés  dans  l’armée  qui 
étoit  dcva.tt  Troie.  Elifée  étoit 
ferviteur  d’Elie  , 8c  lui  verfoit  de 
l’eau  fur  les  mains  ( i)  ; cela  n’em- 
pêchoit  pas  qu’il  ne  fût  un  grand 
Prophète. 

La  première  occafion  oit  Jofué 
eut  lieu  de  lignaler  fa  valeur  , fut 
dans  la  guerre  qu’il  fit  par  ordre 
du  Seigneur  aux  Amalécites  (2). 

Il  les  battit , 8c  mit  en  fuite  toute 
leur  armée.  Dieu  ordonna  enfuite 
à Moïlê  d’écrirexet-  événement  , 

8c  d’avertir  Jofué  qu’il  avoit  réfolu 
d’exterminer  Amalec  de  defibus  le 
Ciel.  Lorfque  Moïfe  monta  fur  la 
montagne  de  Sinaï,  pour  y rece- 
voir la  Loi  du  Seigneur  , 8c  qu’il 
y demeura  quarante  jours  8c  qua- 
rante nuits  fans  boire  ni  manger  , 
Jofué  y demeura  avec  lui  , quoi- 
que non  pas  apparemment  au  même 
lieu  , ni  dans  la  même  ahftinen- 
ce  ( j)  , 8c  lorfque  Moïfe  defcen- 
dit  de  la  montagne  (4)  , Jofué 
entendit  d’abord  le  bruit  du  peu- 
ple , qui  jouoit  8c  qui  danfoit  au-  j 
tour  du  veau  d’or.  Il  crut  que  c’é-  t 


J O S î 

toit  le  cri  d’un  combat  ; mais 
Moïfe  reconnut  bientôt  ce  que 
c’étoit,  il  l'avoit  que  le  peuple  étoit 
tombé  dans  l’idolâtrie. 

Jofué  étoit  fort  afîidu  au  Ta- 
bernacle de  l’alfemblée  ( 5)  ; c’eft 
lui  qui  le  gardoit , 8c  qui  en  avoir 
foin  ; il  femble  même  qu’il  y failbir 
fa  demeure  , ou  qu’il  demeurcit 
tout  auprès.  Un  jour  ayant  remar- 
qué dans  le  camp  deux  perfonnes 
qui  prophétifoient  (6)  , fans  que 
Moïfe  leur  eût  impofé  les  mains  , 
il  en  avertit  Moïfe  , 8c  il  lui  dit  de 
les  empêcher.  Mais  le  faint  Lé- 
giflateur  lui  répondit  : Pourquoi 
avez-vous  de  la  jaloufie  pour  moi  ï 
Plût  à Dieu  que  tous  prophétil'af- 
fcnt  ! Lorfque  le  peuple  fur  arrivé 
à Cadès-Barné  (7)  , Jofué  fut  dé- 
puté avec  douze  autres  hommes  , 
pour  conlidérer  le  pays  de  Cha- 
naan  (8).  Et  lorfque  ces  députés 
furent  de  retour,  8c  qu’ils  eurent 
exagéré  la  difficulté  de  faire  la 
conquête  de  ce  pays,  Jofué  8c  Ca- 
leb  Soutinrent  que  la  chofe  n’éroit 
nullement  difficile  , fi  le  Seigneur 
étoit  avec  eux.  Ce  qui  fut  caufe 
que  Dieu  jura  la  mort  de  tous  les 
murmurateurs  , 8c  qu’il  les  exclut 
tous  de  la  terre  promife  ; mais  en 
même  - temps  il  promit  à Jofué 
8c  à Caleb  qu’ils  y entreroient  , 
8c  la  partageroient  aux  douze 
Tribus. 

Moïfe  étant  près  de  fa  fin  (9)  , 
pria  le  Seigneur  de  déiigner  celui 
qui  lui  devoit  fuccéder  dans  le 
gouvernement  du  peuple  ; 8c  Dieu 
lui  ordonna  d’impofer  les  mains 
fur  Jofué  , de  lui  communiquer 
une  partie  de  fon  Efprit  Sc  de  f.« 
j gloire  (10),  afin  que  le  peuple  l’é- 
j coûtât  , 8c  lui  obéît.  Après  lu 


(1)  4.  Reg.  111  , 11.  ■.  (2)  Exod.  xvil  , 9 , 10.  An  du  Monde  251 } , 

avant  J.  C.  1487  , avant  l’Ere  vnlg.  1491.  = Exod.  xxiv  . i}.  a 
(4)  Exod.  xxxn  , 17.  = (Jl  Exod.  xxxni,  1*.  = (6)  Num.  xi,  28, 
29.  (7)  An  du  Monde  2514,  avant  J.  C.  i486,  avant  l’Ere  vulg  1490. 

=x  (8j  Num.  xill,  17.  = (9.1  Num.  xxvil  , iS.  z=x  (10)  An  du  M. 
2552  , avant  J.  C.  1.448  , avant  l'Ere  vnlg-  1451* 
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mort  de  Moïfe  ( i ) , , il  prît  le  com- 
mandement des  Ifraélites  ; 8c  Dieu 
le  favorifa  dans  toutes  les  occa- 
sions. Il  envoya  d’abord  des  ef- 
pions,  pour  confidérer  la  ville  de 
Jéricho  (2)  ; & dès  qu’ils  furent 
de  retour  , & qu’ils  lui  eurent  ap- 
pris l’état  de  la  ville  , 8c  la  conf- 
ternation  des  Chananéens  , il  fit 
pafler  le  Jourdain  à toute  l’armée 
d’Ifrael  (}).  Les  Prêtres  marchè- 
rent à la  tête  du  peuple,  avec  l’Ar- 
che d’ Alliance  (4)  ; & dès  qu’ils 
eurent  mis  les  pieds  dans  le  fleuve, 
les  eaux  qui  venoient  d’en  haut  , 
s’arrêtèrent  comme  une  montagne, 
fit  celles  d’en  bas  s’écoulèrent  dans 
la  Mer  Morte  ; en  forte  que  le  fleu- 
ve demeura  à fec  dans  une  éten- 
due d’environ  deux  lieues.  Les 
Prêtres  demeurèrent  au  milieu  du 
lit  du  Jourdain  , jufqu’à  ce  que  le 
peuple  fût  paffé  ; 8c  Jofué  fit 
prendre  douze  pierres  du  milieu  du 
lleuve  , qu’il  fit  mettre  à Galgala , 
& en  fit  aufli  ériger  douze  au  mi- 
lieu du  Jourdain  , afin  que  les  unes 
ou  les  autres  ferviffent  de  mo- 
nument du  miracle  qui  venoit 
d’arriver. 

Peu  de  jours  après  le  pafiâge  du 
Jourdain  , Jofué  fit  prendre  la 
circoncifîon  (5)  à tous  ceux  qui 
étoient  nés  dans  le  défert  , St  qui 
à caufe  des  fréquens  changemens 
de  lieu  , n’avoient  pu  la  recevoir 
depuis  la  fortie  d’Egypte.  Après 
cela  , on  célébra  la  Fête  de  Pâ- 
que (6)  , le  14  du  mois  de  Nifan, 
de  l’an  du  Monde  2555.  Alors  ils 
commencèrent  â manger  des  épis 
& du  grain  nouveau  de  la  terre  de 
Chanaan  , comme  pour  fe  met- 
tre en  poflêffion  de  ce  pays  ; & la 
manne  qui  les  avoir  nourris  juf- 
qu’alors  , ceffa  de  tomber.  Or 
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Jofué  étant  dans  le  territoire  d« 
Jéricho  ( 7)  , vit  devant  lui  uh 
homme  qui  étoit  debout , & qui 
tenoit  une  épée  nue.  Il  alla  à lui  , 
8c  lui  dit  : Etes-vous  des  nôtres  , 
ou  des  ennemis  ? L’homme  ré- 
pondit : Je  fuis  le  Prince  de  l’ar- 
mée du  Seigneur  , 8c  je  viens  ici 
maintenant  à votre  fecours.  Jofué 
fe  profterna  le  vifage  contre  terre  j 
Sc  l’Ange  lui  dit  : Otez  vos  fou- 
liers  , parce  que  le  ligu  où  vous 
êtes  , eft  faint. 

Peu  de  jours  après  , il  reçut 
ordre  du  Seigneur  d’aflïéger  Jéri- 
cho (8,1.  Il  y en  a même  qui 
croient  avec  aflez  de  raifon  , que 
l’on  fit  ce  fiege  pendant  les  fept 
jours  de  la  Pâque.  Les  fix  pre- 
miers jours , toute  l’armée  d’Ifrael  , 
ayant  les  Prêtres  avec  l’Arche  à leur 
tête  , firent  le  tour  de  la  ville  , 
fans  rien  dire  , une  fois  par  jour. 
Le  feptieme  jour  , ils  firent  fept 
fois  le  tour  de  la  ville  , 8c  au  fep- 
tieme tour , les  Prêtres  ayant  com- 
mencé à fonner  des  trompettes  fa- 
crées,  tout  le  peuple  jeta  un  grand 
cri,  Sc  les  murailles  de  la  ville  fu- 
rent renverfées  ; en  forte  que  cha- 
cun entra  par  l’endroit  qui  étoit 
vis-à-vis  de  lui.  On  mit  tout  à feu  8c 
à fang  , fans  épargner  ni  hommes  , 
ni  animaux.  On  réferva  feulement 
les  métaux  , pour  être  confacrés 
au  Seigneur  ; Rahab  avec  fa  fa- 
mille fut  aufli  épargnée  , parce 
qu’elle  avoit  fauve  les  efpions  en- 
voyés par  Jofué.  Voyez  Rahab. 
Jofué  fit  alors  cette  imprécation 
contre  Jéricho  : Maudit  foit  l’hom- 
me qui  rebâtira  Jéricho  : Quefbn 
premier  - né  meure  lorfqu’il  en 
jettera  les  fondemens  ; 8c  qu’il 
perde  le  dernier  de  fes  enfans  , 
lorfqu’il  en  mettra  les  portes.  On 


(1)  An  du  Monde  zs S î > avant  J.  C.  1447  , avant  l’Ere  vulg.  1451.  " 

(î)  Jofué.  II,  1 , 2 , î , & feq.  = (})  An  du  Monde  155}  , avant  J.  C. 

1447  , avant  l’Ere  vulg.  1451.  =(4)  Jofué  111 , 12  , } , ô fe f.  - (5)  Ja. 

fue  v , 1 , 2 , , itc.  ==  (6)  Jofué  v , 10 , 11 , 12  , (tt.  sss=  (7)  Jofué 

v , IJ  , 14  » tS-  = W J»/"*  VI , 1 , * , } , &f, 
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vît  l’accomplillèment  de  cette  pro- 
phétie plufieurs  liecles  après. 
Voyez  ci-devant  Hiel  , 3c  î Reg. 
xvi  , h- 

Enfuire  Jofué  envoya  trois  mille 
hocnmes  contre  Haï  : mais  cette 
petite  armée  fut  repouflïe  avec 
perte  de  trente  -fix  hommes.  Cet 
échec  abattit  le  cœur  des  Ifraé- 
lites.  Jofué  s’en  plaignit  au  Sei- 
gneur : mais  le  Seigneur  lui  dit 
qu’Ifrael  avoir  violé  l’anathême 
prononcé  contre  Jéricho  , 8c  que 
le  peuple  ne  pourroit  tenir  contre 
fes  ennemis  (i)  , tandis  que  ce 
crime  ne  feroit  pas  expié.  On  af- 
fembla  le  peuple  , on  tira  au  fort, 
& le  fort  tomba  fur  Achan  fils  de 
Charmi.  Achan  avoua  fa  faute. 
On  courut  chercher  dans  fa  tente 
une  réglé  ou  un  lingot  d’or  , qifil 
y avoir  caché  , avec  un  manteau 
d’écarlatte  , 8c  deux  cents  ficles 
d’argent.  On  le  lapida  , avec  tous 
les  liens  , 8c  on  brûla  tout  ce  qui 
étoitàlui.  Voyez  l’article  d 'Achan. 
Après  cela , Jofué  fe  rendit  aifé- 
ment  maître  de  Haï.  La  ville  fut 
pillée  , puis  brûlée  ; tous  fes  ha- 
bitans  furent  mis  à mort  , 8c  fon 
Roi  attaché  à une  potence  , où  il 
demeura  jufqu’au  foir. 

Dieu  avoit  ordonné  qü’après  le 
palfage  du  Jourdain , on  lui  érigeât 
un  Autel  fur  le  mont  Hébal  ( i ). 
Jofué  en  exécution  de  cet  ordre  , 
après  la  prife  de  Jéricho  8c  de  Haï, 
conduifit  le  peuple  aux  monts  Hé- 
bal 8c  Garizim  ( 5 ) , où  il  fit  pro- 
noncer les  bénédictions  8c  les  ma- 
lédiftions  marquées  dans  Moïfe  , 
& ériger  un  Autel  de  pierres  bru- 
tes , qu’il  fit  enduire  de  chaux  , 
fur  lequel  il  fit  écrire  le  Deutéro- 
nome de  la  Loi  du  Seigneur  ; c’elt- 
à-dire  , ou  le  Décalogue  , qui 
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comprend  le  précis  de  la  Loi  ; ou 
les  bénédiétions  8c  les  malédiftions 
marquées  dans  Moïfe  , Dente  r on. 
xxvii  , 4 , S ,6,  &fuiv.  -ou  le 
précis  du  Deutéronome.  Le  terme 
Hébreu  (4)  que  l’on  a traduit  par 
Deutéronome  , lignifie  la  copie  , ou 
le  double  de  la  Loi.  On  offrit  fur 
cet  Autel  des  holocaultcs  , 8c  le 
peuple  s’en  retourna  à Galgal , 
qui  fut  pendant  quelques  années  le 
campement  de  tout  le  peuple. 
Eufebe  8c  faint  Jérôme  ont  placé 
Hébal  dans  la  plaine  de  Jéricho  : 
mais  il  eft  certainement  près  de  la 
ville  de  Sichem. 

Vers  le  même  temps , les  Ga- 
baonites  vinrent  faire  alliance  avec 
Jofué  ( 5)  , feignant  qu’ils  étoient 
venus  de  fort  loin,  Sc  qu’ils  n’étoienr 
point  du  nombre  des  peuples  Cha- 
nanéens  dévoués  à l’anathême.  Jo- 
fué 8c  les  Anciens  d’Ifrael  les  re- 
çurent, 8c  firent  alliance  avec  eux, 
fans  conlulter  le  Seigneur.  Mais 
trois  jours  après , ils  apprirent  qu’ils 
étoient  Chananéens , 8c  qu’ils  ha- 
bitaient dans  les  villes  de  Gabaon, 
de  Caphira,  de  Béroth  8c  de  Ca- 
riath-ïarim.  Le  peuple  murmura 
contre  les  Princes  ; 8c  il  fut  réfolu 
qu’on  leur  conferveroit  la  vie  , 
puifqu’on  la  leur  avoit  promife  au 
nom  du  Seigneur;  mais  qu’ils  fê- 
taient condamnés  à couper  le  bois, 
8c  à porter  l’eau  pour  le  fervice 
de  tout  le  peuple.  Alors  Adoni- 
béfech  Roi  de  Jérufalem  voyant 
que  le  Gabaonites  s'étoient  ainlî 
livrés  aux  Hébreux  fans  combat , 
fe  ligua  avec  quatre  autres  Rois 
Chananéens  (<S)  , 8c  alla  attaquer 
Gabaon.  Mais  Jofué  en  ayant  été 
informé  , marcha  toute  la  nuit , 8c 
vint  dès  le  matin  attaquer  fi  bruC- 
quement  les  cinq  Rois  ligués , qu’il 


(1)  Jofué  vu , 1 , t , } , & feq.  = (1)  Deut.  xxvit  , 4 , $ , &c.  = 
(j)  Jofué  vui , An  du  Monde  1555  , avant  J.  C 1447  , avant  l’Ere  vulg. 
1451.  ==  (4)  Jofué  vin  , j*.  rupn  min  mtffa  *>r  70.  T®  Atî/»«fiOV9iU«®¥ 
fè/AK  Mar»  , ==  (5)  Jofué  IX  , 1 , 1 , J , &c.  =5  ( 6 ) Jofué  x , x » 
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les  mit  en  fuite  , 8c  en  tailla  en 
pièces  uu  grand  nombre.  Et  com- 
me les  ennemis  fuyoient  dans  la 
defcenre  de  Béthoron,  le  Seigneur 
fit  pleuvoir  fur  eux  jufqu’àAzéca, 
une  grêle  de  groifes  pierres  , qui 
en  tua  un  très  - grand  nombre. 
Alors  Jof'ué  dit  : Soleil  , arrête- 
toi  vis-à-vis  de  Gabaon  : Lune, 
u’avance  pas  contre  la  vallée 
d’Aïalon.  Et  le  Soleil  & la  Lune 
s’arrêtèrent,  jufqu’à  ce  que  le  peu- 
ple du  Seigneur  fe  fût  vengé  de 
fes  ennemis.  Nous  avons  fait  des 
DilTertations  particulières  fur  cette 
pluie  de  pierfes  , 8c  fur  l’arrêt  du 
Soleil  Scde  la  Lune,  que  l’on  peut 
confulter  à la  tête  de  notre  Com- 
mentaire fur  Joftié. 

Les  cinq  Rois  s’étant  fauvés  dans 
une  caternê  près  de  Macéda  , Jo- 
iué  fit  rouler  de  grofîès  pierres  à 
l’entrée  de  la  caverne  , en  atten- 
dant que  l’armée  eût  entièrement 
difiîpé  les  ennemis.  Sur  le  loir 
l’armée  revint  à Macéda.  Jofué 
tua  ces  cinq  Rois , Sc  fit  pendre 
leur  cadavres  à des  potences  , où 
Us  demeurèrent  jufqu’au  foir.  Jo- 
fué  profitant  du  trouble  où  étoient 
les  Chananéens  , attaqua  Sc  prit 
pluiieurs  villes  de  leur  pays;  com- 
» me  Macéda  , Lebna  , Lachis  , 
Héglon  , Hébron  , y mit  le  feu, 
tua  leurs  Rois  , Sc  fit  palier  au  fil 
de  l’épée  tout  ce  qu’il  y trouva  de 
vivant.  Il  faccagea  tout  le  jwys 
depuis  Cadés-Barné,  jufqu’à  Gaza, 
Sc  tout  le  pays  de  Gozeu  , jufqu’à 
Gabaon  , c’eft-à-dire  , toute  la 
partie  méridionale  de  la  Paleftine. 
Enfin  il  revint  avec  toute  l’armée 
à Galgale. 

L’année  fuivante  ( 1 ) , le  Roi 
d’Afor  qui  demeurait  au-defius  du 
lac  Séméchon  , dans  la  Galilée  , 
fe  ligua  avec  pluiieurs  Rois  de 
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Chanaan  (t),  pour  eflàyer  d’op- 
primer les  Ifraélites  par  leur 
grand  nombre.  Ils  s’airemblercnt 
aux  Eaux  de  Mérom,  au  midi  du 
mont  Carmel.  Alors  Jofué  mar- 
cha contre  eux  ; 8c  les  ayant  char- 
gés à l’improvilte  , les  défit  Sc  les 
pourfuivit  jufqu’à  la  grande  Sidon, 
jufqu’aux  Eaux  de  Maférephor , Sc 
jufqu’à  Mal'pha , vers  l’orient.  Les 
Hébreux  tuerent  tout  ce  qui  tomba 
fous  leurs  mains  ; ils  coupèrent 
les  jarrets  à leurs  chevaux,  Sc  brû- 
lèrent tous  leurs  chariots  , com- 
me le  Seigneur  l’avoit  commandé. 
De  là  Jofué  revint  à Afor  , la  prit, 
la  brûla  , 8c  en  tua  le  RoiSc  tous 
les  habitans.  Il  prit  Sc  ruina  de 
même  toutes  les  villes  d’alentour  , 
8c  fit  mourir  leurs  Rois.  Tour 
cela  ne  le  fit  pas  en  un  jour , ni 
même  en  un  an  : il  fallut  quel- 
ques années  pour  réduire  à l’obéil- 
fance  tout  le  pays,  car.il  fut  obli- 
gé de  faire  la  guerre  à tous  ces 
Rois  , nul  ne  s’étant  rendu  fans 
combat. 

Ce  ne  fut  donc  que  vers  la 
ftxieme  année  depuis  l’entrée  des 
Ifraélites  dans  la  Terre  de  Cha- 
naan ( } ) , que  l’on  commença  à 
partager  les  Terres  conquifes  (4). 
Caleb  demanda  d’abord  qu’on  lui 
allignât  fon  partage  dans  les  mon- 
tagnes de  Juda  , 8c  à Hébron  , 
ainli  que  le  Seigneur  l’avoit  or- 
donné , 8c  on  lui  accorda  ce  qu’il 
demandoit.  Voyez  Caleb.  Apiys 
cela  on  partagea  par  le  fort  à cha- 
que Tribu  le  terrain  qui  lui  con- 
venoir  ; premièrement  à Juda  , 
puis  à EphraïmScà  lademi-Tribu 
de  ManalTé  , qui  n’avoit  point  en- 
core eu  fon  partage  ; car  l’autre 
moitié  de  cette  Tribu  avoit  eu 
fon  lot  au-delà  du  Jourdain. 

Après  cela  ($)  , le  peuple  s’af- 


(1)  Au  du  Momie  1554,  avant  J.  C.  144s,  avant  l’Ere  vulg.  1450.  - — a 
(2)  Jofué  XI  , r , 2 , j , &c.  {})  An  du  Momie  2559,  avant  J.  C. 

>441,  avant  l’Ere  vulg.  1445.  = (4)  Jofué  xm  , XIV , XV  , XVI,  XVII. 
S=s  Ci)  An  du  M.  25C0 , avant  J.  C,  1440  , avant  l’Ere  vulg.  1444. 
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_la  â Silo  (T  ) , pour  faire  le 
p partage  de  ce  qui  devoir  être  don- 
né aux  autres  Tribus.  Jofué  en- 
voya des  arpenteurs  dans  tout  le 
g[  pays  ; & après  leur  retour  on  tira 
au  fort , & on  affigna  les  lots  aux 
Tribus  de  Benjamin  , de  Siméon, 
J-  de  Zabulon  , d’UTachar  , d’Afer  , 
de  Nephtali  & de  Dan.  Et  enfin 
on  donna  à Jofué  pour  fa  part 
Thatnnat  Saraa  , dans  les  monta- 
gnes d’Ephraïm.  Puis  on  afligna  lix 
villes  de  refuge  , pour  ceux  qui 
avoient  commis  un  meurtre  cafuel 
& involontaire  (2)  , 8t  quarante - 
fîx  villes  pour  la  demeure  des  Prê- 
tres & des  Lévites.  Enfin  les  Tri- 
bus de  Ruben  Sc  de  Gad  , St  la 
demi-Tribu  de  Manalfé  ayant 
iatisfait  à leurs  promeflês , 8c  ayant 
aidé  leurs  freres  à faire  la  con- 
quête du  pays  de  Chanaau  , s’en 
retournèrent  au-delà  du  Jourdain, 
où  Moïfe  leur  avoit  afligné  leur 
lot.  Mais  étant  arrivées  fur  le 
bord  du  Jourdain , elles  y crige- 
rent  un  monument,  pour  fervir  de 
mémoire  aux  races  à venir,  qu’elles 
n’étoient  qu’un  même  peuple  avec 
les  autres  Tribus  de  deçà  le  fleu- 
ve ( 3 ).  Jofué  ayant  été  informé 
de  cette  entreprife  , St  craignant 
que  ce  ne  fût  un  monument  ou  un 
Autel  idolâtre  , 8c  contraire  au 
culte  du  Seigneur  , envoya  leur 
demander  ce  qu’elles  avoient  voulu 
faire  par  cet  Autel.  Mais  les  Tri- 
bus de  Ruben , de  Gad  8c  de  Ma  - 
nafle  ayant  déclaré  aux  députés 
leur  véritable  intention  , ils  s’en 
retournèrent  en  paix  vers  Jofué. 

Ce  grand  homme  fe  voyant  près 
de  fa  fin  (4)  , fit  venir  toutes  les 
Tribus  d’Ilrael  à Sichern , 8c  y fit 
apporter  l’Arche  d’ Alliance.  Là  , 
après  avoir  repréfenté  aux  Ifraéli- 
tes  les  faveurs  qu’ils  avoient  re- 
çues de  Dieu  , 8c  les  avoir  exhor- 
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tés  à d emeurcr  fidelles  au  Seigneur,’ 

( 5 ) il  fit  alliance  de  la  part  du 
Seigneur  avec  le  peuple , 81  le  peu- 
ple réciproquement  s’engagea  à 
fervir  le  Seigneur  , Sc  à lui  obéir 
en  toutes  chofes.  Jofué  en  rédigea 
l’afte  , qu’il  écrivit  dans  le  Livre 
de  la  Loi  du  Seigneur  ; 8c  pour  en 
conferver  la  mémoire,  il  en  érigea 
un  monument , par  une  très-grofTe 
pierre  qu’il  mit  fous  le  chêne  qui 
étoit  près  de  Sichem.  Après  cela 
il  mourut  âgé  de  cent  dix  ans,  l’an 
du  Monde  2 570, avant  Jefus-Chrifl 
1430  , avant  l’Ere  vulgaire  1434. 
Le  Saint-Efprit  a fait  fon  éloge 
par  la  plume  de  Jefus  fils  de  Si- 
rach,  en  ces  termes  (6)  : « Jefus 
» fils  de  Navé  s’eft-  diflingué  par 
» fa  valeur  dans  la  guerre.  Il  a 
» fuccédé  à Moïfe  dans  l’efpritde 
» prophétie.  Il  a été  grand  félon 
» le  nom  qu’il  portoit.  ( il  a par- 
» faitement  rempli  le  nom  de  Sju- 
» veux  quil portoit.  ) Il  a été  très- 
u grand  , pour  fauver  les  Elus  de 
» Dieu  , pour  renverfer  ceux  qui  • 
» s’clevoienr  contre  lui , Sc  pour 
» faire  la  conquête  du  pays  qui 
» devoit  être  l’héritage  d’Ifrael. 

» Combien  s’eft-il  acquis  de  gloi- 
» re  , lorfqu’il  tenoit  les  mains 
» élevées , 8c  qu’il  lançoit  fon  dard 
» contre  les  villes  1 ( Voyez  Jofué 
u viu,  18 , Leva  clypsum  , Sec.  ) 
n Où  elf  l’armée  qui  ait  tenu  en 
» fa  préfence?  Carie  Seigneur  lui 
» menoit  en  quelque  forte  les  en- 
» nemis , pour  les  vaincre.  N’a-t- 
» il  par  arrêté  le  foleil  dans  le 
» tranfport  de  fa  colere  , lorf- 
» qu’un  jour  devint  plus  grand 
» que  deux?  Il  invoqua  le  ’l'rès- 
» Haut , dans  le  temps  qu’il  fe  vit 
» environné  par  les  ennemis  de 
» toutes  parts.  Le  Tout-puhTant 
» l’écouta  , 8c  fit  fondre  fur  les 
» Channnéens  une  grêle  de  grolfes 


(1)  Jofué  XVIII  , XIX.  ==  (1)  Jofué  XX  , XXI.  = (3)  Jofuc  xsl* 
— ~ - (4)  A11  du  Monde  2370  , avant  J.  C.  1430  , avant  l’Ere  Aîlg.  2434* 
‘a.Tcr7. 1 5)  Jofué  xxiii  , xxiy.  (6)  Eccli.  xlvi  ,1,2,  & fcq. 
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» pierres.  Il  les  tailla  en  pièces  à 
» la  defcente  de  la  vallée  , afin 
» que  les  Nations  connurent  la 
» puiflimce  du  Seigneur,  & qu’elles 
» apprilTent  qu’il  n’elt  pas  aifé  de 
» combattre  contre  Dieu.  Knfin 
» Jofué  a toujours  fuivi  le  Tout- 
» puifiant.  » 

Le  Livre  qui  porte  le  nom  de 
Jofué,  eft  ordinairement  attribué 
à ce  grand  homme.  Il  eft  dit  dans 
le  dernier  Chapitre,  jlj.  z6  , que 
Jofué  écrivit  toutes  ces  choies. 
Jefus  fils  de  Sirach  , dit  qu’il  luc- 
céda  à Moïfe  dans  le  miniftere  de 
la  prophétie  (i).  Enfin  la  Syna- 
gogue & l’Eglife  font  d’accord  à 
lui  attribuer  cet  Ouvrage  , & à 
le  reconnoître  pour  canonique.  Il 
faut  toutefois  avouer  qu’il  y a cer- 
tains termes  , certains  noms  de 
lieux,  8c  certaines  circonltances 
d’hiftoire , qui  ne  conviennent  pas 
au  temps  de  Jofué  , 8c  qui  font 
juger  que  le  Livre  a été  retouché 
depuis  lui  , 8c  que  les  Copiltes 
y ont  fait  quelques  additions  8c 
quelques  corrections.  Mais  il  y a 
peu  de  Livres  de  l’Ecriture  , où 
l’on  ne  remarque  de  pareilles  cho- 
fes.  On  peut  confulter  notre  Pré- 
face fur  Jofué  , 8c  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  des  Prolégomènes 
fur  les  Livres  faints. 

Les  Samaritains  ont  un  Livre 
de  Jofué  , qu’ils  confervent  avec 
refpeét , Sc  dont  ils  fe  fervent  pour 
fonder  leurs  prétentions  contre  les 
Juifs  : mais  ce  Livre  eft  bien  dif- 
férent de  celui  que  les  Juifs  8c  les 
Chrétiens  tiennent  pour  canoni- 
que. Ce  Livre  contient  quarante- 
fept  Chapitres  , remplis  d’une  in- 
finité de  fables  8c  de  puérilités. 
Il  commence  à l’endroit  où  Moïfe 
choifit  Jofué  pour  lui  fuccéder 
dans  le  gouvernement  du  peuple. 
Il  rapporte  l’hiltoire  du  Devin 
Baiaam  , qui  fut  appelé  pour  dé- 
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vouer  les  Ifraélites  à 1’anathêmèï 
Il  parle  de  la  guerre  de  Moïfe  con- 
tre les  Madianites  , de  ce  qui  y 
donna  occaiion  , de  la  mort  de 
Baiaam , de  la  mort  de  Moïfe , du 
deuil  que  l’on  fit  pour  lui.  Il  rap- 
porte fort  au  long  le  paflage  du 
Jourdain  , la  prife  de  Jéricho  , Sc 
ajoute  grand  nombre  de  merveil- 
les qui  ne  font  pas  dans  le  vrai 
Livre  de  Jofué.  Il  décrit  une 
guerre  de  Saubec  fils  d’Héman  Roi 
de  Perfe  , accompagnée  de  mille 
circonltances  fabulcuiés.  Après  la 
mort  de  Jofué , ce  Livre  lui  donne 
pour  fuccelfeur  Tertico  , de  la 
Tribu  d’Ephraïm.  L’Auteur  com- 
prend dans  fon  hiltoire  ce  qui  con- 
cerne les  Juges  , les  Rois  de 
Juda  , Jaddus  8c  Alexandre  le 
Grand  , le  fiege  de  Jérufalem  par 
Adrien.  Il  finit  par  ce  qui  regarde 
Nathanaël,  8c  fes  fils  Babarraba , 
Akbare  8c  Phinées.  Ce  Livre  n’eft 
point  imprimé.  Jofeph  Scaliger , 
à qui  il  appartenoit , le  légua  à la 
Bibliothèque  de  Legde,  où  il  eft  en- 
core à préfent  en  caraftere  Sama- 
ritain , mais  en  Langue  Arabe , 8c 
traduit  fur  l’Hébreu  (i). 

Les  Juifs  attribuent  à Jofué 
une  priere  qu’ils  récitent  ou  toute 
entière , ou  en  partie  , lorfqu’ils 
fortent  de  leurs  Synagogues.  Elle 
commence  ainfi  ••  C’efl  <i  nous  qu'il 
appartient  de  louer  le  Seigneur  de 
l'univers  , & de  célébrer  le  Créa- 
teur du  monde  , puifqu'il  ne  nous 
a pas  fait  femblables  aux  nations 
de  la  terre  , & qu'il  nous  a préparé 
un  héritage  infiniment  plus  riche  & 
plus  grand  , &c.  Voyez  Vagenfeil, 
Tela  ignea  Sathanœ  , p.  213,217. 
Ils  attribuent  auflî  à Jofué  dix  re- 
glemens  , qui  dévoient  s’obferver 
dans  la  terre  promife  ( } ).  Le 
premier  eft , qu’il  elt  permis  de 
faire  paître  le  menu  bétail  dans  les 
forêts,  dont  les  arbres  font  grands  ; 


(O  Eccli.  xLVl  , t.=  (2)  Voyez  M.  Fabric.  Apocryphe  V.  T.  p.  S76, 
877  , & Jeq.  t=  (3)  Vide  apud  Seldcn.  de  jure  nut.  & g eut.  I.  6 , c.  2. 
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pais  non  pas  le  gros  bétail.  Le  I 
fécond  , qu’il  eft  permis  à tous  | 
les  Ifraélites  de  ramaflêr  dans  le 
champ  d’un  autre  des  menus  mor- 
ceaux de  bois , 8c  qui  partent  pour 
des  épines  ; pourvu  toutefois  qu’ils 
les  trouvent  par  terre , 8c  qu’ils  ne 
les  coupent  point.  Les  autres  re- 
glemens  font  à peu-près  de  même 
nature.  On  ne  lit  nuire  part  que 
Jofué  ait  été  marié  , ni  qu’il  ait  eu 
des  enfans.  Après  fa  mort , les 
Anciens  d’Ifrael  gouvernèrent  le 
peuple.  C’étoit  une  efpece  d’Arif- 
tocratie.  Mais  on  ne  fait  s’il  y en 
avoir  parmi  eux  quelqu’un  qui  tînt 
le  premier  rang  , ni  qui'  il  étoit. 
On  croit  toutefois  qu’Othoniel 
eut  la  principale  part  au  gouverne- 
ment pendant  ce  temps-lâ. 

Les  Mahométans  (i)  croient 
que  Jofué  fut  envoyé  de  Dieu 
pour  combattre  les  Géans  qui 
portedoient  la  ville  8c  le  pays 
à’Ariha  , ou  de  Jéricho.  Il  leur 
livra  la  bataille  un  Vendredi  au 
foir  , 8c  comme  la  nuit  s’appro- 
choit , 8c  qu’il  ne  pouvoir  com- 
battre le  jour  du  Sabbat , il  pria  le 
Seigneur  de  prolonger  la  journée 
pour  lui  donner  aflëz  de  temps  pour 
les  défaire.  Sa  priere  fut  exaucée  , 
8c  le  folcil  demeura  une  heure  8c 
demie  furl’horifon  plus  qu’il  n’au- 
roit  fait.  C’eft  un  des  motif  qui  a 
obligé  les  Mufulmans  à choilir  ce 
jour  préférablement  au  Samedi 
pour  en  faire  leur  jour  de  fête.  Ils 
ajoutent  que  Jofué  chartk  les  Phi- 
liftins  , ou  plutôt  les  Chananéens 
de  leur  pays  , 8c  qu’il  les  obligea 
de  fe  retirer  en  Afrique. 

II.  JosuÉ  , fils  de  Jofédech  , 
Grand-Prêtre  des  Juifs.  Voyez 
Je/us  fils  de  Jofédech  , qui  e(l 
le  même , 8c  dont  on  a parlé  ci- 
devant. 

IOTA.  C’eft  une  lettre  de 
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l’alphabet  Grec  , qui  tire  fbn  nom 
du  Jod  des  Hébreux , ou  du  Judk 
des  Syriens.  Jefus-Chrift  dans  l’E- 
vangile ( 2 ) a dit  qu’il  n’y  aurait 
pas  un  Vota  ni  un  point  dans  la 
Loi  , qui  n’eût  fon  exécution  , 
c’eli-à-dire , que  tout  ce  qui  eft 
prédit , ou  figuré  dans  Mo'ife  8c 
dans  les  autres  Livres  facrés  , ne 
demeurera  pas  fans  exécution.  II 
femble  que  c’étoit  une  efpece  de 
proverbe  parmi  les  Juifs , comme 
c’en  eft  un  parmi  nous,  de  dire 
qu’il  ne  s’en  faudra  pas  un  iota, 
c’eft-à-dire  , rien  du  tout.  C’eft 
que  l’iota  eft  la  plus  petite  lettre 
de  l’alphabet  Grec  (}),  comme 
le  Jod  dans  l’alphabet  Hébreu. 
Iota  unum , aut  unus  apex  (4).  Or 
l’apex  eft  proprement  un  trait, 
une  extrémité  de  certaines  lettres 
Hébraïques,  qui  partent  les  autres 
en  longueur  , comme  le  Lamed  , le 
Schin,  8cc. 

JOTA  , ville  de  Juda.  Jofué 
xv  , 54.  Bonfrere  croit  que  c’eft  la 
même  qu ’Afan  -,  Jofué  XIX  ,7,6* 
1 Par.  VI  , 59.  Mais  il  y a plus 
d’apparence  que  c’eft  la  même  que 
Jeta  , Jofué  XXI  , 1 5 , & que 
Jethnam,  Jofué  xv  , 25.  Eufebe 
met  Jethnam  à huit  milles  d’Hé- 
bron , vers  l’orient. 

JOTAPATE  , ville  de  Galilée: 
Jofeph  dit  qu’elle  étoit  à quarante 
ftades  de  Gabara  (5),  ou  peut- 
être  Gadara.  C’éroit  la  plus  forte 
place  de  la  Galilée  , étant  fituée 
fur  une  montagne,  8c  des  rochers 
inaccellibles  de  tous  côtés  , hors 
la  partie  feptentrionale  , par  oii 
l’on  pouvoit  y aller  (<5).  Elle  fut 
prife  8c  ruinée  l’an  67  de  l’Ere 
vulgaire.  Plufieurs  croient  que 
c’eft  la  même  que  Geth-cpher  f 
patrie  du  Prophète  Jonas  ; ce  qu{ 
n’eft  nullement  certain.  On  trouve 
dans  un  Concile  de  Jérufalem 


(î)  D’Herbelot  , Bibl.  Orient,  p.  494.  Jofcjiona.  ■■■■  r (»)  Matth.  v,  18. 

=r  (J)  1 Iota.  ’ Jod.  — r - (4)  /xU  unus  apex,  (5)  Jofeph . 

in  vita  , p.  1017.  = ^6)  De  Belle  , l.  J , c.  4. 
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tenu  en  ,1a  foufcription  d’un 
Evêque  de  Jotabé  , dans  la  Pales- 
tine. On  ignore  fi  Jotabé  eft  la 
même  que  Jotapate. 

La  ville  de  Jotapate  eft  célébré 
par  le  fiege  que  Jofeph  l’Hiftorien 
y Soutint  contre  VeSpafien,  alors 
général  de  l’armée  Romaine , 8c 
depuis  Empereur.  Voici  comme  la 
chofe  Se  palSa.  Vefpafien  ayant 
téiblu  de  Saire  la  guerre  en  per- 
sonne aux  JuiSs  , entra  dans  la 
Galilée  pour  épouvanter  Jérufa- 
îem  8c  toute  la  Judée  , & leur 
donner  lieu  de  Se  repentir  de  leur 
Soulèvement , il  marcha  d’abord 
contre  Jotapate  , ayant  fait  pre- 
mièrement applanir  les  chemins 
qui  y conduifoient , 8c  qui  étoient 
de  très-difficile  accès  à l’infan- 
terie , 8c  inacceffibles  à la  cava- 
lerie : il  étoit  à la  tête  d’environ 
■Soixante  mille  hommes  ,fans  comp- 
ter un  très-grand  nombre  de 
valets  , qui  ayant  Servi  au  milieu 
des  périls  8c  des  exercices  de  la 
guerre  , pouvoient  palfer  pour  de 
bons  Soldats  ( i ). 

Jofeph  ayant  appris  le  deflëin 
de  Vefpafien  , Se  jeta  dans  Jota- 
pate le  1 1 Mai  de  l’an  du  monde 
4070.  Vefpafien  en  fut  ravi  , 
croyant  qu’en  le  prenant  il  fe 
rendroit  bientôt  maître  de  toute 
la  Galilée  j ainfi  il  envoya  fur  le 
champ  Placide  Sc  Ebutius  , deux 
Capitaines  vaillans  8c  expérimen- 
tés , avec  mille  chevaux  pour  in- 
veftir  la  place  de  tous  côtés  , afin 
que  Jofeph  ne  pût  s’échapper  (z). 
Le  lendemain  il  y vint  avec  toute 
Farmée  , S;  commença  le  jour  Sui- 
vant à l’attaquer;  mais  il  y trouva 
une  refiftance  à laquelle  il  ne  s’at- 
Tendoit  pas  , il  lui  fallut  faire  le 
fiege  dans  les  formes  ; 8c  les  Juifs 
faifant  des  Sorties  continuelles , 
fcrûloient  les  machines,  Sc  renver- 
foient  tous  les  travaux  des  Romains, 
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en  forte  que  Vefpafien  fe  confitfé»' 
roit  lui-même  comme  afliégé  dans 
fon  camp. 

Voyant  donc  que  les  Juifs  ren- 
doient  tous  Ses  efforts  & tous  fes 
travaux  inutiles,  8c  qu’il  n’avançoit 
rien , il  fe  détermina  à prendre  1» 
ville  par  la  famine  ou  par  la  Soif  i 
car  il  favoit  que  l’on  y manquoit 
d’eau  ( î)  ; mais  Jofeph  pour  lui 
ôter  cette  efpérance  , fit  mettre 
aux  créneaux  des  murs  quantité 
d’habits  tout  dégouttans  d’eau  ; ce 
qui  Surprit  Sc  affligea  tellement  les 
Romains  , que  11e  pouvant  s’ima- 
giner que  des  gens  qui  auroieoc 
manqué  'd’eau  , duffenr  la  perdre 
ainfi  inutilement,  ils  en  revinrent 
à la  voie  de  la  force. 

Vefpafien  fit  dreffer  toutes  fe* 
machines  contre  la  ville  , le  bélier 
fit  breche  aux  murs  (4)  , il  fut 
donné  de  terribles  affauts  , où  il 
fe  paflâ  de  part  Sc  d’autre  des  ac- 
tions extraordinaires  de  valeur. 
Enfin  Vefpafien  ayant  été  averti 
par  un  transfuge  de  l’état  de  la 
place  , 8c  que  l’heure  la  plus  favo- 
rable pour  livrer  l’affaut  feroitvers 
la  pointe  du  jour  , (parce  qu’alors 
les  afiiégés  épuifés  par  un  fiege  fi 
long  Sc  fi  opiniâtre,  Sc  accablés 
de  fatigues  , étoient  prefque  tous 
plongés  dans  un  profond  Sommeil. 
(5)  Vefpafien  profita  de  cet  avis  » 
il  envoya  Tite  8c  le  Tribun  Sabi- 
nus  avec  quelques  Soldats  choifis  , 
qui  tuerent  les  Sentinelles  ; ils 
furent  fuivis  par  Géréalis  8c  Pla- 
cide , 8c  entrèrent  dans  la  ville , 
long-temps  avant  que  les  habitant 
fiiffent  éveillés  8c  qu’ils  s’en  fuf- 
fent  apperçus  , 8c  tuerent  tout  ce 
qu’ils  rencontrèrent,  fans  aucune 
diftinftion.  La  ville  fut  prifê  le 
premier  jour  de  Juillet  , la  trei- 
zième année  du  régné  de  Néron  i 
après  quarante-fept  jours  de  fiege. 
On  y compta  quarante  mille  Juifs 


(t)  Jofeph.  de  Rello  , l.  Jil , c.  5.  = (»)  Ibid,  c , II.  (})  Ibid, 
e,  <].  , U)  Ibid.  c.  1$.  ss  (5)  Ibid,  c,  ij< 
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lie  tués  , outre  doute  cents  pri- 
fonniers  , qui  n’étoient  apparem- 
ment que  des  femmes  & des  en- 
fans.  Joièph  le  fauva  dans  une 
caverne  fecrette,  où  il  trouva  qua- 
rante des  liens  ; mais  ayant  été 
découverts  , ils  aimèrent  mieux 
fe  tuer  l’un  l’autre  , que  de  fe 
rendre.  Jofeph  étant  refié  lui  deu- 
xieme , fe  rendit , & comme  on  l’eut 
amené  devant  Vefpalien,  qui  vou- 
loir l’envoyer  à Néron  , il  le  fit 
changer  de  de(Tein,en  cofidération 
de  Tire  , dont  il  avoit  gagné  les 
bonnes  grâces,  en  leur  prédifant  à 
tous  deux  l’Empire, 

Obfervations  fur  le  fiege  de  Jota- 
pate.  Jofeph.  1.  III , c.  n , & 
leq. 

{ dZ ? Le  fiege  de  Jérufalem  fi 
célébré  dans  rilifloire  , & que 
l’on  met  au  nombre  des  plus  mé- 
morables de  l’Antiquité , pour  l’at- 
taque Sc  la  défenlê , ell  au  ju- 
gement des  connoilfeurs  qui  exa- 
minent de  plus  près  les  chofes , 
beaucoup  inférieur  à celui  de  Jo- 
tapate.  Tout  ce  que  l’art  a de  plus 
grand  & de  plus  profond , tout  ce 
que  l’on  peut  oppofer  à une  atta- 
que favante,  & d’une  conduite 
admirable  , tout  ce  que  l’efprit 
humain  peut  inventer  de  fin  , de 
rufé  , de  hardi  , fans  être  impru- 
dent ni  téméraire  , fe  trouve  dans 
celui-ci.  Jofeph  un  des  plus  fa- 
meux 8c  des  plus  cxaûs  des  Hillo- 
riens  de  l’Antiquité  , nous  a donné 
dans  l'on  Hifloire  de  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains  , un 
détail  merveilleux  du  fiege  de  cette 
place, qu’il  défendit  lui-même  avec 
toute  la  valeur,  l’artifice  , 8c  l’in- 
telligence qu’on  peut  délirer  dans 
un  Guerrier  habile , 8c  expéri- 
menté dans  une  des  plus  lavantes 
parties , 8c  des  plus  délicates  de 
la  feience  des  armes;  8c  ce  n’eft 
pas  peu  de  s’en  tirer  avec  honneur , 
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lorfqu’on  a en  tête  un  ennemi  vi- 
goureux , hardi  8c  entreprenant  , 
8c  qui  excelle  particulièrement 
dans  l’attaqué  des  places  : car  les 
Romains  fur-tout  l’emportoient 
dans  cette  partie  des  armes  , Sc 
c’elt  ce  qui  rendit  la  défenfe  de 
Jofeph  plus  glorieufe. 

Vefpalien  fut  choili  par  l’Empe- 
reur Néron  , pour  réduire  les 
Juifs  ; il  entra  d’abord  dans  la 
Galilée  , à la  tête  de  plus  de  foi- 
xante  milles  hommes  , 8c  vint 
afliéger  Jotapate.  Voici  la  deferip- 
tion  que  Jofeph  nous  en  donne  : 
( i ) cette  ville  ejl  prefque  entière- 
ment bâtie  fur  un  roc  efearpé  , 6r 
environné  de  trois  cotés  de  vallées 
ft  profondes  , que  les  yeux  ne  peu- 
vent fans  s’éblouir  porter  leurs 
regards  jufques  en  bas.  Le  feul 
côté  qui  regarde  le  Septentrion  , & 
où  l’on  a bâti  fur  la  pente  de  la 
montagne, efl  accej)ible  : mais  Jofeph 
V avait  fait  fortifier  & enfermer 
dans  la  ville  , afin  que  les  ennemis 
ne  pujfent  approcher  du  haut  de 
cette  montagne  qui  la  commandait  ; 
& d’autres  montagnes  qui  étoient 
à V entour  de  la  ville  , en  cachaient 
la  vue  de  telle  forte  , que  l’on  ne 
pouvait  l’appercevoir  que  l’on  ne 
fût  dedans.  Telle  étoit  la  force  de 
Jotapate. 

On  voit  par  cette  defeription 
qu’elle  étoit  capable  d’une  grande 
réfillance  ; mais  fi  l’on  confidere  les 
travaux  des  Romains,  8c  jufqu’où 
ils  furent  poulies  , 8c  les  furieux 
afiâuts  qu’ils  donnèrent  , ou^ae 
pourra  s’empêcher  d’admira^na 
grandeur  du  courage  des  afiiégés  , 
Sc  la  conduite  admirable  de  celui 
qui  les  commandoit , car  cela  pafiè 
l’imagination.  La  ville  de  Jérufa- 
lem étoit  infiniment  plus  forte 
par  la  hauteur  8<  l’épaillêur  de  fes 
murailles,  lorl'que  Tire  l’afiiégea; 
8c  ce  qui  ell  encore  de  plus  re- 
marquable , c’elt  que  les  troupes 


(i)  Jofeph,  de  Bello , I,  m , c . u. 
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qui  étoient  dedans,  furpaflbient  le 
nombre  des  afîiégeans  , ce  qui 
n’etoir  pas  à beaucoup  près  dans 
Jotapare.  La  valeur  8c  l’audace 
déterminée  étoit  égale  dans  ces 
deux  fieges  , mais  on  voit  dans  la 
défenfe  de  Jotapate  la  fcience 
jointe  à une  conduite  merveil- 
leufe , qu’on  ne  remarque  pas  dans 
celle  de  Jérufalem.  Le  Virtus  in- 
docia de  Végece,  c’eft-à-dire,  la 
fureur  8c  la  rage  fe  trouvèrent 
dans  ce  dernier  ; mais  dans  l’autre, 
la  capacité  du  Chef,  8c  le  courage 
intrépide  des  foldats  oppofent  à 
des  Romains  bien  difciplinés  8c 
bien  commandés  , une  témérité 
prudente,  c’eft-à-dire,  une  valeur 
qui  palfe  les  bornes  ordinaires , 8c 
qui  produit  dans  le  cœur  des  fol- 
dats un  tel  délir  de  vaincre , qu’un 
Gouverneur  eft  en  état  de  les 
pouflër  jufqu’à  périr  plutôt  que 
de  céder  dans  une  exrêrmité , où 
le  falut  de  tous  fe  trouve  en 
danger. 

Comme  les  Romains  étoient 
impérieux  8c  violens  dans  tout  ce 
qu’ils  entreprenoient , il  leur  arri- 
voit  fouvent  de  s’engager  dans  des 
deflèins  imprudens  8c  téméraires  , 
par  l’opinion  qu’ils  avoient  de  leurs 
forces  8c  de  leur  courage , 8c  par 
le  mépris  qu’ils  faifoient  des  peu  - 
pies  contre  qui  ils  faifoient  la  guer- 
re , ( j’entends  ici  les  peuples  de 
l’Afie  ) car  ils  agiifoient  avec  moins 
de  circonfpeétion  contre  ceux-ci, 
que  contre  les  autres  , fi  l’on  en 
^Kepte  les  Parthes.  Leur  difci- 
^Bie  étoit  fi  admirable,  leurs  Gé- 
néraux fi  habiles  8c  fi  expérimen- 
tés, fur-tout  dans  l’art  des  fieges 
dont  ils  connoiflbient  tout  le  fin  , 
qu’il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
qu’ils  fortifient  quelquefois  des  re-* 
g'.es  de  la  prudence,  contre  des 
ennemis  qui  leurétoienï  inférieurs. 
La  guerre  contre  les  Juifs  les  in- 
quiétoit,  leur  valeur  défefpérée 


J O T 

leur  paroiflbit  redoutable  ; mat* 
comme  ils  manquoient  alors  de 
Chefs  , 8c  qu’ils  ne  combattoient 
plus  par  conféquent  que  tumul- 
tuairement  8c  fans  difcipline  , ils 
crurent  les  trouver  par-tout  les 
mêmes,  8c  ils  fe  trompèrent  fort 
à Jotapate. 

Vefpalien  fit  invertir  cette  ville  , 
8c  comme  il  vouloit  répondre  à la 
bonne  opinion  que  l’Emperear 
avoit  conçue  de  lui , en  terminant 
promptement  une  guerre  qui  pou- 
voir avoir  des  fuites  fâcheufes,  par 
la  crainte  qu’il  avoit  que  fi  elle 
traînoit  en  longueur , les  peuples 
voifins  ne  fe  déclaraflcnt  en  fa- 
veur des  Juifs,  ou  ne  leur  prêtaf- 
fent  fous  main  du  fecours  ; il  ré- 
folut  malgré  la  force  de  la  place  , 
la  capacité  8c  la  valeur  du  Chef  , 
Sc  le  nombre  des  habitans  8c  des 
troupes  qui  s’étoient  jetés  de- 
dans , de  tenter  une  efcalade , pour 
la  prendre  d’emblée  ; mais  il  trou  - 
va  à qui  parler , 8c  fut  vigoureufe- 
ment  repoulfé  ; le  lendemain  on 
commença  à battre  la  ville.  Jo- 
feph  (i)  femble  ici  mal  débuter, 
ou  le  Tradufteur  (t)  n’eft  pas  pas 
exafl  : il  paroît  vifiblement  par  le 
chapitre  fuivant,  qu’on  ne  battit 
la  ville  qu’après  plufieurs  attaques 
8c  infultes  réitérées  ; mais  qu’on 
tâcha  d’abord  de  l’emporter  par 
efcalade , l’épée  à la  main  : ainfi  il 
auroit  dû  dire , le  lendemain  on 
commença  à attaquer  la  ville.  Les 
Romains  y trouvèrent  une  réfif- 
tance  furprenante,  tous  leurs  ef- 
forts furent  inutiles , ils  furent  re- 
pouffés  avec  honte , 8c  comme  ils  en 
étoient  plus  fufceptibles  que  de 
crainte , ils  fe  piquèrent  8c  y revin- 
rent le  lendemain , 8c  en  fortirent 
auffi  honteux  8c  auffi  avancés  que  le 
premier  jour.  Ils  étoient  trop  fiers 
pour  s’en  tenir  là,  8c  les  afiiégés  trop 
braves,  8c  trop  bien  conduits , pour 
ne  pas  leur  apprendre  à les  mieux 


(i)  Jofcph,  de  Bello  , l,  lll , c.  si.  ; (i)  M.  Arnaud  d'Andilly. 


dby  Google 


J O T 

«otinoître  ; auffi  ne  fe  rebute- 
rent-ils  pas,  car  ils  foutinrent  cinq 
affauts  conlecutifs  ; 8c  pour  faire 
voir  qu’ils  avoienr  plus  befoin  de 
brides  que  d’éperons , ils  firent  de 
vigoureufes  forties , tandis  qu’ils 
défendoient  leurs  remparts,  grand 
fujet  d’humiliation  pour  les  Ro- 
mains , qui  avec  de  fi  grandes  for- 
ces rebouchèrent  par- tout  ; ainfi 
Vefpallen  vit  bien  qu’il  n’y  avoit 
lien  à gagner  contre  des  gens  fi 
braves  St  fi  réfolus , 8c  qu’il  n’en 
viendroit  jamais  à bout , que  par 
en  fiege  régulier  8c  dans  les  for- 
mes. 

Les  préparatifs  que  les  afïïé- 
geans  firent  pour  s’aflïirer  cette 
conquête,  font  furprenans  , Sc  les 
travaux  prefqu’incroyables  ; car  il 
fallut  y aller  pied  à pied  par  des 
tranchées  ou  parallèles  de  claies  , 

8c  élever  des  terrafles  ou  cavaliers 
d’une  hauteur  prodigieufe  , pour 
dominer  par-deflûs  les  murs  de  la 
ville.  A ces  travaux  Jofeph  fit  conf-  j 
truire , 8c  oppofa  un  mur  encore 
plus  haut , avec  des  tours  8c  des 
créneaux  , 8c  pour  y travailler  à 
couvert,  il  fit  planter  debout  de 
grofTes  poutres  auxquelles  il  fuf- 
peudit  des  rideaux  de  peaux  de 
bœuf  fraîchement  tués , qui  ren- 
dirent les  coups  de  fléchés  inuti- 
les , rompoient  la  force  des  pierres 
lancées  parles  machines,  8camor- 
tifloient  celle  du  feu  par  leur  hu- 
midité. 

Les  Romains  entreprirent  ce 
fiege  avec  un  tel  appareil  de  ma- 
chines qui  lançoient  des  traits  8c 
des  pierres,  que  rien  n’eft  plus  fur- 
prenant.  V ifpafien  , dit  ( l)  l’Au- 
teur Juif,  difpofa  cent  foixante  ma- 
chines qui  tiraient  inceffamment 
quantité  de  dards  contre  ceux  qui 
défendoient  les  murailles  : & il  fit 
aufii  mettre  en  batterie  d'autres  plus 
greffes  machines , dont  les  unes  lan- 
çoient des  javelots  , les  autres  de 
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très-grojjes  pierres  ; Et  il  faifoit  en 
mime-temps  jeter  tant  de  feux  , Et 
tirer  tant  de  Jieches  par  fes  Arabes 
Et  autres  gens  de  trait , que  tout 
l’efpace  qui  fe  trouvoit  entre  les 
murs  Et  la  terraffe  en  étoit  fi  plein , 
quil  paroijfoit  impojfible  d’y  abor- 
der. Mais  rien  n étoit  capable  d’é- 
tonner les  Juifs , ils  ne  laifibient 
pas  de  faire  des  forties  , où  après 
avoir  arraché  ce  qui  couvroit  les 
travailleurs  , & les  avoir  contrains 
de  quitter  la  place  , ils  ruinaient 
leurs  ouvrages , mettoient  le  feu  aux 
claies , Et  aux  autres  chofes  dont  ils 
fe  couvraient.  Il  eft  apparent  que 
la  vigoureufe  défenfe  des  afliégés  , 
8c  les  forties  fréquentes  qu’ils  fai- 
foient  fur  les  travaux  des  Ro- 
mains , les  empêcha  d’approcher 
plutôt  le  bélier  pour  battre  8c  ou- 
vrir le  mur  de  la  ville  ; 8c  il  eft 
étonnant  que  Jofeph  perdît  toute 
efpérance  de  fauver  la  place  avant 
que  le  bélier  eût  été  mis  en  bat- 
terie , puifqu’il  tint  confeil  avec 
fes  principaux  Officiers  pour  fe 
retirer.  Vouloit-il  fonder  la  garni  - 
fon  8c  les  habitans  ? Il  étoit  per- 
fuadé  de  leur  réfolution  à fe  défen- 
dre : Etoit-ce  le  manquement  de 
fel  ? Ce  n’étoit  pas  un  mal  infup- 
portable  ; mais  le  plus  grand  mal 
étoit  l’eau  qui  leur  manquoit , 8c 
qu’il  fut  obligé  de  leur  faire  dit 
tribuer  par  mefure  ; mais  le  peu- 
ple , dit-il  (2),  qui  découvrit  fon 
deffein , vint  en  foule  le  conjurer  de 
ne  les  point  abandonner;  & decon- 
Jldérer  que  toute  leur  confiance  étoit 
en  lui  : Qu’il  pouvoit  feul  les  fau- 
ver en  demeurant  avec  eux , parce 
que  Payant  à leur  tête , ils  combat- 
traient avec  joie  jufques  au  dernier 
Joupir,  Etc.  Un  Gouverneur  brave 
8c  .courageux  qui  fè  trouve  à la 
tête  de  telles  gens  , eft  fans  doute 
heureux,  8c  ce  qu’il  y a de  plus 
admirable,  c’eft  qu’ils  lui  tinrent 
parole.  Je  ne  fâi  fi  Jofeph  avec  les 


(1)  Jofeph.  de  Btllo  , I.  111 , e.  il,  ; — r~c  (»)  Ibid.  c.  14. 
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raifons  qu’il  leur  allégua»  étoît 
bien  affuré  en  Portant  de  la  ville  , 
de  lever  une  armée  allez  forte  pour 
les  fecourir  contre  la  puiffance  des 
Romains  ; mais  on  ne  fe  paya  pas 
de  fes  raifons,  il  n’y  en  eut  pas 
un,  jufques  aux  femmes  8c  aux  en- 
fans  , qui  ne  le  conjuraflënt  de  de- 
meurer avec  eux  , 8c  ces  femmes 
8c  ces  enfans  ne  furent  pas  moins 
utiles  dans  ce  liege  mémorable , 
que  les  hommes  les  plus  vigou- 
reux. Jofeph  ne  penfa  donc  plus 
à la  retraite , mais  à fe  défendre 
jufqu’à  l’extrémité  ; des  paroles  il 
parta  aux  effets  ( r ) : Il  fit  une  f or- 
tie avec  les  plus  braves  de  fes  gens , 
pouffa  les  gardes  Romaines , força 
leurs  retranchement  ( la  tranchée  ) , 
donna  jufques  dans  leur  camp , reti- 
re rfa  les  peaux  fous  lefquelles  les 
foldats  étoient  huttes  , & mit  le  feu 
dans  leurs  travaux.  Il  fit  le  lende- 
main & les  jours  fuivans  la  même 
chofe , & continua  encore  durant 
quelques  jours  & quelques  nuits 
d’agir  avec  une  femblable  vigueur, 
Jans  quune  fatigue  fi  extraordinaire 
la  pût  ralentir.  Vefpafien  tomba  en 
admiration  d’une  valeur  8c  d’une 
audace  fi  furprenante  ; c’étoit , di- 
foit-il,  des  défefpérés  qu’il  falloir 
éviter,  plutôt  que  d’en  venir  aux 
mains  avec  eux  ; mais  ces  défef- 
pérés remportèrent  de  grands  avan- 
tages, 8c  dans  les  défenfes  rien 
n'eft  plus  à craindre  que  le  défef- 
poir  bien  conduit  des  Chefs. 

Contre  des  gens  qui  fe  défen- 
dent ainfi , il  faut  ufer  de  grande* 
précautions.  Les  Romains  alloient 
lentement  8c  avançoient  peu,  il 
falloit  de  bonnes  plate-formes  pour 
affurer  les  béliers,  ils  furent  mis 
en  batterie , 8c  foutenus  d’une  in- 
finité de  gens  de  traits , portés  fur 
les  tours  8c  fur  les  terraflês  , qui 
lançoient  continuellement  des  flé- 
chés. Le  mur  fut  battu  vigoureu- 
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fement , les  Juifs  oppofèrent  3 
l’effort  du  bélier  des  facs  pleins  de 
paille , qu’ils  defeendoient  à l’en- 
droit où  il  frappoit , 8c  rompoient 
ainfi  la  force  des  coups.  Cette  in- 
vention , dit  ( t ) l’Auteur  Juif, 
retarda  beaucoup  les  Romains  : car 
de  quelque  côté  qu’ils  tournaffent 
leur  bélier , il  y rencontroit  ces  facs 
pleins  de  paille , qui  rendaient  fes 
coups  inutiles  ; mais  enfin  ils  y re- 
médièrent en  coupant  avec  des  faulsc 
attachées  à de  longues  perches,  les 
cordes  où  ces  facs  étoient  attachés. 
Les  Romains  auroient  été  allez 
embaraffés,  fi  au  lieu  de  cordes 
les  afiïégés  fe  fuffent  fervi  de  chaî- 
nes pour  fiifpendre  leurs  facs  ; 
mais  apparemment  qu’ils  en  man- 
quoient. 

Rien  n’eft  plus  admirable  dans 
les  fieges,  que  toutes  ces  machines 
de  jet  des  Anciens,  c’eft-â-dire  , 
les  catapultes  8c  les  baliftes,  par- 
ticulièrement celles-ci  qui  pouf- 
foient  des  pierres  avec  tant  de 
force  8c  de  violence , que  Jofeph 
dit  ( î ) , qu  elles  abbattoient  les  cré- 
neaux, faifoient  des  ouvertures  aux 
angles  des  tours,  & dans  les  en- 
droits même  où  les  affiégés  étoient 
les  plus  prejfés , elles  tuoient  ceux 
qui  étoient  derrière  les  autres , fans 
que  ceux  qui  étoient  devant  eux  les 
puffent  garantir  de  leurs  coups . 
Cela  n’eft  pas  furprenant  quand 
on  connoît  la  force  de  ces  machi- 
nes. On  voit  dans  plufieurs  Au- 
teurs , 8c  fur  - tout  dans  Poly- 
be  (4),  où  je  renvoie  le  Lefteur, 
des  effets  encore  plus  étonnans  de 
la  force  prodigieufe  de  c es  ma- 
chines , 8c  les  poids  immenfes 
qu’elles  chaffoient,  3c  portoient 
loin  de  plus  d’un  mille  d’Italie. 

Les  béliers  8c  les  machines  de 
jet  défefpéroient  les  afliégés  ; déjà 
les  murs  menaçoient  ruine  , lorf- 
qu’ils  s’aviferent  de  ramaffer  tout 


(l ) Jofeph.  de  Btllo  , l.  111  , c.  14.  = (î)  Ibid.  c.  15.  = (})  Ibid, 
c.  16.  = (4)  Commentaire  fur  Polybe,  toro.  1 8c  j , in-quarto.  Paris» 
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« qu'ils  purent  de  matières  com- 
buftibles,  y mêlèrent  du  bithume , 
de  la  poix  8t  du  fouffre,  y mirent 
le  feu , 8c  en  même-temps , lancè- 
rent tout  cela  par  trois  endroits 
diffère  ns  fur  les  machines  8c  dans 
les  travaux  des  Romains,  qui  leur 
avoient  coûté  tant  de  temps  8c  de 
4 peine  à conftruire  , & <jui  furent 
brûlés  en  moins  d’une  heure , fans 
qu’ils  puffent  l’empêcher.  Jofeph 
dans  le  même  temps,  voyant  que 
tout  lui  réuffiflôit,  fit  unetvigou- 
reufe  fortie  avec  ce  qu’il  avoit  de 
gens  d’élite  dans  la  ville  ; 8c  ayant 
pris  des  fallots  ardens  en  leurs 
mains  , ils  allèrent  juiques  dans  le 
camp  des  Romians  brûler  toutes 
les  machines  , toutes  les  huttes , 
8c  tous  les  travaux  de  la  dixième 
Légion  qui  étoit  le  corps  le  plus 
redoutable  de  l’infanterie  Ro- 
maine. 

Les  Romains  ne  fe  découra- 
geant pas  après  tant  d’infortunes  , 
rétablirent  leurs  travaux , remi- 
rent de  nouveaux  béliers  en  bat- 
terie , 8c  battirent  le  mur  déjà 
ébranlé  avec  tant  de  vigueur , 
qu’ils  le  renverferent  8c  firent  une 
fcreche  allez  large  pour  donner 
l'aifiiut.  Je  n’entrerai  point  ici 
dans  le  détail  ; la  defeription  que 
Jofeph  (t)en  a fait,  eft  admira- 
ble , 8c  d’un  homme  du  métier  ; je 
dirai  feulement  que  jamais  brè- 
che ne  fut  infultée  avec  tant  de 
vigueur  , ni  mieux  défendue.  Les 
Romains  y rebouchèrent  comme 
dans  tous  les  affauts  qu’ils  donnè- 
rent i toujours  battus  , 8c  jamais 
rebutés,  bien  qu’ils  perdifTent  une 
infinité  de  braves  foldats.  Vefpa- 
fien  vit  bien  qu’il 'falloit  en  venir 
à de  nouveaux  ouvrages  î il  fit 
travailler  à haujjer  fies  plates-for- 
mes , & dreffer  dejfus  des  tours  de 
bois  de  cinquante  pieds  de  haut  , 
toutes  couvertes  de  fer  pour  les  af- 
fermir jyar  leur  pefanteur , & les 
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rendre  à l'épreuve  du  feu.  Il  mit 
defjus  outre  ces  légères  machines 
qui  jetoient  des  fléchés  & des  pier- 
res , les  plus  adroits  de  fies  archers 
& de  fies  frondeurs.  Ainfi  comme 
ces  tours  8c  ces  terralfes  domi- 
noient  les  remparts , les  Juifs  fu- 
rent contraints  d’abandonner  la 
breche  ; mais  ils  chargèrent  8c  re- 
poulferent  vigoureufement , quoi- 
qu’avec  perte  , les  Romains  qui 
tentèrent  d’y  monter. 

Lnfin  les  habitans  de  Jotapate 
avoient  loutenu , contre  toute  ap- 
parence , quarante-fept  jours  de 
fiege , 8c  fupporté  avec  un  courage 
invincible  les  fatigues, les  mil'eres» 
8c  tous  les  maux  les  plus  afFreux  , 
lorfqu’un  transfuge  de  la  ville  fut 
la  caufe  de  fa  perte  : il  vint  ren- 
dre compte  à Veipafien  de  l’étac 
de  la  place , du  petit  nombre  de 
gens  qui  reftoient  pour  la  défen- 
dre , 8c  que  pour  la  furprendre  8c 
s’en  émparer , il  n'y  avoit  qu'à  les 
attaquer  à la  pointe  du  jour , parce 
que  c'étoit  alors  qu’ils  tâchoiént  à 
prendre  quelque  repos  , enfuite  de 
tant  de  fatigues  ; & ceux  même  qui 
étoient  en  garde , ne  pouvant  rèfif- 
ter  aufotnmeil , étoient  prefque  tous 
endormis.  Ce  rapport  fut  fufpeft 
à Vefpafien  ; mais  comme  il  ne 
rifquoit  pas  beaucoup  d’ajouter 
foi  aux  avis  de  ce  traître,  qui  ne 
difoit  qûe  trop  vrai , il  le  fit  gar- 
der , 8c  donna  fes  ordres  pour  l’at- 
taque. Ainfi  à l’heure  marquée  , 
Tite , avec  quelques  Officiers  à 
la  tête  d’une  ' troupe  de  foldats 
choifis,  s’avancèrent  fans  bruit,  8c 
trouvant  tout  endormi,  tuerenr 
les  fêntinelles , coupèrent  la  gorge 
au  corps  de  garde,  8c  s’emparè- 
rent de  la  forterelfe.  Toute  l’ar- 
mée enfuite  étant  entrée  dans  la 
ville  , ils  firent  main  baffe  fur  fes 
infortunés  habitans , qui  étoient 
pour  la  plupart  enfevelis  dans  le 
fommeil  ; 8c  le  louvenir  des  maux 


(1)  De  Bcllo  , J.  111 , e.  16  , 17,  1 g. 
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qu’ils  avoient  foufferts , ayant  ef- 
facé de  leur  cœur  tout  fentiment 
de  compailion , ils  commirent  des 
cruautés  inouies  , tk  ne  pardon  - 
nerent  à peribnne. 

JOUR.  On  diftingue  quatre  for- 
tes de  jours.  Le  jour  naturel,  le 
jour  ajlronomiqae , le  jour  civil,  & 
le  jour  artificiel.  Le  jour  naturel 
ou  folaire  , eft  la  durée  de  vingt  - 
quatre  heures.  Le  jour  aftronomi- 
que  , eft  la  durée  de  la  révolution 
entière  de  l’équateur , 8t  la  por- 
tion du  même  équateur  que  par- 
court le  foleil  pendant  un  jour 
naturel , par  fon  propre  mouve- 
ment. Le  jour  civil , eft  celui  que 
l’ufage  commun  d’une  nation , dé- 
termine à l’égard  de  l'on  commen- 
cement ou  de  fa  fin.  Les  Hébreux 
commençoient  leurs  jours  d’un 
foir  à l’autre , tant  pour  le  civil , 
que  pour  le  facré  : A vefpera  uf- 
que  ad  vefperam,  celebrabitis  fab- 
lata  vejlra  (i).  L’Eglife  Catho- 
lique en  ufe  encore  à préfent  de 
même  pour  l’Office  Eccléfiaftique , 
mais  non  pas  pour  le  repos  des 
Fêtes.  Les  Babyloniens  comptoient 
leurs  jours  d’un  lever  du  foleil  à 
l’autre;  ce  qui  eft  pratiqué  encore 
aujourd’hui  par  ceux  de  iNurem- 
berg  : les  Italiens , du  coucher  du 
foleil  à l’autre  ; les  Aftronomes , 
d’un  midi  à l’autre  midi  ; les  Ca- 
tholiques Romains , de  minuit  à 
minuit.  Enfin  le  jour  artificiel , eft 
la  durée  du  temps  que  le  foleil  eft 
fur  l’horizon  , ce  qui  eft  inégal 
félon  le  temps  8c  les  lieux  , à 
caufe  de  l’obliquité  de  la  fphere. 
Les  Auteurs  facrés  partagent  or- 
dinairement le  jour  en  douze  heu- 
res inégales,  & la  nuit  de  même. 
La  fixieme  heure  répond  toujours 
â midi  dans  toutes  les  laifons  de 
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l’année  ; & la  douzième  heure  , a 
la  derniere  heure  du  jour.  Mais 
pendant  l’été  , cette  douzième 
heure , de  même  que  toutes  les 
autres  , étoient  plus  grandes  que 
celles  de  l’hiver.  V.  l’article  Heures. 

JOURDAIN , nommé  en  Hé- 
breu , Jarden  , en  Grec  , Jorda- 
nés , & en  Latin,  Jordanis , fleuve  A 
très-célebre  dans  les  Livres  fa- 
crés. On  prétend  qu’il  tire  fon 
nom  de  l’Hébreu  (z)  , Jor,  qui 
lignifie  *in  ruifleau  , & Dan  , qui 
eft  une  petite  ville  près  la  lource 
de  ce  fleuve  ; ou  , félon  d’autres  , 
qu’il  tire  fon  origine  de  deux  ruif- 
feaux,  dont  l’un  s’appelle  Jor,  8c 
l’autre  Dan.  Mais  ces  étymologies 
font  très-douteufes.  i°.  Il  n’eft 
pas  vrai  que  le  Jourdain  foit  for- 
mé de  deux  ruifleaux,  ni  qu’il  y 
en  ait  un  qui  s’appelle  Dan  , quoi- 
que la  plupart  des  Cartes  Géo- 
graphiques le  marquent  ainfi.  L’o- 
rigine vifible  du  Jourdain  eft  un 
petit  ruiffeau  , qui  a fa  lource 
dans  le  mont  Liban,  8t  fur  le- 
quel eft  fituée  la  petite  ville  de  Dan  , 
quatre  lieues  plus  haut  que  Cé- 
faréc  de  Philippes , où  commence 
proprement  le  Jourdain.  L’au- 
tre fource  du  Jourdain  qui  eft 
la  plus  confidérable , quoique  la 
moins  apparente , eft  le  lac  Phiala , 
environ  à quatre  lieues  au  midi  de 
Céfarée  de  Philippes.  Ce  lac  a 
une  communication  par  - deflous 
terre  avec  le  Jourdain,  & il  lui 
fournit  allez  d’eaux  à Céfarée  , 
pour  palfer  déjà  pour  un  fleuve. 
Voyez  Jofeph  , de  la  guerre  des 
Juifs  ,1.  i , c.  i<5 , & 1.  3 , c.  tS  , 
p.  86o. 

i°.  Le  nom  de  Dan  eft  certai- 
nement beaucoup  plus  nouveau 
que  celui  du  Jourdain.  Nous  fa- 


(i)  Levit.  xxni  , j2.  Moïfe  ne  met  jamais  de  différence  quant  au  com- 
mencement & à la  fin  entre  le  jour  civil  gt  le  jour  facré.  Il  met  toujours  le 
foir  le  premier.  Par  exemple  , au  commencement  de  la  (,énefe , en  paria»! 
du  premier  jour  de  la  création.  Facium  eft  vejpere  6’  mane  dits  primas  , fsc. 
ts=s  (î)  *W  Jor,  JT  Dan.  JTV  Jarden. 
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Vons  qu’une  Colonie  de  la  Tribu 
de  Dan  (i)  s’étant  emparée  de  la 
ville  de  Lais , lui  donna  le  nom 
de  Dan  , à caufe  du  Chef  de  fa 
Tribu.  Cela  n’arriva  qu’après  la 
mort  de  Jofiié  , & pendant  l’A- 
narchie qui  fuivit  la  mort  des 
Anciens  d’Ifrael , qui  avoient  vu 
les  merveilles  du  Seigneur.  Or , 
avant  ce  temps , le  Jourdain  étoit 
fort  connu  , 8c  On  ne  voit  pas 
qu’il  ait  jamais  porté  un  autre 
nom.  On  pourroit  peut-être  avec 
plus  de  raifon  , dériver  le  nom  de 
Jarden  , de  l’Hébreu  Jarad , def- 
cendre  , à caufe  de  la  chûte  8c 
du  cours  rapide  de  ce  fleuve. 

Le  Jourdain  depuis  fa  fource , 
que  nous  prenons  à Céfarée  de 
Philippes , coule  dans  l’el'pace  d’en- 
viron cinquante  lieues , jufqu’ù  fon 
embouchure  dans  la  Mer  Morte  , 
autrement  appelée  le  lac  Afphal- 
tite  , où  il  fe  perd.  Il  forme  dans 
fon  cours  le  lac  de  Séméchon  , à 
cinq  ou  fix  lieues  de  fa  fource.  De 
là  il  entre  dans  le  lac  de  Tibé- 
riade , 8c  pafle  tout  au  travers.  Il 
fe  dérobe  vers  le  temps  de  la  moif- 
fon  des  orges  (z)  , ou  de  la  Fête 
de  Pâque.  Les  bords  du  Jourdain 
font  couverts  de  joncs , de  ro- 
feaux  , de  cannes , de  iàules , Si 
d’autres  arbres  , qui  font  que  pen- 
dant l’été  on  a allez  de  peine  de 
voir  l’eau  de  ce  fleuve  ( 3).  On  dit 
qu’il  y a pour  ainfi  dire  deux  lits 
& deux  bords  du  Jourdain  diitin- 
gués  l’un  de  l’autre.  Le  premier 
eft  celui  où  ce  fleuve  coule  lorf- 
qu’il  eft  dans  fon  état  naturel  -,  le 
fécond  eft  celui  qu’il  remplit  lorf- 
qu’il  fe  déborde. 

Les  Voyageurs  remarquent  que 
les  lions  fe  retirent  pendant  l’été 
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dans  les  arbres  8c  les  rofeaux  qui 
croilfent  le  long  de  ce  fleuve  , 8c 
qu’ils  font  obligés  d’en  fortir , 
lorfque  ce  fleuve  commence  à 
s’enllcr.  C’eft  à quoi  le  Prophète 
Jéremie  fait  allulion  , lorfqu’il 
compare  les  ennemis  qui  viennent 
attaquer  Jcrufalem  (4)  , ou  Ba- 
bylone  ( 5 ) , d des  lions  gui  fortent 
de  l'orgueil  , ou  de  l’inondation  du 
Jourdain  j qui  font  chafl'is  de  leurs 
forts  par  l’inondation  de  ce  fleuve. 
Zacharie  (6)  nous  repréfente  les 
Princes  de  Juda  affligés  de  fe  voir 
éloignés  de  Jérulalem  , comme 
des  lions  qui  rugifl'ent  en  voyant 
l’orgueil , ou  la  hauteur  du  Jour- 
dain ravagée.  Maundrel  dans  fon 
voyage , dit  que  la  largeur  du 
Jourdain  à l’endroit  de  Jéricho  , 
an  temps  qu’il  le  vit,  étoit  d’en- 
viron foixante  pieds  , 8c  que  fa  ra- 
pidité étoit  telle  , qu’un  homme 
11’auroit  pu  le  paffer  à la  nage. 

Le  long  du  Jourdain  il  y a aux 
deux  côtés  une  grande  plaine , qui 
s’étend  depuis  le  lac  de  Tibériade, 
jufqu’à  la  Mer  Morte  (7).  Jofeph 
dit  que  cette  plaine  eft  longue  de 
douze  cents  ftades , large  de  fix- 
vingts.  Il  ajoute  que  cette  plaine 
eft  extrêmement  aride  pendant 
l’été,  8c  que  l’air  en  eft  mal  fain, 
à caufe  de  l'exceffive  chaleur.  II 
n’y  a proprement  que  les  bords 
du  Jourdain  qui  feient  arrolés, 
tout  le  refte  eft  défert  (8).  On 
fait  par  l’Ecriture  les  miracles  qui 
fe  firent  dans  le  Jourdain,  lorfque 
ce  fleuve  fe  partagea,  pour  laiflèr 
un  paflage  libre  aux  Hébreux  , 
fous  la  conduite  de  Jofué  ( 9 ) ; 
lorfqu’Élie  8c  Élifée  le  pafTerent 
en  marchant  fur  l'es  eaux  (10)  ; 
lorfqu’Élifée  fit  nager  le  fer  de  la  ‘ 


(t)  Judie.  xvit  1 , 1 , i,  29.  ==  (r)  Jofuc  ni,  15.  Eccti.  xxtv, 

2p. (?)  Vietro  délia  Valle.  Maundrel.  ■■  -r.r  (4)  Jtrim.  xi.ix  , 19.  =3 

(5)  Jerem.  t,  44. ; (Ci)  Zack.  XI  , }.  Voyez  S.  Jérôme  fur  crt  endroit 

de  Zacharie.  :.z  (7)  Vide  Jofeph.  de  Rcllo , c.  4.  - (8)  Jofeph.  I.  f , 

de  Bello  , e.  18. (9)  Jofue.  111  , 1}  , ir  Jèj.  =c=  (toj  4.  Kcg.  11  , 3 

ûr  14. 
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coignée  qui  éroit  tombé  dans  ce 
fleuve  ( i ) î torique  le  Sauveur  du 
monde  fut  baptifé  dans  le  même 
fleuve  (t)j  que  le  Ciel  s’ouvrit, 
8c  que  le  Saint-Efprit  defcendit 
fur  lui. 

Le  petit  Jourdain  n’elt  au- 
tre que  le  Jourdain , quand  il  eft 
plus  près  de  fa  fource  , 8c  avant 
qu’il  foit  grofli  par  les  eaux  des 
fontaines  Sc  des  ruiflèaux  qui  s’y 
déchargent! }).  Jofeph  (4)  dit  que 
les  marais  du  lac  Séméchon  s’éten- 
dent jufqu’à  la  délicieufe  campa- 
gne de  Daphné , dont  les  fontaines 
nourriflènt  le  petit  Jourdain  , 8c  le 
conduifent dans  le  grand  Jourdain, 
au-deflous  du  Temple  du  bœuf 
d’or  , ou  du  veau  d’or.  Je  crois 
qu’au  lieu  de  Daphné  , il  faudroir 
lire  Dan,  8c  que  Dan  doit  être  pla- 
cée beaucoup  plus  près  du  lac  de 
Séméchon  , qu’on  ne  la  met  ordi- 
nairement. 

I.  JOZABAD  , fils  de  Somer  , 
fut  un  des  meurtriers  qui  2 fia  dî- 
nèrent Joas  , Roi  de  Juda  ( 5 ) , l’an 
du  Monde  5165  , avant  Jefus- 
Chrift  8)5 , avant  l’Ere  vulg.  859. 

II.  Jozabad  , de  la  Tribu  de 
ManafTé  , un  des  braves  de  l’armée 
de  David.  1 Par.  xn  , 20. 

III.  Jozabad  , fils  d’Obédédom , 
Lévite  , Sc  portier  du  T abernacie. 
1 Par.  XXVI , 4. 

IV.  Jozabad  , Chef  de  cent 
quatre-vingts  mille  hommes  des  ar- 
mées de  Jofaphat.  2 Par.  xvii  , 18. 

IRA  , de  la  famille  de  Jaïr  , ou 
fils  de  Jaïr.  Le  Texte  de  l’Ecri- 
ture (6)  dit  qu’il  étoit  Prêtre  de 
David.  Si  l’on  prend  le  nom  de 
Prêtre  dans  fa  lignification  ordi- 
naire 8c  rigoureufe  , il  faudra  dire 
que  Ira  n’étoit  pas  de  la  race  du 
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fameux  Jaïr  defcendant  de  Matiafiè- 
Plulïeurs  croient  qu’il  n’étoit  pas 
Prêtre.  Le  Chaldéen  Sc  les  Rab- 
bins difent  qu’il  étoit  le  Dofteur, 
le  Rabbin  , le  Confeiller  de  David. 

Ira  , fils  d’ Accès , de  la  ville  de 
Thécué , fut  un  des  braves  de  l’ar- 
mée de  David  (7). 

IRAD  , fils  d’Enoch , 8c  petit- 
fils  de  Caïn.  Genef.  IV  , 18. 

IRIS  , arc-en-Ciel.  Le  Seigneur 
ayant  fait  alliance  avec  Noé  , & 
lui  ayant  promis  qu’il  n’inonderoit 
plus  la  terre  par  un  déluge  uni- 
verfel , hn  donna  pour  gage  de  fa 
parole  , l’arc-en-Ciel  (8)  : Je  met- 
trai mon  arc  dans  les  nues  , & il 
fera  le  figne  de  l’alliance  qui  eft  entre 
moi  & la  terre.  Ce  n’efl  pas  à dire 
qu’avant  le  déluge  , on  n’ait  point 
vu  d’arc-en-Ciel  ; mais  depuis  le 
déluge  , ce  figne  qui  auparavant 
étoit  purement  naturel  , devint 
par  l’inftitution  de  Dieu  , un  figne 
furnaturel , 8c  une  preuve  certaine 
que  Dieu  .n’envoyeroit  plus  de  dé- 
luge fur  la  terre.  Le  nom  A' Iris 
vient  apparemment  de  l’Hébreu  , 
ou  du  Chaldéen  Ir  (9)  , un  veil- 
lant , un  Ange  , un  meffager.  Iris 
étoit  la  Meflàgere  des  Dieux. 

Iris.  Les  Septante  ont  traduit 
par  iris  le  mot  Hébreu  kiddah(io), 
que  faint  Jérôme  a traduit  par 
ftaBé  , de  la  myrrhe  en  larmes. 
Ejtech.  xxvii  , 19.  L’on  tire  de 
l’iris  une  eflënce  d’une  excellente 
odeur. 

ISAAC  , fils  d’Abraham  8c  de 
Sara.  Son  nom  lignifie  le  ris  , 8c 
Sara  le  toi  donna  à caufe  que  quand 
l’Ange  lui  promit  qu’elle  devien- 
droit  mere  , quoiqu’elle  ne  fût  plus 
en  âge  d’avoir  des  enfans  , elle 
fourit  fecrettement  ( 1 1 ).  Et  quand 


(1)  4.  Reg.  VI , 6 , 7.  = (*)  Matth.  m , ,6.  = (j)  Vide  JoCeph. 
Antiq.  I.  5 , e.  1 , & I.  8 , c.  î , ér  K eland.  Palet/1.  t.  t.p  175  ==  (4)  Jo- 
feph. de  Pcllo  , I.  4 , c.  I , initia  , 87)  ==  (5)  4 Keg.  XII  . 2>. 

(rt)  1.  Keg.  xx  , l6.  = (7Ï  1.  Par.  xi , 28.  = (8)  Genef.  ix  , ij. 
pys  ’nm  ’fflffp  ns  = (9)  l’y  Vigil.  =*=  (la)  mp  Kidda , cafta. 

=ca=  (tlj  Genef.  XVIII  , 10,  II,  12.  • 
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l'enfant  fut  né  , elle  dit  (i)  *.  Lé 
Seigneur  m’a  donné  un  fujetde  ris, 
& de  joie  ; & quiconque  le  faura , 
s'en  réjouira  , & en  rira  avec  moi. 
Elle  le  nourrit  de  fon  lait , & ne 
voulut  pas  qu’Ifmael,  qu’Abraham 
avoit  eu  d’Agar  fa  fervante , héritât 
avec  lui.  Un  jour  même  ayant  vu 
Ifmael  qui  jouoit  avec  Ifaac , ap- 
paremment d’une  maniéré  railleufe, 
& trop  rude  , elle  obtint  d’Abra- 
ham  qu’il  feroit  chaffé  de  la  mai- 
fon  avec  Agar  la  mere  ( i ).  Lorf- 
qu’Ifaac  eut  atteint  l’âge  d’environ 
vingt-cinq  ans  ( 5 ) , le  Seigneur 
tenta  Abraham  , 8c  lui  commanda 
de  lui  immoler  fon  fils  Ifaac.  Abra- 
ham prit  donc  Ifaac , 8c  fe  mit  en 
chemin  avec  deux  de  fes  ferviteurs, 
pour  aller  au  lieu^pue  le  Seigneur 
lui  devoit  montrer.  Le  troifieme 
jour  , ayant  vu  de  loin  ce  lieu  , il 
dit  à fes  ferviteurs  : Attendez-nous 
ici  , nous  ne  ferons  qu’aller  juf- 
ques-là,  moi  8c  mon  fils  ; 8c  après 
avoir  adoré  , ■ nous  reviendrons  à 
vous.  Il  prit  le  bois  deftiné  pour 
brûler  l’holocaufte  , le  mit  fur  fon 
fils  Ifaac  , 8c  prit  dans  fes  mains 
le  feu  8c  le  couteau.  Comme  ils 
mnrchoient  enfsmble  , Ifaac  dit  à 
fon  pere  : Voilà  le  feu  8c  le  bois  , 
mais  où  eft  la  viftime  pour  l’holo- 
caufte  ? Abraham  fans  s’ouvrir  da- 
vantage , lui  répondit  ; Dieu  y 
pourvoira  , mon  fils. 

Etant  arrivé  au  lieu  marqué , qui 
eft  , à ce  qu’on  croit  (4) , la  mon- 
tagne de  Moria , où  depuis  on  bâtit 
le  Temple  de  Jérufalem , ( les  Sa- 
maritains croient  que  c’eft  le  mont 
Garizim  , nommé  auffi , félon  eux , 
More  ou  Morah  ; ) il  eft  certain 
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que  Moré  étoit  au  voifmage  de  Si» 
chem  (l)  i alors  Abraham  difpofa 
le  bois  , lia  Ifaac  pour  fervir  de 
viûime  , 8c  prenant  le  couteau , 
il  étendit  la  main  pour  égorger 
fon  fils.  Mais  l’Ange  du  Seigneur 
lui  cria  : N’érendez  pas  votre  main 
pour  frapper  l’enfant  } je  connois 
maintenant  que  vous  craignez  Dieu, 
puifque  pour  m’obéir  , vous  n’avez 
pas  épargné  votre  propre  fils.  Il 
délia  donc  Ifaac  , 8c  immola  en  fa 
place  un  bélier  qui  fe  trouva  là 
auprès  pris  par  fes  cornes  djins  un 
bui.Ton.  Après  cela  , l’Ange  du 
Seigneur  lui  dit:  J’ai  juré  par  moi- 
même  , dit  le  Seigneur , que  puif- 
que vous  avez  fait  cette  .iftion , je 
vous  bénirai , 8c  multiplierai  votre 
race  comme  les  étoiles  du  Ciel  , 
8c  toutes  les  nations  feront  bénies 
dans  celui  qui  fortira  de  vous. 

Ifaac  étant  âgé  de  quarante 
ans  ( 6 ) , Abraham  fongea  à lui 
donner  une  femme  ; St  ne  voulant 
pas  qu’il  en  épousât  du  nombre 
des  Chananéennes , il  envoya  Elié- 
zer  , Intendant  de  fa  maifon  (7), 
dans  la  Méfopotamie  , pour  et* 
amener  à Ifaac  une  femme  qui  fût 
de  la  famille  de  Laban  fon  beau  - 
frere.  Eliézer  réuflit  dans  ce  voyage, 
8c  ramena  Rébecca  à Ifaac.  Ifaac 
l’époufa  , 8c  l’introduifit  dans  l’ap- 
partement de  la  mere  , qui  étoit 
morte  quelques  années  aupara- 
vant ( 8 ).  Comme  Rébecca  étoit 
ftérile  (p)  , Ifaac  pria  pour  elle  , 
8c  Dieu  lui  accorda  la  grâce  de 
concevoir.  Elle  conçut  8c.  enfanta 
deux  jumeaux(  10),  Efali  8c  Jacob» 
Ifaac  avoit  plus  d’inclination  pont 
Efaii,Êc  Rébecca  pour  Jacob.  Ot 


(j)  Gtnef'.  xxi  , 6 , fsc.  An  du  Momie  *108  , avant  J.  C.  1891  , avant 

l’Ere  vulg.  «896.  = (x)  An  du  Monde  xitî  , avant  J.  C.  1887  , avant 

l'Ete  vulg.  1891.  = (3)  Genef  xxil  , 1 , z , 3 , (te.  An  du  Monde  2133  , 
avant  J.  C 1867  , avant  l’Ere  vulg.  1871.  (4)  lta  Hebraei  & ChnJUani  , 

antiqu.  & receniiores  paffim.  (5)  Ville  Genef.  XII , 6 , ér  ücut.  XI  , 30. 

c=  (û)  An  du  M.  2148 , avant  J.  C.  1851  , avant  l’Ere  vulg.  1S56.  ■» 

(7)  Genef.  xxiv,  = (8)  An  du  Monde  2145.  • ' (9)  Genef.  xxv  , 2t  , 

22,  érc.  = (to)  Aa  du  Monde  21ÛS  , avant  J.  C.  1831  , avant  l'Ëtd 
Vulg.  1836, 
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quelques  années  après  ( 1 ) , il  arriva 
une  grande  famine  , qui  obligea 
Ifaac  de  fe  retirer  â Gérare  , où 
régnoit  Abimélech  (i  ) , il  dit  aux 
habitans  du  lieu  que  Rébecca  étoit 
fa  foeur  ; & bientôt  elle  fut  enlevée , 
à caufe  de  fa  rare  beauté  , pour 
être  la  femme  du  Roi.  Mais  Abi- 
mélech  ayant  remarqué  qu’Ifaac  en 
ufoit  avec  Rébecca  autrement  qu’il 
n’auroit  fait  avec  fa  fœur  , il  la  lui 
rendir.  Cependant  Ifaac  s’enrichif- 
foit  beaucoup  , 8c  le  nombre  de 
fes  troupeaux  fe  multiplioit  de  jour 
en  jour  ; les  Philiftins  , habitans 
de  Gérare  , en  conçurent  tant  de 
jaloufie  , qu’ils  comblèrent  tous 
les  puits  qu’avoient  faits  à la  cam- 
pagne les  l'erviteurs  d’Ifaac.  Abi- 
mélech lui-même  lui  dit  de  fè  re- 
tirer , parce  qu’il  étoit  trop  puil- 
fant. 

Il  fe  retira  dans  la  vallée  8c  fur 
le  torrent  de  Gérare , où  il  fit  creufer 
de  nouveaux  puits  , fur  lefquels  il 
furvint  encore  quelques  difficultés  ; 
enfin  il  revint  à Berfabée  , où  il 
fixa  fa  demeure  (3).  Le  Seigneur 
lui  apparut  , 8c  lui  renouvela  les 
promeflcs  qu’il  lui  avoit  déjà  faites, 
de  le  bénir  8c  de  multiplier  fa  race. 
Abimélech  , Roi  de  Gérare  , vint 
aufii  l’y  trouver , pour  faire  alliance 
avec  lui  (4).  Or  liàac  devenu  vieux, 
( il  avoit  cent  trente-fept  ans)  ( 5 ), 
& fa  vue  s’étant  extrêmement  a f- 
foiblie  , il  appela  Efaii  l'on  fils 
aîné  , 8c  lui  dit  (6)  : Vous  voyez 
que  je  fuis  vieux  , 8c  que  j’ignore 
le  jour  de  ma  mort  ; prenez  donc 
vos  armes  , allez  à la  chafTe  , 8c 
lorfque  vous  aurez  pris  quelque 
chofe,  faites-m’en  cuire  un  mets 
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comme  vous  lavez  que  je  l’aime  * 

8c  apportez -le-moi  , afin  que  je 
vous  béniflë  avant  que  je  meure. 
Mais  pendant  qu’Efaii  étoit  allé  à 
la  chafTe  , Jacob  furprit  la  béné- 
diûion  d’Ifaac  , ainfi  que  nous 
l’avons  rapporté  fous  l’article  de 
Jacob  8c  A' Efaü.  Ainfi  lorfqu’Efaii 
fe  préfenta  pour  recevoir  la  béné- 
diction , il  trouva  qu’il  avoit  été 
prévenu  par  fon  frere  Jacob. 

Ifaac  vécut  encore  a fiez  long- 
temps après  cela.  Il  envoya  Jacob 
eii  Méfopotamie  (7)  , afin  qu’il  y 
prît  une  femme  de  fâ  race  , 8c  qu’il 
ne  s’alliât  pas  avec  les  Chananeens’, 
ainfi  qu’avoit  fait  Efaii.  Lorfque 
Jacob  revint  de  ce  pays  au  bout 
de  vingt  ans  (8)  , Ifaac  étoit  en- 
core en  vie  , 8g  il  vécut  encore 
vingt-trois  ans  , étant  mort  âgi/' 
de  cent  quatre  - vingts  - huit  ans  ( 9^, 
l’an  du  Monde  2288  , avant  Jefus- 
Chrift  1712  , avant  l’Ere  vulgaire 
1716 , 8c  il  fut  enterré  avec  Abra- 
ham par  Efaii  8c  Jacob  fes  fils.  Les 
Hébreux  difent  qu’Ifaac  eut  pour 
maîtres  dans  l’étude  de  la  Loi  de 
Dieu , les  Patriarches  Sem  8c  He-» 
ber  , qui  vivoient  alors  ; 8c  que 
quand  Abraham  partit  dans  le  déf- 
ié in  d’aller  immoler  Ifaac  , il  dit 
à Sara  qu’il  menoit  fon  fils  à l’école 
de  Sem  ( 10).  Ils  croient  aufii  qu’A- 
braham  compofa  les  prières  qu’ils 
ont  accoutumé  de  réciter  le  matin) 
Ifaac  celles  de  midi,  8c  Jacob  celles 
du  foir  fit). 

ISAAR  , Lévite , fils  de  Caath. 
Exod.  vi , 18. 

ISAARI  , Chef  de  la  quatrième 
des  vingt -quatre  familles  des  Lé- 
vites. 1 Par.  xxiv  , 22. 


(1)  An  du  Monde  1187  , avant  J.  C.  1813  , avant  l’Ere  vulg.  1817.== 

n (a)  Genef.  xxvi , 1 , z , 3 . &c.  = (3)  Genef.  xxvi , 13  , 14 , bc. 

: : (45  Vers  l’an  du  Monde  2 140  , avant  J.  C.  1760  , avant  l’Ere  vulg. 

17G4.  ■ (5)  A11  du  Monde  2245  , avant  J.  C.  1755  , avant  l’Ere  vulg. 

2759  (Ci)  Genef.  XXVII  ,l,z,  f-c.  ==  (7)  Genef.  XXVII  ,1,2,3. 

(8)  Genef.  xxxi.  An  du  Monde  2265  , avant  J.  C.  1735  , avant  l’Ere 

vulg.  1739. (9)  Genef.  xxxv , 28  , 29.  = (10)  Sgambat.  Archim.  V. 

T.  /.  2 , p,  197.  ==s(n)  Vide  Fabric.  Apocryph,  V.  T.  p.  434. 
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ISAI , autrement  JeJJe,  fils  d’O- 
fced,8t  pere  de  David  ( 1 ),d’Eliab,de 
Samina,d’Aminadab,  de  Nathanaël, 
■de  Rael  & d’Afom.  David  fut  le 
cadet  de  tous  ; mais  il  devint  le  plus 
iliuftre , 8c  le  Chef  de  fa  famille. 

ISAIE , fils  d’Amos  , le  premier 
des  quatre  grands  Prophètes , étoit, 
dit-on  (2)  , de  race  royale  , s’il 
eft  vrai  qu’Amos  fon  pere  fût  fils 
du  Roi  Joas  , & frere  d’Amafias, 
Roi  de  Juda.  Saint  Jérôme  ( 3)  dit 
qu’Ifaïe  avoit  donné  fa  fille  en  ma- 
riage à Manaffé  , Roi  de  Juda  ; 
ce  qui  n’eft  pas  aifé  à croire,  puif- 
que  Manaffé  ne  commença  à régner 
que  foixante  ans  après  qu’Ifaïe 
eut  commencé  à prophétiièr.  Nous 
mettons  le  commencement  des  pro- 
phéties d’Ifaïe  immédiatement  après 
la  mort  d’Ozias  (4)  , & nous  pla- 
çons la  mort  de  ce  Prophète  fous 
le  régné  de  Manafle , qui  commença 
à régner  l’an  du  Monde  3 306 , avant 
Jefus-Chrift  694  , avant  l’Ere  vul- 
gaire  698.  Les  Juifs  croient  qu’A- 
mos, pere  d’Ifaïe,  étoit  Prophète, 
aufîi-bicn  que  fori  fils  , l'uivant 
cette  réglé  , qui  paffe  pour  cer- 
taine parmi  eux  , que  lorfque  l’E- 
criture marque  le  nom  du  pere 
d’un  Prophète  , c’eft  une  preuve 
que  ce  pere  eft  aulfi  Prophète.  Mais 
cette  réglé  n’eft  certainement  rien 
moins  que  certaine.  Saint  Auguf- 
tin  ( î ) a foupçonné  que  le  Pro- 
phète Amos  , dont  nous  avons  les 
Ecrits  , étoit  le  pere  d’Ifaïe  ; mais 
outre  que  fon  nom  eft  écrit  d’une 
maniéré  différente  du  pere  d’I- 
faïe (6) , ces  deux  Prophètes  Amos 
& Ifaïe  étoient  contemporains  , 
ayant  vécu  l’un  8c  l’autre  fous  Ozias. 

Il  eft  vrai  qu’Amos  commença  à 
prophétifer  la  vingt-troifieine  an- 
née d’Ozias  , du  Monde  3215,  8c 
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Ifaïe  , félon  notre  hypothefe  , ne 
commença  à prophétifer  qu’après 
la  mort  de  ce  Prince  en  3246,  8c 
par  conféquent  trente -un  ans  après 
Amos  j de  forte  qu’il  n’y  auroit  de 
ce  côté- là  aucun  inconvénient  à 
dire  qu’Amos  étoit  pere  d’Ifaïe  , 
fi  l’on  en  avoit  d’ailleurs  quelques 
bonnes  preuves.  Mais  nous  avons 
montré  dans  l’article  A' Amos  , que 
ce  Prophere  n’étoit  ni  de  qualité , 
ni  de  la  Tribu  de  Juda.  Ainfi  il  ne 
peut  être  pere  d’Ifaïe. 

La  femme  d’Ifaïe  eft  nommée 
Prophérelfe  (7)  , 8c  les  Rabbins 
en  concluent  qu’elle  avoit  l’efprit 
de  prophétie.  Mais  il  eft  très- 
croyable  que  l’on  appeloit  Prophé- 
teffes  les  femmes  des  Prophè- 
tes, comme  on  appeloit  Prêtreffes 
les  femmes  des  Prêtres  , Ample- 
ment à caille  de  la  qualité  de  leurs 
maris.  L’Ecriture  parle  de  deux 
fils  d’Ifaïe,  l’un  nommé  Séar  Ja- 
fub , Le  refte  reviendra  ; 8c  l’autre 
Chaf-bas  , Hâtez-vous  de  ravager. 
Le  premier  marquoit  que  les  cap- 
tifs qui  dévoient  être  menés  en 
Babylone  , en  reviendroient  après 
un  certain  temps  ; 8c  le  fécond  , 
que  les  Royaumes  d’Ifrael  8c  de 
Syrie  feroient  bientôt  ravagés.  On 
peut  partager  les  prophéties  d’Ifaïe 
en  trois  parties.  La  première  par- 
tie comprend  fîx  Chapitres , qui 
regardent  le  régné  de  Joathan.  Les 
fix  Chapitres  fuivans  regardent  le 
régné  d’Achaz.  Tout  le  refte  eft 
du  régné  d’Ezéchias.  Le  grand  8c 
principal  objet  des  prophéties  d’I- 
fuïe  , eft  la  captivité  de  Babylone, 
le  retour  de  cette  captivité,  St  le 
régné  du  Meflie.  C’eft  pour  cela 
que  les  Ecrivains  facrés  du  Nouveau 
Teftament  l’ont  cité  plus  qu’aucun 
autre  Prophète  ( 8 ) , 8c  que  les 


* 


(1)  Ruth.  IV  , 17  , »i.  j.  Par,  11 , t3.  Matth,  1,5.  . (2)  lia  He- 

brai  S-  alii  pnfiens.  . : (3)  Hier  on.  in  Ifai.  I.  m , c.  xx  , ex  Hebrais.  == 
(4)  An  du  Monde  3246  , avant  J.  C.  754  , avant  l’Ere  viilg.  758.  = (5)  Aug. 
I-  18  , c.  27  , de  Civil.  Dei.  - (6)  ÿlOJJ  Hamof  , pere  d’it-ïe.  CïBJ*  Amos , 
le  Prophète  Amos.  ==  (7)  I fai,  vin,  5.  = (S)  Aug.  lib.  18  , de  Civil. 
Dti , c.  29. 
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Peres  difent  qu’il  eft  plutôt  un 
Evangélifte  , qu’un  Prophète  (i). 

Dans  les  fix  premiers  Chapitres , 
qui  ne  contiennent  qu’un  feul  dis- 
cours , Ifaïe  inveâive  fortement 
contre  les  défordres  de  Juda  , & 
les  menace  de  très-grands  mal- 
heurs. Dans  les  fix  Chapitres  fui- 
vans  , il  parle  du  liege  de  Jérufa- 
lem  formé  par  Iftiacée  8e  Rafin.  Il 
promet  à Achaz  la  naiflânce  du 
Meflie , fous  le  nom  d’Emmanuel , 
& prédit  les  maux  qui  menacent 
les  Royaumes  de  Syrie  & d’Ifrael  ; ! 
il  invettive  contre  l’AlTyrien,  qui 
eft  la  verge  dont  Dieu  fe  fert  pour 
châtier  les  méchans.  Il  conclut 
dans  les  Chapitres  xi  & xn  , en 
promettant  un  Monarque  jufte  , 
fage , vaillant , qui  rétablira  tou- 
tes chofes.  Au  commencement  du 
régné  d’Ezéchias  (z)  , il  prononça 
plufieurs  prophéties  fâcheufes  ( $ ) 
contre  Babylone,  contre  les  Phi- 
liftins , contre  Moab  , contre  Da  - 
mas , contre  Samarie  8c  contre 
l’Egypte.  AlTez  long-temps  après , 
il  prophétifa  de  nouveau  contre 
l’Egypte  ( 4 ) » contre  Babylone  , 
contre  Cédar , contre  l’Arabie  , 
contre  Jérufalem , contre  Tyr,  & 
contre  toute  la  Judée. 

La  guerre  de  Sennachérib  contre 
Ezéchias  , donna  oçcafion  à plu- 
lieurs  prophéties  d’Ifaïe  ( 5 ).  Il 
prédit  ce  fiege  ; il  en  fut  témoin , 
il  en  annonça  la  fin , 8c  menaça 
les  auteurs  des  maux  de  Juda , de 
la  vengeance  du  Seigneur.  Il  pro- 
met à Ezéchias  8c  à tout  le  peuple 
de  Juda  un  régné  heureux , 8c  une 
parfaite  liberté.  Ce  régné  & cette 
paix  dont  la  Judée  jouit  après  la 
défaite  de  Sennachérib,  eft  décrite 
d’une  maniéré  qui  ne  peut  fe  véri. 
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fier  à la  lettre  que  dans  le  régné  de 
Jefus-Chrift  fur  fon  Eglife. 

Les  Chapitres  XL,  xli  ,'XLII, 
XLin,  xliv  & xlv  , contiennent 
un  long  difcours,  qui  eft  une  dé- 
monftration  de  l’exiitence  de  Dieu , 
de  la  vérité  de  la  Religion  des 
Hébreux  , 8c  de  la  vanité  de  l’Ido- 
latrie.  Dans  les  quatre  Chapitres 
fuivans  , Ifaïe  prédit  le  régné  de 
Cyrus  , la  délivrance  de  fon  peuple, 
la  ruine  des  Idoles , la  chûre  de 
Babylone  , 8c  le  retour  des  Juifs. 
Depuis  le  Chapitre  xlix,  jufqu’au 
ÿ.  9 du  Chapitre  LVI  , Ifaïe  , 

I comme  repréftntant  le  Meflie  , 

1 nous  apprend  qu’il  a été  deltiné  de 
) Dieu  dès  le  fein  de  fa  tnere,  pour 
j annoncer  le  retour  de  Jacob  de  fa 
| captivité  , 8c  la  converlion  des 
t Gentils  , il  dépeint  enfuite  les  per- 
j fécutions  & les  traverfes  du  Meflie. 
Enfin  le  refte  de  fbn  Livre  a pour 
objet  la  venue  du  Meflie,  la  voca- 
, tion  des  Gentils , la  réprobation 
des  Juifs  , 8c  l’établiflêment  do 
l’Eglife.  Voilà  en  gros  l’économie 
du  Livre  d’Ifaïe  , 8c  voici  ce  que 
nous  lavons  de  fa  vie. 

Il  nous  dit  que  le  Seigneur  l’a 
appelé  dès  le  fein  de  fa  mere  (6)  , 
qu’il  s’eft  fouvenu  de  fon  nom  , 
qu’il  lui  a donné  une  langue  comme 
un  glaive  tranchant,  qu’il  l’a  caché 
fous  l’ombre  de  fa  main , 8c  qu’il 
l’a  mis  comme  une  fléché  choifie 
dans  fon  carquois  : Et  ailleurs  (7): 
Que  Dieu  lui  a donné  une  langue 
favante  , Sc  capable  de  confoler 
ceux  dont  le  courage  eft  abattu  : 
que  quand  il  reçut  fa  million  pour 
la  prophétie  (8),  il  vit  le  Seigneur 
afîis  fur  un  trône  élevé,  environné 
de  Chérubins , 8c  ayant  toute  la 
terre  pour  marche-pied.  Alors  il 


(il  Aug.  ibid.  Hiçron.  Ep.  117,  hem.  Prêt  fat.  iu  l/ai.  Thcodoret.  Prafat. 
in  l/ai.  (z)  Ezéchiaj  commença  à régner  l’an  du  Monde  5178  , avant 
J C.  711  , avant  l’Ere  vulg.  726. . , (j)  Ifai.  xi  1 1 , xiv , xv  , xvi  , xvn , 

livii  1 , xm.  (4)  CIup.  xx  , xxi  , xxi  1 , xxt  11  , xxiv.  (5)  Ifai. 
Kgix  , jufqu’au  xxxvi.  = (û)  (fai.  KUX  ,1,1,  }..=  (?)  1 fai.  I , 4 
sss  W Ifai,  VI , 1 , t , J. 
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dit  : Malheur  à moi , parce  que  je 
me  fuis  tu  : j’ai  les  levres  fouillées, 
& je  demeure  au  milieu  d’un  peu- 
ple qui  a aufli  les  levres  impures; 
8c  j’ai  vu  de  mes  yeux  le  Seigneur 
des  armées.  En  même -temps, 
continue-t-il  , un  des  Séraphins 
qui  étoient  devant  le  Seigneur  , 
vola  vers  moi , tenant  une  pincette 
avec  une  pierre  brûlante  qu’il  avoir 
tiré  de  l’Autel  ; il  en  toucha  ma 
bouche  , & metÜit  : Voilà  qui  a 
touché  vos  levres  , 8t  votre  ini- 
quité fera  effacée.  Alors  j’ouïs  une 
voix  qui  difoit:  Qdi  envoyerai-je, 
& qui  ira  pour  nous  ? Et  je  répon- 
dis : Me  voici , envoyez  - moi.  Il 
me  dir  donc  : Allez  ; dites  à ce 
peuple  : Ecoutez  fans  entendre  , 
& voyez  fans  connoître.  Aveuglez 
le  cœur  de  ce  peuple  , rendez  fes 
oreilles  fourdes,  8c  fes  yeux  aveu- 
gles , afin  qu’il  ne  voie  pas  de  fes 
yeux , 8c  n’entende  pas  de  fes  oreil- 
les, de  peur  qu’il  ne  fe  convertilfe, 
& que  je  ne  lui  reude  la  fanté. 
Cela  vouloir  dire  qu’il  leur  prêche- 
roit , qu’il  leur  parleroit , qu’ils 
n’écouteroient  pas  , & ne  fe  con- 
vertiroient  pas. 

Pendant  le  cours  de  fà  prédica- 
tion,ileutune  infinité  de  contradic- 
tions à effuyer  de  la  part  des  Juifs.  Il 
s’en  plaint  en  divers  endroits  ( i ) ; 
mais  Dieu  le  raffine  & le  foutient. 
La  quatorzième  année  d’Ezéchias, 
(2)  Sennachérib,  Roi  d’Aflyrie  , 
étant  venu  faire  la  guerre  en  Ju- 
dée , envoya  Rabfacès  l'on  Echan- 
fon,  fommer  Ezéchias  de  fe  fou- 
mettre  à fa  domination.  Rabfacès 
dans  fa  harangue  , parla  d’une  ma- 
niéré pleine  d’infolence  8c  de  blaf- 
jjhême.  Ezéchias  ayant  entendu  le 
rapport  que  lui  firent  fes  Officiers , 
déchira  fes  vêtemens  , alla  au  Tem- 
ple du  Seigneur , 8c  envoya  dire  à 
Ifaïe  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ifaïe  lui 
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répondit  ( 3)  : Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  : Ne  craignez  point  les 
paroles  de  blafphême  , dont  les 
ferviteurs  du  Roi  d’Aflÿrie  m’ont 
déshonoré  ; je  vais  envoyer  un 
efprit  contre  lui , 8c  il  n’aura  pas 
plutôt  entendu  une  nouvelle,  qu’il 
retournera  promptement  en  fon 
pays , où  je  le  ferai  mourir  d’une 
mort  fanglante. 

Peu  de  temps  après , Sennaché- 
rib ayant  appris  que  le  Roi  Tfia- 
raca  mareboit  contre  lui  , alla  à là 
rencontre  , 8c  envoya  de  nouveau 
Rabfacès  à Jérniàlein  , où  il  pro- 
féra à peu-près  les  mêmes  blaf- 
phêmes  qu’il  avoir  dit  la  première 
fois. 

Alors  Ifaïe  envoya  dire  ceci  â 
Ezéchias  (4)  : Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  , le  Dieu  d’Ilrael , contre 
Sennachérib  : Il  t’a  méprifée  8c 
infiltrée  , fille  de  Sion , il  a lecoué 
la  tête  derrière  toi , fille  de  Jéru- 
falem.  A qui  penfes-tu  avoir  in- 
fulté  ? Qui  crois-tu  avoir  blaf- 
pfyémé  ? Contre  qui  as-tu  haufîé 
ta  voix , 8c  élevé  tes  yeux  infolens  ï 
C’eft  contre  le  Saint  d’ifrael.  Tu 
as  outragé  le  Seigneur  par  tes 
ferviteurs  , 8c  tu  as  dit  : Je  fuis 
monté  avec  mes  chariots  fur  le  haut 
des  montagnes  , fur  le  mont  Liban, 
j’ai  coupé  fes  grands  cedres , 8c  fes 
hauts  fapins  ; j’ai  épuifé  les  fotir- 
ces  , 8c  j’ai  féché  par  la  multi- 
tude de  mes  gens  de  pied,  toutes 
les  rivières.  Ne  fais -tu  pas  que 
c’eft  moi  qui  ai  difpofé  toutes  ces 
chofes  8c  que  je  les  ai  ordonnées 
dès  l’éternité  1 J’ai  fu  d’où  tu  for- 
tois , où  tu  ctois  , 8c  j’ai  conrfü 
ton  infolence  contre  moi.  C’elt 
pourquoi  je  te  mettrai  un  anneau 
aux  narines , 8c  un  mors  à la  bou- 
che , 8c  je  te  ramènerai  par  le 
même  chemin  par  lequel  tu  es 
venu.  Pour  vous  , Ezéchias  , 


(1)  /fai.  xlix  l,  -----  (O  An  du  Monde  2291  , avant  J.  C.  709  , avant 
l'Ere  vu ig.  71;.  Ij'ai,  xxxyi  , xxx\it.  = (4}  //ai.  xxxvn , 21  j 

22 , &c. 
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rafiîirez  - vous  ; mangez  en  cette 
année  ce  qui  naîtra  de  foi-même  ; 
vivez  encore  des  fruits  l’année 
d’après  : mais  la  troilieme  année 
feinez  & moiiîbnnez  ; car  alors  vous 
ferez  entièrement  hors  d’inquié- 
tude. Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Le  Roi  des  AlTvriens  n’entrera 
point  dans  cette  Ville,  il  n’y  jettera 
point  de  fléchés,  il  n’éleveza  point 
de  terraflës  autour  d’elle , il  n’en- 
trera point  dans  Jérufalem  ; mais 
jl  s’en  retournera  par  le  même 
chemin  qu’il  et! venu.  En  effet,  le 
Seigneur  fit  périr  par  .la  main  de 
l’Ange  Exterminateur,  cent  quatre- 
vingts  mille  hommes  de  l’armée  de 
Sennachérib  , 8c  ce  Prince  fut 
obligé  de  fe  fauver  à Ninive,  où  il 
fut  tué  par  fes  propres  fils. 

En  ce  temps-là  (i)  , Ezéchias 
tomba  dans  une  maladie  mor- 
telle ( 2 ) ; Sc  Ifaïe  l’étant  venu 
trouver  , lui  dit  : Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur  : Donnez  ordre  aux 
affaires  de  votre  rnaifon  , car  vous 
mourrez,  Sc  vous  n’en  échapperez 
point.  Alors  Ezéchias  fit  fa  priere 
au  Seigneur,  8c  répandit  beaucoup 
de  larmes.  Mais  à peine  Ifaïe  étoit 
forti  de  la  préfencc  du  Roi , que  le 
Seigneur  lui  dit  : Allez  , dites  à 
Ezéchias  : Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur : J’ai  entendu  vos  prières  , 
S<  j’ai  vu  vos  larmes  ; j’ajouteruf 
encore  quinze  années  à votre  vie  , 
je  vous  délivrerai  de  la  puiffance 
du  Roi  des  Aflÿriens,  Sc  je  garan- 
tirai cette  Ville  de  fes  armes.  Et 
voici  le  ligne  que  jç  vous  donnerai, 
pour  vous  aflürer  de  la  vérité  de 
/ej'pi'dineiiës  : Je  ferai  retourner 
de  dix  degrés  en  arriéré  l’ombre 
du  foleii  à l’horloge  d’ Achat.  Alors 
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Ifaïe  fit  mettre  une  maffe  de  figues 
fur  le  mal  d’Ezéchias  , 8c  il  fut 
guéri  fi  parfaitement , que  dans 
trois  jours  il  fut  en  état  d’aller  au 
Temple  du  Seigneur. 

Peu  de  temps  après  cela , 8c  au 
commencement  du  règne  d’Aflâra- 
don  , fuccefiüur  de  Sennachérib  , 
Ifaïe  reçut  ordre  du  Seigneur  ( 5 Jt 
de  marcher  pendant  trois  ans  nuds 
pieds  8c  fans  hqjjits , pour  mar- 
quer d’une  maifife  plus  exprefiè 
la  captivité  prochaine  de  l’Egypte» 
8c  du  pays  de  Chus  , qui  s’éten- 
doit  dans  l’Arabie  Pétrée  , 8c  qui 
elt  ordinairement  traduit  , par 
l’Ethiopie.  La  Tradition  confiante 
des  Juifs  8c  des  Chrétiens  (4)  , elt 
qu’Ifaïe  fut  mis  à mort  par  le  fup- 
plice  de  la  feie  , au  commence- 
ment du  regue  de  Manaifé  Roi  de 
Juda,  On  dit  que  ce  prince  impie 
prit  prétexte  pour  le  faire  mourir, 
de  ce  qu’Ifaïe  avoir  dit , chapitre 
VI , 1 , J'ai  vu  le  Seigneur  ajjïs  fuh 
un  trône  : ce  qu’il  prétendoit  être 
contraire  à ce  qui  efi  dit  dans 
Moïfe  , Exod.  XXXIU  , 20.  Nul 
homme  ne  me  verra  fans,  mourir . 
Onditquefon  corps  fut  enterré 
prés  de  Jérufalem  , fous  le  chêne 
du  Foulon  , pris  la  fontaine  de 
Siloé  , d’où  il  fut  transféré  à Pa- 
néade  , vers  les  fburces  du  Jour- 
dain , 8c  de  là  à Conftantinople  , 
fous  le  regne  de  Théodofc  le  jeune , 
l’an  442  de  Jefus-Chrift.  Il  pro- 
phétifa  fort  long-temps.  Ceux  qui 
le  font  commencer  à la  vingt-, 
cinquième  année  d’Ozias , lui  don- 
nent quatre-vingts  cinq  ans  de  pro- 
phétie. Mais  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  lui  en  donner  plus  de  foi- 
xante,  puifqu’il  ne  commença  qu’au 


(t)  An  tin  Momie  5*91,  avant  J.  C.  709,  avant  l’Ere  vulg.  715.  rre— 3 
12)  f/ài.  xxxviii  ,i,2,5,  Voyez  auili  4.  Kcg.  xx.  =(})  IJai.  xx  , 
I , 2 , ?.  Il  y en  a qui  croient  qu’il  ne  marcha  ainfi  que  trois  jours  , qui 
imarquoient  trois  muées.  = (4)  Origcn.  inc.  25.  M.itth.  & epip.  ad  dut. 
A fricjit.  & hoinil.  in  Ifaî.  Tcrtull.de  patientia  , c.  14.  Jttfiin.  cnntra  T 'y- 
php".  Chryfof.  ad  Cyriac.  Hierony n,  (.  rj  , in  ljia,  Ans;.  J.  18,  tic  Civil. 
(,  24,  frf. 
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commencement  de  Joathan  , en 
3246,  étant  mort  la  première  année 
de  ManalTé,  du  Monde  3306,  avant 
Jefus-Chrift  694 , avant  l’Ere  vul- 
gaire 698.  • 

Ifaïe  paffe  pour  le  plus  élo- 
quent des  Prophètes.  Saint  Jérô- 
me ( 1 ) , dit  que  les  Ecrits  font 
comme  l’abrégé  de  faintes  Ecritu- 
res , un  amas  de  toutes  les  plus 
rares  connoiffances  dont  l’efprit 
humain  foit  capable  3 qu’on  y 
trouve  la  Philofophie  naturelle  , 
la  Morale  8c  la  Théologie  : Quid 
loquar  de  Phyfica , Ethica  , Philo  - 
fnphia  ? Qnicquid  fanclarum  ejl 
Scripturarum  : qnicquid  potejl  hu- 
innna  lingua  proferre  , & morta- 
lium  fenfus  accipere  , ijlo  volumine 
continetur.  Grotius  (2)  , compare 
Ifaïe  à Démofthenes.  On  trouve 
dans  ce  Prophète  toute  la  pureté 
de  la  Langue  Hébraïque  , de  mê- 
me que  dans  cet  Orateur,  toute 
la  délicateffe  du  goût  Attique. 
L’un  8c  l’autre  eft  grand  Sc  ma- 
gnifique dans  fon  ftyle  , véhément 
daqs  fes  mouvemens  , abondant 
dans  fes  figures , fort  impétueux 
quand  il  s’agit  de  relever  des  cho- 
ies indignes  , odienfes  , difficiles. 
Ifaïe  avoit  par-defTus  Demonftho- 
nes  l’honneur  d’une  «aiffance  illui- 
tre , 8c  l’avantage  d’appartenir  à la 
famille  royale  de  Juda.  O11  peut 
liji  appliquer  ce  que  dit  Quinti- 
lien(3),  de  Corvinus  Meffala  , 
qu’il  parle  d’une  maniéré  aifée  Sc 
coulante,  8c  d’un  ftyle  qui  fent 
fon  homme  de  qualité  ; Gafpar 
Sanftius  ( 4 ) trouve  qu’Ifaïe  eft 
plus  fleuri  Sc  plus  orné  , Sc  en 
même  - temps  plus  grave  Sc  plus 
fort  qu’aucun  autre  écrivain  que 
nous  ayons , foit  Hiftorien , Poète 
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• ou  Orateur  ; 8c  qu’il  eft  tel  dans 
tous  Æs  genres  de  difcours , qu’il 
11’y  a aucun  Auteur  ni  Grec  , ni 
Latin  , qu’ü  n’ait  laide  derrière 
lui. 

Outre  les  Ecrits  d’Ifaïe  que 
nous  avons  , ce  Prophète  avoit 
écrit  un  Livre  des  aétions  d’Ozias, 
qui  eft  cité  dans  les  Paralipome- 
nes , 8c  que  nous  n’avons  plus, 
(î)  Origenes  (6)  , Saint  Epipha- 
ne  (7)  , 8c  Saint  Jérôme  ( 8 ) , 
parlent  d’un  autre  Livre,  intitulé  : 
L’Afcenfion  d’Ifaïe.  Quelques  Juifs 
lui  attribuent  les  Proverbes  , 
l’Eccléiïafte,  le  Cantique  des  Can- 
tiques , 8c  le  Livre  de  Job.  Saint 
Ainbroife  (9)  , cite  une  particu- 
larité de  la  vie  d’Ifaïe  , qui  eft  que 
ce  Prophète  étant  en  prifon  , 8c 
en  grand  danger  de  mourir,  le  Dé- 
mon lui  apparut , 8c  lui  dit  : Di- 
tes que  vous  n’avez  pas  parlé  par 
l’Efprit  de  Dieu  , 8c  je  vous  dé- 
livrerai , Sc  je  changerai  les  cœurs 
de  ceux  qui  vous  haïffenr.  Mais 
Ifaïe  aima  mieux  mourir  , que  de 
manquer  à dire  la  vérité.  L’Au- 
teur de  l’Ouvrage  imparfait  fur  S. 
Auguftin  (10)  , dit  que  ce  Pro- 
phète étant  allé  voir  Ezéchias  , 
qui  étoit  malade  , ce  Prince  fit 
venir  Manaffé  fon  fils  , 8c  lui  don- 
na de  bonnes  inftruftions  en  pré- 
fence  d’Ifaïe.  Mais  le  Prophète  lui 
dit  : Je  crains  que  ce  que  vous 
dites  n’entre  pas  dans  fon  cœur  ; 
car  je  dois  moi-même  être  mis  â 
mort  par  fon  ordre.  Ce  qu’Ezé- 
chias  ayant  ouï  , il  vouloir  tuer 
fon  fils  Manaffé  : mais  Ifaïe  le  re- 
tint , 8c  lui  dit  : Dieu  rende  inu- 
tile cette  réfolution.  Enfin  on  lit 
dans  le  Talmud(n)un  long  dia- 
logue entre  Ilaïe  8c  Ezéchias  au 


(1)  Hier'ot  1.  Profit,  in  Ifai.  ~zcz  (z  ) Grat.  in  4.  Keg.  six,  2.  =3 
(3Ï  Quintil.  I.  x , e.  20.  = (4}  Gnfp.  S an  ci.  Protcgom.  in  Ifai.  r-  (5)  2. 
Par.  xxvi  , 22.  - (6)  Origen.  in  Matth.  xxiii  , & Epift.  ad  African. 
— (7)  Êpiphan.  httrel'.  40  & 67.  = (8)  Hieron.  in  l/ai.  Lsiv , p.  473. 

; C9)  Amhrof.  in  Pfal.  CXVItl  , t.  x.  Oper.  p.  1 1 24.  (10}  Auth. 

Opcr.  imperf,  in  Ma:t,  homil,  i.  rc.-.-is  (w>  Gonarr,  Bcrachot.  c.  l. 


Digitized  by  Google 


i66  I S B 

temps  de  la  maladie  de  ce  Prince 
lorfque  le  Prophète  le  vint  trou- 
ver. Mais  comme  ces  chofes  ne 
viennent  que  de  fourfts  apocry- 
phes 8c  incertaines  , nous  n’y  fai- 
fons  aucun  fonds.  L’Auteur  de 
l’Eccléliaftique  ( i ) , fait  de  lui  un 
grand  éloge  en  ce  peu  de  mots  : 
IJhïe  fut  un  grand  Prophète , & 
fidelle  aux  yeux  du  Seigneur.  De 
fan  temps  lefoLU  retourna  en  ar- 
riéré , & il  ajouta  plufteurs  années 
i la  vie  du  Roi.  Il  vit  Li  fin  des 
temps , par  un  grand  don  dePefprit , 
& il  confbla  ceux  qui  pleuroient  en 
Sion.  Il  prédit  ce  qui  devoit  arriver 
jufquà  la  fin  des  temps  , & il  dé- 
couvrit les  chofets  fecrettes  avant 
qu'elles  arrivaient. 

Les  Chrétiens  Orientaux  écri- 
vent dans  leurs  Hiftoires  que  le 
Prophète  Ifâïe  perdit  le  don  de 
prophétie  pendant  28  ans  , pour 
ne  s’être  pas  oppofë  au  Roi  Ozias, 
lorfqu’il  voulut  entrer  dans  le 
Sanftuaire , où  étoit  l’Autel  des 
Parfums.  Les  mêmes  Auteurs  lui 
donnent  plus  de  110  ans  de  vie. 

ISBAAB  , Chef  de  la  quator- 
sieme  famille  Sacerdotale  qui  fer- 
voit  au  Temple.  1 Par.  xxvi , 2 5. 

ISBOSETH , autrement  Isbaal , 
fils  de  Saül , 8c  fon  fucce fleur  dans 
la  Royauté.  Son  vrai  nom  étoit 
Isbaal.  Mais  les  Hébreux  qui 
avoiertt  en  horreur  les  Dietix 
étrangers  , pour  ne  pas  pronon- 
cer Baal , mettoient  en  fa  place 
Bofeth  , qui  lignifie  confufïon. 
Ainlt  au  lieu  de  Miphibaal , ils 
diéôient  Miphibofeth.  Abner  pa- 
rent de  Saül  , 8c  Général  de  fes 
troupes  , fit  en  forte  qu’Isbofeth 
fût  reconnu  Roi  ( t ) par  la  plu- 
part des  Tribus  d’Ifrael,  pendant 
que  David  régnoir  à Hébron  fur  la 
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Tribu  de  Juda.  Isbofeth  établît 
fa  demeure  à Mahanaïm  , au-delà 
du  Jourdain.  Il  avoit  quarante  ans 
lorfqu’il  commença  â régner , 8c 
il  régna  deux  ans  ta  fiez  paiiîble- 
ment  ( }).  Au  bout  de  ce  terme  t 
(4)  il  y eut  un  petit  combat  en- 
tre les  troupes  d’Isbofeth  com- 
mandées par  Abner , 8c  celles  d« 
David  commandées  par  Joab , où 
Abner  eut  du  deflous.  Depuis  ce 
temps  , il  y eut  toujours  guerre 
entre  la  maifon  de  Saül  8c  celle 
de  David  (5).  La  maifon  de  Da- 
vid alloit  toujours  s’avançant  8c  fe 
fortifiant  de  plus  en  plus  , 8c  la 
maifon  de  Saül  au  contraire  s’af- 
foibliflânt  de  jour  en  jour. 

Or  Saül  avoit  eu  une  concubine 
nommée  Refpha  , fille  d’Aïa.  Ou 
accula  Abner  d’en  avoir  abufé  » 
ou  de  l’avoir  époufée  ; car  l’Ecri- 
ture ne  s’explique  pas  affêz  làr* 
defliis.  Isbofeth  dit  donc  à Abner  ; 
Pourquoi  vous  êtes-vous  approché 
d«  la  concubine  de  mon  pere  I 
Abner  fut  étrangement  irrité  de 
ce  reproche  , 8c  il  jura  qu’il  fe- 
roit  fon  pouvoir  pour  tranfporter 
la  Royauté  de  la  maifon  de  Saül 
dans  celle  de  David.  En  effet  il 
envoya  dire  à David,  que  s’il  vou- 
loit  lui  faire  jftrr  de  fon  amitié  , il 
lui  offroit  fes  fervices  , pour  réu- 
nir tout  Ifrael  fous  fa  domination. 
David  agréa  ces  propolitions  ; 8c 
Abner  parla  aux  Anciens  d’Ifrael  t 
pour  les  difpofer  à le  reconnoître 
pour  Roi.  Après  cela  il  vint  lui- 
même  trouver  David  , Sc  lui  rendre 
compte  des  difpofitions  où  il  les 
avoit  trouvés.  Mais  comme  il  étoit 
prêt  de  réunir  tout  Ifrael  fous 
David  , Abner  fut  tué  en  trahifon 
par  Joab  , de  la  maniéré  que  nous 
avons  dit  fous  l’article  d 'Abner. 


(t)  Eccli.  xlviii  , zj  , 27.  (1)  An  du  Monde  1949  , avant  I.  C. 

loti  , avant  l'Ere  vulg.  105  ç.  - (1)  2.  Reg-  11,8,9,10,11,11,  &c. 

■ . s (4)  An  du  Monde  2951  , «vant  J.  C.  1049,  avant  l’Ere  vulg.  105}. 
- — : (s)  1.  Reg.  ni , 1 ,T  , t , &c.  Pendant  environ  cinq  ans , depuis  l’au 
du  Monde  29 ji  , jufqu’en  1659* 
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Isbofeth  ayant  appris  qu’Abner 
«voit  été  tué  (t),  perdit  courage , 
8c  tout  Ifrael  tomba  dans  un 
grand  trouble  ; car  jufques-là  Ab- 
ner  étoit  le  feul  fourien  de  la 
maiibn  de  Satil  ; 8c  prefqu’en  mê- 
me - temps  Isbofeth  fut  a {Ta  limé 
dans  fa  maifon  par  deux  Chefs  de 
troupes  qu’il  avoit  à fon  fervice  , 
8c  qui  étant  entrés  dans  fon  palais, 
lorfqu’il  dormoit  fur  fon  lit , pen- 
dant la  grande  chaleur  du  jour  , 
lui  enfoncèrent  leurs  poignards  ' 
dans  l’aine , St  lui  ayant  coupé  la 
tête  , la  vinrent  préfenter  à Da- 
vid à Hébron  , croyant  qu’il  leur 
donneroit  pour  cela  une  grande 
récompenfe  : mais  il  leur  dit  : Vive 
le  Seigneur  , qui  m’a  délivré  des 
dangers  les  plus  preflans  ; Que  fi 
j’ai  fait  tuer  celui  qui  me  vint  an 
noncer  à Siceleg  la  monde  Saül, 
combien  plus  maintenant  venge- 
rai-je le  fang  d’un  Prince  inno- 
cent , que  des  méchans  ont  égorgé 
dans  fa  maifon , 8t  fur  fon  lit  ? En 
même-temps  il  fit  tuer  ces  deux 
meurtriers  , 8c  leur  ayant  coupé 
les  pieds  8c  les  mains  , il  les  fit 
pendre  près  la  Pifcine  d’Hébron. 
Il  fit  aufli  mettre  la  tête  d’Isbofeth 
dans  le  fépulcre  d’Abner  à Hé- 
bron. Telle  fut  la  fin  d’Isbofeth 
8c  de  la  Royauté  dans  la  maifon 
de  Saül. 

ISCARIOTH.  Eufebe  8c  Saint 
Jérôme  ( i ) , parlent  du  bourg 
à’Ifcarioth  dans  la  Tribu  d’E- 
phraïm  , d’où  l’on  eroyoit  qu’étoit 
Judas  le  traître.  D’autres  croient 
qu’il  étoit  de  la  Tribu  d’KTachar, 
8c  qu’Ifcariothes  eft  mis  pour 
IJJachariothes.  Enfin  il  y en  a qui 
veulent  qu’il  ait*été  de  la  ville  do 
Carioth  , dans  la  Tribu  de  Juda. 
Voyez  Jofue  XV,  25. 

IStS.  Il  eit  parié  fi  fouvent 
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dans  l’Ecriture  des  Dieux  de  l’E- 
gypte , qu’011  ne  peut  gueres  fe 
difpenfer  de  dire  ici  quelque  choie 
d’Ifis  , qui  étoit  la  principale  de 
ces  Déitcs.  Ilis , félon  la  Théologie 
des  Egyptiens  , étoit  la  même 
qu’Io  , que  Jupiter  avoit  aimée  , 
8c  qui  ayant  été  métamorphofée 
en  vache  par  la  haine  de  Junon, 
fe  retira  en  Egypte , où  Jupiter  lui 
rendit  fa  première  forme.  Elle  y 
époufa  Oiiris  Roi  du  pays  : Ofiris 
8c  Ilis  gouvernèrent  avec  tant  de 
fagelfe  8c  de  douceur , 8c  rendirent 
de  fi  grands  fervices  à l’Egypte  , 
que  les  Egyptiens  leur  rendirent  les 
honneurs  divins.  On  dit  qu’elle 
leur  enfeigna  l’art  de  liler  la  laine, 
8c  de  la  mettre  en  couvre  ; l’art  de 
cultiver  la  terre,  de  recucilhrle  blé, 
& d’en  faire  du  pain  ; elle  iftrr 
donna  des  lois  8c  les  poliça. 

D’autres  ( î ) diiènt  nu  Ofiris 
étoit  le  frere  8c  le  mari  à'ifis  , de 
même  que  Junon  étoit  ibeur  8c 
époufe  de  Jupiter.  Eufebe  (4) 
avarice  qu’Ofiris  étoit  époux , frero 
8c  fils  d’Ifis.  Laûance  ( 5 ) 8c  Mi- 
nutius  Félix  foutiennent  qu’Ofi- 
risjétoit  fils  d’Ifis.  Quant  au  pere 
d’Ifis  , ceux  qui  la  confondent 
avec  Io  , diiènt  qu’elle  étoit  fille 
d’Inachus  Roi  d’Argos.  D’autres 
lui  donnent  Neptune  pour  pere,  8c 
pour  mere  Callirhoé  : d’autres  la 
font  fille  d’Argus  8c  d’Ifmene  : 
d’autres  lui  donnent  pour  pere 
Mercure  ,011  Promethée.  Hérodote 
(6)  dit  que  les  Egyptiens  prenoient 
Ilis  pour  Cérès  , 8c  lui  donnoienc 
pour  fils  Apollon  8c  Diane.  Que 
Latone  avoit  été  leur  nourrice  8c 
leur  libératrice.  Apollon  étoit  ap- 
pelé en  langue  Egyptienne  Onu  ; 
Cérès  , Ifis,  8c  Diane,  Bubaftis. 

Si  l’on  veut  recueillir  les  fenti- 
mens  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 


(j)  2.  Rïg.  IV  , I , 2 , } , &c.  An  du  Monde  1956  , «vaut  J.  C.  1044, 
«vaut  l’Ere  vulg.  1048.  — r (2)  Eufeb.  & Hieronym.  in  lfai.  xxvm  , 1. 
C"  < |)  Plutarch.  dclfide  S t Ofiridc.  (4)  Eujeb.  Prap.  /.),(,  5.  -7 

(5)  La  fiant,  I,  1 , t,  11,  (6)  Heradot,  in  Euterpe  , f,  i jû. 
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écrit  fur  Ifis  & Ofiris , on  trouvera 
que  ces  deux  Déités  renferment 
tous  les  Dieux  du  Paganiiine.  Ifis 
eft  félon  eux  , Gérés , Junon  > la 
Lune,  la  Terre,  ou  la  Nature, 
Minerve  , Proferpine  , Thétis  , la 
Mere  des  Dieux  ou  Cybele  , 
Vénus,  Diane,  Bellone,  Hécathé, 
Ramnufia  ( i).  En  un  mot , on  lui 
donnoit  le  furnom  de  Mirionyma  , 
c’eft-à-dire , la  Déeffe  à mille  noms. 
Va  ancien  marbre  de  Capoue  la 
qualifie  Déeflè  lfis , qui  êtes  toutes 
chofes , te  tibi  , una  qux  es  omnia 
Dca  Ifis  ; 8c  dans  la  ville  de  Sais 
on  voyoit  au  rapport  de  Plutarque, 
(i)  fur  le  pave  d’un  Temple  de 
Minerve , qui  eft  la  même  qu’Ifis, 
ces  paroles  : je  fuis  tout  ce  qui  a 
été  , ce  qui  cjl , & ce  qui  fera  , & 
tué  d’entre  les  mortels  n’a  encore 
levé  mon  voile. 

Apulée  fait  parler  Ifis  en  ces 
termes  ( i)  : je  fuis  la  Nature  , 
mere  de  toutes  chofes,  maitreffe  des 
élément  , le  commencement  des 
ficelés  , la  fouveraine  des  Dieux  , 
la  Reine  des  Mânes  , la  première 
des  Natures  Cclejles , la  face  uni- 
forme des  Dieux  & dqs  Déeffes. 
C’cjl  moi  qui  gouverne  la  fubliihité 
lumineufe  des  deux  , les  vents 
falutaires  des  mers,  leftlence  lugu- 
bre des  enfans  ; ma  Divinité  uni- 
que , mais  à plufieurs  formes  , ejï 
honorée  avec  différentes  , & fous 
différent  noms.  Les  Phrygiens 
m’appellent  la  PeJJinonticnne , mere 
des  Dieux  : les  Athéniens , Mi- 
nerve Cecropienne  ; ceux  de  Cypre , 
Vénus  de  Paphos  ; ceux  de  Crete  , 
Diane  Dyclienne  ; les  Siciliens , ce 
peuple  qui  parle  trois  langues  , Pro- 
ferpine Stygienne  ; les  Eleufiens , 
l’ancienne  Déeffe  Cérès  ; d’autres  , 
Junon  i d’autres  , Bellone  ; 
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quelques  - uns  , Hécathé  ; /rfir- 
fieurs  m’appellent  Rhamnufta  : 1er 
Ethiopiens  Orientaux , les  Ariens  y 
ceux  qui  font  inlb  uits  de  l’ancienne 
docirine , je  veux  dire , les  Egyp- 
tiens , m’honorent  avec  des  céré- 
monies qui  me  font  propres,  & 
m’appellent  de  mon  véritable  nom  , 
la  Reine  Ifis. 

Les  Egyptiens  repréfentoient 
Ifis  avec  une  tête  de  vache , ou  du 
moins  avec  des  cornes  (4)  , oa 
avec  le  croiflânt  fur  la  tète  ; 8c 
entre  les  cornes  du  croiflânt  , on 
met  d’ordinaire  un  globe  qui  dé- 
figne  le  monde.  On  la  repréfenie 
aufli  ayant  fur  la  tête  un  oifeas 
qu’on  croit  être  l’Ibis.  Souvent  on 
la  voit  avec  une  clef,  avec  la 
croix  , avec  un  fouet  à la  main. 
Son  culte  étoit  fameux  dans  toute 
l’Egypte  , mais  principalement  à 
Bubafte , à Copte  8c  à Alexandrie. 

Les  anciens  Germains  adoroient 
aufli  Ifis  ; mais  leur  Ifis  étoit  dif- 
férente de  celle  des  Egyptiens.  On 
tenoit  qu’elle  avoit  été  femme  de 
Mannus  , fils  de  Tbuifcon  , dont 
les  Germains  prétendoient  tirer 
leur  origine. Quelques  Savans  ( 5 ) 
ont  prétendu  que  fous  les  noms  de 
Mannus  8c  à' Ifis  , ces  anciens 
peuples  vouloient  marquer  Adam 
8c  Eve.  Mannus  en  Allemand 
fignifie  l’homme  , de  même  qu’^4- 
dam  en  Hébrêu  ; 8c  Ifis  ed  le 
même  nom  que  Ij'cha , ou  Ifchet , 
qui  eft  le  nom  que  le  premier 
homme  donna  à Eve  , hæc  voca  - 
bitur  Virago  ( 6)  ; l'Hébreu , /p/î» 
vocabitur  Ifcha.  On  a cru  la  même 
chofe  à’ Ifis  8c  A’Ofiris  , adorés 
chez  les  Egyptiens. 

La  queftion  » préfent  eft  de 
favoir  fi  les  Ifraélites  ont  adoré 
Ifis  , 8c  quel  nom  ilsluidonnoient. 


(1)  Apulei.  I.  xi.  Metamorph. (z)  Plutarch.  de  Ifide  & OJiridc.  • : 

(5)  Apulei.  Metamorph.  I.  «■  (4)  llerodot.  in  Euterpe , c.  41.  Philof- 

trat.  vira  Apollon.  Tbyant  ,1.  1 , p.  14. (5)  Vojf.  de  Idololatria , /. 

s , r.  1 7 , z , )8  , lib.  i , c.  *4 , 17  , j6 , 56 , & /.  7 , c.  z âf  la,  fir  lib.  1 }S. 
S=  (6)  Gcnef.  11 , 1}.  llcec  vocabitur  Virago, 
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Il  oft  bon  premièrement  de  remar- 
quer que  les  Hébreux  n’ont  point 
de  nom  pour  lignifier  une  Déeflè. 
i".  Que  puilqu’on  repréfentoit 
Ifïs  avec  une  tête  8c  des  cornes  de 
bœuf,  il  eltaflëz  croyable  que  c’eft 
elle  queues  Livres  faims  appellent 
le  Veau  d’or , ou  comme  lifent  les 
Septante , les  Geniffes  d'or.  Plu- 
fieurs  Peres  parlant  de  l’adoration 
du  Veau  d’or  , ont  dit  que  les  If- 
raélites  adorèrent  une  tête  de 
Veau.  ?°.  Comme  les  Juifs  ont 
adoré  le  Soleil  8c  la  Terre  fous 
diffcrens  noms  , comme  de  Gad  , 
de  Me  ni , de  Baal , A'Aftaroth  , du 
Roi  8c  de  la  Reine  8c  de  toute  la 
milice  du  Ciel , il  eft  à croire  qu’ils 
ont  rendu  leurs  honneurs  à Ilis 
8c  à Ofiris  , fous  ces  diiférens 
noms.  * 

I.  ISMAEL,  fils  d’ Abraham  8c 
d’Agar.  Saraï  époufe  d’Abraham  , 
voyant  que  Dieu  ne  luravoit  point 
donné  d’enfans  ( i)  , pria  fon 
mari  de  prendre  Agar  fa  fer  vante, 
afin  qu’au  moins  par  fon  moyen  , 
elle  pût  avoir  des  enfans  (z). 
C’étoit  une  maniéré  d’adoption  , 
dont  on  voit  encore  des  exemples 
dans  la  conduite  de  Rachel  8c  de 
Liah,qui  donnèrent  auffi  leurs  fer- 
mantes pour  femmes  à Jacob  leur 
mari , afin  qu’elles  leur  donnaient 
des  enfans  (3).  Agar  ayant  donc 
conçu  , commença  à méprifer  Sa- 
raï fa  maîtrelTe.  Celle  - ci  s’en 
plaignit  à Abraham,  8c  Abraham 
lai  dit  qu’elle  pouvoit  traiter  fa 
fervante  comme  elle  jugeroit  à 
propos.  Saraï  l’ayant  donc  maltrai- 
tée , Agar  s’enfuit.  L’Ange  du 
Seigneur  lui  apparut  dans  le  défert, 
8c  lui  dit  : retournez  à votre  maî- 
treflè  , 8c  humiliez-vous  fous  fa 
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main'  ; vous  avez  conçu , 8c  vou* 
enfanterez  un  fils  , que  vous 
nommerez Ifmael , c’eft-à-dire  , le 
Seigneur  a écouté  ; parce  que  le 
Seigeur  vous  a exaucée  dans  votre 
affliftion.  Ce  fera  un  homme  fier 
8c  farouche  , dont  la  main  fera 
élevée  contre  tous  , 8c  contre  qui 
tout  le  monde  aura  la  main  levée. 
Il  drelfera  les  tentes  vis-à-vis  fes 
frères  , 8c  il  occupera  le  pays 
voifin  du  leur.  Agar  revint  donc  à 
la  maifon  d’Abraham,  Sc  elle  en- 
fanta un  fils  , qui  fut  appelé 
Ifmael  (4). 

Quatorze  ans  après  (5)  , le  Sei- 
gneur ayant  vifiré  Sara , 8c  Ifaac 
étant  né  à Abraham  (6),  Ifmael,  qui 
jufqu’alors  s’étoit  regardé  comme 
l’unique  héritier  d’Abraham , fe  vit 
déchu  de  fes  efpérances.  Un  jour , 
Ilàac  étant  âgé  d’environ  cinq  ou 
fix  ans  (7)  , Ifmael  fe  jouoir  avec 
lui  d’une  manière  qui  déplut  à 
Sara  ; 8c  elle  dit  à Abraham  : 
chaffez  cette  fervante  avec  fon  fils; 
car  Ifmael  ne-  fera  point  héritier 
avec  mon  fils  Ifaac.  Abraham  trou- 
va cela  dur.  Mais  le  Seigneur  lut 
ayant  dit  d’écouter  Sara  , il  ren- 
voya Agar  avec  fon  fils  , en  leur 
donnant  quelques  provifions  pour 
leur  voyage.  Agar  étant  partie 
avec  fon  fils , alloit  errant  dans  le 
défert  de  Berfabée  ; 8c  l’eau  qui 
étoit  dans  le  vailfeau  qifelle  por- 
toit , ayant  manqué , elle  mit  fon 
fils  fous  un  arbre  qui  étoit  là  , 8c 
s’éloigna  de  lui  à la  longueur  d’un 
trait  d’arc , difant  : je  ne  verrai 
point  mourir  mon  enfant.  Alors 
Agar  ouït  une  voix  du  Ciel , qui 
lui  dit  : ne  craignez  point  ; le 
Seigneur  a écouté  la  voix  de  l’en- 
fant du  lieu  où  il  efi.  Levez-vous, 


(15  Genef.  XVI  , x , l , ; , (fe.  - (z)  An  du  Momie  zogj  , avant  J.  C. 
1907  , avant  l’Ere  vuJg.  1911.  = (?)  Genef.  XXX  , ? , (r  9.  ==(4)  An 
du  Monde  1094 , avant  ].  C.  1936  , avant  l'Ere  vulg.  1910.  = (ç)  An  du 
Monde  z 108  , avant  J.  C.  1892,  avant  l’Ere  vulg.  1896.  = (6)  Genef. 
xxi , 1,  z,;.=j,(7)  An  du  Monde  zuj  , avant  J.  C.  1887  , avant  l’Ere 
vulg,  189t. 
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ptencz-!e  ; car  je  le  rendrai  pere 
d’un  grand  peuple.  Elle  fe  leva  ; 8c 
Dieu  lui  ayant  fait  voir  un  puits , 
elle  en  tira  de  l’eau , en  donna  à 
fon  fils,  8c  le  mena  plus  avant  dans 
Je  défert  de  Pharan , où  il  demeura. 
Il  devint  habile  à tirer  de  l’arc,  8c 
iâ  mcre  lui  Ht  époufer  une  femme 
Egyptienne  , dont  il  eut  douze 
fils  (i);  favoir,  i.  Nabjjoth  ; i. 
Ctdar -,  ).  Abdéel  ; 4.  Mabfam  ; J. 
Majnui  ; 6.  Durtui  ; 7.  Majfa  ; 8. 
Hetdad  ou  Hadar  ; 9.  Thema  ; 10. 
Jethur  ; 11.  Naphis  > 8c  1 2.  Ced- 
tna.  Il  eut  aufli  une  fille  nommée 
Mahcleth  ou  Bafemath  , Genef. 
XXXVI  , 3 , qui  époufa  Efaü  ; 
Genef.  xxvm  , 9.  Nous  avons 
parlé  de  chacun  des  fils  d’Iiinael 
fous  leurs  articles. 

Des  douze  fils  d’Ifinael  font 
forties  les  douze  Tribus  des  Ara- 
bes, qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d’hui. Saint  Jérôme  (z)  dit  que 
de  fon  temps  les  Arabes  nommoient 
les  cantons  de  l’Arabie  des  noms 
des  diverfes  Tribus  qui  les  habi- 
toient.  Les  Profanes  donnent  aux 
Chefs  des  Tribus  des  Arabes,  le 
nom  de  Phylarques , 8c  les  Arabes 
leur  donnent  le  nom  de  Scheich- 
Elbebir  (3).  Les  defcendans  d’If- 
mael  habitèrent  le  pays  qui  eft 
depuis  Hévila  , jufqu’à  Sur.  Hévila 
eft  vers  la  jonftion  de  l’Euphrate 
8c  du  Tigre  ; 8c  Sur  eft  du  côté  de 
l’Iithme  qui  fépare  l’Egypte  de 
l’Arabie.  On  connoît  dans  l’Hif- 
toire  les  defcendans  d’Ifmael  fous 
le  nom  général  d’Arabes  8c  d’if- 
maélites.  On  connoît  en  particulier 
les  Nabathéens , les  Cédaréniens , 
les  Agaréniens  , 8cc.  Depuis  le 
feptieme  fiecle  , ils  ont  prefque 
tous  embraffé  la  Religion  de  Ma- 
homet , 8c  nous  les  appelons 
Turcs  ou  Mufulmans.  Ifinael 
mourut  en  préfence  de  tous  fes 
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freres , dit  la  Vulgate  (4)  ; oii  J 
limant  une  autre  Tradufüon,  il 
eut  fon  partage  vis-à-vis  tous  fes 
fireres.  Voyez  Genef.  XVI  , iz.  On 
ignore  l’année  de  là  mort. 

Les  Mahométans  veulent  qu’If. 
mael  ait  été  le  fils  le  pluJfavorifé 
d’Abraham  , Sc  celui  en  faveur  de 
'qui  Dieu  fit  à ce  Patriarche  des  prc*- 
mefles  fi  magnifiques.  Ils  croienr(  3 ) 
qu’Abraham  ayant  voulu  immoler 
lfmael , l’Ange  Gabriel  l’empêcha 
par  ordre  de  Dieu  , 8c  fubftitua  er» 
fa  place  un  bélier , que  le  pere  8c 
le  fils  immolèrent  au  Seigneur  , au 
lieu  même  où  ils  bâtirent  depuis 
le  T emple  de  la  Mecque.  Ce  T en-  » 
pie  ne  fut  bâti  qu’après  la  mort 
d’Agar  ; il  porta  d’abord  le  nom 
de  Caabah  , ou  Mailon  quarrée  , 
à caufe  de  fa  forme  , 8c  enfuite 
celui  de  Bcith-allah , ou  Maifon  de 
Dieu.  Les  Arabes  du  temps  d’A- 
braham attachèrent  les  cornes  du 
bélier  immolé  par  Abraham  , à la 
gouttière  du  toit  de  ce  Temple  , 
d’où  Mahomet  les  ôta  dans  la  fuite  , 
pour  ôter  à c es  peuples  tout  fujet 
d’idolâtrie. 

lfmael  , après  avoir  demeuré 
quelque  temps  à Jathreb  , nommée 
aujourd’hui  Medine  , fe  retira  dans 
l’Iemen , où  il  s’établit  8c  fe  maria.  » 
Outre  les  douze  fils  d’Ifmael  donc 
il  eft  parlé  dans  la  Génefe  , les 
Arabes  lui  en  donnent  encore  un 
nommé  Thor  , ou  Thour , qui  a 
donné  fon  nom  à la  montagne  de 
Sinaï  , qu’ils  appellent  encore 
Thour , 8c  Thour-Sinaï , auüfi-bien 
qu’à  la  ville  qui  eft  au  pied  de 
cette  montagne  , fur  les  bords  de 
la  mer  rouge. 

L’Arabie  étoit  peuplée  d’Arabes 
anciens , avant  que  les  fils  d’Ifmael 
s’y  établirent , 8c  ce  ne  fut  qu’a- 
près de  longues  difputes  avec  les 
Giorhamides , premiers  poflêflèurs 


(O  Genef.  XXV,  1 3 , 14.  (1)  Hicren.  qu.  Hebr  in  Genef.  =3 

3)  Voyez  Thévenpt , iiv.  11  , c.  32  , part.  I - (4)  Genef.  xxv  , l8t 
«2  Vf!»  ^3  ’39  bv  = (î)  Bibl.  Orient,  f.  joi.  lfmael- ben.  Ibrahim. 
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8e  ce  pays , qu’ils  s’accordèrent 
enfin  fur  le  Temple  de  la  Mecque. 
La  race  des  anciens  Arabes  n’eft 
pas  éreinte  dans  ce  pays.  Elle  fub- 
fifte  , mêlée  avec  celle  des  Ifmaé- 
lites.  On  peut  voir  ci-devant  ce 
que  nous  avons  dit  des  Arabes. 
Ce  qui  déplaît  dans  ces  Hiftoires 
des  Mahométans  , c’eft  que  fans 
fe  mettre  en  peine  des  réglés  de 
I’Hiftoire  , & de  la  bonne  foi , ils 
déguifent , renverfent , détruifent 
les  récits  de  l’ancien  8c  du  nou- 
veau Teftament,  pour  y fubftitucr 
leurs  rêveries  8c  leurs  traditions 
qui  n’ont  aucun  fondement  dans 
l’Antiquité  , 8c  qui  ne  roulent  que 
fur  l’ignorance  de  leur  faux  Pro- 
phète ; cet  homme  ayant  ouï  par- 
ler des  Hiftoires  faintes  des  Juifs 
St  des  Chrétiens  , les  a racontées 
à fa  maniéré  ; fes  fe&ateurs  y ont 
encore  ajouté  de  nouvelles  fables 
8c  de  nouvelles  circonftances  , St 
quand  on  veut  les  rappeler  aux 
Ecritures  anciennes  8c  authenti- 
ques , ils  les  traitent  de  fuppofées 
& corrompues. 

La  Religion  des  ïfmaélires  fe 
peut  confidérer  dans  quatre  temps 
différens.  i°.  Sous  Ifmael  8c  fes 
fucceflêurs  immédiats  , lefquels 
probablement  fuivirent  la  Religion 
qu’ils  avoient  apprilè  d’Abraham  8c 
d’ifmael.  z°.  Sous  les  fucceflêurs 
de  ces  premiers  , qui  s’étant  mêlés 
avec  les  anciens  Arabes  , habitans 
du  pays  , imitèrent  leur  idolâtrie  , 
& corrompirent  la  pureté  du  culte 
de  leurs  peres , par  le  mélange  des 
cérémonies  étrangères.  ?°.  Plu- 
sieurs Arabes  embraflêrent  le  Chrif- 
tianifine  dans  les  premiers  fiecles 
de  l’Eglife  : on  ne  connoît  pas 
diftinffement  par  quel  canal  le 
Chriftianifme  palfa  dans  ce  pays  ; 
mais  on  connoît  des  Martyrs  d’A- 
frique , 8c  on  fait  qu’en  249  , il 
fe  tint  un  Concile  dans  ce  pays 
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contre  des  Hérétiques , qui  difoient 
que  le  corps  8c  l’ame  mouroient  5t 
refiufcitoient  enfemble.  40.  Enfin 
Mahomet  ayant  paru  dans  ce  pays, 
y féduifit  une  infinité  de  perfonnes, 
8c  y fit  recevoir  fes  erreurs,  part» 
par  force  , Si  partie  ‘par  adreflê. 
On  peut  voir  ci-devant  l’article 
Arabes  , pour  la  Religion  des  an- 
ciens Arabes  , que  nous  ne  diftin- 
guons  pas  des  Ifmaélites  , depuis' 
que  ces  deux  peuples  fe  font  mêlés 
8c  confondus.  Quant  à la  Religion 
des  Mahométans  , elle  ne  regarde 
pas  notre  fujet  , puifqu’elle  eft  îi 
nouvelle , 8c  qu’il  n’en  eft  pas  parlé 
dans  l’Ecriture, 

Le  Prophète  Baruc  (1)  nous 
parle  de  la  fcience  8c  des  études 
des  enfans  d’Agar  : Filii  quoque 
Agar  qui  exquifierunt  fapkntiam  , 
quæ  de  terra  ejl.  Ils  fe  piquoient 
de  fageflê  , 8c  encore  aujourd’hui 
les  Arabes  affê&ent  un  grand  fé- 
rieux  , 8c  des  maniérés  pleines  de 
gravité.  La  Reine  de  Saba  vint 
éprouver  fi  la  fageflê  de  Salomon 
étoit  telle  que  la  renommée  la  pu- 
blioit.  Les  Agaréniens  8c  les  Ifmaé- 
lites  font  nommés  parmi  lespeuples 
qui  firent  la  guerre  aux  Ifraélires 
fous  le  régné  de  Jofaphat  (2),  8c 
fous  les  Juges  du  temps  de  Gé- 
déon  ( } ).  Du  temps  du  Roi  Saul , 
les  Tribus  de  Ruben,  de  Gad,  8c 
la  demi -Tribu  de  Manaflê  firent 
la  guerre  aux  Agaréens,  8c  les  dé-, 
firent  (4).  Ces  Agaréens  demeu- 
roient  dans  l’Arabie  déferre  à l’o- 
rient des  montagnes  de  Galaad. 

L’Ecriture  déligne  auflï  les  Ara- 
bes par  un  autre  caraûere  , c’eft 
qu’ils  coupoient  leurs  cheveux  en 
rond  (5)  ; Moïfe  défend  aux  Hé- 
breux d’imiter  en  cela  les  Arabes 
qui  le  pratiquoient , difoient-ils  , 
en  l’honneur  de  Bacchus  , 8c  â 
fon  imitation  : neque  in  rotundum 
attondebitis  comam.  Jérémie  me- 


(I)  Baruc.  III  -,  ==  (2)  P/à/m.  Lxxxi  I , 7.  - --(}!  Judic.  yil^„ 

Vill  , 24,  =3  (4)  1.  Par,  Y,  10,  29 , 20.  =as  (j)  Levis.  XIX  , 17. 
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nace  de  la  colere  de  Dieu  les  peu- 
ples qui  portent  les  cheveux  cou- 
pés en  rond  ( i ) : vifitabo  fuper 
omnes  qui  attonfi  funt  in  comam  , 
& il  déligne  en  particulier  Edotn  ; 
■Ammon  & Moab  , Dîdan , Thema 
& Buq  , tous  peuples  d’Arabie  , 
entre  lefquels  Thema  étoit  fils 
d’Ifmael.  Les  Turcs  fe  coupent 
^encore  les  cheveux  de  la  tête  , 8c 
'ne  laiflèut  qu’un  bouquet  au-defliis. 
(2)  Je  ne  fai  11  cette  pratique 
eft  auflï  ancienne  que  Moïfe.  Les 
Septante  (5)  appellent  Zijoé  la 
maniéré  de  fe  faire  les  cheveux 
dont  Moïfe  parle  ici  : or  Zi?oé  eft 
un  bouquet  de  cheveux  qu’on  laiflê 
derrière  , ou  delfus  la  tête  , quand 
on  a coupé  tout  le  refte  en  rond. 
Voyez  les  articles  de  Nabash , Cédai-, 
Thema  , Agar,  De. 

II.  IsmaÉl  , fils  de  Nathanias, 
de  la  race  de  Juda  , tua  en  trahifon 
Godolias  (4),  que  Nabuchodono- 
for  avoit  établi  fur  les  relies  du 
peuple  qui  étoit  demeuré  dans  la 
Judée,  après  la  ruine  de  Jérufalem. 
Voyez  ci-devant  Godolias • Mais 
Jean  ou  Johanan  , fils  de  Carée , 
ayant  pourfuivi  Ifaac  8c  fa  troupe  , 
& l’ayant  atteint  près  la  pifcine 
d’Hébron  , le  chargea  8c  l’obligea 
de  prendre  la  fuite.  Il  le  retira  vers 
Baalis,  Roi  des  Ammonites  (5). 

III.  Ismael  I , Souverain  Sa- 
crificateur des  Juifs  , fils  de  Phabi 
ou  Phabée  , eut  un  frere  nommé 
aufli  Ifmael  , qui  fut  comme  lui 
Grand  Sacrificateur.  Le  premier 
Ifinael  fuccéda  à Ananus  , 8c  fut 
établi  par  Valérius  Gratus , Gou- 
verneur de  Judée , l’an  du  Monde 
4027  , de  l’F.re  vulgaire  24.  Il  fut 
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dépofé  l’année  fuivante,  8c  EléazafJ 
fils  d’Ananus  , lui  fuccéda. 

IV.  Ismael  II , frere  du  pre- 
mier , fuccéda  à Ananias , fils  de 
Nébédée  , par  la  faveur  du  Roi 
Agrippa  (<5).  Les  Grands  Pontifes 
dépofés  s’étant  joints  à lui  , pré- 
tendirent fe  rendre  maîtres  des  dé- 
cimes 8c  des  oblations , qui  étoient 
deftinées  à la  nourriture  des  fim- 
ples  Prêtres.  Ceux-ci  appuyés  des 
principaux  du  peuple  , fe  l'ouleve- 
rent  contre  les  Pontifes , 8c  on  vit 
entre  eux  jufques  dans  le  Temple 
une  efpece  de  guerre.  Ifmael  fut 
obligé  d'aller  à Rome  avec  Cliel- 
cias  , 8c  dix  des  principaux  de  Jé- 
rufalem , pour  demander  à Néron 
qu’il  leur  fut  permis  de  rétablir  un 
mur  que  Feftus  , Gouverneur  de 
Judée  , avoit  fait  abattre  , parce 
qu’il  empêchoit  que  les  troupes 
Romaines  ne  vident  dans  le  Tem- 
ple , 8c  qu’il  bornoit  la  vue  du 
Palais  d’ Agrippa  (7).  Ce  fut  en  leur 
coniidération  que  Jofeph  l’Hifto- 
rien  fit  le  voyage  de  Rome  , pour 
les  défendre  (S).  Ils  obtinrent  ca 
qu’ils  demandoient , par  le  crédit 
de  Poppée , qui  favorifoit  les  Juifs'. 
Ifmael  ne  revint  plus  à Jérufalem  ; 
8c  Agrippa  lui  ôta  la  Grande  Sa- 
crificature  , pour  la  donner  à Jo- 
feph , fils  de  Simon  , furnommé 
Cabéi. 

ISRAËL.  C.’eft  le  nom  que 
l’Ange  donna  à Jacob  , après  qu’il 
eut  lutté  toute  la  nuit  contre  lui 
à Mahanaïm , ou  à Phanuel.  Voyez 
Genef.  xxxïi , 1 , 2 8c  28  , 19  , 
50  , 8c  Ofée  XII  , ?.  Voyez  auflï 
l'article  de  Jacob.  Il'rael  lignifie  le 
Vainqueur  de  Dieu  (9)  , ou  un 


(1)  Jerem.  îx  , 25  , zû  & xkv  ,25.  = (2)  Herodnt.  I.  j , c . 8 , & lib. 
4 , f . 175.  - (;)  70,  « »roi»V«ri  riTit'l  «»  ri  ; vip.ec  rie  meitut 

..  - (4)  An  du  Momie  5417  , avant  J.  C.  s 8 î , avant  l'F.re  vulg.  587.  Vide 
4.  Reg.  xxv,  2;,  26,27.=(j)  Vide  lerem.  xliii  , 2 , De.  = (6)  Jofeph. 

Antiq.  I.  20 , c.  0 , p.  696.  An  du  Monde  40Û6  , de  l’Ere  vulg.  6j.  a 

(7)  Antiq.  I.  20  , c.  7 , p.  697.  =—  - (8)  Idem  de  vita  fua  , 998 , 999.  _=j 
O)  VSTCPK  Ifratl.  Vs-NI-It/1»  Vir  vident  Deum.  Vir  R rin- 

cent Uei, 

Prince 


Digitized  by  Google 


I s s 

PAnce  de  Dieu,  ou , l'elon  plufieurs 
Anciens  , im  homme  qui  voit  Dieu. 

Le  nom  A'Ifrael , l'e  prend  quel- 
quefois pour  la  perfonne  de  Jacob  ; 
quelquefois  pour  tout  le  peuple 
d’Ifrael  , toute  la  race  de  Jacob  ; 

&t  quelquefois  pour  le  Royaume 
d’Ifrael , ou  des  dix  Tribus  , dif- 
tingué  du  Royaume  de  Juda. 

Rois  d’Israël.  Voyez  ci-après 
l’article  Rois. 

ISRAÉLITES.  Les  defcendans 
d’Ifrael , qui  furent  d’abord  appe- 
lés Hébreux  , à canfe  d’Abraham 
qui  étoit  venu  de  delà  l’Euphrate  ; 

& enfuite  Ifraélites , à caufe  d’If- 
rael, pere  des  douze  Patriarches  ; 

& enfin  .Juifs  , Judæi  , fur-toiit 
depuis  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone,  parce  qu’alors  la  Tribu 
de  Juda  fe  trouva  beaucoup  plus 
forte  , 8c  beaucoup  plus  nombreufe 
que  les  autres  Tribus , 8c  que  les 
étrangers  ne  connoiffoienr  gueres 
que  cette  Tribu. 

I S R E E L A.  La  feptieme  des 
vingt-quatre  familles  des  Lévites. 

I Par . XXV  , M- 
ISSACÏ1AR  , cinquième  fils  de 

Jacob  8c  de  Liah.  Il  fut  conçu  après 
que  Rachel  eut  acheté  les  mandra- 
gores que  Juda  avoit  apportées  à 
Liah  fa  mere  ( i ).  Il  naquit  vers  l’an 
du  Monde  z z 5 5 , avant  Jefus-Chrift 
1745  , avant  l’Ëre  vulgaire  1749. 

II  eut  quatre  fils  (2),  Thola  , 
Phua  , Jobab  8c  Semron.  On  ne 
fait  aucune  particularité  de  1a  vie. 
Jacob  , en  lui  donnant  fa  béné- 
diction, lui  dit  ( 3)  : Iffachar  comme 
un  âne  vigoureux  , demeurera  dans 
les  bornes  de  fon  partage.  Il  a vu 
que  le  repos  ejl  bon  , Gf  que  fa  terre 
e/î  excellente  : il  a baiffi  l’épaule 
fous  le  fardeau  , & il  s’efl  affujctti 

<1  payer  le  tribut.  Le  Chaldéen  tra-  j 
duit  dans  un  fens  contraire  : Ilaffit- 
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jettira  les  Provinces  , Gr  rendra  tri * 
butaire’s  ceux  qui  refieront  dans  fort 
pays.  La  l'ribu  d’IlTachar  eut  fon 
■partage  dans  un  des  meilleurs  en- 
droits de  la  terre  de  Chanaan , le 
long  du  Grand-Champ , ou  de  la 
valléPde  Jezrael  ; ayant  au  midi 
la  demi- l'ribu  de  Manalîo  , au 
feptentrion  celle  de  Zabulon , à 
l’occident  la  Méditerranée  , 8c  à 
l’orient  le  Jourdain  8c  l’extrémité 
de  la  Mer  de  Tibériade.  On  lit 
dans  le  Teftament  des  douze  Pa- 
triarches les  inltruftions  Sc  les  avis 
qu’llfachar  donna  à fes  fils  avant 
fa  mort.  Mais  on  fait  que  cet  Ou- 
vrage elt  anoeryphe  8c  fans  autorité. 

ISTHÉMO  , Ville  de  la  Tribu 
de  Juda.  Jofue  XV  , 50.  Elle  elt 
appelée  autrement  Efihamo  ou 
Efihemo.  Eul'ebe  Sc  faint  Jérôme 
difent  qu’elle  étoit  dans  le  canton 
d’Eleurhéropolis. 

ISTOB,  ou  Ifch-Tob  (4)  , ha- 
bitant de  Tob  , ou  bon  homme  , 
ou  Maître  du  pays  des  Tubiéni.  ns. 
Ce  pays  étoit  à l’extrémité  fep- 
tentrionale  des  montagnes  de  Ga- 
laad , vers  le  mont  Liban.  Jephté 
fe  retira  dans  le  pays  de  Tob  ( î ) ; 
8c  ce  canton  eft  appelé  Tubin  dans 
les  Maccabées  (ô). 

ISSUS  , ou  Ifiis  , Grand-Prêtre 
des  Juifs , marqué  dans  Jofeph  , 
fuccéda  à Jorarn , Sc  eut  pour  fuc- 
ceflêur  Axioram  (7).  Il  n’eft  point 
parlé  de  ce  Pontife  dans  l’Ecritu- 
re , à moins  que  ce  ne  foit  le  même 
qu’Azarias  des  Paralipomenes. 
Voyez  1 Par.  VI  , 9. 

I l’ABURHJS  , ou  Itaburim. 
C’elt  ainfi  que  Jofeph  appelle  le 
mont  Thabor.  Voyez  l.  4.  c.  z , 
de  B:llo  Jud. 

ITALIE.  Saint  Jérôme  a traduit 
Num.  xxiv,  Z4.  Ejech.  xxvn,  <5. 
l’Hébreu  Cethim  ou  Citthim  (8)  , 


(t)  Cenef.  xxx  , 14....  18.  = f 1)  Gaie/,  xlvi  , 14.  =33  (5)  Genef. 
XLix  , 14.  = (4)  z.  Reg.  x , 6 ===  (5)  Judic  x , j , 5.  = (C)  j. 
Macc.  v , i}.  = (7)  Jofeph.  Antiq.  I.  x,  c.  il,p.  54t.  =c  l8) 
Cethim. 

Tome  III , S 
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par  Italiet.  Mais  nous  avons  fait  voir 
fur  la  Génefe  , x,  4,  que  Cethim 
marque  la  Macédoine.  Le  même 
faint  Jérôme  dans  Ifaïe  , Chap. . 
J, xvi,  ÿ.  16  , a traduit  par  halia , 
l’Hébreu  Thubal  ( i ) , qui  marque 
plutôt  l’Efpagne  , félon  leAns  , 
ou  les  Tibaréniens  , félon  d’au- 
tres. Dans  les  Livres  faints  écrits 
originairement  en  Grec  , Italia 
n’eft  point  équivoque  ; il  lignifie 
cette  partie  du  Monde  , dont 
Home  eft  la  Capitale. 

ITHAI , fils  de  Ribaï  de  Gabath, 
un  des  vaillans  hommes  de  l’armée 
ce  David.  1 Reg.  XXIII , 29. 

ITHAMAR  , quatrième  fils 
d’Aaron.  On  ne  fait  aucune  par- 
ticularité de  fa  vie  , & il  n’y  a nulle 
apparence  qu’il  ait  jamais  exercé 
la  Grande  Sacrificature.  Il  de- 
meura lui  Sc  fes  enfans  au  rang 
des  fimples  Prêtres  y jufqu’à  ce 
que  la  Souveraine  Sacrificature 
entra  dans  fa  famille  en  la  perfonne 
d’Héü  Grand-Sacrificateur  8c  Juge 
d’Ifirael  (2).  Les  Succelîëurs  d’Hé- 
li,de  la  même  famille  d’Ithamar, 
font  Achitob , Achia  , Achimélech 
8c  Abiathar  , qui  fut  dépofé  de 
l’exercice  de  la  Grande -Sacrifica- 
ture par  Salomon  (3). 

ITHOBAL  , Roi  de  Tyr.  Ce 
nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Li- 
vres facrés  de  l’ancien  Teftament. 
On  y lit  Etbaal  qui  étoit  pere  de 
Jézabel , 8c  beau-pere  d’Achab. 
Jofeph  (4)  le  nomme  Ithobal.  Il 
dit  ailleurs  ( 5 ) qu’un  certain 
Ithobal  Prêtre  d’Altarte  , ayant 
tué  Phelletes  Roi  de.  Tyr  , régna 
en  fa  place  pendant  trente-deux 
ans.  Nous  croyons  que  c’elt  à ce 
Prince  que  s’adrellênt  les  invefti- 
ves  8c  les  menaces  du  Prophète 
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Ezéchiel  (6).  Les  anciens  Hifto- 
riens  de  Phénicie  donnent  le  nom 
d’Ithobal  au  Roi  de  Tyr , fous  le- 
quel la  Ville  fut  affiégée  par  Na- 
buchodonofor  (7).  Voici  comme 
lui  parle  Ezéchiel  : « Voici  ce 
» que  dit  le  Seigneur  notre  Dieu  : 
» Parce  que  votre  cœur  s’eft  éle- 
» vé  , 8c  que  vous  avez  dit  en 
» vous-même  -•  Je  fuis  un  Dieu  , 
» & je  fuis  afiis  dans  la  chajre 
» d’un  Dieu  au  milieu  de  la  mer  ; 
» quoique  vous  ne  l'oyez  qu’un 
» homme  8c  non  pas  un  Dieu. 
» Mais  parce  que  votre  cœur  s’eft 
» élevé  comme  fi  c’étoit  le  cœur 
» d’un  Dieu.  Vous  êtes  donc  plus 
» làge  que  Daniel  , 8c  il  n’y  a 
» point  de  fecret  qui  vous  foit  ca- 
»‘ché.  Vous  vous  êtes  rendu  puif- 
» fant  par  votre  prudence  Sc  par  vo- 
p tre  fageflë.  Vous  avez  amaifë  de 
>j  l’or  8c  de  l’argent  dans  vos  tré- 
» fors  : vous  avez  accru  votre 
» puilfance  par  l’étendue  de  votre 
u fageffê  , 8c  par  la  multiplication 
» de  votre  commerce  , 8c  votre 
» cœur  s’eft  élevé  dans  votre  force. 
» C’eft  pourquoi  voici  Ve  que  dit 
» le  Seigneur  : Je  ferai  venir  contre 
» vous  des  étrangers  qui  font  les 
» plus  pu  iflâns  des  peuples.  Ils  vien- 
» dront  l’épée  à la  main  exterminer 
» votre  fagelfe  avec  tout  fon  éclat, 
» 8c  ils  fouilleront  votre  beauté. 
» Ils  vous  tueront , 8c  vous  précr- 
» piteront  du  trône  , 8c  vous 
n mourrez  dans  le  carnage  de  ceux 
» qui  feront  tués  au  milieu  de  la 
» mer.  Direz-vous  alors  que  vous 
» êtesun  Dieu  ? Vous  mourrez  de 
» la  mort  des  iucirconcis  , par  la 
>1  main  des  étrangers  ; car  c’eft 
» moi  qui  ai  parlé , dit  le  Seigneur. 

» Le  Seigneur  dit  enfuite  à 


(1)  Vain  Thubal.  = ;(i)  Depuis  l’an  du  M.  2848  , jufqu’en  2S88  , avant 
J.  C.  1112,  avanc  l’Erc  vulg.  1116. ==(3)  L’an  du  M,  2989,  avant  J.  C. 
loti  , avant  l’Ere  vulg.  1015.  Vide  c.  Reg.  11  , 27.  = (4)  Jofeph'  An - 
tiq.  I.  9 , <■.  6,/>.  311.  Comparez  3.  Reg.  xvi  , 31. ==(5)  Lib.  1 , contra 
’Appion.  p.  1043.  = (6)  Éjet/i.  xxvm.  s=  (7)  Philojlrt,  apttd  Jofeph. 
Antiq.  I.  8 , c-  n,  6'  contra  Appion.  I.  t , p.  1046. 
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» Ezéchiel  : Faites  un  Cantique 
» de  deuil  fur  le  RoideTyr.  Voici 
» ce  que  dit  le  Seigneur  : Vous 
» étiez  le  fceau  de  la  reffemblance 
» de  Dieu  : vous  étiez  plein  de 
» fageflë  , 8c  parfait  en  beauté  : 
» vous  avez  été  dans  les  délices  du 
» Paradis  de  Dieu  ; votre  vête- 
» ment  étoit  enrichi  de  joutes 
» fortes  de  pierres  précieufes.  Les 
jj  pierreries  8c  l’or  ont  été  em- 
d ployés  pour  relever  votre  beauté. 
j>  Les  inftrumens  de  Mufique  les 
» plus  excellens  ont  été  préparés 
» pour  le  jour  auquel  vous  avez  été 
» créé.  Vous  étiez  comme  un  Ché- 
» rubin  qui  étend  fes  ailes  pour  cou- 
» vrir  le  Propitiatoire  ; je  vous  ai 
j>  établi  fur  la  montagne  faintede 
jj  Dieu , 8c  vous  avez  marché  au 
jj  milieu  des  pierres  éclatantes 
jj  comme  le  feu.  Vous  étiez  par- 
» fait  dans  vos  voies  , depuis  le 
>j  jour  de  votre  création  , jufqa’à 
jj  ce  que  l’iniquité  a été  trouvée 
jj  en  vous.  Dans  la  multiplication 
jj  de  votre  commerce  , vos  entrail- 
>j  les  ont  été  remplies  d’iniquité. 
jj  Je  vous  ai  chaffé  de  la  montagne 
de  Dieu  : je  vous  ai  exterminé , 
ô Chérubin  , qui  protégiez  les 
jj  autres  du  milieu  des  pierres 
» éclatantes  comme  le  feu  ; car 
jj  votre  cœur  s’eft  élevé  dans  fon 
jj  éclat  ; vous  avez  perdu  la  fa- 
» geflê  dans  votre  beauté  ; je  vous 
jj  ai  précipité  en  terre...  Je  ferai 
jj  fortir  du  milieu  de  vous  un  feu 
jj  qui  vous  dévorera  , 8c  je  vous 
jj  réduirai  en  cendres  fur  la  terre  , 
jj  aux  yeux  de  ceux  qui  vous  ver- 
jj  ront.  Us  en  feront  frappés  d’é- 
» tonnement  : vous  avez  été  anéan- 
jj  ti  , 8c  vous  ne  vous  relèverez 
» jamais,  jj 

Nous  croyons  que  ces  paroles 
d’Habacuc  regardent  le  même 
Prince  ( i ) : Malheur  à celui  qui 
bâtit  fa  ville  du  fang  des  hommes , 
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Sr  qui  h fonde  dans  l'iniquité.  Ces 
richelles  dont  vous  abufez  , cette 
ville  que  vous  bâtilfez  ; tout  cela 
ne  vient-il  pas  du  Seigneur  ? Tous 
les  travaux  des  peuples  feront  con- 
fîmes par  le  feu , & les  efforts  des  Na- 
tions feront  réduits  au  néant , parce 
que  la  terre  fera  reMplic  d'ennemis , 
comme  le  fond  de  Ci  mer  ejl  tout 
rempli  de : fes  eaux,  afin  que  la  gloire 
& la  juflice  du  Seigneur  fuient  con- 
nues de  tout  le  monde. 

ITHURÉE  , ou  Iturée  , Pro- 
vince de  Syrie  ou  d’Arabie  , au- 
delà  du  Jourdain,  à l’orient  de  la 
Bathanée,  Sc  au  midi  de  la  Tra- 
chonite.  Saint  Luc,  ni,  i,  parle 
de  1 ’lthurée,  8c  i Par.v  , ip  , des 
Itttréens , ou  de  Jethur , félon  l’Hé- 
breu. Or  Jethur  étoit  un  des  fils 
d’Ifmaei  (z).  L’Ithurée  eft  coin-  • 
prîfe  dans  l’Arabie  Pétrée. 

Ariftobule  Roi  ou  Prince  des 
Juifs,  8c  fils  d’Hircan , dès  le  com- 
mencement de  fon  régné  , fit  la 
guerre  aux  Ithuréens  ( })  j 8c après 
en  avoir  fournis  la  plus  grande 
partie  , les  obligea  d’embraflër  le 
Judaïfme  , de  même  que  quelques 
années  auparavant  , Hircan  fort 
pere  y avoir  obligé  les  Iduméens  ; 
il  leur  donna  f alternative  , ou  de 
fe  faire  circoncire  8c  d’embrafler 
la  Religion  des  Juifs  , ou  de  fortir 
de  leur  pays  , 8c  de  chercher  un 
établilfement  ailleurs.  Ils  aimèrent 
mieux  relier  8c  faire  ce  qu’on  exi- 
geoit  d’eux.  Quoique  defeendus 
d’Ifmael , ils  ne  prariquoient  donc 
plus  la  circoncifion , ou  peut-être 
qu’Ariftobule  les  obligea  de  la  re- 
cevoir au  huitième  jour  , au  lieu 
qu’auparavant  ils  ne  la  recevoient . 
qu’à  l’âge  de  douze  ou  treize  ans. 
Philippe  un  des  fils  d’Hérode,  étoit 
Tétrarque  ou  Prince  d’Iturée  , 
lorfque  faint  Jean-Baptille  com- 
mença les  fondions  de  fon  mi- 
nillere  (4). 


(1)  Habac.  Il,  Il  , IJ,  14.  (Z)  GcneJ’.  xxv  , 1;  , & 1.  Par.  i , JJ. 

sse  (j)  Jofeph.  Antiq.  I.  sut , c,  19,  (4)  Luc.  ni  , 1. 
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JUBAL  , fils  de  Lamech  8c 
d’Ada.  Il  inventa  les  inftrumens 
de  Mtifique  dès  avant  le  Dé- 
luge CO-  . 

JUBILÉ , e n Hebreu , Jobel  ( 1 ). 
L’année  du  Jubilé  étoit  la  cinquan- 
tième année  , qui  arrivoit  après 
fept  femaines  d’fcinées , ou  fept  fois 
fept  ans  ( 5 ) : S.mclificabis  annutn 
quinquagefimum  ; ipfe  efl  annus 
Jubilait*.  Malgré  la  clarté  de  ce 
T exte  , plufienrs  Commentateurs 
foutiennent  que  le  Jubilé  fe  célé- 
broit  dans  la  quarante  - neuvième 
année  , 8c  précifément  la  derniere 
de  la  feptieme  femaine  d’années. 
Moïfe  favorife  ce  fentiment , lorf- 
qu’il  dit , Le  vit.  xxv  , 8.  Numc- 
rabis  tibi  feptem  hebdomadas  anno- 
rum,  id  cji,  fepties  feptem,  qtuefimul 
fctciunt  annos  quadraginta  novem. 
Ceux  qui  foutiennent  cette  opi- 
nion , font  remarquer  l’inconvé- 
nient qu’il  y auroir  de  faire  célé- 
brer l’année  du  Jubilé  la  cinquan- 
tième année  après  l’année  Sabbati- 
que , qui  arrive  la  quarnnte-neuvie- 
me  année.  Ces  deux  années  de  re- 
pos de  fuite  pourroient  avoir  de 
dangereufes  conséquences  dans  un 
pays  , 8c  y caufer  la  famine. 

Le  terme  Hébreu  Jobel,  fignifie, 
félon  les  Rabbins  , une  corne  de 
bélier , avec  laquelle  on  annonçoit 
l’année  du  Jubilé.  Mais  comment 
la  corne  de  bélier , qui  efl  folide  , 
8c  non  creufe , pourroir-elle  fervir 
de  trompette  ? C’étoit  donc  appa- 
remment une  trompette  de  cuivre , 
faite  en  forme  de  corne  de  bélier. 
D’autres  tirent  l’étymologie  de 
Jobel  , de  l’Hébreu  Jubal , qui  fi- 
jpiifioit , dit-on  , autrefois  jouer 
des  inftrumens.  Nous  croyons  qu’il 
vient  du  verbe  Hobil  , ramener  , 
rappeler  ; parce  qu’alors  chaque 
chofe  étoit  ramenée  à fon  premier 
maître. 
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L’année  du  Jubilé  commençoif 
au  premier  jour  de  Tizri , qui  eft 
le  premier  mois  de  l’année  civile  , 
qui  revenoit  à peu-près  au  mois 
de  Septembre  , 8c  vers  l’équinoxe 
d’automne.  En  cette  année  (4)  on 
ne  femoit , ni  on  ne  moiftonnoit 
point  ; mais  on  fe  contentoit  de 
recueillir  ce  que  la  terre  8c  les  ar- 
bres ptoduifoient  d’eux  - mêmes. 
Chacun  rentrait  dans  fes  hérita- 
ges , foit  qu’ils  fuflênt  vendus  , 
engagés  , ou  aliénés.  Les  efclaves 
Hébreux  , de  quelque  maniéré 
qu’ils  fufTent  tombés  dans  l’efcla- 
vage , étoient  affranchis , avec  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans  , même 
ceux  qui  avoient  renoncé  au  pri- 
vilège que  leur  donnoit  l’année 
Sabbatique  de  recouvrer  leur  li- 
berté. Il  n’en  étoit  pas  de  même 
des  efclaves  étrangers  , lefqucls 
ne  jouifloient  point  du  droit  que 
donnoit  le  Jubilé.  Il  y a quelques 
autres  particularités  fur  cette  an- 
née, que  l’on  peut  lire,  Levit.  xxv. 

Pour  concilier  les  deux  fenti- 
mens  qui  partagent  les  Interprètes 
fur  le  fujet  du  Jubilé  , favoir  , fl 
l’on  doit  le  célébrer  la  cinquan- 
tième année  précife , comme  le- 
dit Moïfe  , Levit.  xxv  , to  , 8c 
comme  l’entendent  Philon , Jo- 
l'eph  , Eufebe  , faint  Jérôme  , 
l'aint  Auguftin , faint  Grégoire  le 
Grand , faint  Ifidore  , tous  les 
Juifs  , tant  Talmudiftes-,  que  Ca- 
raïres , 8c  un  très-grand  nombre 
de  Commentateurs  ; ou  feulement 
la  quarante-neuviem»  année , com- 
me Moïfe  le  marque  allez  claire- 
ment au  chapitre  xxv,  f.  8 du 
Lévitique  , 8c  comme  l’expliquent 
plufieurs  bons  Commentateurs  ( $ ) 
8c  Chronologiftes  : il  me  femble 
qu’on  peut  dire  que  la  cinquan- 
tième année  eft  mife  pour  la  qua-> 
rante-neuvieme  , afin  de  faire  un 


(1)  Cenef.  iv  , >1.  = fi)  Val’  Jtibal  ou  Jobel.  { ) ) Levit.  xxv  , 8. 
==  (4}  Levit.  xxv  , 11  , 12  , 1 j , frc.  :-■■■:  (5)  Hugo.  Cardinal.  Mercater, 
Jul.  Sealigcr.  liador,  frc.  C unnus  de  Hep.  Heb,  l.  1 , ç,  6,  . . , 
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tompte  rond  , comme  tous  les 
jours  on  dit  huit  jours  pour  une 
femaine  , trente  jours  pour  un 
mois , cinq  ans  pour  une  Olym- 
piade, quoiqu’en  rigueur  la  fe- 
maine n’ait  que  fept  jours  , le  mois 
quelquefois  trente-un  , quelque- 
fois vingt -huit  ou  vingt-neuf  ou 
trente  jours , 8c  l’Olympiade  feu- 
lement quatre  ans. De  plus,  com- 
me l’année  du  Jubilé  fe  commen- 
'çoit  après  la  fin  de  la  quarante- 
neuvieme,  8c  au  commencement 
de  la  cinquantième  année , on  pou- 
voit  indifféremment  lui  donner  le 
nom  de  la  quarante  - neuvième  & 
de  la  cinquantième  année. 

La  plus  grande  difficulté  con- 
fifte  à (avoir ^ fi  en  ces  deux  an- 
nées, quarante-neuf  8c  cinquante, 
on  obfervoit  le  Sabbat , ou  le  re- 
pos de  la  terre , ou  feulement  à 
la  quarante  - neuvième  année.  Il 
femble  qu’il  y auroit  de  trop 
grands  inconvéniens  à obferver  de 
fuite  deux  années  de  repos  : on 
•farisfait  à l’intention  du  Légilla- 
teur  par  le  repos  d’une  feule  an- 
née. La  feptieme  des  années  Sab- 
batiques étoit  feulement  plus  pri- 
vilégiée , plus  célébré  que  les  deux 
précédentes  ; on  concilie  tout , 8c 
les  difficultés  s’évanouiffent  par  ce 
tempérament. 

Voici  quelques  détails  touchant 
l’année  du  Jubilé;  elle  commen- 
çoit  dès  le  premier  jour  du  mois 
Tizri.  Mais  ni  les  efclaves  n’é- 
toient  remis  en  liberté , ni  les  ter- 
res n’étoient  rendues  à leurs  pre- 
miers maîtres  ( i ) , qu’au  dixième 
jour  de  ce  mois.  On  paflbit  les 
neuf  premiers  jours  dans  la  joie 
8c  dans  les  plaifirs  , à peu -près 
comme  les  Romains  dans  leurs 
Saturnales.  Durant  ces  neuf  jours 
les  efclavM  ne  faifoient  aucun 
ouvrage  à leurs  maîtres,  mais  ils 
mangeoient , buvoient  Sc  fe  ré- 
jouiflbient , 8c  prenoient  chacun 
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une  couronne  fur  la  tête.  Le  jour 
de  l’expiation  folemnelle  , qui  elt 
le  dixième  de  Tizri,  n’étoit  pas 
plutôt  arrivé  , que  les  Confeillers 
du  Sanhédrin  faifoient  l'onner  des 
trompettes  , 8c  à l’inftant  les  ef- 
claves étoient  déclarés  libres  , 8c 
les  terres  revenoient  à leurs  an- 
ciens maîtres. 

Le  motif  de  cette  Loi , étoit 
d’empêcher  que  les  riches  n’op- 
primaflënt  les  pauvres  , 8c  les  ré- 
duififient  en  un  efclavage  perpé- 
tuel , qu’ils  ne  s’attiraflent  tous 
les  fonds  par  les  voies  de  l’achat , 
ou  de  l’engagement , ou  enfin  de 
l’ufurpation  ; que  les  dettes  11e 
vinflënt  à fe  trop  multiplier,  8c 
par  coniequent  à ruiner  entière- 
ment les  pauvres  : que  les  efcla- 
ves ne  demeuraflent  pas  toujours, 
eux , leurs  femmes  8c  leurs  enfans 
dans  la  fervitude.  De  plus , Moïfe 
vouloir  conl'erver  autant  qu’il  étoit 
poflible , la  liberté  des  perfon- 
nes , l’égalité  des  biens , l’ordre 
des  familles  , dans  le  pays.  Enfin 
il  vouloit  que  le  peuple  s’attachât 
à fon  pays  , à les  terres  , à fon 
héritage  , qu’il  s’y  affectionnât 
comme  à un  bien  qui  lui  venoit 
de  fes  peres  , 8c  qu’il  devoir  laif- 
fer  à fes  enfans  làns  crainte  qu’il 
fortît  pour  toujours  de  fa  famille. 

Lycurge  avoit  établi  quelque 
choie  de  pareil  parmi  les  Lacédé- 
moniens , en  y ordonnant  l’égalité 
des  biens , en  banniffant  l’efcla- 
vage , 8c  empêchant  autant  qu’il 
pouvoir , que  nul  ne  devînt  trtfp 
puiffant  8c  trop  riche.  C’elt  pour 
cela  qu’il  avoit  établi  l’oftracifme  , 
qui  confilloit  à bannir  de  la  Ré- 
publique , les  Citoyens  dont  Jes 
richeffes  , ou  la  trop  grande  puif- 
fance  faifoient  ombrage  aux  au- 
tres. Stolon  avoit  voulu  réprimer 
l’avidité  8c  l’avarice  des  anciens 
Romains  , en  faifant  une  loi  , qui 
défendoit  à chaque  particulier 


' (1)  Mûimoi.id.  Halaca  Schttnitta,  Vcjobil . 
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d’avoir  plus  de  cinq  arpens  de  ter- 
re ; mais  la  fraude  fe  mit  bientôt 
de  la  partie , 8c  renverfa  cette 
jage  Ordonnance.  Stolon  lui-mê- 
me fut  le  premier  à violer  fa  pro- 
pre loi , 8c  fut  condamné  parce 
» qu’il  en  poffédoit  mille  , conjoin- 
tement avec  fon  fils  , qu’il  avoit 
exprès  émancipé  à cet  effet. 

L’année  du  Jubilé  avoit  plu- 
ficurs  prérogatives  par-deffus  l’an- 
née Sabbatique  ; 8c  la  Sabbatique 
a auflî  quelques  petits  avantages 
par-defius  l’année  du  Jubilé  ( i ) : 
l’année  Sabbatique  annulloit  les 
dettes,  ce  que  ne  faifoit  pas  le 
Jubilé  5 mais  le  Jubilé  remet  les 
efclaves  en  liberté  , 8c  rend  les 
terres  à leurs  anciens  maîtres  : de 
plus  il  reflitue  les  terres  d’abord 
au  commencement  du  Jubilé  , au 
lieu  que  dans  l’année  Sabbatique  , 
les  dettes  ne  font  annullées  qu’à 
la  fin  de  l’année.  Les  biens  qui 
avoient  été  achetés  ou  donnés , 
retournoient  fans  difficulté  à leurs 
anciens  maîtres  ; ceux  qui  ctoient 
venus  par  droit  de  fiicceffion , de- 
meuroient  à ceux  qui  en  jouif- 
foient  : les  contrats  de  vente  , où 
l’on  avoit  exprimé  un  certain  nom- 
bre d’années , fubfifloient  pendant 
toutes  ces  années  , nonobftant  la 
rencontre  du  Jubilé.  Mais  les  con- 
trats abfolus  8c  illimités  , étoient 
caffés  par  le  Jubilé  ( i ).  Les  mai- 
fons  8c  les  autres  édifices  bâtis 
dans  les  villes  murées  , ne  reve- 
noient  point  au  propriétaire  en 
4’année  du  Jubilé. 

Depuis  la  captivité  de  Babylone 
on  continua  d’obferver  les  années 
Sabbatiques  , mais  non  pas  les 
années  du  Jubilé  ( 3 ).  Alexan- 
dre le  Grand  accorda  aux  Juifs 
l’exemption  du  tribut  pour  la  fep- 
tieme  année,  à raifon  du  repos 
qu’ils  obfirvoient  cette  a.mée- 


J U B 

là  (4)  ; mais  à l’égard  du  Jubilé» 
puifqu’il  n’étoit  inftitué  que  pour 
empêcher  l’anéantiffement  du  par- 
tage fait  par  Jofué  , 8c  la  confu- 
fion  des  Tribus  , 8c  des  familles  , 
il  ne  fut  plus  praticable  comme 
avant  la  difperfion  des  Tribus  , 
celles  qui  revinrent  de  captivité  , 
s’étant  établies  comme  elles  pu- 
rent , 8c  où  elles  purent , Sc  un 
très-grand  nombre  de  familles , & 
peut-être  des  Tribus  entières  étant 
demeurées  dans  le  lieu  de  leur  cap- 
tivité. 

Ufférnis  met  le  premier  Jubilé 
qui  fut  obfervé  depuis  la  Loi  de 
Moïlc , eu  l’an  de  la  Période  Ju- 
lienne 3}  18,  du  Monde  1609, 
avant  Jefus-ChrifCi  391  , avant 
l’Ere  vulgaire  1 39s? 

Le  fécond  Jubilé,  l’an  de  la 
Période  Julienne  3 367  , du  Monde 
2658,  avant  Jefus-Chriil  1342  , 
avant  l’Ere  vulg.  1 346.  » 

Le  troifieme  Jubilé , en  l’an  de 
la  Période  Julienne  3417  , du 
Monde  2707,  avant  Jefus-Chrift 
1293  1 avant  l’Ere  vulgaire  1297, 
Sc  ainfi  des  autres.  On  peut  voir 
les  tables  chronologique^  , 8c 
compter  quarante-neuf  ans  de  Ju- 
bilé en  Jubilé. 

A l’imitation  des  Juifs  , les 
Chrétiens  ont  auffi  établi  un  Ju- 
bilé , mais  qui  ne  regarde  que  la 
remiffion  des  péchés,  Sc  l’indul- 
gence que  l’Eglife  accorde  aux 
péçheurs  , en  vertu  du  pouvoir 
qu’elle  a reçu  de  Jefus-Chrift  de 
lier  8c  de  délier.  Ces  fortes  de  Ju- 
bilés n’ont  été  établis  que  depuis 
le  Pape  Bonitace  VIII , en  l’an 
1300  de  Jefus-Chrift,  8c  encore 
n’ont-ils  commencé  â porter  le 
nom  de  Jubilé  , que  depuis  Sixte 
IV  , qui  fut  fait  Pape  en  1471  , 
8c  qui  dans  fit  Bulle  de  l’an  1473, 
donna  à l’indulgence*  pléuiere  8c 


(1)  M aimnnid.  loto  citato.  ■=  (2)  Selden.  de  fuccejjion  , in  bena  , l.  j 
t.  24.  -----  (O  üîaimonid.  Ualacha  Schemitta  Vejooel,  Cunaus  de  Rcp. 
Heb.  I.  : , c.  6.  = (4)  Jofeph.  Anliq.  I.  xi  , c.  ult. 
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• générale  qu’il  accordoir  à tous  les 
Eidelles  , le  nom  de  Jubilé.  Dans 
les  commencemens  , ces  Jubilés 
ne  s’accordoient  que  de  cent  en 
cent  ans  : mais  le  Pape  Clément 
VI,  en  1542  les  réduifit  à cin- 
quante. Grégoire  XI  les  ayoit 
fixés  à un  efpacc  de  trente -trois 
ans  ; 8c  Paul  II  trouvant  que  cette 
durée  étoit  encore  trop  longue , 
ordonna  que  de  vingt  - cinq  en 
vingt  - cinq  ans  on  donnerait  un 
Jubilé  ; ce  qui  s’eft  toujours  pra- 
tiqué depuis  ce  temps -là.  Cela 
n’empêche  pas  que  les  Souverains 
Pontifes  n’accordent  auffi  des  Ju- 
bilés en  l’année  de  leur  confccra- 
tion,  8c  dans  les  grandes  néceffi- 
tés  de  i’Eglife  : mais  ce  font  plu- 
tôt des  indulgences  en  forme  de 
Jubilé  , que  de  véritables  Jubilés. 
Je  n’entre  pas  plus  avant  dans  cette 
matière,  parce  qu’elle  ne  regarde 
qu’indireftement  mon  fujet  , 8c 
que  le  nouveau  Teftamcnt  ne  parle 
du  Jubilé  en  aucun  endroit , li- 
non d’une  maniéré  implicite , lorf- 
qu’il  marque  le  pouvoir  de  lier  8c 
de  délier  accordé  aux  Apôtres  , 8c 
celui  d’ufer  d’indulgence  envers 
les  pécheurs  vraiment  pénitens. 
Voyez Matth.  xvi,  19,  8c  2 Cor. 
II,  10. 

JUCADAM  , ville  de  la  Tribu 
de  Juda.  Jofus  xv  , 56. 

JUD,  ou  Judi , ville  de  la 
Tribu  de  Dan.  Jofue  XIX,  45. 

JUDA , eft  oppofé  à Ifrael , qui 
défigne  le  Royaume  des  dix  Tri- 
bus ou  de  Samarie,  par  oppofi- 
tion  à celui  de  Juda  Sc  des  def- 
cendans  de  David.  Une  des  prin- 
cipales prérogatives  de  cette  Tri- 
bu , eft  d’avoir  confervé  le  dépôt 
de  la  vraie  Religion  , 8c  l’exercice 
public  du  Sacerdoce  8c  des  céré- 
monies de  la  loi,  dans  le  Temple 
de  Jérufalem , pendant  que  les  dix 
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Tribus  s’abandonnoient  au  culte 
des  veaux  d’or , 8c  à l’idolâtrie. 

Rois  de  Juda.  Voyez  la  lifte 
des  Rois  de  Juda , fous  l’article 
Rois. 

I.  JUDAS , . ou  Juda  , ou  Je- 
hnda  , quatrième  fils  de  Jacob  8c 
de  Liah , naquit  en  Méibpota- 
mie(i)  l’an  du  Monde  2249,  avant 
Jefus-Chrift  1751,  avant  l’Ere 
vulgaire  1755.  Ce  fut  lui  qui  con- 
feilla  à fes  freres  de  vendre  Jo- 
feph  aux  Marchands  ITmaélites  , 
plutôt  que  de  tremper  leurs  mains 
dans  fon  fang  (2).  Il  époufa  Sué  , 
fille  d’un  Chananéen  nommé  Hi- 
ram  ( } ) , 8c  il  en  eut  trois  fils  , 
Her,  Onan  8c  Séla;  Il  maria  Her 
à une  fille  nommée  Thamar.  Hcr 
étoit  un  fcélérat , que  Dieu  frappa 
de  mort  pour  fes  crimes.  Judas 
dit  à Onan  fon  i’econd  fils , de 
prendre  la  veuve  de  fon  frere  , qui 
étoit  mort  fans  enfans  , 8c  de  lui 
fufeiter  de  la  lignée  : mais  Onan 
par  une  attion  abominable,  em- 
pêchoit  Thamar  de  devenir  mere. 
C’eft  pourquoi  le  Seigneur  le  frap- 
pa auffi  de  mort.  Judas  craignant 
de  donner  Scia  fon  troifieine  fils, 
à fa  bru,  l’amufbit  par  des  pro- 
mefTes , fans„venir  à l’exécution. 
Thamar  voyant  bien  que  Juda  ne 
cherchoit  qu’à  tirer  la  choie  en 
longueur  Sc  à éluder  fes  promefiês, 
fe  déguifa , prit  l’habit  d’une  cour- 
tifanne , 8c  fe  mit  fur  un  chemin 
où  Judas  devoit  paflèr.  Judas 
s’étant  donc  approché  de  Thamar, 
elle  conçut,  8c  enfanta  deux  fils, 
dont  l’un  fut  nommé  Phares , Sc 
l’autre  Zara  (4).  On  peut  voiries 
articles  de  Thamar , de  Phares  Sc 
de  Zara. 

Judas  fut  toujours  regardé  com- 
me le  premier  Sc  le  plus  conlidcré 
des  enfans  de  Jacob.  Sa  Tribu 
fut  la  plus  puiffitntc  8c  la  plus  110m- 


(1)  Genef.  xxix  , 55.  = (j)  Genef.  xxxvn  , 26.  An  i!x  Monde  z 176  , 
avant  J.  C.  1724,  avant  l’Ere  vulg.  I7z8.=:(j)  Genef.  xxsvm  , 1 , 2 , 6c. 
=5;  (4)  Genef,  xxxvlll  , 27  , 28  , 29, 
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breufe.  Il  ftmble  que  les  privilèges  1 
de  premier-né  paflereut  de  Ruben 
à lui , après  l’incefte  que  commit 
Ruben  ( i ) avec  Bala  femme  de" 
fonpere.  Voici  la  bénédiÔion  que 
Jacob  donna  à Juda  au  lit  de  la 
mort  (z)  : Juda,  vos  f reres  vous 
loueront  i votre  main  s’appefantira 
fur  la  tête  de  vos  ennemis;  Us  en- 
fans  de  votre pere  s'inclineront  pro- 
fondément devant  vous.  Juda  efl 
un  jeune  lion.  Vous  êtes  allé , ô 
mon  fils * pour  ravir  votre  proie  ; 
vous  vous  êtes  repofé  , & vous 
vous  êtes  couché  comme  un  lion  ; 
gui  ofera  le  réveiller  ? Le  feeptre 
ne  fera  point  ôté  de  Juda , & le 
Prince  ne  for  tira  point  de  fa  ra- 
ce, jufquà  la  venue  de  celui  qui 
doit  être  envoyé  , & qui  fera 
l’attente  des  nations.  Cet  endroit 
contient  une  promelîè  que  la 
Royauté  ne  forrira  point  de  fa 
famille , 8c  que  le  Meflie  en  tirera 
fa  naiflânee.  Jacob  ajoute  : Il  liera 
fon  ânon  à la  vigne , & vous  atta- 
cherez, mon  fils,  votre  âneffe  au 
fep  de  la  vigne.  Il  lavera  fa  robe 
dans  le  vin  , & fon  manteau  dans 
le  fang  du  raifin.  Ses  yeux  font  plus 
beaux  que  le  vin , Sf  fes  dents  plus 
blanches  que  la  neige  ; ou  félon 
une  autre  Verfion  : Ses  yeux  font 
rubiconds  à caufe  du  vin,  & fes 
dents  font  blanches  d caufe  du  lait. 
Tout  cela  marquoit  la  fécondité 
de  fon  pays. 

Le  lot  de  Juda  occupoir  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Palef- 
rine  ; 8c  les  Tribus  de  Simeon  8c 
de  Dan  polTéderentplufieurs  villes, 
qui  d’abord  avoient  été  attribuées 
à Juda.  Cette  Tribu  étoit  fi  nom- 
breufe  , qu’au  fortir  de  l’Egypte , 
elle  étoit  compofée  de  foixanre- 
quatorze  mille  fix  cents  hommes  , 
capables  de  porter  les  armes  (5). 
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La  Royauté  palfa  de  la  Tribu  âé 
Benjamin  , d’où  étoient  Saül  8c 
Isbofeth,  dans  celle  de  Juda,  qui 
étoit  la  Tribu  de  David  8c  de  l'es 
fucceflcurs  , Rois  jufqu’à  la  capti- 
vité de  Babylone.  Et  depuis  le 
retour  de  la  captivité'  , quoique: 
cette  Tribu  ne  régnât  pas  , elle 
occupoit  toujours  néanmoins  la 
première  place  , elle  donnoit  le 
feeptre  à ceux  qui  régnoient,  elle 
rtunifloit  en  quelque  forte  toute  la 
nation  des  Hébreux  dans  elle- 
même  , 8c  on  ne  les  connoiflbit 
que  fous  le  nom  de  Judcei,  Juifs, 
defeendans  de  Juda.  Le  Tella- 
ment  des  douze  Patriarches  fait 
prononcer  à Juda  une  prophétie 
concernant  le  Meflie  ; mais  l’on 
voit  bien  qu’elle  a été  faite  après 
coup. 

II.  Judas  Maccabée.,  fils  de 
Mattathias , fuccéda  à fon  pere 
dans  la  charge  de  Chef  du  peuple 
fidelle  (4)  , durant  la  perfécution 
d’Antiochus  Epiphanes  (5).  Dès 
auparavant  il  avoit  donné  des  mar- 
ques de  fa  valeur,  de  fa  conduite. 
Si  de  fon  zcle  pour  la  Loi  de  Dieu, 
en  s’oppofimt  à ceux  qui  aban- 
donnoient  le  Seigneur  pour  facri- 
fier  aux  Idoles.  C’cft  ce  qui  obli- 
gea Matthatias  fon  pere  à le  dé- 
clarer fon  iiiccefleur,  8c  à le  met- 
tre à la  tête  de  fes  freres.  Une  dei 
premières  expéditions  (6)  de  Ju- 
das Maccabée,  fut  contre  Apol- 
lonius Général  des  troupes  Syrien- 
nes, qui  étoient  dans  la  Palef- 
tine.  Judas  marcha  contre  lui,  le 
tua  , le  tailla  en  pièces , ou  mit  en 
fuite  fon  armée  ; il  prit  l’épce  d’A- 
pollonius , 8c  s’en  fervit  d’ordi- 
naire dans  les  combats  toute  fa  vie. 
Séron  Capitaine  Syrien,  croyant 
acquérir  de  la  gloire  par  la  dé- 
faite de  Judas , ne  fit  au  contraire 


(i)  Genef.  xxxv  , îz.  = (1)  Gtnef.  xlix  , 8 , 9 , 10,  :t.=  (j)  Nnm.  t , 
*6  , 17.  ï==  (4)  1.  Miicc.  11  , 49..  . 70.  (5)  Au  du  Momie  $858  , 

avant  J.  C.  1C1  , avant  1 Ere  vuig.  1G6.  ==  (6 ) t,  liîacc.  1U  , 1 , z , J... 
6 c.  An  du  M.  5858. 
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qu'augmenter  celle  de  Judas  par 
fa  propre  défaire  ( i ). 

Antiochus  étonné  de  la  valeur 
de  Judas,  envoya  contre  lui  trois 
Capitaines  de  réputation  (2),  Ni- 
canor,  Gorgias  & Ptolémée,  fils 
de  Dorimene  ( J ).  Judas  aflêmbla 
fon  armée  à Mafpha , le  prépara 
au  combat  par  la  priere , marcha 
contre  l’ennemi,  attaqua  Nicanor 
feul , 8c  en  l’abfence  de  Gorgias , 
le  battit,  8c  mit  fon  armée  en  fuite. 
Enfuite  Gorgias  étant  venu , 8c 
ayant  vu  le  camp  de  Nicanor  en 
feu  , fe  retira  promptement , fans 
ofer  en  venir  aux  mains.  L’année 
fuivante  (4),  Lyfias  Régent  du 
Royaume,  en  l’abfence  d’Antio- 
chtts  Epiphanes,  qui  étoit  allé  au- 
delà  de  l’Euphrate  ; Lyfias,  dis-je, 
vint  en  Judée  avec  une  armée  de 
fbixanre  mille  hommes  choifis,  8c 
de  cinq  mille  chevaux  (5).  Judas 
alla  au-devant  d’eux  jufqu’à  Bé- 
thcron  ; & ayant  fait  fa  priere , 
les  attaqua  , en  rua  cinq  mille  fur 
la  place  , St  mit  le  refte  en  fuite. 
Lyfias  fut  obligé  de  s’en  retourner 
à Antioche  pour  y lever  une  nou- 
velle armée. 

Judas  fe  voyant  ainfi  maître  de 
la  campagne  , monta  à Jérufulem 
avec  fon  armée  (61.  Us  virent  les 
lieux  faints  tout  déferts , l’Autel 
profané,  les  parvis  remplis  d’épi- 
nes , 8t  les  chambres  joignant  le 
Temple  toutes  détruites.  Judas 
partagea  fes  gens  , en  occupa  une 
partie  à nettoyer  les  lieux  fiiints  , 
£c  porta  les  autres  entre  la  cita- 
d*lle  8c  le  Temple,  afin  qu’ils  em- 
pêchaffent  les  troupes  Syriennes 
qui  occupoient  la  fortereffe,  d’in- 
commoder ceux  qui  travailloientà 
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purifier  le  faint  Lieu , 8c  à le  re- 
mettre en  état  pour  pouvoir  y of- 
frir des  facrifices.  Us  mirent  à 
part  les  pierres  de  l’ancien  Autel, 
quiavoit  été  profané,  en  bâtirent 
un  nouveau  de  pierres  brutes , re- 
bâtirent le  Saint  8c  le  Santtuaire, 
firent  de  nouveaux  vafes  facrés  , 8t 
le  25  du  neuvième  mois  nommé 
Cafleu,  la  cent  quarante-huitieme 
année  des  Grecs  , qui  revient  â 
l’an  du  monde  3840,  avant  Jefus- 
Chrift  160 , avant  l’Ere  vulgai- 
re 164 , ils  off  rirent  le  facrifice  du 
matin  fur  l’Autel  des  holocauftes, 
8c  rétablirent  dans  le  T emple  le  cul- 
te publie,  qui  avoir  été  interrompu 
pendant  trois  ans  entiers.  Us  firent 
une  nouvelle  dédicace  du  Temple 
avec  toute  la  pompe  qu’ilspurent, 
félon  l’état  préfent  de  leurs  affai- 
res , 8c  célébrèrent  cette  Fête  pen- 
dant huit  jours  (7).  C’ert  la  mé- 
moire de  cette  dédicace , dont  il  efl 
parlé  dans  l’Evangile , où  il  efl  dit 
que  Jefus  vint  au  Temple  de  Jé- 
rufalem  à la  dédicace  pendant  l’hi- 
ver (8). 

Peu  de  temps  après,  8c  appa- 
remment la  même  année,  Judas 
défit  encore  deux  Capitaines  Sy- 
riens, Timothée  8c  Bacchides,  8c 
fit  porter  à Jérufalemle  butin  qu’il 
avoit  pris  fur  eux  (9).  Il  fit  aufli 
fortifier  Bethfura  , qui  étoit  une 
efpece  de  barrière  qui  mettoit  Jc- 
rufalem  à couvert  du  côté  de  l’Idu- 
mée  (10).  Judas  attaqua  les  Idu- 
méeus(  tt),  ceux  de  l’Acrabatene, 
les  fils  de  Béan  , les  Ammonites  , 
8c  Timothée  qui  étoit  entré  en  Ju- 
dée, 8c  fit  par-tout  des  prodiges  de 
valeur  ; il  battit , tailla  en  pièces  , 
8c  diflipa  tous  fes  ennemis.  Les 


(1)  1.  Macr.  ni  , 13  , 14,  &c.  = (i)  1.  M.icc.  m , 38,  39,  fie. 
= ( %)  Ail  <tu  Momie  3839  , avant  J.  C.  i6j  , avant  l’Ere  vulg.  165. » 

(A)  An  tlu  MonJe  3R40  , avant  J.  C.  1C0 , avant  l’Ere  vu!g.  164.  • 

f S J *•  Miicc.  iv  , 18  , 19  , 30 , bc.  (6  J Même  année  3840.  \ oyez  t. 
Wacc.  IV  , 37 , 48 , ==  (TJ  t.  Mate.  IV  , $3  , 54  , 55  , (te. 

(B) Joan.  x,  2».  = (9)  i.Macc.  vm,  30 , 6’  x , 24.  = (10)  1.  Mucc, 

IV , 61,  — fi  i J 1.  Muet.  y ,3,4,5,  bc,  b 1,  Macc.  x , 24  , b J'cj, 
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peuples  de  Galaad  ( i ) ayant  conf- 
pire  contre  les  ISraélites  , qui 
étoient  dans  leur  pays , 8c  ayant 
réSolu  de  les  exterminer , les  Is- 
raélites fe  retirèrent  dans  la  fcr- 
lereffe  de  Dathéma.  Judas  en  étant 
informé  , accourut  à leur  Secours , 
& en  même-temps  il  envoya  Son 
frere  Simon  au  Secours  des  Israé- 
lites de  Galilée,  qui  étoient  mena- 
cés d’une  ruine  entière  par  les 
peuples  de  Tyr  Sc  de  Sidon  , & 
autres  étrangers  qui  s’étoient  jetés 
dans  leur  pays.  Il  donna  à Simon 
trois  mille  hommes , & il  en  prit 
avec  lui  huit  mille. 

Simon  battit  les  ennemis  , leur 
tua  près  de  trois  mille  hommes  ; 
& ayant  pris  avec  lui  les  JuiSs  de 
Galilée,  les  amena  de  la  Judée , 
pour  y demeurer  plus  en  Sûreté. 
Judas  palSa  le  Jourdain , prit  Bo- 
for , 8c  y mit  le  Seu.  Il  arriva  à 
Dathéma  dans  le  temps  qu’on  y 
donnoit  l’alfaut  ; mais  les  enne- 
mis ne  l’eurent  pas  plutôt  (recon- 
nu , qu’ils  abandonnèrent  leurs 
entreprises , S;  prirent  la  Suite.  De 
là  il  alla  à MaSpha,  à HéSébon, 
à Maget , à BoSor  8c  prit  toutes 
ces  villes.  Timothée  ayant  denou- 
veau  aflêmblé  quelques  troupes  , 
Judas  marcha  contre  lui , 8c  le  dé- 
fit ; il  prit  en  Suite  Aftaroh-Car- 
naïm,  8c  la  réduifir  en  cendres. 

Alors  Judas  ayant  affemblé 
tout  ce  qu’il  trouva  de  JuiSs  dans 
le  pays  de  delà  le  Jourdain , les 
amena  dans  la  Judée.  Kn  palfant 
il  prit  8c  pilla  la  ville  d’Ephron , 
qui  lui  avoir  reSuSé  le  pallûge. 
Etant  heureuSement  arrivés  à Jé- 
ruSalem,  ils  montèrent  au  Tem- 
ple, 8c  y offrirent  des  Sacrifices 
d’aétions  de  grâces.  Judas  fit  en- 
suite la  guerre  aux  Iduméens  ; il 
leur  prit  Hébron  , entra  dans  le 
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pays  des  Philiftins,  prit  Azoth  rSc 
parcourut  toute  la  Samarie , St 
revint  dans  le  pays  de  Juda  chargé 
de  riches  dépouilles.  Cependant 
Lyfias  vint  une  Seconde  Sois  en 
Judée (z)  à la  tête  d’une  puiffanre 
armée  (5);  il  s’avança  juSqu’â 
BethSure , environ  à fix  lieues  de  Jé- 
ruSalem.  Judas  marcha  contre  lui  , 
8c  loriqu’il  Sortit  de  JéruSaicm , il 
parut  à la  tête  de  Ses  troupes  un 
Ange  lotis  la  Sorme  d’un  cavalier, 
qui  les  remplit  de  joie  8c  de  cou- 
rage. Ils  Se  jetterent  Sur  les  enne- 
mis, 8c  tuèrent  onze  mille  hom- 
mes de  pied  , 8c  Seize  cents  che- 
vaux, mirent  le  relie  en  Suite  , o< 
Lyfias  lui-même  Sut  obligé  de  Se 
Sauver  honteuScment , 8c  de  Saire 
la  paix  avec  Judas.  Eupator  qui 
avoit  Succédé  à Antiochus  Epipha- 
nes,  permit  aux  JuiSs  de  vivre  Se- 
lon leurs  Lois , 8c  de  Saire  dans  le 
Temple  de  JéruSalem  toutes  leurs 
Sqn  étions  avec  toute  Sorte  de  li- 
berté. 

Ce  traité  ayant  été  conclu , Lÿfias 
s’en  retourna  à Antioche  (4).  Mais 
Timothée  , Apollonius  , Jérôme  , 
Démophon , 8c  Nicanor,  qui  étoient 
demeurés  dans  le  pays , ne  laiffoient 
point  les  JuiSs  en  repos , 8c  ne  cher- 
choient  qu’à  troubler  la  paix.  Et 
ceux  de  Joppé  ayant  invité  les  JuiSs 
qui  demeuroient  dans  leur  ville  , à 
entrer  dans  des  vaifiëaux  , comme 
pour  Se  divertir  Sur  la  mer  , les 
noyèrent  tous  avec  leurs  Semmes 
8c  leurs  enSans.  Judas  pour  venger 
cette  perfidie , marcha  contre  eux  , 
brûla  leurs  barques  , Sc  mit  le  Seu 
à leur  port  ; il  en  auroit  Sait  aiî- 
tant  à leur  ville  , Sans  la  nouvelle 
qu’il  reçut  que  ceux  de  Jamnia 
vouloient  de  même  exterminer  les 
JuiSs  de  leur  ville.  Judas  les  pré- 
vint , 8c  brûla  leur  port , 8c  leurs 


(r)  1.  Macc.  v , 8 , 9 , 10  , bc.  An  du  Monde  5841  , avant  J.  C.  159  , 
avant  l’Ere  vulg.  16$.  (*)  An  du  Monde  3841  , avant  J.  C.  159  , avant 

l’Ere  vulg.  irtj.  = (3)  1.  Macc.  xt  , 1 , z , 5 , bc.  17  , 18  , &c.  ==: 
(4)  z.  Macc,  xu , 1 , z , j , bc.  Même  auuée  3841. 
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vaifîêaiix.  De  là  il  alla  au-delà  du 
Jourdain  , où  il  fut  attaqué  par 
une  troupe  de  cinq  cents  Arabes  ; 
il  les  battit , 8c  les  contraignit  de 
lui  demander  la  paix.  Il  attaqua 
Chasbin  , ou  Efébon  , la  prit , la 
liiccagea  , & il  y eut  un  fi  grand 
nombre  de  morts  , que  l’eau  de 
l’étang  qui  étoit  près-  de  là  , fut 
teinte  de  leur  fang.  Il  s’avança  vers 
Characa  , dans  le  pays  des  Tubié- 
niens  ; mais  n’y  ayant  pas  trouvé 
Timothée  qu’il  cherchoit  , il  le 
rencontra  qui  étoit  à la  tête  de  iix 
vingt  mille  hommes  de  pied  , 8c  de  I 
deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Quoi- 
que Judas  n’eût  que  fix  mille  fol- 
dats , il  diflipa  cette  armée , 8c  en  tua 
trente  mille  hommes.  De  là  il  alla 
à Camion  ou  à Carnaïm  , 8c  y fit 
périr  vingt- cinq  mille  hommes.  Il 
paffa  enluite  à Ephron  , prir  la 
ville  , 8c  y tua  encore  vingt-cinq 
mille  hommes.  Il  arriva  à Jérul’a- 
lem  un  peu  avant  la  Pentecôte. 

Après  cette  Fête  , il  marcha 
contre  Gorgias  (i).  D’abord  les 
Juifs  eurent  quelque  défavantage  : 
mais  Judas  ayant  invoqué  le  Sei- 
gneur , mit  en  fuite  l’armée  enne- 
mie ; Gorgias  lui-même  ne  s’é- 
chappa qu’avec  aflêz  de  peine.  Judas 
raffembl^s  gens  à Odollam  ,pc>ur 
y célébrer  le  Sabbat  ; Sc  le  jour 
fuivant , lorfqu’on  vint  pour  en- 
terrer les  Juifs  qui  avoient  été  tués 
dans  le  combat  , on  trouva  fous 
les  habits  de  ceux  quiétoient  morts, 
des  chofes  qui  avoient  été  conlà- 
crées  aux  Idoles  dans  Jamnia.  Et 
tout  le  monde  imputa  leur  mort  à 
ce  vol  qu’ils  avoient  fait  des  cho- 
fes impures  8c  profanes.  Judas  fit 
faire  une  quêre  de  douze  mille 
dragmes  d’argent , qu’il  envoya  à 
Jérufalem  , afin  qu’on  y offrît  des 
facrifices  pour  l’ame  de  ceux  qui 
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étoient  morts  , ayant  de  bons  8c 
faints  fentimens  fur  la  réfurre&ion; 
car  s’il  n’avoit  efpéré  que  ceux  qui 
avoient  été  tués  , refluiciteroient 
un  jour,  il  eût  regardé  comme  une 
chofe  vaine  8c  fuperflue  de  prier 
pour  les  morts. 

Antiochus  Eupator  ayant  appris 
ces  fuccès  de  Judas  Maccabée  (z) , 
vint  lui-même  en  Judée  accompa- 
gné de  Lyfias  , à la  tête  d’une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  de  pied, 
de  vingt  mille  chevaux  , 8c  de 
trente-deux  éléphans  (5).  Il  aflié- 
gea  Bethfure  ; Judas  marcha  au 
fecours  de  fes  frères  ; du  premier 
choc  , il  défit  fix  cents  hommes 
des  ennemis  , 8c  fon  frere  Eléazar 
tua  de  fa  main  le  plus  beau  des 
éléphans  de  l’armée  , croyant  que 
le  Roi  le  montoit.  La  petite  ar- 
mée de  Judas  ne  pouvant  tenir  tête 
aux  troupes  du  Roi  , fe  retira  à 
Jérufalem.  Eupator  les  fuivit  , 8c 
vint  aflîéger  la  ville  , 8c  principa- 
lement le  Temple  que  Judas  avoir 
fortifié , 8c  où  il  s’étoit  retiré.  Le 
lïege  tirant  en  longueur , 8c  Lyfias 
craignant  que  Philippe  , qui  avoit 
été  déclaré  Régent  du  Royaume  par 
Antiochus  Epiphanes  , ne  fe  rendît 
maître  d’Antioche  , fit  la  paix  avec 
Judas  , 8c  s’en  retourna  prompte- 
ment en  Syrie. 

Démérrius  , fils  de  Séleucus  , 
oncle  d’Etipator,  8c  légitime  hé- 
ritier du  Royaume  de  Syrie , ayant 
mis  à mort  Eupator  8c  Lyfias , Sc 
s’étant  fait  reconnoître  Roi  de  Sy- 
rie (4)  , donna  la  Grande- Sacrifi- 
4cature  des  Juifs  à Alcimc  , 8c  en- 
voya avec  lui  Bacchides  en  Judée 
avec  une  armée , pour  réprimer  les 
entreprifes  de  Judas  ( 5 ).  Bacchi- 
des entra  dans  Jérufalem  , 8c  mit 
Alcime  en  polfeffion  de  la  Grandc- 
Sacrificature.  Cependant  Judas  s’é- 


(1)  1.  M/icc.  xu  , ?z  , ?î  , frc. (z)  An  du  Monde  5841  , avant  J.  C. 

»5 <j,  avant  l’Erc  vulg.  i6j.  - — a (j)  1.  Macc.  VI  , z8  , zp , 30  , (,‘c.  & z. 
Macc.  XMt.  = (4)  An  du  Monde  584Z  , avant  J.  C.  158  , avant  l’Eie 
vulg.  iôz.  ==  (j)  1,  Muer.  6,7,  S , frf.  a.  Macc.  X1Y. 
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tant  retiré , demeura  quelque  temps 
fans  rien  entreprendre.  Mais  voyant 
les  excès  8t  les  violences  que  com- 
mettoit  Alcime , i!  amarta  quelques 
troupes  , 8c  fit  mourir  ceux  qui 
avoient  abandonné  fon  pjrti.  De 
forte  qu’Alcime  voyant  qu’il  n’étoit 
pas  le  plus  fort  dans  la  Province  , 
fe  retira  à Antioche  , 8c  accula 
Judas  de  plulîeurs  crimes.  Démé- 
trius  envoya  Nicanor  en  Judée  avec 
des  troupes  (i).  Avant  que  d’en- 
trer à Jérufalem,il  envoya  des  dé- 
putés à Judas  , pour  lui  faire  des 
propolïtions  de  paix.  Judas  les  ayant 
expofées  au  peuple  8c  aux  Séna- 
teurs , tous  furent  d’avis  de  les  ac- 
cepter. C’eft  pourquoi  on  prit  jour 
pour  leur  ratification.  Judas  8c  Ni- 
canor fe  virent  à la  campagne  ; 8c 
Judas  crainte  de  furprile  , fit  tenir 
des  gens  armés  dans  des  lieux  avan- 
tageux. La  conférence  fe  paflâ com- 
me elle  devoir.  Nicanor  demeura 
enfuite  à Jérufalcm  dans  la  cita- 
delle , 8c  Judas  dans  la  ville.  Ni- 
canor étoit  pénétré  d’eflime  pour 
Judas  , il  l’aimoit  d’un  amour  fin- 
cere  ; il  le  pria  même  de  fe  marier, 
8c  il  fe  maria  ; 8c  ils  vivoient  en- 
femble  familièrement. 

Mais  Alcime  voyant  la  bonne 
intelligence  qui  étoit  entre  eux  f z ) , 
vint  trouver  Démétritis  , 3c  lui  dit 
*jue  Nicanor  trahifloit  fes  intérêts. 
Le  Roi  aigri  par  ces  calomnies  , 
écrivit  à Nicanor  qu’il  rrouvoit  fort 
mauvais  qu’il  eût  ainfi  fait  amitié 
avec  Judas  , 8c  il  lui  ordonna  de 
l’envoyer  au  plutôt  chargé  de  chaî- 
nes à Antioche,  Nicanor  ayant  reçi» 
ces  ordres , cherchoit  l’occafion  de 
les  exécuter.  Judas  s’étant  apperçu 
de  quelque  refroidifTement  de  la 
part , s’eu  défia  ; 8c  ayant  ramaflë 
quelques  troupes , il  fe  déroba  à 
Nicanor  , 8c  fe  tint  à la  campagne 
avec  fes  gens.  Nicanor  marcha  cou- 
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tre  lui , 8c  l’attaqua  à Caphar-Sa- 
lama  ; mais  il  fut  repoufle  avec 
perte  de  plus  de  cinq  mille  hom- 
mes , 8c  contraint  de  fe  retirer  à 
Jérufalem.  Il  menaça  de  détruire 
le  Temple  , li  on  ne  lui  remettoir 
Judas  entre  les  mains  , 8c  étant 
parti  pour  aller  à Béthoron  , oit 
l’armée  de  Syrie  le  vint  joindre  , 
Judas  l’alla  attaqueravec  tant  d’im- 
pétuofité  , qu’il  défit  fes  troupes  , 
8c  que  Nicanor  lui-piême  fut  tué 
le  premier.  Le  relie  de  fon  armée 
ayant  pris  la  fuite  , fut  taillée  en. 
pièces  par  les  habitans  du  pays  , 
fans  qu’il  en  reliât  un  feul.  La  tête 
8c  la  main  droite  de  Nicanor  furent 
pendues  vis-à-vis  Jérufalem  , 8c 
l’on  inllitua  une  Fête  au  i } d’Adar, 
pour  célébrer  ta  mémoire  de  cette 
victoire.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
lîon  que  Judas  vit  en  efprit  fe 
Grand- Prêtre  Onias  , qui  prioit 
pour  tout  le  peuple  ; 8c  enfuite  le 
Prophète  Jérémie  , qui  lui  pré- 
fenta  une  épée  d’or  , en  lui  difirnt 
qu’avec  elle  il  renverferoit  les  en- 
nemis d’Ifrael. 

Démétrius  ayant  appris  que  Ni- 
cagor  avoit  été  tué  dans  le  com- 
bat ( 5 ) , 8c  fon  armée  défaite  , en- 
voya de  nouveau  en  Judée  Bacchi- 
des  8c  Alcime  , avec  fcüe  droite 
de  fes  troupes  (4).  Ils  vinrent  d’a- 
bord à Jérufalem,  8c de  là  à Bérée 
ou  Béroth  , ville  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  Judas  étoit  à Laïs  ou 
Béthel  , avec  trois  mille  hommes 
choifis.  Ses  gens  voyant  une  fi 
grande  armée  , furent  faifis  de 
frayeur  , 8c  plufieuts  fe  retirèrent 
du  camp  ; en  forte  qu’il  11’y  en  relia 
que  huit  cents.  Judas  fe  voyant 
ainfi  abandonné  , en  eut  le  coeur 
abattu  , 8c  dit  à ceux  qui  reftoient  : 
Allons  combattre  l’ennemi  , fi 
nous  pouvons.  Comme  fes  gens 
l’en  détournoient  Sc  lui  remon- 


* (1)  An  du  Monde  584}  , avant  J.  C.  167,  avant  l’Ere  vulg.  t6t.  - — : 

(i)  a.  Mucc.  xiv  , zû  , Z7  , &c . — (j)  A11  du  Monde  5845  , avant  J.  C. 
tj7  , avant  i’Ere  vulg.  lût.  5=  (4)  x,  Mucc,  îx , 1 , z , î , éc. 
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troient  qu’il  Falloir  attendre  quel- 
que renfort,  il  leur  dit  : Dieu  nous 
garde  d’en  ufer  ainiî.  Si  notre  heure 
eft  venue  , mourons  courageufe- 
ment  pour  nos  freres  , St  ne  fouil- 
lons point  notre  gloire  par  une 
telle  tache.  Ils  marchèrent  donc 
à l’ennemi.  Judas  ayant  remarqué 
que  l’aile  droite  où  commandoit 
Bacchides  , étoit  la  plus  forte  , il 
l’alTailltt , la  rompit  , 8t  la  pour- 
fiiivit  jufqu’â  la  montagne  d’Azot. 
Mais  ceux  qui  étoient  à l’aile  gau- 
che , fuivirent  par  derrière  Judas , 
& l’envelopperent  ; de  forte  qu’a- 
près  un  combat  long  St  opiniâtre , 
où  plufieurs  de  part  St  d’autre  fu- 
rent blefles  ou  tués  , Judas  lui- 
même  tomba  mort  , St  tous  les 
autres  prirent  la  fuite. 

Alors  Jonathas  St  Simon  empor- 
tèrent le  corps  de  Judas  leur  fro- 
re  ( i ) , 8t  le  mirent  dans  le  fépul- 
cre  de  leur  famille  à Modin.Tout 
Ifrael  fit  un  grand  deuil  à fa  mort  ; 
& ils  difoient  : Comment  cet  hom- 
me invincible  eft-il  tombé  , lui  qui 
fauvoit  le  peuple  d’Ifrael  ? Les 
autres  guerres  de  Judas  , les  ac- 
tions extraordinaires  qu’il  a faites , 
& la  grandeur  de  fon  courage  font 
«n  trop  grand  nombre , pour  pou- 
voir être  toutes  rapportées.  Jofeph 
Ben-Gorion  (z)  dit  que  Judas  eut 
des  enfans  , mais  qu’ils  mouru- 
rent jeunes.  L’Ecriture  n’en  dit 
rien  ; St  Judas  étant  mort  la  même 
année  de  fon  mariage  , il  eft  fort 
croyable  qu’il  mourut  fans  lignée. 
Ce  grand  Homme  a été  une  des 
plus  expreflès  figures  du  Meffie  , 
vrai  Sauveur  d’Ifrael  ; 8c  nous 
croyons  que  c’eft  à lui  , comme 
figure  de  Jefus-Chrift , que  l’on 
doit  rapporter  les  éloges  marqués 
dans  Ifaïe  , Chap.  LXIII.  Qui  ejl 
celui-ci  , gui  vient  d'Edom  ? Qui 
ejl  ce  Conquérant  , gui  vient  de 


J U D 185 

Bofra  avec  fa  robe  teinte  de  fang  ? 

&c. 

III.  Judas.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  au  quatrième  des  fept 
freres  Maccabées  , qui  fouffri- 
rent  le  martyre  à Antioche  ou  à 
Jérufalem  , fous  Antiochus  Epi- 
phanes.  Mais  ce  nom  ne  fe  trouve 
dans  aucun  Auteur  authentique. 

IV.  Judas  d’Ischarioth  , ou 
Judas  le  traître  , ayant  été  choili 
par  Jefus-Chrift,  pour  être  mis 
au  nombre  de  fes  Apôtres , 8c  pour 
être  le  dépofitaire  des  aumônes  que 
l’on  offroit  à Jefus-Chrift  3c  aux 
Apôtres  pour  leur  entietien  , le 
corrompit  de  telle  forte  , qu’il 
trahit  fon  Dieu  8c  fon  Seigneur, 

8c  qu’il  le  livra  à fes  ennemis,  pour 
le  faire  mourir.  Marie  , Ibeur  du 
Lazare , ayant  répandu  un  parfum 
précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur, 
Judas  fut  un  des  Apôtres  qui  en  mur- 
mura le  plus  haut  ; 8c  bientôt  après, 
il  alla  trouver  les  Prêtres  , pour 
leur  livrer  Jeliis  - Chrift.  Us  lui 
promirent  trente  ficles , qui  font 
environ  quarante-huit  livres  douze 
fols  , à prendre  le  ficle  fur  le  pied 
de  trente- deux  fols  cinq  deniers. 
Avant  la  fin  de  la  derniere  Cene  , 
il  fortit  de  la  faite  , 8c  alla  avertir 
les  Prêtres  que  cette  nuit  il  leur 
livreroit  Jefus  , parce  qu’il  lavoir 
le  lieu  où  il  fe  retiroit  pendant  U 
nuit. 

On  forme  fur  fon  fujet  plufieurs 
queftions.  i°.  On  demande  d’où 
lui  vient  le  nom  d’Ifchariorh.  Eu- 
febe  8c  faint  Jérôme  ( ; ) croient  * 
qu’il  étoit  de  la  Tribu  d’Ephraim  , 

8c  natif  du  bourg  d’Ifcharioth,  dans 
cette  Tribu.  D’autres  (4)  veulent 
qu’il  ait  été  de  la  Tribu  d’Iflâchar, 

8c  que  de  là  on  ait  formé  Ifjacha- 
riothes  , d’où  par  abréviatian  , on 
a fait  Ifcharioth.  D’autres  veulent 
que  ce  nom  dérive  du  boun;  de 


(t)  1.  M acc.  ix  , V)  , zo , Cor io nid.  ?.. ■(;)  Eufcb. 

h Hicrtmym.  in  ïfai.  xxviii,  1,  H’cronym,  W Mntth.  p.  zÿ.  (4)  Uieron, 
de  notai, ni.  lie br.  in  Mittik. 
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Carioth,  dans  la  T ribu  de  Juda  ( i ). 
Ij'ch-Caiioth,  lignifie  en  Hébreu, 
Pkomme  de  Carioth. 

i°.  On  demande  s’il  participa 
au  Corps  de  notre  Sauveur  dans  le 
dernier  fouper  qu’il  fit  avec  fes 
Apôtres.  Plulieurs  Anciens , comme 
l’Auteur  des  Conftitutions  Apofto- 
liques  ( i ) , faint  Hilaire  ( 3 ) , 
Innocent  III  (4),  Viftor  d’Antio- 
che ( 5 ) , l’Abbé  Rupert  ( 6 ) , 
ThéophylaÛe  ( 7 ) , & quelques 
autres  ont  cru  qu’il  n’avoit  point 
affilié  à l’inliitution  de  l’Eucha- 
rillie , & qu’aulli-tôt  que  Jefus- 
Chrift  l’eut  dèligné  comme  étant 
celui  qui  le  devoir  trahir,  il  fortit , 
£c  s’en  alla.  Mais  la  plupart  des 
Anciens  8c  des  Modernes  ( 8 ) , 
tiennent  qu’il  aflifta  à l’inftitution 
de  l’Euchariftie  ; ce  qui  eit  con- 
firmé par  faint  Luc  ( 9 ) , qui 
ayant  raconté  ce  que  Jefus-Chrilt 
dit  en  inliituant  ce  divin  Sacre- 
ment , dit  que  Jefus  prononça  ces 
paroles  : La  main  de  celui  qui  me 
doit  trahir,  elt  avec  moi  à cette 
table.  Quelques-uns  (10)  ont  cru 
que  le  morceau  trempé  dans  la 
fauce,  que  Jefus  préfeiitaà  Judas, 
étoit  l’Euchuriftie  ; d’autres  ( 1 1 ) 
qu’en  trempant  ce  pain , il  lui  ôta 
la  conf  ecration.  Origenes  fur  faint 
Jean  , rapporte  trois  opinions  fur 
la  communion  de  Judas,  8c  il  ne 
fe  déclare  pour  aucune  des  trois. 
i°.  Que  Judas  avoit  reçu  le  Corps 
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de  Jefus-Chrilt.  z°.  Que  le  Démon 
l’en  avoit  empêché.  3“.  Qu’il  n’a- 
voit reçu  que  du  pain , & non  pas 
le  Corps  de  Jefus-Chrilt. 

3°.  On  demande  quand  il  reporta 
aux  Prêtres  l’argent  qu’il  avoit  reçu 
d’eux  pour  leur  livrer  fon  Maître. 
Il  y en  a qui  croient  que  cela  n’ar- 
riva qu’après  la  mort  de  Jefus- 
Chrilt  (tz)  , d’autres  croient  que 
ce  fut  avant  que  Jefus-Chrilt  eût 
été  condamné  par  Pilate  , 8c  dans 
le  temps  que  les  Prêtres  8c  les 
Scribes  inliltoient  auprès  de  ce 
Gouverneur,  afin  quil  le  leur  aban- 
donnât pour  le  crucifier;  enfin  , 
d’autres  prétendent  qu’il  ne  reporta 
fon  argent  aux  Prêtres,  que  quand 
il  vit  que  la  fentence  de  mort  étoit 
prononcée  contre  Jefus.  Alors  il 
alla  les  trouver  dans  le  Temple  * 
8c  leur  dit  : J’ai  péché  en  trahif- 
fant  le  Sang  innocent.  Mais  ils  lui 
répondirent  : Que  nous  importe  ? 
c’elt  votre  affaire.  Alors  jetant  cet 
argent  dans  le  Temple,  8c  s’étant 
retiré  , il  s’alla  pendre.  Quelques 
Peres  ( 1 3)  femblent  louer  la  péni- 
tence de  Judas  ; mais  les  autres 
la  regardent  comme  très-défec- 
ttieufe  Sc  très -inutile , puifqu’il  dé- 
i’efpéra  de  la  tniféricorde  de  fou 
Dieu.  Origenes  8c  Théophylaûe 
écrivant  fur  faint  Matthieu  , diiènt 
que  Judas  voyant  que  fon  Maître 
étoit  condamné  , 8c  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  obtenir  de  lui  le  pardon 


• (O  Jofuc.  xv  , 15.  = (»)  Conflit.  I.  5 ,<r:  13.  ==  (3)  Hilar.  in  Matth. 

Can.  ; 1.  (4)  Innocent.  111  , de  Myflcr.  ait.  1.  4,  c.  n. ( %)  Victor. 

Antioch.  in  Marc.  XI V.  ==  (6)  Rupert,  in  Matth.  I.  X , f,'  in  Joan.  I.  su, 
(T)  Theopkylacl.  in  Matth.  xxvr.  ■ - — Ci)  Origen.  homil.  36  , in  Matth. 
Victor.  Antioch.  in  Marc.  XIV.  Cyrill.  Jcrofotym.  Catliech.  13.  Cyrill.  Alex, 
in  Joan.  I.  9 , c.  13.  Chryfofl.  homil.  8z  ér  83  , in  Mvtth.  Theodorct.  ad  z. 
Cor.  x , 13.  Hicronym.  1.  z , contra  Jovinian.  Abaclard.  ferm.  in  Paff.  Demini. 
Modifier,  /'entent.  /. 4 , difl.  1 1 . Alenf.  Thom.  Soto  , &c.=:(9)  Luc.  xxti  , zt. 

(m)  Concil.  Ilracar.  3 , e.  l , a.  Jul.  Papa  Ep.  ad  Epifcopos  per  Egyp- 

tum  , dijj.  z , de  cenfur.  c.  7.  liurchard.  decret.  5,1.1  vo  parte  1 , c.  11. 
Allai,  htfl.  de  Liheris  Greec.  ; -.s  (11)  Dionyf.  Barfalibat.  apud  Eujfeb.  Re- 

naudot , t.  4-  Perpétuité  de  la  Foi  , c.  5 , p.  148.  ~ (iz)  Auth.  Qu.  in 

yet.  b tiov.  Teft.  Vat.  érc. 1 (13)  Origcn.  in  Matth.  tract.  35  , ér  /.  », 

contra  Celf.  Hicron.  in  Matth.  xxvn  , Ambrof.  in  Luc.  I.  x,  Chryfofl,  in 
Matth.  homil.  8û- 
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en  cette  vie  , fe  hâta  de  le  préve- 
nir, 8t  de  l’aller  attendre  en  l’au- 
tre monde  , pour  le  prier  de  lui 
faire  miféricorde. 

4°.  On  forme  quelques  difficul- 
tés fur  la  maniéré  dont  Judas  mou- 
rut. Saint  Matthieu  dit  Amplement 
qu’il  fe  pendit  : mais  -faint  Luc 
dans  les  Aftes  (i)  , dit  de  plus 
que  Judas  s’étant  précipité  , fe 
creva  , & répandit  tous  les  inref- 
tins.  Théophylafte  dit  que  s’étant 
d’abord  pendu  , comme  le  dit  faint 
Matthieu  , le  poids  de  fon  corps 
fit  pancher  l’arbre  auquel  il  s’étoit 
attaché  ; 8c  qu’ayant  été  fecouru , 
il  vécut  encore  quelque  temps  ; 
mais  qu’ayant  gagné  une  hydropi- 
lie,  il  en  creva,  8c  mourut.  Eu- 
thyme  dit  que  comme  Judas  ne 
venoit  que  de  fe  pendre , quelqu’un 
le  détacha , Sc  le  mit  en  un  en- 
droit, où  il  vécut  encore  quelque 
temps  ; mais  qu’enfuite  étant  tombé 
d’un  lieu  élevé , il  fe  creva  dans  fa 
chute  , 8c  répandit  fes  entrailles. 
Papias  cité  dans  (Ecuménius  fur 
les  Aftes  , difoit  que  le  lien  qui 
l’attachoit  à l’arbre,  s’étant  rompu, 
il  vécut  encore  quelque  temps,  3c 
creva  enfin  par  le  milieu.  D’autres 
croient  qu’ayant  été  jeté  à la  voirie 
après  fa  mort , il  y creva , cemme 
il  arrive  aux  cadavres  ainfi  aban- 
donnés , 8c  répandit  toutes  fes  en- 
trailles. Plufieurs  Nouveaux  ( t ) 
croient  que  le  Texte  Grec  de  faint 
Matthieu  ( î ) peut  marquer  Am- 
plement que  Judas  fut  étouffé  de 
douleur  , de  défefpoir  , ou  même 
d’efquinancie  , 8c  que  dans  l’excès 
de  fon  mal , il  tomba  fur  fon  vi- 
fage  , creva  8c  expira  ; ou  que  , 
« preffe  par  fon  défefpoir , il  le  pré- 
' cipita  8c  fe  creva.  Voilà  à peu-près 
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ce  que  l’on  dit  fur  ce  fujet. . On 
peut  voir  l’article  A'Uaceldama , 
pour  le  champ  que  l’on  acheta  avec 
l’argent  que  Judas  reporta  aux 
Prêtres. 

Les  anciens  Peres  ( 4 ) parlent 
d’un  faux  Evangile  , fous  le  nom 
A' Evangile  de  Judas , qui  avoit  été 
compofé  par  les  Caïnites  , pour 
autorifer  leurs  opinions  extrava- 
gantes. Us  reconnoifloient  une 
Vertu  fupérieure  à celle  du  Créa- 
teur , Sc  qui  lui  étoit  contraire  : 
Que  ceux  que  nous  regardons 
comme  £s  plus  grands  fcélérats 
qui  eufTent  jamais  été,  Caïn,  Coré, 
les  Sodomites  , Judas  le  traître , 
avoient  connu  ce  premier  principe , 
8c  lui  avoient  prêté  leur  miniftere 
contre  la  Vertu  du  Créateur  du 
monde.  Judas  feul  d’entre  les 
Apôtres  , favoit , difent  - ils  , ce 
myftere  ; 8c  pour  procurer  plus 
promptement  le  falut  à Il’rael  , fe 
hâta  de  livrer  Jefus  - Chrift  , qui 
avoit  déclaré  pluAeurs  fois  qu’il 
devoir  être  mis  à mort  pour  le 
fâlut  du  monde. 

V.  Judas  , ou  Jude , furnommé 
Barfabas  , fut  envoyé  de  Jérufa- 
lein  avec  Paul  8c  Barnabé  à l’E- 
glife  d’Antioche  , pour  lui  faire 
connoître  la  réfolution  qui  avoit 
été  prife  au  Concile  de  Jérufalem 
fur  le  fujet  des  Obfervances  léga- 
les (j).  Il  y en  a qui  créent  que 
ce  Jude  étoit  le  frere  d^ofeph  , 
furnommé  aufli  BarJ'abai , qui  fut 
propofe  avec  faint  Matthias  , pour 
remplir  la  place  de  Judas  le  traî- 
tre ( 6 ).  Saint  Luc  nous  dit  que 
Jude  Barfabas  étoit  Prophète  , 8c 
des  premiers  d’entre  les  Freres. 
On  croit  qu’il  étoit  du  nombre 
des  feptante  Difciples.  Après  avoir 


(1)  Aci.  1 , 18.  Iï/Hitof  yisifivttç  « Xaxwi  /utrtc  , xj  rnftla.  ra. 

*»7*.  - (1)  Vide  Erafm,  Hcinf.  Crot.  Hamm.  Gronov.  Differt. 

de  cafu  Juche,  (\)  Matth.  xxvn  , 5.  K ai  amiyÇerti. 

(4)  J rente,  j.  t , c.  jj.  Epiphan.  hxref.  28  , a.  I.  Théodore!,  harctic.  fabut. 
c.  ij.  = ( 5J  Aci,  xv , , 15.  Au  de  J.  C.  54,  dé  l’Ere  vulg,  51.  »= 

ft;  AU.  1 , Tj. 
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été  quelque  temps  à Antioche  , il 
s’en  retourna  à Jérufalem  ( i ).  On 
ne  fait  rien  davantage  de  là  vie  , 
de  fa  nailfance  , ni  de  fa  mort. 

VI.  Jt'DE , ou  Judas , furnotnmé 
Thadée  ou  Lebbce , & le  Zélé , clt 
suffi  quelquefois  appelé  le  frere  du 
Seigneur  (i),  parce  qu’il  étoit,  à 
ce  qu’on  croit , fils  de  Marie  fceur 
de  la  fainre  Vierge  , 8c  frere  de 
faint  Jacques  le  Mineur  Evêque  de’ 
Jérufalem.  Il  fut  marié  , Sc  eut 
des  enfans,  puifque  Hégélippe  ( j) 
parle  de  deux  Martyrs  fes  petits- 
fils.  Nicéphore  donne  à fa  femme 
le  nom  de  Marie.  Dans  nrderniere 
Cene  ( 4 ) , il  demanda  à Jcfus 
pourquoi  il  devoit  fe  manifefter  à 
les  Apôtres , 8c  non  pas  au  monde. 
Saint  Paulin  ( $ ) dit  qu’il  prêcha 
dans  la  Lybie  ; & il  femble  dire  , 
que  fon  corps  y étoit  demeuré. 
Saint  Jérôme  fur  faint  Matthieu  , 
Chap.  X , ÿ.  4 » dit  , qu’après 
l’Afcenfion , il  fut  envoyé  à Edelïé , 
vers  le  Roi  Abgare.  Les  nouveaux 
Grecs  avancent  de  même  qu’il  a 
prêché  dans  la  ville  d’Edelfe  , & 
dans  toute  la  Méfopotamie.  On 
veut  qu’il  ait  auffi  prêché  dans  la 
Judée  , la  Samarie , l’Idumée  , la 
Syrie,  & fur-tout  dans  l’Arménie 
8c  dans  la  Perfe.  Mais  on  ne  fait 
aucunes  particularités  bien  certai- 
nes de  fa  vie. 

Nous  avons  de  lui  une  Epître 
canonise  , qui  n’elt  adreffee  à 
aucune  Eglife  particulière  , mais  à 
tous  les  Ridelles  qui  font  aimés  du 
Pere  , 8c  appelés  du  Fils  notre 
Seigneur.  Il  paroît  par  le  verfet  1 7 
de  cette  Epître,  où  il  cite  la  fé- 
condé Epître  de  faint  Pierre,  Sc 
par  tout  le  corps  de  la  Lettre , où 
il  imite  les  expreffions  de  ce  Prince 
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des  Apôtres , comme  déjà  connue? 
à ceux  à qui  il  parle  , que  fon 
delfeiu  a été  d’écrire  aux  Juifs 
convertis  , qui  étoient  répandus 
dans  toutes  les  Provinces  d’Orient, 
dans  l’Aile  Mineure , 8c  au  - delà 
de  l’Euphrate.  Il  y combat  les  faux 
Dofteurs  , qu’on  croit  être  les 
Gnoftique's,  les  Nicolaïtes , 8c  les 
Simoniens  , qui  corrompoient  la 
faine  doûrine  , 8c  jetoient  le  trou- 
ble dans  l’Eglife. 

On  ignore  en  quel  temps  elle  a 
été  écrite  : mais  elle  e(t  certaine- 
ment depuis  les  hérétiques  dont 
on  vient  de  parler  ; 8c  faint  Jude 
y parle  des  Apôtres  comme  des 
perfonnes  mortes  déjà  depuis  quel- 
que temps  (6).  Il  y cite  la  fécondé 
Epître  de  fainr  Pierre , 8c  fait  allu- 
fion  à la  fécondé  Epître  de  faint 
Paul.à  Timothée  (7).  Ce  qui  fait 
juger  qu’elle  n’eft  que  depuis  la 
mort  des  Apôtres  faint  Pierre  Sc 
faint  Paul,  8c  parconfequent  après 
l’an  <36  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  même 
allez  croyable  qu’il  11e  l’écrivit 
qu’après  la  ruine  de  Jérufalem. 

Quelques  Anciens  ( 8 ) ont  douté 
de  là  canonlcité  8c  de  fon  authen- 
ticité. Eufebe  (9)  témoigne  qu’elle 
a été  peu  citée  par  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  : mais  il  remarque 
en  même-temps  qu’on  la  lifoit  pu- 
bliquement dans  plusieurs  Eglifes. 
Ce  qui  a le  plus  contribué  à la 
faire  rejeter  par  plufieurs , c’elt 
que  l’Apôtre  y cite  le  Livre  d’E- 
noch , ou  dumoins  fa  prophétie. 
Il  y cite  auffi  un  fait  de  la  vie  de 
Moïfe,  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
les  Livres  canoniques  cle  l’ancien 
Teftament,  Sc  qu’O'n  croit  avoir 
été  pris  d’un  Ouvrage  apocryphe  , 
intitulé  : L’Affomptior.  de  Moïfe.* 


( 1 ) Acl.  xv  , ji  , }}.  = ( i)  Vide  Matlh.  xn  , 5c  = ( 3 ; Hege. 
fipp.  apud  Eufeb.  I.  ? , c.  10,  hifl.  Eccl.  (4)  Joan.  xiv  , 1*.  =s 
(0  Paulin,  carm.  z6.  ;■  Ç6)  Judae  i’.  17.  Et  compilez  z.  Pétri  m,  jj. 

..  (y)  i.  Timoth.  m , I.  comparé  à Jud.  i/.  18.  - ~ — . 8)  Eufeb.  I.  3 , 

c.  25  , h' f-  Eccl.  Hieronym.  de  Viris  illujir.  c,  4.  Amphiloc.  carm.  ad  Seleue. 
- (9)  Eufeb.  I.  1 , f.i}-  « t 
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Les  autorités  qu’il  tire  tîc  ces  deux 
Livres  apocryphes  , ont  fait  ba- 
lancer pendant  quelque  temps  à 
mettre  cette  Epître  dans  le  Canon 
des  Ecritures  : mais  enfin  elle  y eft 
reçue  communément  depuis  plu- 
fieurs  liecles.  Saint  Jude  pouvoit 
lavoir  d’ailleurs  ce  qu’il  cite  des^ 
Livres  apocryphes  ; ou  il  pou- 
voit, étant  infpiré  du  Saim-Elprit, 
difcerner  dans  ces  Livres , les  vé- 
rités , de  l’erreur  à laquelle  elles 
étoient  mêlées.  On  peut  voir  nos 
Diflerrations  fur  le  Livre  dTIé- 
noch  , & fur  la  mort  de  Moïfe. 

Grotius  ( i ) a cru  que  cette 
Epître  n’étoit  pas  de  Saint  Jude 
Apôrre  , mais  de  Judas , quinziè- 
me Evêque  de  Jêrufalem,  qui  vi- 
voit  fous  Adrien , un  peu  avant 
que  Barchochébas  parût.  11  croit 
que  ces  mots,  f rater  aut:m  Jacobi, 
qui  fe  lifent  au  commencement  de 
cette  Epître  , ont  été  ajoutés  par 
les  Copiftes  j 8c  que  l'aint  Jude 
n’auroitpas  oublié  de  s’y  qualifier 
Apôtre  , ce  qu’il  ne  fait  pas  : 
Qu’enfin  toutes  les  Eglifes  au- 
roient  reçu  cette  Epître  dès  le 
commencement  , fi  l’on  eût  cm 
qu’elle  eût  été  d’un  Apôtre.  Mais 
cet  Auteur  ne  donne  aucune  preu- 
ve de  l’addition  prétendue  faite  de 
ces  mots  : Fratcr  autan  Jacobi . 
Saint  Pierre,  faim  Paul  8c  l'aint 
Jean  ne  mettent  pas  toujours  leur 
qualité  d’Apôtres  à la  tête  de 
leurs  Lettres.  Enfin  le  doute  de 
quelques  Eglifes  lur  l’authenticité 
de  cette  Epître , ne  doit  pas  plus 
lui  préjudicier , que  le  même  doute 
fur  tant  d’autres  Livres  canoni- 
ques de  l’ancien  8c  . du  nouveau 
Teftamem. 

On  a attribué  à faint  Jude  un 
faux  Evangile , qui  a érc  condamné 
par  le  Pape  Gélafe.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  faim  Jude  avoir 


J U D 2#9 

eu  deux  petits-fils  Martyrs  fous 
Domitien.  Us  furent  accufés  8c 
menés  à Rome  , comme  delcen- 
dus  de  David,  8c  pareils  de  Chrift. 
(2)  Ceux  qui  ont  dit  que  notre 
l'aint  Jude  avoit  prêché  à EdefTa 
8c  dans  la  Mcfopotamie  , fein- 
blent  l’avoir  confondu  avec  faint 
Thudée  , un  des  feprante  Difci- 
ples  , fort  différent  de  l’Apôrre 
faint  Jude.  Saint  Thadée  fut  en 
effet  envoyé  à Abgare  par  faint 
Thomas  , comme  le  témoigne 
Eiifebe  (})  , en  plus  d’un  endroit. 
Abdias  , Fortunat , Bede  , 8c  les 
Martyrologes  Latins  portent  que 
faint  Jude  fouffrit  le  martyre  , 8c 
fut  enterré  dans  la  Perfe.  Quel- 
ques Grecs  difenr  qu’il  eft  mort 
en  paix  à Bérythe.  Leurs  Ménolo- 
ges,  qui  mettent  fa  Fête  au  19 
Juin  , difent  qu’il  fut  tué  à coups 
de  fléchés  à Arara  , apparemment 
dans  l’Arménie  , où  l’on  trouve  le 
mont  Ararat  8c  la  ville  d’Ariara- 
the.  Les  Arméniens  tiennent  par 
tradition  qu’il  a fouffert  le  martyre 
dans  leur  pays. 

VII.  Judas  ou  Joïada  , Grand- 
Prêtre  des  Juifs  depuis  la  capti- 
vité de  Babyloue.  Il  fut  fils  d’E- 
lialïb  , 8c  pere  de  Jonathan. 
Voyez  1 Efdr.  XII  , 10. 

VIII.  Judas  , dont  le  nom  le 
lit  au  Cliap.  1 , ÿ.  10 , du  fécond 
Livre  des  Maccabées  , étoit  peut- 
être  Judas  l’Eflenien  , ou  Judas 
fils  d’Hircan  , 8c  furnommé  Aril- 
tobule  , dont  nous  allons  parler. 
On  ne  le  connoît  que  parce  que 
fon  nom  le  lit  à la  tête  4’une 
Lettre  dn  Siinat  de  Jêrufalem  à 
Arirtobule  , Précepteur  du  Roi 
Ptolémée  , écrite  vers  l’an  du 
Monde  3880 , avant  Jclus-Chrift 
120  , avant  l’Ere  vulgaire  124. 

IX.  Judas,  furnommé  l'Effé- 
nien,  eft  connu  dans  Jofeph  (4), 


(1)  Grot.  inEpift.  Judic.  — = (1)  Eufcb.  hi/l.  Eccl.  I.  3 , c.  19,  zo. 

(3)  Eufcb.  I.  1 , c.  xj,  6r  1.  z , f.  I.  Uiji,  Ecclcf.  (4}  Jofeph.  Anti j.  U 
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par  le  don  de  prophétie  dont  il 
étoit  rempli.  Il  avoit  prédit  qu’An- 
tigone  Afmonéen  , frcre  du  Roi 
Ariftobule  , feroit  tué  en  un  cer- 
tain jour  dans  la  tour  de  Straton. 
Le  même  jour  qu’il  devoit  être 
mis  à mort , félon  fa  prophétie  , 
ce  jeune  Prince  arriva  à Jérufa- 
lem  , tout  glorieux  d’une  viûoire 
qu’il  venoit  de  remporter.  Judas 
le  voyant , dit  à fes  Difciples  : Je 
voudrois  être  mort , puifque  je  vois 
aujourd’hui  que  mes  prédirions 
liront  trouvées  fauffes.  Com- 
ment Antigone  pourroit  - -il  être 
mis  à mort  aujourd’hui  à la  tour 
de  Straton  , qui  eft  éloignée  d’ici 
de  plus  d’une  journée  de  chemin  ? 
Mais  il  ignoroit  que  l’Efprir  qui 
parloit  en  lui , avoit  voulu  déli- 
gner , non  la  tour  de  Straton , 
fur  la  Méditerranée  , où  l’on  bâtit 
depuis  Céfarée  de  Paleftine,  mais 
une  autre  tour  de  Straton  , qui 
étoit  dans  le  palais  , 8c  où  Anti- 
gone fut  effeftivement  tué  peu  de 
temps  après  , par  les  ordres  du 
Roi  Ariftobule. 

X.  Judas,  autrement  Arijîobule, 
fils  aîné  de  Jean  Hircan.  Voyez 
111.  Arijîobule. 

XI.  Judas  , fils  de  Sarifée  , 
s’étant  joint  à Matthias  fils  de 
Margalothe  , perl'uada  à fes  éco- 
liers d’arracher  une  aigle  d’or  , 
qu’Hérode  le  Grand  avoit  fait 
mettre  fur  une  des  portes  du  T cm- 
ple.  Jofeph.  Antiq.  I.  17  , c.  8 
& 1 1. 

XII.  Judas  de  Gaulan  , ou 
GuuLinite , s’oppofa  au  dénombre- 
ment-que  fit  Cyrénius  dans  la  Ju- 
dée £1  ) , & y excita  un  très-grand 
foulevement  ; prétendant  que  les 
Juifs  étoient  libres,  8c  ne  dévoient 
reconnoître  aucune  autre  domi- 
nation que  celle  de  Dieu  ( 1 ). 
Ainfi  les  feûateurs  de  Judas  ai- 
moient  mieux  lôuffrir  toutes  for- 
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tes  de  fupplices  , que  de  donne* 
le  nom  de  Maître  ou  de  Seigneur, 
à quelque  puifTance  de  la  terre 
que  ce  fût.  Le  même  Judas  eft 
nommé  Judas  le  Galiléen  dans  les 
Aftes  des  Apôtres  (5).  Gamaliel 
en  parle  en  ces  termes  ••  Après 
Theudas , Judas  de  Galilée  s'éleva, 
dans  le  temps  du  dénombrement  du 
peuple  , & attira  à lui  beaucoup 
de  monde.  Mais  il  périt , & tous 
ceux  qui  étoient  de  fon  parti  fu- 
rent dijipés.  Judas  étoit  Galiléen, 
natif  de  la  ville  de  Gamala , dans 
la  Gaulanite  ; d’où  vient  qu’il  eft 
nommé  indifféremment  Judas  Ga- 
liléen , 8c  Judas  Gaulanite.  Et 
comme  ce  pays  étoit  de  la  do- 
mination d’Hérode,  au  lieu  que 
la  Judée  étoit  foumife  aux  Ro- 
mains , les  Juifs  donnoient  aux 
fettateurs  de  Judas  de  Gaulan  , le 
nom  d’Hércdiens  ; c’eft  fous  ce 
nom  qu’ils  font  connus  dans 
l’Evangile.  Voyez  ci-davant  l’ar- 
ticle Hérodiens. 

Quant  à ce  que  dit  Gamaliel , 
que  Judas  périt  avec  tous  ceux 
qui  étoient  de  fon  parti  , il  faut 
qu’il  ait  été  mal  informé  de  l’état 
du  parti  de  Judas , puifqu’il  eft 
certain  qu’il  fubfifta  long -temps 
après  Judas , 8c  long-temps  après 
Gamaliel  lui-même.  La  feüe  des 
Hérod  iens  ne  différoit  pas  beaucoup 
de  celle  des  Phariuens.  Il  n’y 
avoit  que  fon  amour  exceflîf  pour 
la  liberté  , qui  la  diftinguât.  Elle 
produifit  les  Sicaires  8c  les  Zélés  , 
qui  après  avoir  allumé  le  feu  de 
la  révolte  dans  tonte  la  Judée  , 
furent  la  caufe  de  la  ruine  de  Jé- 
rufalem  8c  de  tout  le  pays.  Voyez 
Jofeph.  Antiq.  I.  18  , c.  I & 2. 
On  ne  fait  ni  le  temps  , ni  le 
genre  de  la  mort  de  Judas  le 
Gaulanite. 

XIII.  Judas  , hôte  de  faint 
Paul  à Damas.  Acl.  IX  , 9,  11. 


(1)  Luc.  11  , 1.  — ^ (1)  Jofeph.  jintij.  I.  18  , c.  1 , 1.  An  de  J.  C.  19, 
2c  7 de  l’Erc  vulg-  ss=z  (5)  A et.  v , 57. 
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On  ne  fait  aucunes  particularités 
de  la  vie. 

XIV.  JUDA  furnommé  le  Saint, 
en  Hébreu  Haccados , Auteur  de  la 
Slijhe , étoit  fils  de  Simon  le  Julie , 
fameux  Doûeur  Juif.  Juda  étoit 
Chef  ou  Refleur  de  l'Ecole  de 
Tibériade  en  Galilée  , & par- 
vint à la  dignité  de  Préfident  du 
Sanhédrin  , qui  fc  tenait  dans  la 
même  ville  : il  ell  reconnu  pour 
Prince  de  fa  Nation  , 8c  a vécu 
fous  trois  Empereurs  qui  ont  été 
favorables  aux  Juifs  : l'avoir,  An- 
tonin  le  pieux  , Marc  - Aurele  8c 
Commode.  Le  premier  prit  pof- 
fellion  de  l’Empire  en  i}8, 8c  le 
fécond  mourut  en  194  de  Je- 
fus  - Chrill.  Aiufi  on  peut  fixer 
fon  âge  dans  le  milieu  du  fécond 
fiecle  de  l’Eglife.  On  prétend  ( i ) 
qu’il  vint  au  monde  le  même  jour 
qu’Akiba  mourut.  Celui-ci  étoit 
comme  un  l'oleil  qui  fe  couchoit 
pour  la  Nation  des  Juifs,  mais  en 
méme-femps  fe  levoit  comme  un 
autre  foleil  pour  répandre  la  lu- 
mière dans  Ifrael.  Suivant  cela  , 
il  faut  fixer  la  nailTauce  de  Juda 
à l’an  de  Jefus-Chrill  i J 5 ou  1 36, 
qui  ell  celui  de  la  prife  de  Bether 
Sc  de  la  Mort  d’Akiba. 

Le  lieu  de  la  nailîance  de  Juda 
fut  Tzippuri,  lîtuée  fur  une  mon-  , 
tagne  de  Galilée.  Ce  lieu  avoit 
été  autrefois  confidérable.  Quel- 
ques-uns croient  que  c’ell  là  que 
quelques  Auteurs , fous  l’autorité 
du  faux  Hégélippe  , font  naître 
Anne  mere  de  la  fainte  Vierge , 8c 
Hermanna  feeur  de  fainte  Eliza- 
beth. Siméon  pere  de  Juda  cir- 
concit fon  fils  le  huitième  jour  , 
conformément  à la  loi  , 8c  contre 
la  défenfe  de  l’Empereur  Adrien , 
qui  avoit  défendu  cette  pratique. 
Siméon  fut  cité  devant  l’Empe- 
reur ; mais  avant  d’y  comparoî- 
tre  , il  paffa  chez  la  mere  du  jeune 
Antonin  qui  ctoit  au  berceau  , 


(1)  Vidt  Ganj.  Cnronic. 
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emprunta  ce  jeune  Prince , 8c  lailîi 
le  lien  en  la  place  , le  préfenta  à 
Adrien  , 8c  lui  prouva  que^’accu- 
fation  formée  contre  lui  étoit 
faulfe  , puifque  cet  enfant  qu’il 
voyoit  n’éroit  pas  circoncis. 
Adrien  crut  que  c’étoit  le  jeune 
Juda,  8c  renvoya  l’accufé.  Au  re- 
tour Siméon  repafla  chez  la  Prm- 
celfe  , lui  rendit  fon  fils  , 8c  re- 
prit le  jeune  Juda.  Cette  Hiftoire 
ell  impertinente  , 3c  peche  contre 
toutes  les  règles  ; mais  on  la 
donne  pour  ce  qu’elle  vaut. 

Quelques-uns  donnent  à Juda 
le  furnom  de  Saint  , à caufe  de 
cette  fecrette  circoncifion  qu’il 
reçut  alors  : d’autres  foutiennent 
qu’il  le  mérita  par  l’innocence  8c 
la  pureté  de  fa  vie.  Nous  n’en 
favons  pas  afTez  de  particularités 
pour  en  juger  , 8c  d’ailleurs  ce 
n’efl  pas  ici  le  lieu  d’approfondir 
çette  matière  ; nous  ne  parlons  de 
cet  homme  que  par'  rapport  à la 
Mifne  dont  il  ell  Auteur.  Juf- 
qu’alors  les  traditions  reçues  par 
le  canal  des  Doüeurs  8c  des  Pro- 
phètes s’étoient  confervées  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Les  maî- 
tres les  enfeignoient  de  vive  voix 
dans  les  Ecoles  , 8c  chacun  glo- 
fant , y ajoutant , ou  retranchant 
à fa  manière  , elles  commençoient 
à fe  multiplier  à l’infini , 8c  à s’al- 
térer infenfiblement  en  paflàntpar 
tant  de  bouches.  Les  Sages  réfo- 
lurent  donc  de  les  rédiger  pat 
écrit , 8c  Juda  fut  choifi  pour  le 
faire.  Une  autre  raifon  qui  les 
détermina  encore  , fut  la  cala- 
mité qu’ils  venoient  d’efluyer  fous 
Adrien  , la  difperliou  de  leurs 
Doûeurs  , la  ruine  de  leurs  Eco- 
Ls  , la  perte  de  leurs  Livres  , 8c 
le  défaftre  de  leur  Nation.  Com- 
ment conferver  l’unité  des  fenti- 
mens  , 8c  le  dépôt  des  traditions 
dans  cet  éloignement  , 8c  au  mi- 
lieu de  tant  de  traverfes  ? :J 
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Juda  fe  chargea  donc  de  dreflêr 
le  corps  du  Droit  Civil  & Cano- 
nique des  Juifs  , 8c  d’en  former 
une  efpece  de  cours  8c  de  fyftême , 
qu’on  peut  fuivre  exaftement  dans 
les  Ecoles  de  fa  Nation.  Ii  nomma 
fon  Ouvrage  Mifna  , comme  qui 
diroir  fécondé  Loi.  Il  le  partagea 
en  fix  parties  , ou  en  fix  Livres , 
dont  chacun  contient  plufieurs 
Traités.  Il  y en  a foixante-trois 
en  tout.  Il  rangea  fort  méthodi- 
quement fous  ces  foixante-trois 
chefs  , tout  ce  que  la  tradition  de 
leurs  ancêtres  avoit  tranfmis  juf- 
ques-là  fur  la  tradition  8c  lûr  la 
Loi.  Ce  Livre  ne  parut  pas  plutôt , 
qu’il  fut  reçu  avec  une  profonde 
vénération  par  tous  les  Juifs.  Les 
Savans  d’entr’eux  en  firent  le  fujet 
de  leurs  études  , 8c  les  principaux 
d’entr’eux  , tant  en  Judée  qu’en 
Babylone  , fe  mirent  à le  commen- 
ter. Ce  font  ces  Commentaires  , 
qui  , avec  le  texte  de  la  Mifna  , 
compofent  les  deux  Thalmuds  , 
c’eft-à-dire  , celui  de  Jérufalem  8c 
celui  de  Babylone.  Voyez  ci-après 
l’article  de  Mifna  , 8c  celui  de 
Thaimttd.  B«rtolocci  croit  que 
Juda  le  Saint  mourut  en  l’an  194 
de  Jefus-Chrifl.  M.  Bafnage  met 
l'a  mort  en  i 10  ou  1 1 5.  Il  eut  pour 
fils  8c  fuccelfeur  dans  la  dignité 
de  Prince  de  fa  Nation  le  Rabbin 
Gamaliel. 

JUDÉE,  Province  d’Afie  , 
appelée  anciennement  Terre  de 
Charuian  ou  Palefline  , 8c  enfuite 
Terre  promife  , Terre  d'Ifrael , 8c 
enfin  Judée.  Ce  ne  fut  que  depuis 
le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone , qu’elle  porta  ce  nom  ; 
parce  qu’alors  la  Tribu  de  Juda 
étoit  la  principale  , 8c  prefque  la 
feule  qui  fît  quelque  figure  dans 
le  pays , 8c  que  les  terres  des  Ifraé- 
lites  des  autres  Tribus  avoient 
prefque  toutes  été  occupées  par 
les  Samaritains , les  Iduméens , les 
Arabes  8c  les  Philiftins.  Les  Juifs 
de  retour  de  la  captivité , commen- 
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cerent  à fe  rétablir  autour  de  Jéru- 
falem , 8c  dans  le  partage  de  Juda  , 
d’où  ils  fe  répandirent  enfuite  dans 
le  relie  du  pays.  N'oyez  fous  l’arti- 
cle Chanaan  8c  Chananéens  , ce 
qu’on  a dit  des  anciens  peuples 
de  la  Judée.  Les  Philiftins  étoient 
étrangers  dans  ce  pays  ; ils  y étoient 
venus  de  Pille  de  Caphtor  ou  de 
Crete.  Voyez  Caphtor.  Les  Phéni- 
ciens , qui  s’y  maintinrent  tou- 
jours , même  après  l’entrée  des 
Hébreux  , étoient  des  relies  des 
anciens  Chananéens. 

Ces  deux  peuples  , les  Philiflins 
au  midi , 8c  les  Phéniciens  au  nord  , 
occupoient  prefque  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Les  Juifs  occu- 
poient le  relie  du  pays , ayant  le 
Liban  8c  la  Syrie  au  nord,  l’Arabie 
Pétrée  8c  l’idumée  méridionale  au 
midi  , les  montages  de  Galaad  , 
l’Idumée  orientale , l’Arabie  Dé- 
ferte  , les  Ammonites  8c  les  Moa- 
bites  à l’orient  ; les  Philiftins  , les 
Phéniciens  8c  la  Méditerranée  au 
couchant.  Le  Jourdain  coupoit 
tout  ce  pays  en  deux  parts  pref- 
qu’égales , 8c  prenant  fa  fource  au 
pied  du  Liban , couloit  au  nord  au 
midi,  jufques  dans  la  Mer  Morte, 
où  il  fe  perdoit. 

La  Judée  , avant  l’arrivée  des 
Hébreux  , étoit  gouvernée  par  des 
Rois  Chananéens  , qui  exerçoient 
une  puiflàncc  abfolue  chacun  dans 
fa  ville.  Lorfque  Jofué  en  eut  fait 
la  conquête , il  la  gouverna  comme 
Lieutenant  du  Seigneur  , 8c  exé- 
cuteur de  fes  ordres.  A Jofué  fuccé- 
derent  les  Anciens  pendant  environ 
quinze  ans.  Après  cela  les  Ifraélites 
tombèrent  dans  une  efpece  d’Anar- 
chie  , qui  dura  fept  ou  huit  ans. 
Enfuite  ils  furent  gouvernés  par  des 
Juges  pendant  trois  cents  dix-fept 
ans  ; 8c  enfin  par  des  Rois , depuis 
Saül,  julqu’â  la  captivité  de  Ba- 
bylone , pendant  cinq  cents  fept 
ans.  Depuis  le  retour  de  la  capti- 
vité , la  Judée  demeura  foumilè 
aux  Rois  de  Perfe  , puis  à Alexan- 
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dre  le  Grand  , & enfuite  à Ce  s fuc- 
ceflêurs , tantôt  aux  Rois  de  Syrie , 
8c  tantôt  aux  Rois  d’Egypte  ; ayant 
cependant  beaucoup  de  déférence 
dans  le  gouvernement  particulier  , 
pour  le  Grand-Prêtre , 8c  les  Chefs 
de  la  famille  de  David  ( i ).  Depuis 
que  les  Maccabées  eurent  main- 
tenu la  Religion  , 8c  rétabli  les 
affaires  des  Juifs , ils  demeurèrent 
en  polîêflion  de  la  fouveraine  auto- 
rité , jufqu’au  régné  du  Grand 
Hérode  , pendant  environ  cent 
trente-cinq  ans  (z). 

Lille  des  Gouverneurs  qui  ont 
gouverné  la  Judée  de  la  part  des 
Romains.  Voyez  Gouverneurs. 

Lille  des  Juges  qui  ont  gouverné 
la  Judée.  Voyez  l’article  Juges. 

Lille  des  Rois  qui  ont  gouverné 
la  Judée.  Voyez  l’article  Rois. 

Lille  des  Grands-Prêtres  qui  ont 
gouverné  la  Judée.  Voyez  Prêtres. 

Quant  à la  qualité  du  pays  de 
Judée , on  ne  peut  rien  ajouter  à 
la  peinture  que  l’Ecriture  nous  en 
fait.  Elle  la  décrit  comme  un  pays 
le  plus  beau  8c  le  plus  fertile  qui 
l’oit  au  monde , un  pays  où  coulent 
des  ruifleaux  de  lait  8c  de  miel  (j). 
•Tofeph  nous  en  parle  à-peu-près 
de  même  (4).  Les  Voyageurs  ne 
racontent  qu’avec  admiration  la 
fertilité  de  certaines  contrées  de  ce 
pays.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  en- 
droits arides  8c pierreux,  8c  qu’en 
général  le  pays  e(l  aujourd’hui  affez 
itérile  ; mais  c’efl  qu’il  manque 
d’habitans  qui  le  cultivent.  La 
Judée  eft  prefquc  par-tout  mon- 
îueufe  ; mais  fes  montagnes  ne 
font  pas  trop  hautes  , 8c  prefque 
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toutes  étoient  autrefois  bien  cul- 
tivées , 8c,  très-fécondes  en  oliviers, 
en  vignes  8c  en  autres  arbres.  Les 
pâturages  y font  excellent , les 
fruits  merveilleux.  Elle  a des  eaux 
en  abondance  ; 8c  s’il  y pleut  rare- 
ment , les  rofées  de  la  nuit  fuppléenc 
à la  pluie , Sc  humeftent  les  plaines 
8c  les  campagnes  ( S ). 

JUDITH,  de  la  Tribu  de 
Ruben  , fille  de  Mérari , 8c  veuve 
de  Manafle  , s’eft  rendue  célébré 
par  la  délivrance  de  Béthulie  , 
afliégée  par  Holofernes.  Voyez  ce 
que  nous  avons  déjà  rapporté  fur 
l’article  d 'Holofernes  , & fur  celui 
de  Béthulie.  Judith , depuis  qu’elle 
étoit  demeurée  veuve  (6)  , s’étoit 
fait  au  haut  de  fa  maifon  une 
chambre  lecrette  , où  elle  deineu- 
roit  enfermée  aveé  les  filles  qui  la 
fervoient  ; ayant  un  cilice  fur  les 
reins , elle  jeûnoit  tous  les  jours 
de  fa  vie  , hors  les  jours  de  Sabbat , 
8c  les  autres  jours  de  Fêtes  de  fa 
nation.  Elle  étoit  d’une  rare  beauté, 
8c  fon  mari  lui  avoit  laiffé  de  gran- 
des richefles  , un  grand  nombre  de 
ferviteurs  , 8c  de  grands  héritages , 
où  elle  avoit  de  nombreux  trou- 
peaux de  bœufs  8c  de  moutons. 
Elle  étoit  très-eftimée  de  tout  le 
monde  , à caufe  de  fa  vertu  8c  de 
fa  piété  , 8c  il  n’y  avoit  perfonne 
qui  dit  la  moindre  chofe  à fon  dé- 
favantnge. 

Ayant  appris  qu’Ozias,  qui  étoit 
le  premier  de  la  ville  de  Béthulie  , 
avoit  promis  de  livrer  la  ville  dans 
cinq  jours  à Holofernes  , elle  fit 
venir  Chabri  8c  Charmi . Anciens 
du  peuple  , 8c  leur  dit  : Comment 


» 


(D  Cet  état  dura  environ  569  ans  , depuis  le  retour  de  la  captivité  en 
5468  , jufqu'au  gouvernement  de  Judas  Msccabéc  en  5857.  — (z)  Depuis 

l'an  du  Monde  5857  , qui  cil  l’année  du  gouvernement  de  Judas  Maccabée, 
jufqu’en  l’an  3O95  , qui  eft  l’année  dans  laquelle  Hérode  fut  déclaré  Roi  pat 
Je  Sénat.  = (O  ExoJ.  m , 8.  Efuh.  XX  , Ci  , fie.  Vide  Num.  XIII  , 18. 
Peut,  vni  , 7.  Ifai.  XXXVI  ,17.  ==(4)  Jofcph.  Antiq.  /.  1 5 , c.  5 , ft 
de  Bcllo  , l.  5 , f . 2 , 18  fs  t<5 , fi  Antiq.  I.  8 c.  1 , à Uecatccu.  apud 
Jnfcph.  I.  1 , contra  Appion.  p.  1049.  = (5)  Voyez  M.  Roland.  Paioçflin, 
L 1 , f.  $7  , p.  }8o  , (sjcq.  = {6)  Judith,  vill , 4 , {,<>,&  ftq. 
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Ozias  a-r-il  confenti  de  livrer  !a 
ville  aux  Alîyriens , s’il  ne  nous 
venoit  point  du  le  cours  dans  cinq 
jours  1 Qui  êtes-vous  , pour  tenter 
aimi  le  Seigneur  ? Ce  n’elt  pas  là 
le  moyen  d’attirer  là  miféricorde  , 
mais  plutôt  d’exciter  fa  colere  , 
& d’allumer  fa  fureur.  Mais  à pré- 
fent  recourons  à la  cléirvnce  du 
Seigneur  , humilions-nous  devant 
lui , reconnoilfons  que  nous  fom- 
mes'-entierement  à lui , 8c  atten- 
dons avec  patience  les  effets  de  fa 
mifericorde.  Elle  ajouta  : Je  vous 
exhorte  à prier,  8c  à recommander 
tout  ceci  au  Seigneur.  Pour  moi , 
j’ai  réfolu  de  fortir  cette  nuit  de 
la  ville  avec  ma  fervante.  Vous 
vous  tiendrez  à la  porte  de  Bé- 
thulie , vous  m’ouvrirez  , & vous 
me  lailferez  aller  , fans  vous  infor- 
mer de  mon  dellèin  ; 8c  dans  quel- 
ques jours,  je  viendrai  moi-même 
vous  dire  de  mes  nouvelles.  Ils  la 
quittèrent  donc  , & s’en  allèrent. 

Judith  après  cela  entra  dans  fon 
Oratoire  ( t ) ; Si  s’étant  revêtue 
d’un  cilice  , elle  fe  mit  de  la  cen- 
dre fur  la  tête  , & fe  proflernant 
devant  le  Seigneur  , elle  lui  fit  fa 
prière,  lui  demandant  qu’il  lui  plût 
humilier  Holofernes  8c  les  autres 
ennemis  d’Ifrael , garantir  fon  peu- 
ple du  danger  qui  le  menaçoit , & 
lui  donner  à elle  alfez  d’agrément 
pour  toucher  Holofernes , affez  de 
confiance  pour  le  méprifer,  8c  affez 
de  force  pour  le  perdre.  Après  fa 
priere  ( i) , elle  fe  leva  , defeendit 
de  la  plate-forme  dans  fa  maifon  , 
où  elle  ôta  fon  cilice  , quitta  fes 
habits  de  veuve  , fe  lava  , fe  par- 
fuma , fe  peigna , fe  mit  une 
coè'fFure  magnifique  , fe  revêtit 
d’habits  précieux  , prit  une  chaut- 
fure  très-riche  , des  brafîèlets  , 
despendans  d’oreilles,  des  bagues. 
Enfin  elle  fe  para  de  tous  fes  orne- 
mens  ; & Dieu  lui  augmenta  encore 


J U D 

fa  beauté  , afin  qu’elle  parût  aux 
yeux  de  tous  avec  un  luftre  incom- 
parable. Elle  chargea  là  fervante 
des  provifions  néceffaires  pour  le 
voyage,  84  alla  avec  elle  à la  porte 
de  la  ville,  où  Ozias  8c  les  Anciens 
l’attendohnt.  Ils  lui  ouvrirent  les 
portes,  fans  lui  faire  aucune  de- 
mande , fe  contentant  de  faire  des 
vœux  pour  le  liiccès  de  fon  voyage, 
8c  de  fa  bonne  réiolution. 

Comme  elle  defeendoit  de  la 
montagne , les  gardes  avancées  des 
Affyriens  la  rencontrèrent  ; 8c  lui 
ayant  demandé  où  elle  alloir  , elle 
leur  dit  : Je  me  fuis  enfuie  de 
Béthulie , ayant  connu  que  vous 
deviez  bientôt  prendre  8c  piller  la 
ville  , 8c  je  fuis  venue  pour  décou- 
vrir au  Priufce  Holofernes  tous 
les  fecrets  des  Juifs  , 8c  pour  lui 
donner  un  moyen  de  prendre  la 
ville  , fans  qu’il  lui  en  coûte  un 
ftul  homme.  Ils  la  menèrent  donc 
à la  tente  d’Holofernes.  Auffi-tôt 
que  ce  Général  la  vit  , il  fut  pris 
par  fes  propres  yeux  ; 8c  fes  Offi- 
ciers difoient  : Certainement  les 
Hébreux  11e  font  point  un  peuple 
(i  mépri fable  , puifqu’ils  ont  de  II 
belles  femmes.  Ils  méritent  bien 
qu’on  leur  fa  (Te  la  guerre  , quand 
ce  ne  feroit  que  pour  avoir  de  fi 
belles  efclaves.  Judith  fe  profterna 
aux  pieds  d’Holofernes  ; 8c  Holo- 
fernes l’avant  fait  relever  par  lès 
gens  , lui  dit  (5)  : Ayez  bon  cou- 
rage , 8c  ne  craignez  point  ; car  je 
n’ai  jamais  fait  de  mal  à qui  que 
ce  foit,  qui  ait  voulu  fe  foumettre 
volontairement  au  Roi  Nabucho- 
donofor.  Mais  à préfent  dites -moi 
ce  qui  vous  a portée  à venir  vers 
nous  ? 

Judith  lui  répondit  qu’elle  s’é- 
toit  retirée  du  milieu  des  Hé- 
breux , premièrement  , parce 
qu’elle  favoit  que  Dieu  irrité  pat* 
leurs  crimes,  étoit  réfolu  de  les 


(1)  Judith,  ix, t, z,  $ , &c.  = (2)  Judith,  x , 1 , z , &c.  = (})  Ju- 
dith. XI  , 1 , 1 , î , (te. 
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abandonner  à leurs  ennemis  ; & du  vin  plus  qu’il  n’en  avoit  bu  en 

fecondeinent,  parce  qu’étant  ré-  aucun  repas  dans  toute  fa  vie.  Le 

duits  à la  derniere  extrémité  , elle  foir  étant  venu  (2)  , fes  l'erviteurs 

n’avoit  pas  cru  pouvoir  prendre  un  fe  hâtèrent  de  s’en  retourner  cha- 

parti  plus  fur  pour  fa  propre  con-  cun  chez  foi  ; Si  Bagao  ferma  les  4 

fervation  , ni  lui  rendre  un  plus  portes  de  la  chambre  , 8c  s’en  alla, 

grand  fervice  dans  la  conjoncture  Judith  y étoit  feule  avec  fa  fer- 

préfente  , que  de  l’informer  de  vante  , 8c  Holofcrnes  étoit  ac- 

l’état  de  ces  chofes.  Holofernes  cable  de  fommeil  , par  l’excès  du 

repartit  : Dieu  nous  a favorifés  vin.  Judith  dit  donc  à fa  fervante 

de  vous  envoyer  ainfi  vers  nous,  de  fe  tenir  dehors,  8c  de  faire  fen- 

Si  votre  Dieu  me  rend  maître  de  tinelle  ; 8c  en  même-temps  faifant 

toute  la  nation  des  Hébreux  , ainfi  fa  pricre  à Dieu  , elle  détacha  le 

que  vous  me  le  faites  efpérer , il  fabre  d’Holofernes  , qui  étoit  à la 

fera  auffi  mon  Dieu , 8c  vous  ferez  colonne  8c  au  chevet  de  fon  lit , 8c 

grande  dans  la  inaifon  de  Nabu-  l’ayarit  tiré  du  fourreau  , elle  prit 

chodonofor,  8c  illuftre  dans  toute  cet  homme  par  les  cheveux , 8c  dit  : 

la  terre.  Alors  (1)  il  ordonna  Seigneur,  fortifiez-moi  à cette 

qu’on  la  fit  entrer  au  lieu  où  heure.  Puis  lui  frappant  le  cou  par 

étoient  fes  tréfors  , 8c  qu’on  lui  deux  fois,  elle  lui  coupa  la  tête, 

donnât  à manger  de  fa  table.  Mais  l’enveloppa  dans  une  des  courtines 

Judith  le  pria  de  trouver  bon  du  pavillon , donna  à fa  fervante  la 

qu’elle  ne  mangeât  point  d’autres  tête  d’Holofernes , 8c  lui  dit  de  la 

viandes,  que  des  provifions  qu’elle  mettre  dans  fon  fac.  Puis  elles 

avoit  apportées  , de  peur  qu’elle  fortirent  toutes  deux , félon  leur 

ne  fè  fouillât  par  des  viandes  étran-  coutume , comme  pour  aller  prier 

gérés.  Elle  demanda  auffi,  en  en-  hors  du  camp, 

trant  dans  l’appartement  qu’on  lui  Etant  arrivées  à la  porte  de  la 
donna,  qu’elle  en  pût  fortir  la  ville,  Judith  cria  : ouvrez  les  por- 

nuit , 8c  avant  le  jour , pour  aller  tes , parce  que  Dieu  cft  avec  nous, 

faire  fa  priere  ; ce  qui  lui  fut  ac-  8c  qu’il  a fignalé  fa  puiffance  dans 

cordé.  Elle  vécut  pendant  trois  ou  Ifirael.  On  lui  ouvrit;  8c  auffi-tôt 

quatre  jours  de  cette  maniéré,  fans  toute  la  ville  s’afTembla  autour 

que  l’on  conçût  aucune  défiance  d’elle  .Elle  fe  mit  fur  un  lieu  émi- 

contre  elle,  en  la  voyant  fortir  nent,  leur  montra  la  tête  d’Holo- 

du  camp  , 8c  y rentrer  , après  fernes , 8c  leur  dit  en  peu  de  mots 
s’être  lavée  dans  la  fontaine , 8c  ce  qu’elle  avoit  fait.  On  fit  venir 
avoir  fait  fa  priere.  Achior , à qui  l’on  montra  anfli  la 

Mais  le  quatrième  jour , Holo-  tête  d’Holofernes,  Enfin  Judith 

fernes  la  fit  inviter  parJBagao  fon  parla  aux  Anciens  8c  à tout  le  peu- 

Eunuque,  de  venir  palTer  la  nuit  pie  en  ces  termes  (;)  : pendez 

chez  lui,  pour  manger  , pour  boire  cette  tête  aux  murailles  , 8c  auiîi- 

8c  pour  fe  réjouir.  Judith  y alla  tôt  que  le  folcil  fera  levé  , que 

parée  de  tous  fes  ornemens.  Elle  chacun  prenne  fes  armes,  8c  for- 

but  8c  mangea  , non  de  la  table  tez  avec  grand  bruit  : mais  ne 
d’Holofernes  , mais  de  ce  que  fà  defcendez  pas  jufqu’au  bas  de  la 
fervante  lui  avoit  préparé  ; 8c  Ho-  montagne  ; faites  feulement  fem- 
lofernes  fut  tellement  tranlporté  blant  de  vouloir  attaquer  les  en- 
de  joie  , en  la  voyant  , qu’il  but  nemis.  Alors  il  faudra  que  les  gar- 

(1)  Judith.  XII  érc.  = ( 1 ) Judith.  XIII , 1 , 1 , ). 

Ci)  Judith,  xiv. 
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des  aillent  éveiller  le  Général  , 8; 
quand  ils  le  trouveront  fans  tête , 8c 
nageant  dans  fon  fang , la  frayeur 
les  faifira  , 8c  ils  prendront  tous  la 
fuite.  Alors  marchez  hardiment 
contre  eux  ; car  le  Seigneur  vous 
les  livrera  entre  les  mains. 

On  fuivitee  confeil,  8c  la  chofe 
arriva  comme  Judith  l’avoit  pré- 
dite. Dès  que  les  Aflyriens  furent 
qu’Holofernes  avoit  été  tué , ils  ne 
fongerent  plus  qu’à  fuir.  Les 
Hébreux  fe  mirent  à les  pourfuivre 
avec  de  grands  cris.  En  même- 
temps  Ozias  envoya  dans  toutes 
les  villes  d’Ifrael,  pour  les  avertir 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  , afin  que  de 
tous  côtés  on  courût  fus  aux  Af- 
lyriens. La  défaite  fut  extraordi- 
naire, 8c  tout  le  pays  fut  enrichi 
des  dépouilles  que  l’on  gagna  dans 
cette  occafion.  Le  Grand-Prêtre 
Joachim  vint  de  Jérufalem  à Bé- 
thulie , pour  féliciter  Judith  de  la 
viftoire  qu’elle  avoit  procurée  à 
Ifrael.  On  ramafla  tout  ce  que  l’on 
crut  avoir  appartenu  à Holo- 
fernes  , en  habits,  en  or,  en  ar- 
gent , en  pierreries , 8c  on  le  don- 
na à Judith.  Alors  cette  fainte 
Veuve , pour  rendre  grâces  au  Sei- 
gneur , auteur  de  tant  de  grâces  , 
( i ) chanta  un  Cantique  en  fon 
honneur  ; 8c  prenant  toutes  les 
armes  d’Holofernes , dont  le  peu- 
ple lui  avoit  fait  préfent,  8c  le  ri- 
deau de  fon  pavillon , elle  confacra 
le  tout  au  Seigneur  , comme  un 
monument  d’un  fi  grand  bienfait. 
Le  nom  de  Judith  devint  après 
cela  rrès-célebre-  dans  Ifrael.  Les 
jours  de  Fête  elle  paroifloir  en  pu- 
blic avec  une  grande  gloire  ; & 
après  avoir  demeuré  cent  cinq  ans 
dans  la  maifon  de  fon  mari  à Bé- 
thulie  , 8c  avoir  donné  la  liberté  à 
fa  fuivante  , elle  mourut  ',  8c  fut 
enterrée  avec  fon  époux  à Béthu- 
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lie  ; 8c  tout  le  peuple  la  pleura 
pendant  fept  jours.  Or  le  jour  de 
cette  viftoire  a été  mis  par  les 
Hébreux  au  rang  des  Fêtes.  Plu- 
fieurs  Savans  (z)  croient  qu’on  ne 
doit  point  .chercher  d’autre  Fête 
de  la  viftoire  de  Judith  , que  celle 
qui  fe  célébré  pour  la  dédicace 
ou  le  renouvellement  du  Temple 
par  Judas  Maccabée, lez  s de  Calleu. 
Léon  de  Modene  ( })  8c  le  Calen- 
drier des  Juifs  donné  par  Sigo- 
nitis  (4),  la  mettent  ce  jour-là. 

La  plus  grande  difficulté  qu’01» 
forme  fur  le  Livre  de  Judith  , 
confiée  à fixer  le  temps  auquel 
i’Hiftoire  qu’il  renferme , eft  ar- 
rivée. Le  Texte  Grec  8c  le  Syria- 
que femblent  prouver  que  ce  fut 
après  le  retour  de  la  Captivité  de 
Babylone.  Le  Texte  Latin  de  la 
Vulgate  peut  s’expliquer  du  temps 
qui  précéda  cette  Captivité.  L’un 
8c  l’antre  fouffrent  encore  de  tris- 
grandes  difficultés  , de  quelque 
maniéré  qu’on  l’entende,  8c  eu 
quelque  temps  qu’on  la  place. 
Nous  allons  donner  un  précis  des 
deux  fyflêmes  , ou  des  deux  opi- 
nions, dont  l’une  fouticntque  l’Hif. 
toire  de  Judith  arriva  avant  la 
Captivité,  8c  l’autre  qu’elle  n’ar- 
riva qu’après.  Ces  deux  fentimens 
ont  encore  des  foudivifions  8c  des 
diverfités  dans  lefquelles  nous  11’en- 
trerons  pas  , la  chofe  demandant 
une  trop  grande  étude. 

De  dire  qu’on  lèvera  toutes  les 
difficultés  , 8c  qu’on  fatisfera  par- 
faitement à toutes  les  objeftions 
qu’on  peut  former  contre  cette 
Hifioire  , c’efl  ce  qui  paroît  im- 
poffible  , quelque  parti  qu’on 
prenne  , 8c  quelque  fyfiême  qu’on 
fuive.  L’Hiftoire  facrée,  ni  l’Hif- 
toire  profane  ne  nous  donnent  au 
temps  de  ManafTé,  ni  dans  celui  de 
Sédécias  , ni  après , ni  avanr  la 


(O  Judith,  xvt.  (1)  Grot.  Cornet,  à Lapide  , Bcllarm.  Salian. 
Terme/.  =r=  (;)  Léon  de  Modene  , part.  J , c.  9.  =s  (4)  Sifon.  t.  } , c. 
17 , de  Repub.  Hebr. 
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Captivité , lin  Roi  de  Ninive  tfom- 
mé  Nabuchodonofor , qui  la  dou- 
aieme  ou  la  dix-feprieme  année  de 
fon  règne  ait  vaincu  un  Roi  des 
Medes  nommé  Arphaxad.  On  au- 
ra même  bien  de  la  peine  à trouver 
en  ces  temps  - là,  & à point  nom- 
mé , un  Grand-Prêtre  des  Juifs 
nommé  Joachim  ou  Eiiacim  , dans 
le  temps  auquel  on  voudra  placer 
cette  Hiïtoire.  Knfin  il  reliera 
toujours  des  difficultés  prefque  in- 
furmontablcs  quand  on  voudra 
concilier  le  Texte  Grec  Sc  le  Sy- 
riaque avec  le  Latin  de  faint  Jé- 
rôme , & qu’on  voudra  éplucher 
tout  ce  qui  regarde  la  Géographie 
& les  autres  circonftances  de  ce 
récit.  Il  n’y  en  aura  peut-être  pas 
de  moindres  , fi  en  s’attachant  uni- 
quement à la  Vulgare , on  veut  re- 
jetter  les  vei  llons  Greque  jk  Sy- 
riaque & l’ancienne  Italique. 

Ce  n’ell  pas  la  feule  Hiftoire  où 
l’on  trouve  des  difficultés,  foit 
dans  les  noms  propres , dans  les 
dates  , dans  d’autres  particula- 
rités. On  efl  tout  accoutumé  dans 
les  Hiftoires  d’Orient  de  trouver 
un  même  Prince  défigné  fous  dif- 
férens  noms  dans  les  Profanes  & 
dans  les  Auteurs  facrés , dans  les 
Ecrivains  Grecs  & dans  les  Hé- 
breux, Sc  même  dans  les  Hiltoricns 
du  pays.  Les  Savans  ne  font  fur 
cela  aucune  difficulté.  Ainll  que 
l’on  donne  à Nabuchodonofor  de 
Judith  le  nom  de  Saofduchin , ou 
de  Cambyfe,  ou  de  Xercès,  per- 
fonne  n’en  doit  être  furpris  , non 
plus  que  de  voir  donner  à Arpha  - 
xad  le  nom  de  Phraortés  , ou 
quelque  autre  nom  de  Roi  des 
Medes,  connu  dans  Hérodote  ou 
dans  un  autre  Hillorien  Grec. 
Nous  comptons  donc  ces  difficul- 
tés comme  déjà  réfolues,  quand 
il  ne  fera  queltion  que  du  nom. 

Il  y auroit  une  autre  chofe  plus 
mportante  à éclaircir , avant  que 


(■)  Hicron.  Prafat.  in  Judith. 
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d’entrer  en  matière,  c’cll  de  favoir 
à quel  Texte  on  doit  s’en  tenir , au 
Grec  , ou  au  Latin  ; car  pour  le 
Syriaque  on  ne  doute  pas  qu’il  ne 
foit  pris  fur  le  Grec  : 5c  j’avoue 
de  bonne  foi , qu’en  ne  lifant  que 
le  Grec , je  croirois  que  l’Hifloire 
de  Judith  ell  arrivée , Sc  a été  écrire 
après  la  Captivité  ; mais  en  fui- 
vant  le  Latin , on  peut  la  mettre 
avant  la  Captivité  de  Babylone. 
Il  s’agit  donc  de  favoir  auquel  des 
deux  Textes  on  doit  donner  la  pré- 
férence. Le  Texte  grec  ell  très- 
ancien  ; les  uns  l’attribuent  à Théo- 
dotion  qui  vivoitfous  Commode, 
lequel  n’a  commencé  à régner 
qu’en  l’an  180  de  Jefus-Chriil  , 
mais  elle  ell  plus  ancienne  , puif- 
qu’cüe  cft  citée  par  S.  Clément 
Romain  dans  fon  Epître  aux  Co- 
rinthiens, écrite  plus  de  fix-vingts 
ans  auparavant.  La  Syriaque  eft 
auffi  très-ancienne  , 5c  faite  fur  un 
Texte  Grec  pluscovreft  que  celui 
que  nous  avons  aujourd’hui,  mais 
qui  ell  le  même  quant  au  fond. 

La  Verfion  Latine  Italique  , ou 
l’ancienne  Vulgate  , ell  faite  aufli 
fur  le  Grec  ; mais  elle  ell  très-dé- 
fcftueufe.  La  Vulgare  de  faint  Jé- 
rôme que  l’Eglife  a reconnue  pour 
authentique  , a été  faite  lur  un 
Texte  Chaldéen  , que  faint  Jérô- 
me a pris  pour  le  vrai  original  de 
Judith.  Il  entreprit  cette  traduc- 
tion à la  priere  de  fainte  Paule  8c 
d’Euftochium  , mais  il  nous  laide 
un  fujet  de  difpute  5c  d’embarras , 
lorfqu’il  dit  dans  fa  Préface  (i) 
qu’il  a rendu  le  fens  fans  s’atta- 
cher à la  lettre  , 3c  qu’il  a retran- 
ché les  variétés  vicieufes  qui  fe 
trouvoientdans  différens  exemplai- 
res. Mugis  fenfum  i fenfit  , qiuim 
ex  verbo  verbum  transférons  , mttl- 
torttm  codicum  varictatem  vitiofiffi- 
mam  amputavi  ,fola  ea  qtue  intel- 
ligentia  integra  in  verbis  Chaldjcis 
invenire  potui  , Latinis  exprejji. 
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Saint  Jérôme  n’avoitpas  Tans  cloute 
une  grande  quantité  d’exemplaires 
Chaldéens  ; ce  n’eft  pas  de  là  qu’il 
a retranché  Us  variétés  vicieufes  , 
mais  des  exemplaires  Latins  ; & 
il  n’a  laide  dans  fa  çraduftion  que 
ce  qu’il  a trouvé  d 'intelligible  dans 
le  Chaldéen.  Il  avoit  donc  fous  les 
yeux  l’ancienne  Verfion  Latine  ; il 
en  a retranché  les  thofes  funer- 
ilues  , il  y laifla  tout  ce  qu’il  trou- 
voit  conforme  au  Chaldéen  ; il  y 
ajouta  apparemment  autli  ce  qui  y 
manquoi:  ; ainfi  fa  Verfion  ell plu- 
tôt une  réforme  de  l’ancienne  , 
qu’une  traduction  toute  nouvelle; 
& eu  elfet  nous  y remarquons  en- 
core des  termes  qui  viennent  de 
Fancienue  , & qui  font  tirés  du 
Grec  : par  exemple  : Unxit  fe  my- 
ro  optimo.  Judith,  x,  3.  F.lle  s’oi- 
gnit d’excellent  parfum.  Myron  en 
Grec  lignifie  du  parfum.  Et  au 
chap.  IX  , if.  1 3.  Percutics  eum 
labiis  charitatis  mecc  ( 1).  Vous  le 
frapperez  des  lcvres  de  mon 
amour  ; au  lieu  de  labiis  J diacide 
mex  , par  les  difcours  dont  je  tâ- 
cherai de  le  tromper.  L’équivoque 
vient  du  Grec  qui  lit  apatês  , 
tromperie  , au  lieu  d 'agapes  , 
amour  , que  lifoit  celui  dont  faint 
Jérôme  avoit  la  traduction  en 
main. 

Et  comme  dans  ces  verlions  li- 
bres , où  l’on  ne  s’aflüjettit  pas 
à rendre  tout  ce  qui  elt  dans  l’o- 
riginal , mais  feulement  à expri- 
mer le  fens  , 8c  à rendre  fon 
Auteur  intelligible  , on  ufe  quel- 
quefois d’une  plus  grande  liberté, 
& quelquefois  ou  fe  reftraint  da- 
vantage ; il  auroit  été  à fouhaiter , 
ou  que  faint  Jérôme  fuivît  dans 
Jtidirh  la  même  méthode  qu’il  a 
fuivie  dans  fes  autres  traductions , 
c’e(t-à-dire , qu’il  s’attachât  litté- 
ralement à fon  texte  , ou  qu’il 
nous  avertît  jufqu’à  quel  point  il  a 
porté  la  liberté  qu’il  a prife  dans 
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fa  verfion  , où  il  s’eft  contenté  , 
magis  fenfum  è fenfu  , quàm  ex 
verbo  verbum  transferre  ; car  qui 
nous  a dit  qu’il  n’a  rien  fupprimé 
dans'le  Chaldéen,  ou  qu’il  n’a  rien 
laide  dans  la  Vulgate  , de  ce  qui 
en  devoit  être  retranché  1 Comme 
le  texte  Chaldéen  qu’avoitS.  Jé- 
rôme n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous  , 
nous  n’en  faurions  porter  un  ju- 
gement certain;8c  après  cela,  quelle 
certitude  avons-nous  que  ce  texte 
étoit  l’original  du  .Livre  de  Ju- 
dith ? Si  c’étoit  le  premier  origi- 
nal , c’eft  déjà  un  grand  préjugé 
pour  le  fentiment  qui  place  cette 
Hiftoire  après  la  captivité  de  8a- 
bylone  ; car  avant  ce  temps  on 
n’écrivoit  pas  en  Chaldéen  parmi 
les  Juifs. 

Ceux  qui  foutiennent  que  l’Hifi- 
toire  de  Judith  eft  arrivée  avant  la 
captivité  de  Babylone,  8t  du  temps 
de  Manafle , croient  qu’il  liiffitde 
montrer  qu’il  n’y  a rien  dans  l’Hifi. 
toire  qui  y répugne.  Or  en  fup- 
pofant  que  Nabuchodonofor  de 
Judith  eft  le  même  que  Saofduchin 
de  Ptolémée  , qui  régna  fur  les 
Alfyriens  Scies  Chaldéens  , St  qui 
fuccéda  à Aflâradon  Roi  d’Aflÿrie  ; 
qu’ Arphaxad  eft  le  même  que 
Phraortés  connu  dans  Hérodote  ; 
que  ces  deux  Princes  fe  font  fait 
la  guerre  la  douzième  année  de 
Saofduchin  ; qu’Arphaxad  ayant 
été  vaincu  , Saofduchin  réfolutd’af- 
fujettir  à fon  Empire  tous  les  peu- 
ples dont  il  eft  parlé  dans  Judith  ; 
qu’à  cet  effet  il  envoya  Holofer- 
nes  à la  tête  de  fes  armeés , pour 
réduire  par  la  force  , ceux  qui 
n’avoient  pas  voulu  le  reconnoître 
pour  Souverain.  Qu’en  ce  temps 
Mauafle  délivré  depuis  peu  de  cap- 
tivité , où  il  avoit  été  mené  à Ba- 
bylone , demeuroit  à Jérufalem  , 
fe  mêlant  peu  du  gouvernement  , 
8c  n’ofant  fe  déclarer  ouvertement 
contre  les  Chaldéens  , dont  il  ve- 
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noir  d’éprouver  la  colere  Sc  la 
puiffance  , & lailTant  au  Grand- 
Prêtre  Eliacim  ou  Joachim  le 
foin  de  la  plus  grande  partie  des 
affaires.  Que  ceux  de  Béthuiie 
réfblurent  avec  le  fecours  de  Dieu 
de  conferver  leur  liberté  8c  leur 
Religion  , 8c  fermèrent  leurs  por- 
tes à Holofernes.  Judith  voyant 
l’extrémité  où  la  ville  étoit  réduite, 
entreprit  de  faire  périr  Holofer- 
nes , à quoi  elle  léiiflit  , comme 
on  le  voit  dans  ce  Livre. 

Or  il  n’y  a rien  dans  tout  cela 
qui  bleffc  les  lois  de  l’Hiftoire , ni 
qui  foit  contraire  à la  Chronolo- 
gie. Nous  plaçons  la  guerre  entre 
Nabuchodonofor  8:  Arnhaxad  , en 
l’an  du  monde  j J47  , l’expédition 
d’Holofernes  3348  , & la  mort 
d’Holofernes  la  même  année.  Ma- 
naffc  avoir  été'  pris  8c  mené  à Ba- 
bylone  en  3329.  Il  revint  quel- 
ques années  après  , Sc  mourut  en 

3î<Si. 

On  peut  répondre  à certaines 
expreflïons  difficiles  tirées  du  texte 
Grec  de  Judith  ; par  exemple  , à 
ce  que  dit  Achior  , que  la  Temple 
du  Seigneur  avait  été  mis  par  ter- 
re ( i ) , que  depuis  leur  retour  de 
leur  difpcrfton  , ils  étaient  rentrés 
en  poffjjion  de  Jéruf.dem  oit  ejl 
leur  Sanctuaire  (2)  ; 8c  encore  , 
quils  étaient  revenus  depuis  peu  de 
captivité  , 8c  nouvellement  r effeui- 
llé s dans  la  Judée  (3 ).  On  peut, 
dis-ie  , répondre  à tout  cela  , en 
diftinguant  dans  Ifrael  des  capti- 
vités 8c  des  difperftons  particuliè- 
res, Sc  d’autres  difperiîons  géné- 
rales. Sous  Manaffé  , le  Temple 
fiit  profané  , Sc  une  partie  du 
peuple  mené  en  captivité  : Ce 
Prince  8c  fon  peuple  revinrent  de 
cette  difperfion  paffiigere  , le 
Temple  fut  purifié,  cela  étoit  arri- 
vé depuis  peu.  C’eft  ce  que  vouloir  • 
marquer  l’Auteur  de  la  verficm 
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Greque  de  cet  Ou\*age.  Voilà 
ce  qu’on  dit  pour  foutenir  ce  fyf- 
téme , que  nous  avons  fuivi  dans 
notre  Commentaire. 

L’opinion  qui  place  l’Hiftoire 
de  Judith  après  la  captivité  de 
Babylone  , s’appuie  principale- 
ment fur  l’autorité  de  la  verlioa 
Greque.  Cette  traduftion  eft  cer- 
tainement très-ancienne  : la  ver- 
fion Italique  qui  étoit  la  feule  en 
ulage  chez  les  Latins  avant  fainr 
Jérome  , 8c  la  Syriaque  , ont  été 
faites  fur  elle.  Elle  peut  paffer 
pour  originale  , n’ayant  rien  de 
plus  ancien  ni  de  plus  authentique, 
puilqu’il  elt  douteux  que  le  Chal- 
déen  de  làint  Jérôme  {bit  le 
texte  original  de  cet  Ouvrage. 
Peut-être  que  l’Hébreu  dont  parle 
Origenes  , étoit  plus  authentique; 
mais  il  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous. 

Si  l’on  veut  foutenir  que  le  texte 
Chaldéen  foït  l’original , il  s’en- 
fuivra  , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué , que  l’ouvrage  a été  écrit 
depuis  la  captivité  , 8c  que  l’Hif- 
toire eft  auffi  probablement  arri- 
vée en  ce  temps-là.  De  plus , il  n’y 
avoir  point  alors  de  Roi  dans  le 
pays  ; il  11’en  ait  fait  aucune  men- 
tion dans  tout  le  cours  de  cette 
Hiftoire  ; on  ne  s’adreffe  qu’au 
.Grand-Prêtre  , dans  une  affaire 
qui  regardoit  direftement  le  Roi  , 
puifqu’il  étoit  queftion  de  faire 
la  guerre  , ou  dumoins  de  réfifter 
à un  Monarque  trÿs-puiilânt , 8c  ca- 
pable de  renverfer  le  Royaume  de 
Juda.  Dire  que  Manaffé  par  politi- 
que ou  par  crainte,  diffimuloit  ce  qui 
fe  paffoit,  8c  laiffoit  au  Grand-Prê- 
tre le  manimenr  des  affaires  , c’cll 
avancer  une  chofe  prefque  incroya- 
ble , d’ailleurs  , c’croit  vouloir 
tromper  par  un  jeu  d’enfant  le  Roi 
de  Chaldée  5 comme  fi  ce  Prince 
eût  pti  ignorer  qu’il  y avoitunRoi 
dans  Juda , que  ce  Roi  lui  étoit 


(1)  Judith.  V , 18  , in  Graeo,  = (t)  Judith.  V,  J 5.  = (3)  Judith. 
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loi! mis  , 8c  que  rien  de  ce  qui  s’y 
paffoit , ne  fe  pouvoir  faire  à fon 
infu  , & fans  fa  participation  ; 8c 
à qui  perfuadera-t-on  que  fi  l’af- 
faire de  Béthulie  eût  tourné  au- 
trement qu’elle  ne  fit  , le  Roi  de 
Babylone  ne  s’en  feroit  pas  pris  à 
ManalTé  , fous  prétexte  qu’il  ne 
parut  pas  dans  cette  affaire  1 Ce 
n’eft  point  ainfi  que  l’on  juge  de 
ces  fortes  d’affaires  ; on  n’y  prend 
pas  fi  aifément  le  change. 

De  plus,  où  trouver  un  Pontife 
Eliacim  du  temps  de  Manaffé  ? 
Les  catalogues  confervés  dans  les 
Paralipomcnes  , dans  Jofeph  , 8c 
ce  qu’on  en  peut  recueillir  dans 
différens  endroits  de  l’Ecriture  , 
ne  nous  en  fournit  point  de  ce 
nom  en  ce  temps. 1:1.  Nous  trou- 
vons Hclcias  fous  Ezéchias  ( i ) , 
St  un  autre  Helcias  fous  Jofias  ( 2 ) , 
& un  Grand- Prêtre  nommé  Joa- 
kim  au  temps  de  la  prife  de  Jéru- 
falem  par  les  Chaldécns  ( })  ; mais 
nous  n’en  trouvons  aucun  du  nom 
de  Joakim  ou  d’Eljacim  fous  Ma- 
naffé.  Il  e il  vrai  que  le  nom  d’Hel- 
cias  approche  affez  de  celui  d’Etia- 
cim  , 8c  que  les  Hébreux  étoient 
affez  libres  ;!  changer  de  nom  , 
fur-tout  lorfqu’il  n’y  avoit  que  peu 
ou  point  de  différence  pour  le  feus; 
8c  comme  il  n’y  en  a prefque  point 
entre  Helcias  8c  Eliacim  , je  veux 
bien  ne  pas  infifler  beaucoup  fur 
cette  raifon  , 8c  avouer  que  le 
même  Helcias  ou  Eliacim  a pu 
vivre  fous  Manaffé  8c  fous  Jofias. 

Mais  ce  qui  paroît  démonflratif 
pour  le  fentiment  qui  place  ceci 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bvlone , c’efl  ce  que  porte  le  Grec 
chap.  iv  , ÿ.  2 ( 4) , que  tout  récem- 
ment les  Ifraélites  étoient  de  re- 
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tour  de  la  captivité  : que  depuis  pté 
le  peuple  de  Judée  s'étoit  rajfemblé  - 
que  les  vafes  facrés  , P Autel  & le 
Temple  avoient  été  fanclifiés  de  la 
fouillure  dont  ils  avoient  été  profa- 
nés. Achior  Général  des  Ammo- 
nites dit  la  même  chofe  à Holo- 
fernes  ( 5 ) : Exterminatifunt  præ- 
liis  à midtis  nationibus  , & plurimi 
eorum  captivi  abducli  funt  in  ter- 
rain non  fuam.  Nuper  autem  re-- 
verfi  ex  dij'perfione  qui  difperfi  fue- 
rant  , adunati  funt ....  & itérant 
pojjident  Jerufalem  ubi  funt  fanclct 
eorum.  Et  remarquez  que  ce  der- 
nier partage  eft  tiré  de  la  Vulgate; 
mais  le  Grec  ajoute  : Et  le  Temple 
de  leur  Dieu  a été  renverfé  ( à la 
lettre  ) réduit  au  pavé  , ou  foulé 
aux  pieds  ; & leurs  villes  ont  été 
prifes  par  les  ennemis...  & ils  ha- 
bitent de  nouveau  dans  les  monta- 
gnes qui  étoient  inhabitées.  O11  a 
beau  s’efforcer  de  détournerle  fens 
de  ces  partages  j leur  lefture  feule 
8c  la  première  impreflion  qu’ils 
font  fur  l’efprit , conduit  natu- 
rellement à dire  que  cette  Hiiloire 
s’efl  partee  depuis  le  retour  de  la 
captivité  ; c’efl  ainfi  que  l’ont  cm 
prefque  tous  les  Anciens  (6),  8c 
plufieurs  Nouveaux  (7).  S’ils  ne 
fe  trouvoient  que  dans  le  Grec  , 
on  pourroit  peut-être  rejeter  fon 
autorité.  Mais  nous  avons  vu  que 
la  Vulgate  même  porte  que  les 
Juifs  après  avoir  été  difperfés  , fe 
font  enfin  réunis  , & font  rentrés 
de  nouveau  en  poffcjjion  de  Jérufa- 
lein  où  eft  leur  Temple.  Ces  der- 
nières paroles  peuvent-elles  natu- 
rellement s’expliquer  d’une  capti- 
vité partagere  arrivée  fous  Manaffé  ? 

De  plus  , on  foutient  que 
Phraortés  , dont  on  fait  l’Arpha- 

V 


(0  4-  Reg.  XVIII  , 18  , 16  . 57.  = (2 ) 4.  Reg.  XXIt  , 4 , & z.  Par. 

XXXIV,  p.  Parue,  x , 7.  , 1 (4)  Judith.  IV,  2.  ==(5)  Judith. 
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xad  de  Judith  ( i)  , furvécut  allez 
long-temps  à Saoi'duchin  , que  l’on 
veut  être  Nabuchodonofor  de  la 
même  Hiltoire  , 8c  que  Judith  dit 
avoir  tué  à coups  de  fléchés  fon 
adverfaire  Arphaxad.  Saofduchin 
mourut  , félon  le  Pere  Petau  , 
Pan  4067  d«  la  Période  Julienne , 
8c  Phraortés  feulement  l’an  4071. 
Si  cela  eft,  il  faut  de  néceflité 
abandonner  le  fvftême  que  nous 
avons  propofé  d’abord  , & rece- 
voir cette  Hilloire  après  le  retour 
de  Babylone. 

Enfin , on  dit  pour  fourenir  ce 
fentimenr , que  le  texte  de  la  Vnl- 
gate  , atifii-bien  qne  le  texte  Grec, 
portent  que  (2)  Judith  vécut  cent 
cinq  ans  , & que  pendant  le  temps 
déjà  vie,  & plufieurs  années  après 
fa  mort , nul  ennemi  ne  troubla 
Ifratl . Que  l’on  fuppofe  , li  l’on 
veut,  que  Judith  avoir  cinquante 
ans  lorlqu’elle  parut  devant  Holo- 
ferner  pour  lui  infpirer  de  l’amour 
par  fa  beauté  , qu’elle  ait  encore 
vécu  cinquante  - cinq  ans  , com- 
ment fourenir  que  pendant  ces 
cinquante-cinq  dernieres  années  de 
là  vie  , & encore  plufieurs  années 
après  , les  Juifs  ne  furent  troublés 
par  aucun  ennemi , puifqu’on  fait 
que  depuis  l’an  du  monde  3347, 
auquel  on  met  cette  guerre  d’Ho- 
lofernes , jufqu’à  foixante  ans  de 
là , on  ne  vit  dans  la  Judée  qu’un 
enchaînement  de  maux , & une 
fuite  de  difgraces  prefque  conti- 
nuelles 1 

Il  faut  donc  reconnoître  , dit- 
on  , que  cette  Hiftoire  n’eft  arri- 
vée qu’après  la  captivité  de  Baby- 
lone ; & dans  cette  fuppoiition  il 
y a encore  partage  de  fentimens. 
David  Ganz  Hiftorien  Juif,  dit 
qu’ur.  Poète  qui  a écrit  l’Hiftoire 
de  la  dédicace  du  Temple  , rap- 
porte cet  événement  au  temps  des 
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Afmonéens  ; qu’un  autre  a dit  que 
la  chofe  s’étoit  faite  du  temps  de 
Cambyib , fils  de  Cyrus  : mais  , 
ajoute  Ganz  , les  Sages  du  fîeele 
dil'ent  qu’il  faut  placer  cette  Hif- 
toire au  même  temps  que  le  mira- 
cle de  la  dédicace  ; c’eft-à-dire , le 
miracle  de  la  multiplication  de 
l’huile  qui  dura  pendant  huit  jours 
dans  les  lampes.  Voyez  ci-devant 
la  Fête  des  Lumières,  Eui’tbe  la 
place  fous  Cambylè  , Syncelle 
Ions  Xercès  , Sulpice  Sévcre  fous 
Ochus  : d’autres  fous  Anriochus 
Epiphancs  , 8c  du  temps  des  Mac- 
cabées. 

Et  ce  dernier  fentiment  eft  lans 
doute  le  plus  aifé  à fourenir , it 
l’on  veut  reconnoître  que  l’on 
établit  une  Fête  en  mémoire  de 
cet  événement , comme  il  fe  lit 
dans  la  Vulgate , mais  non  dans 
le  Grec , ni  dans  le  Syriaque , ni 
dans  l’ancienne  Italique , qui  ne 
portent  rien  de  femblable.  La  plu- 
part des  Commentateurs  croient 
que  cette  Fête  de  Judith , n’eft 
autre  que  celle  du  renouvellement 
du  feu  facré,  8c  de  la  nouvelle 
dédicace  du  Temple  par  Judas 
Maccabée.  Léon  -de  Modene  eft 
de  ce  fentiment  ( 3 ),  aufli-bien 
que  Salien,  Bellarmin , Tornielle, 
Cornélius  à Lapide,  Grotius , 8cc. 

On  cite  un  paftage  do  Philon  , 
qui  porte  que  le  Grand  Sacrifica- 
teur Jelus  inftitua  la  Fête  de  Ju- 
dith lôus  Darius  Longuemain. 
Voici  fon  paflâge  entier  : Affilé  - 
rus  demeuroit  à Babylone,  U le 
Grand-Prêtre  Jcfus  alla  le  trouver, 
parce  que  les  Gouverneurs  de  Syrie 
avoient  écrit  contre  les  Juifs  ; mais 
il  fut  un  an  fans  obtenir  d’audien-  ■ 
ce  , parce  que  le  Roi  était  trop  oc- 
cupé des  affaires  de  la  guerre. 
Ayant  gagné  la  victoire , il  envoya 
l’année  fuivante  Holofernes  en  Ju- 


(O  Voyez  Bïfiiage,  Hift.  des  Juifs , t.  1 , p.  255  , zjû  , c.  19 , art.  18  , 19. 
■ (2)  Judith,  xvt , iS  , 39,  u— a (>}  Léon  ils  Medene  , cétéinciiies  dsi 
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dée,  Et  ayant  appris  qu’on  lui  avoit 
tranché  la  tétc , il  défendit  de  re- 
bâtir le  Temple.  Darius  Longue- 
main  lui  Succéda  , et  Je  fus  revint  à 
Jérufalem.  Ce  fut  lui  qui  ordonna 
qu’on  célébrât  la  Fête  de  Judith 
tous  les  ans.  On  cite  aufii  lin  'Ca- 
lendrier Hébreu  publié  par  Sigo- 
nius  (i)  , où  fe  trouve  la  Fête  de 
Judith , ati  1 5 du  neuvioue  mois 
ou  de  Ciilleu  ; ce  qui  revient  à la 
Fête  de  la  dédicace  du  Temple , 
& du  renouvellement  du  Feu  fa- 
cré  par  Judas  Maccabée. 

Mais  on  répond  ail  paflâge  du 
prétendu  Philon , qu’il  eft  tiré 
d’Anne  de  Viterbe  , reconnu  pour 
lin  des  plus  infignes  impofteurs  en 
fait  de  fiippolition  d’ouvrage , qui 
ait  jamais  paru  : ainfi  il  eft  inutile 
de  le  réfuter.  Quant  au  Calen- 
drier de  Sigonius , Selden  s’inferit 
en  faux  contre  cet  ouvrage.  D’ail- 
leurs le  temps  auquel  fe  célébroit 
la  Fête  de  la  dédicace  du  Tem- 
ple, étoit  le  15  de  Cafleu  , qui 
revient  au  25  du  mois  lunaire, 
qui  répond  à peu-près  à Novem- 
bre , & n’a  nul  rapport  à la  Fête 
de  Judith , & à la  délivrance  de 
Béthulie  , qui  doivent  être  arri- 
vées vers  le  mois  de  Septembre. 
Enfin  fi  Léon  de  Modene,  8t  quel- 
ques livres  de  prières  imprimés  à 
l’ufage  des  Juifs , parlent  de  la 
viôoire  de  Judith  au  jour  de  la  dé- 
dicace du  Temple  , il  ne  s’enfuit 
pas  que  l’on  ait  fait  ce  jour-là  la 
Fête  de  la  délivrance  de  Béthulie 
par  Judith.  On  y rappelle  la  mé- 
moire de  cet  événement , comme 
ayant  quelque  rapport  à ce  qui 
arriva  fous  Judas  Maccabée  ; St 
d’ailleurs  quelques  Auteurs  tien- 
nent que  Judith  , dont  il  eft  parlé’ 
dans  ces  Hymnes  ou  ces  Prières , 
étoit  une  fueur  de  Judas  Macca- 
bée , laquelle  étant  aimée  de  Ni- 
canor , Général  des  troupes  Sy- 
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riennes , l’enivra  St  lui  coupa  là 
tête.  Nous  croyons  cette  aventure 
très-fauflè  : mais  quelques  Juifs 
la  débitent  comme  certaine. 

Si  l’on  veut  donc  foutenir  la 
vérité  de  la  Fête  inftituée  en  mé- 
moire de  la  viftoire  remportée  par 
Judirh  fur  Holofernes , dans  la 
fuppofition  que  cette  Hiftoire  eft 
arrivée  avant  la  captivité  de  Ba- 
bylone , il  faut  dire  que  les  Juifs 
ont  ceffé  de  la  célébrer  il  y a 
très-long-temps , ou  qu’ils  l’ont 
transférée  du  jour  où  elle  fe  cé- 
lcbroit  anciennement , en  celui  où 
ils  font  la  dédicace  du  Temple 
fous  Judas  Maccabée. 

On  s’étonne  avec  raifon , qu’une 
poignée  de  gens  enfermés  dans  la 
petite  ville  de  Béthulie  ; quand 
même  on  fuppoferoit  qu’ils  étoient 
foutenus  de  tous  les  Juifs  qui 
étoient  alors  dans  la  Judée,  aient 
ofé  réfifter  à Holofernes  , 8c  tou- 
te la  puift'ance  des  Aflÿriens  ; mais 
on  doit  faire  attention  que  Na- 
buchodonofor  avoit  réfolu  non- 
feulementi  de  fubjuguer  toutes  les 
Nations  qui  étoient  depuis  l’F.u- 
phrate  jufqu’à  l’Ethiopie  , mais 
a u fii  qu’il  vouloir  les  obliger  de 
l’adorer  , 8c  de  le  reconnoître 
pour  feul  Dieu  (2)  ; Præceperat 
illi  Nabuchodonofor  Rex , ut  om- 
nes  Deos  terne  exterminaret , vide- 
licet  ut  ipfe  folus  diceretur  Dcus  ab 
his  nationibus  que  potuijTent  Holo- 
fernis  potentia  fubjugari.  Et  ail- 
leurs ( } ) , les  Princes  de  l’armée 
d’Holofernes  après  avoir  ouï  le 
difeours  d’Achior,  s’exhortent  à 
marcher  contre  Béthulie  , afin  , 
difent-ils  , que  toutes  les  Nations 
fâchent  que  Nabuchodonofor  ejl  le 
Dieu  de  la  terre,  & qu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  que  lui.  C’étoit  une 
des  maximes  d’Etat  des  Rois  de 
Perfe , de  faire  rendre  des  hon- 
neurs divins  : Perfas  non  piè  tan- 


(1)  Sigonius  de  Repub.  Htbr.  I.  j , c.  1 q.  ssss  (2)  Judith,  ut , ij. 
Cî)  Judith,  y , 19. 
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tum  fed  etiam  pntdenter  Regts  fuos 
inter  Deos  coluere  : Majejlatem 
enim  imperii  falutis  ejje  tutelam  , 
dit  Cléon,  dans  Quinte-Curce  ( i ). 

On  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
que  les  Juifs  fe  foient  oppofés  à 
cetre  folle  & impie  prévention  de 
Nabuchodonofor  8c  de  fpn  Géné- 
ral ; ils  n’auroient  pu  fans  impiété, 
Si  fans  renoncer  à leur  Religion  , 
fe  lbumettte  à la  domination  d’un 
tel  Roi , 8c  ils  avoient  raifon  de 
fc  promettre  le  fecours  de  Dieu 
dans  cette  guerre  ; 8c  quand  Dieu 
auroit  permis  qu’ils  luccombaf- 
fenr , cela  leur  auroit  été  non-feu- 
lement très-glorieux  , mais  auffi 
très-avantageux. 

Sur  les  autres  queftions  qu’on 
forme  fur  l’hiftoire  de  Judith, 
voyez  les  Prolégomènes  de  Scra- 
rius  fur  Judith  ,1a  Vérité  de  l’Hif- 
toire  de  Judith  par  D.  Bernard  de 
Montfaucon  , notre  Préface  fur 
Judith  , 8cc.  Nous  avons  cru  la 
devoir  fixer  avant  la  captivité  de 
Babylone  ; & voici  la  chronolo- 
gie de  cette  hiltoire  , fuivant  no- 
tre hypothele. 

Chronologie  de  PHiJloire 
de  Judith , dans  l’hypothefe  quelle 
foit  arrivée  du  temps  de  MatuiJJe. 

An  du  Monde. 

3185.  NaiîTance  de  Judith. 

330 6.  Manafle , Roi  de  Juda, 
commence  à régner. 
3347.  Guerre  entre  Nabucho- 
donofor & Arphaxad , 
autrement  Saofduchin  , 
Roi  d’Affyrie , & Phraor- 
tés  , Roi  des  Medes. 
3548.  Expédition  d’HoIofernes, 
fiege  de  Béthulie  , mort 
d’HoIofernes. 


J U D 305- 

34<Si.  Mort  de  Manafle,  Roi 
de  Juda. 

3363.  Mort  d’Amon , Roi  de 
Juda. 

3390.  Mort  de  Judith,  âgée 
de  cent  cinq  ans. 

L’authenticité  8c  la  canoniciré 
du  Livre  de  Judith  , eft  un  point 
fort  contellé.  On  forme  cent  dif- 
ficultés fur  le  temps  , lur  les  per- 
fonnes , 8c  fiir  les  autres  circons- 
tances qui  fc  rccontrentdans  cette 
hiltoire.  Nous  avons  tâché  de  Sa- 
tisfaire à ce  qu’on  oppofe  de  plus 
plaulible  contre  elle  , 8c  nous 
avons  eflâyé  d’établir  fa  canonici- 
té  , 8c  fon  authenticité  , dans  no- 
tre Préface  fur  ce  Livre.  Les 
Juifs  la  lilbient , 8c  la  confer- 
voient  du  temps  de  fàint  Jérôme. 
On  peut  voir  les  pafiâges  rappor- 
tés par  M.  Voilin  , dans  fa  favante 
Préface  fur  le  Pugio  fidei.  Les 
Juifs  ont  fait  imprimer  la  Traduc- 
tion de  Judith  en  Hébreu  , 8c  en 
ont  une  verfion  en  Perfan.  S.  Clé- 
ment Pape  l’a  citée  dans  fon  Epî- 
tre  aux  Corinthiens  (2 ) , aufli- 
bien  que  l'Auteur  des  Conftitu- 
tions  Apoftoliques  écrites  fous  le 
nom  du  même  Saint  Clément  ( 3 ). 
Saint  Clément  d’Alexandrie  , liv. 
4 des  Stromales , Origenes,  homil. 
19  fur  Jérémie,  8c  tome  3 fur 
faint  Jean  ; Tertullien,  lib.  de 
monogamiti , c.  177.  S.  Ambroife, 
lib.  3 de  Offlciis  , £■  lib.  de  Viduis. 
Saint  Jérôme  le  cite  dans  fon  Epî- 
tre  à Furia,  8c  dans  fa  Préface 
fur  le  Livre  de  Judith , il  dit  que 
le  Concile  de  Nicée  avoir  reçu 
ce  Livre  parmi  les  Canoniques  (4); 
non  pas  qu’il  eût  fait  un  Canon 
exprès  pour  l’approuver , car  on 
n’en  connoît  aucun  où  il  en  foit 
fait  mention  ; 8c  Saint  Jérôme  lui- 


(O  Q.  Curt.  I.  8. (z)  Clem.  Rom.  Ep.  1 , ad  Corinth.  p.  197.  ■: 

(3)  Conflit.  Apofl.  I.  8 , c.  1 , can.  83  , aliàs  76  , p.  448'.  = (4)  H/ero- 
11 ym.  Protfat.  in  lib.  Judith.  Apud  Hcbraos  liber  Judith  inter  Hagtogrupha 
egitur....  J'ed  quia  hutte  librum  Synodus  Niccena  in  numéro  Jaerarum  Serip - 
urarttm  legitue  cemputajfe  , acquievi  petit ieni  vejirae. 
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même  n’en  cite  aucun  : mais  il 
i avoir  peut-être  que  les  Peres  du 
Concile  l’avoient  allégué  , ou  il 
préfumoit  que  le  Concile  l’avoit 
approuvé , puifque  depuis  ce  Con- 
cile, les  Peres  l’avoient  reconnu 
& cité.  Saint  Athanafe  , ou  l’Au- 
teur de  la  Synoplè  qui  lui  cft  at- 
tribuée , en  donne  le  précis  com- 
me des  autres  Livres  facrés.  Saint 
Auguftin  ( i ) , & toute  l'Egide 
d’Afrique  (i),  le  rece voient  dans 
leur  Canon.  Le  Pape  Innocent  I, 
dans  fon  Epître  à Exupere  , 8c  le 
Pape  Gélafe  dans  le  Concile  de 
Rome,  l’ont  reconnu  pour  cano- 
nique. Il  eft  cité  dans  faint  Ful- 
gence  ( î)  , 8t  dans  deux  Auteurs 
anciens , dont  les  fermpns  font 
imprimés  dans  l’Appcndix  du  cin- 
quième tome  de  faint  Auguliin.  Je 
11e  parle  pas  des  Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiques  plus  nouveaux  , qui  font 
en  très-grand  nombre,  8t  très-fa- 
vorables à Judith.  Enfin  le  Con- 
cile de  Trente  a confirmé  le  Livre 
de  Judith  dans  la  poflëflion  oii  il 
étoit  dans  l’Eglifc , de  palfer  pour 
Ecriture  divine.  Ces  autorités  font 
plus  que  fuffifanres  pour  fixer  nos 
doutes  fur  la  canonicité  de  ce  Livre, 
quand  nous  ne  pourrions  fatis- 
fuire  en  particulier  à toutes  les 
objections  que  l’on  forme  contre 
lui. 

L’Auteur  du  Livre  de  Judith  eit 
inconnu.  Saint  Jérôme  (4)  fem- 
ble  croire  que  Judith  l’écrivit  elle- 
même  ; mais  il  ne  donne  aucune 
bonne  preuve  de  fon  fentiment. 
D’autres  veulent  que  le  Grand  - 
Prêtre  Joachim  , ou  Eliacim , dont 
il  eft  parlé  dans  ce  Livre,  en  foit 
l’Auteur  ; tout  cela  s’avance  fous 
de  fimples  conjectures.  Ceux  qui 
croient  que  l’Hifloire  de  Judith 
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arriva  du  temps  de  Cambyfês  , St 
après  la  captivité  de  Babylone , 
conjeCturent  que  Jofué  , fils  de 
Jofedech  , Grand-Prêtre  d’alors  , 
l’écrivit.  L’Auteur,  quel  qu’il  foit, 
ne  paroît  pas  contemporain.  Il  dit 
que  de  fon  temps  la  famille  d'A- 
chior  fubfiftoit  encore  dans  If- 
rael  (5)  , St  que  l’on  y célébroit 
encore  la  Fête  de  la  victoire  de 
Judith  (6).  Expreffions  qui  infï- 
nuent  que  la  choie  étoit  paflee 
depuis  niiez  long-temps. 

Les  Juifs  du  temps  d’Orige- 
nes  (7),  avoient  l’hiftoire  de  Ju- 
dith en  Hébreu  , c’eft-à-dire , ap- 
paremment enChaldéen,  que  l’on 
a fouvent  confondu  avec  l’Hébreu. 
Saint  Jérôme  dit  que  de  fon  temps 
ils  la  lifoient  encore  en  Chaldéen , 
St  la  mettoient  au  nombre  des 
Hagiographes(S).  Sebailien  Munt 
ter  (9)  croit  que  les  Juifs  de 
ConÀantinople  l’ont  encore  àpré- 
fent  en  cette  Langue.  Mais  juf. 
qu’ici  on  n’a  rien  vu  d’imprimé  de 
Judith  en  cette  Langue.  La  Ver- 
fion  Syriaque  que  nous  en  avons, 
eft  prife  fur  le  Grec,  mais  fur  un 
Grec  plus  correCt  que  celui  que 
nous  liions  aujourd’hui.  Saint  Jé- 
rôme a fût  fa  Verfion  Latine  fur 
le  Chaldéen  ; 8c  cette  Verfion  eft 
fi  différente  de  la  Greque , qu’on 
ne  fauroit  dire  que  l’une  8c  l’autre 
viennent  de  la  même  fource  , 
8c  du  même  Original.  Saint  Jé- 
rôme fe  plaint  fort  de  la  variété 
qui  fe  voyoir  entre  les  Exemplai- 
res Latins  de  fon  temps  ; il  eft 
aifé  de  le  convaincre  de  la  juftice 
de  fes  plaintes,  en  confrontant 
entre  eux  les  morceaux  de  ces 
Traductions  qui  font  venus  juf- 
qu’à  nous  , 8c  ce  qui  en  cft  cité 
dans  les’Percs.  O11  peutvoir  notre 


(1)  Aug.  de  Doclr.  Chrifl.  I,  1 , c.  8. (1)  Cerne.  Carthag.  j , cnn.  47. 

■ c?)  Fulgent.  Ep.  i , ad  Gallam.  (4)  tiieron.  in  Ag g.  1 , 6.  - ....  : 

(j)  Judith,  xiv  , 6.  = (6)  Judith.  XVI  , $1.  a=  (7)  Origen.  Ep.  ad 

African.  -----  (8)  Hieronym,  Frixfat,  in  Judith, ^9)  Seb,  Munjier.  P r a. fat. 

ii j Tobiam,  th.br. 
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Préface  fur  Judith  , 8c  les  No- 
tes qui  l'ont  au  bas  du  Commen- 
taire. 

JUGEMENT  ; en  Hébreu  (i), 
■Mifchphat , en  Grec  , Krijîs  , en 
Latin , Judicium.  Ces  termes  ont 
diverfes  lignifications  dans  l’Ecri- 
ture. Ils  le  prennent  t°.  pour  le 
pouvoir  de  juger  absolument.  Dei 
judicium  cjl  (i)  : Le  pouvoir  de 
juger  appartient  à Dieu  ; les  Ju- 
ges ne  font  que  fes  Lieutenans  : 
Deus  dédit  Filio  potejlatem  judicium 
facere , quia  Filius  Hominis  ejl  (j). 
Dieu  a donné  au  Fils  le  pouvoir 
d’exercer  le  jugement,  parce  qu’il 
eft  le  Fils  de  l’Homme.  Judicium • 
daïum  eji  illis  ( Apojlolis  ) (4)  : 
Le  pouvoir  de  juger  a été  donné 
* aux  Apôtres. 

i°.  Judicium  fe  met  pour  la  droi- 
ture , l’équité  , 8c  les  autres  bon- 
nes qualités  du  Juge.  Dais , ju- 
dicium  tuum  Régi  da  ; & jujlitiam 
tuam  filio  Regis  (%)  : Seigneur , 
. accordez  à votre  Roi  la  droiture 
dans  les  jugemens  ; dormez  au  fils 
du  Roi  la  juftice  & l’équité  : Ho- 
nor  Régis  judicium  diligit  ( 6 ) : 
La  majefté  St  la  gloire  du  Roi 
éclatent  dans  la  droiture  de  fes  ju- 
gemens, 8c  dans  fon  amour  pour 
la  juftice.  Jnjlitia  & judicium  pr.e- 
paraîio  fcdistuce  (7)  : La  juftice 
8c  l’équité  font  le  ibutien  dé  votre 
trône. 

}°.  Judicium  fignifie  aflêz  fou- 
vent  la  juftice  vindicative , 8c  la 
rigueur  des  jugemens  de  Dieu. 
Par  exemple  (8)  : In  cunclis  Diis 
Ægypti  faeiam  judicia  : J’exercerai 
ma  vengeance , mes  jugemens  fur 
tpus  les  Dieux  de  l’Egypte.  Quan- 
do  faciès  de  perfequentibus  me  ju- 
dicium (9)1  Quand  me  vengerez- 
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vous  de  mes  perfécuteurs  ? Quand 
exercerez-vous  contre  eux  vos  ju- 
gemens ? L'ùm  feceris  judicia  tua  in 
terra  , juHitiam  difeent  habitatores 
orbis  (10)  : Lorfque  vous  aurei 
exercé  vos  jugemens  , votre  févé- 
rité'  fur  la  terre  , les  hommes  ap>- 
prendront  â pratiquer  la  juftice. 

4°.  Facere  judicium  & jujlitiam 
marque  l’exercice  de  toute  vertu  j 
la  juftice,  l’équité,  la  vérité  , la 
fidélité  : Scio  quod  ( Abraham  } 
pnecepturus  fit  Jiliis  fuis  ut  faciant 
judicium  & jujlitiam  ( m ) : Je  fai 
qu’Âbraham  recommandera  à fes 
enfaits  d’agir  félon  l’équité  8t  la 
-juftice.  Feci  judicium  & jujli- 
tiam pratiqué  là  juftice 

8c  l’équité.  Expeclavi  ut  faceret  ju- 
dicittm  & ecci  iniqiiitas  -,  Èr  ■jujli- 
tiam , & ecce  clamor  (>■})  : J’aï 
attendu  que  ma  vigne,  mon  héri- 
tage , mon  peuple  exerçât  le  ju- 
gement , Féquité  , 8c  je  ne  vois 
que  des  aftiôns  injuftes  ; qu’il  pra- 
tiquât la  juftice , 8c  je  n’eîitferlds 
que  les  cris  de  fes  iniquités. 

5°.  Judicium  fe  met  àfTez  fou- 
vent  pour  les  Lois  de  Dieu  , 8ç 
fur-iout.pour  les  Lois  jüdicièiles. 
tl.ee  funt  judicia  quæ  propones 
eis  ( 14J  : Voilà  les  ordonnances 
que  vous  leur  proposerez.  Narra  - 
vit  Mo'ifes populo  omnia  verba  Do- 
mini  atque  judicia  (ï  5 ) : Moïfe 
pr'opofa  au  peuple  tout  ce  que  le 
Seigheitr  lui  avoit  dit,  8c  tous  fes 
cominandertiens.  Non  feclt  taliter 
omni  narioni,  & judicia  Jud  non 
manifejlavit  eis  (tôj  •,  Il  n’a  pas 
traité  de  même  toutes  les- nations, 
8c  il  ne  leur  a pas  fait  Connoî- 
rre  fes  jtigfcmens , fes  Ordonnan- 
ces, Sec. 

6‘.  Judicium  fe  met  alifîi  pour 


(liVlWOMifphat.  YLtirtt.  Judicium.  =a  (ij  Veut.  1.  17.  fj'i  Jnan . 
V , 17.  — — (4)  Apec.  XX  , 4.  = C fTPlSTm  I.xxi . x.  = ’6j  Pfaln. 
XCV1II  , 4. — — (7)  Pfalm.  I.XXXVlll  , IJ.  = (8 ) Exnd.  XII,  îz.  =3 
(g)  Pfnlm  cXVllt  , 84.  = (10)  Ifai.  XXVf  ,9  = (n)  Cenef.  XVIll . 19. 
= (il)  Pfalm.  cxvilijizi.  = (ii)  Ifai.  v , 7.  = (.14)  Lavit, 
SLX 1 , 1.  ==  (ï s)  Exod.  XXIV  1 J.  sstss  Ci6j  Pfalm.  CXLVU  , 10. 
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la  coutume  , l’ufage.  Miferere  me! 
fecundum  judidum  diligentium  no- 
men  tuum  ( i ) : Ayez  pitié  de 
moi , & traitez-moi  comme  vous 
avez  accoutumé  de  traiter  ceux 
.qui  vous  aiment.  Cette  expre/Eon , 
fecundum  judidum  , félon  la  cou- 
tume , eft  bien  plus  fréquente  dans 
l’Hébreu  que  dans  la  Vulgate  , où 
elle  a été  traduite  par  , ut  affolet , 
ut  decet , pro  more  , 8cc.  Le\it.  v, 
10.  Hébr.  Faciet  holocaujlum  fe- 
I cundimi  judidum  : Il  fera  brûler 
l’holocauite  félon  la  coutume,  8cc. 
, . 7°,  Judidum  fe  met  pour  la  dif- 
. erétion , la  fagefTe , la  prudence. 
Difponet  fermon.es  fuos  in  judi- 
do  (i)  : Il  réglera  fes  difcours 
. avec  juge  fie.  Jurabis  : Vidt  IJomi- 
. nus , in  veritate , & in  judido , & 
; in  juflitia  Ci)  ’ Vous  jurerez: 
Vive  le  Seigneur , dans  la  vérité  , 
dans  le  jugement  8c  dans  la  juftice , 
, c’eft-à-dire  , dans  la  vérité  y pour 
ne  tien  dire  de  faux  ; dans  le  juge- 
. ment , difcerner  quand  il  convient 
de  jurer  ; dans  la  juftice  , pour 
éviter  de  faire  tort  au  prochain.' 
Mais  dans  ce  paffâge  , in  judido  , 
peut  très-bien  marquer  l’équité, 
la  juftice , 3 cc. 

8°.  On  appeloit  le  pe  floral  du 
Grand-Prêtre  (4)  pectorale  judicii, 
. & quelquefois  judidum  (5)  Am- 
plement. Aaron  gejlabit  judidum 
filiorum  Ifrael  : Âaron  portera  le 
jugement  des  enfans  d’Ifrael  ; 
c’eft-à-dire,  le  peftoral,  qui  eft  la 
marque  de  fon  autorité  fur  les 
enfans  d’Iftael.  Le  Grand-Prêtre 
étoit  le  Chef  de  la  Juftice  de  la 
. nation  des  Hébreux. 

90..  Judidum  lé  prend  pour  le 
Jugement  dernier.  Statutum  ejlho- 
minibus  femel  mori  ; poft  hoc  au- 
tem  judidum  ( 6)  : il  eft  arrêté  que 
les  hommes  meurent  une  fois , & 
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qu’enlpite  ils  foient  jugé*.  Danrf 
Joël  (7),  le  Seigneur  dit  qu’il' 
ralTemblera  toutes  les  nations  dans 
la  vallée  de  Jofaphat , & qu’il  en- 
trera en  jugement  avec  elles  , 
pour  venger  fon  peuple , qu’elles 
ont  opprimé.  Voyez  ci  - devant 
Jofaphat , Sc  ailleurs  , Vallée  de 
Jofaphat.  Salomon  (8)  : Scitoquod 
pro  omnibus  his  adducet  te  Deus  in 
judidum  : Sachez  que  Dieu  vous 
fera  paroître  en  jugement  pour 
toutes  ces  chofes.  Noir  intres  in 
judidum  cum  fervo  tuo , quia  non 
jujlificabitur  in  confpeitu  tuo  omnis 
vivent  (9)1  N’entrez  point  en  ju- 
gement avec  votre  ferviteur,  parce 
que  nul  homme  ne. fera  juftifié  de- 
vant vous.  Judidum  pofl  mortcm 
veniet  , quando  iterùm  revivifie - 
mus  ( 10)  : Le  Jugement  arrivera 
après  notre  mort,  quand  nous  rof- 
fufciterons.  On  peut  voir  làint 
Matthieu  , xxv  ,31  & fuiv.  8c 
la  première  Epître  de  faint  Paul 
aux  Theflâloniciens  , 8c  celle  de 
faint  Jude  , fur  le  Jugement  der- 
nier , 8c  fur  les  lignes  qui  doivent 
le  précéder. 

Jugement  de  zele.  Les  Juifs 
prétendent  que  dans  certaines  cir- 
conftances , où  l’on  voir  un  Juif 
qui  bleflè  l’honneur  de  Dieu  , qui 
viole  impunément  la  Loi, qui  blaf- 
phême  contre  Dieu , contre  fon 
Temple,  ou  contre  fon  Légiûa- 
teur  ; ou  même  lorfqu’on  voit  un 
Païen  qui  veut  engager  le  peuple 
dans  le  défordre,  dans  l’idolâtrie  , 
dans  le  violentent  des  Lois  du  Sei- 
gneur , on  peut  impunément  le 
mettre  à mort  3 8c  fans  autre  for- 
me de  juftice , s’abandonner  à fon 
zele , 8c  ôter  ce  fcandale  du  miGeu 
du  peuple.  Ils  fondent  cette  Ju- 
rifprudence  fur  l’exemple  de  Phi- 
néès  fils  d’Eléazar , qui  ayant  vu 


(1)  P faim,  cxvtn  , 13t.  = (z)  Pfalm.  cxt  , 5.  = (3)  Jerem.  tv  , z. 
rrc  (4 )Exod,  XXVIII . 15  , zp.  = (5)  Exocl.  XXVIII , 30  = (61  Heh. 
lx  , 17.  =b  (7)  Joël,  iii,  s.  (8}  Eccle.  xi , 9.  = (9)  Pfalm. 
«XUI , z.  = (10)  4.  Efdr.  XIV,  |S< 
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entrer  un  Ifraélite  dans  la  tente 
d’une  fille  prollituee  de  Madian  ( i ), 
prit  un  javelot , le  fuivit , & tua 
ces  deux  coupables  dans  le  mo- 
ment qu’ils  commettoient  le  cri- 
me. Ils  citent  aufii  l’exemple  de 
Matthatias,  pere  des  Maccabées  , 
qui  emporté  par  fon  zeje  ( z ) , mit 
à mort  un  Ifraélite  qui  vouloit  fa- 
crifier  aux  faux  Dieux. 

Les  inconvéniens  de  cette  forte 
de  jugement  de  zele  font  l'enfibles  : 
une  multitude  inconùdérée,  un  If- 
raélitc.  outre  , uq  Fanatique  fe 
croira  permis  de  faire  périr  un 
homme  qu’il  croira  contraire  aux 
intérêts  de  Dieu  Sc  de  la  Religion. 
Les  exemples  n’eu  font  que  trop 
fréquent  dans  l’Hilloire.  C’eft  par 
ce  faux  zele  qu’ils  lapidèrent  l’uint 
Etienne  ( } ) , qu’ils  fe  faiiirent  de 
faint  Paul , dans  la  réfolution  de 
le  faire  mourir  (4),  & que  plus 
de  quarante  hommes  ( $ ) firent 
vœu  de  11e  boire  ni  manger  , qu’ils 
ne  l’euffent  mis  à mort.  Saint  Jac- 
ques Evêque  de  Jérufalemfut  exé- 
cuté de  la  même  forte  , 8c  J.  C. 
p’auroit  pas  évité  la  mort  dans  le 
Temple,  un  jour  qu’ils  s’imagi- 
nèrent qu’il  blafphémoit,  s’il  ne 
fe  fût  caché  , 8c  retiré  du  milieu 
d’eux  (6). 

La  Fontaine  du  Juge- 
JWE  N T (7)  , eft  la  même  que  la 
Fontaine  de  Cadès  , au  midi  de  la 
Terre  promife.  On  donna  aux  eaux 
de  Cadés,  le  nom  d’eaux  de  con- 
tradiclion , parce  que  Moife  (8) 
y fut  contredit  Sc  irrité  par  les 
murmures  des  Ifraélites  ; 8c  celui 
de  fontaine  du  Jugement , parce 
que  Dieu  exerça  fa  colere  contre 
Moife , 8c  lui  dénonça  qu’il  n’en- 
xreroit  point  dans  la  Terre  pro- 
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mife  , parce  qu’il  ne  l'avait  point 
honoré  aux  yeux  des  enfans  d’If. 
rael.  Les  Rabbins  ( 9 ) veulent 
que  le  nom  de  fontaine  du  Juge- 
ment, lui  vienne  de  ce  que  les 
peuples  voilins  s’aifembloient  ea 
cet  endroit , pour  recevoir  la 
Juftice  , 8c  pour  terminer  leurs 
différends. 

JUGES,  en  Hébreu  Skophe - 
tim  ( 10).  On  donne  le  nom  de  Ju- 
ges à ceux  qui  gouvernèrent  les 
Ifraélites  depuis  Jofué  , jufqu’à 
Saiil.  Les  Carthaginois , Colonie 
des  Tyriens , avoient  aufli  des  Ma- 
giftrats , ou  Gouverneurs , qu’ils- 
appeloient  Sujettes , ou  Sophe- 
tim  (11),  ayant  comme  ceux  des 
Hébreux , une  autorité  prefqu* 
égale  à celle  des  Rois.  Quelques- 
uns  croient  que  les  Archontes  chéi 
les  Athéniens , 8c  les  Diîlateurs 
chez  les  Romains  , étoient  à peu- 
près  la  même  chofe  que  les  Juges 
chez  les  Hébreux.  Grotius  com- 
pare le  gouvernement  des  Hébreux 
fous  les  Juges , à celui  qu’on  voyoit 
dans  les  Gaules  , dans  l’Allemagne 
8c  dans  la  Bretagne  , avant  que 
les  Romains  l’euffent  changé.  La 
charge  de  Juges  n’étoit  pas  héré- 
ditaire chez  les  Ifraélites.  Ces  Gou- 
verneurs n’étoient  que  les  Lieute- 
nant de  Dieu  , qui  en  étoit  le  feul 
vrai  Monarque  ; c’étolt  lui  qui 
fulcitoit  les  Juges  , 8c  qui  leur 
donnoit  toute  leur  autorité.  Lors- 
que les  Hébreux  demandèrent  un 
Roi , comme  en  avoient  les  autres 
peuples  des  environs , Dieu  dit  à 
Samuel (12)  : Ce  n’ejl  point  vous 
qu’ils  ont  rejeté  , cejl  moi  , puif - 
qu’ils  ne  veulent  plus  que  je  régné 
fur  eux.  Quand  on  offrit  La  Royauté 
à Gédéon  , 8c  à fa  poltéricé  après 


(1)  Num.  xxv,  G ,'bfcq.  = (1)  1.  Macc.  il,  *4.  = (y  A3,  vil,  jg. 
- — — f4~i  AS.  xxi  , Z7  , & Acl.  xxii  , 11 , it,=(5)  AH.  xjm  , 1 j.  ■= 
(6)  J01M.  VIII  , 59.  = (7)  Genef  XIV  , 7-  U9ÜO  VJf  Font  Judicii.  =s 
.(*)  Num.  xx  , ij.  y faim.  CV , 52-  -==  (9)  Clut  Id.  loi  (s  Jarchi , (t  Grot. 

(10)  aUflSJJ  Gr.  Kiirxi.  Judices.  c=  (n)  T.  Liv.  Dfcai.  5 , 7, 

'Suffîtes  fummus  erat  Faim  Mag/iratus.  =3  (t»)  1,  Rcg.  vill,  7. 
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lui,  il  répondit  (î)  : Je  ne  vous 
dominerai  point , ni  moi  ni  mon  fils 
après  moi  ; ce  fera  le  Seigneur  qui 
fera  votre  Roi. 

La  dignité  de  Juges  étoit  à vie , 
TOais  leur  fucceflion  ne  fut  pas  tou- 
jours fuivie  3c  fans  interruption, 
ï!  y eut  de  temps  en  temps  des 
Anarchies  ou  des  intervalles , pen- 
dant lefquels  la  République  étoit 
fans  Cheft  8c  fans  Juges.  Il  y eut 
auffi  d’affez  longs  intervalles  de 
fervitude  8c  d’opprelîîon , fous  lef- 
quels les  Hébreux  gémiffant  fous 
la  domination  des  Etrangers,  n’a- 
voient  ni  Juges  ni  Gouverneurs. 
"Quoique  régulièrement  Dieu  fufci- 
tât  lui-même  d’une  maniéré  parti- 
culière , 8c  par  une  déclaration 
expreffe  de  iâ  volonté  , ceux  qu’il 
vouloit  donner  pour  Juges  aux 
Ifraélites  , toutefois  dans  quelques 
"occafions  , fans  attendre  une  ré- 
vélation particulière  , le  peuple 
choHiilbit  celui  qui  lui  paroilfoit  le 
plus  propre  à le  tirer  de  l’oppref 
lion.  Par  exemple  , quand  les  Is- 
raélites de  delà  le  Jourdain  choilî- 
rent  Jephré  pour  les  conduire  dans 
la  guerre  contre  les  Ammonites. 
Comme  affez  fouvent  les  oppref- 
lions  qui  faifoient  recourir  au  fe- 
. cours  des  Juges , ne  fe  faifoient 
pas  Sentir  fur  tout  Ifrael , aufli  le 
pouvoir  des  Juges  choifis,  ouluf- 
cités  pour  procurer  la  délivrance 
de  ces  fervitudes,  ne  s’érendoit 
pas  fur  tout  le  peuple , mais  feule- 
ment fur  le  pays  qu’ils  avoient 
délivré.  Par  exemple  , nous  ne 
voyons  pas  que  Jephté  ait  exercé 
fon  autorité  au-decà  du  Jourdain, 
ni  que  Barac , par  exemple , ait 
exercé  la  fienne  au  - delà  de  ce 
fleuve. 

Le  verbe  juger  , 8c  le -nom  de 
Juge , fe  met  quelquefois  dans  l’E- 
criture pour  régner,  exercer  la 
-Ibuveraine  autorité  fur  un  peuple. 
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Donnej-nous  un  Roi  qui  nous-  jugé  f 
difent  les  Ifraélites  à Samuel  (z). 
Salomon  demande  à Dieu  les  lu- 
mières néceflàires  pour  juger  If- 
rael(  5).  Joathan  fils  d’AzariasRoi 
de  Juda  , gouvernoit  le  Palais  en 
la  place  de  fon  pere , qui  étoit 
lépreux,  & jugeoit  le  peuple  du 
pays  (4).  Et  Abfalom  briguant  la 
Royauté,  difoit  (5 ) : Qui  m’éta- 
blira Juge-  du  pays  ? Audi  l’auto- 
rité des  Juges  n’étoit  pas  infé- 
rieure à celle  des  Rois.  Elle  s’éren- 
doit fur  les  affaires  de  la  guerre 
8c  de  la  paix.  Ils  jugeoient  les  pro- 
cès avec  une  autorité  abfolue; 
mais  ils  n’avoient  aucun  pouvoir 
de  faire  de  nouvelles  Lois , ni  d’im- 
pofer  de  nouvelles  charges  au  peu- 
ple. Us  étoient  protecteurs  des 
Lois , défenfeurs  de  la  Religion , 
8c  les  vengeurs  des  crimes,  fur- 
tout  de  l’idolâtrie  ; au  relie , fans 
éclat,  fans  pompe,  fans  gardes» 
fans  luhe,  fans  équipage  ; à moins 
que  leurs  richeffes  ne  les  miffent 
en  état  de  fe  donner  un  train  con- 
forme à leur  dignité.  Le  revenu 
de  leur  Charge  confiftoit  en  pré- 
fens  qu’on  leur  faifoit;  ils  n’a- 
voient aucun  émolument  réglé  , 8c 
ne  levoient  rien  fur  le  peuple.  La 
durée  du  temps  des  Juges  depuis 
la  mort  de  Jofué  , jufqu’au  com- 
mencement du  régné  de  Saül,  e(l;de 
trois  cents  trente-neuf  ans.  Voici 
l’ordre  chronologique  des  Juges 
8c  des  fervitudes  qui  ont  été  dans 
les  pays  durant  cet  intervalle. 

ORDRE  CHRONOLOGIQUE 
des  Juges. 

An  du  Monde. 

2570.  Mort  de  Jofué. 

2585.  Gouvernement  des  An- 
eieiis  pendant  envi- 
ron quinze  ans. 

2592.  Anarchie  d’environ  ièpt 
ans,  jufqu’en  2592. 

£ - 


(O  Judic.  vill,  »?.==(*)  t.  Reg.  VIII , s,  6.  s»  (î)  J.  Rcg.  111 , 9. 
s=  (4)  4-  R‘g-  XV,  5-  ssa  (î)  *.  K*f.  XV,  4- 
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C’eft  à ce  temps  qu’on 
rapporte  l’hiftoire  de 
Micha , la  conquête  de 
la  ville  de  Lÿïs  par 
une  partie  de  la  T ribu 
de  Dan , & la  guerre 
des  onze  Tribus  con- 
tre Benjamin. 

Première  fervitude  fous 
Chufan  Rafathaïm  Roi 
de  Méfopotamie.  Elle 
commença  en  15  91  , 
& dura  huit  ans,  juf- 
qu’en  2599. 

QTHONIEL  délivra  If- 
rael,  la  quarantième 
année  après  la  paix 
donnée  ' au  pays  par 
Jofué. 

Paix  d’environ  foixante- 
deux  ans , depuis  ladé- 

1 livrance  procurée  par 
Othoniel,  en  159 9, 
jufqu’en  1661 , quar- 
riva  la  fécondé  fervi- 
tude fous  Eglon  Roi 
des  Moabites.  Elle  du- 
ra dix- huit  ans. 

Aod  délivre  Ifrael. 

Après  lui,  Samgar  gou- 
verna , & le  pays  fut 
en  paix  jufqu’à  la  qua- 
tre - vingtième  année 
depuis  la  première  dé- 
livrance procurée  par 
Othoniel. 

Troifieme  fervitude  fous 
les  Chananéerts  , qui 
dura  vingt  ans , depuis 
2699,  jufqu’en  2719. 

Débora  et  Barac  dé- 
livrent les  Ifréalites. 
Depuis  la  délivrance 
procurée  par  Aod  juf- 
qu’à  la  fin  du  gouver- 
nement de  Débora  & 
de  Barac  , il  y a qua- 
rante ans. 

Quatrième  fervitude  fous 
les  Madianites  , qui 
dura  fept  ans , depuis 
*75»,  jufqu’en  27S9. 
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17  SJ.  Gedeon  remet  les  I £ 
raélitesen  liberté.  De- 
puis la  délivrance  pro- 
curée par  Barac  & Dé- 
bora , jufqu’à  celle  (jue 
procura  Gédéon  , il  y 
a quarante  ans. 

1768.  Abimelech  fils  naturel 
de  Gédéon , eft  recon- 
nu pour  Roi  par  ceux 
de  Sichem.  Il  fait  mou- 
rir foixante  & dix  de 
les  freres  ; il  régné 
trois  ans , depuis  2768 

2771.  jufqu’en  2771.  Il  mou- 
rut au  fiege  de  The- 
bes  en  Paleftine. 

1772.  Thola  gouverne  après 
Abimélech  pendant 
vingt  - trois  ans , de- 
puis 2772  , jufqu’en 
*795* 

2795.  Jaïr  fuccede  à Thola, 
& gouverne  pendant 
vingt -deux  ans,  de- 
puis 279  s , jufqu’en 
2816. 

2799.  Cinquième  fervitude  fous 
les  Philijlins  , qui  dura 
dix-huit  ans,  depuis 
2799  » julqu’en  2817. 

2817.  Mort  de  Jaïr. 

2817.  Jephté  eft  choifi  pour 
Chef  des  Ilraélites  de 
delà  le  Jourdain;  il 
défait  les  Ammonites  , 
qui  les  opprimoient. 
Jephté  gouverne  lïx 
ans  , depuis  2817., 
jufqu’en  282}. 

2825.  Mort  de  Jephté. 

28}o.  Abesan  gouverne  fept 
ans  , depuis  2823  , 
jufqu’en  2830.  , 

2840.  A H 1 A L o N fuccede  à 
Abéfan.  Il  gouverne 
depuis  2830,  jufqu’en 
2840. 

2848.  A B b O N juge  Ifrael 
■ . jpendant  huit  ans,  de- 

puis 2840  , jufqh’es 
' 2848. 
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2848.  Sixième  Servitude  fous  les 
Philiftins  , qui  dura 
quarante  ans , depuis 
2848,  jufqu’en  2888. 

2848.  Hf.  Li  Grand-Prêtre  de 

la  race  d’Ithamar,  gou- 
verna pendant  qua- 

. tante  ans, tout  le  temps 

de  la  fervitude  Tous  hs 
Philiftins. 

2849.  Naiffance  de  Samfon. 

*887.  Mort  de  Samfon , qui  fut 

' Juge  d’Ifrael  pendant 
1 • laJudicatureduGrand- 
Prètre  Héli. 

*888.  Mort  d’Héli,&  commen- 
cement de  Samuel  , 
qui  lui  fuccéda. 

*9 09,  Ele&ion  & onôion  de 
Satil , premier  Roi  des 
Hébreux. 

Le  Livre  des  Juges, que 
l’Eglife  reconnoît  pour  authenti- 
que 3c  canonique , éft  attribué  par 
quelques-uns  à Phinéès  ; par  d’au- 
tres , à Efdras  ou  à Ezéchias  ; & 
par  d’autres,  à Samuel,  ou  à tous 
les  Juges  , qui  auroient  écrit  cha- 
cun l’hiftoire  de  leur  temps  & de 
leur  Judicature.  Mais  il  nous  paroît 
que  c’eft  l’ouvrage  d’un  feul  Au- 
teur , 8c  qui  vivoit  après  le  temps 
des  Juges.  Une  preuve  fènfible  de 
ce  fentiment  ; c’eft  qu’au  Chapi- 
tre II  , au  verfet  10  , 8c  dans 
les  fuivans  , il  fait  uni  précis  de 
tout  le  Livre  , 8c  en  donne  une 
idée  générale.  L’opinion  qui  l’at- 
tribue à Samuel , fe  foutient  aiTez 
bien.  i°.  L’Auteur  vivoit  en  un 
temps  où  les  Jébul’éens  étoient  en- 
core maîtres  de  Jérufalem  ( 1 ) , 8c 
par  çonféquent  avant  David.  2°.  Il 
paroît  qu’alors  la  République  des 
Hébreux  étoit  gouvernée  par  des 
Rois,  puifque  l’Auteur  remarque 
en  plus  d’un  endroit  fops  les  Juges , 
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qu’alors  il  n’y  avoir  point  de  Roi 
dans  Ifrael. 

I On  ne  laiffe  pas  de  former  con- 
tre ce  fentiment  quelques  difficul- 
tés confidérables.  Par  exemple  , 
il  eft  dit  dans  les  Juges  , Cha- 
pitre xvin,  j o , 31,  que  les 
enfiins  de  Dan  établirent  Jonathan 
& fes  fils  Prêtres  dans  la  Tribu  de 
Dan  , jufqu’au  jour  de  leur  capti- 
vité i cf  que  l’Idole  de  Micha  de- 
meura cheq  eux , tandis  que  la  Maifon 
du  Seigneur  fut  à Silo.  Le  Taber- 
nacle ou  la  Maifon  de  Dieu  ne  fut 
à Silo  que  jufqu’au  commencement 
de  Samuel  ; car  alors  on  la  tira 
de  Silo  , pour  la  porter  au  camp 
où  elle  fut  prife  par  les  Philif- 
tins (2)  ; 8c  depuis  ce  temps  , elle 
fut  renvoyée  à Cariarh-ïarim  ( } ). 
Quant  à la  captivité  de  la  Tribu 
de  Dan,  il  femble  que  l’on  ne  peut 
gueres  l’entendre  que  de  celle  qui 
arriva  fous  Téglathphalaffar  Roi 
d’Aflÿrie , plufieurs  centaines  d’an- 
nées après  Samuel.  Et  par  confé- 
quent  il  n’a  pu  écrire  ce  Livre  , à 
moins  qu’on  ne  reconnoilfe  que 
ce  partage  y a été  ajouté  depuis 
Ini  : ce  qui  n’eft  nullement  incroya- 
ble , puifqu’on  a d’autres  preuves 
8c  d’autres  exemples  de  pareilles 
additions  faites  au  T exte  des  Livres 
facrés. 

Juges  oRDiNAiRESpourks 
affaires  civiles , if  pour  les  affaires 
de  Religion.  Moïfe  avoir  ordonné 
(4)  que  l’on  établît  dans  chaque 
ville  des  Juges  8c  des  Magiftrats  , 
pour  terminer  les  différends  du 
peuple,  8c  que  Jorfqu’il  atriveroit 
quelque  affaire  d’une  plus  grande 
; conféquence  , on  fe  tranfportât  au  • 
lieu  que  le  Seigneur  auroit  choifi  , 
pour  y examiner  la  difficulté  de- 
vanrles  Prêtres  de  la  race  d’Aa- 
ron  , 8c  devant  le  Juge  ( ou  le 
Chef  du  peuple  ) que  li  Seigneur 


(1)  Judic.  1 , *1.  ==  (2)  j.  Kfg.  iv  , 4 , 5 ,6/c.  ==  (D  1.  Rcg.  vi  , 
»t  , >2  , ft c.  = (4)  Deur.  xvi , 18  6f  xvii  ,8,9.  Voyez  auüi  £{«cA. 
*14 V , 24,6'  JoJeph.  Antiq.  I.  x , e,  vit. 
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suroît  fîifcité  en  ce  temps -là  , & 
il  veut  qu’on  déféré  à leur  juge- 
ment , fous  peine  de  la  mort. 
Lorfque  Jofaphat  Roi  de  Juda  , 
voulut  réformer  fes  Etats  ( i ) v il 
établit  dans  toutes  les  villes  des 
Juges , auxquels  il  recommanda  la 
vigilance  & la  jultice  , comme 
exerçant  l’autorité  de  Dieu  même. 
Il  établit  nufli  à Jérufalem  deux 
Tribunaux  : l’un  de  Prêtres  & de 
Lévites  ; & l’autre  de  Princes  des 
familles  de  la  nation.  Le  premier 
connoilToit  des  affaires  qui  concer- 
nent la  Loi  & les  cérémonies  de  la 
Religion  , qui  leur  étoient  ren- 
voyées par  les  Juges  civils  ; 8c  le 
fécond  connoiffoit  de  ce  qui  re- 
garde l'office  du  Roi  ; c’eft-à-dire, 
les  affaires  civiles , 8c  les  intérêts 
des  particuliers.  Voilà  quelle  étoit 
la  police  des  Hébreux  avant  la 
captivité  de  Babylone , autant  que 
nous  en  pouvons  juger  par  les 
Livres  faints. 

Mais  les  Doffeurs  Juifs  nous  en 
donnent  une  idée  affez  différente. 
Ils  tiennent  qu’il  y avoit  à Jéru- 
falem une  affemblée  de  foixante  8c 
douze  Juges.  Ils  nomment  cette 
affemblée  Sanhédrin  , qui  eft  un 
mot  corrompu  , formé  fur  le  Grec 
Synédrion.  Ils  croient  que  cette 
Compagnie  fubfifta  toujours  dans 
leur  nation  , depuis  fon  établiffe- 
ment  fous  Moïfë  ( z ) , lorfqu’il 
défîgna  foixante  Sc  douze  Anciens , 
à qui  Dieu  communiqua  fou  Efprit, 
pour  lui  aider  dans  le  gouverne- 
ment du  peuple.  Mais  nous  croyons 
que  cet  établifTement  ne  fubfifla 
que  jufqu’au  temps  du  partage  de 
la  Terre  promife  par  Jofué,  Sc 
qu’il  ne  fut  rétabli  que  depuis  les 
Maccabées.  Il  fubfifloit  du  temps 
de  notre  Seigneur  , 8c  dura  appa- 
remment jufqu’à  la  ruine  du  Tem- 
ple : mais  non  pas  toujours  avec 
une  égale  autorité  : car  depuis 
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l’exil  d’Archélaüs  , les  Romains 
ayant  réduit  la  Judée  en  Province, 
s’attribuerunt  à eux  l'euls  le  droit 
de  vie  8c  de  mort.  Voyez  ci-après 
Sanhédrin. 

Quant  aux  T ribunaux  inférieurs  , 
voici , félon  les  Rabbins  8c  les  In- 
terprètes, quels  ils  étoient  du  temps 
de  notre  Seigneur.  i°.  Il  y avoit 
dans  chaque  ville  trois  Juges , qui 
connoiflbient  des  moindres  fautes , 
comme  du  vol , 8c  chofes  fembla- 
bles.  z°.  Il  y avoit  un  autre  Tri- 
bunal , compofé  de  vingt  - trois 
Juges  , qui  jugeoient  des  affaires 
importantes  8c  criminelles  , 8c  dont 
les  fentences  alloient  ordinairement 
à la  mort  ; d’autant  qu’on  ne  por- 
toit  devant  eux  que  des  caufes  qui 
méritoient  cette  peine.  }°.  Le  grand 
Sanhédrin  étoit  à Jérufalem  , 8t 
connoiffoit  des  affaires  les  plus 
importantes  de  la  Religion  8c  de 
l’Etat,  8c  de  celles  quiconcernoient 
le  Roi  8c  le  Grand-Prêtre.  On  croit 
que  notre  Sauveur  faifoit  allufïon 
à ces  deux  derniers  Tribunaux, 
lorfqu’il  difoit  ( j ) : Quiconque  fe 
mettra  en  colere  contre  fon  frere  > 
méritera  d’étre  condamné  par  Je 
Jugement  ; c’eft-à-dire  , par  les 
vingt- trois  Juges.  Et  celui  qui  dira 
à fon  frere  : Raca , méritera  d’être 
condamné  par  le  Confeil  ; c’eft-à- 
dirê , par  le  grand  Sanhédrin.  On 
peut  voir  notre.  Differration  fur  la 
Police  des  Hébreux , imprimée  à 
la  tête  du  Livre  des  Nombres. 
Le  lieu  ordinaire  où  les  Juges 
s’affembloient,  étoit  la  porte  de  la 
ville  (4).  Voyez  ci  - après  Porte. 
Le  Sanhédrin  s’affembloit  dans  une 
des  falles  du  Temple. 

Voici  quelques  remarques  tirées 
de  la  Mifiie  ( 5 ) 8c  de  fes  Com- 
mentateurs , au  fujet  des  différens 
Juges  qui  fe  voyoient  dans  la  Pa- 
leftine  , 8c  de  leur  Jurifdi&ion. 
Les  Rabbins  conviennent  que  dans 


(1)  t.  Par.  xix  , 5 , 8 , &c.  =====  (2)  Num.x  1 , 16  , 17.  =====  (})  Matth. 
y,  u , u.  isss  (4)  Kuth,  IV  , i.  = (5)  M ifna  T rail.  Stmhcdrin,  t.  4 
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chaque  ville,  où  l’on  comptait  au 
moins  cent  perfonnes . il  devoir  y 
avoir  un  tribunal  de  trois  Juges , 
devant  lesquels  ie  plaidoient  les 
petites  eau  (es  , fur  le  gain  , fur  la 
perte , fur  la  rejlitution.  Ces  trois 
Juges  avoient  droit  feulement  de 
condamner  au  fouet.  On  conful- 
toit  ce  Tribunal  fur  l’intercalation 
des  mois.  Les  trois  Juges  pouvoient 
donner  l’impofition  des  mains , St 
recevoir  des  Doéteurs  : ils  pou- . 
voient  inftaller  des  Juges  , en  di- 
fàat  : Toi  Rabbi  tel  N.  tu  as  été 
honoré  du  pouvoir  de  juger  & d.’ in- 
fliger des  peines.  Mais  il  falloir  pour 
jouir  de  ce  droit,  qu’au  moins  l’un 
des  trois  Juges  eût  reçu  l'ordina- 
tion, afin  de  la  pouvoir  donner 
aux  autres.  C’étoit  les  parties  qui 
nommoient  leurs  Juges  : une  des 
parties  choiulïbit  fon  Juge;  l’au- 
tre partie  en  nommoit  un  fécond , 
& les  deux  Juges  en  prenoient  un 
troiiieme , avec  lequel  ils  déci- 
doient. 

. Jofeph  (i)  nous  donne  une  idée 
alTez  différente  de  la  Police  des 
Juifs;  il  dit  que  Moïfe  ordonna 
qu’on  établit  dans  chaque  ville  fept 
Juges  d’une  vertu  reconnue  , ou 
lin  corps  de  Sénateurs  compofé  de 
/fept  Juges  , & à la  compagnie  de 
fept  Juges  on  donne  deux  Minières 
de  la  Tribu  de  Lévi  : ainfi  il  de- 
voir , félon  cet  Auteur , y avoir 
dans  chaque  ville  fept  Juges  laïcs , 
& deux  Miniftres  de  l’ordre  des 
Lévites.  Or,  certainement  Jofeph 
*ft  plus  croyable  dans  ces  fortes 
de  chofes  que  les  Rabbins  , ptiif- 
•qtt’il  eft  beaucoup  plus  ancien  & 
mieux  inftruit  que  les  Doéfcurs 
Juifs.  Jofeph  a vu  la  République 
des  Hébreux  fubfiftante  Scfloriffan- 
te  : & les  Rabbins  ne  font  venus  que 
long-temps  après  la  mine  du  Tem- 
ple , 8t  la  difperfion  de  la  Nation. 
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Le  fécond  Tribunal  était  com- 
pofé de  vingt  - trois  Juges  , qui 
jugeoient  des  caufes  capitales,  8c 
qui  condamnoient  à mort  les  hom- 
mes -,  8c  les  bêtes  qui  avoient 
bleffe  un  homme.  Je  ne  trouve  ce 
nombre  de  Juges  ordonné  , ni  dans. 
Moïfe  , ni  dans  les  Auteurs  facrés. 
Jofeph  n’en  parle  point , il  dit  Am- 
plement que  li  les  fept  Juges  dont 
nous  ayons  parlé , ne  fe  trouvoient 
pas  aflèz  éclairés  pour  juger  quel- 
qu’une des  caufes  qu’on  leur  avoir 
portées  , ils  les  rapportaient  au 
Grand-Prêtre  dans  la  ville  fainte 

(O. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de 
repréfenter  la  maniéré  dont  les 
Juges  de  ce  Tribunal  prenoient 
leur  féance  , parce  qu’ayant  rap- 
port à celle  du  grand  Sanhédrin  , 
cela  fervira  à donner  une  idée  plus 
jufte,  & à expliquer  les  fentimens 
des.  Dofteurs  Juifs. 

Les  vingt- trois  Juges  faifoient 
un  demi-cercle  , au  milieu  était 
affis  le/Préfident  qu’on  appeloit  le 
Prince  du  Sénat , fon  mérite  8t  la 
fageffe  l’élevoient  à cette  Dignité. 
Le  Pere  du  Sénat  étoit  aflis  à fa 
droite  , & tenoit  le  fécond  rang  ; 
mais  cette  charge  a été  imaginée 
par  les  Doûeurs  T almudiftes.  Cha- 
cun des  vingt-trois  Juges  prenoit 
fa  place  à droit  St  à gauche  , félon 
fon  rang.  Quelques-uns  mettent 
trois  Secrétaires,  l’un  pour  recueil- 
lir les  fuffrages  de  ceux  qui  abfol- 
voient , le  fécond  pour  recueillir  les 
fuffrages  de  ceux  qui  condamnoient , 
8c  le  troifieme  recueilloit  les  uns 
St  les  autres.  Les  trois  ordres  de 
Difciples  étaient  placés  fur  des 
bancs  au  bas  de  la  Salle  , chacun 
félon  leur  8ge  8t  leur  capacité.  On 
faifoit  venir  de  toute  la  Judée  les 
plus  habiles  , en  les  faifant  paffer» 
des  autres  Tribunaux  à celui  de 


(l)  Antiq  I.  tv.  c.  ult.p.  lit.  ctcxtr&arxi  /è  ir*M«  xi/pte 
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Jérufalem,  compofé  de  vingt-trois 
Juges  ; on  les  mettoit  d’abord  dans 
la  derniere  dalle  , & ces  éleves 
montoient  enfuire  par  degrés  à la 
qualité  de  Juges.  Par  cette  rfef- 
cription  il  paroît  que  les  Rabbins 
ont  voulu  donner  une  htfute  idée 
de  leur  Magiflrature  8c  de  leurs 
Magiflrats  ; cependant  on  femble 
vouloir  préférer  leur  autorité  à 
celle  de  Jofeph  , qui  reftverfe  tou- 

JUIFS  , 'judM.  C’eft  le  nom 
qu’on  donna  depuis  la  captivité  de 
Babylone  , aux  Ifraélites  qui  re- 
vinrent de  Babylone.  Juiti  vient 
de  Juda  , parce  qu’alors  la  Tribu 
de  Juda  fe  trouva  non-feulement 
la  plus  puiiTante  , mais  prefque  la 
feule  qui  fit  figure  dans  le  pays , 
& qui  y parût  avec  quelque  éclat. 
Depuis  la  captivité  , qui  efl  le 
temps  où  ils  ont  commencé  à être 
proprement  appelés  Juifs  , ils  fe 
multiplièrent , St  fe  fortifièrent  dé 
telle  forte , qu’au  temps  de  notre 
Seigneur  , 8t  quarante  ans  après , 
lorfqu’ils  déclarèrent  la  guerre  aux 
Romains,  ils  étoient  une  des  plus 
puilîàntes  nations  de  l’Orient. 

Ils  s’appliquèrent  à rétablir  le 
Temple  du  Seigneur  , St  la  ville 
fainte  , fous  Efdras  St  Néhémie  , 
comme  nous  le  voyons  dans  les 
Livres  qui  portent  les  noms  de 
ces  deux  faints  perfonnages.  De- 
puis ce  temps  ils  curent  plus  de 
zele  pour  l’obfervance  de  leurs 
Lois  , plus  de  fidélité  à la  prati- 
que de  leurs  devoirs , plus  d’éloi- 
gnement de  l’idolâtrie  qu’ils  n’en 
avoient  témoigné  auparavant.  Les 
Ifraélites  des  dût  T ribus  qui  revin- 
rent de  la  captivité  en  différens 
temps  , furent  confondus  avec 
ceux  de  Juda  , 8c  portèrent  le  nom 
de  Juifs  , peut-être  par  des  vues 
de  politique  , parce  que  la  permif- 
fion  accordée  par  Cyrus  aux  cap- 
tifs Hébreux  , de  retourner  dans 
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leur  pays  , n’avoir  été  accordée 
exprefietnent  qu’à  ceux  du  Royau- 
me de  Juda  , ou  parce  que  tous 
les  Hébreux  fe  trouvant  après  la 
captivité  réunis  fous  une  même  Mo- 
narchie , St  n’y  ayant  plus  en  ce 
fens  de  dilüiiétion  entre  Juda  8c 
Ifrael , ils  prirent  tous  le  nom  de 
Juda  , comme  de  la  plus  coniîdé- 
rable  partie  , St  de  celle  où  réli- 
doit  le  Chef  de  la  Religion  ; c’elt- 
à-dire  , le  Grand -Prêtre  qui  réfi- 
doit  à Jérufalem  , St  le  Prince  du 
pays , qui  étoit  toujours  de  la  T ribu 
de  Juda  , fubordonné  au  Gouver- 
neur envoyé  par  les  Rois  de  Perlé. 

Sous  le  regr.e  de  ces  Rois , ils 
jouirent  d’une  grande  paix  , St  eu- 
rent le  loifir  de  fe  rétablir  tran- 
quillement dans  leur  pays  , d’y  re- 
bâtir leurs  villes  , 8c  d’y  cultiver 
leurs  champs  qui  avoient  été  fi 
long- temps  abandonnés.  Pendant 
cet  intervalle,  ceux  qui  étoient  de- 
meurés au-delà  de  l’Euphrate  , 
coururent  un  grand  danger  ( i ) , à 
caufe  de  l’ambition  d’Aman , 8t  de 
la  fermeté  de  Mardochée  qui  n* 
peut  fe  rélbudre  à rendre  à ce  fa- 
vori des  honneurs  qui  ne  lui  étoient 
pas  dus.  Mais  Efther  eut  le  crédit 
de  faire  révoquer  l’Edit  que  le  Roi 
de  Perfe  avoit  rendu  contre  les 
Juifs  , St  Mardochée  fut  élevé  â 
des  grands  honneurs  , St  prit  la 
place  qu’Aman  occupoit  dans  l’E- 
tat 8t  dans  la  Cour  ; les  Juifs  fé 
vengerent  de  leurs  ennemis  , 8c 
devinrent  terribles  à ceux  qui  les 
avoient  méprifés. 

Lorfqu’Alexandre  le  Grand  en- 
treprit la  guerre  contre  Darius  Con- 
domanus  , dernier  Roi  des  Perfes, 
les  Juifs  demeurèrent  fidellement 
attachés  à Darius  qui  étoit  leurlé- 
gitime  Souverain  , 8c  refuferent  à 
Alexandre  les  fecours  qu’il  leur 
demandoit  pour  le  li?ge  de  Tyr  , 
auquel  il  étoit  occupé.  Ce  Prince 
réfolut  de  fe  venger  de  leur  refus  , 


(i)  An  du  Monde  5495  , avant  J.  C.  505. 
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& après  qu’il  eut  pris  la  ville  , il 
marcha  contre  Jcrufalem.  Mais  le 
Grand-Prêtre  étant  allé  au-devant 
de  lui,  à la  tête  de  tout  fon  Clergé 
& de  tout  le  peuple  , Alexandre 
le  reçut  avec  refpeû  (1)  , combla 
de  grâces  la  Nation  des  Juifs  , & 
leur  accorda  l’exemption  de  tributs 
pour  toutes  les  feptiemes  aimées  ; 
faveur  qu’il  ne  voulut  pas  accorder 
aux  Samaritains. 

Depuis  la  mort  d’ Alexandre  le 
Grand,  les  Juifs  furent  fujets  tan- 
tôt aux  Rois  d’Egypte  , 8c  tantôt 
à ceux  de  Syrie  , lelon  que  ces 
Princes  étoient  plus  ou  moins  pu  if- 
fans  , 3c  qu’ils  pouftbieut  plus  ou 
moins  leurs  conquêtes  les  uns  con- 
tre les  autres. 

Sous  Ptolémée  Philopator,  Roi 
d’Egypte  , ils  fouffrirent  une  rude 
perfécution  dans  les  Etats  ( i ) ; ce 
Prince  voulut  les  faire  écrafer  fous 
les  pieds  de  fes  éléphans  , mais 
Dieu  les  garantit  de  ce  péril  par  un 
cfl'et  de  fa  protection  miraculeufe. 

La  divifion  s’étant  mile  parmi 
leurs  Prêtres , 8c  Jafon  ayant  acheté 
la  fouveraine  Sacrificature  auprès 
du  Roi  Antiochus  Epiphanes  (5 ) , 
ce  Prince  en  prit  occalion  de  per- 
fccuter  les  Juifs  , 8c  entreprit  de 
leur  fiiire  abandonner  leur  Reli- 
gion , pour  einbralfer  celle  des 
Grecs.  Il  n’y  eut  tourmens  qu’il 
ne  leur  fit  fouffrir  pour  vaincre  leur 
confiance  ; il  trouva  une  réfiflance 
inflexible  dans  les  Maccabées  , 8c 
dans  un  grand  nombre  de  bons  Is- 
raélites qui  fc  joignirent  à eux  , 
8c  qui  par  des  prodiges  de  valeur 
Soutinrent  la  vraie  Religion  , 8c 
rendirent  enfin  la  liberté  à leur 
pays.  Les  Afinonéens  ou  Macca- 
bées y après  avoir  exercé  pendant 
quelque  temps  la  fouveraine  Sa- 
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crificanire  fous  l’empire  des  Rois  • 
de  Syrie  , fe  tirèrent  enfin  de  leur 
dépendance , 8c  joignirent  la  Prin- 
cipauté , ou  la  .Souveraineté  tem- 
porelle , à la  dignité  du  Sacerdoce. 
Ce  fut  Hircan  qui  fécoua  entière-  ’ 
ment  le  long  des  Syriens  ( 4)  j mais  ' 
ce  fut  Ariftobule  fon  fils  8c  fou  ' 
fucçeflèur  , qui  le  premier  prit  le 
titre  de  Roi  ( 5 ).  Le  Royaume  de- 
meura dans  fa  famille  jul’qu’au 
temps  d’Hérodes,  fils  d’Antipater 
Iduméen  (6). 

Il  y eut  toutefois  quelque  inter- 
ruption , car  Gabinius  , Gouver- 
neur de  Syrie  étant  enrré  en  Judée 
à la  tête  d’une  puifTante  armée  , 
peu  de  temps  apres  que  Pompée 
en  fut  forti,  réduifit  à l’obéiffance 
Alexandre , fils  aîné  d’ Ariftobule  , 
qui  s’étoit  fauvé  d’entre  les  mains 
de  Pompée  , rétablit  Hircan  dans 
la  Grande  Sacrificature  , 8c  chan- 
gea prefque  entièrement  l’état  civil 
du  pays  : de  Monarchique  qu’il 
étoit  , il  le  rendit  Ariftocrati- 
que  (7)  , y fupprima  le  titre  de 
Roi  , 8c  au  lieu  du  grand  'Sanhé- 
drin 8c  des  Tribunaux  ordinaires 
qui  rendoient  la  Juftice  dans  Jéru- 
salem , 8c  dans  les  autres  villes  , 
il  établit  cinq  différentes  Cours 
dans  la  Judée , dont  chacune  étoir 
indépendante  des  autres  , 8c  exer- 
çoit  une  fouveraine  autorité  dans 
fon  reifort.  La  première  fut  mifc 
à Jérufalem  ; la  fécondé  à Jéricho , 
la  troifieme  à Gadara  , la  quatriè- 
me à Amathtir  , 8c  la  cinquième 
à Séphoris.  Tout  le  pays  fut  par- 
tagé en  cinq  Provinces  ou  dqp3r- 
temens  , 8c  chaque  Province  fur 
obligée  de  recourir  à la  Juftice  de 
l’une  des  Cours  qui  lui  étoit  afli- 
gnée  , 8c  où  les  affaires  fe  termi- 
noient  fans  appel. 


» 

(1)  A11  du  Monde  {671  , avant  J.  C.  jz8.  = (z)  An  du  Monde  5787, 
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Quelques  années  après  ( i ) Jules- 
Céfar  étant  venu  de  l’Egypte  dans 
la  Palefline  -,  pour  fe  rendre  en 
Syrie , Antigone  fils  d’Ariflobule , 
dernier  Roi  des  Juifs  , vint  fe  jeter 
à les  pieds  , 8c  le  prier  de  le  réta- 
blir dans  la  Principauté  de  foa 
pere , fe  plaignant  en  même-temps 
d’Hircan  8c  d’Antiparer.  Mais  ce 
dernier,  à qui  Céfar  avoit  de  très- 
grandes  obligations  , à caufe  des 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  pen- 
dant la  guerre  d’Egypte  , fut  (i 
bien  juftificr  fa  conduite  8ç  celle 
d’Hircan  , qu’il  renvoya  Antigone 
comme  un  turbulent  3c  un  lëdi- 
tieux,  ordonna  qu’Hircan  garde- 
roit  la  fouveraine  Sacrificature 
8c  la  Principauté  de  Judée  , Sc 
donna  en  même-temps  à Antipater 
la  Charge  de  Procurateur  de  Ju- 
dée fous  Hircan.  L’Ariflocratie 
établie  par  Gabinius  fut  abolie  , 
8c  le  Gouvernement  rétabli  fur  le 
même  pied  qu’il  étoit  aupara- 
vant. 

Antigone , fils  d’Ariflobule  ayant 
donné  de  groflës  fommes  aux  Par- 
thes  , afin  qu’ils  lui  aidaffent  à 
monter  fur  le  trône  de  fesperes  (t), 
trouva  moyen  de  dilliper  les  forces 
d’Hircan  qu’Hérodes  8c  fes  freres 
foutenoient  ; puis  Hérodes  s’étant 
retiré  en  Italie , Antigone  prit  Hir- 
can , lui  fit  couper  les  oreilles  pour 
le  rendre  déformais  incapable  de 
la  grande  Sacrificature  , le  livra 
aux  Parthes  qui  l’emmenerent  dans 
leur  pays  , 8c  s’empara  ainfi  du 
Sacerdoce  Sc  de  la  Principauté  des 
Juifs. 

Mais  Hérodes,  étant  arrivé  à 
Rome  (})  , 8c  ayant  expofé  à An- 
toine l’état  des  affaires  de  Judée  , 
Antoine  , conjointement  avec  Oc- 
tavien,  furnommé  depuis  Augufte, 
lui  firent  donner  la  couronne  de 
Judée  , qu’il  pofféda  jufqu’â  la 
mort , 8c  qu’il  tranfmit  à fes  en- 


JUI  315 

fans.  Je  coule  légèrement  fur  tout 
cela  , mon  deffein  n’étant  ici  que 
de  donner  une  idée  générale  de 
l’Etat  8c  du  Gouvernement  des 
Juifs,  depuis  leur  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone , jufqu’au  temps 
d’Hérodes. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  , fon 
Royaume  fut  partagé  entre  fês  fils. 
Archélaiis  eut  la  Judée , l’Idumée 
8t  la  Samarie  ; Hérodes  Antipas 
eut  la  Galilée  8c  la  Pérée  : Philippe 
eut  l’Auranite  8c  la  Trachonite  , 
Panéas  8c  la  Batanée  : Archélaiis 
ne  régna  que  dix  ans  en  Judée.  II 
fut  acculé  devant  Augufte  par  les 
Juifs  8c  les  Samaritains , 8c  n’ayant 
pu  fe  juftifier  , il  fut  relégué  à 
Vienne  en  Gaule , 8c  la  Judée  fut 
réduite  en  Province.  Elle  étoit  en 
cet  état  à la  mort  du  Sauveur. 

Ils  eurent  des  Gouverneurs  Ro- 
mains depuis  ce  temps  jufqu’à  la 
ruine  de  Jérufalem.  J’en  ai  donné  la 
lifte  fous  l’article  de  Gouverneurs. 
Après  la  ruine  de  Jérufalem  , la 
Judée  fut  comprife  fous  lé  Gou- 
vernement des  Préfidens  de  Syrie  , 
8c  les  Juifs  firent  encore  peuple  à 
part  , 8c  demeurèrent  dans  leur 
pays,  aflûjettis  aux  Romains  juf- 
qu’au  régné  d’Adrien  : alors  ils  fe 
révoltèrent  8c  firent  la  guerre  aux 
Romains  ; la  plupart  y périrent 
miférablement , 8c  leur  Nation  fut 
entièrement  difperice.  Voyez  l’ar- 
ticle Barcochébas. 

La  Religion  des  Juifs  peut  être 
confidérée  fous  différens  regards  , 
par  rapport  aux  différens  états  où 
leur  Nation  s’eft  trouvée.  Sous  les 
Patriarches  ils  fuivoient  la  Religion 
naturelle  , éloignés  de  l’idolâtrie 
8c  des  crimes,  qui  font  des  fuites  de 
l’Athéifinc,  ou  du  culte  fuperftitieux 
des  faux  Dieux  : obfervant  la  cir- 
concifion , qui  étoit  le  fceau  de 
l’alliance  que  Dieu  avoit  filite  avec 
Abraham , 8c  les  lois  que  la  rai- 


(1)  A11  du  Monde  5957  , avant  J.  C.  4$. (il  An  du  Monde  39îq, 
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fon  , aidée  des  lumières  de  la  grâce 
& de  la  foi , découvre  à ceux  qui 
ont  le  cœur  droit, & qui  cherchent 
férieufement  Dieu  , fa  juftice  & fa 
vérité  , vivant  dans  l’attente  du 
Meflie  , du  Déliré  des  Nations  , 
qui  devoit  accomplir  leurs  efpé- 
rances  & leurs  délirs , 8c  les  com- 
Jblei  de  fes  lumières  8c  de  fes  béné- 
ficions. Telle  étoit  la  Religion 
d’Abraham , d’Ifaac , de  Jacob , de 
Juda , de  Jofeph,  & des  autres  Pa- 
triarches , qui  conferverent  dans 
leurs  familles  le  culte  du  Sei- 
gneur, St  la  tradition  de  la  vraie 
Religion. 

Depuis  Mo'ife  la  Religion  des 
Juifs  fut  plus  fixe  8c  plus  détaillée. 
Le  droit  8c  la  Religion  naturelle 
furent  mieux  éclaircis.  Auparavant 
chacun  honoroit  Dieu  fuivant  le 
penchant  de  fon  cœur , 8c  â la  ma- 
nière qu’il  jugeoit  à propos.  Depuis 
Moïfe  les  ceremonies , les  jours,  les 
Fêtes , les  Prêtres  , les  viftimes , 
furent  déterminées  avec  une  pré- 
cifion  infinie.  Ce  Légiflateur  mar- 
qua jufqu’à  l’âge , au  fexe  & à la 
couleur  du  poil  de  certaines  hof- 
ties  : il  en  fixa  le  nombre , les  qua- 
lités , la  nature  : â quelle  heure , 
par  qui , pourquoi , & dans  quelles 
occalions  on  les  devoit  offrir.  Il 
régla  la  Tribu,  la  famille  , les 
qualités  corporelles  , l’habit  , 
l’ordre,  le  rang,  les  fondons  des 
Prêtres  8c  des  Lévites.  Il  fpécifia 
les  mefures,  les  métaux  , les  bois  , 
les  laines  , qui  dévoient  compofer 
Je  Tabernacle  , ou  le  Temple  por- 
tatif du  Seigneur  ÿ les  dimenfions  , 
le  métal  8c  la  figure  de  l’Autel  8c 
de  fes  uftenfiles  ; en  un  mot.1,  il 
n’omit  rien  de  ce  qui  concernoitle 
culte  du  Seigneur , qui  e(l  le  pre- 
mier 8c  le  principal , Sc  pour  mieux 
dire  l’unique  objet  d*  la  Religion 
des  Juifs. 

On  y peut  rapporter  aufli  les 
diverfes  purifications  qu’on  em- 
ployoit  pour  fe  difpofer  à appro- 
cher des  chofes  faintes.  Les  iin- 
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puretés  qui  en  éloignoient,  les  ma- 
niérés d’expier  fes  fouillures , de  Iec 
prévenir,  de  les  éviter.  L’atten- 
tion continuelle  où  dévoient  être 
les  Juifs  pour  ne  pas  tomber  dan* 
quelques-unes  de  ces  fouillures  qui 
excluoient  tantôt  de  la  fociété  ci- 
vile , tantôt  de  l’ufage  des  chofê  s 
faintes  , tantôt  du  camp  8c  de  fil 
propre  maifon.  Il  n’y  avoit  pas  juf- 
qu’â  certaines  incommodités  natu- 
relles , certaines  maladies  , certains 
accidens  involontaires  , qui  n’exi- 
geaflênt  des  purifications.  L’attou- 
chement d’un  animal  mort  de  lui- 
même  , l’affiftance  â des  funé- 
railles, l’attouchement  d’une  per- 
fonne  fouillée , étoient  capables  de 
fouiller  un  homme  , 8c  le  met- 
toient  dans  l’obligation  de  fe  pu- 
rifier. 

Je  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  les 
Lois  morales,  judicielles  8c  céré- 
monielles des  Juifs  ; j’en  ai  rrai- 
té  fous  l’article  des  Lois  ; majs 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  remar- 
quer l’extrême  rigueur  de  cette 
Loi,  qui  condamnoit  â mort,  par 
exemple  , ceux  qui  violoient  le 
Sabbat , qui  contraftoient  des  ma- 
riages dans  les  degrés  défendus  , 
qui  romboient  dans  l’adultere,  qui 
s’approchoienr  d’une  femme  durant 
fes  incommodités  ordinaires,  qui 
commettoient  des  crimes  contre 
la  nature  , qui  follicitoient  leurs- 
freres  à l’idolâtrie  , qui  conful- 
toient  les  Devins  8c  les  Magiciens, 
qui  blafphémoient  contre  le  Sei- 
gneur,qui  s’approchoientdes  chofes 
faintes  fans  s’être  purifiés.  Un 
Laïc  ou  même  un  Lévite  qui  feroit 
entré  dans  le  Temple  , c’eft-à- 
dirc,  dans  le  Saint  , ou  dans  le 
Santtuaire  , qui  auroit  touché,  ou 
vu  â nud  l’Arche  d’alliance , tout 
cela  8c  plufieurs  autres  fautes 
étoient  punies  de  mort.  Tel  étoit 
l’efprit  de  la  Loi  ancienne  , un  ef- 
prit  de  crainte  , d’efclavage  , de 
contrainte.  La  Loi  étoit  répré- 
fentée  par  Agar , dit  faim  Paul , 
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éfte  n’engendrait  que  des  efclaves. 
(1)  In  fervitutem  generans  ; l’E- 
vangile au  contraire  produit  des 
hommes  libres  (2);  non  enim  ac- 
cepijlis  fpiritum  fervitutis  iterum  in 
timoré , fed  accepijlis  fpiritum  adop- 
tioiiis  Jiliorum , &c. 

Le  long  féjour  que  les  Hébreux 
firent  en  Egypte  , leur  lailTa  un  vio- 
lent penchant  pour  l’idolatriejni  les 
miracles  que  Moïfe  fit  à'Ieurs  yeux, 
ni  les  précautions  qu’il  prit  pour 
les  retirer  du  culte  des  Idoles  , 
ni  la  rigueur  des  Lois  qu’il  publia  J 
fur  ce  fujet , ni  les  marques  écla- 
tantes de  la  préfence  du  Seigneur 
dans  le  camp  d’Ifrael,  11e  furent 
pas  capables  de  vaincre  ce  mal- 
heureux penchant , ni  d’en  arrêter 
le  cours  8c  les  effets,  M’avej-vous 
offert  des  hojties  & des  facrificcs 
dans  le  défert  pendant  les  quarante 
ans  de  votre  voyage  ? dit  le  Seigneur 
par  Amos  (})•  Vous  ave j porté  la 
tente  de  Moloc  votre  Dieu , l'image . 
de  vos  Idoles , raflre  de  votre  Dieu 
que  vous  vous  êtes  fait.  Ou  fait 
avec  quelle  facilité  ils  tombèrent 
dans  l’adoration  du  Veau  d’or  , 
prefqu’à  peine  fortis  , pour  ainfi 
dire  , du  lit  de  la  mer  rouge  , où 
ils  avoient  été  témoins  des  effets 
de  cette  merveille  qui  avoir  jeté 
l’effroi  dans  le  cœur  des  Nations 
voilines. 

Moïfe  donna  donc  lès  Lois  dans 
le  défert , mais  on  ne  les  y obferva 
pas  : lorfque  vous  ferez  entrés  dans 
dans  le  pays  que  le  Seigneur  vous 
donnera  (4)  , vous  ne  ferej  pas 
domine  nous  faifons  aujourd’hui  , 
chacun  ce  qu’il  juge  à propos  : car 
jufquici  vous  n’êtes  pas  encore  arri- 
vés au  repos , & à la  poffeffwn  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  doit  vous  , 
donner.  On  ne  donna  pas  même  la 
circoncifiwi  aux  enfans  qui  naqui- 
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rent  dans  le  défert  (5)  , tant  â 
caille  du  danger  de  mort , auquel 
auraient  été  expofés  les  enfans 
nouvellement  circoncis  par  la  fa- 
tigue des  voyages  , 8c  par  les  fré- 
quens  décampemens  , qu’à  caufè 
que  le  peuple  d’Ifrael  n’étant  pas 
mêlé  avec  les  autres  Nations  , 
n’avoit  pas  befoin  de  prendre  le 
ligne  qui  étoit  principalement  inf- 
titué  pour  les  diftinguer  des  autres 
peuples. 

Pendant  les  guerres  que  Jofué 
fit  aux  Chananéens , St  avant  que 
l’Arche  du  Seigneur  fut  fixée  en  ua 
lieu  certain  8c  affuré  , il  fut  mal- 
aifé  d’obferver  toutes  les  Lois  de 
Moïfe  ; aufli  fous  Jofué  , fous  les 
Juges,  8c  même  fous  le  régné  de 
Saül , on  vit  allez  de  liberté  dans 
Ifrael  , fur  l’obfervance  de  plu- 
lieurs  articles  de  la  Loi,  qui  furent 
beaucoup  mieux  obfervés  fous  Da- 
vid , par  exemple  , 8c  fous  Salo- 
mon , lorfque  les  Hébreux  fe  trou- 
vèrent en  paix  dans  leur  pays  , 8c 
que  l’accès  fut  libre  8c  aifé  au  lieu 
où  fe  trouvoit  le  Tabernacle.  Au- 
paravant on  facrifioit  en  différent 
endroits  du  pays  ; 8c  les  plus  reli- 
gieux obfervateurs  de  la  Loi , ne  fe 
faifoient  nulle  difficulté  fur  cela  , 
pourvu  que  les  fàcrifices  s’offriffent 
au  Seigneur.  On  étoit  même  obli- 
gé de  tolérer  quantité  d’abus  , 
faute  de  pouvoir  8c  d’autorité  né- 
ceffaires  pour  les  réprimer.  Dans 
ces  jours-là  , dit  l’Ecriture  (6),  il 
n’y  avait  point  de  Loi  dans  Ifrael  , 
£•  chacun  faifoit  ce  qui  étoit  agréa- 
ble à fes  yeux  , ou  ce  qui  lui  pa- 
roiffoit  bon.  De  là  l’Ephod  de  Mi- 
cha  (7),  qui  fut  tranfporté  dans  la 
villede  Laïs  ; de  là  celui  que  Gé- 
déon  fit  dans  fa  famille  (8)  ; de 
là  les  délbrdres  des  fils  du  Grand- 
Prêtre  Héli  (p)  ; de  là  le  crime 


(O  Galat.  iv  , *4.  = (2)  Rom.- vin  , 15.  = (5)  Ames.  v , 25  . 16. 
==  (4j  Heut.  XII  , * , 9.  = (5)  Jofué  v ,4.  5 , 0 , 7.  s~  i6)  Judic. 
XVII  , s , 6,  XVI II , ÎI  , xxi  , 24.  = (7)  Judic.  avn  , 4.=  Judic. 
Vin , *7-  = (5)  *.  Rei-  it  » i*  j 1 1 ,bc. 
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ce  ceux  de  Gabaa , & les  fréquen- 
tes idolâtries  des  Ifraélites  , dont 
il  eft  parlé  dans  le  livre  des  Juges. 
Voyez  Judic.  n , i , 2 , 3 , 8c  11  , 
n.  Fecerunt  filii  Jfrael  malum  in 
confpeciu  Domini.b  fervierunt  Baa- 
lim  , ac  dimiferunt  Dominum  Pa~ 
trum  fuomm  . ....  b fecuti  funt 
Deos  alienos , Deofque  populorum 
qui  habitabant  in  circuitu  eorum. 

Saül  8c  David  avec  toute  leur 
autorité  ne  furent  pas  encore  capa- 
bles de  réprimer  entièrement  des 
défordres  (i  enracinés.  On  [prati- 
quoit  encore  dans  le  fecret , les 
fuperftitions  qu’on  h’ofoit  exercer 
en  public.  On  facrifioit  fur  les 
hauts  lieux , on  confultoit  les  De- 
vins & les  Magiciens.  Salomon  que 
Dieu  avoit  choifî  pour  lui  bâtir  un 
Temple,  fut  lui- même  unfuietde 
chute  8c  de  fcandale  à tout  Ifrael  : 
il  dreffa  des  Autels  aux  faulfes  Di- 
vinités des  Phéniciens , des  Moa- 
bites  8c  des  Ammonites  ( 1 ) , 8c 
non-feulement  il  permit  à fes  fem- 
mes d’adorer  les  Divinités  de  leurs 
pays  : ' il  les  adora  lui-même.  Il 
eft  peu  des  Rois  fes  fucceffeurs, 
qui  n’aient  eu  à cet  égard  des 
foibleflès  femblables  aux  Tiennes. 
Roboam  fils  de  Nabat  Roi  d’Ifracl , 
introduifit  le  culte  des  Veaux  d’or 
dans  le  Royaume  d’Ifrael  ; 8c  ce 
culte  y prit  de  fi  profondes  racines, 
qu’il  n’en  fut  jamais  entièrement 
arraché.  Il  y eut  de  temps  en  temps 
quelques  réformes  dans  Juda  , 
mais  elles  ne  firent  que  fufpendre 
le  mal , elles  ne  ParrCterent  pas 
entièrement  , 8c  n’en  fermèrent 
pas  la  fource. 

La  captivité  de  Babylone  fut 
un  remede  plus  efficace.  Les  Hé- 
breux accablés  fous  la  main  de 
Dieu , rentrèrent  en  eux-mêmes, 
8c  renoncèrent  fincerement  aux 
Idoles.  On  ne  les  vit  jamais  plus 
fidelles , ni  plus  exaûs  à obferver 
’ les  Lois  du  Seigneur  , que  depuis 
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ce  temps  : 8c  les  enfans  d’Ifraef  î 
(2)  après  avoir  été  long- temps 
fins  Rois , fans  Prince  ,fans  Sacri- 
fice , fans  Autel  , fans  Ephod  &• 
fans  Têraphim  , retournèrent  enfin 
auSeigneur , b à David  leur  Roi  » 
b furent  frappés  de  fa  crainte,  bc. 
Dieu  fe  réferva  (j)  un  peuple 
pauvre  b humble  , qui  efpéra  au 
nom  du  Seigneur.  Les  rejles  d'if- 
rael  ne  commirent  plus  l’iniquité  ni 
le  menfonge  ; ils  demeurèrent  en 
paix , b nul  ne  les  troubla  dans 
leur  héritage.  La  perfécution  d’An- 
tiochus  Epiphanes  ne  fervit  qu’à 
féparer  la  paille  du  bon  grain,  8c  à 
faire  éclater  le  zele  , le  courage 
8c  la  fermeté  des  Maccabées. 

Vers  ce  même  temps  , on  vit 
dans  la  Religion  des  Juifs  ce  qui 
ne  s’y  étoit  pas  vu  jufqu’alors  : je 
veux  dire  des  fêûes  8c  des  par- 
tages de  fentiment  lur  des  ma- 
tières très-importantes  de  la  Loi. 
Les  Phariliens  , les  Saducéens  , 

■ les  Efféniens  formèrent  trois  par- 
tis dans  le  pays  ,.  à peu-près  com- 
me chez  les  Grecs , on  voyoit  les 
Académiciens  , les  Péripatéticiens, 
les  Stoïciens  , 8c  les  Epicuriens. 
Les  Phariliens  prirent  le  deffus  , 
8c  acquirent  un  crédit  infini  parmi 
le  peuple.  Les  Saducéens  étoient 
moins  nombreux  , mais  avoient 
plufieurs  riches  de  leur  parti.  Les 
Efféniens  étoient  les  plus  parfaits, 
vivoient  dans  la  retraite  , 8c  ne 
fe  mèloient  point  des  affaires  pu- 
bliques. On  peut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  de  ces  différentes  feâes 
dans  leurs  articles  particuliers. 

Le  Sauveur  trouva  beaucoup  à 
réformer  dans  les  dogmes  8c  dans 
les  pratiques  des  Phariliens.  Il  fe 
déclara  hautement  contre  les  dan- 
gereufes  explications  qu’ils  don- 
noient  à la  Loi  ; 8c  s’attira  par-là 
leur  haine , qui  aboutit  enfin  à le 
faire  mourir.  De  fon  temps  la 
Loi  étoit  connue  8c  obfervée , 8c 
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©n  peut  dire  que  jamais  peut-être 
«u  n’avoit  vu  tant  de  zele  8c  de 
ponctualité  dans  l’obfervance  ex- 
térieure des  Ordonnances  de  Moïf'e. 
Mais  l’efprit  de  la  Loi  , la  prati- 
que des  vertus  folides , l’humilité  , 
la  (implicite , l’amour  de  la  pau- 
vreté , des  humiliations , des  fouf- 
frances  , l’amour  de  Dieu  8c  celui 
du  prochain  , n’étoient  prefque 
pas  connus.  Les  Pharifiensnepra- 
tiquoient  la  Loi  que  par  ostenta- 
tion. Ils  étoient  remplis  d’or- 
gueil , de  jaloulie  , d’avarice  ; ils 
avoient  altéré  les  plus  importans 
préceptes  par  des  explications  vi- 
cietifes.  Telle  étoit  la  Religion 
que'  Jefus-Chrift  entreprit  de  ré- 
former , 8c  qu’il  a effectivement 
réformée  dans  l’Evangile. 

Toute  la  Nation  des  Juifs,  leur 
Sacerdoce  8c  leur  Royaume , font 
une  prophétie  du  peuple  Chrétien, 
du  Sacerdoce  St  du  régné  de  Jefus- 
Chrift  ( i ) , félon  la  remarque  de 
faint  Auguftin  : tout  ce  qui  leur 
arrivoit  étoit  figuratif,  dit  faint 
Paul  (t)  , 8c  leur  fervitude  en 
Egypte , Sc  leur  délivrance  mira- 
culeufe , 8c  leur  paffage  de  la  Mer 
Rouge  , Sc  leur  voyage  du  défert, 
8c  leur  entrée  dans  la  Terre  pro- 
mife  , 8c  leur  circoncilîon  , leurs 
cérémonies  , leurs  Prêtres  , leurs 
facrifices  ; tout  cela  figuroit  la 
venue  de  Jefus-Chrift , l’établif- 
fement  du  Chriftianifme  , les  de- 
voirs 8c  les  prérogatives  des  Chré- 
. tiens  , leur  Sacerdoce  , leurs  Sa- 
cremens  , l’excellence  de  l’Evan- 
gile. 

Cette  Nation,  qui  dans  la  pre- 
mière intention  de  Moïfe  , devoir 
demeurer  réunie  8c  raffëmblée 
dans  un  même  pays  , £it  ■ dans  la 
fuite  par  un  effet  de  la  fagefTe  de 
Dieu  , difperlee  en  une  infinité 
d’endroits  , afin  qu’avant  la  venue 
du  Mefiie , on  les  connût  par  tout 
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le  monde,  8c  que  par  la  fingula- 
rité  de  leur  vie,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  Religion , de  leur  Hiftoire 
8c  de  leurs  Lois  , les  peuples 
étrangers  appriffent  qui  étoient 
les  Juifs  , 8c  qu’infenliblement 
cette  connoiffance  générale  les 
difposât  à recevoir  l’Evangile  , 8c 
à reconnoître  le  Mefiie  , que  les 
Juifs  attendoient , 8c  dont  ils  di- 
foient  tant  de  merveilles.  Aufii 
lorfque  Jefus-Chrift  parut , tout 
l’Orient  étoit  dans  l’attente  de 
la  nailfance  de  ce  Rédempteur , 
8c  de  ce  Monarque  qui  devoir 
faire  le  bonheur , l’efpérance  8c  le 
falut  des  peuples. 

La  même  Providence  a permis 
que  depuis  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
les  Juifs  fuffent  de  nouveau  dif- 
perfés  dans  tous  les  endroits  du 
monde , portant  par-tout  les  mar- 
ques de  leur  réprobation , 8c  de  la 
peine  du  crime  que  leurs  peres 
ont  commis  contre  la  perfonne  de 
Jefus-Chrift  , leur  Mefiie  8c  leur 
Libérateur  , qu’ils  ont  rejeté  8c 
crucifié.  On  les  voit  par-tout 
odieux , méprifés  8c  humiliés , per- 
fécUtés  ; demeurant  toutefois  tou- 
jours opiniâtrement  attachés  à 
leurs  cérémonies , 8c  aux  tradi- 
tions de  leurs  peres , quoique  dans 
l’éloignement  où  ils  font  de  Jéru- 
falem  , 8c  n’ayant  plus  ni  Prêtres, 
ni  Temple,  ils  ne  puilfent  obfer- 
ver  la  plupart  de  leurs  Lois  céré- 
monielles. Ils  attendent  toujours 
la  venue  du  Mefiie  , qui  ne  paroî- 
tra  qu’au  jour  du  Jugement , pour 
les  juger  8c  pour  lever  le  voile  qui 
eft  répandu  fur  leurs  yeux  8c  fur 
leur  cœur  ( î ) : Ufque  in  hodier- 
wtm  diem  velamen  pofitum  ejl  fu- 
per  cor  eorum  ; cùm  autem  con- 
verfus  fuerit  ad  Dominum , aufere- 
tur  yelamen. 

Ils  confervent , ils  portent,  ils 
lifent , ils  étudient  les  Livres  fa- 


(l)  A ug.  lib.  7 , r.  î t , dt  Civil.  Dei.  —r  (»)  t.  Cor.  X , 6 , to.  'Omnia 
in  figura  cvntingcbant  illis.  ■ ---  (j)  i,  Car.  m , ij  , tû» 
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crés  de  l’ancien  Teüament , fans 
en  pénétrer  le  feus  ; ils  en  favent 
la  lettre , mais  ils  n’en  pénètrent 
pas  les  myfteres.  Ils  portent  la  lu- 
mière pour  les  autres , 8c  non  pour 
s’éclairer  eux  - mêmes  , dit  Saint 
Auguftin  ( i ).  Ils  portent  nos  Li- 
vres , comme  des  ferviteurs  por- 
tent ceux  des  enfans  qui  vont  aux 
Ecoles  ; ils  portent  les  Livres  qui 
nous  inftruifent  de  ce  que  nous 
devons  croire  (t)  : Codicem  por- 
tât J iidæus  , undc  credat  Chrijlia- 
tms  : librarii  rtojtri  facîi  funt , quo- 
modo  folcnt  fervi  pofl  dominos 
codices  ferre  , ut  illi  portando  dc- 
ficiant  , illi  legendo  proficiant. 
Quand  nous  difputons  avec  les 
Païens , avec  les  Inftdelles  , avec 
les  incrédules , qui  ne  reçoivent 
pas  notre , témoignage  , . nous  les 
convainquons  par  les  Livres  des 
Juifs  , qui  certainement , ne  les 
ont  ni  confervés  , ni  compofés 
pour  nous  faire  plaifir.  Voilà  à 
quoi  nous  fervent  les  Juifs  ; ils 
contribuent  malgré  eux  à l’avan- 
cement du  Chriftianifme  : Nol-is 
ferviunt  Judai  , tanquàm  eapfarii 
noftri  funt  , Jludcntibus  nobis  co - 
diees  portant  (\). 

Nous  avons  donné  prefque  toute 
l’hiftoire  des  Juifs  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage,  en  rapportant  les 
vies  des  Hommes  illullres  qui  ont 
paru  parmi  eux  , depuis  le  com- 
mencement du  monde  , jufqu’à  la 
ruine  de  Jértifalem.  On  peurauffi 
confulter  la  Table  chronologique 
de  l’Hilloire  fainte , à la  tête  du 
premier  Tome  de  ce  Diction- 
naire , pour  fe  former  une  idée 
de  l’crendue  de  ce  pays,  8c  le 
partage  de  chaque  Tribu.  Nous 
avons  parlé  dans  des  Differ- 
rarions  particulières  de  leur  chro- 
nologie , de  leur  police  , de 
leur  monnoie  , de  leur  poéfie,  de 
leurs  fupplices , de  leurs  mariages, 
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de  leurs  divorces  , de  leurs  m'aî* 
fons  , de  leur  mufique  , de  lent 
manger  , de  leur  milice  , des  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  leurs  Rois» 
de  leur  parenté  avec  les  Spartia- 
tes , de  l’ordre  8c  de  la  fucceffioa 
de  leurs  Grands-Prêtres , de  leurs 
Livres  facrés , tant  en  général  , 
qu’en  particulier , de  leurs  Tex- 
tes , de  leur  Langue  , de  leurs 
Traduétions , de  leur  fÿftême  du 
Monde  , de  leurs  Ecoles  , de  leurs 
habits.  Nous  en  avons  fait  aufll 
fur  les  différentes  feétes  qui  étoient 
parmi  eux  , fur  Mclchifédcch,  fur 
Enoch  , Sc  fur  différens  autres 
fujets  qui  ont  rapport  à la  nation 
8c  à la  Religion  des  Juifs.  On 
peut  voir  ces  Diflërtations  dans 
les  Recueils  que  l’on  en  a faits  & 
part , ou  dans  notre  Commen- 
taire fur  les  Livres  de  l’ancien  8c 
du  nouveau  Teftament.  Il  feroic 
impofîible  de  traiter  ici  toutes  ces 
chofes  avec  quelque  étendue,  8c  il  ■ 
y en  a plufieurs  dont  nous  avons 
parlé  dans  ce  Dictionnaire  fous 
leurs  articles. 

Articles  de  foi  des  Juifs. 
Voyez  ci-devant  fous  le  nom  Foi. 

Rois  des  Juifs.  Voyez  fous 
l’art.  Rois. 

Grands-Prêtres  des  Juifs. 
Voyez  fous  l’article  Prêtres. 

Juifs.  Leurs  difperfion  , leurs 
captivités  : s’ils  en  font  revenus. 
Voyez  Captivités  8c  T ranf migra- 
tions. 

Juif  Errant.  Je  fuis  fi  per- 
fuadé  que  tout  ce  qu’on  débite  du 
Juif  errant  eft  fabuleux  , que  je 
ne  daignerois  pas  en  parler  ici , fi 
je  ne  favois  qu’il  y a encore  des 
gens  affez  fimples  , pour  croira 
qu’il  en  eft  quelque  chofe.  L’exem- 
ple d’Enoch  , 8c  d’Elie  qui  font 
encore  vivant  , 8c  que  l’on  croit 
habiter  en  quelque  lieu  fecret  fur 
la  terre  ; la  perluafion  des  Juifs 


(i)  Atig.  ferm.  ad  Cathccum.  de  fymbnlo  , p.  578 , nov.  edit.  - (1)  Aug. 
in  Pfalm,  Lyi  ,p.  534.  =sss  {ÿ  Idem,  in  P film.  XL  , p.  353. 
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«pii  croient  que  le  Prophète  Elie 
aflifte  inviliblement  à la  cérémo- 
nie de  la  circoncifkm  de  leurs  en- 
fans  TO>  les  paroles  de  Jef'us- 
Chrift  dans  l’Evangile,  qui  dit  en 
parlant  de  faint  Jean  l’Evangélifte  : 
Si  je  veux  qu'il  demeure  jufqu'à 
ma  venue  , que  cela  vous  fait-il  ? 
fuivef-nwi  ( 2 ) : ce  que  plufieurs 
Anciens  & quelques  nouveaux  ont 
entendu  comme  ii  le  Sauveur  avoit 
promis  à cet  Apôtre  qu’il  ne  mour- 
roit  point  qu’au  jour  du  Juge- 
ment f tout  cela  leur  fait  croire 
qu’il  y a un  Juif-Errant. 

Ils  appellent  à leur  fecours  les 
Auteurs?  Mahométans  ( J ) , qui 
racontent  que  l’an  16  de  l’hégire  , 
lin  Capitaine  nommé  Fadhila , qui 
commandoit  trois  cents  Cavaliers, 
étant  arrivj  avec  fa  troupe  fur  la 
fin  du  jour  entre  deux  montagnes, 
& ayant  intimé  à haute  voix  la 
prière  du  foir  par  ces  mots  , Dieu 
ejl  Grand  , il  ouït  une  voix  qui 
répéta  les  mêmes  paroles,  & con- 
tinua de  prononcer  avec  lui  la 
prière  jufqu’à  la  fin.  Fadhila  fotip- 
çonna  d’abord  que  c’étoit  ITfho  ; 
mais  ayant  remarqué  que  flP'voix 
répétoit  diflinftement  & entière- 
ment tous  les  mots  , il  lui  dit  : ô 
toi  qui  me  réponds  , fi  ru  es  de 
l’ordre. des  Anges  , la  vertu  de 
Dieu  foit  avec  toi  ; fi  tu  es  du 
genre  des  autres  Efprits  , à la 
bonne- heure  ; mais  li  tu  es  hom- 
me comme  moi  , fais- toi  voir  à 
mes  yeux.  Il  n’eut  pas  pliltôt 
achevé  ces  paroles  , qu’un  vieil- 
lard à tête  chauve,  tenant  un  bâ- 
ton à fa  main , & ayant  l’air  d’un 
Derviche,  parut  aufli-tôt  devant  lui. 

Après  s’être  falués  civilement , 
Fadhila  demanda  au  vieillard  qui 
il  étoit.  Il  répondit  qu’il  s’appe- 
loit  Zerib  fils  du  fils  d’Elie  ; 8c 
ajouta  : Je  fuis  ici  par  l’ordre  du 
Seigneur  Jelus  , qui  m’a  laiffé  en 
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ce  monde  pour  y vivre  jufqu’a  ce 
qu’il  viemle  une  fécondé  fois  en 
terre.  Je  l’attends  donc  ce  Sei- 
gneur , qui  elt  la  fource  de  tout 
bonheur  , 8c  je  fais  félon  les  or-  . 
dres  ma  demeure  derrière  cette 
montagne.  Fadhila  lui  demanda 
dans  quel  temps  le  Seigneur  Je- 
fus  devoit  paroître.  Il  répondit  : 

A la  fin  du  monde  & au  Jugement 
dernier.  Et  quelles  font  les  mar- 
ques de  la  proximité  de  ce  jour , 
reprit  Fadhila  I Zerib  lui  dit  alors 
d’un  ton  de  Prophète  : Quand  les 
hommes  8c  les  femmes  fe  mêle- 
ront fans  diflinftion  de  fexe  ; 
quand  l’abondance  des  vivres  n’en 
fera  pas  diminuer  le  prix  ; lorf- 
qu’on  répandra  le  fang  des  inno- 
cens  , que  les  pauvres  demande- 
ront l’auinône  fans  qu’on  la  leur 
donne  ; quand  la  charité  fera 
éteinte  , qu’on  mettra  la  fainte 
Ecriture  en  chanfons  , que  les 
Temples  dédiés  nu  vrai  Dieu  fe 
rempliront  d’idoles  , fâcher  qu’a- 
lors  le  jour  du  Jugement  fera 
proche:  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé 
ces  paroles,  qu’il  difparut. 

Mais  venons  au  Juif-Errant.  On 
raconte  fon  Hifloire  avec  quelques 
diverfités.  Matthieu  Paris  fous  l’an 
1 1 io  , raconte  qu’un  Prélat  Armé- 
nien vint  en  ce  temps-là  en  An- 
gleterre, avec  des  Lettres  de  re- 
commandation du  Pape  , par  lef- 
quelles  il  prioit  les  Prélats  qu’on 
fît  voir  à cet  Archevêque  étranger 
les  principales  Reliques  du  pays  , 

8c  qu’on  lui  montrât  de  quelle 
maniéré  on  fervoit  Dieu  dans  les 
Eglifes  d’Angleterre.  Paris  qui  vi- 
vent alors  , dit  que  plufieurs  per- 
fonnes  interrogèrent  en  divetfes 
occafions  cet  Archevêque  , 8c  lui 
demandèrent  des  nouvelles  du  Juif- 
Errant  qui  étoit  en  Orient , 8c  lui 
firent  diverfes  queflions  fur  fon  fil- 
jet,  s’il  vivoit  encore  , qui  il  étoit. 


(4)  Léon  de  Modene  , part.  4 , c.  8.  = (1)  Joa(i.  XXI  , »i  , xi , » 3 
S5s=  CD  D'Herbelot , Bibl,  Oiient.  p.  0 et.  Zerid. 
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& ce  qu’il  difoit  de  lui  - fnéme. 

Le  Prélat  afiuroir  que  ce  Juif 
étoit  en  Arménie  ; & un  des  Of- 
ficiers de  fa  fuite  conta  que  c’étoit 
le  pojtier  de  Pilate  , nommé  Ca- 
taphilus  , lequel  voyant  jju’on  traî- 
noit  Jefus-Chrift  hors  du  Prétoire, 
lui  donna  un  coup  de  poing  fur  le 
dos , pour  le  pouffer  plus  promp- 
tement dehors,  Scque  Jefus-Chrift 
lui  dit  : le  Hls  de  FHottime  s’en  va  , 
mais  lu  attendras  fon  avènement. 
Ce  portier  le  convertit,  futbap- 
tifé  par  Anânias  & appelé  Jofeph; 
qu’il  vit  toujours  , 8c  que  quand 
il  a atteint  l’âge  de  cent  ans  , il 
• tombe  malade  8c  dans  une  pamoi- 
l'on  , pendant  laquelle  il  rajeunit, 
8c  revient  à l’âge  de  trente  ans  qu’il 
àvoit  lorfque  Jefùs-Chriftmourut. 

Cet  Officier  affuroit  que  Jofeph 
étoit  connu  de  fon  Maître  , qu’il 
l’avoit  vu  manger  à fa  table  peu 
de  temps  avant  qu’il  partît  : qu’il 
répond  avec  beaucoup  de  gravité 
5c  fans  rire  , lorfqu’on  l’interroge 
iur  des  faits  anciens  ; par  exem- 
ple , fur  la  réfurreélion  des  morts  , 
qui  fortirent  de  leurs  tombeaux  , 
lorfqjis  Jefus-Chrift  fut  crucifié, 
fur  l’rfiftoire  des  Apôtres  8c des  an- 
ciens faintsperfonnages.  Il  eft  tou- 
jours dans  la  crainte  que  J.  C.  ne 
vienne  juger  le  monde  .•  car  c’eft 
alors  qu’il  doit  mourir.  La  faute 
qu’il  a commife  en  frappant  Je- 
fus-Chrift le  fait  trembler  ; ce- 
pendant il  elpere  toujours  le  par- 
don , parce  qu’il  a péché  par 
ignorance  ( î ). 

Il  a paru  de  temps  en  temps  de 
femblables  impofteurs  , qui  profi- 
tant , ou  plutôt  abufant  de  la 
crédulité  des  peuples  , fe  foitt 
donnés  pour  le  Juif-Errant , 8c 
mettant  à profit  quelque  connoif- 
fance  qu’ils  avoient  de  l’Hiftoire 
ancienne  , 8c  <Ws  langues  d’Orient, 
ont  perliiadé  aux  limples  qu’ils 
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étoient  le  prétendu  Juif-Errant^ 
Il  en  parut  un  à Hambourg  en 
1547  (2).  Un  Chrétien  aflure  l’jr 
avoir  vu  8c  l’avoir  vu  prêcher’dans 
une  Eglife  de  la  ville  : c’étoit  un 
homme  qui  paroiflbit  âgé  de  cin- 
quante ans  , d’une  taille  avanta- 
geufe  , portant  de  longs  cheveux 
épandus  fur  fes  épaules  ; ij  gémif- 
foit  fou  vent,  ce  qiA>n  attribuoitâ 
la  douleur  qu’il  avoir  de  fa  faute. 
Il  difoit  qu’au  temps  de  la  Paflion 
de  Jefus-Chrift,  il  étoit  Cordon- 
nier à Jérufalem , demeurant  près 
la  porte  par  où  le  Sauveur  devoir 
paflèr  pour  aller  au  Calvaire.  Il 
étoit  Juif,  Sc  s’appeloit  Afliiéms  ; 
Jefus  fe  trouvant  fatigué  , voulu  t 
fe  repofer  fur  fa  boutique  : Aftué- 
rus  le  frappa , 8c  Jefus  lui  dit  : 
Je  rne  repoferai  ici , mais  tu  courras 
jufqu’à  ce  que  je  vienne.  En  effet , 
il  commença  à courir  dès  ce  mo- 
ment , fuivit  Jefus-Chrift  , 8c  a 
toujours  erré  depuis. 

En  voici  un  autre  qui  parut  en 
Angleterre  il  y a nombre  d’an- 
néeA  J’ai  une  lettre  manulcrite- 
écrite  de  Londres  par  Madame  de 
MazajJfc  â Madame  de  Bouillon  , , 
où  onnt  qu’il  y a en  ce  pays  un' 
homme  qui  prétend  avoir  vécu  plus 
de  dix-fepr  cents  ans.  Il  aflure 
qu’il  étoit  Officier  du  Divan  de 
Jérufalem  dans  le  temps  que  Je-  - 
fus-Chrift  fut  condamné  par  Ponce 
Pilare  : qu’il  repouffa  brufque- 
ment  le  Sauveur  hors,  du  Prétoire  , 
en  lui  difànt  : Vas  , fors  , pourquoi 
rejle-tu  ici  ? que  Jefus  - Chrift  lui 
répondit  : Je  m’en  vais  , mais  tu 
marcheras  jufqu’à  mon  avènement. 
Il  fe  fouvient  d’avoir  vu  tous  les 
Apôtres  ; des  traits  de  leurs  vifa- 
ges  , de  leurs  cheveux  , de  leurs 
habillemcns.  Il  a voyagé  dans  tbus 
les  pays  du  monde  , 8c  doit  errer  > 
jufqu’à  la  fin  des  fiecles  ; il  fe  vante 
de  guérir  les  malades  en  les  tou- 

p.  255  , lyî  , édit. 


(O  Bafnage,  Ifift.  des  Juifs,  t.  j . Jiv.  s,  c.  14  , 
Parif.  (2)  Idem.  ibid.  Seha'dt  compcnd.  Hijlor,  Jud. 
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chant  ; il  parle  plufieurs  langues  ; 
iirend  un  compte  (i  exaft  de  tout 
ce  qui  s’eft  palTé  dans  tous  les 
âges,  que  ceux  qui  l’écoutent  ne 
favént  qu’en  penfer.  Les  deux  Uni- 
verfités  ont  envoyé  leurs  Docteurs 
pour  s’entretenir  avec  lui  , mais 
ils  n’o.nt  pu  avec  tout  leur  l’avoir 
le  furprendre  en  contradiction. 

Un  Gentilhomme  d’une  grande 
érudition  lui  parla  en  Arabe , au- 
quel il  répondit  d’abord  en  la 
même  langue  , lui  difant  , qu’à 
peine  y avoit-il  au  monde  une  feule 
Hilloire  véritable.  Le  Gentilhom- 
me lui  demanda  ce  qu’il  penfoit 
de  Mahomet.  J’ai  connu  , lui  dit- 
il  , très-particulierement  fon  pere 
à Ormus  en  Perfe  ; & pour  Ma- 
homet, c’étoit  un  homme  fort 
éclairé  , mais  toutefois  fujet  à 
l’erreur , comme  les  autres  hom- 
mes -,8c  une  de  fes  principales  er- 
reurs , c’elt  d’avoir  nié  que  Jefus- 
Chrilt  ait  été  crucifié  ; parce  que 
j’y  étois  préfent , & de  mes  pro- 
pres yeux  je  l’ai  vu  attaché  à la 
Croix.  Il  dit  à ce  Gentilhomme 
qu’il  étoit  à Rome  , lorfque  Né- 
ron y fit  mettre  le  feu  ; qu’il  a 
vu  aufli  Saladin  à fon  retour  des 
conquêtes  du  Levant  ; il  ditbeau- 
coup  de  particularités  de  Soliman 
le  Magnifique.  Il  a aufli  connu 
Tamerlah  , Bajazet , Eterlan,  8c 
fait  un  ample  récit  des  guerres  de 
la  Terre  fainte  : il  prétend  être 
dans  peu  de  jours  à Londres  , oi'i 
il  l’atisfera  la  curiofiré  de  ceux  qui 
s’adre (feront  à lui.  C’eft  ce  que 
porte  la  Lettre  dont  j’ai  parlé. 
Elle  dit  de  plus  que  le  peuple  8c 
les  fimples  attribuent  à cet  homme 
beaucoup  de  miracles  , mais  que 
les  plus  éclairés  le  regardent  com- 
me un  impofteur  ; Sc  c’eft  fans 
doute  le  jugement  que  l’on  doit 
porter  de  celui-là  , 8c  de  tous  les 
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autres  quî  auront  la  même  pré- 
foinption. 

JULES  , Cenrenier  de  la  Co- 
horte nommée  l’Augufte  , entre 
les  mains  de  qui  Feltus  Gouver- 
neur de  Judée , remit  faint  Paul  , 
pour  le  conduire  à Rome  , où  il 
avoir  appelé.  Jules  eût  toujours 
beaucoup  de  confidération  pour 
faint  Paul.  Etant  arrivé  à Alexan- 
drie , il  le  remit  fur  un  autre  vaifi- 
l’eau  qui  alloit  à Rome.  Voyex 
Act.  xxvn  ,'i,2,j,  &c. 

JULES -CÉSAR.  Le  nom  de 
Céfar  eft  devenu  propre  aux  Em- 
pereurs Romains  depuis  Jules - 
Céfar  , qui  changea  l’état  de  la 
République  Romaine  d’Ariltocratie 
en  Monarchie.  L’Ecriture  parle 
fouvent  de  Céfar  , c’eft-à-dire  , 
des  Empereurs  , mais  rarement 
elle  met  leur  nom  propre  , par 
exemple  ( 1 ) : Ejl  - il  permis  de 
payer  le  tribut  à Céfar  ? C’étoit 
alors  Tibere  qui  régnoic  ; 8c  faine 
Paul  dans  les  A£les  (1)  : J'en  ap- 
pelle à Céfar  : vous  ave?  appelé  <1 
Céfar  : vous  irej  <i  Céfar.  Il  parloir 
de  l’Empereur  Néron.  Et  ail- 
leurs ( 3)  : Ceux  de  la  mai  fon  de 
Céfar  vous  falucnt.  Il  parle  encore 
du  même  Empereur.  Saint  Luc 
nomme  (4)  Céfar- Augujls , Tibere 
Céfar  (5)  , 8c  Claude  Céfar  (<5). 

Jt'LES-CÉSAR , ou  Caïus  Julius 
Céfar  , le  premier  des  Empereurs 
Romains  , ne  nous  intérefîé  daus 
cet  Ouvrage  , qu’autant  qu’il  a 
eu  part  aux  affaires  des  Juifs  3c  à 
l’Hiftoire,  fainte  ; ainfi  nous  ne  nous 
engageons  pas  dç  donner  ici  toute 
fon  hilloire  , mais  feulement  de 
remarquer  ce  qu’il  a fait  par  rap- 
port aux  Juifs.  Il  étoit  fils  de  Lu- 
cius Céfar  , 8c  d’Aureüe  fille  de 
Corta.  Il  naquit  l’an  <5 s 4 de 
Rome  (7)  , 98  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  A l’âge  de  r <5  ans  il  perdit 


(l)  Matth.XXU  , I7.;=(z)  Acl.  XXV  , II  , IX.= 
==(4)  Luc.  11  , i.  = (5)  Luc.  in,  t.  = 
(7)  A11  du  Monde  3006  , avant  J.  C.  9S. 


=(3)  Philipp.  IV 
(û)  Acl.  XI  , 18. 
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fon  pere  , & l’année  d’après  il  fut 
déligné  Grand-Prêtre  de  Jupiter. 
Le  Diftatenr  Sylla  avoit  réfolu  de 
le  faire  mourir  ; & Céfar  n’évita 
la  mort  qu’en  fe  cachant  , & en 
gagnant  à force  d’argent  ceux  qui 
avoient  ordre  de  l’arrêter.  Sylla  lui 
pardonna  enfin  , vaincu  par  les 
prières  de  fes  amis.  Mais  il  prédit 
que  ce  jeune  homme  ruineroit  un 
jour  l’Etat. 

Après  avoir  pafTé  fiicceffivement 
par  les  Charges  de  Tribun  , de 
Quelleur  , d’Edile  , de  Souverain 
Pontife  , de  Préteur  ou  Gouver- 
neur d’Efpagne,  il  obtint  enfin  le 
Confulat  l’an  695  (1)  de  Rome, 
Si  opta  le  Gouvernement  des  Gau- 
les , qu’il  réduifit  en  forme  de  Pro- 
vince après  les  avoir  toutes  ré- 
duites à l’obéiffance  , pendant 
les  neuf  ou  dix  ans  de  fon  Gou- 
vernement. Cependant  fa  fille  Julie 
étant  morte , la  bonne  intelligence 
qui  avoit  régné  jufiquesUà  entre 
lui  & Pompée  fon  gendre  , époux 
île  Julie,  fut  entièrement  détruite  ; 
parce  que  Céfar  ne  pouvant  fouf- 
frir  de  maître  , ni  Pompée  de 
compagnon  , ils  commencèrent  à 
fe  regarder  comme  rivaux.  Pom- 
pée qui  étoit  à Rome  , s’oppofa 
à toutes  les  demandes  de  Céfar- 
abfcnt,  & Céfar  irrité  entra  en 
Italie  avec  fon  armée  viftorieu- 
fc  (1)  , & donna  fi  fort  l’épou* 
vante  à fes  ennemis  , qu’ils  prirent 
la  fuite , après  avoir  réglé  les  affai- 
res d’Italie. 

Il  mit  en  liberté  Ariftobule  Roi 
de  Judée  (?)  , & l’etivoya  dans 
fon  pays  avec  deux  Légions,  pour 
y foutenir  fes  intérêts  , aufii-bicn 
que  dan$  le  voifinage  , en  Syrie  , 
en  Phénicie  & en  Arabie.  Mais 
ceux  du  parti  de  Pompée  trouvè- 
rent moyen  de  l’cmpoifonner  en 
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chemin.  Alexandre  fils  d’AriftoV 
bule  levoit  déjà  des  troupes  en  Sy- 
rie , pour  les  joindre  à celles  de 
fon  pere  . qu’il  atteudoir.  Mais 
Pompée  en  ayant  eu  avis , envqytf 
ordre  à Scipion  en  Syrie  de  le 
faire  mourir  , ce  qui  fut  exécuté.  • 
Cependant  Céfar  étoit  allé  en  Ef- 
pagne  , où  il  défit  l’armée  de  Pom- 
pée , commandée  par  trois  de  fes 
Généraux.  Il  retourna  enfuite  à 
Rome  , puis  paffa  en  Macédoine  , 
où  il  battit  Pompée  à Pharfale  (4). 

Il  le  pourfuivir  jufqu’à  Alexan- 
drie , où  ayant  appris  qu’il  avoir 
été  tué , il  tourna  fes  armes  contre 
Ptolémée  , Roi  d’Egypte.  Céfar 
s’étoit  enfermé  dans  Alexandrie 
avec  des  troupes , où  il  fe  trouvoit 
fort  embarraffé  & fort  prefle  par 
l’armée  Egyptienne.  Il  envoya  Mi- 
thtidate  , un  des  liens , en  Syrie  Si 
en  Cilicie  pour  lui  amafTer  du  fe- 
cours.  Antipater , pere  du  Grand 
Hérodes,  qui  gouvernoit  le  Grand- 
Prêtre  Hircan  , Prince  des  Juif»  , 
engagea  ce  Prince  , St  quelques 
Princes  Arabes  du  voifinage,  d’en- 
voyer du  lecours  à Céfar  ( 5 )..  Il  * 
marcha  lui -même  en  Egypte  avec 
trois  mille  hommes  , qu’il  joignit 
aux  troupes  de  Mithridate.  Ils  atta- 
quèrent enfemble  Pélufe  , qu’ils  . 
emportèrent.  O11  attribua  ce  fuccès 
à la  valeur  d’Antipater , qpi  monta 
lfc  premiejr  fur  la  breche.  De-Ià  ils 
s’avancèrent  vers  Alexandrie  , 8c 
Antipater  par  fon  crédit  & par  les 
Lettres  d’Hircan  qu’il  portoit  , 
obligea  les  Juifs  du  canton  d’Onioti 
de  lui  ouvrir  les  paffages  , St  de 
fe  déclarer  pour  Céfar.  A leur 
exemple  ceux  de  Memphis  en  firent 
de  même.  Ptolémée  envoya  contre 
Mithridate  St  Antipater  un  camp 
volant  , pour  leur  difpurer  le 
paffage  du  Nil  ; mais  les  troupes 


s— 

(1)  An  du  Monde  3947,  avant  J.  C.  $7.  = (1)  L’an  705  de  Rome  , 

du  Monde  5957  , avant  1.  C.  47.  Jofcph.  Antiq.  I.  Xiv  , c.  15. 

Dio  CaJJius  I.  xli.  = (4)  L’an  de  Rome  706  , avant  J,  C.  46  , du  M. 
Î9S*.  (5)  Jofeph.  Antiq.  I.  XIV  , c.  14  , ij. 
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«îu  Roi  furent  battues.  Ptolémêe 
vint  enfuire  en  perfonne  avec  toute 
fon  armée  : Céfar  en  fit  de  même. 
On  en  vint  bientôt  à une  bataille , 
où  Céfar  remporta  une  vi&oire 
complette  , qui  le  rendit  maître 
de  toute  l’Egypte. 

Il  conferva  toujours  une  grande 
reconnoiflânce  de  l’important  fer- 
vice  qu’Antipater  lui  avoir  rendu 
dans  cette  occafion.  Avant  que  de 
partir  d’Alexandrie  , il  fit  confir- 
mer tous  les  privilèges  dont  les 
Juifs  jouifibient  dans  l’F.gypte  ( i ) , 
St  fit  ériger  une  colonne  , fur  la- 
quelle il  fit  graver  tous  ces  privi- 
lèges , avec  le  Décret  qui  les  con- 
firmoit.  En  partant  par  la  Paleflineç 
Antigone  , fils  du  Roi  Ariltobule  , 
dont  on  vient  de  parler  , vint  fe 
jeter  à fes  pieds  , lui  repréfenta 
d’une  maniéré  fort  touchante  , la 
mort  de  fon  pere  8c  de  fou  frere  : 
le  premier  empoifor.nc  , 8c  le  fé- 
cond déojpité  à Antioche  , pour 
avoir  fouteuu  fes  intérêts  , 8c  le. 
pria  de  le  rétablir  dans  la  Princi- 
pauté de  fon  perc.  Il  fe  plaignit 
aufli  du  tort  que  lui  fuifoient  Anti- 
pater  8c  Hircan , qui  avoient  toute 
l’autorité  dans  la  Judée.  Mais  An- 
tipater  qui  étoit  encore  à la  fuite 
de  Célàr  , fut  fi  bien  juftifier  fa 
conduite  8c  celle  d’Hircan  , que 
Ccfiir  rejeta  les  accufatiops  d’An- 
tigone , Je  ordonna  qu’Hircan  gar- 
deroit  la  dignité  de  Souverain  Sa- 
crificateur des  Juifs  , 8c  la  Princi- 
pauté de  la  Judée  pour  lui  St  pour 
fes  fucceflêurs  à perpétuité  , 8c 
donna  à Antipater  la  Charge  de 
Procurateur  de  la  Judée  fous  Hir- 
can. Il  fit  graver  ce  Décret, en 
Grec  8c  en  Latin  fur  des  planches 
d’airain  qui  dévoient  être  dépofées 
dans  le  Capitole  à Rome  , 8c 
dans  les  Temples  de  Tyr  , de 
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Sidon  8c  d’Afcalon  en  Phénicie. 

Quelques  années  après  ( i ) , 8c 
fous  fon  cinquième  8c  dernier 
Confulat  ( 5 ) , Céfar  , à la  priere 
d’Hircan  , 8c  en  confidératiou  des 
fervices  qu’il  lui  avoir  rendus  en 
Egypte  8c  en  Syrie  , lui  permit 
de  rebâtir  les  murailles  de  Jcru- 
fidem  , que  Pompée  avoir  fait 
abattre.  Il  fit  un  Décret  fur  cela 
à Rome  , qui  ne  fut  pas  plutôt 
apporté  à Jcrufalem , qu’Antipater 
commença  à y faire  travailler  , 8c 
la  ville  fut  bientôt  fortifiée  , 
comme  elle  l’étoit  avant  fa  démo- 
lition. Céfar  fut  tué  bientôt  après  , 

8c  le  quin/.ieme  de  Mars  de  l’ait 
du  Monde  5960  , avant  Jeftis- 
Chrift  401  avant  l’ Ere' vulgaire  44. 

JULIADE  , ou  Julias  , autre- 
ment Liviiis  , ou  Lividde  ; car  Jo- 
feph  donne  ordinairement  le  nom 
de  Julie  à l’Impératrice  Li\  ie , 
femme  d’Augufte.  O11  commît 
deux  villes  de  Juliade  dans  la  Ju- 
dée : l’une  bâtie  par  Hérode  An- 
tipas à l’embouchure  du  Jourdain , 
dans  le  lac  de  Tibériade  , nom- 
mée autrement  Bethjaîde.  Et  dans 
l’Evangile , on  ne  la  nomme  pas 
autrement  que  Bethzaïde.  Nous 
croyons  qu’elle  étoit  au-delà  du 
Jourdain  (4)  , dans  la  Gaulanite. 
Voyez  Bethiaïde. 

L’autre  , près  l’embouchure  du 
Jourdain , dans  la  Mer  Morte , fur 
bâtie  au  lieu  où  étoit  auparavant 
Bjtharan'Oü  Bcthcramphttu  Voyez 
Jofeph.  Antiq.  I.  18,  c.  5,6'  liv.  z. 
De  la  guerre  des  Juifs  , chap . 3. 
Elle  fut  augmentée  , 8c  nommée 
Julias  par  Hérode  , furuommé 
Philippe. 

JULIAS.  Julie  , femme  Romai-  > 
ne,  que  quelques-uns  (5)  croient 
avoir  été  la  femme  de  Philologue , 
dont  faint  Paul  parle  dans  l'on 


(1)  Jofeph.  Antiq.  I.  XJV , c.  17  , fir  contra  Appinn.  I.  2.  = (1)  Ai)  44 
avant  J.  C.  , du  Monde  {960.  r=  (?)  Jofeph.  Antiq.  I.  xiv  , c.  17.== 
(4)  Ville  Plin.  I.  ç , c.  14 , 1 5 , (e  Jofeph,  l.  1 , de  Relût , c.  î , ér  lib.  } , £.  2. 
= (S)  Ori$en,  in  Rom.  XVI  ,15. 
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Épître  aux  Romains,  immédiate- 
ment avant  que  de  parler  de  Julie. 
Quelques  outres  doutent  fi  Julius 
n’elt  pas  plutôt  un  nom  d'homme. 
Roman,  xvi , 15.  ’ 

JULIEN.  Marc-Antoine  Julien, 
Intendant  de  Judée,  cil  l’an  70  de 
Jefus-Chrift.  Voyez  ci-après  Mar- 
cus-Antonius  Julianus. 

JULUS.  Joi’eph  donne  ce  nom 
au  Grand-Prêtre  des  Juifs  qui 
fuccéda  à Judéas  , tk  qui  eut  pour 
fiicceflêur  Jotham.  Antiq.  I.  x, 
c.  n , p.  34?.  Le  nom  de  Juins 
ne  fe  trouve  pas  dans  l’Ecriture  , 
8c  on  ignore  quel  étoit  le  vrai  nom 
Hébreu  de  ce  Pontife. 

J U N I E , ou  , comme  lifent 
quelques  Exemplaires  , Julie  , ell 
jointe  à Andronique  dans  l’Epître 
aux  Romains  , chap.  XVI  , ÿ.  7. 
Ils  étoient  parens  de  faint  Paul  : 
Sulutate  Andronicum  & Juniam  , 
cognatos  U concaptivos  meos .,  qui 
funt  r.obil.'s  in  Apojlotis.  Ces  der- 
nières paroles  , qui  font  conjidéra- 
bles  entre  les  Apôtres  , font  croire 
à plufieurs  Modernes  ( 1 ) que 
Jutlius  eft  tin  homme  , auflî-bien 
qu’ Andronique.  Mais  faint  Chry- 
foftome  , Théophylaûe  & plu- 
lieurs  autres  prennent  Andronique 
pour  un  homme  , 8c  Junie  pour 
•une  femme  , 8c  peut-être  pour* 
l’époulê  d’Andronique.  Les  Grecs 
& les  Latins  font  leur  Fête  le 
dix-feptieme  de  Mai , 8c  les  diftin- 
gnent  comme  le  mari  8c  la  femme. 

IVOIRE!,  Ebur.  Le  trône 
- d’ivoire  de  Salomon  étoit  fur  Jix 
degrés  , à chacun  defquels  étoit 
un  lion.  I.es  maifons  d'ivoire  du 
Pfeaumc  xliv  , p , font  des  cadettes 
d’ivoire  , faites  en  forme  de  mai- 
"/bn.  Les  maifons  d'ivoire  bâties 
dans  Samarie  , Amos  ni , 1 5 8c  ? 
Reg.  xxii  , 39  , font  des  Palais 


J U P 

où  l’on  voyoit  beaucoup  d’orne-? 
mens  d’ivoire.  Voyez  Yvoire. 

JUPITER  étoit  fils  de  Saturne 
8c  de  Rhéa  ou  d’Opis  , 8c  frere 
jumeau  de  Junon  , qui  devint  là 
femme.  Opis  le  cacha  après  fa 
naiffance  , pour  le  dérober  à la 
connoiffance  de  Saturne  , 'qui  en 
vertu  d’une  convention  faite  entre 
lui  8c  fbn  frere  Titan  , dévoroit 
tous  les  enfans  mâles  qui  lui 
naiffoicnr.  Il  fut  élevé  par  les 
Curetcs  dans  un  antre  du  mont 
Ida  , 8c  nourri  .du  lait  de  la  Chè- 
vre Amalthée.  Dans  la  fuite  il 
chailâ  fon  pere  du  Ciel  , 8c  par- 
tagea l’Empire  du  monde  avec  fes 
freres.  Il  eut  pour  lui  l’Empire  du 
Ciel  8c  de  la  Terre  : Neptune  eut 
la  mer  8c  les  eaux.  Pluton  eut  les 
■ Enfers.  L’on  prétend  que  toute 
cette  fable  enveloppe  l’Hifloire  de 
Noé  8c  de  fes  trefîs  fils  , Chant , 
Sem  8c  Japheth.  Selon  ce  lyftênte 
Noé  eft  Saturne  , qui  vit  périr 
tous  les  hommes  dans  m eaux  du 
•déluge  , 8c  qui  les  engloutit  en 
quelque  forte  , en  ne  les  recevant 
pas  dans  l’Arche  qu’il  avoir  bâtie 
pour  lui  8c  pour  fa  famille  (z). 
Jupiter  eft  Cham  , Neptune  eft 
Japheth  , Sem  eft  Pluton.  On  s’eft 
expliqué  ailleurs  plus  au  long  fur 
ce  fujet. 

I.es  Titans  entreprirent  de  dé- 
trôner Jupiter  , comme  il  avoit 
détrôné  Saturne  fon  pere.  Ces 
Titans  étoient  des  Géans  , fils  de 
Titan  8c  de  la  Terre  ; ils  décla- 
rèrent la  guerre  à Jupiter,  8c  pour 
efcalader  le  Ciel , entafferent  mon- 
tagnes fur  montagnes  ; leurs  efforts 
furent  inutiles.  Jupiter  les  renverfa 
à coups  de  foudre , 8c  les  enferma 
fous  les  eaux , 8c  au-deffous  des 
montagnes  , d’où  ils  ne  peuvent 
fortir.  Ces  Titans  nous  repréfen- 


(1)  Plciiqae  in  EJlio  in  Rom.  xvi  , 7.  71  Jeune.  Tir.  Hamm.  Vide  & Th  CO* 

doret.  in  Rom.  (a)  Lntiant.  I.  1 , c.  I?,  de  falfa  Rclisione.  Nunc 

ideirrd  quod  ait  Yulfius  , eomtdijfe  flics  fuos  , qui  extulcrit , jepulturaqut 
mandav c rit. 
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tent  les  anciens  Géans  , qui  bâti- 
rent la  tour  de  Ëabel  , & dont 
Dieu  confondit  l’orgueil  Sc  la  pré- 
fbmptiort , en  changeant  leurs  lan- 
gues , 8c  en  répandant  parmi  eux 
l’efprit  de  difcorde  & de  divilion. 

Le  nom  de  Jupiter , ou  de  Jovis- 
Pater , vient  apparemment  du  nom 
Jéhovah  , prononcé  avec  la  termi- 
naifbn  Latine  Jovis  , au  lieu  de 
Jo va.  On  trouve  Jovis  au  nomi- 
natif aufli-bien  qu’aux  cas  obliques  ; 
par  exemple  , dans  les  médailles , 
Jovis  Cuflos  , Jovis  Propugnator  , 
Jovis  Stator.  pu  y a ajouté  Pater , 
& pour  dire  Jovis-Pater  , on  a dit 
Jupiter  , 8c  comme  Jéhovah  , ou 
J o va  , eft  le  vrai  nom  de  Dieu  , 
ion  nom  incommunicable , le  nom 
qui  lignifie  fon  eflence  , le  Dieu 
par  efiënce  Sc  par  excellence , à la 
diftinôion  des  Dieux , des  Anges , 
des  Princes  & des  Juges  , à qui 
l’on  donne  quelquefois  ce  nom , 

• parce  qu’ils  agiflènt  au  nom  de 
Dieu  , & qu’ils  exercent  fur  la 
terre  une  partie  de  fon  autorité  ; 
ainfi  chez  les  Païens  on  donne  au 
premier  & au  plus  grand  des  Dieux 
le  nom  de  Jovis  , pour  marquer 
fon  indépendance  , fa  fupériorité  ; 
d’où  vient  qu’on  allure  que  Jupiter 
eft  le  Baal  des  Phéniciens , le  Belus 
des  Aflyriens  8c  des  Babyloniens , 
le  Zens  des  Grecs  , le  Moloch  des 
Ammonites  , le  Marnas  de  ceux 
de  Gaze  ; enfin  fous  le  nom  de 
Jupiter  les  anciens  adoroient  toute 
la  nature.  _ 

Les  anciens  Peres  Chrétiens 
foutenoient  contre  les  Païens  que 
Jupiter  étoit  un  limple  homme  , 
r né  dans  l’Ifle  de  Crete.  Ceux  qu’on 
appelle  Théologiens , dit  Cicéron , 
(i)  comptent  jufqu’à  trois  Jupi- 
ters  , dont  le  premier  8c  le  fécond 
font  nés  en  Arcadie  , le  troifieme 
eft  le  fils  de  Saturne  , qui  naquit 
en  Crete  , où  l’on  montre  ft>n  fé- 


J V R 3i7 

pulcre  : Tertium  Cretenfem  Saturai 
Jilium  , cujus  in  ilia  infula  fepul- 
crum  ojhnditur.  On  prétend  qu’il 
régna  dans  cette  Ille  , 8c  ou  dit 
même  qu’il  y a eu  deux  Rois  de 
ce  nom  dans  cette  Ille  , n’étant 
pas  poffible  qu’un  feu'l  homme  ait 
pu  faire  tout  ce  qu’on  attribue  à 
Jupiter.  Par  exemple  , il  eft  cer- 
tain que  Jupiter  qui  fut  élevé  par 
les  Curetés  , n’ell  pas  le  même 
qui  enleva  Europe,  fille  d’Agenor, 
Roi  de  Phénicie  , plus  moderne 
que  lui  de  pluficurs  fiecles.  Varron, 
au  rapport  de  Tertullien  (z)  , 
comptoit  jufqu’à  trois  cents  Jupi- 
ters.  Il  y a apparence  qu’il  les 
comptoit  par  le  nombre  de  fes 
épithetes  , 8c  des  lieux  où  il  étoit 
adoré  ; car  il  eft  vrai  qu’on  lui 
donne  une  infinité  de  lurnoms. 
L’aigle  lui  étoit  principalement 
confacrée  ; on  la  dépeint  portant 
dans  fes  griffes  la  foudre  de  Jupiter. 

Le  nom  de  Jupiter  n’a  été  connu 
aux  Hébreux , que  depuis  le  régné 
d’Alexandre  le  Grand , 8c  des  Roi* 
fes  fucccftëurs  dans  l’Afie.  Antio- 
chus  Epiphanes  fit  mettre  l’Idole 
de  Jupiter  Olympien  dans  le  l'em- 
.ple  de  Jérulalem , 8c  celle  de  Ju- 
piter PHofpitalier  dans  le  Temple 
du  mont  Garizim  (}).  Saint  Paul 
8c  faint  Barnabé  étant  à Lyftres 
ville  de  Lycaonie  , furent  pris 
pour  des  Dieux  , parce  qu’ils 
avoient  guéri  fur  le  champ  par 
leur  feule  parole  , un  boiteux  de 
naiffance.  On  prit  faint  Paul  pour 
Mercure,  à caufe  apparemment  de 
fon  éloquence  ; 8c  faint  Barnabe  ,, 
pour  Jupiter,  à caufe  de  fa  bonne 
mine  (4).  Voyez  ci-après  ce  que» 
l’on  a remarqué  fur  l’article  Olym- 
pien. Jupiter  Olympien. 

IVRAIE,  ou  IVROIE  , Zira- 
nium , Lolium.  Voyez  Yvraie. 

IVRE,  IVROGNE , IVRESSE. 
Voyez  fous  la  lettre  Y. 


(1)  Tullius , /.  x , de  natura  Deorum,  (z)  lcrtull.  (})  z,  Place» 

VI , z.  ==  (4)  A3,  XIV  , 11  , 1 a. 


) 
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JUREMENT.  Dieu  défend  le 
faux  ferment  ( i ) , & les  fennens 
inutiles  ( 2)  : mais  il  veut  que  quand 
la  néceflité  8c  l’importance  de  la 
matière  demandent  que  l’on  jure  , 
on  le  falfe  en  fon  nom  ( 3 ) , 8c  non 
pas  au  nom  des  Dieux  étran- 
gers (4)»  ou  au  nom  des  choies 
inanimées  8c  terreftres  , ou  même 
par  le  Ciel , 8c  par  l'es  Aftres,  ou 
par  la  vie  de  quelque  homme  que 
ce  foit.  Notre  Sauveur,  qui  étoit 
venu  , non  pour  détruire  la  Loi, 
mais  pour  la  perft  ftionner,  dé- 
fend  toutes  fortes  de  juremens  ( 5 ) » 
8c  les  premiers  Chrétiens  obfer- 
voient  cela  à la  lettre  , comme  on 
le  voit  dans  Tertullien,  dans  Eu- 
febe,  dans  faint  Chryfoftome,  dans 
faim  Bafïle  , dans  faint  Jérôme  , 
8cc.  Il  faut  toutefois  avouer  que 
ni,  les  Apôtres  , ni  les  Pères  uni- 
verfellement  n’ont  pas  condamné 
le  jurement , ni  même  les  ferment 
pour  toute  occaiîon , 8c  pour  tou- 
tes fortes  de  fujets.  Il  elt  des  cir- 
conllances  où  l’on  ne  peut  mora- 
lement s’en  difpenfcr.  Mais  il  ne 
faut  jamais  jurer  fans  une  très- 
grande  néceflité  ou  utilité.  Nous 
devons  vivre  avec  tant  de  bonne 
foi  8c  de  droiture  , que  notre  pa- 
role vaille  un  ferment , 8c  11e  jurer 
jamais  que  félon  la  jtiflice  8c  la  vé- 
rité. Voyez  S.  Auguftin , Ep.  157, 
n.  40,  8c  les  Commentateurs  fur 
faint  Matthieu , v,  33,  34. 

JUSTE,  nom  d’homme.  Jo- 
feph , furnommé  Barfabas  , avoit 
aufli  le  futnom  de  Jujle.  Voyez 
Jofeph  8c  Barfabas.  Il  fut  propofé 
avec  faint  Matthias  pour  être  mis 
•en  la  place  de  Judas  le  Traître  (<5). 
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Juste,  Juif,  autrement  appelé 
Jefus , 8c  furnommé  Jujle , étoit  à 
Rome  avec  faint  Paul  en  l’an  61 , 
lorfqu’il  écrivit  l’Kpîrre  aux  Co- 
loftiens.  L’Apôtre  dit  dans  cette 
Lettre , que  Jefus  le  Julie  , Sc  Jean 
Marc , étoient  alors  les  l'euls  qui 
travaillalferit  avec  lui  pour  le 
Royaume  de  Dieu  (7). 

Juste.  Titus  Jujhts  logea  S. 
Paul  à Corinthe  vers  l’an  53. 
Il  étoit  Gentil , mais  craignant 
Dieu  (8).  S.  Chryfoftome  (9)  , 8c 
Grotius  (10)  ont  cru  que  ce  Tue 
Jujle  étoit  le  mê*ne  Tire  à qui 
fliint  Paul  a écrit  une  Lettre.  Mais 
l’opinion  contraire  eft  plus  fuivie. 

Juste  , jujlice  dans  un  fens  ap- 
pellatif.  La  jujlice  fe  met  ordinai- 
rement pour  la  bonté , l’équité  , 
la  vertu  qui  rend  à chacun  ce  qui 
lui  efl  dû , 8c  fouvent  pour  la  vertu 
8c  la  piété  en  général  ; enfin  pour 
l’aflëmblage  de  toutes  les  qualités 
qui  font  l’homme  de  bien.  Voyez 
E%ech.  xvm,  5...  9. 

20.  Quelquefois  la  jujlice  eft  niife 
par  oppoiltion  à la  înîféricorde  ; 
comme  une  vertu  qui  venge  dans 
la  rigueur  les  injures  faites  à Dieu 
par  le  péché. 

3°.  D’autres  fois  elle  fe  met 
pour  la  clémence  , la  miiéricorde  , 
l’indulgence  que  Dieu  êxerce  en- 
vers les  pécheurs.  Elle  fe  trouve 
fouvent  en  ce  len^dans  Ifuïe  ( 1 1 ).' 
Elle  fe  dit  aufli  quelquefois  de 
l’homme  bénin , clément , indul- 
gent ( 1 2 ).  Ainfi  faint  M»tthieu(i  3 ) 
marque  que  St.  Jofeph  étant  jufte, 
ne  voulut  pas  diffamer  Marie. 

4°.  Elle  fe  prend  aiiflï  pont  Pau-,, 
mône.  Racheté x vos  péchés  par  la 


(1)  Lcvit.  xix  , 12.  = (2)  Exod.  xx  , 7.  ==  (j)  Veut,  vi  , 13  , ù 
Jcrem.  tV,  1.  = (4)  Exod.  xxiil  , 13.==  (5)  Matth.v>  33.==! 
(6)  A3.  1 , *3.  = (7)  Colcjf.  iv , 10  , n.  '=1=  (S)  Aclt  xvm  , 7.  = 
(9)  Çhryfcjl.  in  Ep.  ad  Tit.  homil.  1 p.  C19.  -,  ::  (10)  Grof.  in  Ep.  a.i 

T if.  d=  (11)  liai.  XLI  , JO,  XI.  1 1 fc,  Xl.V  , 8 , LVI  , 1 , 1X1  , 10.  Vide 
& PJ'al.  I. , 16  , Sf-s CXMI  , 1 , (te.  ==  (11)  Pfal.  L , iC  , 6;  CXL11  , 1. 
Ticle.  vil  , 17.  Rom.  m , 25  , zû.  r ■ :•  (13)  Matth.  1 , 19.  voyez  Grot. 
Pruf.  Harnrn.  Prina,  Camerar.  Cnaihbet.  T oynard,  Martictny  , Gat.ik.  ad 
Matth.  1 , 19 , &e.  ' ■ 
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juflice,  dit  Daniel  à Nabuchodo- 
tiofor.  Dan.  IV  , 14.  Voyez  aufli 
Prov.  X 1 , 1 8 & XXI , z <5 , D paffim, 

5°.  Elle  fe  met  polir  la  jùftice 
que  Dieu  nous  rend , & la  ven- 
geance qu’il  exerce  contre  nos  en- 
nemis. La  jugement  s’cjl  éloigné 
de  nous,  & la  juflice  ncfl  point 
venue  jufqiià  nous,  dit  If.ùe  LIX  , 
ç.  C’ell-à-dire , nous  attendions 
que  Dieu  nous  tireroit  de  l’op- 
preflion,  & qu’il  nous  vengeroit 
de  nos  ennemis  ; mais  nous  ’ ne 
voyons  aucun  changement  dans 
notre  condition. 

6°.  Faire  le  Jugement  et 
la  Justice  , eft  une  expreflion 
commune  , pour  marquer  tous  les 
devoirs  de  l’homme,  tant  envers 
Dieu  , qu’envers  le  prochain  ; liir- 
tout  rendre  la  jullice  , exercer  l’é- 
quité envers  tour  le  monde. 

7°.  Justifier  quelqu’un  , 
lignifié  fouvent  le  déclarer  jufte  , 
l’abfoudre.  Dieu  condamne  le  Juge 
qui  jultifie  l’impie  ( 1 ).  JuJlifier  le 
met  aufli  pour  inftruire,  pour  mon- 
trer les  voies  de  la  jullice  (2). 
Enfin  JuJlifier  fe  prend  pour  faite 
voir  qu’un  autre  eft  moins’ coupa- 
ble que  nous.  Jérufalem  par  les 
erreurs  a juftifié  Sainarie  8c  So- 
dome  (3),  elle  a fait  voir  qu’on 
pouvoir  aller  plus  loin  que  n’a- 
. voient  fait  ces  Villes  , en  fait  de 
déréglemeits  8c  de  diflblutions. 

IXION.  Sorte  d’oifeau , dont 
il  eft  parlé  Deut.  XI v ,15.  Moïfe 
le  met  au  nombre  des  oilbaux im- 
purs. C’eft  une  efpece  de  vautour , 
qui  eft  blanc,  8c  dont  la  vue  eft' 
fort  perçante.  S.  Jérôme  a rendu 
dans  le  Lévitique  , xi , 14,  par* 
milan  , le  terme  Hébreu  qu’il  tra- 
duit ailleurs  par  ixion.  Ce  terme 
Hébreu  eft  raah  , ou  daah  : les  Co- 
* piftes  ayant  confondu  le  reich  avec 
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le  daleth  , ont  écrit  raah  dans  le 
Deutéronome  , 8c  daah  dans  le  Lé- 
vitique (4). 

I'/.ATE  , Roi  des  Adiabcniens, 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  Jo- 
lêph  (5),  Sc  dont  quelques  Au- 
teurs (6)  font  un  Chrétien  : au 
lieu  que  Jofeph  dit  qu’il  fe  con- 
vertit au  Judaïfmc.  Izate  étoitfils 
de  Monobaze  Roi  des  Adiabé- 
niens  , 8c  4’Hélene  fa  l'ceùr  8c  Ion 
époufe.  Monobÿze  avoit  une  af- 
fetlion  particulière  pour  Izate  ; 8c 
craignant  les  effets  de  la  jalouiie 
des  frétés  de  ce  jeune  Prince  , il 
l’envoya  à Abennérich  Roi  de 
Charax-Spaffn  fur  le  Tigre  , à la 
tête  du  Golfe  Perfiqué.  Date  ren- 
contra dans  ce  pays  un  marchand 
Juif,  qui  lui  apprit  à Tenir  le  vrai 
Dieu.  Quelque  temps  après, Date 
fut  mandé  par  l’on  pere , établi  lur 
une  petite  Province  d’Arménie , 
nommée  Kæron , où  l’on  voit , dit 
Jofeph  , des  relies  de  l’Arche  de 
Noé.  Après  la  mort  de  l’on  pere 
il  revint  dans  l’Adiabene , où  Hé- 
lène fa  mere  le  fit  rcconnoître  pour 
Roi , 8c  engagea  Monobaze  un  de 
fes  f reres,  à lui  remettre  le  dia- 
dème. Il  avoit  toujours  conl'ervé 
fon  amour  pour  le  Judaïfme , -8c 
il  fut  fort  aifé  d’apprendre  que  fa 
mere  avoit  embraffé  la  même  Re- 
ligion , par  le  moyen  d’un  autre 
Juif. 

Date  auroit  voulu  faire  profef- 
fion  ouvert#  du  Judaïfme,  8c  re- 
cevoir la  circoncifion  ; mais  fa  mere 
l’en  détournoit , craignant  les  fui- 
tes de  cette  démarche  : Ananie 
lui-même  ( c’eft  le  nom  du  Juif  qui 
l’avoir  inftruit  ) n’infiftoit  pas  fur 
cela , difant  que  Dieu  fe  conten- 
teroit  de  la  difpofition  de  foncueur, 
à caufe  des  conjonctures  où  il  fe 
renconrroit.  Mais  un  jour  un  autre 


(1)  Prov.  XVII,  15.  IJ'ai.  V , 25.  = (2)  Ifai.  U , Il  , II.  Dan.  XII  , 3. 
= (J)  Ejech.  jû' I , ; 1 , 51.  = (4)  ntn  Kaah  mil  Daah.  = (5)  An- 
tiq.  I.  lo  , c.  j , w l.  6 , c.  56  , de  Ucllo.  J ud.p.  564,  1 (6)  Oiol'e  , 1.  7 , 

c.  0 , dit  qu'Héleiie  met#  d’izate  , avpit  eiobrailé  le  Cluiitiaiiiïme. 
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Juif  l’ayant  trouvé  qui  lifoit  le 
Livre  de  Moïfe,  lui  fit  voir  qu’il 
ne  pouvoit  obferver  la  Loi,  ni 
avoir  part  à l’alliance , fans  fe  faire 
circoncire  i ce  qui  le  détermina  à 
recevoir  aulîi-tôt  la  circoncilion. 
Il  déclara  ce  qu’il  avoi:  fait  à Hé- 
lène fa  mere,  & à Ananie.  Cette 
aûion  n’eut  aucune  fuite  fâcheufe, 
8c  Izate  continua  de  régner  avec 
beaucoup  de  bonheur.  Ses  freres 
& fes  proches  embraflerent  aufli 
enfin  le  Judaïlme-,  ce  qui  fit  fou- 
lever  les  Grands  du  pays,  qui  lui 
fufeiterent  des  ennemis  puifiâns , 
qui  lui  déclarèrent  la  guerre  ( f ). 


I Z A 

Mais  il  demeura  viftorieux , St 
régna  vingt-quatre»  ans.  Il  mou- 
rut l’an  6 1 de  Jefus-Ohrift  au  plu* 
tard  , âgé  de  cinquante-cinq  ans  , 
& tailla  la  couronne  à Monobaze 
fon  fils.  Les  os  d’Izate  furent  en- 
voyés à Jérufalem  , 8c  enterrés 
avec  ceux  d’Hélene  fa  mere , dans: 
un  maufolée  magnifique  qu’elle 
avoir  fait  faire  près  de  cette  vil- 
le (z).  Au  dernier  fiege  de  Jéru- 
falem par  Tire  , il  y avoit  quel- 
ques-uns des  enfans  8c  des  freres 
d’Izate  enfermés  dans  la  ville  , à 
qui Tite  accorda  lavie(j),  l’an  7 o 
de  Jefus-Chrift. 


(i)  Vers  l'an  $o  de  l’Ere  vulg.  =ss  (i)  Voyez  l’article  à' Hélène.  =ss 
(O  De  Bello  , 1.  C , r.  J7  , pag.  964. 
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K Cette  lettre  répond  au  Koph  KEDAR,  peredes  Kédaréniens;' 

• des  Hébreux(i),  8c  quelque-  dans  l’Arabie  Déferre.  Voyez 
fois  meme  au  Caph(î).  Elle  eil  Cédar. 

prefque  entièrement  bannie  de  no-  KEDEM.  C’eft  un  terme  Hê- 
tre langue  , 8c  nous  ne  nous  en  breu  que  l’on  trouve  en  quelques 
fèrvons  guercs  que  pour  exprimer  endroits  de  l’Ecriture  , 8c  qui  eft 
des  noms  étrangers.  On  pourra  ordinairement  traduit  par  l’Orient, 
chercher  fous  la  lettre  C , les  noms  ( ;)  Il  eft  dit,  par  exemple  , que 
qu’on  ne  trouvera  pas  ici  fous  le  K.  les  enfans  de  Noé  n’ayant  qu’un 
KABALE  , Kabala , Tradition,  feul  langage,  partirent  de  l'Orient 
Voyez  fous  le  C , Cabale.  & vinrent  dans  la  terre  de  Sennaar. 

KADESH.  Voyez  Cadés..  On  forme  fur  cela  quelque  diffi- 

KADUMIM.  Voyez  Cadumim.  culté  , parce  que  la  terre  de  Sen- 
Le  torrent  Cadumim.  nsar  n’eft  pas  au  couchant  de  l’Ar-  » 

KALENDES  , premier  jour  du  ménie  , où  l’on  fait  que  l’Arche 
mois , autrement  appelé  Néoménie,  s’arrêta , 8c  que  l’Arménie  n’eft  pas 
Voyez  ious  le  C , Calendes  , & à l’orient  de  la  Babylonie , où  étoit 
Néoménies.  la  terre  de  Sennaar.  On  fait  au 

KANNA  , ou  Canna  , Canne  ; contraire  qu’elle  eft  au  nord  de  ce 
en  Latin  Calamus , forte  de  melùre  pays.  Pour  fe  tirer  d’embarras , les 
des  Hébreux.  C’étoit  leur  toife.  Interprètes  8c  les  Commentateurs 
Elle  avoir  dix  pieds , trois  pouces  ont  imaginé  différentes  explica- 
de  long.  Voyez  Canne.  tions  de  ce  pailâge.  Les  uns  ( 4 ) 

KARAITES.  Sefte  des  Juifs,  ont  entendu  par  le  nom  de  Kédem, 
qui  s’attachent  principalement  au  le  pays  qui  dans  la  fuite  fut  peuplé 
Texte  8c  au  fens  littéral  de  l’Ecri-  par  Kedma  , dernier  des  fils  d’If- 
ture  , 8c  qui  font  oppofés  aux  mael  ( 5 ).  D’autres , que  Kédem 
Rabbaniftes , qui  font  leur  capital  étoit  mis  pour,  au  commencement  ; 
des  traditions  des  Anciens.  Voyez  8c  que  Moïfe  a voulu  marquer  le 
fous  le  C , Garnîtes.  terme  d’où  les  premiers  hommes 

KARIATH  - SEPHER.  Voyez  partirent  après  le  déluge , pour  le 
Cariath-Sépher , la  ville  des  Livres , répandre  dans  différens  pays.  D’au- 
nommée  autrement  Dabir , dans  très  (6),  que  Moïfe  a parlé  félon 
la  partie  méridionale  de  la  Tribu  l’ûfage  des  Aflÿriens  , qui  nom- 
de  Juda.  moient  Kédem,  ou  Orient,  toutes 

KASIDÉENS.  Voyez  AJJidéens,  les  Provinces  de  leur  Empire,  qui 
8c  1 Macc.  vu  , 1 î , & Pfalm.  étoient  fituées  au-delà  du  Tigre  ; 
LXXVIII , J.  8c  occident , on  arab  , celles  qui 

KASIB  , ou  Kasbi,  ville  de  la*  étoient  au-deçà  de  ce  fleuve.  Dru- 
Tribu  de  Juda.  Genef.  XXXVIII,  5.  fins  au  lieu  de,  ils  partirent  de 
Voyez  Cafib.  l'Orient,  traduit;  ils  partirent  pour 


(1)  *)'p  Koph.  ==  (2)  «p  Caph.  = {5)  Genef.  XI  , 1 , 2.  D1J5D  “b 

Oriente. (4)  Capclle  apud  Btchart.  Phaleg.  l.,i  , c,  7.  = : (5)  Genef. 

XXV , 15.  aa=3  (6)  Bechart,  loco  citato. 
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aller  vers  F Orient.  IJ  rapporte  quel- 
ques paflâges  qui  paroilTent  favo- 
rifer  Ton  explication.  Mais  il  faut 
avouer  qu’elle  ell  violente. 

Il  nous  paroît  par  un  grand  nom- 
bre d’endroits  de  l’ancien,  & même 
du  nouveau  Teïlament , que  les 
Auteurs  facrés  appeloient  du  nom 
de  Kédem  , ou  d’Orient , les  Pro- 
vinces qui  étoient  au-delà  de  l’Eu- 
phrate & du  Tigre,  même  la  Mé- 
sopotamie , l’Arménie  8c  la  Perle. 
Moi'fe  qui  avoit  été  nourri  en 
Egypte  , 8c  qui  avoit  vécu  long- 
temps en  Arabie,  fuivoit  aufli  appa- 
remment cela  en  l’uiàge  de  ce  pays. 
Il  eil  certain  que  la  Babylonie  , la 
Chaldée,  la  SuCane,  la  Perfe,  8c 
une  partie  de  la  Méfopotamie  ; de 
même  que  les  fleuves  de  l’Euphrate 
& du  Tigre  , dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  cours,  font  à l’orient 
de  la  Paleftine  , de  l’Egypte  8c  de 
l’Arabie. 

Il  eft  encore  certain  que  les  peu- 
ples qui  venoient  de  l’Arménie , de 
la  Syrie  , de  la  Médie  , de  la  Mé- 
fopotamie fupérieure  , entroient 
dans  la  Paleftine  8c  dans  l’Egvpte 
du  côté  d’orient.  Il  n’en  à pas  fallu 
davantage  aux  Hébreux  pour  dire 
que  ces  peuples  étoient  à l’orient 
à leur  égard.  Enfin  nous  prouvons 
que  ces  pays  étoient  connus  parmi 
les  Hébreux  fous  le  nom  d’Orient, 
par  ces  paflâges  : Balaam  dit  que 
Balac  Roi  de  Moab  Fa  fait  venir 
des  montagnes  d'orient  ( î ) ; c’eft- 
à-dire  , de  Péthor  fur  l’Euphrate. 
Ilâïe  dit  qu’ Abraham  eft  venu  de 
l’Orient  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  ( 2 ).  On  fait  qu’il  étoit  venu 
de  ta  Méfopotamie  8c  de  la  Chaldée. 
Le  même  Prophète’ dit  ( î ),  que 
Cyrus  tiendra  de  l’Orient  .contre 
Babylone.  Il  met  la  Syrie  à l’orient 
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de  la  Judée  (4).  Daniel  ditqu’Aa- 
tiochus  fut  troublé  par  les  nouvel- 
les qu’il  reçut  touchant  la  révolte 
des  Provinces  d’Orient  ; c’eft-à- 
dire , des  Provinces  de  delà  l’Eu- 
phrate (5).  Saint  Matthieu  dit  que 
les  Mages  qui  vinrent  adorer  J.  C. 
étoient  partis  de  l’Orient  (6). 

Tout  cela  démontre  à mon  fens 
ce  que  nous  avons  avancé  , ■ que 
dans  le  ftyle  de  l’Ecriture , l 'Orient 
fe  met  fouvent  pour  les  Provinces 
qui  font  au  Nord  de  la  Judée  8c  de 
l’Egypte  ; mais  d’où  l’on  n’entre 
d’ordinaire  dans  la  Paleftine  que 
du  côté  de  Damas , qui  eft  à l’orient 
fèptentrional  de  ce  pays. 

KED.MA.  Voyeïi'edma , un  des 
fils  d’Ilmael. 

KEDRON.  Le  torrent  de  Ké~ 
dron.  Voyez  Cédron. 

KEPHA,  Kaipha  , ou  Keipha  , 
ou  Hépha  , ville  fituée  au  pied  du 
mont  Carmel  , du  côté  du  nord  , 
vis-à-vis  Ptolémaïde.  Elle  eft  îiufli 
appelée  Sycaminan  , la  ville  des 
figuiers  fauvages.  Voyez  Cépha , ou 
Sycaminon. 

KEREM.  Voyez  Chérem,  ana- 
thème ou  excommunication.  Il  ne 
doit  pas  s’écrire  avec  le  K , mais 
avec  le  Ch{  7).  « 

KERMÈS.  Voyez  Vermkulus  , 
Ver.. 

KESITHA.  Ce  terme  fo  trouve 
dans  la  Génefc  (8),  8c  dans  Job  (9); 
8c  il  eft  traduit  par  des  brebis  , ou 
des  agneaux.  De  forte  que  Jacob 
acheta  le  champ  où  il  avoit  dreffê 
fes  tentes , pour  le  prix  de  cent 
agneaux  ; 8c  que  chacun  des  parens 
8c  des  amis  de  Job , après  fon  ré- 
tabliflêmenr  , lui  fit  prêtent  d’un 
agneau  ou  d’une  jeune  brebis.  Mais 
la  plupart  des  Rabbins  8c  des  nou- 
veaux Interprètes  croient  que  Kéfi- 


(1)  Ntim.  xxiil , y.  = (1)  ffai.  xi.i  , 2.  = ($)  I/uW  xlvi , 1 1.  = 

(4)  l/ai.  ix,  il.  = (5)  Dan.  XI  , 44.  = (6)  Matth.  lt  , 1. : 

(7)  Dit!  Crtercm.  rfn-ithema.  = (8)  Genef.  xxxt  1 1 , 19 .Heb.  tlKO 

70.  i-.rcthi  Vulg.  &entum  Agnis.  Ulcm  repetitur  apud  Jofue  xxtv  , Ji* 

s=s  {•})  Job.  XL  il  , n.  mH  r»a’ï/p  lys  U nu f quif  que  ovem  fuum. 
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tSa  lignifie  plutôt  une  piece  de 
monnoie  ; car  donner  à un  homme 
pomme  Job  , une  jeune  brebis  , 
cela  parolt  un  préfent  trop  peu 
digne  de  la  générofité  de  fes  amis 
8c  de  fes  parens , & trop  peu  pro- 
portionné à fes  befoins,  à là  qua- 
lité , St  à la  leur.  Mais  ne  peut-on 
pas  faire  la  même  objection  li  l’on 
■admet  que  Kélitha  lignifie  une  piece 
■de  monnoie  , à moins  que  l’on  ne 
fuppofe  qu’elle  étoit  d’or , 8c  d’un 
prix  confidérable  : car  il  y en  a qui 
ta  font  très- petite  ? David  Kimchi 
explique  Kéfitha  , par  nyo  qui  ne 
fignifie  que  le  gérah  hébraïque  , 
valant  une  obole  , ou  un  peu  plus 
de  la  valeur  d’un  fol  fcpt  deniers. 
Les  Hébreux  n’avoient  point  de 
pièces  de  monnoie  plus  petite  que 
le  gérah  , qui  eft  rendu  par  méhah , 
dans  le  Chaldéen.  t Reg.  u , 57. 
Bochart  8t  Eugubin  ont  cru  que 
le»  Septante  portoient  des  mines  , 
• «u  lieu  , des  agneaux  ; en  Grec  , 
hccaton  mnon,  au  lieu  de  , hecaton 
amnôn , Or  la  mine  valoir  foixante 
îicLes  Hébreux , 8c  par  conféquent 
quatre-vingts- dix -fept  livres  , fix 
fols  , dix  deniers.  M.  le  Pelletier 
de  Rouen  croit  que  le  Kéfitha  étoit 
une  monnoie  de  Perfe  , marquée 
d’un  côté  d’un  archer,  ( Kéfitha  ou 
, Kéfcth,  en  Hébreu,  lignifie  un  arc,) 
8c  de  l’autre , d’un  agneau  ; que 
cette  monnoie  étoit  d’or  , 8c  con- 
nue en  Orient  fous  le  nom  de 
Darique , 8c  de  la  valeur  d’environ 
'douze  livres  dix  fols  de  notre  mon- 
noie. Plufleurs  Savans  fans  expri- 
mer la  valeur  de  Kéfitha  , dilént 
que  c’étoit  une  monnoie  d’argent, 
dont  l’empreinte  étoit  une  brebis  ; 
d’où  vient  que  les  Septante  8c  la 
Vulgate  l’ont  rendue  par  une  bre- 
bis. Nous  croyons  que  Kéfitha  éroit 
une  bourfe  d’or  ou  d'argent.  Au- 
jourd’hui dans  l’Orient,  on  compte 


encore  par  bourfe.  La  bourfe  en 
Perfe , eft  de  cinquante  tomans  , 
qui  font  deux  mille  cinq  oents 
pièces  de  dix-huir  lois  de  notre 
monnoie.  Le  terme  Kifia  , en 
Chaldéen  , lignifie  une  mefure , un 
vafe.  Et  Euftathe  dit  que  Kifia  eft 
une  mefure  des  Perlés.  Jonathan 
8c  le  Targum  de  Jérufalem  tra- 
duifent  Kéfitha  par  , une  perle. 
Voyez  notre  Commentaire  fur 
Gentf.  xxxyi  , 19. 

KIBERATH  - HARET7.  ( 1 ). 
Ce  terme  fe  trouve  dans  la  Gé- 
nefe,  Ch.  xxxv,  i6,8cxlviii, 
7 , Sc  4 Reg.  V,  19.  Saint  Jérôme 
le  traduit  dans  les  deux  premiers 
paflâges  , par  le  printemps  , verno 
tempore  ; 8c  au  troifieme  , par  le 
plus  beau  temps  de  l’année , elecio 
terra;  tempore.  Les  Septante  ont 
confervé  le  terme  Hébreu  Cha- 
phrata , 8c  l’ont  joint  à Hippodrome , 
voulant  peut-être  marquer  que 
Kiberath  - harett  , étoit  l’efpace 
qu’un  cheval  courait  dans  l’Hip- 
podrome, qui  étoit  de  deux  ftades  , 
ou  de  trois  cents  pas.  Aquila  tra- 
duit , le  I9ng  du  chemin  ; d’au- 
tres (2),  un  arpent  de  terre  ; 
d’autres  , le  chemin  que  l’on  peut 
faire  d’un  repas  à l’autre.  Nous 
croyons  que  Kiberath  vient  de 
l’Hébreu  Karab  ou  Kabar  , qui 
fignifie  labourer  ; 8c  que  Kiberath- 
haretj  fignifie  un  fillon  de  terre  , 
ou  la  longueur  d’un  terrain  que 
des  bœufs  peuvent  labourer  par 
jour.  Cetrë  longueur  eft  de  cenr 
vingt  pieds  de  long  ^ 8c  le  journal 
ou  l’arpent  eft  le  double  de  cette 
longueur.  Jugum  vocabatur  , dit 
Pline  (?),  quod  unojugo  boum  in 
die  arari  pofifet.  Aclus,  in  quo  bo- 
res agerentur  cum  aratro , uno  im- 
petu  jufio.  Hic  erat  exx  pedum  ;■ 
duplicaiufque  in  longitudine  juge- 
rum  faciebat.  Comparez  Colu- 


(1)  Gcnef.  xxxv  , 16.  ïisrt  ni53  *lJiVTn  70.  ro» 

CptSx  rie  y m.  Aquit.  ic,  «7^  1»  r«  >ïf.  ss  Ci)  Ghald.  Syr,  Ÿatab.  <- — • 

Cl)  Pé/«,  I,  , c, 


4 


« 


Digitized  by  Google 


3M  K I K 

melle,  !.  S,  c.  i.  Ifidor.  Origen. 
I.  15,  c.  15.  Voyez  aufii  1 Rcg. 
XIV , 14  , où  il  eft  dit  que  Jona- 
thas  & fon  Ecuyer  tuerent  vingt 
hommes  , dans  l'cfpacede  la  moi- 
tié d’un  champ  qu’un  bœuf  peut  la- 
bourer en  un  jour. 

KIBEROTH -AVAH,  ou  plu- 
tôt , Kiberoth  - hattaavah  ( 1 ).  Les 
Sépulcres  de  Concupifcence.  O11 
donna  ce  nom  à un  des  campemens 
des  Ifraélites  dans  le  défert , parce 
qu’ayant  demandé  à Dieu  de  la 
viande  pour  leur  nourriture , té- 
moignant qu’ils  étoient  dégoûtés 
de  la  manne , Dieu  leur  envoya 
des  cailles  en  fi  grande  quantité  , 
qu’ils  en  eurent  pour  plufieurs 
jours.  Mais  ces  viandes  étoient 
encore  dans  leur  bouche  ( z ) , lorf- 
que  Dieu  les  frappa , & en  fit 
mourir  un  fi  grand  nombre  , que 
le  lieu  en  fut  appelé,  les  Sépul- 
tres  de  Concupifcence. 

KIKAION.  Ce  terme  fe  lit 
dans  Jonas,  IV,  6 (5),  où  faint 
Jérôme  a mis  hedcra , le  lierre. 
Les  Septante  l’avoien^traduitpar, 
la  courge.  Aquila  l’avoit  rendu  par, 
le  lierre , aufli-bien  que  faint  Jé- 
rôme (4).  Ce  Pere  avoue  que  le 
nom  de  lierre  ne  répond  pas  à la 
lignification  de  l’Hébreu  kikaion  ; 
mais  que  n’ayant  point  trouvé  de 
termes  Latins  propres  pour  le 
fignifier , il  avoit  mieux  aimé  met- 
tre hedera  , que  de  laifler  kikaion, 
qu’on  auroit  pu  prendre  pour  un 
animal  monftrueux  des  Indes,  ou 
des  montagnes  de  la  Béotie.  Voici  ce 
que  c’eft  que  le  tibaion , félon  lui  : 
C’eft  un  arbufte  qui  croît  dans  les 
lieux  fablonneux  de  la  Paleftine  , 
& qui  vient  avec  tant  «le  rapidité , 
qu’en  peu  de  jours  il  arrive  à une 
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hauteur  eonfidérable.  Ses  feuillet 
font  larges,  S(  à peu-prés  de  la 
forme  de  celles  de  la  vigne.  Il  fe 
foutient  fur  fon  tronc  , fans  être 
appuyé  d’autre  chofe  , 8c  fournit 
fous  l’épaifiéur  de  fes  feuilles  un 
ombrage  fort  agréable. 

Les  nouveaux  Interprètes  (5) 
conviennent  prelque  tous  que  l’Hé- 
breu kikaion , lignifie  , la  paltna 
Chrifii  , ou  ricinus  , appelé  en 
Egyptien  kiki,  8c  en  Grec , fely  cy- 
prion.  C’eft  une  plante  fcmbiable 
au  lys  , dont  les  feuilles  font  lit 
fes , éparpillées , 8c  mouchetées 
de  taches  noires.  Sa  tige  eft  ronde 
8c  polie  , 8c  produit  des  fleurs  de 
diverfes  couleurs.  Diofcoride  dit 
qu’il  y en  a une  efpece , qui  de- 
vient grande  comme  un  arbre , Sc 
aufli  haute  qu’un  petit  figuier.  Ses 
feuilles  font  comme  le  plane,  quoi- 
que plus  grandes  , plus  liftées  8c 
plus  noires.  Ses  branches  8c  Ibn 
tronc  font  creux  comme  un  rofeau.* 
C’eft  apparemment  de  cette  der- 
nière efpece  dont  parle  Jonas. 
Saint  Auguftiu  (6)  raconte  qu’un 
Evêque  d’Afrique  ayant  voulu  faire 
lire  dans  l’aflémblée  de  fon  peuple 
la  Tradu&ion  de  faint  Jérôme  , 
tous  les  affiftans  furent  feandalifés, 
lorfqu’ils  entendirent  nommer  un 
lierre  , au  lieu  d’une  courge , qu’ils  » 
avoient  accoutumé  d’entendre  : 
Qu’il  fallut  s’en  rapporter  aux 
Juifs  qui  étoient  dans. la  ville  , les- 
quels par  malice,  ou  par  igno- 
rance , déclarèrent  que  l’Hébreu 
fignifioit  une  courge  : de  forte  que 
cet  Evêque , pour  appaifer  fon 
peuple , 8c  pour  le  retenir  dans 
fà  communion,  fut  obligé  de  dire 
que  cet  endroit  de  la  Traduûion 
de  faint  Jérôme  étoit  fautif. 


(1)  Num.  xi  , 14  , î s • rnsnn  TVnap  Kiberoth  hattaavah.  Sepulcra  con- 
cupifcentiat.  — : ■ (z)  Num.  xi  , 5}  , 54.  Pfalm.  lxxvii  , 50.  — — -r  (})  Jouas 
. IV  , 6.  p'p’p  Kikaion.  70.  KoXoxi,&«.  Cucurbita.  Aqu  XiWts t.  Hedera.  — :rz 
(4)  Vide  Hiennym.  in  Jotutm  4.  (5)  Kimchi , Boch.  Mont.  Jun.  Vifc, 

Mener.  Grot.  Buxtorf.  Druf.  Urfin.  Breman.  alii.  — (6)  Aug.  Ep.  71,6 
Uitronym.  inter  Augufiin,  7;  , n.  11. 
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KÏNNERETH,  ou  Cinnereth , 
Tibériade.  Lac  dt  Cinnereth.  Lac 
de  Tibériade.. 

KINNOR , infiniment  de  mu- 
fique.  Voyez  ci -devant  l'article 

Cinyra . 

KION.  Amos  ( i ) reproche  aux 
Ifraélites  d’avoir  adoré  les  Idoles 
dans  le  Défert , & d’avoir  porté 
la  ESafe  de  leurs  Idoles  : en  Hébreu  : 
Kion  de  vos  images.  Voyez  ci-de- 
vant  Chion,  & ci-après  Rempham , 
& l’article  Samaritains. 

K I P P U R , ou  plutôt  Chip - 
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pur  (z),  Fête  du  Pardon  ou  de 
l’Expiation  folemnelle.Levif.  xvi. 
Voyez  Expiation. 

KIR-HARESETH.  Voyez  Ar, 
Aréopolis  Capitale  des  Moabites. 

KIRIATH  - ARBÉ  , Kiriaih- 
fepher  , Kiriath-ïarim.  Voyez  Ca- 
riatht-arbè  & les  autres  par  un  C. 

KISON , ou  Kijfon.  Voyez  Ci- 
fon.  Le  torrent  de  Cifon. 

K.OSEBA , ville  du  Royaume 
de  Moab.  Voyez  l’Hébreu  de  i 
Par.  IV,  il. 


> 
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Laabim  , ou  Lakabim  (}')■>  | 
troifiemefils  de  Mezraïm.  On 
croit  que  Laaéim  marque  les  Ly- 
biens  , qui  l'ont  un  des  plus  anciens 
peuples  d’Afrique.  Il  y en  avoit 
auprès  de  l’Egypte  , au  couchant 
de  la  Thébaïdc  , 8c  d’autres  habi- 
toient  le  long  de  la  Méditerranée. 
Lakabim  , lignifie  enflammé  ; laha- 
ba  , la  flamme.  La  Lybie  eft  un 
pays  fort  expofé  aux  ardeurs  du 
foleil. 

L A A D A , fils  de  Séla  , & pere 
de  Marefa , de  la  T ribu  de  Juda.  i 
Par.  IV,  zi. 

L A B A N , fils  de  Bathuel , St 
petic-fils  de  Nachor,  frere  de  Ré- 
becca  , St  pere  de  Rachel  St  de 
Liah.  Jacob  étant  arrivé  en  Méfo- 
potamie  (4),  fut  fort  bienreçu  de 
Laban  fon  oncle  (5).  Un  mois, 
s’étant  écoulé  depuis  fon  arrivée , 
Laban  lui  dit  : faut-il  à caufe  que 
vôus  êtes  mon  neveu  , que  vous 


me  ferviez  gratuitement  I Voyez 
donc  qu’elle  récompenfe  vous  vou- 
lez. Jacob  lui  dit  : je  vous  fervirai 
fept  ans  pour  Rachel,  la  plus  jeune 
de  yos  filles.  Laban  y confentit  ; 8t 
Jacob  s’engagea  à le  fervir  pendant 
fept  ans  ( 6).  ^Uors  Jacob  dit  à 
Laban  : donnez-moi  ma  femme, 
parce  que  mon  temps  eft  accom- 
pli. Laban  fit  donc  le  feflin  des 
noces,  8t  le  foir  il  fit  entrer  Liah 
dans  la  chambre  de  Jacob  ; en 
forte  que  Jacob  ne  s’apperçut  de 
la  fraude  que  le  lendemain  au  ma- 
tin. Jacob  s’en  plaignit  avec  ai- 
greur. Mais  Laban  lui  répondit  que 
ce  n’étoit  point  la  coutume  de  ma- 
rier des  plus  jeunes  filles  avant 
leurs  aînées  , St  que  s’il  vouloit  le 
fervir  encore  fept  autres  années  , 
il  lui  donneroit  Rachel.  Jacob  y 
confentit  , St  époufâ  Rachel  , 
après  avoir  demeuré  ièpt  ans  avec 
Liah. 


(j)  Amos  v . Z5  , 26.  r=  (z)  "1133  Chippur.  Expiatio.  = (O  CcncC. 
x , 15.  crP2ri7  Lehabim,  ...  . (4)  An  du  Monde  2145  , avant  J.  C.  1755  , 
avant  l’Ere  vulg.  1759.  = (5)  Genef.  xxvm  , xxtx.  = (6)  Pkiieois 
croient  que  lacob  le  fervit  pendant  fept  ans  , avant  que  d’éponfer  Rachel. 

, Mais  d’autres  tiennent  le  contraire , & croient  que  ces  mots  : Moi 1 temps  efi 
accompli , lignifient  je  luis  d’un  âge  à faire  ma  maifon  , à me  marier.  J.  coi» 
avoit  alors  foixanU  St  dix- fept  ans. 
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Apres  que  Jacob  eut  pa(Te  qua- 
torze ans  au  fervice  de  Laban  ( i ) , 
il  Voulut  s’en  retourner  dans  la 
terre  de  Chanaan  : mais  Laban  le 
retint,  8c  le  pria  de  continuer  à le 
fervir  (z).  Il  lui  dit  : demaudez- 
moi  quelle  récompenfe  vous  vau- 
drez. Jacob  demanda  tout  ce  qui 
naîtroit  des  troupeaux  de  Laban 
de  noir  , de  tacheté  & de  diverfes 
couleurs  ; c’eft-à-dirc , tout  ce  qui 
étoit  de  moindre  pour  la  laine 
fit  la  toilbn.  Laban  y ccnfenrit,8c 
lépara  tout  ce  qui  étoit  tacheté  & 
de  diverfes  couleurs  dans  fes  trou- 
peaux, 8c  le  donna  à garder  à fes 
fils  ; St  ne  laifla  à Jacob  que  ce 
qui  étoit  d’une  feule  couleur  , 
craignant  apparemment  que  Jacob 
n’usât  d’artifice  pour  faire  naitVe 
des  animaux  de  diverfes  couleurs , 
par  le  mélange  des  brebis  8c  des 
chevres  tachetées,  avec  celles  qui 
ne  l’étoient  pas.  Mais  Jacob  eut 
une  vilion,  dans  laquelle  il  décou- 
vrit un  moyen  très-fimple  8c  na- 
turel , pour  faire  naître  des 
agneaux  8c  des  chevreaux  de  diffé- 
rentes couleurs  ; qui  fut  de  mettre 
devant  les  meres , pendant  qu’elles 
étoient  en  chaleur  , des  branches 
de  différentes  couleurs.  Ce  moyen 
lui  ayant  réttfli,  il  devint  fi  puif- 
fant  8c  fi  riche , que  Laban  8c  fes 
fils  ne  le  purent  voir,  fans  en  té- 
moigner leur  jaloufie. 

Jacob  s’étant  apperçu  qu’ils  ne 
le  regardoient  plus  du  même  œil, 
( î)  prit  la  réfolution  de  partir  à 
rinfu  du  Laban  (4)  ; 8c  il  exécu- 
ta fa  réfolution  dans  un  fi  grand 
fecret , que  Laban  11e  fur  fon  dé- 
part que  letroiliemc  joyr.  Alors  il 
fè  mit  à le  pourfuivre  , 8c  l’attei- 
gnit à la  montagne  deGalaad.  Dieu 
appui  ut  la  nuit  à Laban  , 8c  lui 
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défendit  de  rien  dire  d’offenfanf  à 
Jacob,  en  fort»  que  quand  il  fut 
trouver  Jacob  , il  le  plaignit  Am- 
plement de  ce  qu’avant  fon  dé- 
part , il  ne  lui  avoit  pas  donné  la 
confolatiôn  d’embraffer  fes  filles 
8c  fes  petits-fils  , 8c  de  les  con- 
duire au  fon  des  inilrumens  de 
muiiquc.  11  ne  fut  pas  fi  modéré 
fur  ce  qu’on  lui  avoit  dérobé  fes 
Dieux,  ou  fes  Téraphims  ( 5 ).  Il 
en  fit  de  grandes  plaintes  ; 8c  Ja- 
cob y répondit  avec  force  , difant 
qu’il  confentoit  que  l’on  mît  à 
mort  celui  qui  avoit  commis  ce 
larcin  , 11e  fichant  pas  que  Rachel 
les  avoit  enlevés.  Laban  chercha 
donc  dans  toutes  les  tentes  de  Ja- 
cob , fans  avoir  rien  pu  trouver 
qui  lui  appartînt  ; car  Rachel  avoir 
eu  la  précaution  de  cacher  ces  fi- 
gures fous  le  bats  d’un  chameau. 
Voyez  l’article  de  Rachel. 

Après  cela  Jacob  à fon  tour  fit  de 
grandes  plaintes  à Laban  de  la 
conduire  qu’il  avoit  tenue  avec 
lui , 8c  lui  reprocha  d’avoir  changé 
la  récompenfe  qui  lui  étoit  due.  Il 
ajouta  ; fi  le  Dieu  de  mon  pere  ne 
m’eût  aidé  , vous  m’euflïez  peut- 
être  renvoyé  nud  chez  mon  pere. 
Laban  répondit:  voilà  mes  filles 8c 
mes  petits-fils  ; que  pouurrois-je 
faire  contre  eux  ? Tout  ce  qui  eft 
à vous  m’efl  aufli  cher  que  ce  qui 
m’appartient.  Venez  ; faifons  al- 
liance enfemble  , 8c  dreffons  ici  un 
monument,  pour  en  conferver  la 
mémoire.  Ils  fè  jurèrent  donc  réci- 
proquement amitié  8c  alliance  ; ils 
burent  8c  mangèrent  enfemble  fur 
un  grand  monceau  de  pierres , que 
Laban  appela  (6)  Jegar  fehahad- 
dutah  , le  Monceau  du  témoi- 
gnage ; Sc  Jacob , Galaad , le  Mon- 
ceau du  témoin  , chacun  fuivanr  la 


(O  L’art  du  Monde  Z159  , avant  J.  C.  1741  , avant  l’Hre  vulg.  1745. 

(z>  Genef.  xxx  , »6  , 17.  — Vers  l’an  izCç  , avant  J.  C.  1755, 
avant  l’Ere  vulg.  t7?9-  ===  (4)  Genef.  xnxi  .1,1,  5 , 6 ’c.  — -r  (5}  Voyez 
si-après  l’article  T iraphim,  (6)  Genef.  xxxi  , 47.  iiminty  “U'*  Jagar. 

fehahaddutah.  nyn  bi  Gai  haed  , ou  haad. 

différence 
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Hifïcrenee  de  fa  Langue.  Laban 
parloit  Chaldéen  ; St  Jacob , Hé- 
breu ou  Phénicien.  Et  Laban  dit  : 
Que  le  Seigneur  foit  Juge  entre 
vous  St  moi  , fi  vous  maltraitez 
mes  filles  , St  fi  vous  prenez  d’au- 
tres femmes  avec  elles  : Que  ces 
monceaux  fervent  de  témoins  en- 
tre vous  St  moi , contre  celui  de 
nous  deux  qui  les  paffera  à mau- 
vais delfein  , pour  aller  dans  le 
pays  de  l’autre.  Que  le  Dieu  de 
Nachor,  8t  le  Dieu  de  leurs  peres 
foit  notre  Juge.  Et  ayant  immolé 
des  viûimes , ils  mangèrent  8t  bu- 
rent enfemble  ; St  le  lendemain  de 
grand  matin  Laban  ayant  dit 
adieu  à fes  filles  St  à fes  petits-fils, 
s’en  retourna  à Haran.  C’efl  tout 
ce  que  nous  favons  de  lui. 

Laban,  lieu  inconnu  au-delà 
du  Jourdain , dans  les  plaines  de 
Moab.  Dent.  I,i. 

LABANA,  ville  de  Juda , 
J 0 fit;  xv,  4t.  apparemment  la 
même  que  Lcbana  , Labana  , ou 
Lebna , ou  Liban  , dans  la  partie 
méridionale  de  Juda.  Eufebe  dit 
que  de  fou  temps , il  y avoit  un  lieu 
nommé  Lebna  , dans  le  canton 
d’Eleuthéropolis.  Je  crois  que  c’efl: 
près  de  cette  ville  de  Lebna  , que 
campèrent  les  îfraélites  durant  leur 
voyage  du  défert.  Num.  XXXIII  , 
21. 

LABANATH,  lieu  dans  la 
T ribu  d’Al'er.  Jofue  x I x , 27. 
Nous  croyons  que  c’cft  le  Promon- 
toire blanc  litué  entre  Ecdippe  St 
Tyr.  Plia.  I.  f , c.  19.  L’Hébreu 
lit  : Sihor-Lcbanath  , au  lieu  de, 
Sihor  & Labana  th  de  la  Vulgate. 
Ce  qui* fait  croire  que  ces  deux 
mots  ne  marquent  qu’un  même 
lieu , St  que  Sihor  eft  le  nom  d’un 
ruiffeau  ; comme  qui  diroit  : ù le 
ruiffeau  d’eau  trouble  , qui  ejl  fur  le 
t Promontoire  blanc. 

LABO  S ARD  ACH,  ou  La- 
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borofoarchode , Roi  de  Babylone  , 
fils  de  NériglilTor  , régna  neuf 
mois  , félon  Bérofe.  Il  fut  mis  à 
mort  par  fes  gens,  St  eut  pour  iüc- 
ceffeur  Nabonide  , félon  le  «îctne 
Berol'e  , ou  Nubannidoch  , félon 
Abideile,  ou  Labynitc  , félon  Hé- 
rodote. Pluüeurs  croient  que  ce 
dernier  eft  le  même  que  Balthafar 
de  Daniel.  L,a  lîicceflion  des  fils  de 
Nabuchodonofor  eft  extrêmement 
embrouillée.  Voyez  les  Chronolo- 
giites  St  les  Commentateurs  fur 
Daniel  j 8t  ci-après  Niglijfor. 

LABRUSCA.  Voyez  Raif ii 
fauvage. 

LABYNITE.  Voyez  Kabo- 
nide. 

L AC.  Il  y avoit  dans  la  Judée 
trois  grands  lacs;  le  lac  Afphal- 
tite  , le  lac  de  Tibériade  , St  le  lac 
Séméckon  (1).  Ou  connoît  nufli 
au  voi/inage , tirant  vers  l’Egypte  , 
le  lac  Sirbon.  Il  faut  chercher  tous 
ces  lacs  fous  leur  propre  article.  Il 
y avoit  outre  ces  grands  lacs  , 
quelques  étangs,  à qui  I on  don* 
noit  atifli  ce  nom  ; comme  le  lac 
Cendervia  , d’où  fort  le  petit  fleuve 
Beleus , à l’orient  de  Ptolémaïde  , 
le  lac  près  de  Céfarée  de  Paleltine  , 
le  lac  Phiala  , au  pied  du  Liban  , 
le  lac  de  Jarer  , S;  celui  A'Héfébon , 
au-delà  du  Jourdain. Ifaïe  (z)parle 
auffi  d’un  lac  que  fit  faire  Manafle 
entre  les  deux  murs  de  Jérufa- 
lem. 

Il  eft  parlé  dans  les  Livres  de* 
Rois  (>)  du  Lac  A fan  ; apparem- 
ment qu’il  y avoit  un  lac  près  la 
ville  d’Afan , qui  appartenoit  à la 
Tribu  de  Juda.  Voyez  Jofué  XV  , 
42.  L’Hébreu  lit  (4)  , à Cor- A fini 
c’eft  la  meme  ville  d’Afan  dont 
on  vient  de  parler.  Elle  fut  d’abord 
donnée  à Juda , puis  cédée  à Si- 
méon.  Jofué  xix  , 7.  Saint  Jé- 
rôme a lu  Bebor  - Afin  , in  lacu 
Afin  , au  lieu  de  Becor-Afan. 


(i)  ITai.  xxii  , 11.  = (2)  Ifai.  xxn  , 11.  = f?)  1.  R eg.  sxx  , jo. 
5S=  (4)  flCW-TCS  In  Cor-Afan.  S.  Jérûme  *1133  70.  Herfabee. 
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Lac  Asphar  , dont  il  eft  parlé 
dans  les  Livres  des  Maccabées  ( i), 
n’eft  autre  que  le  Lac  Ajphaltite  , 
vu  la  mer  morte.  Voyez  Ajphaltite. 

L/ltvs  , fe  met  fouvent  pour 
une  citerne.  Confidérez  la  ca- 
verne du  lac  d’où  vous  êtes  tirés  , 
dit  Haïe  ( z ) , c’ell-à-dire  , la  ci- 
terne d’où  vous  êtes  i'ortis  , qui 
font  vosperes  Ikmeres.  Et  comme 
les  tombeaux  étoient  d’ordinaire 
des  cavernes  creufées  dans  le  roc 
ou  i'ous  la  terre  , dans  lefquelles 
q n dépofoit  les  corps  dans  des  ef- 
peces  de  niches  où  ils  étoient  ca  - 
chés  , l’Ecriture  donne  aufli  très- 
fouvent  le  nom  de  lac  au  tombeau; 
par  exemple,  ilacreufé  un  lac  (}), 
une  fofl'e  , un  tombeau  , & il  eft 
tombé  dans  la  folle  qu’il  a creu- 
i'ée.  Et  encore  (4)  : Seigneur  , 
fai  crié  vers  vous  , ne  demeurex 
point  dans  le  filence  , répondez-moi, 
afin  que  je  ne  devienne  pas  comme 
ceux  qui  defeendent  dans  le  lac  , 
dans  le  tombeau  , dans  la  fofl"e. 

Le  terme  Hébreu  Dor  ( ; ) , li- 
gnifie en  général  une  foftê  , une  ci- 
terne , un  lac  , un  fépulcre  , un 
lieu  creux  îk  profond  , où  l’on 
enferme  les  bêtes  farouches , com- 
me les  lions  S;  les  efclaves , ainft 
qu’il  fc  pratique  encore  aujourd’hui 
dans  l’Afrique , & ailleurs.  Zacha- 
rie (6)  dit  : Emifijli  vinclos  tuos 
de  lacu  , de  la  prifon.  Jérémie  fut 
jeté  dans  une  pcifon  qui  étoitune 
citerne  où  il  n’y  avoit  plus  d’eau  , 
mais  feulement  de  la  boue  (7)  : 
Lacus  novijjitnus  lignifie  le  plus 
profond  , le  plus  reculé  du  tom- 
beau ou  de  la  prifon  (8)  : Invocavi 
nomen  tuum.  Domine , de  lacu  no- 
■ vijimo.  Et  Ezéchiel  parlant  du  fé- 
pulcre  du  Roi  d’Affyrie  (9)  , dit 
qu’il  eft  placé  au  plus  profond  de 
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la  caverne  : Quorum  fepulcra  daté 
funt'in  novijjimis  Lui. 

Et  comme  dans  la  Paleftine  ont 
réfervoit  le  vin  1k  l’huile  dans  des 
cuves  , ou  citernes  fouterraines  , „ 
à peu-près  comme  on  y conferve 
l’eau  , on  donne  aufli  à ces  cuves 
le  nom  de  lac  : d’où  vient  que- 
lorlqu’on  parle  d’un  prefloir  , on- 
dit  qu’on  y creulê  un  lac  , ou  une 
cuve  fouterraine  pour  recevoir  le 
vin(  10)  : Vineam  pajlinavit  homo , 

& circumdedit  fepem  & fodit  la- 
cwn.  Et  faint  Jean  dans  l’Apoca- 
lypfe  ( 1 1 ),  dit  que  le  Seigneur  a en- 
voyé fon  Ange  pour  vendanger  la 
vigne , qu’il  en  a coupé  les  raifins, 
qu’il  les  a mis  dans  le  lac  de  hi 
colere  de  Dieu  , qu’il  les  a foulés  , 

& que  le  fang  en  eft  forti  , qui  a 
inondé  jufqu’à  la  longueur  de  lêize 
cents  ftades.  Voyez  ci-après  fous 
le  nom  PreJJoir. 

LACÉDÉMONE  , autrement 
appelée  Sparte  , ville  célébré  dans 
le  Péloponefe.  Lacédémone  eft: 
très-ancienne.  On  dit  qu’elle  s’ap- 
pela d’abord  Lelegie  , de  Lelex 
fon  premier  Roi,  qui  étoit,  dit-on, 
contemporain  d#  Cécrops  &d’E- 
richtonius.  Elle  prit  enfuite  le  nom 
de  Lacédémone  , de  Laccdémon 
fils  de  Jupiter  & de  Sémelé  ; enfin 
elle  porta  aufli  le  nom  de  Sparte  , 
qu’elle  prit  de  la  Reine  Spart t 
femme  de  Lacédémon. 

On  connoît  trois  Dynafties  de 
Rois  qui  ont  régné  autrefois  J 
Lacédémone.  La  première  com- 
mença à Lelex  premier  Roi  de 
cette  ville  ; ik  continua  jufqu’à 
Tizamene  fils  d’Orefte  , tpizieme 
& dernier  Roi  de  la  première  Dy- 
naftie  , qui  fut  chatte  par  les  Hé- 
raclides.  La  Dynaftie  des  Héra- 
clides  fut  partagée  en  deux  fa- 


(t)  1.  Macc.  tx  , J?.  = (2)  Ifai.  u , x.  3=  (})  Pfalm.  vil , 16.  ===== 
(4)  Pfalm.  XXVI I , I.  — - ■■■  (5)  «VQ  Lacus  , fttjjd  , ciflerna.  (6)  Z a ch. 

tx  , 11.  : ■ ■ (7)  1er  cm.  xxxvin  ,6,7,8.  ; : (8)  Jercm.  Thren.  ni  , 56. 

s=  (9)  Lxcch.  xxxu  , zj,  sss  U»)  tdarc.  xti , 1.  sss*  (lI)  Apte.  Hiv* 

49.  *e. 
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milles  : celle  des  Eurifthcnid.es  , ou 
A$Ucs  , qui  donnèrent  trente-un 
Rois  à Lacédémone  ; 8c  celle  des 
Proclides  , on  Euripontides  , qui 
en  donnèrent  vingt-quatre. 

Les  Lacédémoniens  f'e  font  tou- 
jours dilHngués  par  leur  valeur. 
Lycurgue  les  poliça  Sc  leur  donna 
des  Lois.  Il  établit  un  Conièil 
compofé  de  trente-deux  Confeil- 
le  rs,  dont  le  Roi  en  étoit  un.  Ce 
Confeil  ne  pouvoit  rien  conclure 
fans  le  confentement  du  peuple. 
Plufîeursdes  Lois  de  Lycurgue  ont 
allez  de  rapport  à celle  de  Moïfe. 
Par  exemple,  l’égalité  des  partages 
des  terres , le  refpeft  pour  les  vieil- 
lards 8c  les  Magiftrats  , la  frugalité, 
l’horreur  de  l’ivrognerie  & de  l’in- 
tempérance ; ils  élevoient  leurs  en- 
fans,  même  les  filles,  dans  les  exer- 
cices laborieux  de  la  guerre  ; ils  leur 
infpiroient  un  amour  infini  pour  la 
liberté  , 8c  pour  l’indépendance  ; 
ils  parloient  peu  Scdilbient  beau- 
coup en  peu  de  paroles  ; le  ftyle  la- 
conique c fl  pafle  en  proverbe. 

Les  Hébreux  ne  commencèrent 
à connoître  les  Lacédémoniens  , 
8c  à avoir  commerce  avec  eux,  que 
depuis  les  Maccabécs.  Nous  avons 
dit  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire  de  la  Bible,  qu’Aréus 
Roi  de  Lacédémone  écrivit  au 
Grand-Prêtre  Onias  III  , en  l’an 
du  Monde  5811  , avant  J.  C. 
179,  avant  l’Ere  vulgaire  t 8 5 ( 1 ) , 
qu’ayant  appris  que  les  Juifs 
8c  les  Lacédémoniens  étoient  frè- 
res , 8c  de  la  race  d’ Abraham  , il 
les  prioit  de  leur  mander  l’état  de 
leurs  affaires.  Onias  reçut  très- 
bien  les  Envoyés  d’Aréus  , 8c  ré- 
crivit aux  Lacédémoniens , recon- 
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noiffjnt  avec  plaifir  la  parente  des 
deux  nations.  PJulieurs  années 
après  (2)  , Jonathas  Maccabé* 
ayant  envoyé  des  Députés  à Rome  , 
pour  renouveler  l’alllancedes  Juifs 
avec  les  Romains  , donna  ordre  à 
fes  gens  de  repaffër  par  Lacédé- 
mone , 85  de  porter  aux  Lacédé- 
moniens une  lettre  , d.uis  1;  quelle 
il  rapporte  toute  entière  celle  d’A- 
réus , dont  nous  venons  de  parler, 
Sc  dit  qu’encore  que  les  Juifs 
n’aient  pas  hefoin  du  témoignage 
d’Aréus,  pour  le  perfuad  :r  de  leur 
parenté  réciproque  , puifqu’ils  ont 
les  Livres  faims  qui  la  leur  ap- 
prennent ; 8c  quoique  dans  la  II- 
tuation  préfente  de  leur  Républi- 
que , ils  ne  foient  pas  dans  la  né- 
ceffité  de  recourir  à leur  fecours  , 
ils  ne  laiffent  pas  de  leur  envoyer 
des  Ambaffadeurs  , pour  renou- 
veler leur  amitié  8c  leur  union  , 
8c  pour  leur  rendre  compte  de 
l’état  où  étoient  alors  les  affaires 
de  leur  nation  ; difant  qu’ils  ont 
été  expolës  à beaucoup  de  perfé- 
cutions,  mais  que  le  Seigneuries 
en  a délivrés  d’une  maniéré  toute 
miraculeufe.  On  n’a  pas  la  réponfe 
des  Lacédémoniens. 

Long-temps  auparavant , Jalon 
faux  Grand-Prêtre  des  Juifs  , Sc 
frere  d’Onias  III,  ayant  été  obligé 
de  fe  fauverde  fa  patrie,  àcaufede 
fes  crimes , fe  retira  auprès  des  La- 
cédémoniens ( }),  efpérant  y trou- 
ver un  afyle  (4)  ; mais  les  Lacédé- 
moniens ayant  appris  le  fujet  de  la 
fuite  , l’abandonnèrent,  8c  il  mou- 
rut fms  qu’ils  daignaffenr  lui  don- 
ner l’honneur  de  la  fépulture. 

Nous  avions  d’abord  luppofé 
après  Jofeph  (5)  > 8c  avec  Uffé- 


(1)  i.  T, lace,  xu  , 7 , & fcq.  l.e  Texte  Latin  dit  que  les  Juifs  avoient  écrit 
les  premiers  aux  Spartiates  ; mais  le  Texte  Grec  dit  au  contraire  que  ce  fu- 
rent les  Lacédémoniens  qui  commencèrent.  (2)  Vers  l’an  du  Monde 
qSSo  , avant  J.  C.  148  , avant  l’Ere  vulg.  144.  Voyez  1.  Macc.  xu  ,7.8, 

9 , S’c.  & Jofeph.  Antiq.  I.  XII  , c.  5. ::  Vers  l’an  du  Monde  5855  , 

avant  J.  C.  165  , avant  l’Ere  vulg.  169.  ===  (4)  1,  Macc.  V , 7.  ; 

© Jofeph'  Antiq.  I.  xu , c.  4,5. 
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rius(  i ),  que  c’étoit  le  Grand-Prêtre 
Onias  III , à qui  Aréus  Roi  de  Lacé- 
démone avoir  écrit  ; cependant  on 
forme  fur  cela  des  difficultés  que 
nous  ne  devons  pas  diffimuler.  On 
dit  (2)  qu’au  temps  d’Onias  III  , 
il  n’y  avoir  point  de  Roi  à Lacédé- 
mone du  nom  d’Aréus  ; car  pour 
celui  dont  l’Hiftoire  du  temps 
d’Onias  III  parle  , il  n’avoit  pas 
le  titre  ni  la  qualité  de  Roi  ; au- 
cun Auteur  ne  la  lui  a jamais  don- 
née. Les  deux  familles  Royales  de 
Lacédémone  étoient  éteintes  avant 
que  cet  Aréus  vînt  au  monde  , 8c 
le  gouvernement  de  cette  ville  avoir 
pris  une  autre  forme  , après  avoir 
pâlie  par  les  mains  de  quel- 
ques tyrans.  Outre  cela  le  Grand- 
Prêtre  Jonathas  dans  fa  Lettre  aux 
Lacédémoniens  ( 3 ) , en  parlant 
de  cette  Lettre  d’Aréus  , dit  qu’il 
s’étoit  paffé  beaucoup  de  temps 
depuis  qu’elle  lui  avoit  été  écrite  : 
or  il  n’auroit  pas  parlé  ainfi  , fi  la 
lettre  d’Aréus  eût  été  écrite  à 
Onias  III , puifque  depuis  la  mort 
d’Onias  III,  arrivée  l’an  du  monde 
3854,  jufqu’au  commencement  de 
Jonathas  en  3843  , il  n’ya  que 
neuf  ans. 

Il  vaut  donc  mieux  dire  que  ce 
fut  Aréus  ou  Arius  I , Roi  de  La- 
cédémone qui  écrivit  à Onias  I , 
Grand-Prêtre  des  Juifs.  Ce  Prince 
eft  finement  contemporain  d’O- 
nias , 8c  toute  I’Hiftoire  s’ac- 
corde fort  bien  à ce  fentiment. 
Nous  mettons  le  commencement 
d’Onias  I en  l’an  du  Monde  368s  , 
St  fa  mort  en  3701. 

Quant  à la  parenté  des  Lacédé- 
moniens 8c  des  Juifs  , nous  allons 
propofer  les  principales  conjeûu- 
res  que  l’on  apporte  pour  donner 
quelque  couleur  à cette  opinion. 
Il  eilbon  de  remarquer  premiere- 
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ment , que , félon  le  texte  Greeï 
ce  furent  les  Lacédémoniens  qui 
écrivirent  les  premiers  aux  Juifs  , 
8c  leur  témoignèrent  qu’ils  avoienr 
trouvé  dans  d’anciens  Livres  qu’ils 
étoient  parens,  8c  qu’ils  avoienc 
pour  pere  commun  le  Patriarche 
Abraham.  Les  Juifs  tout  enflé* 
qu’ils  ont  toujours  été  de  la  no- 
bielle  de  leur  origine,  ne  rejetterent 
point  cette  prétention  des  Lacé- 
démoniens. Les  uns  8c  les  autres 
crurent  très  - férieufement  qu’ils 
étoient  parens.  On  voit  bien  la 
Lettre  d’Aréus  à Onias  , mais  011 
ne  trouve  pas  la  réponfe  d’Onias 
à Aréus  ; mais  il  paroît  parla  fuite 
de  l’Hiftoire  , que  la  chofe  fut 
très-bien  reçue  en  Judée,  8c  que 
les  deux  peuples  entretinrent  de 
bonne  foi  leur  alliance  8c  leur  pa- 
renté. 

Le  Grand  - Prêtre  Jafon  étant 
obligé  de  quitter  la  Judée  fa  pa- 
trie , 8c  l’Arabie  où  il  s’étoit  re- 
tiré , alla  chercher  un  refuge  à 
Lacédémone  (4).  Le  Grand-Prêtre 
Jonathas  frere  de  Judas  Maccabée 
écrivit  au  Sénat  8c  au  peuple  de 
Lacédémone  , pour  renouveler 
leur  ancienne  alliance  (5)  ; leur 
parenté  étoit  un  article  non  con- 
texté.  Il  faut  toutefois  avouer  que 
fi  cela  n’étoit  fondé  que  fur  les 
monumens  qui  nous  relient  dans 
les  Ecritures  faintes  , ou  dans  les 
Auteurs  profanes  , leur  créance 
étoit  ai  fez  mal  fondée.  Mais  ils 
pouvoient  alors  avoir  en  main 
des  monumens  8c  des  preuves  qui 
nous  font  inconnues. 

Quoi  qu’il  en  foit  , voici  les 
conjectures  que  l’on  propolb  pour 
donner  du  jour  ù cette  parenté. 
Quelques  - uns  ( 6 ) ont  avancé 
qu’Ebal  fils  de  Jeélan  (7)  , étoit 
le  même  qu ’Ebalus  pere  de  Tin- 


(1)  Vffer.  Annal.  V.  T.  ad  an.  J.  P.  4531. --  (z)  S cahier.  animadverf. 

in  Eufeb.  Chronic.  p.  139  , & Canon.  IJaçopi.  ut  , p.  340.  = (3)  I.  Marc. 
XII,  10.  = (4)  1.  Macc.  v,  9.  = (?)  2.  Kacc.  xii  , û.  = {&)  Viis 
tpud  Sealig.  Ijagog.  I.  3 , p.  382.  =3  (7)  Ücr.cf.  x , «8. 
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flare  Sc  aïeul  de  Caftor,  de  Pollux 
& d’Hélene  ; mais  la  chronologie 
ne  peut  s’accorder  avec  ce  fenti- 
ment  , 8c  d’ailleurs  cela  ne  prou- 
vèrent pas  que  les  Lacédémoniens 
& les  Juifs  euffent  pour  pere  com- 
mun Abraham  , puifqu’Ebal  eil 
plus  ancien  qu’Abrahain  de  fix  ou 
fept  générations. 

D’autres  ( i ) ont  cru  que  les 
Lacédémoniens  étoient  iffus  d’une 
des  deux  femmes  d’Abraham  , 
Agar  , ou  Céthura  ; mais  cela  cil 
trop  vague  , 8c  ne  nous  apprend 
rien  au-delà  d’une  conjefture  qui 
n’elt  pas  appuyée  de  la  moindre 
■preuve.  Grotius  s’imagine  que  la 
parenté  des  Juifs  8c  des  Lacédé- 
moniens eft  fondée  fur  ce  que  les 
Lacédémoniens  defeendoient  des 
D oriens , 8c  les  Doriens  des  Pé- 
lafges  ; 8c  comme  ces  derniers 
étoient  originaires  des  environs  de 
la  Syrie  ou  de  l’Arabie  , on  a dit 
au  hafard  que  les  Lacédémoniens 
8c  les  Juifs  étoient  d’une  même 
race  ; ce  font  là  de  ces  opinions 
agréables  qui  ne  fouflfrent  pas  un 
examen  rigoureux  8c  exaft. 

Eutychius  Patriarche  d’Alexan- 
drie, prend  cette  parenté  du  côté 
d’Efaii  ; il  croit  qu’F.faü  époufa 
non-feulement  des  femmes  Cha- 
nanéennes , mais  auflï  des  femmes 
Greques  , 8c  que  de  là  vient  l’al- 
liance entre  les  Juifs  8c  les  Grecs. 
Il  feroit  à l'ouhaiter  que  ce  prétendu 
mariage  d’Elàii  avec  des  femmes 
Greques  fût  feulement  probable. 

Quelques  - uns  la  font  venir  de 
Cadmus  , qui  étant  Phénicien  , Sc 
étant  venu  en  Grèce  avec  quel- 
ques Arabes  , aura  donné  lieu  à 
dire  que  les  Lacédémoniens  def- 
eendoient d’Abraham , parce  que 
Cadmus  venoit  d’un  pays  qui  étoit 
peuplé  8c  habité  par  les  defeen- 
dans  d’Abraham.  On  atrribuoit  à 
Cadmus  la  fondation  de  la  ville 
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de  Lacédémone  , Sc  on  tiroit 
l’étymologie  du  nom  de  Sparte  , 
qui  lignifie  femee  , de  ce  que  Cad- 
mus y avoir  ferné  des  dents  de 
dragon  , d’où  étoient  l’ortis  des 
hommes.  Apollodore  (i)  ajoute 
que  Cadmus  effrayé  de  voir  des 
hommes  tout  armés  fortir  de  la 
terre  , jeta  des  pierres  contr’eux  : 
que  ces  hommes  ramafiànt  ces 
pierres,  commencèrent  à s’entre- 
battre Sc  à s’entretuer  , de  forte 
qu’il  n’en  relia  que  cinq  , à la  tête 
defquels  étoit  Udxus.  N’auroit- 
on  pas  pris  cet  Udxus  pour  Ju- 
d.eus  , afin  d’en  tirer  l’origine  des 
Lacédémoniens  Juifs? 

Diodore  (j)de  Sicile  raconte 
qu’une  foule  d’étrangers  s’étant 
jetée  dans  l’Egypte , Sc  commen- 
çant à en  altérer  les  lois  8c  les 
coutumes  , les  naturels  du  pays  les 
chafferent,  8c  les  obligèrent  de  fe 
retirer  où  ils  purent  : une  partie 
fe  retira  dans  la  Grece , fous  la 
conduite  de  Danaüs  8c  de  Cadmusï 
les  autres  ayant  Moïfe  à leur  têter 
s’emparèrent  de  la  Judée  , qui 
étoit  alors  entièrement  déferte. 
Voilà  encore  de  quoi  fonder  une 
conjecture  fur  l’origine  commune 
des  Lacédémoniens  8c  des  Juifs. 

La  fondation  de  Sparte  ell  at- 
tribuée par  quelques  Auteurs  à un 
Juif  nommé  Sparton  , qui  accom- 
.pagna  Bacchus  dans  fes  guerres  8c 
dans  fes  voyages  ; d’autres  l’attri- 
buent à Spartus  fils  de  Phoronée. 
On  veut  que  ce  Sparton  compa- 
gnon de  Bacchus  ait  été  Juif:  li 
cela  étoit  bien  prouvé  , il  ne  fau- 
drait point  d’autre  fondement 
pour  dire  que  les  Juifs  8c  les  La- 
cédémoniens viennent  d’un  même 
pere.  Mais  Paufanias  (4)  , remar- 
que que  les  Lacédémoniens  ne 
connoiffent  pas  cet  homme  , 8c  ne 
l’avouent  pas  pour  fondateur  de 
. leur  ville. 


( 1 ) D.  Thom.fcu  alius  in  lib.  M ace.  ■ (l)  Afiollodnr.  ex  P .erecid.  I.  }• 

fîibliot.  — — (j)  Diodor.  Sicul.  - (4)  b au  fan.  CoriMhias.  p.  58, 
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Les  Anciens  ont  cru  que  les 
Juifs  étoient  originaires  de  l’Ille 
de  Crète.  Ce  ièntiment  étoit  en- 
core commun  du  temps  de  Tacite: 

( 1 ) JucLtos  Crtlâ  injulâ  profugos 
novijjima  Lybix  infedi/Jb  , &c. 
Le  mont  Ida  , peu  différent  de  ce- 
lui de  Juda  ; les  Idai  , peu  diffe-  ; 
rens  de  Judxi  ; le  fleuve  Jardin 
portant  le  même  nom  que  le  Jour- 
dain de  la  Paleftine  ; les  lois  des 
Cretois  données  par  Minos  ; cel- 
les de  Lycurgue  données  aux  La- 
cédémoniens , 8c  celles  de  Moïfe 
aux  Juifs  : tout  cela  dans  l’Anti- 
quité la  plus  reculée.  Les  peu- 
ples Cretois  avoient  envoyé  des 
colonies  dans  la  Palcftine.  Les 
Philiftins  étoient  Cretois  d’origine. 
Lycurgue  Légillateur  des  Lacédé- 
moniens avoit  demeuré  long-temps 
en  Crete , 8c  en  avoit  tiré  les  lois 
qu’il  donna  à les  compatriotes. 
Tout  cela  a pu  donner  lieu  de 
croire  que  les  Juifs  84  les  Lacé- 
démoniens étoient  d’une  même 
origine  ( 2 ). 

Jofeph  ( 3 ) a pris  le  paffage  de 
la  lettre  de  Jonathas  au  Sénat  de 
Lacédémone  dans  un  fens  diffé- 
rent de  ce  qui  fe  lit  dans  les  Li- 
vres des  Maccabées.  Ces  Livres 
portent  (4),  que  les  Juifs  n’ayant 
nul  befoin  du  l'ecotirs  des  Lacédé- 
moniens, ni  de  leur  alliance,  n’ont 
pas  laifTé  d’envoyer  vers  eux  pour 
la  renouveler.  C'urn  nutto  horunl 
indige  remus,  habilites  folatio  fanc- 
tos  Libros  gui  funt  in  manibus 
nojlris.  Jofeph  fait  dire  à Jons- 
thas  que  pour  les  Juifs  , ils  11’ont 
nul  befoin  du  témoignage  des 
étrangers  , pour  fe  perfiiuder  que 
les  Juifs  8c  les  Spartiates  font 
freres  , ayant  en  main  les  Livres 
facrés  , qui  leur  en  fourniflèut  des 
preuves  , 8tc.  Cette  explication  I 
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de  Jofeph  eft  fui  vie  de  pluficurs 
Interprètes  ; mais  où  font  donc 
ces  partages  de  l'Ecriture  qui  dé- 
montrent la  parenté  des  deux  peu- 
ples 1 C’elt  ce  qu’on  n’a  pu  en- 
core montrer  jufqu’ici , qu’eu  iiip- 
pofanr  , ce  qui  cit  très-incertain , 
| que  les  Lacédémoniens  étoient 
venus  des  Iduméens  ou  des  Ifmaé- 
lites. 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire, 
il  réfiilte  que  la  parenté  de  ces 
deux  peuples  eft  un  point  très- 
douteux  , 8c  qu’apparemment  les 
Juifs  8c  les  Spartiates  ont  bien 
voulu  en  cela  le  faire  une  agréa- 
ble illulion.  L’Ecriture  ne  nous 
oblige  pas  de  croire  ce  que 
croyoient  Aréus  8c  Jonathas  ; fi 
c’elt  une  erreur,  elle  ell  toute  lur 
leur  compte.  Les  Livres  que  nous 
croyons  infpirés  8c  indubitables  , 
racontent  quelquefois  les  erreurs 
8c  les  vaines  opinions  des  hommes, 
fans  les  approuver  ni  les  autori- 
fcr. 

LACHIS  , ville  au  midi  de  la 
Tribu  de  Juda.  Jofue  X , 26,  xv, 
39.  Eufebe  S;  faim  Jérôme  difenr 
que  de  leur  temps  on  voyoit  un 
bourg  du  nom  de  Lachis  , à fepr 
milles  d’Eleuthéropolis,  tirant  vers 
le  midi.  Sennachérib  afliégea  La- 
chis , mais  il  ne  la  prit  pas.  C’ert 
de  là  qu’il  envoya  Rabfacès  contre 
Jérufalem  (5). 

LAHELA  , pays  au  - delà  du 
Jourdain,  où  Téglatphalaflar  Roi 
d’Alfÿrie  , tranfporta  les  Tribus 
de  Ruben  , de  Gad  , 8c  la  demi- 
tribu  de  Manaffé  (6).  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  Lahéla  cft 
le  même  que  Halé  , dont  il  eft 
parlé  4 Keg.  xvn  , <5 , 8c  xvnr, 
10,  peut-être  le  même  pays  que 
Hévila  ou  Chola  , Genef.  II , 11 , 
vers  la  Colchide  8c  l'Arménie. 


(1)  Tarit.  Hift.  /.  5 , initio.  . (1)  Vide  Huet.  Dcmonjir.  Evang.  propof. 

4 , c.  4 , art  ioc  = (})  Jofeph.  Antiq.  I.  XII  , c.  5.  sss  (4)  I.  Macc. 
3m  , 9.  = (j)  4.  Re g.  xvm  , 17  , xix  , 8 , & *.  Par.  XXXU,  9.  =c 
{6)  i.  Par.  V , z6 , 4.  Reg.  XV  , 29. 
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Voyez  notre  Differration  fur  le 
pays  où  les  dix  Tribus  furent 
tranfportées. 

LAHEM.  Ce  mot  cft  mis  pour 
Bethléem.  I Par.  îv  , 22. 

LAIS  , ou  Léfem  , autrement 
Panéas  , 6t  enfuite  Céfarée  de 
Philippe  , St  enfin  Néroniade  ( 1 ). 
Plufieurs  croient  que  c’efl  la  mê- 
me que  Dan.  Mais  il  elt  certain 
que  Dan  étoit  différent  de  Léfem 
& de  Panéas.  Dan  étoit  à quatre 
milles  de  Panéade  , en  tirant  du 
côté  de  Tvr  (1).  Voyez  Panéade. 

L aïs  , pere  de  Phalti  , de  la 
Ville  de  Gallim.  1 Kcg.  XXV  , 24. 

LAISA  , LAISF. , ou  LESSEN, 
nom  de  lieu  près  Bérée  ou  plutôt 
Béroth  , ville  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin, qui  n’elt  connu  dans  l’E- 
criture que  par  la  bataille  qui  s’y 
donna  entre  Judas  Maccabée  d’une 
part  , 8c  Bacchules  8c  Alcime 
Grand-Prêtre  des  Juifs,  de  l’au- 
tre part  ( ? )•  Démétrius  Soter 
ayant  appris  la  mort  de  Nicanor , 
8c  la  défaite  de  ion  armée,  en- 
voya de  nouveau  en  Judée  Bac  - 
chides  8c  Alcime , avec  l’aile  droite 
de  fon  armée  , c’ell-à-dire  , l’élite 
de  les  troupes  , au  nombre  de 
vingt-deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , 8c  de  deux  mille  de  ca- 
valerie. Ils  vinrent  d’abord  à Jé- 
rufalem,  croyant  y rencontrer  Ju- 
das ; mais  ayant  appris  qu’il  étoit 
campé  à Laïle  avec  trois  mille 
hommes  choifis  , ils  y allèrent  8c 
fe  campèrent  à Bérée  qui  n’en 
étoit  pas  éloignée.  Les  troupes  de 
Judas  voyant  une  fi  grande  mul- 
titude d’ennemis,  furent  tellement 
faifis  de  crainte  , que  la  plupart 
déferrèrent  , en  forte  qu’il  11e  lui 
relia  que  huit  cents  foldats. 

Judas  fe  voyant  ainfi  abandonné 
dans  la  néceflité  où  il  iê  trouvoir 
de  combattre  , fon  cœur  en  fut 
tout  abattu  , Sc  d’autant  plus  qu’il 


L A I 345 

n’avoir  pas  le  temps  de  raflèmbler 
d’autres  foldats  ; cependant  il  no 
tailla  pas  d’encourager  ceux  qui 
étoient  reliés  avec  lui , 8c  de  les 
animer  au  combat  ; mais  ils  lui 
repré lèntereut  qu’ils  étoient  eu  ii 
petit  nombre  , qu’il  Falloir  plutôt 
différer  la  bataille  , Sc  attendre 
quelque  nouveau  renfort.  Judas 
leur  répondit  : Dieu  nous  garde 
d’en  ufer  ainfi  , 8c  de  fuir  devant 
nos  ennemis  : fi  notre  heure  elt 
venue,  mourons  courageufement 
pour  nos  freres  , 8c  ne  fouillons 
point  notre  gloire  par  une  aétion 
fi  lâche.  Les  ennemis  étant  fortiî 
de  leur  camp  , vinrent  au  - devant 
d’eux  , ayant  mis  la  cavalerie  fur 
les  deux  ailes  ; les  frondeurs  8c  les 
archers  marchoient  devant  l’armée, 
8c  le  premier  rang  étoit  compol'é 
des  plus  vaillans  foldats,  8c  Bacchi- 
des  étoit  à l’aile  droite.  Les  trom- 
pettes des  deux  partis  commencè- 
rent à fonner  , les  montagnes  d’a- 
lentour retentirent  de  leur  bruit, 
8c  Judas  ayant  remarqué  que  l’aile 
droite  où  coimnandoit  Bacchides 
étoit  la  plus  forte  , il  l’affiiillit,  la 
rompit , 8c  la  pourfuivit  jufqu’à 
la  montagne  d’A/or  ; mais  l’aile 
gauche  ayant  enveloppé  Judas  Sc 
fes  gens  par  derrière  , le  combat 
fut  long  - temps  opiniâtre  ; 8c 
Judas  enfin  accablé  par  la  multi- 
tude des  ennemis  , tomba  mort  , 
8c  fes  gens  prirent  la  fuite. 

Obfervations  fur  la  bataille  de 

Laïfe  entre  Judas  Maccabée  Hr 

Bacchides.  1 Macc.  IX  , 1 , 8c 

Icq. 

liO1  Cette  aftion  de  Judas 
Maccabée  , qui  fe  réfout  avec 
huit  cents  hommes  d’attaquer  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  d’in- 
fanterie , 8c  de  deux  mille  che- 
vaux ; cette  aélion  , dis-je , fiir- 
prend  beaucoup  ceux  qui  igno- 


(O  Jofeph  Antiq.  I.  XX  , c.  8.  = (2)  Eufeb.  in  locis  Hebr.  in  Dan.  St 
in  Bctfamé.  =:  ( j;  1.  Macc.  IX  , I , & feq. 
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rent  que  PHütoire  eft  remplie  de 
ces  Portes  de  faits  extraordinaires; 
mais  on  revient  de  cette  furprife , 
lorique  l’on  conlidere  qu’un  Chef 
habile  & entreprenant , qui  con- 
noît  la  valeur  8c  l’audace  déter- 
minée de  fes  troupes , ne  défcfpere 
jamais  dans  un  coup  de  néceflité  , 
où  la  retraite  étant  inlcparable  de 
la  mort , il  faut  vaincre  ou  périr. 

Judas  après  la  défertion  tle  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  , 
le  trouva  dans  cette  trille  nécef- 
lité ; il  employa  la  puiflante  bat- 
terie de  la  Religion , pour  relever 
le  courage  de  ceux  qui  lui  étoient 
demeurés  fidelles  ; c’étoit  tout  ce 
que  les  Généraux  pouvoient  ima- 
giner de  plus  efficace  dans  les 
grands  dangers.  Les  miracles 
étoient  rares  du  temps  des  Mac- 
cabées  : on  ne  les  voyoit  que  de 
loin  en  loin  ; cependant  il  en  pa- 
roifloit  toujours  quelqu’un  , & 
Dieu  ne  s’étoit  pas  entièrement 
retiré  de  fon  peuple  ; il  compatif- 
foit  encore  à fes  maux , quoiqu’il 
fe  fût  rendu  indigne  de  fes  faveurs. 
La  vertu , la  piété , & les  admira- 
ble? qualités  de  Judas  Maccabée  , 
que  Dom  Calmer  ( x ) compare  à 
Jefus-Chrift,  retint  long-temps  la 
colere  du  Seigneur  contre  un  peu- 
ple ingrat  8c  infidelle  ; mais  enfin 
ce  grand  homme  périt  dans  cette 
aélion  , 8c  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  l’abandonner  , furent  plutôt 
accablés  que  vaincus. 

Judas  s’etoit  campé  à Laife  avec 
trois  mille  hommes  choijis  ( i ).  Je  ne 
lui  pourquoi  l’Auteur  facré  ajoute 
l’épithete  choijis , que  l’on  explique 
ordinairement  par  braves,  vaillant, 
courageux",  car  quoiqu’ils  fulTênt 
en  état  de  faire  tête  & même  de 
défai:  e cette  armée  formidable  de 
Bacchides , la  plupart  n’étoient  que 
des  lâches , puifque  plus  des  deux 
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tiers  n’eurent  pas  le  courage  de 
combattre , 8c  qu’ils  abandonnè- 
rent indignement  un  Chef  li  vail- 
lant , 8c  qui  devoit  leur  être  li  cher. 
Ses  gens , dit  (5)  l’Auteur  facré  f 
voyant  une  fi  grande  armée  , furent 
faifis  de  frayeur  , & plufieurs  fe 
retirèrent  du  camp  , en  forte  qu’il 
n’en  demeura  que  huit  cents.  Si  tous 
les  lâches  , Officiers  & foldats  , 
étoient  expulfés  d’une  armée  au 
moment  d’une  aftion  décifive  , il 
en  refteroit  peu  ; mais  ce  peu  dé- 
livré de  cette  canaille , feroit  infi- 
niment plus  d’erfet,  que  fi  les  pol- 
trons demeuroient  pêle-mêle  avec 
les  vaillans. 

Judas  eut  le  coeur  abattu  , 8c  fe 
fentit  comme  défaillir , en  voyant 
la  lâcheté  de  ceujc  qui  l’abandon- 
noient  ; cependant  ce  grand  Héros 
ranimant  l'on  courage  , dit  à fe» 
gens  qui  vouloient  le  détourner  de 
combattre  ( 4 ) : Quoi  ! voudriez- 
vous  fuir  devant  nos  ennemis  ? Sè 
notre  heure  eft  arrivée  , mourons 
courageufement  pour  nos  freres  , 
plutôt  que  de  fouiller  notre  gloire 
par  une  action fi  honteufe.  Il  fe  trouva 
apparemment  engagé  fi  avant  8c  fi 
près  de  l’ennemi,  qu’il  rifquoit  plus 
de  fe  retirer  que  de  combattre  , 
parce  qu’en  combattant,  dumoins 
il  mettoit  fon  honneur  8c  fa  gloire 
à couvert;  de  plus  il  avoit  éprouvé 
plufieurs  fois  que  la  viüoire  eft  en- 
tre les  mains  du  Seigneur  qui  la 
donne  à qui  il  lui  plaît , fans  avoir 
égard  au  nombre. 

L'armée  ennemie  étant  fortie  de 
fon  camp  (5),  vint  au-devant  d’eux; 
& la  cavalerie  fut  divifèe  en  deux 
corps  partagés  aux  ailes  ; les  fron- 
deurs & les  archers  marchoient  de- 
vant l’armée,  & le  premier  rang  étoit 
formé  des  plus  forts  & des  plus 
vaillans . Bacchides  étoit  à l’aile 
droite , & les  bataillons  marchèrent 


(O  CommentJ-ire  fur  le  li v.  J , c.  IX , if.  18  des  Maccabées.  = (1)  1 
fUcc.  ix  , 5.  = (})  Ibid.  h.  6.  ==  (4)  1.  Macc.  JX , 10.  = (i)  Ibid 
Ir.ïi  11. 
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des  deux  côtés  , & firent  retentir  le 
bruit  des  trompettes . Dom  Calinet 
traduit  ce  paflâge  : proximavit  Legio 
ex  duabus  partibus  , par  ces  mots  : 
les  bataillons  marchèrent  des  deux 
côtés.  Cela  ne  me  paroitpas  exaCt  : 
car  le  terme  de  lepio  au  lingulier 
dans  l’Ecriture  ne  doit  pas  lignifier 
plulleurs  bataillons  , puiique  la 
méthode  de  fe  ranger  chez  les  peu- 
ples de  l’Alïe  , étoit  differente  de 
celle  des  Romains  , & qu’ils  com- 
battoient  en  phalange  Sc  fur  une 
ièule  ligne , Se  non  pas  par  batail- 
lons ou  cohortes.  Ainfi  je  crois 
qu’il  faudroit  traduire,  la  phalange 
s’approcha  des  deux  côtés  , ou  des 
deux  ailes.  On  comprend  bien  que 
les  deux  ailes  de  Bacchides  s’avan- 
cèrent pour  envelopper  les  troupes 
de  Judas , cela  ne  peut  s’entendre 
autrement  : car  comment  pourroit- 
on  dire  que  les  bataillons  marchèrent 
des  deux  cotés  , puiique  Judas  n’a 
qu’une  poignée  de  gens  , St  qu’en 
rraduifant  ainfi , l’on  croiroit  qu’il 
étroit  à la  tête  de  pluiieurs  batail- 
lons ? 

Les  gens  de  Judas  fonnerent 
aufifi.  des  trompettes  , & la  terre 
retentit  du  bruit  des  armes.  Si  l’on 
n’a  que  les  gens  de  Judas  en  vue, 
cette  hyperbole  eft  un  peu  outrée  : 
& le  combat  dura  depuis  le  matin 
’ufqu’au  foir.  J’ai  de  la  peine  à 
comprendre  que  huit  cents  hom- 
mes aient  pu  réfifter  fi  long-temps 
contre  une  armée  fi  extraordinai- 
rement fupérieure  , & qui  les  en- 
vironnoit  de  toutes  parts  ; je  con- 
çois aiféinent  que  des  ibldats  fi 
braves  8t  fi  déterminés  , ayant  à 
leur  tête  un  Général  tel  que  Judas 
Maccabée  , aient  pu  enfoncer,  8c 
mettre  en  fuite  l’aile  droite  des 
ennemis  ; mais  je  ne  puis  conce- 
voir qu’un  fi  grand  Capitaine  ait 
pu  fe  mettre  aux  trouffes  des  fu- 
yards, & les  pourfuivre  jufqu’à  la 
montagne  d’Azot  , pendant  qu’il 


Ci)  i.  Mate,  ix  , 26. 
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Iaiffoit  derrière  lui  tout  le  refte  de 
l’armée  des  Bacchides  en  état  de 
réparer  cette  dilgrace  , en  le  fui- 
vant  81  tombant  lur  fes  derrières  , 
comme  cela  arriva  , ce  qui  fut 
caul'e  de  ion  malheur  : encore  une 
fois,  je  ne  puis  attribuer  une  telle 
imprudence  , 8c  une  faute  fi  grof- 
ficre  à un  Guerrier  aufli  habile  que 
Judas  : car  on  voit  dans  tout  ce 
qu’il  a fait  qu’il  eft  peut-être  le 
feul  des  grand  Capitaines  qui  ait 
été  lins  reproche  dans  l’exécu- 
tion de  fes  deffeins.  Il  faut  que 
fes  gens  fe  foient  laiffés  emporter 
à l’ardeur  de  la  viUoire,  8c  qu’il  fe 
ibit  vu  malgré  lui  dans  la  trifte 
néceflité  de  les  fuivre  ; car  autre- 
ment , fi  après  la  défaite  de  cette 
aile  , il  eût  tourné  fur  les  flancs 
de  l’ennemi,  étonné  de  la  déroute- 
de  fa  droite , cela  auroit  été  dans 
les  règles , 8c  la  viftoire  étoit  cer- 
taine. 

Mais  ceux  qui  étoient  à Faite 
gauche  , dit  ( 1 ) l’Auteur  facré  , 
voyant  que  l'aile  droite  avoit  été  dé- 
faite, Suivirent  par  derrière  Judas  fr 
fes  gens.  Ceux-ci  fe  voyant  fuivis 
par  le  corps  de  l’armée  de  Bacchi- 
des , furent  obligés  de  laiffer  aller 
les  fuyards , 8c  de  faire  volte-face 
pour  foutenir  un  autre  combat.  Il 
eft  difficile  de  bien  démêler  certai- 
nes circonftancesque  l’Auteur  facré 
rapporte  , il  y a des  mouvemens 
qui  embarraffent  extrêmement , Sc 
dont  on  ne  fauroit  fortir  que  par 
la  voie  des  conjeftures.  Ainfi  je 
préfume  que  les  ennemis  s’étoient 
mis  d’abord  en  bataille  ; mais  la 
droite  de  leur  cavalerie  ayant  été 
rompue  8c  mife  en  fuite,  8c  mal- 
heureufement  pour  Judas  pourfui- 
vie  trop  loin  , l’armée  de  Bacchi- 
des tourna  pour  fuivre  le  vittorieux 
Sc  l’arrêter  dans  fa  retraite  ; cette 
conjecture  me  pnroît  très-proba- 
ble. L’Auteur  facré  donne  la  dif- 
pofition  8c  la  diftribution  des  trou- 
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pts  de  Bacchides , & ne  dit  rien 
de  celle  des-  Juifs , mais  je  les  ai 
rangés  en  deux  corps  fur  une  grande 
profondeur  , félon  leur  méthode 
ordinaire  de  combattre. 

Le  combat  fut  long-temps  opiniâ- 
tre (l),  & plujieurs  de  port  &■  d'ou- 
tre furent  blejfés  & tués , Judas  lui- 
même  tomba  mon  , & tous  les  ou- 
tres s'enfuirent.  Le  relte  de  l’armée 
de  Bacchides  ayant  fuivi  Judas  qui 
coinbuttoit  comme  un  lion , St  qui 
senverfoit  par  terre  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  devant  lui , l’aflaillit 
par  derrière  ; il  le  trouva  entre 
deux  armées , où  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  ; mais  enfin  accablé  par 
la  foule,  il  fut  blcfïe  St  tomba  fur 
un  tas  de  morts  qu’il  avoit  renvef- 
fts  autour  de  lui  : ainfi  mourut  ce 
grand  Héros.  Ou  peut  voir  l’éloge 
magnifique  que  le  lavant  Commen- 
tateur (i)  en  a fait,  St  les  rapports 
admirables  qu’il  trouve  entre  Jufus- 
Chrift  St  lut. 

LAIT.  Une  terre  d’où  découlent 
des  torrens  de  Lit  & de  miel  (î)  , 
eü  un  pays  d’une  fertilité  extraor- 
dinaire. Moïfe  défend  de  cuire  le 
chevreau  dans  le  lait  de  fa  mere  (4) , 
ce  que  les  Hébreux  expliquent  lit- 
téralement , St  ne  permettent  pas 
de  manger  dans  un  même  repas 
tout  de  fuite  de  la  viande  8c  du 
fromage.  Voyez  ce  que  nous  avons 
remarqué  fur  l’article  Viandes. 
Quelques-uns  entendent  cette  loi 
dans  un  l'ens  métaphorique,  comme 
fi  la  loi  défendoit  feulement  la 
cruauté , comme  elle  défend  en  un 
autre  endroit  ( 5 ) de  prendre  la 
lliere  dans  le  nid  avec  fes  petits. 

Les  Auteurs  de  l’ancien  Telia - 
ment  parlent  de  la  formation  de 
l’homme  dans  le  fein  de  fa  mere  , 
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comme  d’un  lait  qui  fe  caille  , St 
qui  prend  la  forme  humaine.  Voyez 
Job  ( 6 ) : Nonne  fieut  lac  muljijli 
me  , & Jkut  cafeum  me  coagulajli. 
Et  la  Sagelfe  (7)  : In  ventre  ven- 
tris  figuratis  finit  caro  , decem  men- 
fium  tempore  coagulants  fwn  in 
fa  lignine , &e.  Le  catur  des  méehans 
s'ejl  caillé  , s’e/l  endurci  , comme 
le  lait  (8).  On  peut  traduire  l’Hc- 
breu  : Le  eceur  s'ejl  épaijji  comme 
la  graiffe. 

Dans  les  Prophètes  (9)  le  régné 
du  Mellie  efl  représenté  comme  un 
temps  d’une  abondance  infinie  , 
où  les  montagnes  fourniront  des 
ruilfeaux  de  lait  St  de  miel  : In  ilia 
die  Jlillabunt  montes  dulcedinem  , tir 
colles  fiuent  lacle.  Et  Ifaïe  (10)  ; 
votts  fucerej  le  Lit  des  Nations , & 
vous  fier  allaités  de  L mamelle 
des  Rois.  Saint  Paul  ( 1 1 ) compare 
fes  éleves  St  fes  petits  enfans  , 
auxquels  il  a donné  du  lait,  8t  non 
une  nourriture  folide.  Et  laint 
Pierre  ( 1 2 ) exhorte  les  fidelles  ù 
dèfirer  le  lait  raifonnable  , la  doc- 
trine Evangélique. 

Allaiter  fe  dit  fouvent  dans  le 
fens  figure  des  careffes  dangereu- 
fes  St  féduifântes  des  pécheurs  : 
Mon  fils , Ji  les  pécheurs  voici  allai- 
tent (ij),  vous  flattent,  tous 
attirent  par  leurs  careffes  ; l’Hé- 
breu , voici  trompent.  Le  texte  lit 
de  même  dans  les  autres  paflâges  , 
où  faint  Jérôme  a employé  le  verbe 
laclare,  au  lieu  de  feduccre , fallere . 
Dans  le  Cantique  des  Cantiques  > 
IV , 11.  Mel  & lac  fub  lingtia  tua  , 
lignifient , vos  paroles  font  plus 
douces  que  le  lait  St  le  miel. 

LAITUES.  O11  dit  que  Dieu 
avoit  ordonné  de  manger  l’Agneau 
Pafcal  avec  des  laitues  fauvages. 


(1)  x.  More,  x,  17  , if?. (z)  Dom  Calmet  , Commentaire  fur  cet 

endroit.  = (?)  Exod.  111  , S , xiti  , 5 , fj  paffim.  (4)  E xod.  vxiil  , 
19 , xxsiv  , 16.  Peut,  xiv  , 21.  ==•  (5)  Peut,  xxi  1 , 6 = (6j  Job.  x , 
10  , il.  = (7)  Sop.  vu  ,i,i.  = 18)  F/'a/m.  cxviti  ,.70.  ===== 
(9)  Joël,  ixt  , 18.  — — (10)  J fai.  lx  , 16.  = (11)  i.  Cor.  m , j.  Hcbr. 
V , 11.  c=  (w)  1.  Pétri.  11 , 2.  Ci  J ) Proverb.  1 , ic.  ina1 
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Exod.  XII , 8.  Edent  carnes  nocle 
ilia  cmti  laclucis  agrejlibus.  Mais 
l’Hébreu  porte  Amplement  avec 
des  amertumes , avec  quelque  choie 
qui  releve  le  goût,  comme  la  inou- 
tarde , 8cc. 

LAME  D’OR.  Le  Grand-Prêtre 
des  Juifs  portoit  fur  l'on  front  une 
lame  d’or  , oii  ctoient  écrits  ces 
mots  : Kedefch-la-Jehovah  (i),la 
fainteté  ell  au  Seigneur.  Cette 
lame  étoit  attachée  par  derrière  la 
tôte  avec  un  ruban. 

I.  LAMECH,  fils  deMathufala, 
& pere  de  Noé.  Il  vécut  cent  qua- 
tre-vingt-deux ans  avant  la  naif- 
iance  de  Noé  (i)  , 8e  après  il  en 
vécut  encore  cinq  cents  quatre- 
vingt-quinze  ; ainli  tout  le  temps 
de  fa  vie  fut  de  fept  cents  foixanre 
& dix-ièpt  ans  , étant  né  l’an  du 
Monde  874  , 8c  étant  mort  l’an 
165 1. 

II.  Lamecii  , de  la  race  de 
■Oaïn  , fut  fils  de  Mathufael , St 
pere  de  Jabcl  & de  Jubal  , de 
Thubalcaïu  8c  de  Noéma  ( 5^. 
Lamech  ell  célébré  dans  l’Ecriture 
par  fa  polygamie  , dont  on  le  croit 
le  premier  auteur  dans  le  monde. 
11  époufa  Ada  8c  Sella.  Ada  fut 
inere  de  Jabel  8c  de  Jubal  ; 8c 
Sella,  de  Thubalcaïn  8c  de  Neéma 
fa  Leur.  Un  jour  Lamech  dit  à les 
femmes  : Ecoutez- moi  , femmes 
de  Lamech,  J’ai  tué  un  homme 
pour  ma  blefiiire  , 8c  un  jeune 
homme  pour  ma  meurrrifliire.  Ou 
tirera  vengeance  fept  fois  du  meur- 
trier de  Caïn  , Sc  foixante  Sc  dix 
fois  du  meurtrier  de  Lamech.  Ces 
paroles  font  une  énigme  , à la- 
quelle ou  n’entend  rien.  On  peut 
confiilter  loe  Commentateurs.  La 
Tradition  des  Hébreux  elt  que  La- 
mech étant  devenu  aveugle  , avoir 
tué  Caïn  à la  charte  , fans  le 
connoître  , croyant  tuer  une  bête  ; 
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8c  qu’enfuite  il  avoir  encore  tué 
Thubalcaïn  fon  propre  fils  , qui 
avoit  été  cauiè  de  ce  meurtre  , 
parce  qu’il  lui  avoit  dit  de  tirer  en 
un  endroit  dans  des  broulfaillcs,  où 
il  avoit  vu  remuer  quelque  choie. 
On  fait  diverlas  autres  fuppofi- 
tions  pour  expliquer  le  partage  de 
Lamech , toutes  prefque  également 
ablurdes  8c  incertaines.  Nous  les 
avons  rapportées  pour  la  plupart 
dans  notre  Commentaire.  Voyez 
aurti  Pererius  , fur  la  Génefe  , 
chap.  IV  , Sc  M.  Bayle  fur  l’artice 
de  Lamech,  Jolêph  (4)  dit  que 
Lamech  eut  foixante  Sc  dix-fept 
fils  de  lès  deux  femmes  ; mais 
l’Ecriture  ne  lui  donne  que  trois 
iils  8c  une  fille.  Nous  avons  parlé 
de  chacun  d’eux  finis  leurs  arti- 
cles. L’Auteur  du  Livre  intitulé, 
Polygamia  triumphatrix  , fait  de 
Lamech  fon  héros  , 8c  veut  que 
l’Ecriture  ait  fait  mention  de  ü 
polygamie  pour  le  louer. 

LAMENTATIONS. On  donne 
le  nom  de  lamentations  à un  Poème 
lugubre  que  Jérémie  coinpolà  à 
l’occalion  de  la  mort  du  pieux  Roi 
Jolias  , 8c  qui  fut  long- temps  dans 
la  bouche  de  tous  les  Chantres  8c 
des  Chanteufes  d’Ifrael  ( 5 ).  Ou 
croit  que  ce  fameux  Poème  elt 
perdu  ; mais  il  nous  en  refte  un 
autre  du  même  Prophète , compole 
liir  la  ruine  de  Jérufalcm  par  Na- 
buchodonofor.  On  en  voit  les  preu- 
ves dans  tous  les  chapitres  des 
Lamentations.  La  Préface  qui  elt 
très-ancienne , le  marque  exprefle- 
ment  ; Jérémie  parle  par-tour  de 
Jérulalem  8c  du  Temple  , comme 
de  chofes  détruites,  défolées  , pro- 
fanées ; l’Auteur  de  l’EccIéiîaiti- 
qtie  (6)  dit  qu’après  la  ptife  de 
Jérulalem  , les  ennemis  rendirent 
déjertes  les  voies  qui  mènent  à Jé- 
rufalcm , faifant  allufion  à ce  partage 


(1)  mn’V  !Cnp  La  fainteté  eft  au  Seigneur.  (2)  Gencf.  v , 25....  51. 
s==  (O  Gencf.  xv  , 18  , 19  , 20  , S feq.  = (4)  Antiq.  I.  1 , t.  2.  =3 
{$)  2.  Par.  xxxv  , 15. a (ûj  Ecdi.  xxix  , 8. 
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des  Lamentations  ( 1 ) : Vice  Sion 
lurent  j eo  quoi  non  fit  qui  veniat 
ad  foletnnitatem. 

Dans  les  deux  premiers  chapi- 
tres des  Lamentations  , Jérémie 
eft  principalement  occupé  à faire 
la  defcription  des  incommodités 
du  fiege  de  Jérufalem.  Dans  le 
troüieme , il  déplore  les  perl'écu- 
ticns  que  lui-même  a foufferres. 
Le  quatrième  roule  fur  la  ruine  8c 
fur  la  défolation  de,  la  ville  St  du 
Temple  , & fur  la  difgrace  du  Roi 
Sédécias.  Voici  comme  il  parle  de 
ce  Prince  infortuné  ( 1 ) : L'Oint 
du  Seigneur  que  nous  aimions  c omme 
notre  vie  , qui  nous  étoit  aujji  cher 
que  nous -mêmes  , a été  pris  pour 
nos  iniquités  : ce  Prince  fi  bon  , à 
qui  nous  avions  dit  : Nous  vivons 
fous  votre  ombre  au  milieu  des 
Nations.  Le  cinquième  chapitre  eft 
une  efpece  de  formule  de  prières 
pour  les  Juifs  dans  leur  ditperfion 
& d ans  leur  captivité.  Tout  à la 
fin  il  parle  de  la  cruauté  des  Idu- 
meens  , qui  avoient'  infulté  au 
malheur  de  Jérufalem  , & qui 
avoient  contribué  à ih  démolition  , 
& il  les  menace  de  la  colere  du 
Seigneur.  Ce  dernier  chapitre  fut 
écrit  apparemment  après  les  autres , 
puifqtl’il  fuppofe  que  le  Temple 
éroir  tellement  ruiné  , qu’il  fervoit 
de  retraite  aux  renards  , 8t  que  le 
peuple  étoit  déjà  en  captivité. 

Les  quatre  premiers  chapitres 
des  Lamentations  font  en  vers 
Acroftiches  St  Abécédaires  , cha- 
que verfet  ou  chaque  couplet  , 
commençant  par  une  des  lettres 
de  l’alphabet  Hébreu  , rangées 
félon  fon  ordre  alphabétique.  Le 
premier  & le  fécond  chapitre  con- 
tiennent vingt-deux  verfets  , fui- 
vant  le  nombre  des  lettres  de  l’al- 
phabet. Le  troisième  chapitre  a 
trois  verfets  de  fuite  qui  commen- 
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cent  par  la  même  lettre  ; il  a en 
tout  foixante-lix  verfets.  Le  qua- 
trième chapitre  eft  Semblable  atrx 
deux  premiers  , 8c  n’a  que  vingt- 
deux  verfets  , le  cinquième  n’eft 
pas  acroftiche. 

Il  y a une  chofe  particulière  dans 
les  chapitres  fécond  , troisième  Sc 
quatrième  : c’eft  que  la  lettre  Pe 
y eft  mile  devant  VAïn  ; au  lieu 
que  dans  le  chapitre  premier  , 5c 
dans  tous  les  Pleaumes  acroftiches 
5c  abécédaires  , VAïn  précédé  tou- 
jours le  Pe.  O11  ignore  la  raifort 
de  ce  dérangement  ; les  Copistes 
ont  quelquefois  voulu  réparer  ce 
prétendu  défaut , mais  la  fuite  du 
difeours  demande  qu’on  laiflè  les 
chofes  comme  elles  font. 

Les  Hébreux  donnent  au  livre 
des  Lamentations  le  nom  d’Echa  , 
du  premier  mot  du  texte  ; ou 
kinnoch  , c’eft-à-dire  , Lamenta- 
tions (3).  Les  Grecs  les  appellent 
Thrénes  , qui  fignifie  la  même 
choie  en  leur  langue.  Le  Style  des 
Lamentations  de  Jérémie  eft  vif, 
tendre  , pathétique  , touchant. 
C’éroit  le  talent  particulier  de  ce 
Prophète  que  d’écrire  des  chofes 
trilles  & touchantes.  Il  n’y  eut 
jamais  de  fujet  plus  digne  de  lar- 
mes , ni  écrit  dans  des  fentimens 
pins  affeftifs  8c  plus  tendres. 

Les  Hébreux  avoient  accoutumé 
de  faire  des  Lamentations,  ou  des 
Cantiques  lugubres  à la  mort  des 
grands  Hommes  , des  Princes , des 
Héros  qui  s’étoient  distingués  dans 
les  armes  , 8c  même  à l’occafion 
des  malheurs  8c  des  calamités  pu- 
bliques. Us  avoient  même  des  re- 
cueils de  ces  fortes  de  Lamenta- 
tions , comme  il  paroît  par  le* 
Paralipomenes  (4)  : Ecce  feriptum 
fertur  in  Lamentationibus.  Nous 
avons  encore  celles  que  David 
compofa  à la  mort  d’Abner  8c  d» 


(1)  Thrcn.  1 , 4.  = (z)  Thrcn.  v,  zo.  ■ 1 " (3)  rCH  Quomodo  niJ’p 
Kinnoth.  Lamcntationcs.  ©o*m.  Threni.  Lamentations s.  s=  (4)  z.  Pav, 
XXXV,  25- 
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Jonathas.  Les  Prophètes  Ifaïe  ( i ) , 
Jérémie  ( i ) & Ezéchiel  ( } ) , 
après  avoir  prédit  la  défolation  de 
l’Egypte  , de  Tyr , de  Sidon  & 
de  Babylone  , ont  fait  des  Lamen- 
tations fur  la  chute  de  ces  villes , 
ou  de  ces  Etats.  Il  fetnble  par  Jé- 
rémie (4)  qu’ils  avoieut  des  pleu- 
reui'es  à gage.  Vocate  Lamentatri- 
ces  Sf  veniant  , & ad  eus  qux  fa - 
pientes  funt , mittite  , & proposent  : 
fejlinent  té  affamant  fuper  nos  la~ 
menturn  , &c. 

LAMIES.  Les  Anciens  don- 
noient  le  nom  de  Lamies , de 
Le  mure  s , de  Larves  & À'Empufes , 
à certaines  femmes  , ou  plutôt  à 
certains  démons , qui  fous  la  figure 
de  femmes  , attiroient  par  leurs 
carelfes  de  jeunes  enfans,  qu’elles 
dévoroient  enfuite.  Ces  Lamies 
n’ont  apparemment  jamais  exi fié 
que  dans  l’imagination  des  nourri- 
ces & des  femmes  ; non  plus  que 
ces  forcieres  , qu’on  dit  qui  vont 
la  nuit  au  fabbat , tranfportées  au 
travers  des  airs.  Toutefois  faint 
Jérôme  11’a  pas  fait  difficulté  de  fe 
fervir  de  ce  terme  dans  la  Vulgate 
en  deux  endroits.  Jérémie  dans  lès 
Lamentations  ( 1 ) : Les  Lamies 
mêmes  , toutes  cruelles  qu’elles 
font , ont  découvert  leurs  mamelles , 
& ont  donné  ù teter  à leurs  petits. 
Mais  la  fille  de  mon  peuple  ejl  aujji 
cruelle  que  l'autruche  dans  le  défert. 
Le  terme  Hébreu  thannim  , lignifie 
un  grand  poiffon  , un  dragon  ma- 
rin ; Sc  il  eft  très -croyable  que 
faint  Jérôme  en  cet  endroit , a 
voulu  marquer  le  lamia  , le  chien 
mariif , ou  même  la  baleine  , qui 
produifènt  leurs  petits  tous  vivans , 
& qui  les  nourrilfent  de  leur  lait. 
Cela  revient  à la  comparaifon  que 
fait  Jérémie  de  la  lamie  à la  fille 
de  fon  peuple. 
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La  Lamie  elt  un  monftre  marin 
li  extraordinairement  grand,  qu’on 
en  a vu  qui  pcfoient  jufqu’à  trente 
mille  livres,  & qu’une  charrette  à 
deux  chevaux  avoit  peine  à traîner. 
A Nice  St  à Marfeille  on  a pris  des 
lamies , dans  l’eliomach  delquelles 
on  a trouvé  des  hommes  entiers  , 
St  même  tout  armés.  Rondelet  dit 
qu’il  en  a vu  une  en  Sainronge, 
qui  avoit  la  gueule  fi  grande , qu’un 
homme  gros  8t  gras  y fût  aifément 
entré  ; Ù ajoute  que  fi  on  tient 
cette  gueule  ouverte  avec  un 
bâillon  , les  chiens  y entrent  aifé- 
ment pour  manger  ce  qu’ils  trou- 
vent dans  l’eftomach.  Gemer  con- 
firme la  même  chofe  , St  en  fait 
la  même  defcription.  C’eft  le  plus 
goulu  de  tous  les  poiflôns , St  qui 
digéré  en  moins  de  temps.  La  La- 
mie a les  dents  greffes  , âpres  St 
aiguës  ; de  figure  triangulaire  , dé- 
coupées comme  une  fçie  , difpo- 
fées  par  fix  rangs , dont  le  premier 
fe  montre  hors  de  la  gueule , celles 
du  fécond  font  droites , St  les  troi- 
fiemes  font  tournées  en  dedans. 

L’autre  pafiàge  où  il  elt  parlé 
de  la  Lamie  , elt  dans  Ifaïe  (6). 
Ce  Prophète , fuivant  la  Vulgate  , 
dit  que  le  pays  d’Edom,  ou  des  Idu- 
méens , fera  réduit  en  folitude  ; que 
la  Lamie  y couchera  , tr  y trouvera 
fon  repos.  L’Hébreu  porte  lilith , 
qui  fignifie , félon  quelques-uns  (7), 
la  chouette,  ou  quclqu’autre  oiièau 
de  nuit.  Les  Rabbins  ( 8 ) enfeignent 
que  Lilith  étoit  la  première  femme 
d’Adam  , laquelle  s’étant  prife  de 
querelle  avec  fon  mari , prononça 
le  nom  de  Jéhovah , qu’il  n’efl  pas 
permis  de  prononcer , St  anffi-tôt 
elle  fut  enlevée  en  l’air.  Adam  fe 
plaignit  à Dieu  de  la  fuite  de  fon 
époufe  , Sc  Dieu  envoya  trois  An- 
ges après  Lilith,  pour  lui  ordonner 


(1)  Ifai,  xtv  , 4 , J , fie.  (f  XV  , XVI.  = (Il  Jercm.  vit , »<>,  ix,  JO 

XI.V111 , 51.  = (j)  Ejuh.  xix  , 1 , xxviii  , n , xxvii  , 1. Tel 

rem.  tx  , 17.  ==  CS)  Jerem.  Thrcn.  iv  , 5.  nï?  ïxVn  CTP3D  tT.J  —1 

(*)  Ifai.  XXXIV  , 14.  rW7  V\nn  ernv  = (7)  Chald.  alii  quidam. 

(8J  Vide  Buxterf.  Synag.  Jud.  c,  l , ex  lib.  B en  fini. 
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de  revenir  ; finon  de  la  menacer 
«l'i’il  lui  mourroit  tous  les  jours 
cent  de  fes  enfans.  Lilith  reflifa 
opiniâtrement  de  retourner  avec 
ion  mari , & aima  mieux  confentir 
à la  mort  de  l'es  enfans , que  de  fe 
réconcilier  avec  lui.  Les  trois  An- 
ges l’ayant  voulu  contraindre  à re- 
venir , elle  les  pria  de  la  laiflêr 
dans  l’air  , 8c  leur  promit  de  ne 
faire  aucun  mal  aux  enfans  qui 
porteroient  fur  eux  le  nom  de  ces 
trois  Anges.  De-là  vient  que  les 
Juifs , pour  garantir  leurs  enfans 
de  la  violence  de  cette  mauvaife 
femme  , ont  accoutumé  d’écrire 
fur  un  parchemin  qu’ils  mettent 
su  cou  de  leurs  enfans,  ces  noms  : 
Séxoï,  Sanfénoï,  Sammangéloph. 
Voyez  ci-après  Lilith. 

La  fable  dit  que  Lamie  étoit 
une  fort  belle  femme  , qui  ayant 
eu  des  enfans  de  Jupiter,  Junon 
cil  conçut  tant  de  dépit,  qu’elle 
lui  procura  des  funelles  couches  , 
en  forte  qu’elle  mit  fes  enfans 
morts  au  monde.  Lamie  en  fut  li 
affligée  , qu’elle  devint  extraordi- 
nairement laide  , & que  par  juloti- 
fic  elle  dévoroit  les  enfans  des  au- 
tres. Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  le  nom  de  Lamia  , vient  de 
l’Hébreu  Lahain  ( i ) , qui  lignifie 
dévorer.  Il  a encore  cette  lignifi- 
cation dans  l’Arabe. 

Les  Arabes  content  mille  cho- 
fes  des  Lamies,  des  Fées  ou  Mé- 
dufes,  qu’ils  croient  être  des  de- 
vions ou  mauvais  génies , du  nom- 
bre de  ceux  à qui  Dieu  avoir  don- 
né le  gouvernement  du  monde , 
avant  qu’il  l’eût  confié  à Eblis , 
qui  dans  la  fuite  fe  révolta  contre 
Dieu , 3c  fut  précipité  dans  l’en- 
fer. Ils  croient  que  les  anciens  Gé- 
nies ou  Dives  , ou  Ginns , étoient 
males  St  femelles  ; les  Dives 
croient  mâles , Sc  les  Péris  les  fe- 
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melles  ( i ).  Les  Péris  font  d’uné 
beauté  extraordinaire , 8c  ne  font 
point  de  mal  ; au  contraire  les 
Dives  font  laids  8c  mauvais,  8c 
font  ordinairement  la  guerre  aux 
Péris.  La  nourriture  de  cellcs-ci 
font  des  odeurs  les  plus  excellen- 
tes ; leur  pays  ell  le  Ginnijlan , 
comme  qui  diroit  la  Férié , le 
pays  des  Génies,  des  Fées  ou  des 
Lamies.  Ils  difent  que  Salomon 
ayant  eu  l’avantage  de  vaincre  une 
de  ces  Lamies , l’employa  à une 
infinité  de  chofes  mervcilleufes  8c 
extraordinaires. 

LAMNA7.EACH  (?)•  Ce  ter- 
me eft  rendu  par  la  Vulgate , 8c 
par  les  Septante  , pour  la  fin.  Plu— 
fieurs  expliquent  ce  mot  de  la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift , qui  a paru 
dans  le  monde  à la  fin  des  fiecles 
8c  des  temps  préordonnés.  D’au- 
tres , de  la  vocation  des  Gentils  , 
8c  de  la  réprobation  des  Juifs. 
D’autres , de  l’éternité  ou  du  ju- 
gement dernier  ; mais  ces  expli- 
cations font  plutôt  morales  3c  myf- 
tiques  que  littérales.  Il  y en  a qui 
expliquent  infinem  , par,  toujours. 
Pfèaume  qui  mérite  d’être  éternel- 
lement dans  la  bouche  8c  dans  1* 
mémoire  des  fidelles. 

Les  Interprétés  Grecs,  Aquila, 
Symmaque  8c  Théodotion  , ren- 
dent l’Hébreu  lamnajeach  par  le 
victorieux  , ou  celui  qui  donne  la 
victoire  , ou  cantique  de  victoire. 
Mais  quand  on  examine  le  texte 
du  Pfeaume  où  l’on  trouve  ce  ti- 
tre , il  n’y  eft  fouvent  parlé  de 
rien  moins  que  de  victoire.  Ainfi 
on  ne  peut  pas  foutenir  cette  tra- 
duction comme  littérale.  Ceux  qui 
les  expliquent' des  victoires  de  Je- 
fus-Chrift , s’ouvrent  à la  vérité 
un  plus  grand  champ,  ptiifque  le 
Sauveur  a vaincu  le  monde  , la 
mort  8c  le  Démon,  par  fes  fouf- 


(G  rr.n^  Laham  , vnrare  . ex  Arabo.  (i}  D’Herbelot , Bibl.  Orient’ 
p.  701  , 701.  =rr  (5)  niT:©*?  Lnmnafeach.  Vulg.  in  finem.  70.  tic  t»  ro.ot’ 
Aquil.  r«*  iixtTti u.  Sym.  isr/vixuf,  * 
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frances  , fcs  humiliations  Sc  fa 
mort,  aufli-bien  que  par  fa  Ré- 
fiirreftion  , fon  Afcenlion,  & fes 
myfteres  glorieux  ; mais  nous  cher- 
chons une  explication  littérale  St 
grammaticale. 

La  plupart  des  nouveaux  Inter- 
prètes, après  les  Rabbins,  foutien- 
nent  que  l’Hcbreu  larr.nazeach 
lignifie  <m  Maître  de  la  Mitfique  , 
«il  à celui  qui  préjîde  à la  bande 
des  Chantres,  ou  des  Muficiens, 
qui  chantoient  dans  le  Temple.  Il 
eft  certain  que  le  verbe  naqaeh  , 
d’où  vient  lamnazeach  , lignifie 
avoir  l’intendance  fur  des  ouvriers, 
préfider  à des  Chantres  ou  des 
Muliciennes  ; il  n’y  a aucun  paf- 
fage  où  fe  trouve  le  terme  lam- 
nazeach , que  l’on  ne  puifie  aifé- 
ment  expliquer  en  ce  feus.  Il  y a 
donc  apparence  que  c’ell  fa  vraie 
lignification. 

Il  y avoir  dans  le  Temple  du 
Seigneur  un  très-grand  nombre 
tle  Lévites  occupés  à chanter  les 
louanges  de  Dieu.  Chaque  fa- 
mille de  Chantres  , ou  de  Mufi- 
ciens avoit  fon  Maître  ou  fon  Pré- 
fident.  On  en  voit  un  long  dénom- 
brement dans  les  Paraüpomcnes  , 
qui  finit  par  ces  mots  ( i)  : Iflifunt 
quos  conjlituit  David  fuper  Canta- 
tes don.ûs  Domini.  Les  principaux 
de  ces  Maîtres  étoient  Afaph,  Hc- 
rnan  , Ethan  St  Idithun.  Les  ban- 
des des  Chantres  étoient  diftin- 
jçuées  entr’elles  , non  - feulement 
par  leurs  familles  , Sc  par  le  rang 
qu’elles  renoient  dans  le  Temple, 
mais  aulïï  par  les  inftrumcns  de 
Mufique  dont  elles  fe  fervolent. 
Chacune  de  ces  bandes  avoit  fon 
Préfîdent,  ou  fon  Mnafeach.  Cho- 
nenins , par  exemple,  étoit  célé- 
bré par  fa  force  St  la  beauté  de  fa 
voix.  Il  préfidoir  à la  mélodie , ou 
jl  entonnoir  8t  conduifoit  le  chœur 
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des  Chantres  (z)  : Chatte  nuis  Prirn 
ceps  Levitarum  prophétie  pneerqt 
ad  prxcincndam  melndiam.  An 
tranfport  de  l’Arche  de  l’Alliance 
à Jérufalem,  Banaïas  préfidoit  à 
la  bande  des  filles  qui  chantoient 
dans  cette  cérémonie  (}).  Dans 
les  titres  des  Pfeaumes , on  en  voit 
par  exemple  , qui  font  a dre  fie  s au 
Préfîdent  de  la  huitième  bande  (4), 
ou  de  la  troifieme.  D’autres  font 
prépofés  à ceux  qui  jonoient  du 
Neginah  (5),  c’eft-à-dire , d’un 
infiniment  de  Mufique  que  l’on 
touchoif  avec  les  doigts. 

Ce  11’étoit  pas  feulement  dans 
les  cérémonies  de  Religion  que 
l’on  voyoit  de  ces  Mnalèachs  on 
Préiidens  : il  y en  avoit  aufiî  dans 
les  Cours  des  Princes , à la  tête 
des  troupes  de  Muficiens  St  de 
Muliciennes  qui  s’y  voyoieur.  Les 
cérémonies  lugubres  , de  même 
que  les  Fêtes  & réjotiiflânces , 
étoient  accompagnées  de  chants  St 
de  Joueurs  d’inftrumens , Sc  tour 
cela  fe  faifoit  avec  méthode.  Il  y 
avoit  toujours  parmi  les  pleureu- 
fes,  comme  parmi  les  Muficien- 
nes  , une  Préfidente  , qui  tondui- 
foit  la  bande  8c  entonnoir  les  La- 
mentations. Lorfque  David  avoit 
compofé  quelques  pièces  de  poélïe 
facrée  , il  les  donnoit  pour  l’or- 
dinaire à Afaph  , pour  y donner 
l’air , & les  faire  chanter  dans  le 
Temple;  c’eft  ce  que  1’F.crittire 
fait  entendre,  lorfqu’elle  dit  (6} 
qu  Afaph  étoit  Prophète  à la  main 
du  Roi  ; 8c  on  trouve  phifieurs 
Pibaumes  intitulés  , à Afaph  Pré- 
fident  de  la  Mufique.  David  lui- 
même  ne  trouvoit  pas  au-defi’ous 
de  lui  de  préfider  quelquefois  aux 
chœurs  des  Muficiens  , Sc  de  con- 
duire une  bande  de  Chantres  ; 
c’eft  ce  qu’on  peut  inférer  des 
Pfeaumes  qui  ont  pour  titre  : A 


(1)  1.  Par.  VI  , }i.  ==  (z)  1.  Par.  xv , 2Z.  1.  Par.  xv , 18  , 

10.  P film . ix.  ===  (41  Pfnlm.  xi  , 1.  mj'OÏ/n  b]}  üXl’zb  -rns  (S)  Pfalm. 
, i,i,  ntyjsa  nyip?  ==  <&)  «.  Par.  xxy , 2, 
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David  It  ferviteur  de  Dieu  , Prifi- 
dent  de  la  Mufique  ( i) , ou  , à 
David  Chef  de  la  Mufique. 

LAMPES.  Il  eft  l’ouvenr  parlé 
de  lampes  dans  l’Ecriture,  & il 
eft  bon  de  remarquer  quelle  étoir 
leur  forme  anciennement.  i°.  Les 
Anciens  ne  fe  fervoient  communé- 
ment ni  de  cierges  , ni  de  fuif 
pour  brûler  ; ils  brûloient  plutôt 
de  l’huile  dans  leurs  lampes.  La 
lampe , ou  le  chandelier  à fept 
branches  que  Moïfe  mit  dans  le 
Saint , Sc  ceux  que  Salomon  mit 
dans  la  fuite  au  Temple  de  Jéru- 
falem,  n’étoient  que  des  lampe- 
rons  qu’on  reinplilloit  d’huile,  & 
que  l’on  mettoit  fur  des  branches 
du  chandelier.  Il  y a difficulté  par- 
mi les  Interprètes,  fi  ces  lampe - 
rons  étoient  amovibles  , ou  s’ils 
étoient  adhérens  au  chandelier  ; 
mais  on  convient  qu’on  les  rem- 
pliflbit  d’huile.  Voyez  ci -devant 
l’article  chandelier. 

Les  lampes  ou  les  chandeliers 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  mai- 
fons  , étoient  d’ordinaire  mis  fur 
un  guéridon  placé  à terre,  mais 
aflèz  élevé.  Les  lampes  des  foldats 
de  Gédéon  (z)  , & celles  des  vier- 
ges folles  Sc  des  vierges  figes, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Evan- 
gile (}),  étoient  d’une  autre  forte. 
C’étoient  des  efpeccs  de  fallots  de 
fer  ou  d’argile , enveloppés  de 
vieux  linges  , que  l’on  arrofoit 
d’huile  de  temps  en  temps.  M. 
Bernier  (4)  dit  que  dans  les  In- 
des , on  fe  fert  encore  de  ces  for- 
tes de  lampes.  Ce  n’eft  , dit-it , 
qu’un  fer,  emmanché  dans  un  bâ- 
ton , le  bout  duquel  on  entoure 
de  vieux  linge  , qu’on  arrofe  d’huile 
de  temps  en  temps.  C’eft  le  porte- 
flambeau,  qui  l’arrofe  d’un  vafe 
d’airain  ou  de  fer  blanc,  à long 
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col  , qu’il  porte  toujours  â I# 
main. 

Gallonius  (5)  dit  qu’on  trouve 
encore  dans  les  ruines  de  Rome 
des  anciennes  lampes , dont  voici 
la  deferiprion.  C’étoient  des  vafes 
de  fer  ou  d’argile,  larges,  & ou- 
verts par  en  haut  de  la  largeur  de 
quatre  pouces,  ou  un  peu  plus  , 
finiflânt  en  pointes  par  le  bas  , Sc 
entés  dans  un  morceau  de  bois  , 
qui  fervoit  de  manche.  On  met- 
toit dans  ces  vafes  de  l’huile  , pour 
entretenir  le  feu  ou  la  lumière. 
Dans  Homere , on  allume  du  feu 
avec  des  bois  gras  8c  odorans , fur 
des  chandeliers  (6)  hauts  , Sc  pla- 
cés au  milieu  de  la  chambre.  Ce 
que  l’on  vient  de  dire  , n’empêche 
pas  que  l’on  11e  reconnoiflè  auflï 
qu’anciènnemcnr  on  fe  fervoit  de 
cierges  , de  flambeaux,  Sc  de  fal- 
lots enduits  de  cire  Sc  d’autre* 
matières  c'ombuftiblcs  , 8c  même' 
de  bois  gras  Sc  réfineux,  dans  cer- 
taines cérémonies  : Par  exemple , 
lorfque  Jafon  Grand -Prêtre  des 
Juifs  , reçut  à Jérufalem  le  Roi 
Antiochus  Epiphanes  ( 7 ) , à la 
lumière  des  flambeaux  , 8c  aux 
chants  d’alégrefle  : Cum  facula- 
rum  luminibus , & laudibus. 

Ce  terme  , lampe , outre  fa 
lignification  commune  , lignifie 
an ‘Tî  dans  le  feus  figuré,  l’efpé- 
rance,  l’héritier,  la  reflotirce,  le 
guide  du  peuple.  Les  Ifraélites 
après  le  danger  que  David  courut, 
étant  attaqué  par  le  Géant  Jcsbis- 
benob , lui  dirent  (8)  : Vous  ne 
marcherez  plus  à la  guerre  avec 
nous , de  peur  que  vous  n éteigniez 
la  lampe  d’Ifrael.  Dieu  ne  voulut 
pas  que  toutes  les  Tribus  fecouafi. 
lent  le  joug  de  Roboam  (9),  afin 
qu’il  demeurât  une  lampe  à David 
pour  toujours  devant  le  Seigneur  à 


(1)  Pfalm.  X & xxxv.  . - (*)  Judic.  vu  , 16.  r=  (5;  Matth.  xxv  , 
1 , 1,  &c.  ■■■■1(4)  Bernier , Lettre  à M.  de  Mcrvtlle  , p.  14.  — — (5)  Gallon, 

de  cruciatib.  Martyr,  ç.  6.  (6)  Homer , Odyjf.  X v.  106 , & feq.  ■ — -, 

(7)  i.  Mate,  iv,  xi.  =(8)x.  Reg,  xm  ; 17.  = (9)  j.  Keg.  xi  , 56. 

Jérufalem  j 
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Jihtfalém  ; qu’il  y eût  pour  tou- 
jours un  Prince  de  fa  maifon. 
Voyez  la  même  exprelîion,  3 Reg. 
XV,  4.  & 4 Reg.  VUI,  19  , & \ 
Par.  xxi , 7 , où  lucerna  eft  mis 
pour  l'héritier.  Job.  XXI  , 17. 
Qitoties  lucerna  impiorum  extingue- 
tur.  Et  Prov.  xxiv , zo , 8c  Pfalm. 
CXXXI,  17 . Paravi  lucernam  Chriflo 
meo,  fe  prennent  dans  le  même 
feus. 

Le  Seigneur  efl  nommé  la 
lampe  de  fes  ferviteurs,  leur  ef'pé- 
rance  , leur  fecours  ( 1 ) : Lucerna 
mea  Dominas  ; St  Pfalm.  XVII,  zp. 
Ta  illuminas  lucernam  meam  , 
Domine.  Et  Job  ( z ) parlant  de  fa 
première  profpérité  : que  ne  puis- 
je  encore  voir  ces  anciens  jours  , 
où  fa  lampe  brilloit  fur  ma  tête , & 
où  je  marchois  à fa  lueur  dans  les 
ténèbres  ? Et  Salomon  ( 3 ) : la  lu- 
mière réjouit  les  gens  de  bien  , 
mais  la  lampe  des  méchans  fera 
éteinte.  Et  ailleurs  (4)  : la  lampe 
du  fils  qui  maudit  fan  pere  , s'étein- 
dra au  milieu  des  ténèbres.  On  peut 
l’entendre  ou  de  la  mort  de  fes 
enfans , ou  de  l’abandon  où  il  fe 
trouvera. 

Les  Lampes  marquent  quel- 
quefois les  éclairs  St  le  feu  du 
Ciel.  Le  peuple  voyoit  les  voix 
& les  lampes  (fi)  : les  tonnerres  8c 
les  éclairs. 

On  alloir  au  - devant  d’Holo- 
fernes  avec  des  lampes  (6)  & des 
couronnes,  pour  lui  faire  honneur. 
On  en  ufoit  de  même  envers  les 
nouveaux  époux,  comme  il  paroît 
par  la  Parabole  des  dix  vierges 

(7)-  „ 

Les  Commandemens  de  Dieu 
font  comme  une  lampe  qui  con- 
duit les  juiles  (S)  : Lucerna  pe- 
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dibus  meis  verbum  tuum.  Et  danf 
les  Proverbes , vi , 23.  Mandatum 
lucerna  cjl.  Voyez  lumière. 

Saint  Jean-Baptifle  eit  nommé 
la  lumière  brillante  tf  ardente. 
Dans  faint  Jean  (9),  8c  dans  l’A- 
pocalypfe  (10)  , le  Sauveur  eft 
la  lampe  de  la  nouvelle  Jéru- 
fa  leur. 

LAMUEL.Ce  terme  fe  trouve 
dans  le  Livre  des  Proverbes  de 
Salomon  ( 1 1 ) : Vcrba  Lamuelis 
Régis.  Il  lignifie  celui  qui  eft  à 
Dieu , ou  celui  qui  poft'ede  Dieu. 
L’opinion  la  plus  conftante , 8c  la 
plus  univerfeliement  reçue , eft  que 
Lamuel  eft  le  même  que  Salo- 
mon, 8c  que  fa  mere  lui  donna  le 
nom  de  Lamuel , pour  marquer 
qu’elle  le  confacroità  Dieu.  L’E- 
criture donne  à .ce  Prince  les  noms 
de  Salomon , de  Jédidiah , de  Co- 
héleth , d’Agur , de  Lamuel  8c  de 
fils  de  Jaké.  Souvent  les  Hébreux 
avoient  plufieurs  noms.  Les 
Septante  traduifent  l’endroit  que 
nous  avons  cité  , par  : Mes  pa- 
roles ont  été  dites  par  le  Dieu 
mon  Roi. 

LANCE  qui  perça  le  côté  de 
Notre  Seigneur.  Tavernier  dit 
(12)  que  dans  un  Monaftere  près 
d’Erivan  , oq  montre  le  fer  d’une 
lance , qui , félon  la  tradition  des 
Arméniens  , eft  celle  dont  Jefus- 
Chrift  fut  percé  au  côté  étant  à la 
Croix  -,  ils  ont  cette  lance  en 
grande  vénération , Scdifent  qu’elle 
fut  apportée  en  leur  pays  par  faint 
Matthieu.  Voyez  ci-après  l’article 
Longin. 

L A N G U E.  Ce  terme  fe  prend 
en  trois  maniérés  différentes.  t°. 
Pour  la  langue  matérielle  , qui  eft 
l’organe  du  parler.  z°.  Pour  le  lan- 


(t)  t.  Reg.  kkii  , *9.  = (z)  Job.  xxtx  , 3.  . . (3)  Proverb.  XI1I,9. 

! — ---  (4)  Proverb.  kx,  10.  :-.=i  (5)  Exod.  Lx,  li?.  = (6)  Judith.  III,  io. 
=5(7)  M.jff/i.  xxv  , 1 , & fei /.=l8)  Pfalm.  cxvm  , io$.=(9)  Joan. 
v , 35.  ===(io)  Apoc.  xxi  , 23.=  (ti)  Prov.  xxxi  , 1,  *,  }.  jnat 
■pD  7NIO7  70.  O’i  ijnoixzjii  tipitlxs  un»  ©•#  a=  (ta)  Voyage 

ite  Verl'e,  1.  1 , p.  44. 
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gage  que  l’on  parle  dans  chaque 
pays.  }°.  Pour  les  bons  & les 
mauvais  difcours.  Ainli  on  dit 
une  mauvaife  langue,  une  langue 
médiiânte  , ou  lïmplement , avoir 
de  la  langue  , pour  beaucoup  par- 
ler. On  forme  ptufieurs  queltions 
fur  la  Langue,  priie  dans  le  fécond 
fens  ; c’elt-à-dirc , pour  le  langage. 
On  demande , i°.  fi  Dieu  elt  au- 
teur de  la  première  Langue , 8c 
s’il  l’a  donnée  à Adam  par  infufion, 
ou  fi  Adam  l’a  inventée , 8c  formée 
par  fon  indullrie  8c  fon  travail.  z°. 
Si  cette  Langue  fubfifle  encore.  j°. 
Quelle  elle  ell. 

On  difpute  s’il  y a une  langue 
naturelle  à l’homme  , comme  on 
dit  qu’il  y a un  chant  naturel  aux 
oifeaux , 8c  un  cri  naturel  aux  ani- 
maux : tout  chien  aboie  , tout 
cheval  hennit,  tout  loup  heurle, 
tout  âne  brait  naturellement:  ainii 
à proportion  tout  corbeau  croace, 
toute  colombe  roucoule , 8c  ainfi 
des  autres  oifeaux.  Les  uns  crient, 
les  autres  ramagent , chacun  fui- 
vant  leur  nature  8c  leur  elpece. 
Tout  de  même  les  hommes  doi- 
vent avoir  un  certain  langage  na- 
turel , qui  eft  la  langue  que  tous 
les  hommes  devroient  parler  , 8c 
qu’apparemment  ils  ont  parlé  avant 
le  déluge.  Ër  tout  ainfi  que  dans 
la  douleur  ils  gémilfent , que  dans 
l’alégrefle  ils  jettent  des  cris  de 
joie  ; dans  la  colere , ils  menacent 
& crient  avec  effort.  Tout  cela 
naturellement  8c  uniformément  : 
ainfi  on  préfume  qu’ils  parleroient 
tous  une  même  langue  , 8c  fe  réu- 
niroient  da'ns  une  feule  langue , qui 
eft  celle  d’Adam , fi  l’éducation  ne 
changeoitles  nations  naturelles, Sc 
lï  les  habitudes  que  l’on  nous  fait 
prendre  de  jeunefTe  , n’étouffoient 
pas  en  nous  la  voix  de  la  nature. 

Les  Anciens  qui  n’ont  pas  con- 
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nu  la  véritable  Hifloire  de  la  créa- 
tion du  monde , ont  été  dans  ces 
fentimeus  , que  fous  l’heureux 
régné  de  Saturne,  non-feulement 
tous  les  hommes  , mais  même 
tous  les  animaux  terreftres,  les  oi- 
feaux 8c  les  poiiTons  même  par- 
loient  le  même  langage  (i)  : Qu© 
les  hommes  ne  connoiflânt  pas  af- 
fez  leur  bonheur  , députèrent  vers 
Saturne  pour  lui  demander  l’im- 
mortalité : difant  qu’il  n’étoit  pas 
jufte  qu’ils  fuflènt  privés  d’une 
prérogative  qu’il  avoit  accordée 
au  Serpent , lequel  fe  rajeunit  tous 
les  ans,  en  quittant  fa  vieille  peau , 
pour  en  prendre  une  nouvelle.  Sa- 
turne en  colere,  non-feulement  ne 
leur  accorda  pas  leur  demande, 
mais  il  punit  leur  ingratitude  par 
la  privation  de  cette  unité  de  lan- 
gage, qui  les  lioit  enfemble.  Il 
confondit  leurs  langues , 8c  les 
mit  par-là  dans  la  néceffité  de  <è 
féparer  les  uns  des  autres. 

D’autres  (i)  ont  cru  que  le  ha- 
f ard , ou  la  nature  avoit  produit  en 
diffère  ns  endroits  des  hommes  8c 
des  animaux  de  différentes  efpè- 
ces  ; qu’elle  leur  avoit  donné  cer- 
tains Ions , 8c  certains  accens  pour 
exprimer  leur  paflion,  leur  joie, 
leur  douleur  , leur  étonnement, 
leur  défir  : qu’enfuite  l’utilité  ou 
la  néceflité  leur  avoit  fait  inventer 
certains  mots  , certaines  expref- 
fions,  pour  fignifier  les  chofes  qui 
étoient  au-dehors  d’eux  , dont  ils 
avoient  beioin  : mais  que  c’étoit 
une  folie  de  s’imaginer  que  quel- 
qu’un eût  donné  . le  nom  aux 
chofes  8c  eût  appris  à parler  aux 
hommes. 

Future  oliquem  tune  nomma 
dijlribuifle  ( }) 

Rébus  , & inde  homines  didi- 
cijffe  vocabida  prima , 

Deftpere  ejî. 


(l)  Pinto  in  Politieo.  Philo  de  conj'uf.  ling.  p.  jjo.  ==  (i)  H oral.  Satyr. 
I.  t.  Saiyr.  } , v.  99,  roi.  Dicdtr.  Situl.  I.  i.  liiiiiiet.  = Lucrct.  I.  5, 
f.  1040. 
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'C’eftla  nature  qui  a produit  les 
fous  de  la  langue;  <;’eft  le  befoin 
gui  a fait  inventer  le  langage. 

Ac  varios  lingiue  fonitus  na- 
tura  fubegit 

Mittere  , & militas  expreffit 
nomina  rerum. 

♦ Vitruve  ( i ) dit  que  les  pre- 
miers hommes  demeurèrent  long- 
temps comme  des  bêtes  dans  les 
cavernes  de  la  terre,  fjns  avoir 
aucun  ufage  de  la  parole  ; feule- 
ment ils  fe  faifoient  entendre  les 
uns  aux  autres  par  des  gelles  réi- 
térés , 8c  par  des  voix  mal  articu- 
lées ; qu’à  force  de  marquer  les 
mêmes  choies  par  les  mêmes  fous  , 
ils  s’accoutumèrent  a parler  8c  fe 
firent  un  langage  réglé. 

PlamméricHus  Roi  d’Egypte  , 
(i)  perfuadé  que  la  terre  avoir 
produit  des  hommes  eu  ditférens 
endroits,  8c  en  ditférens  temps, 
fut  curieux  de  favoir  qui  étoient 
ceux  qui  avoient  les  premiers  été 
créés.  Il  s’imagina  qu’un  moyen 
fûr  pour  les  découvrir , étoit  de 
voir  ceux  qui  parloientla  plus  an- 
cienne langue  du  monde , 8c  pour 
cela  il  prit  deux  enfans  nouvelle- 
ment nés  , 8c  les  fit  élever  féparé- 
nient , fans  que  perfonne  leur  par- 
lât; il  crut  que  la  langue  que  ces 
enfans  parleroient , étant  la  langue 
naturelle 8c  primitive  de  l’homme, 
il  en  pourroit  inférer  que  le  peu- 
ple qui  la  parleroit  encore  , devroit 
palfer  pour  le  plus  ancien  des 
hommes  produits  fdfc  la  terre.  Lors 
donc  que  ces  enfans  turent  en  âge 
de  parler , le  pafteuW  qui  on  les 
avoit  confiés,  reiftarqua  que  toutes 
les  fois  qu’il  les  voyoit  , ils  lui 
crioient  beccos.  Il  en  donna  avis  au 
Roi  , qui  expérimenta  la  même 
chofe.  Il  ne  fut  plus  qtieftion  que 
de  favoir  dans  quelle  langue  beccos 
étoit  un  terme  lignificatif  ; on 
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trouva  que  chez  les  Phrygiens 
beccos  figniiioit  du  pain.  On  en 
conclut  que  les  Phrygiens  étoient 
le  plus  ancien  peuple  du  monde. 

Ce  raifonnement  étoit  erroné 
par  plufieurs  endroits  : car  étoit- 
il  certain  que  les  Phrygiens, quand 
même  ils  auroient  été  les  plus 
anciens  peuples  du  monde  , euf- 
fent  confervé  leur  lange  primitive 
en  fa  pureté  ? De  plus,avoit-on  con- 
l'ulté  généralement  tons  les  peuples 
du  monde  , pour  favoir  s’il  n’y 
avoit  que  les  Phrygiens  chez  qui 
beccos  lignifioit  quelque  chofe  ; en- 
fin le  hafard  ne  pourroit-il  pas 
avoir  produit  beccos  , comme  il 
produit  une  infinité  d’autre  termes 
dans  toutes  les  langues  I II  eft 
très-croyable  que  ces  deux  enfans 
ayant  été  élevés  par  un  berger  8c 
parmi  des  brebis , imitèrent  la  voix 
de  ces  animaux  , 8c  apprirent  de 
leurs  bêlemens  à dire  bée , car  os 
qui  eft  à la  fin  du  mot , eft  la  ter- 
minaifon  du  Grec,  dans  lequel  Hé- 
rodote a raconté  cette  Hiitoire. 

S’il  y avoitune  langue  naturel! e 
à l’homme , tous  les  hommes  la 
parleroient , ou  dumoins  ils  au- 
roient un  grand  penchant , 8c  de 
grandes  difpofirions  à la  parler  ; il 
en  refteroit  beaucoup  de  veftiges 
parmi  les  différens  peuples  du 
monde.  Les  enfans  abandonnés  , 
expofés,  lourds  , parleroient  ce 
langage.  Or  tout  cela  eft  contre 
l’expérience.  Qu’on  lailîè  un  enfant 
fins  lui  parler  , il  ne  parlera  ja- 
mais aucune  langue , ni  connue  ni 
inconnue.  Melabdin  Echebas  Roi 
d’Indoftan,  ou  Grand-»Mogol  (,})  , 
ayant  fait  élever  un  enfant  loin  de 
la  compagnie  des  hommes,  l’enfant 
demeura  fans  jamais  parler.  On 
trouva  en  i66j  (4)  deux  garçons 
âgés  d’environ  neuf  ans , au  milieu 
d’une  troupe  d’our?  en  Pologne  ; 


(O  Vitruv.  I.  1 , de  architechira.  c,  r.  =r  (t)  Hcrorlot.  I.  I , c.  z. 

(})  Purchas  l.  1 , c.  8 , apud  f'alton.  prolegom.  1 , n,  }. (4)  Voycï 

Morcri , article  Urfus. 
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on  en  prit  un  : on  fit  ce  qu’on  put 
pour  lui  apprendre  à parler  : on 
n’en  put  venir  à bout  ; il  devoh 
cependant  parler  la  langue  natu- 
relle de  l’homme,  n’ayant  au  rap- 
port des  Médecins  aucun  défaut 
dans  la  langue. 

Il  faut  donc  conclure  que  l’hom- 
me n’a  point  de  langage  naturel 
qui  lui  foir  propre.  Il  a à la  vérité 
certains  fons,  certains  mouve- 
mens,  certains  fignes  naturels  pour 
marquer  fes  pallions,  fa  joie,  fon 
plaifir  , fa  douleur  , fes  déiirs  j 
mais  il  n’a  point  de  parole , ni  de 
fon  articulé  pour  exprimer  fes  au- 
tres penfées.  L’induétion  qu’on  pré- 
tend tirer  des  autres  animaux,  qui 
ont,  dit-on,  une  efpece  de  lan- 
gage entr’eux  , eft  faufle  8c  dé- 
feftueufe  en  plus  d’une  maniéré. 
Les  animaux  ont  certains  cris,  cer- 
tains fons,  qui  leur  font  naturels 
pour  lignifier  leur  joie , leur  ap- 
pétit, ou  leur  douleur:  de  même 
que  l’homme  marque  là  joie  par 
le  ris,  & la  douleur  par  les  géraif- 
femens  ; mais  cela  eft  bien  diffé- 
rent de  la  parole.  On  dit  de  plus 
que  les  oifeaux  ont  une  efpece  de 
langage  qu’ils  entendent  entr’eux , 
& que  certains  hommes  fe  font 
aulll  vantés  d’entendre.  Mais  que 
l’on  en  falTe  l’expérience,  qu’on 
prenne  un  oifer.u  de  ramage  très- 
jeune  , Sc  qui  n’ait  pas  encore  ap- 
pris le  chant  de  fes  pere  & mere , 
il  contrefera  tel  autre  chant  ou 
ramage  qu’on  voudra  lui  faire  ap- 
prendre : il  imitera  les  oifeaux,  ou 
même  le  fon  des  inltrumens  qu’il 
entendra  : 8t  s’il  étoit  poflible  de 
l’élever  de  la  maniéré  qu’il  n’enten- 
dît rien  du  tout , il  ne  produiroit 
que  des  fims  vagues , incertains  & 
au  hafard. 

De  maniéré  qu’à  le  bien  pren- 
dre , ni  l’homme,  ni  les  animaux 
n’ont  aucun  langage  naturel  ; 8c 
que  le  fyftême  qui  veut  que  les 
hommes  8c  les  animaux  aient  été 
produits  au  hafard  en  différensen- 
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droits  du  monde  ,8c qu’ili  fe  fotim 
formés  chacun  une  langue  à leur 
fantailie  , félon  que  le  befom  ou 
l’utilité , ou  quelqu’autre  caufe  le 
deinandoient  , que  ce  fyftême  eft 
infou  tenable.  Le  haiârd  n’eft  pas 
une  caufe  capable  de  produire  un 
corps  vivant  8c  organifé , St  beau-  . 
coup  moins  un  animai  raifonnable  ; 
pour  mettre  la  matière  en  mouve- 
ment , il  faut  une  caufe  motrice 
différente  de  la  matière,  8i  pour 
imprimer  au  corps  un  mouvement 
réglé,  il  faut  une  caufe  raifonna- 
ble St  intelligente  ; 8t  quoique 
l’homme  puiflè  inventer  des  mots, 
8c  former  un  certain  langage,  dont 
il  conviendra  avec  fes  fcmblables  » 
il  ne  s’enfuit  pas  que  les  premiers 
hommes  fe  foient  ainfi  formé  leur 
langage , ni  que  chaque  Nation 
s’en  lbit  fait  un  particulier.  Du 
poflible  au  fait , il  y a quelquefois 
bien  de  la  diftanc*. 

Moïfe  nous  repréfenre  Adam  8c 
Eve,  comme  pere  8c  mere  de  tout 
le  genre  humain , 8t  comme  la  fou- 
che  de  toutes  les  Nations  du  mon- 
d».  II  nous  les  dépeint  raifonna- 
bles , intelligens  , parlant  & im- 
pofant  les  noms  aux  choies  dès  le 
moment  de  leur  création.  Le  fyf- 
tême  de  ce  Légülateur  fur  la  créa- 
tion du  monde  , eft  te  feul  foure- 
nable  ; il  faut  de  néceffité  faire  in- 
tervenir la  toute-puiflânee  de  Dieu, 
non-feulement  pour  tirer  les  êtres 
du  néant , mais  aufii  pour  leur 
donner  la  formel  la  vie  8c  la  rai- 
lon  ; 8c  dès  qu’on  admet  Dieu 
comme  Cré^hr,  on  ne  doit  plus 
faire  difficulté  ds*le  reconnoître 
comme  Auteur  dii  langage  qu’il 
infpira  au  premier  homme.  L’Ecri- 
ture ne  nous  dit  pas  comment  il 
le  fit  ; mais  elle  nous  dit  qu’Adara 
s’entretint  avec  fa  femme  , 8c 
qu’il  impofa  les  noms  aux  chofes, 
dans  un  temps  où  il  n’avait  pu 
avoir  le  loifir  de  former  une  langue. 

Mais  quelle  étoit  cette  premier# 
langue  que  Dieu  eufeignaà  Adam! 
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forme  fur  cela  plufienrs  diffi- 
cultés. La  plupart  croient  que 
cette  langue  primitive  eft  la  langue 
Hébraïque  ; d’autres  tiennent  pour 
la  Syriaque  , pour  la  Chaldéenne , 
ou  l’Ethiopienne,  ou  l’Arménienne. 
Il  n’y  a prefqu’aucune  langue  d’O- 
rient  qui  n’ait  prétendu  à cet  hon- 
neur- Gorope  Becan  ( i ) a fouteau 
férieufement  que  c’étoit  la  langue 
Flamande  , & il  en  a tiré  des  éty- 
mologies allez  plaufibles  des  noms 
d’Adam,  d'Eve  , d’Abel,  de  Caïn , 
de  Mathufalem.  Il  dérive  Adam  , 
A' Haas -dam , c’eft-à-dire , qui  hait 
les  monceaux;  Eve,  d’Eu-vat, 
vaiiTeau  du  fiecle  ; Abel , de  Haas- 
Bîlg , qui  hait  la  guerre  ; Caïn , de 
Quaat-Ende , raauvailè  fin  ; Mathu- 
falé , de  Machtit  - Jalig  , fauvez- 
•vous,  ( fuppléez  du  déluge.  ) D’au- 
tres Savans  Contiennent  que  la  pre- 
mière langue  eft  entièrement  étein- 
te , & qu’on  ne  la  peut  plus  re- 
trouver dans  aucune  des  langues 
qui  nous  font  connues.  D’autres 
croient  qu’elle  iublifte  encore  dans 
la  langue  Hébraïque  & dans  les 
autres  langues  qui  en  font  dérivées, 
mais  qu’elle  y eft  II  affaiblie  & fi 
altérée,  qu’on  n’y  en  rencontre 
plus  que  des  débris. 

Si  l’ou  s’en  rapportoît  aux  Sa- 
biens-,  la  difpute  ferait  bientôt  dé- 
cidée^), puifqu’iis  montrent  un 
livre  qu’ils  attribuent  à Adam  , 
dont  le  caraftere  eft  tout-à -fait 
finguiier,  mais  dont  la  langue  eft 
preiqu’entieremetit  Chaldaïque. 
Sur  ce  pied-là , il  faudrait  donner 
le  prix  à la  langue  de  ce  livre  ; & 
reconnaître  que  le  Chaldéen  eft  ce 
qui  approche  le  plus  de  la  langue 
d’Adam;  mais  on  fait  quel  fond 
on  peut  Faire  fur  les  prétentions 
des  Sabiens , dont  on  parlera  dans 
Cn  autre  article. 
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Origenes  (;),  faint  Grégoire 
de  Nyflë  (4),  & Théodoret  ($) , 
croient  que  Dieu,  entre  les  autres 
faveurs  qu’il  fit  aux  Ifraélites  à 
leur  fortie  d’Egypte  , leur  accor- 
da fur  le  champ  la  connoiftànce 
de  la  langue  Hébraïque.  Us  citent 
pour  prouver  ce  fentiment  les  paro- 
les du  Pfeaume  lxxx,  5.  La rf qu’il 
fortit  de  l’Egypte,  U entendit  une 
langue  qu’il  ne  connoiffoit  pas  au- 
paravant. Mais  il  y a beaucoup 
plus  d’apparence  que  ce  partage  ne 
lignifie  rien  autre  chofe,  finonque 
les  Ifraélites  après  leur  fortie  de 
l’Egypte,  ouïrent  au  mont  Sinaï 
la  voix  du  Seigneur  , qu’ils  n’a- 
voient  jamais  ouï  jufqu’alors. 

Si  la  langue  Hébraïque  eft  celle 
que  Dieu  apprit  à Adam,  il  faut 
conclure  de  ce  partage  que  les 
deux  Peres  que  nous  venons  de 
citer,  & ceux  dont  ils  tenoienc 
cette  tradition , croyoient  qu’au 
temps  de  la  fortie  d’Egypte , elle 
étoit  entièrement  oubliée  , puif- 
qu’il  fallut  que  Dieu  par  uù  nou- 
veau miracle  la  rendît  à fon  peu- 
ple. Mais  il  eft  inutile  de  relever 
ce  fentiment , qui  ne  mérite  au- 
cune attention.  On  ne  peut  tirer 
de  là  aucune  bonne  preuve , ni  de 
l’antiquité,  ni  de  la conlcrvation, 
ni  de  1a  perte  de  la  langue  primi- 
tive. 

La  plupart  des  Critiques  fe  font 
déclarés  en  faveur  de  la  langue 
Hébraïque  , & lui  ont  donné  la 
préférence  fur  toutes  les  autres 
langues.  Sa  brièveté , fit  fimpliciré, 
fon  énergie,  fa  fécondité  , le  rap- 
port qu’elle  a avec  les  plus  an- 
ciennes langues  Orientales,  qui 
paroiflënt  tirer  d’elle  leur  origine , 
l’étymologie  des  noms  des  pre- 
miers hommes  , qui  fe  trouvent 
naturellement  dans  cette  langue  ; 


(l)  ùerop.  Becan.  origin.  Antuerp.  /.  $ , p.  559.  (1)  D’Herbelot , 

• Bibl.  Orient,  p.  716.  = (;)  Origeit.  lib.  } , contra  Cclf.  pag.  1 15. 

(4)  Grcgnr,  Nyjfcn.  orat.  il  , contra  Eutiom.  = (j)  Thcodoret.  qtnxjl.  61  , 
in  Gencf.  v 
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les  noms  des  animaux  qui  font 
tout  fignifîca  tifs  dans  la  langue  Hé- 
braïque , & qui  marquent  la  na- 
ture & les  propriétés  de  ces  mêmes 
animaux-;  chofcs  qu’on  ne  remar- 
que dans  aucune  autre  langue  : 
tous  ces  caraéleres  .réunis  forment 
un  préjugé  très-favorable  pour  fa 
primauté  & fon  excellence  ; elle  a 
encore  un  autre  privilège , c’eft 
que  les  plus  anciens  St  les  plus  ref- 
peftables  Livres  qtiifoienrau  inon- 
de, font  écrits  en  Hébreu. 

Cependant  pluiieurs  très-habi- 
les Critiques  (t)  croient  que  la 
langue  Hébraïque  , telle  que  nous 
la  voyons  aujourd’hui  dans  la  Bi- 
ble, St  telle  qu’elle  étoit  du  temps 
de  Moïfe , n’eft  pas  la  langue  pri- 
mitive dans  fa  pureté  3t  fon  inté- 
grité ; ils  remarquent  pluiieurs 
mots  dans  la  Bible,  dont  on  ne 
trouve  pas  les  origines  dans  l’Hé- 
breu. Ils  veulent  bien  accorder 
que  l’Hébreu  conferve  plus  devef- 
tiges  de  la  langue  d’Adam  , qu’au- 
cune autre  ; mais  ils  veulent  qu’elle 
ait  foufïert  diverfes  altérations  8t 
divers  changemens  , 8t  que  dans  la 
fuite  de  tant  de  fiecles  qui  fe  font 
écoulés  depuis  Adam  jufqu’à  Moï- 
fe, cette  langue  ait  perdu  pluiieurs 
de  fes  racines , St  en  ait  adopté 
beaucoup  d’étrangeres.  Il  faut 
avouer  que  fi  la  langue  Hébraïque 
étoit  plus  connue , 8t  qu’on  fût 
quelle  étoit  fon  étendue  St  fa  fé- 
condité du  temps  de  Moïfe  , on 
feroit  plus  en  état  de  pronocer  fur 
cette  matière. 

Théodoret  (t)  St  les  Maronites 
foutiennent  que  la  langue  Syrienne 
ouChaldaïque  ell  la  véritable  lan- 
gue d’Adam.  Ijs  fe  fondent  fur  ce 
qu’on  trouve  dans  les  langues  Chal- 
déenne  8t  Syriaque,  les  érymolo- 


L A N 

gies  8c  les  racines  des  noms  d’A- 
dam , d’Eve , d’Abel , 8cc.  & fur 
ce  qu’Abraham  a parlé  Chaldéen, 
qui  étoit  fa  langue  naturelle,  avant 
que  de  parler  Hébreu , qui  étoit  la 
langue  du  pays  de  Chanaan.  Mais 
on  répond  à cela , que  la  langue 
Hébraïque  a les  mêmes  avantages 
du  côté  des  étymologies , que  la 
Chaldéenne  ; elle  l’emporte  du  côté 
de  la  fimplicité  St  de  l’énergie , 
elle  paroît  plutôt  la  inere  que  la 
fille  de  la  langue  Chatdaïque  ; 8c 
enfin  ces  deux  langues  ont  tant 
d’affinité  , qu’il  eft  très- croyable 
qu’Abraham  parloir  l’une  St  l’au- 
tre langue , St  que  l’Hébraïqoe 
comme  la  plus  ancienne  & la  plus 
fimple  , fut  préférée  par  ce  Pa- 
triarche 8c  par  fes  defeendans. 

Je  ne  m’arrête  pas  à réfuter  les 
autres  opinions  que  l’on  propofe 
fur  cette  matière.  La  plupart  des 
langues  Orientales  font  dérivées 
de  la  langue  Hébraïque.  Noé  par- 
loit  apparemment  la  même  langue 
qu’Adam  : St  la  langue  de  Noé  fe 
conferva  parmi  les  defeendans  juf- 
qu’à  la  confufion  des  langues  arri- 
vée à Babel.  Alors  , dit  l’Ecritiu 
■re  (;)  , toute  la  terre  n’avoit  qu'une 
même  langue , & une  même  ma- 
niéré de  parler.  Erat  terra  labii 
unius , & Jirmonwn  eorumdem. 

On  demande  de  quelle  maniéré 
cette  confufion  eft  arrivée.  i°.  Quel- 
ques-uns croient  qu’on  peut  en- 
tendre les  paroles  que  nous  venons 
de  citer  de  Moïfe  , comme  ligni- 
fiant feulement  le  concert , l’union 
des  fentimens  des  hommes  d’alors, 
réiblus  de  travailler  enfemble  à la 
conftruÔion  d’une  tour  pour  ren- 
dre leur  nom  célébré.  D’autres 
croient  que  Dieu , par  un  effet  de 
là  puiffance  extraordinaire  , opéra 


(i)  Grot.  ad  Cencf.  XI  , i , & Sot.  in  lib.  de  verit.  Relig.  ChriJI.  n.  1 6. 
Huet,  üemonfi.  p'cpof  4 , c.  ; , Claver.  Cerman.  Antiq.  I.  I , p.  74.  Georg. 
Horn.  Sot.  in  Sulpit.  Scver.  I.  1 , Henric.  Ktppcng.  de  lingua  primava  , &c. 
=====  U)  ‘Chtodortt , qu  60  , 61  , in  Genef.  Georg.  Amira  prit  fat,  in  Gram- 
matic.  Syr,  Myricaus  Vrotfat.  in  Grammatiq.  Chald.'=i, 3)  Genef,  xi , 1 , »• 
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lin  changement  fubit  dan*  la  mé- 
moire & dans  l’imagination  des 
hommes  , en  leur  failant  oublier 
leur  langue  naturelle  , St  leur  en 
apprenant  fur  le  champ  une  nou- 
velle ; ou  dumoins  les  mettant  dans 
la  néceflité  d’en  apprendre  une 
autre  , par  l’impuiflance  où  ils 
étoient  de  fe  fervir  de  celle  qu’ils 
avoient  eue  auparavant. 

Sainr  Grégoire  de  Nyffe  ( i ) 
croit  que  le  récit  de  Moïfe  ne  ligni- 
fie qu’une  cüofe  fort  (impie  St  fort 
naturelle  , qui  eft  que  les  hommes 
s’étant  difperfés  dans  les  différens 
endroits  de  la  terre  , il  arriva  par 
une  fuite  naturelle  de  leur  difper- 
fion , que  chacun  faifant  quelque 
changement  à la  langue  qu’il  avoit 
apprile  de  fes  peres , à la  longue 
ils  fe  trouvèrent  fi  différens  de 
langage, qu’ils  ne  s’entendirent plus. 
Ce  fyflême  a été  adopté  avec  quel- 
que petite  différence  par  M.  Si- 
mon (ï)  St  M.  le  Clerc  ( j)  ; mais 
il  n’eft  pas  du  goût  de  la  plupart 
des  autres  Critiques  , parce  qu’il 
réduit  à Tien  tout  le  miracle  que 
Moïfe  nous  décrit  dans  l’Hifloire 
de  la  cenfufion  de  Babel.  11  ne 
faut  que  lire  fon  texte  pour  voir 
qu’il  a voulu  marquer  un  événement 
miraculeux.  Le  Seigneur  dsfcendit 
■pour  voir  la  tour  que  bâtiffoient  Us 
enfans  d’Adam  , & il  dit  : ils  n’ont 
tous  qu’un  même  langage  , & ne 
font  qu’un  feul  peuple  ; puifquils 
ont  commencé  cet  ouvrage  , ils  ne 
le  quitteront  point  qu’ils  ne  l’aient 
achevé  : venef  donc , déf  endons  en 
te  lieu , & confondons  -y  tellement 
leur  langage  , qu'ils  ne  s’entendent 
plus  les  uns  les  autres.  C'efi  ainfi 
que  Dieu  Us  dijperfa  dans  toutes 
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les  parties  du  monde  , & qu’ils  je 
déjijlcrent  du  bâtiment  de  la  tour. 

On  forme  encore  une  quellion 
fur  le  nombre  des  langues  qui  1e 
formèrent  à la  confufion  de  Babel. 
La  plupart  des  Anciens  (4)  ont  cru 
que  le  nombre  des  langues  qui  le. 
formèrent  alors , fut  égal  au  nom- 
bre de  ceux  qui  entreprirent  l’édi- 
fice de  la  tour  ; 8t  comme  il  y avoir 
alors  foixante-dix  chefs  de  famil- 
les , il  y eut  aufli  foixante- dix 
langues.  Mais  d’où  fait-on  ce  nom- 
bre de  foixante-dix  chefs  de  famil- 
les ? C’efi  du  Deutéronome  (5), 
où  il  eft  dit  que , que  quand  le  Sei~ 
gneur  divifa  Us  peuples  , &•  qu’il 
fépara  Us  enfans  d'Adam , il  mar~ 
qua  Us  limites  des  peuples  félon  le 
nombre  des  enfans  d'ifrael.  Or  le» 
enfans  d’ifrael  qui  defcendirent  en 
Egypte  avec  Jacob  , étoient  an 
nombre  de  foixante-dix  (8)  : Omîtes 
animie  domûs  Jacob  , que  ingrejffle 
funt  in  Egyptum , fitere  feptuaginta . 

D’autres-  prennent  ce  nombre 
de  foixante-dix  langues  du  dénom- 
brement que  fait  Moïfe  des  def- 
cendans  de  Noé  ( 7 ).  Japhet  eut 
quatorze  fils , Chain  en  eut  trente, 
fk  Sem  vingt-fix,  ce  qui  fait  foixante 
8c  dix.  Quelques-uns  en  comptent 
foixante  St  douze , à caufe  que  les 
Septantet  on  ajouté  deux  perfon- 
nes  au  dénombrement  de  Moïfe  ; 
favoir,  Elifa  à la  généalogie  de 
Japhet,  8c  Caïnan  à celle  de  Cham. 
Euphorus  cité  dans  Saint  Clément 
d’Alexandrie(  8 ),  comptoit  foixante 
8c  quinze  langues  ; faint  Pacien 
Evêque  de  Barcelonue  en  compte 
fix-vingts  (9). 

Sans  entrer  à préfent  dans  l’cxa- 
men  du  nombre  des  langues  , mais 


(1)  Gregor.  Nyffen.  orat.  11,  contra  Eunom.  — - (i)  Simon,  Hift.  Cri- 
tique de  l’ancien  Tell.  1.  I , c.  14,  ,5.  r=(t)  Le  Clerc  in  Gev.ef.  xi  , 8ï 
Lettre  19.  Sentiment  de  quelques  Théologiens  d'Hollande,  ->x - (4)  Laciant. 
Epiphan.  Eufcb.  Clem.  Alex.  Aug.  Philajlr.  Arnob.  Ileda  , alii  paffim.  Vide 

Natal.  Alex.  hift.  V.  T.  tom.  1. r.  (5)  Peut,  xxxil  , 8.  = ^6)  Gcngf. 

xlvi  , 17.  (7)  Gencf.  x.  = (S;  CUm,  Alex,  t.  1.  Stremat. 

(9)  P acian,  tpft,  centra  Novatianos 
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examinant  feulement  la  nature  des 
preuves  fur  lefquelles  on  fonde 
ce  nombre  de  foixante  & dix,  on 
peut  dire  que  rien  n’ell  folide  ; que 
les  partages  du  Deutéronome  & 
de  la  Génefe  , pris  dans  le  feus 
qu’on  vient  de  voir , les  Septante  , 
au  lieu  de  ces  mots  : félon  le  nom- 
bre des  enfant  d’Ifrael , ont  lu  , 
félon  le  nombre  des  enfans  de  Dieu. 
D’où  l’on  a conclu  qu’ils  vouloient 
marquer  foixante  8c  dix  Nations , 
gouvernées  par  autant  d’Anges  T u- 
télaires.  Les  noms  de  Caïnan  8c 
A'Elifa  , ajoutés  par  les  Septante 
au  texte  d§  Moïfe  , ne  touchent 
pas  ceux  qui  s’en  tiennent  à l’Hé- 
breu : ils  rejettent  le  nombre  de 
foixante  8c  douze  langues , 8c  le 
contentent  de  foixante  8c  dix.  Ceux 
qui  croient  qu ’Arphaxad , Talé  8c 
Héber  n’eurent  pas  de  part  à la 
tour  de  Babel , ni  à la  peine  de  la 
divifion  , qui  en  fut  une  fuite  , 
diminuent  de  trois  le  nombre  de 
foixante  8c  dix  ; Jeftan  fils  d’Hé- 
ber,  Sc  fes  enfans  au  nombre  de 
treize,  n’étoienr  pas  apparemment 
jnés  au  temps  de  cette  tour  de 
Babel  , 8c  par  conféquent  voilà 
encore  une  nouvelle  diminution. 

Quelques-uns  ne  comptent  dans 
l’Ecriture  que  vingt  fortes  de  lan- 
gues. C’en  eft  peut-être  encore 
plus  qu’il  ne  s’en  forma  à la  con- 
fulion  de  Babel.  D’autres  veulent 
que  d’abord  il  n’y  eut  que  trois 
langues  , une  pour  chaque  grande 
famille  de  Sem  , Cham  8c  Japhet. 
Le  nombre  de  foixante  Sc  dix  lan- 
gues paroît  trop  grand  , 8c  n’é- 
roit  nullement  nécertàire  au  dertein 
dé  Dieu  ; le  nombre  de  trois  n’au- 
roit  pas  litfli  pour  mettre  Jes  hom- 
mes dans  la  néceflité  de  fe  répa- 
rer ; mais  cfix  ou  douze  langues 
•étoient  plus  que  fuffi fautes  pour 
cela. 

On  connoît  de  plus  la  langue 
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Chinoife  , qui  n’a  nulle  analogie 
avec  les  autres  langues.  La  langue 
Teutonne  ou  Allemande  , qui  eft 
la  mere  de  tontes  celles  qu’on 
parle  dans  le  feptentrion  ; le  Bal'que 
ou  Bas-Breton , font  aulîi  des  lan- 
gues matrices  , que  l’on  parloit 
autrefois  dans  les  Gaules  8c  dans 
la  Grande-Brétagne  ; de  même  que 
la  langue  Sclavonne  , qu’on  parle 
dans  l’Illyrie , 8c  dans  d’autres  pays. 
Mais  ces  dernieres  langues  ne  font 
pas  connues  dans  l’Ecriture. 

Saint  Luc  dans  les  Ailes  des 
Apôtres  (1  ) raconte  que  le  Saint- 
Efprit  étant  defeendu  en  forme 
de  langues  de  feu  fur  les  Apôtres 
au  jour  de  la  Pentecôte  , ils  com- 
mencèrent à parler  toutes  fortes 
de  langues , en  forte  que  les  peu- 
ples étrangers  qui  s’étalent  rendus 
à Jérufalem  de  toutes  les  parties 
du  monde  , furent  faifis  d’étonne- 
ment en  les  entendant  ainfi  par- 
ler chacun  fon  langage.  Ils  fe  di-  • 
foient  entr’eux  : Tous  ces  gens  qui 
parlent , ne  font-ils  pas  Galiléens  ? 
Et  comment  leur  entendons  - nous 
parler  chacun  notre  langue  ? Les  Par- 
tîtes, les  Me  de  s , les  Elamites,  ceux 
qui  habitent  Lt  Méfopotamie  , la 
Judée  , la  t'appadoce,  le  Pont  té 
l'Afie  , la  Phrygie  , la  Pamphylie , 
l’Egypte , la  partie  de  Libye  qui  ejl 
aux  environs  de  Cyrene , les  étran- 
gers Romains,  les  Juifs,  les  Pro- 
félites  , les  Cretois  té  les  Arabes. 
Saint  Luc  parle  encore  de  la  langue 
des  Lycaouiens  (z)  , Turbo:  leva- 
verunt  voccmfuam,  Lycaonicè  dicen- 
tes  : DU  Jitnilis  homir.ibus  defeen- 
derunt  ad  nos.  Mais  la  plupart  de 
ces  langues  , ou  font  modernes , 
ou  ne  fout  que  les  dialeitcs  des 
langues  matrices  Sc  originales. 

Dans  Daniel  ( j ) , les  peuples 
fournis  à l’Empire  de  Nabucho- 
donofor,  font  diftingués  par  lan- 
gues , par  Tribus  Sc  par  Nations  : 


CO  Af ï,  u,4,  5 , bfeq.  = (z)  Aîl.  xiv,  ro.  = (j)  Dan.  ui  ,4, 
7 . ts’e. 
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Vains  dicitur  , popitlis , Tribubus  St  | 
linguis.  Dans  l’Aixicalypfe  de  même 
le  régné  du  Meflie  eft  diftribué  par 
Peuples , Nations  , Tribus  & lan- 
gues ( i ) : Redemifti  nos  ex  omni 
Tribu  , St  lingrni  St  populo  , St  na- 
tione.  Moïfe  racontant  la  dillribu- 
tioii  des  pays  du  monde  aux  fils 
de  Chain  , Sem  8t  Japhet , dit  ( i ) 
qu’ils  fe  partagèrent  félon  leurs  Lin- 
gues , leurs  familles  St  leurs  Nations. 

Manger  sa  langue  , ell  une 
marque  de  fureur , de  déftfpoir  , 
«le  douleur.  Les  hommes  adorateurs 
de  la  bête  ( } ) mangèrent  leur  Lin- 
gue de  douleur , St  commencèrent  J 
blafphémer  contre  Dieu , à caufe  de 
la  douleur  que  leur  caufoicnt  les 
plaies  dont  ils  étaient  frappés. 

Langue  de  Mer,  Langue  de 
T erre  , fe  mettent  dans  l’Ecriture 
pour  l’extrémité  ou  la  pointe  de  la 
mer  morte  ; par  exemple  (4)  : Ini- 
tiant ejus  à fitmmitate  maris  faljlf- 
fsrni , & à lingtta  ejus , qme  refpicit 
meridiem  ; ou  une-  peninfule  , un 
cap  , une  portion  de  terre  qui 
s’avance  dans  la  mer. 

Lingua  Eucharis  ( î ) , une 
langue  bien-difanté , paroppofition 
à une  mativaife  langue,  aune  lan- 
gue médifante  ; la  première  fe  fait 
des  amis  , & entretient  l’union  8c 
la  charité  parmi  les  hommes  ; l’au- 
tre la  ruine , 8t  y répand  la  haine , 
la  divifion  8c  la  mélinrelligeuce. 

Elagellum  Linguæ,  le  fléau  , 
ou  la  plaie  de  la  langue , font  les 
mauvais  difeours , les  médifimees  , 
les  calomnies,  les  difeours  inful- 
tans  4k  offenfans.  Le  Sage  dit  (6) 
qu’une  femme  jaloufe  eft  un  fléau 
de  langue  : In  muliere  jelotypa  flti- 
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gellum  lingiue  omnibus  communi- 
cans.  Dans  les  familles  des  Hébreux 
où  la  polygamie  étoit  en  ufage  , la 
jalouüe  entre  les  femmes  étoit  une 
fource  d’une  infinité  de  mauvais 
difeours.  Le  même  Auteur  dit  en- 
core (7  ) : Le  coup  de  verge  fait 
une  meurtriffure  , mais  la  langue 
brife  les  os.  Et  Job  (8)  : A flagella 
lingux  abfconderis.  Dieu  vous  met- 
tra à couvert  du  fléau  de  la  langue  : 
vous  ne  ferez  point  expofé  à fes 
traits  , 4k  c. 

Le  don  des  langues  que  Dieu 
accorda  aux  Apôtres  St  aux  Dilci- 
ples  aflémblcs  à Jérufilein  le  jour 
de  la  Pentecôte  (9)  , fe  communi- 
qua aux  fidelles , comme  on  le  voit 
par  les  Epîtres  de  làint  Paul,  qui 
réglé  la  maniéré  dont  on  dêvoit  fe 
fervir  de  ce  privilège  dans  les  nfléin- 
blées  (10)  j St  il  fubfifta  dans  l’E- 
glife  aufli  long- temps  que  Dieu  le 
jugea  néceflaire  pour  la  converfion 
des  païens  8c  l’aflermillêment  des 
fidelles.  Saint  Irénée  (ri)  témoi- 
gne que  de  fon  temps  il  lubliltoir 
encore  dans  PEglrfe. 

Les  Rabbins  ( 1 1)  enfeignent  que 
les  Juges  du  Sanhédrin  dévoient 
favoir  plulieurs  langues.  Quelques- 
uns  en  étendent  le  nombre  jtifqu’à 
foixante  8c  dix,  préi'umant  qu’il  fi’y 
a que  ce  nombre  de  langues  dans 
le  monde.  Il  auroit  été  honteux 
d’employer  des  truchemens  devant 
ce  fameux  Tribunal.  Chacun  pou- 
voit  s’y  préfenrer  pour  accufer,  ou 
pour  fe  défendre , fans  crainte  de 
rencontrer  des  Juges  qui  n’enten- 
diflent  pas  fon  langage.  C’eft  ce  que 
prétendent  les  Dofteurs  Juifs  ; mais 
Jofeph  (rj)  nous  apprend  que  les 


(O  Apoc.  V,  9 , &c.  Iilii , S/c.  (1)  Gcntf.  X , 5 , 10  , 51.  = 

(j)  Apnc.  xvl , 10.  ==  (4)  Jo/iic.  XV  , 1 , 5 St  XVII!  , 19.  = (5)  Ercli. 
VI  , 5.  = (6)  Ei (U.  XXVI  , 9.  = (7)  Eecli.  xxvm  , zt.  = (8)  Job. 
V , 11.  (9)  A':l.  Il , 5,4,  s , &C.  = (>o)  I.  Cor.  xl!  , 10  , XI V , 

* , & = (i  O l'emx.  I.  S , e.  6.  ; (u)  Voyez  Bafnage  , Anciquit. 

ïuduTq.  t.  i , p.  1 1 1 , c.  i } (13)  Jofeph.  Antiij.  I.  XX  , c.  tilt.  p.  705 . rite» 

itp'.t  yttf  eu*  «XHiKc  aTtJiyçatlcti  tu  c muai  ibtirt  ittpteStihti  , 

i 1 * n «mi  tint  rïftlÇfii  Tj  iT1TtiJ1up.it  TxT)  , g p»i or  T*»  fiuêiill 
T»k  Tu%xrt  xt.Ktt  1$  rut  iixirut  s-ixsn. 
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u ifs  ne  faifoient  que  très-peu  de 
cas  de  l'étude  des  langues  , parce 
qu’ils  la  regardoient  comme  une 
chofe  commune  auxefclaves  & aux 
hommes  libres  , St  que  chacun  peut 
acquérir,  s’il  veut,  par  fon  travail. 
Ils  ne  donnent  leur  eftime  qu’à  ceux 
qui  étudient  la  Loi  St  les  ihintes 
Lettres , St  qui  en  ont  une  con- 
noiffance  affez  étendue  St  affez  pro- 
fonde , pour  pouvoir  les  interpré- 
ter aux  autres , ce  qui  eft  un  avan- 
tage qui  arrive  à très-peu  de  per- 
fonnes. 

On  cite  un  Juif  fils  de  Duma , 
qui  conlultant  les  Maîtres  fur  l’é- 
tude des  langues  étrangères  , re- 
çut pour  réponfe  qu’il  falloit  mé- 
diter Li  Loi  de  Dieu  nuit  & jour. 
Si  vous  trouvez , difoit  ce  Maître  , 
une  heure  qui  ne  foitnidu  jour  ni 
de  la  nuit , vous  pouvez  laiffer  la 
Loi , St  étudier  le  Grec.  On  ra- 
conte aufïï  (i)  que  Jérufalem étant 
afliégée  par  un  Roi  des  Afmonéens, 
on  defeendoit  tous  les  jours  dans 
une  corbeille  l’argent  néceflaire 
pour  acheter  les  agneaux  du  fa- 
crifice  de  tous  les  jours , 8t  qu’on 
renvoyoit  ces  agneaux  dans  la  même 
corbeille.  Mais  un  homme  qui 
parloit  Grec  , ayant  appris  aux 
afïïégeans  que  tout  le  temps  qu’on 
offrirait  le  l’acrifice  , la  ville  ne 
pourrait  être  prife , on  envoya  un 
pourceau  au  lieu  des  vi&imes  or- 
dinaires , 8t  depuis  ce  temps  on 
maudit  celui  qui  parlerait  Grec. 

Langues  des  Anges.  Saint 
Paul  dit  que  quand  il  parlerait  Ut 
langues  des  Anges  & des  hommes , 
s’il  n’a  pas  la  charité  , tout  cela 
ne  lui  fervirade  rien  (t).  Quelques 
Anciens  ( J ) ont  cru  que  les  An'ges 
avoieut  un  langage  fcnfible  , fon- 
dés fur  ce  que  l’Ecriture  dit  qu’ils 
parlent  à Dieu  , 8t  qu’ils  fe  parlent 
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entre  eu*.  D’autres  (4)  ont  pré- 
tendu qu’ils  fe  fervoient  entre  eux 
de  la  langue  Hébraïque  , comme 
de  la  plus  courte  & de  la  plus  ex- 
preflive  de  toutes  les  langues.  Un 
Rabbin  (5)  nommé  Sochanan  Ce 
vantoit  de  favoir  la  langue  des 
Anges  8c  des  Démons , parce  qu’il 
exorcifoit  les  uns , 8c  conjurait  Tes 
autres. 

Mais  ces  fentimens  font  aujour- 
d’hui rejetés  de  tout  le  monde. 
On  convient  que  les  Anges  n’ont 
point  de  langue  fenfible,  ni  com- 
mune ni  particulière.  S’ils  parlent 
à Dieu  ; s’ils  fe  parient  entre  eux, 
c’eft  par  une  opération  de  leur  ef- 
prit  St  de  leur  volonté  , par  la- 
quelle ils  fe  communiquent  réci- 
proquement leurs  penfées.  Les 
âmes  8t  les  efprits  fe  parlent  par 
leurs  défirs  , dit  iàint  Grégoire  le 
Grand  (6)  : Animarum  verba  ipfa 
funt  dejideria.  ' 

Lors  donc  que  S.  Paul  a dit 
que  quand  il  parlerait  le  langage 
des  hommes  8c  des  Anges  , il. ne 
feroit  rien  fans  la  charité  , il  a 
voulu  ufer  d’une  hyperbole  fem- 
blable  à celle  par  laquelle  nous 
difons  tous  les  jours'  une  beauté 
divine  , une  voix  Angélique  , 8cc. 
Je  veux  qu’on  eftime  le  don  des 
langues  autant  qu’il  eft  eftimable  , 
dit  faint  Paul  ; mais  quand  un  hom- 
me aurait  toute  l’éloquence  ima- 
ginable , parlât-il  3uflî  - bien  que 
les  Anges  mêmes,  ce  don  fi  pré- 
cieux ne  lui  fendrait  de  rien  pouf 
le  falut , fans  la  charité. 

LAODICÉE.  Il  y a plufieurs 
villes  de  ce  nom  : mais  l’Ecriture 
ne  parle  que  de  celle  de  Phrygie  , 
fur  le  fleuve  Lycus  , 8c  voifine  de 
Coloffes.  Son  ancien  nom  étoit 
Diofpolis.  O11  l’appella  enfuite 
Rhoas.  Enfin  Antiochus  fils  de 


(1)  Hf iCnah.  in  Sota  , c.  9.  ■-  ■ (i)  i.  Cor.  XIII  , I.  • (t)  Thcodoret. 

Mnpfucfl,  apud  Philopon.  de  Mundi  epific.  c.  11.  , . , , (4)  Quid.  apud 

Scipion.  Sgambat.  archiv.  V.  T.  I.  i , art.  4.  — (5)  Vide  Ligtfoot.  ié 
S.  Cor.  xill , x.  (6)  ùrtgor,  Magn,  l,  1 , Moral,  e,  U 
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Srratonique  , la  fit  rebâtir , & la 
nomma  laodicée  , du  nom  de  fa 
femme  Laodicé.  Saint  Paul  n’a- 
voit  jamais  été  dans  cette  ville  , 
£t  les  Fidelles  de  Laodicée  ne  le 
connoiffoient  point  de  vif  âge  , & ne 
revoient  jamais  vu  ( r).  Cependant 
ayant  appris  par  Epaphras  leur 
Apôtre  , que  les  faux  Dofteurs 
répandoient  dans  ColofTes  & dans 
Laodicée  une  pernicieufè  do&rine , 
il  écrivit  à ceux  de  ColofTes,  pour 
les  prémunir  contre  ceqgmauvais 
JDo&etirs  ; 8c  il  prie  les  Colofliens , 
lorfqu’ils  auront  lu  fa  Lettre  , de 
Fenvoyer  à ceux  de  Laodicée;  8tde 
même  il  fouhaite  que  ceux  de  Lao- 
dicée envoient  leur  Lettre  à ceux 
de  ColofTes  (i)  : Et  cùm  lecla 
fuerit  epud  vos  Epijlola  hec  , facite 
ut  & in  Laodicenfium  Ecclefia  le- 
gaUir , & eam  quæ  Laodicenfium 
efl  , vos  legatis. 

L’expreflion  de  faint  Paul  , qui 
dit  aux  Colofliens  : & lifej  aufji 
celle  des  Laodicéens , eltéquivoque. 
Elle  peut  fignifier  ou  la  Lettre 
que  faint  Paul  a écrite  à ceux  de 
Laodicée,  ou  celle  que  les  Lao- 
dicéens ont  écrite  à faint  Paul. 
C’eft  ce  qui  a partagé  les  Inter- 
prètes ; les  uns  (})  l’ayant  pris 
dans  le  premier  fens  , 8t  d’autres 
dans  le  fécond.  On  voit  encore  à 
préfenr  une  Lettre  fous  le  nom  de 
faint  Paul  aux  Laodicéens.  Théo- 
doret  (4)  & faint  Jérôme  (s)  en 
ont  connu  une  fous  ce  titre.  Les 
Peres  du  feptieme  .Concile  (6) 
difeut  que  leurs  Anciens  en  ont 
auffi  eu  connoifTance.  Mais  8c  les 
uns  8c  les  autres  l’ont  rejetée  , 
comme  faufTe  8c  fuppofée  ; 8c  tous 
les  Savans  font  aujourd’hui  con- 
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vaincus  de  la  fuppofition  de  celle 
que  l’on  cite  fous  le  nom  de  faint 
Paul , 8c  que  Ton  a mifes  dans  quel- 
ques anciennes  Bibles  imprimées 
en  Allemagne  8c  à Anvers.  On  la 
trouve  aufli  dans  d’anciens  Manui- 
crits.  Il,  y a même  fujet  de  douter 
que  celle-ci  foit  la  même  que  celle 
dont  parlent  les  Anciens  , puifque 
nous  ne  la  voyons  pas  en  Grec  ; 
celle  que  Hutterus  a donnée  en 
cette  Langue,  ayant  été  traduite  par 
lui  fur  l’exemplaire  Latin.  Déplus 
faint  Philaftre  dit  que  les  héréti- 
ques ont  ajouté  quelque  chofe  à 
TEpître  aux  Laodicéens  ; 8c  Ti- 
mothée Prêtre  de  Confiantino- 
ple  (7)  dit  qu’elle  a été  forgée  par 
les  Manichéens.  Or  nous  ne  voyons 
aucune  trace  de  Manichéifine  ni  , 
d’autre  héréfie  , dans  celle  qui  efl 
entre  nos  mains  , St  dont  voici  la 
Copie  : 

Paulus  Apofiolus  non  ab  homini- 
bus  , neque  per  hominem  , fed  per 
Jefum  Chriftum,  F ra  tribus  quifunt 
Laodiceœ  , g ratia  vobis  & pax  à 
Deo  Pâtre  nojlro  , £r  Domino  Jefu 
Chrijlo.  Gratias  ago  Chriflo  per 
omnem  orationem  meam , quod per- 
manentes ejlis  , & perfeverantes  in 
operibus  bonis  ; promiffionem  ex-  * 
peclantes  in  die  Judicii.  Neque 
diflurbtnt  vos  quorumdam  vanilo- 
quia  infimulantium  veritatem  , ut 
vos  avenant  à veritate  Evangelii 
quod  à me  prœdicatur.  Et  nunc  fa- 
ciet  Deus  ut  qui  funt  ex  me  , ad 
perfeclum  veritatis  Evangelii fint  de-  # 

fervientes  , & benignitatem  operum 
facientes  , qute  funt  falutis  vitæ 
ceternce.  Et  nunc  palam  fimt  vin- 
cula  mea  , quæ  patior  in  Chrijlo  , 
in  quibus  hetor  & gaudeo.  Et  hot 


(l)  Coloff.  11  , 1 . - -----  (2)  Coloff.  IV,  16.  K«i  rit  i«  â«o/iKHac  Ksi  v ^uile 
(3)  Gregc.  M/ign.  I.  $5  , c.  15.  Moral,  in  Job.  Philafir.  de 
hteref.  c.  88.  Haymo.  Hervaus  , &c  :■  _ (4)  Theodorcf.  in  Coloff.  iv.  ■ — ' 

(5)  Hier  on.  in  Catalog.  ùegunt  quidam  (s  ad  Laodiccnfcs  Epijlolam  ; fed  ab 
omnibus  expiodilur.  ....  . (6)  Septima  Synod.  Œcumen.  an  787  , feu  Nicxna 
Il , ail.  6.  = (7)  Timoih.  libell,  de  hit  qui  ad  Eccleftam  aciedunt , apud 
Meurf,  Var,  divin,  p.  117.  » 
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«lift»  ejl  ad  Jalutem  perpétuant  quoi 
faclw.n  e/l  orationibus  ve/lris  , & 
■admini/lrante  Spiritu  Sanclo  , five 
per  vitam  , five  per  mortern.  E/l 
enim  mifti  vivere  vita  in  Chri/lo  , 
& mori  gaudiwn.  Et  ipfc  in  vobis 
faciet  mifcricordiam  fuamj  ut  ean- 
dem  dikctionem  habcatis  , & fitis 
unanimes. 

Ergo  , ditccliflimi  , ut  aitdi/Us 
prœfennam  Domini , ita  fentite  , & 
facite  in  timoré  ; & erit  vobis  vita 
in  aternum.  E/l  enim  Deus  qui  ope- 
ratur  in  vobis  1 & facite  fine  peccato 
quœcumque  ficitis  , & quoi  ell 
■optimutti.  DiLFliJimi  , gaudete  in 
Domino  J. fin  Chrijlo  , & cave  te 
omnes  for  des  in  omni  lucro.  Omnes 
petitiones  vejlræ  fint  paLun  apud 
Daim.  E/lote  firmi  infenfu  Chri/li , 
& qitce  integra  , veni , & pudica  , 

cti/hi , & jufla  , & amabilia  funt , 
facite  ; & quie  audi/lis  & àccepi/lis 
in  corde  retihete  , & erit  vobis  pax. 
Suintant  vos  omnes  Santli.  Gratin 
Domini  nojlri  Jefu  Chri/li  , cum 
fpirituve/lro,  A,men.  Et  hanc  facite 
iegi  Colo/Tenfibus , & eam  qme  e/l 
Coloffenfium , vobis. 

Voici  la  même  Lettre  en  Fran- 
çais : Paul  Apôtre  , non  de  la 
part  des  hommes  , ni  par  un 
homme  , mais  par  Jefus-Chrift  , 
aux  freres  qui  font  ù Laodicée. 
Que  h grâce  & la  paix  vous 
frient  données  par  Dieu  notre 
Pere , & par  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  Je  rends  grâces  à Dieu  dans 
• toutes  mes  prières  de  ce  qtte  vous 
êtes  fermes  v perfévérans  dans  les 
bonnes  œuvres  , attendant  la  pro- 
meffe  de  Dieu  au  jour  du  jugement. 
Ne  vous  laiffeq  point  ébranler  par 
les  vains  difeours  de  ceux  qui  ac- 
eufent  la  vérité  , pour  vous  faire 
quitter  la  vérité  de  l’Evangile  que 
fai  prêché.  T efpere  que  Dieu  fera 
enforte  que  mes  Difciples  demeurent 
attachés  à la  perfeclion  de  la  vérité 
Evangélique,  Sr  dans  la  pratique  des 
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bonnes  œuvres  qui  leur  mériteront  là 
vie  éternelle.  Les  liens  que  je  porte 
pour  Jefus-Chrift  , font  connus  de 
tout  le  monde  , je  m'en  réjouis  , Sr 
je  m'y  plais  ; & cela  me  Servira, 
pour  le  falut  éternel , par  le  moyen 
de  vos  prières , & par  le  fecours  du 
Saint-Ëfprit  , fait  pour  la  vie  ou 
pour  la  mort.  Ma  vie  e/l  en  Jefus- 
Chrift,  & ma  mort  ejl  ma  joie.  Il 
vous  accordera  par  fa  miféricorde 
que  vous  foyeq  toujours  unis  par 
une  chaffé  parfaite. 

Ainfi  , mes  très  - chers  freres  , 
comme  vous  aveq  appris  que  le  Sei- 
gneur doit  venir  , demeure q dans  * 

les  mêmes  fentimens  , & conduifeq- 
vous  dans  fa  crainte , & vous  aureq 
la  vie  éternelle  ; car  c’efl  Dieu  qui 
opéré  en  Vous  ; faites  donc  tout  ce 
que  vous  faites  fans  péché , &prati- 
queq  toujours  ce  qui  ejl  plus  parfait. 

Mes  très-chers  freres  , réjouiffeq- 
vous  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 

& évîteq  tout  gain  fordide.  Adre/J'eq 
à Dieu  toutes  vos  demandes.  Ds- 
meureq  fermes  dans  les  fentimens 
que  vous  aveq  de  Jefus-Chrift  , & 
pratiqueq  toujours  ce  qu’il  y “a  de 
plus  parfait , de  plus  vrai , de  plus 
pur  , de  plus  jufte  , & de  plus  ai- 
maible.  Reteneq  dans  votre  cœur 
ce  que  vous  aveq  appris  , & vous 
jouireq  de  la  paix.  Tous  les  Saints 
vous  fiûueht.  Que  la  grâce  de  notre 
Seigneur  Jefus  - Chrift  fait  avec 
votre  efprit.  Ainfi  foit-il.  Faites 
lire  celle-ci  aux  Colo/fiens  , & lifeq 
celle  qui  ejl  adre/fée  aux  ColoJJiens. 

Mais  fi  cette  Epître  eft  fup- 
pofee  , comme  on  en  convient  , 
quelle  eft  donc  celle  des  Laodi- 
céens,  que  faint  Paul  veut  que  les 
Colofliens  filent  dans  leur  afTem- 
bléeî  Marcion  (1)  pretendoit  que 
c’éroit  celle  aux  Ephéficns  ; 8c 
Grotius  te  croit  de  même,  aufïï- 
bien  que  M.  Le  Clerc  Sc  Ham- 
mond. Ils  difent  que  fait  Paul  ayant 
écrit  aux  Ephéfiens  8c  aux  Lao- 


4.x  J Marcion,  apud  Tcrtull.  I,  5 , contra  Marcion.  c.  11  & 17. 
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dicéens  une  Lettre  conçue  en 

mêmes  termes , il  vouloit  que  ces 
rlcux  Lettres  fuflent  comme  circu- 
• laites  dans  toute  l’Alie  Mineure,  St 
■qu’on  les  envoyât  d’une  F.glil'e  à 
une  autre,  (domine  Laodicée  étoit 
plus  voifine  de  CololTes  que  d’E- 
pheie  , faint  Paul  aime  mieux  que 
les  Coloilicns  s’adreffent  auxLao- 
dicéens,  qu’aux  Ephéliens  , pour 
avoir  communication  de  cette 
Lpître. 

D’autres  en  grand  nombre  ( t ), 
tant  parmi  les  Anciens,  que  par- 
mi les  Nouveaux  , enseignent  que 
c’elt  une  Epître  que  ceux  de  Lao- 
dicée a voie  nt  écrite  à faim  Paul,» 
St  dont  cet  Apôtre  louhaitoit  que 
les  Coloflïens  fîilëixt  la  le£lure  , 
pour  leur  édification  & leur  inf- 
truGion.  Certe  hypothefe  eft  aflëz 
probable  j mais  on  ne  peur  la 
donner  comme  véritable.  Il  iêmble 
que  faint  Paul  de  voit  plutôt  en- 
voyer de  Rome  la  Lettre  qu’il 
avoit  reçue  des  Laodicéens  , s’il 
vouloit  qu’on  la  lût  à CololTes, 
que  de  renvoyer  les  Cololliens, 
pour  la  demander  à ceux  de  Lao- 
dicée , dans  l’incertitude  li  ceux- 
ci  en  avoient  confervé  une  Co- 
pie. 

D’autres  (2)  veulent  que  faint 
Paul  ait -écrit  aux  Laodicéens1  en 
même-temps  qu’aux  Cololliens , 

. une  Lettre  qui  n’eft  point  venue 
jufqu’à  nous.  Mais  une  preuve  in- 
dubitable que  faint  Paul  n’écrivit 
pas  alors  à ceux  de  Laodicée  , c’eil 
que  dans  l’Epître  aux  Coloflïens  ; 
iL  prie  qu’on  falue  de  fa  part  les 
rreres  de  Laodicée  (})•  U vaut 
donc  mieux  fuppofer  que  faint  Paul 
veut  parler  de  la  Lettre  qui  lui 
avoit  été  écrite  par  ceux  de  Lao- 
dicée, & qui  s’eft  perdue.  Ce  fait 
tt’efl  pas  certain , il  elt  vrai , mais 
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c’eft  la  plus  plaufible  des  hypo- 
rhefes  que  l’on  propoiè  0pout 
éclaircir  l’endroit  dont  il  elt  ici 
queliion, 

LAPIDER.  La  lapidation  étoit 
unfupplice  fortuiité  parmi  les  Hé- 
breux ; & les  Rabbins  font  un  grand 
dénombrement  des  crimes  fournis 
à cette  peine.  Ce  font  en  général 
tous  ceux  que  la  Loi  condamne  au 
dernier  fupplice,  fans  exprimer  le 
genre  de  la  mort  , par  exemple  , 
l’in  celle  du  fils  atfec  £1  mere  , ou 
de  la  mere  avec  fonfils,  ou  du  fils 
avec  fa  belle -mere  , ou  du  pere 
avec  fa  lille , ou  de  la  fille  avec  fou 
pere  , ou  du  pere  avec  fa  belle- 
fille,  ou  d’un  homme  qui  viole  uns 
fi  lie  fiancée  , & de  la  fiancée  qui 
confient  à ce  violcment  ; ceux  qui 
tombent  dans  le  crime  de  fodo- 
mie  ou  de  beftialité , les  idolâtres, 
les  blafphémateurs , les  magiciens, 
les  nécromanciens , les  violateurs  du 
Sabbat, ceuxqui  offrent  leurs  en  fan» 
à Moloch,ceux  qui  portent  les  autres 
àl’idolatrie, un  fils  rebelle  à Ton  pere, 
& condamné  par  les  Juges. 

Les  Rabbins  difenr  que  quand 
un  homme  étoit  condamné  à mort, 
il  étoit  mené  hors  de  la  ville , ayant 
devant  lui  un  Huifiier  avec  un» 
pique  en  main,  au  haut  de  laquelle 
étoit  un  linge  pour  fe  faire  re- 
marquer de  plus  loin  , & afin  qu» 
ceux  qui  pouvoient  avoir  quelqu* 
chofe  à dire  pour  la  juflificatioo 
du  coupable  , le  puffent  propofer  , 
ayant  qu’on  fût  allé  plus  avant. 
Si  quelqu’un  fe  préfentoit  , tour 
le  monde  s’arrêtoit  , & on  rame- 
no  it  le  criminel  en  prifon,  pour 
écouter  ceux  qui  vouloient  dire 
quelque  chofe  en  fafaveur.  S’il»» 
fe  préfentoit  perfonne,  011  lccon- 
duifoit  au  lieu  du  fupplice,  on  l’ex- 
hortoit  à reconnoltre  & à conf effet 


(t)  CkryfoU.  Theodoret.  QEcumtn.  in  Colnff.  iv.  l'het,  EJ}.  Mtnoch.  Cor- 
net. Rtircn.  TUUmont.  IJejn.  Vorjl.  Liglfoot.  tse.  (t)  Anfclm.jca  Hervee. 

P.  TA om.  Cajet.  in  Colojf.  iv.  Bcltarm.  I.  4 , c.  4,  de  verte  Dti,  - ■■■» 
CD  Celojf.  iy  , xj.  Salulate  fratres.  g \ui  fuot  Laedueee. 
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fa  fautt  ; parcs  que  ceux  qui  eon- 
feflênWeur  faute , ont  part  au  fiecle 
fiitur.  Après  cela  , on  le  lapidoit. 
Or  la  lapidation  fe  faifoit  de  deux 
fortes  ,;difént  les  Rabbins  (i).  La 
première  , l’orlqu’on  accabloit  de 
pierres  le  coupable,  les  témoins 
lui  jetant  les  premiers  la  pierre. 
La  fécondé  , lorfqu’on  le  menoit 
for  une  hauteur  elcarpée  , élevée 
au  moins  de  la  hauteur  de  deux 
hommes  , d’où  l’un  des  deux  té- 
moins le  précipitoit,  8c  l’autre  lui 
rouloit  une  groflê  pierre  fur  le 
corps.  S’il  ne  mouroit  pas  de  fa 
chûte , on  l’achevoit  à coups  de 
pierres.  On  voit  la  pratique  de  la 
premier*  façon  de  lapider,  dans 
plus  d’un  endroit  de  l’Ecriture  : 
mais  on  n’a  aucun  exemple  de  la 
fécondé;  car  celui  de  Jézabel,qui 
fin  jetée  à bas  de  la  fenêtre  (z)  , 
ne  prouve  rien  du  tout. 

Ce  que  nous  avons  dit,  que 
l’on  lapidoit  ordinairement  les 
criminels  hors  de  la  ville , ne  doit 
s’entendre  que  dans  les  Jugemens 
réglés.  Car  hors  ce  cas , fouvent 
les  Juifs  lapidoient  où  ils  fe  trou- 
voient  ; par  exemple , lorfque  em- 
portés par  leur  zele  , ils  acca- 
bloient  de  pierres  un  blafphéma- 
teur,  un  adultéré  , ou  un  idolâtre. 
Ainfi  lorfqu’on  amena  à Jefus  une 
femme  furprife  en  adultéré  ()), 
il  dit  à fes  accusateurs  dans  le 
Temple  , où  il  étoit  avec  eux  8c 
avec  la  femme  : Que  celui  d’entre 
vous  qui  eft  innocent  , lui  jette  la 
première  pierre.  Et  .une  autre- 
fois les  Juifs  ayant  prétendu  qu’il 
blafphémoit  , ramaflèrent  des 
pierres  dans  le  T emple  même , pour 
le  lapider  (4).  Ils  en  uferent  de 
même  un  autre  jour,  lorfqu’il  dit: 
moi  & mon  Pere  ne  fommes  qu'un. 

(5)  Dans  ces  rencontres,  ils  n’ob- 
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fervoient  pas  les  formalités  ordi- 
naires ; ils  fuivoient  le  mouvement 
de  leur  vivacité , ou  de  leur  em- 
portement. C’clt  ce  qu’ils  appe- 
loient  le  jugement  du  jéle. 

On  afliire  qu’après  qu’un  homme 
avoir  été  lapidé , on  attachoit  ion 
corps  à un  pieu  par  les  mains  join- 
tes enfemble,  & qu’on  le  laiftoit 
en  cet  état  jufqu’au  coucher  du 
foleil.  Alors  on  le  défachoir , 8c 
on  l’enterroir  dans  la  vallée  des 
cadavres,  avec  le  pieu  auquel  il 
avoit  été  attaché.  Cela  ne  fe  prati- 
quoit  pas  toujours,  8c  on  dit  qu’on 
ne  le  faifoit  qu’aux  blalphéma- 
teurs  8c  aux  idolâtres  ; 8c  encore 
feroit-il  bien  mal  aifé  d’en  prou- 
ver la  pratique  par  l’Ecriture. 

LAPIDOTH,  mari  de  la 
Prophéteflë  Débora.  Judic.  IV,  4. 
Quelques-uns  ont  cru  que  Lapi- 
doth  étoit  le  lieu  de  la  naiiïance  -, 
ou  de  la  demeure  de  cette  Pro- 
phéteiTe.  D’autres  faifant  atten- 
tion à la  lignification  de  Lapi- 
doth  , qui  lignifie  des  lampes,  fe 
font  imaginés  que  Débora  s’oc- 
cupoità  faire  des  meches  pour  le 
chandelier  du  Tabernacle. 

LARCIN.  Chez  les  Hébreux, 
le  larcin  n’étoit  pas  puni  de  mort. 

(6)  Ce  ne  fl  pas  une  grande  faute 
qu’un  homme  dérobe  ponr  avoir 
de  quoi  manger , lorfqu'il  efl  preffé 
de  la  faim.  S'il  efl  pris  , il  rendra 
fept  fois  autant  , & il  donnera  tout 
ce  qui  efl  dans  fa  maifon.  La  Loi 

(7)  permetroit  de  tuer  le  voleur 
noéturne  , parce  que  jl’on  préfu- 
moit  qu’il  en  vouloit  à la  vie  , au- 
tant qu’aux  biens.  Elle  condam- 
noit  le  fimple  voleur  A rendre  la 
chofe  au  double  (8).  S’il  avoit  pris 
un  bœuf,  il  en  rendoit  cinq  ; s’il 
avoit  pris  une  brebis , il  eu  ren- 
doit quatre  (9).  Mais  fi  la  chofe 


(1)  Rubb.  apud  Scldcn.  de  Synedriis  , I.  1 , c.  5 , (s  hb.  2 , c.  1 5 . 
(2)  4.  Reg.  IX  , = (|)  Joan.  VIII  , 7.  = (4)  Joan.  VIH  , 59. 

(5)  Joan.  X , jt.  =(6)  Prov.  vi  , }0,  il.  ===  (7)  Exod.  xxn , 2. 
(8)  Exod.  xxii  , 4.  ■ (9)  Exod,  x*n  , 1 » a.  Rcg.  xn  , 6. 
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fe  trouvoit  encore  en  vie  dan»  fa 
Biaifon,  il  ne  rendoit  que  le  dou- 
ble. S’il  ne  faifoit  pas  la  reftitu- 
tion,  on  faififloit  ce  qui  étoit 
dans  fa  maifon  , on  le  mettoit  a 
l’enchere  , & on  le  vendoit  lui- 
même  , s’il  n’avoit  pas  de  quoi 
payer  (i).  Le  Sage  dans  l’endroit 
que  nous  avons  cité,  l'omble  dire 
que  le  voleur  reliituoit  fept  fois  la 
valeur  de  la  chofc  : reddet  feptu- 
plum  ; mais  fept  fois  eft  mis  pour 
plulieurs  fois.  Zachée  s’engage  à 
rendre  le  quadruple  de  ce  qu’il 
peut  avoir  mal  acquis  dans  fbn  em- 
ploi de  Publicain  (i);  mais  c’eft 
que  les  Lois  Civiles  condamnoient 
les  Receveurs  des  deniers  publics, 
à reftituer  au  quadruple  les  fraudes 
St  les  vols  qu’ils  avoient  faits. 

: Si  le  voleur  étant  pris , 8c  con- 
duit devant  les  Juges,  étoit  inter- 
rogé juridiquement,  St  interpellé 
au  nom  du  Seigneur  de  déclarer 
le  fait  ; s’il  s’opiniâtroit  à le  nier 
& qu’il  fût  eniuite  convaincu  de 
parjure,  il  étoit  condamné  à mort, 
non  ai  caufe  du  yol , mais  à caufe 
du  parjure.  Le  complice  ou  le  re- 
celeur du  vol  étoit  fournis  à la 
mime  peine,  s’il  ne  décou vroit  pas 
la  vérité  devant  les  Juges,  en  étant 
requis  au  nom  du  Seigneur.  Si  un 
homme  cité  en  Juflice  ne  veut  pas 
découvrir  au  Juge  ce  dont  il  a été 
témoin , lorfqu  'tl  en  ejl  conjuré  au 
nom  du  Seigneur  , il  portera  fon 
iniquité  (3)  ; il  fera  puni  du  der- 
nier fuf$lice.  Et  Salomon  (4)  : 
eelui  qui  s’affocie  avec  un  voleur  , 
hait  fa  propre  vie  : il  entend  qu'on  le 
prend  à ferment , St  il  ne  le  déeele 
point. 

Les  Ifraélites  étant  fur  le  point 
de  fortir  de  l’Egypte  ( 5 ) , emprun- 
terenr-de  leurs  voifins  & de  leurs 
voiiines  des  habits  précieux , & des 
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vafes  d’or  8c  d’argent , & les  em- 
portèrent dans  le  Défert.  Je  ferai 
que*vous  trouviez  grâce  aux  yeux 
des  Egyptiens,  & que  vous  nefor- 
tiett  pas  du  pays  les  mains  vuides. 
Mais  chaque  femme  demandera  à fit 
voifine  St  cl  fon  hôtejfe  des  vaiffeaitx 
d’or  St  d’argent  St  des  vétemens 
précieux  , St  vous  en  rêve  tiret  vos 
fils  & vos  filles , & voits  dêpoidl- 
lerex  l’Egypte.  On  demande  fi  les 
Hébreux  ont  pu  légitimement  em- 
prunter ainli  aux  Egyptiens  des 
chofès  qu’ils  n’avoienr  nulle  en- 
vie de  leur  rendre , 8c  ii  dans  cette 
occaiion  ils  ne  commirent  pas  un 
vol?  On  répond  i°.  que  Dieu  dans 
cette  rencontre  difpenfa  les  Hé- 
breux de  ia  Loi  qui  défend  le 
vol  ; ou  plutôt , que  comme  maître 
abfolu  de  toutes  chofes  , il  trans- 
porta aux  Hébreux  la  propriété 
des  biens  qui  appartenoient  aux 
Egyptiens.  L’Auteur  du  Livre  de 
la  Sageflê  infinité  une  autre  raiioii, 
(6)  qui  elfque  Dieu  voulut  dé- 
dommager les  Hébreux  des  tra- 
vaux qu’ils  avoient  foufferts  dans 
l’Egypte  , 8c  leur  permit  de  fè 
payer  par  leurs  propres  mains  , en 
retenant  ce  qu’ils  avoientemprunté 
des  Egyptiens.  Cette  voie  de  fe 
dédommager  , régulièrement  n’cft 
pas  permife.  Mais  dans  cette  cir- 
conflance  n’ayant  point  de  moyen 
de  le  faire  rendre  juflice  , 8c  fe 
trouvant  antorifés  par  l’ordre  de 
Dieu  , ils  ont  pu  fe  fervir  de 
cette  liberté. 

sP’autres  regardent  ceci  non 
comme  un  voi , mais  • comme  un 
bien  acquis  de  bonne  guerre.  Les 
Egyptiens  étoient  les  ennemis  des 
Hébreux;  ils  les  perfécutoient  in- 
juftement  depuis  long -temps,  8c 
leur  ôroient  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre 8c  de  recouvrer  leur  liber- 


(r)  Exod.  xxti , c=  (s)  Luc.  xr x , 8.  = (?)  Levit.  v , t. 

(4)  Prov.  xxix  , 14.  = (?)  Exod.  xi  , t , xm  , xxit.  =r  (6)  Sap.  x , 
jy,  Reddidit  Deut  juflis  merceilem  lahorum  fiiorum.  . . . Jufli  tulfunt  fpolïa 
içipierum.  Voyez  Mtlchitr  Can.  de  lecit  Ihttlog.  I.  i , c.  4. 
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té  ; i!s  ont  donc  pu  licitement  les 
dépouiller  de  leurs  biens  par  une 
iule  & une  efpece  de  llraragême , 
çn  feignant'  de  leur  emprunter  ce 
qu’ils  ne  dévoient  jamais  rendre. 

Le  Maître  des  Sentences  (1)1 
diüingue  ici  les  Ifraélites  qui  ont 
agi  dans  la'  limplicité  de  leur 
cœur , & obéi  de  bonne  foi  a 
l’ordre  de  Dieu  , de  ceux  qui  ont 
fuivi  le  penchant  de  leur  cupidité 
8c  de  leur  avarice.  Les  premiers 
font  exeufés  de  péché  par  la  droi- 
ture de  leur  intention  i mais  non 
pas  les  féconds  , qui  étoient  dans 
la  difpoiîtion  de  voler  les  Egyp  - 
tiens  , s’ils  l’avoient  pu  faire  im- 
punément , quand  même  Dieu  ne 
leur  auroit  pas  permis  ' de  rien 
emprunter  d’eux.  Saint  Auguftin, 
(2)  raifonne  à peu-près  de  même 
dans  le  fécond  Livre  contre  Faultc 
le  Manichéen. 

Saint  Irénée  ( } ) , remarque 
que  les  Egyptiens  étoient  redeva- 
bles aux  Hébreux  , iton  - feule- 
ment' de  leurs  biens  , mais  atifli 
de  leur  vie  , à catife  des  bienfaits 
qu’ils  avoient  reçus  du  Patriarche 
Jofeph  dans  leur  extrême  nécef- 
fité.  Les  Ifraélites  étoient  injufte- 
ment  accablés  d’une  cruelle  iêrvi- 
tuile  dans  l’Egypte.  Les  Egyptiens 
exerçoient  contre  eux  toute  forte 
de  violences,  5c  les  accabloient  de 
maux  , jufqu’à  leur  rendre  la  vie 
enmiyeufe.  Les  Hébreux  leur 
avaient  bâti  des  villes  , & avoient 
confidérablement  augmenté  les 
biens  de  ces  maîtres  fans  pitié , 
qui  au  lieu  de  reconnohre  ces 
l'ervices  , vouloient  encore  leur 
ôter  la  vie.  Quelle  injuftiee  y a- 
t-il  donc  que  les  Ifraélites  aient 
pris  une  petite  partie  de  tant  de 
biens  qu’ils  avoient  procurés  aux 
Egyptiens  1 8c  s’ils  ont  reçu  une 
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petite  récompenfe  de  tant  de  fer-' 
vices  qu’ils  leur  ont  rendus  ? Il» 
fbrtirent  pauvres  de  l’Egypte  , au 
lieu  qu’ils  auraient  dû  y amaflêr 
de  très  - grandes  richeflës  , s’il* 
n’avoient  pas  éré  réduits  en  une 
injufte  fervitude  ; 8c  de  même 
qu’un  homme  libre  f qui  auroit 
été  enlevé  8c  vendu  pour  efclave  , 
pourrait  fans  injultice  le  remettre 
en  liberté  8c  fe  payer  de  fes  tra- 
vaux , en  prenant  i fon  maître  une 
petite  récompenfe  de  tous  fes  tra- 
vaux; ainfi  les  Ifraélites  ont  pu 
en  fe  retirant  de  l’Egypte  , rece- 
voir quelque  petite  chofe  en  ré- 
compenfe de  beaucoup  qui  leur 
étoit  dû. 

Les  Rabbins  ( 4 ) enfeignent 
que  les  Egyptiens  intentèrent  au- 
trefois un  procès  aux  Ifraélites 
' pardevant  Alexandre  k Grand , 
pour  leur  faire  reftituer  les  va  fes 
d’or  8c  d’argent  que  leurs  ancê- 
tres avoient  autrefois  emportés  de 
l’Egypte.  Alexandre  donna  jour 
aux  parties  pour  expofer  leurs  de- 
mandes , 8c  pour  entendre  leur» 
taifons.  Elles  fe  rendirent  en  fà 
prélence.  Les  Ifraélites  reconnu- 
rem  que  leurs  ancêtres  avoient 
emprunté  , 8c  n’avoient  pas  rendu 
les  val'cs  d’or  8c  d’argent  des  Egyp- 
tiens , 8c  déclarèrent  qu’ils  étoient 
prêts  à leur  en  faire  la  reftitittion, 
pourvu  que  de  leur  côté  les  Egyp- 
tiens leur  payaflènt  les  travaux 
de  plulietirs  années , que  leur* 
peres  avoient  travaillé  pAreuxen 
Egypte.  Les  Egyptkns  ayant  ouï 
les  demandes  des  Hébreux,  n’ofe- 
rent  attendre  la  Sentence  de  leur 
Juge  , 8c  fe  déportèrent  de  leurs 
demandes.  Terrullien  ( ( ) , tou- 
che en  pafTant  cette  ancienne  tra- 
dition des  Hébreux  , dans  fes 
Livres  contre  Marciou.  ,On  peut 


(1)  Perr.  Lombard.  I.  j , diff.  57.  ==  (1)  Auf.  I.  l . contra  Fau/i.  c.  7t. 

- (31  Ircim,  /.  4,  contra  hccrcf.  c.  49.  1 V (4)  Abrah.  Zacutb.  in  Se- 

phe Ischafim.  & Gemar.  Habil,  ad  titul.  Sanhtdr.  c.  il.  (J)  Ter  tu  IL 
. contra  Marti*»,  I,  2 , f,  20.  • . 
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Voir  fur  la  queftion  que  nous  trai- 
tons ici  faint  Clément  d’Alexan- 
drie , 1. 1 des  Srromates  , fainr 
Auguftin  contre  Fauile  , & dans 
fes  qucllions  fur  l’Exode  , Théo- 
doret , queftion  i}  fur  l’Exode  , 
8t  les  Commentateurs  fur  le  chap. 
ïil  , jf.  il,  1 1 de  l’Exode. 

Si  quelqu’un  avoit  volé  un  If. 
raélite  libre  ou  elclave  , 8c  qu’il 
l’eût  vendu  à un  autre , il  étoir 
condamné  à mort  ( l ) : Qui  furatus 
Juerit  hominem  & vendiderit  euin  , 
ionvicîus  noxce  , morte  moriatur. 
L’Hébreu  porte  : Celui  qui  aura 
volé  un  homme  , & l’aura  vendu  , 
& s’il  eft  trouvé  entre  fes  mains , 
il  fera  puni  de  mort.  Mais  on  peut 
Fentendre  ainii  avec  Glallius  ••  Ce- 
lui qui  aura  volé  un  homme  , foit 
qu'il  l'ait  vendu  , ou  qu'il  l’ait  en- 
tore  entre  fes  mains  , il  fera  puni 
de  mort.  Les  Juifs  ne  croient  pas 
que  cette  Loi  leur  défende  fous 
peine  de  mort  le  vol  d’un  homme 
d’une  autre  Nation  , mais  feule- 
ment le  vol  fait  d’un  Hébreu.  Les 
lois  Athéniennes  & les  lois  Ro- 
maines puniilbient  au!E  de  mort  le 
vol  d’un  houun*. 

On  vendoit  les  voleurs  qui  n’a- 
voien:  pas  de  quoi  reftituer  leur 
vol  ; on  vendoit  auffi  les  enfans 
des  débiteurs  infolvables  (2).  Les 
Rabbins  enfeîgncnt  qu’une  femme 
qui  étoit  convaincue  de  vol , ne 
pouvoir  jamais  être  vendue  , 8c 
qu’on  ne  pouvoit  jamais  vendre 
un  Hébreu  , à moins  que  la  chofë 
qu’il  avoit  volée  , n’excedât  le 
prix  de  la  perfonne.  S’il  valoir 
cent  écus  , on  ne  le  vendoit  pas 
poux  un  vol  de  quatre-vingt-dix 
écus. 

LARME  S.  Voyez  Pleurs. 

LARRON.  Le  Sauveur  fut  mis 
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en  Croix  entre  deux  larrons.  Or 
L’un  des  deux  le  blafphémoit  en  di- 
fant  ( { ) : Si  tu  es  le  Chrifl , fauve- 
toi  toi  - même , & nous  avec  toi  ; 
mais  l’autre  le  reprenant  lui  difoit  1 
N’avej  - vous  point  de  crainte  de 
Dieu  non  plus  que  les  autres , vous 
qui  êtes  condamné  au  même  fup- 
plice  ï Encore  pour  nous , c’ejl  avec 
juflice  , parce  que  nous  fouffrons  la 
peine  que  nos  crimes  ont  méritée  ; 
mais  celui-ci  n’a  fait  aucun  mal  ; 
& il  difoit  d Jefus-Chrilt  : Sei- 
gneur, fouvenej- vous  de  moi,  lorf- 
que  vous  fera  arrivé  en  votre 
Royaume,  & Jelus  lui  répondit  : 
Je  vous  dis  en  Vérité  que  vous  fe- 
re\ r aujourd’hui  avec  moi  dans  le 
Paradis.  C’eit  là  tout  ce  qu’on 
fait  du  bon  larron. 

Les  autres  Evangéliftcs  , je 
veux  dirÇ  fainr  Matthieu  (4)  , 8c 
faint  Marc  ( 5 ) , difent  au  pluriel 
que  les  deux  larrons  infultoient  à 
Jefus-Chrilt  : Ce  que  les  uns  (6) 
expliquent  par  une  figure  de  dil- 
cours  , qui  fait  qu’on  parle  d’uu 
feul  comme  de  plufieurs.  D’au- 
tres (7)  croient  que  les  deux  vo- 
leurs infulterent  d’abord  Jefus- 
Chrift  ; mais  qu’enfiiite  le  bon 
larron  touché  par  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  , 8c  prévenu  par  fa 
grâce  , fe  convertit  , 8c  reprit  fou 
compagnon  de  fes  emporteraens 
8c  de  i'es  blafphêmes. 

Le  faux  Evangile  de.  l’enfance 
de  Jefus  , qui  eft  un  ouvrage  très- 
ancien  , raconte  que  pendant  la 
fuite  du  Sauveur  en  Egypte  , 
l’Enfant  Jefus , la  Vierge  8c  faint 
Jofeph,  tombèrent  dans  une  ban- 
de de  voleurs  qui  étoienr  tous  en- 
dormis , à l’exception  de  deux  , 
dont  l’un  vouloir  tuer  tou^^erte 
fonte  compagnie  ; mais  qH|au- 


(ij  E xod.  xxs  , 16,  & Oeut.  xxiv  , 7.  (ïj  4,  Keg  IV  , I.  —r=s 

(D  Lut.  xxkii  , }9 , 40 , (te.  =r=r  (4I  Matth.  kiiii  ,44.  = (5)  Marc. 
Bv  , ; z.  = (6)  4ug.  I.  f , c.  15  , de  confenfu  Evangeliji.  Amhrof.  in  Lu - 
eam.  Hieranym.  §1  Matth.  =(7)  Origen.  in  Matth.  homil.  JJ.  f hryfojl . 
in  Luc.  Amhrof.  in  Luc,  Weronym.  in  Matth • 
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tre  l’en  détourna  : Qu’alors  Jefus 
Enfant  prédit  qu’un  jour  ces  deux 
voleurs  feraient  attachés  à côté  de 
lui  à la  Croix  : que  l’un  entre- 
roit  en  Paradis  , & l’autre  irait 
en  Enfer.  Le  premier  s’appeleir 
Titus , & le  fécond  Damachus . 
Le  faux  Evangile  de  Nicodeme  , 
les  nomme  l’un  Demas  , 8c  l’autre 
Gertas.  Une  Hiftoire  Perfanne  de 
la  vie  de  Jefus-Chrift  leur  donne 
les  noms  de  Vicimus  , 8c  de  Jufli- 
nus.  L’Auteur  des  Fleurs , ou  Re- 
cueils attribues  à Bede  , les  ap- 
pelle Matha  , 8c  Joca.  Les  Chré- 
tiens Orientaux  appellent  le  bon 
larron  , Laas-al-jemin  , le  larron 
de  la  droite.  Saint  Hilaire  ( i ) , 
met  aufE  le  bon  larron  à la  droite , 
& le  mauvais  à la  gauche  du  Sau- 
veur. • 

Plufieurs  Peres  (r)  ont  donné 
au  bon  larron  le  nom  de  Martyr , 
à caufe  du  témoignage  qu’il  a ren- 
du à la  vérité  dans  un  temps  où 
elle  paroifToit  prefqtie  abandonnée 
de  tout  le  monde.  Il  fut  baptifé 
dans  fon  propre  fang  , 8c  la  mort 
qu’il  fouffrit  dans  un  efprit  de  foi 
8t  de  charité  lui  mérita  la  grâce 
de  la  béatitude  immédiatement 
après  fa  mort  , comme  Jefus- 
Chrift  i’en  afliire  : Hodie  mecum 
eris  in  Paradifo.  Soit  qu’on  en- 
tende fous  le  nom  de  Paradis  , le 
lieu  de  repos  où  les  âmes  des  Saints 
attendoient  la  venue  du  Meffie  , 
ou  le  Paradis  terreftre  , où  on 
place  Hénoch  8c  Elie  , ou  le  Ciel, 
où  les  bienheureux  jouilfent  de  la 
béatitude.  Plufieurs  Peres  ( J ) , 
l’entendent  en  ce  dernier  fens. 

Marcion  , au  rapport  de  faint 
Epiphane  (4)  , avoit  retranché  de 
l’Ea^feiie  ces  paroles  : Je  vous  dis 
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en  vérité  que  vous  ferej  aujourThu! 
avec  moi  dans  le  Paradis.  Et  Ori- 
genes  ( s)  , remarque  que  quel- 
ques Catholiques  par  liinplicité- 
les  avoient  aufli  effacées*  de  leurs . 
exemplaires  , s’imaginant  qu’il  y 
avoit  de  la  contrariété  à dira  que 
le  bon  larron  ferait  ce  jour-là  en 
Paradis  avec  Jefus-Chrift  , pen- 
dant que  le  corps  du  Sauveur  étoit1 
dans  le  tombeau  , 8c‘que  lui-mê- 
me riefcendçit  dans  le  fein  d’A- 
braham  pour  en  tirer  les  âmes  des 
Patriarches.  Héfychius  de  Jérufa- 
lem  remarque  que  quelques  - uns 
mcttolent  une  virgule  après  au- 
jourd’hui , de  cette  forte  Je  vous 
dis  aujourd’hui , que  vous  ferej  avec 
moi  (Lins  le  Paradis.  Mais  il  eft 
inutile  de  toucher  au  texte  de 
faint  Luc  , que  l’on  peut  très- 
bien  expliquer  fans  aucnn  de  ces 
changement. 

Les  Eglifes  Orientales  , la  Gre- 
que  5c  la  Latine  , ont  cru  devoir 
rendre  un  culte  public  à un  Saint 
fi  favorifé  de  Dieu.  Les  Eglifes  de 
Syrie  8c  de  Méfopotamie  , %nar- 
quent  fa  Fête  dans  leur  Calandrier 
le  neuvième  jour  ‘après  le  Ven- 
dredi de  Douleurs  ( 6 ) , ou  le 
Vendredi  Saint , c’eft-à-dire  , -au 
Samedi  de  la  femaine  de  Pâque. 
Anba  Jacoub  Evêque  de  Sarouge 
a fait  un  Sermon  fur  la  Fête  du 
bon  Larron  , qui  fe  trouve  ma- 
nufcrit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

L’Eglife  Greque  marque  fa  Fête 
au  vingt-trois  de  Mars , 8c  la  La- 
tine au  vingt-cinq  du  même  mois, 
conformément  à l’ancienne  tradi- 
tion qui  tenoit  que  Jefus  - Chrift 
étoit  mort  le  même  jour  ( 7 )• 
D’autres  ont  mis  fa  Fête  au  3 


(1)  Hilnr.  in  Matth.  — : (t)  Hilnr.  de  Trinit.  I.  x , b in  Pfal.  LKVI . 

Hieronym.  tp.  1 j.  An  g.  I.  1 , c.  9 . de  anima  , bc.  = (})  Aug.  cp.  187  , 
Tiov.  edit.  n.  5 , 6 , 7.  Cyril!.  Hierofolym.  Cnthcch.  ij.  Chryfofl.t.  5 , homil. 

31.  Encifen.  homil.  1}  , bc. (4)  Epiphan.  hottefi  Mqacicn.  : (5)  In 

Origen.  in  Joan.  - - (6)  Bibl.  Orient,  p.  Jiï.  Laas.  y—.—.  (7)  Baillct , Vie 

tles  Saints , xxv  Mars. 
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Avril  , ou  au  s de  Mai.  On  lui 
a érigé  des  Chapelles  en  certains 
endroits , fous  le  nom  de  faiut 
Ditnas  ou  Dyfmas.  La  Croix  du 
bon  Larron  , 8c  celle  de  fon  com- 
pagnon , furent  trouvées  avec  celle 
du  Sauveur  par  fainte  Hélene.  On 
ajoute  que  la  Croix  du  bon  lar- 
ron fut  envoyée  à Conflantinople, 
8c  enterrée  dans  la  place  Conf- 
tantinienne  , 8c  de  là  tranfportée 
à Nicofie  en  Chypre. 

LASA.  Genef.  x , ip.  Voyez 
Lefa. 

LASTHENES  , Prince  de  Crè- 
te , qui  établit  Démétrius  Nica- 
tor  , fils  de  Démétrius  Soter  j fur 
le  trône  de  Syrie  , par  le  moyen 
des  troupes  qu’il  lui  fournit  (i). 
Démétrius  pour  reconnoître  ce 
fervice  , donna  à Laflhenes  le  gou- 
vernement de  la  Syrie  , 8c  la  prin- 
cipale autorité  dans  fon  Royau- 
me (z)  i il  l’appela  fon  pere  8c 
fon  parent.  Mais  Laflhenes  abu- 
fant  de  fon  pouvoir  ( J ) , jeta  le 
Roi  Démétrius  dans  de  tris-grands 
embarras  , d’où  il  ne  fortit  jamais 
parfaitement. 

LATHURE.  Ptolétnce  Lathure. 
Voyez  Ptolémée. 

LATHUSIM  , fécond  fils  de 
Dadan  (4) , fils  d’ Abraham  8c  de 
Céthura.  Lathufim  eft  rendu  par 
quelques-uns  , des  ouvriers  en  fer 
& en  airain.  Hieronym.  qn.  Hebr. 
in  Genef. 

LATRIE.  Terme  confacré  dans 
le  langage  de  l’Eglife  Sc  de  la  Théo- 
logie , pour  ftgnifier  le  culte  fou- 
verain  qui  n’efl  dû  qu’à  Dieu  feul. 
Saint  Auguflin  ( 5 ) : Latria  fecun- 
dùm  confuetudinem  quâ  locutifunt , 
qui  nobis  divina  eloquia  condide- 
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runt , aut  femper , aut  tara  fré- 
quenter, ut  penè  femper  , ea  dici- 
tur  fervitus  , quæ  pertinet  ad  co - 
lendum  Deum.  Mais  dans  le  Texte 
Grec  de  l’Ecriture  , latreia  fe  met 
aufli  fouvent  pour  marquer  le  fer- 
vice  extérieur,  que  les  Prêtres 
rendoient  dans  le  Temple  , les  cé- 
rémonies , le  culte  8c  toute  la  Re- 
ligion des  Juifs.  Par  exemple,  en 
parlant  des  cérémonies  de  la  Pâ- 
que ( 6 ) : Ob/crveq  ce  culte  ; 
( latreian  ) £'  quand  vos  erifans 
vous  demanderont , quel  ejl  ce  cul- 
te 1 Latreia.  Il  répond  à l’Hébreu 
abodah  ( 7 ) , que  faint  Jérôme 
traduit  par  cæremonia  , cultus,re - 
’ligio,  1110s  fervitus.  L’Auteur  du 
premier  Livre  des  Maccabées  (8)^ 
parlant  de  l’idolâtrie  qu’Antiochus 
Epiphanes  voulut  introduire  dans 
Ifrael  , dit  que  plufieurs  confen- 
tirent  à ce  culte , latria , à cette 
faufîê  Religion  ; 8c  que  Mattathias 
dit  à fes  fils  (9)  : Dieu  nous  garde 

* 'abandonner  notre  culte  , qui  e/l 
le  voie  droite  , pour  fuivre  une 
autre  voie.  Dans  le  nouveau  Tef- 
tament  ( 10)  , Jefus  - Chrift  dit  à 
fes  Difciples  que  ceux  qui  les  per- 
fécuteront,  croiront  rendre  fervice 
à Dieu , latreian. 

LAVEMENT , lotion , purifi- 
cation. Voyez  ci-devant  l’article 
Baptême. 

Lavement  des  pied?.  Les 
Orientaux  avoient  coutume  de  la- 
ver les  pieds  aux  étrangers  qui  ve- 
noient  de  voyage , parce  que  pour 
l’ordinaire  on  marchoit  ayant  les 
jambes  nues , 8c  les  pieds  garnis 
feulement  d’une  fandale.  Ainfî 
Abraham  fit  laver  les  pieds  aux 
trois  Angesî(n).  On  lava  aufli  les 


(1)  An  du  Monde  5856,  avant  l’Ere  vulg.  148.  Voyez  1.  Macc.  k , 67  , 
68.  Jnfcph.  I.  ij  , c.  8.  Juflin.  I.  55.  ■ (1)  i.  Macc.  xi  , j 1 ■ 

(j)  Diodor  in  excerptis  Vatcfii , p.  546.  (4)  Genef.  xxv  , 5.  ==3 

(5)  Aag.  de  Civit.  I.  x , c.  1 , 11.  z. (G)  Exod.  xn  . 25,  26.  = 

(7)  mW  habodah.  70.  Xarpeta. ■ (8)  I.  Macc.  1 , 45.  Confcnferun'  ler- 

vituti  ejus.  : (9)  t.  Macc.  11 , 12.  Ts  irapikStîi  r»v  xxrptlat  t a 

..  : (10)  Joan.  XVI , 2.  2stTfs/«r  eritc-ftpth  0ü».  — (11)  Genef- 

XVIII  ,4. 
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pieds  à Eliézer,  8e  à ceux  quil’ac- 
compagnoient , lorfqu’ils  arrive - 
t eut  A la  maifoil  de  Laban  ( i ) , 
8e  aux  freres  de  Jofèph  , lorsqu’ils 
vinrent  en  Egypte  (*)•  Cet  office 
s’exerçoit  d’ordinaire  par  les  iêrvi- 
teurs  8e  les  eiclaves.  Abigaïl  té- 
moigne à David  (})>  qui  la  de- 
mandoir  en  mariage , qu’elle  s’ef- 
timeroit  heureufe  de  laver  Les  pieds 
aux  ferviteurs  du  Roi. 

Le  Sauveur  du  monde  après  le 
dernier  louper  qu’il  fit  avec  fes 
Apôtres , voulut  leur  donner  la  der- 
nière leçon  d’humilité  en  leur  la- 
vant les  pieds.  (4).  Il  commença 
donc  ù les  laver , & à les  effityer 
avec  le  linge  qu'il  avoit  autour  de 
lui  ; étant  venu  à Simon  Pierre  , 
cet  Apôtre  lui  dit:  Quoi,  Seigneur, 
vous  melaveriej  les  piedsl  Jefus  lui 
fépondit  : V ous  ne  favej  pas  mainte- 
nant ce  que  je  fais  , mais  vous  le  fau- 
te, enfuite.  Pierre  lui  dit  : Vous  ne 
me  lavera  jamais  les  pieds.  Jefus 
lui  répartit  : Si  je  ne  vous  lave  , 
vous  naurej point  de  part  avec  mo^ 
Alors  Simon  lui  dit  : Seigneur , 
non-feulement  les  pieds,  mais  aujji 
Iss  mains  & la  tête. 

Cette  menace  du  Sauveur  qui 
dit  à Pierre  : Si  je  ne  vous  lave , 
vous  n'aureq  point  de  part  avec 
^ moi , a fait  croire  à plufieurs  An- 
ciens que  le  lavement  des  pieds 
avoit  à,peu-près  le  même  effet  que 
le  Baptême.  Saint  Ambroil'e  (5) 
témoigne  que  de  Ion  temps  on  la- 
voit  les  pieds  aux  nouveaux  bap- 
tifés  au  l’ortir  du  bain  facré.  II 
femble  croire  que  comme  le  Bap- 
tême efface  les  péchés  aftuels  , le 
lavement  des  pieds  qui  fe  donne 
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enfùite  ôte  le  péché  origine!  r ont 
dumoins  diminue  la  concupifceuce. 
Ideù  planta  abluitur  , ut  hœredita- 
ria  peccata  tollantur  : nojlra  enim 
propria  per  Baptifmum  relaxantur . 
Il  dit  la  même  choie  fur  le  Plèau- 
me  XLVUI  (6).  Alia  tjl  iniquitas 
nojlra , alia  calcanei  nojlri.  .... 
unde  Dominas  Difciputis  pedes  la- 
vit , ut  lavaret  venena  ferpentis  ; 
mais  il  ajoute  que  ce  qui  elt  net- 
toyé par  le  lavement  des  pieds , elt 
plutôt  la  concupifceuce  , ou  com- 
me fl  s’explique  , le  penchant  que 
nous  avons  au  péché  , q*e  le  pé- 
ché même.  Unde  reor  iniquitatem 
calcarseîmagis  lubricum  detinquendi , 
quArn  reatum  alùpiem  nojlri  ejjc 
delicli.  Saint  Auguflin  (7)  cite  â 
peu-près  la  même  chofe  d’un  Ou- 
vrage de  Paint  Ambroife  fur  Haïe  , 
que  nous  n’avons  plus. 

L’ulàge  de  laver  les  pieds  aux 
nouveaux  baptifés , n’étoit  pas  par- 
ticulier à l’Eglife  de  Milan  (8)  j 
il  fe  voyoit  auffi  dans  d’autres  en- 
droits de  l’Italie , dans  les  Gaules  , 
dans  l’Efpagne  8c  dans  l’Afrique. 
Quelques  Anciens  lui  ont  donné 
le  nom  de  Sacrement , 3c  lui  ont 
attribue  la  grâce  de  remettre  les 
péchés  véniels.  Saint  Bernard  (9), 
8c  Ernalde  (10)  Abbé  de  Bonne- 
valle , font  de  ce  fentimenr.  Un 
Auteur  imprimé  dans  l’appendice 
du  cinquième  tome  de  faiftt  Au- 
guftin  (11),  lui  attribue  même  le 
pouvoir  de  remetrre  les  péchés 
mortels.  Saint  Augullin(ii)  ne 
doute  pas  que  cettê  cérémonie 
pratiquée  avec  foi  8c  humilité  , ne 
puiffe  effacer  les  péchés  véniels. 
Saint  Gérard  Evêque  de  Toul(  1 j) 


(1)  Genef.  xittv,  ?l.  = (*)  Genef.  XT.Ut , 14.  = (})  l.Rcg.  xxv,  41. 

= f 4.)  Joun.  xiii  , 5,6.  . (5)  Ambrof.  I.  de  Myjler.  c.  6. r/.)  Idem. 

in  F faim,  xl.vm  , i/.  6 , n.  8.  = (7)  Aug.  lib.  4,  contra  duas  epjl. 
Fclafl.  c.  n.  -rr.:—  (8)  Vide  not.  in  nov.  edit.  S.  Ambrof.  t.  z , l.  3 , de  Sa- 
crement. c.  I , p.  362.  (9)  Bernard,  ferm.  in  Cvtna  Domini 

---  (10)  Ernald.  Jirm.  de  ablut.  pedum.  — (il)  Serm.  145  , h.  i , np- 

pend.  t.  5 , p.  26».  =— - (12)  Aug.  ferm.  9 , nov.  edit.  c.  ix, (ij)  Vit 4 

Jancli  Gerardi  J'ull.  Ep.  c.  45  , p.  142  , hift.  de  Lor,  t.  1. 
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pratîguoit  tous  les  Jours  le  lave- 
ment des  pieds  fur  certain  nom- 
bre de  pauvres  , perfuadé  que  ce- 
lui qui  le  recevoit,  obtenoit'  la  re- 
miflion  de  fes  péchés.  Credens  , 
ut  efl  vera  fides , crimimim  fordes 
ailuere , uti  multotiens  fanclutn  au - 
dieba,t  Præfulem  certijfimè  preedi- 
<are.  Ce  faint  Evêque  mourut  en 
594  , & fa  vie  a été  écrite  par 
Vidric  Abbé  de  faint  Eure,  qui 
étoit  prefque  contemporain. 

Les  Syriens  célèbrent  la  fête  du 
lavement  des  pieds  le  jour  du  Jeu- 
di Saint;  Les  Grecs  font  le  même 
jour  le  facré  Niptcre  , ou  le  facré 
lavement  ; on  pratique  ✓aufli  ce 
jour-là  la  dévote  cérémonie  du  la- 
vement des  pieds  dans  l’Eglife' La- 
tine. Les'  Évêques  , les  Abbés  , 
les  Princes  en  plufieurs  endroits 
le  pratiquent  en  perfonne.  Le 
Concile  d’Elvire  ( i ) voyant  l’abus 
que  quelques-uns  en  faifoient,  par 
la  trop  grande  confiance  qu’on-y 
avoît , la  fupprima  en  Efpagne. 

Saint  Paul  recommandant  l’hof- 
pitalité  , veut  qu’on  ne  choilïïTe 
pour  veine  8c  Diaconeflê  de  l’E- 
glife , que  celle  qui  a lavé  les  pieds 
aux  Saints  ( z ) : Si  Sanclorum  pedes 
lavit.  §e  laver  les  pieds  , dans  le 
fens  moral,  fignifie,  fe  purifier  des 
affeftions  terreftres  8c  charnelles. 

Laver  les  mains.  L’on  fe  la- 
voit  fréquemment  les  mains  parmi 
les  Hébreux  , comme  on  le  voit 
dans  faint  Marc  ( })  : Niji  crebro 
laverint  manus  , non  manducant. 
Le  Grec  peut  lignifier  qu’ils  fe  la- 
voient  les  mains  depuis  le  coude , 
jufqu’à  l’extrémité  des  doigts.  Eli- 
fée  verfoit  de  l’eau  fur  les  mains 
d’Elie  (4).  Pilate  lava  fes  mains, 
pour  marque  de  fon  innocence  , 
dans  le  jugement  injufte  qu’il  por- 
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ta  contre  Jefus  - Chrift  ( 5 J. 

On  lavoit  les  enfans  auflt-tôt 
après  leur  naiflânce  ••  Quando  nota 
es,aqtuî  non  es  Iota  in Jalutem  (6). 
On  lavoit  aufli  les  morts.  Ainfi  on 
lava  Tabithe  (7).  On  lavoit  fes 
vêteniens  , lorlqu’on  vouloir  ,fe 
purifier  de  quelque  feuillure  , ou 
fe  dilpofer  à quelque  aftion  qui 
demandoit  une  làinteté  particulière. 
Les  lotions  extérieures  étoientdes 
fÿmboles  de  la  pureté  intérieure 
que  Dieu  demande  . de  ceux  qui 
s’approchent  clés  chofes  faintes,  St 
de  ceux  qui  le  fervent. 

Laver  fes  pieds  dans  le  beur- 
re (i) , laver  fon  habit  dans  le 
vin  (9)  , laver  fes  pieds  dans  le 
fang  du  pécheur  ( 1 o)  , font  des 
expreflions  exagérées  , pour  mar- 
quer l’abondance  du  beurre  8c  du 
vin  , 8c  la  vengeance  que  le  Julie 
tire  du  pécheur. 

I.  LAZARE , ou  Eléaxar , frere 
de  Marie  8c  de  Marthe,  demeu- 
roit  avec  fes  feeurs  à Béthanie  , 
près  de  Jénifalem  ; 8c  Jcfus-Chrift 
lui  faifoit  l’honneur  d’aller  quel- 
quefois loger  chez  lui , lorfqu’il 
venoit  dans  cette  .ville.  Un  jour 
que  Jefiis  étoit  au-delà  du  Jour- 
dain avec  fes  Apôtres  , Lazare 
tomba  malade  (n),  Sc  fes  fœurs 
en  donnèrent  avis  au  Sauveur , en 
lui  faifant  dire  : Celui  que  vous 
aimez  , eft  malade.  Jefus  répon- 
dit : Cette  maladie  11e  va  point  à 
la  mort;  mais  elle  n’elt  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  8c  de  fon  Fils.  II 
demeura  encore  deux  jours  au  mê- 
me endroit  ; 8c  puis  il  dit  à 
Difciples  que  Lazare  étoit  endor- 
mi , 8c  qu’il  vouloir  l’aller  éveiller.1 
Il  vouloir  dire  qu’il  étoit  mort,  8c 
qu’il  le  refliifciteroit.  Jefus  étant 
arrivé  , trouva  qu’il  y avoit  déjà 


( (1)  Coitcil.  Eliber.  c.  48.  -n-  (Z)  I.  l'imnth.  V , 10.  = (?)  Marc,  vil , 
3 , 4.  ==  (4)  4.  R eg.  III  , H.  = (s)  Mnttft.xxvil , 14.  ==  (6)  Ejech. 
•qcv  1 , 4.  = (7)  AB.  jx  , 57.  = (8)  Job.  xxix  , 6.  = (9)  Gençf. 
XMX  , 11.  = (to)  Vfalm.  I.VII , il.  ■■  (11)  Jean.  XI  , I , z , î , 6'c. 
Au  de  J.  C.  $6  , île  l’Ere  vulg.  jj. 
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quatre  5 ours  qu’il  étoit  dans  le 
tombeau.  Marthe  ayant  appris  fon 
arrivée , vint  au-devant  de  lui , 8c 
lui  dit  : Seigneur  , fi  vous  eufliez 
été  ici,  mon  frere  ne  f'eroit  pas 
mort.  Jefus  lui  répondit  : Votre 
frere  refliifcitera.  Marthe  répli- 
qua : Je  fai  qu’il  refliifcitera  au 
dernier  jour.  Jelus  lui  dit  : Je  fuis 
la  réfurre&ion  & la  vie  ; celui  qui 
croit  en  moi , quand  il  feroit  mort, 
vivra. 

Peu  de  temps  après,  Marie  vint 
auffi  trouver  Jefus , qui  n’étoit  pas 
encore  entré  dans  le  village  ; 8c 
Jefus  l’ayant  vue  qui  pleuroit , il 
frémit  en  fon  efprit , & fe  trou- 
bla lui-même.  Puis  il  demanda  : 
Où  Pavez-vous  mis  1 On  le  mena 
au  tombeau,  & il  pleura.  Lorf- 
qu’il  y fut  arrivé , il  dit  : Otez  la 
pierre  qui  ferme  l’ouverture  du 
tombeau.  Marthe  lui  dit  : Sei- 
gneur , fl  fent  déjà  mauvais  , car 
fl  y a quatre  jours  qu’il  eft  là.  Je- 
fus répartit  : Ne  vous  ai-je  pas  dit 
que  fi  vous  croyiez  , vous  verriez 
la  gloire  de  Dieu.  On  ôta  donc 
la  pierre  , & Jefus  ayant  reudu 
grâces  à fon  pere  de  ce  qu’il  l’exau- 
çoit  toujours  ,’il  cria  à haute  voixî 
Lazare  , fortez  dehors.  A l’heure 
même  le  mort  fortit  ,•  ayant  les 
pieds  & les  mains  liés  de  bandes  , 
8c  le  vifagc  enveloppé  d’un  linge. 
Alors  Jefus  leur  dit:  Déliez-le  , 8c 
le  laiflèz  aller.  Ce  miracle,  qui 
s’étoit  fait,  pour  ainfi-dire , aux. 
portes  de  Jérufalem  , fit  grand 
bruit  ; 8c  les  Prêtres  réfolurent  de 
f*e  périr  Jefus.  Or  Jefus  fachant  I 
leurs  mauvajfes  difpofitions  , fe 
retira  à Ephrem , fur  le  Jourdain , 
en  attendant  les  momens  marqués' 
dans  les  décrets  du  Pere  Célefte. 

Six  jours  avant  Pâques  ( i ) , 
Jefus  vint  de  nouveau  à Béthanie, 
où  il  avoit  refliifcité  Lazare.  On  lui 
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prépara  à fouper.  Marthe  fervoit.' 
Lazare  étoit  un  de  ceux  qui  étoient 
à table  avec  lui  ; Sc  Marie  oignit 
les  pieds  du  Sauveur  avec  un  par- 
fum précieux.  Les  Juifs  voyant  que 
la  réfurreftion  de  Lazare“avoir  fait 
une  grande  impreflion  dans  l’efprit 
du  peuple  , prirent  la  folle  réfolu- 
rion  de  le  faire  mourir,  aufli-bien 
que  Jefus  - Chrill  ; comme  fi  le 
Sauveur , qui  l’avolt  refliifcité  mort, 
ne  pouvoit  pas  aufli  le  refliifciter 
tué.  Ils  exécutèrent  leur  mauvais 
deflèin  envers  le  Sauveur  : mais  à 
l’égard  de  Lazare , l’Hiftoire  fainte 
ne  nous  dit  pas  ce  qu’il  devinr. 
Saint  Epiphane  (t)  dit  que  la  tra- 
dition étoit  que  Lazare  avoit  trente, 
ans-  , lorfque  Jefus-Chrift  le  ref-" 
fufeita , 8c  qu’il  vécut  encore  trente 
ans.  De  forte  - qu’il  feroit  mort 
l’an  6}  de  l’Ere  vulgaire.  Le*  Grecs 
difent  qu’il  mourut  à Cytie,  ville 
de  Cypre  (î) , où  l’on  voyoit  fon 
tombeau  près  les  murs  de  la  ville  ; 
8c  qu’il  y avoit  dans  la  même  Ifle 
quelques  Eglifes  dédiées  en  fon 
honneiir.  L’Empereur  Léon  le 
Sage  (4)  ayant  fait  bâtir  une  Eglile 
à Conftantjnople  en  l’honneur  de 
faint  Lazare , vers  l’an  890,  en- 
voya en  Cypre  , où  l’orf  trouva 
fon  corps  près  de  la  ville  de  Cytie, 
dans  un  tombeau  de  marbre,  dont 
l’infcription  portoit  que  c’étoit 
I.azare  aimé  de  Jefus-Chrift,  8c 
refliifcité  par  lui  le  quatrième 
jour. 

D’autres  veulent  qu’après  la  mort 
de  notre  Seigneur , les  Juifs  aient 
pris  Lazare  , Marie  8c  Marthe  fes 
foeurs  , Jofeph  d’Arimathie  , 8c 
quelques  autres  ; qu’ils  les  aient 
mis  fur  un  vaifleau  tout  démâté  , 
tout  pourri , Sc  prêt  à faire  nau- 
frage ; 8c  qu’ils  les  aient  expofés  à 
la  merci  des  flots  , fur  la  Méditer- 
ranée ; mais  que  par  une  conduite 


(1)  Jotin.  XII  ,1,1,},  (je.  An  de  l’Ere  vulg.  }{.  (z)  Epiphan. 

hit  ref.  66  , r.  39  , p.  65 1.  — 77.  (3)  lta  Graci  apud  Launoi.  de  Miigdalen.  p. 
tu  , lif  , 114  , 115,  = (4)  Zonar.  1.  5 , p,  147.  Mena.  17  Oclob.  &e. 
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particulière  de  la  Providence,  leur 
vaiftëau  vint  prendre  port  à Mar- 
feille , où  Lazare  8c  fes  fceurs  étant 
débarqués  , commencèrent  à y ré- 
pandre la  luifnere  de  l’Evangile. 
Que  Lazare  ayant  été  fait  Evêque 
de  Marieille , y finit  £a  vie  par  le 
martyre  , Sprès  avoir  gouverné 
cinquante  ans  cette  Eglifc.  Mais 
les  Savans  rejettent  cette  hilloire, 
comme  ayant  été  inconnue  à tous 
les  Anciens , 8c  n’ayant  aucun  des 
caractères  de  vérité  capables  de  la 
faire  recevoir. 

II.  Lazare.  L’Evangile  (i) 
parle  d’un  pauvre  nommé  Lazare , 
tout  couvert  d’ulceres  , qui  de- 
meuroit  couché  à la  porte  d’un 
riche , St  qui  défiroit  de  pouvoir  fe 
raflafier  des  miettes  qui  tomboient 
de  fa  table , fans  qu’il  fe  trouvât 
perfonne  qui  les  lui  donnât.  Le 
riche  étoitdans  l’abondance  , vêtu 
de  pourpre  8c  de  lin  , Sc  fe  traitoit 
tous  les  jours  magnifiquement.  La- 
zare étant  mort , fut  porté  par  les 
Anges  dans  le  fein  d’ Abraham.  Le 
riche  mourut  aufli , Sc  eut  l’enfer 
pourfépulture.  Lorfqu’il  étoitdans 
les  tourmens  , il  vit  de  loin  Lazare , 
qui  étoit  dans  le  fein  d’Abraham  , 
8c  il  fe  mit  à crier  : Pere  Abraham , 
ayez  pitié  de  moi  , 8c  envoyez 
Lazare , afin  qu’il  trempe  le  bout 
de  fou  doigt  dans  l’eau , pour  me 
rafraîchir  ta  langue.  Mais  Abraham 
lui  répondit  : Mon  fils,  fouvenez- 
vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens 
dans  votre  vie  , 8c  que  Lazare  n’y 
a eu  que  des  maux.  C’eft  pourquoi 
il  eft  maintenant  dans  la  confola- 
tion  , 8c  vous  dans  les  tourmens. 

Les  anciens  Sc  les  nouveaux  In- 
terprètes font  partagés  fur  la  na- 
ture de  ce  que  nous  venons  de 
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raconter  ; favoir , fi  c’eft  une  his- 
toire , ou  une  parabole.  Saint 
Irénée  (z)  , l’aint  Ambroife  ( })  , 
faint Grégoire  le  Grand  (4),Ter- 
tullien  ( 5 ) , Euthyine  ( <5),  Luc 
de  Bruges  8c  quelques  autres  , 
croient  que  c’eft  une  hiftoire.  Le 
nom  de  Lazare  , 8c  les  diverfes 
particularités  que  Jefus  - Chrift  a 
eu  foin  de  marquer,  infinueut  quel- 
que chofe  de  plus  qu’une  parabole. 
Mais  faint  Chryfoftome  (7),  faint 
Cyrille  d’Alexandrie  (8),  Théo- 
phylafte  ( 9 ) , 8c  la  plupart  des 
nouveaux  Interpreres(  1 o ), tiennent 
que  c’eft  une  parabole.  Enfin  Au- 
tres tiennent  un  milieu,  8c  croient 
que  ce  n’eft.  ni  une  fimple  para- 
bole , ni  une  hiftoire  parfaite  ; 
mais  que  le  fonds  eft  hiftorique, 
8c  que  le  Seigneur  l’a  embelli  par 
quelques  circonftances , qui  ne  font 
que  paraboliques.  On  peut  cpn- 
fulter  les  Commentateurs  fur  feint 
Luc , xvi , 19»,  zo  , Scc.  On  a 
donné  -ù  faint  Lazare  , le  nom  de 
faint  Ladre  , 8c  011  a invoqué  ce 
Saint  contre  la.lepre  : d’où  vient 
aufii  qu’011  a donné  aux  lépreux  le 
nom  de  ladres  , 8c  celui  jle  ladre- 
ries aux  léproferies  , ou  hôpitaux 
où  l’on  recevoit  8c  nourriflbit  les 
lépreux.  Il  y, -avoir  en  France  une 
infinité  de  ces  Jéproféries  dédiées  à 
feint  Lazare , à feinte  Marthe , 8c  à 
feinte  Magdelaine.  Parmi  nous  , 
de  même  que  parmi  les  Hébreux, 
011  féparoit  du  commun  du  monde 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la 
lepre.  Les  caufes  des  lépreux 
étoient  commifes  au  Tribunal  Ec- 
cléfiaftique.  Lf  Concile  de  Nou- 
garot  en  Armagnac  tenu  en  1190, 
défend  par  fon  cinquième  Canon, 
de  pourfuivre  les  lépreux  devant  le 


(1)  Luc.  XVI , 19 , 10  , (s  fe <7. r (z)  Ircncc.  I.  4,  c.  4.  -,  1 1 ■ (})  A mbref 

in  Luc.  I.  8 , n.  (4)  Gregor.  homil.  40  , in  Èvangcl.  = (5)  Tertull 

lib.  de  anima  , c.  7.  = (6)  Euthym.  in  Luc.  =3  (7)  Chryfofl.  hùtnil.  de 
Divite  6r  Laqara.  (8)  Cyrilt.  Alex.  Car  en.  Crac.  PP.  - — : (9)  T/ico. 

fhylaci.  in  Luc.  XVI.  : (10)  Juflin.  feu  alius  qu.  60.  ad  Onhodox.  Mal - 

douât.  & Grot.  in  Luc.  Salmaj,  Cf  Scrar,  apud  Jacob.  Capell, 
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Juge  Laïc  pour  les  allions  per- 
fonnelies  , apparemment  à calife 
qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  lépreux 
de  le  mêler  parmi  les  autres  hom- 
mes , de  peur  qu’ils  ne  leur  com- 
muniquaflent  leur  mal  ; ou  parce 
qu’ils  étoient  fous  la  proteÛiomde 
l’Eglilè  , qui  les  féparoit  du  re/le 
du  peuple  , par  une  cérémonie 
que  nous  lifons  encore  dans  les 
Rituels. 

LEBAOTH,  ville  de  la  Tribu 
deJuda.  Jofue  xv , j*.  Ce  terme 
lignifie  des  lionnes. 

LEBBÉE , autrement  Jude , ou 
Vkadée  , étoit  frere  de  faint  Jac- 
ques le  Mineur  , fils  de  Marie , 
faur  de  la  fainte  Vierge , & de 
Cléophas  frere  de  faint  Jofeph.  Il 
fût  marié  , 8c  eut  des  enfans,  puif- 
quc  Hégélippe , au  rapport  d’Eu- 
febe  ( i ) , parle  de  deux  Martyrs 
fes  petits  - fils.  Nicéphore  ( i ) donne 
à fa  femme  le  nom  de  Marie.  Dans 
la  dernier*  Celle , il  demanda  à 
Jefus  - Chrift  pourquoi  il  devoit 
lé  manifefter  à eux , 8c  non  pas 
au  monde  ( j ).  Nous  avons  une 
Epître  fous  le  nom  de  faint  Jude , 
St  nous  en  avons  parlé  fous  fon 
article.  Les  Mofcovites  croient 
avoir  reçu  la  foi  par  lui.  Voyez 
faint  Jude. 

LEBNA,  campement  des  Ifraé- 
litesdansle  défert,  entre  Remnon- 
Pharez  8cReflâ.  Num.  xxxiii , ii.r 
Nous  croyons  que  ce  campement 
étoit  dans  le  territoire,  8c,  comme 
parle  l’Ecriture , dans  le  défert  de 
la  ville  de  Lebna , ou  Lebonas  au 
midi  de  la  terre  de  Chanaan.  Lebna 
fut  dans  la  fuite  donnée  à la  Tribu 
de  Juda  (4).  Elle  fut  cédée  aux 
Prêtres , 8c  devint  ville  de  refuge 
(}).  Voyez  Lobna. 

LEB XI , fils  de  Gerfon.  Num. 
111,  18. 

LEBONA.  Ileftparlé  de  Lebona , 
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Judic.  xxi , fp , 8c  il  y eft  dît1 
que  Silo  eft  au  feptentrion  de  Bê- 
thel , 8c  au  midi  de  Lebona.  Maun- 
drel  dans  fon  voj^ge  d’Alep  à Jé- 
rufalem , croit  que  c’elt  un  lieu 
nommé  Chan  - Jehan  , à quatre 
lieues  de  Sichem  , wjs  le  midi  f 
8c  à deux  lieues  de  Bcthel. 

LECHA,  fils  de  Her,  8c petit-  * 
fils  de  Juda.  1 Par.  IV , z r. 

LECHI.  Ce  terme  lignifie  la 
mâchoire  ; 8c  voici  ce  qui  donna 
occalian  à ce  nom.  Samlon  ayant 
quelque  fuiet  de  n’être  pas  content 
des  Philiftins  (6),  lâcha  fur  leurs 
terres  trois  cents  renards , ayant 
des  flambeaux  à leurs  queues , 8c 
par  ce  moyen  mit  le  feu  dans  ton- 
tes leurs  moiftôns.  Il  les  battit 
encore  dans  la  fuite  en  plulieurs 
rencontres  ; en  forte  qu’ils  mirent 
une  armée  fur  pied , 8c  entrèrent 
dans  les  terres  de  Juda.  Ceux  de 
Juda  leur  demandèrent  pourquoi 
ils  vouloient  leur  faire  la  guerre. 

Les  Philiftins  répondirent  : Noue 
n’en  voulons  qu’à  Samfon,  pour 
lui  rendre  tout  le  mal  qu’il  nous  a 
fait.  Alors  trois  mille  hommes  de 
Juda  allèrent  trouver  Samfon,  8c 
lui  dirent  qu’ils  venoient  pour  le 
lier , 8c  pour  le  livrer  aux  Philif- 
tins. Samfon  leur  répondit  : Pro- 
mettez-moi  de  ne  me  point  tuer, 

8c  je  me  laifferai  lier  8c  conduire 
aux  Philiftins.  Ils  le  lui  promirent , 

8c  il  fe  laiflà  lier. 

Lorlqu’ils  furent  arrivés  près  de 
l’armée  des  Philiftins  , ceux  - ci 
vinrent  contre  lui  avec  de  grands 
cris.  Mais  l’Efprit  de  Dieu  ayant 
faifi  tout  d’un  coup  Samfon  , il 
rompit  les  cordes  dont  il  étoit  lié  j 
8c  ayant  trouvé  une  mâchoire  d’âne 
qui  étoit  à terre  , il  la  prit , 8c  fe 
jetant  fur  les  Philiftins  , il  en  tua 
mille  hommes.  Alors  il  chanta  ce 
cantique  de  vi&oire  : Je  les  ai  dé- 


fi) Eufeb.  I.  j,  c.  ïo.  Htfl.  Ecclef.  : -.  (2)  Nictphor.  I.  1 , c.  1 5 . 

(5)  Joan . xiv  , 1 1.  = (4)  Jofue  xv  , 42.  ==  ($)  Jofue  XXI  j 1)  , 1.  Par. 
VI  , $7.  = (6)  Judic.  XV  , J , 4 , 5 , 6 , 6c. 
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faits  avec  une  mâchoire  (fane  , fubfifte  apparemment  encore  dans 
avec  la  mâchoire  d'un  poulain  la  Paleftine.  Glycas  ( 5 ) , & le  Mar- 
d’ânefTe , & j’ai  tué  mille'hommes.  ryr  Antonin  en  parlent , 8c  diiênt 
Après  cela  il  jeta  fa  mâchoire , 8c  qu’on  la  voit  au  faubourg:  d’Eleu- 
nomma  ce  lieu  , Ramach-Léchi , théropolis. 
l’élévation  de  la  mâchoire.  Etant  LECVM,  ville  de  la  Tribu  de 
enfuite  preflfé  d'une  grande  fôif,  Ncphtali.  Jofue  xix,  3 3.* 
il  cria  au  Seigneur , 8c  dit  : Sel-  LEDAN , ou  Leedan , fils  de 
gneur , c’efl  vous  qui  avez  donné  Gerfoni.  1 Par.  XXIII , 7 , 8 St 
cette  victoire  â votre  ferviteur,  xxvi,  2 1.  Il  eut  plulteurs  fils.  h 
& maintenant  je  meurs  de  foif , LEGION.  La  légion  Romaine 
8c  je  tomberai  entre  les  mains  de  étoir  compofée  de  dix  Abhorres, 
ces  incirconcis.  Et  le  Seigneur  la  cohorte  de  cinquante  inanipu- 
ouvrÿ  une  des  groflès  dents  de  la  les,  le  manipule  de  quinze  hom- 
mâchoire  , 8c  il  en  fortit  une  fon-  mes  ; 8c  par  conféquent  la  légion 
taine,  qui  fervit  â délàltérer  Sam-  étoit  un  corps  de  fix  mille  foldats. 
fon  , 8c  qui  conferva  le  nom  de  Notre  Sauveur  guérit  un  jour  un 
Léchi , ou  de  mâchoire.  poffédé,  qui  avoir  une  légion  de 

Les  Hébreux  donnoient  quel-  Démons  (<5)  ; 8c  le  même  J.  C. 
quefois  le  nom  de  dents  ( 1 ) aux  ro-  dit  à faint  Pierre,  qui  avoir  tiré 
chers  nuds  8c  efcarpés.  Dieu  ouvrit  l’épée  pour  le  défendre  au  fardin 
donc  un  rocher  nommé  Machtés , des  Oliviers  ( 7 ) : Croyez-vous  que 
ou  la  dent  macheliere , qui  étoit  au  je  ne  puifle  pas  prier  mon  Pere  , Sr 
lieu  où  Samfon  avoir  remporté  la  qu'il  ne  m'envoyeroit  pas  plus  de 
viftoire  avec  une  mâdhoire  d’âne , douze  légions  d’ Anges  pour  ma  dc- 
8c  que  pour  cette  ration  il  avôit  /en/e?  “ * 

nommé  Lechi,  ou  la  mâchoire.  Légion,  ville  de  Palefline  , cé- 
Cêtte  fontaine  fortie  du  rocher  lebre  dans  les  Ecrits  de  faint  Jérô- 
nommé  la  Dent  macheliere,  limé  me  8c  d’Eufebe.  Elle  éroit  au  pied 
au  lieu  nommé  la  Mâehoire,  a fait  du  mont  Carmel,  à quinze  milles 
croire  â plufieurs  perfonues  (2)  de  Nazareth,  vers  l’occident. C’eft 
que  la  fontaine  dont  il  s’agit  ici , apparemment  le  même  lieu  qui  eft 
jétoir  fortie  immédiatement  de  l’ai-  encore  aujourd’hui  nommé  Le- 
véole  de  la  mâchoire  d’âne  ; ce  qui  gune.  C’étoit  un  camp  où  les  Ro- 
feroit  un  miracle  fort  furprenstnt.  mains  entretenoient  une  légion  de 
Mais  de  la  maniéré  dont  nous  ve-  foldats,  pour  garder  le  palfage  de 
nous  de-f expliquer  , on  recbnnoît  Ptolémaïde  à Céfarée  de  Paleftine. 
le  miracle  de  la  fontaine  fortie  du  C’étoit , pour  ainfi  dire , la  clef 
rocher  à la  priere  de  Samfon,  8c  du  pays  de  ce  côté-là.  Il  s'eft  donné 
on  ne  multiplie  pas  les  merveilles  plufieurs  combats  aux  environs  de 
làns  néceflité.  Le  fentiment  que  Légion. 

nous  avons  jiropoie  , eft  fuivi  par  LEHEMAN,  ville  de  la  Tribu 
Jofeph(j),  parle  Paraphrafte  Jo-  de  Juda.  Jofue  xv , 14.  Les  Hé- 
nathàn,  & par  un  bon  nombre  de'  bretix  lifent  Lachma. 
Commentateurs  (4).  Cette  fon-  LENTILLE , forte  de  légume , 
raine  a fubfifté  long  - temps  , 8c  dont  il  eft  parlé  en  plus  d’un  eu-* 

(O  Ï*  Rqj  XIV  ,4,5.  Job.  XXXIX  , 28.  =(2)  Vat.  toruf.  Bonfrcr. 
Grot.  Fiock.  alii  plerique.  ===  (3)  Jnfeph,  Antiq  l.  5 , c.  10.  = (4)  Arias  , 

Montait.  Druf.  J un.  Pifc.  Amama  , Cajlcll.  Cleric.  Schmid. ({)  Clycat 

Annal,  parte  1 , p.  164.  Antonin,  Martyr,  in  itinérant).  (6)  Marc,  v , 9. 

S=  (7)  Mattéi,  XXVI  ,53.  , 


Digitize 


37»  L E N 

droit  de  l’Ecriture»  Efaü  vendit  à 
Jacob  l'on  droit  d’aînelî'e  pour  un 
mets  de  lentilles  (i).  Les  lentilles 
d’Egypte  étoient  fort  eftimées  chez 
les  Anciens  (t).  St.  Auguftin  (}) 
dit  tju’on  en  portoit  en  pluiieurs 
endroits  du  Monde. 

LEN  riCULA  , petite  lentille. 
On  donne  ce  nom  à certains  vafes 
d’argile  faits  en  forme  de  lentille, 
c’eit-à-dire  , plats  & ronds.  Tulit 
Samuel  ÊkitLulam  oki  ( 4 )•  Le 
Texte  Hebreu  porte  phae,  St  le 
Grec  phacos.  Or  en  Grec  phaké 
8c  phakos,  lignifie  des  lentilles.  Les 
Latins  ont -formé  l'ur  la  lentille,  la 
figure  de  certains  vafes  , à qui  ils 
ont  donné  le  nom  de  kntkula.  Lenti 
fitatn  ejfe  figurant , atidi  varia  uju 
tranflatum  efi  in  Unticulas  nomen  , 
dit  Pline  (5). 

LENTISQUE;  en  Latin  ,fchi- 
nus , 8c  en  Grec  , fehinos  , forte 
d’arbre , qui  a la  feuille  toujours 
verte , l’écorce  rougeâtre  , vif- 
qiteule  8t -pliable.  Il  produit  une 
efpece  de  raifin;  8c  outre  cela,  il 
jette  de  petites  bourfes  recour- 
bées comme  une  gouffe  ; 8c  dans 
ces  bourfes  , il  y a une  liqueur 
claire , qui.  avec  le  temps  fe  con- 
vertit en  bêtes , femblables  à celles 
qui  lortent  des  vefiîes  qui  font  fur 
les  térébinthes  8c  fur  les  ormes. 
Le  maftic  fort  du  lentiique , par 
le  moyen  des  incitions  que  l’on 
fait  à fon  écorce.  Il  y en  a beau- 
coup dans  les  Ifles  de  Chio  8c  de 
Candie,  dans  l’Egypte  8c  dans  »es 
Indes. 

*.  Il  eft  parlé  du  lentiique  dans 
Daniel  (6)  ; un  des  Vieillards  ac- 
eufateurs  de  Sufanne,  dit  qu’il  l’a 
vue  parler  à un  jeune  homme  fous 
un  lentiique,  fub  fehino.  Daniel 
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faifant  allufion  au  Ibn  de  fehinusj 
lui  répond  ; L’Ange  du  Seigneur 
vous  coupera  eu  deux  , fehifeï  fe 
mefon.  Cette  allulion  a fait  juger 
que  l’hiftoire  de  Sufanne  ne  pou- 
voit  avoir  été  écrite  qu’en  Grec  , 
8c  par  confëquent  que  Daniel  n’en 
droit  pas  l’Auteur.  C’eft  l’objec- 
tion que  formoient  contre  elle  Ju- 
les Africain  , 8c  faint  Jérôme  (7), 
8c  qui  a été  renouvelée  par  plu- 
iieurs  Nouveaux.  Mais  on  répond 
que  peut-être  le  Traduûeur  Grec 
a changé  le  terme  Hébreu  de  l’ar- 
bre , qui  étoit  dans  l’Orifinal  , 
pour  y fubfiiruer  le  fehinus , qui 
lui  fournilToit  cette  allulion  ; ou 
qu’il  y avoit  véritablement  une  al- 
luiion  entre  le  nom  Hébreu  de  l’ar- 
b.ie  , 8c  le  fupplice  dont  menace 
Daniel  ; mais  comme  on  n’a  plus 
cet  Original , il  y auroit  de  la  té- 
mérité de  vouloir  marquer  ce  ter- 
me, comme  il  y an  a à décider  que 
l’Original  n’a  jamais  été  , parce 
qu’il  11e  fubliflc,  plus. 

LENTULUS.  Voyez  Publias 
Lentulus.  On  a imprimé  plufieurs 
fois  une  Epître  de  Lerttulus  pré- 
tendu P/oconfuI  de  Judée,  adref- 
l'ée  au  Sénat  Romain  (8).  Eu  voici 
la  traduQion.  « En  ce  temps-ci 
» on  a vu  paroître  un  homme,  qui 
» vit  encore , nommé  Jefus-Chrift, 
» dont  la  puiffance  elt  extraordi- 
» naire.  Les  hommes  le  qualifient 
» grand  Prophète  ; fes  Difciples 
» l’appellent  Eils  de  Dieu.  Il  ref- 
» fulcite  les  morts,  8c  guérit  tou- 
» tes  fortes  de  maladies.  C’eft  un 
» homme  d’une  riche  taille  8c  bien 
» proportionnée;  fon  vifage  a un 
» air  de  révérité , qui  lui  attire  à 
■ » la  fois  l’amour  8c  la  crainte  de 
» ceux  qui  le  voient.  Ses  cheveux 


(1)  Gencf.  xxv  , ;o.  = (i)  Atkena.  Dipnofopk.  I.  4 , c.  14  , t j.  : — 
*(?)  Aug.  in  Pfaim.  XLVI.  = (4)  t.  Keg.  X , 1.  Vide  it  4 Reg.  ix  , 1 , J. 
ÏOtffn  qs  T»*  »«xo*  t*  i\tU.  ==  (5)  P lin.  I,  18  , c.  u.  ■ . ■ (6)  Dan. 
XIII,  50.  T’*»  failli....  nJnyxf  K'yythit  ra  ®tu 

(j)  Uieronym.  in  Dan.  Prafat.  & Comment.,  in  Dan.  Xlll.  ■ (8)  Vide 
Fabric.  Apocryph,  N.  T,  t.  i , p.  301  , 6r  f.  z , J.  486 , 487. 


LEO 

» font  couleur  de  vin  depuis  la 
» racine  jiifju’au  commencement 
» des  oreilles  , & tout  liffes.  De- 
» là  jufqu’aux  épaules  ils  font  fri- 
» fés , & defcendent  jufqu’au  bas 
» des  épaules.  Ils  font  partagés 
» en  deux  fur  le  front , à la  ma- 
» nierc  des  Nazaréens.  Il  a le  front 
» plat,  & blanc,  le  vilage  fans' 
» aucun  défaut,  orné  d’un  ver- « 
» millon  plein  de  grâce  : fon  air 
» eft  raajeftucux  8c  agréable.  Son 
» nez  Sc  fa  bouche  n’-ont  rien  que 
» de  proportionné  , il  a la  barbe 
» bien  fournie',  fourchue  8c  de  la 
» couleur  de  les  cheveux,  fes  yeux 
}>  font  gris  8c  «extrêmement  vifs  ; 

» il  eft  terrible  dans  lès  repréhen- 
» fions,  aimable  8c  gracieux  dans 
» fes  exhortations  8c  fes  inftruc- 
» tions  ; fon  vilàge  a un  attrait 
» merveilleux  mêlé  de  gravité.  On 
» ne  l’a  jamais  vu  rire , mais  on 
'»  l’a  vu  pleurer^  Il  eft  d’une  lia-  * 
» ture  droite;  fes  mains  font  gran- 
n des  8c  étendues , fes  bras  font 
» d’une  gi^pde  beauté  ; il  parle 
» peu  , mais  avec  beaucoup  de 
» .gravité  , 8c  le  plus  bel  homme 
» du  monde  »ï 

.Nous  ne  regardons  cette  piece, 
que  comme  un  écrit  fur  lequel  on 
ne  doit  pas  faire  grande  attention  ; 
mais  comme  elle  eft  imprimée  en 
plulieurs  endroits,  le  Lefteur  ne 
fera  peut  - être  pas  fâché  de  la 
trouver  ici. 

LEOPARD  , pardus  , animal 
cruel  8c  farouche  , dont  la  peau  eft 
parfeinée  de  diverfes  couleurs  ; il 
a les  yeux  petits  8c  blancs,  l’ou- 
verture de  la  gueule  grande  , les 
dents  aiguës , les  oreilles  rondes  , 
une  grande  queue  , les  pieds  de 
devant  garnis  de  cinq  griffés , mais 
ceux  de  derrière  n’en  ont  que  qua- 
tre. Il  eft,  à ce  qu’on  dit,  extrê- 
mement ennemi  de  l’homme.  Son 
nom  de  léopard  , marque  qu’il 
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tient  du  lion  8c  du  pard  ; 8c  on 
veut  même  qu’il  foit  engendré  d’un 
pard  8c  d’une  lionne  ; 8c  d’une  lion- 
ne, ou  d’un  lion,  8c  d’une  pan- 
thère. Le  nom  de  léopard  ne  fe 
trouve  dans  les  Auteurs  Latins , 
que  depuis  le  quatrième  liecle.  Les 
Anciens  lifent  pardus  en  Latin , 8c 
pardalis  ou  paut lier  enGrec.  L’Au- 
teur de  la  Virigate  met  toujours 
pardus,  3c  jamais  leopardus. 

Saint  Ignace  Evêque  d’Antio- 
che dans  fon  Epître  aux  Romains , 
met  le  nom  de  Léopard  ; ce  qui  a 
fait  dire  à Bochart  que  cette  Epî- 
tre étoit  fuppofée,  8c  n’avoit  été 
compofée  qu’au  quatrième  iiecle  ; 
mais  Péarfon  8c  Voflius  recon- 
noiffént  cette  Epître  pour  vérita- 
ble , 8c  rejettent  la  remarque  de 
ceux  qui  foutiennent  que  le  nom 
de  Léopard  n’a  pas  été  connu  avant 
Spartien  , qui  s’en  fert  dans  la  vie 
de  Géta.  . * 

Les  Orientaux  appellent  quel- 
quefois le  léopard  Pars.  Les  Ara- 
bes le  nomment  Beber  ; les  Turcs 
Jos , les  Cathaïens  lem\  les  an- 
ciens Grecs  Ios , que  les  Latins 
ont  quelquefois  traduit  par  Lynx 
ou  Lapas  Cerviarius.  Les  Perfans, 
les  Turcs  8c  les  Indiens  fe  fervent 
du  léopard  pour  faire  la  chaflê  aux 
gazelles  8c  aux  üevres  (i).  On  dit 
que  Thamurath  Roi  de  la  pre- 
mière Dynaftie  des  Perlés,  fut  le 
premier  qui  apprivoifa  cet  animal , 
Sc  qui  le  fit  inftmire  à la  chaflê 
aes  gazelles.  Togrul-Ben  - Arf- 
lan,  Sultan  de  la  race  des  Sclgi- 
mides,  nourriflbit  quatre  cents  de 
ces  animaux  pour  la  chaflê , ayant 
tous  des  chaînes  d’or  8c  des  cou- 
vertures d’écarlatte. 

Il  paroît  par  l’Ecriture  que  cet 
animal  ne  devoit  pas  être  rare  dans 
la  Paleftine.  On  y trouve  une  ville 
nommée  (z)  Betk-nemrah,  oufim- 
plement  Nemrah  ou  Nernrim,  de- 


(O  D’Herbelot  ,Ribl.  Orient,  p.  700.  Paris  , 8c  p.  495 , 6.  ==  (z)  Num. 
%XX1I , î , IJ'ai.  XV  , 6. 
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meure  de  la  léoparde,  ou  Am- 
plement léoparde  , ou  léopards. 
Ifaïe  ( i ) décrivant  l’heureux  régné 
du  Mefiie  , dit  que  le  léopard  de - 
nuurera  avec  te  chevreau,  & le  lion 
avec  P agneau.  Jérémie  ( i ) dit  que 
le  léopard  eft  en  embulcade  près 
les  villes  des  méchans  : que  tous 
ceux  qui  an  fortiront  feront  pris 
par  cet  animal.  Et  Ofée  (}),  que 
le  Seigneur  ièra  comme  une  lionne, 
& comme  un  léopard  en  embuf- 
cade  fur  le  chemin  des  Affyriens, 
pour  dévorer  tous  ceux  qui  paffe- 
ront  par  là. 

L’Hébreu  nemor,  qui  fignifïe  un 
léopard , marque , félon  la  lettre , 
ce  qui  eft  tacheté  de  diverfes  cou- 
leurs. Jérémie  (4)  parle  des  ta- 
ches du  léopard.  L’Ethiopien  chan- 
gera-t-il fa  couleur  , & le  léopard 
fes  taches  ? L’Ecriture  joint  fou- 
vent  le  léopard  8c  le  lion , comme 
des  animaux  d’une  égale  férocité. 
Habacuc  ( 5)  dit  que  les  chevaux 
des  Chaldéens  vont  plus  vite  que 
les  léopards.  L’Epoufe  du  Can- 
tique (6)  parle  de  la  montagne 
des  léopards  ; c’eft-à-dire  , des 
montagnes  remplies  de  bêtes  fau- 
vages , comme  le  Liban , le  mont 
Sanir , le  mont  Hermon.  Brocard 
dit  que  la  montagne  nommée  dés 
léopards , eft  à deux  lieues  de  Tri- 
poli , vers  le  nord , St  à une  lieue 
du  Liban.  J’ai  de  la  peine  à croire 
que  Salomon  dans  le  Cantique  ait 
eu  en  vue  cette  montagne  particu- 
lière. Sur  le  léopard  on  peut  voir 
Bochart , de  animalib.  facr.  I.  J , 
C.  7 ■,  P-  785,  & feq. 

LEPRE.  Moïfe  (7)  reconnoît 
trois  fortes  de  lepres  ; la  lepre  des 
hommes , la  lepre  des  maifons , 8c 
la  lepre  des  habits.  La  lepre  des 
hommes  eft  une  maladie  qui  affeâe 
la  peau  , 8c  qui  s’augmente  quel- 
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quefois  de  telle  forte  , qu’elle  ? 
caufe  des  croûtes , des  galles  & 
de  violentes  démangeaifons , 8c 
qu’elle  corrompt  toute  la  malfe  du 
fang.  D’autres  fois  c’en  une  Am- 
ple difformité  , comme  Perrfeigire 
Hipponate  (8-)  , Sc  comme  le  dt- 
fent  les  Peres  (p)  , en  parlant  de» 
lépreux  que  Jefus-Chrift  a guéris 
dans  l’Evangile.  *Les  Juifs  regar- 
doient  la  lepre  comme  une  mala- 
die envoyée  de  Dieu  ; 8t  Moïfe  ire 
prefcrit  aucun  remede  naturel  pour 
la  guérir.  Il  veqt  Amplement  que 
le  malade  fe  préfente  au  Prêtre» 
que  le  Prêtre  juge  de  la  qualifié» 
de  fa  lepre  ; 8c  que  s’il  trouve  que 
ce  foit  une  véritable  lepre  , Sc 
capable  de  fe  communiquer  aux 
autres  , il  fépare  le  lépreux  de  là 
compagnie  des  hommes.  Il  ordonne 
certains  iàcrifices  8c  certaines  cé- 
rémonies pour  la  purification  du 
lépreux , 8c  pour  le  faire  rentrer 
dans  la  fociété  civile  , dans  b 
participation  des  chofes  faintes  » 
8c  dans  le  commer#  des  autres 
hommes. 

Les  differentes  marques  que 
Moïfe  donne  pour  diftinguer  la 
lepre  , font  des  lignes  des  divers 
progrès  de  cette  maladie.  Une  ttl- 
meur  au-dehors , une  puftule  , une 
tache  blanche  , luifante  8c  ver- 
meille , donnoient  un  jufte  foupçpn 
qu’un  homme  étoit  attaqué  de  ta 
lepre.  Lorlqu’on  voit  une  tache 
blanchâtre  , rougeâtre  8c  luifante 
daïis  la  chair  , le  poil  de  cet  en- 
droit pâle-roux , l’endroit  plus  en- 
foncé que  le  refte  de  la  peau  ; c’eft 
une  marque  certaine  de  la  lepre. 
Ceux  qui  ont  traité  de  cette  ma- 
ladie , ont  fait  les  mêmes  remar- 
ques , mais  ils  ont  diftingué  une 
lepre  naiffante , d’une  lepre  formée 
8c  d’une  lepre  invétérée.  La  lepre 


(1)  Ifai.  xt,  (5.  = (1)  Jercm.  V,  6.  = (})  Ofee  XIII  , 17.=; 
(4)  Jerem.  Xlll , îj.  *103  Nemor.  70.  YlteJ  >»n,  Vulg.  Pardus.=x{f)  Habrtc . 
1,8.  (6)  Cant.  îv  , 8.==  (j)  Levis.  XIII.  = (%)  Hipponat.  I.  ûc 

ojfeclionib.  = (jJ  Arnob,  l.  l.  Auÿ.  alii. 
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miSante  fe  peut  guérir  , mais  la 
lepre  invétérée  eft  incurable.  Les 
Voyageurs  qui  ont  vu  des  lépreux 
en  Orient , dil'ent  que  cette  ma- 
ladie attaque  principalement  les 

I lieds.  Profper  Alpin  ( i)  dit  qu’elle 
eft  encore  fort  commune  dans 
l'Egypte.  Maundrel  (i)  qui  a vu 
des  lépreux  dans  la  Paleftine  , dit 
qu’ils  ont  les  pieds  enfles  comme 
ceux  des  éléphans,  ou  des  chevaux 
rongés  de  farcin.  M.  de  Tourne- 
fort  qui  en  a vu  plufieurs  dans  fes 
voyages  , croit  que  la  lepre  n’efl 
autre  chofe  que  le  inal  vénérien 
invétéré  , & que  la  plupart  en 
guériroient , fi  on  les  foulageoit 
de  bonne  heure. 

Voici  les  marques  ordinaires 
auxquelles  les  Médecins  veulent 
qu’on  remarque  la  lçpre  invétérée. 
Elle  rend  la  voix  enrouée , comme 
celle  d’un  chien  qui  a long-temps 
aboyé  , 8t  cette  voix  fort  du  nez 
plutôt  que  de  la  bouche.  Le  pous 
du  malade  eft  petit  St  pefant , lent 
& engagé.  Son  fang  eft  plein  de 
, petits  corps  blancs  & luilans , 
femblablcs  à des  grains  de  millet. 

II  n’a  qu’une  férofité  feabieufe  , 
& dépouillée  de  foi»  humidité  na- 
turelle ; de  forte  que  le  fel  qu’on 
y met  ne  fe  peut  diffoudre.  Il  eft 
fi  fec  , que  le  vinaigre  qu’on  y 
mêle  , bouillonne  ; il  eft  fi  forte- 
ment lié  par  des  filets  impercepti- 
bles , que  le  plomb  caldné  qu’on 
y jette , fumage  facilement.  L’urine 
du  lépreux  eft  crue  , tenue  , cen- 
drée , trouble  ; fon  fédimenr  comme 
de  la  farine  mêlée  de  fon.  Son  vi- 
fage  reflëmble  à un  charbon  demi- 
(•teint , luifant , ondueux  , enflé  , 
femé  de  boutons  fort  durs  , dont 
la  bafe  eft  environnée  de  petites 
glandes.  Ses  yeux  font  rouges  & 
enflammés  , St  éclairent  comme 
ceux  d’un  chat  ; ils  s’avancent  en 
dehors  , mais  ils  ne  peuvent  fe 


‘LEP  3??» 

mouvoir  à droit  St  à gauche.  Ses 
oreilles  font  enflées  & rouges  , 
mangées  d’ulceres  vers  la  bafe  , 8c 
environnées  de  petites  glandes.  Son 
nez  s’enfonce  , à caule  que  le  car- 
tilage Ce  pourrit.  Ses  narines  font 
ouvertes  , & les  conduits  ferrés  , 
avec  quelques  ulcérés  au  fond.  Sa 
langue  eft  feche  , noire  , enflée , 
ulcérée  , raccourcie  , coupée  de 
filions  , & femée  de  petits  grains 
blancs.  Sa  peau  eft  inégale  , rude 
8t  infenfible  , Ibit  qu’on  la  perce 
ou  qu’on  la  coupe  t au  lieu  de 
fang,  elle  ne  reud  qirune  liqueur 
l'anieule. 

On  a fort  raifonné  fur  la  nature 
St  les  caufes  de  la  lepre.  La  plu  - 
part croient  qu’elle  a fa  calife 
au-dedans,  dans  le  fang  , dans  les 
humeurs , & qu’elle  ne  paroît  au- 
dehors,  qu’après  av.oir  gâté  l’inté- 
rieur. D’autres  croient  qu’elle  a la 
caule  au-dehors.  Je  crois  qu’il  faut 
diftinguer  deux  fortes  de  lepres  ; 
l’une  qui  vient  d’une  corruption 
intérieure  , & l’autre  qui  fe  gagne 
par  le  commerce  extérieur  avec  un 
lépreux.  La  corruption  du  fang 
peut  être  à divers  regards , la  caufe 
St  l’effet  de  la  lepre.  Elle  en  eft 
la  caufe , lorfque  le  fang  corrompu 
intérieurement , foit  par  uiie  mau- 
vaife  nourriture  , ou  par  quel- 
qu’autre, caufe , produit  au-dehors 
les  effets  que  l’on  remarque  dans 
la  lepre.  La  corruption  du  fang  feft 
l’effet  de  la  lepre  , lorfque  l’on  a 
gagné  cette  maladie  par  l’attou- 
chement d’une  perfonne  qui  en 
eft  affeftée  , ou  de  quelque  choie 
qui  lui  a*  appartenu  ; car  la  lepre 
fe  communique  avec  une  très- 
grande  facilité  , d’où  vient  que 
Moïfe  a pris  tant  de  précautions 
pour  empêcher  que  les  lépreux  ne 
puftent  avoir  communication  avec 
les  perfonnes  faines.  Cela  s’éten- 
doit  j u fqu’aux  corps  morts  infedés 


Ci)  Profpcr.  Alpin,  de  McdUina  Ægypt.  I.  i , c.  13.  = (1 J Mauildrel, 
Voyage  d'Alep  à îérufalem. 
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de  lepre , que  l’on  n’enterroit  pas 
avec  les  autres  ( i ). 

■ Nous  avons  tâché  de  montrer 
dans  une  Diflèrtation  faite  exprès , 
& imprimée  à la  tête  de  notre 
Commentaire  fur  le  Lévitique  , 
que  la  lepre  St  les  autres  maladies 
quiy  ont  du  rapport , ■font  caufées 
par  une  infinité  de  petits  vers  im- 
perceptibles qui  le  glilTent  entre 
cuir  8c  chair  , St  qui  rongent  l’épi- 
derme 8t  la  cuticule  , 8t  enfuite 
l’extrémité  des  nerfs  St  des  chairs , 
& qui  y prochlifent  enfin  tous  les 
effets  qui  1er  remarquent  dans  le 
commencement , dans  le  progrès  , 
& dans  la  fin  de  la  lepre.  Nous 
croyons  aufli  que  le  mal  vénérien 
eft  une  efpece  de  lepire  , qui  n’a 
été  que  trop  connue  aux  Anciens  , 
quoiqu’ils  ne  lui  aient  pas  donné 
le  même  nom , ni  attribué  la  même 
origine  , que  nous  donnons  au  mal 
de  Naples.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  remarqué  fur  la  ma- 
ladie de  Job* 

La  LEPRE  des  maisons  , dont 
il  eft parlé  au  Lévitique,  XIV  , 54 
St  fuivans  , devoit  être  connue  des 
Ilraélites  , qui  avoient  vécu  en 
Egypte  ; 8t  elle  devoit  être  fort 
commune  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  , où  ils  alloient  entrer,  puif- 
que  Moïfe  leur  dit  : Lorfque  vous 
ferej  entrés  dans  la  terré  de  Cha- 
ruwn , s'il  fe  trouve  une  maifon  in- 
fectée de  lepre  , celui  à qui  la  mai- 
fon  appartient , en  donnera  avis  au 
Prêtre  , qui  s'y  tranfportera.  S'il 
voit  dans  la  muraille  comme  de 
petits  creux  , & des  endroits  défi- 
gurés'par  des  taches  pâles  ou  rou- 
geâtres ,’ & plus  enfoncées  que  le 
refie  de  la  muraille  , il  fortira  de  la 
maifon  , & la  fera  fermer  pendant 
fept  jours.  Au  bout  de  ce  temps , 
s’il  fe  trouve  que  la  lepre  fe  fait 
augmentée  , il  fera  arracher  les 
pierres  infectées  de  lepre  , qu’on. 
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jettera  hors  de  la  ville  dam  un  lieit 
impur.  On  raclera  aujfi  tout  le  crépi 
d’alentour  ,&onle  jettera  de  même 
hors  de  la  ville  dans  un  lieu  impur.  • 
On  remettra  des  pierres  neuves  en 
la  place  de  celles  qu’on  aura  arra- 
chées , & on  crépira  de  nouveau 
la  muraille.  Si  la  lepre  n’y  revient 
pas  , la  maifon  fera  cenfée  pure  ; 
mais  fi  elle  y revient , tfefi  une 
lepre  invétérée  ; la  maifon  fera  dé- 
clarée impure  , & démolie  fur  le 
champ  : tout  le  bois  , la  pierre  , le 
mortier  & la  pouffiere  feront  jetés 
hors  de  la  ville  dans  un  .lieu  impur. 

Les  Rabbins  St  quelques  autres 
(i)  ont  cru  que  cette  lepre  des 
inaifons  11’étoit  pas  naturelle , mais 
que  c’étoit  une  punition  de  Dieu 
contre  les  Iliraélites  prévaricateurs. 
Mais  nous  croyons  que  cette  efpece 
de  lepre  eft  caufée  par  des  vers  qui 
rongent  les  pierres  ( j)  : ces  vers 
font  noirs  , de  la  longueur  d’envi- 
ron deux  lignes , larges  de  trois 
quarts  de  ligne  , enfermés  dans 
une  coque  grisâtre , ayant  une  tête 
fort  groffe  , dix  yeux  fort  noirs  8t 
fort  ronds,  quatre  elpeces  de  mâ- 
choires difpofées  en  croix , qu’ils 
remuent  continuellement,  8c  qu’ils 
ouvrent  8c  ferment  comme  un 
•compas  à quatre  branches.  Le 
mortier  eft  aufli  mangé  par  une 
infinité  de  petits  vers  , qui  font 
noirâtres , gros  comme  des  mitres 
de  fromage  , & ont  quatre  pieds 
nflez  longs  de  chaqife  côté , comme 
les  mitres. 

La  lepre  des  habits  eft  aufli 
marquée  dans  Moïfe  (4) , comme 
une  choie  commune  de  Ion  temps. 
Voici  comme  il  en  parle  : Si  l’on 
remarque  fut  une  étoffe  de  laine  , 
fur  une  toile  ou  fur  une  peau  , 
quelques  taches  verdâtres  ou  rou- 
ges , on  portera  ces  habits  au 
Prêtre,  qui  les  enfermera  pendant 
fept  jours  ; 8c  fi  au  bout  de  ce 


(1)1.  Par.  xxvt  , z j.  Cl)  Vide  Theodoret  qu.  18  , in  Levit.  =a 
(})  Journal  des  Savaus  de  l’année  1668.  = (4)  Levit.  xii  , 49,  6 ’feq, 
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temps  il  remarque  que  ces  taches  mes.  Elle  les  reléguait  à la  cam- 

s’augmentenr  8c  s’accroiffent , il  pagne  , 8c  dans  des  lieux  inhabi- 

brûlera  ces  vêtemens  comme  in-  tés  (î)  ; foilvent  pluüeurs  per- 

fettés  d’une  véritable  lepre.  Si  le  Ion  nés  attaquées  de  cette  maladie , 

Prêtre  voit  que  ces  taches  ne  lont  le  mettoient  enfemble  , 8c  compo- 

point  augmentées  , il  fera  laver  foient  une  efpece  dei'ociété.  Nous, 
ces  habits  ; 8c  au  cas  qu’après  cela  en  voyons  des  exemples  dans  les 

il  n’y  remarque  rien  d’extraordi-  quatre  lépreux  qui  étoient  hors  de 

naire  , il  les  déclarera  purs.  Si  les  Saraarie  (z)  , -pendant  que  Béna- 

taches  verdâtres  ou  rouges  y font  dad  Roi  de  Syrie  afltégeoit  cette 

demeurées  , il  fera  brûler  ces  vête-  ville  ; Sc  dans  les  dix  lépreux  qui 

mens  comme  impurs.  Si  elles  fe  vinrent  demander  leur  guérifon  à 

font  répandues  Sc  augmentées,  il  Jefus  - Ghrift  (j).  L’on  étoit  li 

fera  aulH  brûler  l’habit  ; enfin  li  ponctuel  fur  cet  article , que  les 

l’endroit  foupçonné  de  lepre  pa-  Rois  mêmes  étoient  mis  hors  de 

roît  de  la  couleur  d’un  habit  brûlé,  leurs  palais",  exclus  de  la  fociéré  , 

8c  plus  profond  que  le  relie  , on  8c  privés  du  gouvernement  , Ioif- 

arrachera  cet  endroit  de  l’habit , qu’ils  tomboient  dans  cette  mala- 

Sc  on  confervera  le  relie.  die  ; ainfi  qu’il  arriva  à Ofias , ou 

Pour  expliquer  la  nature  8c  les  Azarias  Roi  de  Juda  , qui  fut 
caufes  de  cette  lepre  des  habits  , frappé  de  ce  mal,  pour  avoirvoulu 
nous  luivrons  la  même  hypothefe  mettre  la  main  à l’encenfoir  (4). 
que  nous  avons  propoféc  fur  la  le-  Lorfqu’un  lépreux  étoit  gué- 
pre  des  hommes  8c  des  inaifons  ; ri  (})  , il  fe  préièntoir  à la  porte 

nous  croyons  , 8c  l’expérience  le  de  la  ville  , 8c  le  Prêtre  examinoit 

confirme , que  les  laines  mal  dé-  li  véritablement  il  étoit  nettoyé 

graiffées  , les  étoffes  gardées  trop  de  fa  tepfe.  Alors  cet  homme  al- 

long-temps  , certaines  tapifferies  loit  au  Temple  , prcnoit-deux 

d’Auvergne  , font  fujettes  aux  vers  oifeaux  purs  , faifoit  un  bouquet 

8c  aux  teignes  qui  rongent  ces  avec  une  branche  de  cedre  8c 

étoffes  , ces  peaux  8c  ces  laines,  une  branche  d’hyflope  , liées  avec 

Il  elt  très-croyable  que  la  lepre  un  ruban  de  laine  couleur  d’icar- 

des  habits  8c  des  peaux  dont  parle  late  ; on  remplifibit  d’eau  un  vafe 

Moïfe  , étoit  caufée  par  cette  de  terre  , on  attachoit  lin  de  ces 

forte  de  vermine.  Dans  les  pays  oifeaux  vivans  au  bouquet  dont  on 

chauds  8c  dans  un  temps  où  les  vient  de  parler.  Le  lépreux  guéri 

arts  8c  les  manufaftures  n’étoient  ruoitrautreoilèau,8cenfaifoircou- 

pas  encore  portés  au  point  de  per-  1er  le  fang  dans  le  vafe  rempli  d’eau, 
feftion  où  nous  les  voyons  , les  Après  cela  le  Prêtre  prenoit  le 
étoffes  8c  les  ouvrages  de  laine  bouquet  avec  l’oifeau  vivant  , les 
étoient  apparemment  plus  expofés  plongeoir  dans  l’eau  teinte  du  fang 
à iaçvenpine  , qu’ils  ne  le"  font  dUm  des  oifeaux.,  &.en  arrofoit  le 
dans  nos  climats , qui  font  plus  lépreux-ün  lâchoit  enfuit  e l’oifcàu 
froids  , Sc  dans  ce  temps  où  l’in-  vivant*?  8c  l’femine  guéri  8c  pu- 
duftrie  8c  l’expérience  ont  ajouté  rifié  , rentroir  dans  la  fociété  des 

tant  de  perfettion  aux  arts.  hommes  fains  , 8c  dans  l’ufage  des 

LEPREUX.  La  Loi  excluoit  chofes  facrées. 

les  lépreux  du  commerce  des  hom-  Les  lépreux  étoient  autrefois 

(t)  Levit.  xm  , 4j  . 46.  ==  (z)  4.  Kcg.  vu  , 3 , 8.  = (3)  Luc. 
XVII  , 1*.  e=(4)  4.  Keg.  XV  , s , z.  far.  xxvi,  ï i.=(s)  Levit, 
XIV,  1,1,  },  4. 
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fort  frcqtiens  dans  l’Europe.  II  y 
en  a qui  croient  que  le  commerce 
qu’on  avoit  avec  les  Juifs  , qui  y 
étoient  communs  , contribuoit  à 
rendre  la  lepre  plus  fréquente. 
D’autres  foutiennent  qu’elle  venoit 
desfréquens  voyages  que  l’on  fit  en 
Paleftine  du  temps  des  Croifades. 
On  appela  ces  lépreux  , ladres , 8c 
on  bâtit  pour  eux  une  infinité  de 
léproferies , coufacrées  à S.  Ladre 
ou  à faint  Lazare , frere  de  Marie  8c 
Marthe,  ou  àfaint  Job.Voyez  ci-de- 
vant faint  Lazare.  Matthieu  Paris 
dit  qu’il  y avoit  en  Europe  Jufqu’à 
dix-ueuf  mille  Ladreries.  On  fépa- 
roit  les  lépreux  du  commerce  des 
hommes  , 8c  on  les  obligeoit  de  fe 
tenir  dans  leurs  léproferies  ; on  leur 
donnoit  des  marques  pour  fe  faire 
connoître.  Ils  portoient  ordinaire- 
ment de  cliquettes  ou  des  barils  , 
afin  qu*ils  fulfent  connus  8c  évités 
du  peuple. 

Depuis  deux  cents  ans  la  lepre 
h prefque  entièrement  ceflë  en 
Europe  , dumoins  elle  a changé 
de  nam  , 8c  d’incurable  qu’on  la 
croyoit , on  a trouvé  des  remedes 
pour  la  guérir.  Les  plus  habiles 
Médecins  croient  qu’elle  ne  diffé- 
roit  que  de  nom  de  la  maladie 
vénérienne.  M.  de  Tournefort  qui 
en  a vu  dans  fon  voyage  de  Levant , 
ne  doute  point  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Il  y a des  lépreux 
qui  font  incurables  , à caufe  que 
leur  maladie  eft  invétérée  , 8c 
qu’elle  a corrompu  la  malfe  du 
iâng  8c  des  humeurs  ; mais  il  y en 
a d’autres  qu’on  pourroit  guérir  , 
en  les  traitant  comme  on  traite 
ceux  qui  ont  la  vérole.  Plufieurs 
croient  que  la  maladie  de  Job  étoit 
la  lepre  , mais  dans  un  degré  de 
malignité  qui  la  rendant  incurable, 
faifoit  que  plufieurs  autres  maladies 
fe  mmvoient  compliquées  avec  elle. 

Manéthon  PEgyptien  (1)  , Ly- 
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fimaque  , Molon , Appion  le  Gram- 
mairien , Tacite  8c  Juftin  ont 
avancé  férieufement  que  les  Juifs 
étoient  fortis  de  l’Egypte  à caufe 
de  la  lepre.  Chacun  de  ces  Hilto- 
riens  raconte  la  chofeàfa  maniéré, 
8c  y ajoute  quelque  circonflance 
de  fa  façon  mais  ils  conviennent 
tous  à dire  que  les  Hébreux  qui 
forment  de  l’Egypte  , étoient  at- 
taqués de  ia  lepre.  Voici  comme 
Tacite  raconte  la  chofe  (2)  : 
« Plufieurs  Auteurs  conviennent 
» que  la  maladie  de  la  lepre  s’étant 
» fort  répandue  dans  l’Egypte , le 
» Roi  Bocchoris  confulra  l’Oracle 
» d’Hammonpourfavoirleremede 
u à cette  incommodité.  L’Oracle 
» lui  dit  qu’il  falloic  purger  fort 
» Royaume  de  ces  fortes  de  gens,  8c 
» les  éloigner  du  pays,  comme  gens 
» haïs  des  Dieux.  Bocchoris  ramafo 
» fa  donc  tous  ceux  qui  étoient  atta- 
» quésde  cette  maladie,  8c  les  fit 
» conduire  dans  une  vafte  folitude  , 
» pour  y périr  de  mifere.  Ces 
» malheureux  réduits  en  cet  état, 
« 8c  ne  fachant  quel  parti  prendre, 
» s’abandonnèrent  aux  larmes  8c 
» aux  plaintes  ; mais  Moïfe  plus 
u réfoiu  Sc  plus  avifé  que  les  au- 
» très  , leur  dit  qu’il  étoit  inutile 
« d’implorer  le  fecours  des  Dieux, 
» ni  l’afliltance  des  hommes , parce 
» qu’ils  étoient  en  horreur  aux 
» uns  Sc  aux  autres  ; mais  que  s’ils 
u vouloient  prendre  confiance  en 
» lui , 8c  le  fuivre  , comme  un 
» guide  envoyé  du  Ciel,  ils  pour- 
» roient  arriver  fous  fa  conduite 
» en  un  lieu  de  repos  ; ils  le  fuivi- 
» rent  donc  à tout  événement.  Et 
» comme  ils  étoient  extrêmement 
» fatigués  de  la  foif , 8cn’arten- 
» doient  plus  que  la  mort , Moïfe 
» apperçut  une  troupe  d’ânes  fau- 
» vages  qui  venoient  de  paître  ; it 
» les  fuivir  , 8c  ayant  rencontré 
» un  endroit  couvert  d’une  herbe 


( 1 ) Appio  apud  Jofcph.  I.  1 . contra  Appion.  & l.  z , initia  & Tarif.  /.  5 , 
Hi/tor.  Jujlin.  /.  56,  — (î)  Tarif,  hiji.  I,  j. 
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t>  verte  , il  conjefhira  qu’il  y 
» avoit  par  - deflous  une  fource 
» d’eau  : il  fît  creufer  , 8c  trouva 
» de  quoi  défaltérer  la  multitude 
u qui  le  fuivoit. 

» Après  fept  jours  de  marche  , 
» ils  arrivèrent  dans  la  Judée,  dont 
» ils  fe  rendirent  maîtres.  Ils  ob- 
» ferverent  le  repos  du  feptieme 
» jour  , comme  le  terme  de  leur 
» voyage  , 8c  la  fin  de  leurs  maux. 
» Ils  honorèrent  l’âne  , comme 
» celui  qui  leur  avoit  fauve  la  vie, 
»»  en  leur  montrant  une  fource 
» d’eau.  Ils  conferverent  une 
» grande  horreur  du  porc  , en 
» mémoire  de  la  lepre  dont  ils 
» avoient  été  frappés  , 8c  à ln- 
» quelle  on  dit  que  cet  animal  eil 
» fort  fujet.  » 

Il  y a prefqu’autant  de  famés 
que  de  mots  dans  tout  ce  récit  de 
Tacite.  Cependant  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  l’origine  des 
Juifs , en  parlent  encore  d’une  ma- 
niéré plus  pitoyable.  Ce  qui  nous 
a engagé  à en  parler  ici , c’eft  la 
lepre  , dont  on  veut  qu’ils  aient  été 
attaqués.  Mais  s’ils  euflênt  tous 
été  lépreux,  d’où  leur  viendroit  ce 
grand  éloignement  qu’ils  avoient 
de  ceux  qui  fe  trouvoient  infeüés 
de  ce  mal  1 On  peut  voir  Jofeph 
contre  Appion. 

LESA  , ou  La  fa.  Moïfe  (i) 
marquant  les  limites  de  la  terre  de 
Chanaan  , dit  qu’elle  s’étend  du 
côté  du  midi  jufqu’à  Léfa.  Le 
Chaldéen  8c  faint  Jérôme  croient 
que  Léfa  eft  la  même  que  Callf- 
rhoé  ,qui  eft  au  feptentrion  de  la 
Mer  Morte  , 8c  dont  les  eaux  fe 
déchargent  dans  cette  Mer.  Mais 
il  eft  bien  plus  naturel  de  l’enten- 
dre de  la  ville  de  Léfa  , Lufa , ou 
Elufe  , qui  étoit  à peu-près  à dif- 
tance  égale  , entre  la  Mer  IVJorte 
8c  la  Mer  Rouge.  Ptolémée  con- 
noît  cette  ville  de  Lufr  , auflï- 
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bien  que  Jofeph  (2)  , 8c  Etienne 
le  Géographe. 

LETECH  , forte  de  mefure 
Hébraïque , qui  étoit  la  moitié  du 
chômer  , 8c  par  conlequent  de 
cent  quarante-neuf  pintes  , demi- 
fettier,  un  poflbn , 8c  un  peu  plus. 
Je  ne  trouve  cette  mefure  que 
dans  Ofée  ni  , 1 ( }).  Letech  hor- 
deorum.  Les  Septante  , nebel  ; la 
Vulgate  , dimidiwn  cori. 

LE  TTRES.  Les  Hébreux  ont 
vingt-deux  lettres  , dont  voici  les 
noms  , la  figure  , 8c  la  valeur. 

s.  N Aleph.  A. 

. t.  3 Betli.  B. 

}.  5 Gimel.  Gh. 

4.  T Daleth.  Dh. 

5.  n Hé.  H. 

6.  1 Vau.  V. 

7.  I Sain.  S. 

8.  n Clieth.  Ch. 

9.  ti  Theth.  T. 

10.  1 Jod.  I. 

n.  .1  Caph.  C. 

iz.  b Lamed  L. 

i).  O Mem.  M. 

14-  3 Nun.  N. 

1$.  0 Samedi.  S. 

16.  y Hain.  Ha. 

17.3  Pé.  Pli.  ou  P. 

18.  îf  Tzadé.  Tz. 

19.  p Koph.  K. 

zo.  T Kefch.  R. 

* 1 . ter  Schin.  ou  Sin.  Sch.  ouSc. 

zz.  n Thauh.  T. 

On  ignore  qui  eft  le  premier  in- 
venteur des  lettres  8c  de  l’écriture. 
On  convient  que  c’eft  un  art  admi- 
rable 8c  tout  divin  (4).  ■ r" 

De  peindre  -la  parole  & de 
parler  aux  yeux  -, 

Et  par  les  traits  dtyers  de  fi- 
gures tracées  , 

Donner  de  la  couleur  & du 
corps  aux  penfées. 

Quelques-uns  ont  cru  qu’elles 
avoient  toujours  été  en  ufîige  -,  8c 
que  Dieu  en  infpirant  à l’homme 
la  raifon  8c  Tufuge  de  la  parole  , 


( 1)  Genef.  x , 19.  na  ( 1)  Jo/eph  Antiij.  I.  14 , c.  Z.  : (1)  Ojee  lit  , 
z.  oiTyttf  *inV  = f 4 J Btébosuf,  Pharfslede  Lucaiu. 

Tome  II  J.  B b 
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hii  avoit  aufli  donné  le  fecret  d’ex- 
primer  lès  penfées  par  l’écriture. 
On  i;.  i:  ce  que  dit  Jofeph  (i)  de 
certaines  colonnes  érigées  avant  le 
déluge  par  les  fils  de  Seth  , fur  les- 
quelles ils  avoient  écrit  leurs  in- 
ventions & leurs  obfervations  Af- 
tronomiques.  On  a attribué  des 
livres  à Adam  8c  à Enoch.  On  fup- 
pofoit  donc  qu’ils  avoient  l’ufage 
de  l’écriture.  L’ouvrage  que  les 
Sabiens  attribuent  à Adam  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui.  On  dit 
que  le  caraélere  en  eft  tout-à-fait 
extraordinaire.  Pour  celuid’F.noth, 
on  n’en  a que  des  fragmëns  qui 
font  d’une  traduûion  Greque  » ou 
plutôt  qui  font  tirés  de  l’original 
même  : car  on  ne  croit  pas  qu’il 
ait  jamais  été  écrit  en  une  autre 
langue  , & que  c’elt  l’ouvrage  de 
quelque  impofteur. 

D’autres  foutiennent  que  l’ufage 
des  lettres  eft  bien  plus  récent. 
Quelques-uns  en  font  l’honneur  à 
Abraham  , d’autres  à Moïfe , d’au- 
tres aux  Phéniciens  , d’autres  à 
Saturne  , d’autres  aux  Egyptiens. 
D’autres  ont  railbnné  plus  jufte  , 
St  partagent  l’honneur  de  cette  in- 
vention à plulieurs  perfonnes  , 8c 
reconnoilTent  qu’elle  a commencé 
plutôt  chez  les  peuples  d’Orient , 
& plus  tard  chez  ceux  d’Occident  ; 
que  les  uns  ont  inventé.  Scies 
autres  feulement  perfëéUonné  cette 
invention  ; que  dans  les  commen- 
cemens , l’uftge  des  lettres  étoit 
rare  8c  imparfait  ; que  leur  figure 
étoit  irrégulière  Sc  longue  à for- 
mer, que  dans  la  fuite  on  les  a 
perteüionnées,  8c  qu’on  en  a ren- 
du l’ulàge  plus  ailé  8c  plus  com- 
mun. 

Crinitus  dit  que  Moïfe  inventa 
les  .lettres  Hébraïques  ; Abraham 
les  Syriaques  8c  les  Chaldaïques  ; 
les  Phéniciens  les  leurs  propres, 
qu’ils  communiquèrent  aux  Grecs, 


L Ê T 

8c  que  les  Grecs  portèrent  en  Ita* 
lie  : Nicoftratc  celles  des  Latins  i 
Iûs  les  Egyptiennes  ; Ulfila  celles 
des  Goths. 

Mais  il  y a apparence  que  cet  x 
Auteur  a avancé  tout  cela  au  ha- 
fard  ; car  il  eft  indubitable  que  les 
lettres  Hébraïques  8c  Phénicien- 
nes éroient  anciennement  les  mê- 
mes , ou  qu’elles  dififéroient  très- 
peu  entr’elles.  Les  lettres  Grequcs 
8c  Latines  ne  font  pas  une  inven- 
tion nouvelle  ; les  Grequcs  font 
prifes  des  Phéniciennes , 8c  les  La- 
tines des  Greques.  L’écriture  dont 
fc  l’ervoit  Ulfila  eft  prife  du  Grec 
ou  du  Latin. 

Quant  à l’écriture  Egyptienne  , 
on  allure  que  dans  les  commence- 
mens  ce  n’étoit  que  des  hiérogly- 
phes , ou  des  figures  d’animaux  Si 
d’autres  chofes  gravées  fur  la  pier- 
re, ou  peintes  fur  le  bois,  par  le 
moyen  defquelles  les  Egyptiens 
confervoient  la  mémoire  des  grands 
événemens.  Cette  maniéré  d’écrire 
c-ft  peut-être  la  plus  ancienne  qui 
foit  dans  le  monde.  Nous  en  voyons 
encore  plulieurs  monumeos  fur  lis 
obélifques  8c  fur  les  marbres  qui 
viennent  d’Egypte.  Marsham  (z) 
croit  que  cette  maniéré  d’écrire 
fut  inventée  par  le  fécond  Roi  de 
Memphis  , qui  n’eft  autre  que 
Thauth,  que  les  Grecs  ont  nom- 
mé le  premier  Mercure  ; un  autre 
Thauth  , ou  le  fécond  Mercure 
mit  en  carafteres  ordinaires  , ce 
que  le  premier  avoit  écrit  en  let- 
tres hyéroglyphiques.  Tout  cela 
dans  la  plus  haute  Antiquité  , s’il 
eft  vrai  que  Menes  , le  premier 
Roi  de  Memphis,  n’étoit  autre 
que  Chain  fils  de  Noé. 

Lucain  (?)  avance  que  les  Phé- 
niciens inventèrent  les  lettres  ordi- 
naires en  un  temps  où  les  Egyptiens 
ne  cRmioifloient  pas  encore  l’ufage 
du  papier,  8c  qu’ils  ne  favoient 


( i ) JoCeph.  Antiq.  I.  i , c.  z.-  . -■■■;  (i)  Marsham , Can.  Ægypt,  Sixcul.  i , 
<yc  Syuetllo.  =5  Ci  J Lacan,  l,  j. 
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fcus  l’art  d’écrire  en  caraéteres  hié- 
roglyphiques. 

Ph.enices  primi , fam.e , fi  cre- 
dittir , aufi 

Manfiuram  rudibus  vocem  fig- 
nare  figuris. 

Nondum  fiumineas  Memphis 
contixêrt  biblos 

Nuverat,  tf  faxis  tantiim  vo- 
lucrefque , fcrœquc 

Scidptaque  fervabant  tnagicas 
animalia  linguas. 

Ce  fut  donc  apparemment  à l’i- 
mitation deiPPhéniciens , que  les 
Egyptiens  commencèrent  à em- 
ployer les  lettres  pour  écrire.  On 
ne  peut  pas  aflïirer  que  les  Egyp- 
tiens les  aient  empruntées  des  Phé- 
niciens, ou  des  Chananéens  leurs 
voifins;  mais  on  fait  certainement 
deux  choies  ; la  première , que  les 
anciens  carafteres  de  ces  deux  peu- 
ples avoient  beaucoup  de  reflem- 
blance  (1);  8c  la  fécondé  , que 
Moïfe  infiruit  de  toute  la  fagejfe 
des  Egyptiens , 8c  élevé  dès  fa  jeu- 
nefle  dans  leur  pays  , écrivit  les 
livres  St  l’es  lois  en  carafteres  Phé- 
niciens. Les  anciennes  lettres  Egyp- 
tiennes lont  aujourd’hui  entière- 
ment inconnues,  quoiqu’il  en  relie 
un  bon  nombre  de  monumeiis. 
Ces  peuples  perdirent  l’ulage  de 
leur  écriture  , fous  la  domination 
des  tirées , & le  caraftere  Cophte 
eu  Egyptien  moderne  elt  formé  fur 
le  Grec. 

Quant  aux  Phéniciens  , ils  ré- 
pandirent l’ufage  de  leurs  lettres 
dans  toutes  leurs  colonies.  Cad- 
mus  les  porta  en  Grece  ; 8e  les 
Grecs  les  perfectionneront  & y en 
ajoutèrent  quelques  - unes.  Us  les 
communiquèrent  aux  Latins,  8c 
depuis  les  conquêtes  d’Alexandre  , 
ils  les  firent  recevoir  même  dans 
l’Egypte,  & dans  toute  la  Syrie  : de 
maniéré  que  l’écriture  Phénicienne, 
fi  ancienne,  & mere  de  tant  d’autres, 
fer  oit  aujourd’hui  entièrement  tom- 
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bée  dans  l’oubli,  fans  les  Samari- 
tains , qui  nous  ont  confervé  le 
Pentateuque  de  Moïfe  , écrit  en 
caractères  anciens  Chananéens  ou 
Hébreux  , par  le  moyen  defquels 
on  a déchiffré  les  médailles , & le 
peu  qui  refie  de  monumens  Phé- 
niciens. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  an- 
ciens carafteres  du  Pentateuque 
Samaritain  , n’eft  pas  avoué  de 
tout  le  monde.  Quelques  favans  * 
comme  , Poilel , Buxtorf  fils  8c 
quelques  Dofteurs  Thalmudiques  , 
foutiennent  que  le  caraftere  Hé- 
breu quarré,  dont  les  Juifs  fè  lèr- 
vent  aujourd’hui,  eit  celui  mê- 
me dont  Moïfe  s’ell  fervi.  D’au- 
tres en  plus  grand  nombre  , 
comme  Origenes  , Eulèbe  de  Cé- 
zarée , faint  Jérôme , Bede , Gé. 
nébrard  , Bellarmin  , plufieurs 
Rabbins,  & les  plus  habiles  de  nos 
Critiques  , prétendent  que  les 
Juifs  quittèrent  leurs  anciens  ca- 
rafteres au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone  , 8c  lui  fubftiruerent 
les  lettres  Chaldéennes , <Jui  font 
celles  dont  ils  fe  fervent  aujour- 
d’hui, pendant  que  les  Samari- 
tains conferverent  leur  Pentateu- 
que écrit  en  carafteres  anciens 
Hébreux  ou  Phéniciens.  Enfin 
quelques  autres  Savans , comme 
le  Rabbin  Azarias  , Abdias  de 
Bartenora  , Poltel , Buxtorf,  Co- 
ringhius,  le  Pere  Sghambati , dif* 
tinguent  chez  les  anciens  Hébreux 
deux  fortes  de  carafteres  ; le  com- 
mun & le  facré.  Le  commun  elt 
celui  des  Samaritains  , & le  facré 
celui  des  Juifs;  mais  cette  diftinc- 
tion  de  deux  fortes  de  lettres  eft 
chimérique  , & on  n’en  peut  don- 
ner aucune  preuve. 

On  dit  ordinairement  que  les 
Hébreux  n’ont  point  de  voyelles  , 
84  que  c’eft  pour  y fuppléer , qu’ils 
ont  inventé  les  points  voyelle* , 
dont  ils  fe  fervent  quelquefois  dans 


il)  Voy«  Flutareh.  libelle  de  damçiûQ  Setratis.  Kircher,  Vnfiiut tse, 
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leurs  livres.  Mais  il  eft  certain 
qu’ils  ont  des  voyelles  , de  même 
que  les  autres  peuples , quoiqu’ils 
ne  les  marquent  pas  toujours  dans 
leur  écriture , 8c  que  le  fon  , la 
valeur,  8c  la  quantité  de  ces  vo- 
yelles ne  foient  pas  toujours  les 
mêmes,  comme  il  arrive  auflidans 
les  autres  langues.  L’ Aleph  , le 
Vau , le  Jod , l'Haïn  , l'ont  des 
voyelles  ; le  Hé  n’eft  qu’une  afpi- 
ration.  Les  points  voyelles  font 
nouveaux,  8c  de  l’invention  des 
Mufforethes.  Us  ne  furent  inven- 
tés que  depuis  le  milieu  du  neu- 
vième liecle , ou  vers  le  commen- 
cement du  dixième.  On  en  attri- 
bue le  principal  honneur  aux  Rab- 
bins Alèr  St  Nephtali,  qui  vivoient 
en  ce  temps-là.  Les  points  voyel- 
les font  au  nombre  de  dix,  8c  ils 
expriment  les  cinq  voyelles  félon 
toutes  leurs  différentes  valeurs,  8c 
leurs  différens  changemens.  On 
peut  voir  les  Exercitations  du  Pere 
Morin  , 8c  les  Prolégomènes  de 
Y’alton , 8c  grand  nombre  d’autres 
Ouvrages  qui  ont  été  écrits  fur 
cette  matière. 

Les  Hébreux  ont  certains  Ou- 
vrages acrojliches , qui  commen- 
cent par  les  lettres  rangées  félon 
l’ordre  qu’elles  tiennent  dans  l’al- 
phabet. On  pourroit  auffi  appeler 
ces  Ouvrages  alphabétiques  , com- 
me s’ils  avoient  été  compofés  pour 
apprendre  aux  enfans  leur  alpha- 
bet , 8c  l’ordre  que  les  lettres 
tiennent  entre  elles.  Le  plus  grand 
de  ces  Ouvrages , eft  le  Pfeaume 
cxvm  , qui  contient  vingt-deux 
huitains  de  vers  acroftiches  ; en 
forte  que  les  huit  premiers  com- 
mencent par  Aleph  , les  huit  fui- 
vans  par  Beth  , 8c  ainfi  des  autres. 
D’autres  Pfcaumes  , comme  les 
vingt-quatre  8c  trente-trois,  n’ont 
que  vingt-deux  vers  commencés 
par  les  vingt-deux  lettres  de  l’al- 
phabet. D’autres , comme  les  cent 
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dix  8c  cent  onze,  n’ont  que  là 
moitié  du  vers  commencé  par  une 
lettre,  8c  l’autre  moitié  par  une 
autre.  Ainfi  dans  Beatus  vir  qui 
timet  Dominurn  , in  mandatis  ejus 
volet  nimis  , le  premier  demi-vers 
commence  par  Aleph  , 8c  le  fécond  , 
par  Beth.  Les  Lamentations  de  Jé- 
rémie font  auffi  en  vers  àcrofti- 
ches  , de  même  que  le  chapitre 
XXXI  des  Proverbes,  à commen- 
cer depuis  le  f.  8 , jufqu’à  la  fin. 

Les  Juifs  fe  fervent  de  leurs  ca» 
rafteres,  non-feuleméht  pour  écri- 
re , mais  auffi  pour  nombrer  , de 
même  que  les  Grecs  , qui  donnent 
aux  lettres  de  leur  alphabet  une 
valeur  numérique  dans  les  fuppu- 
tations  d’Arithmérique.  Mais  je  ne 
crois  pas  que  les  anciens  Hébreux 
en  aient  ufé  ainfi , ni  que  parmi 
eux  les  lettres  aient  été  numériT 
ques.  Je  n’en  vois  aucune  preuve 
dans  l’Ecriture  ; les  Auteurs  facrés 
écrivent  toujours  les  nombres  tout 
entiers  8c  fans  abréviation.  Je 
fai  que  quelques  Savans  ont  voulu 
rectifier  des  dates  , ou  fuppléer 
des  années  , dans_  la  fuppofition 
que  les  lettres  fervôient  de  chiffres 
dans  le  texte  de  l’Ecriture  5 mais 
il  auroit  fallu  prouver  auparavant 
que  les  anciens  Hébreux  étoient 
dans  le  même  ufage  que  les  Juifs 
d’à  préfent. 

Saint  Jean  dans  l’Apocalypfe , 
( 1 ) parle  du  caraétere  de  la  Bête 
8c  du  chiffre  de  fon  nom  , qui  fait 
la  fomme  de  Jîx  cents  foixante  & fix. 
Plufieurs  ont  cru  que  le  chiffre 
devoit  fe  chercher  dans  la  lan- 
gue Hébraïque , 8c  on  a effayé  de 
l’expliquer  dans  cette  fuppofition. 
Mais  il  eft  bien  plus  croyable  que 
fain  Jean  écrivant  en  Grec  , vou- 
loir marquer  la  valeur  numéri- 
que des  lettres  Greques  du  nom 
de  celui  qu’il  défigne  fous  le  nom 
de  Bête  ; ou  que  voulant  d.éfigner 
un  Empereur  Romain  pcrfécuteur 


Ci)  Apec,  xm  , 17  , 18 , 6c. 
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de  l’Eglife,  il  a prétendu  qu’on 
cherchât  le  nombre  de  666  dans 
les  lettres  numériques , qui  entrent 
4 dans  la  compolition  de  fon  nom 
" & de  fes  qualités. 

Les  Do&eurs  Cabaliftes  ont 
beaucoup  rafiné  fur  les  lettres  de 
l’alphabet  Hébreu.  Les  autres 
Rabbins,  quoique  plus  férieux  que 
les  Cabaliftes , ont  aulïï  trouvé  du 
myfteia|  dans  certaines  lettres  du 
texte  Hébreu  , dont  les  unes  font 
renverfées  , les  autres  fufpendues  , 
les  autres  fermées  ; tout  cela  eft 
mvftérieux  , félon  ces  Doéteurs,  8c 
mérite  une  attention  particulière; 
mais  foit  que  cela  fc  foit  fait  par 
hafard  , ou  à deflëin , on  peut  af- 
furer  que  les  lettres  en  elles-mêmes, 
& prifes  féparément  du  mot 
qu’elles  compofent,  n’ont  aucun 
fens  , 8c  ne  renferment  aucun 
myftere  ; fi  l’on  veut  fubtilifer  fur 
leur  arrangement  8c  fur  leur  forme , 
8c  y trouver  des  moralités  édi- 
fiantes , ou  même , fi  l’on  veut , du 
myftere  , à la  bonne  heure  , pour- 
vu qu’on  ne  prétende  pas  employer 
ces  réflexions  ou  ces  idées  en  preu. 
ves.  Elles  ne  peuvent  fervir  au  plus 
que  pour  l’édification  des  fimples  , 
ou  pour  nourrir  des  efprits  déjà 
perfuadés  des  vérités  qu’on  trou- 
vera dans  ces  combinaiions  de  let- 
tres. Notre  Sauveur  dit  dans  l’E-‘ 
vangile  (i)  quun  ïota  & un  point 
de  la  Loi  ne  demeurerait  pas  fans 
exécution.  Mais  c’eft  une  maniéré 
de  parler  proverbiale  , qui  lignifie 
que  tout  ce  qui  eft  écrit , fans  ex- 
ception , fera  accompli.  On  doit 
dire  la  même  chofe  des  paroles  de 
faint  Jérôme  (2)  : qux  minima 
putantur  in  loge  Domini  , plena 
funt  facramentis.  Quant  aux  rêve- 
ries des  Cabaliftes,  je  ne  m’amu- 
ferai  pas , ni  à les  rapporter  ici,  ni 
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à les  réfuter  ; elles  n’en  valent  pas 
la  peine.  On  peut  voir  M.  Bafnage, 
hift;  des  Juifs,  tom.  <5,  1.  9.  c.  8, 

8c  chap.  20 , 2 1 8c  2}. 

Quelques  Anciens  ont  parlé  jju 
livre  du  Ciel  (?)  , legi  in  tabules 
cceli , 8c  des  lettres  qui  y étoient 
comme  gravées , par  le  moyen  def- 
quelles  ceux  qui  l’entendoient 
découvroient  l’avenir  8c  péné- 
troient  des  myfteres  ineffables. 
Pic  de  la  Mirsnde  (4)  qui  avoir 
fort  étudié  les  Cabaliftes,  difoit  que 
comme  les  Aftrologues  voyoient 
dans  le  ciel  certaines  images, 
dont  ils  tirent  leurs  conféquences,  ' 
ainfi  les  maîtres  des  Juifs  ont  leur 
alphabet  au  ciel  , 8c  foutiennent 
qu’ils  y trouvent  les  élémens  8c  les 
carafteres  de  leur  langue.  Agrippa 
C 5 ) avance  la  même  chofo , 8s 
Gaffarel  (6)  ajoute  à leur  témow 
gnage  l’autorité  d’un  grand  nom  • 
bre  de  Rabbins  célébrés  , Maimo- 
nides  , Nachman,  Abenezra , Kim- 
chi , Abravancl. 

Poftel  eft  plus  pofitif , puifqu’il 
dit  qu’il  en  a fait  l’expérience.  Je 
paierai  peut-être  pour  un  menteur , 
dit-il , fi  je  dis  que  j'ai  lu  au  ciel  en 
caractères  Hébreux,  dont  Efdras  a 
donné  la  clef , four  ce  qui  eft  dans 
la  nature  ; cependant  Dieu  & fon 
Fils  me  font  témoins  que  je  ne  mens 
pas  : j'ajouterai  feulement  que  je  ne 
l’ai  lu  qu’ implicitement.  Or  je  ne 
doute  point  qu’un  homme  prévenu  , 

8c  dont  l’imagination  eft  fortement 
frappée,  ne  life  dans  le  ciel  8c  dans 
les  étoiles  tout  ce  qu’il  voudra  , Sc 
en  quels  carafteres  il  voudra.  Pour 
foutenir  un  fentiment  fi  bizarre  , 
ces  Doftcurs  abufent  de  ces  paro- 
les de  l’Ecriture  (7).  Les  deux \ 
annoncent  la  gloire  de  Dieu  , & le 
firmament  les  ouvrages  de  fe^ 
mains.  . . Leur  fon  s’ eft  fait  en- 


(1)  Matth.  v,  18.  : . : (2)  Hicronym.  (;)  Tcftament.  Xli  Pa- 
fr!<jrcft.=(4)  Pic-Mirandul.  in  Afirnlog.  I.  S,  c.  5 , p.  44; ' s)  Agrippa 
de  occulta  Philofoph.  I.  5 , c.  }o.  [6)  (jaffarel  , Curiofités  inouics , c.  15. 

= (7)  PJ'alm.  XVI11 , 1, . . . $. 
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tendre  par  toute  la  terre , &c.  Mais 
il  eft  inutile  de  s’arrêter  fur  cela 
plus  long-temps  ( i). 

La  lettre  opposée  a l’es- 
prit. Maniéré  (le  parler  qui  fe 
lihcontre  dans  les  Epîrres  de  faint 
Paul  (i)  , St  qui  eft  fort  commune 
dans  le  langage  Eccléfiaflique. 
Dieu  nous  a rendus  les  minifires 
du  nouveau  Teflamcnt  , non  par 
lal  cttre  , mais  par  l’efprit  : car  la 
lettre  tue  , & l’efprit  vivifie . C’eft- 
à-dire  , la  Loi  de  Moïfe  obfervée 
à la  lettre  n’eft  pas  capable  de  don- 
ner la  vie  de  l’ame , St.  de  juftiticr 
devant  Dieu  ceux  qui  demeurent 
fervüement  attachés  aux  obfcr- 
vances  littérales  de  la  loi.  11  faut 
pour  obtenir  la  jufticc  joindre  à 
cela  l’efprit , la  charité , la  foi  , 
i’efpérance  ; ou  fuppléer  à ces  ob- 
lèrvances  littérales  des  aûions 
Ipirituelles  plus  relevées  , plus 
parfaites  , plus  excellentes  ; par 
exemple,  aux  facrifïces  fanglans  , 
le  facrifice  d’un  cœur  contrit  St 
, humilié  , la  mortification  de  fes 
pallions  , la  mort  au  vice  8t  aux 
péchés  , Scc^ 

LEVAIN  ; en  Grec , Zymé  , 
en  Latin  , fermentum  ; en  Hébreu 
feor  (}).  La  Loi  défendoit  aux 
Hébreux  de  manger  du  pain  levé  , 
ou  autre  chofe  où  il  entre  du  le- 
vain, pendant  les  fept  jours  de  la 
Pâque  (4).  Les  Juifs  avoient 
grand  foin  de  purifier  leurs  maifons 
de  tout  levain  , dès  la  veille  de 
cette  Fête  , 8t  Dieu  a Voit  défendu 
(5)  de  lui  offrir  dans  fon  Temple 
ni  levain  , ni  miel  ; c’eft-à-dire, 
ni  pain  levé  , ni  miellé  , dans  les 
offrandes  de  gâteaux  St  d’autres 
pièces  de  four , qui  fe  préfentoient 
au  Seigneur  fur  fon  Autel.  Mais 
dans  d’autres  rencontres  , rien 
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n’empûchoit  que  l’on  ne  lui  offrir 
des  pains  levés  St  du  miel.  Voyez 
Num.  xv,  zo, zi  , où  Dieu  de- 
mande qu’on  donne  aux  Prêtres 
ou  aux  Lévites  les  prémices  des' 
pains  que  l’on  paîtriffoit  dans  toute  S 
les  villes  d’îfrael.  Saint  Paul  veift 
(6)  que  les  Fidelles  célèbrent  la 
Pâque  Chrétienne  avec  les  pains 
fans  levain , in  ajymis  , qui  ligni- 
fient dans  un  fens  myitmue  , la 
lincirité  St  la  vérité  ; en* quoi  il 
nous  donne  deux  inftruftions.  Là 
première  , que’la  Loi  qui  obligeoit 
à l’obfervation  littérale  de  la  Pâ- 
que , ne  fubfifle  plus  ; St  la  fé- 
condé , que  les  pains  finis  levain 
défignoient  la  vérité  8t  la  pureté 
du  cœur.  Le  même  Apôtre  (7) 
fait  allufion  à ce  qui  fe  pratiquoir 
dans  la  cérémonie  de  la  Pâque  , 
où  l’on  avoit  grand  foin  de  net- 
toyer la  maifon  de  tout  levain  , 
lorfqu’il  dit  : veillez  fur  vous- 
même  , car  un  peu  de  levain  cor- 
rompt toute  la  maffe  qui  eft  dans 
le  paitrain.  Il  11e  faut  que  gros 
comme  une  noix  de  levain,  pour 
rendre  impur  tout  ce  que  vous 
aurez  paitri  de  pain.  Ainfit  dans  le 
moral,  l’impureté  du  cœur  fouille 
toutes  nos  aéiions.  Jefus-Chrift 
appelle  (8)  levain  des  Pharifiens  8c 
des  bJérodiens  , les  maximes  St  la 
doftrine  de  ces  gens-là. 

LEVER  LES  MAINS  , eft  le 
gefte  d’un  homme  qui  fait  ferment: 
je  leve  ma  main  au  Seigneur  , dit 
Abraham  (9)  , que  je  ne  prendrai 
pas  la  moindre  chofe  de  ce  qui  eft 
à vous.  Et  : je  les  ferai  entrer  dans 
la  terre  fur  laquelle  fai  levé  la 
main  ( 10)  : que  je  leur  ai  promifê 
avec  ferment. 

Lever  la  main  contre  quel- 
qu’un , l’attaquer  , lui  faire  la 


(ij  Voyez  Kafnsge  , Hift.  îles  Juitji  , r.  6 , I.  9 , c.  11.  :■■■-  . (1)  Kom.  11  , 
17  , Z9  , VU  ,6,1.  Cor.  MI  , 6 , 7.  r=  (5)  Exod.  XII  , 15  , 19. 

Zuur.  Fermentum.  - (4)  Exod.  xil  , 15  , 19.  ...■  ■.  • (5)  Levit.  11  , 11.  ■ — 1- 
(6)  1.  Cor.  v , 7,  S.  = (7)  1.  Cor.  v , 6.  = (8)  Uatth.  XVI  , J , i». 
s=  (9)  Ccnef.  xiv  , (lo)  Exod.  VI , 18. 
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fcuerrc  : béni  fait. le  Seigneur,  qui  a 
terraffé  ceux  qui  ont  levé  la  main 
contre  mon  Seigneur  & mon  Roi. 
( i ) Et  : Scba  jils  de  Bochri  leva  la 
main  contre  David  (i);  fe  révolta 
contre  lui.  L’Ecriture  fe  fert  de  la 
même  expreffion  en  parlant  de  la 
révolte  de  Jéroboam  fils  de  Na- 
bath  (})• 

Lever  son  visage  enpréfence 
de  quelqu'un  , paraître  hardiment 
en  fa  préfence.  Je  n'oferai  lever  la 
face  devant  Joab  votre  frere  (4)* 
Et  Efdras  ( 5 ) : Seigneur  mon  Dieu , 
je  fuis  chargé  de  confufion  , St  je 
n'ofe  lever  ma  face  devant  vous. 
Voyez  auffi  Job  X , 15,  XI,  15. 

Lever  ses  mains  , fes  yeux  , 
fon  ame,  fon  cœur  au  Seigneur  , 
fout  des  maniérés  de  parler  com- 
munes dans  l’Ecriture  pour  défi- 
gner  les  fentimens  8c  les  mouvement 
d’une  perfonne  qui  prie  avec  inf- 
tance , 81  qui  demande  à Dieu  de 
tout  fon  cœur  l’affiftance  dont  il  a 
befoin.  Lever  les  yeux  , iè  dit 
fouvent  pour  regarder  Amplement  : 
j'ai  levé  les  yeux , & j'ai  vu. 

Lever  son  ame  fur  quelque 
chofe  , la  délirer  avec  ardeur.  Ils  ne 
retourneront  point  dans  cette  terre 
fur  laquelle  ils  lèvent  leurs  âmes 
pour  y retourner  (6).  On  trouve 
affez  fouvent  cette  expreffion  dans 
les  Pfeaumes  : Seigneur , je  leve 
mon  ame  vers  vous  (7).  Je  vous 
délire  de  toute  l’ardeur  de  mon 
ame. 

Lever  un  signal  dans  le  pays. 
Voyez  Signal. 

Lever  ses  yeux  vers  les  Ido- 
les (8), les  honorer, les  invoquer, 
mettre  en  elles  fon  efpérance. 
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Lever  le  talon  contre  quel- 
qu'un (9)  » regimber  , fe  foule- 
ver. 

Lever  la  corne  ( 10) , s’éle- 
ver d’orgueil , menacer  de  frap- 
per , infulter. 

Lever  un  deuil  ( 1 1 ),  levare 
planchait  , commencer  un  canti- 
que lugubre. 

Lever  une  priere  , levare 
orationem  ( 1 1 ) , adreflèr  fes  prières 
à Dieu  pour  fon  peuple , 8cc. 

Se  lever  , furgere.  Il  fe  leva 
un  nouveau  Roi  dans  T Egypte  ( 1 5 ) ; 
un  nouveau  Roi  régna.  Dans  l’E- 
criture les  hommes  fe  lèvent  or- 
dinairement de  grand  matin , 8c 
même  devant  le  jour , de  même 
que  les  Héros  dans  Homere.  Sou- 
vent furgere  , fe  lever  , 11e  fignifie 
autre  chofe  que  commencer  une 
action.  Levez-vous  , St  allez;  levez- 
vous  , & faites  cela , &c.  Surgant 
pueri  St  ludant  : Surge  St  comede 
panem  ; furge  fac  nobis  Deos , Sec. 
Surge , Domine , in  requiem  tuam  , 
Sec.  1 

Surgo  , fe  prend  auffi  pour  ref- 
fufeiter  : De  terra  furreclurus  fum, 
dit  Job  ( 14) , Multi  qui  dormierant 
furrexerunt  ( 1 s)  ; Surrexit  Jefus  , 
non  ejl  htc  ( 1 6).  Et  : Corpus  furget 
in  incorruptione  (il). 

Un  grand  Prophète  s'efl  levé  ait 
milieu  de  nous  , Luc  vil  , i<5.  Et 
un  Prophète  ne  fe  lève  point  de  la 
Galilée  (18)  : à Galilxa  Prophétie 
non  furrexit. 

Se  |#ver  contre  quelqu’un , Ce 
dit  aum  des  acculateurs  8c  des 
faux  témoins  ; Surgentes  telles 
iniqui  , quæ  ignorabant  interroga- 
bant  me  ( 19).  Deux  faux  témoins  fe 


(1)  2.  Rep.  xviii  , 28.  r=  (2)  2.  Rcg.  xx  , 2t.  =(D  î-  Bcg.  xi  , iC. 
= (4)  2.  Rcg.  11 , 22.  = (5)  1.  Ejdr.  IX  , 6.  = (6)  Jerem.  XXII  , 27. 
= (7)  Pfalm.  XXIV  , 1 , LX XXV  , 4,  CXLII , R.  = (8)  E;cch.  XVIII  , 
6,  12  , 15,  XXIII,  27  , XXXIII,  25.  = (9)  Joan.  XIII  , 28.= 

(10)  Zach.  1 , 11. (il)  Ejeeft.  XXVI II  ,11.  =r=  (I j)  Ifai.  XXXV  11,4. 

= (1  î)  Exorl.  11  , 8.  = (14)  Job.  xix  , 2 $.=(15)  Matth.  XX vu  , 52. 
==  (16)  Matth.  XXVIII,  6.  = (17)  1.  Cor.  XV  , 42.  =3  (18)  Joan. 
Vil,  52.  ss=  (19)  Pfalm.  XXXIV  , II. 
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levèrent  , & accufcrent  Jefus  ( i ). 

LEVI  , troificme  fils  de  Jacob 
& de  Lbh  ( 2 ) , naquit  en  Méfb- 
potamie  l’an  du  Monde  1148, avant 
Jefus- Chrill  1751  , avant  l’Ere 
vulgaire  1756.  Après  que  Sichem 
fils  d’Hémor  , eut  violé  Dina  fille 
de  Jacob  , & fœur  utérine  de 
Lévi  & de  Siméon , ces  deux 
freres  engagèrent  frauduleufement 
Sichem  à recevoir  la  circoncifion  ; 
& le  troifieme  jour , lorfque  la 
douleur  elt  plus  grande  ( ?),  ils  en- 
trèrent dans  la  ville  de  Sichem , 8t 
égorgèrent  tous  les  mâles  qui  y 
étçient,  reprirent  Dina  leur  fœur, 
& pillèrent  la  ville  (4).  Cette  ac- 
tion déplut  fort  à Jacob  leurpere , 
qui  leur  dit:  Vous  m’avez  troublé, 
8t  vous  m’avez  rendu  odieux  aux 
Charianéens  ; nous  fommes  en  pe- 
tit nombre  ; ils  viendront  tomber 
fur  moi  , & ils  m’extermineront 
moi  St  ma  maifon.  Siméon  St  Lévi 
lui’ répondirent  : Ont-ils  dû  ainfi 
abufer  de  notre  fœur  1 Après  cela 
Lévi  defeendit  en  Egypte  avec  fon 
pere  (i),  ayant  déjà  fes  trois  fils, 
( 6 ) Gerfon  , Caath  & Mérari. 
Lorfque  Jacob  fe  vit  près  de  fa 
fin  (7),  il  fit  venir  fes  fils , pour 
leur  donner  fa  bénédiûion  ( 8 ). 
Il  dit  à Siméon  8t  à Lévi  : Vous 
êtes  freres,  8t  trop  unis  pour  faire 
le  mal  ; vous  êtes  des  inftrumens 
d’une  guerre  injufte.  A Dieu  ne 
plaife  que  je  participe  à leurs  mau- 
vais delfeins  , 8t  que  ma  gloire 
entre  jamais  dans  leur  aunplot  ; 
parce  que  dans  leur  fureur , ils 
ont  tué  un  homme  , 8t  dans  leur 
relfentiment,  ils  ont  percé  un  mur. 
Que  leur  fureur  foit  maudite  , 
parce  qu’elle  efl  opiniâtre  , St  que 
leur  colere  foit  en  exécration  , 
parce  qu’elle  eil  dure  St  cruelle.  Je 
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les  diviferai  dans  Jacob  , 8t  je  le* 
difperlèrai  dans  Ifrael. 

En  effet  Lévi  fut  difperfé  dans 
Ifrael  , n’ayant  point  eu  de  par- 
tage au  milieu  du  pays  de  Cha- 
naan  ; mais  feulement  quelques 
villes,  qui  lui  furent  affignées  dans 
le  lot  des  autres  Tribus.  Toute- 
fois il  n’en  fut  pas  plus  mal  par- 
tagé , puifque  le  Seigneur  ayant 
choifi  la  Tribu  de  Lévi  , pour 
fervir  dans  fon  Temple,  St  pour 
exercer  fon  Sacerdoce  , il  lui  ac- 
corda plufieurs  grands  privilèges  , 
qui  la  mettoient  fort  au  - deflus 
des  autres  Tribus , foit  pour  la 
dignité , ou  pour  les  avantages  de 
la  vie  ; puifque  toutes  les  dîmes  , 
les  prémices  , les  offrandes  qui  fè 
faifoient  au  Temple,  8t  plufieurs 
parties  de  toutes  les  viftimes  qui 
s’offroient  au  Seigneur  , lui  ap- 
partenoient. 

Le  Teftament  des  douze  Pa- 
triarches , Livre  ancien  , mais 
apocryphe , porte  que  Lévi  fur 
ravi  jufqu’au  feptieme  Ciel , où  il 
eut  plufieurs  révélations  ; entre 
autres  , que  le  Sacerdoce  feroit 
dans  fa  famille  , & que  de  fa  T ri- 
bu  , 8t  de  celle  de  Juda , naîtroit 
le  Sauveur  du  Monde.  C’eft  en 
effet  le  fentiment  de  plufieurs  An- 
ciens , que  la  fainte  Vierge  étoit 
des  deux  Tribus  de  Juda  St  de 
Lévi;  de  Juda,  par  fon  pere  ; 8c 
de  Lévi  , par  fa  mere.  Il  ajoute 
que  les  fils  de  Lévi  crucifieront  le 
Sauveur.  Il  dit  de  plus  que  ce  fut 
l’Ange  du  Seigneur  qui  l’engagea 
au  maffacre  des  Sichemites;  que 
dans  une  vifion  qu’il  eut  à Béthel , 
les  Anges  le  revêtirent  des  habits 
làcerdotaux  , 8t  le  facrerent  Prê- 
tre. Après  cela  , ils  lui  annoncè- 
rent la  venue  du  Mefiie  , du  Prê- 


(1)  Marc,  xiv  , 57.  = (z)  Genef.  xxix  , ?4-  = (?)  Genef.  xxxiv , 
3Ç,  16  , &c.  (4)  Vers  l'an  du  Momie  Z171  , avant  J.  C 1718  , avant 

l’Ere  vulg.  I7?z.  -y  - ({)  An  du  Monde  1198  , avant  J.  C.  1761 , avant 
l'Ere  vulg.  1766.  (6)  Genef.  xtvt  , 11.  (7)  An  du  Monde  3515  , 

«vaut  J.  C.  1685  , avant  l'Ere  vulg.  iCRg.  — — (8)  Genef.  XLIX  , $. 
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tre  Eternel.  Sur  la  fin  He  fa  vie  , 
il  déclara  à fes  fils  tout  le  mal 
qu’ils  feraient  contre  la  perfonne 
du  Melîie  , 8c  les  malheurs  qui 
leur  arriveraient  en  punition  de 
leurs  crimes.  11  prédit  que  le  voile 
du  Temple  fera  rompu  , pour  dé- 
couvrir leurs  iniquités.  Il  dit  qu’é- 
tant âgé  de  vingt-huit  ans  , il 
époufa  une  femme  nommée  Mel- 
cha  , qui  fut  inere  de  Gerfon,  de 
Caath  , de  Mérari , & d’une  fille 
nommée  Jocabed  , qui  lui  naquit 
en  Egypte.  Gerfon  fut  pere  de 
Lobni  8c  de  Séméi.  Caath  eut 
pour  fils  Amram  , Ifaar  , Hébron 
8c  Oziel.  Mérari  engendra  Mooli 
8c  Mufi.  Amram  fils  de  Caath  , 
époufa  Jocabed  fa  tante , qui  étoit 
née  le  même  jour  que  lui.  Jocabed 
fut  mere  d’Aaron  , de  Moïfe  8c  de 
Marie.  Il  finit  , en  leur  prédifant 
le  crime  qu’ils  commettront  dans 
la  mort  du  Meflie , la  deftruétion 
du  Temple,  leur  captivité.  Lévi 
mourut  en  Egypte , dit  ce  Livre  , 
âgé  de  cent  trente  - fept  ans , 8c 
fes  fils  à leur  retour  de  la  terre  de 
Chanaao  , l’enterrerent  dans  la 
caverne  d’Hébron. 

LEVIATHAN.  Ce  terme  fe 
trouve  fouvent  dans  l’Ecriture,  8c 
les  Peres  l'entendent  ordinaire- 
ment dans  le  fens  moral , du  Dé- 
mon , qui  elt  le  ferpent  tortueux 
8c  ennemi.  Les  Juifs  ( i ) tien- 
nent qu’au  cinquième  jour  de  la 
création  du  Monde  , Dieu  créa 
deux  animaux  ; l’un  nommé  Hé- 
noch  , 8c  l’autre  Léviathan.  Hé- 
noch  fut  mis  fur  la  terre  pour  y 
vivre  , 8c  Dieu  lui  donna  l’herbe 
de  mille  montagnes  pour  fa  nour- 
riture. Léviathan  fut  lailfé  dans 
l’eau  , où  il  avoit  été  créé  , 8c  où 
il  demeure  , en  attendant  le  jour 
du  Jugement , où  il  fera  tué  8c 
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fervi  fur  la  table  du  feltin  des 
Elus.  Le  terme  Léviathan  , fé- 
lon fon  étymologie  , lignine  un 
grand  poilfon , ou  un  monltre  ma- 
rin. Léviath  peut  marquer  ce  qui 
elt  joint  , collé , lié  enfemble  ; 8c 
than,  un  grand  poiflon  (i);  com- 
me qui  dirait  le  grand  poiflon 
chargé  d’écailles , collées  8c  lèrrées 
l’une  contre  l’autre.  On  fait  que 
le  crocodile  elt  fort  long  8c  fort 
grand , 8c  qu’il  a des  écailles  fi 
fortes  8c  li  épaifles  , qu’elles  font 
impénétrables  aux  traits  des  chaf- 
feurs  8c  aux  pointes  des  pêcheurs. 
Nous  croyons  donc  que  Lévia- 
than lignifie  le  crocodile. 

Job  fait  une  peinture  admirable 
du  Léviathan  aux  chapitres  XL  8c 
XLI  de  fon  livre  , 8c  il  n’y  dit  rien 
qui  ne  s’explique  très  - naturelle- 
ment du  crocodile  (j).  D’autres 
l’expliquent  de  la  baleine  , ou  du 
mulart  qui  elt  un  très-gros  poiflon , 
qui  fe  trouve  dans  la  Méditerra- 
née. D’autres  entendent  fous'  le 
nom  de  Léviathan  en  général  tous 
les  gros  poiflbns  , 8c  les  monltres 
marins.  Plufieurs  anciens  l’ont  ex- 
pliqué allégoriquement  du  Démon. 
Bochart  (4)  montre  au  long  que 
c’elt  le  crocodile.  Il  le  prouve  par 
un  endroit  du  Thalmud  au  Traité 
du  Sabbat,  où  il  elt  dit  que  le  calbit 
(i)  ou  chien  marin>  eft  la  terreur 
du  Léviathan  ; il  prétend  que  ce 
calbit  elt  le  poiflon  nommé  ichneu- 
mon  , qui  fe  jette  dans  la  gueule 
du  crocodile  , lui  ronge  les  en- 
trailles , 8c  ne  fort  de  fon  ventre 
que  par  le  trou  qu’il  fe  fait  en 
rongeant. 

Voici  donc  ce  que  Job  dit  du 
Léviathan  : Pourrez -vous  enlever 
le  léviathan  avec  l’hameçon,  & lui 
lier  la  langue  avec  une  corde  ? Le 
crocodile  elt-il  de  ces  poiflbns  que 


(1)  4.  Efdr.  VI , 47  , 48 , 49  , jo,  5t.  = (2)  jn-rplV  Lee  iath-t  hait. 
= (t)  job.  XL  , JO  , il  , 6'  Jeq.  XLI  , 1 , 2 , & feq.  = (4)  Eochnrt. 
jde  animal,  facr.  parte  1 , l.  1 , c.  7 , & parte  2 , l.  5 , e,  iC  , 17,  = 
(s)  r.'sbs  Chalbith, 


l'on  prend  à l’hameçon  , 8c  à qui 
on  lie  la  langue , ou  que  l’on  en- 
file par  la  bouche , ou  par  les  ouïes 
pour  les  porter  où  l’on  veut  ? Il 
ne  demande  pas  cela  comme  une 
choie  périlleufe  ; mais  comme  une 
chofe  très-impoflible  8c  à laquelle 
on  ne  s’expofoit  pas  fans  témérité. 
Hérodote  (i),  raconte  une  ma- 
niéré de  prendre  le  crocodile  avec 
l’hameçon  : mais  apparemment 
cela  n’étoit  pas  encore  inventé  du 
temps  de  Job.  Cet  Hillorien  dit 
qu’on  jette  un  morceau  de  chair 
de  porc  avec  un  gros  Sc  fort  ha- 
meçon , au  milieu  du  Nil.  Le  pê- 
cheur eft  fur  le  bord  , où  il  fait 
crier  un  cochon  de  lait.  Le  cro- 
codile s’avance  , il  engloutit  la 
chair  de  porc  avec  l’hameçon  ; le 
pêcheur  le  tire  à bord,  lui  jette  de 
la  boue  fur  les  yeux  , qui  font 
fort  petits  à proportion  du  relie 
du  corps  ; après  quoi  il  le  met  à 
mort. 

Lui  mettrez-vous  un  cercle  aux 
naseaux , & lui  percerez  - mous  la 
mâchoire  avec  un  anneau  ! comme 
on  fait  aux  animaux  de  fervice  , 
aux  chameaux  , aux  buffles , qu’on 
conduit  ainli , & qu’on  drelTe  com- 
me on  veut.  Le  crocodile  e(l-ilde 
ces  animaux  doux  Sc- traitables  l 
Voyez  Haïe  XXXVII , 19  , où  il 
parle  de  ccttc  maniéré  de  percer 
les  nazeaux  des  bêtes  de  fomme  ; 
Ponam  circulum  in  naribus  fuis  , 
& fr.enum  in  labiis  tais . L’Hébreu 
de  Job  peut  faire  un  autre  feus  : 
Lui  mettrez-vous  un  jour  dans  les 
narines  , ou  percerez-vous  fit  mâ- 
choire avec  une  épine  , comme  ces 
petits  poilTons  qu’on  porte  ainli 
enfilés  au  marché  ? Vos  amis  le 
couperont  - ils  par  morceaux  , & 
ceux  qui  trafiquent  le  divi/eront-ils 
en  pièces  ? Ou  félon  d’autres  : les 
enchanteurs  le  couperont  - ils  , & 
les  Chananéens  le  mettront-ils  en 
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pièces  pour  le  vendre  ? Le  char- 
mera-t-on comme  un  ferpent  » 
Sc  le  fera-t-on  crever  par  les  ert- 
chantemens  ? 

Mettez  la  main  fur  lui  : fouvenez- 
vous  de  la  guerre  , & ne  parlct 
plus  ; ou  félon  l’Hébreu  : Mettez 
la  main  fur  lui , br  ne  penfez  jamais 
à la  guerre  , fon  efpéranee  fera  vai- 
ne ■■  il  ne  pourra  feulement  foutenir 
fa  préfence.  Le  crocodile  eit  un 
animal  très  - redoutable  ; le  plus 
hardi  guerrier  n’ofera  feulement 
paroître  devant  lui.  On  raconte  ( 2 ) 
qu’un  certain  Artemidore  ayant 
rencontré  par  hafurd  fur  le  fable 
un  crocodile  qui  dormoit , il  en  fut 
fi  effrayé,  qu’il  en  perdit  l’efprit  8c 
la  mémoire.  Cnemon  dans  Hélio- 
dore  ( j)  fut  tout  troublé  à la  vue 
d’un  crocodile  , quoiqu’il  ne  l’eût 
vu  qu’en  paflant , 8c  plutôt  fon  om- 
bre que  fon  corps.  Job  continue  : 
Je  ne  ferai  pas  ajfez  cruel  pour  l'é- 
veiller ; ce  feroit  une  grande  té- 
mérité de  le  vouloir  faire.  Il  n’y  a 
que  les  Tentyriens  capables  de 
cette  hardieffe  ; ceux  de  Tenryre 
faifoicnt  la  guerre  aux  crocodiles. 

Voici  à préfènt  une  delcription 
plus  détaillée  de  cet  animal.  Qui 
découvrira  la  fuperficie  de  fon  vête- 
ment, & qui  entrera  dans  le  milieu 
de  fa  gueule  ? Le  crocodile  dort 
pendanr  le  jour  fur  le  fable  , 8c  la 
gueule  ouverte;  mais  tout  endormi 
qu’il  cil,  qui  ofera  feulement  l’ap- 
procher ? Son  corps  ejï  femblable  il 
des  boucliers  d’airain  de  fonte  : il 
efl  couvert  d' écaille  s ferrées  & pref- 
fées  l'une  fur  l’autre.  Le  crocodile 
eft  un  des  plus  grands  poiflons  de 
riviere  que  l’on  connoilîè.  On  en  a 
vu  de  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
long.  Il  a la  peau  du  dos  fi  dure  , 
qu’on  ne  la  peut  percer  avec  le  fer. 
Elle  ell  plus  tendre  fous  le  ventre, 
c’efi  le  feul  endroit  où  011  le  puifiê 
bleffer. 


(1)  Herodot.  I.  2,  e.  70.  - — (z)  Calius  Aurelian,  de  infania  apud  lie— 
short,  .—-t  (3)  Hcliodor.  Æthiop.  I.  1, 
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Qui  ouvrira  l'entrée  de  fa  ma-  I 
thoire  ? la  terreur  habite  autour  de 
fes  dents.  Cet  animal  a la  tâte 
oblongue  , & la  gueule  extrême- 
ment valle.  Il  a trente -iix  dents 
fort  l’olides  , St  fort  aiguës  à la 
mâchoire  d’en  haut , 8t  autant  à 
la  mâchoire  d’en  bas.  Ces  dents 
fe  joignent  l’une  dans  l’autre  , 
comme  les  dents  d’une  l'cie.  Lorl- 
qu’il  ouvre  la  gueule,  l’ouverture 
eft  fi  grande  qu’il  peut  engloutir 
un  homme  entier  , ou  même  une 
géniiTe.  Sa  tète  eft  oblongue , & 
fendue  prefque  jufqu’aux  oreilles. 
On  en  a vu  dans  les  Indes  de  fi 
grands ,, qu’un  homme  de  la  belle 
taille  pouvoir  demeurer  debout 
entre  fes  mâchoires.  On  dit  qu’ils 
ne  remuent  que  la  mâchoire  d’en 
haut , au  lieu  que  les  autres  ani  - 
maux  ne  remuent  que  celles  d’en 
bas.  Mais  cela  ne  fe  vérifie  pas  par 
les  nouvelles  oblërvations. 

Lorfqu’il  éternue  , il  jette  des 
éclats  de  feu  , & fes  yeux  étincel- 
lent comme  la  lumière  du  point  du 
jour,  fl  fort  de  fa  gueule  des  lam- 
pes qui  brillent  comme  des  torches 
ardentes  ; il  lui  fort  une  fumée  des 
narines  , de  fon  haleine  il  allume 
des  charbons , St  la  flamme  lui  fort 
du  fond  de  fa  gueule.  Cette  pein- 
ture Poétique  eft  admirable  pour 
exprimer  la  vivacité  des  yeux  du 
crocodile  , lorfqu’il  fort  de  l’eau , 
&la  rapidité  avec  laquelle  il  pour- 
fuit  fa  proie  , & la  rapacité  avec 
laquelle  il  la  dévore.  La  force  efl 
dans  fon  cou  , la  famine  nuirche 
devant  lui.  Le  crocodile  eft  à peu- 
près  de  la  forme  d’un  lézard.  Sa 
force  coniifte  principalement  dans 
fon  cou  Si  dans  fa  tête.  Il  ravage 
tout  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve  ; 
il  y tue  les  animaux  , il  défoie  les 
campagnes.  On  ne  peut  pas  mieux 
exprimer  cela,  qu’en  difant  que  la 
famine  marche  devant  lui. 
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Les  membres  de  fon  corps  font 
liés  les  uns  aux  autres , les  foudres 
tomberont  fur  lui  fans  qu'ils  s’écar- 
tent. Son  corps  eft  tout  mufcle  , 
tout  nerf , il  eft  en  quelque  forte 
impénétrable  Si  invulnérable.  Son 
cœur  fe  durcira  comme  un  rocher , 
il  fe  r-.fferrera  comme  l'enclume  fur 
laquelle  on  bat  fans  ceffe.  Ces  ex- 
pre  fiions  expriment  vivement  la 
force  , le  courage  , l’intrépidité 
du  crocodile.  Rien  ne  lui  fait  peur: 
Si  quelqu’un  l’attaque  , ni  l'épée  , 
ni  les  dards  , ni  les  cuiraffes  ne 
pourront  fubjifler  devant  lui.  Les 
voyageurs  conviennent  que  la  peau 
du  crocodile  eft  à l’épreuve  des 
épées  , des  dards  , des  fieches  , 
des  armes  à feu.  Il  faut  le  pren- 
dre fous  le  ventre , fi  l’on  veut  le 
percer  : Il  méprifera  le  fer  comme 
la  paille  , St  l'dirain  comme  un  bois 
pourri.  L'archer  le  plus  adroit  ne  le 
mettra  point  en  fuite  ; les  pierres 
de  la  fronde  font  pour  lui  une  paille 
feche. 

Il  fera  bouillir  le  fond  de  la  mer 
comme  Peau  d’un  pot , St  il  rendra 
• les  eaux  comme  un  onguent,  comme 
un  parfum.  Dans  le  ftyledes  Orien- 
taux,les  grands  fleuves  Si  les  grands 
lacs  font  quelquefois  nommés  des 
mers.  Il  y avoit  des  crocodiles , 
non-feulement  dans  le  Nil , mais 
aufii  dans  les  lacs.  On  adoroit  eu 
Egypte  ceux  du  lac  Mœris  ( i ) ; 
on  leur  préparoit  foigneufement  à 
manger , Si  on  leur  mettoir  de 
riches  pendans  d’oreilles  , Sc  de 
précieux  bruffelets  aux  pieds.  Lorf- 
que  le  crocodile  fe  remue  avec 
iinpétuoiité , ou  jette  l’eau  par  fa 
gueule  , il  fait  bouillir  le  fictive 
ou  le  lac  dans  lequel  il  fe  trouver 
comme  une  chaudière  d’huile  bouil- 
lante ; l’odeur  qu’il  biffe  aprè* 
lui  eft  femblable  à celle  du  mufc. 
C’eft  ce  que  témoignent  pltifieurs 
bons  Auteurs.  (2).  Non-feulement 


(il  Herodat.  I.  2 , c.  19.  Strabo , l.  "i6.  Ætian.  I x.  — (2)  Dainit, 
Alkazuin  , Vincent  le  Blanc,  Pierre  Martyr,  Jean  de  Zaec»,  Purclier , Alii 
apud  Bcchart.  de  animal,  fan  . parte  2,^5. 
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pendant  fa  vie  il  répand  cette  bonne 
odeur  , fa  chair  même  la  conferve 
après  fa  mort  ; fes  œufs  aulli  fen- 
tent  le  mufc.  Lorfqu’ils  font  blef- 
fés  , il  fort  de  leur  blelTure  8c 
de  leurs  entrailles  une  odeur  pa- 
reille. 

Il  ne  voit  rien  que  de  haut  & de 
fublime  ; ce  fl  lui  qui  ejl  le  Roi  de 
tous  les  enfans  d’orgueil.  On  l’ex- 
plique en  difant  que  le  crocodile 
eft  le  Roi  des  autres  poiflons  ; mais 
il  vaut  mieux  l’entendre  des  Egyp- 
tiens, dénommés  fouvent  dans  l’E- 
criture (l)  fous  le  nom  d 'Enfans 
d’orgueil , ou  d’orgueilleux.  Le  cro- 
codile étoit  leur  Dieu  , leur  Roi  ; 
ils  lui  rendoient  des  honneurs  di- 
vins. Dans  le  ftyle  des  Hébreux 
fous  le  nom  de  Roi , on  entend 
fouvent  le  Dieu  d’une  Nation  ; 
tout  le  monde  fait  que  les  Egyp- 
tiens adoroient  le  crocodile  , 8c 
que  le  crocodile  étoit  l’emblème 
ou  la  figure  de  l’Egypte. 

Au  Chap.  m,  fl.  8 , Job  dit  : 
ue  ceux  qui  maudiffent  le  jour  , 
qui  font  prêts  à éveiller  le  Lé- 
viathan , maudiffent  le  jour  de  mcf 
naiffance.  Nous  croyons  qu’il  veut 
parler  des  Athlantes  , 8c  des  peu- 
ples de  la  haute  Egypte , qui  mau- 
diflënt  le  foleil  (z)  , parce  qu’il 
les  brûle  par  fes  exceflives  ardeurs  ; 
8c  qui  font  aflêz  hardis  pour  éveil- 
ler le  crocodile , pour  l’attaquer  , 
le  faire  mourir , 8c  le  manger  ( 3 ) , 
Ezéchiel  défigne  le  Roi  d’Egypte 
fous  le  nom  de  grand  Than  , ou 
de  grand  Dragon , de  grand  Poif- 
fon  (4  )•  Ifaïe  ( S )•  menace  de 
frapper  de  mort  Léviathan  , le 
ferpent  droit  ; c’eft  le  Roi  de  Ba- 
bylone  ; & Léviathan  , le  ferpent 
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tortu , c’eft  le  Roi  de  l’Egypte.  Le 
crocodile  étoit  conlideré  comme  le 
Roi  des  poiflons  d’eau  douce  ; 8c 
les  Hébreux  donnoient  à tous  les 
poiflons  le  nom  de  ferpens  ou  de  rep- 
tiles. Le  Prophète  Roi  (6)  dit  que 
le  Seigneur  a créé  le  Léviathan 
pour  fe  jouer  dans  les  eaux.  C’eft 
donc  un  animal  aquatique. 

LEVIRAT.  Nous  employons 
ce  terme  après  quelques  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  Français 
des  Lois  8c  Coutumes  des  Juifs  , 
pour  marquer  la  Loi  de  Moïl'e  , 
qui  oblige  celui  dont  le  frere  eft 
mort  fans  enfans  , d’époufer  la 
veuve  de  ce  frere  , 8c  de  lui  fu£- 
citer  des  enfans.  Comme  levir  en 
Latin  lignifie  le  frere  du  mari  , 
le  beau -frere , on  a formé  de  là 
le  nom  de  levirat , pour  exprimer 
la  loi  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Voici  ce  que  Moïfe  dit  fur  ce 
fujet  ( 7 ) : Lorfque  deux  freret 
demeureront  enfemble  , & que  l’un 
des  deux  fera  mort  fans  enfans , la 
femme  du  mort  n’en  époufera  point 
d’autre  que  le  frere  de  fun  mari  , 
qui  la  prendra  pour  femme , &fuf- 
citera  des  enfans  à fon  frere  ; & il 
donnera  le  nom  de  fon  frere  à l’atné 
des  fils  qu'il  aura  d’elle , afin  que  le 
nom  de  fon  frere  ne  foit  pas  éteint 
dans  Ifrael.  Que  s’il  ne  veut  pas 
époufer  la  femme  de  fon  frere , cette- 
femme  ira  à la  porte  de  la  ville  , 
& s'adreffant  aux  Anciens,  elle  leur 
dira  : Le  frere  de  mon  mari  ne  veut 
pas  fufciter  dans  Ifrael  le  nom  de 
fon  frere,  ni  me  prendre  pour  femme, 
Auffi-tôt  ils  le  feront  appeler  , Gr 
l’interrogeront  ; & s’il  répond  : Je 
ne  veux  point  époufer  cette  femme- 
là  , la  femme  s’approchera  de  lui 


(1)  Ejech.  XXXII , iz.  Pfal.  LXXXVIII,  II.  Ifai.  Lt  , 9.  Job.  XXVI , n. 
g.-1  ■■■■■:  (2)  Vide  Strabo  , l.  17  , p.  565.  Plin.  I.  j , c . S.  Hcrodot.  I.  4,  c.  184. 
r-  (3)  Pfalm.  LXXlli  , 14.  Hcrodot.  I.  2 , c.  69.  Plin.  I.  8 , c.  x$  , (s  I. 
î8  , c.  3.  . (4)  Efcch.  xxtx  , 3.  = (5)  Ifai.  XXVlt  , 1.  Vifitabit  Do « 

minus  fuper  leviathan  ferpcntcm  vecîem  ; & fuper  levithan  fcrpcntem  tortuofum, 

pnVpy  tani  îjviV  ‘yyi  : ma  VDJ  JimV  bv  ssa  (6;  Pfalm,  utxni,  14. 
= (7)  Dcut.  XXV  , 5, 
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'devant  les  Anciens  , & lui  ôtera  fon 
foulier  du  pied  , & lui  crachera  au 
vifage  , difant  : Ainfi  fera  traité 
celui  qui  ne  veut  pas  établir  la  maifon 
de  fon  frere  , & fa  maifon  fera 
appelée  dans  Ifracl , la  maifon  du 
Déchauffé. 

Cette  loi  eft  une  exception  de 
celle  qui  condamne  les  mariages 
entre  freres  8c  foeurs , & entre  le 
beau-frere  St  la  belle-feeur  ( i ). 
Il  femble  que  dis  avant  Moïfe 
cette  loi  étoit  en  ulàge  parmi  les 
Hébreux  St  les  Chananéens  , puis- 
que Juda  donne  fucceflivement 
pour  maris  à 'I  hamar  ( i ) , Her 
Ton  premier  né  , Onan  fon  fécond 
fils,  St  qu’il  s’oblige  de  lui  donner 
encore  Sela  fon  troiüeme  fils. 

Les  termes  dont  Moïfe  fe  fert 
ici  : Si  deux  frères  demeurent  en- 
femble , &c.  infinuent  que  la  pre- 
mière intention  de  la  loi  ne  re- 
garde que  les  freres  qui  demeurent 
enfemble  dans  la  maifon  de  leur 
pere , peut-être  dans  le  même  lieu  ; 
mais  l’ufage  l’a  étendue  même  aux 
pareils  plus  éloignés , qui  demeu- 
roient  dans  la  Judée  , St  dans  le 
partage  de  la  Tribu  de  leur  frere, 
en  forte  que  leurs  biens  8t  leurs 
héritages  fuflênt  au  même  lieu  ; 
car  la  loi  avoit  deux  objets  : le 
premier,  de  conferver  le  nom  du 
défunt  dans  Ifrael  , par  le  moyen 
des  enfans  qui  naiflbient  de  fa 
femme , & qui  portoient  fon  nom  ; 
8c  le  fécond  , de  maintenir  les 
héritages  dans  la  même  famille  8c 
dans  la  même  Tribu. 

L’exemple  de  Ruth  qui  époufa 
Boos  parent  de  fon  mari , eft  une 
preuve  de  la  pratique  des  Ifiraélites 
du  temps  des  Juges  ( î )•  Boos 
n’étoit  ni  le  pere  , ni  même  le  plus 
proche  parent  d’Elimélech,  beau- 
pere  de  Ruth  époufe  de  Mahalon , 
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8c  cependant  il  l’époufe  au  refus 
de  celui  qui  étoit  le  plus  proche  pa- 
rent. Les  Rabbins  (4)  ont  apporté 
de  leur  chef  plulieurs  exceptions 
8c  limitations  à cette  loi.  Ils  croient 
que  l’obligation  au  frere  d’époufer 
fa  belle-feeur,  ne  regarde  que  les 
freres  nés  d’un  même  pere  8c  d’une 
même  mere  ; 8c  non  pas  ceux  qui 
fcfnt  nés  de  divers  peres,  quoique 
d’une  même  mere.  De  plus,  elle 
ne  regarde  que  l’aîné  des  freres  du 
défunt , & encore  iiiflpofé  qu’il  ne 
fût  pas  marié  : car  s’il  étoit  marié , 
il  pourroit  prendre  ou  laiflir  la 
veuve  de  fon  frere  , à fon  choix. 
Si  le  frere  défunt  avoit  laiflë  un 
fils  ou  uné|fille  adoptifs  ou  natu- 
rels , un  petit-fils  ou  une  petite- 
fille  , le  frere  n’ avoit  nulle  obliga- 
tion d’époufer  fa  veuve.  Si  le  mort 
laiflë  plulieurs  femmes  ( 5 ) , le 
frere  n’en  peut  époufer  qu’une , 
8c  il  ne  peut  époufer  les  autres  ; 
fi  le  mort  a plulieurs  freres , l’aîné 
feul  jouit  du  droit  à tous  les  biens 
du  défunt  , 8c  touche  la  dot  que 
la  femme  lui  avoit  apportée. 

Ils  ajoutent  que  le  mariage  de 
la  veuve  avec  fon  beau-frere  fe  fai  - 
foit  fans  folemnité  ; parce  que  la 
veuve  du  frere  décédé  fans  enfans, 
pafloit  pour  femme  de  fon  beau- 
frere  en  vertu  de  la  loi  , fans  qu’il 
fût  bcloin  d’autre  cérémonie.  Ce- 
pendant la  coutume  vouloit  que 
cela  le  fît  en  préfence  de  deux  té- 
moins , 8c  que  le  frere  donnât  à 
la  veuve  une  piece  d’argent.  On  y 
ajouta  même  la  bénédiftion  nup- 
tiale, 8c  un  écrit  pour  l’aflurance 
de  la  dot  de  la  femme.  Il  y en  a 
qui  croient  (6)  qu’on  ne  pratiqua 
plus  cette  loi  depuis  la  captivité  de 
Babylone,  à caufe  que  depuis  ce 
temps  les  héritages  des  Tribus  ne 
furent  plus  diltingués.  Les  Juifs 


(1)  Levit.  xviu  , 16.  = (ïï  Cenef.  XXXVII!  ,6,7.  8.  (j)  Ruth. 

IV  , 1 , z , {.  (4)  Rahb.  apuii  Schleu.  île  tucceffiane  in  boita,  c.  14  , 

uxor  Hebrjïcq.  I.  1 , c 4.  = (5  ' l.éon  rie  Modene , cérémoniel  ries  Juifs, 
part.  4 , c.  7.  ;s=;  (6)  Fagius  in  Deut.  xxv. 
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d’aujourd’hui  (i)  ne  pratiquent 
plus  cette  loi,  ou  dmnoins  la  prati- 
quent très-rarement  , fiir  - tout 
parmi  les  Allemands  Sc  les  Ita- 
liens: ils  aiment  mieux  mettre  ces 
femmes  en  liberté  de  fe  remarier  à 
qui  elles  jugent  à propos. 

Or  voici  comment  cela  fe  pra- 
tique , félon  Léon  de  Modene  : 
u trois  Rabbins  8c  deux  autres 
» témoins  vont  choifir  la  veille 
» un  lieu  où  l’on  puiffe  faire  la 
» cérémoniel»  Le  lendemain  au 
» fortir  des  prières  du  matin  , 
« tout  le  monde  fuir  les  Rabbins 
» & les  témoins,  qui  étant  arri- 
» vés , s’afTeyent , 8c  font  compa- 
» roître  devant  eux  ^ veuve  8c 
>i  fou  beau-frere  , qui  difent 
» qu’ils  fe  préfentent  pour  être 
» libres.  Le  principal  Rabbin  fait 
» plufieurs  queltions  à l’homme  , 
» 8c  l’exhorte  à époufer  la  veuve  ; 
» puis  voyant  qu’il  periilte  à ne 
« le  vouloir  pas  faire  , après 
» quelques  autres  interrogations , 
n l’homme  chauffe  un  certain  fou- 
j>  lier  des  Rabbins  propre  à tout 
jj  pied , 8c  cependant  la  femme 
jj  approche  de  lui,  8c  aidée  par 
j,  lê  Rabbin,  elle  lui  dit  en  Hé- 
jj  breu  : Le  frere  de  mon  mari 
jj  ne  veut  point  continuer  la  pofié- 
jj  rite  de  fon  frere  dans  Jfrael , & 
jj  refufe  de  m époufer  comme  beau- 
» frere.  Le  beau-frere  répond  : il 
jj  ne  me  plaît  pas  de  la  prendre. 
jj  Alors  la  femme  fe  baiffe,  dé- 
jà noue  Sc  déchauffe  le  foulier  , le 
jj  jette  à terre , crache  devant  lui , 
jj  8c  lui  dit  en  Hébreu  avec  le 
jj  fecours  du  Rabbin  : ainfi  fait- 
jj  on  à l’hcnnme  qui  n’édifie  point 
jj  la  maifon  de  fon  frere  , & il  fera 
jj  appelé  en  Ifratl , la  maifon  du 
» déchauffé.  Elle  dit  ces  paroles 
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jj  par  trois  fois , 8c  les  atïïrtanS 
» lui  répondent  autant  de  fois  , 
>j  Déchauffé.  Aulli-tôtle  Rabbin  lui 
jj  dit  qu’elle  peut  fe  remarier,  8c  lï 
jj  elle  demande  un  afte  de  cela  , les 
jj  Rabbins  lui  en  délivrent  un.  jj 

Voici  une  formule  de  cet  afte 
tiré  de  la  Gemarre  de  Jérufalem  , 
où  il  elt  plus  court  que  celui  qui 
fe  trouve  chez  les  Rabbins  : Par- 
devant  nous  tels  b tels  N.  N.  If. 
me  tells  N.  veuve  de  tel  N.  a ôté  le 
foulier  à tel  N.  fils  de  tel  N.  elle  Fa. 
amené  pardevant  nous , & lui  a ôté 
le  foulier  du  pied  droit,  & a craché 
en  notre  préfcnce , en  forte  que  nous 
avons  vu  fon  crachat  fur  la  terre  ; 
& elle  lui  a dit  : C'ejl  ainfi  que  fera, 
traité  celui  qui  ne  rétablit  point  la 
maifon  de  fon  frere. 

On  voit  par  ce  qu’on  vient  de 
dire  , que  les  Rabbins  ne  pren- 
nent pas  à la  lettre  ce  que  dit 
Moïle  , que  la  femme  crachera  au 
vifage  de  celui  qui  ne  veut  pas 
époufer  la  veuve  de  fon  frere  ; 8c 
qu’ils  l’expliquent  ainfi  : elle  cra- 
chera en  fa  préfence  ; elle  crachera 
à terre  devant  lui  ; mais  le  texte 
de  la  loi  elt  exprès  pour  le  pre- 
mier feus , 8c  Joflph  l’a  pris  à la 
lettre  dans  l’Hiltoire  de  Ruth  (z). 
Cracher  au  vifage  de  quelqu’un  , 
eft  une  marque  du  l'ouverain  mé- 
pris (?)• 

Ce  qui  efl  dit  dans  le  texte:  il  don- 
nera le  nom  de  fon  frere  ti  l’aîné 
des  fils  qu’il  aura  d’elle,  peut  s’en- 
tendre en  deux  maniérés.  i°.  Il 
portera  le  nom  du  frere  du  défunt  ; 
s’il  s’appelle  Abraham, le  fils  s’ap- 
pellera aufii  Abraham,  i ?.  Il  por- 
tera le  nom 'du  défunt;  il  palîèra 
pour  fon  fils  , il  Iburiendra  l'on 
nom  8c  fa  famille.  L’Hébreu  à la 
lettre  (4)  : ilfe  lèvera  fui  le  nom 


(1)  Buxtorf.  (fe  Synaeng.  Judsor.  c.  ;o.  Cunaus  de  Jlcpub.  Hch  l.  1 , c 7. 
Léon  de  Modene,  Cérémonies  .les  Juifs  , part.  4,  c.  7 _ ^==  (Z)  Jofcph. 
Àntiq.  I-  V , C.  il.  vlvevi  et:  Ta  erpixatitai , au  lieu  de  rosfhn  , qu'on  y lit, 
■ ' (5)  Num.  xil,  14-  1 fai.  i,C,  &c.  = ( 4)  Peut.  K'V,  C.  V'fp'l 

vns  Vji 


Digitized  by  Google 


LEV 

ie  fort  frere  : il  fera  comme  un  re- 
jetton  qui  fortira  du  nom  de  fon 
frère.  L’exemple  deRuth  qui  don- 
na au  fils  qu’elle  eut  de  Boos , le 
nom  d’Obed , 8c  non  celui  de  Ma- 
halon  , fon  premier  mari]  (i)  , 
prouve  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire 
que  l’enfant  portât  le  nom  du  pre- 
mier mari  de  la  mere. 

Léon  de  Modene  (2)  remarque 
qu’il  arrive  quelquefois  que  les 
Juifs  par  un  principe  d’avarice  , 
tiennent  long-temps  leurs  belles- 
feeurs  en  fufpens  fans  fe  déclarer 
s’ils  les  épouferont  , ou  s’ils  re- 
nonceront à leur  mariage,  afin  de 
lafiër  leur  patience  , 8c  de  tirer 
d’elles  quelque  argent.  C’elt  pour- 
quoi il  y a des  peres  qui  mariant 
leurs  filles  à un  homme  qui  a des 
freres  , ftipulent  que  fi  le  cas 
échoit , ils  affranchiront  la  veuve 
pour  rien.  D’autres  obligent  le  ma- 
ri , en  cas  qu’il  tombe  malade  , 8c 
que  le  Médecin  dife  qu’il  eft  en 
danger  , de. répudier  fa  femme, 
afin  qu’elle  ne  vienne  point  au 
« pouvoir  de  fon  beau-frere. 

Les  Juifs  appellent  Ibum , épou- 
fer  fii  belle-fœur  ; 8c  Chaîna , dé- 
chaulfer  le  foulier,  8c  mettre  une 
femme  en  liberté. 

LEVITES. T ous  les  defeen- 
dans  de  Lévi , peuvent  être  com- 
pris fou  s le  nom  de  Lévites.  Mais 
on  entend  principalement  fous  ce 
nom  , ceux  qui  étoient  employés 
aux  plus  bas  minifteres  du  Tem- 
ple , pour  les  diftinguer  des  Prê- 
tres defeendus  d’Aaron,  qui  étoient 
aulîi  de  la  race  de  Lévi,  par  Caath  , 
mais  employés  à des  exerci- 
ces plus  relevés  dans  le  Temple. 
Nous  en  avons  parlé  fous  l’article 
d’Aaron  , 8c  nous  en  parlerons  en- 
core fous  celui  de  Prêtres. 

Les  Lévites  donc  étoient  tous 
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les  defeendans  de  Lévi  par  Ger- 
fon  , Caath  8c  Mérari , à l’excep- 
tion de  la  feule  famille  d’Aaron  ; 
car  les  enfans  mêmes  de  Moïlë 
n’avoient  aucune  part  au  Sacer- 
doce , 3c  n’étoient  que  de  fimpies 
Lévites.  Dieu  les  choifit  en’  la 
place  des  premiers-nés  de  tout  IC- 
rael  (})  , 'pour  le  fervice  de  fon 
Tabernacle  8c  de  fon  Temple.  Ils 
étoient  chargés  d’en  garder  les 
portes , d’yfaire  garde  nuit  8c  jour, 
de  porter  durant  les  marches  du 
défèrt  , les  vafes  8c  les  inllru- 
mens , les  ais,  les  voiles , les  corda- 
ges 8c  les  tables  du  Tabernacle. 
Ils  obéifloïent  aux  Prêtres  dans  le 
minilteredu  Temple,  en  leur  pré  - 
fenrant  le  bois  , l’eau  8c  les  autres 
chofes  néceffaires  pour  les  facri- 
fices.  Ils  chantoient  8c  jouoient 
des  inftrumens  dans  le  Temple  , 8c 
dans  les  autres  cérémonies.  Ils 
s’appliquoient  à l’étude  de  la  Loi , 
8c  étoient  les  Juges  ordinaires  du 
pays , mais  toujours  fubordonnés 
aux  Prêtres. 

Dieu  avoit  pourvu  à la  fubfif- 
tance  des  Lévites , en  leur  don- 
nant toutes  les  dîmes  des  grains, 
des.  fruits  8c  des  animaux  dans 
Ifrael  (4).  Mais  ils  dévoient  don- 
ner aux  Prêtres  la  dime  de  leurs 
dîmes  ; 8c  comme  les  Lévites  ne 
Pÿlfédoient  point  de  biens  en  fonds 
dans  le  pays  , ces  dîmes  qu’ils 
donnoient  aux  Prêtres  , étoient 
regardées  comme  les  prémices 
qu’ils  devoient  ofirir  au  Seigneur. 

Dieu  leur  alîigna  quarante-huit 
villes  dans  le  pays  pour  leur  de- 
meure ( 5 ) , avec  des  champs  , des 
pâturages  8c  des  jardins.  De  ces 
quarante-huit  villes  , on  en  donna 
treize  aux  Prêtres  ( 6)  , parmi  les- 
quelles on  en  choifit  fix  pour  être 
villes  de  refuge.  Tandis  que  les 


(1)  Ruth.  IV,  17.  Vide  Au  g.  Retracl.  I.  2 , c.  , , . (,)  I^éon  de 

Modene,  Cérémonies  des  Juifs  , part.  4,  c.  7.  ■ (3)  Num.  m , 6....  46. 

=3=  (4)  Num.  xviii  , 11  , 22  , ij  , 24.  = (5)  Num.  xxxv  ,1,2,3, 
Se-  =êû)  Jofue  xx  , 7 , xxi  , 19,  io,  6'c. 
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Lévites  étoient  occupés  au  fervice 
aQuel  du  T emple  , ils  y étoient 
nourris  des  provifions  qui  y 
étoient , & des  offrandes  journa- 
lières qu’on  y farfoit  ; St  il  un  Lé- 
vite quittoitle  lieu  de  fa  demeure, 
pour  venir  fervir  au  Temple  , 
même  hors  le  temps  de  fon  fe- 
meftre  , ou  de  fa  femaine,  il  y 
étoit  reçu  , nourri  8c  entretenu 
comme  fes  autres  freres  , qui  y 
étoient  en  femaine  (i). 

La  confécration  des  Lévites  fe 
faifoit  allez  aifément  (z  ).  Ils  ne 
portoient  point  d’habits  diftingués 
du  refie  des  Ifraélites  , St  Dieu 
ne  leur  ordonne  rien  de  particu- 
lier pour  le  deuil.  Voici  la  ma- 
niéré dont  on  les  confacra  au  Sei- 
gneur ( } ).  Le  Seigneur  dit  à Moïfe: 
Prenez  les  Lévites  du  milieu  des 
enfans  d’Ifrael  , 8t  purifiez -les. 
Vous  les  arroferez  de  l’eau  d’ex- 
piation , 8c  ils  raferont  tout  le  poil 
de  leur  corps,  St  ils  laveront  leurs 
habits.  On  amènera  deux  bœufi , 
on  plutôt  deux  taureaux  , devant 
la  porte  du  Tabernacle.  Alors 
tous  les  enfans  d’Ifrael  étant  a f- 
femblés,  mettront  leurs  mains  fur 
la  tête  des  Lévites  , comme  pour 
marquer  qu’ils  les  offrent  au  Sei- 
gneur. Après  cela  les  Lévites  met- 
tront leurs  mains  fur  la  tête  des 
deux  taureaux  , dont  l’un  fêta 
offert  en  holocaulle  , 8c  l’autre 
pour  le  péché.  Vous  préfenterez 
les  Lévites  au  Grand-Prêtre  Aaron 
8t  à fes  fils  , qui  les  offriront  au 
Seigneur  , 8c  les  élevant  en  l’air, 
vers  les  quatre  parties  du  Monde, 
ou  en  leur  faifant  faire  quelques 
mouveinens,  qui  aient  du  rapport 
à celui  que  les  Prêtres  faifoient  , 
en  agitant  certaines  offrandes  vers 
les  quatre  parties  de  la  terre. 

Jofcph  (4)  raconte  que  fous  le 
régné  d’ Agrippa  Roi  des  Juifs  , 
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environ  l’an  61  de  Jefus-Chrift  « 

8c  fîxans  avant  la  ruine  du  Temple 
de  Jérufalem  par  les  Romains  , 
les  Lévites  demandèrent  à ce 
Prince  la  permilîion  de  porter 
dans  le  T emple  la  tunique  de  lin  , 
comme  les  Prêtres  ; ce  qui  leur 
fut  accordé.  Cette  innovation  dé- 
plut aux  Prêtres  ; 8c  l’Hiilorien 
Juif  remarque  que  l’on  n’avoit  ja- 
mais abandonné  impunément  les 
anciennes  coutumes  du  pays.  Il 
ajoute  qu’ Agrippa  permit  aulTi  aux 
familles  des  Lévites  , dont  la  fonc- 
tion ordinaire  étoit  de  garder  les 
portes,  8c  de  faire  d’autres  fonc- 
tions pénibles , d’apprendre  le  chant 
8c  de  jouer  des  inllrumens,  pour 
pouvoir  aulîi  fervir  au  Temple  en 
qualité  de  Muliciens. 

Les  Lévites  étoient  partagés  en 
différentes  claffes($)  , favoir  , les 
Gerfonites  , les  Caathites  , les 
Mérarites  8c  les  Aaronites  , ou 
Sacrificateurs.  Voici  le  dénom- 
brement que  Moïfe  en  fit  après 
leur  fortie  d’Egypte  , de  tous  les  t 
mâles  depuis  un  mois  8c  au-deffus, 
fuivant  l’ordre  exprès  qu’il  en 
reçut  de  Dieu  (6). 

Les  Gerfonites  étoient  au  nom- 
bre de  7500;  leur  office  dans  les 
marches  du  défert , étoit  de  por- 
ter les  voiles  8c  les  courtines  du 
Tabernacle  (7).  Eliafaph  fils  de 
Laël  étoit  leur  Chef. 

Les  Caathites  étoient  chargés  de 
porter  l’Arche  8c  les  vafes  l'acrés 
du  T abernacle , leur  nombre  étoit 
de  8600.  Elifaphan  fils  d’Oziel 
étoit  à leur  tête. 

Les  Mérarites  étoient  au  nom- 
bre de  6100  ; leur  charge  étoit  de 
porter  les  pièces  du  Tabernacle 
que  l’on  ne  pouvoir  metrre  fur  les 
chariots  ; ils  avoient  pour  Com- 
mandant Suriel  fils  d’Abihaïel. 

Les  Aaronites  étoient  des  Sa-- 


(1  ) Deut.  xviii  , 6 , 7,8.  ==  (zï  ï.  Far.  xxix  , 14.  - ■ rr.  (jl  Num. 

VIH  ,5,6,7,  firr.=f4)  Jo/cph.  Antiq.  L xx  , c.  R ,p.  699. Num. 

1 , 55.  Num.  iii  , 15.  — : — t7)  Ibid.  i'.  16. 
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(a.)  Amram  fe  maria  avec  fa  tante 
Jocabed.  Ë\od.  Il , i , vi , 10. 

(b)  O fl  étoit  onde  £Aaron . 
Lévit.  x , 4. 

(c)  Cari  qui  forma  un  parti  contre 
Moïfe  & Aaron.  Nom.  xv.  1.  2. 

(c\df  Les  defendans  de  Moïfe 
dolent  Lévites  fous  les  Caathi- 
tes. 

(ee)  Eléa(ar  & Ithamar  étoient 
principaux  Sacrificateurs  de 
Lévi.  - ' 

( ff)  Nadab  & Abiu  furent  et 
j umés  par  le  feu.  Lévit.  * 

(g)  Phinées  qui  tua  Zambrb 
Cosbi . Nomb.  xxv.  7.  8. 
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crificateurs  qui  fervoient  dans  le 
SanQuaire  ; EléazM  fils  d’Aaron 
êtoit  leur  GénéraM^i  ).  On  peut 
voir  leur  généalogie  tout  au  long 
dans  l’arbrè  généalogique  , ci  à 
côté. 

Dans  les  carapeiner.s  du  défert , 
les  Lévites  étoient  diftribués  tout 
autour  du  Tabernacle.  Moïfe  8c 
Aaron  étoient  à l’orient  ; les  Ger- 
ibnites  , à l’occident  ; les  Caathi- 
tes  , au  midi  ; St  les  Mérarites  , 
au  feptentiion  (z).  Moïfe  avoit 
ordonné  que  les  Lévites  ne  fervi- 
roient  au  Tabernacle  ( } ) ’,  que 
depuis  l’âge  de  vingt- cinq , ou  , 
comme  il  dit  ailleurs  (4).  depuis 
l’âge  de  trente  ans,  jufqu’à  cin- 
quante. Mais  David  voyant  qu’ils 
n’étoient  plus  occupés  à ces  gros 
travaux  de  rranfporter  les  vafes  du 
Tabernacle,  les  obligea  à i'ervir 
dans  le  Temple  dès  l'âg^He  vingt 
qns.  Les  Prêtres  8t  les  Lévites 
fervoient  par  tour  8c  par  femaine 
dans  le  Temple  (4).  Ils  entroient 
en  femaine  le  jour  du  Sabbat , 8c 
en  fortoient  le  même  jour  de  la 
femaine  fuivante.  Lorfque  quel- 
que Ifraélite  faifoit  des  feflins  de 
dévotion  dans  le  Temple,  le  Sei- 
gneur vouloit  qu’on  y invitât  les 
Lévites  (<S). 

LÉVITIQUE.  C’eft  le  troifie- 
mc  Livre  du  Pentateuque.  Il  cft 
appelé  Lévitique , parce  qu’il  com- 
prend principalement  les  lois  8c  les 
xeglemens  qui  regardent  les  Prê- 
tres , les  Lévites , les  facrifices  ; 
d’où  vient  que  les  Hébreux  lui 
donnent  "le  nom  de  Loi  des  Prê- 
tées , parce  qu’il  renferme  plu- 
iieurs  ordonnances  concernant  les 
facrifices.  Les  Juifs  l’appellent 
aiiflï  Vajicra , parce  qu’il  com- 
mence en  Hébreu  par  ce  terme  , 
qui  lignifie,  & il  appela.  Dans  les 
ftpt  premiers  Chapitres  du  Lcviti- 
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que , Dieu  preferit  à Moïfe  les  cé- 
rémonies qui  doivent  s’obferver 
dans  l’offrande  des  holocaultes , 
des  offrandes  de  pains  , 8c  de  gâ- 
teaux, des  facrifices  pacifiques  ou 
d’aftions  de  grâces , des  holties 
pour  le  péché  ; 8c  il  réglé  les  par- 
ties de  ces  viftimes  qui  doivent 
être  confumées  fur  le  feu  de  l’Au- 
tel, 8c  celles  qui  doivent  être  don- 
nées air -Prêtre , qui  les  offrira. 
Après  cela  , Moïfe  raconte  la  ma- 
niéré dont  les  Prêtres  furent  con- 
facrés , 8c  les  facrifices  qui  furent 
offerts  en  cette  occafion  ; St  le 
malheur  qui  arriva  à Nadab  8c  à 
Abiu  , qui  furent  conlumés  par 
le  feu  , pour  avoir  voulu  offrir  au 
Seigneur  de  l’encens  avec  un  feu 
étranger.  A cette  occafion  Moïfe 
donne  quelques  lois  pour  le  deuil 
que  les  Prêtres  peuvent  , ou  ne 
peuvent  pas  faire  , 8c  défend  aux 
Prêtres  de  boire  du  vin  pendant 
qu’ils  font  en  fervice  dans  le 
Temple. 

Dans  les  Chapitres  Xi , xn  , 
xm  , Xiv , xv  , Moïfe  preferit 
les  réglés  pour  la  diltiuûion  des 
animaux  purs  8c  impurs  ; pour  la 
diffinûion  de  la  lepre  des  hommes , 
des  maifons  , 8c  des  habits  ; pour 
la  purification  des  hommes  incom- 
modés de  la  gonorrhée  , 8c  pour 
celles  des  femmes  après  leurs  cou- 
ches. Après  cela,  Dieu  preferit 
les  cérémonies  qui  doivent  s’ob- 
ferver  le  jour  de  l’Expiation  fo- 
lemnelle.  Il  réglé  les  degrés  de  pa- 
renté dans  lel’queis  il  clt  permis 
ou  défendu  de  Ce  marier.  Il  dé- 
fend les  alliances  avec  les  Chana- 
néens  , l’idolâtrie,  le  vol,  le  par- 
jure , la  calomnie  , la  haine,  les 
fuperftitions  des  Gentils , la  ma- 
giç,  les  divinations,  les  augures 
les  proftitutions,  l’adultere.  Il  dé. 
fend  l’iifage  des  fruits  d’un  arbre . 


(D  lb‘d.  1r.  =r  (1)  Num.  m , 17  , 18.  = (j)  Num.  VIIT, 
=====  (4)  Num.  IV,  }.  (j.)  1.  Par.  xxnt  , 24,  z.  Par.  xxxi  , 17 

s.  EJ'dr.  m , 8.  -=(6)  Dcus.  xn  , 18  , 19.  • 
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pendant  les  cinq  premières  an- 
nées qu’il  eft  planté.  11  veut  que 
l’on  lailTe  .quelque  choie  pour 
les  pauvres  dans  le  champ  , lorf- 
qu’on  feie  les  bleds.  Il  expri- 
me les  défauts  qui  rendent  les  vic- 
times indignes  d’être  offertes  au 
Seigneur.  Dans  le  Chapitre  xxiii, 
il  marque  les  principales  Fêtes  de 
l’année,  qui  font  Pâques , la  Pen- 
tecôte, les  Tabernacles,  l’Expia- 
tion folemnelle  , 8c  la  Fête  des 
trompettes,  ou  du  commencement 
de  l’année  ciyile.  On  y trouve 
l’hiftoire  d’un  homme  qui  fut  lapi- 
dé , pour  avoir  blafphémé  le  nom 
du  Seigneur  ( i ).  Il  preferit  ce 
que  l’on  doit  obierver  dans  l’an- 
née fabbatique  8c  dans  l’année  du 
Jubilé  (t).  Enfin  il  finit  par  des 
reglemens  touchant  les  vœux  8c 
les  dîmes  que  l’on  doit  offrir  au 
Tabernacle  ( 5). 

Tout  le  monde  convient  que 
le  Lévitique  eil  un  Livre  Canoni- 
que , & d’une  autorité  divine.  On 
tient  communément  que  c’eft  l’ou- 
vrage de  Moïfe,  aufli-bien  que  le 
refte  du  Pentateuque.  11  contient 
l’hiftoire  de  ce  qui  fe  paffa  durant 
les  huit  jours  de  la  confécration 
d’Aaron  8c  de  fes  fils , qui  i'e  fit 
l’an  du  Monde  1514,  avant  Jefus- 
Chrift  i486,  avant  l’Ere  vulgaire 
1490.  Les  Lois  qui  y font  pref- 
erites  fur  d’autre»  fujets  que  les 
facrifices , n’ont  aucune  marque 
de  Chronologie , qui  piaffe  faire 
juger  du  temps  où  elles  ont  été 
données. 

LEVRE  , labium fe  met  quel- 
que fois  pour  le  bord  d’un  fleuve , 
8c  le  bord  d’un  vafe,  ou  d’une  ta- 
ble : Faciès  illi  labium  aureum  ( 4 ), 
* & ) Reg.  va  , i } , en  parlant  de 
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la  mer  d’airain  : à labio  ad  labium , 
La  levre  maruuc  auffi  le  langage  ; 
ils  n’ont  toufl^i’un  même  langa- 
ge , qu’une  même  levre  : unum  la- 
bium omnibus  ( 5 )•  Je  fuis  incir- 
concis des  levre  s ( 6 ).  J’ai  peine  à 
m’expliquer  j je  ne  fais  que  bé- 
gayer. Ce  qui  ejl  forti  de  fes  lè- 
vres (7),  ce  qu’il  a promis;  le 
vœu  qu’il  a prononcé.  Job  n'a 
point  péché  par  fes  levres  (%).  Dieu 
ôte  la  levre  de  ceux  qui  difent 
vrai  (9)1  ne  leur  donne  pas  tou- 
jours l’éloquence  ni  la  facilité  de 
parler. 

Le  fruit  des  levres.  Ifaïe 
LVII,  19.  Creavi  fruchun  labio  - 
rum  pacem.  Dieu  donne  la  paix 
qui  eft  le  fruit  de  fes  promettes  ; 
ou  bien  , il  donne  la  paix  , qui  eft 
un  nouveau  fujet  de  louange  pour 
lui.  L'homme  fe  raffajiera  du  fruit 
de  fa  bcnQp  , & il  fe  remplira  de 
ce  qui  provient  de  fes  levres  (toj. 
L’homme  fera  plus  ou  moins  ef- 
timé,  félon  qu’il  faura  gouverner 
fa  langue.  Nous  vous  rendrons  les 
veaux  de  nos  levres , dit  Ofée  ( 1 1 ); 
c’eft  - à - dire  , des  facrifices  de 
louanges,  au  lieu  de  viftimesfàn- 
glantes.  Ezéchiel(ll)  : Afcendijlis 
fuper  labium  lingua,  & opprobrium 
popidi.  Vous  avez  été  expefés  aux 
difcoürs  railleurs  , 8c  aux  traits  de 
la  langue  de  vos  ennemis  : Stultus 
cæditur  labiis  ( 1 J ) , l’infenfé  fera 
puni  à caufé  de  les  mauvais  dit— 
cours  : ou  bien  celui  dont  les  le  - 
vres  font  infenfées , qui  11e  fait  pas 
gouverner  fa  langue , fera  châtié. 
Diviréfiio  in  labiis  Regis(H),  les 
levres  du  Roi  prononcent  des  ora* 
clés  ; & un  peu  après  : Voluntas 
Regum  labia  jufla  , les  Rois  aiment 
les  levres  juftes.  Je  ne  vous  envoie 


(1)  Levit.  kktv  , 10,  n.  = (1)  Levit.  xxv,  } , 4 , 5 , &c.  =. ; (;)  Levit » 

xxvi  1.  = (4)  Exod,  xxv , 14.  (5)  Gcnef  xi  , 6.  = (fi)  Exod.  vt , 

ti.  = (7)  Levit.  v,  4.  Deut.  xxni  , z;.  = (8)  Job.  1 , zj,  11  , 10. 
==  (9)  Job.x  11 , zo.  ==  (10)  Prcverb  xvn  1 , zo.  ==•  (11)  OJee.  xiv  , 
==  (it)  Ejech.  xxxvi  , 4.  5=s  (1  j)  Proverb.  x , 8 , 10.  sssst  (14)  Proverb. 
*Vi , to  , 15., 
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point , dit  le  Seigneur  à Ezé- 
chiel  ( I ) , vers  un  peuple  d’une 
leyre  profonde  , d’un  langage  in- 
connu. Labia  deofculabitur , qui 
réel d verba  refpondet  ( i)  : celui 
qui  répond  avec  droiture,  donne 
un  baifer  à la  bouche  de  celui  à 
qui  il  parle. 

Les  Hébreux  avoient  accoutumé 
dans  le  deuil  de  fe  couvrir  les  lè- 
vres, ou  le  bas  du-vilage.  Voyez 
Ezéchiel  xxiv , 17,  8c  Mich. 
«I  , 7. 

LEZARD.  Moïfe  (?)  met  en- 
tre les  animaux  impurs  , dont  il 
défend  de  manger , deux  fortes 
de  lézard  ; Jlellio  & Incerta.  Ou 
connoît  plulieurs  fortes  de  lézards. 
Il  y en  a dans  l’Arabie  d’une  cou- 
dée de  long  : mais  on  dit  que  dans 
les  Indes , on  en  voit  de  vingt-qua- 
tre pieds  de  longueur.  On  mange 
des  lézards  dans  l’Amérique , où 
ils  font  fort  bons.  Un  lézard  peut 
rafîalier  quatre  hommes.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  l’on  en 
inangeoir  aufli  quelquefois  dans 
l’Arabie  Sc  dans  la  Judée  , puif- 
que  Moïfe  les  mer  au  rang  des  ani- 
maux immondes. 

Npus  trouvons  plufieurs  fortes 
de  lézards  dans  l’Ecriture  ; du 
moins  nous  trouvons  jufqu’à  trois 
ou  quatre  termes  pour  l’exprimer  ; 
letaa , chometh , tinfehemeth  , 8c 
fcheinamith.  Les  trois  premiers 
mots  fe  trouvent  dans  l’endroit 
cité  de  Moïfe.  Les  deux  premiers 
font  traduits  par,  Jlellio  & lacerta. 
Le  troifieme  eft  traduit  par  , une 
taupe  : mais  Bochart  foutient  que 
c’elt  un  chaméléon.  Le  quatrième 
eft  décrit  dans  les  Proverbes  XXX, 
28 , 3c  il  y eft  traduit  par , Jlellio , 
un  lézard.  Le  même  Auteur  , à 
qui  nous  déférons  beaucoup  dans 
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ces  matières , appuie  la  Verfion 
de  la  Vulgate  8c  des-  Septante , 
contre  ceux  qui  tracluifent  un  fin  - 
ge  , une  fangfue , ou  me  araignée . 
On  le  peut  voir  de  Animal,  facris , 
primà  parte , l.  4 > c.  4 , 5 , 6 

& 7. 

LIAH , femme  de  Jacob, '8c 
fille  aînée  de  Laban.  Son  pere 
l’introduilit  la  première  nuit  de 
fes  noces  dans  la  chambre  8c  dans 
le  lit  de'  Jacob  , qui  croyoit  que 
ce  fût  Rachel,  qu’il  avoir  époufé 
dans  la  bonne  foi  (4).  Et  lorfqu’il 
fe  plaignit  de  cette  fupercherie, 
Laban  lui  répondit  que  ce  n’étoit 
point  la  coutume  de  ce  pays  de 
marier  les  plus  jeunes  avant  les 
aînées.  Ainfi  il  fallut  que  Jacob 
s’engageât  de  fervir  Laban  encore 
pendant  fept  a'ns  , pour  avoir  Ra- 
chel. Le  Seigneur  voyant  que  Ja- 
cob avoit  plus  d’inclination  pour 
Rachel , que  pour  Liah,  donna  la 
fécondité  à celle-ci,  8c  la  rendit 
fnete  de  fix  fils  8c  d’une  fille  ; fa- 
voir , Ruben , Siméon  , Lévi , Ju- 
da  , Iflachar  , Zabulon , 8c  Dina  ; 
fans  parler  de  Gad  8c  d’Afer  , que 
Zelpha  fa  fervante  , donna  à Ja- 
cob , 8c  que  Liah  adopta.  On  ne 
fait  pas  l’année  de  la  mort  de 
Liah  ; mais  on  fait  qu’elle  mourut 
dans  la  terre  de  Chanaan,8c  qu’elle 
fut  enterrée  dans  la  caverne  où 
Sara , Abraham  8c  Ifaac  avoient 
été  rais  (5)* 

LIBAN  , montagne  fameufe  , 
qui  fépare  la  Syrie  de  la  Paleiline. 
Elle  forme  dans  fa  longueur  com- 
me un  fer  de  cheval , commen- 
çant à trois  ou  quatre  lieues  de  la 
hier  Méditerranée  , au-deflus  de 
Symire  ( 6)  8c  s’avançant  du  nord 
au  mijU  vers  Sidmi,  de  là  , fe  re- 
courbant du  couchant  à l’orient , 


> 


(1)  Ejech  tu  , 6.  = (2)  Provcrb.  xxtv  , 16.  ==  (?)  Levit.  xi  , ?o. 
»Bnm  nso^n  natPin  70.  AVx<e>,iBa1>ic , iè  Xxuf*.  = (4)  Otnef.  XXIX  , 
1 j.  Au  (lu  Monde  2145  , avant  J.  C.  1755  , avant  l’Ere  vulg.  1759. 
: — ($)  Gencf.  xi. nt , ?i,  — (6)  Plin.  I.  5 , c.  20.  Eufeb.  & Hieron.  in 
l»as  Heb.  in  Antilibaiio. 
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tic  Sidon  vers  Damas  , & enfin  re- 
tournant du  midi  au  Septentrion , 
depuis  l’endroit  de  Damas  , juf- 
ques.vers  Laodicéc  Scabicufe.  La 
partie. occidentale  de  cette  chaîne 
de  montagnes  , elt  proprement  ce 
que  l’on  appelle  le  Liban.  Les 
Grecs  ont  nommé  Ahtiliban  l’au- 
tre partie  qui  lui  eft  oppofée  vers 
l’orient , 8c  <^ui  s’étend  du  midi  au 
nord.  Entre  ces  deux  montagnes, 
et!  une  longue  vallée  , nommée 
Celé- Syrie  , ou  Syrie  Creul'e  ; 
dans  Joiué  , plaine  du  Liban  , 
Jofiue  xi , 17,  aujourd’hui  Betlha , 
de  l’Hébreu  Bebah  , qui  lignifie 
une  plaine.  Nous  avons  parlé  des 
cedres  du  Liban , fous  l’article  des 
Cedres.  Le  nom  de  Liban  , vient 
de  l’Hébreu  Leban  ou  Laban  , qui 
lignifie  blanc.  Ou  lui  a donné  ce 
nom  apparemment  'à  caufe  des 
neiges  dont  il  clL  toujours  couvert 
en  pluiieurs  endroits.  Jérémie  (1) 
pairie  des  neiges  du  Liban  ; & 
Tacite  (2)  : Mirurn  dicitur  tantôt 
inter  ardores  opacum  , fidumque  , 
nivibus. 

Le  Liban  a environ  cent  lieues 
de  circuit.  Il  a la  Méfopotamie  à 
l’orient , l’Arménie  au  Septentrion , 
la  Terre  Sainte  au  Midi,  Sc  ia  Mé- 
diterranée au  couchant.  Il  Sort  du 
Liban  quatre  rivières  , le  Jour- 
dain , Rocham , Nahar-  Roflien , & 
Nahar-Cadicha.  Il  eft  compol'é  de 
quatre  ceintures  de  montagnes  qui 
s’élèvent  les  unes  Sur  les  autres.  La 
première  eft  très- fertile  en  grains 
& en  fruits;  la  Seconde  eft  fort 
ltérile , n’étant  remplie  que  d’épi- 
nes, de  rochers  3c  de  cailloux. 
La  troifieme  , quoique  plus  haute 
que  celle-là  , jouit  d’un  printemps 
continuel  ; les  arbres  y étant  tou- 
tours  verds , les  jardins  & les  ver- 
gers remplis  de  fruits  ; en  un  mot, 
elle  eft  li  agréable  8c  fi  fertile , que 
quelques- uns  l’ont  nommée  le  Pa- . 
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radis  terreftre.  La  quatrième  eft  fî 
haute  , qu’elle  eft  prefque  toujours 
couverte  de  neiges  ; aulfi  eft-elle 
inhabitable  à caufe  de  fon  grand 
froid. 

On  donne  aufli  au  Temple  de 
Jérufalem  le  nom  de  Liban.  Li- 
ban , ouvre  tes  portes , & que  le  feu 
dévore  tes  cedres  (})  , dit  Zacha- 
rie, eu  parlant  de  la  future  déso- 
lation du  Temple  par  les  Romains. 
Et  Ezéchiel  ( 4)  : Un  grand  aigle 
avec  de  grandes  ailes  ejl  venu  fur 
le  Liban,  & a emporté  la  moelle 
ducedre.  Il  parle  de  Nabuchodo- 
nofor , qui  prit  le  Temple  , le 
brûla , 8c  enleva  tous  Ses  tréfors. 

Enfin  on  a donné  au  palais  qtie 
Salomon  bâtit  dans  Jérufalem  , le 
nom  de  maifon  du  Liban  , domus 
faltâs  Libani;  apparemment  à caulè 
de  Son  élévation,  ou  de  la  blan- 
cheur de  Scs  murs,  ou  plutôt  à 
caufe  de  la  quantité  de  bois  de  ce- 
dre  8c  de  colonnes  qui  y étoient. 

Ce  Palais  étoit  liiperbe  St  ma- 
gnifique , il  conlilloit  en  un  grand 
corps  de  logis  de  cent  Soixante  8c 
dix  pieds  dix  pouces  de  long,  de 
quatre  - vingt -cinq  pieds  8c  cinq  ; 
pouces  de  large , de  cinquante  Sî 
un  pied  trois  pouces  de  haut,  dont 
le  milieu  étoit  Soutenu  de  quatre 
rangs  de  colonnes , ou  plutôt  de 
trois  rangs  de  colonnes  , 8c  d’un 
rang  de  pilaftres,  qui  formoient 
trois  galeries  couvertes  devant  les 
appartemens  ; • chaque  rang  étoit 
de  quinze  colonnes,  les  trois  rangs 
faifoient  quarante-cinq  colonnes. 

Au  devant  de  ce  Palais , 8c  atte- 
nant au  portique  8c  aux  colomnes 
qui  le  foutenoient.  Salomon  fit 
faire  une  cour  de  cinquante  cou- 
dées de  long , 8c  de  trente  de  lar- 
ge, laquelle  étoit  aufli  environnée 
de  galeries  , dont  les  plafonds 
étoient  Soutenus  d’un  grand  nom- 
bre de  colonnes  ; 8c  pardevaiu 


(Ô  Jcrem.xviit,  14.  = (1)  Tarir.  I.  j , hifl.  c.  C.==(j)  Zach.xi  , l. 
=5=  (4)  *»»»,}•  v %* 
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cette  première  cour  , ou  ce  pre- 
mier parvis  , il  en  fit  un  autre 
gpius  grand  Sc  plus  large , avec  les 
mêmes  ornemens  8c  le  même  of- 
tlre  de  colonnes , qui  fut  appelé 
le  parvis  du  Trône,  parce  que 
Salomon  y plaça  le  trône  où  il  s’af- 
feyoit  pour  rendre  la  juftice  aux 
peuples. 

Tour  du  Liban.  Salomon 
dans  le  Cantique  des  Cantiques(i), 
compare  le  nez  de  fon  Epoufe  à la 
tour  du  Liban , qui  regarde  Damas. 
Les  Voyageurs  parlent  d’une  tour 
que  l’on  voit  fur  le  Liban , du  côté 
de  Damas  , 8c  qui  paroît  avoir  été 
fort  haute.  Benjamin  de  Tudele 
allure  que  les  pierres  de  cette  tour, 
dont  il  avoit  vu  les  relies,  avoient 
vingt  pgumes  de  long,  8c  douze 
de  large.  Gabriel  Sionite  dit  que 
ce  château  avoit  cent  coudées  de  ' 
long , fur  cinquante  de  large. 
Maundrcl  parle  aufli  de  cette  tour, 
mais  il  ne  la  vit  que  de  loin. 

• LIBATION.  Libamen , liba- 
mentum.  Ces  termes  font  con- 
facrés  dans  le  langage  de  l’Ecri- 
ture , pour  marquer  l’effùlion  des 
liqueurs , du  vin  , par  exemple  , 
que  l’on  répandoit  fur  les  viEH- 
mes  immolées  au  Seigneur  ( z). 
La  mefure  du  vin  pour  les  liba- 
tions, étoitla  quatrième  partie-du 
hin;  c’eft-à-dire  , une  pinte,  un 
poflon  , cinq  pouces  cubes  Sc.  un 
peu  plus. 

Chez  les  Hébreux  les  libations 
fe  faifoient  fur  la  viftime  déjà  im- 
molée , fur  les  pièces  de  i’hoflie 
pofée  fur  l’Autel,  8c  prête  à être 
confumée  par  les  flammes.  Voyez 
le  Lévitique  (}  \ Moïle  après  avoir 
immolé  les  viflimes  qui  dévoient 
fervir  à la  confécration  d’Aaron 
lbn  frere  , prit  la  graiffe,  1 1 queue 
de  la  brebis , ou  du  bélier,  la  graiffe 
qui  couvre  les  reins , l'enveloppe 
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qui  couvre  le  foie  , les  deux  reins  , 
avec  la  graiffe  qui  les  couvre,  & 
l’épaule  droite  de  ranimai;  épre- 
nant de  la  corbeille  un  pain  fans 
levain , tin  gâteau  paitri  avec  V hui- 
le, & un  tourteau,  il  les  rangea  fur 
les  graiffes  de  !' hojlie , é fitr  l’épaule 
droite  de  la  victime , & mit  le  tout 
fur  les  mains  d’Aaron  & dé fes  fils , 
qui  les  éleverer.t  devant  le  Seigneur, 
& Mcüfe  les  ayant  reçues  de  leurs 
mains , les  brûla  devant  le  Seigneur, 
&c. 

Ces  libations  confifioient  en  of- 
frandes de  pain , de  vin  8c  de  Ici  ; 
les  offrandes  de  pain  étoient  des 
gâteaux  de  plufieurs  fortes  : les 
uns  cuirs  au  four,  les  autres  cuits 
dans  la  poele  ,'ou  dans  une  tour- 
tière ; les  uns  pairris  avec  de  l’hui- 
le , les  autres  frottés  d’huile , 8c  les 
autres  frits  dans  l’huile  ; quelque- 
fois c’étoit  de  la  fimple  farine , ou 
du  gâteau  arrofé  d’huile.  Ou  en 
offroit  fur  l’Autel  une  partie  qui 
devoit  être  confumée  avec  la  vic- 
time, le  refte  demeuroit  au  Prêtre 
qui  étoit  de  fervide  , 8c  fe  parta- 
geoit  avec  les  autres  Prêtres  qui 
étoient  aéluellement  dans  le  Tem- 
ple : car  le*  oîfrandes  ne  fe  por- 
roient  pas,  8c  ne  fe  conlitmoient 
pas  au-dehors. 

Chez  les  Grecs  8c  les  Latins  on 
offroit  aufli  des  libations  avec  les 
facrifices , mais  on  les  verfoit  fur 
la  tête  de w la  viétime,  pendant 
qu’elle  étoit  encore  en  vie.  Cela 
paroît  par  vingt  endroits  des  An- 
ciens. Par  exemple  (4),  Sinon  ra- 
contant de  quelle  maniéré  on  l'a- 
voir voulu  immoler,  ditqu’il étoit 
entre  les  mains  du  Sacrificateur, 
prêt  à être  égorgé , qu’il  étoit  char- 
gé de  liens  8c  de  guirlandes  ou  d« 
fêlions,  8c  qu’on  étoit  prêt  à ré- 
pandre fur  lui  les  libations  de  grains 
ou  de  farine  falée.  . 


(1)  Cant.  vn  , 4.  = (1)  Voyez  Levit.  xxm  , 13.  Num.  xy  , 5.  . ; : 

(3)  Levit.  vi  , zo,  vin  , 15  , *6  , ix , 4 , xvi  , iz  , zo  , xxm  , 13.  =a» 

(4)  Æneid.  11,  v.  130,  iji. 
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Jamque  dies  infanda  aderat , miAi 
fiitrci  parari , 

£f  falfœ  fntges , & circum  tem- 
porel vitæ. 

Et  Didon  prête  à faire  un  fàcri- 
fice,  verfe  le  vin  entre  les  cornes 
de  la  viftime  ( i ). 

Ipfa  tenens  dextrâ  pateram  pul- 
cherrima  Dido. 

Candentis  vaccin  media  inter  cor - 
nua  fudit. 

Saint  Paul  dit  qu’il  eft  comme 
une  viüime  toute  prête  à être  im- 
molée , & qu’on  a déjà  en  quelque 
forte  fait  fur  lui  les  libations  de 
farine  8c  de  vin  accoutumées  (2): 
Ego  enirn  jam  ddibor  , & tempus 
refolutionis  mece  injlat. 

LIBER.  Bacchus.  L’Ecriture  ne 
nomme  jamais  le  nom  de  Bacchus  , 
mais  on  trouve  celui  de  Liber,  qui 
eft  la  -même  chofe , dans  les  Mac- 
cabées.  Voyez  2 Macc.  vï , 7. 
Cimi  Liberi  facra  celebrarcntur  , 
cogcbantur  hedera  coronati  Libéra 
circuire.  Et  xiv,  33.  IJludDeifa- 
num  in  pLmitiem  deditcam , & Tem- 
plum  hoc  Libero  patri  confccrabo. 
Enfin  il  en  eft  parlé  au  troilîeme 
Livre  des  Maccabées  , oii  il  eft  dit 
que  le  Roi  Ptolémée  Philopator 
fit  imprimer  la  feuilk  de  lierre, 
qui  eft  un  arbre  eonfacré  à Bac- 
chus , fur  ceux  des  Juifs  qui  ne  vou- 
droient  pas  renoncer  à leur  Re- 
ligion. 

Les  Auteurs  profanes  connoif- 
fent  piufieurs  Bacchus, ou  Diony- 
fius.  Cicéron  en  nomme  cinq  (3)  ; 
Le  premier  fils  de  Jupiter  8c  de 
Proferpine  ; le  fécond  fils  du  Nil , 
qu’on  dit  avoir  tué  Nyfas  ; le  troi- 
ficme  qui  fut  fils  de  Caprins,  qui 
régna  en  Afie  , 8c  qui  fut  Auteur 
des  Lois  Sabaziennes;  le  quatriè- 
me fut  fils  de  Jupiter  8<  de  la  Lu- 
ne ; le  cinquième , fils  de  Nifus  8c 
de  Thione.  Il  auroit  pu  ajouter 
celui  qui  eft  le  plus  connu  de  tous  , 
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fils 'de  Jupiter  8c  de  Semelé.,  Ce- 
lui-ci ctoit  Bacchus  le  Thébairi. 
On  conr.oît  encore  Bacchus  l’In- 
dien fils  d’Ammon  8c  d’Amahhéa» 
On  parle  encore  d’un  autre  Bac- 
chus Aflÿrien.  Mais  le  plus  fameux 
de  tous  eft  Bacchus  fils  de  Jupiter 
8c  de  Semelé.  Les  Poètes  racon- 
tent fa  nailfance  en  cette  forte: 
Semelé  étant  enceinte  de  Bac- 
chus , pria  Jupiter  de  la  venir  voir 
comme  il  faifoit  Junon,  c’ert-à- 
dire,  avec  la  foudre  St  le  tonnerre. 
Jupiter  lui  accorda  fa  demande  ; 
mais  elle  ne  put  foutenir  cet  éclat. 
Elle  mourut  de  frayeur,  ou  fut 
étouffée  par  les  flammes.  Jupiter 
tira  du  fein  de  Semelé  le  jeune 
Bacchus,  8c  l’enferma  dans  mie 
ouverture  qu’il  avoit  faite  dans  fa 
cuiffe  ; l’enfant  y demeura  juiqu’à 
ce  qu’il  fut  à terme  ; alors  Jupiter 
l’en  tira,  8c  le  donna  à Mercure, 
qui  le  porta  à Nyfc  en  Arabie,  ou 
il  fut  élevé  par  les  Mules. 

Bacchus  eft  le  Dieu  du  vin.  On 
prétend  que  c’eft  lui  qui  planta  la' 
vigne , Sc  qui  apprit  aux  hommes 
à tirer  le  jus  du  raifin.  On  lui  at- 
tribue diverfes  conquêtes  8c  divers 
voyages  dans  l’Arabie  Sc  dans  les 
Jndes.  Le  lierre  lui  eft  eonfacré, 
auffi-bien  que  la  vigne,  8c  on  tire 
de  fa  vie  diverfes  particularités, 
qui  ont  fait  croire  à quelques  fa- 
vans  qu’on  avoit  confondu  une 
partie  de  fbn  hiftoire  avec  celle  de 
Moïfe.  Par  exemple  , on  dit  que 
Bacchus  éroit  fils  du  Nil , qu’il 
étoit  d’une  rare  beauté  3 qu’il  avoir 
été  renfermé  dans  un  coffre  , 8c 
expofé  fur  l’eau  ; qu’il  avoit  eu 
deux  meres  ; qu’il  étoit  né  de  la 
cuiffe  de  fon  pere.  Moïfe  étoit  en 
quelque  forte  fils  du  Nil,  ayant  été 
trouvé  expofé  fur  le  fleuve  dans 
une  efpece  de  coffre  de  jonc.  Il 
étoit  d’une  beauté  cxtraoidinaire, 
il  eut  pour  première  mere  l’épouft 


(t)  JEneid.  lv.  (1)  î.  Timot.  IV  , 6.  =s  (3)  Cicero  , l.  3 , de  nat « 
Dcor, 
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iS’Amram , & pour  fécondé  mere 
la  fille  de  Pharaon.  On  ne  douta 
point  qu«nd  on  le  trouva , qu’il  ne 
fût  fils  d’un  Hébreu  , 8c  qu’il  ne 
fût  forti  de  fa  cuillè,  félon  l’ex- 
prefiion  de  l’Ecriture  ( i ) : Egrejfi 
funt  de  femore  illius  ; mais  on  ne 
connoît  point  fa  mere. 

Bacchus  fut  élevé  par  les  Nym- 
phes dans  les  montagnes  de  Nyfe 
en  Arabie  ; Moïfe  fut  élevé  par  les 
foins  de  la  fille  de  Pharaon  dans 
le  pays  de  Geflen , qui  e(t  entre 
l’Egypte  & la  Phénicie , de  même 
que  les  montagnes  de  Nyfe.  Le 
premier  fit  de  grandes  conquêtes  , 
& entreprit  de  grands  voyages  ; il 
avoir  des  Bacchantes  dans  fon  ar- 
mée ; il  s’avança  jufqu’aux  Indes  ; 
& pendant  qu’il  étoit  dans  la  lu- 
mière , les  Indiens  étoient  dans 
les  ténèbres.  Moïfe  fut  à la  tête 
des  hommes  8c  des  femmes  de  fon 
peuple  dans  l’Arabie  , autour  du 
mont  Sinaï ; ce  pays  eft  quelquefois 
nommé  les  Indes.  Les  Bacchantes 
qui  accompagnoient  Bacchus  avec 
leurs  cymbales  8c  leurs  tambours  , 
marquent  fort  bien  les  femmes 
Ifraélites , qui  au  fortir  de  la  mer 
Rouge  fe  mirent  à danfenfeà  jouer 
•de  ces  inftrumens.  On  i^r  que  les 
Egyptiens  furent  dans  des  ténèbres 
palpables  pendant  trois  jours , au 
lieu  que  dans  la  terre  de  Gelfen  où 
étoieut  les  Ifraélites , on  jouiflbit 
d’une  claire  lumière. 

On  dit  que  Bacchus  pafla  à pied 
fec  les  fleuves  d’Oronte  & d’Hy- 
dafpc  , après  les  avoir  frappés  avec 
ion  thyrfe  ; que  fon  bâton  de  Jjerre 
«voit  rampé  , lerfqu’il  l’eut  jeté 
à terre  ; que  les  Bacchantes  qui 
accompagnoient  ce  Dieu  , firent 
fortir  l’eau  d’un  rocher  , en  le 
frappant  :ftec  le  thyrfe  ; on  ajoute 
qu’on  voyoit  couler  des  ruiflêaux 
de  vin  , de  lait  St  de  miel  par-tout 
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où  elles  paflêrent.  Tout  cela  con- 
vient tellement  à Moïfe  , qu’il  eft 
impoffible  de  ne  l’y  pas  reconnoî- 
tre.  Le  Dieu  Liber  fe  revêtoit 
d’habits  fomptueux  ; il  fe  lèrroit 
la  tâte  d’un  ruban.  Il  effc  quel- 
quefois représenté  avec  des  cornes; 
il  donna  l’exemption  de  toutes  les 
charges  à ceux  qui  s’appliquoient 
à la  Mufique  ; il  eft  nommé  Lé- 
giflateur  ; fan  âne  lui  parla.  Voilà 
encore  des  traits  de  reflèmblance 
tirés  de  l’Hiftoire  fainte , 8c  appli- 
qués à Bacchus.  Moïfe  avoit  des 
rayons  fur  la  face , que  l’Ecriture 
appelle  des  cornes.  Il  accorde  de 
grands  privilèges  aux  Prêtres  8c 
aux  Lévites  occupés  à fervir  le 
Seigneur , 8c  à chanter  fes  louan- 
ges. L’âneflê  qui  parle  à Balaam  , 
8c  les  ornement  magnifiques  d’Aa- 
ron,  ne  regardent  Moïfe  que  comme 
Légiflateur  8c  Hiftorien  facré.  On 
peut  voir  ces  choies  traitées  plus 
au  long  dans  Voflius3*  Bochart , 
Huet , 8cc. 

Les  Païens  ont  accufé  les  Juifs 
d’adorer  Bacchus.  Tacite  (i)  parle 
de  cette  accufation  ; elle  étoit  fon- 
dée , dit-il , fur  ce  qué  les  Prêtres 
Hébreux  jouoient  des  inftrumens 
de  Mufique  , de  la  flûte  8c  du 
tambour , qu’ils  fe  couronnoient 
de  lierre  , 8c  qu’on  avoit  trouvé 
dans  leur  Temple  une  vigne  d’or  , 
ont  cru  qu’ils  adoroient  le  Dieu 
Bacchus.  Mais  , ajoute-t-il  , les 
lois  8c  les  mseurs  des  Juifs  font 
trop  éloignées  du  génie  de  Bacchus. 
Ce  Dieu  aime  la  joie  8c  la  bonne 
chere  , 8c  les  Juifs  vivent  d’une 
maniéré  vile  , abfurde  8c  fordide. 
Quippè  Liber  feflos  lætofque  ritus 
injlituit  : Judæorum  mos  abfurdus , 
fordidufque.  Ce  qu’il  dit  des  Prê- 
tres des  Juifs,  qui  fe  couronnoient 
de  lierre  , eft  fans  fondement.  La 
vigne  d’or  qu’on  voyoit  dans"  le 


(O  Cenef.  xlvi  , 16.  F rôti.  1,5,6-  pnjfim.  = (i)  Tacit.  bift.  I.  5 . 
Sed  quia  Sacerdotes  forum  tibia  tympanifquc  concinebnnt  , hederâ  vincieban- 
tur  , vitifquc  aurea  tcmplo  reperta  l.ibcrum  patron  coli , domitorcm  Oriemis  , 
guidam  arbitrait  funt. 
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Temple , étoit  un  préfcnt  qu’on 
y avoit  fait , & qui  n’avoit  aucun 
rapport  à la  Religion  des  Juifs. 
Ce  prétendu  culte  de  Bacchus  eft 
auïïi  réel  que  celui  d’un  âne  , que 
les  mêmes  Païens  iniputoient  aux 
Juifs.  • 

Bacchus  efl  nommé  Liber  , à 
caufe  de  la  liberté  que  le  vin 
infpire.  Antiochus  Epiphanes  , Roi 
de  Syrie  , ayant  rél'olu  de  faire 
abandonner  aux  Juifs  la  loi  du 
Seigneur  , leur  fit  une  rude  perlë- 
cution  , & le  jour  qu’on  cclébroit 
la  fête  de  Bacchus  , on  les  con- 
traignait d’aller  par  les  rues  cou- 
ronnés de  lierre  en  l’honneur  de  ce 
faux  Dieu  ( i ).  Le  Grec  porte  à 
la  lettre  , qu’on  les  contraignait  de 
fuivre  la  marche  , ou  la  proceflïon 
de  Diunyfius  ou  de  Bacchus,  ayant 
du  lierre  , ou  fur  la  tête  ou  dans 
les  mains,  c’eft-à-dire , portant  des 
couronnes  de  lierre  ou  des  thyrlès , 
qui  font  des  bâtons  enveloppés  de 
lierre.  Nicanor , un  des  Généraux 
d’Antiochus , le  menaçoit  ( i ) , s’ils 
ne  lui  livroient  Judas  Maccabée  , 
de  renverfer  leur  Temple,  8c  d’en 
ériger  un  â fa  place  confacrc  à 
Bacchus. 

Ptolémée  Philopator  , Roi  d’E- 
gypte , ayant  pris  la  cruelle  réfo- 
lution  d’exterminer  les  Juifs  de  fes 
Etats  , qui  ne  voudraient  pas  re- 
noncer à la  Religion  de  leurs  pères  ; 
après  les  avoir  auparavant  dépouillé 
de  leurs  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient  comme  Bourgeois  d’Alexan- 
drie (})  , leur  fit  imprimer  avec 
lin  fer  chaud  , la  feuille  de  lierre , 
qui  eft  la  marque  de  la  confécra- 
tion  à Bacchus.  On  dit  que  ce 
prince  s’étoit  fait  imprimer  à lui- 
même  la  feuille  de  lierre  , comme 
on  faifoit  aux  Prêtres  de  la  grande 
Déefle. 

Liberté  , libre  ; comme 
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oppofée  à la  fervitude , à l’efcla- 
vage  , marque  l’état  d’un  homme 
qui  peut  agir  fans  obftacle  8c  fans 
contrainte , 8c  indépendamment  de 
la  volonté  d’autrui.  Il  eft  fouvenr 
parlé  de  cette  forte  de  liberté  dans 
l’Ecritüreî  Les  Hébreux  fè  pi- 
quoient  fort  de  liberté  ; ils  fe  van- 
toient , du  temps  de  notre  Sau- 
veur , de  n’avoir  jamais  été  privé» 
de  cette  liberté  : Nemini  ferxivimus 
unquam  (4)  ; c’étoitune  rodomon- 
tade ridicule  de  leur  part , puif- 
qu’011  fait  qu’ils  avoienr  été  fi  fou- 
vent  aflïijettis  à des  Puiflânces 
étrangères  fous  les  Juges  , 8c  en- 
fuite  du  temps  des  Rois  d’Aflyrie  , 
de  Chaldée  8c  de  Perle , en  forte 
que  Tacitè  n’a  point  feint  de  dire 
que  fous  les  Allyriens  , les  Medes 
8c  les  Perles  , ils  furent  comme  les 
derniers  des  efclaves  ( 5)  : Dum 
Affyrios  penes , Medofque  & Perfas 
Oriens  fuit , defpcclijfima  pars  fer - 
viéntium  fuêre. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  dans  le 
premier  deflein  de  Moïfe  , les 
Ifraélites  ne  dévoient  jamais  être 
réduits  en  une  fervitude  entière. 
Ils  pouvoienr  fe  vendre  , ou  tom- 
ber enÉfcvittide  parmi  leurs  frè- 
res ; inaB  ils  avoient  toujours  la 
faculté  de  fe  racheter  , ou  de  le 
faire  racheter  par  quelques-uns  de 
leurs  pareils  , ou  de  fortir  d’efcla- 
vage  en  l’année  Sabbatique  , oit 
enfin  en  l’année  du  Jubilé  qui  re- 
mettoir  tous  les  Hébreux  en  li- 
berté , 8c  les  faifoit  rentrer  dans 
leurs  héritages.  Et  c’eft  apparem- 
ment fur  ce  pied-là  qu’ils  fe  van- 
toient  de  n’avoir  jamais  été  réduirte 
en  efclavage.  Toute  leur  Nation 
étoit  également  noble  8c  libre  ; 
Saül  , David  8c  Jéroboam  , qui 
montèrent  fur  le  trône  * n’étoient 
pas  de  meilleure  condition  que  le 
dernier  Berger  d’Ifrael,  Nous  avons 


(l)  Z.  Macc.  VI  , 7.  «vtfyx*e£st7o  ri r<rat  vrvy.v'i -Jttr  ry  Û1011 nry- 

e=s  ni  i Mjcc.  xiv  , 53. =(3)  }.  Muif.  f.  il. =(4)  Joau.  vin  , JJ. 
s=s  ($)  Tacit.  h‘Jl.  I,  s -,  n.  8, 
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parlé  dans  les  articles  A'année 
Sabbatique  Si  de  Jubilé , des  céré- 
monies qui  s’obfervoient  quand 
on  mettoit  un  efclave  Hébreu  en 
liberté.  Voy.  aufli  l’article  Efclave  s. 

Liberté  , AffranchiJJement , fe 
dit  aufli  d’un  peuple  qui  vit  félon 
fes  lois  , fans  dépendre  d’un  autre. 
Les  Rois  de  Syrie  , après  avoir 
long-temps  perfécuté  les  Juifs , 
leur  accordèrent  enfin  la  liberté  , 
fous  le  Pontificat  de  Simon  Macca- 
bée  ( i ) : Statuerunt  cis  libertatem , 
ils  les  laifîèrent  vivre  félon  la  loi 
de  Moïiis  , & les  affranchirent  des 
tributs  8c  autres  fervitudes  qu’ils 
rendoient  auparavant  au  Royaume 
de  Syrie  : Jerufalem  fanclam  effe 
ac  libérant  (2), 

Domus  libéra  , une  maifon  fépa- 
réc  du  commerce  des  autres  hom- 
mes. Le  Roi  Azarias  ayant  été 
frappé  de  lepre  , fut  féparé  du 
relie  des  hommes  , 8c  réduit  à la 
condition  des  particuliers^  Habi- 
tavit  in  domo  libéra  feorfum  (5). 

* Le  Pfalmifte  (4)  dit  qu’il  eft 
comme  un  homme  abandonné  de 
tout  fecours  , libre  entre  les  morts  : 
Inter  mortuos  liber.  O11  l’explique 
de  Jefus-Chrift  qui  d détendit  aux 
enfers  , toujours  parfaitement  li- 
bre d’en  fortir  8c  d’en  tirer  ceux 
qui  y étoient  détenus  ; ou  bien  du 
même  Sauveur  enfermé  dans  le 
tombeau,  8c  toutefois  maître  d’en 
fortir  quand  il  voudroit  , par  la 
réfurreüion.  Qn  peut  traduire 
l’Hébreu  ; Je  fuis  comme  ces  morts 
de  liberté  ; comme  ces  hommes  qui 
font  morts  de  leurs  blcffiires , & qui 
dorment  Sans  le  tombeau  ; ou  au- 
trement , comme  ces  hommes  de 
liberté  , ces  anciens  Héros  qui  fe 
vantoient  de  liberté  8c  d’indépen- 
dance , 8c  qui  font  toutefois  morts 
de  leurs  blefiüres  , 8c  endormis 
dans  le  tombeau. 
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Liberté  de  l’Evangile  , oppo- 
fée  à la  fervitude  de  la  loi.  Saint 
Paul  a fouvent  parlé  de  cette  li- 
berté que  Jelîis-Chrift  nous  a pro- 
curée (s)  : Nous  ne  fommes  pas 
les  enfans  de  la  femme  efclave  , 
mais  de  la  libre.  Nous  ne  venons 
pas  d’Agar  , qui  eft  efclave  avec 
fes  fils  ; ce  font  les  Juifs  : mais 
nous  fommes  les  fils  de  Sara  la 
femme  libre  : nous  jouiffons  de  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu  , en 
vertu  de  l’adoption  que  Jefus- 
Chrilt  nous  a procurée.  Cette  li- 
berté nous  délivre  du  joug  des 
cérémonies  de  la  loi  , de  l’obli- 
gation d’obferver  les  purifications, 
les  diftinûions  des  viande* , 8c  plu- 
fleurs  autres  pratiques  gênantes  8c 
pénibles  , auxquelles  la  loi  affu- 
jettiffoit  les  Juifs.  Voyez  -Rom- 
vin  , 1 1 , 8c  1 Cor.  x , 29  , 8c 
2 Cor.  ni , 1 7 , 8c  Galat.  Il , IV  , 
V , 8c  Jacobi  1 , 25  ,11,  12. 

Liberté  à la  Juflice  , oppofée 
à la  fervitude  du  péché.  C’eft  la 
juflification  que  Jefus-Chrill  nous 
a procuré  par  fa  mort , que  nous 
acquérons  par  le  Baptême,  que  nous 
confervons  par  la  bonne  vie  8c  par  la 
pratique  des  vertus  Chrétiennes , 8c 
que  nous  recouvrons  parla  péniten- 
ce, lorfque  nous  avons  eu  le  malheur 
de  la  perdre , en  nous  rendant  efcla- 
ves  du  Démon  8c  du  péché. 

Liberté  8c  libre  arbitre , oppo- 
fé  à la  contrainte , à la  néceflité  j 
l’homme  a la  liberté  de  faire  le 
bien  8c  le  mal  (<S)  : Dieu  a créé 
F ho  mine  des  le  commencement , fi* 
il  l'a  laijfé  dans  la  main  defoncon- 
feil.,11  lui  a donné  fes  commande  - 
mens  & fes  préceptes  ; fi  vous  voulef 
obferverles  commande  mens,  ils  vous 
conferveront  ; il  a mis  devant  vous 
tenu  & le  feu , étendez  votre  main  au- 
quel des  deux  vous  voudnj.  Il  y.  a 
toutefois  une  grande  différence  en- 


(1)  :.  Macc.  xiv  , 16.  = (i)  1.  Macc.  xv  . 6.  ==  (j)  4.  Re?.  xv , 5* 
= (4)  Pf.ilm.  lxxxvi  1 , 6.  up  i^Sp  CZ'hbrt  503  ’ltfSn  T03  =3 
(5)  Galat.  iv,  51.  s=  (Ci)  Eccli,  xv  , 14. 
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trel  a liberté  dont  nous  jouiflons 
pour  faire  le  mal , 8c  pour  faire  le 
bien.  Nous  avons  la  malheureufe  li- 
berté de  faire  le  mal  par  nos  propres 
forces,  nous  y fommes  entraînés  par 
notre  concupifcence  , à laquelle 
nous  pouvons  à la  vérirétoujours  ré- 
Mer, mais  à laquelle  nous  ne  rélîite- 
rons  pas  réellement  8c  efficacement, 
fans  le  fecours  de  la  grâce  du  Sau- 
veur ; au  lieu  que  pour  le  bien,  quoi- 
que nous  ayons  toujours  la  liberté 
de  le  faire, ou  de  ne  le  pas  faire,  nous 
ne  pouvons  toutefois  le  faire  com- 
me il  faut,  8c  d’une  maniéré  utile 
pour  le  falut  éternel , fans  le  fecours 
d’une  grâce  particulière  , qui  fans 
blcflèr  notre  liberté , 8c  fans  nous 
,iinpofer  aucune  nécertité  ni  con- 
trainte, nous  porte  agréablement, 
doucement  , 8c  toutefois  efficace- 
ment à préférer  ce  qui  plaît  à Dieu, 
à ce  que  déliré  l’amour  propre  , 
la  concupifcence. 

Les  Rabbins  ont  une  idée  de  la 
liberté  8c  du  libre  arbitre  , bien 
différente  de  celle  qu’en  donnent 
les  Auteurs  Chrétiens  (i).  Ils  re- 
connoiflënt  que  l’homme  a la  li- 
berté , fans  laquelle  il  ne  feroitpas 
homme  ; il  ceffieroit  en  même- 
temps  d’être  raifonnable  , s’il  ai- 
moit  le  bien  , ou  fuivoit  le  mal  fans 
connoiffimce  , ou  par  inftind.  Que 
deviendroient  les  peines  8c  les  ré- 
compenfes  , les  menaces  8c  les 
promeffes  , 8c  tous  les  préceptes 
de  la  loi , s’il  n’étoit  pas  au  pou- 
voir de  l’homme  de  les  accomplir, 
ou  de  les  violer?  Ils  admettent  la 
liberté  d’indifférence  dans  route 
fon  étendue.  Ils  font  perfuadés 
qu’on  diffimule  fon  fentiment  tou- 
tes les  fois  qu’on  ôte  au  libre  ar- 
bitre quelque  chofe  de  fa  liberté. 

Maimonide  réfute  la  fatalité  des 
Aftrologues  , mais  il  fait  tout  dé- 
pendre du  tempérament  : De  mê- 
me , dit  - il  , que  Dieu  a créé 
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l’homme  d’une  ftature  droite  ave*, 
des  pieds  Sc  des  mains  , il  lui  a 
donné  auffi  une  volonté  pour  le 
mouvoir  8c  pour  agir  comme  boa 
lui  fernble , Sc  c’eft  la  bonté  du 
tempérament  qui  leur  rend  les  cho- 
ies faciles  ou  difficiles.  Il  dit  que 
la  crainte  de  Dieu  n’ell  point  en  la 
main  du  Ciel  : qu’il  dépend  de 
l’homme  d’obferver  , ou  de  ne  pas 
obferver  la  loi  8;  les  préceptes. 
La  Crainte  de  Dieu  eft  de  cet  or- 
dre; elle  ne  dépend  point  de  Dieu, 
mais  de  la  volonté  de  l’homme. 

Manallê-Ben-Ifrael  (z),  autre 
fameux  Rabbin  , fondent  que  la 
grâce  prévenante  reconnue  par 
quelques  Rabbins  ,*eft  un  fenti- 
ment qui  s’éloigne  de  la  tradition. 
Que  fi  la  grâce  prévenoit  la  vo- 
lonté , elle  celferoit  d’être  libre. 
Il  n’établit  que  deux  fortes  de  fe- 
cours de  la  part  de  Dieu  ; l’un  par 
lequel  il  ménage  les  occafions  fa- 
vorables , pour  exécuter  un  bon 
deffein  qu’on  a formé  ; Sc  l’autre 
par  lequel  il  aide  l’homme , lor£ 
qu’il  a commencé  de  bien  vivre. 
Il  dit  auffi  qu’on  a befoin  du  con- 
cours de  la  Providence  , pour 
toutes  les  aüions  honnêtes  ; 8c  que 
comme  un  tomme  qui  veut  char- 
ger fur’fes épaules  un  fardeau, ap- 
pelle quelqu’un  à fon  fecours  pour 
le  foulager;ainl!le  jufte  fait  les  pre- 
miers efforts  pour  accomplir  la  loi, 
8c  Dieu  comme  un  bras  étranger 
vient  lui  prêter  fon  fecours  , pour 
mettre  fa  réfolutioft  à exécution. 

Si  l’hoitune  étoit  affez  méchant 
pour  ne  pouvoir  faire  le  bien  fans 
la  grâce  , Dieu  feroit  l’auteur  du 
péché  8c  de  la  corruption  , Stquoî- 
qu’on  ne  puiffe  vaincre  abfolumeftt 
cette  corruption  fans  fecours , ou 
ne  laide  pas  de  commencer  le  com- 
bat Sc  la  vifloire  ; mais  on  ne  la 
remporte  pas  abfolume«t,fi  Dieu  ne 
vient  au  fecours.  De  plus , fi  Dieu 


> 

(i  ) Voyez  Bafiuge  , hill.  des  Juifs  , t.  4 , 1.  6 , c.  14.  c (z)  MatiaJJc 
lien-lfracl  de  fragilit,  humana  , §.  14  , p.  116. 
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donne  à tous  les  hommes  des  re- 
cours communs  & efficaces , com- 
ment ne  font- ils  pas  tous  fauves  ? 
Et  s’il  ne  leur  en  donne  que  de 
particuliers  , comment  peut  - on 
dire  qu’il  n’y  a point  chez  lui  d’ac- 
ception de  perfonnes  ? Comment 
laiffe-t-il  périr  les  uns  , pendant 
qu’il  fauve  les  autres  ? N’eft-il  pas 
beaucoup  plus  naturel  de  croire 
que  Dieu  imite  les  hommes  , qui 
prêtent  leur  fecours  à ceux  qu’ils 
voient  avoir  formé  de  bonnes  réfo- 
lutions,  8c  qui  font  des  efforts  pour 
quelque  belle  entreprife  ? On  peut 
voir  ci-après  l’article  , Péché  ori- 
ginel. On  voit  par  ce  fyftêmede*la 
grâce , que  les  Juifs  ou  ne  la  croient 
point  , ou  n’en  connoiflênt  que 
très-imparfaitement  les  effets. 

LIBKRTINUS  , Affranchi  , 
Synagoga  libertinorum.  Voyez  Sy- 
nagogue. 

LIBYE.  Voyez  Lybie . 

LICORNE  ; en  Latin , unicor- 
nis , en  Hébreu  , rheem  ( i ) , en 
Grec  , monoceros  , ou  rhinocéros. 
Cet  animal  ell  fort  connu  dans  les 
Auteurs  facrés  , Scchez  les  Profa- 
nes. Mais  ceux-ci  en  ont  donné 
des  defcriptions  fi  bizarres  & fi 
extraordinaires  , qu’ils  ont  fait 
douter  s’il  y avoir  de  vraies  licor- 
nes , ou  de  vrais  rhinocéros.  Les 
Voyageurs  encore  aujourd’hui  va- 
rient dans  la  dcfcription  qu’ils  font 
de  la  licorne.  Marmol  dit  qu’elle 
reffemble  à un  poulain  de  deux 
ans  , excepté  qu’elle  a une  barbe 
de  bouc  , Sc  au  milieu  du  front, 
une  corne  de  trois  pieds,  polie  , 
blanche  & rayée  de  raies  jaunes. 
Le  R.  P.  Jérôme  Lobo  dit  qu’en 
Ethiopie  il  y a un  animal  nommé 
arvocharis  , qui  eft  extrêmement 
vite  , n’a  qu’une  corne  , & ref- 
femble à un  chevreuil.  Jean-Ga- 
briel Portugais  .allure  avoir  vu 
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dans  le  Royaume  de  Damor  , 
une  licorne  qui  avoir  une  belle 
corne  blanche  au  front  , longue 
.d’un  pied  & demi.  Le  poil  de 
foq  cou  & de  fa  queue  étoit  noir 
8t  court  , 8c  l’animal  étoit  de  la 
grandeur  8c  de  la  forme  d’un  che- 
nil bay.  Vincent  Le  Blanc  rap- 
porte qu’il  a vu  une  licorne  dans 
le  Sérail  du  Roi  de  Pégu  , dont  la 
langue  étoit  fort  longue  Sc  rabq- 
teufe.  Sa  tête  reffembloit  plutôt  à 
celle  d’un  cerf,  qu’à  celle  d’un 
qfieval.  Louis  de  Bartheme  dit 
qu’il  a vu  chez  le  Soldan  de  la 
Mecque  en  Arabie,  deux  licornes, 
qui  lui  avoient  été  envoyées  par  un 
Roi  d’Ethiopie.  Elles  étoient  gran- 
des comme  un  poulain  de  trente 
mois  , de  couleur  obfcure , 8c 
avoient  la  tête  prefque  comme  celle 
d’un  cerf,  une  corne  de  trois 
braffes  de  long  , quelque  peu  de 
crin  , les  jambes  menues  , le  pied 
fendu  , 8c  les  ongles  d’une  chevre. 
On  dit  qu’il  y a auiîi  des  licornes 
de  mer  , Sc  qu’il  en  échoua  une 
en  1Ô44,  au  rivage  de  l’Ifle  de  la 
Tortue  , voifine  de  celle  de  S. 
Domingue.  Voyez  le  Di&ionnnirc 
des  Arts  8c  des  Sciences. 

De  tout  ce  que  nops  venons  de 
raconter  , il  s’enfuit  vifiblement , 
ou  que  la  plupart  des  Relations 
qui  parlent  de  la  licorne  , font 
fauffes  , ou  que  les  Voyageurs  ont 
confondu  plulicurs  el’peces  d’ani- 
maux eu  unfcul.  Nous  favons  qu’il 
y a plufieurs  fortes  d’animaux  dans 
l’Ethiopie  8c  dans  les  Indes  , qui 
n’ont  qu’une  corne  , les  uns  fur  le 
nez , les  autres  fur  le  front,  Sc  les  au- 
tres fur  la  tête.  Ou  trouve  des  va- 
ches, des  taureaux,  des  chevaux,  des 
ânes,  des  daims,  des  chèvres  8c  d’au- 
tres animaux,  qui  n’ont  qu’une  cor- 
ne. Dalecharap  (z)  en  a remarqué 
jufqu’â  fept  efpeccs.  Pline  parle  des 


(1)  Num.  xsui,  22.  Deut.  xxkii  , 1 , 17.  Job.  xxsix , 9 , & xxix  , 6 , 
6'  it.  Ifai.  xxx tv  , 7.  cm  Rhecm.  ==:  (2)  Dalechamy,  m Plin.  I.  8 , c\ 
21  , 6 l.  XI  , 45. 
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ânes  ,des  oryx,  des  taureaux  , qui 
n’ont  qu’une  corne.  Le  Moine  Cof- 
mc  (i)  Egyptien,  nous  a donné  la 
defeription  d’un  rhinocéros  , coin* 
me  d’un  animal  connu  en  Ethiopie. 
Les  Peres  Jefuites  Portugais  , qui 
ont  demeuré  long-temps  dans  ÿt 
pays  , a (Turent  que  non-feulement 
ils  en  ont  vu  , mais  encore  qu’ils 
en  ont  nourri.  M.  Chardin  (x)  a 
vu  en  Perfe  un  rhinocéros  , qui 
avoit  une  corne  fur  le  nez  , de  la 
groflèur  8c  de  la  forme  à peu-près 
d’un  pain  de  fucre  de  deux  livrtfs. 
La  couleur  de  cette  corne  étoit  de 
gris  brun  , de  même  que  la  peau 
de  l’animal  an-defTus  des  narines. 
Le  mufeau du  rhinocéros  e(i  rond, 
tourné  comme  un  bec  d’aigle.  Il 
n’a  que  quatre  dents  , deux  en 
haut  , 8c  deux  en  bas.  Ses  yeux 
l'ont  placés  fort  bas , prefque  contre 
les  levres.  Sa  queue  eft  menue , St 
compofée  de  neuf  ou  dix  nœuds. 
Sa  peau  eft  couverte  par-tout  , 
honnis  au  dos  8c  à la  tête,  de  pe- 
tits nœuds  ou  durillons,  fort  fem- 
blables  à ceux  d’une  écaille  de  tor- 
tue. Ses  pieds  font  courts  8c 
épais  , faits  de  trois  fourchons  ou 
argots  de  corne  par  le  devant  , 8c 
de  durillon?  fur  je  derrière. 

On  aflure  que  les  Abyftins  fe 
fervent  des  rhinocéros  , lesappri- 
voifent , & les  accoutument  au 
travail  , comme  ils  font  les  éle- 
phans.  On  montre  plufieurs  cornes 
de  licornes  , de  monoceros  ou  de 
rhinocéros,  dans  les  Cabinets  des 
•Curieux  ; mais  elles  ne  font  ni 
égales  en  grandeur  , ni  uniformes 
pour  la  couleur  , la  groflèur  & la 
figure.  La  corne  de  la  licorne  eft 
blanche  , à ce  que  l’on  prétend  , 
& longue  de  cinq  palmes.  Celle  du 
poiflon  monoceros  eft  à peu-près 
de  même  couleur  , mais  plus  jon- 
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gue.  Celles  du  rhinocéros  font 
brunes  , folides  , un  peu  recour- 
bées j un  peu  moins  longues  que 
celles  de  la  licorne.  J’en  ai  vu  de 
plufieurs  efpeccs  , 8c  de  différentes 
groffeurs  & grandeurs  , ce  qui  me 
perfuade  qu’elles  ne  font  pas  d’une 
même  efpece  d’animal. 

Le  P.  Lobo  dit  que  la  Jicome 
a la  corne  blanche.  Paul  Lucas  dit 
qu’elle  eft  noire.  L’animal  qui  la 
porte  eft  beaucoup  plus  petit  que 
l’élephant  , mais  d’une  force  ex- 
traordinaire (}").  Depuis  le  cou 
juiqu’au  bas  il  relTemble  aflèz  au 
buffle.  Il  n’a  pas  la  corne  du  pied 
fendue  , mais  tout  d’une  piece. 
Les  élephans  fuient  devant  la  li- 
corne. Son  mugifièment  eft  pref- 
que femblable  à celui  du  bœuf,  8c. 
tient  un  peu  du  cri  du  chameau. . 
On  en  voit  une  a(j|z  grande  quan- 
tité dans  les  marais  des  Indes.  Je 
trouve  dans  les  papiers  de  la  Mai- 
fbn  de  Lorraine  , fur  la  fin  du  fei- 
zieme  fiecle  , fous  le  regne  du 
Grand  Duc  Charles  , foixanie 
mille  florins  donnés  pour  Ç achat 
d'une  licorne.  ’ 

Au  refte,  les  Interprètes  ne  con- 
viennent pas  que  l’Hébreu  rhéem  , 
fignifie  ni  la  licorne,  ni  le  rhino- 
céros , ni  le  monoceros.  Les  uns 
croient  que  c’eft  PU  rus , forte  de 
bœuf  fauvage.  D’autres  entendent 
le  daim , ou  le  chevreuil , ou  l’oryx, 
qui  eft  une  forte  de  chevreuil  d’A- 
rabie , fort  gras , d’un  poil  blanc  , 
8c  qui  a de  fort  grandes  cornes. 
Ariftote  ne  donne  qu’une  corne  à 
l’oryx  ; mais  les  Arabes  , qui  l’ap- 
pellent ritrt , lui  en  donnent  deux. 
Le  rhéem  étoit  fort  farouche  , 
puifque  Dieu  demande  à Job  (4) 
s’il  pourra  apprivoifer  le  rhéem,  fi 
cet  animal  mangera  dans  fou  éta- 
ble, comme  une  fiête  de  fervice,  8c 


(1)  Cofmas  Monach.  r.  1,  collecl.  SS.  PP.  p.  î}S.  ==  fz)  Chardin. 

Voyage  de  Perfe  , t.  J , p.  45.  : (5)  Note  de  M.  l’Abbé  Renaudot  fur 

le  voyage  de  deux  Arabes  à la  Chine.  A Paris  17x8.  ==  (4)  dob.  xxxix, 
9»  10. 


LIE 

s'il  l’attachera  au  joug.  Moïfe  ( i ) 
relevant  la  force  de  Jofeph,  dit 
que  fes  armes  font  comme  celles 
du  rhéem  ; & le  Pfalmifte  (2)  prie 
Dieu  de  le  garantir  des  dents  du 
lion  , & de  la  corne  du  rhcem. 
Voyez  Bocharr.  De  Animal,  fier, 
parte  1 , , c.  27. 

LIDIE.  Voyez  Lydie. 

LIER  ET  DÉLIER,  fe  met- 
tent dans  l’Ecriture  pour  condam- 
ner St  abfoudre  ( j ) : Je  vous 
donnerai  les  clefs  du  Royaume  des 
deux  , & tout  ce  que  vous  lierez 
fur  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel  ; 
& totit  ce  que  vous  délieref  fur  la 
terre  , fera  aujji  délié  dans  le  Ciel. 

Lier  U délier , dans  le  langage 
des  Juifs  (4) , fe  prend  aufli  potlr 
permettre  ou  interdire , ou  déclarer 
juridiquement  une  choie  permife 
ou  défendue  ; & dans  la  promotion 
de  leurs  Dotteurs  , ils  leur  met- 
toienr  en  main  des  clefs  , en  leur 
difant  : Recevez  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier. 

Je  ne  fuis  pas  venu  délier  la  loi , 
mais  l’accomplir  ( 5 ),  dit  le  Sauveur; 
c’eft-à-dire , je  11e  fuis  pas  venu 
détruire  la  loi  , mais  le  perfec- 
tionner. La  Religion  a donné  la 
perfeftion  à la  loi  de  Moïfe  , elle 
en  a découvert  le  véritable  efprit, 
eile  en  a développé  les  fens  cachés, 
elle  ep  a accompli  les  figures  ; fi 
elle  a abrogé  quelques  obfervances 
cérémonielles  , ce  n’a  été  que  pour 
en  mieux  faire  obferver  les  points 
efTentiels. 

V ous  ne  lierez  point  la  bouche  du 
bœuf  qui  foule  le  grain  (6).  Voyez 
Triturer. 

Lier  fe  prend  pour  mettre  dans 
les  liens  St  dans  la  prifon.  Nous 
venons  pour  lier  Samfqn  (7),  pour 
l’arrêter  prifonnier.  Lier  la  loi  fur 
fa  main  comme  un  figne  (8);  l’avoir 
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fur  le  bras  comme  un  braflêlet.  Et 
Prov.  VI,  21.  Lijj  mes  préceptes 
dans  votje  cœur  , & faites-wus. en 
comme  un  collier.  Et  encore,  vu,  5. 
Lie\  ma  loi  dans  vos  doigts , écrivej- 
làfur  les  tables  de  votre  cœur.  Dans» 
Ifaïe  VIII,  16.  Liga  tejiimonium  , 
figna  legem  , fe  doit  prendre  en  un 
autre  fens.  Scellez  ce  que  vous 
venez  d’écrire,  liez-le  avec  du  fil 
ou  avec  un  ruban,  8t  appliquez-y 
votre  cachet. 

Ileftdit  (9)  que  Daniel  fe  rrouva 
le  plus  habile  des  Devins , des 
Mages  St  des  Interprètes  des  fon- 
ges  St  des  chofes  cachées  : Spiritus 
amplior. . . . & interpretatio  fom- 
niorum  , & oflenjio  fecretorum  , & 
folutio  ligatorum  inventa!  funt  in 
eo.  Et  plïis  bas  : Quod  pojfts  obfcura 
interpretari , & ligota  diffolvere , &c. 
où  l’on  voit  que  délier  les  chofes 
liées  , fe  met  pour  expliquer  les 
chofes  cachées. 

LIERRE  , hedera  , arbrilîèan 
toujours  verd  , qui  s’attache  aux 
murailles  8t  aux  arbres  pour  fe 
foutenir.Nous  avons  remarqué  fous 
l’article  tde  Liber , que  le  lierre 
étoit  confacré  à Bacchus , 8t  qu’on 
imprimoir  avec  un  fer  chaud  la 
figure  d’une  feuille  de  lierre  fur 
ceux  qui  étoient  dévoués  à cette 
faulfe  divinité.  Noifc  avons  re- 
marqué aufli  fous  l’article  de  Jonas , 
que  faint  Jérôme  avoit  traduit  par 
hedera  , ce  que  les  anciens  Inter- 
prètes Grecs  avoient  rendu  par  , 
une  courge,  cucurbita.  On  ignore 
comment  les  Hébreux  appeloient 
le  lierre  ; car  il  eft  certain  que 
l’Hébreu  kikaion  « qu’on  lit  dans 
Jonas  (10)  , 11e  figni||g  point  du 
tout  cet  arbrifleau.  • 

LIES  , faces.  Boire  le  calice  de 
la  colere  de  Dieu  jufquà  la  lie. 
Boire  tout  le  calice  jufqu’au  fond. 


(O  Veut,  xxxut,  17-  = (2)  Pfalm.  xxl  , 22.  = (?)  Matth.  xvl  , , 9. 
• ' 1 ( l)  T.igtfnnt  hnr.  Thalinucl.  in  Matth.  xvl.  Maimon.  tract.  Sanhédrin. 

(5)  Matth.  v , 17.  r=(6)  Dcut.  xxv  , 4. (7)  Jvdic.  xv,  10.  ■ ■ — 

(8)  Deut,  vi , 8.  = (9)  Dan.  v , 12  , i6.=(ie)  Jsnas.  ly,  6 , 7 , 9. 
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Cette  expreffion  fe  rencontre  (ou- 
vent  dans  l'Ecriture.  Voyez  Pfalm. 
Lxxiv , 9.  ll’.-ïe  I I , 17.  ‘Ezech. 
XXIII  , 54.  Les  Rabbins  difent 
çne  Sédécias , dernier  Roi  de  Juda, 
a.  bu  la  lie  de  tous  les  fiedes  pré- 
cédens. 

La  lie  du  peuple  en  marque  la 
partie  la  plus  vile  St  la  plus  mé- 
priiâble.  La  lie  d'Ifrael  retournera 
de  captivité  , 8c  (b  convertira  au 
Seigneur  ( i ).  Le  Seigneur  menace 
par  Sophonie  ( 2 ) de  vifiter  les 
hommes  qui  font  enfoncés  dans 
leur  lie , defixos  in  feeeibuS  fuis  , 
endurcis  dans  leurs  crimes. 

LIEVRE  , Lepus.  Cet  animal 
c(l  de  la  taille  d’un  lapin  , mais 
plus  gros.  Il  n’y  a point  d’animal 
qui  (bit  d’une  li  grande  fécondité 
que  le  lievre.  On  trouve  affez  fou- 
vent  des  femelles  de  lievres  qui 
font  actuellement  nourrices  , 8c 
qui  font  encore  pleines  de  petits  ; 
les  uns  qui  ont  déjà  du  poil , les 
autres  plus  ou  moins  formés , félon 
la  différence  des  temps  qu’elles 
ont  conçu.  On  voit  auflï  des  lievres 
qui  font  tout  enfemble  mâles  8c 
femelles  , St  qui  ufent  des  deux 
fexes.  J’ai  vu  des  perfonnes  très- 
dignes  de  foi  qui  m’ont  a (Tu  ré  l’avoir 
expérimenté  n St  d’avoir  vu  des 
lièvres  de  cette  efpece.  On  aflîire 
que  les  lievres  des  Alpes  font  blancs 
pendant  qu’elles  font  couvertes  de 
neige,  Sc  qu’après  ils  redeviennent 
gris  comme  les  autres , ce  que  j’ai 
peine  à croire.  Ceux  qui  font  blancs 
ont  acquis  cette  couleur  dans  le 
fein  de  leur  mere  , à la  vue  de  la 
blancheur  de  la  neige  dont  la  mere 
a été  frapqfc  , de  même  que  les 
lapins  prennent  la  couleur  que  l’on 
montre  à leur  mere  dans  le  temps 
qu’elles  conçoivent.  Les  Hébreux 
regardent  le  lievre  comme  un  ani- 
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mal  impur;  peut-être  parce  qu’es 
Paleftine  il  eli  fujet  à la  gale  8c  à 
la  lepre  comme  le  renard.  Quel- 
ques Médecins  croient  que  la  chair 
de  cct  animal  eft  feche  8c  mélan- 
colique , qu’elle  calife  des  obftruc- 
tions  au  foie  8c  à la  rate  , qu’elle 
nuit  aux  poumons , 8c  empêche  de 
dormir.  Les  Romains  au  contraire 
en  faifoient  grand  cas  (5). 

Inter  quadrupèdes  gloria  prima 
lepus. 

Moïfe  ( 4 ) le  range  parmi  les 
animaux  immondes,  quoiqu’il  ru- 
mine , dit-il  ; mais  parce  qu’il  n’a 
pas  le  pied  fendu  en  deux  : Nam  &• 
ipfe  ruminât  ; fed  unguium  non 
diwdi:.  I!  a le  pied  fendu  en  plu- 
fieurs  ongles , ou  efpeces  de  doigts  j 
ce  qui  feul  fuffifoit  pour  le  faire  ■ 
déclarer  impur.  On  eft  perfuadé 
aujourd’hui  que  le  lievre  ne  rumine 
pas  : mais  apparemment  que  l’on 
croyoit  le  contraire  du  temps  de 
Moïfe;  car  les  naturalises  convien- 
nent qu’il  ne  rumine  point , 8c  on  ne 
connoît  aucun  Auteur,  hors  MoïfèT 
qui  ait  écrit  qu’il  rumine. Seulement 
Àriftote  (5)a  remarqué  que  le 
lievre  a cela  de  commun  avec  les 
animaux  ruminans , que  l’on  trouve 
du  caillé  dans  fon  eflomach.  Le 
Pape  Zacharie  dans  fbn  Epître  à 
faint  Boniface  Archevêque  de 
JJayence  , exhorte  les  Chrétiens 
à s’abftenir  de  la  chair  de  lievre. 
Au  relie  les  Interprètes  ne  font 
point  partagés  fur  la  lignification 
de  l’Hébreu  arnebeth.  Ils  convien- 
nent qu’il  lignifie  le  lievre. 

LIGURE , pierre  précieufe  ; en 
Latin,  ligurius  ; en  Hébreu,  lef- 
chem(t S). Théophrafte  8c  Pline  dé- 
crivent le  ligure  comme  une  pierre 
fcmblable  à l’efcarboucle  , 8:  d’un 
éclat  luifant  comme  le  feu.-  Saint 
Epiphane  8c  iaiat  Jérôme  ont  cru 


(1)  Ifai.  XLIX.  6 , 7.  ==  (2)  Sophon.  1 , 12.  = ({)  Martial.  I.  1 $. 

E/«g.  92.  (4)  Levit.  xi  , 6.  run»  Arneheth.  70.  ùaurextnt et.  Confer. 

Veut,  xtv  , 17.  = Hiji.  animal.  I.  j ,c.  11.  ==  ( 6 J Exod.  Xxvi  n , 
iÿ.  CIV1 2?  Ecjéhcm  , ligurius,  ;o,  Hkronym.  Epiph.  Jofcph. 
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•que  c’étoit  une  efpece  d’hyacinthe. 
Quelques-uns  ont  prétendu  que 
c’étoit  la  même  que  lyncurius  , ou 
pierre  de  lynx , qui  fe  forme  , dit- 
on  (T)',  de  l’urine  de  lynx,  qnife 
congele  en  une  pierre  luifante  , 
dès  qu’elle  eft  fortie  de  fon  corps. 
Mais  cela  eft  fabuleux , comme  le 
remarque  Pline  lui-même , qui  le 
rapporte.  Le  ligure  étoit  Ja  pre- 
mière pierre  du  troifieme  rang  du 
rational  du  Grand-Prêtre  , Sc  elle 
étoit  inferite  du  nom  de  Gad. 

LILITH.  C’étoit  , difent  les 
Rabbins  (z),  la  première  femme 
d’Adam , qui  fe  fépaya  de  fon  mari, 
& ne  voulut  plus  retourner  avec 
lui  ,*  quoique  Dieu  lui  eût  envoyé 
deux  Anges  pour  l’y  contraindre. 
Ils  croient  qu’elle  mange  lesenfans 
nouveau  nés.  C’eft  pourquoi  les 
Juifs,  lorfqu’un  enfant  eft  né  dans 
une  mail'on  , écrivent  avec  de  la 
craie  , ou  autrement  : Qu  Adam 
& Eve  J oient  ici  ; que  Lilith  s'en 
éloigné.  Ils  écrivent  aulîî  les  noms 
des  trois  Anges  qui  pourfuivirent 
Lilith;  favoir,  Sennoï,  Sanfennoï , 
Samangeloph  ; parce  que  Lilith 
leur  promit  de  ne  faire  aucun  mal 
aux  lieux  où  elle  trouveroit  leurs 
noms.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
Lilith  , fous  l’article  de  Lqmia. 
Ifaïe  (5)  fait  mention  de  Lilith  ; 
& faint  Jérôme  l’a  traduit  par 
Lamia  , & les  Septante  , par  Or.o- 
etntauri.  Nous  croyons  que  ce 
terme  lignifie  un  oifeati  noflurne, 
& de  mauvais  augure  , comme  la 
chouette , le  hibou,  le  chat-huant, 
la  chauve-fouris.  Lilith  en  Hébreu, 
lignifie  la  nuit.  Ifaïe  dit  que  l’Idu- 
mée  fera  réduite  en  une  affreufe 
folitude  , où  l’on  ne  verra  que  des 
animaux  fauvages  & de  mauvaife 
augure , des  Démons , des  Satyres , 
des  chouettes , &c. 
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LIMBES.  Voyez  ci  - ap^st 

Lymhes. 

LIMITES , Bornes.  Moïle  dé- 
fend de  toucher  aux  bornes  des 
héritages  de  fou  prochain  ( 4)  : L'on 
transférés  terminos  proximi  tui  , 
quos  fixeront  priores  in  poffefiione 
tua , &c.  T^iut  le  peuple  donne  fa 
malédiftion  à celui  qui  transféré 
les  bornes  plantées  p^ir  leurs  dé- 
vanciers  ( 5 ).  Job  met  ce  crime 
parmi  ceux  des  voleurs , des  ra- 
viffeurs  , de  ceux  qui  oppriment 
les  pauvres  (6).  Les  bornes  font 
des  chofes  facrées , elles  font  partie 
dil  droit  public.  SiculusFlaccus,  de 
conditionib.  agrorum , dit  que  quand 
on  pofoit  çles  bornes,  on  les  oignoir, 
on  les  couronnoit , on  les  couvroit 
de  voiles  précieux  : Unguento  vela- 
minibufque  & coronis  eos  corona- 
bant.  Les  Doüeurs  Juifs  condam- 
nent ceux  qui  transfèrent  les  bor- 
nes , à une  double  peine  du  fouet  i 
premièrement  à caufe  du  vol  de  l’hé- 
ritage d’autrui  ; & lêcondement  à 
caufe  du  violentent  de  la  loi , qui 
défend  expreflement  de  toucher 
aux  bornes. 

Jofeph  (7)  a pris  cette  loi  de 
Moï'fe  dans  un  fens  a fie  2 particu- 
lier. « Il  dit  qu’il  n’eft  pas  permis 
» de  changer  les  limites , ni  de  la 
» terre  des  Ifraélites , ni  de  celle 
, « de  leurs  voifins , avec  qui  ils 
» font  en  paix;  mais  qu’il  faut  les 
n laifiêr  dans  l’état  où  elles  font  , 
» comme  ayant  été  placées  par 
» l’ordre  de  Dieu  même  : carl’en- 
» vie  que  les  hommes  avares  ont 
» d’étendre  leurs  limites  , eft  une 
» fource  de  guerre  & de  divifion; 
» & quiconque  eft  capable  de  le- 
» ver  les  bornes  des  terres,  n’eft 
V pas  éloigné  de  la  difpofition  de 
» violer  toutes  les  autres  lois  ». 

Chez  les  Romains  (8)  on  pu- 


(t)  Æiian.  de  animal.  I.  4 , c.  17.  Flin.  I.  8 ,.r.  }8  , é '/ 1.  57  , c.  }.  — -■* 
(ïï  Ben  Sira  p.  ij,  Elias  in  Tisbi , &c.  rrv.—  (5I  lfai,  xxxiv,  14.  CTAÉT 
frV’V  "llTMOn  = (4)  Veut.  XIX  , 14.=?  (5)  Deut.  xxvn  , 17.  =3=3 
(6)  Job.  xxrv  u i.  = (7)  Jofeph.  Antiq.  I.  IV  , c.  .8,  sa*s  (8)  Digefi,  h 
47  > fit.  n , de  termine  moto. 
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niffoit  du  dernier  fupplice  un  e‘f- 
cfcve  qui  de  fon  chef  Sc  à mauvais 
deflein  avoir  changé  une  borne. 
L’homme  de  condition  étoit  quel- 
quefois exilé  , & les  particuliers 
étoient  punis  félon  les  circonftan- 
ces  du  crime , par  des  amendes  pé- 
cuniaires  , ou  par  des  châtimens 
corporels.  Le  refpeft  des  Anciens 
pour  les  bornes,  alloit  prefque 
jufqu’à  l’adoration.  Numa  Pom- 
pilius  Roi  des  Romains  , ordonna 
qu’on  feroit  des  offrandes  aux 
bornes  avec  de  la  bouillie , des 
gâteaux  8c  des  prémices  des  fruits. 
Ovide  (i)dit  qu’on  leur  immo- 
loit  un  agneau , 8c  qu’on  les  arro- 
foit  de  fon  fhng. 

Spargitur  b exfo  communis  ter- 
minus agno. 

Juvenal  (2)  parle  du  gâteau  8c 
de  la  bouillie  qu’on  mettoit  tous 
les  ans  fur  les  bornes  facrées. 

Et  facrum  effodit  medio  de  li- 
mite faxum. 

Quod  tnea  cum  patulo  coluit puis 
annua  libo. 

LCS  LIMITES  DE  LA  MER. 
L’Ecriture  met  allez  fouvent  en- 
tre les  effets  de  la  toute  -puiffance 
de  Dieu , d’avoir  fixé  des  limites  à 
la  mer  (})  : Tenninum  pofuifli 
quem  non  tranfgredientur  : neque 
cor.vertentur  operire  terram.  Et 
Job  (4):  Il  a preferit  des  bornes 
à Li  mer , qui  fubjijleront  aujji long- 
temps que  Li  nuit  b le  jour.  Et  Sa- 
lomon (5)  fait  dire  à la  Sageffe  : 
Tétois  préfente  lorfquil  pofoit  les 
limites  aux  eaux  de  la  mer  , b qu'il 
leur  donnoit  des  ordres  de  ne  pas 
paffer  au-delà  de  leurs  bornes.  Et 
dans  Jérémie  (6);  le  Seigneur  dit 
qu’il  a donné  les  fables  pour  limi- 
tes à la  mer:  Pofui  are  nam  termi- 
num  mari. 


L I N‘ 

LIN , nommé  en  Hébreu  (7} 
bad,  plante  aflêz  connue  , dont 
l’écorce  étant  préparée  , fert  à 
faire  des  toiles  très-fines  8c  très-’ 
efliinées. 

Il  y a une  autre'  forte  de  lin  , 
que  l’Ecriture  appelle  fehefeh  (8) , 
Sc  que  nous  croyons  être  le  coton. 
Voyez  ci-devant  l’article  coton. 

Le  byflûs  (9 J eft  auffi  compris 
fous  le  nom  de  lin  ; mais  c’étoit 
une  matière  affez  différente , 8c 
du  lin  Sc  du  coton.  C’étoit  une 
efpecc  de  foie  attachée  au  poiflbn 
enfermé  dans  la  nacre  rouge  , que 
Rondelet  a appelé  Pinna  Manga. 
Voyez  ci-devant  Byjfus. 

Enfin  la  plante  du  lin  eft  nom- 
mée en  Hébreu  (10)  pifla , aufli- 
bien  que  le  lin  dont  on  faifoit  les 
habits. 

S.  LIN,  dont  parle  faint  Paul 
dans  fa  fécondé  Epître  à Timo- 
thée, Chapitre  IV,  ÿ.  21.  Suin- 
tant te  Linus , b Claudia,  b Fra- 
tres  omnest,  étoit , «félon  quelques- 
uns,  fils  de  Claudia,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  même  verfet.  Saint 
Irénée , Eufebe , Optât,  faint  Epi- 
phane,  faint  Auguftin,  faint  Jé- 
rôme 8c  Théodorer , affurent  que 
faint  Lin  fuccéda  immédiatement 
â faint  Pierre  dans  le  fiege  de 
Rome.  Il  gouverna  douze  ans  3c 
quelques  mois.  Le  Livre  des  Conf. 
titutions  Apoftoliques  ( 1 1 ) , dit 
qu’affez  long-temps  avant  h mort 
de  faint  Pierre , faint  Lin  avoir  été 
ordonné  Evêque  de  Rome  par  faint 
Paul.  Rufin  (12)  avance  que  fiint 
Lin  8c  faint  Anaclet  ayant  adminif- 
tré  l’Eglife  de  Rome  du  vivant  des 
Apôtres  fiiint  Pierre  8c  faint  Paul  , 
mais  en  leur  abfence,  faint  Pierre 
un  peu  avant  fa  mort , choifit  en- 
fin faint  Clémc’ntpour  lui  fuccédcr 


( 1 ) Ovid.  Fuji. (1)  JuvenM.  Satyr.  1 6. . . ■ f;  J F/alm.  cm,  9 ; 

(4)  Job.  XXVI  , 10.  = Ci)  Provcrb  vt  1 1 , 29.  ==  (6)  Jercm.  V , >2. 

.1 (7 )~\2  Bad.  Linum.  ■.  ■ — (8 ) \y\y  Schcfth.  Gajfypion. (<))  ïfa 

Buj.  Ryjfus.  (10)  Exod.  ix  , 51.  rintttan  Hapifchtah.  Linum  virais. 
(li)  Conjlit,  Apojl.  I.  7 , e.  46.  (12)  Rufin . Rccognit.  p.  598. 

dans1 


Digitized  by  Google 


L'IO 

dans  la  Chaire  de  Rome  ; & 
faint  Epiphanc  ( i ) veut  que  faint 
Clément  ait  par  modeftie  reftifé 
d’exerce/  cette  charge  , jufqu’a- 
près  la  mort  de  faint  Lin  & de 
ïaintClct.  De  tout  cela  il  efl  aifé 
de  conclure  que  l’On  ne  fait  que 
très  - imparfaitement  l’hiftoire  de 
-faint  Lin.  Ce  fut  durant  fon  Pon- 
tificat qu’arriva  la  ruine  de  Jéru- 
falem  ,,  l’an  70  de  Jefus  - Chrift. 
Les  Grecs  en  font  la  Fête  le  S de 
Novembre  , 8c  les  Latins  le  2 j de 
Septembre.  Voyez  M.  de  Tille- 
mont. 

LION  , animal  fort  connu,  Sc 
dont  il  eft  très -fou vent  parlé  dans 
l’Ecriture.  Le  lion  palfe  pour  le 
Roi  des  animaux  à quatre  pieds. 
Il  eft  d’un  poil  tirant  fur  le  roux. 
Il  a le  devant  de  la  tête  quarré , le 
mufeau  plat  8c  gros  , les  yeux  af- 
freux, lageule  grande  , le  cou  cou- 
vert d’une  grade  crinière,  le  ven- 
tre grêle,  les  jambes  St  les  cuiffes 
gro(Tes  & nerveufes , la  queue  lon- 
gue , grade  St  très-forte.  Il  a cinq 
ongles  aux  piedt  de  devant  , St 
quatre  à ceux  de  aerriere.  Les  Hé- 
breux ont  fept  termes  pour  ligni- 
fier le  lion , dans  fes  différens 
âges  (1).  1 ,Gur,  ou  Cor,  unjeune 
de  lion  , un  lionceau.  1 4 Chephir , 
un  jeune  lion.  } , Ari , ou  Arié  ■, 
un  lion  jeune  St  vigoureux.  4 , Scha- 
chal , un  lion  dans  la  force  de  fon 
âge.  5 , Schachax , un  lion  vigou- 
reux. <5,  Labi , un  vieux  lion.  7 , 
Laifch , un  lion  décrépit  St  cade 
de  vieilledè.  Mais  dans  l’ufage  on 
ne  fait  pas  toujours  ces  diftinfiions. 

Le  lion  étoit  fort  commun  dans 
la  Paleftine  , les  Auteurs  lacrés  en 
parlent  très-fouvent,  St  tirent  leurs 
fimilitudes  8t  leurs  comparaifons 
du  lion.  Quelques  Anciens  ont 
cru  que  le  lion  avoir  le  cou  com- 
pofé  d’un  feul  os,  parce  qu’ils  le 
lui  voyoient  fort  roide.  Mais  il  eft 


L I O 417 

eompofé  de  plufieurs  os , ou  vertè- 
bres, comme  ceux  des  autres  ani- 
maux. Sa  langue  eft  âpre  St  hé- 
ridee  de  plulicurs  pointes  d’une 
matière  fort  dure , St  lcmblablc  à 
celle  des  onglqpfdont  elle  a aulïï 
la  figure.  Ces  pointes  font  lon- 
gues de  près  de  deux  lignes.  Il  11’y 
a point  d’animal  qui  redêmble  plus 
au  lion  que  le  char.  Les  pattes , 
les  dents , les  yeux , la  langue  du 
lion  font  de  la  même  figure  que 
ceux  du  chat,  â la  grandeur  près. 
Il  jette  fon  urine  en  arriéré , 8c 
s’accouple  de  même  avec  la  lion- 
ne , de  même  que  le  chameau  St  le 
lievre.  Sa  vedïe  eft  fort  petite , 
parce  qu’il  bcit  fort  peu.  La  fe- 
melle différé  du  mâle  en  ce  qu’elle 
n’a  pas  de  crinière  ou  de  long 
poil  à l’entour  du  cou.  C’eft  une 
erreur  populaire  de  croire  que  le 
coq  ait  peur  du  lion  ; on  a vu  des 
lions  apprivoifés.  C’eft  encore  une 
fable  que  les  lions  dorment  les 
yeux  ouverts.  Le  lion  étoit  con- 
fteré  au  foleil  ; St  les  profanes  re- 
préfentent  le  char  de  Cybele  con- 
duit par  des  lions. 

Lion  de  la  tribu  de  Juda  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Apoca- 
lypfe  (5)5  Jefus-Chrift  qui  eft 
forti  de  la  Tribu  de  Juda,  St  de 
la  race  de  David  , 8c  qui  a vaincu 
la  mort , le  monde  8c  le  Démon. 

Le  lion  qui  s’élève , ou  qui 
monte  de  la  hauteur , ou  de  l’or- 
gueil du  Jourdain,  (4),  eft  Nabu- 
chodonofor  , qui  marche  comme 
un  lion  contre  la  Judée  : Contra 
fortitudinem  robuftam.  Ce  Con- 
quérant eft  comparé  â un  lion , à 
caufe  de  fa  férocité  8c  de  fa  farce  5 
à un  lion  qui  fort  de  l’orgueil  du 
Jourdain,  c’eft -à-dire,  qui  eft 
chafl'é  des  environs  du  Jourdain  , 
où  il  avoit  fon  fort , dans  les  btof. 
failles  qui  couvrent  les  bords  de 
ce  fleuve  , 8c  qui  fe  jette  en  furie 


(I)  Epiphan.  haref.  l7.  = (l)TIA  Gur  ».  VS3  ?.  np  vt/  (THS  4.  VtKJf 
5.  3CrW  6.  7.  U’V  = (})  Apoe.  V,  J.  = C4)  Jerem.  1 . 44. 
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fur  ce  qu’il  rencontre  dans  les 
champs.  L’Ecriture  parle  en  plus 
d’un  endroit  de  cette  fuperbe  du 
Jourdain  ( i ) , marquant  par-là  fes 
inondations.  Les  Voyageurs  re- 
marquent que  cMflpivc  a pour 
ainfi  dire  , deux  lit^  l’un  dans  le- 
quel il  coule  ordinairement  ; le 
fécond  qu’il  n’occupe  que  pendant 
la  fonte  des  neiges  du  Liban  , qui 
le  grofliflênt.  Alors  il  eft  enflé  , il 
eft  orgueilleux,  il  chafTe  de  cet  au- 
tre lit  qui  s’étend  de  côté  8c  d’au- 
tre de  fes  bords  , les  lions  8c  les 
autres  animaux  qui  y ont  leurs  re- 
traites pendant  les  chaleursde  l’été. 

Samfon  déchira  un  jeune  lion 
avec  fes  mains , allant  à Tham- 
nata  avec  fes  pere  8c  mere  (î). 
Quelque  - temps  après  , il  remar- 
qua en  partant  que  des  abeilles 
avoienr  fait  leur  miel  dans  la 
gueule  de  ce  lion  delTéché.  Cela 
lui  fournit  la  matière  de  l’énigme 
qu’il  propofa  aux  jeunes  hommes 
de  fa  noce.  De  comedente  exivit. 
ciha,  & de  forti  e greffa  eft  dul- 
cedo  ; la  nourriture  eft  fortie  de 
celui  qui  dévore,  8c  la  douceur  de 
celui  qui  eft  fort. 

David  fe  vante  d’avoir  tué  un 
ours  Sc  un  lion  ( j)  : Votre  fervi- 
teur , dit-il  à Saiil,  paiffoitle  trou- 
peau de  fort  pere,  il  venoit  un  ours 
ou  un  lion  qui  enlevoit  un  bélier  du 
milieu  du  troupeau  , je  les  pour  fui  - 
vois , je  l' arrachais  de  leur  gueule  , 
ils  s'clevoient  contre  moi , & je  les 
faififfois  , je  les  étouffois,  & je  les 
tuois  ; car  j'ai  tué  un  ours  & un  lion, 
L’Ecdéfiaftique  (4)  dit  que  ce 
Prince  fc  jouoir  avec  les  ours  8c  les 
lions , comme  il  auroit  fait  avec  des 
agneaux. 

Les  deux  lions  de  Moab, 
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dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond- 
livre  des  Rois  (5)  , marquent  ap- 
paremment la  ville  d’Ar , capitale 
des  Moabires , laquelle  eft  défignée 
dans  les  Paralipomenes  (6)  fous 
le  nom  des  deux ■ ariels  de  Moab  { 
or  ariel  en  Hébreu  lignifie  le  lion 
de  Dieu. 

Le  Prophète  Ifiiïe  (7)  décrivant 
le  temps  heureux  du  Meflïe , dit 
qu’alors  le  veau , le  lion  & la  bre- 
bis paraîtront  enfemble  , & qu'un 
petit  enfant  les  mènera  paître  , & 
que  le  lion  mangera  de  la  paille 
comme  un  bœuf.  Tout  cela  eft  hy- 
perbolique , pour  marquer  le  bon- 
heur 8c  la  paix  dont  on  jouira  dan» 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift. 

Le  rugirtément  du  lion  eft  ter- 
rible (8).  Léo  rugiet,  quis  non  ti - 
mebit  ? Le  lion  rugira  , qui  ne 
craindra  point  ? La  colere  du  Roi 
eft  comme  le  rugiffement  du  lion  ; 
celui  qui  r irrite  peche  contre  fort 
ame  (9).  11  cherche  fa  mort.  Le 
lion  en  colere  fe  bat  les  flancs 
| avec  fa  queue  , hériftê  fa  crinière  , 
8c  jette  des  rugiflemeus  qui  effraient 
ceux  qui  l’écourent. 

Le  lion  mort  vaut  moins 
qu’un  chien  vivant  : Melior 
eft  canis  vivus  leone  mortuo  , dit 
le  Sage  ( 10  ).  C’eft  un  proverbe 
pour  marquer  que  la  mort  rend 
méprifables  ceux  qui  d’ailleurs  font 
les  plus  grands , les  plus  puiffans 
8c  les  plus  terribles. 

Il  y a fur  le  Pfeaume  xxxi , 
ÿ.  17,  une  grande  difticulté  fur 
la  maniéré  dont  il  faut  lire  le 
texte.  Les  Septante  8c  la  Vulgate 
lifent  (11  ) :Ils  ont  percé  mes  pieds 
& mes  mains.  Et  le  texte  Hébreu, 
comme  nous  l’avons  dans  nos  Bi- 
bles imprimées  , Sc  dans  la  plu- 


(1)  Voyez  Jerem.  XII , 5 , XLIX  , 19 ,1, , 44.  Ejech.  XI , J.  ==(z)  Judici 

xiv.  = (j)  r.  Rcg.  xvii,  54,  55,  56.  =====  (4)  Eccli.  xi.vil , ;■  ■■ : 4 

(5)  a.  Keg.  XXIII  , zo. d=3=  (6)  j.  Par.  XI,  II.  = (7)  Ifai.  XI  , C.  =s 

(8)  Amos  111  , 8. (9)  Provcrb.  xix,  iz,  XX, z.  =====  (40)  Eccli.  IX  , 4. 

=====  (11)  r/â/.  xxi  , 17.  L’Hébreu  VUO  ficut  Uo.  iliO  faderunt.  70. 
foderunt.  Aju,  fadaverunt.  -, 
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fart  des  Manufcrits  , lit  ; comme 
tin  lion  mes  pieds  Sf  mes  mains  , 
ce  qui  ne  fait  aucun  icns  ; mais 
pour  le  rendre  intelligible  voici 
comme  les  Rabbins  diftribuent  les 
verfers  du  Pfeaume , f.  1 7.  L’af- 
femblèe  des  méchans  m’a  environné 
comme  un  lion , mes  pieds  is  mes 
mains,  if.  18.  Ils  ont  compté  tous 
mes  os.  Kimchi  8c  Abenezra  di- 
rent que  le  lion  environne  lespieds 
& les  mains  des  Juifs  , dans  l’état 
préfent  où  ils  font  réduits  , que 
leurs  ennemis  les  enferment  de 
tous  côtés  , 8c  les  empêchent  non- 
feulement  de  le  défendre  , mais 
aulli  de  s’enfuir. 

Kimchi  raconte  fiir  cela  une 
fable.  Le  lion , dit-il , quand  il 
eft  à la  chalfe , décrit  un  grand 
cercle  fur  la  terre  avec  fa  queue  ; 
toutes  les  bêtes  fâuvages  qui  fe 
trouvent  dans  le  cercle  , y demeu- 
rent enfermées  comme  fi  elles 
étoient  environnées  de  rers.  Elles 
fe  roulent  en  pelottons  , les  pieds 
•ramalfés  fous  le  ventre  , fans  ofer 
ni  fuir  , ni  fe  défendre  ; ainfi  le 
lion  les  dévoré  8c  les  mange  fans 
réfiftance.  Tel  eft  notre  état , 
Ajoute-t-il , depuis  notre  derniere 
difperfion.  Nous  fomtnes  comme 
eu  fermé  s dans  un  cercle  entre  nos 
ennemis , les  Ijinaélites  d’«n  côté, 
8c  les  Incirconcis  de  l’autre.  Nous 
demeurons  là  arrêtés  par  la  crain- 
te , fans  pouvoir  nous  fervir  ni  de 
nos  mains  pour  nous  défendre  , 
ni  de  nos  pieds  pour  fuir. 

Mais  il  eft  inutile  de  fe  donner 
la  torture  pour  donner  un  fens 
littéral  à une  mauvaife  maniéré  de 
•lire.  Les  Septante  , Aquila  8c  les 
autres  anciens  Traducteurs  Grecs 
de  l’Ecriture  ont  lu  dans  l’Hébreu 
tant  , ils  ont  percé.  Origene , 
faint  Jérôme  , faint  Juftiu  , 8c  les 
autres  anciens  Peres  , ont  lu  de 
même , 8c  on  n’a  jamais  formé  de 
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difficulté  fur  ce  paflàge.  Les  Rab- 
bins eux-mêmes  reconnoiflënt  que 
dans  les  anciens  Manufcrits  de 
leur  temps  , on  voyoit  encore  caru 
dans  le  Texte  , ou  au  moins  à la 
marge.  On  en  voit  encore  aujour- 
d’hui où  l’on  remarque  cette  le- 
çon. Elle  fait  un  très-bon  lins  , 
elle  eft  autorifée  de  toute  l’Anti- 
quité. Il  faut  donc  la  fuivre  , 8c 
abandonner  celle  des  Juifs  , qui 
eft  récente , 8c  ne  fait  aucun  bon 
fens.  Voyez  notre  Difiêrtation  fur 
ce  palfage  , à la  tête  du  Com- 
mentaire fur  les  Pl'eaumes. 

LIS  , en  Latin , lilium , en  Hé- 
breu ( 1 ) fufan  , ou  fehufehan  , 
peut-être  A caufe  du  nombre  de 
fes  feuilles  , qui  font  au  nombre 
de  fix  , en  Hébreu,  Jes  ou  fchêfch. 
Le  lis  eft  une  fleur  fort  commune. 
Il  y en  a de  plufieurs  couleurs  ; 
des  blancs,  des  rouges  , des  oran- 
gés , des  jaunes.  Ils  étoient  fort 
communs  dans  la  Judée  , Sc  ve- 
noient  en  pleine  campagne.  Voyei 
les  lis  des  champs,  dit  Jefus-Chrift 
dans  l’Evangile  (z);  ils  ne  travail- 
lent point , &’  ne  filent  point  ; & 
cependant  je  vous  déclare  que  Salo- 
mon dans  toute  fa  gloire , n’a  ja- 
mais été  vêtu  comme  l'un  d'eux. 
Si  donc  Dieu  a foin  de  vêtir  de  cette 
forte  une  herbe  des  champs , qui  efl 
aujourd’hui  , & qui  fera  demain 
jetée  dans  le  feu  , combien  aura- 
t-il  plus  de  foin  de  vous  vêtir  ? On 
voit  par-là  que  torique  les  lis 
étoient  fanés  , on  les  coupoit , 
8c  011  les  jettoit  au  feu  , pour 
brûler. 

Le  R.  P.  Souciet  Jéfiiite  (})* 
prétend  que  les  lis  dont  ii  eft  parlé 
dans  l’Ecriture  fous  le  nom  de 
fbufiin  (4)  , eft  la  Couronne  impé- 
riale , c’eft-à-dire,  cette  forte  de 
plante  dont  les  fleur*  font  difpo- 
fées  comme  en  couronne , furinon- 
tée  d’un  bouquet  de  feuilles  ; c’eft 


(1)  Jlfftïf  Lilium.  Grac.  K i/»#f  (z)  Mntth.  VI  , 18  , 19  , jo.  — - 

{})  Dili'ert.  fur  un  revers  îles  médailles  d’Hérodes.  = (4)  mvtf  Sufan. 
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le  lis  Perfique  , le  tufaï  des  Per- 
fcs  , le  lis  royal,  ou  lilium  bafi- 
leion  des  Grecs.  En  effet  il  parolt 
parle  Cantique  des  Cantiques  que 
les  lis  dont  parle  Salomon  étoit 
rouge  , & qu’il  diffilloit  une  li- 
queur ( i ) : Labia  ejus  lilia  dijlil- 
lantia  myrrham.  Il  y a des  cou- 
ronnes Impériales  à fleurs  jaunes  , 
& d’autres  à fleurs  rouges  ; celles- 
ci  font  les  plus  communes.  La  tige 
qui  les  porte  eft  greffe  comme  le 
doigt , arrondie , lavée  d’un  pour- 
pre foncé , haute  de  trois  pieds 
environ.  Ses  fleurs  ne  different 
gueres  de  celles  du  lis  blanc  , que 
par  la  couleur.  Elles  font  tou- 
jours panchées , St  difpofées  en 
maniéré  de  couronne  , à l’extré- 
mité de  la  tige  qui  eft  furmontée 
par  un  toupet  de  feuilles.  Il  y en 
a qui  ont  double  rang  de  fleurs  , 
ou  des  fleurs  doubles.  Elles  ne 
viennent  pas  toujours  dans  un 
nombre  égal  , ni  dans  le  même 
ordre.  Quelquefois  il  en  fleurit 
peu  , ik  quelquefois  beaucoup. 
Chaque  feuille  de  cette  fleur  a 
dans  le  fond  une  certaine  humeur 
aqueuié  qui  forme  comme  une 
perle  très-blanche  qui  diftille  peu 
à peu  des  gouttes  d’eau  très -net- 
tes 8c  très-claires.  C’eft  apparem- 
ment cette  eau  que  l’Epoufe  du 
Cantique  appelle  de  la  myrrhe  : 
Labia  ejus  lilia  dijlillantia  myrrham. 

Judith  parle  d’un  ornement  de 
femmes  qui  s’appeloit  lis  C 2 ) : 
AJfumpfit  dextraliola  & lilia  , & 
inaures.  On  ignore  ce  que  c’étoit 
que  ces  lis.  Ce  pouvoir  être  , au 
jugement  de  Grotius  , quelque 
chofe  qui  pendoit  du  cou.  Peut- 
Être  aufli  que  lilia  du  Texte  eft  une 
faute  du  Copifte  , qui  au  lieu  de 
pjilia  , des  braffelets  , qu’il  11’en- 
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tendoit  pas  , aura  mis  lilia.  Il  efl 
certain  que  le  Grec  dit  pfelia  , 8c 
que  le  Syriaque  a lu  de  même. 

LISIAS.  Voyez  Lyjias. 

LITHOSTROTOS  , lieu  pavé 
de  pierres.  Ce  terme  eft  Grec. 
Voyez  Gabbatha. 

LITURGIE  (j).  Ce  terme  eft 
Grec  d’origine  , 8c  eft  confacré 
dans  l’Eglife  , pour  lignifier  le 
faint  facrifice  de  l’Autel  , où  l’on 
confacré  le  Corps  8c  le  Sang  de 
Jefus-Chrift.  Il  ne  fe  trouve  pas 
toutefois  toujours  dans  ce  fens 
dans  les  Livres  du  nouveau  Tefta- 
ment.  Saint  Luc  8c  faint  Paul 
l’emploient  quelquefois  pour  dé- 
figner  le  fervice  des  Prêtres  de 
l’ancien Teftament  (4),  par  exem- 
ple , en  parlant  du  miniftere  de 
'/.acharie  pere  de  Jean-Baptifte  , 
8c  du  miniftere  facerdotal  de  Mel- 
chifédech.  Il  s’emploie  aufli  pour 
marquer  le  fervice  que  faint  Paul 
rendoit  aux  Fidelles  dans  la  prédis 
cation  de  l’Evangile , 8c  dans  les 
aumônes  qu’il  leur  procuroit  (s). 
Dans  les  Livres  de  l’ancien  Tef- 
tament , il  eft  mis  pour  le  fervice 
que  les  Prêtres  8c  les  Lévites  ren- 
doient  au  Seigneur  dans  le  Temple. 
(6)  Il  répond  à l’Hébreu  aboda , 
qui  lignifie  fervitus,  officium  , mi- 
ni Jlerium. 

LIVIAS , ville  de  delà  le  Jour- 
dain , nommée  auparavant  Betha~ 
ramphtafj).  Hérode  le  Grand  lui 
donna  la  nom  de  Livias  ou  Llbias , 
en  l’honneur  de  Livie  femme 
d’Augufte. 

LIVRE  ; en  Latin  , Liber , en 
Hébreu  , Sepher , en  Grec , Biblos , 

( 8 ) On  s’eft  fervi  autrefois  de 
différentes  chofes  pour  faire  les 
Livres.  Les  lames  de  plomb  8c  de 
cuivre  , les  écorces  des  arbres  , 


(I)  Cant.  V , IJ.  : .t:  (Z)  Judith.  X , J.  Grxc.  , x«i  r*  t 

x*i  r#ç  ia*.  lutine.  ~ (})  AtShssyitc.  miSV  fervitus,  minifterium.  --■■■■  s 
(41  Luc.  I , »?.  Uch.  IX  , ».  (5)  2.  Cor.  ix  , u.  Philipp.  11,15,  50. 

■ - ■ 61 1.  Par.  xsvi  , 50.  Nitm.  iv  , 21  , éf  pajfim.  : (7)  Éufeb.  in  bas  its 

Setaramphla.  Hierou,  in  LSathara,  — - (8)  "laD  Sepher.  Crac.  Bi'Cxic.  Liber. 
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les  briques , les  pierres  , les  bois,  ble  , mouillée  à la  largeur  que 

furent  la  première  matière  qu’on  l’on  veut  donner  à la  feuille  de  pa- 

einploya  , pour  y graver  les  ch.o-  pier.  On  couvre  cette  première 

fes  & les  monumens  que  l’on  vou-  planche  d’une  couche  de  colle 

Joit  tranfmettre  à la  poftérité.  forte  fine  , ou  de  l’eau  boueufe 

Jofeph  ( i ) parle  de  deux  colon-  du  Nil  échauffée  ; puis  on  pofe 

nés  , l’une  de  pierres  , & l’autre  une  fécondé  planche  de  feuilles  de 

de  briques , fur  lefquelles  les  en-  papier  fur  cette  colle,  & on  laiiïê 

fans  de  Seth  écrivirent  leurs  in-  fecher  le  tout  au  l'oleil.  Voilà  ce 

ventions  8c  leurs  découvertes  af-  que  c’étoit  que  le  papier  d’Egypte, 

tronomiques.  Porphyre  ( 2 ) fait  qui  a donné  l'on  nom  à notre  pa- 

mention  de  quelques  colonnes  pier  , qui  en  eft  li  différent, 

que  l’on  confervoit  en  Crete  , où  Les  Rois  d’Egypte  ayant  amaffé 
étoient  écrites  les  cérémonies  des  à Alexandrie  une  nombreufe  Bi- 

facrifices  des  Corybantes.  Les  büotheque , ceux  de  Pergame  vou- 

GEuvres  d’Héfiode  furent  d’abord  lurent  imiter  cet  exemple.  Mais 

écrites  fur  des  tables  de  plomb , les  Rois  d’Egypte  par  jaloufie  , ou 

que  l’on  confervoit  dans  le  Tem-  autrement , défendirent  le  tranf- 

ple  des  Mufes  en  Béotie.  Les  lois  port  du  papier  hors  de  leurs  Etats  ; 

du  Seigneur  furent  écrites  fur  la  ce  qui  obligea  les  Rois  de  Per- 

pierre  , 8c  celles  de  Solon , fur  des  game  d’inventer  le  parchemin  , 

ais  de  bois  (}).  Les  tablettes  de  nommé  pergamenum  , à caufe  de 

bouis  8c  d’yvoire,  furent  aufii  fort  la  ville  de  Pergame  ; ou  membra - 

communes  dans  l’antiquité.  Quand  na  , à caufe  qu’il  eft  fait  de  la 

elles  étoient  de  fimple  bois , fou-  peau  qui  couvre  les  membres  des 

vent  on  lesenduifoit  de  cire,  pour  animaux.  Dans  ces  feuilles  de  ve. 

avoir  la  facilité  d’écrire  8c  d’effa-  lin , ou  de  parchemin  , on  fit  des 

cer  avec  le  ftilet.  Livres  de  deux  fortes.  Les  uns 

Aux  ais  de  bois  fuccéderent  les  étoient  des  rouleaux  compofés  de 

feuilles  de  palmier,  8c  l’écorce  la  plulieurs  feuilles  de  velin  , collées 

plus  mince  8c  la  plus  déliée  des  ou  coûfues  l’une  à l’autre  bout  à 

arbres  , comme  du  tilleul , du  bout.  Ces  Livres  ne  s’écrivoient 

frefne  , de  l’érable  , de  l’orme,  que  d’un  côté  ; 8c  pour  les  lire , il 

De  là  eft  venu  le  nom  de  Liber  , falloit  les  dérouler  , 8c  les  éren- 

qui  fignifie  l’écorce  intérieure  des  dre.  Les  autres  Livres  étoient 

arbres.  Et  comme  on  rouloit  ces  comme  les  nôtres  , compofés  de 

écorces  , |four  les  tranfporter  avec  plufieurs  feuillets  liés  les  uns  au- 

plus  de  facilité  , ces  rouleaux  fu-  près  des  autres  , écrits  des  deux 

rent  appelés  volumen  , volume  ; côtés  , 8c  qui  s’ouvroient  comme 

nom  qui  fut  donné  aufli  aux  rou-  nous  ouvrons  nos  Livres.  Les 

féaux  de  papier  8c  de  parchemin,  Juifs  fe  fervent  encore  de  rou- 

dont  nous  allons  parler.  leaux  dans  leurs  Synagogues  , 8c 

Le  papier  , papyrus  , eft  une  les  Bibles  qu’ils  y lifent  en  folem- 

efpece  de  rofeau  qui  croît  fur  le  nité  , font  faites  à la  maniéré  des 

bord  du  Nil.  Le  tronc  de  cette  anciens  volumes, 

plante  eft  compofé  de  plufieurs  Les  Anciens  écrivoient  aufii  fur 
feuilles  pofées  l’une  fur  l’autre  , le  linge.  Pline  (4)  dit  que  les  Par- 
que l’on  détache  avec  une  aiguille,  thés,  encore  de  fon  temps  , écri- 

On  les  étend  enfuite  fur  une  ta-  voient  fur  leurs  habits  ; 8c  Tite- 

(1)  Jofeph.  Antiq.  I.  1 , c.  }. (»)  Porphyr.  I.  1,  de  abftinentia.  : — rs 

(J)  Plutarch.  in  Solone.  Vide  & Lacrt,  i»  Solon;.  =3  (4)  P lin.  I.  1)  , c,  il. 
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Live(i)  parle  de  certain* Livres  de 
lin^e,  lintei  Libri,  fur  lcfquels  on 
écrivoit  les  noms  dts  Magiilrats 
& l’hiftoire  de  la  République  Ro- 
maine , 8c  que  l’on  .conlervoit 
dans  le  Temple  de  la  Décile 
Moneta. 

Quant  au  papier  dont  nous  nous 
fervons  aujourd’hui  , qui  eft  fait 
avec  de  vieux  linges  pourris  , 
.broyés  8c  réduits  en  une  efpece  de 
bouillie , on  n’en  lait  pas  l’ori- 
gine. On  ne  voit  aucun  Livre  qui 
foit  vieux  de  plusjde  cinq  cents  ans, 
qui  foit  écrit  fur  ce  papier  ; 8c 
peut-être  que  le  pius  ancien  Au- 
teur où  il  en  foit  fait  mention, 
eft  Pierre  le  Vénérable  (z)  , qui 
parle  des  Livres  faits  de  vieux 
linges  : ex  rafuris  veteruin  pan - 
norum.  Le  Pere  Dom  Bernard  de 
Mont-faucon  a traité  aufli  du  pa- 
pier de  coton , carta  bombycina  , 
qu’il  montre  avoir  été  en  al  âge  il 
y a plus  de  llx  cents  ans  ( }).  L’ori- 
gine de  ce  papier  n’eft  pas  bien 
connue  ; mais  fa  matière  eft  cer- 
tainement le  coton,  8c  l’ufage  en 
eft  aflëz  commun  depuis  le  dixième 
flecle. 

Livre  des  Guerres  du  Sei- 
gneur (4).  Ce  Livre  eft  cité  dans 
Moïfe  , en  parlant  du  paffage  de 
l’Arnon , lorlque  Moïfe  palfa  ce 
fleuve  avec  les  Israélites , en  allant 
dans  le  pays  des  Amorrhéens  ; 8c 
voici  ce  qu’il  en  cite  : il  fera  dans 
les  torrens  d' A’non  ce  quil  a fait 
dans  la  Mer  Rouge.  Ils  campèrent 
fur  le  coulant  du  torrent  qui  s'étend 
jufqu'à  la  demeure  d’Ar , 6*  qui 
s'appuie  fur  la  frontière  de  Moab. 
Cette  defeription  ne  convient 
qu’au  torrent  ou  au  fleuve  d’Arnon , 
qui  coule  autour  de  la  ville  d’Ar  , 
8c  qui  fait  les  limites  du  pays  de 
Moab.  Le  Livre  des  guerres  du 
Seigneur  racontoit  quelques  par- 
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ticularités  arrivées  lorlque  1er 
Hébreux  paftèrent  ce  torrent.  Il 
difoit  que  ce  fleuve  le  lécha  8c  lé 
retira  , comme  avoit  fait  la  Mer 
Rouge.  Circonltauce  que  nous  ne 
liions  point  ailleurs, 

On  demande  quel  éroit  ce  Livre 
des  guerres  du  Seigneur  1 Quel- 
ques-uns croient  que  c’étoit  un 
Ouvrage  plus  ancien  que  Moïfe  , 
8c  qui  contenoit  le  récit  des  guerres 
que  les  Ilraélites  avoient  faites  ou 
foutenues  dans  l’Egypte , ou  hors 
de  l’Egypte  , avant  leur  lbrtie  de  ce 
pays  fous  Moïfe.  En  effet  il  n’eft 
pas  naturel  de  citer  un  Livre , qui 
n’eft  pas  plus  ancien  que  l’Auteur 
qui  écrit  , fur-tout  quand  il  eft 
queftion  d’appuyer  un  fait  ex- 
traordinaire 8c  miraculeux.  L’Hé- 
breu du  paffage  , comme  on  l’a 
dans  les  Bibles  imprimées  , eft 
embarraffé  : comme  il  efl  écrit  ait 
Livre  des  guerres  du  Seigneur  i à 
Vahtb  en  Suplia  , & aux  torrens 
d'Arnon  , & fur  les  torrens  qui 
s'abaiffent  vers  la  demeure  d'Ar  , 
& qui  s'appuient  fur  la  frontière  de 
Moab.  O11  ne  fait  qui  eft  ce  Vaheb. 
M.  Boivin  l’aîné  croit  que  c’eft  un 
Prince  qui  régnoit  fur  le  pays  qui 
eft  arrol'é  par  l’Arnon  , 8c  qui  fut 
défait  par  les  Ifraélites,  avant  leur 
fortie  d’Egypte.  D’autres , que  Va- 
heb étoit  un  Roi  de  Moab,  qui 
fut  vaincu  par  Séhon  Roi  des 
Amorrhéens.  --  * 

Grotius  au  lieu  de  Vaheb,  lit 
Moab , 8c  traduit  : Séhon  battit 
Moab  ù Supha.  Je  voudrois  lire 
Zared,  au  lieu  de  Vaheb,  de  cette 
forte  : comme  il  ejl  écrit  au  Livre 
des  guerres  du  Seigneur  , les  Hé- 
breux vinrent  camper  de  Zared  à 
Supha  , ts  fur  le  coulant  du  torrent 
d' Ai  non , qui  s'étend  fur  la  demeure 
d'Ar , & qui  s'appuie  Jur  la  fron- 
tière de  Moab.  Zared  eft  connu. 


(I)  Tit.  Liv.  Decad.  1 , lib.  4 & X.  ■ (z)  Pcfus  Venerabtl.  centra 

Judotos  in  liibl.  CI  un.  p.  1070.  Vide  Mabill.  de  He  Diplotn, (})  Faite- 

graph.  Crac*,  J.  1 , c.  1. (4)  Num,  xxi , 14, 
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Voyez  Num.  xxi,  12,  15.  De  là 
ils  vinrent  à Supha  , qui  ell  encore 
marqué  Peut.  I,  1.  & peut-être 
Num.  xxil  , 35.  De  là  ils  vin- 
rent au  torrent  d’Arnon  , qui  ar- 
rofe  la  ville  d’Ar  Capitale  des 
Moabites.  T out  cela  eft  ici  cité  fort 
à propos  , pour  confirmer  ce  qui 
eft  dit  dans  les  verfets  précédens  ; 
au  lieu  qu’en  les  expliquant  autre- 
ment , on  ne  voit  pas  à propos  de 
quoi  Moïfe  les  citeroit  ici.  De 
Vaheb  ,.il  eft  aifé  de  faire  Zared 
dans  l’Hébreu  ( 1). 

D’autres  (2)  croient  que  le 
Livre  des  guerres  du  Seigneur  , 
n’eft  autre  que  le  Livre  même  des 
Nombres  , où  ce  paiïage  eft  cité  ; 
ou  celui  de  Jofué  , ou  celui  des 
Juges.  Ils  ne  traduifent  pas  comme 
nous  : il  e/l  écrit  dans  le  Livre  des 
guerres  du  Seigneur  ; mais  limple- 
ment  : Il  e/l  dit  dans  le  récit  des 
guerres  du  Seigneur,  &c.  D’autres 
tiennent  que  ce  font  les  Pfeau- 
mes  cent  trente-cinq  ou  cent 
trente -fix  , qui  contiennent  le  ré- 
cit des  guerres  du  Seigneur.  Toftat 
veut  que  le  Livre  des  guerres  du 
Seigneur  , 8c  le  Livre  des  Ju/les , 
cité  dans  Jofué  (}) , foient  les 
mêmes.  Cornélius  à Lapide , con- 
jeüure  que  cet  endroit  81  cette  ci-  * 
tatiou  font  ajoutés  en  cet  endroit 
au  Texte  de  Moïfe,  8c  que  le 
Livre  des  guerres  du  Seigneur 
contenoitîles  guerres  que  les  Ifraé- 
lites  avoient  faites  fous  Moïfe  , 
fous  Jofué,  fous  les  Juges  , Scc. 
Aiufi  il  étoit  poftérieur  à Moïfe. 
Saint  Auguftin  (4)  conjecture 
que  ce  pouvoitêtre  un  Ouvrage  des 
Moabites , qui  contenoit  les  guerres 
de  leur  nation  , 8c  en  particulier 
ce  qui  étoit  arrivé  lorfque  les 
Ifraélites  vinrent  fur  leurs  fron-  1 
tieres.  Enfin  on  pourroit  dire  que  | 
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Moïfe  avoit  écrit , ou  fait  écrire 
un  Livre , dans  lequel  il  avoit  fait 
mettre  toutes  les  guerres  du  Sei- 
gneur. Ce  Livre  fe  continua  loua 
les  Juges  8c  fous  les  Rois , fous  le 
nom  d’ Annales , 8c  c’eft  de  ce$ 
Annales  que  font  venus  les  Livres 
faints,  qui  contiennent  les  hiitoi- 
res  de  l’ancien  Teftament.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  Livre  des  guerres 
du  Seigneur  ne  fubfifte  plus  ; 8c 
on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été 
authentique  8c  indubitable  , au 
moins  dans  l’endroit  cité  ici.  Ou 
peut  voir  les  Commentateurs  fur 
Num.  xxi,  14. 

Livre  des  Justes.  Ce  Livre 
eft  cité  dans  Jofué  ( 5) , 8c  dans 
le  fécond  Livre  des  Rois  (û)  ; 8c 
on  forme  fur  fon  article  à peu-près 
les  mêmes  difficultés  , que  fur  le 
Livre  des  guerres  du  Seigneur. 
Jofué  après  avoir  raconté  le  mi- 
rage qui  arriva  lorlqu’il  arrêta  le 
foleil  8c  la  lune , ajoute  : N'ejl-ca 
pas  ce  qui  e/l  écrit  au  Livre  dey 
Ju/les  : le  foleil  s’arrêta  au  milieu 
du  Ciel  , b ne  fe  hâta  point  de  fe 
coucher  durant  l'efpace  d'un  jour  l 
On  eft  fort  partagé  fur  le  fujet  de 
ce  Livre.  Les  uns  veulent  qu’il  foit 
le  même  que  le  Livre  des  guerres 
du  Seigneur  , dont  on  vient  de 
parler.  D’autres  (7)  , que  ce  foit 
la  Génefè , qui  contient  la  vie  des 
Juftes  8c  des  Patriarches.  D’au- 
tres comprennent  fous  ce  nom 
tous  les  Livres  de  Moïfe.  Mais  le 
fentiment  qui  paroît  le  plus  pro- 
bable , eft  que  les  Hébreux  dès  le 
commencement  de  leur  Républi- 
que , eurent  dés  perfonnes  publi- 
ques chargées  d’écrire  les  Annales 
de  leur  nation , 8c  les  événemens 
les  plus  mémorables  qui  lui  arri- 
voient.  On  mettoit  ces  monumenj 
dans  le  Temple  ou  dans  le  Taber. 


(1)  Num.  XXI,  14.  nslDû  2nï  DS  Et  Vaheb.  Bafupha.  n3lC3  TlT  DR 
= (2)  Rabbini  quidam.  — (5)  Jofué  X,  IJ.  =£4)  dug.  <1“.  41  , in 
Numcr.=a  £5)  Jofué. yt.  13.=  £6j  2,  Reg.  I , «8.  =5  £7)  lia  Rabbini 
quidam. 
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nacle , 8c  on  y avoir  recours  dans 
l’occufion.  Ainii  le  Livre  des 
guerres  du  Seigneur,  le  Livre  des 
jours,  ou  les  Annales,  b le  Livre 
des  JuJles , ou  du  Jufte , ne  font 
proprement  que  la  même  chofe 
diverfement  exprimée  , félon  la 
différence  des  temps.  Avant  les 
Rois,  ces  monumes  nortoient  le 
titre  de  Livre  des  guerres  du  Sei- 
gneur, ou  de  Livre  des  Jultcs,  ou 
du  droit.  Depuis  le  régné  de  Saiil , 
on  leur  donna  le  nom  de  Livre 
des  jours  des  Rois  d’Ifracl  ou  de 
Juda. 

On  doute  fi  la  citation  du  Livre 
des  Juftes  a été  mife  dans  Jofué 
par  Jofué  lui-même  , ou  par  ceux 
qui  ont  rédigé  fes  mémoires,  St 
qui  ont  donné  la  forme  à fon 
Livre.  Il  eft  fort  croyable  que  ce 
palPage  n’y  a été  mis  qu’après  coup , 
& il  elt  aifé  de  voir  que  le  Livre 
de  Jofué  n’eft  pas  cnl’état  où  Jofué 
l’avoir  écrit  , 8c  qu’on  y a*fait 
quelques  additions.  Au  relie  ce 
Livre  des  Julles  elt  entièrement 
perdu.  Voyez  les  Commentateurs 
fur  Jofué,  x,  ij. 

Livres  des  Jours  ; en  Hé- 
breu ( t ) , Diberei  Jamim.  Ce 
font  les  Annales  8c  les  Journaux 
que  l'on  écrivoit  dans  les  Royau- 
mes d’Ifrael  8t  de  Juda.  Ces  Mé- 
moires ou  ces  Journaux  ne  fub- 
fiftent  plus  en  leur  entier  ; mais  ils 
font  cités  prefque  à chaque  page 
des  Livres  des  Rois  Sc  des  Para- 
lipomenes  , qui  font  compofés 
pour  la  plus  grande  partie , fur  les 
Mémoires  anciens  que  l’Auteur 
avoit  en  main  , 8c  qui  fubfiftoient 
apparemment  encore  après  le  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone. 
Voyez  notre  Préface  fur  les  deux 
Livres  des  Paralipomenes , 8c  fur 
ceux  des  Rois.  Les  Auteurs  des 
Livres  des  jours  étoient  ordinai- 
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rement  des  Prophètes  Sc  del 
hommes  infpirés. 

Livre  de  vie  , ou  Livre  des 
vivons  , ou  Livre  du  Seigneur.  Il 
y a affez  d’apparence  que  ces  ma- 
niérés de  parler  , qui  font  affez 
frequentes  dans  l’Ecriture  (i)  , 
font  prifes  del’ulàge  qui  s’obferve 
dans  les  Cours  des  Princes  , de 
tenir  un  état  , un  rôle  de  tous 
ceux  qui  font  à leur  fervice,  des 
Provinces  qui  leur  obéiflênt , des 
Officiers  de  leurs  armées, du  nom- 
bre de  leurs  troupes,  8c  quelquefois 
même  du  nom  de  leurs  foldats. 
Ainii  quand  Moïfe  prie  Dieu  de 
l'effacer  plutôt  de  fon  Livre  , effie 
de  rejeter  fon  peuple  d’Ifrael  , 
il  veut  dire  à peu -près  la  même 
chofe  que  laint  Paul  , lorfqu’il 
déclarait  qu’il  confentiroit  en 
quelque  forte  d’étre  anathème  , 

( 3 ) féparé  de  la  compagnie  des 
Saints, rayé  du  Livre  du  Seigneur, 
pour  pouvoir  procurer  le  falut  de 
fon  peuple.  Et  quand  il  eft  dit 
que  quelqu’un  eft  écrit  dans  le  Li- 
vre de  vie , cela  ne  veut  marquer 
autre  chofe , finon  qu’il  appartient 
à Dieu  d’une  maniéré  fpéciale , 
qu’il  eft  au  nombre  de  fes  amis  , 
de  fes  domelliques , de  fes  fervi- 
teurs.  Et  au  contraire , quand  on 
dit  que  quelqu’un  eft  effacé  dtr 
Livre  de  vie  , cela  lignifie  qu’il 
eft  rayé  du  rôle  des  amis  Sc  des 
ferviteurs  de  Dieu  , comme  on 
raye  d’un  rôle  des  Officiers  d’un 
Prince,  ceux  qui  meurent,  ou  qui 
tombent  dans  quelque  infidélité  , 
qui  les  fait  chaffer  de  la  Cour. 

Dans  un  fens  plus  relevé  , le 
Livre  de  vie,  marque- le  Livre  de 
la  prédellination  à la  gloire  , ou  à 
la  foi , Sc  à la  grâce.  Ceux  qui 
font  fimplement  prédeftinés  à la 
foi , ou  à la  grâce  , peuvent  dé- 
cheoir , Sc  être  effacés  du  Livre 


(«3  crcn''  naq  verba  ditrum.  = (i)  Exod.  xxxll.  31.  PJ'al.  LXVIII.  i<). 

P/’alm.  cxxxvm.  16.  Eccli.  xxiv.  jz,  Philipp.  iy.  3.  Apoc,  UI.  û.  — — 
(3)  Rom.  ix.  3. 
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de  vie  ; mais  non  pas  ceux  qui  font 
prédeftinés  à la  gloire.  Cette  pré- 
dellination  eft  abfolue  & irrévo- 
cable , & li  les  Elus  tombent  quel- 
quefois dans  des  fautes  mortelles , 
Dieu  ne  les  abandonne  jamais 
juiqu’à  la  fin  ; il  leur  fait  la  grâce 
de  retourner  à lui  par  la  péni- 
tence. 

Livre  du  Jugement.  Da- 
niel ( 1 ) parlant  du  Jugement  de 
Dieu  , dit  que  les  Juges  s’aflirent , 
& que  l’on  ouvrit  les  Livres  : Ju- 
dicium  fedit , & Libri  aperti  funt. 
C’eft  une  allufion  à ce  qui  fe  pra- 
tique lorfqu’un  Prince  veut  faire 
rendre  compte  à fes  ferviteurs.  On 
produit  les  comptes  , 8c  on  exa- 
mine ce  que  chacun  doit.  Peut- 
être  aufli  fait-il  allufion  à ce  qui 
fe  pratiquoit  chez  les  Perfes  , où 
l’on  écrivoit  jour  par  jour  ce  qui 
arrivoit , les  fervices  que  l’on  ren- 
dait au  Roi , & les  récompenfes 
que  l’on  donnoit  à ceux  qui  les 
avoient  rendus  ; comme  nous  le 
voyons  dans  l’hiftoire  d’Afluérus 
& de  Mardochée  (i).  Lors  donc 
que  le  Roi  s’aflied  en  Jugement , 
on  ouvre  les  Livres , il  fait  rendre 
compte  à chacun  de  fes  ferviteurs , 
il  châtie  ceux  qui  ont  manqué 
à leur  devoir , ou  les  raye  de  ion 
regitre  , il  fait  payer  ceux  qui  font 
redevables  , & récompenfe  ceux 
qui  lui  ont  rendu  des  fervices  im- 
portaas.  Il  en  eft  de  même  à pro- 
portion du  Jugement  de  Dieu. 

Livre  , fe  met  quelquefois  pour 
des  Lettres , des  Mémoires  , un 
Edit , un  Contrat  ; en  un  mot  le 
nom  de  Livre  , en  Hébreu  Sepher, 
eft  beaucoup  plus  étendu  que  le 
Latin  Liber,  ou  le  Français  {.ivre. 
Les  Lettres  que  Rabfacès  apporta 
à Ezéchias  de  la  part  de  Senna- 
chérib  , font  nommées  un  Li- 
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vre  (5).  Le  Contrat  que  Jérémie 
paflê  pour  l’achat  d’un  champ , eft 
appelé  du  même  nom  (4).  L’Edit 
d’Àflùérus  en  faveur  des  Juifs,  eft 
aufli  appelé  un  Livre  ( s ).  Job 
fouhaite  que  fon  Juge  ou  fon  Ad- 
verfaire , écrive  lui-même  fa  fen- 
tence  (6)  : Librurn  fcribat  ipfe  qui 
judicat,  ( Hebr.  homo  litis  meœ  ) 
ut  in  humero  meo  portem  ilium  , 
&c.  On  appelle  aulfi  Livre  de  di- 
vorce ( 7) , l’Ecrit  qu’un  homme 
donnoit  à fa  femme,  lorlqu’il  la 
répudioit.  On  peut  voir  notre 
Diflêrtation  fur  là  matière  & fur 
la  forme  des  Livres  anciens  , à la 
tête  du  Commentaire  fur  la  Génefe. 

Le  Livre  scellé  , dont  parle 
Ifaïe  (8)  , 8c  le  Livre  fermé  de 
fept  fceaux  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Âpocalypfe  (9)  , ne  font  autres, 
que  les  prophéties  d’Ifaïe  8c  de 
faint  Jean,  qui  étoient  écrites  dans 
un  Livre  ou  rouleau  à l’antique  , 
8c  qui  étoient  fcellées  ou  cache- 
tées , c’eft-à-dire  , inconnues , 
énigmatiques  , obfcures  8c  myfté- 
rieufes  , 8c  regardoient  des  temps 
éloignés , 8c  des  événemens  fu- 
turs ; en  forte  qu’on  ne  pouvoit 
en  avoir  connoifTance  qu’après  l’é- 
vénement , 8c  lorfque  les  fceaux 
feroient  levés.  Anciennement  on 
enveloppoit  les  Lettres,  8c  les  au- 
tres Ecrits  que  l’on  vouloit  ca- 
cheter , avec  du  lin  ou  du  fil  ; 
puis  on  y appliquoit  le  fceau.  II 
falloir  couper  le  fil  8c  le  lin , ou 
rompre  les  fceaux  , pour  pouvoir 
lire. 

Livre  volant  , dont  parle 
Zacharie  (10)  , Volwncn  volant , 
qui  avoit  vingt  coudées  de  long  , 
8c  dix  de  large  , étoit  un  de  ces 
rouleaux  anciens , compofés  de 
plufieurs  peaux  ou  parchemins,  col- 
lés ou  coufus  bout  à bout.  Ce  vo- 


(1)  Dan.  vil.  10.  = (1)  Eflh.  VI,  1 , 1,  $ , 4.  = (j)7 fai.  xxxvtl.  14. 
T"  , ,1  (4)  Jcrem.  xxxil.  lo  , 1 1 , 6 ’c.  ■■■■  (5)  E/l.  ix.  10 , jo,  &c.  = (6)  Job. 

xxxi.  15.  sb  (7)  Deut.  xxiv.  1.  = Ç8 ) l/ai,  xxix.  il,  = (9)  Apoc. 
V- 1 , z , j.  =5=  Cto)  Zach.  Y,  1 » 
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lume  qui  parut  en  efprtr  à Za- 
charie , ne  fut  apparemment  ja- 
mais en  réalité.  On  ne  faifoit  ja- 
mais ces  volumes  d’une  telle  lar- 
geur , quoiqu’il  y en  eût  de  très- 
longs.  Celui-ci  étoit  écrit , 8c  con- 
lenoit  les  malédiftions , les  me- 
naces , les  malheurs  qui  dévoient 
arriver  aux  Juifs.  Son  extrême 
longueur  8c  fa  largeur  marquoient 
Pexceflîve  grandeur  de  leurs  cri- 
mes, 8c  des  maux  dont  ils  étoient 
menacés.  • , 

Livre  de  i.a  génération 
d’Adam  (i),  fignifie  l’hiftoire  de 
la  vie,  de  même  que  le  livre  de 
la  génération  de  Noé  , ou  de  Je- 
liis-Chrift , dans  le  ftyle  des  Hé- 
breux , fignifie  leur  hiftoire , ce 
qui  leur  elt  arrivé,  8c  ce  qu’ils 
ont  fait. 

Liber  cenjïls  (i)  , fignifie  le  rôle 
& le  dénombrement  de  ceux  qui 
étoient  revenus  de  la  captivité  de 
Babylone.  Car  , comme  on  l’a 
déjà  dit  , liber  chez'  les  Hébreux , 
lignifie  toutes  fortes  d’écritures , 
lettres  , ordonnances  , mémoires , 
rôles  , 8cc. 

Ecrire  , composer  des  Li- 
vres. Salomon  difoit  déjà  de  fon 
temps  (})  , qu’il  n’y  avoit  point 
de  fin  à compofer  des  livres  : Fa- 
ciendi  pltires  libros  nullus  ejl  finis  ; 
c’ell-à-dire , que  d’écrire  fur  tou- 
tes fortes  de  fujets  , 8c  de  com- 
pofer des  difcours  fur  les  chofes 
théologiques  comme  fur  les  natu- 
relles , étoit  un  ouvrage  infini  ; 
mais  qu’un  grand  point  8c  un  grand 
abrégé  étoit  de  craindre  Dieu  , 8c 
d’obfèrvcr  fes  préceptes.  Cela  cou- 
pe court  à une  infinité  de  difcours, 
d’écrits  8c  de  qucftions  curieufes 
& pénibles  : Faciendi  pltires  libros 
nullus  ejl  finis  ifinem  loquendi  om- 
nes  audiamus  , Deurn  time  & man- 
data ejus  obferva'  i hoc  ejl  enim 
omnis  homo . 

, 

(j)  GeUef.  v.  i.  '■■--=  (î)  î Efdr. 
i4)  Ifai.  xxxiy.  4>  = (5)  i Macc. 
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Ifaïe  (4)  décrivant  les  effets  de  la 
colere  de  Dieu  , dit  que  les  deux 
fe  replieront  comme  un  livre , 
compliùibuntur  fiait  liber  cceli.  Il 
fait  allufion  à la  maniéré  dont  on 
rouloit  les  livres  anciens,  lorf- 
qu’on  vouloir  les  refermer.  Un  vo- 
lume long  de  plufieurs  pieds,  étoit 
tout  d’un  coup  réduit  en  un  très- 
petit  volume.  C’eft  ainli  que  les 
cieux  fe  retireront  en  eux-mêmes, 
8c  difparoîtront  en  quelque  forte 
aux  yeux  de  Dieu  , lorlque  fa  co- 
lere s’allumera.  Ces  façons  de  par- 
ler font  énergiques  8c  figurées. 

Il  elt  dit  dans  les  Livres  des 
Maccabées  (5)  que  les  Juifs  fous 
la  perfécution  d’Antiochus  Epi- 
phanes , étendirent  les  Livres  de 
la  loi , dans  lefquels  les  Gentils 
recherchoient  les  figures  de  leurs 
idoles  : Expanderunt  libros  le  gis  de 
quibus  fcrutabantur  Ger.tes  Jimilitu- 
dinem  fimulacrorum  fuorum.  Quel- 
ques-uns croient  que  les  Juifs 
étendirent  devant  le  Seigneur  les 
Livres  facrés  dans  lefquels  les  Gen- 
tils avoient  cherché  inutilement  de 
quoi  appuyer  leur  ido  latrie  ; d’au- 
tres , qu’ils  étendirent  les  Livres 
facrés  dans  lefquels  les  Gentils 
avoient  voulu  peindre  leurs  idoles. 
Autrement  : Les  Hébreux  étendi- 
rent leurs  Livres  facrés  dans  lef- 
quels les  Gentils  avoient  recher- 
ché avec  foin  s’ils  n’y  trouveroient 
point  quelques  figures  que  les  Juifs 
adoraflent.  Les  Gentils  s’imagi- 
noient  de  trouver  dans  quelques 
vignettes  ou  à la  tête  de  quelques 
livres  des  Juifs  quelques  figures 
qui  leur  feroient  connoître  qycl 
étoit  donc  le  Dieu  qu’ils  adoroient, 
car  1«  païens  étoient  fort  inquiets 
fur  cet  article , les  uns  croyant 
qu’ils  adoroient  un  âne , ou  un 
homme  vivant,  ou  Bacchus  , ou 
quelque  autre  chofe  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  avouer.  On  pourroit 


vu.  J.  ==  (j)  Ecclc.  xil.  ix. 
111 , 48. 
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avec  un  petit  changement  dans  le 
texte  Grec , traduire  ainfi  : Ils 
étendirent  le  Livre  de  la  loi , dans 
le  même  temps  que  les  Gentils  con - 
fultoient  les  Jimulaeres  de  leurs  faux 
Dieux. 

On  lit  dans  le  Pfeaume  xxxix  : 

( i ) In  eapite  libri  fcriptum  ejl  de 
me , utfaauem  voluntatem  titam.  Il 
ejl  écrit  de  moi  à la  tête  du  livre  , 
que  je  dois  faire  votre  volonté . Saint 
Paul  (i)  ne  nous  a pas  laide  dans 
le  doute  fur  le  fens  de  ce  paflâge, 
puifqu’il  en  fait  l’application  à Je- 
Îiis-Chrift  dans  fon  Tncarnation. 
Quelques  anciens  Peres(})  ont 
expliqué  cette  tête , ou  ce  com- 
mencement• du  livre  , du  livre  de 
la  Génefe , qui  porte  qu’au  com- 
mencement Dieu  créa  le  ciel  & la 
terre  , c’eft-à-dire  , Dieu  créa  tout 
l’Univers  par  ion  Fils , par  fon 
Verbe  , par  fa  Sageflë  , qui  en  ce  ’ 
feus  elt  le  commencement  de  tou- 
tes choies,  D’autres  (4)  l’expli- 
quent de  l’Evangile  de  faint  Jean, 
qui  commence  par  ces  mots  : In 
principio  erat  Verbum.  L’Hébreu 
lit  ( 5 ) : Dans  le  volume  du  livre  il 
ejl  écrit  de  moi , c’eft-à-dire  , dans 
le  corps  des  Livres  faints  en  géné- 
ral. Le  Grec  peut  recevoir  le  même 
lins  : kephalis  (6)  qu’on  a rendu 
par  caput  ou  commencement , ligni- 
fie aufïi  un  volume  , ou  rouleau. 

Le  Livre  du  Ciel.  Quelques 
anciens  ont  prétendu  que  le  ciel 
étoit  comme  un  grand  livre  dans 
lequel  étoit  écrit  tout  ce  qui  de- 
voit  arriver  fur  la  terre.  Les  Rab- 
bins (7)  & quelques  Auteurs  Ctré- 
tiens  ont  renouvelé  ce  fentiment, 
Si  ont  même  enchéri  par-deflus  , 
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en  diiant  que  l’on  diftinguoit  dans 
la  voûte  du  ciel  des  caraéteres  Hé- 
breux qui  formoient  une  écriture 
bien  lilible  8c  intelligible  à ceux 
qui  l’entcndoient , dans  laquelle 
on  trouvoit  écrit  tout  ce  qui  cft 
dans  la  nature.  Pic  de  la  Mira  11- 
de  (8)  dit  fur  cela  que  comme  les 
Aftrologues  voient  dans  le  ciel 
certaines  images , dont  ils  tirent 
leurs  conféquences , les  maîtres 
des  Juifs  ont  aufli  leur  alphabet  au 
ciel , & foutiennent  qu’ils  y trou- 
vent les  élémens  8c  les  caraûeres 
de  leûr  langue.  Agrippa  (9)  fou- 
tient  la  même  chofe , 8c  GafFa- 
rel(io)  ajoute  à leur  fentiment 
l’autorité  d’un  grand  nombre  de 
Rabbins  célébrés  , Maïmonides , 
Nachman  , Aben-Ezra  , Kimchi , 
Abravanel.  Entre  les  anciens , Ori- 
genes  (1 1)  a avancé  que  l’avenir  a 
pu  être  écrit  dans  le  ciel , qui  eft 
comme  un  grand  volume  prophé- 
tique. De  là  vient,  ajoute-t-il , que 
Jacob  difoit  à fcs  enfuns  : liiez 
dans  les  feuilles  du  ciel  ce  qui  doit 
arriver  à vous  8c  à vos  enfans.  I! 
dit  de  plus  que  les  hommes  ont 
alfez  de  peine  de  lire  dans  ce  li- 
vre ; mais  que  les  Anges  ont  l’a- 
vantage de  connoître  parfaitement 
cette  écriture. 

Livres  sacrés  , ou  canoniques . 
Ce  font  ceux  qui  font  impriméj 
dans  nos  Bibles.  Voyez  ci-devant 
Bible  8c  Canon  , 8c  cherchez  tous 
les  noms  de  chaque  Livre  , ou  de 
chaque  Auteur  facré,  Ja  critique 
Sc  le  jugement  fur  fon  Livre. 

Livres  apocryphes.  Voyez 
ci-devant  Apocryphes. 

LIVRE  , Libra , forte  de  poids. 


(1)  P faim . XXXIX  , II.  ==  (ï)  Hcbr.  X , 8 , 9.  = (j)  T ertull.  contra 

Praxeam.  Atnbrof.  Hieronym.  in  PJalm.  XXXIX  , Hilar  in  Fjalm.  11. ; 

(4)  Chryfoft.  (sc.  ===  (5)  tUp  2ina  naD  nblQl  = (6)  70.  iv 

fiiChiii  yiycairlai  vfiipt.  (7I  Voyez  M.  Bafnage , Hiil.  des  Juifs , t.  6, 

liv.  9 , c.  il , p.  570  , 571  , 576  , {77.  ■ ■■  . (8)  Pic.  Mirand.  in  Afirol.  I.  8 , 

c.  5. : (9!  Agrippa  de  occulta  philofoph.  I.  J , c.  }o.  ; ; (10)  Oatî'urel  , 

Curiofités  inouies  , e.  15  , p.  179.  — ■■■■  (il)  Origen.  apud  EuJ'cb.  de  prcepar, 
I.  6 , c.  n.  Voyez  le  teftameut  des  douze  Patriarches. 
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La  livre  Romaine  eft  de  douze 
onces  j 8c  la  livre  de  France  eft 
de  feize  onces.  Les  Hébreux  , au 
moins  dans  l’ancien  Teftament, 
& avant  la  domination  des  Grecs 
dans  l’Orient , n’ont  point  mefuré 
par  livres.  On  ne  trouve  le  nom  de 
libra  que  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment  ( i ).  Les  anciens  Hébreux 
employoicnt  le  terme  de  fidus  , 
quand  il  étoit  queftion  de  poids 
ordinaires  ; & du  nom  de  talent , 
quand  il  s’agiftôit  de  grands  poids. 
Or  le  lide  peioit  une  demi-once , 
ou  quatre  dragmes  Romaines.  Le 
talent  étoit  de  trois  mille  (icles  , 
ou  de  quinze  cents  onces  Romai- 
nes. Ainli  il  falloit  trente-deux 
Celés  pour  une  livre  de  Paris  ; & 
le  talent  Hébreu  faifoit  quatre- 
vingt-douze  livres  , iix  onces  du 
poids  de  Paris. 

LOAM1M  , rroifieme  fils  de 
Dadan  , 8c  petit-fils  d’Abraham 
par  Céthura.  Loamirn  pourroit 
être  le  pere  des  Onianient  (i), 
dont  le  pays  s’étendoit  depuis 
Pétra  jufqu’à  Charax.  Pétra  eft 
Capitale  de  l’Arabie  Pétrée  , & 
Charax  eft  fur  l’Euphrate. 

LOBNA , ville  de  la  Tribu  de 
Juda  (})  , dans  la  partie  méridio- 
nale de  cette  Tribu.  Elle  fut  cédée 
aux  Prêtres  pour  leur  habitation  , 
& déclarée  ville  de  refuge  (4). 
Eufebe  & faint  Jérôme  difent 
qu’elle  étoit  dans  le  canton  d’Eleu- 
théropolis.  C’eft  la  même  que 
Libna  & Lebna  , au  voifinage  de 
laquelle  les  Ifraélites  campèrent 
dans  leur  voyage  du  défert  (5). 

LOCMAN.  Le  nom  de  Locman 
ne  devtoit  pas  entrer  dans  ce 
Diftionnaire  , puilqu’il  n’eft  pas 
parlé  de  lui  dans  l’Ecriture  : mais 
comme  quelques  Auteurs  Orien- 
taux (<S)  le  font  neveu  de  Job  du 
côté  de  fa  feeur  , ou  fils  de  fa 
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tante  , & par  conféquent  coufirt 
germain  de  cet  ancien  Patriarche , 
8c  que  d’autres  le  font  fils  de  Béor, 
fils  de  Nachor  & petit-fils  de 
'I'haré  , & par  conféquent  petit- 
neveu  d’Abraham  , nous  croyons 
que  le  lefteur  ne  le  trouvera  pas 
de  trop  en  cet  endroit. 

En  comparant  tout  ce  que  difent 
les  Orientaux  de  ce  fameux  fage  , 
il  femble  qu’il  faut  ou  lui  donner 
une  très-longue  vie,  ou  reconnoî- 
tre  qu’il  y en  a eu  deux  ou  trois 
de  même  nmn  ; car  plulieurs  en- 
feignenr  qtre  Locman  le  fage  - a 
vécu  du  temps  de  David  8c  de 
Salomon.  D’autres  l’avancent  jus- 
qu’au temps  de  Jonas-,  8t  quel- 
ques-uns le  font  contemporain 
d’Efope  , 8c  le  confondent  même 
avec  le  fameux  Auteur  des  fables. 

La  plupatt  des  Auteurs  Muful- 
*mans  tiennent  que  Locman  étoit 
de  condition  fervile  , tailleur  ou 
charpentier  , ou  berger  de  pro- 
feflîon  , 8c  Ethiopien  de  nation  ; 
qu’il  fut  vendu  dans  les  terres 
d’Ifrael , fous  les  régnés  de  David 
8c  de  Salomon.  Ils  racontent  qu’un 
jour , pendant  le  fommeil  de  midi , 
les  Anges  étant  entrés  dans  la 
chambre  de  Locman  , le  faluerent 
fans  fe  faire  voir.  Locman  ne 
voyant  perfonne  , ne  répondit 
point  à leur  falut.  Les  Anges  lui 
dirent  que  Dieu  vouloit  le  faite 
Monarque  8c  fon  Lieutenant  fur 
la  terre.  Il  répondit  que  fi  Dieu 
le  deftinoit  à cet  emploi , il  11e 
manqueroit  pas  de  lui  donner  les 
feccftirs  néceflaires  pour  en  remplir 
les  devoirs  ; mais  que  s’il  vouloit 
lui  laitier  le  choix  d’un  état  de 
vie  , il  le  prioit  de  le  laiifer  en 
celui  où  il  étoit , 8c  de  le  préfer- 
ver  du  péché  , fans  quoi  toutes 
les  grandeurs  du  monde  lui  feroient 
à charge. 


(1)  Joan.  xti  , ? , xix  , 59.  = (z)  Plin.  1.6,  c.  18.  = (?)  Jofut 
xv  , 4Z.  = (4)  1.  Par.  vi , 55 , 57.  5555  (j)  Num.  xxxii , ïo. 

(6)  D’Herbelot , Bibl,  Orieut.  p.  5 iCa. 
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Cette  réponfe  fut  li  agréable  à 
Dieu , qu’il  lui  donna  fur  le  champ 
le  don  de  fageflè  , avec  tant  de 
profufion  , qu’il  fe  trouva  capable 
d’inftruire  tout  le  monde  par  un 
très- grand  nombre  de  l’entences  , 
de  maximes  & de  paraboles  , que 
l’on  fait  monter  jufqu’au  nombre 
de  dix  mille. 

David  lui  ayant  un  jour  de- 
mandé , comment  vous  êtes-vous 
levé  ce  matin  ? Il  répondit  : Je 
me  fuis  levé  du  milieu  de  ma 
poiiffiere.  Ce  qui  donna  à David 
une  grande  eûime  de  l’humilité  de 
Locman. 

Un  jour  étant  aflis  au  milieu 
d’une  troupe  de  gens  qui  l’écou- 
toient,  un  Juif  de  grande  confidé- 
ration  lui  demanda  s’il  n’étoit  pas 
cet  efclave  qui  gardoit  n’a  gueres 
les  brebis  d’un  tel  : je  le  fuis , dit 
Locman.  Et  comment , lui  répli- 
qua le  Juif,  es-tu  fi  promptement 
parvenu  à un  ii  grand  degré  de 
fagelfe  Sc  de  vertu  ? C’eft  , dit 
Locman  , en  accomplilfant  trois 
chofes  , difant  toujours  la  vérité , 
gardant  inviolablement  ma  parole , 
& ne  me  mêlant  jamais  de  ce  qui 
ne  me  regarde  point. 

On  a vu  un  Livre  intitulé  Gio- 
vaher  altafsir  , qui  contient  un 
abrégé  des  principales  aftions  , 8c 
des  plus  belles  lèntences  de  Loc- 
man  ; 8c  l’Auteur  du  'I'arich  Mon- 
tékeb  , dit  qu’on  voyoit  encore  de 
Ion  temps  fon  tombeau  en  Judée  , 
près  la  ville  de  Remla  ou  Rama  , 
au  couchant  de  Jérufalem  ; qu’il 
étoit  Abiffin  ou  Nubien  de  naif- 
fance  , & Juif  de  religion  ; qu’il 
étoit  du  nombre  des  foixante  & 
dix  Prophètes  que  les  Juifs  firent 
mourir  de  faim , 8c  qui  périrent 
tous  en  un  jour  ; qu’il  vécut  trois 
cents  ans  , 8c  qu’il  eft  différent 
d’un  autre  Locman  qui  vivoir  du 
temps  du  Patiiarche  Heber.  C’eft 
ce  que  dit  cet  Auteur. 
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La  làgefle  de  Locman  eft  paflée 
en  proverbe  parmi  les  Orientaux. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
cet  homme  eft  le  même  qu’Efope, 
qui  vivoit  du  temps  de  Créfus , 
Roi  de  Lydie  , vaincu  par  Cyrus  , 
8c  de  Solon,  Légiflateur-des  Athé- 
niens. Le  nom  d 'Efope  en  Grec 
lignifie  quelquefois  un  Ethiopien. 
Efope  8c  Locman  étoient  efcla- 
ves  ; l’un  8c  l’autre  a écrit  des  fa- 
bles 8c  des  apologies  ; on  en  trouve 
beaucoup  dans  le  Recueil  de  Loc- 
man , qui  fe  trouvent  àiifli  dans 
celles  d’Efope  , 8c  l’on  attribue  à 
Locman  plufieurs  traits  qui  font 
de  même  attribués  à Efope  : par 
exemple  , que  la  langue  étoit  la 
meilleure  8c  la  plus  dangereiil’e  par- 
tie de  l’homme  , 8c  que  Locman 
étant  accufé  par  lès  compagnons 
d’avoir  mangé  d’un  certain  fruit,, 
pour  le  juftitier  , lè  fit  première- 
ment vomir  , 8c  montra  qu’il  n’a- 
voit  rien  de  pareil  dans  l’eftomuch; 
il  fit  faire  enfuite  la  même  choie 
aux  autres  efclaves  , qui  rendirent 
les  morceaux  du  fruit  dont  ils  l’ac- 
eufoient  d’avoir  mangé. 

LOD  , autrement  Lydda  , ou 
Diofpolis.  Voyez  Lydda  , 8c  i Par. 
VIII,  it  , où  il  eft  dit  qu’Elphaa! 
eut  pour  fils  Héber  , Milùnm  8c 
Samad , Sc  qu’il  bâtit  Ono  8c  Lod, 
8c  fes  filles  ou  fes  dépendances.  , 

LODABAR.  On  ne  fait  pas  bien 
la  lîtuation  de  cette  ville.  Miphi- 
bofeth  , fils  de  Jonarhas  , demeu- 
roit  à Lodabar  , après  la  mort  de 
Ion  pere , lorfque  David  le  fit  venir 
à fa  Cour  ( i ).  Lodabar  étoit  appa- 
remment au-delà  du  Jourdain. 

Lod-abar  , peut  lignifier  Loi 
de  delà  , par  oppofition  à Lod  de 
deçà  , qui  eft  Diofpolis. 

LOG  , mefure  Hébraïque  , qui 
tenoit  le  quart  du  cabe  , 8c  par 
conféquent  un  demi-fettier  , un 
polfon  , un  pouce  cube,  8c  un  peu 
plus.  Il  eft  parlé  du  log,  4 Reg.  VI, 


(D  *•  K ‘g.  ix  , 4 , î- 
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2 5 , fous  le  nom  de  quarts  pars  cabi. 
Mais  dans  le  Lévirique,  le  nom  de 
lop  fe  trouve  finirent  ( i ) , pour 
marquer  la  meiitre  d’huile  d’olive , 
que  les  lépreux  dévoient  offrir  au 
Temple , après  qu’ils  étoient  guéris 
de  leur  incommodité. 

LOGION.  C’eft  le  nom  Grec 
de  cet  ornement  du  Grand-Prêtre 
que  nous  appelons  Rational  (i)  , 
2k  que  l’Hébreu  rend  par  Chofchen. 
'Voyez  Rational. 

LOIS , aïeule  de  faint  Timothée. 
Saint  Paul  donne  de  grandes  louan- 
ges à fa  foi.  2 Timoth.  1,5. 

LOIS.  Dans  l’Ecriture,  le  nom 
de  Loi  tout  feul , fe  prend  pour  la 
Loi  de  Moïfe  , 8c  quelquefois  pour 
toute  la  Religion  des  Juifs , oppo- 
fée  à l’Evangile  8c  à la  Religion 
chrétienne.  La  Loi  de  Moïfe  eft 
■ la  plus  ancienne  que  nous  connoif- 
fions  dans  le  monde.  Car  encore 
que  les  Egyptiens  , par  exemple  , 
les  Affyricns , 8c  divers  autres  peu- 
ples fu fient  déjà  formés  de  fon 
temps  , 8c  par  conséquent  qu’il  y 
eût  déjà  quelques  cfpeces  de  Lois 
parmi  eux  , toutefois  nous  ne 
voyons  aucune  nation  qui  ait  eu 
tin  corps  de  Lois  avant  les  Hébreux. 
Jofepli  ( remarque  que  les  Lé- 
gifiateurs  Grecs  font  fort  nou- 
veaux*, comparés  à Moïfe,  2k  que 
les  anciens  Grecs  ignoroient  juf- 
qu’ali  terme  Nomos  , qui  fignifie 
Loi , 8c  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
Homere,  le  plus  ancien  Ecrivain|| 
qu’aient  eu  les  Grecs , au  jugement 
de  plufieùrs.  ' , 

Les  Rabbins  (4)  prétendent  que 
les  fds  de  Noé  reçurent  certaines 
Lois , qui  compofent  le  droit  na  - 
turel , 8c  qui  ont  toujours  obligé 
toutes  les  nations  du  Monde  , de 
quelque  pays  qu’elles  foient.  Mai- 
monides  croit  même  que  les  fix 
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premières  furent  données  à Adam  ,* 
8c  que  Dieu  en  ajouta  une  foprieme 
à Noé  2k  à fes  fils.  Voici  ces  pré- 
ceptes. Le  premier  ordonne  la  fou- 
miflion  aux  Juges  8c  aux  Magiftrats. 
Le  2 , défend  le  blafphême  contre 
Dieu.  Le  5 , l’idolâtrie  , la  fuperfti- 
tion.  Le  4 , les  commerces  in- 
celtueux,  lafodomie,  la  beltialité, 
les  crimes  contre  nature.  Le  5 , 
l’homicide  8c  toute  forte  d’effufion 
de  fang.  Le  6 , le  vol.  Le  7 , ne 
pas  manger  le  membre  d’un  animal 
en  vie. 

Ou  diltingue  ordinairement  en- 
tre la  Loi  naturelle  8c  la  Loi  po- 
litive.  La  Loi  naturelle  eft  celle 
qui  eft  imprimée  au  fond  de  nous- 
mêmes,  comme  l’obligation  d’ado- 
rer l’Etre  fuprême  , d’honorer  fes 
parens  8c  ceux  qui  lont  établis  en 
Dignités,  d’obéir  aux  Supérieurs, 
de  ne  faire  à autrui  ce  que  l’on  ne 
voudroit  pas  qu’on  nous  fît , 8cc. 
Les  Lois  pofitives  font  de  plufietirs 
fortes.  Les  unes  font  morales  ; les 
autres  civiles  8c  politiques  , 8c  les 
autres  cérémonielles.  Les  morales, 
pour  l’ordinaire , ne  fout  que  des 
fuites  ou  des  explications  des  Lois 
naturelles.  Les  Lois  indicielles,  ci- 
viles 8: politiques,  regardent  prin- 
cipalement les  devoirs  des  hommes 
entre  eux , l’ordre  8c  la  police  de 
l’Etat  ; elles  répriment  les  entre- 
prifes  des  médians  , défendent  les 
foibles  contre  l’oppreftion  des 
puiflàns  , St  règlent  les  droits  8c 
le  pouvoir  des  Puiftânces  tempo- 
relles. Enfin  les  Lois  cérémonielles 
regardent  le  culte  extérieur  qui  eft 
dû  à la  Divinité  , les  devoirs  des 
Miniftres  , 8c  ceux  des  peuples 
envers  Dieu , 8c  leurs  obligations 
réciproques  entre  eux,  par  rapport 
à Dieu. 

La  Loi  ancienne  fut  donnée  aux 


(il  Levit.  xiv  , 10  , 12  , 14-  ==  (2)  Exod.  xxv  , 7 , xxvm  , 4,  Src. 
rpn  70.  Ae;  «s».  Vul%.  Rationale.  = ( 5)  Jofeph.  1.  2,  contra  Appion.  p. 
'070.  P.  ■=-—  (4)  ticmar.  Rabylon.  ad  fit.  Sanhédrin,  c.  7.  Uaimonid.Halac. 
Metab,  r,  p. 
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Hébreux  par  l’entretnile  de  Mo'i'Je , 
fur  le  MonrSinaï,  cinquante  jours 
après  leur  (ortie  d’Egypte  (i)  , 
l’an  du  Monde  z 5 1 J , avant  Jefus- 
Chrift  1487  , avant  l’Ere  vulgaire 
149t.  Les  principales  Lois  (ont 
celles  du  Décalogue  , que  Dieu 
donna  à Moïiè , écrites  fur  des  ta- 
bles de  pierre  (z).  Voici  c es 
Lois. 

i.  Vous  n’aurez  point  de  Dieux 
étrangers  en  ma  préfence. 

z.  Vous  ne  ferez  point  d’ima- 
ges taillées  , ni  aucune  repréfeu- 
tation  de  tout  ce  qui  eft  en  haut 
dans  le  Ciel  , ni  de  ce  qui  eft 
en  bas  fur  la  terre  , ni  de  ce  qui 
eft  dans  les  eaux  fous  la  terre. 
Vous  ne  les  adorerez  point , 8c  ne 
leur  rendrez  point  le  culte  Jouve - 
rain.  Je  fuis  le  Seigneur  votre 
Dieu... 

?.  Vous  ne  prendrez  point  en 
vain  le  nom  du  Seigneur  votre 
Dieu  ; car  il  punira  féveremenr 
celui  qui  aura  pris  en  vain  , ou 
jfauffement  le  nom  du  Seigneur. 

4.  Souvenez-vous  de  fanftifier 
le  jour  du  Sabbat...  Vous  ne  ferez 
ce  jour-là  aucunouvrage  , ni  vous, 
ni  votre  fils , ni  votre  fille , ni  l’é- 
tranger qui  eft  dans  vos  portes  , 
ni  votre  fervireur  , ni  votre  fer- 
vante  , ni  vos  bêtes  de  fervice. 

j.  Honorez  votre  pere  8c  votre 
merc  afin  que  vous  jouiffiez  d’une 
longue  vie  fur  la  terre  , que  le 
Seigneur  vous  doit  donner. 

6.  Vous  ne  tuerez  point. 

7.  Vous  ne  commettrez  point 
d’adultere. 

8.  Vous  ne  déroberez  point. 

9.  Vous  ne  porterez  point  de 
faux  témoignage  contre  votre  pro- 
chain. 

10.  Vous  ne  defirerez  ni  fa  mai- 
fon , ni  fa  femme  , ni  fon  elclave , 
ni  fon  bœuf,  ni  fon  âne  , ni  au- 
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cune  antre  chofe  qui  foit  à lui. 

C’eft  là  ce  que  les  Juifs  appel- 
lent les  dix  paroles  , Sc  les  Grecs 
decalogoi  , d’où  nous  avons  fait 
Décalogue. 

Quelques  Savans  (})  ont  cru 
que  Moïfe  dans  la  plupart  de  fes 
Lois , avoit  voulu  ou  imiter  celles 
des  Egyptiens  , ou  prendre  le  con- 
trepied  de  leurs  ufages  on  de  leurs 
maximes  , ou  donner  aux  Hé- 
breux un  frein,  pour  les  empêcher 
de  tomber  dans  les  abus  , les  ido- 
lâtries 8c  les  fuperftitions  qu’ils 
avoient  vues  dans  l’Egypte.  D’au- 
tres au  contraire  ont  prétendu 
que  les  Egyptiens  avoient  imité , 
au  moins  en  partie  , les  Lois  des 
Hébreux.  Dans  cette  diverfité 
d’opinions  , nous  croyons  qu’il 
faut  reconnoître  de  bonne  foi  que 
fouvent  les  Hébreux  ont  en  effet 
imité  les  Egyptiens  , & que  réci- 
proquement les  Egyptiens  fe  font 
aufii  quelquefois  tendus  imitateurs 
des  Hébreux  : Que  par  un  autre 
tour  d’efprit , les  Egyptiens  dans 
plufieurs  occafions  , fe  font  éloi- 
gnes des  Hébreux  , & ont  établi 
des  pratiques  de  Religion  toutes 
différentes  des  leurs  , uniquement 
dans  la  vue  de  les  contrarier , 
Si  de  fatisfaire  leur  animofité 
8c  leur  antipathie.  Ainfi  l’on  a 
tout  l’ujet  de  croire  que  les  pra- 
tiques de  la  Loi  de  Moïfe  , qui 
font  contraires  à l’idolâtrie  des 
Egyptiens  , à leurs  fuperftitions , 
à leurs  pratiques  religieufes  , ne 
font  pas  établies  fins  deflèin  ; & 
que  le  Légiflateur  des  Juifs  s’eft 
propofé  de  guérir  les  Ifraélites  du 
penchant  qu’ils  avoient  à l’ido- 
latrie  , 8c  de  mettre  des  barrières 
aux  mauvaifes  habitudes  qu’ils 
avoient  contractées  dans  l’Egypte. 
Comme  le  peuple  Hébreu  s’eft 
pour  ainfi  dire  formé  dans  l’E- 


(i)  Exod.  xix , } , 4 , & feq.  = (i)  Exod.  xxt  , i , z,  } , & feq.  =3 
(?)  Vide  Spencer,  delegib.  Hebranr.  ritualib.  I }.  Dijjert.  1 , &c.  (y  Marsham. 
Canon.  Ægypti.  Chronol.  fieculo  9.  Kircher.  Vropyl.  c,  z. 
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gypte,  8c  que  l'idolâtrie  étoit  très- 
ancienne  dans  ce  pays  , on  ne  peut 
raifonnablement  douter  que  ce  ne 
foit  aufîi  dans  ce  pays  qu’ils  pri- 
rent cette  paflion  fi  violente  pour 
les  Idoles  ; 8c  que  Moïfe  , qui  n’i- 
gnoroit  pas  leur  mauvaife  difpo- 
lition  à cet  égard  , ne  fe  foit  ap- 
pliqué à y apporter  de  puiffiihs 
remedes.  Quant  aux  autres  Lois 
judicielles  ou  cérémonielles  , on 
peut  croire  qu’il  en  ufa  fuivant  là 
prudence  , en  retenant  ce  qui 
pouvoit  être  utile  dans  celles  des 
Egyptiens,  en  reftifiant  celles  qui 
pouvorent  devenir  bonnes  , 8c  en 
fupprimanr  par  des  Lois  contrai- 
res , celles  dont  la  pratique  étoit 
oppofée  à la  juftice  , à la  charité  , 
à la  raifon  , ou  même  à l’intérêt 
de  fon  peuple. 

La  Loi  de  Moïfe  n’étant  que 
l’ombre  des  chofes  futures  ( i ) , 
& ne  conduifant  rien  à fa  perfec- 
tion , comme  dit  fait  Paul  ( i ) , 
il  étoit  néceflaire  que  Jefus-Chrift 
perfectionnât  ce  qu’elle  avoit  d’im- 
parfait , qu’il  réformât  les  abus 
qu’elle  toléroit  , 8c  qu’il  accom- 
plît ce  qu’elle  ne  faifoit  que  pro- 
mettre 8c  que  figurer.  C’eft  en 
effet  ce  qu’il  a très-parfaitement 
exécuté.  Il  déclare  dans  l’Evan- 
gile ( })  qu’il  n’eft  point  venu  pour 
détruire  la  Loi , mais  pour  la  per- 
fectionner. Il  a apporté  des  expli- 
cations , des  modifications  , des 
reftriftions  à la  Loi  de  Moïfe  , 8c 
fur-tout  aux  explications  que  les 
Rabbins , 8c  les  Maîtres  en  Iirael 
lui  donnoient  ; explications  qui 
étoient  plutôt  des  corruptions , que 
deséclairciffemensdela  Loi.  Saint 
Paul  a achevé  en  quelque  forte 
ce  que  le  Sauveur  n’avoit  fait  qu’é- 
baucher  ; ou  plutôt , il  a mis  dans 
tout  fon  jour  , ce  que  fon  Maître 
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n’avoit  qu’infinué  , 8c  fait  entre- 
voir. C’eft  que  la  Loi  de  Moïfe  ell 
en  quelque  forte  abrogée  par  l’E- 
vangile , que  depuis  la  mort  du 
Meflïe  , les  cérémonies  légales  ne 
font  d’aucune  obligation  , ni  d’au- 
cune utilité;  que  noos  ne  fouîmes 
plus  fous  le  joug  de  la  Loi , mais 
fous  la  grâce  (4)  ; que  Jefus-Chrift 
nous  a procuré  la  liberté  des  en- 
fans,  au  lieu  de  l’efprit  de  fervitude 
qui  régnoit  fous  l’ancien  Tefta- 
rnent  ( 5 ) : en  un  mot , que  ce  n’eft 
pas  la  Loi,  nifes  œuvres  qui  nous 
juflifient , mais  la  foi  animée  de 
la  charité  , 8c  accompagnée  des 
bonnes  œuvres  morales  (6).  Au 
relie , quand  on  dit  que  l’Evangile 
nous  a déchargés  du  joug  de  la 
Loi , on  11e  l’entend  que  des  pré- 
ceptes de  la  Loi  cérémonielle  8c 
indicielle  , 8c  non  pas  des  précep- 
tes moraux  , dont  l’obligation  eft 
indifpenfable  , 8c  dont  l’obferva- 
tion  eft  encore  beaucoup  plus  par- 
faite 8c  plus  étendue  dans  la  Loi 
de  grâce  , qu’elle  ne  l’étoit  fous 
la  Loi  ancieune. 

Pour  les  Lois  particulières  de 
Moïfe  , ceux  qui  voudront  les  voir 
dans  leur  jufte  étendue  , peu- 
vent conlulter  les  articles  de  ce 
Diftionnaire  oiï  elles  font  trai- 
tées ; par  exemple,  Pâque  , Sab- 
bat , Blafphéme  , Adultéré , Sacri- 
fices , Holocaufles , &c.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  ici  le 
précis  des  Lois  de  Moïfe  , tel  qu’il 
fe  trouve  dans  notre  Préface  furie 
Deutéronome. 

Dieu  Créateur  du  Ciel  8c  de  la 
terre (7)  , choilit  la  race  d’ Abra- 
ham pour  fon  peuple  particu- 
lier (8).  Il  fait  avec  lui  une  alliance 
folemnelle  à Sinaï  ; il  lui  donne  fil 
Loi  , 8c  déclare  qu’il  eft  le  feul 
Dieu  (9)  , qu’il  veut  être  feul 


• (1)  Hef>.  x , *•  = (D  Heb.  vu  , 19.  = C î)  Matth.  v , 17.  = 

(4)  Rom,  VI,  14-  = (î)  VIII  , »t.  Gaiat.  IV  , ;i  , V , t}.  =3 

(û)  Rom.  fil , 10.  Gaiat.  11  , i6.  ==  (7)  Gencf.  1,1.  = (8)  Levit.  xix  , 
Il  , Il  b 13.  Doit.  XXVI  , 16  , 17,  ==;  (9)  Exod.  XX  , 2, 

adoré  7 
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adoré  , aimé  (i),  8c  fervi(i).  II  tle  maléfices,  de  fuperftitions  , de 

demande  tout  l’amour  , toute  l’ap-  magies  , d’augures  , de  fortile- 

plication,  tout  le  cœur  de  ceux  ges(i  Il  veut  un  culte  pur , fm- 

qui  font  à lui.  Audi  jaloux  de  fa  cere  , fans  aucun  mélange  de  culte 

gloire  , 8c  auffi  févere  à punir  qu’il  étranger(  i4),qu’onn’obfervepoint 

eft  miféricordieux  envers  les  Tiens,  les  fonges  (.15),  qu’on  ne  fe  coupe 

8c  fidelle  dans  fes  proineffes,  il  me-  point  les  cheveux  en  rond  à l’hon- 

nace  de  punir  les  enfans  pour  les  neur  des  faux  Dieux  , comme  font 

peres  jufqu’à  la  troifieme  8c  qua-  les  Idolâtres  ; qu’on  ne  fe  falle  ni 

trieme  génération  ; mais  aulli  il  incitions , ni  itigmates(  16)  ; qu’on 

promet  de  faire  mifcricorde  à ceux  puniffe'de  mort  les  Magiciens , 8c 

qui  le  craignent,  jufqu’à  mille  ceux  qui  ont  l’efprit  de  Pitbon  , 8c 

générations  ( j ).  Il  veut  qu’on  jure  les  faux  Prophètes  qui  veulent  in- 

enl'onnom  (4),  lorfqu’oneft obligé  duire  le  peuple  à l’idolâtrie  (17). 

de  jurer;  8c  défend  de  jurer  jamais  En  général , l’idolâtrie  , ceux  qui 

par  les  Dieux  étrangers  (5)  , 8c  y follieitent  les  autres  , les  villes 

même  de  prononcer  leur  nom  (6);  qui  tombent  dans  ce  crime  , font 

beaucoup  moins  de  les  adorer  ( 7 ),  dévouées  à l’anathême  Sc  au  dernier 

8c  de  les  repréfenter  fous  aucune  fupplice  (t8).  Défenlès  d’imiter 

figure  d’animaux  , d’oifeaux  , de  les  Idolâtres  dans  leur  deuil  ( 19)  ; 

poiffoins  , ou  d’aftres  (8).  Le  de  1e  fervir  jamais  de  l’huile d’onc- 

blafphême  contre  Dieu  eft  puni  de  tion  , ou  du  parfum  dont  on  fe 

mort  (9)  , 8c  les  jureménsen  vain,  fert  daiîs  le  Temple  , fous  peine 

le  menfonge  8c  là  calomnie  font  de  mort  (20).  Ordre  de  fe  tenir 

condamnés  , comme  une  infulte  toujours  purs  8c  faints  , comme 

faite  à la  vérité  8c  au  facré  nom  de  étant  les  enfans  , les  ferviteurs  8c 

I)ieu(to).  Il  eft  permis  de  ne  pas  le  peuple  d’un  Dieu  faint  (21)  ; 

faire  des  voeux  au  Seigneur  ; mais  d’étudier  jour  8c  nuit  fa  fainte  Loi, 

auffi -tôtqu’on  en  a fait,  il  11e  faut  de  la  méditer  , de  la  porter  fur  fes 

pas  différer  de  les  rendre(n):  (ion  poignets  8c  fur  fon  front  , 8c  de 

différé,  Dieu  entirera  la  vengeance,  l’écrire  fur  les  montans  de  là 

8c  imputera  ce  retardement  à péché,  jrorte  (22). 

Il  condamne  ceux  qui  le  tentent  , Dans  le  déferr,  le  Seigneur  or- 
8c  qui  doutent  de  fon  fouverain  *aonne  qu’en  lui  dreffe  une  tente  9 
pouvoir(i2)  , 8c  ceux  qui  conful-  comme  au  Monarque  d’Ifrael,  qui 

tent  les  Magiciens  , les  Devins  , marche  au  milieu  de  fon  peuple  : 

les  faux  Prophètes  , les  difeursde  Que  chacun  contribue  à cet  011- 

foonne  aventure  ■:  en  un  mot  , il  vrage  ( 2 }.)  ; que  les  Prêtres  feuls  y 

détefte  tou  tes  fortes  de  divinations,  fervent,  8c  s’en  approchent  (24);  , 

(1)  Veut,  vi,  5.  = (2)  Veut,  x,  11  Sr  20.  = (;)  Exod.  x,  5 , 6 
&•  XXXIV  ,6,7.  Dcut.  V , 9 , 10  6'  VI  , iç.  = (4)  Veut.  VI,  1}  éf  X , 20. 
r-rrrr-  (ç)  Exod.  xxill  , > }.  =3  (6)  Là-même.  = (7)  Exod.  xx  , 5,4. 

: ■-,=  (8)  Exod.  xx  , 4.  ; tp;  Lcvit.  xxiv  .11.  - (10)  Exod.  xx  , 7. 

Peut,  v,  11.  ==  (11)  Veut.  KKiii  , il.  Lcvit.  XXV,  1 , Ù Num.  xxx. 

■■■  (12)  Deuf.  vi  , 16.  = fi})  Lcvit.  xix , }i  , xx  , 6 , 27  , xxn  , 18. 

Peut,  xvi u , 10.  = (T4)  Deut.  xvtl  1 , IJ.  = (15)  Levif.  xix,2(S. 
3--  (16)  Ibid.  17  , 28,  29.  ■■  ■■  (17)  Lcvit.  xx  , 27.  Deut.  xv  111,10, 

ft  feq.  = (18)  Exod.  xxit,  ;o , xxiit  , 24,  25  , xxiv  , 16.  Lcvit.  xix, 

4.  Deut.  iv  , 16  , 17.,  xiii  , 6 , 10  Sf  xvn  , ).  = (19)  Deut.  xiv  , 1 , *. 
==a  (20)  Exod.  XXX  , )}.  — ; — (21)  Exod.  xxii  , JI.  c=(ii)  Deut.  VI, 
7,8.9,  xi , lo.  = (2j)  Exod.  xxm  , } éf  xxv  , 5.  = (24)  Num. 
xvi  11,4. 
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qu’on  ne  lui  offre  des  facrifices , cet  efclavage  par  une  infinité  cte 
Sc  qu’on  ne  lui  drelfe  des  Autels  prodiges , & nous  introduifit  dans 
qu’en  ce  feul  endroit  ( i ) : Que  le  pays,  oh  coulent  des  ruiffeauxdt 
tout  ce  qu’on  tuera  d’animaux  de-  lait  & de  miel.  C’ejl  pourquoi  je 
dans  ou  dehors  le  camp,  foit  pré-  lui  offre  aujourd'hui  les  prémices  de 
i’enté  à la  porte  du  Tabernacle  , la  terre  qu’il  m’a  donnée. 
fous  peine  d’être  traité  comme  Outre  les  décimes  8c  les  prémi- 
homicide  (2).  Et  lorfqu’Ifrael  fera  ces  qu’on  lui  préfentoit,  il  vou- 
arrivé  dans  la  terre  qui  lui  eft  pro-  loit  qu’on  vînt  tous  les  ans  faire 
mile,  qu’il  fe  tranfportc  trois  fois  dans  l'on  Temple  des  feftins  de 
chaque  année  (})  au  Temple,  pour  Religion  (8)  , où  l’on  fe  rejouît  en 
y rendre  fes  hommages  à fon  Sei-  fa  préfence  , 8e  où  l’on  invitât  le 
gneur,  dans  le  lieu  qui  aura  été  Lévite,  le  pauvre , la  veuve  Scl’or- 
choiti  8c  marqué  de  Dieu  même  ; phelin.  Dans  ces  fêtes,  on  faifoir 
(4)8,  défenfes  d’y  paroître  les  cette  priere , ou  cette  déclaration 
mains  vuides.  Qu’on  prenne  garde  devant  le  Seigneur( 9)  : J’ai féparé 
d’imiter  les  Chananéens  dans  le  dans  ma  maifon  ce  qui  étoit  fancli- 
culte  qu’on  lui  rend  ; de  lui  cri-  fié , & j’en  ai  fait  part  au  Lévite , d 
ger  des  ftarues  ou  des  Autels  , 8c  l’étranger,  à la  veuve  & <1  l’orphe - 

de  planter  des  bois  confacrés  , lin , comme  vous  me  Favej  ordon - 

même  autour  de  l’Autel  de  fon  né  i je  n'en  ai  point  mangé  dans 

Temple  (5).  Il  veut  que  Ion  peu-  mon  deuil , je  ne  l’ai  point  féparé 

pie  y apporte  les  prémices  8c  les  dans  ma  fouillure  , je  n'en  ai  rien 
décimes , qu’il  a deftinées  pour  la  employé  aux  funérailles  , j'ai  obéi 
nourriture  8c  l’entretien  de  fes  à la  voix  du  Seigneur  mon  Dieu. 
ferviteurs  8c  de  fes  Prêtres  (6)  ; Regarde^  donc  du  haut  du  Ciel,  & 
& que  pour  marque  de  leur  dé-  de  votre  Sanctuaire  fur  votre  peu- 
pendance  8c  de  leur  fervitude , ils  pie  , & béniffet  la  terre  que  vous 
viennent  faire  cette  déclaration,  nous  aveq  donnée  ; cette  terre,  où 
en  les  préfentant  aux  Miniftres  du  coulent  des  ruiffeaux  de  lait  & de 
Seigneur  (7)  : Je  reconnais  aujour-  miel.  Tous  les  trois  ans,  au  lieu 
d’hui  en  préfence  du  Seigneur  vtw  de  venir  faire  les  feffins  dans  le 
tre  Dieu , que  je  fuis  entré  dans  JB  Temple , on  pouvoir  les  faire  cha- 
*kcrre  qu’il  a promife  à nos  pe-  cun  dans  le  lieu  de  fa  rélidence. 
res  avec  ferment.  Et  lorfque  le  Les  Prêtres  du  Seigneur  avoient 
Prêtre  avoir  pris  le  panier  où  plufieurs  prérogatives  , 8c  différens 
étoient  les  prémices,  l’Ifraélite  con-  emplois  fort  honorables.  Ils  fer- 
tinuoir:  Le  Syrien  perfécutoit  mon  voient  feuls  à l’Autel,  offraient  le 
pere,  qui  fut  obligé  de  defeendre  fang  8c  la  graiffe  , 8c  les  autres  par- 
en  Egypte.  Il  y vint  avec  peu  de  ties  des  facrifices,  qui  fe  confit  - 
monde : mais  s’étant  multiplié,  les  moient  fur  le  feu  de  l’Autel.  Eux 
Egyptiens  le  perfécuterent , & le  feuls  entraient  dans  le  Saint , pour 
chargèrent  de  fardeaux  infupporta-  y Taire  brûler  le  parfum,  pour  y 
àJes  : c'ejl  pourquoi  nous  criâmes  allumer  les  lampes , 8c  pour  y met- 
au  Seigaet.'r , au  Dieu  de  nosperes,  tre  les  pains  de  propolition  tous 
qui  nous  ex.  suça , & nous  tira  de  les  jours  de  Sabbat.  Ils  avoient 


(1)  Deut.  xr.’  < *4  ‘ Levit.  xvm  , } 4.  = (j)  Frorf.  xxm  t 
J4  , kxkiv  , 10.  xv-  = (4Î  Hcut  \\t , 11  , il.  = (5)  Veut,  xvi  , 

, ii.  (6)  xxi  t , 29,  50.  Deut.  xxxt  ,1,2.  = (7)  Deut. 

xxv  , 4 , S.  = l$J  DeuU  XIV  > *î»  *4»  Éf  feq.  = (9)  Dent,  xxvt  , 1}  , 
14  > & /«ï- 
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leur  part  de  tous  les  facrifices  pa- 
cifiques , 8c  de  toutes  les  victimes 
pour  le  péché  : 8c  pour  les  offran- 
des de  pain  8c  de  liqueurs,  auffi- 
tôt  qu’on  en  avoir  jeté  fur  le  feu 
de  l’Autel  une  affez  petite  quanti- 
té , le  relie  appartenoit  au  Prêtre 
iervant  ( i ).  Dans  les  holties  paci- 
fiques , le  Prêtre  avoit  l’épaule 
droite  8c  la  poitrine  ( i ).  L’on  brû- 
loir fur  le  feu  les  grailles  de  la  vic- 
time , 8c  l’on  répandoit  fon  fang 
au  pied  de  l’Autel.  Le  relie  de  la 
chair  étoit  à celui  qui  donnoit  la 
viétime  (}).  Dans  les  facrifices 
pour  le  péché  , on  offroit  au  Sei- 
gneur les  reins , la  queue  du  mou- 
ton, la  graillé  qui  couvre  les  en- 
trailles , l’enveloppe  du  foie , 8c 
le  fang.  Tout  le  relie  étoit  aux 
Prêtres  ( 4 Les  holocaulles 
étoient  entièrement  confumés  fur 
le  feu , 8c  le  Prêtre  ne  profitoit 
que  de  la  peau  de  la  viûime.  La 
chair  des  hollies  pacifiques  fe  man- 
gcoit  dans  les  maifonj  particuliè- 
res , ou  dans  le  Temple,:  on  n’en 
pouvoir  ufer  que  le  jour  du  facri- 
fice,  ou  le  lendemain  : s’il  en  ref- 
toit  quelque  chofe  au  troilieme 
jour,  on  la  brûloit  (s).  Les  Prê- 
tres ne  poudroient  fe  nourrir  de  la 
chair  des  hollies  pour  le  péché , 
que  dans  le  Temple;  iln’étoit  pas 
permis  d’en  emporter  au-de- 
hors  (6)  : mais  pour  leur  part  des 
viélimesjMcifiques  , ils  pouvoient 
en  manger  dans  leurs  maifons  jsvec 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans  , de 
même  que  des  prémices  , des  dî- 
mes, des  premiers-nés,  des  cho- 
fes  vouées  8c  des  offrandes  qu’on 
failbit  au  Seigneur  (7).  Il  n’y  a 
que  les  hollies  pour  le  péché  , qui 
étoient  réfervées  aux  feuls  Prêtres 
fervans  aûuellement  dans  le  Tem- 
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pie , 8c  exempts  de  fouillures.  Si  un 
Prêtre  avoit  mangé  quelque  chofe 
de  fanüifié  pendant  fon  impureté , 
il  étoit  puni  du  dernier  iuppli- 
cç  (8).  Ni  le  mercénaire  travail- 
lant chez  le  Prêtre,  ni  aucun  étran- 
ger n’y  pouvoient  participer  : mais 
l’efclave  du  Prêtre  en  pouvoir  man- 
ger. La  fille  du  Prêtre  , dès  qu’elle 
étoit  mariée  à un  homme  qui 
n’éroit  point  de  la  race  Sacerdo- 
tale , n’ufoit  plus  des  viandes  fanc- 
tifiées;  mais  elle  en  pouvoir  man- 
ger auili-tôt  qu’elle  étoit  veuve, 
ou  répudiée.  Sous  le  nom  de  cho- 
fes  fimüifiées , on  n’entend  qfce 
les  parties  des  hollies  pacifiques, 
ou  des  autres  offrandes  faites  au 
Temple  immédiatement,  Sc  fépa- 
rées  de  ce  qui  a été  offert  fur  l’Au- 
tel : car  les  dîmes  8c  les  prémices , 
qui  étoient  proprement  le  fonds 
des  Prêtres,  pouvoient  être  re- 
gardées indifféremment  comme 
toute  autre  nourriture  commune 
8c  ordinaire  : autrement , de  quoi 
fe  feroient  nourris  les  Lévites  8c 
les  Prêtres  durant  leurs  impuretés 
cafuelles,  ou  naturelles! 

Tous  les  premiers-nés  (9),  tant 
des  hommes  que  des  animhux  do- 
inelliques,  étoient  au  Seigneur,  Les 
premiers-nés  des  hommes  fe  ra- 
chetoient  pour  la  fomme  de  cinq 
licles  ( 10).  On  rachetoit  de  même 
les  premiers-nés  des  animaux  im- 
mondes parleur  nature,  comme 
l’âne  8c  le  chameau.  Le  premier- 
né  de  l’âne  s’échangeoit  contre 
une  brebis  : on  pouvoit  aufli  le  ra- 
cheter pour  la  valeur  de  cinq  lî- 
cles  ( 1 1 ) ; fi  on  ne  le  rachetoit 
point , il  falloir  le  tuer.  Les  ani- 
maux purs,  tels  que  font  le  bœuf, 
la  brebis  , la  chevre,  nefe  rache- 
toient  pas  : on  les  tuoir,  onenof- 


(0  Levit.  u , ?.  = (i)  Lcvit.  vil , , jï  , 5?.  = (?)  i\  jo  , ji. 

= (4)  Ltvit.  VII,  I,  I,  J.  =(5)  Levit,.  VII  , 18.  = (6)  Levit,  VI  , 
*6  , Vil  , 6.  Num.  xviii  , 9.  = (7)  Levit.  x , 14,  & Num.  xvtll , 1}  , 
& feq.  =3  (8)  Levit.  xxil  , » , j , 6 feq.  = (9).  Exod.  xm  ,1,2  , & 
xxxiv , 19,  20  , zi.  = 1 10 ) Num,  xviii  , 16.  = (u)  1. 17  , i8. 
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froit  la  graillé  fur  le  feu  , Sc  on 
en  répandoit  le  fang  au  pied  de 
l’Aurel  : tout  le  relie  demeurait 
aux  Prêtres  (i).  Les  fruits  des  ar- 
bres nouvellement  plantés  , paf- 
foient  pour  impurs  , pendant  les 
quatre  premières  années  : après  la 
quatrième  année  , tout  le  fruit  étoit 
au  Seigneur  ; & la  cinquième , le 
propriétaire  commençoit  à engoù- 

«<•(*)•  , , . 

Le  Seigneur , en  vertu  du  droit 
par  lequel  ilfe  réferve  les  premiers- 
nés  de  tout  Ifrael,  prit  la  Tribu 
de  Lévi  pour  l'on  fervice.  Cette 
Tribu  lui  fut  donnée  comme  en 
échange , & en  compenfation  des 
premiers-nés  de  toutes  les  autres 
Tribus  ( })  ; 8c  parmi  les  Lévites, 
il  choilit  la  famille  d’Aaron , pour 
exercer  Ion  Sacerdece.  Les  autres 
branches  de  la  Tribu  de  Lévi 
étoient  fubordonnées  aux  Prêtres , 
& employées  félon  les  befoins  que 
ceux-ci  en  avoient  dans  l’exercice 
de  leur  miniftere.  Ainli  les  Prêtres 
fervoient  immédiatement  à l’Au- 
tel , & dans  le  Saint  8c  le  Sanc- 
tuaire : ils  dévoient  conferver’Ie 
feu  perpétuel  fur  l’Autel  des  ho- 
locauües  : & l’office  des  Lévites 
étoit  de  garder  les  portes  du  Tem- 
ple , de  jouer  des  inltruraens , de 
dépouiller  les  viélimes  , de  prépa- 
rer & d’apporter  le  bois  à l’Autel. 

Le  Grand- Prêtre  avoir  le  privi- 
lège particulier  d’entrer  dans  le 
Sanctuaire  : ce  qui  n’étoit  accordé 
à aucun  autre.  Il  n’y  entrait  qu’un 
jour  de  l’année  , qui  étoit  celui  de 
l’Expiation  folemnelle  (4).  Il  étoit 
par  fa  ChaTge  Chef  de  la  Julli- 
ce  ( 5 ) , 8c  l’arbitre  de  toutes  les 
chofes  qui  regardoient  le  culte  de 
Dieu  8c  la  Religion.  Il  devoit  être 
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forti  d’une  femme  de  fa  Tribu  St 
de  fa  race  , que  fou  pere  aurait 
époufée  vierge  (6)  : il  devoit  être 
exempt  des  défauts  du  corps,  qui 
excluoient  de  la  Dignité  de  Grand- 
Prêtre  (7).  Dieu  avoit  voulu  atta- 
cher à fa  perfonne  l’oracle  de  fa 
vérité  ; 8c  lorlque  le  Grand- Prêtre 
étoit  revêtu  des  ornemens  de  fa 
dignité , il  répondait  au  nom  du 
Seigneur,  par  le  moyen  d’Urim  8c 
Tummim  , qui  étoient  dans  Ion 
Rational  (8).  Le  deuil  pour  les 
morts  lui  étoit  défendu (9)  : il  n’y 
avoit  pas  même  d’exception  pour 
fon  propre  pere.  Il  n’entroit  jamais 
dans  un  lieu  où  il  y avoit  un  mort, 
de  peur  de  contraâer  quelques 
fouillures.  Les  Prêtres  infé- 
rieurs (10)  pouvoient  affilier  aux 
funérailles  de  leurs  peres  & mè- 
res , de  leurs  enfans  Sc  de  leurs 
freres  ; mais  non  pas  des  autres 
perfonnes  , même  du  Prince  de 
leur  peuple.  Pour  les  Lévites , ils 
ne  font  point  dillingués  des  autres 
Ifraélites  à l’égard  des  funérailles. 
Les  Prêtres  vivoieht  dans  la  con- 
tinence tout  le  temps  qu’ils  étoient 
occupés  au  fervice  du  Temple  : 
ils  s’a  bllenoient  alors  de  vin  ( 1 1 ) , 
8c  de  toutes  fouillures.  Ils  étoient 
nuds  pieds  dans  le  Temple  (11)  , 
ils  y couchoient,  ils  y mangeoient , 
8c  ne  portoient  pas  leurs  habits 
de  cérémonie  au-dehors.  Cet  habit 
étoit  pour  les  iimples  Prêtres  8c 
pour  les  Lévites , une  tunique  de 
lin , qui  leur  venoit  jufqu’aux 
pieds  ( 1 } ) , 8c  un  bonnet  auffi  de 
lin  , qui  leur  couvrait  la  tête.  Iis 
ne  portoient  point  de  cheveux  , 
ni  de  barbe  fur  la  levred’en-haut. 
Leur  ceinture  8c  leurs  caleçons 
étoient  de  lin,  comme  le  refie. 


(1)  Levit.  XIX  , 15  , 14,  15.  ==(»)  Hum.  111 , 41.  =*=  ($>  Levit.  vr  , 
10  , iz,  i}.==  (4)  Levit.  xvi.  =3  (5  1 Veut,  xvji  , iz  , t j.  =s  (6)  Levit. 
XXI,  15.  = (71  Levit.  XXI  , 17  , iS.  =(8)  1.  Rcç  xxiii,9,âr 
Kxx , 7.  =(9)  Levit.  xxi  , 10  , 11  , iz.  = (10)  Levit.  x , 6,  tt  xxi  , 
1 , 1,4.  ==  (11)  Levit.  x , 9.  =i(iz)  dicluad  Exod.  xl  , zj  , }o. 
= (1  î)  Exod.  xxvill  , 40, 4Z. 
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L’habit  du  grand -Prêtre  étoit  ! 
plus  magnifique  (i).  Il  avoit  fur 
les  reins  un  caleçon  de  fin  lin , 8c 
fur  la  chair  une  tunique  aufli  de 
lin,  8c  d’une  riflure  particulière. 
Sur  la  tunique  il  portoit  une  lon- 
gue robe  couleur  de  bleu  célefte  : 
elle  étoit  apparemment  fans  man- 
che , 8c  toute  lilTe.  Au  bas  on 
voyoit  une  bordure  de  fonnettes 
d’or , 8c  de  pommes  de  grenades 
de  fils  de  différentes  couleurs  , dif- 
pofées  les  unes  auprès  des  autres, 
une  pomme , puis  une  fonnette  ; 8c 
ainfi  de  fuite.  Cette  robe  étoit 
ferrée  d’une  ceinture  de  différen- 
tes couleurs  , travaillées  par  l’art 
du  brodeur.  C’ell  ce  que  l’Ecriture 
appelle  Ephod.  Cet  Ephod  confif- 
toit  en  deux  rubans  d’une  matière 
précieufe  , 8c  d’un  ouvrage  recher- 
ché , qui  delcendoient  de  deffus 
les  épaules  , pardevant  8c  par  der- 
rière , 8c  qui , fe  réunifiant  au-de- 
vant de  l’eftomac,  fervoient  à cein- 
dre (la,  robe  dont  on  a parlé. 
L’Ephod  étoit  orné  furies  épaules , 
de  deux  pierres  précieufes  ,-fur 
chacune  defquelles  on  avoit  gravé 
fix  noms  des  Tribus  d’Ifrael  : 8c 
pardevant  la  poitrine  , à l’endroit 
où  les  deux  rubans  fe  croifoient , 
l’on  voyoit  k Rational , qui  étoit 
une  piece  quarrée  , large  de  dix 
pouces  , à laquelle  étoient  atta- 
chées douze  pierres  précieufes,  fur 
chacune  defquelles  étoit  écrit  le 
nom  d’un  des  douze  fils  d’Ifrael , 
fuivant  l’ordre  de  leur  naiffance. 

Les  Prêtres  ne  pouvoient  épou- 
fer  une  femme  de  mauvaife  vie  , 
ni  une  proftiruée  , ni  une  femme 
répudiée  par  un  autre  (z).  Si  la 
fille  d’un  Prêtre  tomboit  dans  l'im- 
pureté , elle  étoit  brûlée  vive  (3)  , 


parce  qu’elle  violoit  le  nom  de  fon 
pere.  Il  n’étoit  pas  permis  aux 
Prêtres  d’offrir  de  l’encens  avec 
un  feu  étranger.  On  fait  ce  qu’il 
en  coûta  à Nadab  8c  Abiu , pour 
l’avoir  voulu  faire  (4).  Dans  tous 
les  facrifices  , les  Prêtres  em- 
ployoient  le  fel  (5)  : mais  on  n’y 
offroit  ni  huile  , ni  levain  ( 6 ). 
C’étoit  eux  qui  fouruiflôient  la 
matière  des  pains  de  propoiition  : 
ils  les  fervoient  tous  les  jours  de 
Sabbat  fur  la  table  d’or  dans  le 
Saint  (7)  ; ils  les  paîtriffoient  8c 
les  cuilbient  eux-mêmes , 8c  man- 
geoient  les  vieux  , lorfqu’on  y en 
rriettoit  de  nouveaux  (8).  C’étoit 
aufli  à leurs  frais  que  s’offroit  I’ho- 
locaufte  perpétuel  du  foir  8c  du 
matin  (9)  , 8c  les  libations  qui 
l’accompagnoient.  On  compte  plu- 
fieurs  défauts  de  corps  qui  ex- 
cluoienr  du  Sacerdoce(  10),  8c  plu  - 
/leurs  défauts  dans  les  viftimes  , 
qui  les  rendoiènt  impures  pour  les 
facrifices  ( 1 1 ).  On  les  peut  voir 
dans  le  Commentaire. 

Dieu  n’avoit  point  afligné  de 
partages  en  fonds  8c  en  terres  aux 
Prêtres  ni  aux  Lévites  (iz);  mais 
il  avoit  fourni  à leur  fubfillance  , 
par  les  dîmes , les  prémices  , les 
offrandes  8c  les  parties  des  victi- 
mes dont  on  a parlé , 5c  qu’on  leur 
donnait.  Cela  leur  tenoir  lieu  de 
fonds  , 8c  les  iftettoir  fort  à leur 
aife.  Il  pourvut  aufli  à leur  loge- 
ment , en  leur  aflignant  quarante- 
huit  villes  pour  leur  demeure.  Us 
11e  poffédoient  dans  la  banlieue  de 
ces  villes,  que  la  longueur  de  mille 
coudées  au-delà  des  murailles(  13). 
Les  maifons  de  ces  villes , qui  ap- 
partenoient  aux  Lévites  , fuivoient 
| la  nature  des  champs  des  Ifraéli- 


• (1)  Exod.  xxviii.  ==(1)  Levit.  xxi,  7 , 8.  = (3)  t.  9.  ==5 
{4)  iêvif.  X , I , z.r=  (S)  Levit.  Il  , 13,  & Num.  XV.  ==  (6)  Levit. 
11 , il.  = (7)  Levit.  XXIV  , 5 , & Jeq.  ==  (8)  Motth.  XII  , 4.  == 
(9)  Exod.  xxix  , 38.  Nom.  xxviii  ,3.4  ==  (10)  Levit.  xxi  , 17  , 18. 
==  (11)  Levit.  XXII , 18 , 19  , 10.  =5=  Num,  XVIII  , ZO , zi.  =s 
(13)  Num.  XXXV  , 1 , 3. 


4*8  L O I 

tes  : on  les  pouvoir  racheter  à per- 
pétuité ; & clans  l’année  du  Jubi- 
lé , elles  retournoient  à leurs  pre- 
miers maîtres  , li  on  ne  les  avoit 
point  rachetées  auparavant  ( i ).* 
Des  quarante-huit  villes  des  Lé- 
vites , il  y en  eut  fix  dcflinées  pour 
fervir  d’afile  à ceux  qui  avoient 
commis  un  meurtre  involontai- 
re ( z).  Les  Prêtres  en  eurent  treize 
pour  leur  part  toutes  les  autres 
furent  pour  les  Lévites  ( } ).  Dieu 
ordonne  aufli  que  dans  toutes  les 
villes  , on  dorme  aux  Lévites  quel- 
que partie  de  la  pâte  qu’on  paîtrit. 
Les  Sages  avoient  fixé  cette  por- 
tion au-defliis  de  la  quarantième  , 
& au-deffous  de  la  foixantieme 
partie  de  la  inalfe  qu’on  cuifoit. 
De  plus , on  leur  faifoit  préfent , 
lorfqu’on  tuoit  quelques  animaux, 
de  l’épaule  , du  ventricule  8c  des 
mâchoires  (4).  Ils  avoient  aufli 
une  partie  de  la  laine  des  moutons 
qu’on  tondoit  ( 5 ) ; 8»  dans  les  ex- 
péditions militaires  , on  leur  don- 
noit  toujours  bonne  part  au  butin , 
quand  même  ils  n’auroient  pas  été 
au  combat  (<>).  Il  fe  trouvoir  or- 
dinairement quelques  Prêtres  dans 
les  armées  des  Hébreux.  Us  éroient 
chargés  de  lonner  des  trompet- 
tes (7)  , & de  prononcer  à la  tête 
de  l’armée  ces  paroles  (8)  : Ecou- 
tex , Ifrael  ; vous  allej  combattre 
vos  ennemis  ; ne  waignex  point , 
parce  que  le  Seigneur  eft  au  milieu 
de  vous  , pour  combattre  contre  vos 
ennemis  , fi*  pour  vous  délivrer  du 
danger.  Lorfqu’on  portoit  l’Arche 
d’ Alliance  au  camp  , c’étoit  les 
Prêtres  qui  en  étoient  chargés , & 
qui  la  gardoient  (9).  Souvent  le 
Grand-Prêtre  s’y  trouvoit  avec  fes 
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ornemens  facrés  , pour  pouvoir 
confulter  le  Seigneur  fur  ce  qui  fe 
préfentoit  à faire. 

Lorfque  les  particuliers  faifoient 
quelques  feftins  dans  le  Temple  , 
ou  dans  les  villes  particulières , les 
Lévites  y étoient  ordinairement 
invités.  Le  Seigneur  recommande 
en  vingt  endroits  , aux  Hébreux  , 
de  ne  pas  oublier  les  Lévites  dans 
leurs  réjouilfances.  Souvenez-vous, 
leur  dit-il , du  Lévite  , qui  eft  dans 
l’enceinte  de  vos  villes  , 8c  faites 
attention  qu’il  n’a  point  de  par- 
tage dans  la  terre  (10).  Us  rece- 
vaient la  dîme  non -feulement  des 
grains  8c  des  fruits  de  la  campa  - 
gne , mais  aufli  des  animaux  ( 1 1 ). 
On  prenoit  la  dixième  piece  de 
bétail  qui  venoit  , quelle  qu’elle 
fût  ; ou  ne  choififfoit  point.  Si 
quelqu’un  vouloit  racheter  fa  dîme, 
il  ajoutoit  à la  valeur  de  la  chofe 
la  cinquième  partie  par-defliis(  1 1 ). 

Après  que  les  Lévites  avoient 
reçu  toutes  les  prémices  Sc  les  dî- 
mes , ils  en  féparoient  la  dixième 
partie  pour  les  Prêtres  ( 1 }).  Les 
Prêtres  8c  les  Lévites  fervoient  par 
quartier  dans  le  Temple.  Us  en- 
troient dans  le  facré  miniftere  à 
l’âge  de  vingt-cinq  ou  trente  ans  , 
8c  en  fortoient  à cinquante  ( 14). 
Du  temps  de  David , cet  ordre  fut 
changé; on  les  reçut  dans  le  Tem- 
ple dès  l’âge  de  vingt  ans  ( 1 s )•  Si 
un  Lévite  jugeoit  à propos  de 
quitter  le  lieu  de  fa  demeure  , pour 
s’attacher  pour  toujours  au  fervice 
de  la  maifon  de  Dieu  , on  l’y  re- 
cevoir, 8c  il  y étoit  entretenu  des 
revenus  8c  des  offrandes  commu- 
nes 8c  journalières  ( i<5). 

Une  des  principales  fondions 


" (1)  Levit.  XXV  , J2.  = (l)  Nnm.  XXXV  , 6.  Jofui  XX,  7,  S.= 
(?)  Jofue  XXI , 19  , éc  Je  J-  = (4)  Deut.  xvm,  ?.  ==  (j  )jlid.  f.  4. 

(6)  Nam.  XXIX  , ?o.  =3=  (7)  Num.  x , 8,9.  = (8)  Deut.  xx  , 
? , 4 = (9)  I.  R«g.  IV , 4 N Xiv , 18  , & i.  Keg.  xv  , 24  , 15.  =3 
(10)  Deut.  xil,  18  , 19,  ér  pajjlm.  = (11)  Levit.  xxvin  , ?o  , }i  , ?J. 
==  (i 2)  ÿ.  }t.  = (15)  Num.  xvni , 16.  = (14)  Num.  vm , 24,  & 
ljum.  iv  , ?.==  (15)  1.  Par.  xxm , 24  , 1,  Far.  XXXI  , 17 , Is  1, 

t-fdr,  111  , 8.  =5  (16)  D‘u'-  XVIII  , C. 
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fies  Prêtres  & des  Lévites  , après 
les  ficrifices  8c  le  fervice  du  Tem- 
ple, étoit  l’inflruftion  des  peuples. 
Ils  étoient  obligés  de  lire  folem- 
nellement  la  Loi  dai^  l’affemblée  de 
toute  la  nation  , au  jour  de  l’Ex- 
piation folemnellc  (i).  Le  Roi 
nouvellement  élevé  à la  Royauté , 
recevoir  de  leur  main  (z)  le  yp- 
lume  de  la  Loi,  qu’il  faiiôit  tranl- 
crire  pour  fon  ufage.  C’étoit  aux 
Prêtres  à qui  on  avoit  recours 
dans  la  décifion  des  affaires  épi- 
neufes  & difficiles  ( })•  Il  étoit  or- 
donné dans  ces  occalions  , d’obéir 
au  Grand- Prêtre  , fous  peine  de 
mort  (4).  La  diftinélion  des  diffé- 
rentes fortes  de  lepres  ( 5 ) , l’ex- 
piation d’un  meurtre  dont  on 
ignoroit  l’auteur  (6)  , les  caufes 
de  divorce  , les  eaux  de  jalou- 
fie  (7)  , tout  ce  qui  regardoit  les 
vœux  des  Nazaréens  (8)  , étoient 
de  leur  reffort.  Ils  béniflbient  le 
peuple  folemnellement  , Sc  invo- 
quoient  fur  lui  le  nom  du  Sei- 
gneur (ç>V 

Les  Hébreux  avoient  de  plufietirs 
fortes  de  facrifices.  L’holocaulle 
étoit  le,  plus  parfait.  On  y brûloit 
toute  là  chair  de  l’animal , après 
qu’on  l’avoit  vuidé  & dépouillé.  Le 
facriftce  pacifique  étoit  pour  ob- 
tenir des  grâces  ou  pour  remer- 
cier de  celles  qu’on  avoit  reçues , 
ou  Amplement  pour  reconnoître 
la  grandeur  Sc  le  fouverain  do- 
maine de  Dieu.  L’on  offroit  à 
Dieu  le  fang  8c  les  graiffes  de 
l’hoflie  pacifique  ; le  Prêtre  avoit 
l’épaule  8c  la  poitrine  , 8c  on  ren- 
doit  au  particulier  le  relie  de  fa 
viüiine.  Dans  le  facrifice  pour  le 
péché  il  n’y  avoit  rien  pour  celui 
qui  fourniffoit  l’hoiiie.  On  brûloit 
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fur  l’Autel  les  graiffes  qui  couvrent 
les  intellins  ; la  raye  du  foie  , 8c 
les  reins  : le  fang  étoit  répandit 
au  pied  de  l’Autel , le  refie  étoit 
au  Prêtre.  On  n’offroit  que  des 
taureaux  , des  vaches  , ou  des 
veaux,  des  béliers  , des  brebis,  ou 
des  moutons,  des  boucs,  des  chè- 
vres , ou  des  chevreaux.  Il  y avoit 
auffi  certains  facrifices  d’expiation , 
où  l’on  immoloit  des  oifeaux. 
Dans  ces  rencoutres  , ordinaire- 
ment on  en  tuoit  l’un  , 8c  on  laif. 
foit  envoler  l’autre.  Ces  fortes  de 
lacrifîces  11’avoient  lieu  que  dans 
l’expiation  d’un  l’épreuxguéri(  10), 
8c  dans  celle  d’un  homme  , cjui 
ayant  juré  témérairement  de  faire 
quelque  chofe , avoit  oublié  de  la 
faire  (1 1).  Il  l'eroit  prefque  impôt 
fiblc  d’entrer  ici  dans  tout  le  dé- 
tail des  cérémonies  des  facrifices. 
On  peut  voir  fur  cela  les  premiers 
Chapitres  du  Levitique. 

Les  trois  principales  Fêtes  des 
Ifraélites , 8c  auxquelles  tous  les 
mâles  dévoient  affilier , depuis  l’âge 
de  douze  ans  , étoient  celles  de 
Pâque,  de  la  Pentecôte,  8c  des 
Tabernacles,  ou  des  Tentes.  La 
premiere(  1 2)  étoit  inflituée  en  mé- 
moire du  partage  de  l’Ange  exter- 
minateur, qui  tua  les  premiers- 
nés  des  Egyptiens , 8c  épargna  ceux 
des  Hébreux,  la  nuit  de  la  fortie 
de  l’Egypte.  Le  nom  de  Pâque  , 
fignifie  partage.  Ce  qui  dirtinguoit 
cette  Fête  , étoit  la  gerbe  des  pre- 
miers orges  qu’011  préfentoit  en 
cérémonie  dans  le  Temple  , com- 
me les  prémices  de  la  moiffon  des 
orges , qui  devoit  commencer  auffi- 
tôt  après  la  Fête(i  })•  O'1  n’ufoit 
point  d’autre  pain  que  du  pain  fans 
levain  pendant  les  fept  jours  de  la 


(t)  Deut.  xxxi . 10  , 11.  = (*)  Deut.  xvll , 18.  = (?V  Dent,  xvii 
8 , 9 , 10.  = (4)  Deut.  xvii  , 11  , 1 j.  = (O  Levit.  xtn  & xiv.  =3 
(6)  Num.  xxi  , 5.  — (7)  Num.  v , 14 . 1 5.  —s  (8)  Mure,  vi  , zo,  U. 

(9)  Num.  vi  , 1}  , 14,  25.  = (10)  Levit.  XIV  , 4. r (n)  Le  vit. 

v , 6 ,7.  (12)  Exo.l.  xti , 14  & xxm  , 15  , tj  Num.  xxvni , 16  , 

& De  ut.  XVI.  s=s  (ijJ  Levit.  XXlli  , 10. 
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Solcmnité  (i);  & le  foir  auquel 
commençoit  la  Fête,  on  mangeoit 
dans  chaque  famille,  ou  dans  cha- 
que aflêmblée  de  dix  ou  de  quinze 
perlbnnes  , un  agneau  ou  un  che- 
vreau de  l'année  (2),  avec  des  her- 
bes ameres.  C’ét'oit  un  facrih'ce 
d’une  forme  particulière.  On  n’en 
préfentolt  que  le  fang  au  pied  de 
l’Autel.  Ou  ne  pouvoit  le  manger 
que  rôti , & il  n’étoit  pas  permis 
d’en  rompre  les  os,  pour  en  tirer 
la  moelle.  11  étoit  en  même-temps 
facrifice  d’aétions  de  grâces  , 8c  il 
rappeloit  dans  la  mémoire  des 
Hébreux,  la  délivrance  de  l’F.gyp- 
te.  II  y avoit  plulieurs  facrifices 
propres  à cette  Fête , que  nous 
n’exprimons  point  ici  en  particu- 
lier (}).  La  Pâque  avec  toutes  fes 
formalités  , étoit  ordonnée , fous 
peine  d’être  exterminé  de  fonpeu- 
ple  (4).  Si  quelques  particuliers 
ne  le  trouvoient  point  en  état  de 
célébrer  la  Pâqtie  au  quatorzième 
du  premier  mois  à caufe  de  quel- 
que fouillure , qui  les  en  empêchât, 
cm  parce  qu'ils  étoient  abfens  8c 
en  voyage  , on  leur  permettoir  de 
la  faire  au  quatorzième  jour  du 
fécond  mois  (5)  ; ce  qui  n’empê- 
choit  pas  qu’ils  ne  pratiquaflènt 
l’abltinence  du  pain  levé  , dans  le 
temps  de  la  première  Pâque  , en 
quelque  endroit  , 8c  en  quelque 
état  qu’ils  fulTent.  , 

La  Pentecôte  fe  célébroit  cin- 
quante jours  après  la  Fête  de  Pâ- 
que (6).  On  préfentoit  dans  cette 
folemnité  deux  pains  de  nouveau 
froment  ( 7 ) , comme  les  prémi- 
ces de  la  moilfon  , qu’on  com- 
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la  mémoire  de  l’alliance  folem- 
nelle  , que  le  Seigneur  avoit  faite 
avec  IfraelàSinaï,  en  leur  donnant 
fa  Loi.  Les  facrifices  extraordi- 
naires qu’on  y qffroit  (8)  , étoient 
les  mêmes  que  ceux  qu’on  pré- 
ièntoit  dans  la  Fête  de  Pâqtie. 

La  troilieme  Fête  fblemnelle 
des  Hébreux , étoit  celle  des  Ten- 
tes , ou  des  T abernacles  ( 9 ) , 
qui  fe  céltbroit  à ht  tin  de  l’année 
civile,  en  aétion  de  grâces  de  tou- 
tes les  faveurs  obtenues  de  Dieu , 
pendant  le  cours  de  l’année  , 8c 
fur-tour  des  moilTens  8c  des  ven- 
danges (10).  Tout  le  peuple  lo- 
geoit  alors  fous  des  tentes  faites 
de  branches  d’arbres , en  mémoire 
de  leur  voyage  du  défert  ( 1 1 ) , où 
leurs  peres  avoient  pa(Té  quarante 
ans  , fans  avoir  d’autre  demeure 
que  leurs  pavillons.  Il  y avoit  des 
facrifices  particuliers  pour  cette 
Fête  ( 1 2 } , qui  duroit  fept  jours. 

Le  dixième  jour  du  feptieme 
mois  de  l’année  fainte  , qui  étoit 
le  premier  de  l’année  civile  , étoit 
un  jour  folemnel  , qui  iê  pafloit 
dans  le  jeûne  , dans  la  pénitence, 
dans  la  mortification ( 1 }).  Il  étoit 
ordonné  fous  peine  de  mort , 
d’affliger  fon  ame  par  le  jeûne  ce 
jour-là.  O11  y expioit  tout  le  peu- 
ple par  des  facrifices  particuliers; 
entre  autres  , de  deux  bottes  (14), 
dont  l’un  étoit  renvoyé  en  liberté, 
8c  fe  nommoit  Aqaqel , 8c  l’autre 
étoit  facrifié  pour  les  péchés  du 
peuple , 8c  brûlé  hors  du  camp. 
Ce  jour-là  le  Grand-Prêtre  entroit 
dans  le  Sanétnaire , pour  le  purifier 
avec  le  fang  d’un  jeune  taureau 


ntençoit  après  cette  cérémonie,  qu  il  avoit  immole  , 8c  enlitite 
Elle  étoit  inftituée  pour  conferver  * avec  celui  d’un  bouc  offert  pour 


(1)  Exod.  Xll  , 19  , XC.  = (2)  8 . 9 , 6r  feq.  = (3)  Num • 

xxvnt  , 19  , & feq.  = (4)  Num.  tx  , 13.  Exod.  XII  , 19  ==  (s)  Nuirr 
ix  . 6.  ==-  (6)  Exod.  xxtti , 16  & xxtv , 22.  = (7)  Lcvit.  xxtti  , 17. 
rr  (8)  Vide  Num.  XKV1II  , 26  , 27  , callatum.  cum  XXXJIT , 19  , 20. 

..  (9)  Num.  XXXI,  12.  =:  (10)  Exod.  xxtti  , 16.  ==  (11)  Ltvit. 
xxni , 40  ...  43.  = (11)  Eevii  xxiti  , 37  , & Num.  xxtx  , 13  , 14  , ie 
ftq.  3=  (13)  Num.  XXJX,  7.  = (14)  Lcvit.  XVI,  6,  7. 
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le  péché  du  peuple  (i^  On  croit 
que  c’étoit  le  même  jour  que  le 
faifôit  le  facrifice  dé  la  vache 
roufle  , pour  en  tirer  de  la  cen- 
dre , qui  l’ervoit  à purifier  ceux 
qui  s’éroient  fouillés  par  des  funé- 
railles. 

Tous  les  premiers  jours  du  q»ois 
étoient  jours  de  Fête  ; mais  on 
n’étoit  point  obligé  à y oblèrvcr 
le  repos.  On  y offroit  quelques  û- 
crifices  particuliers  (i),  8c  on  les 
cominençoitau  fou  des  trompettes. 
Le  premier  jour  du  premier  mois 
de  l’année  civile  , qui  étoit  le  lep- 
tieme  de  l’année  lainte  , eft  nom- 
mé en  particulier  la  Fête  des  T rom- 
pettes  (})  , parce  qu’on  y pu- 
blioit  le  commencement  de  l’an- 
née an  fon  des  trompettes  , avec 
une  lolemnité  particulière. 

Le  jour  du  Sabbat  eft  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  Fêtes  qu’on 
connoifTe  par  l’Ecriture.  Dieu 
fanftilia  ce  jour-là , après  l’ouvra- 
ge de  la  création  (4).  Moïfe  en 
publia  l’ordonnance  peu  après  la 
fortie  d’Egypte  ( 5 ) , & avant  qu’on 
fût  arrivé  à Sinaï.  Dieu  y com- 
mande le  repos  , fous  peine  de  la 
vie  (d)  : il  ne  permet  pas  même 
d’allumer  du  feu,  8c  de  préparer  à 
manger  ('7);  8c  il  étend  le  corn- 
mandement  du  repos  aux  efclaves 
mêmes,  8c  aux  animaux.  Il  veut 
que  tout  ce  jour-là  l'oit  employé  à 
fon  fervice , à le  louer  , 8c  à étu  - 
dier  fa  Loi  faintc  (8).  Il  y avoit 
des  facrifices  particuliers  pour  le 
Sabbat  , comme  pour  les  autres 
Fêtes  (9). 

Outre  toutes  ces  Fêtes  qui  fe 
faifoienr  dans  le  cours  de  l’année  , 
8c  qui  ne  duroient  au  plus  que  fepr 
jours^  il  y en  avoit  d’autres  qui 
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duroient  bien  plus  long-temps  , 
8c  qui  ne  fe  célébroient  qu’au  bout 
d’un  certain  nombre  d’années. 
La  première  de  ces  Fêtes  étoit 
l’année  Sabbatique,  dans  laquelle 
il  étoirdéfendu  de  cultiver  la  terre, 
8c  ordonné  d’abandonner  les  fruits 
des  champs  à l’étranger  , au  pau- 
vre , à l’orphelin  (10)  8c  aux  ani- 
maux fàuvages  ; de  mettre  les  ef- 
claves Hébreux  en  liberté  (n,J  , 
de  faire  la  remife  dès  dettes  (12), 
de  lire  folcmnellcment  la  Loi  cette 
année-là  ( 1 j ).  Cette  Loi  fembloit 
être  contre  la  bonne  politique  : 
mais  Dieu  avoit  des  vues  fupérieu- 
res.  Il  fongeoit  à conferver  l’éga- 
lité des  biens  8c  des  conditions 
parmi  les  Hébreux , à empêcher 
l’oppreffion  des  foiblcs , à confer- 
ver la  mémoire  de  la  création  du 
Monde  , qui  commcnçoir  à s’effa- 
cer de  l’efprit  des  hommes  ; à faire 
fentir  à fon  peupla  fa  fouveraine 
dépendance  à l’égard  de  fou  Dieu. 
C’eft  dans  le  même  deffein  qu’il 
ordonna  une  cinquantième  , ou 
plutôt  une  quarante -neuvième  an- 
née, qu’on  nomme  année  de  Ju- 
bilé (14),  dont  les  privilèges 
étoient  encore  plus  grands  que 
ceux  de  l’année  Sabbatique.  Dans 
l’année  du  Jubilé,  non- feulement 
on  donnoit  le  repos  à la  terre , en 
ne  la  cultivant  pas  , on  mettoit 
les  efclaves  en  liberté  , on  remet- 
toit  les  dettes  , mais  auîïï  toutes 
les  terres  , tous  les  héritages  re- 
tournoient dans  la  Tribu,  dans  la 
famille  , Sc  dans  la  propriété  de 
ceux  qui  r. voient  été  obligés  de  les 
aliéner.  Cette  année  fe  coraracn- 
çoit  vers  le  mois  de  Septembre  , 
Sc  fe  finiffoit  de  même.  O11  l’an- 
nonçoir  par  le  fon  des  trompettes , 


sfr)  Num.  XXIX  . 16.  ==  (»)  Num.  xxvm  , 11.  (5)  Num.  xxix  , 

I , = (4)  GeneC.  il  ,2.  = ! fï  £cod.  xvi  , IJ  , 29.  ==  (6)  Exod. 

xxxt,  15.  Nam.  xv,  ;t.  - (7;  Exod.  xxxv  , $.  (8)  Exod.  xx  , 6. 

= (9)  #um.!xxv  in  , 9. ■-  (10)  Exod.  xxiii,  10,  11  , & Eev't.  xxv  , 

1 , & fiq.==(n)  Deut.  xv  , 2. .-TT — ( 12)  Exod.  xxi,  2.=(i})  Dcut. 

XXM  , io,  II.  = C‘4)  Levif.  V , VUI , 
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d’une  maniéré  fort  folemnelle. 
Dieu  fliiioir  lentir  par-là  qu’il 
étoit  le  Maître  abfolu  de  la  terre 
8c  du  pays  , des  perfonnes  St  de 
la  liberté  de  fon  peuple.  Et  pour 
ne  pas  mettre  là  confiance  à de 
trop  fortes  épreuves  , en  lui  dé- 
fendant de  cultiver  la  terre  pen- 
dant toute  une  année  , & en  or- 
donnant que  tout  ce  qu’elle  pro- 
duira d’elle-même  , foit  commun 
à tons  , même  aux  animaux  ( i ), 
il  s’engage  à donner  à la  tixieme 
année  & à la  quarante  - huitième 
une  fi  grande  bénédiction  , qu’elle 
fuffira  pour  la  nourriture  de  trois 
ans. 

Les  réglés  que  Moïfe  preferit 
ati  Roi  que  les  Ifraélites  fe  pour- 
ront choifir  ( 2 ) , font  différentes 
de  celles  que  Samuel  appelle  U 
droit  du  Roi  (}).  Le  Roi  , félon 
Moïfe  , devoit  être  élu  par  le  peu- 
ple , félon  que  le  Seigneur  l’au- 
roit  déligoé;  on  le  devoit  prendre 
du  nsmbre  de  fes  freres , & non 
pas  des  étrangers.  Défenfe  à ce 
Prince  de  multiplier  le  nombre  de 
fes  chevaux  , & d’engager  le  peu- 
ple à retourner  en  Egypte  , pour 
y en  acheter  ; d’avoir  un  trop 
grand  nombre  de  femmes,  qui fé- 
duifent  fon  cœur  , 8c  qui  fe  ren- 
dent maîtrelfes  de  fon  el’prit  ; d’a- 
maffer  beaucoup  d’or  8c  d’argent, 
8c  de  s’élever  d’orgueil  par-deffus 
fes  freres.  Enfin  Dieu  lui  ordonne 
de  tirer  une  copie  de  la  Loi , de  la 
lire  tous  les  jours  de  fa  vie , 8c  de 
ne  point  s’en  éloigner  ni  a droit 
ni  à gauche.  Samuel  parlant  du 
droit  du  Roi , « dit  aux  Ifraélites: 
» Le  Roi  que  vous  choiiirez , 
» prendra  vos  fils  , 8c  les  mettra 
» pour  conduire  fes  chariots  ; il 
» en  fera  fes  cavaliers  , Sclcspré- 
» curfeurs  de  fes  chariots  : il  en 
» établira  T ribuns  8c  Centeniers  ; 
» il  eu  fera  d’autres  labourewrs 
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» de  fes  champs  , moiflbnneurs 
» de  lèsmoiffons,  8c  artifans  pour 
» faire  fes  armes  8c  fes  chariots. 
» Il  prendra  vos  filles , pour  les 
» faire  fes  parfumeules  , fes  cuifi- 
» nieres  8c  fes  boulangères.  Il 
» vous  ôtera  vos  champs , vos  vi- 
» gnes  » 8c  vos  meilleurs  oliviers  , 
» pour  les  donner  à fes  ferviteurs. 
» Il  lèvera  la  dîme  de  vos  moif- 
» fons  8c  de  vos  vendanges , 8î 
» les  Iaiffera  à fes  eunuques  8c  à 
» fes  efclaves.  Il  vous  ôtera  vos 
» ferviteurs  8c  vos  fervantes  , vos 
» jeunes  gens  8c  vos  ânes  , 8c  les 
» emploiera  à fon  fervice.  Il 
» prendra  la  dîme  de  vos  trou- 
» peaux  , 8c  vous  ferez  fes  fervi- 
» leurs  ». 

La  guerre  étoit  le  principal  de- 
voir des  Rois  d’Ifrael.  Il  y avoit 
une  grande  différence  entre  les 
guerres  commandées  entre  les  Cha- 
nanéens  , 8c  les  guerres  entrepri- 
fes  pour  faire  des  conquêtes , ou 
pour  d’autres  raifons  d’Etat,  con- 
tre des  pays  étrangers.  On  offroit 
d’abord  la  paix  à ceux  que  l’on 
vouloir  attaquer  (4)  ; on  leur  pro- 
pofoit  des  conditions  juftes  8c équi- 
tables , félon  la  nature  des  affai- 
res 8c  des  circonftances  : s’ils  re- 
fufpient  ces  conditions , on  leur 
faifoit  la  guerre.  Si  c’étoit  une 
ville  qu’on  afliégeât  , lorfque  le 
fiege  étoit  long  , 8c  qu’il  falloir 
l’envelopper  de  foffés  , 8c  la  pren- 
dre par  le  moyen  des  tours  8c  des 
terralfes  qu’on  élevoit  contre  fes 
murailles  , comme  c’étoit  alors  la 
coutuaje  , il  étoit  défendu  de  cou- 
per les  arbres  fruitiers  (5)  , 8c  de 
ravager  la  campagne  , pour  faire 
ces  machines  8c  ces  terraflès.  Si 
la  ville  étoit  prife  d’afîâut , on  fai- 
foit paffer  au  fil  de  l’épée  tous  les 
hommes  , 8c  on  réfervoit  les  fem- 
mes , les  enfans  , les  animaux  8c 
les  meubles,  qui  étoient  tous  aux 


(1)  Ibid.  ir.  si.  se:  (1)  Deut.  lvh  , 14.. . . 10.  =s=  (})  x.  Reg% 
Vin , ix.  = (4)  Deut.  xx  , 11.  = (j)  ÿ.  19  , xo. 
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vainqueurs  , & qu’on  partageoit 
à toute  l’armée.  Mais  fi  c’étoit 
une  ville  des  Chananéens , on  met- 
toit  à mort  généralement  tout  ce 
qui  avoit  vie  ; hommes  , femmes 
& enfans  ( i ). 

Si  on  avoit  à fe  battre  en  ba- 
taille rangée  , avant  le  combat  , 
un  Prêtre  à la  tête  de  l’armée , 
rafiuroit  ceux  qui  dévoient  com- 
battre , en  leur  promettant  le  fe- 
epurs  de  Dieu  ( i ).  Enfuite  les 
Çhefs  & les  Officiers  alloient  crier 
à la  tête  de  chaque  troupe , que 
ceux  qui  avoient  bâti  une  maifon 
nouvelle  , ou  planté  un  nouveau 
plant  de  vignes,  ou  époufé  depuis 
peu  une  femme,  s’en  retournaf- 
fent  chez  eux  ( })  ; de  peur  que  ve- 
nant à mourir  à la  guerre , un  au- 
tre ne  jouît  de  leurs  travaux  , ou 
ne  prît  la  femme  qu’ils  avoient 
époufée.  Après  les  déclarations 
faites  à chaque  troupe  , on  difoit  à 
toute  l’armée  (4)  , que  fi  quel- 
qu’un manquoit  de  cœur,  8c  crai- 
gnoit  le  danger , il  pouvoir  s’en 
retourner  , de  peur  qu’il  ne  répan- 
dît la  frayeur  dont  il  étoit  faifi  , 
dans  l’elprit  de  fes  freres. 

Le  butin  pris  fur  l’ennemi  , fe 
partageoit  par  le  Général  égale- 
ment à tous  les  foldats,  tant  à 
ceux  qui  avoient  combattu  , qu’à 
ceux  qui  n’avoient  point  été  au 
combat , 8c  qui  étoient  demeurés 
à la  garde  du  camp  8c  du  butin. 
(?)  Moïfe  voulut  même  que  les 
dépouilles  qu’on  avoit  pril'es  fur 
lesMadianites,fe  partageafient  en- 
tre les  foldats  qui  avoient  com- 
battu , 8c  tout  le  peuple  qui  étoit 
alors  dans  les  plaines  de  Moab  , 
parce  qu’alors  tout  Ifrael  n’étoit 
regardé  que  comme  une  feule  ar- 
mée. On  purifioit  le  butin,  avant 
que  de  l’apporter  au  camp.  Cela 
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fe  faifoit  de  cette  forte.  Les  mé- 
taux, 8c  tout  ce  qui  pouvoir  ré- 
fifter  au  feu , paffoit  par  les  flam- 
mes : les  habits  8c  les  _ autres, 
chofes  qu’on  ne  pouvoit  expofer 
à la  flamme  , étoient  purifiés  par 
l’eau  d’expiation.  Les  femme» 
qu’on  prenoit  dans  les  guerres 
qu’on  faifoit  contre  des  peuples 
qui  n’étoient  point  Chananéens, 
devenoient  efclaves  du  vainqueur. 
Si  un  foldat  vouloir  prendre  pour 
femme  une  de  fes  captives  (6), 
il  la  conduifoit  chez  lui,  elle  cou- 
poit  fes  cheveux  8c  fes  ongles , Sc 
quittoit  les  habits  qu’elle  avoit 
lorlqu’elle  fut  prife , 8c  demeuroit 
un  mois  entier  dans  le  deuil , pleu- 
rant la  perte  de  fon  pere  8c  de  fa 
mere  ; après  quoi  l’Ifraélite  pou- 
voit la  prendre  pour  femme.  Mais 
s’il  venoit  enfuite  à s’en  dégoû- 
ter, il  étoit  obligé  de  la  renvoyer 
libre,  fans  la  vendre,  ni  la  tenir 
affifiettie  par  force  , en  qualité 
d’elclave. 

Le  Dieu  d’Ifrael  8c  fes  Prêtres 
avoient  leur  part  des  dépouilles 
gagnées  fur  l’ennemi.  Dans  la 
guerre  contre  les  Madianires  , 
Dieu  ordonnaiqu’on  mît  à part  un 
animal  de  cinq  cents,  depuis  les 
hommes jufqu’aux bêtes,  pris  dans 
la  part  de  ceux  qui  avoient  com- 
battu , 8c  qu’on  le  donnât  aux  Prê- 
tres ; 8c  qu’outre  cela  on  choisît 
dans  la  part  des  dépouilles  don- 
nées à tout  le  peuple , le  cinquan- 
tième de  tous  les  animaux,  pour 
les  Lévites.  Le  Généra!  avoit  auffi 
fa  part  didinguée , comme  on  le 
voit  par  l’exemple  de  David  (7) 
8c  de  Gédéon  (8).  Dans  la  même 
guerre  des  Madianires  dont  on 
vient  de  parler,  les  Généraux  Ifraé- 
lites  firent  préfent  au  Seigneur  de 
ce  qu’ils  avoient  pris  de  braflèlets 


(O  Dcut.  xx,  16,  17.  z=  (i)  Dcut.  xx,  ».  = (5)  7 , ft  Deuf 

xxiv  , 5.  = (4)  Dcut.  xx,  8 , 9.  = (s)  jVum.  xxxi  , *7  , 6r  r.  Reg.  xxx» 
74-  = (6)  Dcut.  xxi , :o,  1 1 , éf  fcq.  s=ss  (7)  1.  Rcg.  xxx.  = (8)  Judic • 
VIII  , 14. 
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Si  d’anneaux  d’or  , apparemment 
pour  le  reconnoître  comme  Chef 
8c  conducteur  de  certe  entrepri- 
&(•).. 

On  gardoir  dans  le  camp  d’If- 
rael  beaucoup  d’ordre  8c  de  difei- 
pline.  On  voir  dans  le  déferr  la 
maniéré  dont  les  Tribus  étoient 
difpofées  autour  du  Tabernacle  , 
& l’ordre  qui  s’obfervoit  dans 
les  marches  (2).  On  y avoit  fur- 
tout  un  grand  foin  de  la  pureté  : 
les  femmes  enétpient  bannies  dans 
. les  expéditions  ; 8c  ceux  mêmes  à 
qui  il  arrivoit  quelque  chofe  en 
donnant , étoient  obligés  de  for- 
tir  du  camp , 8c  n’y  rentroient  qu’au 
loir,  après  s’être  purifiés,  en  fe 
lavant  eux  8c  leurs  habits  (4)* 
Chaque  foldat  portoit  à la  cein- 
ture un  piquet , pour  faire  un 
creux  dans  la  terre , lorfqu’il  for- 
toit  du  camp  pour  fes  néceflités 
naturelles  (4).  Après  le  combat, 
les  l'oldats  ne  rentroient  dans  le 
camp  qu’après  fept  jours , à caufe 
des  fouillures  qu’ils  avoient  con- 
tractées , en  touchant  les  morts. 
(5)  Ils  fe  purifioient,  8c  lavoient 
kurs  corps  8c  leurs  habits , avant 
* que  de  rentrer.  C’eft  ce  qui  fe 
pratiqua  dans  la  guerre  contre 
fes  Madianites  , 8c  apparemment 
dans  toutes  les  occafions  fembla- 
bies.  Mais  lorfqtie  toute  l’armée 
avoit  été  dans  la  bataille , ce  pré- 
cepte ne  pouvoit  s’obferver,  puif- 
qu’ils  étoient  tous  cenfés  fouillés  , 
8c  qu’on  11e  pouvoit  diftinguer  le 
pur  d’avec  l’impur. 

La  police  des  anciens  Hébreux 
ne  nous  eft  pas  parfaitement  con- 
nue. Nous  avons  parlé  dans  une 
DilTertation  faite  exprès  , de  la 
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maniéré  dont  ils  rendoient  la  Jus- 
tice , 8c  quels  étoient  leurs  prin- 
cipaux T ribunaux.  Le  Roi  8c  le 
Grand -Prêtre  étoient  les  deux 
premiers  Juges  de  la  nation  (<5). 
Dormef-nous  un  Roi  qui  nous  juge  , 
difoient  les  Ifraélites  à Samuel. 
Le  Grand-Prêtre  elt  établi  par 
Moïfe  comme  le  Juge  en  dernier 
reflort  de  toutes  les  affaires  les  plus 
difficiles  (7).  Outre  cela,  il  y avoit 
des  Juges  dans  toutes  les  villes , 
ou  dans  toutes  les  portes  (8), 
luivant  l’expreflion  de  l’Ecriture  ; 
(9)  parce  qu’on  rendoit  la  Juftice 
aux  portes  des  villes.  Moïfe  veut 
qu’on  ait  un  grand  refpeCt  pour 
les  Juges  8c  les  Magiltrats.  Vous  11e 
parlercj  pas  mai  des  Dieux,  dit  l’E- 
criture (10)  , & vous  n’ outragent 
point  le  Prince  de  votre  peuple. 
On  appeloitles  Princes, fes  Juges 
8c  les  Magillrats  Elohim  , qui  efl 
un  nom  qu’on  donne  quelquefois  à 
Dieu.  On  regardoit  les  Juges 
comme  les  Lieutenans  du  Sei- 
gneur, 8c  le  Seigneur  comme  aflis 
au  milieu  d’eux. 

Que  les  Juges  foient  incorrup- 
tibles, 8c  qu’ils  ne  reçoivent  point 
de  préfens  , qui  font  capables  de 
corrompre  les  plus  juftes  , 8c  de 
pervertir  les  plus  gens  de  bien, 
(11)  Qu’ils  ne  fuivent  point  la 
foule  pour  faire  le  mal (12)  , 8c 
qu’ils  n’acquicicent  point  au  fen- 
tirnent  du  grand  nombre  , pour 
faire  Tin  juftice.  Que  la  qompaf- 
fion  du  pauvre  ne  les  empêche  pas 
de  s’acquitter  de  leur  devoir.  Qu’ils 
ne  faiîènt  point  de  tort  à l’inno- 
cent,'ni  à l’étranger.  Qu’ils  jugent 
fans  acception  de  perforine  (15). 
Que  ni  la  crainte  du  riche,  ni  la 


(1)  Num.  xxxi  , 49  , 50.  '■  (2)  Num.  II.  •-  — (})  Deut.  xxm  , 10  , 

21  , bc.  — — (4)  Ibid.  ir.  15  , 14.  ==  (ç)  Num.  xxx , 19,  10,  24  =3 

(6)  i_  Re».  vill  , $■  : (7)  Deut.  xvi  , 10  , II  , 1 2 , 1 }.  = (8)  Deut. 

xvi  , 18.  (9)  Exod.  xxn  , 28-  = (10)  Pfalm.  i.xxxi  , 1.  Dcus  fictif 

in  Synagoga  Deorum  ; in  medio  autem  Deos  ou  Deorum  dijudicat.  -, 
(11)  Exod.  xxm  , 8.  -=(i2)  Exod.  xxn  1 , 2 , 5,7,  9.  = (15)  Levit . 
xix , 15.  Vide  b Deut,  xvi  , 18  , 19  , 10. 
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compafiion  du  pauvre  ne  les  tou- 
chent point , quand  il  s’agit  de 
porter  un  Jugement  équitable. 
Qu’on  ne  puniife  pas  le  pere  pour 
fon  enfant  , ni  l’enfant  pour  le 
pere  ( 1 ).  Dans  les  châtimens  qu’on 
impofe,  qu’on  évite  la  fouveraine 
rigueur.  Qu’on  ne  laifTe  les  corps 
des  fuppliciés  fur  la  potence , que 
jufqu’au  coucher  du  lbleil  (2). 
Que  ceux  qu’on  condamne  à être 
battus  de  verges,  ou  à coups  de 
bâtons  , ne  reçoivent  pas  au-delà 
de  quarante  coups  ( 3 ).  Qu’on  pu- 
nilfe  avec  févérité  les  faux  témoins 
& les  calomniateurs.  Qu’on  leur, 
faflê  fouffrir  la  peine  du  crime 
qu’ils  imputoient  à leurs  freres. 
(4)  Qu’on  les  traite  fans  mifcri- 
eorde  ; ame  pour  ame , dent  pour 
dent , œil  pour  œil.  Que  perfonne 
ne  foit  condamné  fur  le  témoi- 
gnage d’un  feul  : il  faut  toujours 
deux  ou  trois  témoins  pour  pou- 
voir porter  fentence  contre  un 
accufé  ( }). 

Les  peres  8c  meres  , jufqu’au 
temps  de  la  Loi  , avoient  été  les 
Jeuls  Juges  de  leurs  enfans.  Moïfe 
limite  cette  autorité , 8c  la  tranf- 
porte  aux  Juges  : mais  il  ordonne 
2 ceux-ci  de  faire  mourir  les  en- 
fans  qui  outragent  de  paroles  leurs 
peres  8c  meres  (6)  , ceux  qui  les 
frappent  (7) , 8c  ceux  qui  font  re- 
belles, défobéiflâns  8c  débauchés. 
(8)  Surlesfimples  plaintes  de  leurs 
p are  ns-,  ils  étoient  mis  à mort.  La 
Loi  n’a  rien  établi  contre  les  par- 
ricides , comme  fi  elle  avoit  cru 
ce  crime  impoffible.  Défenfes  aux 
peres  <îe  faire  palier  leurs  enfans 
par  le  feu  , en  l’honneur  du  faux 
Dieu  Moloc(p).  Ordre  aux  enfans 
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d’avoir  une  parfaite  foumiflion 
pour  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie  (10).  Le  pere  peut  vendre  fes 
' enfans  pour  efclaves , en  cas  d’une 
extrême  nécelfité.  Lorfqu’il  ven- 
doit  fa  fille  , c’étoit  toujours  dans 
la  préfomption  qu’elle  deviendroic 
femme  de  celui  qui  l’achetoit,  ou 
de  fon  fils  ( 1 1 ).  Si  cela  n’arrivoic 
point , le  maître  ne  pouvoir  la 
garder  Amplement  comme  efclave  ; 
il  la  mettoit  en  liberté,  fi  elle  11e 
lui  agréoit  point.  En  général , les 
peres  vendoient  ordinairement 
leurs  filles  à ceux  qui  les  épou- 
foienr.  Acheter  une  femme  , 8c  fe 
marier , étoit  la  même  chofe. 

Le  meurtre  volontaire  étoir 
puni  du  dernier  fupplice(n)  : mais 
pour  le  meurtre  caluel  8e  invo- 
lontaire , la  Loi  avoit  ordonné  des 
villes  d’afyle  , oi'i  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  ce  malheur  , pou- 
voient  fe  retirer.  Il  y avoit  trois 
de  ces  villes  d’alÿle  au-delà , 8c 
trois  au-deçà  du  Jourdain.  Celui 
qui  s’y  étoit  retiré,  rendoit  d’abord 
compte  de  ce  qui  étoit  arrivé  aux 
Juges  de  la  ville  où  il  s’étoit  retiré  : 
(13)  enfiiite  fi  les  parens  du  mort 
le  demandoient , il  étoit  renvoyé 
fous  efcorre,dans  le  lieu  où  l’af- 
faire étoit  arrivée  ; 8c  s’il  étoit 
trouvé  coupable , 8c  que  le  meur- 
tre fût  déclaré  volontaire , il  étoir 
livré  aux  parens  du  mort,  pour 
être  puni  3 finon  il  étoit  renvoyé  à 
la  ville  de  refuge  où  il  demeuroit , 
fans  en  fortir,  jufqu’à  la  mort  du 
Grand-Prêtre.  S’il  étoit  trouvé 
hors  de  la  ville  par  un  des  parens 
du  mort,  celui-ci  le  pouvoir  tuer 
impunément.  Ces  Lois  font  en  fa- 
veur de  l’Ifraélite  8c  de  l’étranger. 


(D  Deut.  xxrv , 16.  ==  (2)  Dcut.  xxi  , 22 , 23.  -----  Deut.  xxv  , 
2 , 3.  (4)  Deut.  xix  , 18  , 19.  Vide  ctiam  Lcvit.  xix  , 16.  (s)  Peut. 

XI*  , 1 6 , 17.  ■■ . (6)  Ltvit.  xx  , y.  = (7)  Exod.  xxi  . 15.  (8)  Deut. 

xxi  , 18  , 19.  = (9)  Lcvit.  xvui , 21  fj  kx,  1 , 5.  Deut.  xvi  1!  , io.  - 
(10)  Exod.  x,  n.  = (il)  Vide  Exod.  xxi  ,7,8,  9 ■==  (ii)  Exod. 
SX,  13  , XXI,  12  , I 3 • = (13)  Num.  XXXV,  13,  24.  Deut.  XIX  , I > 

* » & 1H' 


446  LOI 

( 1 ) Le  meurtrier  volontaire  étoit 
mis  à mort  fans  rémiflîon  : le  pa- 
rent du  mort  le  pourra  tuer  impu- 
nément lui-même,  s’il  le  trouve. 
(2)  On  11e  recevra  point  d’argent , 
pour  lui  épargner  la  vie  (2)  : on 
l’arrachera  même  de  l’Autel , s’il 
s’y  efl  réfugié  (4). 

Si  deux  hommes  étant  en  que- 
relle , l’un  blelfe  fon  compagnon  , 
en  forte  qu’il  fuit  obligé  d’en  gar- 
der le  lit,  & qu’enfuite  il  marche 
avec  fon  bâton  , celui  qui  l’aura 
frappé  , en  fera  quitte  , en  payant 
les  Médecins,  Scendédommageant 
le  blelfé  du  temps  qu’il  a perdu. 
(5)  Celui  qui  tuera  fon  efclave  , 
fera  puni  comme  homicide  : mais 
s’il  le  blelfe  Amplement,  & que 
l’efdave  furvive  un  ou  deux  jours  à 
fa  blelfure,  le  maître  n’en  portera 
point  de  peine , puifque  l’efclave 
e/l  à lui , 8c  que  s’il  le  perd  , il 
perd  fon  argent.  Si  dans  une  que- 
relle de  deux  hommes,  une  femme 
enceinte  venant  à la  traverfc,  efl 
blelfée  , en  forte  qu’elle  falTe  une 
fauffe  couche  , fans  qu’elle  en 
meure  , celui  qui  aura  caule  cet 
accident  , fera  condamné  à une 
amende , au  jugement  du  mari , 
& des  arbitres  nommés  pour  cela. 
Mais  fi  la  mere  en  meurt, le  meur- 
trier donnera  vie  pour  vie,  œil 
pour  œil  , dent  pour  dent.  Si  un 
maître  fait  perdre  un  œil  ou  une 
dent  à fon  efclave  ou  à fa  fervante  , 
il  fera  obligé  pour  cela  de  les  ren- 
voyer libres  (6).  Si  une  femme, 
dans  une  querelle  que  fon  mari 
aura  avec  un  autre  homme  , porte 
la  main  fur  l’adverfaire  de  fon  mari , 
dans  un  endroit  que  la  pudeur 
oblige  de  cacher  , elle  aura  la 
main  tranchée  (7). 

Si  un  bœuf  tue  un  homme  ou 
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une  femme  avec  fes  cornes , i!  fe- 
ra accablé  de  pierres  , & on  rie 
mangera  point  de  fa  chair  ( 8 ). 

Que  fi  le  bœuf  frappoit  des  cor- 
nes dès  auparavant , Sc  qu’on  en 
ait  averti. fon  maître  , & qu’il  ne  à 
l’ait  pas  renfermé  ; fi  ce  bœuf  tue  W 
un  homme  ou  une  femme  , le 
maître  Sc  le  bœuf  feront  tous  deux 
mis  à mort.  Si  le  maître  veut  ra- 
cheter fa  vie , il  le  pourra  , en 
donnant  tout  ce  qu’on  lui  deman- 
dera. Si  le  bœuf  tue  un  efclave  de 
l’un  ou  de  l’autre  fexe  , le  maître 
de  l’animal  donnera  trente  ficles 
au  maître  de  l’efclave  , 8c  le  bcéüf 
fera  lapidé.  Si  un  bœuf  en  tue  un 
autre  , on  vendra  le  bœuf  vivant, 

8c  on  partagera  le  prix  également 
entre  les  maîtres  des  deux  bœufs , 

& ils  partageront  aufli  la  chair  du 
bœuf  qui  aura  été  tué.  Mais  fi  le 
maître  du  bœuf  aggrefleur  favoit 
qu’il  frappoit  des  cornes  , 8c  qu’il 
ne  l’ait  point  renfermé , il  rendra 
bœuf  pour  bœuf,  8c  l’animal  tué 
fera  à lui.  Si-  un  homme  creufe 
un  puits  , ou  une  cîterne,  8c  qu’il 
ne  la  couvre  point  ; s’il  y tombe 
un  bœuf  ou  un  âne , le  maître  de 
la  cîterne  payera  le  bœuf  noyé  ; 
mais  la  chair  fera  pour  lui. 

L’adultere  étoit  puni  de  mort 
dans  l’homme  , comme  dans  la 
femme  (9).  Si  une  fille  promife  en 
mariage  , *11  violée  à la  campagne 
par  un  homme;  celui-ci  mourra 
feul  : mais  fi  cela  arrive  dans  la 
ville,  l’un  Sc  l’autre  feront  puni* 
de  mort.  La  fille  n’a  point  d’ex- 
eufe  ; elle  pouvoir  crier  • 8c  de- 
mander du  fecours  contre  la  vio- 
lence. 

L’incelte  étoit  aufli  puni  de 
mort,  au/fi -bien  que  la  fodo- 
mie  (10),  Sc  les  crimes  abomina- 


(1)  Ibid.  t.  15.  ==  (2)  Ibid.  if.  9.  = (j)  Ibid.  if.  p.  ==  (4/  Exod. 

Xx,  14.  (;)  Exod.  XXI-,  19,  >4.  = (6)  Veut,  xxxv,  11  = 

(7)  Excd.  XXI  , 28  , 29  , & l'cq.=  1,8)  Exod.  xx  , 14.  Levit.  xx , 10. 
Dcut.  v , 18  & xkii  , 21  , 22  , 1}  , 24.  ==  (9)  Levit.  xvrii  , 6,  22  bt 
xx,  11  , 17.  =5(10)  Exod.  xxii  , 19.  Levit,  xvm  , 22  , xx , 11. 
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files  contre  nature  ( i ).  La  profli- 
tution  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
étoit  féverement  condamnée  dans 
Ifracl  ( i ) ; 8s.  il  étoit  très-expref- 
fément  défendu  d’offrir  le  prix  des 
commerces  honteux  au  Temple 
du  Seigneur  ( } ).  Celui  qui  aura 
déshonoré  ifne  fille , fera  tenu  de 
la  prendre  pour  femme  ; ou  fi  le 
pere  de  la  fille  ne  la  veut  pas  don- 
ner , il  lui  payera  autant  que  la 
fille  peut  efpérer  de  dot.  Si  l’affaire 
cft  portée  devant  les  Juges  , 8c 
qu’il  y ait  eu  quelque  violence  de 
la  part  de  celui  qui  l’a  corrom- 
pue , le  garçon  payera  cinquante 
ficles  d’amende  au  pere  de  la  fille, 
il  la  prendra  pour  femme  , Sc  ne 
pourra  jamais  la  répudier  (4).  Dé- 
ienfe  au  mari  d’approcher  de  fa 
femme  durant  fes  incommodités 
ordinaires , fous  peine  de  la  vie  , 
fi  la  chofe  elt  portée  devant  les 
Juges  (5). 

Quoique  la  Loi  fe  contente  pour 
l’ordinaire  de  régler  l’extérieur , 
8c  de  retenir  la  main , elle  ne 
laiffe  pas  de  défendre  les  mauvais 
déltrs  : elle  11e  j^lhnet  pas  de  lou- 
haiter  le  bien  d’autrui , fa  femme , 
fes  animaux  : elle  toléré  le  di- 
vorce , & permet  aux  parties  fé- 
parées  de  fe  marier,  mais  non  pas 
de  fe  reprendre,  après  que  la  fem- 
me aura  été  mariée  à un  autre  (6). 
Les  impudicités  abominables  & 
contraires  à la  nature  , font  ap- 
paremment marquées  d’une  ma- 
niéré énigmatiqne  , fous  ces  pa- 
roles (7)  : Vous  ne  vous  fervirej 
point  d’une  ctoffe  ùffue  de  fil  & de 
laine  : vous  ne  jetterej  point  dons 
votre  champ  diverfes  fortes  de  drai- 
nes : vous  ne  labourerej  point  avec 
le  bœuf  6f  avec  fane  ; 3c  celle  qui 
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défend  à l’homme  de  prendre  les 
habits  de  la  femme  , 8c  à la  fem- 
me de  fe  revêtir  de  ceux  de  l’hom- 
me (8). 

La  Loi  défendoit  toute  forte  de 
vol  en  général  (9)  ; mais  la  manier* 
dont  on  farisfail'oit  dans  les  differen- 
tes elpeces  de  vol , elt  fort  diverfi- 
fiée.  Le  vol  qu’on  fait  d’un  homme 
libre  , pour  le  rendre  efclave  , ou 
pour  le  vendre  en  cette  qualité , 
étoit  fournis  au  dernier  fuppli- 
ce  (10).  Le  vol  d’un  bœuf,  fe 
rendoit  cinq  fois  au  double  , 8c 
celui  d'une  brebis,  quatre  fois(  1 1). 
Mais  fi  on  trouve  ces  animaux 
encore  vivans  chez  le  voleur  , il 
Us  rendra  fimplement  au  double. 
O11  peut  tuer  impunément  un  vo- 
leur noÛurne , furpris  à percer  une 
muraille  : mais  li  on  le  tue  en 
plein  jour,  le  meurtrier  eft  traité 
l'elon  la  rigueur  des  Lois  contre 
les  homicides.  Si  le  voleur  n’a  pas 
de  quoi  faire  la  reftitution  , on  le 
pourra  vendre  pour  ce!a(  1 1 ).  Celui 
qui  aura  fait  dommage  dans  le 
champ  ou  la  vigne  d’un  autre  , 
rendra  de  fon  champ  ou  de  fa  vi- 
gne le  tort  qu’il  aura  fait  f 1 j).  Il 
fatisfera  de  même , s’il  arrive  par 
fa  faute  que  le  feu  fe  prenne  aux 
moiflons  de  la  campagne  , où  aux 
gerbes  dans-  l’aire.  Si  ce  qu’on  a 
mis  en  dépôt  chez  un  autre , vient 
à fe  perdre,  il  fera  rellitué  au  dou- 
ble par  le  dépofitaire,  s’il  eft  con- 
vaincu de  fraude;  linon,  il  fera 
reavoyé  quitte  fur  fon  ferment  , 
qu’il  prêtera  devant  les  Juges.  Ce- 
lui aufli  à qui  on  a confié  quelque 
bétail  pour  le  garder,  en  doit  ré- 
pondre. Si  la  chofe  fe  perd  par  la 
'faute , ou  par  fa  négligence  , il  la 
reftituera  : fi  elle  meurt  entre  fes 


(1)  Lcvit.  xix,  19.  Veut,  xxm  ,18. ■-  fi)  Exod.  xxn  , 16.  *— 

(fi  Peut,  xxn  , 1 , 18.  (4)  Levil.  xx  , 18  , cum  Lcvit.  xv  , 14.  ■ a 

(5)  Exod.  xx,  17  Dent,  v , îo.  (6)  Dtut.  xxiv,  1.  '==  (7)  Veut. 
XIX,  9,  10 , 11.  Lcvit.  XIX,  19  , 20.r^n=:(8)  Dcut.  xxn  , 5-—.—  (9I  Exod. 
xx  , ij.  = (10)  Exod.  xxi  , 46  , & Dcut.  xxiv  , 8.  i=r=  (rt)  Exod.  xxn  , 
*>2,5,4.  = {il)  Exod.  XXII  , 4 , J.  = (13J  Exod.  XXII,  5 , (,'fcq. 
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mains,  ou  fi  elle  eft  prife  par  les 
ennemis,  il  fera  tenu  d’affirmer 
par  ferment , qu’il  n’y  a point  de 
là  faute,  & fera  déchargé  de  la 
reftitution  : fi  elle  a été  volée  , il 
rendra  la  valeur.  Si  elle  a été  prife 
par  les  bêtes  fauvages  , que  le  pre- 
neur porte  quelque  partie  du  corps 
au  maître  de  l’animal,  il  fera  dé- 
chargé de  reftituer.  Si  l’animal  eft 
ïimplement  emprunté  ou  loué  , 8c 
qu’il  meure  en  préfence  du  pro- 
prietaire, le  preneur  n’eft  tenu'  à 
rien  : fi. le  propriétaire  eft  abfent, 
l’emprunteur  reftituera  la  chofe. 

L’ufure  des  Ifraélites  envers  leurs 
freres  , eft  févercment  condamnée 
par  la  Loi;  mais  elle  leur  eft  to- 
lérée envers  les  étrangers  (i).  Si 
le  créancier  votiloit  prendre  des 
gages  de  fon  débiteur,  il  ne  pou- 
voit  pas  entrer  dans  fa  rnaifon , 
mais  attendre  devant  la  porte  , 
que  le  débiteur  lui  apportât  quel- 
que chofe  (2).  Il  ne  pouvoit  pas 
prendre  en  mêinc-temps  les  deux 
meules , dont  on  fe  fervoit  pour 
moudre  le  grain  (}) , ni  l’habit  de 
la  veuve.  S’il  avoit  pris  un  habit , 
ou  une  couverture  , il  devoit  la 
rendre  au  foir  , afin  que  fon  frère 
eût  de  quoi  fe  couvrir  pendant  la 
nuit  (4).  Ceux  qui  prennent  des 
ouvriers  à la  journée,  les  paye- 
ront avant  la  nuit  (5).  Que  les 
riches  ne  refufent  pas  de  prêter 
aux  pauvres  , fous  prétexte  qu’ils 
ne  tirent  point  de  profit  de  leur 
prêt  (6).  Que  les  Hébreux  s’en- 
traident fi  bien  , qu’il  n’y  ait  point 
de  pauvres  dans  Ifrael  ( 7 ).  Que 
perlonne  ne  touche  aux  bornes  du 
champ  de  fon  voifin  (8).  Que  dans 
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la  moiflon  8c  dans  la  vendange  ; 
ou  ne  fuit  pas  fi  exact  à ramafièr 
les  épis  , 3c  a cueillir  les  grappes  , 
qu’il  n’en  refte  rien  aux  pauvres  , 
qui  vont  après  les  moiflbnneurs  & 
les  vendangeurs.  Qu’on  ne  retour- 
ne pas  quérir  une  gerbe , qu’on 
aura  oubliée  dans  le,  champ.  Que 
dans  les  repas  de  Religion , on  ne 
néglige  pas  le  pauvre  , l’étranger, 
la  veuve  , l’orphelin  8c  le  Lévi- 
te (9).  L’étranger  fur-tout  eft  fort 
recommandé  aux  Hébreux.  Ayez 
foin  de  l’étranger  , dit  Moïfc  , 
puifque  vous  avez  été  vous-mêmes 
étrangers  dans  l’Egypte , 8c  que 
vous  favez  quels  font  les  fenti- 
mens  des  étrangers  hors  de  leur 
pays  (10).  Dieu  veut  qu’ils  ai- 
ment , 8c  qu’ils  fecourent  non- 
feulement  leurs  freres  , 8c  leurs 
amis,  mais  même  leurs  ennemis  ; 
qu’ils  évitent  la  vengeance  , Sc 
qu’ils  la  refervent  à Dieu(  1 1).  S’ils 
voient  l’animal  de  leur  ennemi 
toitîbé  fous  fa  charge  , qu’ils  lui 
aideçt  à le  relever  : s’ils  trouvent 
fon  bétail  égaré , qu’ils  le  retirent 
dans  leur  mnifo^  11).  Il  11’y  a que 
les  Chananéens  envers  qui  ils  doi- 
vent exercer  leur  haine  8c  leur 
vengeance.  Point  d’amitié , d’u- 
nion, d’alliance  avec  eux;  ordre 
de  les  exterminer,  8c  de  les  met- 
tre à mort  fans  quartier.  Les  Hé- 
breux en  cela  font  les  vengeurs  de 
la  gloire  de  Dieu  , 8c  les  exécu- 
teurs de  fa  vengeance  ( 1 3).  Permis 
aux  paflans  d’entrer  dans  une  vi- 
gne , 8c  d’y  manger  du  raifin , 8c 
de  prendre  des  épis  dans  un  champ, 
8c  d’en  manger  : mais  non  pas  d’en 
emporter  (14). 


(l)  Exod.  XXII  , 2 5.  Levit.  xxv . 37.  Peut,  xxiv  , 19,  20.  = (23  Peut. 

XX  iv  , îo.  ; (3)  Peut,  xxiv  , 6.  ~ 1 (4)  Exod.  xxi  1 , 26.  — 1--  (5)  Peut. 

xxiv,  ’4  ■ 15.  Levit.  xix,  13.  (6)  Peut,  xv  , 8.  ..  (7)  Ibid,  xv  , 4. 

(8)  Peut,  xix  , 14.  = (9>  Levit.  xix  , 9 , le.  Peut,  xxiv  , 19 , 10. 

— - (îo)  Exod.  xxii  , 21  , xxiii  , 9.  Levit.  xix  , 33  , 34.  D eut.  x,  18. 

— --  (11)  Levit.  xix  , 18 , & Peut,  xxxn  , = (il)  Exod.  kxiii  , 4 , 

5.  Levit.  xix  , 17.  Peut,  xxi  , 1 , te  feq.  = (13)  Exod.  xxii  1 , 32  , 3} 
b xxxiv  , 12  , & Hum.  xxx  ,31,52,6-  Peut.  VU  , *,  16.  ; — , (14)  Peut. 
XXIII  , 24,  25. 
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. ïi  y avoir  parmi  les  Israélites  | fils  pourront  la  prendre  à titre  de 
«des  efclaves  de  deux  fortes;  des  femme  du  fécond  rang,  ou  de  con- 
efclaves  Hébreux  , 8c  des  efclaves  cubine  , Sc  la  garder  en  cette  qua- 
des  nations  étrangères*  Ceux-ci  lité.  S’ils  ne  la  prennent  point, 
étoient  efclaves  pour  toujours  ; ils  la  mettront  en  liberté  en  l’an- 
mais  les  efclaves  Hébreux  étoient  née  Sabbatique , en  lui  donnant , 
mis  en  liberté  dans  l’année  Sab-  difent  les  Rabbins,  le  préfent  or- 
batique  ( t).  S’ils  ne  jugeoient  pas  dinaire  de  trente  ficles.  Le  maître 
à propos  de  profiter  du  privilège  ne  la  pourra  pas  vendre  à un  au- 
de  la  Loi , ils  fe  préfentoient  de-  tre  , & la  fille  ne  pourra  proroger 
vant  les  Magiftrars,  Ÿaifoient  leur  fa  fervitude  au-delà  de  l’année 
déclaration , 8c  leur  maître  les  ra-  Sabbatique.  Si  le  maître  après  l’a- 
Htenoit  à fa  maifon  , 8c  leur  per-  voir  fait  époufer  à fon  fils  , donne 
çoit  l’oreille  d’une  alêne  , à la  encore  à ce  fils  une  autre  femme  , 
porte  de  fon  logis.  Si  l’efclave  eft  ce  nouveau  mariage  ne  préjudi- 
enïré  en  efclavage  avec  fa  femme  ciéra  point  aux  droits  de  la  pre- 
8c;  fes  enfans  , il  en  fortira  avec  rniere  femme.  Son  mari  lui  donnera 
eux  : fi  “fon  maître  lui  a donné  une  la  nourriture , le  logement , l’entre- 
femme durant  fa  fervitude , lafem-  tien,8cluirendralesdevoirsduma- 
me  8c  les  enfans  qui  en  feront  for-  riage.  Que  s’il  manque  à quelques- 
tis,  demeureront  au  maître  ; mais  unes  de  ces  conditions , la  fille  for- 
l’efclave  pourra  fortir,  s’il  veut,  tirade  fervitude  gratuitement,  8c 
Si  un  Hébreu  eft  contraint  par  la  fans  attendre  l’année  Sabbatique.' 
pauvreté , de  fe  vendre  à un  étran-  Pour  infpirer  de  l’humanité  en- 
• ger , qui  ne  foit  pas  Ifraélite,  que  vers  les  hommes , la  Loi  ordonnoir 
fes  parens  , s’ils  font  en  état  de  le  qu’on  en  eût  même  pour  les  bêtes, 
faire  , le  rachérrent;  iinon  , que  Elle  ordonne  que  les  jours  de 
tout  Ifraélite  le  puifle  racheter , Sabbat , on  ne  les  faife  point  tra- 
ou  qu’il  feracherte  lui-même  : on  vailler  (3)  , 8c  que  dans  l’année 
rendra  à fon  maître  ce  qu’il  lui  Sabbatique  , elles  aient  libre  pâ- 
coûte  , en  déduifatu  le  fervice  qu'il  ture  par-tout  (4).  Il  femble  même 
lui  a rendu,  8c  eu  égard  au  temps  qüe  l’indulgence  s’étend  jufqu’aux 
qui  refte  jufqu’ati  Jubilé  : car  les  animaux  fauvages.  Elle  défend  de 
étrangers  , de  même  que  les  Hé-  cuire  le  chevreau  dans  le  lait  de 
breux,  dévoient  relâcher  leurs  ef-  fa  mere  (5)  ; de  prendre  la  mere 
claves  Jfraélites , 8c  rendre  les  hé-  dans  le  nid  avec  fes  petits , ou  fes 
ritages  aux  légitimes  pofleffeurs  , I œufs  (6);  de  couper  les  animaux, 
dans  l’àrmée  du  Jubilé.  Si  un  ef-  (7)  de  lier  la  gueule  à un  bœuf 
cîaVe  contraint  par  la  violence  de  qui  foule  le  grain  (8J  , d’accou- 
fort  maître fe  retire  dans  le  pays  pler  enfemble  des  animaux  de 
des  Hébreux,  qu’on  ne  le  livre  différentes  efpeces  (9).  On  doit 
point  à fon  maître  , 8c  qu’on  le  rapporter  à la  même  fin  la  deferffe 
laiffe  demeurer  dans  quelle  ville  de  parler  mal  d’un  fourd(  10),  8c 
du  pays  il  vaudra  ( z ).  Si  un  pere  de  mettre  quelque  chofe  devant  un 
vend  fi  éHIe l’acheteur  ou  fon  aveugle  pour  le  faire  tomber  (1 1). 

Vide  EStod.  xxi  1 , t.-.  6.  Lcvit.  xxv  , 39 , 40  , & fcq.  = (z)  Doit. 
xk  1 1 ==  C3)  E.r od.  xxi.  11,  iz.  - — ;>  (4)  Lcvit.  xxv  , 7.  ===== 

(jl  Exod.  «xiii  , io,  & xxxiv,  z Ç,t-‘  Dcut.  xiv,  zi.  ■ .=.,■=  (6)  Dcut. 
XK  1*1  , 6.  =====  (7)  Lcvit.  xxi  , Z4.  =====  (8)  Dcut.  xxv , 4,  =■.;  .=  (9)  Lcvit. 
xik  , 19,  À xxit , to.==  (10)  Lcvit,  six,  I4.  = (u)  Lcvit.  xi  , t, 
£t/cq.  & xx  , zç  , £•  Dcut,  xiv,  4. 
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Les  Ifraélites  ne  mangeoient 
point  indifféremment  de  toutes 
fortes  d’animaux  , d’oifeaux  & de 
poiiîbns  : il  y en  avoit  un  grand 
nombre  qui  paffoient  chez  eux 
pour  impurs , & dont  ils  n’ufoient 
jamais.  Des  animaux  à quatre 
pieds  , tous  ceux  qui  n’ont  pas  la 
corne  du  pied  fendue  , & ne  ru- 
minent point  , ne  font  pas  purs. 
Parmi  les  poiflons  , ils  ne  manu 
geoient,  que  ceux  qui  ont  des  na- 
geoires & des  écailles.  Il  y avoit 
aufli  plulieurs  fortes  d’oifeaux  & 
de  reptiles,  qui  leur  étoient  inter- 
dits. Ces  animaux  étant  vîvans , 
ne  fouilloient  point  ceux  qui  les 
touchoienf  : mais  leurs  cadavres 
imprimoient  une  fouillure  qui  du- 
roit  jnfqu’au  foir , 8c  qui  ne  fe 
nettoyoit  qu’en  lavant  fon  corps 
& fes  habits.  Le  nerf  de  la  cuiflê , 
même  des  animaux  purs  , ne  fe 
mangeoit  point , à caufe  du  nerf 
de  la  cuiffe  de  Jacob  , que  l’Ange 
toucha  (i)  , non  plus  que  tout 
animal  mort  de  lui-mûme , ou  dé- 
chiré par  une  bête  carnaciere  (2). 
Le  fang  & la  graiffe  des  animaux 
étoient  pareillement  défendus  ( j). 

La  circoneifion  des  mâles  au 
huitième  iour  , fut  commandée  à 
Abraham  (4).  Elle  étoit  d’obliga- 
tion à tous  les  Ifraélites  , fous 
peine  d’être  exterminés  de  leur 
peuple.  Il  y avoit  plufieurs  impu- 
• rétés  légales  , dont  les  unes  fépa- 
roient.de  l’ofagc  des  chofes  faill- 
ies Ÿ §c  les  autres  , du  commerce 
des  hommes.0  Avoir  touché  un 
mort,. s’être  trouvé  dans  la  raai- 
fon  o*l  étoit , avoir  affilié  à des 
funérailles , rendoient  impur  pour 
fept  jours  , & on  étoit  obligé  de 
fe  purifier  avec  de  l’eau  d’expia- 
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tion  , fbus  peine  de  la  vie  (fjj, 
La  lepre  (6)  , la  gonorrhée  (7)  r 
l’incommodité  ordinaire  des  fem- 
mes (8),  imprimoient  une  fouillure 
à ceux  qui  en  étoient  incommodés , 
tout  le  temps  que  leur  mal  duroit  ; 
8c  après  leur  guérifon , ils  offroient 
une  hoftie  d’expiation  , comme 
pour  fatisfaire  à Dieu  des  fautes 
involontaires  qu’ils  auroient  pu 
commettre  pendant  leur  fouillure. 
Ceux  qui  approchoient  des  per- 
fonnes  aintî  fouillées  , ou  qui  tou- 
choient  à ce  qu’elles  avoient  manié  , 
ou  fur  quoi  elles  s’étoient  affilés  , 
contra&oient  aufli  une  fouillure  , 
mais  qui  ne  duroit  qu’un  joiir  (9). 
Une  femme  nouvellement  accou- 
chée , étoit  aufli  cenfée  impure- 
quarante  jours  après  la  naiflance 
d’un  garçon  , 8c  cinquante  après 
la  naiflance  d’une  fille  (10).  Pen- 
dant tout  ce  temps , elle  ne  pou- 
voir toucher  aux  chofes  iâinres*' 
ni  fe  préfenter  au  parvis  du  Ta- 
bernacle. Après  ce  temps  , elle 
venoit  offrir  pour  fon  expiatidb 
un  agneau  , une  tourterelle  , ou 
un  jeune  pigeon  ; 8c  fi  elle  étoit 
pauvre , elle  offroit  feulement  deux 
tourterelles  , ou  deux  pigeonnaux. 

Tous  les  peuples  qui  n’avoient 
point  la  drconcifion  , paffoient 
pour  impurs  parmi  les  Ifraélitefc 
Ils  fe  fervoient  du  mot  A'incircon - 
cii , pour  dire  une  chofe  fouillée. 
Les  Çhananéens  8c  les  Amalécites 
étoient  dévoués  à l’anathême(  1 1 ). 
Les  eunuques , les  bâtards  , ou 
ceux  qui  étoient  nés  dlune  femme 
proftiruée , n’entroient  point  dans 
l’Eglife  du  Seigneur  , jufqu’à  la 
dixième  génération  (11)  ; c’cll-â- 
dire  , n’étoient  pas  reçus  dans,  la 
communication  des  privilèges  des 


(1)  Gciicf.  xxxn  , )Z.  = (1)  txod.  xxn  , fu  Levit.  xvti  , 15.  '--a 

(f)  Gcnef.  XVII , il  , it  , &e. (4)  Levit.  xvi  r , 10.  Geitcf.  X , 4.  Veut . 

xii , *î  , 14-  Levit.  vi , 15.  = (0  Num.  v , 2 6*  xix  , 11,  il , to.  = 

(6)  Levit.  XIII  , 45  , 46.  a;.:-  (7)  Levit.  xv  , 1. : (8)  Ibid,  xv  , 19. 

; — --  (9)  Ibid.  1r.  4 , 10.  = (10)  Lev^t.  xi  1 , 4 & 5 , & /<$.  ==  (II)  Èxoet. 
xvii  , 14,  & Veut,  xxv  , 17.  : (11)  Veut,  xxxn  ,1,2. 
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Ifraélites.  Les  Ammonites  8t  les 
Moabires  n’y  entroicnt  pas , même 
à la  dixième  génération  (i).  Il 
étoit  détendu  de  faire  la  paix  , 8c 
de  vivre  en  amitié  avec  ces  peu- 
ples (2).  Les  Iduméens  St  les 
Egyptiens  pouvaient  être  reçus 
dans  Ifrael  après  la  troilieme  gé- 
nération : les  premiers , en  confi- 
dération  d’Efiiii  , frere  de  Jacob  ; 

& les  féconds  , parce  que  les 
Ifraélites  avoient  vécu  chez  eux 
comme  étrangers. 

Moïli  défend  toute  forte  de 
fraudes  & de  tromperies  dans  le 
commerce.  Que  l’on  ait  des  me- 
fures  égales  pour  vendre  8c  pour 
acheter  , pour  ^recevoir  Sc  pour 
délivrer  (4).  Qu’on  honore  les 
vieillards  , St  qu’on  fe  tienne  de- 
bout en  leur  préfence  (4).  Que 
tous  les  Ifraélites  portent  des 
houppes  aiix  quatre  coins  de  leurs 
manteaux  , 8c  de  la  frange  au 
bord  de  leurs  habits , afin  que  cela  ' 
les  fa  (Te  fouvenir  de  la  Loi  du 
Seigneur  ( 5 ).  Les  filles  n’héri- 
toient  qu’au  défaut  des  garçons  ( 6 ) . 
Ees  filles  héritières  époufoient  des 
maris  de  leur  Tribu  , afin  que  les 
héritages  d’une  Tribu  ne  paflâlTent 
point  dans  une  autre  (7).  Si  un 
homme  meurt  fans  enfans  , fes 
freres  hériteront  de  ces  biens  : s’il 
ti’a  point  de  freres,  la  fucceflion 
ira'  à fes  oncles  paternels  ; 8c  s’il 
n’a  point  d’oncles  paternels  , elle 
ira  aux  plus  proches  parens. 

Lorfqu’un  homme  mouroit  fans 
enfans  , fon  frere  éroit  obligé 
d’époufêr  fa  veuve  , 8c  de  faire 
revivre  la  mémoire  de  fou  frere , 
dont  il  recevoir  la  fuccellion  (8). 
S’il  refufoit  de  le  faire  , la  femme 
le  droit  à la  porte  de  la  ville , lui 
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ôtoît  le  foulier  du  pied  , lui  cra-v, 
choit  au  vil'age  , 8c  lui  dilbir  : • •. 
C'ejl  ainfi  que  fera  traité  celui  qui 
refufe  fi /édifier  la  maijbn  de  fon 
frere  dans  Ifrael.  Si  un  homme» 
avoit  conçu  contre  fa  femme  quel- 
que foupçon  , il  pouvoir  lui  faire 
boire  les  eaux  de  jaloufie  (9)  ; 8c 
Dieu  avoir  eu  cette  condelcen- 
dànCe  pour  la  dureté  des  Juifs  , 
de  leur  accorder  cette  épreuve , 
pour  prévenir  de  plus  grands  maux. 

Il  toléroit  aufli  que  le  mari  accusât 
fa  femme  ( 10),  comme  n’ayant  pas 
trouvé  dans  elle  les  marques  de 
virginité  : mais  fi  l’accufation  fe 
trouvoit  faulTe , le  mari  étoit  con- 
damné à être  battu  à coups  de 
verges  ou  de  bâton  , à cént  ficles 
d’amende  au  profit  du  pere  de  la 
femme  , 8c  à ne  la  pouvoir  jamais 
répudier.  Un  mari  qui  avoit  deux 
femmes  , ne  pouvoir  pas  ncJn  plus 
transférer  les  droits  de  premier-né 
à l’enfant  de  celle  de  ces  deux 
femmes  qu’il  aiinoir  le  pltls  ; "il 
ne  pouvoit  dépouiller  de  ce  privi- 
lège , le  fils  de  celle  qui  étoit  la 
moins  aimée  ( 1 1 ).  * 

Le  pays  de  Chanaan  devoit  être 
partagé  par  le  fort  entre'toutes  le» 
Tribus  également  , autant  qu’il 
étoit  poflible  , eu  égard  au  nom- 
bre de  ceux  qui  compofoient  la 
Tribu  ( u ).  Lorfque  les  Ifraélites 
bâtiffbient  une  maifon,  ils  dévoient 
mettre  tout  autour  du  toit  une 
efpece  de  mur  , ou  de  couronne- 
ment „ pour  empêcher  que  ceux 
qui  alloient.  fur  le  toit , qui  étoit 
en  plate-forme  , ne  tombaflênt  8c 
ne  fè  tuaflent  (13). 

Il  y «voit  plu fieurs  fortes  de 
vœux , que  pouvoient  faire  les 
Hébreux.  Ils  pouvoiçnt  fe  voufer 


(l)  Oeut.  XXIII  , I.  < (2)  If.  6.  ==  t\)  'Levit.  XIX  ^ $5.  Peut,  xxv, 

I)  t 14.- : (4)  Levit.  tux  , 31.  ....  ; (;)  Num.  xv  , $8.  Deut.  xx  1 1 , #z« 

==  (6)  Num.  xxvi  1 , 5 , 6 , & xxxvi  , } , 4 , & Jïq.  =====  (7)  Num. 

XXVI  1,8,9,  >0,11.  : (S)  Deut.  xxv  ,5,6,7.  =====  (9)  Num.  vt  , 

14.  (io)  Deut.  xxil,  14,  1 5.  r.-—  (1 1)  Deut.  xxi  , ,15  , 16.  ==s 
( n)  Nam.  xxxi  11 , 55  ,xxxiv  ,13.  ==Ci  3)  Dent,  xxn  , 8. 
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eux-mêmes,  ou  dévouer  au  Seigneur 
One  autre  perfonne  (i).  Les  per- 
fonncs  ainii  dévouées , fe  rache- 
toient  moyennant  une  certaine 
fomme.  Un  homme  , depuis  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  jufqu’â  foixante  , 
donnoit  pour  fon  rachat  cinquante 
ficles  , Sc  la  femme  trente.  Un 
garçon  , depuis  cinq  ans  jufqu’i 
vingt , donnoit  vingt  ficles  , 8c 
une  fille  de  même  âge  , dix.  Un 
homme  au-defliis  de  foixante  ans  , 
donnoit  quinze  ficles  ; une  femme 
dix.  Les  pauvres  donnoient , félon 
leurs  faculté*  , la  taxe  qui  leur 
avoit  été  impol'ée  par  le  Prêtre. 
Un  animal  propre  à être  fiicrifié  , 
qu’on  aura  voué  , ne  fe  rachètera 
point , mais  fera  immolé.  Un  ani- 
mal impur  fera  eltimé  par  le  Prê- 
tre ; 8c  fi  le  propriétaire  le  veut  ra- 
cheter , il  y ajoutera  une  cinquième 
partie  de  la  valeur  par-delfus.  Si 
c’eft  une  maifon , on  en  fera  l’elti- 
mation  , & elle  fera  vendue  au 
profit  des  Prêtres.  Si  le  proprié- 
taire la  veut  racheter  , il  en  don- 
nera un  cinquième  par-defilis  la 
taxe  du  Prêtre.  Un  champ  qu’on 
aura  voué  , fera  de  même  prife 
par  le  Prêtre  , fuivant  la  valeur 
de  fon  revenu , 8c  fuivant  le  temps 
qui  relie  jnfqu’au  Jubilé.  Le  pro- 
priétaire le  pourra  racheter  , en  y 
mourant  un  cinquième.  Mais  li  le 
propriétaire  ne  rachctte  pas  fqn 
champ , 8c  qu’il  foit  vendu  â un 
autre  , celui  qui  l’a  voué  , n’y 
pourra  plus  rentrer  , même  dans 
l’année  du  Jubilé , parce  qfl’il  ell 
fauétifié , Sc  qu’il  ell  devenu  comme 
lin  fonds  acquis  aux  Prêtres.  C’elt 
à eux  â qui  il  retourne  dans  l’année 
du  Jubilé.  Les  premiers-nés  appar- 
tennns  au  Seigneur-,  ne  font  point 
matière  de  vœu. 

Les  chofes  Sc  les  animaux  dé- 
voués à l’anathtme  , ne  fe  rache- 
taient point , mais  étoient  mis  â 
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mort  , fi  c’étoient  des  animai»  ; 
ou  demeuraient  aux  Prêtres  , lï 
c’étoient  des  maifons  ou  des  héri- 
tages (z).  Les  dîmes  de  la  terre 
Sc  des  animaux  fe  peuvent  rache- 
ter , en  y ajoutant  une  cinquième 
partie  par-delfus  leur  valeur.  Cha- 
cun ell  obligé  d’acquitter  exa élé- 
ment 8c  promptement  fes  vœux  ( } ). 

Si  une  fille  qui  ell  encore  dans  la 
maifon  de  fon  pere  , fuir  un  vœu  , 

8c  que  fon  pere  en  ayant  eu  con- 
noillânce  , n’en  ait  rien  dit , elle 
accomplira  fon  vœu.  Si  au  con- 
traire fon  pere  ne  confent  pas  à 1 
fa  promflê  , elle  fera  nulle  & fan* 
effet.  Si  c’ell  une  femme  mariée  , 
fon  mari  annullera,  ou  ratifiera  fes 
promelTes  par  fon  confentemenr  ou 
par  fon  défaveu.  Il  n*3  qu’un  jour 
pour  contredire':  s’il  attend  au  fé- 
cond jour  à s’expliquer,  la  femme 
fera  obligée  à Ion  vœu.  Une  femme 
répudiée  8c  une  veuve  feront  tenues 
à toutes  les  proinelfes  qu’elles  au- 
ront faites. 

Les  Nazaréens  étoient  une  forte, 
de  gens  qui  fe  confacroient  au  Sei- 
gneur, Sc  qui  s’abflenoientde  vin , 

Sc  de  tout  ce  qui  peut  enivrer  ; qui 
ne  fe  faifoient  point  couper  les  che- 
veux, 8c  n’afliltoient  à aucunes  fu- 
nérailles pendant  tout  le  temps  de 
leur  Nazaréat  (4).  Après  ce  temps 
accompli , le  Prêtre  le  préfentera 
à la  porte  du  Tabernacle  , 8c  of- 
frira un  agneau  en  helocaulte , 
une  brebis  pour  le  péché , Sc  un 
bélier  pour  une  holtie  pacifique. 
Lorfque  ces  victimes  feront  immo- 
lées , l’on  coupera  les  cheveux  dti 
Nazaréen  , Sc  on  les  jettera /ur  le 
feu  de  l’Autel  : enluite  le  Prêtre 
mettra  fur  la  main  du  Nazaréen 
une  épaule  du  bélier,  Sc  des  of- 
frandes de  pain  Sc  de  gâteau  ; Sc 
le  Nazaréen  les  ayant  rendues  au 
Prêtre  , celui-ci  les  élevera  eu  pré- 
fence  du  Seigneur  ; Sc  alors  le  Na- 


(1)  Levit.  xxvii  , 1 , & feq.  ==  (1)  Livit.  xxvil  , z8.  (})  Nam, 

xxs , j.  ssb  (4)  Nam.  yi  , i , z , 6'  Je?. 
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raréen  pourra  boire  du  vin.  Si 
pendant  le  temps  de  la  confécra- 
tion,  il  meurt  par  hafurd  devant 
hii  une'perfonne  , il  fera  obligé  de 
recommencer  de  nouveau  toutes 
les  cérémonies  de  foii  Nazaréat , 
& d’offrir  deux  pigeonneaux  pour 
l’expiation  de  fa  fouiliure. 

Tout  le  pays  de  Chanaan  étant 
plongé  dans  l’idolâtrie  , lorfqueles 
Hébreux  y entrèrent,  Dieu  leur 
Ordonné  de  détruire  toutes  les  mar- 
ques de  la  fauffe  Religion  qu’ils  y 
rencontreroient  ; bois  confacrés , 
Autels,  pierres  , colonnes,  (latries 
érigées  en  l’honneur  des  faux 
Dieux  ( i ).  Il  fit  d’abord  ériger  en 
lbn  honneur  un  Autel  de  gafon,  au 
pied  de  Sinaï  ( i ).  Enfuite  il  en  fit 
faire  un  de  bois , couvert  de  lames 
de  cuivre , 8c  creux  par  dedans , 
pour  le  Tabernacle.  On  faifoit  le 
feu  fur  une  grille  de  même  matiè- 
re, enfoncée  à la  moitié  de  la  pro- 
fondeur de  cet  Aurel  ^î).  Il  dé- 
fendit de  monter  à cet  Autel  par 
des  degrés  (4),  de  peur  que  les 
Prêtres  en  montant , ne  décou- 
vriiTent  quelque  chofe  d’indécent, 
5c  de  contraire  à la  pudeur.  Il  or- 
donna auffi  qu’aufli-tôt  qu’011  fe- 
roit  entré  dans  la  Terre  promife, 
on  fe  tranfportât  fur  les  montagnes 
d’Hébal  St  de  Garizim.  Une  partie 
des  Tribus  devoir  fè  placer  fur  Ga- 
rizim, pour  y prononcer  des  bc- 
nédiftions  fur  ceux  qui  pratique- 
roient  les  Lois  du  Seigneur;  & 
une  autre  partie , fur  la  montagne 
d’Hébal , pour  prononcer  des  ma- 
lédiftions  contre  ceux  qui  les  né- 
gligeroientf  5).  On  y devoit  ériger 
un  vaft’e  8c  grand  Autel , enduit  de 
chaux , fur  lequel  on  pût  écrire  les 
paroles  de  la  Loi  du  Seigneur. 
C’eft  ce  qui  fut  exécuté  par  Jo- 
liié  (6).  Voyez  Hébal. 

LOI  ORALE , ou  tradition , cil 


L O I 455 

celle  que  les  Juifs  difent  avoir  re- 
çue par  la  tradition  de  leurs  peres. 
Ils  tiennent  que  Moïfe  reçut  éga- 
lement la  loi  écrite  8c  la  loi  orale 
fur  le  mont  Sinaï  ; que  la  première 
fut  rédigée  par  écrit,  3c  queT’au- 
tre  ne  fut  donnée  que  de  bouche  , 
Sc  qu’elle  a parte  de  main  en  main 
d’une  génération  à l’autre  par  le 
moyen  des  Anciens.  Ijs  donnent 
par  ce  moyen  une  autorité  égale  à 
l’une  8c  à l’autre  , comme  ayant 
une  même  origine  , 8c  étant  éga- 
lement émanées  de  Dieu.  Ils  don-  . 
nent  même  la  préférence  à la  loi 
orale  fur  la  loi  écrite;  car  celle- 
ci  , difent-ils,  ell  en  plufieurs  en- 
droits obfcure  , imparfaite  8c  dé- 
feftueufe , Sc  ne  pourroit  fervir  de 
réglé  fans  le  fecours  de  la  loi  ora-, 
le , qui  fupplée  à tout  ce  qui  man- 
que à la  loi  écrite  , 8c  en  leve  tou- 
tes les  difficultés. 

Audi  n’obfervent-ils  la  loi  écrite 
qu’avec  les  explications,  les  modi-  * 
fications  8c  les  glofes  de  la  loi  ora- 
le ; 8c  c’eft  une  elpece  de  maxime 
parmi  eux  que  l’alliance  que  Dieu 
fit  avec  eux  à Sinaï,  confilte  moins 
dans  les  préceptes  de  la  loi  écrite , 
que  dans  ceux  de  la  loi  orale  ; ils» 
donnent  même  ordinairement  la 
préférence  à ces  dernieres  lois.  Ils 
difent , par  exemple,  que  les  pa- 
roles des  Scribes  font  plus  aima- 
bles que  cêlles  de  la  loi  ; que  les 
paroles  de  la  loi  font  tantôt  de 
poids  , 8c  tantôt  légères  ; mais  que 
celles  des  Doàeurs  font  toujours 
.de  poids.  Que  les  paroles  des  An- 
ciens étoient  de  plus  grand  poids 
que  celles  des  Prophètes.  Dans 
d’autres  endroits  ils  comparent  le 
Texte  facré  à l’eau , 8c  la  Mifna  ou 
le  Thalmud  qui  contient  leurs  tra- 
dti£lions  , au  vin , ou  à l’hipocras. 
Ailleurs  la  loi  écrite  eft  du  fel  ; 
mais  la  Mifne  8c  le  Thalmud  fout 


(1)  Levit.  xvi  , 1 , & Veut,  xiii  , i , = (x)  Exod.  xx  , Z4...  5. 

(j)  Exod.  xxvn , 8.  = (4)  Exod.  xx  , zû,  = ($-)  Veut,  xi , 19 
& xxvw , *5.  = C6)  Jofue  vin  , jo , }}. 
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les  épiceries  les  plus  exquilès.  La 
loi  écrite  n’eft  que  comme  le  corps  , 
& la  loi  orale  ou  la  tradition  eft 
comme  l’;une  de  la  Religion.  Dis 
le  temps  de  Notre  Seigneur  ( i ) 
on  leur  reprochoit  d’avoir  anéanti 
la  parole  de  Dieu  par  leurs  tradi- 
tions. Voyez  ci-devant  Cabale. 

Loi.  Souvent  fous  le  nom  de 
loi , on  entend  toute  l’écriture  de 
l’ancien  ' Fc  dament.  Les  Maho- 
métans , après  leur  chef  Mahomet, 
foutiennent  (z)  que  les  Juifs  ont 
corrompu  la  loi , de  même  que  les 
Chrériens  ont  corrompu  l’Evan- 
gile. Il  ed  atfc  de  voir  le  but  de 
cette"  acCufation , qui  eft  de  décré- 
ditèr  les  vraies  écritures , & d’ôter 
par  ce  moyen  aux  Juifs  & aux 
Chrétiens  les  armes  pour  attaquer 
& pour  détruire  le  Mahoinétifmc, 
qui  n’eft  proprement  fondé  que  fur 
cette  fuppolition  chimérique , 8c 
lur  cette  calomnie  diabolique  de 
ce  fameux  Impoftcur.  Dès  qu’il  a 
* fu  perfuader  cela  à fes  Seftateurs , 
il  met  les  Juifs  8c  les  Chrétiens 
feuls  dépolitaires  des  oracles  fi- 
crés  , dan%  le  befoin  de  prouver 
qu’ils  jouiflent  des  Exemplaires  au- 
thentiques 8c  exemts  de  corruption, 
écrits  par  les  Auteurs  infpirés  ; 8c 
pendant  cela  Mahomet  avance  im- 
pudemment tout  ce  qu’il  juge  à 
propos , corrompt  les  hiftoires  de 
l’ancien  8c  du  nouveau  ’l'eftament, 
fait  parler  les  Patriarches,  Moïfe 
8c  Jefus-Chrift  d’une  manière  con- 
forme à fon  fyftême  8c  à fes  in- 
térêts; 8c  quand  on  crie  à l’im- 
pofture  8c  à la  cortuption , il  dit 
que  c’eft  nous-mêmes  qui  avons 
altéré  les  Livres  faints , que  nous 
n’avons  plus  ni  la  Loi , ni  les  Evan- 
giles dans  leur  intégrité. 

Et  en  quoijes  Juifs  ont-ils  cor- 
rompu les  livres  de  l’ancien  Tefta- 
ment  ? C’eft,  difent  les  Mahomé- 
tans , en  y ajoutant  des  voyelles 
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qu’ils  n’avoient  pas  auparavant. 
11  eft  vrai  que  les  points  voyelles 
font  d’une  invention  allfcz  nou- 
velle : mais  ce  n’eft  point  une  cor- 
ruption du  Tyxte,  c’eft  une  déter- 
mination de  la  maniéré  dont  on 
doit  lire  certains  mots , qui  fans 
cela  pouiroient  recevoir  divers 
fens.  Mais  ces  points  voyelles 
n’ôtent  à perfoime  la  liberté  de  lire 
autrement,  s’il  y trouve  un  meil- 
leur fens.  Ils  ajoutent  de  plus  que 
dans  les  livres  de  Moïfè  on  ne 
trouve  pas  du  précepte  qui  oblige 
les  Juifs  ni  à la  prière , ni  au  jeûne  , 
ni  à l’aumône  , ni  au  pèlerinage 
de  Jérufalem,  ce  qui  eft  mauiief. 
tement  faux.  Mais  au  lieu  d’exa- 
miner la  chofe , c’eft  plutôt  fait 
de  dire  avec  Mahomet  : Quand 
(.eux  qui  ont  des  Livres  , vous  les 
pré/entent,  n'y  ajoutez  point  foi, 
& ne  les  rejetez  pas  aujji  ; niais 
dites  Jhulement  : nous  croyons  en 
Dieu,  en  feu  Livres  & en  fes  En- 
voyés. C’eft  fur  et  principe  que 
les  Mufulmans  fe  croient  défendu 
de  traduire  ou  de  citeraucune  cho- 
fe de  la  Loi  ou  de  l’Evangile. 

LONGIN.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  au  foldat  qui  perça  de 
fa  lance  le  côté  de  Notre  Sei- 
gneur ( }).  On  a plulieurs  hiftoires 
de  faint  Longin  ; mais  il  n’y  en  a 
aucune  de  bien  authentique.  Celle 
que  les  Bollandiftes  ont  publiée 
dans  les  Aftes  des  Saints  au  1 5 de 
Mars , porte  que  Longin  étoit  ua 
des  foldats  laifles  à la  garde  des 
croix  8c  des  crucifiés , lequel  ayant 
vu  les  merveilles  arrivées  à la  mort 
de  Jefus-Chrift,  ft  convertir,  8c 
reconnut  que  c’étoit  un  homme 
julle  : qu’enfuire  ayant  été  défigné 
par  Pilate  pour  garder  le  tombeau 
du  Sauveur,  il  ne  voulut  point  re- 
cevoir de  l’argent  des  Pontifes  , 
pour  dire  que  fes  Difciples  avoient 
enlevé  fon  Corps  ; ce  qui  irrita 


(t)  More,  vil , i?.  =.  (z)  D’Heibelot , Bibl.  Orient,  p.  8j  j Si  874.  — — - 
U)  J-  an,  xix  , 54. 
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Pilate  jufqu’à  le  vouloir  perdre , 
fans  y pouvoir  réuflir  : que  pour 
fe  douner  entièrement  à Jefus- 
Chrift,  il  renonça  à la  milice,  fans 
le  congé  de  Pilate,  8c  fe  retira 
chez  lui  en  Cappadoce  avec  deux 
de  fes  foldats,  qui  avoient  fuivi 
fon  exemple.  Etant  arrivé  en  Cap- 
padoce, il  commença  â y prêcher 
la  Religion  Chrétienne  ; ce  qui 
engagea  les  Juifs  àfolüciter  Pilate 
d’écrire  à l’Empereur,  pour  de- 
mander la  punition  de  ces  défer- 
teurs.  Ils  envoyèrent  en  même- 
temps  de  l’argent  à Rome  , pour 
«obtenir  ce  qu’ils  vouloient.  Tibere 
ordonna  que  Longin  8c  fes  com- 
pagnons feroient  punis  de  mort 
comme  déferteurs  ; 8c  Pilate  en- 
voya des  foldats  en  Cappadoce  , 
qui  tranchèrent  la  tête  à Longin 
& à fes  compagnons,  8c  qui  rap- 
portèrent leurs  têtes  à Pilate. 

Surius  en  rapporte  d’autres  Ac- 
tes tirés  de  Métaphrafte , qui  font 
encore  plus  douteux  que  ceux  que 
nous  venons  de  citer.  Aüatius  (t) 
en  cite  encore  d’autres , qu’il  croit 
écrits  par  un  témoin  oculaire  : 
mais  Bollanduf  qui  les  a vus , n’a 
pas  feulement  daigné  d’en  tirer , 
copie.  Saint  Chryfollome  (i)  dit 
que  de  fon  temps  il  y avoir  des 
gens  qui  tenoient  que  le  Centu- 
rion , dont  il  eft  parlé  dansl’Evan- 
.gile  (O»  & qui  rendit  gloire  à 
Dieu  , en  difant  ; En  vérité  celui- 
ci  étoit  Fils  de  Dieu  ; que  ce  Cen- 
turion, dis-je,  s’étoit  affermi  dans 
la  foi , jufqu’à  {puffrir  le  martyre , 
8c  qu’on  avoit  même  les  Aftes  de 
fon  martyre  : mais  il  ne  dit  pas 
que  ce  foir  lui  qui  perça  le  côté 
du  Sauveur  ; encore  moins  , qu’il 
s’appelât  Longin . Les  Grecs  tien- 
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nent  que  laint  Longin  fut  marty- 
rifé  à Àndrales  ou  Sandrales,  près 
de  Thyane  en  Cappadoce  , 8c  ils 
l’honorent  le  16  d’Oftobre.  Les 
Latins  croient  que  faint  Longin 
eft  non  pas  le  Centeiiier,  mais  le 
foldat  qui  perça  le  côté  du  Fils  de 
Dieu,  ils  en  font  la  fête  le  1 5 de 
Mars.* Voyez  Bollandus  au  15  de 
Mars  , 8c  M.  de  TfiHemont , Hift. 
Ecclef.  rom.  1 , nor.  }8 , fur  Jefus- 
Chriff  , p.  477  , 478. 

LOTH , fils  d’Aran , 8c  neveu 
d’ Abraham.  Ilfuivit  fon  oncle  lort 
qu’il  fortit  de  la  ville  d’Ur  , 8c 
enfuite  lorfqu’il  foitit  d’Haran  , 
pour  fe  retirer  en  la  terre  de  Cha- 
naan  (4).  Abraham  eut  toujours 
pour  lui  une  grande  •tendreffe.  Il 
le  mena  avec  lui  en  Egypte , 8c  It 
ramena  dans  la  terre  de  Chanaan. 
Mais  ils  ne  purent  demeurer  plus 
long- temps  cnfemble  ; ils  furent 
obligés  de  fe  féparer  , parce  que 
comme  ils  avoient  l’un  Sc  l’autre 
de  grands  troupeaux  ( 5 ) , quelque- 
fois lespafteursd’Abraham8cceux 
de  Loth  prenoicnr  querelle  etifem- 
ble.  Abraham  dit  donc  à Loth  : 
Qu’il  n’y  ait  point  de  difpute  en- 
tre nous , puilque  nous  fournies 
freres.  * Tout  le  pays  eft  "devant 
vous.  ChoififTèz  quelle  part  vous 
voudrez.  Si  vous  prenez  la  gauche , 
je  prendra  la  droite  Sc  fi  vous 
choififfez  la  droite  , je  prendrai  la 
gauche.  Loth  choilit  donc  pour  fa 
demeure  (6)  Sodome  , dont  les 
environs  étoient  très  - beaux  8c 
très-agréables. 

Environ  huit  ans  après  (7)  , le 
Roi  Codorlahomor  Sc  fes  alliés 
ayant  attaqué  celui  de  Sodome  , 
8c  ceux  des  villes  voifincs  , les 
mirent  en  fuite , pillèrent  Sodome , 


(O  Allatiut  de  Simconib.  p.  loi.  r (i)  Chrifcfl.  in  blatth.  Iiomil.  89  , 
p.  915  , o.  .=  (}1  Matth.  xxvil.  54.=  (4)  Gcnef.  xi.  }i.  An  -In  Momie 
îo8i  81  108}  , avant  J.  C.  1917  Sc  1918  , avant  l’Ere  vulg.  1911  Sc  i9zz.= 

(O  Genef-  xiii.  G f. r (A)  An  du  Monde  1084,  avant  J.  C.  1916,  avant 

l’Ere  vulgaire  tgzo.  = (7)  L’an  du  Monde  icn^avan;  J.  C.  1908,  avant 
l’Ere  vulg,  191»,  Ætk 
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prirent  grand  nombre  de  captifs  , fupplia  avec  beaucoup  d'in  (lance  î 
8c emmenerent  en  particulier  Loth  de  prendre  le  couvert  dans  fa  mai-' 
neveu  d’Abraham.  Abraham  en  fon.  Les  Anges  s’en  défendirent 

ayant  été  informé  ( i ) , choilit  d’abord  , difant  qu’ils  vouloient 

entre  fes  ferviteurs  trois  cents  partir  la  nuit  dans  la  place  publi- 

dix-huit  hommes  réfolus  St  bien  que  : mais  Loth  les  ayant  preflès 

armés  ; St  ayant  pourfuivi  les  Rois  d’entrer  dans  fa  maifon , ils  entre- 

ligués  , les  atteignit  vers  les  four-  rent , & il  leur  fit  un  feftin.  Mais 

ces  du  Jourdain,  les  battit,  les  avant  qu’ils  fe  fuiTent  retirés  pour 

mit  en  fuite  , recouvra  le  butin  fe  coucher , jous  les  habitans  de 

qu’ils  avoient  pris  , St  ramena  les  la  ville  vinrent  afliéger  la  maifon 

captifs  , entre  autres  Loth  fon  de  Loth , St  lui  dirent  : Où  font 
neveu.  * ces  hommes  qui  font  entrés  ce' 

Quelques  années  après  (t),  les  foir  chez  vous  ? Faites-les  fortir , 

crimes  de  ceux  de  Sodome  St  des  afin  que  nous  les  connoiflrons. 

quatre  villes  voifines  étant  montés  Loth  leur  dit  : Ne  faites  point  , 

à leur  comble  , Dieu  envoya  trois  je  vous  prie , mes  freres , ne  faites 

Anges,  pour  les  punir  8t  pour  les  point  un  il  grand  mal.  J’ai  deux 

exterminer  (, } ).  Ces  trois  Anges  filles  qui  font  encore  vierges  : je 

partirent  par  la  demeure  d’Abra-  vous  les  amènerai  :ufez-en  comme 

ham  , St  ce  Patriarche  eut  l’avan-  il  vous  plaira  , pourvu  que  vou» 

tage  de  les  recevoir  dans  fa  tente,  ne  fartiez  point  de  mal  à ces  hom- 

Comme  il  les  reconduifoit  du  côté  mes -là,  qui  font  entrés  dans  ma 

de  Sodome,  un  des  Anges  lui  dé-  maifon,  comme  dans  un  lieu  de 

couvrit  le  fujet  de  leur  voyage  ; St  fureté.  Mais  ils  lui  dirent  : Retire^. 

Abraham  craignant  pourfonneveu,  vous,  vous  êtes  venu  ici  comme 

lui  demanda  fi  Dieu  envelopperoit  un  étranger  , St  vous  prétende* 

l’innocent  avec  le  coupable  dans  êtçe  notre  Juge.  Nous  vous  trai- 
ta ruine  de  cette  ville  , & s’il  la  ferons  vous-même  avec  violence, 

feroit  périr,  fuppofé  qu’il  s’y  trou-  Et  comme  ils  étoftnt  fur  le  point 

vât  feulement  vingt  ou  dix  Juftes.  de  rompre  la  porte , les  deux  Anges 

L’Ange  lui  ayant  dit  qu’il  épargne-  tendirent  la  main  à Loth , le  rcci- 

roit  Sodome  , s’il  s’y  renconrroit  rerenr  dans  fa  maifon,  8t  frappe- 

feulement  dix  Juftes,  Abraham  s’en  rent  d’aveuglement  tous  ceux  qui 

retourna  , Vaflîirant  qu’il  y suçoir  éroient  autour  , en  forte  qu’ils  ne 

fous  doute  au  moins  ce  nombre  de  purent  plus  trouver  la  porte, 

gens  de  bien  dans  une  fi  grande  Alors  les  Anges  dirent  à Loth  : 
ville  , & que  Loth  ne  manqueroit  Faites  fortir  de  cette  ville  tous 
pas  d’être  de  leur  nombre.  ceux  qui  vous  appartiennent  ; car 

Sur  le  foir,  les  deux  Anges  ; car  nous  allons  renverfer  ce  lieu,  parce 

le  troifieme , qui  n’étoit  apparent-  que  le  cri  des  crimes  de.ee tte  ville 

ment  envoyé  que  pour  annoncer  la  cft  monté  jufqu’au  Seigneur , St  il 

naiflânee  d’Ifaac  , étant  difparu  : nous  a envoyés  pour  la  détruire, 

ces  deux  Anges  * dis-je  , étant  Loth  alla  donc  avertir  fes  gendres 

arrivés  à Sodome  , Loth  qui  étoit  qui  dévoient  époufer  fes  filles , Sc 

aflis  à la  porte  de  la  ville,  lesap-  leur  dit  qu’ils  euflent  à fortir  promp- 

perçut,  alla  au-devant  d’eux,  fe  tement  de  Sodome,  parce  que  le 

profterna  jufqu’en  terre  , & les  Seigneur  alloit  détruire  la  ville. 

(8)  Genef.  yiv.  X*  , 1}  , & fcq.  (z)  An  du  Monde  ÏI07  , avant  J.  C. 

1895  , avant  l’Ere  vulg.  1897.  = (3)  Gcuef  xvilt.  10  tr  Jeu.  & xix.  1 , 1 , 

Jk  %■ 


UO  T 

Mais  ils  traitèrent  ces  avis  de  vi- 
vons , & n’en  tinrent  compte. 
Dès  le  matin  les  Anges  prirent 
Loth , fa  femme  8c  (es  tilles  par  la 
main , & les  arrachèrent  en  quel- 
que forte  de  leur  maifon , parce 
qu’ils  différoient  toujours  d’en  for- 
tir.  Alors  ils  leur  dirent:  Sauvez- 
vous  au  plus  vite , ne  regardez  pas 
derrière  vous , gagnez  la  montagne, 
de  peur  que  vous  ne  foyez  enve- 
loppés dans  le  malheur  des  autres. 
Lojh  pria  les  Auges  de  trouver  bon 
qu’il  le  retirât  dans  Ségor qui 
étoit  une  des  cinq  villes  condam- 
nées à périr.  Les  Anges  uferent 
donc  de  condefccndance  à fon 
égard , & lui  permirent  de  fe  fau- 
ver  à Scgor.  Mais  la  femme  de 
Loth  ayant  regardé  derrière  , fut 
furprife  dans  la  flamme  qui  tomba 
du  Ciel , & qui  enibrafa  tout  le 
terrein  de  Sodome  , 8c  fut  chan- 
gée en  une  Itatue  de  fel. 

Loth  ayant  vu  le  malheur  de 
Sodome  , 8c  des  villes  voiiines  , 
n’ofa  demeurer  dans  Ségor  ( i ).  Il 
en  fortit,  6c  fe  retira  dans  une  ca- 
verne de  la  montagne  voifine  avec 
fesdeux  filles.  Celles-ci  s’état  ima- 
ginées que  tous  les  hommes  étoient 
péris  , 8c  que  le  monde  finiroir , 
£ elles-  ne  lui  donnoienc  de  nou- 
veaux habitans  , enivrèrent  leur 
pere  , 8c  l’aînée  coucha  avec  lui , 
làns  qu’il  s’en  apperçât  ; en  forte 
qu’elle  en  conçut  un  fils , qu’elle 
nomma  Muai,  8c  qui  tut  pere  des 
Moabites.  La  fécondé  s’approcha 
de  lui  la  nuit  fuivante,  après  l’a- 
voir encore  enivré  , 8c  ep  eut 
Ammon,  qui  fut  pere  des  Ammo- 
nites. On  i^eur  voir  les  Commen- 
tateurs iitr  le  Chapitre  xlx  de  la 
Génefe  , pour  lavoir  quel  juge- 
ment l’on  doit  porter  de  route  la 
conduite  cfe  Loth  , de  fes  filles 
& de  fa  femme.  Saint  Pierre  dit 
que  Dieu  tira  le  jufte  Loth  de  l’op- 
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preUîon  8c  de  la  vexation  de  ceux 
de  Sodome  (t). 

Quelques-uns  ont  prétendu  que 
Bcelpmgor  (i)  , adoré  parmi  les 
Moabites  , enfans  de  Loth  , n’é- 
toit  autre  que  Loth  lui -même. 
Bédphègor  lignifie  , dit  - on  , le 
Dieu  découvert  Sc  fans  pudeur,  ce 
qui  revient  aflëz  à ce  qui  arriva  à 
Loth  avec  fes  filles. 

Les  Mahométans  ont  ajouté 
beaucoup  de  circonftances  à l’hif- 
toire  do  Loth  (4).  Us  tiennent  que 
ce  Patriarche  fut  envoyé  de  Dieu 
aux  habitans  de  Sodome  8c  des 
quatre  villes  , pour  leur  prêcher 
l’unité  d’un  Dieu  , Sc  les  détour- 
ner du  crime  abominable  dont  on 
dit  qu’ils  ont  été  les  premiers  au- 
teurs , 8c  qui  a pris  d’eux  leur  nom 
parmi  nous  ; nous  lui  donnons  le 
nom  de  Sodomie , 8c  les  Arabes  lui 
donnent  celui  de  Louth  ou  Laoulh. 

Loth  s’acquitta  du  devoir  de 
prédicateur  pendant  vingt  ans.  Il 
leur  prêcha  avec  beaucoup  de  zele 
le  culte  du  vrai  Dieu  , 8c  Icurdonna 
une  grande  horreur  du  crime  con- 
tre (jature,  dans  lequel  ils  fe  louil- 
loienr  , leur  reprochant  qu’ils 
feroient  les  premiers  de  tous  les 
hommes  qui  feroient  tombés  dans 
cette  abomination,  en  pervertif- 
fanr  l’ordre  naturel  ; mais  , 8c  fes 
prédications'  8c  fes  remontrances 
furent  inutiles.  Dieu  réfolut  donc 
de  les  faire  périr.  L’Ange  Gabriel 
fut  envoyé  avec  deux  autres  pour 
les  exterminer.  Il  palfa  par  la  de- 
meure d’Abraham,  8c  découvrit  à 
ce  Patriarche  la  réfolution  de  Dieu. 
Abraham  contefta  long -temps  avec 
lui , difanr  qu’il  y avoir  peut-être 
cent  hommes  juftes  dans  les  cinq 
villes  , Sc  que  Dieu  étoit  trop  jufte 
pour  confondre  l’innocent  avec  le 
coupable.  Il  defeendir  enfuite  par 
gradations  , julqu’à  faire  promet- 
tre à l’Ange  qu’il  n’extermineroir 


C*i  Genef.  xlx.  jo  , ji  , bc.  = (î)  i Pctr.  11  , 7.  = (j)  *pya 
(.4;  P'Heibelot , Bibl.  Orient,  p.  520.  Loth, 
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pas  ces  villes , s’il  y trouvent  feu- 
lement un  jufte.  Alors  Abraham 
lui  répliqua  : Mais  Loth  v eft 
avec  fa  famille  : Audi  l’en  tiiWous- 
notis,  répondirent  les  Anges  ; ainfi 
ne  nous  en  parlez  plus,  car  l’arrêt 
de  leur  condamnation  eft  donné  , 
& il  eft  irrévocable. 

Les  Anges  étant  arrivés  près  de 
la  ville  , trouvèrent  Loth  qui  tra- 
vailloit  aux  champs  il  les  falua , 
5c  ayant  appris  qu’ils  vouloient 
paifer  la  nuit  dans  la  ville  , il  en 
fut  affligé  , craignant  qu’à  caufe 
de  leur  beauté  8c  de  leur  bonne 
mine  , on  ne  leur  fit  quelque 
infulte.  Il  ne  put  s’empêcher  de 
leur  dire  qu’il*  ne  connoilfoient 
pas  apparemment  quels  gens  c’é- 
toient  que  les  habitans  de  Sodome  ; 
qu’il  n’y  en  avoir  pas  de  plus  mé- 
dians fous  le  ciel  ; ce  qu’il  leur 
répéta  quatre  fois  , la  pudeur  ne 
lui  permettant  pas  de  s’en  expli- 
quer davantage.  Ils  ne  fe  rendirent 
pas  à les  raifons , & entrèrent  avec 
lui  dans  la  ville.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt  entrés  dans  famaifon,  que 
ceux  de  Sodome  les  vinrent  allé- 
ger. Loth  fortit  % 8c  leur  offrit  de 
facrifier  fes  filles  à leur  pafflon  , 
s’ils  vouloient  épargner  fes  hôtes. 
Mais  ils  lui  répondirent  * Vous 
favez  que  nous  n’avons  que  faire 
de  vos  tilles , 8c  vous  n’ignorez  pas 
ce  que  nous  demandons.  Loth  leur 
répondit  : Je  n’ai  pas  à la  vérité 
allez  de  force  pour  vous  rélifter  , 
mais  j’ai  mon  recours  à Dieu  ,,qui 
pourra  me  défendre  , moi  8c  mes 
hôtes,  contre  vos  outrages. 

Alors  les  Anges  le  raffurerent , 
lui  déclarèrent  qui  ils  étoient,  & lui 
dirent  qu’ils  étoient  envoyés  pour 
exterminer  ces  miférables.  En 
même-temps  ils  les  aveuglèrent  , 
en  paffimt  feulement  les  mains  fur 
leurs  propres  vifages.  Ce  châti- 
ment les  diflîpa  , 8c  ils  fe  mirent 
à crier  que  ces  étrangers  étoient 
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des  {breiers.  Audi -tôt  les  Anges 
firent  lbrtir  Loth  8c  fes  filles.  Mais 
fa  femme  qui  s’étoit  corrompue 
par  le  commerce  qu’elle  avoit  eu 
avec  ceux  de  Sodome  , voulut  de- 
meurer , 8c  périr  avec  eux. 

L’Ange  Gabriel  p allant  fous  les 
fondemens  de  ces  villes  , les  éleva 
en  l’air  à une  telle  hauteur , que 
les  habitans  du  ciel , les  plus  pro- 
ches de  la  terre , entendirent  le 
chant  de  leurs  coqs  , 8c  l’aboie- 
ment de  leurs  chiens;  puis  ilJes 
laiffa  tomber  fur  la  terre , 3t  tous 
les  habitans  furent,  écrafés  fous 
leurs  ruines  , Dieu  ayant  voulu 
que  leur  châtiment  eût  quelque 
rapport  à leur  crime.  Après  ce  rea- 
verfement  , Dieu  fit  tomber  fur 
eux  des  pierres  ardentes  cuites 
aux  fburnaifes  de  l’enfer,  fur  cha- 
cune deftjuelles  «toit  écrit  le  nom 
des  coupables,  en  forte  que  ceux-là 
même  qui  ctoient  hors  l’enceinte 
de  leur  ville  , en  furent  écrafés  8c 
brûlés.  On  dit  même  qu’un  de 
ceux-là  s’étant  alors  trouvé  par 
hazard  dans  le  temple  de  la  Mec- 
que , bâti  par  Abraham , y demeura 
en  fureté  pendant  quarante  jours> 
mais  qu’il  n’eut  pas  plutôt  mis  le 
pied  dehors , qu’ij  fut  frappé  8c 
mis  à mort  comme  fes  compa- 
triotes. 

La  femme  df.  Loth  , eft  ap- 
pelée Hedith  par  les  llabbins  (i). 
'Ce  nom  Hedith  lignifie  témoin  ï 
comme  s’ils  vouloient  marquer 
que  cette  femme  eft  un  témoin, 
ou  une  preuve  du  châtiment  dont 
Dieu  j>unic  l’incrédulité , 8c  l’im- 
prudence de  ceux  qui  ne  croient 
point  à fes  menaces  8c  à fa  parole. 
L’Ecriture  dit  ( r ) qu  ayant  regardé 
derrière,  elle  fut  changée  en  une 
Jlatue  de  fel.  Cette  maniéré  de  par- 
ler , regarder  derrière  foi , fe  prend 
quelquefois  pour  différer , retar- 
der, s’arrêter,  8c  il  y a apparence 
que  l’intention  de  l’Ange  étoit  de 


(i)  Pufct!  R,  Elieicr.  c.  zi.  A’TI’JJ  Hedith,  ==  (,r)  üeuef,  su,  lü. 
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&ire  hâter  Loth  & fa  famille , & 
de  leur  faire  comprendre  qu’ils 
avoient  tout  à craindre , en  ufant 
de  remifes.  On  forme  beaucoup 
de  difficultés  fur  ce  qui  eft  dit , 
qu’elle  fut  changée  en  une  ftatue 
de  fel.  Les  uns  ont  cru  que  la 
autre  chofe  , linon  qu’elle  avoir 
phrafe  de  l’Ecriture  ne  marquoit 
été  furprife  8c  étouffée  par  le  feu 
& la  fumée,  8c  qu’elle  étoit  de- 
meurée au  même  endroit  , aufïï 
roide  & auffi  immobile  qu’un  ro- 
cher de  fel  : D’autres  , que  l’on 
avoit  mis  fur  fon  tombeau  une 
colonne  , ou  un  monument  de 
pierre  de  fel  : d’autres,  qu’elle  fut 
étouffée  dans  la  flamme , & qu’elle 
devint  pour  la  poftérité  un  monu- 
ment de  fel , c’eft-à-dire , un  mo- 
nument permanent  & durable  de 
fa  propre  incrédulité  , & de  fon 
imprudence.  D’autres  prétendent 
que  cette  femme  ayant  été  frap- 
pée^Ëe  l’odeur  du  foufre  , 8c  de 
la  flamme,  tomba  morte  fur  la 
terre,  où  fon  corps  fe  pétrifia  , 8c 
devint  roide  8c  fec  comme  les  mo- 
mies & des  corps  des  Egyptiens 
qui  ont  été  falés  8c  embaumés  : en 
forte  qu’une  ftatue  dé  fel , feroit 
équivalente  à un  corps  embaumé  , 
defféché  8c  falé. 

Mais  le  fentiment  le  plus  com- 
mun ?c  le  plus  ùniverfel , eft  que 
cette  femme  fut  tout  d’un  coup 
pétrifiée  , 8c  changée  en  une  ftatue 
de  fel  de  roche,  qui  non-feule- 
ment ne  fe  fond  pas  à la  pluie,  mais 
qui  eft  auffi  dur  que  les  plus  durs 
rochers.  Ln  plupart  des  Voyageurs 
qui  ont  parcouru  fa  Paleftine,  ra- 
content qu’on  leur  a montré  la 
femme  de  Loth;  c’sft-à  -dire  , le 
rocher  auquel  elle  a été  métamor- 
phofée.  Mais  ce  qui  rend  leur  té- 
moignage fort  fufpeft , c’eft  qu’ils 
ne  s’accordent  pas  entre  eux  fur 
le  lieu  où  on  la  voit  j^es  uns  la 

(l)  h en.  I.  4 ( eTjntBEf»)  Lut. 
Lycus , Lupus. 
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mettant  au  couchant,  les  autres  à 
l’orient  ; d’autres  au  feptentrion  ", 
d’autres  au  midi  de  la  Mer  Morte, 
d’autres  au  milieu  de  fes  eaux  , 
d’autres  dans  Ségor, d’autres  à une 
grande  diftance  de  cette  ville. 
Quelques  Anciens,  comme  fainr 
Irénée  (t),  8c  l’Auteur  du  Poème 
fur  Sodoine , attribué  à Tertullien, 
affurent  qu’elle  conlèrvoir  encore 
de  leur  temps,  la  forme  de  femme, 

8c  que  par  un  miracle  continuel , 
elle  ne  perdoit  rien  de  fa  groffeur, 
quoique  l’on'en  arrachât  toujours 
quelques  pièces.  Ils  ajoutent  en- 
core une  choie  plus  incroyable  , 
qui  eft  qu’elle  étoit  en  cet  état 
fujette  à toutes  les  infirmités  qui 
font  naturelles  8c  ordinaires  à fon 
fexe.  On  peut  voir  notre  Commen- 
.taire  fur  Genef.  xix,  z 6.  la  Dif- 
fertation  dffM.  Le  Clerc  fur  la 
femme  de  Loth,  celle  de  Henri 
Bauinan  fur  le  même  fujet , celle 
de  M.  Hermand  Hard,  8c  de  Chrif- 
tophe  Aügufte  Baliman  , 8c  les 
Commentateurs  fur  le  lieu  cité  de  , 
la  Gcnefe.  Notre  Seigneur  dans 
l’Evangile  (z)  , dit  à fes  Difciples 
de  iê  fouvenir  de  la  femme  de  Loth 
dans  leur  fuite , 8c  de  n’imiter 
pas  fa  lenteur. 

LOTHAN  , fils  de  Séhir  le 
Horréen.  Genef.  Jôcxvi , zo. 

LOUP  , Lup'us  , en  Hébreu  , 
(})  Seeb  , en  Grec  , Lycos  ; ani- 
mal fauvage  8c  farouche , demeu- 
rant dans  leS  bois  , ennemi  du  bé- 
tail , carnacier,  goulu,  rufé  , d’un 
odorat  exquis  , ayantrune  tête 
quarrée,  8c  le  poil  tirant  fur  le 
gris.  On  dit  communément  que  ce 
qui  le  rend  fi  vorace  , c’eft  qu’il 
n’a  qu’un  inteftin  fort  gros  8c  fort 
court  , dans  lequel  les  alimens  ne 
féjournenr  que  peu  de  temps.  Mais 
c’eft  une  erreur  populaire.  Il  a les 
inteftius  auffi  longs  que  les  autres 
animaux  , 8c  que  les  chiens , étant 

KVH.  jl,  = (})  2KI  Secb.  xvx»f 
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lui-même  uae  efpece  de  chien  fau- 
vage.  Il  y a plufieurs  fortes  de 
loups  ; le  loup  mâtin  , qui  ne  vit 
que  de  charogne  ; le  loup  lévrier  ■, 
qui  vit  de  rapine  , qu’il  attrappe 
avec  légèreté  ; le  loup  cervier  , 
que  quelques-uns  confondent  avec 
le  lynx,  tk  d’aurres  avec  le  chat 
fuuvage.  Les  chiens  tranfportcs 
d’Europe  en  la  nouvelle  Efpagne , 
ont  dégénéré  en  loups. 

L’Ecriture  marque  neuf  chofes 
remarquables  du  loup.  Elle  dit  i°. 
qu’il  virde  rapines  ; z*.  qu’il  elt  vio- 
lent, cruel  Si  fanguinaire  ; 5°.  qu’il 
elt  vorace  8c  avide;  4°.  qu’il  fort  le 
foir  pour  ravir  fa  proie  ; 5°.  qu’il 
a la  vue  très-perçante  ; 6*.  qu’il 
eft  grand  ennemi  des  troupeaux 
de  brebis  70.  que  Benjamin  elt 
un  loup  ravilTant  (t)  ; 8°.  queles, 
faux  Doéteurs  font  de»  loups  cou- 
verts de  peaux  de  brebis  ; <j°.  que 
les  perfécuteurs  de  l’Eglife , 8c  les 
faux  palleurs  font  aufli  des  loups 
ravilfaus.  Les  Prophètes  en  plus 
d-’un  endroit , parlent  des  loups  du 
foir..  Par  exemple,  Jérémie  dit  , 
(z)  que  le  loup  du  foïr  dévorera 
les  médians.  Et  Abacuc  (3)  : ils 
font  plus  légers  que  les  loups  du 
foir.  Et  Sophonie  (4)  : les  Juges 
font  des  loups  du  foir.  Saint  Jérôme 
fur  Abacuc  , remarque  que  fur  le 
foir , les  loups  font  plus  dange- 
reux , parce  qu’alors  la  faim  les 
preffe.  Les  Septante  au  lieu  de 
loups  du  foir  , ont  traduit  des 
loups  d’Arabie , parce  que  le  terme 
Hébreu  Arab  , lignifie  le  foir  8c 
l’Arabie.  Les  loups  font  communs 
en  Arabie  ; mais  ils  n’ont  rien  de 
particulier  en  ce  pays-U.  Ainli  il 
n’elt  pas  nécelTaire  de  recourir  à 
cette  Tradu&ion.  . 

Quant  à ce  qui  elt  dit  dans  la 
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Génefê,  que  Benjamin  e/l  un  loup 
raviJJ'ant,  les  Interprètes  Chal- 
déens  l’expliquent  de  l’Aurel  de» 
Holocauftes  , qui  étoit  à Jérufa- 
lem  , dans  la  Tribu  de  Benja- 
min , 8c  fur  lequel  on  brûloir  foir 
8c  matin  des  holocauftes  en  l’hon- 
neur du  Seigneur.  D’autres  les 
rapportent  au  rapt  que  les  Benja-? 
mites  firent  des  filles  qui  venoient 
au  Tabernacle  à Silo  (5).  D’au- 
tres les  rapportent  à Mardochèe, 
ou  à Saftl , qui  étoient  de  la  T ribit 
de  Benjamin.  D’autres  enfin  Pex- 
pliquent  de  laint  Paul , qui  étoit 
aufli  de  cette  Tribu;  8c  c’eft l’ex- 
plication la  plus  commune  parmi 
les  Interprètes  Chrétiens  (<S). 
Voyez  Bochart  De  Animal,  facr. 
parte  1 , /.  3 , c.  11. 

Ifaïe  (7)  décrivant- le  bonheur 
du  régné  du  Meflie,  dit  qu’alor» 
on  verra  le  loup  & Fagneau  demeu- 
rer enfemble  ; qu'ils  paîtront  pai- 
fiblement  dans  les  mêmes  pâturages , 
& qu’un  petit  enfant  les  mènera 
paître.  Le  Sauveur,  dans  l’Evan- 
gile (8)  , dit  qu’il  envoie  fes 
Apôtres  comme  des  agneaux  au 
milieu  des  loups.  En  effet,  8c  les 
Juifs  8c  les  Païens  furent  d’abord 
comme  des  loups  carnaciers  81  ra- 
viffans  , déchaînés  contre  les  fi- 
delles.  Ils  perfécuterent  8c  firent 
périr  d’une  mort  violente  prefque 
tous  les  Apôtres  8c  les  Difciples 
du  Sauveur.  Mais  enfuire  ces 
mêmes  loups  fe  convertirent , 8r 
devinrent  comme  des  agneaux. 
Saint  Paul , un  des  plus  ardens 
perfécuteurs  de  l’EgHfe  , fut  dans 
la  fuite  un  de  fis  plus  zélés  dé- 
fenfeurs. 

■ LUC.  Saiqt  Luc  Evangélifte  , 
eft  nommé  par  quelques  Anciens  , 
Lucas  y Lucius  y ou  Lucantu.il 


(1)  Gencf.  xLlx  , = (t)  Jerem.  v.  6.  ■■ • (.0  Abac.  1 , 9.  =3 

(4)  Sopb.on.  III.  J.  = (JÎ  Judic.  xxl.  zi.  : (C^Tertull.  I.  5 , c.  1 contra 

More  ion.  Ambrof  de  bénédiction.  Patriarch.  c.  1 vÉUkr  onym.  -in  Ifai.  I.  4 , êf 
in  Ofce  l.  1.  Auguflin.  (te.  =a  (7)  Ifai  xi.  6 , zj.  1 r,  (.8)  Mattk. 

V.  16  , & Luc.  x.  J. 
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Stoit  Syrien  , natif  d’Antioche  , 
& Médecin  de  profeffion  (i). 
Ceux  qui  croient  que  c’efl  lui  qui 
elt  nommé  Lucius  dans  l’Epftre 
aux  Romains  (2)  , doivent  recon- 
noître  aufli  qu’il  étoit  parent  de 
faint  Paul  : Lucius  & Jafon.  . . . 
fognati  mci.  On  n’elt  pas  d’accord 
s’il  étoit  Juif,  ou  Païen  de  naif- 
iànce.  Ceux  qui  foutiennent  (3) 
qu’il  étoit  du  nombre  des  fepranre 
Difciples,  croient  qu’il  étoit  aufli 
Juif  de  Religion  8c  d’origine , puif- 
que  notre  Sauveur  n’en  choifit 
point  d’autres.  Saint  Epiphane 
croit  #j’il  fut  un  de  ceux  qui 
quittèrent  Jefus-Chrift,  lui  ayant 
entendu  dire  ces  paroles:  celui  qui 
ne  mange  pas  ma  chair , Sc  ne  boit 
pas  mon  Sang  , n’eft  pas  digne  de 
moi  ; mais  qu’il  revint  à la  foi , 
ayant  ouï  les  prédications  de  fainr 
Paul  à Antioche.  Saint  Grégoire 
le  |ùand.  (4)  , Sc  quelques  autres 
danr  Théophylafte  , croient  que 
faiut  Luc  étoit  le  compagnon  de 
Cléophas  , 8c  qu’il  alloir  avec  lui  à 
Emmaüs  , lorft[ue  Jefus-Chrift  fe 
joignit  à eux.  On  lit  dans  une  ad- 
dition qui  fe  trouve  à la  fin  des 
Hommes Illuftres  de  faint  Jérôme, 
que  faint  Luc  a toujours  vécu 
vierge,  n’ayant  eu  ni  femmes,  ni 
enfims. 

Il  fut  le  compagnon  des  voyages 
8c  de  la  prédication  de  faint  Paul  ; 
(î ) mais  on  ignore  en  quel  lieu  8c 
en  quel  temps  il  commença,  à fe 
joindre  à lui.  Ceux  qui  tiennent 
qu’il  fut  converti  par  faint  Paul  â 
Antioche  , croient  que  depuis  ce 
temps,  il  ne  le  quitta  plus. D’au- 
tres veulent  qu’il  fe  foit  joint  à lui 
à Troade  ; 8c  S.  Luc  infinue  luf- 
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même  cette  opinion  , Iorfqu’il  dit 
dans  les  Ailes  (6)  : nous  cher- 
châmes aujji-tôt  le  moyen  de  pajjer 
de  Troade  en  Macédoine.  Il  com- 
mence en  cet  endroit  à parler  en 
première  peribnne , comme  étant 
alors  de  la  compagnie  de  làint 
PauL  On  croit  communément  que 
feint  Luc  étoit  Peintre  , 8c  on 
montre  en  quelques  endroits  des 
portraits  de  la  Vierge  de  fa  façon, 
ou  dumoins  des  Copies  prifes  fur 
des  portraits  de  fa  main.  Les  An- 
ciens n’ont  point  connu  cette  qua- 
lité de  faint  Luc,  8c  Nicéphore  ell 
le  premier  Auteur  qui  en  ait  fait 
mention.  Mais  s’il  n’a  pas  peint  le 
vifage  de  la  Vierge  8c  de  fon  fils  , 
il  nous  a laifé  plulïeurs  particula- 
rités de  la  fainte  Vierge , 8c  de  l’en- 
fance de  Jeliis-Chrilt  , qui  font 
juger  qu’il  avoit  pu  voir  8c  con- 
noître  cette  admirable  Vierge  , 8c 
qu’il  avoit  même  eu  part  à là  con- 
fidence (7). 

Sr.  F.piphane  (8)  croit  qu’il  an- 
nonça l’Evangile  dans  la  Dalmatie , 
dans  les  Gaules,  dans  l’Italie,  8c 
dans  la  Macédoine.  Métaphrafte 
veut  qu’il  ait  prêché  dans  l’Egypte, 
dans  la  Lybie  8c  dans  la  T hé  b aide. 
O11  croit  qu’il  furvécut  de  plufieurs 
années  à faint  Paul , étant  mort 
en  Achaïe  (p),  dans  une  extrême 
vieilleflè,  âgé  de  quatre-vingts  ou 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Nicé- 
phore (10)  dit  qu’il  moutxif  à The- 
bes  de  Béotie  , où  l’on  voit  en- 
core aujourd’hui  un  tombeau , que 
l’on  croit  être  celui  de  faint  Luc. 
Saint  Hippolyte  (11)  dit  qu’il  fut 
crucifié  à Elée , dans  le  Pélopo- 
nefe.  Djorothée  dans  là  Synopfe  , 
dit  qu’il  mourut  8c  fut  enterré  i 


(i)  Coloff.  iv.  14.  Vide  Eufeb.  Hifl.  Eccl.  /.  3 , f.  4.  x..  (i)  Rom.  jcvi.  it; 

• (3)  Epiphan.  hatrejî  5 1 , alii  quidam.  . (4)  Creg.  Magn.  I.  1 Moral. 

c.  I . : : (S)  2 T imoth.  IV.  1 1.  Philomon.  i'.  *3,  24.  Coloff.  iv.  14.  ■ a 

(6)  /Ici.  xvi.  8 , 9 , 10.  = (.j).Vide  Croi.  ad  Luc.  Il , 51. ==(8  Epiphan. 

bareji  51- (9)  Hieronym.  de  Viris  iibfirr  Coudent.  Brixienf.  homtl.  17. 

sm  (10)  Niiephor.  I.  2 , c,  43. (ij)  Hippolyt.  in  Ms.  Bodlci,  apud 

tdill,  Prâfut,  in  Luc. 
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Ephefe.  Bede  , Ufuard,  Àdon,  & 
le  Martyrologe  Romain  difent  qu’il 
mourut  en  Bithynie.  On  elt  par- 
tagé fur  le  genre  de  fa  mort.  Les 
uns  ( i)  croient  qu’il  fouffrit  le 
martyre  ; & les  nouveaux  Grecs 
veulent  qu’il  ait  été  crucifié  à un 
olivier.  Elie  de  Crete  (z),  au  con- 
traire , fuppofe  comme  conllant  ,. 
qu’il  ne  mourut  pas  d’une  mort 
violente,  & c’eft  le  fentiment  de 
plufieurs  Modernes. 

Outre  l’Evangile  de  liiint  Luc  , 
& les  Aües  des  Apôtres  , on  lui 
attribue  encore  quelques  autres 
Ouvrages , comme  la  traduftion  , 
ou  même  la  compofition , quant  au 
ftyle,  de  l’Epître  aux  Hébreux. 
Saint  dénient  d’Alexandrie  ( 5 ) 
croit  qu’il  eft  l’Auteur  de  la  Dil- 
pute  de  Jafon  Si  de  Papifque,  que 
nous  n’avons  plus.  D’autres  (4) 
enfeignent  que  l’Evangile  même 
de  faint  Luc  étoit  proprement  l’E- 
vangile de  faint  Paul , 8c  que  cet 
Apôtre  l’avoit  difté  à faint  Luc  ; 
8c  que  quand  faint  Paul  parle  de 
fon  Evangile  ( 5 ) , il  entend  l’E- 
vangile de  faint  Luc.  Mais  faint 
Irénée  (6)  dit  fimplement  que  faint 
Luc  rédigea  par  écrit  ce  que  faint 
Paul  prêchoit  aux  nations  ; 8c  faint 
Grégoire  de  Nazianze  , que  l’E- 
vangélifte  écrivit  appuyé  du  fecours 
de  faint  Paul.  Il  elt  certain  que 
faint  Paul  cite  ordinairement  l’E- 
vangile felpn  faint  Luc  (7)  j mais 
faint  Luc  ne  dit  nulle  part  qu’il 
* ait  été  aidé  par  faint  Paul.  Il  adref- 
fe  l’Evangile  Sc  les  'A£tes  à un 
nommé  Théophile , que  nous  ne 
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eonnoiflons  point  ; 8c  plufieurl 
Anciens  mêmes  ont  pris  ce  nom 
dans  un  fens  appellatif , pour  un 
homme  qui  aime  Dieu.  Les  Mar- 
cionites  11e  recevoient  que  le  feul 
Evangile  de  faint  Luc  ; 3c  encore 
le  tronquoient-ils  en  plufieurs  en- 
droits , comme  l’ont  remarqué 
Tertullien  ( 8)  8c  faint  Epipha- 
ne  ( 9 ).  , . „ 

Quant  aux  A£tes  des  Apôtres  , 
nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs  , 
fous  l’article  des  Actes.  Le  ftyle 
de  faint  Luc  eft  plus,  pur  que  celui 
des  autres  Evangéliftes  : mais  on 
,ne  laifie  pas  d’y  remarqu#  plu- 
■ fieurs  expreffions  propres,  aux  Juifs 
Helléniftes  , plusieurs  traits  qui 
tiennent  du  génie  de  la  Langue 
Syriaque,  8c  même  de  la  Langue 
Latine , au  jugement  de  Grotius. 
On  peut  voir  M.  de  Tillemont 
pour  la  vie  de  faint  Luc,  8c  notre 
Préface  fur  fon  Evangile , f^gür 
ljjs  Actes  des  Apôtres. 

LUCIFER.  Ce  terme  fe  prend 
ou  pour  l’étoile  du, matin,  ou 
pour  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  lu- 
mière du  monde  ; ou  enfin  pour  le 
Démon  , qui  eft  fouvent  appelé 
Lucifer  dans  les  Ecrits  des  Peres. 
Sophar  dit  à Job  ( 10)  :Si  vous  été * 
innocent , lorfque  vous,  vous  croirqt 
perdu  1 vous  brillerez  comme  l’étoile 
du  mutin.  Et  Dieu  parlant  à Job  , 
lui  dit  ( 1 1 ) : Produifej-vous  l’ étoile . 
du  matin  au  temps  oit  elle  doit  paraî- 
tre ? Et  le  Pere  Eternel  en  parlant  du 
Verbe  ( 1 z ) : Je  vous  ai  engendré  Je 
mon  fein  avant  l’aurore.  Saint  Pierre 
parlant  aux  Fidelles, leur  dit(ij): 


(if  Najianj.  orat.  } Pau/in.  Ep.  iz  , p.  155.  Gaudyit.  ferm.  17.  == 
(»)  Elias  Cretenf.  in  orat.  5.  Greg.  Saji/inj.  = (j)  CUm.  Alex.apud  Eg- 
Jet.  lib.  6 , hifl.  Eccl.  & Hieronym.  de  Viris  illujlr.  = (4'  T ertull.  I.  4, 
contra  Marcion.  c.  5 , & Athanaf.  in  Sfnopfi . ■=■  CO  H * & xvi  , 

xj  , & 1.  Thtjfal.  11  , ij.  Vide  Eufeb.  /.},«.  4»  6f  t 6,  c.  xj  , hi/l.  Eccl. 

ex  Origcne.  (6)  Irai.  /.  J , c.  I.  =====  ( 7 J Comparez  I.  Cor.  XI  . ZJ  , 

*4,  25  , à S.  Luc.  xxii  , 18  , 19,  io,b  x.Cor.  xv  , 5.  Comparé  à S.  Luc, 

XXIV  , 54.  (8 ) Ter tull.  contra  Marcion,  l.  J.  =====  ( 9)  Epiphan.  ha- 

refi.  41. (10)  Job.  XI  , noter.  ==fllj  /oé.JCXXVlH  , JZ. 

no’p  Chima.  ===  (il)  P fai.  cl  X , ?.  "inttf  S char.  Aurora.  ==  (l\)  1. 
Pétri,  t , 19. 
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Ÿoiis  faites  bien  de  vous  arrêter 
aux  oracles  des  Prophètes,  comme 
à une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu 
d’obj'curité , juj'qu  à ce  que  le  jour 
commence  à paroître , & que  l’é- 
tçile  du  matin  s’élève  dans  nos 
cœurs . Il  compare  la  lumière  des* 
prophéties  , à celle  d’une  lampe 
qui  lu»  dans  un  lieu  d’obfcurité  ; 
& la  lumière  de  l’Evangile  & de 
la  foi,  à l’aurore  St  à l’étoile  du 
jour.  Iiàïe-  (i)  parle  de  la  chûte 
de  Lucifer  du  haut  du  Ciel , dans 
cet  endroit  : Comment  es-tu  tombé 
du  Ciel , Lucifer  ; toi  qui  paroiffols 
Ji  brillant  au  point  du  jour  1 C’eft 
en  ce  fens  que  pluiieurs  anciens 
Peres  (i)  l’ont  expliqué,  tk  que 
l’expliquent  encore  aujourd’hui 
pluiieurs  Commentateurs.  Mais 
d’autres  (})  croient  que  cela  re- 
garde à la  lettre  le  Roi  de  Babv- 
lone , qui  déchut,  de  fon  état  de 
gloire  Ht  d’élévation  , 8c<  qui  fut 
précipité  dans  l’enfer.  Ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  l’on  ne  puilfe  aufli 
l’expliquer  allégoriquement  de  la 
chûte  de  l’Ange  rebelle. 

Saint  Pierre  dans  fa  fécondé 
Epître  (4)  a dit  aux  fidelles  qu’ils 
ont  les  oracles  des  Prophètes  , aux- 
quels ils  font  bien  de  s’arrêter , 
comme  à une  lampe  qui  luit  dans 
un  lieu  d’obfcurité  , jufqtt’à  ce  que 
le  jour  commence  à paraître,  & que 
l’étpile  du  matin  ( Lucifer  J je  levé 
dans  leur  cœur.  Cette  étoile  du 
matin .,  & ce  foleil  oppofé  aux 
oracles  des  Prophètes  auxquels  ils 
fuccedent , & ûtr  lefquels  ils  l’em- 
portent parleur  clarté,  marquent 
vifiblemenr  l’Evangile  & la  doctri- 
ne de  Jelu»ïChrill.  Saint  Pierre 
veut  marquèr  par  ce  partage  trois 
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degrés  de  lumière.  i°.  Les  oracles 
des  Prophètes  , qui  luifent  dans 
l’obfcurité  ; c’eft  l’état  des  Juifs. 
i°.  L'étoile  du  matin,  qui  mar- 
que l’aurore , & ceux  qui  cher- 
• cbent  férieufemedt  Jefus  - Chrift 
dans  les  Livres  de  l’ancien  Tefta- 
|t  ment.  ?°.  Le  foleil , qui  eft  l’état 
de  ceux  qui  ont  embrafle  la  foii 
Quelques  - uns  traduifènt  le  Grec 
( 5 ) , jufqu'à  ce  que  le  jour  paroiffe , 
& que  le  foleil  Je  levé  dans  vos 
cœurs.  Ils  prétendent  que  Phofpho- 
ros  ou  Lucifer  lignifie  quelquefois 
le  foleil. 

Les  Arabes  donnent  à Lucifer 
le  nom  d ’Eblis  (6),  qui  eft  un  di- 
minutif ou  une  corruption  de  Dia- 
bolos ; ils  lui  donnent  auÛi  le  nom 
A’Ajajel,  qui  eft  le  nom  du  Bouc 
émiflaire  que  l’on  chafloit  dans  le 
délèrt , chargé  des  péchés  8c  des 
malédiftions  du  peuple  Juif.  Ils 
racontent  que  les  Anges  ayant  or- 
dre de  Dieu  de  fe  profterner  de- 
vant Adam  immédiatement  après 
fa  création  , ils  y fatisfirent  à l’ex- 
ception d ’Eblis  , qui  le  refufa  avec 
opiniâtreté  , difant  qu’ayant  été 
tirés  , lui  8t  fes  compagnons , de 
l’élément  d’un  feu  beaucoup  plus 
pur  8c  plus  excellent  que  celui  de 
la  terre  dont  Adam  avoit  été  for- 
mé , il  n’étoit  pas  jufte  de  les  obli- 
ger à rendre  des  loumiflions  à leur 
inférieur.  Alors  Dieu  lui  dit  : Sors 
d’ici , car  tu  ferai  privé  fîour  tou- 
jours de  ma  grâce  , & tu  feras 
rtyiudit  jttf qu’au  jour  du  Jugement. 
Eblis  demanda  à Dieu  qu’il  hli 
donnât  délai  jufqu’au  temps  de  la 
réfurreftion  générale  ; mais  il  l’ob- 
tint feulement  jufqu’uu  fon  de  la 
premi®»  trompette , qui  eft  celui 



fai.  XIV  , 12  1 -=  ( t)  Origen.  I.  1.  Péri  Archon.  c.  4,  (si  4, 

c:  V Èiftb.  in  Pfal.  LXXXI.  Athànaf.  Greg.  Magn.  plurib.  loris.  'LcrtuU.  È 
j.,  contra  Marcion  c.  11  & 17.  Ambrof.  in  Pfal.  CXVIII  , alii.  — : - f 5 J Vide 
Hieroir.  Bajil.  Cyrilt.  in  I fai.  \ I V . Aug.  I.  } , de  Dori  Chrifi.  c.  ,'7.  D.  Thom. 
Haymo  , Dionyf.  Sanci.  Corne!.  Vat.  Grot.  Sa,  6c.  - — (4)  l.  Petn.  1 , 19. 
-==  fs  J Hô;  g iipipo  fmayctfii , 70  »■*»«;  (6)  Bibl.  Orient, 

p.  507.  Eblis. 
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où  tous  les  hommes  mourront , 
pour  reffufciter  au  fécond  fon  de 
la  trompette  , c’eft-à-dire  , qua  - 
jante  ans  après.  Eblis  mourra 
donc  , félon  les  Mahométans  ; 
mais  il  refliifcitera  enftiite  avec 
tous  les  hommes  pour  être  préci- 
pité dans  les  flammes.  Je  ne  rap  - 
porte  toutes  ces  vaines  traditions 
des  Orientaux  , que  pour  faire 
voir  que  leur  Théologie  n’elt 
qu’une  corruption  de  la  Religion 
Chrétienne  , dont  ils  ont  altéré 
iqutes  les  vérités. 

I.  LUCIUS  DE  CYRENE  , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aftes  ( i ), 
étoit  un  des  Prophètes  de  l’Egfife 
Chrétienne  d’Antioche.  Pendant 
qü’ji  étoit  occupé  à fon  minillere 
aveelesnutres  Prophètes,  le  Saint- 
Elprir  leur  dit  : Séparez-moi  Paul 
& Barnabé , pour  l’œuvre  à la- 
quelle je  les  ai  appelés  ; 8t  après 
qu’ils  curent  jeûné  & prié , ils  leur 
ïmpoferent  les  mains  , & les  laif- 
ferent  aller.  On,  croit  que  Lucius 
eft  un  des  feptante  Diiciples  de 
notre  Seigneur.  Ufiiard  & Adon 
prétendent  que  les  Apôtres  l’or- 
donuerent  premier  Apôtre  de  Cy- 
renc.  L’Eglife  Latine  Thonore  le 
lixiemc  jour  de  Mai, 

IJ.  Lucius,  dont  il  eft  fait 
mention  datte  l’Epître.  aux  Ro- 
mai;is  ( 2 )»  & qui  y eft  qualifié 
parent  de  faint  Paul,  eft  , félon 
quelques-uns  , le  même  que  Lu- 
cius Cyrénéen  , dont  on  vient  de 
parler.  Mais  la  plupart  les  diftiq- 
gtient  avec  plus  de  raiibn.  On  ne 
fait  rien  de  la  vie , ni  de  la  mort 
de  ce  Lucius  , à moins  que  l’on 
ne  dife  qu’il  eft  le  même  que  faint 
Luc  * ce  qui  nous  paigft  fort 
croyable. 

LUD,  quatrième  fils  de  Sem , 
( 3 ) peupla  , félon  la  plupart  des 
Anciens  & des  Modernes  , la  Ly- 
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die,  province  de  l’Àfie 
Arias  Montant»  place  les  Ludin f 
fur  le  confluent  de  l'Euphrate  SC 
du  Tigre  , 8c  M.  Le  Clerc  les  met 
entre  les  fleuves  Chaboras , St  SaOrn* 
coras  ou  Mafca.  jÇ, 

LUDIM , fils  de  Mifraïm  (4>. 
Jofeph  a prétendu  que  les  defeen- 
dans  de  Ludim  11e  fùbfiftoient  plus  il 
y avoit  long- temps,  8t  qu’ils  avoient 
été  détruits  dans  les  guerres 
d’F.rhiopie.  Le  Paraphrafte  Jéro- 
folymitain  traduit  Ludim  , par-* 
les  habitans  de  la  Maréore , par- 
tie d’Egypte  : mais  Bochart  fou- 
tient  qu’il  faut  lire  , le  pays  d# 
Mcroé , ou  de  Mêroïte.  Ee  Pa- 
raphrafte Jonathan  le  traduit  par,  - 
ceux  du  canton  de  N eut  ou  MeoitPf 
dans  l’Egypte  ; l’Arabe,  par  ceux 
de  Tenefe  , près  de  Pélufe.  Ezé- 
chiel  met  les  Ludim  avec  Chus  8c 
P/mf,  8c  ailleurs  , avec  Phut  8c 
Pharas , ou  peut-être  Pathros.  Ce# 
peuples  croient  dans  l’Egypte  : 
mais  il  n’eft  pas  aifé  de  marquer 
précifément  le  lieu  de  la  demeure 
des  Ludim.  , 

LUDO , ludere.  Ce  verbe  La- 
tin fê  mer  communément  pour, 
jouer  , fe  divertir  : mais  on  pré- 
tend qu’il  fe  prend  aufli  quelque- 
fois pour,»  combattre,  fe  railler, 
fe  moquer  , tomber  dans  la  dit 
folution , dans  le  défordre,  dans 
l’idolâtrie.  Il  eft  dit  par  exemple, 
que  Ifmael  jouait  avec  Ifaac  ( 5 J. 
On  croit  qu’il  le  malrraitoit,' oit 
qu’il  le  railloit  avec  .infolence  Sc 
avec  mépris.  Joab  dit  à Abner  (<5)î 
Qu?  ces  jeunes  gens  fe  lèvent , S* 
qu’ils  jouent  devant  nous  ; t’eft-à» 
dire  , qu’ils  fe  battent , 8c  qu’ils 
nous  donnent  le  divertifTement 
d’un  combat  fingulier.  Il  eft  dit 
que  les  Hébreux  ayant  adoré  Iç 
veau  d’or  dans  le  défert , s’aflirent 
pour  boire  8c  manger,  8c  qu!eiy. 


(1)  A'A.  XUI,  1.  L’an  de  J.  C.  44.: 
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luire  (t}ils  fe  levèrent  pour  jouer , 
pour  s’abandonner  à ia  diflohition 
8c  û la  débauche.  La  femme  de 
Putiphar  dit  que  fon  mari  lui  a 
amené  Jofeph  , cet  Hébreu,  pour 
jouer , pour  faire  infulre  à fon 
honneur  (z). 

LUITH  , lieu  ou  canton  du 
pays  des  Moabites  (3).  Eul'ebe  & 
làint  Jérôme  difent  que  Luith  ett 
fituée  entre  les  villes  d’Ar  & de 
Ségor  , 8c  par  conséquent  à l'o- 
rient de  la  Mer  Morte. 

LUMIERE , éclat  -,  Moïfe  (4)  , 
dit  que  le  Seigneur  ayant  créé  la 
matière  du  ciel  8c  de  la  terre , 8c 
les  ténèbres  étant  répandues  fur 
le  chaos  , Dieu  dit  : Que  la  lu- 
mière fe  fajfe  , & la  lumière  fe  fit', 
& Dieu  vit  que  la  lumière  étoit 
bonne  , & il  J'épara  la  lumière 
des  ténèbres  ; Et  cela  fut  fait  le 
premier  jour.  Ou  demande  quelle 
pouvoir  être  cette  lumière  du  pre- 
mier jour  , différente  du  foleil,  qui 
ne  fut  créé  que  le  quatrième  jour  ? 
Quelques  Rabbins  Soutiennent  que 
e’eft  la  lumière  du  foleil  , 8c  que 
ce  qui  eft  dit  au  verfet  7 du  mê- 
me chapitre  de  la  création  du  fo- 
leil , de  la  lune  8c  des  étoiles  au 
quatrième  jour , eft  une  récapitu- 
lation. D’autres  croient  que  Dieu 
créa  exprès  le  premier  jour  du 
inonde , un  corps  lumineux  à peu- 
près  Semblable  à celui  qui  édairoir 
les  Ifraélites  dans  le  défert  pen- 
dant la  nuit.  ■ Il  faut  de  néceflité 
admettre  ici  quelque  choie  de  pa- 
reil , fi  l’on  veut  Soutenir  la  créa- 
tion fuceeflive , 8c  Suivre  l’ordre 
marqué  par  Moïfe  dans  la  création 
des  chofes. 

Voir  la  lumière  du  Ciel. 
Je  ne  vois  pas  la  lumière  du  Ciel , 
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dilbit  Tobie  (5)  pendant  fit  dift.' 
grâce  , pendant  qu’il  étoit  aveugle. 

La  LUMIERE  fe  met  Souvent 
pour  la  prospérité  , de  même  que 
la  nuit  pour  l’adverfité.  In  viis 
tuis  fplendebit  lumen  ( 6 ) : Vos 
voies  feront  toutes  éclatantes  de 
lumière  ; Dieu  favorifera  toute 
votre  coBduire.  Signatum  efifuper 
nos  lumen  vultûs  tui  ( 7 ) : Vou* 
nous  avez  comblés  de  vos  faveurs. 

Jesus-Christ  prédit  aies 
Difciples  que  ce  qu’il  kur  dit  dans 
les  ténèbres  , fera  publié  dans  la 
lumière  ( 8 ) , 8c  fe  répandra  par 
tout  le  monde. 

La  LUMIERE  DES  V I V A N S , 
marque  dans  le  Sens  littéral , une 
vie  heureufe  , 8c  accompagnée  de 
profpérités  (9)  ; mais  dans  le  Sens 
moral  8c  Spirituel  , elle  lignifie  le 
bonheur  de  la  vie'éternelle  ; com- 
me le  malheur  des  médians  eftdé- 
figné  par  les  ténèbres  de  la  mort. 

Dieu  efl  qualifié  le  Pere  des  lu- 
mières ( 10)  , l’Auteur  de  toutes 
grâces  ; 8c  Jefus-Chrift  ell  qualifié 
la  lumière  du  monde  ( 1 1 ) , la  lu- 
mière qui  éclaire  les  nations  ( 1 1)  , 
la  lumière  de  juflice  , la  lumière 
de  vie. 

Les  Apôtres  font  la  lumière  du 
monde  , faint  Matt.  v.  14.  Et  : 
Les  Juftes  brilleront  dans  l’éter- 
nité , comme  des  aftres  dans  le 
firmament.  Prov.  IV,  18. 

LUNATIQUE  ( 1 3).  On  donne 
ce  nom  à certains  malades  , que 
l’on  croit  principalement  attaqués 
dans  les  lunaifons  , par  exemple  , 
aux  épileptiques  , ou  à ceux  qui 
tombent  du  mal  caduc  , aux  ma- 
niaques , ou  à ceux  qu’une  noire 
mélancolie  tourmente  ; 8c  enfio 
aux  poffédés  du  Démon  3 car  fou- 


(1)  ExoJ.  xxxil  , 6.  = (z)  Genef.  xxxix  , 14 , 17.  ==  (3I  Ifai.  XV  , 
4 , & Jcrem.  XLVlll  , $.  srssr  (4)  Genef.  1 , z , 3 , 4.  ■=  (ç)  T ob.  v , iz. 
« 16)  Job.  xxil,  z8.  = (7)  P faim.  Iv  , 7.  = (8)  Luc.  xil  , 3.  =3 
(9)  P faim.  LV  , 13  , CXXXVIII  , 11  , h CXLVIII , 3 , & Job.  xkxiii  , 3a. 
s==  (1»)  Jacob.  I , 17.  '! tt.t  (il)  Joan.  VIH  , II.  = (il)  Joan.  1,2. 
s=  (13)  Matth.  iv  , 19.  Lunaliii. 
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vent  on  a pris  pour  de  vrais  pof- 
fédés  , ceux  qui  étoient  Ample- 
ment tourmentés  par  une  trop 
grande  mélancolie.  Saint  Jérôme , 
( i ) croit  que  les  lunatiques  de 
l’Evangile  étoient  des  poffedés,  à 
qui  le  peuple  par  erreur  , donnoit 
le  nom  de  lunatiques  , parce  qu’il 
les  voyoit  plus  tourmentés  pen- 
dant les  lunaiibns  ; le  Diable  affec- 
tant de  les  faire  fouffrir  davantage 
dans  ces  circonftances  , afin  que 
les  Amples  en  imputaffent  la  caufe 
à la  lune  , & qu’ils  en  priffcnt  oc- 
calion  de  blafphémer  contre  le 
Créateur.  D’autres  foutiennent 
que  les  épileptiques  ne  different  des 
lunatiques  que  du  plus  au  moins. 
Les  épileptiques  ne  font  pas  tous 
également  attaqués.  Les  uns  tom- 
bent plus  fotivent , & les  autres 
plus  rarement.  Il  y en  a qui  tom- 
bent chaque  jour.  Les  lunatiques 
ne  font  attaqués  qu’au  déclin  de 
la  lune.  On  peut  voir  les  Com- 
mentateurs fur  Man.  iv,  24, 8c 
les  Auteurs  qui  ont  traité  exprès 
des  maladies  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture. 

LUNE.  Le  Seigneur  créa  le 
foleil  8c  la  lune  le  quatrième  jour 
du  Monde , aAn  qu’ils  préftdaflênt 
au  jour  8c  à la  nuit  ( 1 ),  8c  qu’ils  fer- 
vilfent  à faire  diftingner  les  temps  8c 
les  faifons.  Le  foleil  pré  Ade  au  jour, 
8c  la  lune  à la  nuit  ; le  foleil  réglé 
le  cours  de  l’année  , 8c  la  lune  ce- 
lui du  mois  ; le  foleil  eft  comme 
le  Roi  de  l’armée  du  Ciel , 8c  la 
lune  en  eft  comme  la  Reine.  Moïfe 
parle  de  la  lune  comme  d’un  corps 
lumineux  , à peu-près  égal  à celui 
du  foleil  : Fuit  Deus  duo  lumina- 
ria  magna  ; Luminare  majus  , ut 
prote/fet  diei , & luminare  minus , 
ut  pneefict  nocli.  Il  eft  pourtant 
certain  que  la  lune  comparée  au 
foleil , eft  un  très-petit  corps.  Les 
Aftronomes  croient  qu’elle  eft  en- 
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viron-  cinquante  - deux  fois  phê 
grande  que  la  terre  , 8c  4150  fois 
plus  petite  que  le  foleil  ; mais  les 
Auteurs  fàcrés  parlent  fouvenc 
d’une  maniéré  populaire  8c  peu 
exatte.  Us  appellent  grand  Lumi- 
naire , ce  qui  nous  paroît  grand  , 
8c  qui  l’eft  en  effet  par  rapport  à 
nous  , mais  fans  égard  à la  gran- 
deur réelle  des  autres  corps , que 
le  peuple  n’eft  pas  capable  de  me- 
furer  , 8c  dont  il  ne  juge  que  fur 
le  rapport  de  fes  feus. 

Les  Auteurs  facrés  nous  difent 
aufli  que  la  lune  fut  deftinée  de 
Dieu  pour  marquer  les  temps , les 
jours  de  fêtes  , 8c  d’Affemblée  ( } ) .* 
Sint  in  figna  , & • tempora  , & dies 
& annos  ; 8c  le  Pfalmifte  (4)3 
Fecit  lunam  in  tempora.  Et  l’Au- 
teur de  i’Eccléfiaftique  ( 5 ) : La 
lune  e/l  dans  toutes  les  révolutions 
gui  lui  arrivent  , la  marque  des 
temps  , & le  /igné  des  changemcns 
de  l'année.  C eft  la  lune  qui  fixe  les 
jours  des  fêtes  : la  lune  a donné  le 
nom  aux  mois.  Les  Hébreux  ont 
varié  fur  la  maniéré  de  compter 
leurs  mois  8c  leurs  années.  Nous 
croyons  que  du  temps  de  Moïfe  , 
8c  encore  long-temps  depuis  , ils 
ont  fuivi  l’année  folaire  ; mais  de- 
puis le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone , As  ont  eu  leurs  années 
lunaires  ; c’eft  ce  que  l’Auteur  de 
_ l’Eccléfiaftique  infinue  dans  le 
palTage  que  nous  venons  de  citer. 
Il  eft  toujours  vrai , foit  qu’on 
fuive  l’année  folaire  ou  lunaire  * 
que  la  lune  marque  les  révolutions 
des  temps , 8c  que  les  hommes 
ont  partagé  l’année  en  douze  mois* 
en  fuivant  les  douze  révolutions' 
qu’ils  ont  remarquées  en  la  lune 
dans  le  cours  d’une  année. 

Je  11e  fai  A les  Hébreux  con- 
noiflbient  la  caufe  des  éclipfes  de 
la  lune  ; mais  ils  en  parlent  tou- 
jours en  des  termes  qui  marquent 


..  (l)  H itronym.  in  Matth.  iv  , 24.=(2)  Genef  1 , 1 j , 16.  . (;)  Genefi. 

1 , 14.  a=  (4)  Pfalm,  cm  , 19.  = (5)  Eccli.  xun  ,6,7,8. 


Digitized  by  G( 


LUN 

qu’ils  les  confidéroient  comme  mi- 
raculeux , & comme  des  effets  de 
la  puiffance  8c  de  lacolcre  de  Dieu. 
Les  Prophètes  parlant  de  la  ruine 
des  Empires , ne  manquent  gueres 
de  dire  que  le  foleil  fera  couvert 
de  ténèbres  , que  la  lune  retirera 
fa  lumière , que  les  étoiles  du 
Ciel  tomberont.*Ainfi  Ifaïe  (i)  , 
pariant  de  la  chûte  de  Babylone  : 
Ecce  ( lies  Dornini  venir  crudelis  , & 
indignatione  plenus  ....  Obtene- 
bratus  cjl  fol  in  ortu  fuo  , & luna 
non  fplendebit  in  luminc  fuo.  Et 
ailleurs  ( i ) : La  lune  fera  couverte 
de  confufion  , & le  foleil  fera  dans 
la  honte  quand  le  Seigneur  aura 
établi  fon  régné  fur  la  montagne 
deSion.  Et  Ezéchiel  ( j ) , parlant 
de  la  ruine  du  Roi  de  Babylone  •• 
Operiam  calum  , nigrefeere  faciam 
Jlellas  ejus  , folem  nube  tegam  , & 
luna  non  dabit  lumen  fuum.  Et 
Joël  (g)  : Le  foleil  (i  la  lune  fe- 
ront couverts  de  ténèbres , & les 
étoiles  retireront  leur  lumière.  Ces 
expreflions  font  très  - communes 
$jans  l’Ecriture  , & je  ne  fâche  pas 
qu’il  foit  parlé  exprefTément  d’é- 
clipfe  en  aucun  endroit.  Audi  les 
Hébreux  qui  ne  croyoient  pas.que 
le  foleil  tournât  autour  de  la  terre, 
ne  pouvoient  expliquer  d’une  ma- 
niéré phyfique  les  éclipfes  de  la 
lune  , ni  celles  du  foleil. 

Les  Orientaux  en  général  , 8c 
les  Hébreux  en  particulier,  avoient 
plus  de  refpeét  pour  la  lune  que 
pour  le  foleil.  Le  culte  de  la  lune 
parmi  eux , étoit  plus  étendu  8c 
plus  célébré  , que  celui  du  foleil. 
^JVloïfe  ( 5 ) dit  aux  Ifraélites  de  fe 
donner  de  garde  en  voyant  le  fo- 
leil , la  lune  , les  étoiles  8c  la  mi- 
lice du  Ciel , de  leur  rendre  un 
culte  fuperftitieux  , puifque  ce  ne 
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font  que  des  créatures  deltinées  au 
fervice  de  toutes  les  Nations  qui 
font  fous  le  Ciel.  Job  parle  auûi 
du  culte  du  foleil  8c  de  la  lune  : 
(6)  Si  j’ai  vu  le  foleil  dans  fa  clarté 
& la  lune  dans  fon  éclat , fi  je 
m’en  fuis  réjoui  dans  le  fecret , & 
fi  j’ai  porté  ma  main  à ma  bouche 
pour  la  baifer  en  figue  d’adora- 
tion. Les  Hébreux  adoroient  en 
particulier  la-  lune  fous  le  nom  de 
Meni  , A’AJlarte  , de  Déefl’e  du 
bois  , de  Reine  du  Ciel , 8cc.  Les 
Syriens  lui  rendoient  leur  culte 
fous  le  nom  d'Ajlarte  8c  à’ Uranie, 
ou  de  C'élejle  -,  les  Arabes  fous  le 
nom  A’Alilat  ; les  Egyptiens  fous 
celui  d ’lfis  ; les  Grecs  fous  le 
nom  de  Diane  , Vénus  , Junon  , 
Hécaté  , Bellone  , Minerve  , 8cc. 

Macrobe  (7)  8c  Julius  Firrni- 
cus  , dil'ent  que  les  hommes  dé- 
guifes  en  femmes  , 8c  les  femmes 
déguifées  en  hommes  facrifioient 
à la  lune  ; 8c  le  Rabbin  Maimo- 
nides  (8),  croit  que  c’eft-là  ce  que 
Moïlé  a voulu  défendre  en  interdi— 
fant  les  déguifemens  St  les  change- 
mens  d’habits.  La  lune  étoit  adorée 
fous  le  nom  d’un  Dieu  , 8c  non 
d’une  DéefTe  , chez  les  peuples  de 
Syrie  , de  Méfopotamie  8c  d’Ar- 
ménie. Les  Sépharvaïms  l’appe- 
loient  Ana-Melech,  le  Roi  Bénin. 
Strabon  le  nomme  Mai.  If  ne  , 
(9)  lui  donne  le  même  nom.  On 
la  dépeignent  vêtue  en  homme , 8ç 
on  voit  encore  des  médailles  oit 
elle  efl  dépeinte  fous  l’habit  8c  la 
forme  d’un  homme  armé  , ayant 
à fes  pieds  un  coq  , St  coéftêe  d’un 
bonnet  à la  Phrygienne  , ou  à 
l’Arménienne.  Spartien  (10)  allure 
que  ceux  de  Charrés  en  Méfopo- 
tamie croyoient  que  tous  ceux 
qui  tenoient  la  lune  pour  une 
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Dcvffe  , feraient  toujours  affujet- 
tis  à leurs  femmes.  Il  ajoute  qu’en- 
core  que  les  Grecs  St  les  Egyp- 
tiens lui  donnent  quelquefois  le 
noiji  de  Déeffe  , toutefois  ils  lui 
donnent  toujours  le  nom  de  Dieu 
dans  leurs  myfteres.  Dans  l’Ecri- 
ture nous  n’avons  aucun  nom  pour 
défigner  une  Déeflë  , St  AJlarte 
qui  elt  la  lune , eft  nommée  Dieu , 
de  même  que  Baal  , qui  eft  le 
foleil. 

On  faifoit  à la  lune  des  facrifices 
de  plufîeurs  fortes.  On  voit  dans 
Ifaïe  (i)  St  dans  Jérémie  (i)  , 
qu’on  lui  offrait  aux  carrefours  , 
ou  fur  le  toit  des  maifons  , des 
facrifices  de  gâteaux  St  de  fembla- 
bles  offrandes.  C’eft  ainfi  que  les 
Grecs  honoraient  Hécate  ou  Tri- 
via , qui  elt  la  même  que  la  lune  ; 
mais  ailleurs  on  lui  offrait  des  vic- 
times humaines.  Strabon  (})  ra- 
conte que  dans  les  pays  voifinsde 
l’Araxe  , on  adore  principalement 
la  lune  , qui  y a un  Temple  fa- 
meux. La  Déeffe  y a plufîeurs  ef- 
claves  , St  tous  les  ans  on  lui  en 
immole  un  en  facrifice,  après  l’avoir 
nourri  toute  l’année  fomptueufè- 
ment.  Lucien  (4)  parle  de  fembla- 
bles  facrifices  , qu’on  faifoit  à la 
Déeffe  de  Syrie  , qui  n’étoit  autre 
que  la  Déeffe  Célefle  , ou  la  lune. 
Les  peres  conduifent  leurs  enfans 
enfermés  dans  des  facs  au  haut 
du  veltibule  du  Temple  de  la 
Déeffe  , & les  précipnent  dans  la 
place  , 8t  lorfque  ces  malheureufes 
81  innocentes  victimes  crient  8c  fe 
plaignent  , les  peres  répondent 
que  ce  ne  font  pas  leurs  fils , mais 
des  bœufs. 

Les  Juifs  attribuoient  différens 
effets  la  lune  ; par  exemple  , 
JMoïfe  parle  des  fruits  du  foleil  8c 
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de  la  lune  ( $ ) : De  pomis  fruduum 
folit  & luna.  Le  foleil  3c  la  lune 
font  conlidérés  comme  les  deux 
principes  de  la  produ'ftion  des 
fruits  de  la  terre.  La  lune  leur 
fournit  l’humidité  8c  le  fuc  qui  les 
nourrit  ; le  foleil  cuit  cette  humi- 
dité, 8c  diffipe  ce  qui  abonde  (6): 
Luna  feminewn  ac  molle  fidus  at- 
que  nodurnum  ,»folvere  humorem 
& trahere , non  auferre.  Quelques 
Commentateurs  (7)  croient  que 
les  fruits  du  foleil  font  ceux  qui 
ne  viennent  qu’une  fois  l’année  , 
comme  le  froment , les  railîns , 8cc. 
8c  que  les  fruits  de  la  lune  font 
ceux  qui  f'e  recueillent  en  différens 
mois  de  l’année  ; comme  les  con- 
combres , les  figues  , 8tc. 

LUNULES , Lunule.  Dieu  me- 
nace dans  Ifaïe  (8)  d’ôter  aux  filles 
de  Sion  leurs  chauffures  précieufes 
8c  leurs  lunules  , ou  leurs  croif- 
fans  , qui  fervoient  à orner  leur 
chauffure  : Auferet  Dominus  orna - 
mentum  calceamentorum  & lunuki. 
Les  Sénateurs  Romains  mettoient 
à l’endroit  delà  cheville , au-deffus 
du  talon  , une  efpece  de  boucLs 
qu’ils  appelloient  lune  , parce 
qu’elle  avoit  la  figure  d’un  croif- 
fant  : Patricia  claufit  vejligia  lund. 
Quelques-uns  ont  cru  qu’on  la 
mettoit  au-devant  8t  au  bas  de  la 
jambe  ; mais  ce  fentiment  elt  fin- 
gulier  ; les  anciennes  figures  la 
repréfentent  autrement.  Bruduas 
frere  d’Hérode  Atticus  mettoit 
cette  lune  au-deffus  du  talon  fur 
la  cheville.  Elle  étoit  d’ivoire,  8c 
avoit  la  forme  d’un  croiffant  (9). 
Le  terme  Hébreu  (10)  que  faint 
Jérôme  a rendu  par  lunulas , fïgni/ 
fie  en  effet  une  lune  ; 8c  menifeos 
dont  fe  fervent  les  Septante , peut 
auffi  fignifier  la  même  chofe.  L’E- 
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erifure  fe  fert  du  même  terme  dans 
l’endroit  des  Juges  (i)  , où  l’on 
parle  des  carcans  qui  étoient  au  cou 
«les  chameaux  des  Madianites.  Uy 
avoit  des  cr&iflans  d’or. 

LUSSA.  Voyez  Luza. 

LUSTRATIONS.  Ce  terme 
efl  confacré  dans  le  flyle  des  Au- 
teurs qui  ont  traité  des  cérémonies 
religieufes  , pour  marquer  les  af- 
perlions,  fumigations  & autres  cé- 
rémonies employées  pour  purifier 
les  lieux  ou  les  perfonnes  fouillées. 
Par  exemple  , Dieu  ordonne  à 
Moïfe  de 'prendre  les  Lévites  du 
milieu  des  enfans  d’Ifrael  , & de 
les  purifier  par  l’eau  d’expiation(  i ): 
Âfpergantur  aquâ  lujlrationis.  Ail- 
leurs (})  il  ordonne  fous  peine  de 
la  vie  , que  quiconque  fe  fera 
fouillé  par  l’attouchement  d’un 
mort , ou  en  affiliant  à des  funé- 
railles, fe  purifie  , en  s’arrofant 
avec  l’eau  de  luliration.  Cette  eau 
étoit  une  efpeçe  de  lelfive  , que 
l’on  faifoit , en  jetant  dans  de 
l’eau  pure  , une  pincée  de  la  cen- 
dre d’une  vache  rouflè  , immolée 
au  jour  de  l’Expiation  folemnelle. 
Onarrofoitde  cette  eau  les  perfon- 
nes & les  chofes  qui  avoient  con- 
trafké  quelque  fouillure  à l’occa- 
âon  d’un  mort.  On  peut  aulli  don- 
ne» le  nom  de  luflration  à ce  qui 
fe  pratiquoit  lorfqu’un  lépreux 
étoit  guéri  de  fa  lepre  (4)  , ou 
qu’une  femme  venoit  fe  préfenter 
au  Temple  après  fes  couches  (5). 

On  le  fert  aulfi  fouvent  du  verbe 
lujlrare  , en  parlant  de  la  confé- 
cration  que  les  parens  faifoient  de 
leurs  enfans  en  l’honneur  du  faux 
Dieu  Moloch.  Us  les  faifoient 
palTer  ou  par-deffus  les  flammes  , 
félon  quelques-uns  ; ou  entre  deux 
feux,  félonies  autres  ; ou  enfin 
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ils  les  confumoient  dans  les  flam- 
mes , fuivant  la  plus  commune 
opinion.  C’ell  ce  que  Dieu  avoit 
très -expreffément  défendu  (6),& 
qui  ne  laiflâ  pas  de  fe  pratiquer 
aflèz  fouvent  dans  Ifrael.  Voyez 
ci-après  Moloch  , fk  notre  DifTer- 
tation  fur  cette  Divinité  des  Am  - 
monites  , imprimée  à la  têre  du 
Commentaire  fur  le  Lévitique. 

LUTH  , inllrument  de  mufique 
à cordes.  Autrefois  il  11’avoit  que 
iix  cordes  ; à préfent  il  en  a onze. 

11  ell  compofé  de  la  table  , qui  efl 
de  bois  de  fapin  , ou  de  cedre  ; 
du  corps  , fait  de  neuf  ou  dix 
édifies  ; du  manche,  qui  a neuf 
touches  ; St  de  la  tête  , où  font 
les  chevilles  , qui  fervent  à mon- 
ter les  cordes  au  ton  qu’on  veut 
leur  donner.  Elles  font  attachées 
à un  chevalet , qui  efl  au  bas  de  * 
la  table  ; & par  l’autre  extrémité , 
elles  portent  fur  un  morçeau  d’i- 
voire , où  il  y a des  petites  en- 
tailles , & qui  efl  au  bout  du  man-, 
che.  Le  fon  fort  par  une  rofe  quj 
efl  au  milieu  de  la  même  table.  Oif 
pince  les  cordes  de  la  main  droite  ; 
& on  fe  fert  de  la  gauche  pour 
appuyer  fur  les  touches.  On  tra- 
duit ordinairement  le  Latin  cytha- 
ra  , tejhkdo  , ou  chdis  , par  , un 
luth  : mais  il  efl  certain  que  la  cy- 
thare  ancienne  , nommée  kinnor 
dans  l’Hébreu  (7)  , efl  fort  diffé- 
rente du  luth.  Voyez  notre  Diflêr- 
tation  fur  les  inflrumens  de  mufi- 
que des  anciens  Hébreux  , à la 
tête  du  Commentaire  fur  les 
Plèaumes. 

LUTTE  de  Jacob  avec  l’Ange 
qui  lui  apparutà  Phanuel  (8).  Il 
dit  dans  la  Génefe  , que  Jacob 
ayant  fait  palTer  à fes  gens  le  tor- 
rent de  Jacob  , il  demeura  feul  ; 


( 1 ) Judic.  VMI  , 21  , 16.  m (i)  Num.  viil  ,6,7.  : , -■  Ci)  Num. 

xxx  , 10.  f4 ) Levit.  xiv,  x,a,;, 4,  t/c. - Ci)  Levit.  xu  , 6 , 

7 , g.  (6)  Deut.  xviii  , 10.  Nec  inventât ur  in  te  qui  lujlrct  filium 

Juum  , aut  filiam  , ducens  per  ignem.  — - f 7 J *|iya  Cinnor  , Cytharé. 
=5  (S  J ticncf.  xxxt  I , 24. 
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fi-  voilà  un  houffr.e  qui  lutioit  avec 
lui  jufquau  matin . Cet  homme 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  Surmonter 
Jacob  , lui  toucha  le  nerf  de  la 
cuifTe  , qui  Je  fécha  aujji-tôt  ; 6- 
il  lui  dit  : Laiffej-moi  aller  , car 
raurore  commence  à fe  lever.  Jacob 
lui  répondit  : Je  ne  vous  bifferai 
point  aller  , que  vous  ne  m'aye\ 
donné  votre  bénédiction.  L’Ange 
le  bénit  au  même  lieu  , Si  lui  chan- 
gea fon  nom,  en  l’appelant  Ifrael, 
Sc  Jacob  donna  à ce  lieu  le  nom 
de  Phanucl  , comme  qui  diroit  , 
l’apparition  de  Dieu.  Moïfe  donne 
à celui  qui  luttoit  avec  Jacob  , le 
nom  d’homme  , mais  on  ne  doute 
point  que  ce  ne  fût  un  Ange  ; 8de 
Prophète  Ofee  ( i)  le  marque  ex- 
preffément  : Infortitudinefuadirec- 
tus  ejl  cum  Ang.lo  , & invaluit  ad 
Angelum.  Pluiieurs  anciens  Pe- 
‘res  (z)  ont  cru  que  c’étoitle  Fils 
de  Dieu  , fécondé  Perfonne  de  la 
fainte  Trinité  , qui  avoit  apparu 
en  cet  endroit.  Origenes  (})  cite 
d’un  ouvrage  apocryphe  que  l’Ange 
Ifrael  le  premier  des  Anges , étant 
venu  dans  le  corps  de  Jacob,  Uriel 
le  huitième  des  Anges  voulant  fe 
faire  pafler pour  Jacob,  fut  com- 
battu par  Ifrael.  Quelques  Anciens, 
au  rapport  de  Procopc  (4)  , ont 
cru  que  cet  homme  étoit*le  Dé- 
mon fous  la  figure  d’Efuü  qui  com- 
battoit  contre  Jacob.  Quelques 
Rabbins  ont  avancé  que  c’étoit 
l’Ange  d’Ffaii  , ou  plutôt  l’Ange 
du  pays  d’Efiii , qui  luttoit  contre 
Jacob  , pour  l’obliger  à fe  déporter 
du  droit  d’aînefîê  , qu’il  avoit  ob- 
tenu contre  Efaii.  On  peut  voir 
fur  cela  les  Commentateurs. 

Quant  au  nerf  de  la  cuifTe  de 
Jacob  qui  fut  touché  par  l’Ange  , 
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on  croit  que  l’Ange  lui  toucha  ht 
cuiife  en  l’endroit  où  le  grand  os 
s’emboîte  dans  Pacetabulum  de  l’os 
facrum  , il  le  toucha  dans  l’endroit 
le  plus  épais  Sc  le  plus  charnu 
de  la  cuifTe  , & lui  en  foula  les 
nerfs  ; ce  qui  fut  caufe  que  Jacob 
en  demeura  boiteux.  Les  uns  di- 
lènt  qu’il  ne  boita  que  quelques' 
momens  ; d’autres  qu’il  boita  juf- 
qu’à  fon  arrivée  à Sichem  ; & 
d’autres  enfin  qu’il  fut  boiteux 
julqu’à  fa  mort. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’abftinence 
du  nerf  de  la  cuifle  : Quant  ob  cau- 
fam  non  comedunt  nervum  filii  If- 
rael  , qui  emarcuit  in  femore  Ja- 
cob , ufque  in  prœfentem  diem. 
Voyez  l’article  Nerf. 

On  demande  Ci  cette  lutte  de 
Jacob  étoit  un  événement  réel  , 
ou  une  lîmple  vifion.  Théodo- 
rer(5)  8c  le  Rabbin  Maimoni- 
des  (6)  ont  cru  que  tout  ceci  s’é- 
toit  pafle  en  efprit , Sc  n’avoit  de 
réalité  que  dans  l’imagination  de 
Jacob.  Ce  Patriarche  fortement 
occupé  du  danger  qu’il  éroit  fur  le 
point  de  courir  par  la  rencontre  de 
fon  frere  Efaü  , eut  cette  vifion 
pour  le  raflurer.  Dieu  lui  fit  voir  en 
longe  un  homme  qui  luttoit  contre 
lui , Si  qui  n’ayant  pu  remporter 
fur  lui  aucun  avantage  , lui 
dit  , Vous  ne  vous  appellerez  plus 
déformais  Jacob  , mais  Ifrael  , 
c’eft-à-dire  , celui  qui  eft  maître 
de  Dieu  , car  , ajoute-t-il , fi  vous 
ave  j été  le  maître  en  luttant  contre 
un  Dieu  , contre  un  Ange  , ù plus 
forte  raifon  le  ferei-vous  contre  un 
homme  , contre  Efaii  votre  frere  , 
& pour  preuve  que  cette  vifion 
n’éroir  pas  de  ces  fonges  vains  Sc 
ordinaires , il  lui  fembla  que  l’Ange 


(1)  Ofee.  su  , Ç . fl)  Juflin.  Dialng.  cum  Tryphone.  Clem.  Alex . 
/.  1 Pxdag.  Tertull.  contra  Praxeam  Hilar^.  5 & 1 ; , de  Trinit.  Athanaf. 
orat  } , centra  Arian.  S/c.  . ( $ ) Origen.  tom.  5 , in  Joan.  & hcmil.  11  , 

in  Numcr.  : (4)  Procep.  in  Ccnef.  xxxil.  Vide  & Hicron.  in  Epkef.  e; 

vi  , & Origen.  1.  5 , de  Principiis.  = ( <))  Thcodorct.  quafi,  j , pi  , in 
Vint.  (6)  Maimort.  in  hlofc  Nebochim.  part.  1 , c.  41. 
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lui  touchoit  la  cuiffe  , 8c  en  effet 
à fon  réveil , il  fe  trouva  boiteux  ) 
apparemment  par  la  force  de  fon 
imagination. 

C’eft  ce  qu’on  peut  dire  pour 
appuyer  le  fentiment  qui  croit  que 
tout  cela  fe  paffa  en  vilion.  Mais 
le  fentiment  le  plus  commun  8c  le 
mieux  fondé  , eft  que  la  chofe  fe 
pallh  en  réalité.  Le  récit  de  Moïfe 
femble  ne  pouvoir  s’entendre  au- 
trement ; 8c  l’incommodité  de  Ja- 
cob , qui  en  fut  une  fuite , prouve 
qu’il  y eut  ici  plus  qu’un  fonge. 

LU  Z A.  C’eft  l’ancien  nom  de 
Béthel.  Genef.  XXVIII. 

Luza  , ville  de  l’Arabie  Pétrée 
qui  fut  bâtie  par  un  homme  de 
Bétel  ( i ) , qui  pendant  que  ceux 
de  la  Tribu  d’Ephraïm  afliégeoient 
Béthel , leur  montra  une  entrée 
fecrgtte , par  le  moyen  de  laquelle 
ils  prirent  la  ville.  Ce  qui  fut  cauie 
qu’on  lui  donna  la  vie  fauve  , à 
lui  8c  à toute  fa  fatigue.  Il  fe  retira 
dans  le  pays  des  Héthéens , 8c  y 
bâtit Luja , autrement  appelé  Lefa , 
ou  Lafa , ou  Lujfa. 

LYBIE,  Province  d’Egypte  , 
que  nous  croyons  avoir  été  peu- 
plée par  les  defcendans  de  Laha- 
bim , fils  de  Mezraïm.  Genef. X,  1 5. 
Cette  Province  s’étendoit  depuis 
Alexandrie  jufqu’à  Cyrene , 8c  peut- 
être  encore  plus  loin  -,  car  on  ignore 
les  anciennes  bornes  du  pays  des 
Lahabim  , ' ou  Lubim.  Nahum. 
III,  9.  ' 

Lybie.  On  donne  atifîi  quelque- 
fois le  nom  de  Lybie  à toute  l’Afri- 
■que  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  le 
ïrouve  en  ce  fens  dans  l’Ecriture. 

LICANTROPIE.  On  appelle 
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amfi  la  maladie  dan!  laquelle  tombe 
un  homme  , lorfque  par  un  effet 
d’une  imagination  bleffee  8c  d’un 
cerveau  échauffé  , il  s’imagine  être 
devenu  Boeuf,  Loup,  Chien  ou 
Chat  , 8cc.  8c  prend  toutes  les 
inclinations , les  maniérés  8c  les 
fentimens  de  ces  animaux.  On  croit 
communément  (2)  que  Nabucho- 
donofor  , par  un  effet  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  , tomba  dans  cette 
manie  : Ainfi  ce  Prince  croyant 
fortement  qu’il  étoit  devenu  Bœuf, 
commença  à marcher  à quatre , à 
brouter  l’herbe  , à frapper  de  la 
tête  comme  avec  des  cornes  , à 
demeurer  dans  les  champs , à fuir 
la  compagnie  des  hommes , à lait- 
ier croître  fes  cheveux  , fa  barbe 
8c  fes  ongles  , comme  une  bête. 
Ses  gens  étonnés  d’un  événement 
fi  prodigieux , le  faifirent  8c  le  liè- 
rent comme  le  marque  Daniel  (3). 
AUigetur  vinculo  æreo  & ferreo  ; 
ils  le  traitèrent  comme  on  traite 
les  maniaques  8c  les  furieux  , de 
peur  qu’ils  ne  commettent  quelque 
violence , ou  qu’ils  ne  fe  jettent 
dans  quelque  précipice.  Mais  enfin 
il  s’échappa , 8c  vécut  à la  campagne 
comme  une  bête.  Ces  fortes  de 
maladies  ne  font  nullement  incon- 
nues aux  Médecins  ; 8c  il  y a peu 
de  livres  de  Médecine  qui  ri’eu  par- 
lent. 

LYCAONIE,  Provîîice  de  l’Afie 
Mineure , qui  fait  partie  de  la  Cap- 
padoce  , ayant  la  Galatie  au  fep- 
tentrion  , la  Pifidie  au  midi  , la 
Cappadoce  à l’orfent,  8c  la  Phrygie 
au  couchant.  Saint  Paul  prêcha 
dans  la  Lycaonie  , dans  les  villes 
d’Iconium  8c  de  Lyftres  (4). 


(1)  Judic.  1 , 25  , t6.  (1)  Hieron.  Theodorct.  Maldonat.  Perer.  Cor- 

t>el.  Sancl.  hic.  Franc.  Valef.  de  Sacra  Philafcph.  cap.  83.  Mercurial.  lib.  6. 
Ver.  Lect.  c.  20.  D.  Tham.  de  Uegimint  Principum  ,1.1,  cap.  ultim.  Rupert, 
de  Trinit.  I.  C , & de  Victoria  Verbi , cap.  19.  Delrio  , I.  2.  Difquijît.  Magic. 
Cap.  18.  Bartholin.  de  morbis  Biblicis.  Vives  & Leonard.  Coquotus  ad  Augu  fl. 
I.  18,  de  Civit.  & alii.  =t  (j)  Dan.  iv,  il.  Hyeronym.  in  Dan.  1 v , p. 
1089.  Cùm  perfpicuum  fit  omnes  furiofos  , ne  fe  prscipitent  & alios  ferro  in- 
vadant , catenis  ligari,  ==  (4)  A cl,  xty  , 1,2,  3 , (te.  Au  de  J.  C.  48  , 
•le  l’Ere  vulg.  45. 
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Lycaonie.  Langue  de  Lycao- 
nie. Saint  Paul  prêchant  à Lyjire , 
ville  de  Lycaonie  ( i ) , dans  l’Afie 
Mineure,  guérit  par  ion  feul  com- 
mandement un  homme  qui  étoit 
boiteux  dès  le  ventre  de  fa  ntere, 
& qui  n’avoit  jamais  marché.  Alors 
ceux  de  Lyftre  élevant  leur  voix  , 
commencèrent  à dire  en  leur  langue 
Lyaconienne  : Des  Dieux  devenus 
femblables  aux  hommes  , font  def- 
cendus  vers  nous  : & ils  appelaient 
Barnabe  Jupiter , & faint  Paul  Mer- 
cure , parce  qu’il  étoit  le  chef  de  la 
parole.  On  demande  quelle  étoit 
cette  langue  Lycaonienne.  La  plu- 
part croient  que  c’étoit  un  Grec 
corrompu  ; 8c  il  eft  certain  que 
dans  l’AiieMineure  on  parloit  Grec; 
mais  comme  il  eft  ordinaire  dans 
les  Provinces  éloignées  du  centre 
de  la  pureté  & du  bon  goût , les 
langues  s’altèrent  & s’éloignent  de 
la  polrteffe  des  bonnes  villes  , 8c 
des  lieux  où  les  études  fleurif- 
fcnt. 

Paul  Erneft  Jablonski  a fait  une 
lavante  Diflêrtation  fur  la  langue 
Lycaonienne.  Il  prétend  qu’elle 
étoit  la  même  que  la  langue  Cap- 
padocienne  , & que  celle-ci  étoit 
un  Grec  mêlé  de  beaucoup  de  Sy- 
riaque , fentiment  qui  a été  fuivi 
par  Grotius,  & qui  eft  très-proba- 
ble , à caufe  du  voifinage  de  la 
Syrie,  de  ht  Cappadoce  8t  de  la 
Lycaonie  ; 8c  s’il  n’eût  été  queftion 
que  de  marquer  une  différence  de 
JDialeftc  , faint  Luc  n’auroit  pas 
dit  , que  ces  peuples  s’écrièrent 
en  langue  Lycaonienne  ; une  dialeâe 
n’eft  pas  une  langu'e  particulière. 

LYCIE,  Province  de  l’Afie  Mi- 
neure , ayant  la  province  de  l’Afie 
proprement  dite , au  Nord , la  Mé- 
diterranée au  midi , la  Pamphilie 
à l’orient,  8c  la  Carie  au  couchant. 
Saint  Paul  (2)  aborda  au  port  de 
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Lyftres  en  Lycie  , lorfqu’il  aïïoic 
à Rome , pour  paraître  devant  Né- 
ron, l’an  de  Jefus-Chriit  ou  de 
l’Ere  vulgaire  60. 

LYDDA  , en  Hébreu  , Lui  ovt 
Lod,  8c  nommée  par  les  Grecs  St 
les  Latin % Lydda  ou  Diofpolis  , fur 
le  chemin  de  Jérufalein  à Céfarée 
de  Philippes.  Elle  étoit  à l’orient 
de  Joppé  , 8c  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  cette  ville.  Lydda  appar- 
tenoit  à la  Tribu  d’Ephraïm.  Il 
femble  qu’elle  fut  habitée  par  les 
Benjamites,  au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  ( 5 ).  Lydda 
eft  une  des  trois  Toparchies  qui 
furent  démembrées  de  laSamarie, 
pour  être  données  aux  Juifs  (4). 
Saint  Pierre  étant  venu  à Lydde  q 
y guérit  un  homme  paralytique 
nommé  Enée  (5). 

Les  Juifs  enfeignent  qu’après  la 
mine  de  Jérufalem  ils  établirent 
diverfes  Académies  en  différens  en- 
droits de  la  R^eftine,  8c  en  par- 
ticulier à Lydda  , où  le  fameux 
Akiba  profeffa  pendant  quelque 
temps.  Gamaliel  prit  fa  place  , 8c 
l’obligea  de  fe  retirer  à Japhné  ; 
après  lui  parut  Jafphon  ou  Tri- 
phon,  autre  Rabbin  fameux,  que 
quelques-uns  ont  confondu  avec 
Triphon  le  Juif,  qui  eft  le  per- 
founage  du  Dialogue  de  iàint 
Jpftin. 

LYDIA  , femme  de  Thyatire, 
Marchande  de  pourpre  , qui  de- 
meurait dans  la  ville  de  Philippes 
en  Macédoine  ( 6 ).  Elle  fe  con- 
vertit au  Seigneur  par  la  prédi- 
cation de  faint  Paul , 8c  fbt  bap- 
tifée  avec  toute  fa  famille.  Elle 
offrit  fa  maifon  à faint  Paul , 8c  le 
pria  avec  tant  d’inftance  d’y  de- 
meurer, qu’il  fe  rendit  à fes  priè- 
res. Cette  femme  n’étoit  pas  Juive 
de  naiffimee  , mais  profélyte.  Elle 
eft  reconnue  pour  Sainte  , 8c  le 


(1)  Ail.  xrv  , <5,  7 , 8 , 9 , 10.  = (1)  AB.  xxvu.  = (})  ».  tfdr. 
*1  , = (4)  1.  Mucc.xi  , 54.  JoJ'eph.  Antiq . I,  14,  c.  <.=(,;)  AS. 

«1  31»  54-  = W AB.  xvi,  14,  40.  . , 


Digitized  by  Google 


1 Y M 

Martyrologe  Romain  en  fait  mé- 
moire le  3 d’Aoûr.  Peut-être  que 
Lydia  eft  le  nom  de  fa  patrie , 8c 
qu’on  l’appeloit  communément  la 
Lydienne  , Lydia. 

LYDIE,  Province  de  l’Afle 
Mineure  , peuplée  par  les  enfans 
AeLud,  fils  de  Sem.  Gencf.  X,  zz. 
Ces  Lydiens  ne  font  pas  fort  cou- 
sus dans  l’Ecriture.  Il  en  eft  parlé 
dans  Ifaïe  , LXVI , ip  , ou  peut- 
■étre  des  Lydiens  d’Egypte  , 8c  dans 
le  premier  Livre  des  Maccabées , 
Chap.  VIII , ÿ.  8. 

Lydie,  Province  d’Egypte  , 
peuplée  par  Ludim  , fils  de  Miz- 
raïm  ( i ).  Les  Auteurs  facrés  en 
parlent  fouvent.  Voyez  Jérémie  , 
XL vi,  9.  Ezéchiel,  xxvii,  to, 
XXX,  J.  On  ne  fait  pas  diftinfte- 
ment  la  fituation  , ni  l’étendue  du 
pays  des  Lydiens  d’Egypte.  Voyez 
ci-devant  Ludim. 

LYMBES.  Terme  confacré  au- 
jourd’hui dans  le  langage  des  Théo- 
logiens, pour  fignifier  le  lieu  oit  les 
âmes  des  Saints  Patriarches  éroient 
détenues  , avant  que  Jefus-Chrift 
yjjft  defeendu  après  fa  mort , & 
avant  fa  Réfurreftion  , pour  les 
délivrer  , & pour  les  faire  jouir 
de  la  béatitude.  Le  nom  de  Lym- 
\bes , ne  fe  lit  ni  dans  l’Ecriture, 
ni  dans  les  anciens  Peres  ; mais 
feulement  celui  d’enfers  , inferi , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  Symbole  : 
Defcendit  ad  inferos.  Les  bons  8c 
les  méchans  vont  dans  l’enfer,  pris 
en  ce  fens  : mais  toutefois  il  y a 
un  grand  chaos , un  grand  abîme 
entre  les  uns  8c  les  autres.  Jefus- 
Chrift  defeendant  aux  enfers , ou 
aux  lymbes,  n’en  a délivré  que  les 
Saints  8c  les  Patriarches.  Voyez 
ci-devant  Enfer  , 8c  Suicer  dans 
fon  Diüionnaire  des  Peres  Grecs , 
fous  le  nom  aahî  , t.  i , p.  91 , 
91  1 94  ; 8c  Martinius  dans  fon 


t Y R 475 

Lcxicon  Philologicum  , fous  le  nom 
Limbus , 8c  M.  du  Cange  dans  fon 
Dictionnaire  de  la  moyenne  8c  baffe 
Latinité , fous  le  même  mot  Lim- 
bus ; 8c  enfin  les  Scolaftiques  , fur 
le  quatrième  Livre  du  Maître  des 
Sentences,  Dijlincl.  4 & 2 5.  Je 
11e  connois  pas  qui  eft  le  premier 
qui  a employé  le  mot  limbus , pour 
défigiier  le  lieu  où  les  aines  des 
faints  Patriarches  , 8c  celles  des 
enfans  morts  fans  baptême , font 
détenues.  Je  11e  le  trouve  pas  eu 
ce  fens  dans  le  Maître  des  Sen- 
tences : mais  fes  Commentateurs 
s’en  font  fervis.  Voyez  Durand 
in  ].  Sent.  dijl.  zz  , qu.  4 ; 8c 
D.  Thom.  in  l , dijl.  1 z , qu.  z , 
art.  1 •,  & in  4 , dijl.  z I , qu.  I , 
art.  1 , & alibi  fapiùs.  D.  Bonavcnt. 
in  4 , dijl.  45  , art.  1 , q.  i#.  Ref- 
ponf.  ad  argument.  Limbus  , car 
c’eft  ainfi  qu’il  eft  écrit , 8c  non 
pas  lymbus , eft  mis  comme  le  bord 
8c  l’appendice  de  l’enfer. 

LYNCURE,  Lyncurius , forte 
de  pierre  précieufe  , formée , dit- 
on  , de  l’urine  du  lynx.  Voyez  ci- 
devant  Licure  , ou  Ligure. 

LYRE , infiniment  de  mufique 
qui  fe  trouve  affez  fouvent  dans 
l’Ecriture  ( z ).  Lyra  en  Latin  Sc 
en  Grec  , répond  à l’Hébreu  hin- 
nor  , qui  fe  traduit  alfez  fouvent 
par  cythara.  C’étoit  un  infiniment 
à cordes , qui  fe  trouve  repréfenté 
fous  pluiieurs  figures  différentes 
dans  les  anciens  bas-reliefs  , mé- 
dailles 8c  peintures  ; tantôt ^avec 
trois  cordes  , ou  avec  quatre  ; 8c 
tantôt  avec  cinq,  ou  fix,  ou  fepr, 
toujours  tendues  de  fiaut  en  bas  , 
8c  réfonnant  fur  un  pied  creux.  On 
repréfente  ordinairement  Apollon 
avec  une  lyre  en  main.  On  dit 
que  Mercure  fut  inventeur  de  cct 
infiniment  : mais  nous  favons  par 
l’Ecriture  ( } ) , qu’il  étoit  en  ufage 


(1)  Gencf.  x , i}.  = (z)  z.  Reg.  VI  , $ , te  ?■  Reg.  X,  1»  , fs  1.  Par. 
*v  , 16  & xvi  , 5.  lj'ai,  v , iz.  Ames  v , 15.  ni1;  Cimier.  K iSstpx  =ss 
<î)  Gencf.  iv , zi. 
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dès  avant  le  déluge’.On  peut  voir  no- 
tre Difîërtation  fur  les  inftrumcns 
de  inulique,  imprimée  à la  tête  des 
Commentaires  fur  les  Pfèaumes. 

LYS  , Lilium  , fleur  très-com- 
mune. Voyez  ci-devant  Lis. 

LYSANIAS  , ou  Lyfias  , Té- 
trarque  d ’Abylene  , dont  il  efl 
parlé  dans  faiut  Luc  , III , i . Ce 
Lyfanias  étoit  apparemment  le  fils, 
ou  le  petit-fils  d’un  autre  Lyfanias 
connu  dans  l’Hifloire  (t) , qui  fut 
mis  à mort  par  Marc- Antoine , qui 
donna  une  partie  de  fon  Royaume 
à Cléopâtre  (t).  Lyfanias , fils  ou 
petit-fils  dé  ce  premier  Lyfanias  , 
polfédoit  l’Abylene  , lorfque  faint 
Jean-Baptifte  commença  fa  mif- 
fiort , puifque  faint  Luc  le  met  au 
nombre  des  Princes  qui  gouver- 
moient  dans  la  Judée  , ou  aux  en- 
virons.* Mais  il  faut  qu’il  ne  fît  pas 
une  grande  figure  dans  le  inonde  , 
ou  qu’il  ne  pofîèdât  qu’un  fort 
petit  Etat , puifque  les  Hifloriens 
profanes  n’en  font  point  de  men- 
tion. L 'Abilene  étoit  une  petite 
Province , limée  entre  le  Liban  & 
S’Antiliban  , dont  la  Capitale  étoit 
Abila.  Voyez  Abila. 

LYSIAS , ami  & parent  du  Roi 
Antiochus  Epiphanes.  Ce  Prince 
étant  allé  au-delà  de  l’Euphrate , 
pour  y ramaffer  de  l’argent , lailTà 
la  Régence  du  Royaume  de  Syrie 
à Lyfias  ( ? ) , avec  ordre  de  faire 
la  guerre  aux  Juifs , & de  les  exter- 
miner. Lyfias  envoya  donc  en  Ju- 
dée Ptolémée  , fils  de  Dorymene , 
Nicanor8c  Gorgias,  avec  une  puif- 
fante  armée.  Mais  Judas  Maccabée 
les  ayant  ou  battus  ou  diflîpés , il  y 
vint  lui-même  l’année  fuivante  (4) 
avec  encore  de  plus  grandes  forces. 
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Mais  il  fut  vaincu , fon  armée  mifîr 
en  fuite  , 8c  lui-même  obligé  de 
fe  retirer  à Antioche.  La  même, 
année , Antiochus  Epiphanes  étant 
mort  au-delà  de  l’Euphrate , Lyfia* 
s’empara  de  la  Régence  du  Royau- 
me , fous  la  minorité  du  jeune  An- 
tiochus Eupator  , quoique  le  Roi 
Antiochus  Epiphanes  eût  donné  le 
gouvernement  du  Royaume  8c  la 
tutelle  de  fon  fils  à Philippe  , un 
de  fes  amis  , qui  fc  trouva  alors 
auprès  de  lui  (5).  Nonobftant  la 
derniere  volonté  du  Roi,  Lyfanias 
fe  maintint  dans  le  gouvernement 
de  la  Syrie , Sc  continua  à faire  la 
guerre  aux  Juifs  par  fes  Généraux  j 
8c  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  ré- 
filîer  à Judas  Maccabée  , il  vint 
une  fécondé  fois  dans  le  pays  de 
Juda  ( 6 ).  Il  s’avança  jufqu’à 
Bethfure.  Mais  les  Juifs  le  batti- 
rent , 8c  l’obligerent  à s’enfuir. 
Il  fit  parler  d’accommodement  à 
Judas  Maccabée  , 8c  la  paix  fut 
conclue  à des  conditions  horibra- 
bles  8c  avanrageufes  aux  Juifs. 

Cette  paix  ne  dura  que  très-pei» 
de  temps.  Judas  Maccabée  aywt 
été  obligé  de  prendre  les  arrnW 
pour  réprimer  les  ennemis  parti- 
culiers des  Juifs  , qui  fe  déclarè- 
rent contre  eux  dans  plufieurs  en- 
droits du  pays , 8c  de  repouffer  les 
Généraux  des  troupes  Syriennes  , 
qui  ne  cefloient  de  molefler  les 
Juifs  fes  freres , Lyfias  revint  fur 
la  fin  de  la  même  année  dans  le 
pays  ( 7)  , menant  avec  lui  le  jeune 
Roi  Eupator , avec  l’élite  de  fes 
troupes.  Us  affiégerent  Bethfure  r 
8c  s’avancèrent  jufqu’à  Jérufalem» 
dont  ils  formèrent  le  fiege.  La 
ville  , ou  plutôt  le  Temple  , oi» 


(l)  Vio  , I.  49  , p.  44.  = (z-)  Jofeph.  Antiq.  I.  ,5  , r,  4.  s=r  (})  !• 
Macc.  ui , ?z,  & feq.  An  du  Monde  }8jg  , avant  I.  C.  161',  avant  l’Ere 
vulgaire  165.  ==(4)  1.  Macc.  iv  , z8  , 19 , &c.  An  du  Monde  5840, 
avant  J.  C.  160  , avant  l'Ere  vu!g.  164.  ==  (5)  1.  Mact.  vi , 14 , iç  , &c. 
— (6)  An  du  Monde  5841,  avant  J.  C.  159,  avant  l'Ere  vulg.  1 f>f. 
Voyez  1.  Macc.  XI , 1 , a , j , &e,  (7)  t . Macc,  XUX  , I , t , } , 

& 1.  Macc.  VI , t8  , zj  , fifc, 
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Judas  étoit  enfermé  , étolt  fort  de  Jérufalem  a Alexandrie  par 

prefle  ; car  comme  c’étoit  la  feptie-  Dolithée  , qui  fe  difoit  Prêtre  de 

me  année  , l’on  y manquoit  de  la  race  de  Lévi , & par  Ptoléméè 

vivres.  Il  arriva  par  un  effet  par-  fon  fils  (4)  , la  quatrième  année 

ticulier  de  la  Providence  , que  du  régné  de  Ptoléméè  , furnommé 

dans  ce  même  temps  Philippe,  Philométor , l’an  du  Monde  *817, 

qui  avoit  été  laiffé  par  Epiphanes  t>  avant  Jefus-Chrift  1 7 } , avant  l’Ere 
Régent  du  Royaume,  vint  en  Syrie,  vulgaire  177.  On  ne  fait  aucune 
pour  entrer  dans  l’exercice  de  cet  particularité  de  la  vie  de  ce  Lyfi- 
emploi.  Lyfias  en  ayant  eu  avis  , ma  pie. 

fït-faire  aux  Juifs  des  propofitions  II.  Lysimaque  , frere  de  Mé- 
de  paix ,’  qui  furent  agréées.  Eupa-  nélaüs  , Souverain  Pontife  des 

tor  8c  Lyfias  entrèrent  dans  Jéru-  Juifs.  Ménélaiis  ayant  acheté  la 

falem  , honorèrent  le  Temple  , 8c  Souveraine  Sacrificature  pour  une 

promirent  aux  Juifs  de  les  lailfer  grande  fomme  d’argent,  qu’il  pro- 
vivre félon  leurs  Lois.  Mais  ils  mit  à Antiochus  Epiphanes  , 8c  ne 

faulferent  leur  parole  , en  faifant  s’étant  pas  mis  en  peine  de  la 

abattre  le  mur  qui  mettoit  le  payer  £ fut  cité  à Antioche.  II 

Temple  à couvert  des  infultes  de  laifla  en  fon  abfence  à Jérufalem 

la  citadelle  , qui  étoit  occupée  par  fon  frere  Lyfimaque  (5),  qui, 
les  Syriens.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  pour  faire  les  fommes  dont  fon 

en  diligence  à , où  ils  frere  étoit  redevable  , commença 

trouvèrent  que  Philippe  s’étoit  à piller  le  tréfor  du  Temple  (6). 

fortifié  mais  ils  l’attaquerent , Le  peuple  fe  fouleva  , 8c  voulut 

prirent  la  ville  de  force  , 8c  le  l’empêcher  : mais  il  lâcha  contre 

tuerent  (1).  eux  trois  mille  hommes  , qui  en 

L’année  fuivante  (3,)  , Démé-  tuerent  un  allez  grand  nombre, 

trius  , fils  de  Séleucus  , Roi  de  Alors  le  p'euple  s’étant  armé  de 

Syrie  , à qui  le  Royaume  appar-  tout  ce  qu’il  rencontra  , les  uns 

tenoit  de  droit , étant  revenu  de  rayant  pris  des  pierres , les  autres 
Rome  , où  il  étoit  demeuré  en  des  bâtons  , 8c  les  autres  ayant 

ôtage  depuis  la  mort»  du  Roi  fon  jeté  contre  Lyfimaque  de  la  cendre 

pere  , 8c  étant  arrivé  en  Syrie  , fut  qui  étoit  dans  le  parvis  du  Temple, 

reçu  à Tripolis , ville  de  Phénicie,  ce  facrilege  fut  tué  lui -même 

& ayant  amaffé  quelques  troupes  , près  du  tréfor  du  Temple.  Oa 

marcha  droit  à Antioche  ( } ) , le  compte  quelquefois  entre  les 

entra  dans  la  ville  , fe  faifit  du  Grands -Prêtres  , parce  qu’il  fut 

jeune  Eupator  3c  de  Lyfias , 8c  les  Vice-Gérent  de  Ménélaiis  fon  frere: 

tua  tpus  deux.  Telle  fut  la  fin  mais  il  ne  poiféda  jamais  la  Sou- 
de Lyfias  , qui  avoit  gouverné  le  verqine  Sacrificature  en  chef. 

Royaume  de  Syrie  environ  cinq  III.  Lysimaque.  Alexandre  Ly- 
ans.  fimaque  , Alabarque  d’Alexandrie. 

I.  LYSIMAQUE , fils  de  Ptolé-  Voyez  ci-devant  XIII.  Alexandre. 
mée  , Juif  de  Jérufalem , qui  tra-  LYSTRES , ville  de  Lycaonie  , 
cluifit  d’Hébreu  en  Grec  le  Livre  d’où  étoit  natif  faint  Timothée. 
d’Efther.  Sa  Traduûion  fut  portée  Les  Apôtres  faint  Paul  8c  faint 


(1)  1.  Macc.  vi  , 63.  Jofeph.  Antiq.-l.  iz  15.  ==  (1)  An  du  Momie 
3842  , avant  J.  C.  158  , avant  l’Ere  vulg.  162.  = (?)  I.  Macc.  VII  ,1,1, 

■&c.  2.  Macc.  xiv  , 1 , 2.  Juftin.  I.  34 , c.  3.  Polyb.  Légat.  114.  (4)  Èflh. 

xi  , 1.  = (0  Au  du  Monde  383S  , avant  J.  C.  166 , avant  l’Ere  vulg.  170. 
= ( 6)  2.  Macc.  iv  , 39 , 40 , &c. 
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Barnabe  y ayant  prêché  ( i) , & y 
ayant  guéri  un  homme  boiteux  dès 
fa  naiflance  ( 1 ) , y furent  pris  pour 
deux  Divinités.  Saint  Paul  fut  pris 
pour  Mercure  , & faint  Barnabe 
pour  Jupiter.  Ces  Apôtres  eurent 
affez  de  peine  à empêcher  qu’on 
ne  leur  y offrit  des  facritîces.  Mais 


LYS 

bientôt  après  , quelques  Juift 
d’Icone  & d’Antioche  de  Pifidie 
étant  furvenus  , animèrent  contre 
eux  [la  populace,  qui  commença 
à jeter  des  pierres  i Paul  & à 
Bamabé  , & à les  traîner  hors 
de  la  Ville  , croyant  qu’ils  étoient 
morts. 


(i)  An  de  J.  C.  45  , felen  l’Ert  vulg.  ■ (z)  AU.  xiv  ,6,7,8,  &ry 
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MAACHA,  ou  Maachati , ou 
Beth-Maachath  , petite  Pro- 
vince de  Syrie  , à l’orient,  & au 
feptentrion  des  foufces  du  Jour- 
dain , fur  le  chemin  de  Damas. 
Abel , ou  Abela  , étoit  dans  ce 
pays  i d’où  vient  qu’elle  eft  appel- 
lée  Abel-Beth-Macha.  Jofué  (t) 
dit  que  les  Ifraélites  ne  voulurent 
pas  détruire  les  Maachatéens  , 
■tais  qu’ils  les  laiflërent  dans  le 
pays  au  milieu  d’eux.  Le  Roi  de 
Maacha  (1)  donna  du  fecours  aux 
Ammonites  contre  David.  Séba 
lils  de  Bochri  s’enferma  daift 
Abela , ville  du  pays  de  Maachati. 
(5)  Le  partage  de  la  demi-Tribu 
de  ManalTé  au-delà  du  Jourdain  , 
s’étendoit  jilfqu’au  pays  de  Maa- 

4: huit  (4). 

Maacha.  Il  y a plufieurs  per- 
fonnes  du  nom  de  Maacha  dans 
l’Ecriture. 

I.  Maacha  , fils  de  Nachor  8c 
de  fa  concubine  nommée  Roma  ; 
Genef.  XXII , 14.  Ce  Maacha  peut 
être  le  pere  des  Macétes  dans  l’A- 
rabie Heureufe.  Il  y a une  ville  de 
Maca  vers  le  détroit  d’Ormus.  " 
IL  Maacha  , fille  de  Thol- 
maï  Roi  de  Gefliir , femme  de  Da- 
vid, & mere  d’Abfalom  8c  de  Tha- 
mar.  t Reg.  III , }. 

III.  Maacha  , fille  d’AbelTa- 
lom  (5),  femme  de  Roboam  Roi 
de  Juda , & mere  d’Abia  l'on  fuc- 
ceftëiir.  Mais  1 Par.  xm  , z , 
elle  eft  appellée  Michaïa  , fille 
d’Uriel  de  Gabaa.  Dans  les  Livres 
des  Rois,  on  pourroit  bien  avoir 
confondu  la  mere  avec  la  fille , en 


leur  donnant  à l’une  & à l’autre 
pour  pere  Abeflalom. 

IV.  Maacha  , fille  d’Abef- 
falom  , femme  d’Abia  Roi  de 
Juda  , 8c  mere  d’Alà  l'on  fuccef- , 
feur  (6).  L’Ecriture  (7)  dit  qu’Afa 
ôta  à Maacha  immere  , la  charge 
de  Prétrelfe  <m  Divinités  infâ- 
mes que  l’on  adoroit  dans  lec 
bois. 

V.  Maacha  , concubine  de 
Caleb , 8c  mere  de  S.areb  8c  de 
Tharéina.  i#  Par.  1 1 , 48. 

VI.  Maacha,  femme  de  Ma- 
chir  8c  mere  de  Phares.  1 Par. 
vu,  16. 

VII.  Maacha  , pere  d’Achis 
Roi  de  Geth  , du  temps  de  Salo- 
mon. 5 Reg.  II,  39. 

VIII.  Maacha,  fœur  de  Ma- 
chir.  1.  Par.  vil,  ij. 

IX.  Maacha,  pere  de  Saphe- 
tias,  Chef  de  la  Tribu  de  Siméoii , 
du  temps  de  David.  1 Par. 
XXVII,  16. 

MACHATI,pere  deJézonias. 4 
Reg.  XXV,  z 3.  Jerem.  XLVlll , 8. 

MAADDI,  fils  de  Bani  , fut 
un  de  ceux  qui  au  retour  de  la 
captivité , renvoyèrent  leurs  fem- 
mes , qu’ils  avoient  époufées  contre 
la  Loi.  1 Efdr.  X , 84. 

MAALA , ou  Mahala  , fille  de 
Salphaad  , reçut  avec  les  Iceurs 
fon  partage  dans  la  Terre  promife, 
parce  que  leur  pere  étoit  mort 
fans  enfans  mâles,  Num.  xxvi, 
33 , 8c  xxvii,  1 Jofue  xvii  , 3 , 

1 Par.  vir,  1$. 

MAARA  DES  SIDONIENS. 
(8J  Les  uns  l’entenSent  d’une 


(«)  Jofue  XIII,  1 3.  = (1)  z.  Kqj.X,  8 ,9.=  (3)  x.  Reg.  XX, JJ  ,46, 
G’f.  ==  (4)  Deut,  m , 14  , 6r  Jofue  xn  , 3.  = (5)  3.  Reg.  xv  , 1.  = 
(6)  J.  Reg.  xv,  10.  =£7)  i-  Reg-  xv,  13  , 14-  = (8)  Jofue  x m , 4. 
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ville  ; les  autres  , d’une  caverne 
ou  d’une  prairie  , dans  le  pays  des 
Sidoniens.  Mais  il  vaut  mieux  l’en- 
tendre avec  Junius  , du  fleuve 
Magoras  , qui  tombe  dans  la  Mé- 
diterranée entre  Sidon  & Bérythe. 
( i ) On  peut  fort  bien  prononcer 
l’Hébreu  par  Magora  , au  lieu  de 
Maara. 

MAARAT  , ville  de  la  Tribu 
de  Juda.  Jofue  xv,  59.  Voyez 
Mar  et. 

■ MAASAI,  fik^’Adiel  Lévite. 

I Par.  XV , 1 8.  “ 

I.  MAASIAS , fils  d’Achaz  Roi 
d’Ifirael.  Il  fut  affafiiné  par  Zéchri. 
Voyez  1 Par.  XXVIII , 7. 

II.  Maasias,  fils  d’Adaïas,  fut 
un  de  ceux  à qui  le  ‘Grand-Prêtre 
Joïada  découvrit  le  deflein  qu’il 
avoit  de  mettre  fur  le  trône  de  Juda 
le  jeune  Joas  , & de  fe  défaire 
d’Athalie  (z). 

MAASIAU,  Chef  de  la  derniere 
des  vingt-quatre  familles  Sacer- 
dotales. 1 Par.  XXIV  , 18. 

MABARTHA.  C’eft  le  nom 
que  ceux  du  pays  donnoieut  du 
temps  de  Jofeph,  à la  ville  de  Si- 
chem  , autrement  Néopolis,  ou 
Naploufe  (3). 

I.  MABSAM  , fils  d’Iflnael. 
Cenef.  XXV,  13. 

II.  Mabsam  , fils  de  Sellum  , 
& pere  de  Mafma.  1 Par.  iv  , 

31. 

MABSAR  , de  la  race  d’Efàii. 

II  fuccéda  à Théman  dans  la  Prin- 
cipauté d’Edom.  Genef.  xxxvi, 
4t. 

MACBENA  , ville  de  la  Tribu 
de  Juda  , bâtie  , ou  habitée  par 
Sué.  1 Par.  1 1 , 49. 

MACCABÉE.  Ce  nom  peur 


Mac 

dériver  t°.  de  l’Hébreu  (4)  caba  J 
j’éteins;  comme  qui  diroit,  qui 
extermine , qui  fait  périr  les  en- 
nemis du  Seigneur.  z°.  D’autres 
le  dérivent  de  l’Hébreu  Macah-bi , 

(î)  la  plaie  eft  en  moi  ; Dieu 
m’a  frappé  , & humilié.  Voyez 
Ij'ai.  Lin  , ;,4,  où  le  Meffie  eft 
nommé  Homme  de  plaies,  (Héb. 
lfch  macoboth  ) & frappé  du  Sei- 
gneur, ( muccah  Elohim  ).  Voyez 
aufli  1 Par.  XII,  13.  Machbanai , 
qui  eft  un  nom  propre.  30.  On 
peut  dériver  Macchabaus , ou  , 
félon  la  prononciation  Hébraïque  , 
Maccabaïahu  (6)  ; de  Maccaha. 
baïad,  qui  frappe  au  nom  du  Sei- 
gneur. 4°.  D’autres  le  dérivent  de 
l’Hébreu  Mechubbeh  (7)  ou  Mu- 
chabeh,  caché.  Les  Maccabées  le 
Cachèrent  d’abord  dans  les  caver- 
nes, pour  y fuir  la  perfécution  : 
mais  enfuite  ils  en  fortirent , Ss 
tinrent  tête  à leurs  perlêcuteurs. 

Ils  fie  firent  honneur  d’un  nom  , 
que  d’abord  on  leur  avoit  donné 
par  mépris:  j°.  On  peut  aufli  le 
prendre  comme  un  dérivé  de 
nabab  , percer , Mabbebah  fe  prend 
pour  un  marteau , & pour  une  ca- 
verne ; 6°.  ou,  en  le  dérivant  d’a- 
bab  , qui  lignifie  fupplanter , Mab- 
babei  pourra  lignifier  ceux  qui 
fupplantent.  70.  Enfin  l’opinion  la 
plus  commune  , eft  qu’ils  firent 
mettre  fur  leurs  drapeaux , ou  fur 
leurs  boucliers , ces  quatres  lettres 
Hébraïques,  Mem,  Caph  , Beth  , 

Jod  (8)  , qui  commencent  ces 
mots  ; Mi  canioca  , be-lohim  , Je- 
hovah  : Qui  eft  femblable  à vous 
entre  les  Dieux  , Seigneur  ? Ce 
qui  eft  tiré  de  l’Exode  , XII , 11,.  é 
C’eft  ainli  que  les  Romains  met- 


(1)  fi’h'n.  /.  5 , c.  18.  = (1)  1.  Par,  xxxnt  , I.  An  du  Monde  3116 
avant  J.  C.  874  , avant  l’Ere  vulg.  878.  =s  (3)  Jofeph.  de  Pello  , I.  ; , c. 
4.  890  , /.  = (4)  ’3330  Maccahtti , de  333  extinguo.  ==  (5)  13  rUO 

Plaga  in  me. (6)  -]H3  npD  Mnkka  Tialah  , pereu  tiens  in  Deo.  - 

(7)  Î13W3  Abfconfus.  Voyez  1.  Reg.  xtv  , iz  , ou  en  le  dérivant  de  3p3 
qui  lignifie  aufli  crenfer  , n3pO  fe  met  pour  une  foili  fouterraine.  -TZ 

(8)  1X330  Maccabci.  nW’  £3^X3  Tl 03  ’O 
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fcoîent  fur  leurs  enfeignes  S.  P. 

R.  pour  marquer  , Senatus,  Popit- 
lufque  Romanus. 

L’étymologie  qui  dérive  ce  nom 
de  ces  quatre  lettres  hébraïques  , 

- ’33D  » M.  C.  B.  J.  peintes  fur  les 
étendards  ou  fur  les  boucliers  des 
Juifs  du  temps  des  Maccabées , eft 
certainement  la  plus  probable. 
On  fait  que  les  Hébreux  ont  cou- 
tume de  compofer  ainli  certains 
mots  artificiels  , en  joignant  en- 
feinble  les  premières  lettres  du 
nom;  par  exemple, au  lieu  de  dire 
Rabbi  Levi  Ben  Gerfon , ils  difent 
Ralbag  , & l’écrivent  de  cette 
forte  RLBG.  De  même  au  lieu  de 
dire  RabbiMofesBenMaimoni , ils 
p rononcent  Rambam  , & écrivent 
RMBM.  Rien  n’eft  plus  commun 
parmi  eux  que  cet  ufage , & il  fe  - 
roit  impofiible  fans  avoir  la  clef 
de  ces  abréviations , d’entendre 
les  Livres  des  Rabbins.  C’eft  pour 
faciliter  cette  étude  que  Buxtorfa 
compofé  un  Livre  exprès  fur  ce  fu- 
>er , fous  ce  titre  : de  abrcvjaturis 
hebraïcis. 

Ce  qui  pourroit  faire  douter 
que  le  nom  de  Maccabée  vient  de 
là , c’eft  qu’il  paroît  que  Judas 
Maccabée  portoit  déjà  ce  nom 
avant  le  commencement  de  la 
guerre;  car  au  commencement  du 
premier  Livre  des  Maccabées  ( i ) , 
en  parlant  de  Mattathias  & de 
fes  cinq  fils  , l’Ecriture  donne  à 
chacun  des  cinq  les  furnoms  qu’ils 
portoient  alors  : Habebat  filios 
quinque,  Johannem  qui  cognomi- 
nabatur  Gaddis  : & Simeonem  qui 
cognominabatur  Thaji  : & Judam 
qui  vocabatur  Maccabœus  , &c. 

La  tradition  des  Orientaux  rap- 
portée par  Abulfarage , eft  que  la 
mere  des  fept  freres  qui  fouffrirent 
le  martyre  fous  Antiochus  Epi- 
phanes  , fe  nommoit  Afchmunah 
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ou  Schamunah  , nom  emprunté  de 
l’Hébreu  Khafmanim  ou  Kafch- 
monim , lequel  lignifiant  des  Grands 
ou  des  Princes,  a été  donné  aux 
Maccabées  Princes  de  leur  Nation, 
d’où  les  Grecs  & les  Latins  ont 
formé  celui  d’Afmonéens. 

Quoi  qu’il  en  loit  de  l’étymolo- 
gie de  ce  nom , on  le  donna  à Ju- 
das fils  de  Mattathias , 8c  il  pafià  à 
fes  freres  Simon , Jonathas , & en 
général  à tous  ceux  qui,  fous  la 
perfécution  d’Antiochus  Epiplia- 
nes  , fignalerent  leur  zele  8c  leur 
confiance  , pour  défendre  la  li- 
berté de  leur  patrie  , 8c  la  Reli- 
gion de  leurs  peres.  Ainli  on  ap- 
pelle Maccabées  les  fept  frere^ui 
fouffrirent  la  mort  avec  leur  mere , 
pour  la  défenfe  de  leur  Loi  ; 8c  on 
donne  le  nom  de  Livres  des  Mac- 
cabées , à ceux  qui  renferment  l’hif- 
toire  de  ces  temps-là.  On  le  donne 
même  au  Livre  qui  contient  le  ré- 
cit de  la  perfécution  de  Ptolémée 
Philopator  contre  les  Juifs  d’E- 
gypte , fufritée  affez  long- temps 
avant  la  perfécution  d’Antiochus 
Epiphanes  Roi  de  Syrie  (2). 

Maccabée  , fè  dit  principale- 
ment de  Judas  Maccabée  ; 8c  quand 
ce  nom  fe  trouve  feul , il  défigne 
toujours  ce  Général.  Nous  avons 
donné  fa  vie  foos  l’article  de  Judas 
Maccabée. 

Voyez  la  lifte  des  Princes  Mac- 
cabées ou  Afmonéens , fous  l’arti- 
cle Rois  des  Juifs. 

Les  sept  freres  Maccabées, 

font  ceux  qui  fouffrirent  le  martyre 
à Antioche  , en  préfence  du  Roi 
Antiochus  Epiphanes , l’an  du  Mon- 
de î8j8,  avec  leur  mere  8c  le 
vieillard  Eléazar.  L’hiftoire  du 
martyre  des  fept  freres  eft  racon- 
tée en  abrégé  dans  le  Chap.  7 
du  fécond  Livre  des  Maccabées  ; 
8c  plus  au  long , dans  le  Livre  in- 


(1)  1.  M acc.  u , 4.  ==  (»)  La  perfécution  de  Ptolémée  Philopator  eft 
de  l’an  du  Monde  {787  , & cel|  e d’ Antiochus  Epiphanes  ne  commença  pro* 
prement  qu’en  j8jû  , avant  J.  C • 164  , avant  l’Ere  vulg.  168. 
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titulé  : De  F Empire  de  la  raifort  : 
Si  celle  du  martyre  d’Eléazar  fe 
trouve  dans  le  Chipitre  vi , ÿ.  18 
Si  luivans  du  même  fécond  Livre 
des  MaccabéeS.  Nous  avons  donné 
l'on  hiftoire  fous  le  titre  Eléajar, 
Quant  aux  fept  freres  , ils  furent 
arrêtés  avec  leur  mere , Si  préfen- 
tés  à Antiochus  Epiphanes , qui 
n’oublia  rien  pour  les  porter  à 
obéir  à fes  ordres , 8t  à manger 
de  la  viande  de  porc , qui  étoit 
comme  le  fignal  de  défertion  de 
la  Loi  Judaïque. 

L’ancienne  Traduétion  Latine 
du  Livre  De  l'Empire  de  la  raifort , 
dont  nous  parlerons  ci- après  fous 
le  nom  de  quatrième  des  Macca- 
héM,  donne  aux  fept  freres  les 
noms  de  i Maccabée  ; i Aber; 
i Mackiri  ; 4 Judas  ; 5 Achus  ; 
6 Areth-,  7 Jacob.  On  leur  donne 
encore  d’autres  noms  dans  d’an- 
ciens Manufcrits  : mais  le  Texte 
Grec  original  du  deuxieme  Si  du 
quatrième  des  Maccabées  , n’en 
dit  rien.  Jofeph  (1)  , Si  quelques 
autres  croient  que  ce  fut  à Jéru- 
falem  qu’ils  fouffrirent  : mais  il  y 
a beaucoup  plus  d’apparence  (2) 
que  ce  fut  à Antioche , où  l’on 
montroit  leurs  tombeaux  du  temps 
de  faint  Jérôme  (?)  , Si  où  il  y 
, avoir  une  Eglife  dçdiée  fous  leur 
nom , du  temps  de  faint  Auguf- 
tin  (4). 

Le  premier  des  fept  freres  ayant 
déclaré  au  Roi  qu’il  aimoit  mieux 
mourir,  que  de  violer  lès  Lois  de 
Dieu  , fut  faifi  par  les  bourreaux  , 
on  lui  coupa  la  langue  (5)  8i  lès 
extrémités  des  pieds  8i  des  mains; 
on  lui  arrachà  la  peau  de  la  tête  , 
8c  on  le  jeta  , comme  il  refpiroit 
encore , dans  une  poelle  brûlante, 
qui  chaulfoit  fur  un  grand  feU. 
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C’efl  ce  quedit  le  fécond  Livre  de# 
^Maccabées.  Mais  l’Auteur  du  qua- 
trième des  Maccabées , ou  De  l'Em- 
pire de  la  raifort , porte  que  les 
bourreaux  lui  ayant  arraché  lès  ha- 
bits , lui  lièrent  les  mains  derrière 
le  dos , 8c  le  déchirèrent  à coups 
de  fouets,  fans  qu’il  témoignât 
la  moindre  douleur.  Puis  ils  le 
jetterent  fur  la  roue,  où,  ayant 
les  membres  tout  froifles , il  parla 
à Antiochus  , lui  reproçha  fa  bar- 
barie , 8c  infulta  à l’inutilité  de 
fes  efforts.  Alors  les  bourreaux  éle- 
vant la  roue  fur  laquelle  il  étoit 
étendu  8c  allumant  du  feu  par- 
deffous , le  confumerent  aiufi  par 
un  fupplice  nouveau.  Il  mourut, 
exhortant  fes  freres  à la  conf- 
iance. 

Le  fécond  ( (5)  fouffrit  les  mêmes 
fupplices  que  le  premier,  8c  avec 
le  même  courage  , félon  l’Auteur 
du  fécond  Livre  des  Maccabées. 
Mais  le  Livre  De  l'empire  de  la  rai- 
fort, dit  qu’on  lui  mit  dans  les 
mains  des  gantelets  de  fer,  armés 
de  poifttes  très-aiguës,8c  qu’on  l’at- 
tacha au  chevalet.  Puis  voyant 
qu’on  ne  pou  voit  l’ébranler,  on 
lui  arracha  la  peau  de  la  tête  avec 
des  ongles  de  fer , 8c  on  le  fit  mou- 
rir dans  ces  tourmens. 

Le  troilieme  eut  les  mains  8c  la 
langue  coupées , 8c  mourut  comme 
fes  deux  freres,  avec  une  conf- 
tance  héroïque.  Le  quatrième  Li- 
vre des  Maccabées  ajoute  qu’il  fut 
appliqué  â la  torture  , qu’on  lui 
déboîta  les  pieds  8c  les  mains , 
qu’enfuite  on  lui  brifa  les  doigts, 
les  bras  8c  les  jambes,  8c  qu’en- 
fin  on  lui  arracha  la  peau , 8c  les 
extrémités  des  doigts,  8c  qu’ayant 
été  mis  fur  la  roue , il  y expira. 

Le  quatrième  fut  tourmenté  de 


(1)  Jofeph.  Antiq.  I.  11  , c.  7 , & Autor.  IAb.  de  Imperio  Rationis.  lta  fit 
Cedron.  & alii  quidam.  c=  (i)  Gorinides  , Martyrolopia  , Lyr.  Serar.  fjc. 
...  (;)  Hicronym.  inlocit,  vérin  Moilii).  -----  (4)  Aug.  ferm.  1,  de  Maccab. 

XïX  , lier.  Edit.  = (5)  1.  Muer,  vu  , »...  7.  = (6)  2.  Macc.  VU,  8 , 
g , &■;.  julqu’au  V.  40,  contient  le  martyre  des  lix  freres. 
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n&me  que  le  précédent.  On  lui 
♦ coupa  la  langue,  & il  expira  dans 
les  tourmens. 

Le  cinquième  fotiffrit  les  mêmes 
fuppline?  que  les  précédons.  Le 
fécond  des  Maccabées  ne  remar- 
que aucune  circonflance  de  fou 
martyre:  mais  le  quatrième  Livre 
de. .même  nom,  dit  qu’il  pré- 
fenta'de  lui, même  au  Tyran,  Jui 
reprocha  la  cruauté  Sc  fou  injulli- 
ce  ; 3c  que  les  bourreaux  l’ayant 
ûffi , le  lièrent,  l’attacherent  au 
chevalet,  lui  mirent  les;pieds  dans 
des  entraves  de  fer,  lui  lièrent  les 
reins  autour  de  la  roue,  lui  déèhi* 
rergnt  les  membres  avec  les  poin- 
tes dont  la  roue  étoit  armée.  Il( 
mouriirfni  milieu  de  ces  tourmens, 
avea  uqe  tranquillité  qui  étonna 
fes  ennemis. , . 

Le  fixiem#  foufftit  les  mêmes 
filpputes  que  les  autres,  8t  té- 
moigna la  même,  confiance.  Leur 
mere  les  exhorroit  tous  les  uns 
apres  les  autres  ,*â  fouffrir  coura- 
geiifemeat  la'inort,  plutôt  que  d’a- 
Knddftner  l:t  Loi  de  leurs  peres. 
Le.  quatrième  Livre  des  Maccabées 
dit  que  “le  lixieme  dts  fept-frëres 
était  fort  jeune  , 8c  que  le  Roi  Ah- 
°tiricht«  1 'exhorta  a avoir  pitié  de 
ftli -même,  tic  à manger  des  vian- 
des qu’on  lui  prcfetjtoit  ; mais  que 
ce  reune  homme  lui  répondit  qu’il 
ne  cédoit  à Tes  frères  ,ni  en  co li- 
tage , ni  dags  le  refpeéi  qu’il  avoir 
.pour  les  Lois  de  fes  peres.  Aufii- 
a tôt  on  le  prit , oti  le  traîna  fi#  la 
foue  ; & après  l’y  avoir  étendu 
S:  lui  avoir  démis  tous  les  os  , on 
lui  enfctoça  dans  le  do»,  dans  les 
côtés  $c  daps  les  entrailles , des 
broches  de  fer  rougies  au  feu. 
Apre»  cela  H s’adreffa  au  Tyran  , 
& lui  parla  avec  une  vigueur  qui 
érornw  les  afliflans.  Enfin  on  le 
jeta  dans  une  chaudière  brûlante-, , 
où  .il  expirg. 

Le  feptieme  frere , qui  étoit  le 
plus  jeune  de  tous , fut  préfenté 
le  dernier.  Le  Roi  l’exhorta  à abau- 
Tomt  III. 
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donner  les  Lois  de  fes  peres , lui 
promettant  avec  ferment , qu’il  le 
comblerait  de  richefil-s , 8c  qu’il  " 
le  mettrait  au  rang  de  lés  favoris. 
Et  comme  le  Roi  vit  que  fes  pro- 
meffes  ne  I’ebranloient  point , il 
dit  à la  mere  de  cet  enfant  de”  lui 
infpirer  des  fentimeiis  plus  falu- 
taircs.  La  mere  le  promit  ; 8c  s’ap- 
prochant de  fon  fils  , elle  lui  dit 
en  Hébreu  de  demeurer  ferme, 
fans  fe  mettre  en  peine  des  tour- 
mens qu’au  lui  préparait , Sc  fins 
fe  laitier  éblouir  par  le?  belles  pro- 
meffes  qu’on  lui  faifôit.  Lorfqtl’elle 
parloir  encore ,,  ce  jeune  homme 
fe  mit  à crier  : Qu’attendez-vous 
de  moi  ? Je  n’obéis  point  au  com- 
mandement du  Roi,  mai»  aux  pré- 
ceptes de  la  Loi  qui  nous  a été 
donnée  par  Moïfe.  Il  continua  à 
parler  au  Roi,  8c  à le  menacer  des 
Jugemens  de  Dieu.- Alors  Anflo- 
chus  ne  pouvant  fouffrir  qu’ou  f* 
moçquât  ainfi  de  lui,  le  fit  tour- 
menter comme  les  autres  : 8c  ce 
généreux  athlete  mourut  dans  les 
tourmens,  fans  s’êtrc  fouillé  par 
des  viandes  défendues. 

Le  quatrième  Livre  des  Macca- 
bées dit  que  le  Roi  ayant  fait  fes 
efforts  pour  porter  ce  feptieme 
frere  à lui  obéir,  8c  ayant  même 
fait  approcher  la  mere  de  cet  en- 
fant , afin  qu’elle  lui  parlât , 8t 
que  fa  préfence  le  touchât  de  com- 
pallion  , la  mere  au  contraire  l’ani- 
ma à fouffrir  courageufement  tou- 
tes chofes,  à l’imitation  de  fes  frè- 
res. Alors  l’enfant  s’écria:  Déliez- 
moi  ; car  j’ai  quelque  choie  à dire 
au  Roi,  en  préfence  de  fe*  courti- 
fans.  On  le  délia auflï-tôt,  croyant, 
qu’il  fe  rendoit  aux  exhortations 
du  Roi  : lirais  s’élançant  du  côté 
de  la  chaudière  qu’on  lui  prépa- 
rait , il  s’adreffa  à Anriochus  , lui 
reprocha  fa  cruauté  , le  menaça 
des  jugemens  de  Dieu  ; Sc  fautant 
dans  la  chaudière , il  finit  ainfi  là 
vie. 

La  mere  de  ces  faints  Martyrs 
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fouffrit  au fli  la  mort.  Le  fécond 
Livre  des  Maccabées  ne  dit  rien 
. rie  particulier  du  genre  de  fupplice 
qu’on  lui  fit  fouffrir  (i)  : mais  le 
Livre  de  l’Empire  de  la  raifon , dit 
que  quelques-uns  des  gardes  d’An- 
tiochus  ayant  fuggéré  à ce  Prince 
qu’il  falloir  auffi  la  faire  mourir  , 
8c  la  traiter  comme  fes  enfans  ; à 
peine  eut- elle  ouï  ces  paroles  , 
qu’elle  fe  jeta  elle  - même  dans  le 
feu , pour  éviter  qu’aucun  de  ces 
Infâmes  Minières  ne  mît  la  main’ 
üir  elle  (z),  Quelques  anciens  Ma- 
mifcrits  donnent  à cette  fainte 
femme  le  nom  de  Salomé  ou  de  Sa- 
lumonis  : la  Tradition  des  Orien- 
taux , rapportée  par  Abtilfarage , 
eft  que  cette  fainte  femme  fe  noifl- 
moit  Afihmuqa , ou  Schamunah.,.. 
mais  fon  nom  ne  fe  trouve  dans 
aucun  monument  certain  St  au- 
thentique. L’Eglife  célébré  la  Fête 
des  fept  freres  Maccabées,  8c  de 
leur  mere  , le  premier  d’Août.  Ils, 
font  Tes  premiers , 8c  ont  été_l<îng- 
temps  les  feuls  Saints  de  l’ancien 
Teftament , en  l’honneur  de  qui, 
on  ait  drelfé  des  Autels  8c  des  Tem- 
ples à Dieu  ; 8c  encore  aujourd’hui 
ils  font  les  feuls  pour  la  Fête  d»l- 
quels  il  foit  refté  un  Office  ou  Com- 
mémoration dans  le  Bréviaire. 

• Les  Livres  des  Maccabeés. 
Nous  avons  quatre  Livres  des  Mae- 
cabées , dont  les  deux  premiers 
font  canoniques  , 8c  les  deux  au- 
tres apocryphes.  Ceux  mêmes  qui 
font  reconnus  pour  canoniques 
dans  l’Eglifc  Catholique  , font 
conteflés  par  ceux  qui  ne  reçoi- 
vent pas  les  Décrets  du  Cpncile 
^ rie  Trente,  8c  qui  n’admettent 
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dans  le  Canon  de  l’ancien  Teftg-» 
ment , que  le*  Livres  qui  fon  te-- 
connus  pour  canoniques  parmi  le*" 
Hébreux.  Si  l’on  fuivoir  l’ordre  des  , 
temps  , il  faudroit  placer,  le  troi- 
fieme  Livre  des  Maccabées  en  la  * 
place  du  premier,  8c  le  premier  en 
la  place  du  troiileme. 

Lmremier  Livre  des  Mac- 
cabées a été  écrit  originairemfcnt 
en  Hébreu , ou  en  Syriaque.  Le 
ftyle  8c  le  tour  de  la  phrafe  ’ett 
font  une  preuve , auffi-bien  que 
le  titre  qui  eft  rapporté  par  Ori- 
genes  en  ces  termes  (j)  : Snrbet 
Sar-banéel , le  feeptre  du  Prince  des 
tnfans  de  Dieu , ou  le  feeptre  des  i 
rebelles  du  Seigneur  ; comme  fi  l’on 
^vouloir  manquer  que  les^ .Macca- 
bées ont  ibUtenn  le  fceiftre  8c  la 
domination  du  Seigneur  dans  If- 
rael , contre  ceux  qui  vouloient 
l’attaquer.  Saint  Jérôme  (4)  dit 
aufli  qu’il  a trouvé  en  Hébreu  le 
premier  Livre  des  Maccabées  : 
Mucchabæoruni  optimum  Llïïrunt 
Hebraïcum  reperi.  Mais  il  y a long- 
temps qu’on  ne  l’a  plus  en  cette 
Langue  , 8c  le  Grec  paflç.  aujour- 
d’hui pour  l’éOrigiftal.  La  Verfiôn 
Latine  qui  a été  faite  fur  le  Grec 
dès  le  commencement  de  l’Eglift  fr 
Sc  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d’hui, a été  déclarée  authentique 
par  le  Concile  de  Trente.  , 

* Il  eft  rout-à-fait  croyable  que  ce 
Livre  fut  Êompofé  fur  les  mémoi- 
res publics  de  ce  qui  fe  paflôit  de 
plqc  mémorable,  parmi  les  Juifs.*^ 
Juc  las  Maccabée  eut  foin  d’en  faire 
un  Recueil  exaft  fs),  8c  l’Auteur 
de  pe  premier  Livre  renvoie  à la 

fin  de  fon  Livre , aux  mémoires  rie 
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(t)  z.  M acc.  vu,  4t.  (z)  Erafme  dans  fa  Paraphrafe  fur  le  Livre 

de  Impcrio  Karionis  , dit  qu’elle  fut  dépouillée,  8c  déchiréd  i coups  de 
fouet,  qu’on  la  jeta  dans  une  ctfaudiere  ardente  , 8t  qu’elle  y expira’,  ayant 
les  main?  élevées  vers  le  Ciel.  Marius  Viâorin  l’Africain  dans -ion  Poème 
, fur  les  Maccabées  , dit  qu’elle  mourut  de  joie":  Sohcunt  pnudin  matrem. 
*=(?■)  Oriften.  apud  Eufeb.  1.0,  c.  uit.  Hi/l.  EcfL  2«e| M «z. 

7«  ’îaïtD  U’tm  ou  h»  133  lia  Q'XVtt  ==  (4)  Hifronym . prolog.  Üaleai*. 
=s  Cj)  z.  Mace.  i»  , 14, 
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Jean  Hircan  (i);  ce  qui  a fait  I 
«croire  à quelques -utfs  que  Jean 
Hircan  en  pourrait  bien  être  1’Aa- 
reur.  Ce  Livre  contient  i’hilloire 
de  quarante  9ns , depuis  le  régné 
d’Antiochtis  Epiphanes , jufqu’à  la 
mort  du  Gland- Prêtre  Simon*; 

' c’eft-à-dire  , depuis  Pan  du  Monde 
■ 3819  > jufqu’en  5869,  avant  Jefus- 
Chfili  1 5 1 , avant  PÊre  Vhlgaiffc 
135.*. L’Auteur  n’efl  pas  connu  , 
& il  faut  qu’il  ait  vécu  après  le 
Pontificat  de  Jean  Hircan  , puif- 
qulil  cite  les  mémoires  de  fon  gou- 
vernement. Il  s’accommode  dan,s 
les  fupputations  chronologiques , 
à la  maniéré  de  compter  des  Hé- 
breux , en  les  commençant  au  mois 
de  Nifan  , qui  eil  le  premier  de 
l’année  fainte  , an  lieu  que  lis  Sy- 
riens, ou  les  Grecs  qui  régnoient 
en,  Syrie  , la  comme  rtçoj.in  fîx 
mois  plus  tard , St  vers  le  com- 
mencement d’Octobre. 

1 Le  second  Livp:  des  Mac- 
CABÉes  , elk  l’abrégé  cfurwplus 
j»rynd  Ouvrage,  gui  avoit  cterom- 
poTé  par  un  nommé  Jafqp  -,  St  qui 
comprenoit  l’hiîtoire  dès  perfëcu- 
tions  d’Eplphanes  , «St  d’Euparor 
contre  les  Juifs.  L’Auteur  de  l’a- 
brégé e(t  inconnu , St  l’ouvrage 
. «prier  de  Jafon  ne  fe  trouve  plus. 
L’un  St  l’autre  étoient  Grecs  , St 
fui  voient  là  maniéré  de  compter 
des  Séleucides , liiivant  l’ufage  des 
Syrkns , qiii  commençoicnt  leur 
année  vers  le  mois  d’OÛobre.  Les 
deux  derniers  Chapitre^  contien- 
nent des  chofes  arrivées  fous  le 
régné  de  Démétrius  Soter , fuc- 
ceflêur  d’Antiochus  Eupator  ; St 
on  y remarque  des  variétés  dans 
le  -ftyle , qui  font  douter  qu’ils" 
foiçnt  du  même  Auteur  que  le  relie 
de  l’Ouvrage.  Ce  fécond  Livre 
contient  l’hiftoire  d’environ  quinze 
ans , depuis  l’erttreprilè  d’Hïlio- 
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dore,  envoyé  par  Séleucus  pour 
enlever  les-  tréfars  du  Temple  , 
iufqu’à  la  viitoire  de  Judas  Mac- 
cabse  contra  Nicatior  ; .c’ell-à*  ‘ 
dire  , depuis  l’an  du  Monde  ;8ïS- 
jufqu’en  484; , avant  Jcfus-Cnrift 
157,  avant  l’Ere  vulgaire  16 1. 

* On  trouve  à la  tête  de  ce  Livre 
deux  lettres  ; l’une  des  Juifs  de 
Jérulalem  à ceux'  d’Alexandrie  , 
pour  les  avertir  de  célébrer  la  Fera 
de  la  Purificatioh , Pt  de  la  dédi- 
cace du  Temple  deTJénifalem  par 
Judas  Maccabée. *L’autre “du  Sé- 
nat de  Jérufalein  St  de  Judas  , à? 
Arillobuîe  Précepteur  du  Roi  Pto- 
lémée,  fur  lirmême  fujet.  Com- 
pte cette  derniere  lettre,  rfa  été 
écrite  qu’en  l’an  du  Monde  ;8$qt, 
il  y- a lieu  de  croire  que  le  Livre 
dont  nous  parlons , n’a  été  com(| 
pofé  que  vers  le  même  temps , 
fou?  le  Pontificat , St  le  gouver- 
nement de  Jean  Hiacan.  La  beauté 
du  ftyle  de  cet  Ecrit,  l’a  fait  at- 
tribu  ei  par  quelques  - uns  à Jofcpli , 
ou  à Phiion.  Sefravitis  ( u)  a cm 
qu’il  étoit  l’ouvrage  de  Judas 
l’Efienien , connu  dans  Jofeph  ( J ).- 
Léon  Allâtin's  (4)  a conjefturé 
que  Simon  Maccabée , frere  de 
Judas  Maccabéfe  , en  pouvoit  être 
Auteur.  Mais  dans,tout  cela  rien 
d’afiiiré.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  œnonicité  de  cç  fecont!  Livre  , 
aufli-bienque  de  celle  du  préhiier, 
l’nn  St  l’autre  ont  été  reconnus  , 
St  cités  comme  canoniques  par  la 
> plupart  des  Anciens  , quoiqu’il*' 
en  ait  en  quelques  autres  qui  .ne 
les  ont  pas  rangés  parmi  les  Livres 
facrés  de  l’ancien  Tellament,  par- 
ce qu’ils  s’étoient  bornés  à n’y 
mettre  que  les  feuls  Livres  com- 
pris dans  le  Canon  des  Hébreux! 

Troisième  Livré  des  Mac- 
CABÉES.  Ce  Livre  contient  l’hif- 
toire de  la  perfécutiorf  que  Ptolé- 


(l)  1.  Marc."  XVI  , ult.  .... ( 1)  Serrar.  Prolezom.  1 , in  Naccab.  & in 
cap.  1 & z , fecundi  Libri  T.iaccnk.  ===t  (j)  JoJ'eph.  de  Bcllo  Jud.  I.  1 
J ) P • 7 * 5 ■ ==  (4)  Lee  Allât,  de  Simeouib.  p.  100. 
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niée  Philopator  Roi  d’Egypte,  fit 
aux  Juifs  de  fon,Rqyâume.  Ce 
Prince  après  la  viéljoire  contre 
Autiochus  le  Grand  , alla  à Jéru- 
i’altra  , & y fit  offrir  des  facrifices 
d’aftions  de  grâces  dans  le  Tem- 
ple du  Seigneur.  Mais  enfuite 
ayant  voulu  entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire , il  en  fut  empêché  par  les 
Prêtres  & par.  le  peuple.  Et  com- 
me il  s’opiniâtroit  à vouloir  péné- 
trer dans  ce  laint  Lieu  , il  fut 
abattu  par  terre , par  une  vertu 
divine  i en  forte  que  ne  pouvant 
i‘e  remuer,  il  fallut  l’emporteç.du 
• Temple.  Etant  de  retour  en 
Egypte  , il  fit  éclater  fon  relî'enti- 
ment  contre  tous  les  Juifs  de  lès 
Etats  , qui  étoient  en  très-grand 
nombre.  Il  entreprit  de  leur  faire 
quitter  leur  Religion  ; St  n’ayjut 
pu  eu  venir  à bout,  il  les  fit  ve- 
nir à Alexandrie 4 les  enferma  dans 
l’hyppodrome,  pour  les  faite  écra- 
ser fpus  les  pieds  des  éléphaps. 
Mais  Dieu  les  garantit  de  ce  dan- 
ger , en  permettant  quç  le  Roi 
oubliât  d’abord  les  ordres  qu’il  j 
avoit  donnés.  Enfuite  Dieu  en- 
voya deux  Anges  à leur  lècours  , 
qui  cauferent  tant  de  frayeur  au 
Roi , qu’il  les  renvoya  comblés 
d’honneur.  Tout  cela  arriva  l’an 
du  Monde  J787 , avant  Jefus- 
Chrift  2 1 ; , avant  l’Ere  vulg.  i^i  7. 

C’ell  a lié  z majUi-  propos  que 
l’on  donna  à ce  Livre  le  nom 
troilicme  des  Maccabécs , puis- 
qu'il 11’a  aucun  rapport  à Judas 
Maccabéc , ni  à lès  frères,  ni  aux 
perfécutions  d’Antiochus  Épiplia- 
nes  Roi  de  Syrie  , l’hiftoire  qui  y 
eft  racontée  étant  arrivée  en  Egypte 
cinquante  ans  avant  la  perfécution 
d’Epiphnne  contre  les  Juifs  de 
Judée  ( 1 ).  C’ell  apparemment  la 
conformité  du  la  matière , tk  le 
xele  que  les  Juifs  d’Egypte  té- 
moignèrent pour  leur  Loi  » & pour  I 
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' la  Religion  de  leurs  peres,  qnl 
ont  fait  donner  à cçt  Ouvrage  i e 
rtom  de  Livre  des  Maccabées.  Jo- 
lèph  dans  le  corps  de  fon  Hilloire , 
ne  parle  point  de  la  perfécution 
dont  nous  parlons  ; mais  il  en  dit 
un  mot  dans  fon  premier  Livre 
contre  Appion , & ce  qu’il  en  dit 
eft  allez  différent  de  ce  qu’on  en,, 
lit  darff  le  troilîeme  îles  Matca- 
bées.  , ’ , '$■.  ’ 

Les  Grecs  & les  Latins  rejet-  , 
tent  aujourd’hui  cet  Ecrit  comme 
un  ouvrage  apocryphe.  Les  an-  ' 
ciens  Latins  ne  le  citent  pas , que 
je  ftche  ; il  ne  paroît  pas  qu’ill 
l’aient  connu.  Mais  les  Grecs  l’ont’® 
connu,  & l’ont  quelquefois  cité 
comme  écriture  divine  , le  mer-'* 
tant  au  même  rang  que  les  deux, 
autres  Livres  des  Maccabéef.  Le 
vingt-quatrieme  des  Canons  des 
Apôtres,  le reconnoît  comme  Livre 
fainr;  Théodorer  (2)  lg  cite  com- 
me Ecriture  divine.  Saint  Atha-  , 
nale  dans  fii  Synoplè,  & Nicé- 
pho£  à fa  fin  de  fa.  Chronologie,  . 
le  mettent,  de  même  que  les  débit 
premiers  3ss  Maccabées,  au  nom- 
bre des  Livrée  de  l’Ecriture , aux- 
quels ou  contredit  ; c’elt-â-dire  , • 
qui  ne  font  pas  reçus  d’un  cotifen- 
tçment  unanime  des  Eglilès.  On 
le  voit  artfli  dans  quelques  Cata- 
logues des  Livres  laiuts , fous  la 
même'  cathégorie  que  les  yutrej 
Livres  dis  Maccabées.  Grotius 
croit  qu’il  ne  fut  compofé  qu’crûs 
les  deux  premiers  des  Maccabées , 

Sc  peu  de  temps  après  le  Livre  de  . 
l’EccIéliallique  j & que  c’eft  ce, 
qui  lui  a frît  donner  le  nom  ale- 
troilieme  Livre  des  Maccabées. 
Voyez  l’article  de  Ptolémée  Eupd-' 
tor , où  vous  trouverez  l’hillojrer 
contenue  dans  le  rroifiepie  des 
Maccabées.  - 

Le  QUATRIEME  LlVRE  DES 
Maccabées  ,- eft  li  peu  connu 


^1)  L’Edit  d'Antiochus  Epiplianef  eil  l’an  ? 8 j 7 , avant  J.  C.  »6}  , 
mot  l’Ere  vulg.  167,  ]=  (2)  lheodoret,  in  Dan.-x  1,  7. 
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tffirmi  les  Latins , que  l’on  ne  fait 
pas  même  diftiufteinent  qui  il  eft. 
Oti  ne  le  trouve  dans  aucune  de 
nos  Bibles  Latines.  Il  eft  vrai  que 
dans  les  anciens  Manufcrits  Grecs 
de  la  Bible,  8c  dans  quelques  Edi- 
tions Grequcs ,-  on  trouve  le  Livre 
De  VEn\pire  de  la  rai/bri , attribué 
a Jofeph  , après  les  trois  premiers 
Livres  des  Maccabées.  Mais  les 
Saÿans  ont  douté  que  ce  fût  celui 
qiie  les  Anciens  ont  connu  fous  le 
Hom  de  quatrieme'des  Maccabées. 
Toutefois  quand  ofi  examine  de 
mes  ce  qu’ils  en  on  dit,  8c  qu’on 
le  ^confronte  avec  ce  Livre  -De 
? Empire  de  la  raifort , on  fe  per- 
fuade  aifément  qu’ils  n’en  ont  point 
coojllj  d’autre  que  celui-là.  Car 
premièrement  plulîeurs  Manuf- 
crits-j  8c  Quelques  Bibles  Greques 
imprimées  lui  donnent  le  horn  de 
quatrième  des  Maccabées.  Philof- 
trate  (i),  Eufebe  (2)  8c  feint  Jé- 
rôme ( j ) ont  cohnu  ce  Livre  De 
F Empire  de  la  raifort  ,-  8c  l’ont  at- 
tribué à Jofeph  , fous  le  nom  de 
Livre  des  Maccabées.  Saint  Gré- 
goire de  Naziauze  (4),  feint  Am- 
broife  ( 5 ) , l’aint  Jean  Chryfof- 
tomé  (<5)  , dans  les  éloges  qu’ils 
ont  fait  des  fept  freres  Maccabées 
& du  viadlard  Eléazar,  put  vifi- 
blemeiir  fuivi  ce  qui  eft  raconté 
dans  Ht  Ouvrage.  Marins  Viéto- 
rinus  l’Africain , qui  enfeignoit  la 
Rhétorique  à Rome  fous  l'Empe- 
reur Confiance , dans  l'on  Poème 
des  Maccabées  , paroît  aufli.  avoir 
eu  devant  les  yeux  les  Livres  dont 
dous  parlons.'  " * 

L’Auteur  du  quatrième  des  Mac- 
cabées n’a  fait  qu’amplifier  8c  em- 
bellir l’hiftoire  du  feint  vieillard- 
'Eléazar , &i  des  f'ept  freres  Mac- 
cabées , qui  foufirirent  le  martyre 
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à Antioche  avec  leur  mere , 8c  qui 
eft  rapportée  plus  en  aoré^ê  dans 
le  fécond  Livre  des  Mapcabées  , 
Chap.  tfr  8c  vu.  On  pourroit 
foupçonn#r  que  cette  Piece  eft  un 
morceau  de  l’Ouvrage  de  Jafoft  , 
tel  qu’il  étoit,  avant  qu’on  l’eûr 
abrégé , fi  l’Auteur  du  quatrième 
des  Maccabées  11’y  avoit  mis  une 
longue  Préface  , qui  fait  voir  qiîe 
c’eft  un  Ouvrage  féparé , S<  qui 
n’a  nul  rapport  à aucun  autre  ; 8c 
s’il  11e  s’éloignoit  quelquefois  très- 
confîdcrablcinént  du  Texte  , qui 
eft  comme  l’Original  fur  lequel  il 
travaille.  Il  fuppofe  par-tout  que 
la  lcène  du  Martyre  des  fept  freres 
fe  paflâ  à Jénifàlem.  Il  dit-  que 
Apollonius,  Gouverneur  de  Syrie  8c 
de  Phénicie , fût  député  à Jéruf  1- 
lem  paf  le  Roi  Séleucus  Nieator  , 
pour  enlever  les  tréfbrs  dn  Tem- 
ple ; ce  qui  eft  contraire  à ia*véii- 
t.tble  hilloire  , qui  nous  apprend 
que  ce  fiit  Héliodore  qui  fut  en- 
voyé pour  cet  effet  par  Séleucus^ 
Philopator.  1!  y a encore  qiffelqucs 
autres  fautes  contre  la  vérité  8c 
l’exactiujde  cfc;  l’hiltoire  , que  nous 
avons  relevées  dans  notre  Préface 
fur  ce  quatrième  Livre  des  Mac- 
cabées. On  trouve  cet  Ouvrage 
dans  le  Recueil  des  (Bojvfes  de  Jo- 
feph- l’Hiftorien^Sc  il  porte  fou 
nom  dans,  les  Imprimés*,  8c  dans 
plulîeurs  Manufcrits  : mais  j*bi 
peine  â l’en  croire  Auteur , pre- 
mièrement à calife  de  la  différence 
: du  ftyle  , 8c  enfnite  parce  qu’il  eft 
différent  du  récit  de  Jofeph  dans 
plus  d’une  circonftance  de  l’hif- 
toire. 

Sixte  de  Sienne  (7  ) ayant  Activé 
un  Manàferit  Grec , qui  contenoit 
l’hiftoire  du  Pontificat  de  Jean 
Hircan  , dans  la  Bibliothèque  de? 


(1)  Philoflrat,  hifl.  Eccl.  initio.  = (1)  Eufcb.  hifl.  Eccl.  I.  j , c.  10. 
r , ■ (})  Hieronym.  de  Scriptorib.  Ecclef.  & l'.  1 , contra  Pci jg.  = (4)  Na- 

fianj.  orat.  de  Maccab.  (5)  Ambrof.  I.  i , de  vitj  beuta  , c.  10,11  , 

ji.  = (fi)  Chryfoft.  homil.  2 . m fhtclos  Muccab.  a..1-"  (7)  Sixe.  Stnenf. 
htbliot.l.  1. 


486  MA  C4 

Dominicains  de  Lyon , ne  douta 
yas  que  ce'  ne  fût  lé  quatrième 
Livre  des  Maccabées;  il  l’avança , 
& le  perfiiada  à plulïenrs.  Quel- 
que tcrtfps  après  , cette  ÿibliotke- 
que  ayant  été  brûlée  , le  mauufçrit 
y fut  confirme  -dans  les  flammes  ; 
en  forte  «fi’oa  n’efpéroit  prefque 
plus  de  le  recouvrer.  Mais  M.  Le 
Jay  ayant  fait  imprimer  dans  la 
Polyglotte  une  hiftoirc  Arabe  des 
Maccabées  , depuis  le  Roi  Scleu- 
cus  , fils  du  Grand  Antiochus  , 
jtifqti’dü  temps  de  Jefus-Chrift, 
on  a reconnu  dans  cette  hiltoirc 
Arabe4,  tous  les  caraûeres  qup 
que  Sixte  de  Sienne  avoit  remar- 
qués, dans  le  Grec  qu’il  avoit  eu 
en  main.  C’eft  ce  cjlii  a déterminé 
le  Pere  la  Haye dans  fa  .très- 
grande  Bibliothèque  , de  le'  faire 
imprimer  en. Latin  , fous  le  nom 
de  quatrième  des  Maccabées.  Mais 
comme  cett^  hifioire  n’a  jamais 
été  connue  des  Anciens <bus  le  nom 
de  quatrième  des  Maccabées  , 8c 
qu’il  f*it  partie  d’un  grand  Ou- 
yage , qui  n’a  jamais  éré  cité  fous 
ce  nonj , 11  vaut  mifjrx  cjjre  que 
Sixte  de  Sienne  s’ëtoit  trompé , en 
le  prenant  pour  le  quatrième  des 
Matcabées  ; ce  qu’il  ivavoit  fait 
que  fiir  iWe  lîmplc  conjeâure  , & 
’lans  aucune  , pr4|re  tirée  ni.  de 
l’infcriptifm  de  l’Ouvrage  , mi  du 
témoignage  des  Anciens'.  On  peut 
voir  für  cette  matière  nos  Préfaces 
fur  les  Livres  des  Maccabées  , & 
*11  particulier  celle  fur  lç  qua- 
trième de  ces  Livres. 

MACCÉS , ville  apparemment 
de  la  T ribu  de  Dan.  } Reg.  IV  , 
9.  Je  Soupçonne  que  c’eft  la  même 
qu eMacfités,  ouja  DentMachelie- 
rc , marquée  dans  les  Juges  , Cha- 
pitre xv,  19  , 8c  dans  Sopho- 
iÛ3 ,1,  11.  Habitatores  piie  ; l’Hé- 
breu , habituions  Machtés  ( l). 
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MA  CEDA  , ou  Mdkéddf 
i delà  Tribu  de  Juda.  Jofue  xv, 

Cette  ville  eft  à huit  milles  d’  Er*- 
théropolis , vers  l’orient , dit  Lij- 
febe.  Jofné  s’avança  de  Lebna  vers, 
Macéda.  Jofue  X,  29. 

MACEDOINE.,  Royaume 'de 
,1a  Grèce,  fijyé  entre  la^Thrate 
au  nord  , la  Theflalic  au  midi , 
l’Epirë  au  coucha iir  , 8c  la  Mer 
Egée  à l’orient.  Nous  croyons  fù* 
la  Macédoine  fut  peuplée  par  Cç- 
thim  tfls  de  J*van  (2)  , 8ç  qu* 
toutes  les  foîS  que  le  Textre  Hé« 
bien  porte  C'éthim , il  faut  l’eu-, 
tendre  de  la  Macédoine.  Voyezciî, 
devant  Cithim.  Alexandre  le  Grand 
fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoiue, 
SVant  fait  la  conquête  de  l’Afie, 
8c  ayant  détruit  l’Empire  des  Per- 
lés , le  ftom  de  Macédoniens  de- 
vint très-célebre  dans*touq  l’O-  ’ 
rient  ; 8c  fouvënt  on  donne  le  nom 
de  Macédoniens  aux  Grecs  , fuc- 
ccfléurs  de  la  Monarchie  d’Alexan- 
dre. y.  Ejliier , xvi,  ib , 14 ,8c  s 
Mau.  vm , 20.  Et  de  même  on 
prend  fouvent  le  norç  de  Grecs  «g. 
général  , pour  marquer  les  Macé- 
doniens (î)  , depuis  les  ccfhquêtes 
. d’Alexandre  le  Grand.  Saint  Paul 
fut  îifvité  à venir  prêcher  dans  la 
Macédoine  , par  l’Ange  de  cette 
Province  , qui  lui  apparitt  ùfT roa- 
de  (4).  Depuis  cette” app®tion  » 

. $aint  Pau!  ne  douta  plus  que  Dieu 
ne  l’appelât  à prêcher  dans  la 
Macédoine  ; & la  benédiftion  qu’il 
’ répandit  fur  fa  prédication , le  con- 
firma de  plus  e4  plus  dans  fou 
fentimentè-If  y fonda  lys  Eglifes 
de  Thefl’alonique  8c  de  Philippes, 
8<  il  eut  la  confolation  de  les  voir 
Confiantes , itombreufes , 8c  abon- 
dantes en.  tou  tes  fortes  de  grâces 
8c  de  dons  ipirituels. 

MACÉDONIEN.  Ce  nom  fe 
met  quelquefois  dans  les  Livres 


(O  ttmm  laïlt  = (1)  GcncJ.  X , 4.  = (;)  Voyez  Dan.  VIH,  lt. 
X,  10  , 1.  Marc.  VIII , 1$  , & 2.  Mncc.  IV,  Jû,  (je,  = ^4)  Aû.XVl, 
9 , 6-c.  An  de  J.  C,  ss  , de  l'£te  vulg.  52. 
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Àe  l’Ecriture  écrits  en  Grec , dans 
un  ftns  appellatif,  pour  un  ennemi 
des  Juifs  : par  exemple , dans  les 
Additions  du  Livre  d’Efther  ( i ) , 
il  eft  dit  qu’Aman  étoit  Macédonien 
de  coeur  & de  nation,  & qu’il  cher- 
choit  à tranfporter  l’Empire  des 
Perfes  aux  Macédoniens  ; c’eft-à- 
dire,  aux  plus  grands  ennemis  de 
l’Etat  , en' prenant  les  choies  fur 
îe  pied  où  elles  croient  Apiand  ces 
Additions  furent  écrites  , appa- 
remment après  la  ruine  de  l’Em- 
■pire  de?  Perfes  par  Alexandre  “le 
Grand  ; car  avant  ce  reinps  les 
. Macédoniens  ne  faifrifent  gueres 
d’ombrages  aux  Perfes  , & du 
temps  d’Efther  & de  Mardochée  , 
on  ne  les  craignoit  pas  beaucoup 
s^Sirfes. 

MACELOTH , un  des  campe- 
ifiens  des Tfraélites  dans  leur  voyage 
dti  défait  (z).  C’eft  apparemment 
la  même  que  Malathis,  qu’Eufebe 
& '‘fàiftt  Jérôme  mettent  environ 
à vingt  milles  d’Hébron  , dans  la 
partie  méridionale  de  Juda.  Voyez 
Malatha.  Ptolémée  met  Maliattha 
près  A'Eluxa  , ou1  de  Luxa.  Voyez 
Licja.  ‘ * 

« I.  MACELLQTH , fils  d’AbL 
gabaon  , 8t  pere  de  Samaq.  r Par. 
Vlft  , ji  3 z , 8t"  i Par.  IX,  J7  , 
î8. 

• II.  Macelloth  , un  des  Cnpi- 
teines  de$‘  armées  de  David.  Il 
Commando»  ^ vingt- quatre  mille 
hommes  fous  Dudia  Ahohites.  r 
Par.  XXVII  , 4. 

MACER.  Ptolémée  Macer , ou 
Maceon,  fjts  de  Dorimene.  r Macc. 
in,  )8  , z Macc.  x,  iz  , 8fc. 
Voyez  Ptolémée  Macron. 

MACHABANAI,  un  des  braves 
de  l’ariflée  “de  David,  i Par.  XII , 
il* 


VMAC  487 

MACHABENA,  fils  de  Sué,  & 
pere  de  Gabaa.  1 Par.  11,  49.,  " 

MACHÆRA,  Capitaine  dés 
troupes  Romaines  dans  l’armée  de 
Marc-Antoine.  Il  fut  envoyé  au 
fecours  d’Hérode  contre  Antigone  , 
avec  deux  légions  de  mille  che- 
vaux ( 5 ).  S’étant  laide  corrompre 
par  Antigone  , non-feulement  il 
ne  fervit  pas  Hérode  , mais  il 
voulut  même  joindre  fes  troupes 
à celles  d?  fon  enrtemi.  Mais  An- 
tigone ne  s’y  fiant  pas  , fit  tire^ 
fur  lui"  ; ce  qui  irrita  tellement 
Machæra , qu’il  fe  retira  à Em- 
maiis  , 8c  fit  tuer  tout  ce  qu’il 
trouva  de  Juifs  dans  fon  chemin. 
Après  cela , il  fe  réunit  à Hérode  ; 
8c  ayant  'foint  les  troupes  qu’il 
commando»  , 8c.  celles  de  Jofeph 
frere  d’Hérode , fis  firent  enfemble 
la  guerre  à Antigone  (4). 

M AC  H AT  I.  Voyez  Maacha  , 
Maachati. 

MACHERONTE,  ou  Mach*- 
rus  , ville  8c  château  au-delà  du 
Jourdain  dans  la  Tribu  dè  Ruben  , 
au  nord  Sc  à l’orient  'du  Lac  AC~ 
phalrite,  à deux  ou  trois  lieues  du 
Jourdain  , pas  loin  de  l'embou- 
chure de  ce  fleuVe  , dans  la  M# 
Morte. 'Ce  château  avoit  été  for- 
tifié par  les  Afmooécns.  Gabinius 
le  démolit  (5).  Arillobule  le  for- 
tifia de  nouCeau  (6).  Hérode  le 
Grand  le  rendit  beaucoup  plus  fort 
qu’auparavanr.  Il  y avoit  là , ou 
au  voilinage  , une  fouvee  d’eaux 
chaudes  très-utile  ponr  la  fanté. 
Saint  Jean  - Baptifle  fut  mis  en 
prifon  , 8c  décapité  à Machéron- 
te  (7)>  parles  ordres  d’Hérode 
Antipas. 

MACHINES  DE  GUERRE. 
Les  machines  de  guerre  propres  à 
afliéger  des  villes , font  d’une  inven- 


(1)  Eflh.  xvi  , 10,  14.  = (z)  Num.  XXXIII  , zî  , 16.  = (J)  Jofeph. 

Àntiq.  I.  14  , c.  17  , p.  50J  , D. (4)  An  du  Monde  596?  , avant  J.  C. 

JS,  avant  l’Erc  vulg.  {9.  = (s)  Jofeph.  Antiq.  t.  14,  c.  10.  = 

(6)  Antiq.  I.  14,  c.  II.  (7)  Jofeph.  Antiq.  I.  18  , C.  7 , J>.  6l6  , CiJ. 

Vide  Man.  Xiv  , i , z ,&d.  Marc,  vi , i0 , 17  , &c. 
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tion  allez  récente , comparées  à la 
plus  haute  antiquité.  11  n’en  cil 
fait  aucune  mention  dans  Homere  ; 
& Diodore  de  Sicile  (i). remarque 
que  Sardanapale  Roi  d’Aflÿrie 
foutint  dans  Ninive  un  fiege  de 
fept  ans  , parce  qu’alors  les  machi- 
nes propres  à battre  & à prendre 
les.. villes  ; n’étoient  pas  encore  in- 
ventées. Mais  vers  le  même  temps 
npys  liions  qu’Oiias  Roi  de  Ju- 
da  ( z )avoit  a ma  rte  dans  lès  arfenaux 
desbonJiers,  des  lances,  descafques, 
dés  cuiraffes , des  arcs  & des  frondes 
pour  jeter  des  pierres.  Il  fil  de  plus 
dans  Jérufalem  dés  machines  d'um 
invention  partiadiere  , , pour  être 
placées  fur  les  tours  & fur  les  an- 
gles des  murs , pour  lancer  des  dards 
& de  groffes  pierres  : & fon  nom 
devint  célébré  dans  les  pays  éloi-, 
gnés  , parce  qu'il  fe  rendit  admira- 
ble par  cette  maniéré  de  fc  fortifier. 
Voilà  peut-être  le  premier  exem- 
ple de  machines  de  guerre. 

Quelques  foixante  & dix  ans 
après  ( i)  , Nabuchotlonofor  dans 
lesneges  qu’il  fit  de  la  ville  de  Tyr 
St  dg  celle  de  Jérufalem  , employa 
les  béliers  St  les  ballifles.  Le  mot  ; 
JBebreu  car , que  l’Ecriture  emploie 
pour  défigner  cette  machine  de 
guerre,  lignifie  un  vrai  bélier  (4)  , 
8c  par  métaphore  une  machine 
avec  laquelle  on  enfonçoit  les 
portes  & on  renverfoit  les  murail- 
les des  villes.  Le  Prophète  Ezéchiel 
parlant  du  fiege  de  Tyr  par  Na- 
buchodonofor , iharque  la  maniéré 
ancienne  dont  on  alliégeoit  les  pla- 
ces ( 5)  : Le  Roi  de  Babylone  éle- 
vé ra  contre  vous  des  tours  ; il  for- 
mera des  terraffes  autour  de  vous  ; 
il  lèvera  le  bouclier  contre  vous  ; il 
placera  fes  machines  de  cordes  , il 
les  placera  contre  vus  murs , & il 
détruira  vos  tours  par  fes  armées. 
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Les  Anciens , lorfqu'ik  aflié- 
geoient  une  place  ,Te  nfermoient 
d’ordinaire  de  terrafiès,  de  totuVSt 
de  iodes  , afin  que  les  aliiégés  lie 
puflènt  ni  faire  de  forriçs , ni  tirer 
du  lècours  de  dehors  ; Lever  le 
bouclier  , peut  marquer  ce  que  les 
Romains  appeloient  faire  la  tor- 
tue , lorfqu’on  faifoit  approcher 
les  foldats  couverts  de  leurs  bou- 
cliers ferrés  les  uns  contre  les 
autres  , comme  l'éraille  d’une  tor- 
tue , pour  faire  la  làppe  des  mu-, 
railles  , ou  pour  brifer  les.  portes  „ 
ou  y mettre  le  feu.  Les  machines 
des  cordes  , font  les  ballifles  ou  les 
catapultes , stont  on  fe  lèrvoit  pour 
lancer  des  pierres  on'  des  dards 4 
ou  bien  on  peut  entendre  loos  ce 
nom  dçs  corbeaux  ou  crochets 
'attachés  à des  cordes  , que  l’on 
jetoit  au  haut  des  jniirs  , & pat 
le  moyen  defquels  on  les.jrrachok 
8c  on  les  déinolifloir  (d).  On  peut 
entendre  de  ces  mains  ou  tle  .ces 
crochets  de  fer  , ce  partage  du 
fécond  Livre  des  Rois  (7)  : Alors 
tout  lfrael  amaffera  des  eprdes 
contre  cette  ville  , & ils  en  ar- 
racheront jufqu'à  la  derniere  pierre 
dans  le  torrent. 

I.  MACHIR,  fils  de  Manaltë,' 

8t  petit-fils  du  Patriarche  Jofeph  , 
Chef  St  Prince  de  la  famille  des 
Machérites  ( 8 ).  Il  eut  pour  fils. 
Phares  St  Sarés , St  une  fille , qui 
époufa  Efron , de  la  T ribu  de  Juda. 
Cette  femme  fut  mere  de  oégub  , 
& aïeule  de  Jaïr.  Voyej  t Par.  1 , , 
z i_,  zt,  St  vu,  16.  .1.^ 

II.  Machir,  fils  d’Ammic|,de 
la  ville  de  Lodabar,  Sangla  maifon 
duquel  Miphiboftth  fut  nourri  (9). v 

MACHMAS  , ou  Michmas.  Eu- 
febe  dit  que  Machinas  étofi  de  fon 
temps  un  grand  lieu , à neuf  milles , 
ou  trois  lieues  de  Jérufalem  , . vers 


(l)  Diodor.  Sicul.  I.  z , p.  Ro.  . : 

l’an  du  Monde  ^416  &t  1419. — (4) 

V.fUe  , Aries.  — _ : (5)  Eqech.  XXVI  , 

Reg.  XVII  , i},e=(S)  Num.  ïixvt  , 


(z)  Z.  Par.  XXVI  , 14.  = (?)  Vet* 
Eqech.  iv  , 1 , z & il  , zz.  13  Grue. 
19.  m (6)  Diodor.  I.  17.  (7)  *. 
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Rama.  Machmas  étoit  à l’orient  de 
• Béthaven.  i R.g.  xm , 6. 

MACHMETHAl'H , ville  de 
la  demi-Tribu  de  ManalTé  , au- 
cieçà  du  Jourdain  ( i ) , fur  les 
frontières  d’Ephraïm  & de  Ma- 
ualfé  , J la  vue  , Si  vis-à-vis  de 
Sichern.  Jofue  XViV,  7. 

MACHOIRE  , lieu  nommé  la 
Alâchoire.  Voyez  Lé.h.i. 

MACHTÉS.  Voyez  ci-devant 
Léchi , ou  ci-après  Pila. 

' JV1ACPHELA.  Ce  terme  eu 
Hébreu  ( z ) , lignifie  double  5 Si 
l’Auteur  de  la  Vulgate  l’a-pris  en 
ce  feus,  en  parlant  de  la  caverne 
qu’Abraham  acheta  auprès  d’E- 
phron  , dans  le  territoire  de  la  ville 
d’Ephron,  pour  y enterrer  Sara  fa 
•femme  (}).  Mais  d’autres  croient 
avec  alfez  de.raîibn , que  Macphela 
en  cet  endroit-là  , eft  le  nom  du 
champ  où  étoit  fituée  cette  caverne, 
& qu’il  faut  traduire.  Gcncf.  Xxiii , 
8.  La  taverne  qui  ejl  à-Macphela  ; Si 
verfet  17.  Le  champ  qui  e/l  à Mqc- 
phela.  U11  homme  favant  dans  la 
Langue  Arabe , nous  a averti  qu’en 
cette  Langue  Macphela  lignifie 
ferme  , muré.  Il  croit  que  la  ca- 
verne nommée  Macphela , étoit  un 
tombeau  creufé  dans  le  roc , 8c 
fermé  exactement,  ouraèmemuré, 
de  peur  que  l’on  n’y  entrât,  ou 
que  les  voleu.rs  ne  s’y  retiraient  ; 
ou  qu’enfiu  011  ne  la  violât , ou  11e 
la  profanât  en  quelque  autre  ma- 
niéré, On  voit  encore  dans  l’Orient 
.de  tombeaux  ainfi  fermés  ou  murés. 
Cette  conjefturc  eft  certainement 
fort  probable.  Ainfi  il  faudroir 
jtraduire  , la  caverne  fermée  , au 
lieu  de  la  caverne  Macphela. 

MACRO  N , ou  Macer.  Voyez 
Ptolémée  Macron. 

MADABA,  ou  Médeba , ou  Mé- 
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daba  , Médara  , ville. au-delà  du 
Jourdain , 8c  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Tribu  de  Ruben. 
Jofue  XIII , 1 6.  Les  Moabites  s’ea 
empareront.  Ifal.  xvi , 2.  Eufebe 
dit  que  Médaba  n’étoir  pas  loin 
d’Efébon , ou  de  Chesbon.  Les 
habituas  de  Médaba  ayant  nié  Jean 
Gaddis,  li  tre  de  Judas  Maccaoée  , 
. comme  il  alloit  au  pays  des  Naba- 
théens  (4)  , bientôt  après  Simon 
8c  JonathasTes  frétés  vengèrent  là 
mort  fur  les  fils  de  Jambri  , qui 
menoient  une  fille  de  Médaba  en 
la  tnaifon  d’un  homme  de  qualité 
du  pays,  qui  l’avoit  époulee.  Voyez 
ci-après  Médaba. 

MApAI  , troilieme  fils  de  Ja- 
pheth. GeneJ'.x,  1.  On  tient  com- 
munément qu’il  fut  pere  des  Medes  : 
mais  la  Médie  eft  trop  éloignée  des 
autres,  pays  peuplés  par  Japheth 
8c  par  fes  defcenclans  ; de  plus  elle 
ne  peut  être  eomprife  fous  le  nom 
à'ijles  des  Nations  , qui  furent, 
lclon  Moïfe  , le  partage  des  fils  de 
Japheth.  Ces  raifomr ont  fait  croire 
à quelques  Savans  ( 5 ) que  Madaï 
eft  le  pere  des  Macédoniens.  La 
Macédoine  s’appeloit  autrement 
Æmathia  , d’qn  nom  formé  de 
l’Hébreit  Ei , une  Ifle  , 8c  Madaï, 
Ille  d«»Maduï  (<5)  ; ou , eu  le  déri- 
vant du  Grec  , Aia-Madaï , terre 
de  Madaï.  O11  trouve  aux  en- 
virons de  ce  pays  , des  peuples 
nommés  Mcedi , ou  Mpdi  (7);  8c 
dans  la  Macédoine , un  Roi  nommé 
Medus.  Le  nom  de  Médie  , donné 
au  pays  qui  eft  au-delà  de  l’Eu- 
phrate , ne  pargît  pas  plus  ancien 
que  Médée  , 8c  que  le  vqyagc  de 
Jalon  dans  la  Colchide.  Voyez  no- 
tre Commentaire  fur  Genef.  X,  x. 
Voyez  Medes. 

MADAN , troifieme  fils  d’Abra- 


(1)  J 0 (ae  XVI  , 6.  -=  (1)  Macphela.  ==  (5)  Coicf.  XXII , 8. 

p=  (4)  Joleph.  Aniiq.  I.  1;  , c.  1 , 6r  I.  Macc.  IX  , , & feq.  =s 

(5)  Jofeph  Mede  St  Salie».  - . (6)  ’ID  ’S  Inful.i  Madaï  , Ai*  M»/aï.  1 1-.. 

(4)  Mi  J et  ou  Msctei  , pietfuu,  Ariflo!.  de  Mirabilib.  aufcult.  Vtolcm.  c.  XI , 
tab.  9.  Eucap, 
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ham  & de  Céthura.  Genef.  xxv,  z. 
II  y a allez  d’apparence  que  Madan 
& Madian  fon'frcre  , ont  peuplé 
îe  pays  de  Madian,  qui  eft  à l’o-* 
rient  de  la  mer  morte  ( i ) , fort 
different  d’un  autre  pays  de  Madian, 
à l'orient  de  la  mer  Rouge  , dont 
bous  pilerons  ci -après. 

M A D E L A I N K , en  Latin  , 
Magdtilena.  Voyez  Marit-Magde- 
hine.  On  a confondu  mal-à-propos 
Marie  -Magdelaine,  8c  Marie  lœur 
<k  Marthe  & de  Lazare , avec  la 
femme  péchereffe  dont  parle  feint 
Luc,  Vil,  Î7  8c  fui  vans.  On  peut 
voir  les  Ecrits  que  Ton  a faits  pour 
& contre  ladiftinttiondes  trois  Ma- 
ries , & nous  en  parlerons  Ions  leurs 
titres.  Voyez  Marie -Magdelaine.* 

I.  MADIAN,  quatrième  fils 
d’Abraham  8c  de  Cétura.  Genef. 
xxv  , z.  Voyez  Madan.  Lés  Ma- 
iihnites  , dont  if  eft  parlé  dans  le 
Livre  des  Nombres,  Chap.  xxii  1 
4,  7i  xxv,  15  ; 8c  xxxt,  z , Sec. 
dont  les  filles  engagèrent  les  Ifraé- 
Étés  dans  le  crime  8c  dans  l’ado- 
ration de  Phégor,,  étoient  des  def- 
gendans  de  Madian  fils  d’Abraham. 
Le*  Madianites , qui  furent  bat- 
tus par  Adad  fils  de  Badad  Roi 
d’Iduméc  , Genef.  XXXVI , ? 5 , 8c 
ceux  qui  opprimèrent  les  Ifftélites 
fous  les  Juges , 8c  qui  furent  défaits 
phr  Gédéon  , Judic.  VI  , t , z , 
& J eq.  & Vil , t , z , j , &c.  étoient 
aulli  de  ces  delcendans  de  Madian, 
fils  d’Abraham  8c  de  Céthura  , 
dont  la  demeure  étoit  à l’orient  de 
la  mer  morte,  8c  au  midi  du  pays 
de  Moab.  Leur  Capitale  étoit  nom- 
mée Madian  ; 8c  on  en  voyoit  en- 
core des  relies  du  temps  detfiint 
Jérôme  8c  d’F.ufebe  , fur  l’Arnon, 
8c  an  midi  de  la  ville  d’Ar , ou 
Aréopolis. 

II.  Madian  , étoit  apparem- 
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ment  fils  de  Chus , pulfifue  Séphor» 
femme  de  Moïfe  , laquelle  étoir  * 
Màdianite,  elt  toutefois  appelée 
Chufite (z);  8c  qu’Abacur ( t ) met 
les  Madianites  avec  leS  Chulites, 
comme  (ÿnonymes , ou  dumoins 
comme  voilins.  Ce  Madian  peupla 
le  pays  qui  porta  Ion  nom , à l’o- 
rient dé  la  hier  Rouge  (4).  C’elt 
dans  ce  pays  que  Moïfe  fe  fauva 
8t  oft  il  ëpoufa  Séphora  fille  de 
Jéthro  ( î ).’  Ce  font  ces  Ma-  ^ 
dianites  qui  tremblèrent  , lorf- 
qu’ils  apprirent  que  les  Hébreux 
avoient  pafl’é  la  Mer  Rouge  à 
pied  lèc  ( 6 ).  Voici  ce  que  dit 
Abulfeda  de  la  ville  de  Ma- 
dian ( 7 ) : Madyan  eft  une  ville 
ruinée  , fur  les  bords  de* la  Mer  < 
Rouge,  du  côté  oppofé  à Tabuc",* 
dont  elle  eft  éloignée d’euvîron  fix 
journées  de  chemin.  C’eft  à Madian 
qu’eft.le  puits  fameux  dont  Moïfe 
abreuva  les  troupeaux  de  Schoaïb. 

( G’eft'ainli  que  les  Mahométans 
appellent  Jéthro  ).  Cette  ville  étoit 
Capitale  de  la  Tribu  de  Madian  , 
parmi  fes  Ifmnélite».  Selon  Ibufaïd, 
la  langue  de  la  Mer  Rouge  en  cet  en- 
droit, eft  d’environ  cent  mille  pas. 

Il  femble  que  les  Orientaux' ne 
connoidènt  de  Madianitesque  ceux 
qui  habitoient  fur  la  Mer  Rouge , » 
près  1c  mont  -Sinaï  , au  milieu 
defqueis  Moïfe  fe  retira  , 8c  où 
il  époufa  Séphora.  Les  Auteurs 
Arabes  tiénnept  que  les  Madia- 
nites font  un  peuple  étranger  qui 
vint  s’établir  dans  "l’Arabie  , 8c 
qu’il  n’cft  pas  du  nombre  des  tribus 
de  ces  arteiens  peuples  qui  peu- 
ploient  ce  pays  , 8c  defqueis  les 
Auteurs  dont  nous  venons  de  par- 
ler ( 8 ) , ont  rendu  un  compte 
exaft  dans  leurs  Hiltoires  8c  dans 
leurs  Généalogies  , ce  qui  favorife 
beaucoup  le  fentiment  de  ceux  qui 


(r)  Eufeb.  fv  Hieran.  locis  Hebr.  : (z)  Hum.  XII , I.  in  Hebr.  — 

(j)  Abac.  Ill  , 7 , in  Hebr.  (4)  Jofeph.  Antiq.  lib.  z , n 't. 

(q)Exod.  Il,  1 s , &c.  = (<5)  Abac.  m , 7.  = (7)  Abulfeda  , Defcrip- 
tiou  de  l'Arabie,  p.  jz.  ;,rv  (î)  D'ilerbeloc,  Bibl,  Orient,  p.  s8i  2c  49®* 
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veulent  que  Madian  ait  été  fils  de 
Chus.  On  dit  de  plus  que  les  Ma- 
dianites adoraient  les  Idoles  Abda 
8c  Hinda , & que  le  Prophète  Jé- 
thro  ayant  été.  envoyé  de  Dieu 
pôur  l^s  je  tirer  de  l’idolâtrie  , ils 
demeurèrent  endurcis  & incr^du-^ 
les  , 8c  que  Dieu  les  extermina  , 
comme  nous  l’avons  dit  fous  l’ar- 
ticle de  Jéthrti. 

MADIANITES , defcendans  de 
Madiau , fils  d’ALjraham.  La  -Sei- 
gneur voulant  punir  les  Madianites 
de  ce  que  leurs  filles  avoient  en- 
gagé les  Ifraélites  dans  le  crime, 
& dans  l’adoration  de  Phégor,  dit 
à Moïfe  ( i)  : Prenez  mille  hommes  - 
de  chaque  Tribu  , & les  envoyés 
fousja  condime  de  Phinées  fils  du 
Grand- Prêtre  Eléasar  , pour  exer- 
cer ma  vengeance  contre  les  Ma- 
diqflites.  Phinées  marcha  donc  à 
la  tête  des  douze  milles  hommes  , 
ayant -avec  lui  l’Arche  ctëAlliance , 
fclcm  quelquesCommenCBteurs(  2), 
8c  les  trompettes  du  Tabernacle: 
.,11  livra  le  eombat  aux  Madianites, 
les  défit , 8c  mit  à mort  ciiïq  de 
leurs  ,Rojs , Evi , Recem  , Sur , 
Hur,  8c  Rebé , qui  régnoient  cha- 
cun dans  une  Ville  du  pays  de  Ma- 
dian , fitué  à l’oriqnt  de  la  Mèfr 
Moste  ; 8c  Dieu  permit  que  le  mé- 
chant Prophète  Balaam  fût  enve- 
loppé dans'  leur  npilheur  , 8c  y 
jrftdît  la  viç.  On  prît  les  femmes  , 
les  ejifans , les  troupeaux , 8c  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  Madianites  ; 
on  brilla  leurs  Villes , leurs  Villages , 
leurs  Forts  , 8c  les  Ifraélites  ame- 
nèrent au  camp  .tout  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  dans  cette  expédi- 
tion. # 

Obfervations  fur  la  défaite  entière 

des  Madianite%par  les  Ifraélites. 

Num.  XXXI,  J 8c  feq. 

î3C?  L’Auteur  eft  plus  fuccint 
dans  le  récit  de  cette  grande  ba- 
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taille  que  dans  aucun  autre  y il 
11’en  dit  qu’un  mot  ; ainfi  on  mè 
permettra  d’y  ajouter  quelques 
conjeftures  aflêz  convaincantes. 
Le  Seigneur  ordonne  cette  guerre 
contre  les  Madianites;  Vengez, 
dit-il  à Moïfe  , les  enfans  d'if  nul 
des  Madianites.  Ces  parafes  alTii- 
r oient  déjà  la  viftoire  aux  Ifraé- 
lires  ; quand  le  Seigneur  combat 
pour  nous,  il  me  faut  pas  beau- 
epup-de  monde  pour  vaincre.  On 
choijit  donc  mille  Hommes  de  cha- 
que Tribu  ) c'efl-à-dire , douze  mille 
homtnes  prêts  à combattre  , qui  fu- 
rent envoyés  par'  Moïfe  , ayant  à 
lettr  tête  Phinées.  fils  \lti  Grand- 
Prêtre  Eléaqar , auquel  il  donna 
encore  les  vafesfaints , & les  trom- 
pettes pour  en  fonner.  Ces  vafes 
feints  n’embarrr.iTetft  pas  peu  les 
Commentateurs  ; cependant  ils 
foïtt  clairement  diltingués  des 
trompettes  : Il  ne*faut  donc  pas 
s'imaginer  que  ce  «font  les  trom- 
pettes qui  font  ici  appelées  Vafes 
faittts  : Ainfi  il  paraît  pioEable  que 
l’Arche  fut  portée  par.  les  Lévites 
dans  cette  expçditiqn  , comme 
dans  quelques  autres  (j).  Remar- 
quez encore  que  Moïfe  pe  rifquoir 
.rien  d’envoyer  l’Arche  à cette  ex- 
pédition , puifqueüieu  avoit  afluré 
fon  peuple  , qu’il  tirerait  une  ven- 
geance complette  des  Madianites. 

La  principalê  fonÛiôn  des  Prê- 
tres étoitde  fonner  la  charge  dans 
les  batailles  , 8c  de  défendre  l’Ar- 
che quand  on  l’y  portoit.  L’Ecri- 
ture ne  parle  pas  de  ‘ l’ordre  de 
bataille  des  deux  armées  ; elles 
étoient  rangées  , felon  toute  ap- 
parence , fuivant  la  méthode  des 
anciens  Peuples  de  l’Afie  ; ainfi  }e 
range  les  Ifraélites  fur  une  feule 
ligne  formée  des  douze  corps  de 
mille  hommes  chacun  ; l’Arche 
cFAllianœ  eft  environnée  des  Prê- 
tres 8c  de\,Lévïtes  , ayant  en  tête 


(tj  Num.  xxxi , 1 , éc  feq.  = (2)  R abb.  Lyr.  Mnnfl.  Fa  g.  Soufrer.  Spen- 
cer. & atii  pajjim.  = (5  ) Jofuc  yi , I , t.  Kcg-  IV  , V , &tf. 
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les  trompettes.  Les  Madianrtes 
dévoient  être  aufli  rangés  en  pha- 
lange fur  une  feule  ligne  ; Si  com- 
me les  Ilraélites  fe  trouvèrent  fans 
doute  très-inférieurs  en  nombre  à 
leurs  ennemis , ils  donnèrent  de 
plus  grands  intervalles  entre  les 
corps  de  mille  hommes  pour  per- 
cer en  différcns  endroits  fur  tout 
le  front  de  la  ligne.  Ce«c  mé- 
thode étqit  la  reltnirce  des  Juifs 
prefqne  toujours  intérieurs  en 
nombre  à leurs  ennemis , Si  par- 
ticulièrement du  temps  des  Mac- 
cabées. 

Il  n’elt  point  fait  mention  d» 
cavalerie  , «lie  étoit  rare  dans  ce 
temps-là,  Elt-cé  qu’ils  voyoient 
plus  clair  que  nous  1 St  qu’ils  di- 
foient  comme  Xcnophon , que  dix 
mille  chevaux  ne  font  que  dix  mille 
hommes , puifquc  les  chevaux  ne 
fe  battent  point  : fans  doute  qu’ils 
peufoient  ainli  dans  ces  temps  re- 
culés ; mais  daps  la  fuite  la  ca- 
valerie devint  rrt’s-nonibreufe  dans 
les  armées  i les,  Peqples  d’Ocçi- 
dent  cômme  les  Grecs  3c  les  Ro- 
mains ( quand  leur  difeipline  vint 
à fe  corrompre  ) en  eurent  un 
fort  grand  nombre  , il  augmenta 
à mefure  qu’ils  approchèrent  de 
leur  décadence.  . e 
- Pour  revenir  aux  Ifraélites  ; Ils 
livrèrent  le  combat  aux  MaJimi- 
tes  , & les  ayant  vaincus  ,'ils  firent 
paffer  tous  les  males  au  fil  de  l'é- 
pée, fans  épargner  leurs  Rois  Evi, 
Recem  , Sur  , Hur  & Rebé,  cinq 
Trim  es  de  leur  Nation , avec  Ba- 
l.tam  fils  de  Béor.  Ce  mauvais 
Prophète  qui  étoit  le  premier  au- 
teur de  cette' guerre  , parle  per- 
nicieux confeil  qu’jl  avoir  donné 
aux  Moabires  & aux  Madiankes , 
( 1 ) fe  trouva  enveloppé,  dans  cet 
horrible  carnage.  Les  fuites  de 
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cette  victoire  furent  des  plus 
freufes  ; la  défolation  fe  répandit 
dans  tout  le  pays  » les-.;  Villes, 
les  Villages  , les  Forts  fureut  dé- 
truits, pillés  St  brûlés  : & tout  le 
butin  fut  porté  au  camp  „ dans  la 
plaine  de  Mcntb  , le  long  du  Jour- 
dain , vis-à-vis  de  Jéricho  , pour 
être  partagé  entre  les  IfraéÛtcs. 
Cette  guerre  elt  terrible  8<  bien 
cruelle  4 8c  li  Dieu  ne  l’avoit  com- 
! rqandée  , on  11e  pourroir  qu'accu- 
ler Moïl'e  d’injultice  St  de  brigan- 
dage. : ■*'  * 

’ MADMENA  , fils  de  Saaph.  1 
Par.  1 1 , 49-  ",  • * s . 

MADON,  ville  du  pays  de  Cha. 
naan.  Jobab  Roi  de  Madon  , fe 
ligua  avec  Jabin  K<4!  d’Afor*  8c 
avec  pUilïeurs  autres , contre  Jo^ 
lue  (2)  : mais  il  fut  pris  St  tué,, 
8t  fa  ville  détruite  & pillée.  Ou 
ne  fait  pas  quelle  étoit  la  liruatroa 
de  cette  ville  de  Madon  , St  Ü n’en 
elt  parlé  que  dans  Jofué  , XI , I 
St  xh  j 19.  Je  crois  qu’il  faut 
lire  Maron  , au  lieu  de  Madon. 
On  connoît  un  lieu  nommé  Ma- 
ronis  , dans  la  Syrie  , ‘à  trente 
milles  d’Antioche , au  nord  du 
mont  Liban  ( 5 ) ; Maron  fe  lit 
dans  l’Hébreu  de  Jofué  , xn  , 
10.  , . ...  . 

MAELETH.  Ce  terme  fe  lk 
dans  le  titre  du  Pfeaume  LU , I. 
(4)  Quelques  anciens  Exemplai- 
res lil'ent  Amalech  , au  lieu  de 
Maéleth.  Quelques  - uns  croient 
que  Maéleth  e(t  un  inllrument  de 
JVJyfique  : conjefture  qui. n’a  pas 
la  moindre  apparence  de  vérité. 
Nous  croyons  qu’il  elt  mis  pour 
. pour  la  danfe.  Il  elt  indubitable 
que  c’elt  Ta  propre  fignification 
dans  l’Hébreu.  Nous  traduifoiis 
tout  le  titre  du  Rfeaume  52  , de 
ceyc  forte  : Pfeaume  injlruclif  de 


(1)  Num.  xxiv  , 14  , xxxi  , 16. (a)  Jofué  xi  , 1 &■  Icil , 19.  A11  da 

Momie  1554,  avant  J.  t.  1446,  avant  l'Iîre  val  g.  145.0.  — (})  Hieron. 
in  vita  Ma  U tu.  (4)  -ni*-  n’jHQ  bv  nTJoV  Ayu.  E’*ri  x*?hx. 

Iheodot.  oirtpri;  , pour  la  liante.  Syut.  m , pJi  le  chœur. 
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t)avid  , pour  celui  qui  préjide  d 
la  danfe.  ■' 

MAGALA  i'iieu  où  les  Ifraélii 
tes  croient  campés  lorfque  David 
combattit  Goliath  {i). 

MAGDALEL , ville  de  la  Tribu 
de  Nephtali.  Jojue  &ix  ,^8.  Ce 
terme  , Magdalel , lignifie  la  tour 
de  Dieu. 

MAGDAL-GAD  , ville  de  la 
Tribu  de  Juda.  Jofue  xv,  37.  Ce 
nom  de  Magdal , lignifie  la  tour 
de  Gad. 

MAGDAL  - SENNA , ville  à 
ofept  milles  de  Jéricho  , verr.  le 
fcptcnrrion  (z). 

MAGDALUM  , ou  Magdala  , 
ou  Magdolum , ou  Migdol  ( } ). 
Ces  termes  lignifient  une  tour,  & 
fe  trouvent ‘quelquefois'  feuls,  & 

» quelquefois  joints  à un  antre  nom 
propre.  Jofeph  ( 4 ) parle  d’une 
#fo rterclfe  nommée  Magdala  , au- 
près de  Gamalâ  , & quelques-uns 
ont  cru  que'c’étoit  de  là  que  Ma- 
rie Magdelaine  avoit  pris  fon  nom. 

Magdalüm.  Moïfe  dit  que  les 
Ifraélites  étant  fortiS  de  l’Egypte, 
(5)  le  Seigneiîr  leur  dit  d’aller 
camper  vis-à-vis  Pihahiroth  , f ti- 
tre Magdalüm  Sr'la  Mer  , vis-à-vis 
Béclféphon.  On  ne  fait  li  c’éroit 
une  ville  , ou  une  fïmple  tour. 
Le;  Prophète^  parlent  allez  fou- 
ventde  Màgdaliun  ( 6 ),  dans  la 
balfe  Egypte  , oppolée  à la  Thé- 
"baïde.  L’Itinéraire  d’Antonin  îmir- 
que  Magdalüm  à douze  milles  de 
Pélufe.  / 

MAGDELAINE.  Voj'ez  Marie 
Madeleine. 

MAGDIEL,  lieu  à cinq  milles 
de  Dora  v tirant  vers  Ptolémaïde. , 
Nous  croyons  que  c’eft  Mageddo  , 
©u  Magdolos. 

Magdxbl,  Chef  des  îdumécns. 
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Il  fuccéda  à Masbar.  Genef.  xxxvr» 
43. 

MAGDOLOS  , dont  parle  Hé- 
rodote , 1.  » , c.  1 5<T,  elt  appa- 
remment la  même  que  Mageddo  , 
dont 011  parlera  ci-après,  & quielt 
marquée  4 Keg.'XXlit -,  19  , jo. 

MAGEDAN  , ou  Majedan , ou 
Medan  , dans  le  canton  de  Dal- 
manutha.  Voyez  ce  que  nous 
avons  remarqué  ci-devant  iùr  Dal- 
rtianùtha.  . 

M AGE  DO  , ou  Mageddo  , ou 
Mcgiddo , ville  de  la  Tribu  de 
Manafie  (7),  célébré  par  la  dé- 
faite du  Roi  Jotîas  , vaincu  &• 
bleffé  à mort  par  Néchao  Roi 
d’Egypte  ( 8 ).*  Nous  avons  déjà 
remarqué  qu’Hérodote  (9)  , par- 
lant de  cette  viéloire,  dit  queNé- 
chos  , ou  Nécho  , la  remporta  à 
Magdolos.  Il  eft  parlé  des  eaux  de 
Mageddo  dans  le  Livre  des  Juges, 
Chapitre  v,  verfet  19. 

MAGES.  Les  Mages  de  Péri* 
font  les  adorateurs  du  feu“&dif- 
ciples  de  Zoroaftre,  qu’ils  con- 
fondent avec  Abraham’.  Ils  ont 
trois  Livres  qui  contiennent  toute 
leur  Religion  (10).  Les  noms  de 
ces  Livres  ibnt  Zend  , Paxend  éfc 
Abejla.  Ils  les  attribuent  à Abra- 
harrt  ; & Abefla  eft  le  conuuen- 
taire  des  deux  autres.  La  tradi- 
tion des  Mages  e(l  qu’A^raham 
lifoit  des  livres  au  milieu  de  la 
fournaife  où  Nemrod  l’avoit  fait 
jeter.  Les  Mages  , après  Zoroal- 
tre  leur  maître , reconnoiirentdans 
le  monde  deux  Principes  ; l’un  du 
bien  , nommé  Oromarde , & l’au- 
tre du  mal,  nommé  Aherman.  Ils 
adorepr  le  feu  dans  dès  Temples 
nommés  Atefch-kanah , ou  Atefch- 
kaüé  , c’eft-à-dire , mnifoti  cju feu, 
où  ils  ont  très-grand  foin  d’entre-. 


(il  1.  Rcg.  «.vu,  zo.  = (2)  Eu  fit),  iri  locis.  = (})  Vl3D  twris.  ::  ■ ’ - 

f4)  Jofeph.  Je  TJdb , l.  1 , c.  25,  fit  Antio.  I.  XVUI  , I , (f  in  vita.  

(y)  F.xnd.  xiv  , z.  =s=  CG)  Jerem.  xm  , z 14.  F.jcih , xxix  , 10.  == 
(7)  Jofue  XI  , 17  , {ÿ  Judie.  1 , 27.  =<8)  4.  Kc<f.  *KX\n,  19  , jo.  =3 
<9)  Uereiot.  I.  1 , c.  : jj,  =;  (10;  Bibl.  Orient  p.  li.  AbefU , St  qlii. 
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tenir  le  feu.  Il  y avoit  autrefois 
grand  nombre  de  ces  édifices  fur 
la  montagne  d’Alborz  , dans  la 
Province  A'  Adherbigrand  , qui  eft 
la  Médie.  Ils  donnent  au  feu  le 
nom  de  Bab  , c’eft-à-dire  , part , 
parce  qu’ils  reconnoilTent  cet  élé- 
ment pour  le  principe  de  tontes 
chofts  , tÿftême  qui  a été  fuivi 
parmi  les  Grecs  par  Anaxagore, 

Les  Mages  oblèrvenr  un  (ilence 
myftérieux,  lorfqu’ils  fe  lavent  ou 
qu’ils  mangent  , après  avoir  dit 
quelques  paroles  (i).  Ce  filence 
qu’ils  ne  rompent  jamais,  fait  une 
partie  lie  lenr  Religion.  Pytha- 
gore  pourroit  bien  afeir  imité  ce 
filence  des  Mage^  de  même  que 
le  relpeêt  qu’il  vouloir  que  lès 
Difciples  portaient  au  feift.Ils 
attribuent  à chaque  mois  de  l’an- 
née , à chaque  jour  , & même  à 
chaque  aflre  , aux  montagnes,  aux 
mines  , aux  eaux  , aux  arbres  ,’ 
des  Génies , ou  de  ces  Anges , qui 
ayant  été  créés  avant  l’homme  , 
font  tombés  dans  l’infidélité  & 
dans  la  défobéiflânce  , & ont  été 
confinés  dans  un  pays  qu’ils  nom- 
ment le  pays  des  Génies,  comme 
qui  diroit  le  pays*  des  Fées.  Nous 
parlerons  encore  des  Mages  fous 
l’article  de  Zoroaftre.  Il  eft  bon 
de  remarquer  ici  que  les  trois  Li- 
vres dont  on  a parlé  , & que  les 
Guebres  ou  adorateurs  du  feu  at- 
tribuent à Abraham,  mais  qui  font 
effeftivement  de  Ibrahim  Zerdouft, 
autrement  nommé  Zoroaflre  par 
les  Grecs  ; que  ces  Livres  , dis-je , 
font  très-rares  & très-inconnus  , 
les  Guebres  les  gardant  très- reli- 
gieufement  %ntre  eux  , & qg  les 
communiquant  pas  aux  érnyigers. 
Ils  font  écrits  en  ancien  Perfân  , 
& on  n’en  a point  encore  vu  en 
Europe  ( 1). 

On  prétend  tjuê  le  nom  de  Ma- 
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ges  lignifie  un  homme  qui  a le» 
oreilles  coupées  ; en  effet , Mige- 
gufch  a cette  fignifcation  dans  la 
Langue  qui  étoît  en  ufage  dans  la 
Perle,  au  tcinproù  le  faux  Smer- 
dis  qui  étoit  Mage,  ul'urpa  le  trône 
de  CyiUs.  On  fait  que  cet  ufurpa- 
teur  ifavoit  point  d’orcÉes,  & que 
c’eft  cela  qui  le  fit  reconnoître  par 
la  fille  d’Ozanèw  pour  un  des 
Grands  de  la  Perfe  ( } ).  Les  Ma- 
ges portoient  donc  un  autre  nom 
auparavant  , & leur  crédit  étoit 
très-grand  dans  la  Perfe.  Il  tomba 
coirfidérablement  après  le  défaftre 
de  Smerdfs. 

Quoique  ces  Philofophes  recon- 
nulfent  dans  U nature  deux  prin- 
cipes, l’un  du  bien,  & l’autre  du 
mal  (4)  ; le  prémieé  rejiréftnté 
par  la  lumiete , & le  fecohd  par 
les  ténèbres  ; tous  deux  Dieux , & 
recevant  parmi  eux  des  priereî  3c, 
des  adorations;  toutefois  ils  étoient 
partagés  de  fentimens , en  ce  que 
les  uns  tes  croyoient  tous  deux  de 
toute  éternité  , & Ici  autres  que 
le  bon  principe  feule  rrtent  étoit 
étemel , & que  le  mauvais  avoir 
été  créé  , comme  nous  croyons  que 
le  Démon  eft  une  "créature  déchue 
de  fa  pureté  primitive. 

Ils  conviennent  de  plus*que  les 
deux  principes  font^lans  une  op- 
pofirion  continuelle  , qui  durera 
jufqu’à  la -fin  du  monde',  & qu’a- 
lorÿc  bon  aura  le  defftis.  Qu’après* 
cela'  chacun  t^’etix  aura  fon  mon* 
cfe";  lavoir,  le  bon  avec  tous  les 
gens  de  bien  , aM  milieu  defquels 
il  régnera,  & le  mauvais  aufli  fon 
monde  avec  tous  les  méchaus. 
Les  Mages  rendoient  des  honneurs 
fouverafns  à la  lumière , au  foleil  , 
au.  feu  facré  de  leurs  Temples,  & 
même  au  feu, de  leurs  maifons, 
devant  Iefquel»  ils  faifofenr  tous 
les  aûes  de  leur  Religion. 


(1)  Idem.  p.  167.  =(x)  Idem.  p.  701.  — " (5)  Vide  Jufiin.  Hcrodof 

(4)  Vide  Thom.Uyde  Hift.  Relig.  veter.  Perfar.  Hottlnger  H’/i,  Orient • 

I.  4 , c.  8 , &e. 
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Us  fiaient  au  contraire  une 
horreur  parfaite  pour  les  ténèbres , 
qu’ils  regardoient  comme  le  iyin- 
bole  du  mauvais  principe  .,  8c  qu’ils 
haïlToiert^  comine  nous  f, liions  le 
Déa»q,Lorlqu’ils trouvaient  dans 
leurs  Ecrits  k nom  d’Aherman , 
qui  elt  celui  du  mauvais  principe, 
ib  l’écrivoienr  à rebours  ; 8c  quand 
Xercès  fut  .que  les  Athéniens 
avaient,  châtié  Thémiftocle  de 
leur  ville  (i),  il  adreifa  fa  prière 
à ce  mauvais  Dieu»,  8c  non  à 0(t>- 
marde , 1#  Pieu  bon  ; il  le  qpriai 
d’infpircr. toujours  à les  ennemis 
de  chaflèr  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  bravai  gens  parmi  eu*.  , 
, ■>  Voilà  quels  étoient  les  anciens 
* Mages  des  Perles , St  quels  font 
encore  aujourd’hui  las  Gucbres  ou 
adorateurs  du  feu  dans  la  Perle  & 
dans  les  Indes,  qui  font  apparem- 
ment ceux  que  faiut  Matthieu  a 
eu  delTein  de' déligner  fous  le  nom 
de  Mages. 

*■  MA£ES,Qe[  VINRENT  ADORER* 
Jefus-Chrift  nouveau-né  à Beth- 
léem.* On  forme  Relieurs  quef- 
tions  fur  le  fujet  des  Mages.  On 
demande  qui  ils  étoient  , d’où  ils 
venoient,  combien  ils  ptoient , 8c 
eÿ  quel  temps  ils  arrivèrent  à Jé- 
. rufilem  , 8c  quelle'  éroit  l’étoile 
qui  leur  apparut.  On  croit  com- 
munément que  les  Mages  étoient 
des  Philofophes  8c  des. Devins, 
dont  la  principale  étude  étoit  l’Al- 
tronomie  ; que  ceux  qui  vinrent 
«dorer  J «fus  - Chtift  , étoient  des 
JDiiciplcs  8cdesdefcendaiis.dc  Ba- 
laam  ,.  qui  avoit  prophétifé  plu- 
ficurs  fiecles  auparavant  (r)-,  qu’il 
naîtrait  une  Etoile  de  Jacob  , & 
aqu  il.  fortiroit  du  milieu  d’Jjiàd  un 
Dominateur  ( } ) , qui  frapperoit  les 


M *A  <r  «49^ 

Chefs  de  Moab  , 6*  qui  détruirait 
tous  les  tnfiMs  de  Seth  , ou  tous 
les  enfans  de  l’orgueil.  Ce  fenti- 
ment  elt  fondé  fur  l'Ecritum,  qui 
dit  cxprelfément  que.  les  Mages 
vinrent  de,  l’Orient  (4)  , c’^j-à  - 
dire  , de  l’Arabie  Déferle,  ou  de 
la  Méfopotamie , que  les  Auteurs 
facrés  comprcnnentdous  Je  nom 
d’Orienr.  Balaam . lui- même  dit  ' 
qu’il  ck  venu  du  pays  d’Aram  , 
des  momtaenes  d’Üfigu  ( %)*Ot 
il  étoit  venn  de-la  vide&.Èethwet , 
fituée  fur  l’Euphrate  (6).  Ijàic 
parlant  de  la  venue  d’ Abraham 
dans  la  Terre  promife  , dk  qu’il 
efl  venu  de  l'Orient  (7)  : qui  m 
fait  venir  le  Jujle  de  J’OÿftU  ? 

I.es  Arabes, les  Idumécns  Orien- 
taux , les  Clialdéens  , peuples 
orientaux  , par  rapport  à la  Judée, 
fe  piquoient  de  fagekè,  Le  nom  de 
Mage'étoit  conlâçié  dans  ces  pays- 
là  , pour  déligner  un  Philofophe, 

, urf  homme  qui  Jàifoÿ  profellioit 
île  fagede.  'i  extullietr  (8),  fàiitt 
Juftin  le  Martyr  (9) , faint  Ejp- 
phane(  10) , 8c  parraijes  nouveaux, 
Toftat  , Madana  , Barradius  , 
Grotius  , Cornélius  à Lapide  , 
8c  plufieurs  autres  ,•  font  venir 
comme  nous  les  Mages  de  deffus 
l’Euphrate  ,.  ou  de  la  fyléfopota- 
mie  ; en  un  mot,  de  l’orient  de  la. 
Judée.  Nous  Be  nous  arrêtons 
point  à réfuter  ici  ceux  qui  les 
font  venir  de  la  Perfe , ou  de  l'Ar- 
ménie , ou  de  l’Afrique. ^ ou  de 
l’Ethiopie  , ou  ..des  trois  parties 
du  Monde  ; de  l’Afie , de  l'Afrique 
, 8c  de  l’Europe.'  Ceux  qui  délirent 
de  vqÿcettg^patiere  traitée  plus  à 
fond , peuvdflftçonfultcj  ceux  qui 
ont  écrit*  exprès»  fur  cela  , 8c  en 
particulier, la  Diflerration  que  nous 


■ (1)  Plutarch.  in  Xhcmiflnclc.  : (z)  L’ail  du  Momie  , «vaut  I.  C. 
1447  , availt-l’Ere  vulg.  1451-  = (})  Num.  XXIV  , 17.  = (4)  Matth. 
Il  , 1.  ==  (5)  Num.  XXlll  , 7.  =-<6)  Num.  XX IV  , %.  Vide  Eufeb.  in 
lotis  , - — — (7)  Vide  5.  /<eg.  iv  , jo.  J erun.  xux„  7.  Aldmsi.Z. 

■ ■ ( R ) Tertul(.  contra  Judaos  , or  ’f  j , contra  bfarcinn.  cz=nz  (9)  Juftin. 

DJart.  Dinlogo  contra  Tryphon.  ■■  (te)  Epiphan.  Epitom,  Jidei  Cathol. 
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en  avon**fait  imprimer  à la  tête 
du  Commentaire  Air  feint  Mat- 
thieu. 

Quelques  anciens  Peres  fem- 
fclenr  avoir  ' cru  que  les  Mages 
étaient  au  nombre  de  trois  , 8c 
qu’ils  étoienr  Rois  dans  leur  pays. 
ïerttAlien  (1)  paroît  allez  fort 
pour  la  Royauté  îles  Mages  : mais 
il  la  prouve  mal.  Il  luppoic  que 
pour  l’ordinaire  les  Orientaux 
avoient  des  Mages  pour  Rois  ; ce 
qui  n’ert  nullement  certain.  Saint 
ArabroHè  (z)  , ou  plutôt  feint 
Cltaire  d’Arles , leur  donne  le 
nom  de  Roisc  mais  on  foupçonne 
que  ce  nom  a été  ajouté  à lÔn 
Texte»  On  cite  feint  Cyprien  ( })■ 
«Lius  un  Sermon  fur  le  Baptême , 
qui  dit  qu’ils  étoient  Rois  ; mais 
c&Sermon  fcft  d’un  Abbé  de  Bon- 
nev.dle  , nommé  Arnaud  , qui  vi- 
voit  du  temps  de  feint  Kérnard. 
Pafcafe  Radberr  (4)  , .qui  vivoit 
Bti  neuvième  (iecle  dans  l’Abbaye^ 
de  Corbie  , dit  que  perlbnne  de 
evix  qui  ont  lu  l’Hiltoire  des  Gen- 
tils , n’ignore  que  les  Mages  ■ 
n’aient  été  -Roi*.  Enfin  Théo- 
phylaéte  (5)  parmi  lés  Gfecs*  a 
fbutenuexprefiement  qu’ils  étoient 
Rois.  Voilà  ce  que  l’on  a de  plus 
pofifif  parmi  les  Anciens  ? car  la 
plupart"  des  autres  ■que  l’on  cite, 
ne  /ont  nullement  exprès;  8c  pour 
les  Modernes  , leur  autorité  n’eft 
d’aucun  poids.  Ce  qui  a le  plus 
contribué  à faire  donner  le  nom 
de  Rois1  "aux  Mages , ce  font  ces 
paroles  du  Pfeaume , qu’on  leur  a 
appliquées*^)  : Us  Rois  de-  Thar- 
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jjis  S*  les  II  lis  lui  offriront  des  /rré-i- 
fent  i les  Roi/  d’Arabie  & de  Subit 
lui  a/tporieront -des  dons. - 

On  elt  allez  partagé  lür  la  pro-, 
fdlioudés  Mages.  Les  trfls  (7)ont 
cru  , qu’ils  exefÇDÎent  les  art»  cu- 
rieux 8c  diabolique»  de  la  divina-* 
tion,  de  l’altrologie  judiciaire  St 
-des  enchanremens.  L’ancien  Evarf- 
gile  de  l’Enfance  du  Sauveur , dit  t 
qu’ils  étoient  Difcipies  de  Zo- 
roallre  : mais  d’autres  (8)  en  ont 
porté  un  jugement  plus  favorable.  * 
Ils  ont  cru  qift  leu»  magie  étoit- 
permife  8c  naturelle.  Saint  Epi-;  , 
phane  croit  qu’ils  étoient  de  la 
race  d’Abraham  8c  dg  C&thura. 
L’abbé  Rupert  leur  donne  le  nont 
de  Prophètes  8c  d’hommes  intjtf* 
pitiés.  Origenes  (9)  a cru  que  le!/* 
Mages  s’étant  «pperçus  dans  lertrs 
opérations  magiques,  que  le  pou-, 
voir  du  Démon  étoit  fort  afioibli, 
s’appliquèrent  à en  découvrir  la 
calife  : 8c  qu’ayant  remarqué  dans 
le  «même  temps  uif  nouvel , a lire 
dans  le  Ciel  , ils  jugèrent  que 
c’étoit  cet  «lire  dont  avoit' parlé* 
Balaam , 8c  qui  défignoit  la  nnif- 
fanced’un  nouveau  Roi  d’Ifrael:. 
c’cfl  ce  qui  les  détermina  à l’aller 
chercher  , pour  lui  rendre  leurs1 
adorations.  Saint  Balile(io)  &• 
jiiint  Ambroife  (11)  ont  eu  à peu- 
près  la  même  penfée.  Saint  Jérôme 
fur  Ifaï»,  Chap.  xix,  dit  qa’ils  • 
apprirent  des  Démons  „oti  plutpt.*- 
de  la  prophétie  de  Balaam  , quejj 
le  Chrilt  étoit-né  ; 8c  Tertullieir 
lê:nble-dirc  que  c’eft  par  l’a/iro- 
logie  qu’ils  -apprirent  la  nsiffimee 
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(1)  Ter  lu!!,  contra  Jinhxos , & lib.  5 , rouira  Marc  ion.  — — (1)  Ambrof. 
Jeu  potiùs  Ca/arius  , ftrtti.  1 59  , tn  append.  5 tomi  S.  Aug.  nov.  Edit.  — -n, 

4 5)  Cyprin  ri . feu  Arnold.  Abb.  Honœvall.  J'erm.  Z , lie  fcplcrr; . Xard'u . operib . y 
■'—r-!  (4)  Pa/chaf.  Rudbert.  in  Matt/i.  11.  ==  (“$)  / hcnpkyl.  in  Mut  tri.  jt.  • 

(6)  Pfalm.  L'C  XI  , 10.  .-=rr-  J y ) Ignat.  Epi/l.  ad  Ephef.  Juflin.  Dialofc. 

cuir.  Tryphr  uef  Origen.  hr.rn ■ I.  15  t itiNum.  & I.  I , corttra  Celfum.  Ambrof. 

I.  z , ii 1 Eue.  Tertull.  de  Idolulatritt.  Hil.  I.  4 , de  Trinit.  n.- jii.  Hieroiu  in 

Malin . f.j  , fsc.  : : (8>  Anth . opttis  imperf.  in  Marré.  Author.  qu.  ex  vet,- 

t-r  nou  ‘ T.  qir.  6f.  Vide  & M.tld.  Far,  iîrug.  Erafm.  Hammond,  ftc,  ■ * 
(9)  Origan.  I.  t , contrà  Celfum.  zazsz  (10)  Bafil,  de  humuna  Chrijli  généra*. 
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Mefîie  , puifqu’il  avance  que 
jidqu’à  Jefus-Chrift,  cette  fcience 
étoit  permife  ; mais  que  depuis  ce 
temps,  elle  eft  défendue,  afin  que 
perfonne  déformais  ne  s’avife  de 
chercher  dans  les  affres  l’horofcope 
de  quelqu’un  ( l ) : Seientia  ijla 
ufque  ad  Evangelium  fuit  concejjl i , 
ut  Chrijlo  édité  nemo  exindè  luui- 
vitatem  alicitjus  de  Culo  inttr- 
pretetur . 

Le  nombre  des  Mages  eft  fixé  à 
tr-ois  depuis  fort  long  - temps. 
Saint  Léon  le  fuppofe  en  plufieurs 
endroits  (z).  Saint  Cézaire(j)  le 
dit  aufli  très  - expreffément.  On 
voit  la  même  chol'e  dans  deux  Ser- 
mons attribués  autrefois  à fainr 
Apguftin  (4) , mais  dont  l’un  eft  de 
fai n t Léon,  & l’autre  fc  trouve 
ailleurs  fous  le  nom  d’Eulêbc 
d’Emefe.  Bede  , l’Abbé  Rupert , 
(5)  St  après  eux,  une  foule  de 
Commentateurs  , l’enfeignent  de 
la  même  forte.  Ce  fentiment  pa- 
roît  fondé  principalement  fur  les 
trois  fortes  de  préfens  qui  font 
marqués  dans  l’Evangile.  Ils  lui 
préfenterent  de  l’or,  de  la  myrrhe 
8c  de  l’encens.  Nous  leur  donnons 
communément  les  noms  de  Gal'par, 
Melchior  & Balthafar  : mais  ces 
noms  font  inconnus  à l’Antiquité , 
au fii-bien  que  ces  autres  , qu’on 
leur  attribue  dans  quelques.  Ou- 
vrages peu  autorités,  & a (fez  nou- 
veaux ; comme  ceux  - ci  qu’011 
donne  comme  noms  Grecs;  Ma- 
galat,  Galgalat , Saraim  , ou  en 
Hébreu  , ApcUius  , Amerus  & 
Dan\afcus  ; ou  enfin  Ator , Sato  , 
Paratoras  (<S). 

On  lit  à la  fin  du  troifieme 
Tome  des  Ouvrages  de  Bede, 
dans  un  Livre  intitulé,  Extraits 
des  Peres  , 8cc.  que  Melchior , le 
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premier  des  Mages  , étoit  un 
vieillard  chauve , ayant  une  grande 
barbe,  8cde  grands  cheveux  blancs, 
qui  avoit  une  robe  couleur  d’hya- 
cinthe , ou  de  bleu  célefte , un 
manteau  jaune  ou  orangé  , ( fago 
mileno , ou  plutôt , tnelino  ) une 
chauffure  de  couleur  mêlée  de  bleu 
8c  de  blauc , 8c  un  bandeau  royal 
de  différentes  couleurs,  if  offrit 
de  l’or  au  Roi  Jefus-Chrift.  Le 
lècond  Mage  s’appeloit  Galpar.  Il 
étoit  jeune  , fans  barbe  , vermeil  , 
vêtu  d’une  robe  orangée  , d’un 
manteau  rouge.  Sa  chauffure  étoit 
couleur  d’hyacinthe.  Il  offrit  de 
l’encens,  pour  recounoître  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrift.  Le  troifieme 
s’appeloit  Balthafar.  Il  étoit 
brun , portoit  une  grande  barbe  , 
étoit  vêtu  d’une  robe  rouge  , d’un 
manteau  de  différentes  couleurs. 
Sa  chauffure  étoit  jaune.  Il  offrit 
de  la  myrrhe  au  Sauveur  , pour 
marquer  fa  mortalité.  Mais  l’Ou- 
vrage où  ces  particularités  fe  ren- 
contrent , elbindigne  du  Vénérable 
Bede  , 8c  eft  fans  doute  plus  nou- 
veau que  lui. 

Jérôme  Oforius  Evêque  d’Al- 
garbe  en  Portugal,  raconte  qu’un 
Roi  de  la  ville  de  Cranganor  dans 
le  Royaume  de  Calétut  , jiommé 
Cheriperimale , s’étant  misa  voya- 
ger, pour  expier  un  incefte  qu’il 
avoit  commis  avec  fa  feeur , vint 
dans  la  Carmanie  , où  il  trouva 
deuxsMagés  fameux , qui  éroient 
fur  le  point  de  s’en  aller  en  Judée , 
pour  y adorer  un  enfant  nouvel- 
lement né  d’une  Vierge  , 8c  qui 
devoit  racheter  le  genre  humain. 
Cheriperimale  les  pria  de  trouver 
bon  «qu’il  les  accompagnât.  Ils 
allèrent  donc  enfemble  ; 8c  ayant 
adoré  Jefus-Chrift  , ils  revinrent 


(O  Tcrtull.  de  Idololat.  = (zl  Léo , ferm.  1 , 4 , 5 , 6 , 7 , 8 , de  Epi. 
phan.  ô Ep.  1 6 , c.  z.  (})  Citfar.  J'crm.  159,  appondic.  t.  5.  S.  Aug. 
npv.  Edit.  . (4)  Scrm.  olim.  19  Is  j;  , de  tempo’ e,  nunc  ijt  fj  1 , 

eu’pend.  t.  5.  S.  Aug.  — (5)  Beda  v Rupert  in  'dnith , n.  —r=i  (6)  Vide 
Cafaubon.  in  Baron.  & Holland,  t.  l , p.  7 , S.  Mail, 
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dans  leur  pays.  Le  Roi  de  Cran- 
ganor  étant  de  retour  dans  fa  ville , 
y fit  bâtir  une  Eglilé  en  l’honneur 
de  la  Vierge , y fit  reprélènter 
cette  fainte  Mere  de  Dieu  , tenant 
fon  Fils  entre  fes  bras , & ordonna 
qu’autant  de  fois  que  l’on  pro- 
nonceroit  à voix  haute  le  nom  de 
Marie  , tout  le  monde  eût  à fe 
profterifcr.  C’ell  ce  qu’Oforius 
allure  avoir  appris  de  perfonnes 
très-inftruites  de  ce  qui  regarde 
les  Indes , & qui  aflurent  que  cela 
fe  trouve  aiuli  dans  les  anciens  mo- 
itumens  des  Indiens.  Ii  ajoute  que 
les  Indiens  .dépeignent  les  trois 
Mages  de  cette  forte.  Il  y en  a 
d’abord  deux  qui  marchent  en» 
iêmble,  ayant  le  teint  blanc,  vêtus 
à la  royale , ayant  leurs  prél’ens 
avec  eux  ; & derrière  eux  , le 
ti'oilieme  de  couleur  brune  , à 
peu-près  comme  un  Ethiopien  , 
portant  aulli  fes  prélens.  Le  Pere 
Ma  liée  dans  fon  Hiftoirc  , fait  aulli 
mention  de  cette  hiftoire.  Il 
nomme  Périmai o le  Roi  de  Ca- 
lécut. 

L’Auteur  de  l'Ouvrage  impar- 
fait fur  ljjint  Matthieu  (t)  , cite 
d’anciens  Livres  apocryphes  , qui 
portoient  le  nom  de  Seth  , qui 
difoient  que  les  Mages  avoienr  été 
douze , cltoifis  de  toute  leur  nation , 
& fe  fuccédant  de  pere  en  fils  de- 
puis plufieurs  fieclcs , pour  obfer- 
ver  le  moment  de  l’apparition  de 
l’étoile  prédite  autrefois  par  J3a- 
laam.  Ils  montoient  pour  cela 
fur  une  montagne,  d’où  ils  obfer- 
voient  le  lever  des  allres.  Enfin 
l’étoile  leur  apparut  , ayant  au 
milieu  de  foi  un  jeune  enfant , & 
line  croix  au-deflus.  L’enfant  leur 
parla  , & leur  ordonna  de  fe  trans- 
porter en  Judée.  L’Auteur  de  la 
Glol'e  ordinaire  , lans  limiter  le 
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nombre  des  Mages  , fe  content* 
de  dire  qu’ils  étoient  plufieurs. 
Le  même  Ecrivain  qui  a compofc 
le  Commentaire  imparfait  fur  faint 
Matthieu  , que  nous  avons  déjà 
cité  plus  d’une  fois  , enfeigne  que 
faint  Thomas  étant  allé  en  Perlé, 
y infiruiiit  St  baptifa  les  Mages  ; 
après  quoi  , ils  s’appliquèrent 
avec  lui  à prêcher  l’Evangile.  On 
tient  qu’ils  furent  martyriies 
dans  une  ville  d’Arabie.  Les  Ar- 
méniens foutiennent  • qu’ils  ont 
prêché  , 8t  fouffert  le  martyre 
dans  leurs  pays  (2).  Le  Conné- 
table d’Arménie  écrivoit  au  Roi 
laint  Louis  , qu’ils  étoient  venus 
de  Tangat  dans  l’Arménie. 

Le  temps  auquel  les  Mages  arri- 
vèrent dans  la  Judée  , eft  un  point 
qui  a beaucoup  exercé  les  Cbro- 
nologilles.  Ceux  qui  les  font  ve- 
nir du  fond  de  la  Perlé,  leur  don- 
nent deux  ans  pour  faire  leur 
voyage  ( 3 ) ; liippofant  que  l’étoile 
apparut  aux  Mages  deux  ans  avant 
la  naiflànce  du  Sauveur.  En  cela 
le  Texte  de  l’Evangile  leur  paroît 
favorable  , puilqu’il  y eft  dit  (4) 
qu’Hérode  lit  mourir  les  enfans  de 
Bethléem  depuis  deux  ans  & au- 
defîbus  , félon  le  temps  que  les 
Mages  luiavoient  marqué.  D’au- 
tres croient  qu’étant  partis  au  mo- 
ment de  la  nailfimce  du  Sauveur  , 
ils  n’arrivereijt  à Bethléem  que  deux 
ans  après.  Enfin  d’autres  les  font 
partir  au  moment  de  la  nailTance 
du  Sauveur  ; & pour  les  faire  ar- 
river à Bethléem  treize  jours  après 
cette  naiflânee  , ils  leur  donnent 
des  dromadaires  pour  faire  plus  de 
diligence.  Quelques-uns  ont  cru 
que  l’étoile  leur  étoit  apparue  dès 
le  temps  de  la  conception  de  faint 
Jean-Baptifte  , ou  dès  le  temps 
de  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift  : 


(.1)  Auth.  Uperis  imperf.  homil.  z.  (z)  Chardin  , Voyage  de  Pcrfe  , 
t.  3 , p.  131.  -y—  (3)  Spuiltp  ».  7 ,p.  217,  an.  1249.  — (4)  Vide firm. 

131  fy  132  , in  Append  t.  3.  Oper.  S.  Aug.  nev.  Edit,  quidam  apud  Thce- 
phylaü,  k— sa  (.s)  Matth.  11,26. 
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mais  je  ne  penfe  pas  que  perfonne 
ait  ofé  fixer  le  temps  précis  de  leur 
départ  , quoique  la  plupart  aient 
déterminé  le  jour  de  leur  arrivée  à 
Bethléem  au  treizième  jour  de- 
puis la  naiiïance  de  Jefus-Chrift. 
En  les  faifant  venir  des  bords  de 
l’Euphrate  , nous  croyons  qu’ils 
ont  pu  arriver  à Jérufeiem  en 
moins  de  vingt  jours  , en  rraver- 
fant  l’Arabie  Déferre  fur  des  cha- 
meaux , qui  eft  la  monture  ordi- 
naire de  ce  pays-là  ; car  de  l’Eu- 
phrate à Jérufalem  , il  n’y  a pas 
plus  de  deux  cents  lieueS. 

Venons  a préfent  à l’étoile  qui 
apparut  aux  Mages.  Quelques  An- 
ciens ( 1 ) ont  avancé  que  c’étoit 
un  aftre  nouveau , créé  exprès  pour 
annoncer  aux  hommes  la  naijpnce 
du  Mefiie.  Origenes,  Livre  i con- 
tre Celfe,  Maldonat  & Grotius 
croient  que  c’étoit  une  elpece  de 
comete  , qui  aVoit  paru  extraordi- 
nairement dans  l’air.  Ligtfoot 
croit  que  la  même  lumière  qui  ap- 
parut aux  Anges  près  de  Bethléem  , 
fe  fit  voir  aufli  de  loin  fiir  la  Judée 
aux  Mages  , & les  attira  aux  pieds 
du  Sauveur.  D’autres  ont  prétendu 
que  c’étoit  un  Ange  revêtu  d’un 
corps  lumineux  en  forme  d’étoi- 
le (2)  , laquelle  ayant  pris  fa 
route  du  côté  de  la  Judée,  déter- 
mina les  Mages  à da  ftiivre.  L’Au- 
teur de  l’Ouvragê-imparfait  fur  S. 
Matthieu  -,  St  feint  Epiphane  (}) 
ont  fuivi  une  ancienne  tradition  , 
qui  fe  rrouvoit  dans  le  Livre  apo- 
cryphe de  Seth  , qui  portoit  que 
cette  étoile  avoit  paru  ayant 
au  milieu  de  foi  un  jeune  enfant, 
& au-delfiis  la  figure  de  la  croix. 
L’Auteur  de  l’Ouvrage  intitulé  : 
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Des  Merveilles  de  la  Jointe  Ecri- 
ture , publié  fous  le  nom  de  S. 
Augulun , allure  que  quelques  Ecri- 
vains ont  cru  que  cette  étoile 
étoit  le  Saint- Elprit,  qui  apparut 
aux  Mages  fous  la  figure  d’un 
aftre  , comme  il  apparut  dans  le 
baptême  de  Jefus  - Chrift  fous  la 
figure  d’une  colombe.  Saint  Ignace 
dans  fon  Epître  atnf  Ephéliens  , 
dit  que  cette  étoile  furpaffbit  par 
fon  éclat  toutes  les  autres  étoiles, 
St  que  le  foleil  St  la  lune  for- 
moient  en  quelque  forte  fon  cor- 
rege  , St  que  tout  le  monde  étoir 
dans  l’admiration  , en  considérant 
cette  nouvelle  lumiefe. 

Chalcidins  Philosophe  Platoni- 
cien (4)  , qui  a fait  un  Commen- 
taire fur  le  Timée  de  Platon  , 
parle  de  ce  Phénomène  en  ces 
termes  : Il  faut  remarquer  une 
autre  hijloire  bien  plus  fainte  , dé- 
plus digne  de  vénération  ;■  ce  fl  celle 
qui  nous  parle  de  l'apparition  d'une 
étoile  , qui  ne  préfageoit  ni  des  ma- 
ladies , ni  la  mortalité  , mais  la 
defeente  de  Dieu  jiimL;  terre  , pour 
' vivre  parmi  les  hommes  , & podr 
les  combler  de  fes  faveurs.  Des 
Sages  de  Chaldée  ayant  apperçu 
1 cette  étoile  durant  la  nuit , comme: 
ils  étoient  inflruits  dans  la  feience 
de  l'afironomie  , ils  fe  mirent  A 
chercher  ce  Dieu  nouveau -né  ; Sr 
l'ayant  trouvé , ils  lui  offrirent  desû 
préfens  convenables'  à une  fi  haute 
Majeflé.  • 

On  difpute  fi  l’étoile  fe  fit  voir 
à tout  le  monde  , ou  feulement 
aux  Mages.  Les  uns  (5)  croient 
ne  fut  vue  que  des  feuls 
; d’autres  (6),  qu’ils  ne  la- 
même  - que  deux  ou  trois 


; Mages 
virent 


(1;  Léo  hlagn.  Jerm,  1 , de  Epiphan.  Chrif.  homil.  fi,  in  Mntt.  Bafil.  de 
hum.  Chrifli  nutiv.  Ambrof.  I.  1 , in  Luc.  Fulgent.  homil.  de  Epiph.  b Au - 
thor.  ferm  15t.  Append.  I.  5.  Oper.  S.  Aug.  = (j)  Chryf.  6'  Theophyl. 
iü  Mutih.  Evangel.  Infantia.  Author.  de  Mirabil.  Suer.  Script.  C.tfar,  Dia- 

lôg.  20.  Mald.  1 it)  Epiphan.  httref.  26  & 59  -■  ■ (4)  Chalcid.  in  Ti- 

Ttuxum  Platonit  , p.  19.  On  ne  fait  quand  ce  Philofophe  a vécu;  mais  en 
fait  qu'il  ctoit  Chrétien.  = (5)  Author  Pnxadamit.  I.  4 , c.  },  ; (fi)  fiu/î/, 
ho  nul.  de  hum,  Chrifli  nativ,  Auth,  de  Mirabil . face,  Seript. 
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fois  ; favoir  , dans  leur  pays  , & 
cnfuire  au  fortir  de  Jérufalem  , 
lorfqu’ils  fe  mirent  en  chemin  pour 
aller  à Bethléem.  Saint  Chryfofto- 
me  ( i ) , faint  Ambroife  ( i ) , faint 
Augultin  (j),  faint  Bernard  (4), 
l’Auteur  de  l’Ouvrage  imparfait 
fur  S.  Matthieu  , tiennent  qu’ils 
la  virent  toujours  depuis  qu’elle 
commença  à leur  paroître  , jufqu’à 
ce  qu’étant  difparue  à leur  arrivée 
à Jérufalem  , cela  les  mit  dans  la 
nécefiité  de  s’informer  du  lieu  où 
le  Meflie  devoit  naître.  Saint  Igna- 
ce le  Martyr  , 8c  le  faux  Evan- 
gile de  l’Enfance  de  Jefus , croient 
qu’elle  parut  à la  face  de  tout  le 
monde  , que  tous  les  peuples  la 
virent,  8c  qu’il  11e  tint  qu’à  eux  de  la 
fuivre.  Les  Mages  arrivant  à Jérufa- 
lem, femblentfuppofer  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  l’ait  vue.  Oh  ejl  le 
Roi  des  Juifs  nouveau-né  ? Car  nous 
avons  vu  fon  étoile  dans  l'Orient. 

Pour  nous , nous  croyons  que 
cette  étoile  étoit  un  météore  en- 
flammé dans  la  moyenne  région 
de  l’air  , qui  »ant  été  remarqué 
par  les  Mages  Wec  des  circOnftan- 
ces  miraculeufes  8c  extrordinaircs , 
fut  pris  par  eux  pour  l’étoile  pré- 
dite loug -temps  auparavant  par 
Balaam  , 8c  qu’enfuite  ils  fe  déter- 
minèrent à la  fuivre  , 8c  à cher- 
cher le  Roi  nouveau-né,  dont  elle 
annonçoit  la  venue.  C’étoit  donc 
une  lumière  qui  marchoit  dans 
l’air  devant  eux , àpeu-près  comme 
la  colonne  de  nuée  dans  le  défert. 
L’infpiration  intérieure,  la  lumière 
du  Saint-Efprit],  l’attrait  de  la  grâce 
furent  les  motifs  qui  les  engagè- 
rent à fuivre  ce  phénomène. 

MAGETH , ville  de  delà  le  Jour- 
dain , qui  fut  prife  par  Judas  Mac- 
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cabée  (5  ).  Elle  eft  nommée  Maheâ 
dans  le  Grec.  C’elt  apparemment 
la  même  que  Macliat , Jofue  XIII , 
1 1 , 1 3 (6).  Si  xii  , J. 

MAGICIENS.  Le  nom  de  Ma- 
gicien , Magus , Magi  , fe  trouve 
allez  fouvent  dans  l’Ecriture. 
D’ordinaire  c’eft  pour  lignifier  un 
Devin  , ou  un  Dileur  de  bonne 
aventure  , 8cc.  Moïfe  par  exem- 
ple défend  de  confulter  ces  fortes 
de  gens  fous  peine  de  mort  (7)  : 
Non  declinetis  ad  Magos  , nec  ab 
Ariolis  aliquid  fcifcitemini....  anima 
quæ  declinaverit  ad  Magos  & Ario- 
l»s....  ponam  faciem  tneam  contra 
illam,  & interficiam  illam  de  mé- 
dia populi  fui.  Les  termes  Hé- 
breux (8)  Oboth  Si  Jedonim  , ligni- 
fient à la  lettre  , le  premier  des 
gens  * remplis  de  l'efprit  de  Pithon  , 
ou  du  Démon  , qui  fe  mêlent  de 
prédire  l’avenir  ; 8c  le  fécond  , 
des  Connoiffans  , des  gens  qui  le 
vantent  de  connoître  les  choies 
cachées.  Ce  font  ces  fortes  de 
gens  que  Saiil  extermina  des  ter- 
res d’Ilrael  (9). 

Daniel  parle  aufli  des  Magi- 
ciens(  10), 8c  des  Devins  quiétoient 
en  Chaldée  fous  le  Roi  Nabucho- 
donofor.  Il  en  nomme  de  quatre 
fortes  j Chartumim  , Afaphim  , 
Mecafphim  8c  Cafdim.  Les  pre- 
miers lignifient , félon  Théodo- 
tien  , des  Enchanteurs  ; félon  les 
Septante , des  Sophijles  ; félon  faint 
Jérôme  , des  Devins  , Ariolos  , 
des  Difeurs  de  bonne  aventure  , 
des  Tireurs  d’horofcope.  Le  fé- 
cond terme  Afaphim  a beaucoup 
de  rapport  au  grec  , Sophos , Sa- 
ge , foit  que  les  Grecs  aient  pris 
ce  terme  des  Babyloniens  , ou  les 
Babyloniens  des  Grecs.  Le  nom 


(1)  Chryfefl.  homil.  6,  in  Matt,  ■ , : (2)  Ambrof  l.  1 , in  Luc.  =3 
(j)  Aug.  zoo  , zoi , loi  , nov.  Edit.  • : (4)  Bernard,  ferm.  j , in  Epiphan . 
«■  — (j)  1.  Macc.v , 36.  - :■  (6)  Jofue  XII 1 , 1 J.  n3JJO  =e  (7)  Levit.  xix, 

31  , XX,  6.  = (8)  DISUTH  Vfil  "lia  ’n  'jH  = (<f)  l.  Keg  xxvin  , i. 
s=  (10)  Dan.  1 , 10,  11 , 1 , 1® , 17.  a'avzabl  o’SDfDita’oeHnV 

■'  C'.lWîl 
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6'Afaphim  n’a  pas  fa  racine  dans  la 
Langue  Chaldéenne  , 8c  Grotius 
croit  qu’il  vient  du  grec.  Théo- 
dotion  8c  S.  Jérôme  l’ont  rendu 
par  des  Magiciens  , 8c  les  Sep- 
tante , par  des  Philosophes. 

Le  troifieme terme,  qui  eft Me- 
tafphim  , eft  traduit  par  faint  Jé- 
rôme , 8c  par  les  Grecs , Malefici , 
des  Enchanteurs,  de  ces  gens  qui 
ufent  d’herbes  8c  de  drogues  ma- 
giques , du  fang  des  viftimes , des 
os  des  morts  pour  leurs  opéra- 
tions fuperftitieufes.  Le  quatriè- 
me , qui  eft  Cafditn  , des  Chal- 
déens , a deux  lignifications.  La 
première  marque  le  peuple  Chal- 
riéen  , dont  Nabuchodonofor  étoit 
alors  le  Monarque  ; la  fécondé 
défigne  une  forte  de  Philofophes 
nommés  Chaldéens , qui  occupoit 
un  quartier  féparé  de  la  Ville , 8c 
qui  étoienr  exempts  des  charges  8c 
«Jes  impofitions  publiques , dont 
l’étude  étoit  la  Phyfique , l’Aftro- 
logie  , la  Divination  , la  Prédic- 
tion de  l’avenir  par  l’infpeftion  des 
aftres,  l’interprétation  des  longes, 
la  fcicnce  des  augures,  le  culte 
des  Dieux,  8cc  (i). 

Tous  les  arts  curieux  8c  fuperf- 
titieux  étoient  interdits  parmi  les 
Ilraélites  ; 8c  afin  de  leur  ôter  l’en- 
vie d’imiter  les  autres  peuples 
d’Orienr  qui  avoienr  tous  leurs 
Devins , leurs  Magiciens  8c  leurs 
Enchanteurs , Dieu  leur  avoit 
donné  les  Prophètes  qui  leur  dé- 
couvroient  l’avenir  Sc  les  chofes 
cachées  d’une  maniéré  fûre  , claire 
8c  aifée  ; au  lieu  que  les  prête- 
rions des  Devins  étoient  toujours 
obfcures  , énigmatiques  , douteu- 
fis  8c  dangereufes , tant  par  rap- 
port à ceux  qui  confultoient , qu’à 
ceux  qui  étoient  confultés.  Les 
Lois  les  condamnoient  également 
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à mort.  On  peut, voir  ci-devant 
l’article  de  Jaunes  8c  Mambrés 
Magiciens  de  Pharaon.  Voyez  aufü 
ci-après  Python. 

MAGIE.  Il  y a plufieurs  fortes 
de  magies.  La  Loi  de  Dieu  con- 
damne toutes  celles  qui  ne  font 
point  naturelles,  8c  où  l’on  em- 
ploie les  conjurations  8c  les  invo- 
cations du  Démon  ; en  un  mot  , 
toute  magie  noire  , 8c  toutes  les 
maniérés  fuperftitieufes  que  les 
Magiciens  , les  Sorciers , les  En- 
chanteurs , les  Nécromanciens  , 
les  Exorciftes  , les  Aftrologues  , 
les  Devins  , les  Interprètes  des 
fonges  , les  Difeurs  de  bonne  aven- 
ture, les  Tireurs  d’horofeopes  em- 
ploient pour  exercer  leurs  arts  dia- 
boliques , foit  pour  nuire  aux 
hommes , ou  pour  leur  procurer 
la  fanté  , ou  d’autres  avantages. 
Dieu  défend  de  confulter  les  Ma- 
giciens , fous  peine  de  la  vie  (î). 
Il  menace  d'exterminer  ceux  qui 
les  confulteront  en  fecret  (}). 
Saül  fit  ce  qu’il  put  pour  les  chafi- 
fer  du  pays  d’Ifrael  (4)  : mais  il 
ne  put  empêcher  qu’il  ne  s’y  en 
trouvât , 8c  que  les  Ifraélites  11e 
fulfent  toujours  adonnés  à ces  for- 
tes de  fuperftitions.  On  fait  que 
les  Magiciens  de  Pharaon  imitè- 
rent par  leurs  enchantemens  les 
vrais  miracles  de  Moïfe.  Voyez 
ci-devant  Jannés  & Mambrés  , 8c 
notre  Diftértation  fur  les  vrais  8c 
les  fat ix  miracles,  à la  tête  du 
Commentaire  fur  l’Exode. 

MAGOG  ( 5 ) ,’  fils  de  Japheth , 
eft , à ce  qu’on  croit , pere  des 
Scythes  (6),  ou  des  Tartares. 
On  fait  que  le  nom  de  Scythes 
étoit  autrefois  fort  étendu , 8c  qu’il 
comprenoitles  Gethes,  les  Goths, 
les  Sarmates , les  Saces , les  Maf- 
iâgetes,  8c  plufieurs  autres  peu- 


(1)  Voyez  Diodore  de  Sicile  , 1.  1 St  i.  z de  fa  Bibliotli-  b Strabon  , 1.  6. 
ti  .•■=  (z)  Lcvit.  xix  , ji.  = (î)  Lcvit.  xx  , 6.  =(4)  1.  Reg.  xxvm  , ;. 
= Genef,  x , z.  ilJO  Magog.  = {£)  Ita  Jojcph.  üieronym.  Eujlat. 
■*iti  plcrique. 
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pies.  Les  Tartares  8c  les  Mofco- 
vites  occupent  ‘aujourd'hui  le  pays 
des  anciens  Scythes  , 3c  on  trouve 
encore  parmi  eux  beaucoup  de 
vertiges  du  nom  de  Gog  8c  de  Ma- 
gog.  Ils  s’appeloient  autrefois 
Mogli.  On  connoît  dans  la  Tar- 
tarie  les  Provinces  de  Lug  Si  Mon- 
gug , de  Gangigu  , 8c  de  Gigui , 
de  Engui , de  Corgangui  : Si  de 
Caigui , 8cc.  Saint  Ambroilè  ( i ) 
a cru  que  Gog  8c  Magog  défi, 
gnoient  les  Goths  , qui  ravagè- 
rent l’Empire  Romain  au  cinquiè- 
me 8c  fixieme  iiedes.  Nous  croyons 
que  Gog  8c  Magog  marqués  dans 
Êzéchiel  ( i ) , font  mis  pour  Cam- 
byfes  8c  pour  fon  armée  -,  8c  que 
Gog  8c  Magog  de  l’Apocalyplè  ( 3 ), 
défignent  en  général  tous  les  en- 
nemis de  l’Egiife  , 8c  en  particu- 
lier, les  fuppôrs  de  l’Anrechrift. 
Gog  8c  Magog  font  en  quelque 
forte  partes  en  proverbe , pour  dé- 
figner  des  ennemis  nombreux  , 
puiifans,  cruels,  barbares,  infidel- 
jes , ennemis  de  Dieu  Sc  de  fon 
culte.  Voyez  ci-devant  Gog. 

MAGRON  , village  aflëz  près 
de  Gabaa.  Saiil  fe  retira  avec  lix 
cents  hommes  dans  la  caverne  de 
Remnon , au  voifinage  de  Magron. 
i Reg.  xiv  , i. 

MAHALAT,  femme  de  Ro- 
boam  Roi  de  Juda.  i Par.  XI  , 18. 

MAHALON  , fils  d’Elimélech 
Sc  de  Noémi  (4).  Il  époufa  dÿis 
le  pays  de  Moab  Ruth  la  Moa- 
bite  ; 8c  étant  mort  fans  enfans , 
Ruth  fa  veuve  fuivit  Noémi  fa 
beUe-mere  à Bethléem , 8c  y époufa 
Booz  parent  d’Elimélech. 

MAHANAIM,  ou  Manaîm  , 
ville  des  Lévites  de  la  famille  de 
Mérari , dans  la  Tribu  de  Gad  ( 5 ), 
fuir  le  torrent  de  Jabok.  Ce  nom 
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de  Mahnnaïm  , lignifie  les  Jeux 
camps.  Le  Patriarche  Jacob  lui 
donna  ce  nom , parce  qu’en  cet 
endroit  il  eut  une  vilion  des  Anges 
qui  venoient  au-devant  de  lui  (6). 
Mahanaïm  fut  le  (iege  du  Royau- 
me d’Isbofeth , après  la  mort  de 
Saiil  (7)  ; ce  fut  au  même  endroit 
que  David  fe  retira,  pendant  la 
révolte  d’Abfaloin  (8)  ; 8c  ce  fil» 
rebelle  fut  vaincu  8c  mis  à mort 
allez  près  de  cette  ville.  Elle  elt 
quelquefois  nommée  dans. la  Vul- 
gate  limplement,  Caftra,  le  Camp. 
Voyez  GencJ'.  xxxn  , 2 1 , 8c  1 
Reg.  11,9,  12  , 29  , 8c  XVII  , 
24,  xix  , 52. 

MAHARAI,  de  Nétophat , un 
des  braves  de  l’armée  de  David,  s 
Reg.  xxiii,  28. 

MAHAZIOTH,  fils  d’Héman, 
Chef  de  la  vingt- troiliemc  famille 
des  Lévites.  1 Par.  XXV,  4. 

MAHELETH  , autrement  Ba- 
femach  , fille  d’Ifinael , 8c  femme 
d’Efaii.  Genef.  xxvm , 9. 

Maiieleth  , ou  Maëleth  (9) , 
fe  lit  au  titre  du  Pfeaume  LXXXVii , 
1.  In  finem  pro  Mjhcleth.  Ce  ter- 
me lignifie  la  danfe , ou  le  chœur 
des  Chantres  8c  des  Danfeurs  8c 
Danfeufes.  C’eft  le  même  que 
Maëleth  du  Pfeaume  LU,  1.  Voyez 
ci-devant  Maëleth.  Ceux  qui  veu- 
lent que  ce  foit  un  infiniment  de 
mufique,  ne  fauroient  donner  la 
moindre  preuve  de  leur  conjeéhire. 

MAH1R,  fils  de  Caleb,  de  la 
Tribu  de  Juda.  1 Par.  iv,  u. 

MAHOL,  ou  Machol,  pere 
d’bhan,  d’Héman,  de  Chalchol 
8c  de  Dora.  Voyez  3 Reg.  IV,  j 1 , 
8c  ci-devant  Héman  8c  Chalchol  , 
ou  Chalchol.  Il  y en  a qui  conjec- 
turent que  Machol  étoit  la  mere  , 
Sc  non  le  pere  d’Ethan,  d’Héman  , 


(1)  Ambraf.  I.  z , ad  Grattait,  c.  4 , ai  finem.  —r — (*)  Ejeehiel.  xxxvm  , 
xx  , tx.  = (3)  Apec,  xx  , 7.  = (4)  Ruth.  1,2,  3 , &c.  = (5)  Ja~ 

fut  XXI  , 58  & 1,29,  30  , xiii.  Par.  vi , 80. (6)  Genef.  XXXll , X. 

= (7)  z.  Reg.  xi  , 9.  if.  ==  (8)  1.  Reg.  xvn  , xvill  , Gc.  = 
C9)  nbnO  Macheleth , Chorus,  thorca. 
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&c.  ou  que  Machol  eft  un  nom  gé- 
nérique , qui  lignifie  le  chœur  -,  en 
force  qu’Ethan , Héman,  Chal- 
chol  & Dora  feraient  qualifiés  ici 
fils  du  chœur , à caufe  de  leur  pro- 
feflion  de  Chantres  8c  de  Muli- 
ciens. 

MAIMAN , Prêtre  de  la  fixie- 
rae  famille  Sacerdotale,  i.  Par. 
XXIV,  9. 

MAINS  , manus.  Impofition  des 
mains  ; cérémonie  fort  ulitée  dans 
l’ancien  & le  nouveau  Teftament. 
Voyez  impofitions  des  mains. 

Main  , manus , fe  met  quelque- 
fois pour  l’étendu  : Hoc  mare  mag- 
num & fpatiofum  manibus  ; Pfalm. 
cm,  16,  8c Ifai.  xxii,  18.  Hébr. 
Terrain  fpatiofam  manibus  ; Genef. 
XXXIV,  ZI  , & 1 Efdr.  VII,  4. 

La  main  , fe  met  anfll  pour  un. 
monument  qu’Abfalora  érigea  au- 
près de  Jérulalein  ; 1 Reg.  XVIII , 1 8. 
Abfalom  erexerat  fibi , dum  adhuc 
l'iveret , titulum  in  valle  Regis. . . 
Ef  appellatur  Manus  Abfalom  , uf- 
que  ai  hanc  diem. 

La  main  fe  prend  aufli  fouvent 
pour  la  puiflànce  , 8c  pour  l’im- 
preflion  de  l’Efprit  faint,  qui  lê 
fait  fentir  fur  un  Prophète  : Facla 
ejl  fuper  eum  manus  Domini.  Il  eft 
dit  en  plufieurs  endroits , que  Dieu 
a donné  fa  Loi , ou  qu’il  a envoyé 
fes  ordres  par  la  main  de  Moïfe  , 
ou  de  quelque  autre  Prophète  ; 
qu’il  a parlé  à fon  peuple  par  la 
main  des  Prophètes  , &c.  c’eft-à- 
tfire , par  leur  moyen  , par  leur 
bouche , 8cc. 

La  main  élevée,  marque  la 
force , l’autorité.  Ainfî  il  eft  dit 
que  Dieu  a tiré  fon  peuple  de  l’E- 
gypte la  main  haute  8c  élevée, 
c’eft-à-dire , avec  hauteur,  avec 
autorité , fans  que  les  Egyptiens 
aient  pu  s’y  oppofer.  La  main  éle- 
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vée , lignifie  aufli  quelquefois  l’in— 
folence  du  pécheur  qui  s’élève  con- 
tre Dieu  , fans  crainte  8c  fans  rel'-i 
peét.  Peccare  elatâ  manu.  Deut. 
xxxii,  27.  ■ * 

MAIN  fe  met  quelquefois  pour 
la  vengeance  que  Dieu  exerce  con- 
tre quelqu’un  ( I ).  La  main  du 
Seigneur  s'appefantit  fur  les  Phi- 
lijlins , lorfqu’ils  eurent  pris  l’Ar- 
che d’Alliauce  , & on  leur  dit 
qu’elle  ne  ccftèroir  pas  de  les  op- 
primer , qu’ils  n’euflènt  renvoyé 
l’Arche  avec  des  préfens. 

Main  fe  dit  aufli  pour  fois.  Da- 
niel 8c  fes  compagnons  ( 2 ) fe 
trouvèrent  dix  mains  plus  figes 
que  tous  les  Mages  8c  les  Devins 
du  pays.  De  là  peut  venir  le  mot 
de  maint  8c  mainte , beaucoup  , 
plulieurs. 

Jeter  de  l’eau  sur  les 
Mains  de  quelqu’un  , lignifie  le 
fervir  ; ainlî  on  dit  qu’Elifée  ( 5) 
jetoit  de  l’eau  fur  les  mains  d’Elie, 
pour  dire  qu’il  étoit  fon  ferviteur. 

Laver  ses  mains.  Pilate  lave 
fes  mains , pour  marquer  qu’il  eft 
innocent  de  ce  qu’on  lui  veut  faire 
faire,  en  condamnant  Jefus,  dans 
lequel  il  11e  trouvoit  aucun  fuj'ct 
de  condamnation  ( 4) . Le  Pfal- 
mifte  lave  fes  mains  dans  le  fang 
des  pécheurs  (5)  ; il  approuve  la 
vengeance  que  Dieu  tire  de  leur 
iniquité.  Le  jufte  lave  fes  mains 
parmi  les  innocent  ( 6 ) $ il  eft  lié 
d’amitié  avec  eux. 

Baiser  sa  main  , eft  un  afte 
d’adoration  : Si  fai  vu  le  foLil 
dans  fon  éclat , & fi  j'ai  baifé  ma 
main  , dit  Job  (7). 

Remplir  ses  mains,  fignifie 
prendre  poflèftion  du  Sacerdoce  , 
entrer  en  polfefiion  d’une  dignité 
facerdotale  , , en  faire  les  fonc- 
tions (8)  ; parce  que  dans  cette 


(1)  x.  Reg.  v , 6 , 7.  = (1)  Dan.  1 , io.  nw  Ti/y  = (})  4.  Reg. 
III,  11.  =a  (4)  Matth.  XKVU,  14.  = (5)  Pfalm.  LV1I  , IX.  =3 
(fi)  Pfalm.  XXV  , 6. -=(7)  Job.  xxxi , *7  , ?•  Reg.  xix  , i6.==f8)  Judic. 
xvii , 5 , 11.  Vide  Levit,  S j.  Reg.  xui  , }$. 
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cérémonie  on  mettoit  dans  les 
mains  du  nouveau  Prêtre  les  par- 
ties de  la  viûiine  qu’il'  devoit  of- 
frir. 

S’appuyer  sur  les  mains  df. 
quelqu’un  (1),  eft  une  marque 
de  familiarité  8c  de  fupériorité.  Le 
Roi  d’Ifrael  avoit  un  de  fcs  con- 
fidcns  fur  qui  il  s’appuyoir,  & le 
Roi  de  Syrie  s’appuyoit  ainfi  fur 
Naamati , lorlqu’il  alloit  au  1 em- 
ple  du  Dieu  Remmon  (1). 

La  main  fe  met  quelquefois 
pour  le  bord  , le  côté , les  gonds 
d’une  porte  , les  bras  , les  foutiens 
d’un  trône  , 8cc. 

Lever  i,a  main,  eft  une  ma- 
niéré de  prêter  ferment  , uiitée 
parmi  toutes  les  Nations. 

Donner  les  mains  , fignifie 
accorder  la  paix  , jurer  amitié  , 
promettre  toute  niîiirunce  , faire 
alliance  (?)  : Dexteram  dédit  , 
ac.cpit  : abiit.  Les  Juifs  dil’ent 
qu’ils  ont  été  obligés  (4)  de  donner 
les  mains  aux  Egyptiens  8c  aux 
Aflyriens  , pour  avoir  du  pain  ; 
c’eft-à-dire  , de  fe  rendre  à eux, 
de  faire  alliance  avec  eux  , pour 
pouvoir  fublifter  , pour  fauver  leur 
vie  dans  leur  extrême  néccflité. 

La  main  droite  , chez  les 
Hébreux  , lignifie  ordinairement 
le  côté  du  midi.  Voyez  ci-devant 
Droite. 

M A J O U M A , ou  Majuma . 
C’étoir  le  port  de  la  ville  de  Gaze 
en  Palefline.  L’Empereur  Conftan- 
tin  lui  avoit  changé  fon  nom  , & 
lui  avoit  donné  celui  de  Conjlantia , 
à caufe  de  fon  fils  Conftantius , 8c 
en  conlidération  .de  l’attachement 
de  cette  ville  à la  Religion  Chré- 
tienne. Julien  lui  ôta  le  nom  de 
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Conjlantia , 8c  ordonna  qu’on  Pap- 
pelleroit  limplemenr  le  port  de 
Gâte  : mais  fous  les  Empereurs 
lùivans , on  continua  à l’appeler 
Majuma  ( 5 ) , 8c  même  Conjlantia. 
Je  ne  trouve  pas  le  nom  de  Majuma 
dans  l’Ecriture  ; mais  il  eft  fou— 
vent  fait  mention  de  Gaja. 

MALACHIE  (6)  , le  dernier 
des  douze  petits  Prophètes  , eft 
tellement  inconnu , que  l’on  doute 
même  fi  fon  nom  eft  un  nom  pro- 
pre , &t  s’il  n’eft  pas  mis  pour  un 
nom  générique  , qui  lignifie  un 
Ange  ftu  Seigneur  , un  envoyé  , 
un  Prophète  ; car  il  paroît  par 
Aggée  (7)  , 8c  par  le  Prophète 
que  nous  cirons  fous  le  nom  de 
Malachie  (8)  , qu’en  ce  temps-là, 
on  donnoit  allez  fouvent  aux  Pro- 
phètes le  nom  de  Malach.Jehova  , 
ou  d’envoyés  du  Seigneur.  Les 
Septante  ont  rendu  l’Hébreu  Ma- 
Lichi , par  fon  Ange , au  lieu  de 
mon  Ange  , qu£  porte  l’Hébreu  , 
8c  plufieurs  Kres  (9)  ont  ciré 
Malachie  fous  le  nom  d’Ange  du 
Seigneur.  L’Auteur  du  quatrième 
Livre  d’Efdras,  8c  Tertullien  joi- 
gnent enfemble  les  noms  de  Ma- 
lachie 8c  d’Ange  du  Seigneur.  Ori- 
genes  a cru  que  Malachie  étoit  un 
Ange  incarné  , plutôt  qu’un  Pro- 
phcte(  10)  : mais  ce  fentimenr  n’eft 
pas  foutenable.  Il  eft  bien  plus 
vraifemblable  qae  Malachie  n’eft 
autre  qu’Efdras  ; 8c  c’eft  l’opinion 
des  anciens  Hébreux  , du  Para- 
phrafte  Chaldéen  , de  S.  Jérôme 
( 1 1 ) 8c  de  l’Abbé  Rupert. 

L’Auteur  de  la  vie  des  Prophè- 
tes , fous  le  nom  de  S.  Epiphane  , 
Dorothée,  8c  la  Chronique  d’Ale- 
xandrie, difent  que  Malachie  étoit 


(1)  4.  R'g.  vu , z , 17.  = ( 1 ) 4.  Rcg.  v , 18.  = (?)  ».  VSacc.  xni  » 

il. (d)  Thrcn.  v , 6. (5)  Sotomen.  hiji.  I.  5 , c.  ?.  1 : (6)  Ma. 

lach.  t.  70.  a”v7«>oc  *i/7s.  Comme  s'ils  avoient  lu  13N^O  = (7)  Age;. 

1 , ■ T- (8)  Malach.  lit  , 1.  ==  (9)  Clem.  Alex.  I.  1.  Strnmat.  T er- 

tull.  I.  contra  Judaos  , c.  5.  ■■■  (10)  Origen.  t.  1 , in  Joan.  Vide  Mitron, 

in  Agg.  1 , l-r  Rrafat.  in  Malach.  & Ep.  ad  Evangtl.  : 1 (il)  Micron. 

PrafXt.  in  Malach.  G Comment,  in  eund.  plurib.  loeis. 
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de  la  Tribu  de  Zabulon,  natif  de 
Sapha  ; que  le  nom  de  Malachie 
lui  fût  donné , à canfe  de  là  dou- 
ceur angélique  , 8c  parce  qu’il  y 
avoir  un  Ange  qui  apparoifToit  vi- 
liblcment  au  peéple  , lorfque  ce 
Prophète  avoit  parlé  , 8c  qui  con- 
firmoit  ce  qu’il  avoit  dit.  Il  mou- 
rut , dit-on,  affez  jeune,  8c  fut 
enterré  près  du  tombeau  de  fes 
peres. 

Il  paroît  certain  que  Malachie 
a prophétifé  fous  Néhémie  , 8c 
après  Aggée  8c  Zacharie , dans  un 
temps  où  il  y avoit  parmi  les  Prê- 
tres 8c  le  peuple  de  Jud»  , d’affez 
grands  défordres  , que  Malachie 
reprend.  Il  inveftive  contre  les 
Prêtres,  (i).  Il  reproche  au  peu- 
ple d’avoir  époufé  des  femmes 
étrangères  (t).  Il  inveftive  contre 
leur  dureté  envers  leurs  freres  ( 3), 
leur  trop  de  facilité  à faire  di- 
vorce (4),  leur  négligence  à payer 
les  dîmes  8c  les  prémices  ( î ).  Il 
l'emble  faire  allufion  à l’alliance 
que  Néhémie  renouvela  avec  le 
Seigneur,  accompagné  des  Prêtres 
& des  principaux  de  la  nation  (<5). 
Malachie  elt  le  dernier  des  Pro- 
phètes de  la  Synagogue.  Il  vivoit 
environ  quatre  cents  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Il  a parlé  de  la  venue 
«le  S.  Jean-Baptifte , 8c  du  double 
avènement  du  Sauveur , d’une  ma- 
niéré très-exprelTe  (7).  Il  parle 
du  facrifice  de  la  Loi  nouvelle , 
Sc  de  l’abolition  des  anciens  facri- 
fices  (8)  , en  ces  termes  : Je  ne 
veux  plus  recevoir  d'offrandes  de 
votr&tiiain  ; car  depuis  F orient  juf- 
quà  l'occident , mon  nom  eff  grand 
parmi  les  nations  , 8c  en  tout  lieu 
on  facrifie  , 8c  on  offre  à mon  nom 
une  offrande  pure  ; car  mon  nom 
eff  grand  parmi  Us  nations  , dit  le 
Seigneur.  Les  Juifs  tiennent  que 
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du  temps  de  Darius , fils  d’Hyflafpe» 
ils  tinrent  une  affemblée  générale 
des  Chefs  de  leur  nation  , pour 
déterminer  le  Canon  des  Ecritu- 
res ; que  Daniel , Aggée  , Zacha- 
rie 8c  Malachie  y préfiderent  , 8c 
qu’Efdras  en  fut  le  Secrétaire. 
Daniel  n’a  certainement  pas  vécu 
jufques-là  , 8c  cette  affemblée  elt 
très-douteufe.  La  mort  de  Mala- 
chie-elt  mile  daus  le  Martyrologe 
Romain  au  14  de  Janvier. 

MALADIES.  Les  maladies  8c 
la  mort  font  des  fuites  8c  des  effets 
du  péché  ; c’ell  l’idée  que  l’Ecri- 
ture nous  en  donne.  Les  anciens 
Hébreux , peu  verfés  dans  l’étude 
de  la  Phyfiqué  , 8c  peu  accoutumés 
à recourir  aux  caufes  naturelles  , 
8c  à confulter  les  Médecins  dans 
leurs  maladies  , les  artribuoient 
ordinairement  aux  mauvais  Efprits 
exécuteurs  de  la  vengeance  divine. 
Pour  peu  que  les  incommodités 
paruffent  extraordinaires  , 8c  que 
la  caufe  leur  en  fût  inconnue  , ils 
ne  manquoient  pas  de  dire 1 que 
c’étoit  un  coup  de  la  main  venge- 
reflê  du  Seigneur  ; les  plus  pieux 
8c  les  plus  Pages  recouroient  à 
Dieu  pour  en  obtenir  la  guérifon  ; 
8c  on  blâme  le  Roi  Afa  , de  ce 
que  dans  les  douleurs  de  la  goutte 
dont  il  étoit  attaqué  aux  pieds  , il 
n’eut  pas  recours  au  Seigneur  , 
mais  de  ce  qu’il  mit  fa  confiance 
aux  Médecins  (9)  : Nec  in  infir- 
mitate  fua  queefivit  Dominum  , fed 
mugis  in  Medicorum  arte  confifus 
eff.  Les  amis  de  Job  ne  balancent 
pas  à attribuer  à la  jtiftice  de  Dieu 
toutes  les  incommodités  dont  ce 
faint  homme  étoit  accablé.  La 
lepre  fi  commune  parmi  les  Juifs  , 
fie  traitoit  comme  une  maladie  en- 
voyée de  Dieu  ; c’étoientles  .Prê- 
tres qui  jugeoient  de  la  nature  8c 


(1)  Mulach.  1,6,  & feq.  Il  , I , 2 , &c.  ==  (»)  Malach.  Il , II.  3 

(3)  Malach.  il  , 10  , tu  , J. r (4)  Malach.  m , 15.  =(5)  Malach. 

III  , 10.  ===  (û)  Malach.  il  , 4 , 5 , (j  feq.  = (7)  Malach.  m , 1 , 
2,  3,4,  ;.  = l8j  Malach.  1 , 10,  11,  1*,  13.=  (97*.  Par.  XVI  , n. 
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des  qualités  de  ce  mal , qui  renr-  I 
fermoient  le  Malade , qui  le  décla- 
roient  guéri  ou  atteint  de  lepre  ; & 
après  fa  guériibn  le  Malade  offroit 
un  facrilice  comme  pour  expier  fa 
faute.  Marie , Gieri  8c  le  Roi  Ozias 
frappés  foudainement  de  lepre  ; la 
première  , en  punition  des  difeours 
de  détra&ion  ; le  fécond , pour  fon 
avarice  ; 8c  le  troifieme  , pour  fa 
préemption  : tout  le  peuple  d’Ifrael 
frappé  de  pefte , pour  punir  la  va- 
nité de  David  ; 5c  quantité  d’exem- 
ples de  même  nature , fomentoient 
& augmentoient  la  prévention  du 
peuple  à cet  égard. 

Dans  l’Evangile  on  attribue  la 
caufe  de  la  plupart  des  maladies 
au  Démon.  On  y dit  que  le  Démon 
a lié  une  femme  qui  étoit  courbée 
depuis  dix-huit  ans  ( t ) : Hanc  fi- 
liam  Abrahæ  quam  alligavit  Satha- 
nas , ecce  decem  & oclo  annis , non 
opportuit  folvi  à vinculo  i/lo  die 
fabbathi  ? On  nous  y parle  de  la 
même  perfonne  comme  pofledée 
d’un  efprit  de  maladie  (z)  : Mulier 
quæ  habebat  fpiritum  infirmitatis . 
On  nous  y parle  d’un  Démon 
muet , & d’un  autre  qui  parloir 
avec  peine  ; c’elt-  à-dire , qui  caufoit 
ces  infirmités  à ceux  qui  en  étoient 
pofledés  ; & lorfque  Jefus-Chrift 
ou  les  Apôtres  vouloient  rendre  la 
fanté  à ces  Malades  , ils  commen- 
çoient  par  en  chaffer  les  Démons  , 
puis  la  guérifon  fuivoit  aufli-rôt. 

Dans  d’autres  cas  le  Sauveur 
commence  à leur  remettre  leurs 
péchés , puis  il  les  guérit  : Datur 
nobis  intelligentia  propter  peccata 
plerafque  evenire  corporum  débili- 
tâtes ; & idcircà  forfan  dimittuntur 
prias  peccata  , ut  caufis  debilitatis 
ablatïs  -,  fanitas  rejlituatur  , dit  S. 
Jérôme  (}).  S.  Paul  livre  à Sathan 
l’Inceftueux  de  Corinthe  , pour  la 
perte  de  fa  chair  , ad  interitum 
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carnis  , afin  que  le  mauvais  Efprir 
le  tourmente  8c  l’afflige  par  des 
maladies  (4)  : le  même  Apôtre 
attribue  aux  Communions  indignes 
la  mort  8c  les  maladies  de  plu-* 
fieurs  (5)  : Jdeo  inter  vos  multi 
infirmi  & imbecilles  , & donniunt 
multi.  Le  même  Apôtre  attribue  » 
un  mauvais  Ange  les  infirmités 
dont  il  eit  affligé  (6)  : Datas  e/l 
mihi  Jlimulus  carnis  mece  Angélus 
Satharux  qui  me  colaphijet. 

C’eft  un  Ange  de  mort  qui  faitpé- 
rir  les  premiers-nés  des  Egyptiens  ; 
c’eft  l’Ange  Exterminateur  qui  met 
à mort  l’armée  de  Sennachérib  ; 
ç’elt  l’Ange  vengeur  qui  tire  l’épée 
contre  le  peuple  , 8c  qui  le  frappe 
de  pefte  pour  punir  le  péché  de 
David.  Saiil  tombe  dans  une  noire 
mélancolie  , 8c  on  dit  que  le  Dé- 
mon le  faifit.  Abimélech  , Roi  de 
Gérare , n’a  pas  plutôt  enlevé  Sara  , 
époufe  d’Abraham  , qu’il  eft  me- 
nacé de  mort  ( 7 ) : Her  8c  Onan  , 
fils  de  Juda  , font  mis  à mort  par 
des  maladies  inconnues,  pour  avoir 
commis  des  aftions  honteufes  Sc 
déteftables  : les  Philiftins  font 
frappés  d’une  incommodité  hon- 
teufe  , pour  n’avoir  pas  traité 
l’Arche  avec  tout  le  refpeft  qu’elle 
méritoit.  On  ne  finiroit  pas  fi  l’on 
vouloit  ramaffer  tous  les  exemples 
de  maladies  envoyées  de  Dieu  en 
punition  des  péchés  commis. 

Les  Maladiês  de  l’Egypte  , 
dont  Dieu  promet  de  garantir  fon 
peuple  (8)  : Auferet  Dominas  à te 
omnem  languorem  , & infirmitates 
Ægypti  peffimàs  quas  no\fiJH , non 
inferst  tibi  ; ces  maladies  font  ou 
les  plaies  dont  Dieu  frappa  l’Egypte 
avant  la  fortie  des  Ifraèlites  de  ce 
pays  , ou'  les  maladies  les  plus 
communes  dans  ce  pays  , comme 
l’aveuglement  , les  ulcérés  aux 
jambes , la  ptifie  , la  lepre  nommé# 


(1)  Luc.  XIII,  l6.  ==  (ï)  Luc.  XIII,  »t.  = (5)  Hieran.  in  Matth. 
ix  , 4.  = (4)  1.  Cor.  v , 5.  =3  (5)  1.  Cor.  xi  ,.}o.  = (6)  z.  Cor. 
XII , 7.  = tj/Kene/'.  XX  , J , 4.  = (8j  Deut.  Vil , I y. 
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Elephantlafis  , qui  étoit  particu- 
lière à ce  pays-là  (i).  Les  Voya- 
geurs parlent  de  ces  incommodités. 
Voyeq  le  Jire  de  Joinville  dans  la 
vie  de  S.  Louis  ; Thevenot  , V oyage 
d’Orient , i.  2 , c.  So.  Juvenal , 
Satyr.  i}  , v.  92  , &c.  On  peut 
encore  consulter  fur  les  maladies 
de  l’Ecriture  François  Vallelïus , 
de  Sacra  Philofophia  : Thomas 
Bartholinus  , de  Morbis  Biblids  : 
Guillaume  Adérus  , fur  le  même 
ftijet  ; Chriftianus  Varlizius , dans 
fon  Traité  intitulé  : De  Morbis 
Biblids  , è prava  d 'uita  , animique 
affeclibus  refultantibus  ; enfin  notre 
Differtation  fur  la  Médecine  des 
Hébreux  , imprimée  à la  tête  du 
Commentaire  fur  le  Livre  de 
PEceléfiaftique.  Voyez  ci -après 
l’article  Médecins. 

MALALAI,  de  la  race  des  Sa- 
crificateurs, fut  un  de  ceux  qui 
revinrent*! e Babylone  (2), 

MALALÉEL , fils  de  Caïnan , 
de  la  race  de  Seth.  Malaléel  en- 
gendra Jared,  à l’âge  de  foixante- 
cinq  ans  (}).  Il  vécut  encore 
huit  cents  ans , en  tout  huit  cents 
foixanre-cinq  ans.  Il  mourut  l’an 
du  Monde  1290,  avant  Jefus- 
Chrift  2710  , avant  l’Erc  vulgaire 
Z714.  Les  Orientaux  (4)  veulent 
que  ce  Patriarche  foit  le  premier 
qui  fe  foit  imaginé  de  fouir  dans 
la  terre  les  mines  pour  y chercher 
les  veines  des  métaux , 8 c qui  ait 
bâti  desmaifons.  Ils  lui  attribuent 
auflî  la  fondation  des  villes  de 
S chu  (1er  8t  de  Babel.  Il  y en  a 
qui  le  confondent  avec  le  géant 
Dondafch  , qui  s’attacha  au  fer- 
vice  de  Seth , qu’ils  reconnoilfent 
pour  le  Prophète  8t  le  Monarque 
univerdl  du  Monde  avant  le  Dé- 
luge. On  dit  que  le  géant  Don- 
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dafch  ne  fe  fervoit  d'aucune  arme 
ni  offenfive  tii  défenlive  , & qu’il 
combattoit  nud  depuis  la  tête 
jufqu’au  nombril  , par  la  feule 
force  de  fes  bras. 

MALATHA,  château  en  Idu- 
mée , où  le  jeune  Agrippa  fe  re- 
tira pendant  quelque  temps , après 
qu’il  eut  dépenfé  tout  fon  bien  à 
Home  ( s ).  Nous  croyons  que 
Malatha  eli  la  même  que  Macdoth  , 
Num.  XXXHI,  2 s , 26,  Eufebe 
dans  fon  Livre  des  lieux  Hébreux , 
parle  fouvent  de  Malatha  ; & en 
comparant  les  divers  endroits  où 
il  en  fait  mention  , il  paroît  que 
cette  Ville  étoit  dans  la  partie 
méridionale  du  pays  de  Juda , en- 
viron à vingt  milles  d’Hébron. 
Voyez  auflî  Molada  ou  Molatha  , 
JoJue  xv , 26  & xix,  2. 

*MALAZAR  , Gouverneur  de 
Daniel  St  de  fes  compagnons  cap- 
tifs à Babylone , Dan.  1. 1 1 , 16.  Le 
nom  de  Malaqar  (6)  lignifie  plu- 
tôt un  Officier  de  la  bouche , un 
Intendant  ou  Maître  d’Hôtel  de 
la  Maifon  du  Roi  , qu’un  nom 
propre  (7). 

I.  MALCHUS  , ou  Malichus. 
Ce  nom  eft  formé  de  l’Hébreu 
Melech , qui  lignifie  un  Roi.  Jofeph 
(8)  parle  de  Malchus  Roi  des 
Arabes,  qui  avoir  de  très-grandes 
obligations  à Hérode  fils  d’Anti- 
pater  , qui  fut  depuis  Roi  des 
Juifs.  Antigone  aidé  du  fecours 
des  Perfes  , ayant  obligé  Hérode 
de  le  retirer  de  Jérufalem , Hérode 
voulut  aller  chercher  un  afile  chez 
Malichus  : mais  ce  Prince  lui  en- 
voya dire  qu’il  lui  défendoit  d’en- 
trer dans  fes  Etats.  Ce  qui  obligea 
Hérode  d’aller  en  Egypte , d’où  il 
palîâ  à Rome  (9). 

II.  Malchus  , ou  Malichus  , 


(1)  Plin.  I.  26  , c.  1.  Æp.ypti  peculiare  hoc  malum  Ekphantiafis.  =±= 

(1)  1.  Eplr.  xit , 55. (5)  Genel'.  x , 15  , 16,  &c.  = (4}  D’Herbelor , 

Bibl.  Orient,  p.  552  - (5)  Jojcph.  Antiq.  I.  <8  , c.  8.  = (6)  Dan.  1 , 

II.  ns  1381  ; r.  (7)  I ta  Kimchi.  Jun.  T remet.  Polan.  .==  (8)  Jo- 
feph, Antiq.  I.  14,  c.  15.  — è,  (p)  An  du  Monde  5964,  avant  J.  C.  56 , 

avant  l’Erc  vulg.  43. 
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qui  affaflina  Antipater  pere  dHé- 
rode.  Voyez  Malichut. 

III.  Malchus  , ferviteur  du 
Grand- Prêtre  Caïphe  (i)  , qui 
s’étant  trouvé  dans  le  jardin  des 
Oliviers  avec  ceux  qui  étoient  en- 
voyés pour  arrêter  Jefus-Chrilt  , 
fut  frappé  par  faint  Pierre  , qui  lui 
coupa  l’oreille  droite.  Il  n’elt  pas 
certain  s’il  la  lui  coupa  entière- 
ment, en  forte  qu’elle  tombât  par 
terre  ; ou  fi  elle  fut  feulement  cou- 
pée , 8c  détachée  en  partie  ; mais 
il  paroît  plus  vraifemblable  qu’elle 
ne  fut  pas  entièrement  coupée  , 
puifque  Jefus  ne  fit  que  la  toucher  , 
pour  la  guérir  (i).  Quelques-uns 
croient  que  faint  Pierre  ne  frappa 
ce  ferviteur  qu’en  fon  corps  défen- 
dant , & pour  l’empêcher  de  le 
faiftr  8c  de  l’arrêter.  Il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il  avoit  envie  de  lui 
couper  la  tête  , lorlqu’il  lui  coupa 
l’oreille.  Cornélius  à Lapide  croit 
que  Malchus  fe  convertit.  D’autres 
veulent  que  ce  foit  lui  qui  donna 
un  lbufflet  au  Sauveur  , en  lui 
difant  : Sic  re/pondes  Pontifici  ? 
Mais  l’Ecriture  n’eft  nullement 
favorable  à ce  fentimeut.  Saint 
Jean  (?)  dit  que  celui  qui  donna 
ce  foufflet , étoit  un  des  miniftres 
qui  fe  trouvèrent  auprès  du  Grand- 
Prêtre  Anne  , fans  marquer  fi 
c’étoit  Malchus  , dont  il  avoit 
parlé  dans  le  même  Chapitre. 

MALÉDIC  TIONS.  Dieu  pro- 
nonça dès  le  commencement  fa 
malédiftion  contre  le  Serpent  (4) 
qui  féduifit  Eve,  8c  contre  la  terre, 
qui  ne  devoit  plus  produire  que 
des  ronces  8c  des  chardons  ; il 
prononça  aufli  fa  malédiftion 
contre  Caïn  qui  avoit  trempé  fes 
mains  dans  le  fang  de  fon  frere 
Abel  (5).  Le  Seigneur  promet  de 
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bénir  ceux  qui  béniront  Abra- 
ham , 8c  de  maudire  ceux  qui  le 
maudiront  (6).  Ces  malédiftions 
de  Dieu  11e  font  pas  de  fimples 
imprécations,  des  défirs  ftériles  8c 
impuiflâns , elles  portent  leurs 
effets,  8 < font  fuivies  de  tous  les 
malheurs  que  Dieu  a prononcés. 
Balaam  étant  appelé  pour  mau- 
dire Ifrael , répondit  (7)  , com- 
ment maudirai-je  celui  que  le  Sei- 
gneur na  point  maudit?  Mes  ma- 
lédictions, non  plus  que  mes  béné- 
dictions , ne  ferviront  de  rien  , fï 
Dieu  ne  m’infpire  les  unes  8c  les 
autres , 8c  s’il  n’en  eft  le  premier 
auteur. 

L’Apôtre  faint  Jude  racontant 
le  combat  que  l’Archange  faint 
Michel  eut  contre  le  Démon  (8), 
au  fujet  du  corps  de  Moïfe  , re- 
marque que  cet  Archange  n’ofa 
le  maudire  , ni  faire  d’impréca- 
tions contre  lui  ; mais  H fe  con- 
tenta de  lui  dire  : Que  le  Seigneur  te 
commande.  Il  en  conclut  qu’il  n’eft 
pas  permis  aux  Eidelles  de  proférer 
ni  blafphême  , ni  imprécation  , 
ni  malédiftion  contre  perfbnne. 
Toutefois  nous  trouvons  que  quel- 
quefois les  Saints  ont  maudit  cer- 
taines perfonnes  : par  exemple  , 
Noé  maudit  Chanaan  fon  petit- 
fils  (9)  ; [Jacob  maudit  la  fureur 
de  fes  deux  fils  Lévi  8c  Siméon  , 
(10)  qui  tuerent  les  Sichemites, 
8c  faccagerent  la  ville  de  Sichem. 
Moïfe  ordonne  au  peuple  d’Ifraèî 
de  prononcer  des  malédiftion? 
contre  les  violateurs  de  la  Loi  j 
(u)Jofué  maudit  cehii  qui  rebâ- 
tira Jéricho  (11)  7 8c  l’Hiftoire 
nous  apprend  que  ces  impréca- 
tions n’ont  pas  été  fans  effet , non 
plus  que  celles  que  le  Sauveur 
prononça  contre  le  figuier  fiérile  , 


(?)  Joan.  sviii  , 10.  = (*)  Luc.  xxil , 51 , $!•  = (5)  Joan.  xvm  , 
X*.  = (4)  Genef.  III  ,14,  17.  = (?)  Cencf.  IV  , II.  = (6)  Genef. 
XII , 5.  = (7)  Num.  xxtii , 8.  ==  (8)  Judo.  Epi/i.  il.  9.  = (9)  Ge - 
nef.  IX,  is=(io)  Genef.  XLIX>  7 .=(11)  Deut.  xxvil.  ==  (1*) 

Jue  VI , 16. 
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tyiî  fécha  le  même  jour;  ni  celles 
que  l’on  écrivoit  contre  la  femme 
foupçonnée  d’adultere  (i);  fi  elle 
étoit  coupable , on  en  voyoit  bien- 
tôt des  marques  par  les  maux 
dont  elle  étoit  accablée. 

Mais  ces  malédiftions  font  ou 
ordonnées  de  Dieu  même,  ou  pro- 
noncées par  des  hommes  remplis 
de  l'on  Elprit  ; ou  ce  l’ont  de  lim- 
ples  prédiüions  de  ce  qui  doit  ar- 
river , énoncées  en  termes  d’im- 
précations. Elles  ne  font  ni  des 
effets  de  l’emportement,  ni  de  la 
vengeance  , ni  de  l’impatience. 
Elles  ne  font  donc  pas  du  nombre 
de  celles  que  Dieu  condamne  dans 
ù Loi  8c  dans  fes  Ecritures  : par 
exemple  , il  défend  fous  peine  de 
la  vie  de  maudire  l’on  pere  ou  fa 
tnere  (2),  de  maudire  le  Prince 
de  fon  peuple  ( $ ),  de  maudire  un 
fourd  (4)  , l’oit  qu’on  l’entende 
d’un  homme  réellement  fourd , ou 
d’un  abfent , 81  qui  ne  peut  enten- 
dre ce  qu’on  dit  contre  lui;  le 
blai’phême  ou  la  malédiüion  con- 
tre Dieu  eft  punie  du  dernier  fup- 
plice  (s).  Dans  l’Evangile  (6)  , 
Jefus-Chrift  prononce  bienheureux 
ceux  de  les  Difciples  qui  font  in- 
juftement  chargés  de  malédiûions, 
il  leur  ordonne  de  bénir  ceux  qui 
les  maudiflênt  (7)  , de  leur  rendre 
bénédiction  pour  malédi&ion  ; 8c 
c’eft  en  effet  ce  que  l’aint  Paul  (8) 
pratiquoit  envers  fes  ennemis  , 
comme  il  le  dit  lui-même. 

Les  Hébreux  enl’eiènent  que 
Barac  maudit  8c  excommunia  un 
nommé  Méroz  qui  demeurant  au 
voilînage  du  torrent  Cifon  , ne 
vint  point  au  fecours  des  Ifraélites 
dans  le  combat  qu’ils  livrèrent  à 
Jabin.  Barac  l’excommunia  donc 
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au  fon  de  quatre  cents  trompettes  ; 
félon  cette  parole  du  Livre  des 
Juges  (9)  : maudijjex  la  terre  de 
Mérof  , dit  f Ange  du  Seigneur  , 
maudijfex  ceux  qui  l’habitent , parce 
qu’ils  ne  font  pas  venus  au  fecours 
du  Seigneur.  Cet  Ange  du  Sei- 
gneur eft  , difent-ils  , Barac  lui- 
même  ; d’autres  croient  que  c’eft 
l’Archange  faint  Michel , Général 
de  l’armée  du  Seigneur,  qui  maudit 
Méroz  l’Ange  du  pays  des  Chana- 
néens.  Voyez  Excommunication , 
Anathème.  * 

MALICE,  Malitia.  Ce  terme 
latin  ne  fe  prend  pas  feulement 
pour  la  mauvaife  dilpolïtion  de 
l’efprit  8c  du  cœur  que  nous  nom- 
mons Malice  , mais , il  fe  met 
aufli  pour  les  peine^le  châtiment  : 
par  exemple  , Scito  quiit  compléta 
ejl  malitia  ejus  (10).  C’eft  David 
qui  parle  à Jonathas  : fâchez  que 
ma  perte  eft  réfolue  de  la  part  de 
Saiil.  L’Hébreu  à la  lettre  : facHi  f 
que  le  mal  ejt  confommé  de  fapart  ; 
qu’il  eft  réfolu  de  me  faire  périr. 
Et  ailleurs  (11),  les  ferviteurs  dtf 
Nabal  difent  à Abigaïl  leur  maî- 
treffe , que  la  perte  de  fon  mari 
eft  réfolue  de  la  part  de  David  : 
Quoniam  compléta  ejl  malitia  ad~ 
verfus  virumtuum. Voyez  aufli  Ifaïe 
XL  , 2. 

Salomon  dans  l’Eccléfiafte(  12): 
amove  malitiamà  carne  tua,  éloi- 
gnez le  mal  de  votre  chair  : fous 
le  nom  de  Malitia  en  cet  endroit, 
le  Sage  entend,  félon  faint  Jérôme, 
(13)  tous  les  plaifirs  honteux:  In 
carnis  malitia  univerfas  intelligi 
corporis  voluptates.  Le  même  Ec- 
cléfiafte  (14)  per  trÿiitiam  vultus 
corrigitur  animus  delinquentis. 
L’Hébreu  : Malitia  vultus  lœtificat 


1 * 


(1)  Marc,  xi , sx.  = (i)Exod.  xxt , J7.  = (3)  Exod.  xxn,  28.= 
(4)  Lcvit.  XtX  , 14.  =t=  (5)  Levit.  XXIV,  10  , II.  = (fi)  Malt  h.  V , II. 
= (7)  Luc.  VI , 28.  Rom.  xil , 14.  = (S)  »•  IV  , 12  , 1.  l'im. 
IV,  10.  ==(9)  Judic.  v , 23.  = (10)  1.  Reg.  xx  , 7.  =5  (n)  1.  Rcg. 
xxv.  17.  ==  (12)  Ecçle,  xi,  20.  = (ij)  üieron.  in  Ecclefiojl,  . ; 
(14)  Eccle,  VII  , 4. 
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cor  : la  trifieflê  du  vifage  que 
l’on  montre  à celui  qui  s’écarte  de 
Ion  devoir  , lui  procure  une  joie 
iolide.  Le  Sauveur  dans  l’Evan- 
gile ( I ) : fufflcit  dici  malitia  ftui , 
à chaque  jour  fuffit  fa  peine.  Saint 
Paul  veut  que  les  Fidelles  foient 
enfans  en  malice,  & hommes  faits 
en  prudence  ( 1 ) : Malitia  parvuli 
eflota  ; fenfibus  autan  perfecli 
ejiote. 

Malitia,  le  prend  dans  le  fens 
de  pana  dans  quelques  pellages  de 
l’EccléliaftHlue  ( } ) : Malitia  hont 
oblieionem  facit  luxuiite  maptnœ  ; 
Le  mal  d’un  moment  fait  oublier 
les  plus  grands  plailirs.  Etencore  : 
(a)  In  malitia  xiri > amicus  agnitus 
ejl  ; on  connut  l’ami  dans  l’adver- 
fité.  Et  ailleurs  ( 5 ) : Mclior  efl 
pauper  fanus  , quam  dives  flagel- 
lants malitia  ; un  pauvre  qui"  elt 
fain  , vaut  mieux  qu’un  riche  qui 
elt  affligé  de  maladies. 

*M  ALI  CHUS , ou  Malchus  , Juif 
d’une  naidânee  illuftre , & d’un 
pouvoir  confidérable  dans  fa  na- 
tion. Il  fe  joignit  aux  Romains 
contre  Alexandre  lils  d’Ariltobule, 
qui  failoir  la  guerre  à Hircan  (b). 
Il  partageoit  avec  Antipater  pere 
du  grand  Hérode  , prefque  toute 
l’autorité  dans  la  Judée  fous  le 
fuible  gouvernement  d’Hircan  , 
Prince  8c  Grand-Prêtre  des  Juifs  ; 
il  avoit  été  pendant  long  - temps 
un  des  plus  fermes  appuis  de  ce 
Prince  contre  les  entreprifes  d’A- 
riitobule.  C’étoit  tin  homme  rufé 
& intriguant , qui  non  content 
d’être  le  fécond  favori  , | vouloir 
être  le  premier  (7).  Comme  An- 
tipater étoit  le  feul  qui  lui  Faifoir 
ombrage,  il  réfollit  de  fe  défaire 
de  lui.  Antidater  s’en  apperçur , 8c 
réfolut  de  l’eviter  : mais  Malichus 
fe  voyant  découvert , vint  trouver 
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Antipater,  & à force  de  ferment, 
de  proteltations  Sc  d’adrelfe,  il  fut 
lui  perfuader  8c  à fes  fils  , qu’il 
j étoit  innocent.  Us  lé  réconciiie- 
j rent  ; Antipater  même  le  fit  de  lï 
; bonne  foi , qu’il  lui  fauva  la  vie 
auprès  de  Murcus  , qui  fur  les  avis 
qu’il  reçut  qu’il  tramoit  quelque 
chofe  , vouloir  le  l’aire  mourir. 

Malgré  cette  nouvelle  obliga- 
tion, Malichus  11e  laifia  pas  d’exé- 
cuter fon  mauvais  delî’em.  Il  gagna 
l’Echanfon  d’Hircan  4 8c  un  jour 
qu'Antipater  mangeait  chez  ce 
Prince , il  l’y  fit  empoilunner  ; 
aulli-tôt  après  il  s’empara  à main 
armée  du  gouvernement  de  Jéru- 
falem.  Cependant  il  n’oublia  rien 
pour  perfuader  à Hérodes  , 8c  à 
Phalàel  fils  d’Antipater , qu’il  n’a- 
voit  nulle  part  à cet  attentat.  Hé- 
rodes n’en  crut  rien.  Il  étoit  même 
réfolu  d’en  venir  à la  force  ouverte 
pour  venger  la  mort  de  fon  pere  ; 
mais  Phafael  pour  éviter  une  guerre 
civile  , modéra  fa  vivacité  : Ils  ré- 
lblurent  toutefois  de  concert  de 
venger  la  mort  de  leur  pere  : mais 
de  le  faire  fans  trop  grand  éclat  (8). 
Hérodes  donna  avis  fecrettement 
à Cafflus  du  crime  de  Malichus  , 
& obtint  de  lui  la  permiffion  de  le 
venger.  CalTius  donna  ordre  au 
Gouverneur  de  Tyr  de  le  foutenir 
Si  de  l’aider  dans  cette  entreprife. 

Quelque  temps  après  Cafiius 
s’étant  rendu  Maître  de  Laodicée, 
tous  les  Princes  8c  les  grands  Sei- 
neurs  de  Syrie  8c  de  Paleltine  fe 
rendirent  clans  cette  Ville  pour 
faire  leur  compliment,  8c  oifrir 
leurs  préfens  à Caflius.  Hircan, 
Malicjms  8c  Hérodes  fe  mirent  en 
chemin  pour  y venir  avec  les  au- 
tres ; 8c  comme  ils  s’approchoient 
de  Tyr  où  ils  dévoient  coucher  , 
Hérodes  invita  toute  la  compagnie 


(t)  Matth.  VI  , 34.  — ( l ) I.  Cor.  XIV  , ZO.  = (O  Eccli.  XI  , 19. 

= (4!  Eccli.  Xli  , 9.  (5)  Eccli.  xxx  , 14  =:  16)  Jot'cph.  A ntiq.  t. 

14  , c.  10  , p.  476.  ~-r. • ; (7)  Jofcph.  Antiq.  I.  14  , c.  18  , & de  Bello  Jud . 

I.  1 , c.  9.  =s=  U!)  Jofcph,  Antiq,  I,  14,  c,  10  , (.■  de  Belle  Jud.  I.  < , c.  9. 
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à fouper  , & ayant  fait  partir  fes 
gejis  devant  pour  préparer  à man- 
ger , il  fit  connoître  aux  Officiers 
de  la  garnifon  Romaine  les  ordres 
qu’il  avoit  de  Caffius  pour  eux  au 
fujetde  Malichus.  Aufiî-tôr  ondé- 
tacha  un  parti  qui  lortit  de  la  Vil- 
le, & fe  jeta  fur  Malichus  , Sc  le 
mit  à mort  (i).  Son  deflèin,  s’il 
avoit  pu  entrer  dans  la  Ville  fans 
accident  , étoit  de  faire  évader  un 
fils  qu’il  y avoit  en  otage , de  re- 
tourner en  Judée  , de  faire  foule- 
ver  le  pays  contre  les  Romains  ; 8c 
pendant  la  confufion  où  les  je- 
toient  les  guerres  civiles , defe  faire 
reconnoîrre  Roi  de  Judée. 

MALLÉ,  ville  de  delà  le  Jour- 
dain. Joftph.  Antiq.  I.  XII , c,  il , 

P-  4i7  >D. 

MALLOS.  Voyez  Mallotes. 

MALLOTF.S.  Les  habitans  de 
Mallos , ville  de  Cilicie  , fituée  l'ur 
le  fleuve  Py ramas  , fe  révoltèrent, 
parce  qu’Antiochus  Epiphanes  les 
avoir  donnés,  avec  la  ville  deThar- 
ie , à une  de  fes  maîtrelfes  , nom- 
mée Antiochide  (2).  Les  Rois  de 
Perfe  donnoient  de  même  quel- 
quefois des  villes  entières  à leurs 
maîtrelfes  , pour  leurs  colliers  , 
pour  leurs  ceintures,  8cc(î). 

MALQC , Lévite  de  la  famille 
de  Térari.  Il  fut  pere  d’Abdi , & 
fils  de  HafabiafJ  1 Par.  VI , 44. 

MALTE  , Melita , Iflc  célébré 
dans  la  Mer  d’Afrique.  On  croit 
que  fon  uoin  de  Mtlita , lui  vient 
de  la  grande  quantité  de  miel  qui 
s’y  trouvoit  autrefois.  Sa  longueur 
eft  d’orient  en  occident , & fa  lar- 
geur du  feptentrion  au  midi.  Son 
circuit  eft  de  foixante  milles , ou 
de  vingt  lieues.  Cette  Ifle  eft  at- 
tribuée à l’Afrique  par  les  Géo- 
graphes , parce  que  tirant  une  ligne 
de  l’Orient  à l’Occident , elle  fe  I 
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trouve  enfermée  dans  la  Mer  d’A- 
frique. Son  terrain  eft  pierreux  8t 
ingrat.  Elle  porte  toutefois  d’ex- 
cellens  fruits  , des  melons  & du 
coton.  Saint  Paul  ayant  fait  nau- 
frage fur  les  côtes  de  Malte , fut 
très  - bien  reçu  avec  fes  com- 
pagnons , par  ceux  de  cette  Ifle  , 
qui  leur  donnèrent  le  couvert , & 
leur  allumèrent  du  feu,  pour  les 
fécher.  Mais  faint  Paul  ayant  pris 
un  fagot  de  farmens , pour  le  jeter 
au  feu  (4),  une  vipere  qui  y étoit 
cachée,  ayant  fenti  la  chaleur,  fe 
jeta  à la  main  de  Paul , qui  fans 
s’effrayer , la  fecoua  dans  le  feu. 

Les  afliftans  fe  difoient  l’un  à l’au- 
tre : Il  faut  que  cet  homme  foit 
un  homicide,  puifqu’après  avoir 
échappé  du  naufrage , la  vengean- 
ce divine  le  pourfuit  encore.  Ils 
s’attendoient  à tout  moment  de  le 
voir  tomber  mort  : mais  confidé- 
rant  qu’il  ne  lui  en  étoit  rien  ar- 
rivé , ils  commencèrent  à le  regar- 
der comme  une  Divinité. 

Publius  gouverneur  de  l’Ifle  , 
les  reçut  fon  humainement,  Si  les 
traita  fort  bien  pendant  trois  jours. 
Comme  fon  pere  étoit  malade  de 
fievre  & de  dyffenterie,  faint  Paul 
l’alla  voir , 8c  lui  impofa  les  mains , 

& le  guérir.  Alors,  tous  ceux  de 
l’Ifle  qui  avoieut  des  malades , les 
lui  amenèrent,  8c  il  leur  rendit  la 
fanté  ; 8c  lorfque  faint  Paul  Sc  fa 
compagnie  fe  rembarquèrent,  ils 
les  pourvurent  abondamment  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire 
pour  le  voyage.  On  affure  ( 5 ) que  v 
depuis  l’arrivée  de  faint  Paul  à 
Malte , il  n’y  a plus  ni  vipere , ni 
aucun  autre  animal  venimeux  ; 8c 
que  ceux  même  qu’on  y porte  d’ail- 
leurs , n’y  peuvent  vivre , fur-tout 
en  fendroir  où  faint  Paul  fut  mor- 
du,^ui  eft  une  caverne,  d’où  l’on 


(1)  An  du  Monde  5961  , avant  J.  C.  59,  avant  l’Ere  vulg.  45.  •-  - 

(1)  a.  Micc.  îv  , jo.  — --  (5)  Vide  Platon,  in  Alcibiad.  Athéna.  I.  1.  Tull. 

in  Verrem.  5.  = (4)  Acl.  xxvili  ,1,2,5,  &e.  An  de  J.  C.  6}  , de 
i’Ere  vulg.  6q.  G)  Qnwiniu  Æduuf  Baron,  an  $8.  Fromond,  alu. 
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emporte  tous  les  jours  de  la  terre 
& des  pierres  , pour  charter  les 
animaux  venimeux , 8c  pour  fervir 
de  préfervatif  8c  de  remede  contre 
les  morfures  des  fcorpions  8c  des 
ferpens.  On  ne  peut  pas  dire  que 
ce  foit  une  propriété  naturelle  du 
pays  , puifqpe  quand  laint  Paul  y 
aborda,  les  habitans  l’avant  vu 
mordu  d’une  vipere,  jugèrent  qu’il 
alloit  tomber  mort.  Cela  ne  peut 
donc  venir  que  de  la  bénédidtion 
particulière  de  faint  Paul,  qui  s’é- 
tendit fur  toute  l’Ifle.  Un  Voya- 
geur allure  qu’on  y voit  de  petits 
enfans  manier  les  lcorpions  fans 
danger.  Plusieurs  Maltois  fe  con- 
vertirent à la  prédication  de  faint 
Paul  ( i ) , Sc  la  mailbn  de  Publius , 
quj  en  fut  le  premier  Evêque  , fut 
changée  en  Eglife.  Saint  Paul  y 
demeura  trois  mois  entiers. 

Un  Religieux  de  la  Charité,  na- 
tifde  cette  Ifle , m’a  écrit  que  Mal- 
te étoit  une  ancienne  Colonie 
des  Carthaginois , qu’elle  avoit 
toujours  parlé  le  langage  d’Afri- 
que, comme  elle  fairrncore  au- 
jourd’hui ; que  c’eft  pour  cela  que 
ceux  qui  étoient  avec  lïiinr  Paul , 
qui  tous  étoient  Grecs  ou  Latins , 
appellent  les  Maltois  Barbares  : 
que  les  Romains  n’y  ont  jamais 
introduit  leur  ‘Langue  parmi  le 
peuple;  qu’on  y parle  aujourd’hui 
Arabe  parmi  le  peuple  ; qu’à  la 
Vallette  on  parle  Italien , à caufe 
des  Chevaliers  qui  y ont  leur  de- 
meure ; mais  que  les  peuples  de  la 
Campagne  n’entendent  point  cette 
Langue.  Qu’à  la  vérité  il  y a deux 
Paroiffes  de  Grecs  à la  Vallette  : 
mais  elles  font  pour  les  Grecs  qui 
font  fortis  de  Rhodes  avec  les  Che- 
valiers, 8c  ont  fuivi  leur  fortune  à 
Malte.  Que  malgré  toutes  les  ré- 
volutions qui  font  arrivées  à cette 
Ifle,  elle  a toujours  confervé  la  Re- 
ligion Catholique  dans  fa  pureté 
depuis  faint  Paul  j ufqu’aujourd’hui. 
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II  m’écrit  de  plus  que  le  lieu  oi 
Saint  Paul  échoua  , eli  une  langue 
de  terre  baignée  par  la  mer  de 
deux  côtés  , limée  au  Nord  de 
l’Ille  , 8c  à l’Oueft  de  fon  étendue, 
qu’on  a appelé  toujours  depuis  le 
cale  de  S.  Paul.  Que  la  tradition 
de  cette  Ifle , eft  que  faint  Paul 
fut  véritablement  mordu  d’une  vi- 
pere , 8c  qu’en  la  l’ecouant  dans  le 
feu,  il  maudit  toutes  les  viperes 
de  Pille , Sc  que  toutes  celles  qu’on 
y a vues  depuis , font  fans  venin  ; 
car  il  y en  a encore  aujourd’hui, 
mais  elles  ne  font  pas  dangereufes. 
On  en  a quelquefois  porté  en  Si- 
cile par  curioüté  ; 8c  auQi-tôt 
qu’elles  font  arrivées  en  cette  Ifle, 
elles  font  devenues  venimeufes 
comme  les  autres  ; 8c  dès  qu’on  les 
a rapportées  à Malte , elles  ont 
perdu  leur  qualité  venimeufe. 

Il  ajoute  qu’on  trouve  tous  les 
jours  quantité  de  viperes  8c  d’au- 
tres ferpens  pétrifiés  dans  l’Ifle 
de  Malte  , comme  aufli  des  lan- 
gues, des  yeux  , des  vifeeres,  de 
ferpens , qui  ont  tous  la  vertu  de 
garantir  de  la  morfure  des  animaux 
venimeux,  ceux  qui  en  portent  fur 
eux  quelques  morceaux  ; 8c  pour 
ceux  qui  n’eu  portent  point , ou 
qui  n’en  ont  point , s’il  leur  arrive 
d’avoir  été  mordus  par  un  ferpent, 
ils  fe  guériffent  iùtfpnent  en  pre- 
nant dans  de  l’eau  de  la  raclure  de 
ces  ferpens  pétrifiés,  ou  de  leurs 
langues  , de  leurs  yeux  ou  de  leurs 
vifeeres  aufli  pétrifiés , ou  même 
de  la  raclure  des  pierres  de  la 
grotte  où  faint  Paul  a logé.  Et 
cela  n’eft  point  un  effet  du  climat 
du  pays,  puifqu’avant  fon  arrivée 
à Malte  les  viperes  8c  les  autres 
animaux  venimeux  y étoient  aufli 
dangereux  qu’ailleurs. 

MALTHACÉ,  femme  du  Grand 
Hérode  , 8c  mere  d’Archélaüs  Roi 
de  Judée.  Malthacé  mourut  pen- 
dant que  fon  fils  étoit  à Rome  , 


O)  Vide  ChryfoJ}.  homil,  54,  in  Acia  p,  47t. 


occupé 


Digitized  by  Googli 


M A M 

«coups  à faire  valoir  le  te  dament 
tl’Hérode  auprès  de  l’Empereur 
Augufte  (i). 

MAMBRÉ  , Amorrhéen , frere 
cTAner  & d’Efcol  ( 2) f 8c  ami  d’A- 
braham.  Ce  fut  avec  ces  trois  per- 
fonnes,  8c  leurs  domedi^ucs  8c  les 
liens  * qu’il 'pourluivit  les  Rois 
vainqueurs  de  Sodome  8c  de  Go- 
morrhé.  voyez  Génefe  , Ch.  XIV, 

13,24.  * * 

MllfciiîRÉ.  Vallée  de  Mambré. 
Abraham  demeura  allez  long- 
temps fous  une  chenaie  , ou  dans 
une  vallée  nommée  Mambré  ( J ) , 
allez  pris  d’Hébron  , qui  tiroir 
apparemment  fon  nom  de  eetAmor- 
rhéen  , avec  qui  Abraham  avoir 
fait  alliance.  Ce  lieu  fut  fort  célé- 
bré dans  la  fuite , tant  parmi  les 
Chrétiens,  que  parmi  les  étran- 
gers , qui  y vetioient  pour  honorer 
le  lieu  de  la  demeure  d’Abfaham , 
& de  l’apparition  des  trois’Anges, 
qui  lui  annoncèrent  la  naiffance 
d’Ifaac.  On  y montroit  encore  au 
quatrième  fiecle  , le  térébinthe 
fous  lequel  on  prétendoit  que  le 
Patriarche  Abraham  avoir  reçu  les 
trois  Anges  ( 4 ).  Ce  térébinthe 
» étoit  à quinze  milles  d’Hébron,  & à 
vingt-cinq  milles  de  Jérufalem  ( 5 ). 
Jofeph  (6)  -ne  met  le  térébinthe 
qu’à  fix  milles  d’Hébron  , 8c  il  dit 
qu’il  étoislà  dès  le  commencement 
du  monde.  On  aflïiroit(7)  que  ce 
térébinthe  étoit  né  du  bâton  d’un 
/les  trois  Anges  / qui  l’ayant  fiché 
en  terre  , il  avoit  pris  racine , 8c 
étoit  cru  à une  grande  hauteur.  On 
afluroit  auflî  que  quoiqu’on  y mît 
le  feu , 8c  qu’il  parût  tout  enflam- 
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mé  , toutefois  il  n’en  étoit  point 
endommagé.  Voyez  çi-après  l’arti- 
cle Térébinthe . 

MAMBRÉS , l’un  des  deux  Ma- 
giciens qui  s’oppoferenr  à Moïfe 
dans  l’Egypte  , 8c  qui  imitèrent 
par  leurs  preltiges  les  vrais  mira- 
cles de  ce  Légiflateur.  2 Timoth. 
m , 8.  Voyez  ci-devant  l’article 
de  Jannés  & Matnbrés. 

MAMMONA.  Ce  nom  eft  pro- 
prement Syriaque.  Il  lignifie  les 
richcjjes.  Notre  Sauveur  dit  qu’on 
ne  peut  à la  fois  fervir  Dieu  8c  les 
richefies  (8)  , 8c  que  nous  ne  de- 
vons pas'  nous  faire  des  amis  du 
Mammone  , ou  des  richefies  d’/ni- 
quité  (9),  c’eft-à-dire , des  richef- 
fes  temporelles  , qui  font  d’ordi- 
nftire  des  inftrumens  d’iniquité,  8c 
qui  ne  s’acquierent  que  trop  fou- 
vent  par  clés  voies  injiifles.  Quel- 
ques-urts( 10)01»  avancé  queMam- 
mona  iïgnifioit  le  Dieu  des  richef 
fes  ; mais  on  n’a  aucun?  preuve  de 
ce  fentiment.  Mammon  en  Hébreu , 
(11)  fignifie  caché  ; 8c  Mammona, 
les  richefies.  Saint  Àuguftin  (12) 
remarque  que  dans  la  Langue  Pu- 
nique ou  Africaine  , Mammona 
fignifie  le  g*in  : Mammona  apiid 
Hcbrxos  divitiit  appellari  dicuntur . 
Congruit  & Pimiçum  nomen  ; nam. 
hterum  Puniçè  , Mammon  didtur. 
, MAMUCAM  , un  des  fepr  prin- 
cipaux Confeillers  du  Roi  de  Perfe, 
qui  confeüla  à Afiuérus  de  répu- 
dier Valthi.  EJlh.  I,  14,  i<5. 

MAMZER.  Ce  terme  eft  Hé- 
breu , 8c  il  fignifie  un  bâtard.  Dieu 
défend  d’admetrre  les  Mamjers  oit 
bâtards-,  dans  l’aftèmblée  de  fon 


(1)  Joicph.  Antiq.J.  17  , c.  il.  -■■■  (2)  Gcnef.  XIV  , IJ.  (J)  Genef. 
XXXV  , 27.  S-1Ü0  pbtt  Élon  Mamre  , vallis  Mambré.  Alii  : Muf/Ctii  fnuc. 
Qucrcus , 011  Quercctum  Mambré.  Alii  : Terebinthus.  . (4)  EuJ'eb.  Demonfl . 
/.  J , c.  9 , 6r  de  vita  Conftanfiui  , /.  j , c.  52.  --■■ ■—  (5)  Sojomcn.  I.  n . c. 
4. , hift.  Ecclcf  -=(6)  Jofeph.  de  Bello  , /.  { , c.  7.  ==  (7)  Vide'Euflat. 
Edit,  ab  Allatio  fe  Gcarg.  Syncell.  ex  Jul.  Afric.  p.  107.  — — (8)  Matth. 
VI,  24.  Luc.  XVI.  = (9'  Luc.  XVI,  9.  r — (10)  Vide  Tertull.  I.  4, 

contra  Marcron. tu)  Hebr.  JIOOO  Maipion.  Syr.  Mammona.  njlDD 

Chaldcen.  2100  Mammon.  (12)  Aug.  de  [crm,  Domini  in  monte , l,  1 , 

C.  14  , n.  47. 
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peuple  , juiqu’à  la  dixième  généra- 
tion (1).  Les  Rabbins  (2)  diftin- 
guent  trois  fortes  de  Mamjers. 
i°.  Ceux  qui  font  nés  d’un  mariage 
contrafté  entre  pareils  , dans  les 
cas  défendus  par  la  Loi.  z°.  Ceux 
qui  viennent  d’une  conjonétion  cri- 
minelle 8cpuniffiible  par  les  Juge* 
du  dernier  fupplicc  , comme  font 
les  enfans  adultérains.  5°.  Ceux 
qui  nailTent  d’un  commerce  in- 
celtueux , 8c  condamné  dans  la  Loi 
lotis  pçine  de  retranchement.  Ils 
dillinguent  encore  entre  les  Mam- 
zers  certains , & les  Mamzers  in- 
certains. Les  premiers  font  ceux 
dont  la  naiflance  eft  notoirement 
corrompue  , & ils  font  exclus  fans 
difficulté  de  l’aifembiée  du  Sei- 
gneur. Les  Mamzers  douteux  foui 
ceuxdont  la  naiffimeeeft  incertaine. 
O11  ne  pouvoit  pas  en  rigueur  les 
exclure  de  l’alTêmblée  , toutefois 
les  Scribes  les  en  éloignoient,  de 
peur  qu’il  ne  fe  glifsât  parmi  eux 
quelques  Mamzers  certains. 

Mais  la  Vulgate  , les  Septante , 
8c  les  Auteur»  du  Droit  Canon , 
prennent  Manjer  pour  le  fils  d’une 
femme  prollituée.  Voici  trois  vers, 
qui  marquent  la  diftinjjiûn  des  dif- 
férentes fortes  de  bâtards  reconnus 
dans  le  Droit  : 

Mamieribiu  fcprtum , fed  mxcha 
noihis  dédit  ortum. 

Ut  feges  à fpica  , fie  fpurius  efi 
ab  arnica  , 

Dant  naturales  , qux  nobis  funt 
fpeciales. 

' Quelques  Interprètes  prennent 
Mamj:r , pour  un  terme  généri- 
que , qui  fignifie  toute  forte  d’en- 
fans  illégitimes  , Si  dont  la  naif- 
fance  eft  fouillée , de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit.  D’autres  ( } ) 
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croient  que  l’Hébreu  Mamjer  * 
marque  plutôt  un  étranger  qu’un 
bâtard.  Jephté,  quiétoit  filsd’une 
femme  publique  (4) , fut  Chef  Sc 
Juge  d’ifrael.  Pharez  & Zaram  fils 
de  Thamar  , conçus  d’une  efpece 
d’inceite , font  comptés  parmi  les 
aïeux  de  David.  Chez  les  Hébreux, 
le  fils  fuivoit  la  qualité  de  la  merfc. 
Comment  donc  un  fils  bâfcrd , né 
d*une  mere  Ibaélite  , auroit-il  été 
exclus  de  l’ailèmblée  d’IfiraeleiuC- 
qu’à  la  dixième  génération  , pen- 
dant que  les  Egyptiens  Scies  idu- 
méens  y étoient  admis  après  la 
troifieme  génération  I II  y, a donc, 
allez  d’apparence  que  Mamzer  dit 
quelque  chofe  de  plus  qu’un  fim- 
' pie  bâtard,  8c  qu’il  marque  un 
bâtard  né  d’une  femme  étrangère 
8c  idolâtre.  Les  Septante  rendent 
le  terme  Mamjer  dans  Zacharie  , 
IX , <5.  par , un  étranger  -,  8c  Deu t, 
xxiii  , t , par  , le  fils  d'une 
femme  débauchée.  Le  terme  Hé- 
breu ne  fe  rencontre  qu’en  ces  deux 
endroits,  8c  fa  lignification  n’eft 
nullement  affinée.  L’Aijteur  des 
Traditions  fur  les  Livres  des  Rois 
81  des  Paralipomenes  , croit  que 
Salomon  étoit  du  nombre  des 
Mamzers  , 8c  que  quand  Betfebée 
dira  David,  5 Reg.  I,  zi. Erimus 
ego  & filius  meus  Salomon  , pecca- 
tores  i .elle  veut  dire  : .Mon  fils, 
. fera  traité  comme  un  Mamzer  , 8c 
moi,comme  une  débauchée  ; mais 
que  David  voulant  les  mettre  à 
couvert  de  cela  , déclara  foa  fils  Sa-  ’ 
lomon  fon  fuccefleur  au  Royaume. 

Quant  à ces  mots  : Il  n entrera 
point  dans  l'aff emblée  du  Seigneur 
jufquà  la  dixième  génération  , ils 
ne  veulent  pas  dire  que  ces  fortes 
d’enfans  ne  pourront  pas  lé  con- 


' (1)  Doit.  XXIII , z-  Non  ingredictur.  Mamfer.  ( "U2B  ) id  eft  , de  feorto 
natus  , in  Ecdefiam.  Domini.  LXX.  k'*  erofiüt  Za:h.  IX  , 6.  HOP  A’xxa- 
ynm.  Vulg.  Separatos.  (»)  Rubb.  npud  Scldcn.  de  jure  uat.  (t  g eut.  1. 
5 , c.  16  , & lib.  de  fuccejf.  in  bona  , c.  5.  ==  (5)  Olcafler.  in  Veut.  XXIII  , 
*.  Alii  nanuuüi.  Vide  70  , in  7,ech.  IX  , û.  ss=  (4)  Judic.  XI , 1.  niV  rftÿ’K  J3 
Vulg.  Filius  piulieris  mcrctricis. 
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sertir , & entrer  dans  le  JuoaTfrae 
qu’après  la  dixième  génération  ; 
mais  qu’ils  n’auront  pas  part  aux 
emplois  , aux  dignités , aux  privi- 
lèges des  vrais  Hébreux , qu’après 
tin  long  temps , 8t  lorfque  la  tache 
de  leur  iiaifiânce  fera  entièrement 
«ffacée. 

MANACHAS.  Jofeph  (t  ) donne 
ce  nom  aux  culottes  du  Grand- 
Prêtre.  L’Hébreu  les  appelle  Mifch- 
nejim  , Ou  Machnés  (i).  C’étoit , 
dit  Jofeph,  des  culottes  .de' lin 
retors,  que  Kon  chatilfoit , 8c  qui 
fe  fermoient  fur  le  côté  , étant 
fendues  de  £e  côté-là  jufqji’à  la 
moitié  de  leur  hauteur. 

MANAHAT  , ou  Maniât  (t) 
appelée  dans  l’Hébreu  Mefthith  ou 
Minnith.  Judic.  XI , ? 5,  54-  Jephtc 
battit  les  Ammonites  , & fit  le 
dégât  dans  leur  pays , depuis  Aro'er 
jujqità  Mennith , . que  Jofeph  ap- 
pelle Marti  J th. 

I.  MANAHEM  , feizietnc  Roi 
d’Ifrael.  Il  étoit  fils  de*Gaddi , 8c 
vengea  la  mort  de  Zacharie  l'on 
maître  , par  celle  de  Sellum  fils  de 
Jabés  , qui  avoit  ufurpé  la  Cou- 
ronne d’Ifrael  ( 4 )..  Manahem  , 
Général  de  l’année  de  Zacharie  , 
étoit  à Therfa , lorfqu’il  apprit  la 
mort  de  l'on  maître.  Audi  - tôt  il 
marcha  contre  Sellum,  qui  s’étoit 
enfermé  dans  Samarie  ; il  le  tua  , 
St  rçgna  en  fa  place  ( 5 ).  De  là  il 
retourna  à Therfa  : mais  cette  ville 
ne  l’ayant  pas  voulu  re^nnoîcre, 
8t  lui  ayant  fermé  les  portes  , il 
en  fur  fi.  indigné  , qu’il  déchargea 
fa  colere  fur  Thapfa  , qui  étoit  au 
vôilinage  de  Therfa  , St  qui  appa- 
remment avoit  eu  part  à fa  réfo- 
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lution.  De  là  il  prit  Therfa  , Ti 
ruina , tua  toutes  les  femmes  gref- 
fes , leur  fendit  le  ventre , 8c  froilfa 
leurs  enfajis  contre,  terre.  Après 
cela,  il  régna  à Samarie  pendant 
dix  aiïs.  (6)  Il  fit  le  mal  devant  le 
Seigneur,  & marcha  dans  les  voies 
de  Jéroboam  fils  de  Nabath  , qui 
avoit  fait  pécher  Ilrael. 

Phul  Roi  d’Aflÿrie  , apparem- 
ment le  pere  de  Sàrdanapale  , 
étant  venu  fur  les  terres  d’Ifrnel 
pendant  le  régné  de  Manahem  , ce 
Prince  fur  obligé  de  lui  payer  mille 
talents  (7)  , afin  qu’il  le  fecourût, 

8c  qu’il  i’allèrmît  fur  le  trône.  Pour 
lui  payer  cette  fomme , Mannjiem 
fut  obligé  de  taxer  toutes  les  per- 
fonnes  puiifarttes  dii  pays  à payer 
cinquante' ficles  par  tête  , c’eft-à- 
• dire , quatre-’Vingts-une  livres  (Jix 
deniers.  Après  cela  Phul  s’en  re- 
tourna dans  ion  pays.  Ofée  ( 8 ) ■ 
confirme  ce  que  nous  venons  de 
dire  , lorfqu’il  nous  apprend  qti ’£- 
phraïin  ayant  vu  J'a  langueur  , efl 
allé  vêts  Affur  , & a envoyé  vers  le 
Roi  vengeur.  Mtiis  l’Ecriture  fent-> 
ble  infinuer  ailleurs  ( 9 ) , que  le 
Roi  d’Allyrie  vint  dans  le  pays  en . , 

qualité  d’ennemi  : L'Efprit  du  Sei- 
gneur fufeita  Phul  Roi  d'Affyrk  , 
pour  venir  fur  les  terres  d'Ifracl. 

Et  Jofeph  (10)  croit  que  Phul  vint 
attaquer  Manahem  , 8c  que  cé  der- 
nier ne  fe  trouvant  pas  allez  fort 
pour  lui  ré  fi  (ter  , acheta  la  paix 
de  ce  Prince  , par  une  fomme  de 
mille  talents  qu’il  lui  donna.  O11 
peut  concilier  tout  cela  , en  difant 
que  Phul  vint  eu  effet  comme  en- 
nemi dans  le  pays  d’Ifrael , mais 
que  Manahem  fqt  le  gagner,  Scie 


(1)  Jofeph.  Antiij.  I.  $ , c.  8 , p.  84 , b.  c.  =(z)  Exod.  xxxvill , 41, 
C3'D330  70.  rif/nvat),»  Vulg  Fixminalia.  1 (3)  Jofeph.  Antiq.  I.  iç,c.  60, 

==(4)  An  du  Momie  5*5* , avant  J.  C.  76$  , avant  l’Ere  vulg.  77a. 
Voyez  4.  Reg.  xV  , 15.  ’f)  4.  Reg.  xv  , 14 , 15  , fÿc.  Jofeph.  Anriq. 

I.  9,  c.  11.  — (û)  Depuis  l'an  du  Monde  jzjj  , avant  J.  C.  767  , avant 
l’Ere  vulg.  771  , jufqu’eu  l’ail  du  Monde  5141  , avant  J.  C.  757  , avant  l'Era 
vulg.  76t.  v —es  (7)  Les  mille  talents  d’argent  valent  4867187  tiv.  dix  fois, 
(8)  OJee  v , 1 J.  r~—  (y)  1.  Par.  v , 16.  =s  (10)  Jofeph.  Antij.  I.  y , 
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mettre  dans  fes  intérêts , par  cette 
grande  Comme  qu’il  lui  donna. 
Manahem  s’endormit  avec  fes  pè- 
res , Sc  Phacéïa  ion  fils  régna  en  fa 
place  ( i ). 

II.  Manahem  , de  la  fe£ le  des 
Flfeniens  , . étoit  Vice  - Gèrent  de 
Hillel , dont  on  a parlé  ailleurs. 
Manahem  étoit  (avant  pour  ce 
temps- là  , & en  grande  conlidé- 
ration  parmi  les  liens.  Il  prédit  au 
Grand  Hérode  encore  jeune  éco- 
lier , qu’il  régneroit  un  jour  ( 2 ). 
Il  lui  recommanda  en  même- 
temps  la  juiiice  Sc  la  modération  , 
lui  prédifant  toutefois  qu’il  n’en 
feroit  rien , 8c  qu’il  fouleroit  aux 
pieds  tous  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion 8c  de  l'humanité  ; quoique 
d’ailleurs  il  dût  être  très -glorieux 
Si  jrès-heureux.  Mais,  ajouta-t-il, 
vous  11e  vous  cacherez  point  aux 
yeux  de  Dieu  , qui  làura  vous 
châtier  à la  fin  de  votre  vie  , de 
tous  les  maux  que  vous  aurez  faits. 
Hérode  méprifia  d’abord  fes  pro- 
mcflês  : mais  lorlqu’il  fe  vit  élevé 
à la  Royauté  , il  envoya  quérir 
Manahem  , 81  lui  demanda  com- 
bien de  temps  il  régneroit.  Mana- 
hem ne  lui  répondit  rien  de  pofi- 
tif  : mais  le  Roi  lui  ayant  dit  : 
Régnerai-je  bien  dix  ans  1 II  ré- 
pondit : Et  vingt , 8t  trente  , fans 
s’expliquer  davantage.  Ainli  Hé- 
rode le  renvoya  , en  lui  donnant 
la  main  en  ligne  d’amitié  , 8c  té- 
moigna toujours  beaucoup  d’eftime 
pour  la  fefte  des  EiTéniens.  Enfuitc 
Hérode  par  reconnoiifance , Sc  par 
un  fentiment  d’eltime  , l’attira  à 
fan  l'ervice  , St  le  retira  de  la  place 
qu’il  occupoit  au  Sanhédrin  ; ce  qui 
fut  caufe  que  les  Juifs  donnèrent  à 
Schammaï  le  porte  de  Vice-Gérent 
qu’occupoit  auparavant  Manahem. 


MAN 

Les  Juifs  parlent  ( } ) d’on  cer- 
tain Manahem  , qui  étoit  Vice- 
Gérent  du  Sanhédrin  fous  Hillel. 
Je  crois  que  c’cft  celui  dont  parle 
ici  Joièph. 

III.  Manahem,  Prophète 
Chrétien  , 8t  frere  de  lait  d’Hà- 
rode  Antipas  (4)  , fe  trouvant  i 
Antioche  avec  d’autres  Prophètes, 
favoir  , Simon  le  . Noir  , Lucius 
le  Cyrénéen  , Barnabe  9c  Saul  , 
le  Saint-Efprit  leur  dit  : Séparez- 
moi  Saul  Sc  Bamabé,  pour  l’oeu- 
vre à laquelle  je  les  ai  appelés. 
Après  donc  qu’ils  eurent  jeûné  Sc 
prié , ils  leur  impoiërent  les  mains. 
Si  les  taillèrent  aller.  On  croit  que 
Manahem  étoit  du  nombre  des 
foixante-dix  Difciples.  Les  Au- 
teurs des  Martyrologes  parmi  les 
Latins  ( 5 ) , marquent  là  Fête  le 
Z4  de  Mai  .,  Sc  difent  qu’il  mou- 
rut à Antioche.  On  ne  (ait  rien  de 
particulier  fur  là  vie. 

IV.  Manahem  , ou  Manaïm  , 
fils  de  Judas  le  Galiléen  ou  le  Gau- 
lonite,  dont  on  a parlé  ci-devanr, 
attira  à fon  parti  quelques  perfon- 
oes  de  qualité  , quantité  de  vo- 
leurs Sc  d’autres  gens  qui  n’avoienr 
rien  à perdre  (6)  ; 8c  ayant  pris 
de  force  le  château  de  Martàda  , 
pilla  l’arfenal  du  feu  Roi  le  Grand 
Hérode  , arma  fes  gens , vint  droit 
à Jérufalem  , s’en  rendit  maître  , 
en  chaiïà  les  Romains , Sc  s!y  fit 
proclamer  Roi  (7).  Il  fit  mourir 
ie  GrandJPrêtre  Ananias  , 8c  de- 
vint bientôt  infupportable  par  lès 
excès  Sc  lès  cruautés.  Ce  qui  fur 
caufe  que  deux  hommes  du  parti 
d’Eléazar  fe  fouleverent  contre  lui, 
8c  animèrent  le  peuple  à fe  déli- 
vrer du  joug  de  fa  tyrannie.  On 
attaqua  donc  Manahem  ; Sc  après 
quelque  réliftance  , il  fut  aban- 


(1)  4.  Reg.  XV  , zz.  = (z)  Jefiph.  Antiq.  I.  , c.  1}  , p.  541.  ==: 
f 5 > Lib.  ii  1 Chafim.  fol.  19  , apud  Liptfoot.  — — - (4)  Aci,  xnl , 1.  An  de 

J.  C.  44.  ■ - (5)  VfuaUi.  Adon.  Vide  Holland.  14.  Mail.  : (6)  Jofeph. 

ik  b’ello , /.!,(,{),  in  Cnxco  ,/>.  811.  D..  — 1—  (7)  Au  Je  J.  C.  O9,  Je 
l’fcàc  vulg.  66, 
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donné  des  liens , 8c  obligé  de  fe 
cacher  dans  un  lieu  nommé  Ophlas, 
où  il  fut  trouvé  le  lendemain  , 8c 
mené  au  fupplice. 

MA  N'A  IM.  Voyez  ci-devant 
Mahanaïm. 

I.  MANASSÉ,ou  Menajfé , 
fils  aîné  de  Jofeph  ( i ) , & petit- 
fils  dû  Patriarche  Jacob.  ManafTé 
vint  au  monde  l’an  du  Monde 
*290,  avant  Jefus-Chrift  1710  , 
avant  l’Ere  vulgaire  1714.  Le  nom 
de  Manalfé  lignifie  l’oubli,  parce 
que  Jofeph  dit  : Dieu  m’a  fait  ou- 
blier toutes  mes  peines,  St  la  mai- 
fotrde  mon  pere.  Lorfque  Jacob 
fut  prêt  de  mourir  (2) , Jofeph  lui 
amena  fes  deux  fils , afin  que  fon 
pere  leur  donnât  fa  derniere  bé- 
nédiôion  ( j ).  Jacob  les  ayant 
vus,  dit  à Jofeph  : Vos  deux  fils 
qui  vous  font  nés  dans  l’Egypte  , 
feront  à moi.  Je  les  adopte  , 8c  je 
veux  qu’ils  foient  regardés  comme 
Huben  8c  Siméon.  Alors  il  les  fit 
approcher  de  fon  lit , les  baifa  , 
& les  tenant  embralfés , il  dit  a fon 
fils  .-Dieu  m’a  fait  la  grâce  non- 
fèulement  de  vous  voir,  mais-aulfi 
de  voir  vos  enfans.  En  même- 
temps  Jofeph  éloignant  fes  deux 
fils  , fe  profterna  jufqu’en  terre 
devant  fon  pere  ; 8c  ayant  mis 
Ephraïm  à la  gauche  de  Jacob  , 8c 
Manalfé  à fa  droite  , il  le  pria  de 
les  bénir.  Alors  Jacob  mit  fa  main 
droite  fur  Ephraïm,  8c  fa  gauche 
fïir  Manalfé  , 8c  commença  à les 
bénir. 

Jofeph  voyant  que  fon  pere  avoit 
mis  fa  main  droite  fur  Ephraïm , 
& fa  gauche  far  Manalfé  , voulut 
lui  faire  changer  cette  difpofition, 
& tranfporter  fa  main  droite  fur 
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Manalîe , 8c  la  gauche  fur  Ephraïm  : 
mais  Jacob  ne  voulut  point  chan- 
ger , 8c  lui  dit  : Je  fai  ce  que  je 
fais  , mon  fils  ; l’aîné  fera  pers  de 
plulieurs  peuples  , mais  fon  cadet 
fera  plus  grand  que  lui  ; fa  pollé- 
rité  fe  multipliera , 8c  produira  des 
nations.  Il  continua  à les  bénir  , 
en  difant  : Ifrael  fera  béni  en  vous, 
8c  on  dira  : Que  Dieu  vous  bé- 
nilfe  , comme  il  a béni  Ephraïm 
8c  Manalfé. 

La  Tribu  de  Manalfé  fortit  de 
l’Egypte  (4)  , au  nombre  de  trente- 
deux  mille  deux  cents  hommes  pro- 
pres à combattre,  8c  au-delfusdc 
vingt  ans  , fous  la  conduite  de 
Gamaliel  fils  de  Phadalfur  ( $ ). 
Cette  Tribu  fut  partagée  à l’en- 
trée de  la  terre  promife.  La  moi- 
tié eut  fou  partage  au  - delà  du 
Jourdain  ; 8c  l’autre  moitié  en- 
deçà  du  fleuve.  La  demi-Tribu  de 
Manalfé  qui  demeuroit  au-delà  du 
fleuve  , pofledoit  le  pays  de  Bafarr* 
depuis  le  Jabok  , jufqu’au  mont 
Liban  (6);  Scia  demi-Tri!^Ëp 
Manalfé  de  deçà  le  Jourdain  ,lVt 
fon  partage  entre  la  Tribu  d’E- 
phraïm  au  midi , 8c  celle  d’Iiîâ- 
char  au  nord  , ayant  le  Jourdain  à 
l’orient  , 8c  la  Méditerranée  au 
couchant  (7). 

II.  Manassé  , quinzième  Roi 
de  Juda  , fils,  8c  iiiccelfeur  d’Ezé- 
chias  (8).  Il  avoit  douze  ans  lorl- 
qu’il  commença  à régner  (9).  Il 
régna  cinquante-cinq  ans.  Par  con- 
féquent  il  vécut  foixante-fept  ans. 
Sa  mere  s’appeloit  Haphliba.  Il 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur  , 8c 
adora  les  Idoles  des  nations  que  le 
Seigneur  avoit  exterminées  à l’en- 
trée des  enfans  d’Ifrael.  Il  rebâtit 


* 


(1)  Cenef.  xli  , ço  , ■,  ■ ,t  (2)  An  du  Momie  2515  , avant  J.  C.  1685  , 

■vaut  l’Ere  vulg.  1689.  ({)  Genef.  XLVIII  ,1,2,;,  &c.  = (4)  An 

du  Momie  1515  , avant  J.  C.  1487  , avant  l’Ere  vulg.  1491.  (5)  Num. 

J1  , 20  , 21.  = (6)  Num.  xxxit,  ?{  , 54  , 6«.  Jofue.  xitt,  ^ , ùc.  == 

(7)  Jojue  jevi  , xvil.  : — (8)  An  du  Monde  5506  , avant  J.  C.  694  , avant 

l’Ere  vulg.  698.  = (9;  4,  K«g.  xx  , uh.  & KXI , /.  2 , & 2.  Far. 

xxxin,  4* 
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Babylone  , reconnut  Ton  péché  , 
& pria  le  Seigneur  ; 8c  le  Seigneur 
exauça  (es  larmes  & fes  gémiflè- 
mens  ; il  le  ramena  à Jérufalem  , 
8c  Manafle  reconnut  la  main  puif- 
fante  du  Seigneur.  Il  répara  , au- 
tant qu’il  put  , le  mal  qu’il  avoit 
fait  à Jérufalem  , & dans  Juda. 

( i ) Nous  avons  une  priere  , que 
l’on  prétend  qu’il  fit  dans  fa  pri- 
fon.  L’Eglife  ne  la  reçoit  pas  pour 
Canonique  ; elle  la  met  au  rang 
des  Pièces  apocryphes.  Toutefois 
elle  fe  lit  dans  l’Euchologe  , ou 
Livre  d%  prières  des  Grecs.  Les 
Rabbins  (2)  racontent  que  Ma- 
nafle fut  jeté  dans  un  vafe  d’ai- 
rain percé  , 8c  expofé  à un  très- 
grand  feu  ; que  dans  cette  extré- 
mité , il  eut  recours  à toutes  les 
faillies  Divinités  auxquelles  il  avoit 
autrefois  donné  de  l’encens  : mais 
ji’en  ayant  reçu  aucun  lecours  , fl 
reconnut  bientôt  l’inutilité  de  fes 
elpérances.  Alors  il  fe  fouvint  de 
« qu’il  avoit  ouï-dire  au  Roifon 
pere  (})  : Lorfque  vous  m'invo- 
quere^  dans  vos  maux,  8c  que  vous 
vous  convertirez  , je  vous  exau- 
teraij  il  fe  convertit  donc  au  Sei- 
gneur , 8c  fut  aufli-tôt  délivré  , 8c 
rapporté  en  un  moment  dans  fon 
Royaume  , ainfi  qu’Habacuc  fut 
dans  la  fuite  tranlporté  de  Judée 
en  Babylone  , 8c  rapporté  de 
Babylone  en  Judée.  L’Auteur 
de  l’Ouvrage  imparfait  fur  faint 
Matthieu  (4)  , raconte  fa'  déli- 
vrance d’une  autre  maniéré.  Il  dit 
que  Manafle  étant  dans  les  liens  , 
j)e  recevoit  par  jour  qu’un  peu  de 
pain  d’orge  , 8c  de  l’eau  mêlée 
avec  du  vinaigre  , 8c  cela  par  me- 
lure  , Sc  autant  qu’il  en  fallait 
pour  11e  pas  mourir  de  faipi.  Au 
milieu  de  fon  affliüion  , il  eut  re- 
cours au  Seigneur  ; 8c  une  flam- 
me miraculeufe  l’ayant  foudaine- 
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ment  enveloppé  , fondit  fes  chaî- 
nes, 8c  le  remit  en  liberté.  Fables. 

Manafle  fut  apparemment  dé» 
livré  de  prifon  par  Sâofduchim  fuc- 
cefl'eur  d’Aflaradon.  Etant  de  re- 
tour à Jérufidem  (j)  , il  rétablit 
le  culte  du  Seigneur  dans  fon  tem- 
ple , abattit  les  Autels  des  faux 
Dieux  , abolit  toutes  les  traces  du 
culte  Idolâtre  qu’il  avoit  rendu 
aux  Divinités  Païennes  8c  étran- 
gères ; mais  il  ne  détruifit  pas  les 
hauts  lieux  , où  le  peuple  alloit 
adorer  le  Seigneur;  foit  qu’il  n’cilf 
pgs  le  pouvoir  d’abolir  une  cou- 
tume fi  ancienne  8c  fi  invétérée  , ; 
foit  qu’il  eût  la  foibleflê  de  con- 
defcendre  en  cela  au  défir  du  peu- 
ple. C’eft  la  feule  chofe  que  l’E- 
criture lui  reproche  depuis  fon  re- 
tour de  Babylone.  Il  fit  fortifier 
Jérufalem  , 8c,  rétablit  fes  murail- 
les. Il  fit  même  fermer  de  murs 
une  l'cconde  ville  qiii  fe  forma  de 
fon  temps  à l’occident  de  Jérufa- 
lem , 8c  qui  fe  trouve  appelée  la 
fécondé  ville  depuis  fon  régné. 
Voyez  4 Reg. xxn , 24  , 8c  2 Par. 
xxiv,  22  , 8c  Sophon.  liv.  10,  8c 
2 Par.  XXXIII,  14.  Il  établit  des 
Officiers  d’armée  dans  toutes  les 
places  fortes  de  Juda  , 8c  com- 
manda à tout  fon  peuple  de  cher- 
cher 8c  d’adorer  le  Seigneur. 

Le  refte  des  a fiions  de  Manafle  , 
la  priere  qu’il  fit  à Dieu  , 8c  les 
remontrances  qui  lui  furent  faites 
de  la  part  du  Seigneur  par  les 
Prophètes,  étoient  racontées  plus 
au  long  dans  les  Journaux  des  Rois 
de  Juda,’Sc  la  priere  qu’il  fit  à Dieu 
dans  fa  prifon  , la  maniéré  dont 
Dieu  l’exauça  , les  crimes  qu’il 
commit , les  ftatues  qu’il  érigea  , 
Sc  les  bois  profanes  qti’il  planta; 
en  un  mot , foir  péché  8c  (a  pré- 
varication étoient  rapportées  plus 
au  long  dans  le  Livre  du  Prophète 


(O  Ifai.  XX,  1. (t)  Vide  Tradit.  Hcb.  in  lib.  Paralipp.  & Tar’utrt 

in  2.‘  Par.  xxxiii  , 11.  = (;)  Dent,  iv,  , ;o.  = (4)  Auth.  Opcr. 
imperf.  in  Matth,  homil.  i.s=5  ($)  2.  Par.  XXXIII  , 1}  , 14  , &e. 


* 


Digitized 


1 


«;io  MAN 

Hozaï  , qui  efl  le  même  qu’Ifiïe , 
félon  quelques-uns.  Les  Septante 
le  prennent  dans  un  fens  général  : 
Dans  les  Ecrits  des  Voyans.  Le 
Syriaque  appelle  Hozaï  Hanan , & 
l’Arabe  Saphan.  Manafl'é  mourut 
à Jérufalem  , 8c  fut  enterré  dans 
le  jardin  de  fa  maifon  ( i ) , dans 
le  jardin  d’Oza.  Son  fils  Amen 
régna  en  fi  place  , l’an  du  Monde 
3 i<3 1 , avant  Jefus-Chrift  <5  jp  , 
avant  l’Ere  vulgaire  64). 

Plufieurs  croient  que  l’hifloîre 
de  Judith  8c  d’Holofernes  arriva 
fous  le  règne  de  Manafle , & après 
fon  retour  de  Babylone.  Ce  Prince 
ne  paroit  point  du  tout  dans  cette 
hifloire  , foit  que  par  politique  jl  ne 
voulût  pas  fe  déclarer  dans  cette 
occalion , ou  que  par  un  principe 
de  pénitence  , il  ne  fe  mêlât  que 
peu  , ou  point  du  tout , du  gou- 
vernement. Voyez  la  Préface  fur 
Judith. 

III.  Manassê  , époux  de  Ju- 
dith , ne  vécut  que  peu  de  temps 
avec  elle.  Il  y avoit  déjà  trois  ans 
qu’il  étoitmort,  lorfque  la  guerre 
d’Holofernes  commença.  Manafl'é 
étoit  de  la  Tribu  de  Siinéon , Sc 
il  mourut  pendant  la  moilfon  des 
orges  , d’une  maladie  caufce  par 
l’extrême  ardeur  du  folei!  , qui 
lui  donna  fur  la  tête  (1).  Il  laiflà 
tous  fes  biens  à Judith  fon  époufe, 
& fut  enterré  à Béthulic  fa  patrie. 

IV.  Manassé  , Grand- Prêtre 
des  Juifs , fils  de  Jean  , & frere 
de  Jaddus.  Il  fiiccéda  à Eléazar 
fon  grand  oncle  , 8e  eut  pour  fuc- 
cefleur  Ouias  II,  fon  neveu.  Voici 
comme  Manafl'é  parvint  au  fouve- 
rain  Pontificat.  Il  avoit  époufé 
Nicafo  fille  de  Sanaballat  ( 5)  , Sa- 
trape de  Samarie.  Les  Juifs  8e 
les  Prêtres  trouvèrent  fort  mauvais 
ce  mariage  de  Manafle  , avec  une 
femme  d’une  Religion  étrangère. 
Ils  lui  dénoncèrent  qu’il  eût  à 
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quitter  cette  femme  , on  à s’ab- 
fenter  du  facré  miniflere.  Le 
Grand -Prêtre  fon  frere  fe  joignit 
à eux , 8t  Manafl'é  fe  voyant  airiû 
odieux  dans  fa  patrie  , fe  retira 
chez  fou  beau -pore  , 8(  lui  dit 
qu’à  la  vérité  il  étoit  fort  attaché 
à Nicafo  fon  époufe  ; mais  qu’il 
lui  étoit  fort  douloureux  de  fe  voir 
exclu  des  prérogatives  du  Sacer- 
doce , auxquelles  fi  naifl'ance  l’ap- 
peloit.  Sanaballat  lui  promit  que 
non-feulement  il  lui  conièrveroir 
le  Sacerdoce  , mais  aufli  qu’il  lui 
procurcroit  la  grande  %icrifica- 
ture,  8c  fi  première  place  de  toute 
fa  Province  , qu’il  feroit  bâtir  fur 
le  monrGarizira  un  Temple  pa- 
reil à celui  de  Jérufalem,  & qu’il 
en  feroit  le  premier  Grand-Prêtre. 

Manafle  flatté  de  ces  efpéranccs , 
fixa  fa  demeure  chez  Sanaballat 
fon  beau-pere;  8c  comme  il  y avoit 
plufieurs  Ilraélites  qui  étoient  en- 
gagés dans  de  pareils  mariages , ils 
fe  retirèrent  auprès  de  lui , Sc  Sa- 
naballat leur  donna  des  champs  Sc 
îles  maifons  , pour  fe  les  attacher. 
Aulli-tôt  qu’Alexandre  le  Grand 
fut  venu  en  Syrie  , 8c  qu’il  eut 
formé  le  fiege  dç,  Tyr,  Sanaballat 
l’alla  trouver  avec  huit  mille  hom- 
mes de  bonnes  troupes , & fe  ran- 
gea à fon  obéifl'ance  avec  toute 
la  Province  de  Samarie , dont  il 
étoit  le  Gouverneur.il  obtint  de  ce 
Prince  la  permiflion  de  bâtir  un 
Temple  fur  la  montagne  de  Gari- 
zim  , 8c  en  donna  la  fouveraine 
Sacrificature  à Manafle.  L’on  ado- 
roi  t dans  ce  Temple  le  même  Dieu 
qu’à  Jérufalem,  8c  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  s’y  trouvoient , 
épient  Juifs  , aufli-bien  que  Ma- 
uafle.  Mais  ce  temple  étoit  odieux 
aux  Prêtres  8c  aux  Juifs  de  Jéru- 
falem , qui  regardoient  comme  des 
fehifmatiques  , ceux  qui  y ado- 
roient.  Il  fallut  donc  que  Manafle 


(t)  1.  Kcg.  xxt  , 18  , 1.  l'ar.  xxm  , 10.  = (ij  Judith.  VUI , i , }. 
= Jofcph.  Aatij.  t.  XI , c.  7 , f . j8j. 
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renonçât  au  fchifine , lorfqu’après 
la  mort  d’Eléazar  Ton  grand-on- 
cle , il  lui  fuccéda  dans  la  Grande 
Sacrificarure  (i).  Jofeph  ne  nous 
apprend  pas  de  quelle, maniéré  le  fir 
ce  changement  & cette  fucceflîon  ; 
mais  ce.  que  Jofeph  raconte  ici , 
paroît  très-difficile  à croire  i 8c 
11  y a une  contrariété  qui  n’eft  pas 
facile  à concilier. 

Le  fécond  Livre  d’Efdras  qui 
parle  de  Sanaballat  Oronite  (z), 
qui  avoir  donné  fa  fille  en  mariage 
à un  fils  du  Grand-Prêtre  Joïada, 
fils  d’Eliaiib  , dit  que  Néhémie 
Fut  obligé  de  chaflêr  de  Jérufalem 
ce  gendre  de  Sanaballat  , parce 
qu’il  avoir  époufé  une  femme  étran- 
gère. Il  ne  dit  pas  quel  nom  il 
avoit , ni  ce  qu’il  devint.  Mais  Jo- 
feph le  nomme  ManalTé  (j)  , 8c  : 
allure  qu’il  fe  retira  à Samarie  au- 
près de  fon  beau-pere , fous  le 
régné  de  Darius  Condomanne  le 
dernier  Roi  de  Perle.  L’anachro- 
nifme  ell  manifelte.  Néhémie  n’a 
pu  vivre  fous  Darius  Condoman- 
ne ; il  vint  en  Judée  pour  la  l'econde 
fois  l’an  du  Monde  5555,  fous 
Artaxercès  Longue-main,  8c  mou- 
rut en  5580,  8c  Darius  Condo- 
manne ne  monta  fur  le  Trône  que 
vers  l’an  5670. 

Quelques  Savans  ont  cru  devoir 
admettre  deux  Sanaballat  8c  deux 
ManalTé  ; les  premiers  vivant  fous 
Néhémie  , 8c  les  autres  fous  Da- 
rius Condomanne.  D’autres  ont 
cru  que  Joléph  avoit  brouillé  cette 
hiiloire  , St  confondu  les  ans  , en 
rapportant  au  temps  d’Alexandre 
le  Grand  , 8c  du  dernier  Roi  Da- 
rius , ce  qui  étoit  arrivé  long- 
temps auparavant  fous  Néhémie  : 
M.  Prideau  (4)  eft  de  ce  dernier 
fentimenr.  Il  foutient  que  Jofeph 
a confondu  le  Grand- Prêtre  Joïa- 
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da  , avec  fon  petit-fils  Jaddus  , 
8c  qu’on  doit  re&ifier  ce  que  dit 
cet  Auteur  , fur  ce  qu’on  lit  dans 
Néhémie.  Sur  ce  pied-là  il  faudra 
dire  auffi  que  ManalTé  Grand-Prê- 
tre qui  fuccéda  à Eléazar,  ell  fort 
différent  du  gendre  de  Sanaballat, 
dont  Néhémie  ne  nous  apprend  pas 
le  nom. 

On  donne  à ManalTé  vingt-lix 
ans  de  Pontificat  , depuis  l’an  du 
Monde  J74S  , jufqu’en  3771  , 
avant  Jefus  - Chrilt  129  , avant 
l’Ere  vulgaire  £ } 3. 

V.  JVÏANASSÉ  , fils  d’Hafom , 
fut  un  de  ceux  qui  après  le  retour 
de  Babylone  , fe  féparerent  de 
leurs  femmes  , qu’ils  avoient  pri- 
fes  contre*  la  Loi  ( 5 ). 

MANDANE , fille  d’Allyagés  , 
Roi  des  Medes  , époul'e  de  Catn- 
bylès , 8c  mere  du  Grand  Cyrcis  ( 6 ). 

MANDIA.  C’ell  le  nom  que 
Jofeph  (7)  donne  à un  certain 
lieu  près  de  Bethléem  , où  Jean , 
fils  de  Carée  , atteignit  Itrnacl , 
meurtrier  de  Godolias.  Jérémie  (8) 
lui  donne  le  nom  de  Ghertâh  Ciia- 
maatn , que  la  Vuigate  traduit  par, 
Percgrinantcs  in  Chamaani. 

MANDRAGORE  , plante  qui 
affoupir , 8c  qui  quelquefois  caufe 
la  folie.  On  dit  auffi  qu’elle  ell 
bonne  pour  fe  faire  minier  , 8c  on 
l’emploie  dans  les  philtres.  Il  y en 
a de  deüx  efpeces.  La  noire  , qu’on 
ellime  femelle  , Sc  qui  a des  feuilles 
reffcmblantes  à la  laitue  , quoique 
plus  petit^  8c  plus  étroites  , qui 
s’étendenr  fur  la  terre  , 8c  dont 
Todeur  ell  forte  8c  mauvaife.  Elle 
porte  des  pommes  femblables  aux 
cormes  , qui  font  pâles  8c  odoran- 
tes , 8c  qui  ont  au -dedans  une 
graine  fembtable  à celle  des  poires. 
Elle  a deux  ou  trois  racines  fort 
grandes  , entortillée?  enfemble  , 


( \)  Antiq.  I.  XII , c.  5 , p.  401  , c.  = ( 1)  1.  Efdr.  XIII  , z8.  =3 
fi)  Jofeph.  Antiq,  I.  X! , c.  7 S'  8.  - - — (47  Prideau , Hift.  des  Juifs  , tom. 
z , J.  6 , p.  28S  Sl'Vuiv.  ==  (1  ) z.  Efdr.  x.  = (C)  Jufliti.  Xcnophoti. 
I.  1.  ===  (t)  Antiq,  i.  X , C.  10.  =3S  (S)  Jcrem.  XXI  , 17. 
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noires  nu-dehors  , 8c  blanches  au- 
dedans , 8c  couvertes  d’une  écorce 
épailiè.  L’autre  efpece  de  mandra- 
gore , qui  elt  mâle  , eft  appelée 
morion  , ou  folle  , à caufe  qu’elle 
fait  perdre  le  fens.  Elle  produit 
des  pommes  deux  fois  plus  greffes 
que  celles  de  la  femelle  , ayant 
une  bonne  odeur  , &i  d'une  cou- 
leur qui  tire  fur  le  fafran.  Scs 
feuilles  font  grandes  , blanches  , 
larges  8c  liffées , comme  les  feuilles 
de  hêtre.  Sa  racine  reffemble  à 
celle  de  la  femelle , étant  toutefois 
plus  greffe  Sc  plus  grande.  Cette 
plante  affoupit  ceux  qui  en  ufent , 
$c  elle  ôte  même  quelquefois  la 
raifon  , 8c  caufe  des  vertiges  8c  un 
affoupiffement  fi  grand  , que  fi  on 
ne  donne  à ceux  qui  en  ont  pris 
par  la  bouche,  un  prompt  fecours  , 
ils  meurent  dans  la  convullion. 

Matthiole  rapporte  que  ce  qu’on 
dït.que  les  mandragores  ont  leurs 
racines  de  la  forme  du  corps  hu- 
main , eft  une  fable.  Ce  qui  a fait 
donner  à la  mandragore  le  nom 
é' antkropomnrpkos  , ou  de  forme 
humaine  , c’cft  que  la  plupart  des 
racines  de  ces  plantes  font  four- 
chues depuis  la  moitié  en  bas  ; ce 
qui  fait  une  maniéré  decuilfes  ; de 
maniéré  qu’en  les  cueillant,  quand 
la  mandragore  jette  fes  pommes  , 
elles  paroiffent  femblables  à un 
homme  qui  n’a  point  de  bras.  Cet 
Auteur  ajoute  que  les  racines  fai- 
tes en  façon  de  corps  humain  , 
appelées  mandragores  - ou  mains 
de  gloire , que  les  Charlatans  pré- 
tendent finguliercs  pour  faire  avoir 
des  enfans  aux  femmes  ftériles', 
font  artificielles , 8c  faites  de  ra- 
cines de  rofeau  , de  couleuvrée  , 
& autres  femblables.  11  dit  de  plus 
qu’il  a appris  d’un  de  ces  trom- 
peurs , qu’ils  mettent  des  grains 
d’orge  ou  de  millet , aux  endroits 
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de  Ces  figures  ainfi  taillées , où  H 
doit  y avoir  du  poil  ; 8c  que  les 
ayant  enterrées  , ils  les  laiflerii 
jufqu’à  ce  que  l’orge  ou  le  millet 
aie  germé  ; ce  qui  arrive  en  trois 
femaines  ; 8c  qu’alors  les  retirant 
de  terre , ils  ajuflent  les  racine  s 
qu’ils  ont  jetées  en  forme  de  poils  , 
S:  leur  font  paroîrre  de  la  barbe 
Sc  des  dheveux. 

Moïfe  raconte  (t)  que  Ruben 
fils  de  Liah,  étant  un  jour  allé  dans 
les  champs  , y trouva  des  mandra- 
gores , qu’il  rapporta  à fa  mere. 
Rachel  en  eut  env'ie,  Sc  les  deman- 
da à Linh  , qui  les  lui  accorda  , 
à condition  que  Jacob  demeureroit 
avec  elle  la  nurt  fuivante.  Le  ter- 
me dud.iïrn  , demt  Moïfe  s’eft 
lervi  , eft  un  de  ceux  dont  les 
Hébreux  ignorent  aujourd’hui  la 
propre  figuification.  Quelques-uni 
le  traduifent  par  , des  violettes  , 
d’autres  , des  lys  : ou  du  jafrnin  f 
Junius  , des  fleurs  agréables  Co- 
durque  , des  truffes.  Nous  avons 
propofé  des  conjeéhires  dans  le 
Commentaire  fur  la  Génefè , Chap. 
xxi , ÿ.  14,  pour  montrerquece 
pouvoir  être  des  citrons.  Il  paroît 
par  l’Ecriture  , que  les  duda'im 
font  une  efpece  de  fruit  connu 
dans  la  Méfopotamie  8c  dans  la 
Judée  (i)  , qui  mûrit  vers  la 
moifT.m  du  froment  , qui  a une 
odeur  agréable  , qui  fe  conferve  , 
qui  fe  met  avec  la  grenade  (}). 
Les  partifans  de  la-  traduftion  qui 
/lit  mandragores  , fe  fondent  fur 
ces  raif'onJ  : Rachel  ayant  une 
très-grande  envie  d’avoir  des  en- 
fans  , on  a lieu  de  préfumer  qu’elle 
ne  défira  les  mandragores  de  Liah 
que  dans  cette  vue-là.  Les  Anciens 
ont  donné  à la  mandragore  le  nom 
de  pomme  d’amour  , 8c  à Vénus 
le  nom  de  Mandragoritis.  L’Em- 
pereur Julien  dans  fon  Epître  à 


(t)  Gtncf.  xxx  , 14.  CS’HTn  Dudaïm.  70.  mîx*  fxytixi.  Chald’ 
pirns*  Jabruchim.  Mandragores.  v==  (i)  t'û/if,  VII,  l}.=  (j)  CotS- 
parez  Cant.  VI , 10,  avec  VU,  1» , 1 ). 
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Calixene  , dit  qu’il  boit  du  jus  de 
mandragore  , pour  s’exciter  à l’a- 
mour. L’Hébreu  iod  , d’où  Vient 
dodaïm  ou  dudaïm  , fignifie  l’a- 
mour , ou  les  mamelles.  Voyez 
Bauhiu  , Hift.  des  Plantes  ’,  tom. 
j , pag.  614  , & lùiv.  Màtthiole» 
fur  Diofcoride  , & Bodée  fur 

Théophrafte. 

Ludolf  (t)  dans  fon  Hifloire 
d’Ethiopie  , a réfuté  l’opinion  qui 
veut  que  le  terme  Hébreu  rtudiitin 
lignifie  la  mandragore.  Il  foutient 
qu’il  lignifie  un  certain  fruit  que 
les  Syriens  appellent  Mani  (1)  , 
doijt  la  figure  & le  goût  a beau- 
coup de  rapport  avec  le  Ficus  In- 
dien , ou  figuier  des  Indes  : ce 
fruit  efl  de  la  grolTeur  d’un  petit 
concombre^  on  en  trouve  quelque- 
fois jüfqu’à  40  qui  pendent  à la 
même  tige»  Les  Voyageurs  rap- 
portent que  dans  l’Ifle  de  Hainan 
à la  Chine  , il  croît  un  petit  ar- 
brilTeau  , qui  en  quinze  jours  pouffe 
une  tige  environnée  de  lix  ou  fept 
feuilles  larges’,  & chargée  de  fruits 
femblables  à de  greffes  figues  ; on 
ajoute  que  ces  feuilles  font  fi  lar- 
ges , qu’elles  peuvent  envelopper 
un  homme  •,  de  là  on  conjefture 
que  c’étoit  des  feuilles  d’un  fcm- 
’blable  figuier  dont  Adam  Si  Eve 
fe  couvrirent  après  leur  péché.  Il 
y a même  des  Auteurs  (})  qui 
croient  que  le  fruit  qui  tenta  Eve, 
é toit  le  meme  que  porte  cette  efpe  ce 
de  figuier , qu’ils  prétendent  être  les 
Dudaims  de  Ruben.  Quant  à la 
mandragore  , les  Perfans  l’appel- 
lent Abronjanam  , c’efl-à-dire  , 
figure  humaine  , parce  que  les 
Orientaux,  ik  particulièrement  les 
Juifs , accommodent  fi  proprement 
la  racine  de  la  mandragore  , avec 
les  filatnens  qui  l’environnent  , 
qu’elle  paroît  avoir  la  figure  d’un 
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homme, ou  d’tine  femme.  Lusfallak 
dit  qu’il  y a danger  d’arracher  ou 
de  couper  cette  plante  ; & qut 
pour  éviter  ce  danger  , quand 
on  veut  la  tirer  de  terre  , il  faut 
attacher  à fa  tige  un  Chien  , que 
l’on  frappe  enliiite  , afin  qu’en 
faifant  effort  pour  s’enfuir  , il  la 
déracine. 

Jofeph  enchérit  beaucoup  fur 
tout  cela  (4)  ; il  nomme  xette 
plante  Buara,À\m  nom  qui  n’eflpas 
fort  différent  d 'Abron  , des  Per- 
fans , ou  d ’labron  , des  Arabes.  II 
dit  que  cette  plante  fe  trouve  dans 
une  vaMée  , au  Septentrion  du 
Château  de  Machérontc,  bâti  par 
le  grand  Hérode.  Que’fur  le  loir  elle 
paroît  brillante  comme  le  foleil  ; 
que  quand  on  s’en  approche  pour 
l’arracher  , elle  fe  retire  , &fem-  , 
ble  fuir  , à moins  qu’on  ne  jette 
fur  elle'  du  fang  menflrual , ou  de 
l’urine  de  femme  : Qu’alors  iln’cft 
pas  encore  sûr  tfe  l’arracher  ; à 
moins  que  celui  qui  l’arrache  , ne 
porte  pendue  à fon  bras  une  racine 
de  la  même  plante  ; fans  cela  il 
s’expofe  au  danger  certain  de 
mourir. 

Il  y a toutefois  une  maniéré  de 
l’arracher  finis  péril.  On  creufe 
tout  autour  de  fa  racine  , en  forte 
qu’elle  ne  tienne  plus  à la  terre 
que  par  une  de  fies  extrémités  : 
alors  on  attache  un  Chien  par  une 
corde  à cette  racine  , & le  Chien 
faifant  effort  pour  fuivre  fon  maître 
qui  l’appelle  , la  tire  fans  beaucoup 
de  peine  , mais  il  meurt  fur  le 
champ  i & le  maître  prend  alort 
en  main  fans  danger  cette  plante 
fi  admirable.  Au  relie  , l’ufage 
que  l’on  fait  de  cette  racine , mé- 
rite bien  qu’on  fe  donne  quelque 
peine  pour  s’en  rendre  maître  ; car 
les  Démons  , ces  efprits  qui  ont 


Ci)  Ludolf.  hift.  Æthicp.  comment.  I.  1 , c.  71  , p.  140.  — - Cl)  D’ücrbe- 

lot  , Bibl.  Orient,  p.  1 7 , Rt  140.  - C 5)  Voyez  BaOiage , République  des 

Hébreux  , t.  » , p.  }40  , 541.  „ (4)  Jofeph.  de  Bcllo , l.  7 , c.  25  , ù» 

Crète,  x}  feu  23 , p.  9S1, 
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animé  les  plus  grands  fcélérats  , 
étant  entrés  dans  le  corps  d’un 
homme  , & le  mettant  en  danger 
de  l’étrangler  > Il  on  ne  le  fccourt 
promptement  i les  Démons , dis- 
je  , ne  peuvent  même  fupporrer 
l’odeur  , ni  la  préfence  de  cette 
plante  : ils  s’enfuient  aulli  - tôt 
qu’on  l’applique  fur  le  PolTédé. 
C’eft  ce  que  Jofeph  ræonte  de  la 
plaræ  qu’il  nomme  Baaras.  Et 
j’ai  lu  un  Voyageur  (t)  qui  con- 
firme la  plus  grande  partie  du  récit 
de  Jofeph. 

Les  Arabes  donnent  quelque- 
fois à la  mandragore  le  nom  de 
Sirag-al-cothrob  , chandelle  du 
Démon , parce  que  pendant  la  nuit 
elle  paroît  toute  lumineufe  : mais 
la  caillé  de  cette  lueur  , ell  que 
les  vers  luifans  aiment  cette  plante  , 
& s’y  attachent  : Et  Lutfalla-al- 
halimi  (t),  qui  étoit  Médecin  , 
allure  que  tout  ce  qu’on  écrit  de 
meveilleux  touchant  cette  plante  , 
ell  inventé  à plaifir  ; qu’il  l’a  cueil- 
lie lui-même  plufieurs  fois  fans 
danger  ; que  le  bruit  de  fon  cri 
lorl'qu’on  l’arrache  , ne  lui  fait 
point  de  peur  , parce  qu’elle  ne 
crie  point  ; qu’enfin  tous  les  ufages 
auxquels  on  l’emploie  , font  vains 
5c  fuperltitieilx. 

Algedi  Poète  Perfien  , dit  qu’en 
la  Chine  WijUrenk , qui  ell  la  man- 
dragore , croit  ayant  la  figure 
d’un  homme  ; 8c  l’on  allure  que 
dans  la  Province  de  Pékin  , à la 
Chine  , il  y a en  effet  une  efpece 
de  mandragore  , qui  ell  fi  pré- 
cicufe  , qu’une  livre  de  cette  racine 
Vaut  trois  livres  d’argent  ; car  on 
dit  qu’elle  reftitue  tellement  les 
efprits  vitaux  aux  moribonds  , 
qu’ils  ont  fouvent  allez  de  temps 
pour  fe  fervir  d’autre  remede  , 8t 
pour  recouvrer  leur  fianté.  Les 
Chinois  l’appellent  Ginfsng.  Le  P. 
Tachard  dit  que  cette  racine  a 
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quelquefois  la  figure  humaine  ; & 
d’autres  affurent  qu’on  lui  a donné 
le  nom  de  Ginfeng  à caufe  qu’elle 
a la  forme  d’un  homme  qui  équar- 
quille  les  jambes  , nommé  en 
Chinois  Gin.  Un  autre  Auteur  dé- 
rive le  nom  de  Gin-feng  du  Chi- 
nois Gin , qui  veut  dire  Homme,  8c 
Sem  qui  lignifie  PLinte  ; comme 
qui  diroit  plarfte  humaine , plante 
qui  a la  figure  de  l’homme. 

Voici  U defeription  de  cette 
plante.  Elle  a la  racine  blanche 
& un  peu  raboteufe  , étant  deux 
ou  trois  fois  plus  greffe  que  la 
tige  , St  va  toujours  en  diminuant. 
Affez  fouvent  à quelques  doigts  de 
fa  tête , elle  fe  fépare  en  deux 
branches  , qui  font  que  certe  ra- 
cine reffemble  en  quelque  forte  à 
l’homme  , dont  ces  deux  branches 
repréfentent  les  ctiillès  ; St  des 
côtés  de  cette  racine  on  voit  for  tir 
grand  nombre  de  fibres  en  diffé- 
rens  endroits  , qui  fervent  à re- 
cevoir le  fuc  de  la  terre  , pour 
la  nourriture  de  la  'plante.  Delà 
racine  s’élève  une  tige  toute  unie 
8c  affez  ronde  , d’un  rouge  un  peu 
foncé  ; St  du  haut  de  la  tige  naifo 
fenr  quatre  branches  qui  s’écartent 
également  l’une  de  l’autre.  Cha- 
que branche  a cinq  feuilles  qui  font 
dentelées  , d’un  verd  obfcur  , 8c 
qui  fe  terminent  en  pointe.  Du 
centre  des  branches  de  la  plante 
s’élève  une  fécondé  tige  fort  droite , 
8c  fort  unie  , dont  l’extrémité 
porte  un  bouquet  de  24  fruits  , 
plus  ou  moins  ronds  , St  d’un  fort 
beau  rouge.  Au-dedans  du  fruit 
ell  un  noyau  à peu  - près  de  la 
forme  de  la  lentille.  Ce  noyau  ren- 
ferme le  germe  de  la  plante.  Elle 
tombe  8c  renaît  tous  les  ans.  On 
ne  fait  pas  quelle  ell  fa  fleur  , on 
ne  fait  cas  que  de  fa  racine  , dont 
les  effets  font  merveilleux , comme 
on  l’a  déjà  dit.  Toute  cette  def- 


(1)  Le  R.  Pere  Eugene  Roger  Récolet  , Defeription  de  la  Terre  fainte , 
in-quarto.  — a ( ij  D’Herbelot  , Ribl.  Orient,  p.  141. 
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criprion  fait  voir  que  cette  plante 
eft  une  efpece  de  mandragore. 
Voyez  le  Dictionnaire  univerlèl 
de  T révoux  lous  Genfcng. 

MANÉ.  Ce  terme  Chaldcen 
lignifie,.  il  a compté.  Pendant  un 
repas  iacrilege  que  Balthafar 
donna  à fes  cour ti fans  St  à fes  con- 
cubines , il  fit  apporter  les  vafes 
facrés  du  Temple  de  Jérufalem  , 
que  Nabuchodonofor  avoit  appor- 
tés à Babylone  ( 1 ).  Alors  il  pa- 
rut fur  la  muraille  comme  une 
main  qui  écrivoit  ces  mots  : Marié , 
Thécel,  Pliarési  c’eft-à-dire,  Dieu 
a compté , il  a pefé  , il  a divifé. 
Perfonne  n’ayant  pu  expliquer  ces 
paroles  , Daniel  fut  appelé  ,8c  dé- 
clara ail  Roi  que  Dieu  avoit  compté 
fes  joufc  , 8c  que  fon  heure  étoit 
venue  ; qu’il  avoit  pefé  fes  a étions, 
& qu’il  les  avoit  trouvées  trop 
légères;  8c  qu’enfinil  avoit  partagé 
fa  Monarchie  entre  les  Perfes  8c  les 
Medes.  Lamêmemiit  Balthafar  fut 
mis  à mort  ( r ).  Voyez  Balthafar. 

MANETHON.  Cet  Auteur 
étoit  Egyptien  , 8c  Prêtre  d’Hé- 
liopolis  en  Egypte.  Comme  fon 
tîiftoireeft  fouvent  citée  par  Jofeph, 
il  eft  important  de  le  faire  con- 
noître  ici.  Il  avoit  écrit  en  Grec 
F hiltoiredes  différente!  Dyntfties , 
depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  Egyptienne  , jufqu’au 
temps  de  Neétanebe  dernier  Roi 
que  l’Egypte  ait  eu  de  race  Egyp- 
tienne , 8c  julqn’au  temps  que 
Darius  Ochus  entra  dans  ce  pays , 
St  s’en  rendit  maître , quinze  ans 
avant  l’expédition  d’Alexandre  le 
Grand  contre  les  Perfes.  Mané- 
thon  Ce  qualifie  Secrétaire  , ou 
Ecrivain  des  Temples  de  l’Egypte  : 
il  vivoit  du  temps  de  Ptolémée 
Philadelphe , auquel  il  dédie  fon 
Ouvrage.  Ainfi  il  s’en  faut  bien  qu’il 
n’ait  été  Auteur  contemporain  des 
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chofes  qu’il  écrit.  Il  admet  trente 
Dynaflies  de  cent  treize  Généra- 
tions qui  ont  régné  en  Egypte  de- 
puis le  commencement  de  la  do- 
mination Egyptienne  , julqti’à 
Neftanebe.  Il  met  dans  cette  fuc- 
cefliou  de  Rois  , des  Dieux,  dés 
demi-Dieux  * 8c  des  hommes  , 8c 
leur  afligne  à chacun  un  certain 
nombre  d’années  , dont  le  réfultat 
ou  le  total  excede  de  beaucoup  les 
années  qui  nous  font  connues  par 
les  Livres  des  Hébreux. 

Cïeft  à Syncell^me  nous  avons 
l'obligation  de  l’^B^é  de  cet  an- 
cien Hiftorien  qu^rnous  a con- 
fervé.  Son  hiftoire  étoit  partagée 
en  cinq  parties  : la  première  con- 
tenoit  l’hiftoire  des  Dieux  ; la  fé- 
condé , celle  des  demi-Dieux  Rois 
d’Egypte  ; 8c  la  troifieme  , celle 
des  Rois  de  ce  pays.  On  ne  trouve 
dans  l’abrégé  qui  nçus  en  refte, 
que  les  noms  des  Princes  , 8c  lés 
années  de  leurs  Régnés  ; encore 
11e  faut-il  pas  les  compter  de  fuite, 
parce  que  ce  font  des  Princes  de 
différentes  contrées  d’Egypte , qui 
ont  régné  quelquefois  eiifemble  en 
différentes  Provinces  du  pays. 
Jofeph  (3)  dans  fon  premier  Livre 
contre  Appion,  rapporte  de  grands 
extraits  de  cet  Auteur , dans  lcf- 
quels  il  diftingue  ce  que  M?né- 
*hon  a tiré  des  anciens  monumens 
des  Temples  de  l’Egypte  ; de  ce 
qu’il  dit  lui-même  , ou  de  c»  qu’il 
emprunte  des  bruits  fabuleux  des 
Egyptiens.  Il  a trouvé  dans  les 
monumens  facrés  du  pays,  que  les 
Hébreux  étoient  entrés  dans  l’E- 
gypte avec  une  grande  armée,  £c 
avoient  fubjugué  ce  Royaume  ; 
qu’enfuite  en  ayant  été  chaflés , 
ils  s’étoient  emparés  de  la  Judée, 
& y avoient  bâti  Jérufalem  8c  le 
Tcmplç:  cela  eft  vrai  jufques-là. 
Mais  ce  qu’il  ajoute  , que  fous  le 


(\)  Pan.  v , *5  , fir  fcq.  n:D  Marie  , divifit.  = (i)  An  du  Monde 
3448,  avant  J.  C.  551,  avant  l’Ere  vulg.  556.  s*=  ( ij  Jofeph.  I.  r, 
unira  Appitn.  pug.  10;  1 , 1052  , 1055  , X054. 
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cgne  d’un  prétendu  Roi  nommé 
Amenophis  , ils  étoient  fortis  de 
l’Egyptc  avec  une  multitude  de 
lépreux  , Sc  d’autres  malades  , 
joignant  à ce  récit  plufieurs  contes 
fabuleux  ; tout  cela  ne  mérite  au- 
cune créance  , comme  n’étant 
fondé  que  fur  des  bruits  vagues  Sc 
populaires. 

MANGER  , manducare.  Les 
anciens  Hébreux  ne  mangoientpas 
indifféremment  avec  toutes  fortes 
de  gens  ; ils  auraient  cru  fc  fouil- 
ler , Sc  fe  déshonorer  de  mgnger 
avec  des  gc^Hhme  autre  RelU 
gion , ou  d’uS^frotéflion  hontculé 
Sc  décriée.  Du  temps  du  Patriarche 
Jofeph  ( i ) ils  ne  mangeoient 
point  avec  les  Egyptiens , ni  les 
Egyptiens  avec  eux  : du  temps  de 
Notre  Sauveur  ils  ne  mangeoient 
point  avec  les  Samaritains  (2)  : 
non  edi.n coutuntur  JucLei Snmar lia- 
nts. Et  les  Juifs  étoient  fort  fcaiula- 
lifés  devoir  que  Jelus-Chrilt  man- 
geoit  avec  les  publicains  S;  les 
pécheurs  ( î)  : Quare  cum  publi- 
tanis  & peccatoribus  'mauducat  Mo- 
bilier vejler  ? Comme  il  y avoit 
plufieurs  fortes  de  viandes  qui  leur 
étoient  défendues  , ils  11e  pou- 
voient  avec  bienféance  manger 
avec  ceux  qui  en  mangeoient , de 
peur  de  contra&er.  quelque  feuil- 
lure en  touchant  de  ces  viande^ 
ou  que  par  accident  on  en  laifl'ât 
tombpr  fur  eux  quelque  choie. 

Aufli  l’on  remarque  dans  les  re- 
pas des  anciens  Hébreux  que  cha- 
cun avoit  fa  table  à part  : Jofeph 
donnant  à manger  en  Egypte  à fes 
freres , les  fit  affeoir  féparément , 
chacun  ayant  fa  table  , Sc  lui- 
même  étoit  nflis  féparément  avec 
les  Egyptiens  qui  mangeoient  avec 
lui,  & il  envoya  de  devant  lui  à 
chacun  de  fes  frères  ce  qui  leur 
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devoit  être  fervi  (4).  Elchana  péri 
de  Samuel  ditiribua  de  même  à fes 
deux  femmes  leurs  portions  fépa- 
rément (5).  Dans  Homere  (6) 
chacun  des  conviés  a fa  petite  ta- 
ble à part,  Sc  le  maître  dufeftin 
fait  la  dillribution  des, viandes  à 
chacun  d’eux.  On  allure  qu’à  la 
Chine  la  même  chofe  fe  pratique 
encore  à prêtent;  8c  dans  les  Indes 
il  y a plufieurs  perfonnes  qui  ne 
mangent  jamais  dans  un  même 
plat,  ni  fur  même  une  table  (7),  St 
ne  croient  pas  même  le  pouvoir 
faire  fans  péché.  Ce  qu’ils  ob- 
fervent  non-feulement  dans  leur 
pays  , mais  aufli  lorlqu’ils  font  en 
voyage  , Sc  dans  des  pays  étran- 
gers. 

Les  mœurs  antiques  que  l’on 
voit  dans  Homere  , le  remarquent 
de  même  dans  l’Ecriture  au  liijet 
du  manger,  du  boire  Sc  des  repas. 

On  y trouve  de  l’abondance  , 
mais  peu  de  déiicatefle  ; un  grand 
refpcét  pour  les  hôtes  » faîfan* 
confilter  l’honneur  qu’on  leur  fait  § 
à leur  fervir  à boire  & à manger 
plus  abondamment  qu’aux  autres. 

Dans  le  repas  qu’Abraham  fit  auq 
trois  Anges  qu’il  reçut  dans  là 
tente  , il  leur  fervit  un  Veau  gras 
entier,  du  jait,  du  beurre  , Sc  du 
pain  cuit  fous  la  cendre  , où  l’on 
avoit  employé  trois  mefures  de 
farine  , dont  chacune  tenoit  plus 
de  vingt-huit  pintes  de  farine. 
Jofeph  fit  fervit  devant  fon  frere 
Benjamin,  une  portion  de  viandes 
cinq  fois  plus  grande  que  celles 
de  les  freres.  Samuel  mit  devant 
Saiil  un  quartier  de  Veau  tout 
entier.  Régulièrement  les  femmes 
ne  paroifToicnt  point  à table  dans 
les  repas  des  hommes.  Ç’auroit 
été  parmi-ces  peuples , comme  c’eft 
encore  aujourd’hui  en  Italie  Sc  en 


f 1^  XLII1  , ?!•  = f*>  Jon».  IV  , 9.  =±=f  ])  Mntth.  ix  , ti. 

s=  (4)  Gcnef.  xliii  , }i  , b Icq.  = (5)  1.  l<cg.  1 , 4, 5-  =x  (6;  Humer. 
Odyff.  xiv.  = (7)  Kenaudot , Notes  fur  le-voyege  de  deux  Arabes  à U 
Chine  , p.  12}  , 124. 
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Sfpagne,  & dans  tout  l’Orieut , 
une  indécence.que  perfonne  n’au- 
roit  approuvée. 

Les  afldifonnemens  étoient  le 
fcl  , le  miel,  l’huile  , la  crème. 
La  plupart  des  épiceries  dont  nous 
nous  fervons , leur  étoient  incon- 
nues. Ils  conuoiflbient  l’anis  , le 
gingembre , le  Jàflran , 8c  quelques 
autres  herbes  fouvent  nommées 
dans  l’Eçriture  ; Sc  on  ne  doute 
pas  qu’on  ne  s’en  fervît  dans  lets 
fauces.  Le  miel  ehcorc  aujour- 
d’hui entre  dans  la  plupart  des 
ragoûts  des  peuples  de  la  Paleiline. 
Les  repas  folemnels  étoient  ac- 
compagnés de  chants  8c  d’iullru- 
mens.  Amos  reproche  aux  débau- 
chés d’Ephra'iin  ( 1 ) de  le  divertir 
dans  leurs  repas  au  fondes  inltru- 
mens  , comme  s’ils  en  làvoient 
aufli  bien  jouer  que  David.  Les 
parfums  St  les  odeurs  précieufes 
étoient  en  ufage  dans  toutes  les 
fêtes.  La  Femme  pécherertè  de 
l’Evangile  répand  de  l’huile  de 
parfum  fur  les  pieds  de  Jefus- 
Chrift  (r).  Marie  lleur  de  Lazare# 
en  fait  de  même  (3).  L’heure 
«rdinaire  du  repas  étoit  midi. 
Jofeph  fit  fendr  à manger  à fes 
freres  à cette  heure-là  (4).  Saint 
Pierre  étant  fur  la  terraflè  de 
Simon  le  Corroyeur  , voulut  def- 
cendrc  pour  prendre  de  la  pour- 
riture à midi  (5).  Les  Juges  de 
Babylone  qui  vouloient  féduire 
Sufanne  , fe  retiroient  dans  leurs 
maifons  pour  manger  à midi  (6). 
Les  Doôeurs  Juifs  enfeignent  que 
les  jours  de  fête  il  n’étoit  pas  per- 
mis de  manger  avant  midi  (7), 
qui  étoit  l’heure  où  les  cérémo-, 
nies  étoient  achevées.  Le  Talmud 
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(8)  marque  la  onzième  heure  du 
matin  comme  la  plus  propre  à 
prendre  de  la  nourriture.  SI  l’on 
dift'ere  davantage  , ils  croient  qu’il 
en  peut  arriver  des  inconvéniens  ; 

8c  qw’alors  li  l’on  refufe  au  corps 
la  nourriture  dont  il  a befoin,  il 
feconfume  foi-même,  8c  fe  nourrit 
de  fa  "propre  fubltance  , comme 
l’Ours  pendant  l’hiver. 

Anciennement  , les  Hébreux 
étoient  aflis  à table,  de  même  que  * 
nous  le  fournies  aujourd’hui  ; dans 
la  fuite  ils  imitèrent  les  Perles  8c 
les  Chaldéens  , qui  mangeoient 
couchés  fur  des  lits  de  table.  Ou 
remarque  toutefois  dans  les  Pro- 
verbes de  Salomon  (9)  \ dans 
Amos  (10),  dans  Ezéchiel  ( 1 1 ) , Sc 
dans  Tobie(  1 z) , quelques  vertiges 
des  dits  de  table  3 mais  l’ufage 
n’en  étoit  pas  général.  On  voit 
dans  des  Auteurs  facrés  du  même 
temps  des  expreffions  qui  prouvent 
qu’on  YaAèïcit  aplli  à table.  On 
étoit  couché  fur  des  lits  de  table 
au  feftin  d’Aflùétus  (13),  8c  dans 
celui  qu’Eflhcr  donna  au  Roi  8c  à 
Aman  (14)3  le  Sauveur  étoit  de 
même  couché  à table  , lorfque  la 
Magdelainc  oignit  fes  pieds  d’ua 
parfum  précieux  (15),  8c  lorfque 
| dans  la  derniere  é'.eile  S.  Jean 
l’Evangélirte  avoit  la  tête  pofée  fur 
fon  fein  (i<5). 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la 
diftii.ûion  des  viandes  que  les  Hé- 
breux obi'ervent  dans  leurs  repas. 

Ils  font  féveres  à oblêrver  la  Loi 
qui  défend  l’ufage  du  fang , Sc  de 
la  grailfe  , 8c  du  nerf  de  la  coiffe 
de  l’animai(  1 7 ).  Les  anciens  Doc- 
teurs Hébreux  avoient  interdit 
l’ui âge  de  la  chair  8c  du  portion 


(l)^mos  VI  , $•  = (2)  Luc.  Vil,  37.  = (3)  Joaa  XII.  =rr  (4}  Genef. 
XLIII  , 13.  = (5)  A3.  x , 7 , i3.=T7(û)  Dan.  xili  , 7 , 8.=  (7 )Vidt 
Hammond,  atl  Matth.  XII , 8.  ==  (8)  Tractai.  île  Sabbat.  Buxtorf.  Syua ». 

c.  C.  = (9)  Prov.  xxm  ,1.  (ro)  Amos\  1, 4,  7. (n)Ejecft. 

XXIII  , 41.  ===  (II)  Toi.  11 ,4.  (13)  Eflh.  I , 6.  = (14)  E/lh. 

vu  , 1.=  (15)  Matth.  kxvi,  7>==  vi 6)  Jean,  xiu  , 23.  -^rr-  (17)  Lan. 
Ill  , ult. 
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dans  le  même  repas  ; maïs  aujour- 
d'hui ils  l'e  font  mis  au-deflus  de 
ces  reglenicns , 8c  eu  mangent  in- 
différemment , pourvu  que  ce  foït 
des  animaux  8c  dessoûlons  per- 
mispar  Moïfè(i).  Ce  Lcgiflateur 
défend  de  cuire  le  Chevreau  ou  l’A- 
gneau dans  le  lait  de  fa  mere  (z). 
Les  Juifs  l’expliquent  d’une  défenlé 
de  manger  du  lait , du  beurre , ou 
du  fromage  avec  de  la  viande,  8c  ils 
l’obfervent  très-religietifemenr. 

Avant  de  fc  mettre  à table  , ils 
ont  grand  foin  de  fe  laver  les 
mains  ; ilsparlent  de  cette  pratique 
comme  d’une  cérémonie  eflén- 
ticllc  8c  d’une  flriüe  obligation. 
Après  le  repas  ils  les  lavent  de 
nouveau.  Aufli-tôt  qu’ils  ont  lavé 
les  mains,  iis  fe  mettent  à table  , 
8c  le  maître  de  la  maifon , ou  le 
plus  qualifié  de  la  compagnie  pre- 
nant le  pain  , le  rompt , mais  ne 
le  divifé  pas  (?)  ; puis  mettant 
les  mains  par-deflus  , il  récite  cette 
bénédift ion  : Soyej  béni  Seigneur 
notre  Dieu  , Roi  ■du  monde  , qui 
pmduifei  le  pain  de  la  tdfre.  A 
quoi  les  afliflans  répondent  : Amen. 
Puis  ayant  partagé  le  pain  aux 
conviés  , il  prend  le  vafe  qui  con- 
tient le  vin,  ou  la  bierre,  oti  autre 
liqueur,  8c  l’élevant  avec  la  maiÿ 
droite  , il  dit  : béni  foycj  - vous 
Seigneur  notre  Dieu , Roi  du  monde , 
qui  avex  produit  le  fruit  de  la 
vigne.  Après  cela  on  dit  le  Pfeaume 
XXII.  Dieu  e fl  mon  Paflcttr,je  ne 
manquerai  de  rien.  Il  m'a  placé 
dans  de  bons  pâturages,  8cc.  Bux- 
rorf  8e  Léon  de  Modene  qui  nous 
ont  donné  le  détail  des  cérémonies 
des  Juifs  , different  entre  eux  en 
quelques  circonftances  ; mais  c’eft 
que  Buxtorf  écrivoit  principale- 
ment les  cérémonies  des  Juifs 
d Allemagne,  8c  Léon  d*  Modene 
c;s  pratiques  des  Juifs  d’Italie. 


MAN 

Après  le  repas  ils  ont  foin  qu’il 
relie  toujours  quelque  morceau  de 
pain  fur  la  râble  ; le  maître  de  la 
maifon  fait  laver  un  verre , l’em- 
plit de  vin,  8c  l’élevant  en  haut, 
il  dit  : MeJJieurs , béniflbns  celui 
dont  nous  avons  mangé  le  bien. 
A quoi  tous  les  autres  répondent  : 
Béni  foit  celui  qui  nous  a comblé 
de  fes  biens , & qui  par  fa  bonté 
nous  a repu.  Puis  le  maître  récite 
une  affez  longue  priere,  dans  la- 
quelle il  rend  grâces  à Dieu  des 
bienfaits  dont  il  a comblé  Ifrael  , 
le  prie  d’avoir  pitié  de  Jérufalem 
8c  de  fon  Temple  j de  rétablir  le 
Trône  de  David  ; d’envoyer  Elie 
St  le  Meflïe  ; de  les  délivrer  de  leur 
longue  captivité,  afin  qu’ils  ne  foient 
plus  dans  la  ncceffité  de  demander 
l’aumône  , 8t  d’emprunter  des 
Chrétiens,  contre  lefquels  ils  pro- 
noncent des  malédiâions,  fous  le 
nom  de  peuple  charnel , 8c  de 
créatures  maudites.  Tous  les  af- 
fi  flans  répondent  , ' Amen.  Après 
quoi  ils  récitent  ces  paroles  du 
Jlfcaume  xxxm,  frf.rxo  8c  u , 
Craigne T le  Seigneur  , vous  tous  qui 
êtes  faints  , btc.  Puis  ayant  fait 
boire  à la  ronde  nn  peu  du  vin 
qui  efl  dans  fon  verre , il  boit  le 
refie , 8c  on  achevé  de  deffervir.. 

MAN-HU;  c’eft-à-dire:  Qu  efl. 
ce  que  ceci  ? Les  Hébreux  ayant 
vu  la  manne,  fe  dirent  l’un  à l’au* 
tre  (4)  : Mar: -hu  , qu’efl-ce  que 
ceci  ? ou  , ceci  efl  de  la  manne. 
Voyez  ci-après  Man  ou  Manne. 

MANILIUS.  Titus  Manilius , 
8c  Quintus  Memmius,  Légats  Ro- 
mains, ayant  été  envoyés  de  la 
part  du  Sénat  à Antioche  , écrivi- 
rent au  Sénat  de  Jcrufalem , qu’ils 
ratifioienr  tout  ce  que  le  Roi 
Lyfias  leur  avoit  accordé  , 8c 
que  s’ils  avoient  quelque  choie 
à leur  repréfenter,  ils  vinifient  les 


(i)  Lcvit.  xi  , 9 , 11.  = (z)  Exorl.  xxm  , tp  , xxxiv  , z6.  : 

(3)  Voyez  Buxtorf  Synag.  81  Léon  d»  Modeue,  pan.  1 , c.  10.  = C4)  E xod, 
vi  , 15.  jnn  JO  Man-hu. 
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trouver  à Antioche , 8c  qu’ils  leur 
rendraient , ou  leur  feraient  rendre 
jultice  (t). 

MANNA , fe  met  ordinairement 
pour  la  Manne  qui  nourrit  les  Is- 
raélites dans  le  Défert,  8c  dont 
nous  parlerons  incontinent.  Il  fe 
prend  au fli  dans  Ëaruc.  i , io, 
pour  une  offrande  nommée  en  Hé- 
breu Mincha  ; Fâche  Mar.na  , & 
offerte  pro  peccato.  C’elt  ce  que 
les  Captifs  de  Babylone  écrivoient 
aux  Juifs  de  Jérufalem  leurs  frè- 
res : Nous  vous  envoyons  de  l’ar- 
gent pour  acheter  des  holocauftes 
Sc  des  vi£Rines  ; offrez  des  offran- 
des de  pain,  de  gâteaux,  de  fa- 
rine , de  vin  , 8cc.  C’eft  ce  qu’ils 
appellent  Marina  en  cet  endroit. 
Voyez  ci-après  Offrande. 

MANNE  ou  Man.  C’eft  la  nour- 
riture dont  Dieu  nourrit  les  Ifraé- 
lites  d.ins  le  défert  d’Arabie  pen- 
dant les  quarante  ans  de  leur 
voyage  , depuis  leur  huitième  cam- 
pement dans  le  défert  de  Sin  (i). 
La  manne  commença  à tomber  le 
matin  du  Vendredi,  Seizième  du 
fécond  mois , nommé  dans  la  fuite 
Jiar,  qui  répond  , félon  Ufférius, 
au  Vendredi  cinquième  Juin.  Elle 
continua  à tomber  tous  les  jours 
au  matin , à l’exception  du  jour 
du  Sabbat , julqu’après  le  paffage 
du  Jourdain,  8c  à la  Pâque  de  la 
quarantième  année  depuis  la  Sor- 
tieiv d’Egypte.  La  manne  tomba 
dofft  depuis  le  Vendredi  cinquiè- 
me Juin  de  l’an  du  Monde  151}  , 
jufqu’au  fécond  jour  de  la  Pâque, 
qui  étoit  un  Mercredi  cinquième 
Mai , de  l’an  du  Monde  155}, 
avant  Jefus-Chrift  1447  » avant 
l’Ere  vulgaire  145t. 

La  manne  dont  parle  Moïle , 
étoit  un  petit  grain  blanc  comme 
la  bruine , rond  8t  gros  comme  la 
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coriandre  (}).  Il  tomboit  tous  les 
matins  fur  la  rofée  ; 8c  lorfque  la 
rofée  étoit  difllpée  par  la  chaleur 
du  Soleil , la  manne  paroiffoit  8c 
demeurait  feule  fur  le  rocher  , ou 
fur  le  fable.  Elle  tomboit  tous  les 
jours  , excepté  le  jour  du  Sab- 
bat (4)  ; 8c  cela  feulement  aux  en- 
virons du  camp  des  ISraélites.  Elle 
tomba  en  li  grande  quantité  pen- 
dant les  quarante  ans  de  leur 
voyage  dans  le  défert , qu’elle  fuf- 
fifoit  à la  nourriture  de  toute  la 
multitude  , qui  montoit  à plus 
d’un  million  de  perfonnes  , qui  en 
ramaffoient  par  tête  chacun  un 
gomor  , ou  un  peu  plus  de  trois 
pintes,  ntefure  de  Paris.  Elle  fuf- 
tentoit  toute  cette  multitude , fans 
qu’aucun  en  fût  incommodé.  Il  en 
tomboit  le  Vendredi  une  quantité 
double  des  autres  jours  (5);  8c 
quoiqu’elle  fe  changeât  envers  les 
autres  jours,  lorfqu’on  la  réfer- 
voit  , elle  ne  fouffroit  aucune  al- 
tération le  jour  du  Sabbat  ; 8c  la 
même  manne , qui  fe  fondoit  au 
Soleil,  lorfqu’on  la  laiffoir  fur  la 
terre,  étoit  fi  dure  dans  la  mai- 
fon , qu’on  la  concaffoit  dans  le 
mortier,  Sc  qu’elle  fouffroit  le 
feu  ; en  forte  qu’on  pouvoit  la 
cuire  dans  la  poêle,  la  pétrir,  8c 
en  faire  des  gâteaux  (6). 

L’F.crirure  (7)  donne  à la  man- 
ne le  nom  de  pain  du  Ciel , 8c  de 
nourriture  des  Anges , foit  qu’elle 
veuille  marquer  qu’elle  étoit  en- 
voyée 8c  préparée  par  les  Anges  , 
8c  que  les  Anges  mêmes , s’ils 
ont  befoin  de  nourriture,  n’en 
peuvent  avoir  de  plus  agréable 
que  celle  de  la  manne.  L’Auteur 
de  la  Sageffe  (8)  dit  que  la  man- 
ne fe  proportionnoit  de  telle  forte 
au  goût  de  tous  ceux  qui  en  man- 
geoient,  que  chacun  y trouvoit 


(O  1.  M ace.  x,  54,  jj....  }8.  Au  du  Monde  5841,  avant  J.  C.  159, 
avant  l’Ere  vulg.  165.  (z)  Exod.  xvt , 14,  14 , 6r  /<«.  — ({)  Exod. 

ftvt  , 14.  Num.  xt , 7.  ;.i  (4)  Exod.  xvi  , 5. (5)  Ibid.  = (6)  Num., 

J ci  , 8.  = (7)  Sap.xv  1 , zo.  Pfalm.  xkxvii  , z$.  , ...  (8)  Sap.  xvi  ,10,  tu 
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de  quoi  contenter  Ton  appétit  ; & 
qu’elle  rcnfermoit  tous  les  agré- 
jnens  du  goût , St  toute  la  dou- 
ceur des  plus  agréables  nourritures. 
Expreflîons  que  quelques-uns  (i) 
prennent  à la  lettre.  Et  il  y en  a 
même  qui  croient  qu’elle  prenoit 
jufqu’i  la  forme  des  choies  que 
l’on  déliroit.  Jofeph  (1)  l’entend 
d’une  maniéré  plus  liinple  , en  di- 
fant  que  ceux  qui  s’en  nourrif- 
foient , la  trouvoient  fi  délicieufe  , 
qu’ils  ne  défiroient  rien  autre  cho- 
fe;  St  faint  Auguftin  (î)  remar- 
que avec  beaucoup  de  fagelTe  , que 
l’Auteur  facré  dit  Amplement  que 
la  manne  avoit  cette  qualité,  de 
fe  conformer  au  goût  de  ceux  qui 
en  ufoient , en  faveur  des  enfans 
de  Dieu  : Ut  dulcedinem  tuam  in 
filios  demonfirares.  Et  comment 
les  Ifraélites  auroicnt-ils  pu  fe 
plaindre  que  la  manne  leur  cau- 
foit  du  dégoût  (4) , fi  elle  fe  fût 
toujours  proportionnée  à leur  goût 
8c  à leur  volonté  ? 

Il  tombe  de  la  manne  encore 
aujourd’hui  dans  plulieurs  endroits 
du  monde  ; en  Arabie  , en  Po- 
logne , en  Calabre  , au  mont  Li- 
ban , dans  le  Dauphiné,  3t  ail- 
leurs. La  plus  commune  St  la  plus 
célébré  eft  celle  d’Arabie  , qui  eft 
une  efpece  de  miel  condenfé  , qui 
fe  voit  pendant  l’été  fur  les  arbres , 
fur  les  rochers  , fur  les  herbes , St 
fur  le  fable  de  l’Arabie  Pétrée. 
Elle  eft  de  la  figure  dont  la  dé- 
peint Moïfe.  Celle  qui  fe  recueille 
aux  environs  du  mont  Sinaï , eft 
d’une  odeur  très-forte  , qui  lui 
eft  communiquée  par  les  herbes 
fur  lefquelles  elle  tombe.  Elle  s’é- 
vapore très-aifément  ; en  forte  que 
li  l’on  en  garde  trente  livres  dans 
lin  vaifleau  ouvert,  il  n’en  reftera  pas 
dix  au  bout  de  quinze  jours.On  vend 
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de  cette  manne  d’Arabie  dans  Ie4 
boutiques  des  Apothicaires  au  Cai- 
re en  Egypte.  M.  Saumaife  croit  que 
la  manne  dont  les  Hébreux  fe  nour- 
rirent dans  le  défert , eft  la  même 
qui  fe  voit  encore  aujourd’hui  dans 
l’Arabie.  Plulieurs  Nouveaux  font 
de  même  fentiment.  Il  eft  vrai  que 
la  manne  d’Arabie  a une  qualité 
médicinale , qui  purge  St  qui  af- 
foiblit , au  lieu  de  fuftenter  8t  de 
nourrir  : mais  on  prétend  que  II 
l’on  en  nfoit  communément , l’ef- 
tomac  s’y  accoutumerait , comme 
on  a vu  des  gens  s’accoutumer  à 
des  efpeces  de  nourrirtfces , qui 
naturellement  dévoient  être  con- 
traires à la  fanté.  Mais  on  doit 
aufli  reconnoître  que  la  manne 
dont  parle  Moïfe , avoit  des  qua- 
lités miraculeufes  que  n’a  pas  la 
manne  ordinaire , 8c  qui  ne  fub- 
fifterent  apparemment  que  pen- 
dant le  temps  que  les  Ifraélites  s’en 
nourrirent.  On  peut  confulter  fur 
le  fujet  de  la  manne  , les  Diftèr- 
tations  de  Saumaife,  de  Buxtorf 
St  de  Bochart  fur  le  même  fujet  * 
8t  notre  Commentaire  furl’Exode, 
xvi,  14,  St  fuiv.  Voyez  Altona- 
re , traité  de  la  manne. 

On  eft  partagé  fur  l’origine  du 
nom  de  manne  ; les  uns  croient 
que  Man  eft  mis  au  lieu  de  l’Hé- 
breu Mah  , qui  lignifie , Qu’eft-ce 
que  cela  ; 8c  que  les  Hébreux 
ayant  vu  pour  la  première  (ois 
cette  nouvelle  nourriture  que  EÉsu 
leur  envoyoit,fe  dirent  l’un  à l’au- 
tre : Man-hu  , au  lieu  d e Mah-hu  , 
qu’eft-ce  que  ceci  ? D’autres  fou- 
tiennent  que  les  Hébreux  connoif- 
foient  fort  bien  la  manne  , 8c  qu’en 
ayant  vu  une  grande  abondance 
autour  de  leur  camp , ils  fe  dirent 
Man-hu  , voici  de  la  manne.  M. 
de  Saumaife,  8c  quelques  Nou- 


(1)  Vide  Catacwjcn  in  Sap.  Salem.  Ilcjfcl,  de  Euchari/l.  de  Saintes , Repetit 
j.  Rofium  de  Not.  Eccl.  I.  13  , c.  ult.  = (t)  Jofeph.  Antiq.  /.  j , c.  1. 

- (;)  Aug.  I.  i.  R ctraci.  c.  lo.  Vide  & Creg.  I.  C.  tfyral.  c.  9.  =s 
f4)  Num.  xi  , C. 
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▼eaux  font  de  ce  dernier  fenti- 
ment  ; ils  tiennent  que  la  manne 
que  Dieu  envoya  aux  Ifraélites  , 
n’étoit  autre  que  cette  rofée  graf- 
fe  & épaiffe , qui  tombe  encore 
aujourd’hui  dans  l’Arabie,  laquelle 
fe  condenfoit  fur  le  champ , 8c  fcr- 
voit  à la  nourriture  de  tout  le  peu- 
ple ; que  c’eft  la  même  chofe  que 
le  miel  fauvage  ( i)  dont  faint  Jean 
fe  nourriffoit  ; Sc  que  le  miracle 
dont  parle  Moïfe , ne  confiiloit 
pas  dans  la  formation  d’une  nou- 
velle fubftance  , mais  dans  la  ma- 
niéré ponôuelie  8c  uniforme  dont 
elle  étoit  difpenfée  par  la  Provi- 
dence , 8c  par  la  quantité  qui  en 
tomboit , qui  étoit  fuffifante  à 
nourrir  une  II  grande  multitude. 

Les  Hébreux  8c  les  Orientaux 
croient  au  contraire  que  la  manne 
«ft  toute  miraculeufe.  Les  Arabes 
la  nomment  la  dragée  de  la  Toute - 
puiffance  (t)  , 8c  les  Juifs  (î) 
fout  fi  jaloux  du  miracle  fur  cet 
article  , qu’ils  prononcent  malé- 
diction contre  ceux  qui  oferont 
foutenir  l’opinion  contraire.  Akiba 
f 4)  foutenoit  que  la  manne  avoit 
été  produite  par  l’épailïïlTement  de 
la  lumière  célefte,  laquelle  étoit 
devenue  matérielle  , 8c  propre  à 
fervir  de  nourriture  à l’homme. 
Le  Rabbin  Ifmael  défapprouva 
cette  opinion  , 8c  la  combattit  fur 
ce  principe  , que  la  manne , félon 
l’Ecriture,  e/l  le  pain  des  Anges. 
Or  , les  Anges , difoit-il , ne  font 
pas  nourris  par  une  lumière  deve- 
nue matérielle,  mais  par  la  lu- 
mière de  Dieu  même.  Voilà  quel- 
ques exemples  de  l’idée  qu’ils  fe 
forment  de  la  manne. 

Celle  qu’on  vend  dans  les  bou- 
tiques d’ Apothicaires  , 8c  qu’on 
appelle  ordinairement  manne  de 
Calabrz,  eft  Sme  liqueur  blanche 


MAN  i 

8c  douce  , qui  découle  d’elle- 
même  , ou  parincifion  des  branches 
8c  des  feuilles  de  frêne , tant  ordi- 
naires que  fauvages.  Pendant  la 
Canicule , 8c  un  peu  auparavant , 
on  11e  la  trouve  que  fur  les  frênes, 

8c  encore  n’eft-ce  pas  fur  tous  , 
mais  feulement  en  Calabre  8c  aux  ' 
environs  de  Briançon.  On  l’amafTe 
en  plein  foleil , qui  la  condenfè  8c 
la  feche.  Dès  le  mois  de  Juillet 
elle  fort  d’elle-même  de  l’arbre  : Au 
mois  d’Août  on  fait  une  incifion  à 
l’arbre,  qui  en  donne  encore  une 
certaine  quantité  ; 8c  dans  le  même 
mois,  lorfque  celle-ci  a ceffé  , il 
en  fort  une  troilieme  forte  , qui  fe 
forme  comme  une  efpece  de  fueur 
en  la  partie  nerveulè  des  feuilles 
du  frêne.  La  manne  purg'e  douce- 
ment prife  dans  du  bouillon.  Fuf- 
chius  dit  que  les  Payfans  du  Mont 
Liban  mangent  la  manne  qui  vient 
dans  leur  pays,  comme  ailleurs  on 
1 mange  le  miel. 

| MANTEAU , en  latin  Pallium  , 
fe  prend  dans  l’Ecriture  i°.  pour 
l’habit  de  delfus  , i°.  pour  toute 
forte  d’étoffe  ou  de  couverture  ; 
par  exemple , on  appela  Pallium  , 
les  rideaux  du  Tabernacle  que 
Moïfe  fit  dant  le  délèrt  ( 5 ) : Ut 
unum  pallium  ex  omnibus  / agis 
fieret  : On  compofa  un  grand  voile 
de  tous  les  rideaux  de  poil  de  chè- 
vre , qui  couvroient  le  T abernacle. 
Et  dans  les  décampemens  on  enve- 
loppoit  l’Arche  8c  la  Table  des 
Pains  de  propofition  , 8c  d’autres 
chofes  dans  le  voile  précieux  de 
couleur  de  bleu  célefle  : Involvent 
hiacinthino  pallia , &c  (6).  L’épée 
de  Goliath  étoit  dans  le  T aberna- . 
cle  enveloppée  dans  un  voile  : I11- 
voluntas  pallia  pajl  Ephod  (7). 

Le  Pallium , ou  le  manteau , en 
Hébreu  Muhil,  étoit  un  habille - 


(1)  Matth.  m , 4.  = (i)  D’Herbelot  , Bibl.  Orient,  pag.  547.  = 
(5)  Ahçn-Ejra  in  Exod.  xvi  , 15.  ■ (4)  Vide  Buxtorf.  de  Maima  , c.  1 , 

p.  551.  = (5)  Exod.  xxxvi  , 1*.  ==  (6)  Num.  V,  7 , 8 ,..9.  œc  (7)  1, 

Rig.  KSI  , 9. 
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ment  propre  aux  femmes  8c  aux 
hommes.  Rebetca  ayant  vu  de  loin 
Il'aac  fon  futur  époux,  le  hâta  de 
fe  couvrir  de  fon  manteau  ( 1 ). 
L'Hébreu  lit  Zaiph  , qui  lignifie 
plutôt  un  voile  dont  les  femmes  fe 
comToitnt  la  tcte  8c  le  vifage. 
L’Epoufe  du  Cantique  dit  que  les 
Gardes  de  la  ville  font  trouvée  , 
fi»,  lui  ont  ôté  fon  manteau  : L’Hé- 
breu Rtàul  (2) , lignifie  aulli  un 
voile  précieux  propre  aux  femmes. 
On  peut  dériver  ce  terme  de  l’Hé- 
breu liadtih , dominer  , 8c  alors  il 
aura  la  même  lignification  que  Po- 
te fias  , que  faint  Paul  veut  que  les 
femmes  portent  fur  leur  tête  ( })  : 
Débet  millier  poteflatem  htibere  fuper 
caput  propter  Angelos.  Ce  voile  , 
cette  puijfance , efl  la  marque  de 
Fautoritéde  l’homme  fur  la  femme. 
Ruth  portoit  aufli  un  manteau  (4), 
dans  lequel  Boos  lui  chargea  fix 
mefures  de  levain,  8c  l’Htriture  lui 
donne  le  nom  de  Mipheat,  différent 
de  ceux  que  nous  venons  de  voir. 

Quant  au  manteau  des  hom- 
mes , il  paroîr  par  toute  l’Ecri- 
ture qu’ils  le  mettoient  par-defTus 
la  tunique , 8c  qu’il  11’étoit  point 
taillé.  C’étoit  une  (impie  piece 
d’étoffe,  ou  d’autre  matière , dont 
Cm  s’enveloppoit  de  différentes  ma- 
niérés , félon  le  befoin  , 8c  félon 
les  circonftances  où  l’on  fe  trou- 
voit.  On  le  tournoir  8c  retournoit 
en  tout  fens  ; on  s’en  enveloppoit 
la  tête  ou  les  épaules  , 011  l’atta- 
choit  fur  la  poitrine,  ou  fur  l’épaule , 
ou  autour  du  cou,  avec  uneagraffe. 
La  femme  de  Putiphar  arrache  le 
manteau  de  Jofcph  ; les  fils  de  Noé 
prennent  un  manteau  à reculons , 
& jettent  ce  manteau  fur  la  nudité 
de  leurpere.  Les  Hébreux  au  fortir 
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de  l’Egypte  n’ayant  pas  eu  le  temp» 
de  cuire  du  pain,  emportèrent  de 
la  farine  dans  leurs  manteaux.  Saul 
voulant  arrêter  Samuel  qui  fe  rett- 
roit  de  lui , le  prit  par  le  manteau, 
8c  le  rompit  ( 5 ).  Le  Prophète 
Ahias’ coupe  en  douze  pièces  le 
manteau  qu’il  portoit  ( 6 ) , pour 
marquer  la  lepararion  future  des 
dix  Tribus  de  celle  de  Juda.  Elifée 
ayant  ramaffé  le  manteau  d’Elie  , 
le  roula  , 8c  en  fît  une  efpece  de 
bâton  , donc  il  frappa  les  eaux  du 
Jourdain  , 8c  les  divifa  , 8cc  ( 7 ). 

La  matière  du  manteau  étoit  la 
leine  , ou  la  peau  , ou  d’autre  ma- 
tière précieufe.  Jofeph  ayant  été 
établi  Intendant  de  l’Egypte,  fut 
revêtu  du  plus  fin  coton  , ou  du 
lin  le  plus  précieux  ( 8 ).  David 
dans  la  cérémonie  du  tranfport  de 
l’Arche  à Jérufàlem , portoit  un 
manteau  de  bylfus(p).  Mardochée 
élevé  en  honneur  par  le  Roi  Affué- 
nis , paroiffoit  avec  un  manteau  de 
byffus  ( 10),  ou  de  foie  couleur  de 
pourpre  :Arnicltis  fcrico  pallia  attjne 
purpureo.  Les  faux  Prophètes  Si 
les  hypocrites  fe  revêtoient  de 
manteaux  de  cilices , pour  fe  ren- 
dre vénérables  par  l'auftériré  de 
leur  vie  , feignant  d’imiter  la  vie 
des  vrais  Prophetes(  1 1 ) : Le  man- 
teau étoir  une  efpece  de  marque  de 
dignité  : La  Pythoniffe  confultée 
par  Saiil , dit  qu’elle  voyoit  paraî- 
tre un  homme  vénérable  avec  un 
manteau , Scc. 

Pour  diftinguer  les  Hébreux  des 
autres  peuples  , même  par  l’habit , 
Dieu  leur  commande  (11)  de  por- 
ter aux  quatre  coins  de  leurs  habits 
des  houppes  de  couleur  d’hiacin- 
rhe,  ou  de  bleu  célelfe  , le  long  du 
bord  du  même  habit  une  frange 


(1)  Gcntf.  xxiv  , 65.  Zaiph.  (1)  Canr.  v , 7.  '■J'TI./ïf did. 

==  (5)  «■  Cor.  XI  , 10.  ■=  (4,  Ruth.  111  , 15.  -pStCT  Vbh  nnsuo  =* 
(O  I.  Keg.  XV  , 17.  =5=  (6)  5.  Rcg.  xi  , 29.  c=^  (7)  4.  Reg.  Il  , n , t-  feq. 
= (-8)  Gcncf.  xi,  1 , 42.  W Byffo.  ==  (9)  1.  Par.  xv  , 27.  pa  7’BO 
Oc>)  Efih.  vui , 15.  =;  (11)  iaeli,  mu  , 4.  sss  (12)  Num.  xv , jS. 
Veut,  kxii  , 12.  < 
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•u  galon  , dont  il  ne  prefcrit  ni 
la  couleur , ni  la  largeur , ni  la 
matière.  Jelus  - Chrift  portoit  de 
ces  franches  il  Ton  manteau,  comme 
il  paroît  par  l’Evangile  (i)  : Si 
tetigero  tantum  fimbriam  veflimenti 
ejus , falva  ero  , dilbit  l’Hémor- 
rhoïftê.  Le  Sauveur  reproche  aux 
Pharifiens  de  porter  par  affeftation 
de  plus  grandes  franges  au  bas  de 
leurs  manteaux  , ou  de  plus  lon- 
gues houppes  aux  coins  de  leurs 
habits  ( 2 ) : Magnijicant  fimbrias. 

Les  Juifs  d’aujourd’hui,  pour  ne 
ft  pas  rendre  ridicules  par  la  fin- 
. gularité  de  leurs  vêtemens , ne  por- 
tent" plus  au-dehors  ces  houppes , 
ni  ces  franges  à leurs  manteaux  ; 
mais  ils  ont  fous  leurs  habits  une 
piece  de  foie  ou  de  lin  quarrée, 
avec  quatre  petites  houppes  aux 
quatre  coins.  Cette  efpece  d’ha- 
billement eft  double  ; une  partie 
fe  met  par-devant,  & l’autre  par-1 
derrière  , 8t  les  deux  pièces  font 
attachées  par  des  cordons,  qui 
tiennent  fur  les  deux  épaules  (3) , 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  Harba- 
canephoth  ; lt$  quatre  ailes  , ou  les 
quatre  coins  ; c’eft  un  diminutif 
de  leur  ancien  manteau.  Dans  l'E- 
criture , il  eft  parlé  allez  fouvent 
des  ailes  du  manteau , quin’étoient 
autres  apparemment  que  les  quatre 
coins  dont  nous  venons  de  parler. 
Saül  arracha  l’aile  du  manteau  de 
Samuel  j St  David  coupa  l’aile  du 
manteau  de  Saül  dans  la  caver- 
ne (4). 

MANUÉ , pere  de  Samlbn.  II 
étoit  de  la  tribu  de  D|m , & de  la 
ville  de  Saraa.  Un  jour  l’Ange  du 
Seigneur  s’étant  apparu  à la  femme 
de  Manué,  St  lui  ayant  promis  un 


MAN 

fils  (5),  Manué,  foir  qu’il  /Ut  touché 
de  quelque  mouvement  de  jalou- 
fie  (6)  , ou  mu  par  un  fentiment 
dereconnoiffance  envers  cet  Ange, 
(7)  pria  le  Seigneur  de  lui  lâiru 
voir  celui  qui  avoit  apparu  à fk 
femme , afin  qu’il  pût  favoir  de  lui 
ce  qu’il  devoit  faire  à l’enfant  qui 
devoit  naître.  Le  Seigneur  exauça 
fa  priere  ; St  l’Ange  apparut  de 
nouveau  à fa  femme , lorsqu'elle 
étoit  dans  les  champs.  Elle  courut 
anlîi-tôt  à fon  mari,  St  lui  dit  que 
l’homme  qu’elle  avoit  vu  aupara- 
vant , étoit  venu  de  nouveau  vers 
elle.  Manué  accourut,  St  demanda 
à l’Ange  : Fft-ce  vous  qui  avez 
parlé  à ma  femme  ! Quand  ce  que 
vous  avez  prédit , fera  accompli  , 
que  faut- il  que  nous  faflions  à 
l’enfant  1 II  répondit  : Que  votre 
femme  s’abftienne  de  tout  ce  que 
je  lui  ai  marqué  ; qu’elle  ne  mange 
rien  d’impur  , qu’elle  s’abftienne 
de  vin  St  de  tout  ce  qui  peut  eni- 
vrer. Manué  dit  à l’Ange  : Seigneur, 
je  vous  prie  de  trouver  bon  que 
nous  vous  préparions  un  chevreau. 
L’Ange  répondit  : Quelque  inftanc* 
que  vous  me  faflïez,  je  ne  prendrai 
aucune  nourriture  : mais  vous  pou- 
vez l’offrir  nu  Seigneur  en  holo- 
caufte.  Manué  lui  dit,  ne  fachant 
pas  que  ce  fût  un  Ange  : Comment 
vous  appelez-vous , afin  que  nous 
pui  (lions  vous  honorer  8t  vous  re- 
coiinoftre  , fi  ce  que^mis  avez  pré- 
dit arrive  1 II  répond®  Pourquoi 
demandez-vous  mon  nom , qui  eft 
admirable  (8)  ? 

Manué  prit  donc  le  chevreau 
avec  le  vin  pour  les  libations  ; St 
ayant  mis  le  tout  fur  le  feu  qu’il 
avoit  allumé  fur  une  pierre , il  re- 


(1)  Matrh.  ix  , zo.  -,  (1)  M atth.  xxm  , 5.  ------  (3)  Léon  de  Mo- 

dene  , Cérémonies  des  Juifs  , part.  1 , c.  $ , & II.  = (4)  ».  Rcg.  xv,  zy. 

= ($)  Judic.  xm,  1 , 3 , 4 , bc. (6)  Ita  Jnfcph.  Antiq.  I.  5 , c.  10. 

=====  (7  ) Ambrof.  Ep.  70.  = (8)  Judic.  xm,  18.  Vsiffn  Ï1T  OttÇ 

'K73  KWl  On  peut  traduire  : Pourquoi  me  demandez-vous  mon  nom  , qui. 
eft  Peli  ? Ou  , Pourquoi  me  demandez-vous  mon  nom?  Et  il  fut  admirable  j 
Ou  bien  : Et  Dieu  efi  admirable. 
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gardoit  avec  fa  femme  ce  qui  en 
arrivèrent.  Jofeph  ( i ) , fuivi  de  la 
plupart  des  Commentateurs,  croit 
que  l’Ange  ayant  touché  les  chairs 
avec  la  verge  qu’il  avoit  en  main  , 
il  en  fortit  une  flamme  qui  conluma 
l’holocaulte.  Circonltance  que  l’E- 
criture ne  marquepas  expreffoment. 
Comme  la  fumée  commença  à s’é- 
lever , l’Ange  monta  aufli  au  milieu 
de  la  flamme  , 8c  s’éleva  au  Ciel. 
Alors  Manué  reconnut  que  c’étoit 
un  Ange  ; 8c  il  dit  à fa  femme  : 
Mous  mourrons  certainement,  puif- 
que  nous  avons  vu  le  Seigneur. 
Mais  fa  femme  lui  dit  : Si  le  Sei- 
gneur vouloir  nous  faire  mourir  , 
il  ne  nous  auroit  pas  tant  fait  de 
faveurs,  il  o’auroit  pas  reçu  notre 
holocaufle , 8c  ne  nous  auroit  pas 
fait  annoncer  la  naiflimee  d’un  fils. 
Tout  cela  arriva  l’ail  du  Monde 
2848  , 8c  Samfon  naquit  l’an  du 
Monde  2849,  avant  Jefus-Chrift 
1151,  avant  l’Ere  vulgaire  1155. 

MAOCH , pere  d’Achis  Roi  de 
Geth.  t Reg.  xxvii  , 2. 

MAON  , ville  de  la  Tribu  de 
Judà , dans  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  cette  Tribu  (2).  Nabal 
du  Carmel  avoit  de  grands  biens 
dans  le  défert  de  Maon  ; 8c  David 
demeura  affez  long-temps  dans  ces 
cantons-là , durant  la  persécution 
de  Saiil  contre  lui.  Nous  croyons 
que  Maon  étoit  la  Capitale  des 
M.eoniens , dont  il  efl:  parlé  dans 
l’Hébreu  ,^Par.  IV , 40  , 41  ; 8c 
2 Par.  xx,  1.  La  Vulgate  en  ce 
dernier  lieu  porte  Ammonite  , au 
lieu  de  Maonim  ; Sc  dans  l’autre 
paflàge  elle  lit , habitatores , 8c  les 
Septante  , Minants.  La  ville  de 
Maon , qui  donne  fon  nom  au  dé- 
fert de  Maon , efl  apparemment  la 
même  que  Mimoïs  ou  Mæonis  ( 5 ), 
qu’Eufebe  met  au  voifinage  de 


MAO 

Gaze  , Sc  que  Mentrum  du  Codé 
Théodolien  , qui  efl  près  de  Ber- 
fabée  , ou  Verfabinum  Cajlrum. 
Elle  efl  nommée  Minois  dans  les 
fouferiptions  du  Concile  de  Cal- 
cédoine de  l’an  451.  Voyez  Cel- 
larius  8c  Reland  , fous  Minois  ou 
Menoïs. 

MAONATHI,  fils  d’Othoniel , 

Sc  pere  d’Ophra  , de  la  Tribu  de 
Juda.  1 Par . IV,  ij,  14. 

MAOZ1M.  Daniel  (4)  dit  que  » 
le  Tyran  Antiochus  Epiphanes , 
figure  £c  précurfeurde  l’Antechrift  , 
révérera  le  Dieu  Mao  jim  dans  le 
lieu  qu’il  lui  aura  choifi , & il  hono- 
rera avec  l'or  & l’argent.  . . . un 
Dieu  que  fes  peres  ont  ignoré.  O11 
eil  affez  partagé  fur  ce  Dieu  Mao- 
jitn.  Les  uns  croient  qu’il  déiigne 
Jupiter  Olympien  , à qui  Antio- 
chus donna  de  l’encens  dans  un 
lieu  inconnu  à fes  peres  , c’efl-à- 
dire  , dans  le  Temple  de  Jéru- 
falem.  D’autres  l’entendent  du 
Dieu  Mars  que  Danielle  a déligné 
fous  le  nom  de  Maozim,  ou  Dieu 
des  Forts.  Mais  peut-on  dire  que 
Mars  fût  un  Dieu  étranger  à l’é- 
gard d’Antiochus  Epiphanes  ? Por- 
phyre cité  dans  faint  Jérôme  (5), 
dit  que  Maojint  étoit  te  Dieu  adoré 
dans  la  petite  ville  de  Modin  , 
patrie  des  Maccabées.  D’autres 
croient  qu’il  faut  ainlî  traduire 
l’Hébreu,  Dan.  xi , 57.  Il  s’élè- 
vera au-dejfus  de  toutes  chofes  ; 

( ÿ } 8.  ) & contre  le  Dieu  Mao  jim, 

( le  Dieu  très-fort , le  Dieu  des 
fortereiîès  , le  Dieu  des  armées.  ) 

Il  honorerait  fa  place  un  Dieu 
étranger,  inconnu  à fes  peres.  An- 
tiochus Epiphanes  s’éleva  contre 
le  Seigneur,  le  Dieu  très -fort,  le 
Dieu  d’Ifrael , 8c  il  fit  mettre  en 
fa  place  dans  le  T einple  de  Jéru- 
falem , le  faux  Dieu  Jupiter  Olym- 


(1)  Jofeph.  Antiq.  I.  5 , f.  10.  :-■■■  — (i)  Joiue  xv  , 55.  Vide  & 1.  R eg. 
xxiii  , 24,  25  & xxv,  1.  (5)  Eujcb.  Onnmajlic.  voce  Milieu.  ==  , 

(4I  Dan.  xi  , }8 , 59.  15)  Porphyr.  apud  Hiercnym.  in  Dan.  xi  , ér  in 

f/ai,  xxx. 


Digitized  by  Google 


MAR 

pien  , inconnu  à fes  peres , aux 
anciens  Rois  de  Syrie,  quiavoient 
régné  en  ce  pays  avant  Alexandre 
le  Grand.  Daniel  en  plus  d’un  en- 
droit (i)  défigne  le  Dieu  d’Ifrael 
fous  le  nom  de  Maoj  ou  Fort. 

MAPSAM  , fils  de  Sellum  , & 
pcre  de  Mafma.  i Par.  iv  , z 1 . 
Voyez  Mabfam. 

MAPSÉ.  Ptolémée  parle  de  la 
ville  de  Mapfé , dans  l’Idumée  , à 
l’occident  du  Jourdain.  Les  an- 
ciennes Notices  Eccléfiaftiqties  la 
mettent  dans  la  troifieme  Pales- 
tine , fous  le  nom  de  Mapfe  ou  de 
Maplis.  Nous  ne  connoilfpns  au- 
cune ville  de  ce  nom  dans  les  Li- 
vres faints  : mais  nous  y trouvons 
Mabfam  fils  d’Ifmael , qui  pour- 
roit  bien  lui  avoir  communiqué 
o n nom. 

MARA.  Ce  terme  lignifie  Amer - 
tume.  Les  Ifraélites  après  leur 
Sortie  d’Egypte  , étant  arrivés  au 
défert  d’Etham  (z)  , y trouvèrent 
des  eaux  fi  ameres  , que  ni  eux, 
ni  leurs  animaux  n’en  purent  boire. 
C’eft  pourquoi  ils  donnèrent  à ce 
campement  le  nom  de  Mara , ou 
amertume.  Alors  ils  commen- 
cèrent à murmurer  contre  Moïfe  , 
en  diiànt  : que  boirons-nous  ? Et 
Moïfe  ayant  crié  vers  le  Seigneur , 
le  Seigneur  lui  montra  un  bois  , 
qu’il  jeta  dans  l’eau  , & qui  l’a- 
doucit. Ce  bois  s’appeloit  Alnah  , 
félon  les  Orientaux.  Us  croient 
qu’il  étoit  venu  à Moïfe  par  fuc- 
cefiion  depuis  Noé  , qui  l’avoit 
confervé  dans  l’Arche. 

Mara.  Noémi  étant  de  retour 
du  pays  de  Moab  , difoit  â ceux 
qui  l’appeloient  Noémi , c’eft-à- 
dire  , belle  : Appelez-moi  plutôt 
Mara  , amertume  ; parce  que  le 
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Seigneur  m’a  comblée  d’affliftior» 
Sc  de  douleur  (5). 

MARAI  de  Nétophat , de  la 
race  de  Zaraï  , étoit  Chef  des 
vingt-quatre  mille  hommes  qui  fer- 
voient  auprès  de  David  dans  le 
dixième  mois  (4)  , qui  répond  à 
Janvier. 

MARAIA , fils  de  Saraïa  , de  la 
race  des  Prêtres , revint  de  Baby- 
lone  à Jérufalem.  z.  Efdr.  xii,  iz. 

I.  MARAIOTH , fils  d’Achitob 
Grand-Sacrificateur  des  Juifs.  1 
Par.  IX , 11. 

II.  Maraioth  , fils  de  Zaraïas. 
C’eft  apparemment  le  même  dont 
il  eft  parlé  plus  haut.  1 Efdr. 
vu  , }.  Voyez  le  Commentaire  fur 
cet  endroit. 

MARALA  , ville  de  Zabulon. 
Jofue  xix,  1 1.  Voyez  Merala. 

MA  RA  N - ÂTHA.  Ces 
termes  font  Syriaques  , 8c  li- 
gnifient : le  Seigneur  vient , ou  , 
le  Seigneur  e/l  venu.  C’étoit  une 
menace , ou  une  maniéré  d’ana- 
thême  parmi  les  Juifs.  Saint  Paul 
dit  anathème  maran-atha  , à tous 
ceux  qui  n’aiment  point  Jeliis- 
Chrift  (5  ) :fi  guis  non  arnat  Do- 
minion no/lrum  Jefum  Chri/lum  , 
fit  anathema , maran  atha.  La  plu- 
part des  Commentateurs  (6)  en- 
feignenr  que  maran-atha  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  anathèmes 
parmi  les  Juifs , 8c  qu’il  eft  équi- 
valent à Scham-atha  , ou  fehem- 
atha  , le  nom  vient  , c’eft-à-dire, 
le  Seigneur  vient  ; comme  fi  l’on 
difoit  : foyez  dévoué  aux  derniers 
malheurs  , 8c  à toute  la  rigueur 
des  jugemens  de  Dieu  , que  le  Sei- 
gneur vienne  bientôt,  pour  tirer 
vengeance  de  vos  crimes.  Mai* 
Selden  (7)  8c  Ligr&ot  (8)  fou- 


* 


(O  Dan.  vitr,io,  it  b xi  , 51.  =±  (1)  Exod.  xv,  15.  ==  ( î)  Ruth: 
I , *0.  =====  (4)  1.  Par.  xxvii  , ij.  ==  (5)  1.  Cor.  xvi  , 11.  rtriN  pO 
. (6)  Grot.  ad  1.  Cor.  xvi  , 21  , (,•  ad  Luc.  vi , i,z.  Druf.  ad  Joan.  rx  , 

zz.  Hieron.  Ep.  157.  Chryfofl.*Thcodoret.  Theophyl.  in  1.  Cor.  xvt  , zz.. 
t7)  Selden.  de  Synedr.  I.  1 , c,  f,  ssss  (8 J Ligtfoot.  D'Jfcrt.  fmgul  de  Mo. 
rtn-atha. 


x ' * 


Digitized  by  Google 


53<5  M À R 

tiennent  que  l’on  ne  trouve  pas 
maran-atha  dans  ce  feus  chez  les 
Rabbins.  On  peut  fort  bien  en- 
tendre maran-atha  dans  un  feus 
abfolti  : que  celui  qui  n’aime  point 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift,foit 
anathème.  Le  Seigneur  eft  venu  ; 
le  Mcffie  a paru  ; malheur  à qui- 
conque ne  le  reçoit  point.  Il  en 
Veut  principalement  aux  Juifs  in- 
crédules. On  peut  confulter  fur 
cela  , outre  les  Commentateurs 
ordinaires,  Selden de  Synedriis , /. 
i , ck.  6.  Ligtfoot  dans  une  Dif- 
fertation  particulière  fur  Mara- 
natha,  imprimée  au  premier  Vo- 
lume de  fes  Œuvres , Ultrajetli 
1699  , 8c  dans  les  Diflcrtations  de 
JElie  Weihemajerus  , de  Paulino 
anathematifnto  , ad  1 Cor.  XVI  , 
zt,  &de  Jean  Rennerus,  Mcran- 
tttha  , dans  le  Recueil  des  DifTer- 
tations , intitulé,  Thefaurus  Theo- 
legico-  philofophicus  ,part.  z,  p. 
578,  58 i.&feq. 

MARATHE  , ville  de  Phé- 
nicie, au-delà  8c  au  nord  de  l’E- 
leuthere,  entre  Balanéc  8c  An- 
tarade. 

I.  MARC.  Saint  Mate  Evan- 
çélifte  étoit  , félon  Papias  ( 1 ) , 
Paint  Irenée  (z)  , 8c  la  plupart  des 
Anciens  8c  des  Modernes,  le  Dif- 
* ciple  8c  l’Interpre  te  de  faint  Pierre  ; 
8c  plufieurs  Anciens  ( 3 ) croient 
que  c’eft  lui  dont  parle  faint  Pierre 
dans  fa  première  Epîrre  (4) , 8c 
qu’il  appelle  fon  fils  fpirituel , ap- 
paremment parce  qu’il  l’avoit  con- 
verti. On  croit  qu’il  avoit  été  du 
nombre  ries  feptante  Difciples  , 
avant  qu’il  s’attachât  à la  fuite  du 
Prince  des  Apôtres  : mais  quelques 
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Peres  (5)  ajoutent  à cela  um 
particularité  , qui  eft  que  faint 
Marc  fut  un  de  ceux  qui  fe  reti- 
rèrent de  la  compagnie  du  Sau- 
veur , lorfqu’il  lui  eut  ouï  dire 
ces  mots  (6)  : Ji  vous  ne  mangef 
la  Chair  du  Fils  de  l'Homme  , ff 
Ji  vous  ne  buvef  fon  Jang  , vous 
naître  j point  la  vie  en  vous-mêmes  ; 
mais  que  faint  Pierre  i’ayant  ra- 
mené, il  demeura  toujours  ferme 
dans  la  foi  , St  s’attacha  à cet 
Apôtre , qu’il  accompagna  à Rome  , 
où  il  écrivit  fon  Evangile. 

Quelques-uns  l’ont  confondu 
avec  Jean  Marc,  connu  dans  les 
Aétes  des  Apôtres  8c  dans  les 
Epîtres  de  faint  Paul  : mais  ce  fen- 
timent  eft  prefque  entièrement 
abandonné.  D’autres  foutiennent 
que  faint  Marc  étoit  de  la  race 
facerdotale  , 8c  qu’il  portoit  le 
bonnet  des  Prêtres.  C’eft  ce  que 
dit  l’Auteur  anonyme  de  fès 
Afles.  O11  dit  aufii  qu’il  étoitneveu 
de  faint  Pierre,  8c  fils  d’une  de  fes 
Coeurs  (7).  Cet  Apôtre  étant  allé  à 
Rome  vers  l’an  de  Jefus-Chrift  44, 
faint  Marc  l’y  accompagna , 8c  y 
écrivit  fon  Evangile  (8)  , à la 
priere  des  Freres  , qui  lui  deman- 
dèrent qu’il  leur  donnât  par  écrit 
ce  qu’il  avoit  appris  de  la  bouche 
de  faint  Pierre. 

Cet  Apôtre  ayant  appris  ce  que 
fon  Difciple  avoit  fait , le  loua  , 
l’approuva  , 8c  donna  fon  Evan- 
gile à lire  dans  les  Eglifes  .comme 
un  Ouvrage  authentique.  Tertul- 
lien  (9)  attribue  cet  Evangile  à 
faint  Pierre  ; 8c  l’Auteur  de  la  Sy- 
nopfe  attribuée  à faint  Athanafe  , 
veut  que  cet  Apôtre  le  lui  ait  difté. 


(t)  Papias  apud  Eufcb.  I.  z , c.  14 , hijl.  Eccl.  (z)  Iren.  I.  3 , c.  1. 

— — (1)  Origen.  apud  Eufeb.  I.  6 , c.  t6.  Hijl.  Eccl.  Hicremym.  in  Catalogo 

Theophyl.  in  Marc.  - ■ (4)  1.  Pétri,  v.  If.  Et  Marcus  Jilius  meus.  == 

(53  Origert,  de  recia  in  Dcum  f ie.  Doroth.  in  Synopji  Procop.  Diacnn.  apud 
Balland.  zf.  April.  ===  (6)  Joan.  vi , 55.  ==•  (7)  Nicephor.  CalUJl.  I-  z , 
c.  45.  ■ (R)  Clem.  Alex,  apud  Eufeb.  Hift.  Eccl.  I.  z , c.  15.  Epiphan . 

Jiaref.  51.  Nafianj.  car.  54  , £.■  orat,  Z5.  Hieronym.  de  Viris  illujir.  £/c 
(9)  Tcrtull.  I.  4 , contra  Marc  ion. 
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Fitthyche  Patriarche  d’Alexandrie , 
avance  que  faint  Pierre  l’écrivit;  8c 
quelques-uns  rapportés  dans  faint 
Chryfoftome  ( i ) , croient  que  faint 
Marc  l’écrivit  en  Egypte.  D’autres 
veulent  qu’il  l’ait  écrit  après  la 
mort  de  faint  Pierre.  Toutes  ces 
diverfités  de  fentimens  prouvent 
allez  qu’il  n’y  a rien  de  bien  cer- 
tain fur  le  temps,  ni  fur  le  lieu  où 
faint  Marc  compofa  fon  Evangile. 

On  eft  aulïï  fort  partagé  fur  la 
Langue  dans  laquelle  il  a été  écrit; 
les  uns  foutenant  qu’il  a été  com- 
pofé  en  Grec,  8t  les  autres  , en 
Latin.  Les  Anciens  8c  la  plupart 
des  Modernes  tiennent  pour  le 
Grec , qui  paiTe  encore  à préfent 
pour  l’Original  de  S.  Marc  : mais 
quelques  Exemplaires  Grecs  ma- 
nufcrits  de  cet  Evangile  portent 
qu’il  fut  écrit  en  Latin.  Le  Sy- 
riaque 8c  l’Arabe  le  portent  de 
même.  Il  étoit  convenable  qu’é- 
crivant à Rome  , 8c  pour  les  Ro- 
mains , il  l’écrivît  en  leur  Langue. 
Baronius  (2)  8c  Selden  fe  font 
(})  déclarés  pour  ce  fentiment  , 
lequel  toutefois  n’a  que  très-peu 
de  feftateurs.  On  montre  à Vénife 
quelques  Cahiers  , que  l’on  pré- 
tend être  l’Original  de  la  main  de 
faint  Marc.  Si  cela  étoit  bien  fur  , 
8c  que  l’on  pût  lire  le  Manufcrit , 
ce  feroit  une  preuve  infaillible 
pour  vuider  cette  difpute  : mais 
on  doute  que  ce  foit  le  vrai  Ori- 
ginal de  faint  Marc  ; St  il  eft  telle- 
ment gâté  par  Ta  vieilleflè , qu’à 
peine  en  peut-on  difeerner  une 
feule  lettre.  Le  dernier  Auteur 
que  je  fâche  , qui  en  ait  parlé,  eft 
le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  (4).  Il  foutient  qu’il  eft 
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écrit  en  Latin , 8c  il  avoue  qu’il 
n’a  jamais  vu  de  li  ancien  Manuf- 
crit. Il  eft  écrit  fur  du  papier  d’E- 
gypte beaucoup  plus  mince  8c  plus 
délicat  que  celui  que  l’on  voit  en 
différens  endroits.  Le  R.  P.  de 
Montfaucon  (5)  croit  qu’on  ne 
hafirde  gueres  en  dilànt  qu’il  e ft 
pour  le  plus  tard  du  quatrième 
liecle.  Il  fut  mis  en  1564  dans  un 
caveau  dont  la  voûte  même  cl^ 
dans  les  marées  , plus  baffe  que  la 
mer  voiline  ; de  là  vient  que  l’eau 
dégoutte  perpétuellement  fur  cens 
que  la  curiofité  y ainene.  On  pou- 
voit  encore  le  lire  lorfqu’on  l’y  dé- 
pofaen  1 564.  Un  Auteur  qui  l’avoit 
vu  avant  lui,  croyoity  avoir  remar- 
qué des  caraftcres  Grecs.  On  peut 
voir  notre  Préface  fur  faint  Marc. 

Plufieurs  Modernes  (6)  croient 
que  faint  Marc  fut  envoyé  par  faint 
Pierre  de  Rome  à Aquilée  , où  il 
demeura  deux  ans  8c  demi,  8c  y 
fonda  une  Eglife  : mais  ce  fait  n’eft 
pas  fondé  dans  l’Antiquité.  On 
croit  (7)  que  ce  fut  l’an  de  Jefus- 
Chrift  49  , qui  étoit  le -neuvième 
de  l’Empire  de  Claude , que  les 
Juifs  ayant  été  chalfés  de  Rome  , 
faint  Pierre  8c  faint  Marc  furent 
obligés  d’en  fortir.  Saint  Pierre 
envoya  faint  Marc  en  Egypte , 
pour  y prêcher  l’Evangile.  Il  def- 
cendit  d’abord  à Cyrene  , dans  la 
Pentapole,où  il  fit  plufieurs  con- 
verfions.  De  là  il  vint  à Alexan- 
drie , où  il  convertit  Anien  , qu’il 
ordonna  premier  Evêque  de  cette 
ville.  Le  nombre  des  Chrétiens 
s’y  multiplia  extrêmement , 8c  ils 
y vécurent  d’une  maniéré  fi  par* 
faite,  qu’au fenrimenr  de  plufieurs , 
(8)  Philon  le  Juif  (9),  en  a vou- 


(1)  Chryrofl.  homil.  I , in  Matlh.  1,5.  = (»)  Baron.  Annal,  an.  45  , 

trt.  41. ' Selden.  Nat.  in  Eutychii  originel.  Alex  and.  p.  151.  — r: 

(4)  De  Montfaucon,  lier  Italie,  c.  4,  p.  55 , et  feq.  = (5)  Dom  Mont- 
faucon  , Antiquité  expliquée  , I.  15. ={6)  VideBotland.  l^.April.p.  54Î  , 
347.  ■■  (7)  Vide  Eufeb.  I.  2 , c.  Etc/.  Epiphan.  hceref.  51.  Hicrnn, 

de  Viril  illujir.  Eutych.  Alex.  t.  T , p.  518.  (8)  Vide  Eufeb.  I.  1 , c.  17. 

Uicronym.  de  Viris  Illujir.  Epiphan.  hxref.  29,  ère. : (9)  Philo  Judxus 

de  vita  contemplât. 
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lu  faire  honneur  à fa  nation  , en 
décrivant  la  maniéré  de  vivre  des 
premiers  Chrétiens  , fous  le  nom 
de  Thérapeutes . Voyez  ci  - après 
Thérapeutes . 

Le  nombre  des  Chrétiens  croif- 
fant  tous  les  jours  , les  Païens  fe 
fouleverent  contre  faint  Marc,  qui 
étoit  venu  renverfèr  le  culte  de 
leurs  Dieux.  Il  crut  qu’il  étoit  de 
la  prudence  de  fe  retirer , & de 
Ifeiflêr  paflër  cette  tempête.  Il  re- 
tourna à Cyrene , où  il  demeura 
encore  deux  ans.  Puis  il  revint  à 
Alexandrie.  Il  vit  avec  joie  les 
Fidelles  augmentés  en  foi  & en 
grâce  , aufli-bien  qu’en  nombre  , 
& en  fortit  de  nouveau.  Il  alla 
apparemment  à Rome  , s’il  e 11 
vrai , comme  le  dit  la  Chronique 
d’Alexandrie  , qu’il  y aflifla  à la 
mort  de  faint  Pierre  & de  faint 
Paul , l’an  66  de  Jefus-Chrift. 
De  là  il  revint  à Alexandrie  , où 
les  Païens  irrités  du  grand  nombre 
de  fes  miracles  , & des  railleries 
que  les  Chrétiens  faifoient  de  leurs 
Idoles  , le  cherchoient  pour  le 
faire  mourir.  Dieu  le  cacha  pen- 
dant quelque  temps  : mais  ils  le 
trouvèrent  qui  offroit  le  faint  Sa- 
crifice. C’étoit  un  Dimanche  14 
Avril  de  l’an  de  Jefus  - Chrilt  68. 
Ils  lui  mirent  une  corde  au  cou  , 
& le  traînèrent  pendant  tout  le 
jour  , difant  qu’il  falloit  mener  ce 
buffle  à Bucoles,  qui  étoit  un  lieu 
près  de  la  mer , plein  de  rochers 
& de  précipices.  Sur  le  foir , ils 
le  mirent  en  prifon  , où  il  eut 
deux  vifions  pendant  la  nuit , l’une, 
d’un  Ange  , qui  l’afliira  que  ' fon 
nom  étoit  écrit  au  Livre  de  vie  ; 
& l’autre , de  notre  Sauveur  , qui 
lui  donna  la  paix.  Le  lendemain 
les  Infidelles  recommencèrent  à le 
traîner  par  les  rues  , jufqu’à  ce 
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qu’il  rendit  fon  ame  à Dieu  , le 
1 5 Avril  de  l’an  68  de  Jefus-Chrift. 
Plufieurs  ( x ) ont  dit  qu’il  avoit 
fini  fa  vie  par  le  feu  : apparemment 
que  l’dü  brûla  fon  corps  après  fa 
mort. 

Quelques  anciens  hérétiques  , 
au  rapport  de  faint  Irénée  ( 1 ) , 
ne  recevoient  que  le  feul  Evan- 
gile de  S.  Marc.  D’autres  parmi 
les  Catholiques  , rejetoient  les 
douze  derniers  verfets  de  fon  Evan- 
gile (})  , depuis  le  f.  9.  Suspens 
autem  mane  , &c.  jufqu’à  la  fin  du 
Livre  ; apparemment  à caufe  qu’il 
paroifioit  que  faint  Marc  en  un  en- 
droit , étoit  trop  oppofé  à faint 
Matthieu , & qu’il  rapportoit  dans 
cette  derniere  partie  , des  cir- 
conftances  oppofées  aux  autres 
Evangéliftes.  Les  anciens  Peres  » 
les  anciennes  Verlîons  Orientales» 
& prefque  tous  les  anciens  Exem- 
plaires , tant  imprimés  , que  ma- 
nuferirs , Grecs  & Latins  , lifent 
ces  douze  derniers  verfets , & les 
reconnoiflent  pour  authentiques , 
comme  tout  le  relie  de  l’Evangile 
de  faint  Marc. 

Autant  qu’on  en  peut  juger  » 
en  confrontant  faint  Marc  avec 
faint  Matthieu,  le  premier  a abrégé 
l’ouvrage  du  fécond.  Saint  Marc 
emploie  très  - fouvent  les  mêmes 
termes , rapporte  les  mêmes  hiftoi- 
res  , & releve  les  mêmes  circonf- 
tances.  Saint  Marc  y ajoute  quel- 
quefois de  nouvelles  particularités» 
qui  donnent  un  «grand  jour  au 
Texte  de  faint  Matthieu.  Il  y a 
même  deux  ou  trois  miracles  dans 
S.  Marc  (4) , qui  11e  fe  lifent  pas 
dans  S.  Matthieu.  Ce  qu’il  y a 
de  fort  remarquable  dans  notre 
Evangélifte  , c’eft  qu’encore  qu’il 
fuive  S.  Matthieu  dans  prefque 
tout  le  relie,  il  abandonne  toute- 


(1)  Eutych.  Alex,  in  Chronic.  Hippcdyt.  in  M f.  Badlci.  & Anonym.  apurl 
Mi  II.  in  capite  Evangel.  fecundàm  Marc.  = (2)  Ircn.  I.  3 , c.  2.  5=3 
(3)  Vidé  Hieronym.  ad  Hcdibiam.  Nyjfcn.  orat . 2 , dt  Rcfurrcü,  —■ 
c 4)  Voyez  Marc,  x , 23 , les  Çbapp.  îv  * IX  , XVI.  ■* 
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lois  l’ordre  de  fa  narration  , de- 
puis le  Chap.  IV,  ÿ.  it , jufqu’au 
Chap.  XIV  , f.  1}  de  S.  Mat- 
thieu. Dans  ces  endroits  , au  lieu 
de  fuivre  faint  Matthieu , il  s’at- 
tache à l’ordre  des  temps  marqué 
dans  faint  Luc  & dans  faint  Jean. 
Ce  qui  a déterminé  les  Chrono- 
logies à fuivre  faint  I.uc  , faint 
Marc  8c  faint  Jean  préférable- 
ment à faint  Matthieu.  Dans  les 
connnencemens  de  l’Evangile  , il 
commence  fon  récit  à la  prédica- 
tion de  Jean  - Baptifte  , & omet 
pluiïeurs  paraboles  qui  font  rap- 
portées dans  faint  Matthieu , Chap. 
xx,  xxi  Sc  xxv  , 8c  pluiieurs 
difcours  de  Jefus-Chrift  à fes  Dif- 
ciples  8c  aux  Phariiîens,  Chap.v, 
vi , vu , xvi  , XXiii.  On  peut 
voir  la  vie  de  faint  Marc  dans  les 
Bollandiites  8c  dans  M.  de  Tille- 
mont  , & ce  que  M.  Spanhem  à 
écrit  fur  faint  Marc. 

II.  Marc.  Jean  Marc,  coufin 
de  Barnabe.  Voyez  Jean  Marc. 

MARCELLE.  C’eft  lenoinque 
des  Auteurs  peu  certains  donnent 
à la  fervante  de  fainte  Marthe.  On 
prétend  que  c’eft  elle  qui  enten- 
dant prêcher  Jefus-Chrift,  s’écria  : 
( i ) Bienheureux  le  ventre  qui  vous 
a porté  , & les  mamelles  qui  vous 
ont  hllaitté  ! On  dit  qu’ayant  fuivi 
Marie  8c  Marthe  en  Provence  , 
elle  mourut  à Aix  en  Provence. 
On  a fous  fon  nom  une  vie  de 
Marie  Madelaine  , qu’on  dit 
qu’elle  compofa  en  Hébreu  , 8c 
qui  fut  traduit  en  Latin  par  Syn- 
ther.  C’eft  une  Pièce  fans  auto- 
rité. 

Obfervations  fur  les  Marches  & 

Campemens  des  lfraélites  dans 

le  Défert.  Nomb.  x. 

SC?  MA  RC  HE  S 8c  campe- 
mens des  lfraélites  dans  le  Dé- 
lêrt. 

Quand  Moïfe  nous  raconte  les 
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marches , 8c  les  différens  campe- 
mens des  Ifraelires  dans  les  déferts, 
il  ne  faut  pis  s’imaginer  que  ce 
fût  toujours  dans  des  lieux  arides, 
fans  eau  , fans  pâturages  , fans  ar- 
bres , fans  culture  , 8c  enfin  des 
lieux  inhabités  , 8c  abfolument 
déferts.  Il  eft  vrai  qu’ils  en  trou- 
vèrent de  tels  , où  ils  furent  quel- 
quefois contraints  de  s’arrêter  , 
mais  Dieu  pour  les  contenir  dans 
la  foumiftion  8c  le  devoir , y fit 
éclater  1a  puiflânee  infinie  par  les 
miracles  qu’il  fit  en  leur  faveur. 
Au  relie  , il  paroît  que  Moïfe  cam- 
pa toujours  ou  prefque  toujours 
dans  des  lieux  habités  qui  n’é- 
toient  pas  éloignés  des  Villes  8c 
des  Villages  , 8c  dont  le  territoire 
étant  cultivé  , pouvoit  fournir  de 
quoi  fubfifter  : Je  fais  remarquer 
ceci  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas 
( en  prenant  ce  mot  de  Défert  à la 
lettre  , ) que  ce  peuple  innom- 
brable marchât  toujours  dans  ces 
fortes  de  lieux  , 8c  qu’il  ne  fût 
nourri  que  par  un  miracle  perpé- 
tuel, comme  de  la  manne  , 8c  en- 
fuite  des  cailles  , qui  coûtèrent 
beaucoup  à ceux  qui  s’ennuyèrent 
de  manger  toujours  la  même  chofe. 
Combien  d’autres  prodiges  ne 
fallut-il  pas  pour  fournir  à une  lî 
grande  multitude  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  fon  entretien  , 
pour  celui  des  équipages  8c  des 
autres  chofes  dont  une  armée  ne 
fauroit  fe  palier  fans  périr;  Moïfe 
ne  nous  en  dit  rien  : Mais  quand 
je  vois  ce  peuple  fortir  prefque 
nud  , 8c  fans  armes  de  l’Egypte  , 
8c  après  le  paflage  de  la  Mer  Rou- 
ge ne  manquer  de  rien  dans  le 
Défert,  j’ai  lieu  d’en  être  furpris; 
s’ils  ont  vécu  de  pillage,  il  faut 
donc  qu’ils  aient  traverfé  des  pays 
capables  de  fournir  abondamment 
les  chofes  nécelTaires  pour  l’en- 
tretien 8c  la  nourriture  d’un  peu- 
ple auffi  nombreux  ; mais  ce  qui 
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me  furprend  davantage  , c’eft  que 
Moïfe  ait  pu  difcipliner  ce  peuple 
de  telle  forte  , qu’il  en  forma 
d’excellens  Soldats  , Sc  les  fit  mar- 
cher , camper,  & combattre  avec 
un  tel  art , que  je  ne  vois  rien  de 
plus  admirable. 

Les  zélés  de  l’Antiquité  , je 
parle  ici  de  ceux  qui  n’admirent 
que  les^Grecs  8c  Romains  dans 
l’art  de  la  guerre  , s’imaginent 
qu’on  ne  peut  aller  plus  loin 
qu’eux  dans  la  ciifcipline  militaire; 
je  les  croirois,  allez  , s’ils  enten- 
dent par  ce  mot  de  difcipline , 
tout  ce  qui  a rapport  à l’art  d’inf- 
truire  8c  de  former  de  bons  Sol- 
dats; mais  de  croire  , qu’ils  foient 
les  premiers  qui  aient  marché  , 
campé  8c  combattu  avec  un  plus 
grand  ordre  , 8c  plus  de  méthode , 
ce  feroit  fe  tromper  grofiierement; 
cependant  la  plupart  des  Savans  , 
pour  ne  pas  dire  tous , nous  aflu- 
rent  qu’excepté  les  Grecs  8c  les 
Romains  , tous  les  autres  Peu- 
ples étoient  fans  difcipline  , fans 
fcience  , 8c  fort  ignorans  dans  l’art 
de  la  guerre. 

Nous  n’avons  point  de  Livres 
plus  anciens  que  ceux  de  Moïfe  ; 
cela  ne  prouve  pourtant  pas  qu’à 
Fégard  des  mouvemens,  des  cam- 
pemens  des  armées  , de  l’art  de  les 
ranger  , 8c  de  les  faire  combattre, 
les  Hébreux  foient  les  premiers 
auteurs  8c  les  inventeurs  d’une 
fcience  fi  fublime  8c  fi  profonde 
que  celle  de  la  guerre.  Je  fuis 
rrès-perfuadé  qu’il  n’en  faut  pas 
chercher  l’origine  dans  Moïfe  , il 
ell  à préfiimer  qu’il  l’avoit  apprilè 
& vu  pratiquer  chez  les  Egyptiens  ; 
je  n’en  doute  nullement  , quoi 
qu’en  dife  M.  Bafnage  ( i ).  Pour 
peu  qu’on  fdfT<:  attention  , dit-il  , 
à la  Loi  de  Mo'ife  , & que  fans 
préjugé  on  confidere  ce  quelle  con- 
tient, on  ne  fauroit  difconvenir  que 
la  politique  & Part  de  gouverner 
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ne  tiennent  leur  origine  de  cette 
Loi  divine.  Bien  plus  , continue- 
t-il  , je  crois  que  Part  militaire 
vient  à peu-près  de  la  même  four  ce, 
IL  feroit  aifé  de  le  faire  voir  fi  le 
temps  me  le  permettait  , &c.  Avec 
tout  le  refpeél  que  je  dois  à un  li 
favant  homme  , on  me  permettra 
de  dire  qu’il  feroit  fort  embar- 
ralîé , s’il  vivoit , de  nous  prouver 
ce  qu’il  a ofé  avancer  ici  : l’Ecri- 
ture en  fait  - elle  mention  ? Ne 
fait-on  pas  que  l’Egypte  étoit  un 
grand  Royaume  , oïl  la  politique 
8c  l’art  de  gouverner  8c  de  poli- 
cer  un  peuple  pour  y entretenir 
l’ordre  , 8c  l’aflurer  contre  les  en- 
treprifes  de  lès  voilins  , n’éroit 
pas  ignoré  de  ceux  qui  le  gouver- 
noient?  L’Ecriture  (2)  ne  dit-elle 
pas  formellement  que  Pharaon 
marcha  contre  les  Ifraélites  à la 
tête  d’une  puilfante  armée  compo- 
lée  d’infanterie  , de  cavalerie  8c 
d’un  grand  nombre  de  chariots  de 
guerre:  cet  appareil  nous  fait  allez 
connoître  qu’il  ne  faut  nullement 
chercher  l’origine  de  cet  art  dans 
ce  grand  Légiflateur  , qu’il  étoit 
fort  bien  connu  des  Egyptiens  , 
8c  qu’il  ne  faut  pas  même  cher- 
cher l’invention  des  chariots  de 
guerre  chez  eux , puifque  récri- 
ture en  parle  comme  d’une  choie 
qui  n’étoit  pas  nouvelle  ; déplus, 
Moïlè  n’a- 1- il  pas  trouvé  en  fon 
chemin  des  ennemis  qui  fe  font 
oppolès  à fon  palfage , 8c  qui  l’ont 
même  attaqué  avec  tout  l’ordre  8c 
la  méthode  pratiquée  en  ces  temps- 
là  ; 8c  même  en  plufieurs  occa- 
fions  ne  s’eft-il  pas  trouvé  dans 
de  tels  embarras , qu’il  a fallu  des 
miracles  pour  empêcher  la  dé- 
route 8c  même  la  ruine  totale  de 
fon  armée  I 

Ce  grand  Légiflateur  eft  fort 
fuccint  dans  la  defcription  de  -lès 
marches  ; il  ne  s’eft  point  aflîtjetti 
à les  marquer  toutes , encore  moins 


Ci)  République  îles  Hébreux  , tom.  1 , p.  jjû.  : — r (*1  Exod.  XIV  ,6,9» 
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Ifcs  campemens  , finon  ceux  qui 
ont  produit  quelques  événemens 
remarquables  : à dire  le  vrai  , il 
n’eût  jamais  fini  fou  hilfoire  , s’il 
iè  fûtaflùjetti  à marquer  tour,puifi. 
qu’il  a mis  trente-neuf  ans  à faire 
un  allez  court  voyage  par  les  infi- 
nis tournoiemens  , 8c  les  dé- 
tours qu’il  a pris,  qui  ont  beau- 
coup allongé  fes  marches  , 3c  mul- 
tiplié fes  campemens  , & par  le 
long  féjour  qu’il  a fait  dans  cer- 
tains camps  où  il  a quelquefois 
pâlie  des  années  entières  , fans 
compter  les  obftacles  qu’il  a ren- 
contrés dans  fon  chemin  , qui  ne 
fervirent  pas  peu  à aguerrir  fon 
peuple  , 8c  le  mirent  en  état  , en 
faifant  des  conquêtes  , de  fournir 
à la  guerre  par  la  guerre  même; 
de  s’établir  dans  la  Terre  promife, 
8c  de  fe  l’afTurer  avec  beaucoup  de 
peines  & de  travaux  , dumoins  à 
celui  qui  lui  fuccéda  : car  ce  favori 
du  Seigneur  ne  vit  que  de  loin 
cette  Terre  fi  défirée  ; c’étoit  à 
Jofué  à qui  la  conquête  en  étoit 
téfervée,ilétoit  grand  Capitaine, 
habile  , prudent  8c  courageux  ; 
c’eft  pourquoi  Dieu  le  choifit  pour 
fiiccelfeur  de  Moïfe  ; cela  doit  ap- 
prendre aux  Princes , ou  à ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernementdes 
peuples  , que  la  force , la  puifl'ance 
8c  le  bonheur  d’un  Etat  confille 
dans  le  choix  des  Sujets  habiles 
8c  courageux  que  l’on  met  à la 
tête  des  affaires,  fbit  politiques  , 
fbit  militaires. 

On  voit  par-tout  dans  l’Ecri- 
ture , 8c  cela  eft  trop  remarqua- 
ble pour  n’y  pas  faire  attention  , 
que  Dieu  a toujours  choifi  des 
hommes  de  grand  courage  8c  de 
grande  vertu , pour  humilier  l’or- 
gueil des  Princes  , que  les  trop 
grandes  profperités  ont  précipités 
dans  les  delfeins  les  plus  injuftes, 
& dans  les  plus  grands  crimes  , 
ou  pour  châtier  les  vices  de  leurs 
Peuples  , ou  enfin  pour  élever  les 
uns  fur  les  ruines  des  autres. 
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Moïfe  n’avoit  pas  été  choifi  de 
Dieu  pour  la  conquête  de  la 
Terre  promife,  8c  pour  la  puni- 
tion des  crimes  de  fes  habitans  ; il 
l’avoit  uniquement  defliné  pour 
être  le  condufteur  de  fon  peuple  , 
8c  le  diftributeur  de  fes  lois  , fans 
lui  accorder  les  qualités  néceflàires 
à un  grand  Capitaine  , comme 
on  en  peut  juger  par  fa  conduite; 
car  ce  n’étoit  pas  le  delfein  de 
Dieu  d’en  faire  un  homme  defang, 
il  vouloit  le  recevoir  dans  fon 
fein  avec  des  mains  pures  8c  fans 
tache. 

Mais  revenons  à préfent  à notre 
fujet.  Les  Anciens  avoient  telle- 
ment pour  maxime  de  ne  rapporter 
que  le  gros  8c  la  fubftance  des 
choies  , qu  ils  ne  nous  foumiflëni 
gueres  de  lumières  dans  bien  des 
pratiques  8c  des  ufages  qu’il  nous 
importeroir  fort  de  favoir  : Pas 
un  feul  ne  nous  a donné  un  détail 
un  peu  circonltancié  des  marches 
8c  des  campemens  des  armées , où 
nous  puiflions  connoître  leur  or- 
dre 8c  leur  méthode.  Les  Moder- 
nes font-ils  exempts  de  ce  défaut  ? 
Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi, 
les  Auteurs  facrés  ont  négligé  ces 
fortes  de  choies  : J’entrevois  bien 
cependant  en  differens  endroits 
de  l’Ecriture  l’ordre  des  marches 
des  Hébreux  , 8c  leur  difcipline 
dans  leurs  divers  campemens  8c 
décampemens  ; ils  uloient  de  trom- 
pettes dont  les  dilférens  fons  aux- 
quels ils  étoient  accoutumés , leur 
inarquoient  le  temps  de  le  prépa- 
rer , de  plier  bugage  , de  le  rendre 
chacun  à fon  drapeau  , 8c  de 
marcher  ; s ils  ufoient  de  cette 
méthode  pour  les  décampemens  , 
ils  s’en  fervoient  aufli  pour  les 
differentes  évolutions  militaires  , 
pour  le  combat  8c  pour  la  retraite. 
Voyez  le  Chapitre  IV  des  Nom- 
bres , on  y voit  comme  on  plioit- 
le  Tabernacle , 8c  en  quel  ordre 
marchoient  les  Levâtes  qui  le  por* 
toieut,  8cc. 
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Il  ne  faut  nullement  douter  que 
les  Hébreux  ne  marchaient  avec 
beaucoup  d’ordre  ; ils  avoient  à 
leur  tète  la  colonne  de  nuée  ; elle 
leur  étoit  de  plulieurs  triages;  car 
outre  qu’elle  étoit  un  ligne  tout- 
à-fait  fenlible  de  la  prél'ence  du 
Seigneur  , elle  étoit  claire  & lu- 
mineufe  pendant  la  nuit,  pour  les 
éclairer  dans  les  ténèbres  , & 
pendant  le  jour  elle  étoit  fombre 
& épaiffe  pour  les  garantir  des 
chaleurs  excelîives  desdéi'erts  d’A- 
rabie où  ils  marchoient  : elle  fer- 
voit  aufli  à les  avertir  par  les  mou- 
vemens  de  camper  ou  de  décam- 
per (i)  ; carlorfqu’elle  s’arrêtoit, 
on  campoit , on  tendoit  le  Taber- 
nacle ; lorfqu’clle  s’éloignoit , on 
le  détendoit , on  le  plioit , on  le 
chargeoit  fur  les  chariots  , & on 
marchoit  en  ordre  : leurs  marches 
ne  différoient  prefque  en  rien  des 
nôtres  ; & cela  ne  pouvoir  être 
autrement.  Le  fentiment  des  Rab- 
bins eft  qu’ils  marchoient  dans  le 
même  ordre  qu’ils  campoient,  c’eft 
peut-être  le  feul  fentiment  où  ils 
me  paroiflënt  raifonnables  ; ils 
marchoient  fur  plulieurs  colonnes 
félon  la  nature  des  lieux , ils  ou- 
vroient  des  routes  à travers  les 
campagnes  pour  marcher  fur  un 
plus  grand  nombre  de  colonnes  , 
chaque  Tribu  au  porte  qui  lui 
étoit  dertiné  ; de  lorte  que  l’ar- 
mée arrivoit  au  camp  fans  nulle 
confulion. 

Les  gros  & les  menus  bagages 
marchoient  féparément  pour  ne 
pas  embarrartër  ni  retarder  la 
marche  ; les  Tribus  de  Dan  , 
d’Afer  & de  Ncphtali  faifoient  l’ar- 
riere-garde,  St  couvroient  lamar- 
che  d’une  partie  du  peuple  , c’eft- 
à-dire  , desTraîneurs,  des  Mala- 
des , des  Impoter.s , des  Vieillards, 
des  Femmes  St  des  Enfans  ; c’é- 
toit  là  leur  porte  , à canfe  de  la 
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marche  lente  qu’une  arriere-garde 
eft  obligée  de  faire , plus  ou  moins  , 
félon  le  chemin  que  l’on  a à faire  , 
8t  félon  le  nombre  de  colonnes 
fur  lefquelles  une  armée  eft  obligée 
de  marcher. 

M.  Bafuage  prétend  que  cette 
grande  armée  ne  faifoit  gueres 
plus  d’une  lieue  en  un  jour  St  de- 
mi de  chemin  : il  fe  fonde  fur 
ce  que  l’Ecriture  (z)  dit  que  les 
Ifraélites  partis  de  Sinaï  , vinrent 
en  trois  jours  à Kiberoth-aba  , 
c’eft-à-dirc,  aux  fépulcres  de  con- 
cupifcence , où  il  n’y  a pas  plus  de 
deux  lieues  de  l’un  à l’autre  : ce 
favant  homme  me  permettra  de 
répondre  que  cela  ne  prouve  pas 
que  cette  armée  marcha  toujours 
(i  lentement  qu’il  le  dit  : peut-être 
qu’elle  fe  trouva  engagée  dans  un 
défilé  de  montagnes , où  l’on  ne 
pouvoit  marcher  qu’à  la  file  ; car 
dans  un  pays  ouvert  une  armée  de 
fix  cents  mille  hommes  peut  faire 
trois  St  quatre  lieues  en  un  jour  , 
8t  même  beaucoup  davantage. 

L’ordre  8t  la  marche  que  le 
même  Auteur  nous  donne  , eft 
très-propre  à nous  perfuader  qu’une 
armée  de  fix  cents  mille  hommes 
pouvoit  facilement  faire  quatre 
lieues  en  un  jour.  L’Ecriture  ne 
dit  pas  que  cette  armée  marchoit 
fur  plulieurs  corps  de  front  , par 
lignes  redoublées , avec  des  inter- 
valles entre  ces  corps  8t  ceux  qui 
fuivoient  vis-à-vis  les  intervalles  de 
ceux  qui  les  précédoient.  Ils  mar- 
choient en  colonnes,  ce  qu’ton  peut 
vraifemblablement  avancer  , 8c 
dans  les  plaines  même  les  plus  ra- 
ies ils  marchoient  toujours  par 
colonnes  en  fort  grand  nombre, 
à moins  qu’on  n’allât  à l’ennemi  ; 
S:  lorfqu’on  fentoit  que  l’on  en 
étoit  proche  , on  marchoit  en 
bataille  rangée  quand  le  terrain  le 
pefmettoit  : telle  fut  la  marche 


. (i)  Num.  îx  , is  , tO,  17  , 6-  x , 54  , 55.  Excd.  XL  , 54,  55-==* 
t»)  Num.  xi , 5 , 4. 
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<3e  Cyrus  contre  Crcefus  dans  la 
plaine  de  Tymbraïa. 

A l’égard  des  marches  dans  les 
pays  des  montagnes , ils  otivroient 
différentes  routes  fiir  les  hauteurs 
8c  dans  les  vallées  qui  verfoient 
dans  d’autres  vallées  & dans  les  plai- 
nes , ils  en  ufoient  de  même  dans  les 
pays  couverts  , marchant  toujours 
dans  un  grand  ordre , & avec  toutes 
Jes  précautions  imaginables. 

Je  ne  voi  rien  de  plus  admirable 
que  leur  méthode  dans  les  campe- 
mens  8c  dans  la  forme  de  leur 
camp  , j’y  remarque  un  art  mer- 
veilleux. Il  y a apparence  , à 
l’égard  des  campemens  , que  les 
Grecs  les  ont  imités  , & les  Ro- 
mains les  Grecs  ; mais  les  camps 
des  Romains  étoient  encore  plus 
femblables  à ceux  des  Juifs  ; car  je 
n’y  remarque  aucune  différence  , 
les  uns  8c  les  autres  fortifioient 
leurs  camps  d’un  retranchement  , 
d’un  foffé  & d’une  paliffade. 
Voyez  l’article  Tribus. 

Marche  de  l’Armée  d’Is- 
raël autour  de  Jéricho. 

Qbfervations  fur  le  renverfement 
des  murs  de  Jéricho  , après  la 
feptieme  Marche  des  Ifraélites 
autour  de  cette  Ville.  Jofue  6. 

150*  La  prife  8c  la  deftruftion 
de  Jéricho  ne  fut  pas  une  con- 
quête dont  Jofué  ait  pu  le  félici- 
ter & fe  faire  gloire.  Un  Général 
qui  feroit  cent  conquêtes  de  cette 
forte  , ne  paflèroit  pas  fans  doute 
pour  un  grand  Capitaine  ; 8c  s’il 
n’avoit  fait  que  cela  , l’on  pour- 
roit  dire  hardiment  qu’il  n’a  triom- 
phé que  de  fix  promenades , 8c  qu’à 
la  feptieme  , Dieu  par  un  effet  de 
fa  toute-puiffmce , voulut  donner 
à ce  Général  8c  à tout  fon  peuple 
le  fpettacle  miraculeux  d’une  Ville 
dont  les  murs  redoutables  font 
renverfés  par  une  main  invifible  , 
à la  vue  d’une  armée  qui  n’envi- 
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ronne  fes  Murailles  que  pour  être 
fpeftatrice  d’une  fi  grande  mer- 
veille, poury  entrer  enfuite  détou- 
rés parts , en  exterminer  les  ha- 
bitans , 8c  réduire  en  cendres  cette  * 
Ville  anathème. 

On  ne  doit  point  douter  que 
l’armée  d’Ifrael  conduite  par  un 
Capitaine  li  expérimenté , ne  mar- 
chât autour  de  Jéricho  dans  un 
très-grand  ordre,  fur  deux  ou  trois 
colonnes  environnantes  8c  circu- 
laires , avec  quelques  efpaces  en- 
tre elles  , à caufe  du  grand  nom- 
bre des  troupes , 8c  fans  doute  hors 
de  la  portée  des  traits  des  enne- 
mis. Jofué  fuivoit  accompagné  des 
Anciens , enfuite  venoit  l’Arche 
portée  parles  Lévites  , 8c précédée 
des  Prêtres , qui  fonnoient  des  fept 
trompettes:  l’Arche  étoit  gardée 
par  les  Lévites , qui  l’entouroient 
en  armes  , le  relie  du  peuple  fuivoit 
à la  queue  , 8c  fermoit  la  marche. 

Mafius  ( i)  foutient  que  dans 
cette  marche  l’armée  étoit  rangée 
dans  le  même  ordre  qu’elle  mar- 
choit  dans  le  Défert , 8c  avec  tout 
l’appareil  du  Tabernacle.  Je  veux 
croire  qu’elle  marcha  dans  le 
même  ordre  qu’elle  gardoit  dans  le 
Défert  ; mais  de  dire  que  ce  fut 
avec  le  Tabernacle  8c  tous  fes  uf- 
tenfiles,  c’ell  ce  que  l’Ecriture  ne 
dit  pas  , 8c  ce  qui  n’eft  pas  même 
vraifemblable  , pjifque  l’armée 
chaque  jour  après  la  marche  re- 
tournoit  dans  le  camp,  où  il  reiloir 
fans  doute  quelque  détachement 
pour  garder  le  Tabernacle  , 8cc. 

Le  commandement  que  Jolué 
fit  à tout  le  peuple  de  ne  jeter  au- 
cun cri , 8c  d’obferver  un  grand 
lilence  pendant  les  fix  premiers 
jours',  n’ell  pas  une  chofe- difficile 
à expliquer  ; cependant  je  m’éton- 
ne que  les  Commentateurs  aient 
paffé  par-deflus  , 8c  ne  l’aient  pas 
cru  digne  de  remarque  , il  me  fem- 
ble  qu’il  en  valoir  la  peine  : En 


(i)  Andréas  Mafius  in  lib.  Jofue. 
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voici  la  raifon  , & Jofué  ne  l’igno- 
roit  pas  : C’eft  que  le  peuple  s’ac- 
coutumant aux  cris  à force  de 
tourner,  la  plus  grande  partie  eût 
etc  moins  attentif  à tourner  les 
* yeux  du  côté  de  la  Ville , au  bruit 
fubit  des  cris  , pour  voir  la  chute 
furprenante  5c  miraculeufe  de  fes 
murailles.  Jofué  favoit  bien  que  le 
Jèptieme  jour  décideroit  du  fort 
de  cette  Ville  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  le  peuple  en  fût  informé. 
Je  coujefhire  de  là  que  le  cri  que 
les  Ifraélites  avoient  ordre  de  faire 
( après  un  iilence  de  (ix  jours , lorf- 
que  les  trompettes  fonneroient  d’un 
l'on  plus  long’  8c  plus  coupé  ) ne 
leur  éroit  ordonné  que  pour  les 
obligerdans  ce  moment  à tourner 
la  tête  vers  cette  malhcureufe  Ville. 

L’Ecriture  ne  nous  apprend  pas 
quels  furent  les  crimes  qui  atti- 
rèrent à fes  habitans  un  châtiment 
li  terrible  ; mais  il  falloir  qu’ils 
fulfent  montés  à leur  comble,  puif- 
qu’elle  dit  (i),  que  cette  Ville  & 
tout  ce  qui  s'y  trouvera , foit  dé  - 
voué  comme  un  anathème  au  Sei- 
gneur. Que  la  feule  Rahab  courti- 
fa une  ait  la  vie  fauve  , avec  tous 
ceux  qui  fe  trouveront  dans  fa  mai- 
fon , parce  qu'elle  a caché  ceux  que 
nous  avions  envoyés  pour  recon- 
naître le  pays.  Ce  qui  prouve  que 
ce  peuple  s’étoit  rendu  digne  d'un 
plus  grand  cliûtiment  que  les  ha- 
bitans du  payj  de  Chanaan  { i ), 
puifqu’il  fut  entièrement  dévoué 
à l’anathème  du  Seigneur  qui  or- 
donne l’entiere  deftruûion  de  Jé- 
richo , de  faire  tout  paflêr  au  fil 
de  l’épée , de  tuer  tout  ce  qui  a 
vie  julqu’aux  animaux  , de  mettre 
le  feu  par- tout , de  ne  rien  con- 
Icrver  du  butin  , que  les  métaux 
que  l’on  confacre  au  Seigneur  ; au 
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lieu  que  l’on  conferva  le  butin  8l 
les  Villes  du  pays  de  Chanaan. 

Marcus  Antonius  Julianus, 
Intendant  de  Judée  en  l’ail  70  du 
Jefus-Chrilt.  Il  aflifta  au  iiege  de 
cette  ville,  8c  fut  un  de  ceux  qui 
en  confeillerent  l’entiere  deftruc- 
tion , même  du  Temple , de  peur 
que  les  Juifs  ne  fe  révoltaffent  en- 
core une  fois  (3).  Minutius  Fe^ 
lix  (4)  renvoie  les  Païens  à Jo- 
feph  8c  à Antoine  Julien  , pour 
apprendre  que  les  Juifs  ne  font 
péris  qu’après  avoir  abandonné 
Dieu  , 8c  qu’ils  n’ont  fouft'err  que 
ce  qu’on  leur  avoit  prédit  qu’ils 
fouifriroient  , s’ils  perfiftoient  à 
défobéir  à fes  ordres.  C’eft  peut- 
être  le  même  Marc-Antoine  Julien 
dont  il  eft  parlé  dans  Jofeph. 

MARDOCEMPADUS , Roi  de 
Babylone  ; le  même  que  Merodae 
EaLnl.m.  Voyez  Mérodac. 

MARDOCHÉE  , fils  de  Jaïr  , 
de  la  race  de  Saiil , 8c  des  premiers 
de  la  Tribu  de  Benjamin.  Il  fut 
mené  captif  à Babylone  par  Na- 
buchodonofor,  avec  Jéchonias  Roi 
deJuda(5),  l’an  du  Monde  Î405, 
avant  Jefus-Chrift  595 , avant  l’Ere 
vulgaire  599.  Il  s’établit  à Sufes, 
8c  y demeura  julqu’à  la  première 
année  de  Cyrus  (6),  qu’il  s’en  re- 
tourna , à ce  qu’on  croit,  à Jé- 
rufalem , avec  pluiieurs  autres  cap- 
tifs (7),  Mais  enfuite  il  revint  à 
Sufes,  voyant  que  le  Temple  de- 
meuroit  imparfait , 8c  que  fa  na- 
tion étoit  fans  appui  dans  la  Ju- 
dée. 11  y a beaucoup  d’apparence 
que  Mardochée  étoit  fort  jeune  , 
lorfqu’il  fut  mené' en  captivité  ; 
car  depuis  le  tranlport  de  Jécho- 
nias par  Nabuchodonofor , jufqu’à 
la  troifieme  année  de  Darius , fils 
d’Hyftafpe  , ou  Alfuérus  , qui 


(<)  Jof.  vi,  17.  =(z)  Dent,  vu,  1 , z.  = (})  Jofeph.  de  Belle 

Judicnrum  , /.  6 , c.  14  , p.  956.  . - -t  (4)  Minut.  Félix  Apolog.  p.  17.  

(5I  Ff.h.  11  , s , 6.  =■  (6)  An. du  Momie  3468  , avant  J C.  531  , avant 
1 Eue  vr.lg.  53Û.  = (7)  Vide  1.  Efdr.  n , ».  Aben-eira  Cornet,  à Lapide 
& a/if. 
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époufa  Efther  cette  année-là  , il 
y a quatre-vingts  ans  ( i). 

Quelques-uns  (i)  croient  que 
Mardochée  vint  à Babylonc  ou  à 
Sufes  dans  la  perfonne  de  l'on  pe- 
re , & que  pour  lui  il  naquit  dans 
ce  pays-là  : mais  il  eft  inutile  de 
recourir  à cette  lSfotion.  Mardo- 
cfcée  ayant  eu  douze  ans , par  exem- 
ple , au  temps  du  transport  de  Jé- 
chonias , en  eut  quatre-vingt-douze 
au  temps  du  mariage  d’Eliheravec 
Afluérus.  A cet  âge  , il  put  fort 
bien  s’acquitter  des  emplois  que 
le  Roi  lui  donna  , St  vivre  encore 
long-temps  , fuppol’é  , comme  le 
veulent  les  Juifs  , qu’il  ait  vécu 
en  tout  cent  quatre-vingt-dix-huit 
ans,  8<  quand  même  il  n’en  auroit 
vécu  que  cent  dix,  ou  cent  vingt. 
Quoi  qu’il  en  i'oit , Mardochée 
avoit  auprès  de  lui  fa  niecc,  fille 
de  fou  frere  , nommée  EdeiTe  ou 
Efther , qu’il  avoit  adoptée  Sc  éle- 
vée comme  fa  fille , après  la  mort 
de  fon  frere. 

Efther  étant  devenue  l’époufe 
d’ Afluérus  ( O , de  la  maniéré  que 
nous  avons  dit  fur  l’article  d’Ef- 
ther,  Mardochée  fans  vouloir  dé- 
clarer qui  il  étoit , fe  contenta  de 
demeurer  plus  aflidu  à la  porte  du 
palais,  afin  de  favoir  des  nouvelles 
d’F.fther.  Un  jour  des  Eunuques 
du  Roi  ayant  cotfcu  quelque  mé- 
contentement contre  leur  Maî- 
tre (4)  , entreprirent  d’attenter 
contre  là  perfonne , & de  le  tuer. 
Mardochée  ayant  découvert  leur 
deflein,  en  donna  avis  à la  Reine 
Efther,  laquelle  en  avertit  le  Roi 
au  nom  de  Mardochée.  On  en  fit 
suffi -tôt  la  recherche;  l’avis  fut 
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trouvé  véritable , les  deux  Eunu- 
ques furent  pendu* , & la  chofe  fut 
écrite  dans  les  Annales  par  l’ordre 
du  Roi.  Après  cela  Afluérus  éleva 
Aman  à la  plus  haute  fortune  où 
un  favori  puiflb  prétendre;  il  lui 
donna  place  au-deflus  de  tous  les 
Princes  qui  étoient  auprès  de  fa 
perfonne  ($);  & tous  les  fervi- 
teurs  du  Roi  fléchifloient  les  ge- 
noux devant  ce  courtifan.  Mardo- 
chée ne  put  jamais  fe  réfoudre  à 
lui  rendre  cet  honneur  , parce 
qu’Aman  prétendoir  aux  mêmes 
honneurs  , à proportion  que  les 
lujets  rendent  aux  Rois  de  Perfe, 
c’ell  - à - dire,  aux  honneurs  di- 
vins (6). 

d^Amnn  fut  fl  irrité  de  ce  refus , 
qu’il  jura  la  perte  des  Juifs.  Il 
obtint  du  Roi  un  Edit  , qui  les 
condamnoit  tous  à périr  , & qui 
confifquoit  leurs  biens  au  profit  du 
Roi.  Dès  que  cet  Edit  fut  publié  , 
Mardochée  en  donna  avis  à Efther, 

& la  follicita  d’en  demander  la 
révocation  au  Roi.  Mais  pendant 
cet  intervalle  , il  arriva  une  chofe 
qui  penfa  défefpérer  Aman.  Le  Roi 
ne  pouvant  s’endormir  pendant  la 
nuit  (7)  , fe  fit  lire  les  Annales 
des  années  précédentes.  On  y lut 
la  confpiration  des  deux  Eunuques 
découverte  par  Mardochée.  Le  Roi 
demanda  fi  cet  homme  avoit  été 
récompenfé  de  fon  avis  ; & ayant 
appris  qu’il  ne  l’avoit  pas  été  , il 
demanda  : qui  eft  là  dans  l’anti-  ' 
chambre  1 Ou  lui  répondit  que 
c’étoit  Aman.  Celui-ci  y étoit 
venu  , pour  demander  que  Mar- 
dochée fut  attaché  à la  potence. 
Afluérus  le  fit  entrer  , 8t  lui  dit  : 


(1)  Depuis  l'an  du  Monde  *405  , jiifqu’en  5490.  ■ - (z)  Rupert.  I.  8,  c. 

5.  Crût.  ScaUger.  Cajct.  Bclhirm.  Canur.  Mer.o.h  f te . \.-.-re  (5)  Ail  du  M. 

5490  . avant  J.  C.  51O , avant  l’Ere  vulg.  514.  = (4)  Eflh.  11 , 11.  ; 

(?)  E/lh.  111,1,1,6  feq.  An  du  Monde  5495  , avant  I.  C.  505  , avant 
l’Ere  vulg.  509.  = (6)  Voyez  Eflh.  xm  , 11,15,  14.  Vide  , fi  phuet  , 
Xcnophout.  I.  8 , de  J U fl.  t Cyri  6 Arrian.  I.  4 , de  Geflis  Alex.  & Judith . 
XU  , 15  , in  G'aco.  = (7)  Eflh.  vi  , 1 , 1 , Sfjiq.  Au  du  Monde 
J49J , avant  J.  C.  505  , avant  l’Ere  vulg.  509.  , 

To/ne.  III.  Mm 
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Que  doit-on  faire  , pour  honorer 
un  homme  que  le  Roi  veut  com- 
bler d’honneurs  ? Aman  croyant 
que  c’étoit  lui-même  que  le  Roi 
vouloit  honorer  , lui  dit  : Il  faut 
que  cet  homme  foit  revêtu  des  ha- 
bits royliux , qu’il  monte  le  cheval 
du  Roi , 8c  qu’il  ait  en  tête  le  dia- 
dème royal , que  le  premier  des 
Grands  de  la  Cour  tienne  fou  che- 
val par  les  rênes , & que  marchant 
devant  lui  par  les  places  de  la  ville, 
il  crie  : C’elt  ainfi  que  fera  honoré 
celui  que  le  Roi,  voudra  honorer. 
Le  Roi  lui  répondit  : Hâtez-vous 
donc  , prenez  une  robe  8c  un  che- 
Val,  & faites  à Mardochée  tout  ce 
que  vous  avez  dit. 

Aman  alla  donc  trouver  âW 
dochée  , 8c  l’ayant  revêtu  des  W- 
bits  royaux , le  fit  monter  fur  le 
cheval  du  Roi , 8c  le  conduilit  par 
la  ville , ainfi  qu’il  l’avoit  lui-même 
infpiré  à Alluérus.  Après  cela  Aman 
s’en  retourna  dans  fa  maifon  , 
accablé  de  douleur  8c  de  dépit  ; 
& Mardochée  revint  à la  porte  du 
palais.  Cependant  F.fther  , après 
s’être  préparée  par  le  jeûne  8c  par 
la  priere , alla  fe  prél'enrer  au  Roi , 
dans  la  vue  de  tirer  fon  peuple  du 
danger  auquel  Aman  l’avoit  expofé. 
Elle  fe  contenta  d’abord  de  de- 
mander à Afluérus  qu’il  eût  pour 
agréable  de  venir  avec  Aman  man- 
ger dans  fon  appartements  Au  pre- 
mier repas  , elle  ne  découvrit  pas 
encore  au  Roi  ce  qu’elle  défiroit  ; 
elle  le  pria  feulement  de  lui  faire 
le  même  honneur  encore  une  fé- 
condé fois.  Alors  elle  lui  décou- 
vrit la  confpiration  d’Aman  , que 
Mardochée  étoit  fon  oncle , qu’elle 
étoit  Juive  de  naiflânce  , 8c  que 
tout  fon  peuple  étoit  condamné  à 
la  boucherie  (i).  Alors  AfTuérus 
révoqua  l’Edit  qu’il  avoit  donné 
contre  les  Juifs  , condamna  Aman 
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à être  pendu  à la  potence  qu’Ç 
avoit  fait  dreffer  pour  Mardochée  , 
donna  à la  Reine  la  confifcation 
des  biens  de  ce  favori  , 8c  éleva 
Mardochée  aux  mêmes  honneurs 
qu’avoit  poflSdé  Aman.  Il  permit 
aux  Juifs  de  fe  venger  de  leurs 
ennemis  dans^toute  l’étendue  de 
fes  Etats , 8c  d’exercer  cette  ven- 
geance le  jour  même  qui  étoit 
deftiné  à leur  perte  ; c’eft-à-dire  , 
le  14  de  Nifàn  ; 8c  ce  jour  fut 
dans  la  fuite  des  fiecles  , un  jour 
de  fête  folemnelle  pour  toute  leur 
nation.  On  peut  voir  EJlher  8t 
Puriin. 

La  plupart  des  Critiques  8c  des 
Commentateurs  (z)  croient  que 
Mardochée  eft  Auteur  du  Livre 
d’Efther.  Il  eft  certain  que  c’eft 
lui  qui  écrivit  conjointement  avec 
Efther  la  Lettre  qui  ordonnoit  la 
célébration  de  la  Fête  des  Sorts , 
ou  de  Purim  (}).  Or  cette  Lettre 
n’eft  autre  que  le  Livre  même 
d’Efther  , auquel  on  a fait  quel- 
ques légers  changement , pour  lui 
donner  la  forme  d’un  Livre  plutôt 
que  d’une  Lettre.  On  peut  Voir 
le  Chapitre  IX  de  ce  Livre  , 8c 
notre  Préface  fur  cet  Ouvrage , 
page  504  , St  l’article  EJlher. 

MARÉON.  C’eft  le  nom  de  la 
ville  que  les  Grecs  appellent  Sa- 
marie , dit  Joiffph  , Antiq.  L b'  , 
c.  7 , p.  285 , a.  Comparez  Joiué , 
XII  , 10  , où  elle  eft  nommée 
Schomeron-maron. 

MA  RÉ  S , un  des  premiers 
Princes  de  la  Cour  d’Aflùérus. 
EJlh.  I , 14. 

MARESA  , fils  de  Laada , ou 
peut-être  que  Laada  eft  nommé 
pere  de  Marela  , parée  qu’il  peu- 
pla cette  ville  , 8c  que  fa  famille 
y demeura  (4). 

Maresa  , ville  de  la  Tribu  de 
Juda  (5).  On  l’appelle  aufli  Ma- 


il ) EJlh.  vu  , 1 , 1 , J , &c.  vin  , 1 , x , } , bc.  = (2)  Clem.  Alex. 
I.  1.  Siromat.  Aben-ejra  , Sancl.  Tlonfrcr.  Serrar.  alii.  . (5)  Voyez  EJlh. 

SX  , . *0,2),  26,  XI  , I , XII , 4.  = (4)  1.  Par.  IV , 21.  = C5I  Jajuc 
XV  , 44  , 2.  Par.  xiv  , 9.  M ifjt..  1,15.  Jojeph.  Antiq.  /.  8 , c.  3 & C. 
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'■  '£&  i Marefcha  8c  Morefeth  , Sc 
Morajlhi.  Le  Prophète  Michée 
étoit  natif  de  cette  ville  ; 8c  du 
temps  d’Eufebe  , elle  étoit  déi'erte 
à deux  milles  d’Eleuthéropolis.  Ce 
lut  auprès  de  Maréfa  , dans  la 
vallée  de  Séphata  , que  fe  donna 
la  bataille  fameulè  entre  Afa  , 
Roi  de  Juda  , 8c  Zara  , Roi  de 
Chus  , où  Aia  demeura  victorieux 
contre  une  armée  d’un  million 
d’hommes  , qu’il  mit  en  fuite  , 
£c  pourfuivit  jufqu’à  Gérarc  (i). 
Vowp  l’article  de  Zara.  On  lit 
SaM  ia  , i Macc.  V , 66  , au  lieu 
AtMariffa.  Dans  les  derniers  temps 
de  la  République  des  Juifs , Maréfa 
étoit  attribuée  à l’Idumée  (z)  , 
ainfi  que  plufieurs  autres  villes 
méridionales  de  Juda.  Elle  étoit 
peuplée  de  Juifs  , 8c  de  peuples 
-leurs  alliés  , du  temps  de  Jean 
Hircan  (}).  Le  Roi  Alexandre 
Jannée  la  prit  fur  les  Arabes  (4). 
Pompée  la  rendit  à fes  premiers 
faabitans  ( 5 ).  Gabinius  la  rebâtit  ; 
(<5)  8c  enfin  les  Parthes  la  ruinèrent 
pendant  la  guerre  d’Antigone  con- 
ire  Hé  rode  (7). 

MARETH  , ville  de  la  Tribu 
de  Juda.  Jofue  xv  , 59. 

MARIAGE.  Le  Mariage  paflè 
pour  être  d’une  obligation  ftriéte 
parmi  les  Hébreux.  Ils  prennent 
à la  lettre  comme  un  précepte  , 
ces  paroles  dites  à nos  premiers 
peres  (8)  : CroiJfej  & multiplieq- 
vous , & rempliffcx  la  terre . Ils 
croient  que  celui  qui  ne  marie  pas 
fes  enfans , prive  Dieu  de  la  gloire 
qui  lui  eft  due  , devient  en  quel- 
que forte  homicide , détruit  l’image 
du  premier  homme  , 8c  ell  caufe 
• que  le  Saint-Efprirferetire  d’Ifrael. 
On  fait  cette  queflion  dans  le 
Thalmud  : Qui  eft  celui  qui  profti- 
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tue  fa  fille  1 Et  on  répond C’eft 
le  pure  qui  la  garde  trop  long-temps 
à la  inaifon  , ou  qui  la  marie  à un 
vieillard.  L’âge  où  le  Mariage  de- 
vient une  obligation  , eft  l’âge  de 
vingt  ans.  Mais  d’ordinaire  les  Juifs 
marient  leurs  enfans  de  meilleure 
heure.  Toutefois  une  fille  mariée 
par  fon  pere  avant  l’âge  de  pu- 
berté , qui  eft  douze  ans  8c  demi  f 
peut  fe  iéparer  de  fon  mari , fur  un 
fimple  dégoût  qu’elle  aura  conçu 
de  lui. 

Le  Mariage  d’Adam  8c  d’Eve  eft: 
le  plus  beau  8c  le  plus  folemiiel 
qui  fe  fait  jamais  célébré  , loir 
qu’on  confidere  le  Miniftre  , le 
Témoin  8c  le  Paranymphe  , qui 
eft  Dieu  même  , loit  qu’on  envi- 
fage  le  mérite  8c  la  dignité  des 
perfonnes  qui  le  contractent , qui 
font  la  tige  de  tous  les  hommes 
qui  ont  ete , ou  qui  feront  à jamais 
dans  la  fuite  de  tous  les  liecles. 

Dans  les  premiers  temps  , les 
mariages  entre  freres  8c  fœurs 
étoient  non-feulement  permis  « 
mais  même  néceflâires  , â caufe 
du  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
ctoient  dans  le  monde.  Depuis  la 
multiplication  du  genre  humain 
ils  ont  été  illicites  , 3c  même  con- 
damnés fous  de  grieves  peines. 
Toutefois  les  Patriarches  ont  ufé 
affez  long  - temps  de  la  liberté 
d’époufer  leurs  proches  parentes  , 
même  après  que  le  monde  a été 
alfez  peuplé,  pour  qu’ils  en  puffent 
prendre  ailleurs  ; mais  ç’a  été  dans 
d’autres  vues  : par  exemple  , de 
peur  de  s allier  dans  des  familles 
corrompues  par  le  culte  des  faux 
Dieux , ou  pour  confervcr  dans 
leurs  propres  maifons  la  vraie  Re- 
ligion , dont  ils  étoient  dépofitai- 
res.  C eft  pour  cela  qu’Abraham 


(1)  z.  Pur. xiv  , 10,  it  , 11 , &c.  A11  du  Monde  3061  , avant  J C ni- 
avant  l’F.re  vulg.  941.  = (1)  Jofeph.  Antiq.  /.  1 5 . e.  17.  Av  J’?. ' 

’ f*  î8  ’ p‘  45* (4)  Antiq.  1.  14  , c.  1 , pag.  469  a. 

C5)  Antiq.  I.  i4 , c.  8 , p.  475  , b.  c.  = (6)  Antiq.  I.  14 , c.  10.  E 
il)  ■Antiq.  I.  14 , c.  IJ,  SSS5  (8)  Centf.  1 , »8.  ’ =*s= 

• M m ij 
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epcmfa  Sa ra  fa  fœur  ou  fà  niece  , 
& que  ce  Patriarche  donna  des 
ordres  fi  exprès  à fon  Intendant 
Eliézer  d’aller  chercher  une  femme 
à fon  fils  parmi  les  hiles  de  fes 
neveux  ; & que  Jacob  époufa  les 
deux  Tueurs  filles  de  fon  oncle. 
Voyez  ci- après  Noces. 

L MARIAMNE  . fille  d’Alexan- 
dre , fils  du  Roi  Ariflobule  , d’A- 
lexandra . fille  d’Hircan  , Grand 
Sacrificateur  des  Juifs , fut  la  plus 
belle  Princefle  de  fon  temps.  Elle 
époufa  le  Grand  Hérode  (i)  , 8c 
en  eut  deux  fils  , Alexandre  8c 
Arijlobule , 8c  deux  filles , Salampfo 
& Cypros  ; 8c  encore  un  fils  nommé 
Hérode  , qui  mourut  jeune  dans 
les  études  à Rome.  Nous  avons 
déjà  donné  l’hiftoirede  Mariamne, 
dans  les  articles  d 'Hérode  le  Grand , 
d’Alexandre  fon  fils . 8c  à' Alexan- 
dra fa  mere.  Nous  ne  la  touche- 
rons ici  qu’en  abrégé.  Hcrode  avoit 
pour  Mariamne  un  amour  extrême  : 
mais  Mariamne  n’avoit  pour  lui 
que  peu  de  retour.  Elle  commença 
même  à le  haïr , depuis  qu’il  eut 
fait  mourir  Arillobule  , frere  de 
Mariamne  , à qui  il  avoit  donné  la 
grande  Sacrificature  (*)  un  an  au- 
paravant. Mariamne  lui  témoigna 
allez  ouvertement  fon  averfion  : 
mais  Hérode  , vaincu  par  fon 
amour  , ne  pouvoir  fe  reloudre  à 
la  quitter. 

Après  la  vifloire  qu’Augulte 
remporta  fur  Marc-Antoine  (}). 
Hérode  , qui  avoit  toujours  été- 
fort  -attaché  à Antoine  , 8c  qui  lui 
avoit  envoyé  du  fecours  contre 
Augufle  . fur  obligé  de  recourir  à 
la  clémence  d’Augulle.  En  partant 
de  Jérufalem  , il  donna  des  ordres 
fecrets  à Jofeph  8c  à Soheme  , 
qu’il  laifla  pour  gouverneur  en  fon 
abfencc  , de  faire  mourir  Mariamne 
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8c  Alexandra  fa  mere  , s’ils  appre- 
noieut  qu’il  lui  fût  arrivé  quelque 
chofe  en  chemin  (4).  Mariamne 
ayant  adroitement  tiré  ce  fecret 
de  Soheme , conçut  une  haine  im- 
placable contre  Hérode  ; 8c  à fon 
retour , au  lieu  de  répondre  à fes 
careffes , 8c  aux  proteflarions  d’a- 
mitié qu’il  lui  faifoit  , elle  le  re- 
pouflâ , 8c  lui  fit  dés  reproches  de 
fon  inhumanité.  Enfin  elle  fit  tant, 
qu’Hérode  ne  pouvant  plus  fouffrir 
fes  mépris  , 8c  aigri  d’ailleurs  par 
les  mauvais  rapports  qu’on  lri^ai- 
foit  continuellement  de  MartaBie  , 
8c  par  l’accufation  que  Salomé , 
fœur  d’Hérode  , 8c  ennemie  jurée 
de  Mariamne  , lui  fufcita  , en  fu- 
bornant  un  Echanfon  du  Roi , qui 
dépofa  que  Mariamne  l’avoit  fblli- 
cité  de  donner  au  Roi  un  breu- 
vage , pour  s’en  faire  aimer. 

Hérode  ayant  appliqué  à la  quef- 
tion  un  des  Eunuques  de  Mariamne, 
qu’il  favoir  lui  être  très-fidelle  , 
n’en  put  rien  tirer  au  fujet  du  poi- 
fon  ou  du  breuvage  : mais  vaincu 
par  la  force  des  tourmens,  il  avoua 
que  la  haine  de  fa  maîtreffe  pour 
le  Roi , ne  venoit  que  de  ce  qu’elle 
avoit  appris  de  Soheme.  Alors  Hé- 
rode entrant  en  fureur,  8c  croyant 
que  Mariamne  n’auroit  jamais  tiré 
ce  fecret  de  Soheme  , s’il  n’y  avoit 
eu  entre  eux  quelque  autre  com- 
merce , fit  aufîi-tôt  arrêter  Soheme , 
8c  le  fit  mener  au  fupplice.  Après 
cela  il  aflèmbla  fes  amis , 8c  accula 
devant  eux  la  Reine  en  des  termes 
fi  pleins  d’aigreur  , que  l’on  vit 
bien  qu’il  vouloir  qu’ils  la  condam- 
naffent  à mort.  Ce  qu’ils  firent 
tout  d’une  voue  ( 5 ).  Mariamne 
marcha  au  fupplice  avec  un  air 
de  grandeur  8c  d’intrépidité  , qui 
étonna  tous  ceux  qui  la  virent  (6). 
Après  fa  mort , l’amour  qu’Hérode 


(1)  An  du  Monde  39G6  , avant  J.  C.  34  , avant  l’Ere  vu!g.  38.  = (1)  An 
du  Monde  3970  , avant  J.  C.  30  , avant  l’Ere  vulg.  14.  = (3)  An  du  M. 
3974  , avant  J.  C.  16  , avant  I’Ere  vulg.  30.  — — (4)  Antiq.  I.  15  , c.  9, 
tr  , (te.  = (s)  Jofeph.  Antiq.  I.  15 , c.  n.  r-, — (G)  An  du  Monde  3976, 
avant  J.  C.  24  ,arant  t'Ere  vulg.  28. 
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•voit  pour  elle , fe  réveilla , 8c  de- 
vint plut  fort  qu’auparavant.  Sou- 
vent il  l’appeloit  par  fon  nom  , 
comme  fi  elle  eût  encore  été  vi- 
vante. Il  fe  lamentoit  d’une  ma- 
* y.  niere  peu  convenable  à fa  majefté  ; 
& quoi  qu’il  pût  faire , pour  tâcher 
de  fe  divertir , il  ne  pouvoir  fe 
l’ôrer  de  l’elprir.  Il  fut  même  obligé 
d’abandonner  le  foin  des  affaires  } 
8c  il  fe  livra  de  telle  forte  à la 
douleur,  que  quelquefois  il  ordon- 
noit  à fes  gens  de  faire  venir 
Mariamne , comme  fi  elle  eût  en- 
core été  en  vie.  Jofeph  (i)  parle 
d’une  tour  qu’Hérode  fit  bâtir  dans 
Jénifalem,  8c  à qui  il  donna  le 
nom  de  Mariamne.  C’étoit  la  plus 
belle  8c  la  plus  ornée  de  toutes 
celles  qu’il  avoit  fait  conftruire. 
Elle  étoit  haute  de  cinquante-cinq 
coudées  , 8c  large  de  vingt  en 
quarré. 

II.  Mariamne  , fille  du  Grand- 
Prêtre  Simon,  8c  femme  du  Grand 
Hérode  (2,1.  Elle  en  eut  un  fils 
nommé  Hérode  - Philippe  , qui 
époufa  en  premières  noces  la  fa- 
meufe  Hérodias , laquelle  prit  en- 
fuite  pour  époux  Hérode  Antipas , 
( 1 ) qui  fit  mourir  faint  Jean- 
Baptifte. 

Il  y a plufieurs  autres  perfon- 
nes  du  nom  de  Mariamne  , dont 
ileft  parlé  dans  Jofeph,  lefquelles 
n’étant  point  connues  dans  l’Ecri- 
ture , 11e  font  point  de  notre  fujer. 
On  peut  voir  les  Dictionnaires 
univerfels,  8c  Jofeph.  Cet  Auteur 
donne  le  nom  de  Mariamne  à 
Marie  foeur  de  Moïfe  , dont  nous 
allons  parler. 

I.  MARIE  , feeur  de  Moïfe  8c 
d’Aaron , 8c  fille  d’Amram  8c  de 
Jocabed  , vint  au  monde  environ 
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dix  ou  douze  ans  avant  fm  frère 
Moïfe, vers  l’an  du  Monde  1424, 
avant  Jefus  - Chrift  * j 7 6,  'avant 
l’Ere  vulgaire  1580.  E%  devoir 
avoir  dix  ou  douze  ans , lorfque 
Moïfe  fut  expofé  fur  le  bord  du 
Nil , puifque  Marie  fe  trouva  là  , 
8c  s’offrit  à la  fille  de  Pharaon  , 
pour  aller  chercher  une  nourrice  à 
cet  enfant  qui  étoit  fon  frere  (4). 
La  Princeffe  ayant  agréé  fes  offre», 
Marie  courut  chercher  fa  propre 
mere  , à qui  l’on  donna  le  jeune 
Moïfe  pour  le  nourrir.  On  croit  ( s ) 
que  Marie  époufa  Hur , de  la  Tribu 
de  Juda  ; mais  on  ne  voit  pas 
qu’elle  en  ait  eu  des  enfans.  Ce 
Hur  ell  celui  qui  monta  avec  Moïfe 
Sc  Aaron  fur  la  montagne,  8c  qui 
foutenoit  les  mains  de  Moïfe , pen- 
dant que  Jofué  combattoit  les 
Amalécites  (6). 

Marie  fut  éclairée  des  lumières 
furnaturelles  de  la  prophétie , ainfi 
qu’elle  l’infinue  elle  - même  , en 
difant  ( 7 ) : Le  Seigneur  n'a-t-il 
parlé  gu’ à Moïfe  ? Ne  nous  a-t-il 
pas  aufji  parlél  Après  lepafîâge  de 
la  Mer  Rouge  , Marie  fe  mit  A la 
tête  des  chœurs  8c  des  danfes  des 
femmes  , 8c  entonna  avec  elles  le 
Cantique  (8)  : Cantemus  Domino  ; 
gloriosè  enim  magnificatus  efl , &c. 
pendant  que  Moïfe  le  chantoit  dans 
un  autre  choeur  avec  les  hoimnes. 
Lorfque  Séphora,  femme  de  Moïfe, 
fut  arrivée  dans  le  camp  d’Ifrael, 
Marie  8c  Aaron  eurent  une  difpure 
avec  elle , 8c  ils  parlèrent  contre 
Moïfe  , en  difant  ( 9 ) : Le  Sei- 
gneur 11’a-t-il  parlé  que  par  le  feul 
Moïfe  1 Et  ne  nous  a-t-il  pas  aufli 
parlé  comme  à lui  ? Ce  que  lu- 
Seigneur  ayant  entendu  , il  dit  à 
Moïfe , à Aaron  8c  à Marie  : Allez 


(1)  Jofeph.  de  Belln  , /.  6 , c.  6,  feu.  1 y.  p.  914  G.  91 5 , a.  ==  (2)  An-  % 

tiq.  I.  15  , c.  iz,  p.  557  , c.  d.  = (})  M arc.  VI  , 17  , fi  feq.  Matth. 

XIV  , 5 , & feq.  — — — — (4)  Èxod.  1 1 , 4 , 10.  — r.  (5)  Jofeph.  Antiq.  I.  } , 

c.  1 , p.  75  , c.  d.  (f  alii.  ■ c (6it  An  ilu  Monde  ter?  , avant  J.  C.  1487  , 

■ avant  l’Ere  vulg.  1491.  Exod.  xvn,  10,  si.  =3:  (7)  Num.  KI1 , 2.  =s 
(S)  Exod.  XV , 20.  = (9)  Num.  XIl , 1 , t , î , firc. 
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vous  trois  feulement  nu  Taberna- 
cle de  l’Alliance.  Et  quand  ils  y 
furent , le  Seigneur  dcfcendit  dans 
la  colonne  de  nuée  , & fe  tenant  à 
la  port!  du  Tabernacle  , il  dit  à 
Aaron  & à Marie  : S’il  le  trouve 
parmi  vous  un  Prophète  du  Sei- 
gneur , je  lui  apparoitrai  en  vifion , 
ou  je  lui  parlerai  en  longe  : mais 
il  n’en  fera  pas  ainfi  de  Moïfe  mon 
ferviteur  ; car  je  lui  parle  bouche 
à bouche , & il  voit  le  Seigneur 
clairement,  & non  fous  des  énigmes 
& des  figures.  Pourquoi  donc  n’a- 
vez-vous pas  craint  de  parler  contre 
lui  ? Alors  le  Seigneur  fe  retira,  & 
Marie  parut  tout-à-coup  couverte 
de  lepre  comme  de  la  neige.  Aaron 
l’ayant  vue  en  cet  état  , dit  à 
Moïfe  : Seigneur , je  vous  prie , ne 
faites  pas  tomber  fur  nous  cette  pei- 
ne , & que  celle-ci  ne  foit  pas  comme 
un  cadavre  , ou  comme  un  avor- 
tonTdont  la  moitié  de  la  chair  efl 
confuméc  avant  qu’il  forte  du  lèin 
de  fa  mere.  Vous  voyez  que  la 
lepre  lui  a mangé  déjà  la  moitié 
du  corps. 

Alors  Moïfe  cria  au  Seigneur; 
8c  le  Seigneur  lui  répondit  : Si  fon 
pere  lui  avoit  craché  au  vifage  , 
n’auroit-elle  pas  dû  demeurer  au 
moins  fept  jours  couverte  de  con- 
fulion  ? Qu’elle  demeure  donc  fept 
jours  hors  du  camp  ; 8c  après  cela , 
on  la  fera  revenir.  Ainfi  Marie  fut 
obligée  de  demeurer  fept  jours 
hors  du  camp  ; Sc  le  peuple  de- 
meura au  même  lieu  jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  rappelée.  On  ne  fait 
aucune  particularité  de  la  vie  de 
Marie  , jufqu’à  fa  mort , arrivée 
dans  le  premier  mois  de  la  qua- 
rantième année  après  la  fortie 
d’Egypte  ( 1 ).  Elle  mourut  au 
campement  de  Cadés  , dans  le  dé- 
sert de  Sia  (z).  Le  peuple  fit  fon 
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deuil , elle  fut  enterrée  au  mémë 
lieu.  Jofeph  ( })  dit  qu’elle  fut  en  - 
terrée  fomprueufemenr  , & aux 
dépens  du  public,  & que  l’on  fit 
fon  deuil  pendant  un  mois.  Saint 
Grégoire  de  Nyflè  (4),  8c  faint  » ^ 
Ambroife  ( 5 ) , ont  cru  qu’elle 
avoit  coufervé  une  virginité  per- 
pétuelle. Nous  avons  dit  plus  haut 
que  Jofeph  lui  donne  Hur  pour 
mari.  Plufieurs  Anciens  & plu- 
fieurs  nouveaux  Commentateur! 
expliquent  de  Marie , de  Moïfe  8c 
d’Aaron , ce  qui  efl  dit  dans  Zacha- 
rie (<S)  : J’ai  fait  mourir  trois  paf- 
teurs  en  un  mois , & mon  cœur  s’eji 
rejferré  à leur  égard  , parce  que 
leur  ame  m’a  été  infidelle.  Eufebe 
dit  que  l’on  niontroit  encore  de 
fon  temps  le  tombeau  de  Marie  à 
Cadés. 

II.  Marie  , Mere  de  Dieu , 8c 
vierge  tout  enfemble,  fille  de  Joa- 
chim 8c  d’Anne,  de  la  Tribu  de 
Juda , épo.ufa  Jofeph  de  la  même 
Tribu.  L’Ecriture  ne  nous  dit  rien 
de  fes  pareus  ; elle  11e  nous  apprend 
pas  même  leurs  noms  , à moine 
que  Héli,  dont  parle  faintLuc(;), 
ne  foit  le  même  que  Joachim.  Tout 
ce  que  l’on  dit  de  la  naifiànce  de 
Marie  Sc  de  fes  parens,  ne  fe  trouve 
que  dans  des  Ecrits  apocryphes , 
mais  qui  font  très-anciens  , ainfi 
que  nous  l’avons  mqfitré  ci-devant 
fur  l’article  de  Joachim , 8c  plus  au 
long  dans  notre  Diflêrtation , où 
nous  tâchons  de  concilier  faint 
Matthieu  avec  fiiint  Luc , fur  la 
généalogie  du  Sauveur.  Marie  étoit 
de  la  race  royale  de  David  auflï 
bien  que  Jofeph  fon  époux , 8c  elle 
étoit  auffi  alliée  à la  race  d’Aaron , 
puifque  fainte  Elifabeth,  femme  de 
Zacharie , étoit  fa  confine  (8). 

Marie  fit  de  bonne  heure  le  vœu 
de  chafieté  , Sc  s’engagea  à une 


(O  L’an  du  Monde  , avant  J.  C.  1448,  avant  l'Ere  vulgv  1452. - — u 
(i)  Num.  XX  , 1.  = (5)  Jofeph.  Antiq.  I.  4 , c.  4,  p.  top.  =(4)  Nyjfcn. 
I.  de  Virginil.  c.  19.  . ■ : (5)  Ambrof.  Epijl.  I , clajf.  Ep.  6j.  ■ - (6)  2uch, 

*1,  8.  = 17)  Luc.  ill,  23.  =====  Cs)  L“C<  I , S » fû. 
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virginité  perpétuelle.  Les  Livres 
apocryphes  ( i ) difent  qu’elle  fut 
confacrée  au  Seigneur  , & offerte 
au  Temple  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  ; & que  les  Prêtres  lui  don- 
nèrent pour  époux  Jofeph  , qui 
étoit  un  faint  & vénérable  vieil- 
lard , que  la  Providence  défigna 
à cet  effet  par  un  miracle , la  verge 
qu’il  portoit  ordinairement,  ayant 
verdi  & fleuri , comme  fit  autrefois 
celle  d’Aaron.  Il  époufa  Marie  , 
non  pour  vivre  avec  elle  dans  l’ufage 
ordinaire  du  mariage , 8c  pour  avoir 
des  enfans  , mais  Amplement  pour 
être  le  gardien  de  fa  virginité. 
Quoique  ces  circonftances  ne  puif- 
fent  pas  .paflër  pour  certaines  , 
toutefois  la  réfolution  que  Marie 
avoit  prife  de  garder  la  continence , 
même  dans  le  mariage  , ne  peut 
être  révoquée  en  doute  , puifque 
fa  virginité  efl  a t te  fiée  par  l’Evan- 
gile , 8c  qu’elle-même  parlant  à 
l’Ange  , qui  lui  annonçoit  qu’elle 
deviendroit  mere  d’un  fils,  lui  dé- 
clare qu’elle  ne  connaît  point  d’hom- 
me (2);c’efl-à-dire,  qu’elle  vivoit 
en  continence  avec  fon  mari.  Audi 
Jofeph  ayant  apperçu  fa  groffeffe, 
fut  furpris  d’étonnement , 8c  réfo- 
lut  delà  répudier,  fans  éclat  toute- 
fois , 8c  fans  employer  les  forma- 
lités ordinaires.  C’efl  qu’il  favoit  la 
réfolution  réciproque  qu’ils  avoient 
prife  l’un  8c  l’autre  de  vivre  en  con- 
tinence dans  le  mariage. 
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La  Vierge  étant  donc  fiancée  ( j ), 
ou  fi  l’on  veut,  mariée  avec  Jofeph, 
l’Ange  Gabriel  lui  vint  annoncer 
qu’elle  deviendroit  mere  du  Mef- 
fie(4).  Marie  lui  demanda  com- 
ment cela  fe  feroit,  puifqu’elle  ne 
connoiffoit  point  d’homme  : mais 
l’Ange  lui  répondit  que  le  Saint- 
Efprit  defcendroit  en  elle , 8c  que 
la  vertu  du  Très-Haut  la  couvri- 
roit  de  fon  ombre;  en  forte  qu’elle 
concevroit  , fans  avoir  commerce 
avec  aucun  homme  ; 8c  pour  con- 
firmer ce  qu’il  lui  difoit , 8c  qu’il 
n’y  a rien  d’impoflible  à Dieu , il 
ajouta  qu’Elifabeth  fa  coufine , qui 
étoit  vieille  8c  ftérile  , étoit  alors 
dans  le  fixieme  mois  de  fa  groffeffe. 
Marie  répondit  : Je  fuis  la  ftrvante 
du  Seigneur  ; qu’il  me  foit  fait 
félon  votre  parole  : 8c  auffi-tôt  elle 
conçut  par  l’opération  du  Saint  - 
Ef’prit , le  Fils  de  Dieu  , vrai 
Emmanuel , c’eft  - à - dire  , Dieu 
avec  nous.  Peu  de  temps  après  , 
elle  partit  pour  aller  à Hébron  , 
dans  les  montagnes  de  Juda  , afin 
de  viliterfa  coufine  Elifabeth. Auffi- 
tôt  qu’Elifabeth  eut  entendu  la  voix 
. de  Marie,  qui  la  faluoir,  fon  enfant, 
le  jeune  Jean-Baptifte  , treffaillit 
dans  fon  fein , elle  fut  remplie  du 
Saint-Efprir,  8c  elle  s’écria  : Vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes , 
8c  le  fruit  de  vos  entrailles  efl  béni. 
Et  d’où  me  vient  ce  bonheur,  que 
la  mere  de  mon  Seigneur  vienne 


(i)  Voyez  l’Evangile  de  la  n alliance  de  la  Vierge,  £c  celui  qui  a pour 
titre:  Le  Protévangile  de  faint  Jacques.  = (i)  Luc.  i , {4.=  (5)  Mattl i, 
I , 18.  Le  Texte  grec  porte fiancie  aufli-bien  que  le  Latin  : Cùm  effet  defpon* 
fata  Mater  Jefu  Maria  Jofeph.  Mrriî'tt'S'Ho’iic  yee,  rüa-  ctuht  m otftece 

tm  1 W»j.  Et  c'eft  en  ce  feus  qu'Origenes  in  diverf.  Evanpcl.  locis  homil. 
l.  Saint  Hilaire  in  Matth.  1,18.  Saint  Jérôme  fur  faint  Matthieu  1 , 16  , 
t8  , la.  S.  Bafile  de  humaua  Chrifii  g ener.  p.  507.  S.  Epiphane  hatref.  78. 
S.  Chryfoflome  homil:  4 , in  Matth.  1/.  10.  S.  Bernard  fur  Mijfus  ejf , fin- 
mil.  1,  n.  1»  , St  plulieurs  autres,  l’entendent  d’un  vrai  mariage  , 8c  tiennent 
que  Marie  avoit  époufé  Jofeph.  Parmi  les  Hébreux  , les  fiançailles  ctoient 
conGdérées  comme  parmi  nous  le  mariage.  Le  fiancé  avoit  pouvoir  fur  fa 
fiancée  comme  fur  fa  femme.  Pour  achever  le  mariage  , il  ne  s’agillbit  que  de 
quelques  formalités  , 8c  de  conduire  la  fiancée  chez  fon  mari.  Les  fautes 
qu’elle  pouvoit  commettre  contre  fon  honneur  , étoienc  punies  comme  adul^ 
tere.  = (4)  Luc,  l,  16,  ly  , & feq. 
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vers  moi  ? Car  votre  voix  n’a  pas 
plutôt  frappé  mes  oreilles  , que 
mon  enfant  a trefTailli  de  joie  dans 
mon  i'ein.  Vous  êtes  bienheureufe 
d’avoir  cru  aux  paroles  du  Sei- 
nfeur  ; car  tout  ce  qui  vous  a été 
it  de  ù part  , fera  accompli. 
Alors  Marie  pénétrée  de  reconnoif 
fance  , 8c  de  lumières  furnaturel- 
Ies , loua  Dieu , en  difant  : Mon 
ame  glorifie  le  Seigneur , Sc  mon 
efprit  ell  ravi  de  joie  en  Dieu  mon 
Sauveur  ; 8c  le  relie  , ainfi  qu’il  ell 
rapporté  dans  le  Cantique  Magni- 
ficat. 

Marie  demeura  avec  Elifabeth 
environ  trois  mois , 8c  elle  s’en 
Tetourna  enfuite  à fa  maifon.  Lorf- 
qu’elle  fut  prête  d’accoucher , on 
publia  un  Edit  de  Céfar  Augulle  , 
( i ) qui  ordonnoit  que  tous  les 
sujets  de  l’Empire  allaitent  fe  faire 
enregîtrer  chacun  dans  fa  ville  ( 2 ). 
Ainfi  Jofeph  8c  Marie  , qui  étoient 
tou*  deux  de  la  famille  de  David , 
fe  rendirent  dans  la  ville  de  Beth- 
léem , d’où  leur  famille  étoit  ori- 
ginaire. Or  pendant  qu’ils  étoient 
en  ce  lieu , le  temps  auquel  Marie 
devoit  accoucher  , s’accomplit , Sc 
elle  enfanta  fon  Fils  premier-né;  elle 
l’emmaillotta  elle -même,  8c  le 
çoucha  dans  la  crèche  de  la  mai- 
fon ou  de  la  caverne  où  ils  s’é- 
toient  retirés  ; car  ils  n’avoient  pu 
trouver  de  place  dans  l’hôtellerie 
publique , à caufe  de  l’affluence  du 
peuple  qui  fe  trouva  alors  à Beth- 
léem ; ou  bien  , ils  avoient  été 
obligés  de  fe  retirer  dans  l’étable 
de  l’hôtellerie  , n’ayant  pu  trou- 
ver de  lieu  plus  commode,  à caufe 
de  la  foule  des  étrangers.  Les  Pè- 
res Grecs  (})  mettent  ordinaire- 
ment la  nailTance  de  Jefus-Chrift 
dans  une  caverne.  Saint  Juflin  (4) 
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8c  Eufèbe  fs)  la  placent  hors  de 
la  ville  , mais  à fon  voifinage  ; Sc 
faint  Jérôme  (6)  dit  qu’elle  étoit 
à l’extrémité  de  la  ville  vers  le 
midi.  On  croit  communément  que 
la  Vierge  enfanta  Jefus  la  nuit  qui 
fuivit  leur  arrivée  à Bethléem  , Sc 
que  ce  fut  le  25  de  Décembre. 
Telle  eft  la  très-ancienne  tradition 
de  l’Eglife.  Je  11e  parle  point  ici 
des  prétendus  miracles  rapportés 
dans  le  faux  Evangile,  de  l’Knfance 
du  Sauveur,  autrement  appelé  l’E- 
vangile de  faint  Thomas.  Ces  for- 
tes de  Livres  ne  méritent  qu’un 
fouverain  mépris.  Les  Peres  en- 
fèignent  que  Jefus-Chriil  fortit  du 
fein  de  fa  très-fainte  Mere , fans 
rompre  le  fceau  de  la  virginité  ; 
qu’elle  enfanta  fans  douleurs  , 8c 
fans  aucun  fecours  defage-femme, 
parce  qu’elle  avoir  conçu  fans 
concupifcence  , 8c  que  ni  elle , ni 
le  fruit  qu’elle  portoit,  n’avoient 
aucune  part  à la  malédiflion  pro- 
noncée contre  Adam  , ni  contre 
Eve. 

Dans  ce  même  temps , les  An- 
ges avertirent  les  pafteurs  qui 
étoient  à la  campagne  près  de 
Bethléem , Sc  ils  vinrent  pendant 
la  nuit  même  trouver  Jofeph  8c 
Marie  , 8c  l’enfant  qui  étoit  cou- 
ché dans  la  crèche  , 8c  ils  lui  ren- 
dirent leurs  devoirs  8c  leurs  ado- 
rations. Or  Marie  confervoit  tou- 
tes ces  ’ chofes  , 8c  les  repafloit 
dans  fon  cœur  (7);  Peu  de  jours 
après,  les  Mages  vinrent  d’O- 
rient  (8),  8c  apportèrent  à Jefus 
des  préfens  myltérieux;  de  l’or, 
de  l’encens  8c  de  la  myrrhe  : après 
quoi , étant  avertis  par  un  Ange, 
qui  leur  apparut  en  fonge,  ils  s’en 
retournèrent  dans  leur  pays  par 
un  autre  chemin  que  celui  par  où 


(1)  An  du  Monde  4000 , de  J.  C.  1 , avant  l'Ere  vulg.  (2)  Luc. 

il , 1 , f.'c.  - . . (})  Èpiphan  hxref.  51.  Nyff.  de  Chrijli  nativ.  Origeri. 
Athan.  Theodoret.  t te.  Vide  & Evuneel.  Infantile.  (4)  Jujlin.  üiaiog. 

p.  504.  — . (jl  Eu/eb.  Demonjlr.  I.  7 , c.  4.  (6)  Hieronym.  Ep.  24,  ad 

Marccllam.  = (7)  Luc.  11 , 19.  = (8;  Matth.  11  , 8 , y , 10,  11  , &e. 
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ils  ét  oient  venus.  Or  le  temps  de 
la  purification  de  Marie  étant  ar- 
rivé, c’elt-à-dire , quaranteiours 
après  la  naiffance  de  Jefus  Afcirie 
alla  à Jérufalem  (i)  ,pour  ^ré- 
fenter  fon  Fils  au  Temple , & 
pour  y offrir  le  facrifice  qui  étoit 
porté  par  la  Loi , pour  la  purifi- 
cation d’une  ferfime  après  fes  cou- 
ches. Il  y avoir  alors  à Jérulalem 
un  homme  nommé  Siméon , qui 
étoit  rempli  du  Sainr-Elprit , 3c 
qui  avoit  reçu  une  affurance  fe- 
crette  qu’il  ne  mourroit  point , qu’il 
n’eût  vu  le  Chrill  du  Seigneur.  Il 
vint  donc  au  Temple  par  le  mou- 
vement de  l’Efprit  de  Dieu  ; Si 
ayant  pris  le  petit  Jefus  entre  fes 
bras  , il  bénit  le  Seigneur  ; 8c  s’a- 
dreffant  à Marie , il  lui  dit  : Cet 
Enfant  eft  pour  la  ruine  Si  pour  la 
réfurreftion  de  plulieurs  dans  If- 
rael  , 8c  pour  être  eq  butte  à la 
contradiction  des  hommes  ; juf- 
ques-là  que  votre  aine  même  l'era 
percée  comme  par  une  épée , afin 
que  les  penl'ées  cachées  dans  le 
cœur  de  plulieurs , foient  décou- 
vertes. » 

Après  cela , comme  Jofeph  8c 
Marie  fè  difpofoient  à s’en  retour- 
ner à Nazareth  leur  patrie  (î), 
l’Ange  du  Seigneur  apparut  à Jo- 
feph, 8c  lui  dit  en  fonge  de  fe  re- 
tirer en  Egypte  , avec  la  Mere  Si 
l’Enfant,  parce  qu’Hérode  avoit 
deffein  de  faire  périr  Jefus.  Jofeph 
obéit,  8c  demeura  en  Egypte  jul- 
qu’â  la  mort  d’Hérode.  L’ancien- 
ne tradition  des  Orientaux  elt  que 
la  Vierge  8c  faint  Jofeph  s’arrêtè- 
rent à Hermopolis  ; 8c  on  montre 
. encore  entre  le  Caire  Sc  Héliopo- 
* lis , une  fontaine  8c  un  jardin  de 
baume  , dans  un  lieu  nommé 
Matara , où  l’on  prétend  que  la 
fainte  Vierge  s’ell  arrêtée  , 8c 
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qu’elle  a lavé  dans  cette  fontaine 
les  langes  de  fon  Fils.  Ce  lieu  cil 
encore  à préfent  eu  vénération 
dans  l’Egypte.  Après  la  mort 
d’Hérode , Jofeph  8c  Marie  revin- 
rent à Nazareth , n’ofant  pas  aller 
à Bethléem , parce  qu’elle  étoit 
du  Royaume  d’Arehélaiis,  fils  8c 
fucceffeur  du  Grand  Hérodc. 

Marie  8c  Jofeph  alloienr  tous 
les  ans  à Jérufalem  à la  Fête  de 
Pâque  (});  8c  lorfque  Jc-fus  fut 
âgé  de  douze  ans , ils  l’y  menèrent 
avec  eux.  Et  lorfque  les  jours  de 
la  Fête  furent  paffés,  ils  s’eu  re- 
tournèrent : mais  l’Enfant  Jefus 
demeura  à Jérufalem  , fans  qu’ils 
s’en  apperçuffent , 8c  penfant  qu’il 
feroit  avec  quelques-uns  de  ceux 
de  leur  compagnie,  ils  marchèrent 
durant  un  jour.  Enfuite  ne  Payant 
pas  trouvé  parmi  ceux  de  leur  cou- 
noiffunce  , ils  s’en  retournèrent  à 
Jérufalem , pour  l’y  rechercher. 
Trois  jours  après , ils  le  trouve  - 
rent  dans  le  Temple  aflis  au  mi- 
lieu des  Docteurs  , les  écoutant  8c 
les  interrogeant.  Lorfqu’ils  le  vi- 
rent , ils  furent  remplis  d’étonne- 
ment ; Sc  fa  Mere  lui  dit  : Mon 
Fils,  pourquoi  avez-Vous  agi  aiulî 
avec  nous  ? Voilà  votre  pere  8c 
moi  qui  vous  cherchions  étant 
tout  affligés.  Jefus  leur  dit:  Pour- 
quoi e(t-ce  que  vous  me  cherchiez  I 
Ne  laviez-vous  pas  qu’il  faut  que 
je  fois  occupé  à ce  qui  regarde 
le  fervice  de  mon  Pere  (4)  ? Il 
revint  enfuite  avec  eux  à Nazareth  , 
Sc  il  leur  étoit  fournis.  Or  fii  Mere 
confervoit  dans  fon  cœur  toutes 
ces  chofes.  L’Evangile  11e  parla 
plus  de  la  Vierge  jufqu’au.x  noces 
de  Cana  , où  elle  fe  trouva  avec 
Jefus. 

Ce  fut  la  trente-rroifieme  année 
de  Jefus  - Chrill , trentième  de 


(l)  Luc.  il  , 11.  r. : ( 1 ) Mnttti.  Il  , 1}  , 14.  ==  (;)  Luc.  IT  ; 41  , 

41  , & /è?. (4)  Luc.  Il  , 49.  O’ti  it  roîc  tb  tritTfct  //«  Jtl  ,<«*•  //». 

Il  faut  que  je  lois  dans  la  maifon  de  mon  Pere;  ou  que  je  m'occupe  des  afial- 
res  de  mon  Pere. 
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l’Ere  vulgaire  , que  le  Sauveur 
ayant  rél'olu  de  fe  manifefter  au 
monde  , alla  au  baptême  de  faint 
Jean,  de  là  dans  le  défert , puis 
à Cana  de  Galilée , où  il  fut  con- 
vié aux  noces  avec  fa  Mere  8c  fes 
Difciples  ( i ).  Le  vin  venant  à 
manquer  , la  Mere  de  Jefus  lui 
dit  : Ils  n’ont  point  de  vin.  Jefus 
lui  répondit  : Qu’y  a-t-il  de  com- 
mun entre  vous  8c  moi  ? Mon 
heure  n’eft  point  encore  venue. 
Saint  Chryfoftome  (2),  5c  ceux 
qui  ont  accoutumé  de  le  fuivre 
dans  fes  explications , croient  que 
la  fainte  Vierge  avoit  eu  dans  cette 
occafion 'quelque  mouvement  de 
vanité  , 8c  qu’elle  avoit  été  tentée 
du  défir  de  fe  voir  relevée  par  les 
miracles  de  fon  Fils  ; 8c  que  c’eft 
ce  qui  lui  attira  cette  réponfe  du 
Sauveur  , qui  paroît  un  peu  dure  : 
mais  les  autres  Peres  8c  les  Com- 
mentateurs attribuent  ce  que  dit 
la  fainte  Vierge  , à là  charité  8c  à 
fa  compaflîon  envers  ces  pauvres 
gens  ; 8c  les  paroles  du  Sauveur  , 
ils  les  attribuent  non  à Jefus  com- 
me homme,  mais  à Jefus  comme 
Dieu  ( 3 ).  En  cette  qualité  , il  dit 
à Marie  : Je  n’ai  rien  de  commun 
avec  vous  ; je  fai  quand  je  dois 
faire  éclater  ma  puilTance  : ce 
n’eft  point  à vous  à me  preferite 
le  temps  de  faire  des  miracles. 

Or  il  y avoit  là  fix  grandes  cru- 
ches de  pierre.  Jefus  les  fit  emplir 
d’eau  jufqu’au  haut , 8c  il  dit  aux 
ferviteurs  d’en  puifer , 8c  d’en  por- 
ter au  maître  d’hôtel.  Le  maître 
d’hôtel  en  goûta,  8c  trouva  que 
c’étoit  un  excellent  vin  : 8c  ce  fut 
là  le  premier  miracle  qu’il  fit  au 
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commencement  de  là  prédication;! 
Après  cela  il  alla  à Capharnaüm 
avec J^Mere,  fes  freres , c’eft-à- 
dire^Ps  parens,  8c  fes  Difciples  ; 
8c  ilfeinble  que  dès-lors  la  fainte 
Vierge  y fit  fa  principale  demeu- 
re (4).  Toutefois  faint  Epiphane 
(5)  croit  qu’elle  le  fuivit  par-tout 
durant  le  temps  de  là  prédication  : 
mais  nous  ne  trouvons  pas  que 
les  Evangéliftes  en  fafTent  men- 
tion, lorfqu’ils  parlent  des  faintes 
femmes  qui  le  fuivoient  pour  fub- 
venir  à fes  befoins.  Un  jour  que 
Jefus-Chrift  étoit  dans  la  maifon 
à Capharnaüm , il  s’affembia  au- 
tour de  lui  une  fi  grande  foule  de 
peuple  , que  ni  lui,  ni  fes  Difci- 
ples n’avoient  pas  le  loifir  de  man- 
ger (6).  Cela  fit  courir  le  bruit 
qu’il  étoit  tombé  en  défaillance. 
Les  termes  Grecs  ( 7 ) peuvent 
marquer  qufcl  étoit  devenu  fu- 
rieux, ou  qu’il  avoit  perdu  l’efi- 
prit  ; 8c  la  Vulgate  lit:  Dicebant' 
enim  quoniam  in  furorem  verfus 
ejl.  La  Mere  de  Jefus  8c  fes  fre- 
res vinrent  fe  préfenter  pour  le  ti- 
rer de  la  foule.  Ce  n’étoit  pas  eux 
fans  doute  qui  jugeoient  fi  mal  de 
Jefus  -,  mais  le  peuple  ignorant  , 
ou  les  Pharifiens  , qui  diloient  au 
même  endroit  qu’il  étoit  pofledé 
du  Démon.  La  Vierge  8c  les  fre- 
res ou  les  parens  de  Jefus  vinrent 
donc  pour  voir  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à ce  bruit  qui  s’étoit  répan- 
du. On  avertit  Jefus  qu’ils  étoient 
là  , Sc  qu’ils  le  demandoient  ; mais 
il  leur  répondit:  Qui  eft  ma  mere  » 
8c  qui  font  mes  freres  ? Et  regar- 
dant ceux  qui  étoient  autour  de 
lui , il  dit  : Voici  ma  mere  8c 


# 


(il  Joait.  II , I , 2 , J , &e.  = (t)  Chryfafl.  in  Joan.  homil.  20  , p. 
Uj.  T hcophyl.  Euthym.  in  Jotm.  11.  (5)  Oripen.  Caiena  in  Joan.  A ufa 

in  Jouit.  11  , ér  traB.  119  , & l.  de  fidc  ù Symbolo  , c.  4 , & lib.  de  fide 
ad  Cathechif.  e.  5.  f ta  S Mald.  Brttg.  Tir.  Mcnoeh.  Ligtfoot.  Vat.  &c.  : 

(4)  Chryfoft.  homil.  21  , p.  14?  , e.  = (5)  Epiphan.  hxnf.  78,  c.  g , p. 
1041  , a.  1045  , b.  ■■  (6)  Mare.  III , 20 , 21.  An  de  J.  C.  54 , 8c  ?i  de 

l*Ere  vulg.  (7)  e'mjoi  y*/>  »ti  i|ir».  Voyez  ci-devant  fur  l’article  At 

Jefus-Chrijl. 
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unes  freres  ; car  quiconque  fait 
la  volonté  de  Dieu  , celui-là 
eft  ma  mere  , ma  fœur  & mon 
frere. 

La  Vierge  fut  à Jémfalem  à la 
derniere  Pâque  qu’y  fit  Jefus- 
Chrift  (i)r  Elle  y vit  tout  ce  qui 
fe  paffa  contre  lui , elle  le  fuivit 
au  Calvaire,  elle  demeura  au  pied 
de  fa  croix  avec  un  courage  digne 
de  la  Mere  d’un  Dieu.  Jeius  ayant 
donc  vu  fa  Mere , & près  d’elle  le 
Difciple  qu’il  aimoit , il  dit  à fa 
Mere  (2)  : Eemme  , voilà  votre 
fils.  Puis  il  dit  au  Difciple  : Voilà 
votre  mere.  Et  depuis  cette  heure- 
là  , le  Difciple  la  prit  chez  lui. 
Nous  ne  doutons  pas  que  notre 
Sauveur  n’ait  apparu  à fa  très- 
fainte  Mere  aufii-tôt  après  fa  Ré- 
furreilion  , & qu’elle  n’air  été  la 
première  , ou  toute  des  premières 
à qui  il  donna  cette  confolation. 
Elle  fe  trouva  avec  les  Apôtres  à 
Ibn  Afcenfion  , & elle  demeura 
avec  eux  dans  Jérufalem  ( j ) , at- 
tendant la  venue  du  Saint-Efprit. 
Après  cela  , elle  demeura  dans  la 
maifon  de  faint  Jean  l’Evangélifte , 
& ce  faint  Apôtre  prit  foin  d’elle 
tomme  de  fa  propre  mere  (4). 
On  croit  qu’il  la  mena  avec  lui  àg 
Ephefe , où  elle  mourut  dans  une 
extrême  vieilleffe  (5).  On  a une 
Lettre  du  Concile  Ecuménique 
d’Ephefe  (6)  , qui  prouve  qu’on 
croyoit  au  cinquième  fiecle  qu’elle 
y étoit  enterrée. 

Ce  fentimeut  n’étoit  pas  toute- 
fois Il  univerfel  , qu’on  ne  voie 
dans  le  même  fiecle  des  Auteurs 
qui  croyoicnt  que*  la  Vierge  étoit 
morte  & enterrée  à Jérufalem. 
L’Empereur  Marcien  & Pulquerie 
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étant  en  peine  de  trouver  le  Corps 
de  la  fainte  Vierge , pour  le  mettre 
dans  l’Eglilè  des  Blaquernes  à 
Conftantinople  (7)  ,s’adre(Tercntà 
Juvenal  , alors  Evêque  de  Jéru- 
falem , qui  leur  dit  que  fon  tom- 
beau étoit  à Gethfemani , près  de 
Jérufalem  ; & que  Marcien  fit  ap- 
porter ce  tombeau  à Conllantino- 
ple.  On  ajoute  que  la  figure  du 
Corps  de  la  Vierge  étoit  gravée  fur 
la  pierre  , & que  ce  n’étoit  pas  uil 
ouvrage  de  la  main  des  hommes. 
Depuis  ce  temps  , on  a continué 
de  montrer  le  tombeau  de  la  fainte 
Vierge  à Gethfemani  , dans  une 
Eglife  magnifique  dédiée  à fon 
nom  (8)  ; & on  l’y  montre  encore 
aujourd’hui.  On  dit  (9)  que  les 
Apôtres  étant  difperfés  dans  les  di- 
verfes  parties  du  monde , pour  tra- 
vailler à la  prédication  de  l’Evan- 
gile , tout  d’un  coup  ils  furent 
tous  miraculeufeinent  tranfportés 
à Jérufalem  , afin  qu’ils  pulfent 
affilier  au  trépas  de  la  glorieufe 
Vierge.  Après  fa  mort , ils  enfeve- 
lirent  fon  Corps  dans  la  vallée  de 
Gethfemani , où  l’on  ouït  pendant 
trois  jours  entiers  des  concerts  des 
Elprits  céleftes.  Au  bout  de  trois 
jours  , ce  concert  ayant  cefle  , & 
faint  Thomas  , qui  n’avoit  pas 
affilié  à fa  mort  , étant  arrivé  à 
Jérufalem  , & ayant  fouhaité  de 
voir  ce  faint  Corps  , les  Apôtres 
ouvrirent  fon  tombeau  , mais  ne 
l’ayant  pas  trouvé , ils  jugèrent  que 
Dieu  l’avoit  voulu  honorer  de  l’im- 
mortalité , par  une  réfurreftion 
anticipée  , qui  précédât  celle  de 
tous  les  hommes  à la  fin  des  fiecles. 
Mais  on  ne  doit  pas  diffimuler  que 
ces  fortes  de  traditions  font  très- 


(1)  An  île  J.  C.  56  , de  l’F.re  vulgaire  55.  =0 — (2)  Joui,  xix  , 26 , 27; 
s=  (?)  Acf.  t , 14.  ==  (4)  Epiphan.  bitref.  78  , c.  10  , Il  , & Najianj. 
l'ragxd.  p.  181.  Cyrill.  Alex,  in  Jean.  I.  12  , p.  1065.  ■ ...  ■ (5)  Anilr.  Cre- 
teitf.  homil.  9 . p.  12?,  c.-  . (6)  Concil.  Ephef.  tom.  5 . Concil.  Lnb.p.  574,  a. 

(7)  Jean.  Diac.  de  AJjfumrt.  Tl.  M.  J'erm.  2 , p.  194.  Niccphor.  I.  1 , c. 

25  , & /.  15  , c.  14.  = (8)  Andr.  Cretenf.  homil.  9 , p.  h. (9)  Joan. 

liamafc.  j'erm.  2 , de  dormit,  Veiparot  fub  fuient. 
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incertaines  , pour  n’en  rien  dire 
de  plus. 

Quelques-uns  (i)  ont  cru  que 
la  fainte  Vierge  avoit  fini  fa  vie  par 
le  martyre  , fondés  fur  ces  paroles 
du  vieillard  Siméon  ( i ) : Votre  ame 
fera  percée  comme  d’un  glaive  : mais 
on  l’explique  ordinairement  de  la 
douleur  qu’elle  fouffrit  à la  vue  du 
fiipplice  de  fon  Fils  , n’y  ayant  aucu- 
ne hiftoire  qui  nous  parle  de  fon 
martyre.  Saint  Épiphane  (})  décla- 
re qu’il  ne  peut  pas  dire  fi  elle  eft 
morte  , ou  fi  elle  eft  demeurée  im- 
mortelle ; fi  elle  a été  enterrée  , 
ou  non  : qu’en  un  mot , perfonne 
ne  fait  quelle  a été  fa  fin  : mais 
qu’il  ne  doute  point  que  fi  elle  eft 
morte  , la  mort  n’ait  été  heureufe. 
Le  fentiment  de  l’Eglife  aujour- 
d’hui eft  qu’elle  eft  morte , mais 
on  eft  partagé  ; favoir  , fi  elle  eft 
refliifcitée , ou  fi  elle  attend  la  ré- 
furreftion  générale  à Ephefe  , ou 
à Jérufalem  , ou  en  quelqu’autre 
lieu,  On  peut  voir  fur  ce  fujet 
Florentius  dans  fes  Notes  fur  l’an- 
cien Martyrologe  de  faint  Jérôme , 
Baronius  fur  l’an  de  Jefus-Chrift 
48  , le  P.  Thomaflin  dans  fon 
Traité  des  Fêtes , M.  Joli , Chantre 
& Chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  , dans  fes  Differtations  pour 
Ufuard  ; M.  de  Tillemont , Hift. 
Ecclef.  t.  1 , notes  1 } , 14  t 15  > 
16  & 17  , fur  la  fainte  Vierge. 

Quant  à l’âge  auquel  elle  eft 
morte  , & à l’année  précile  de  fa 
mort  , il  eft  inutile  de  fe  fatiguer 
à les  rechercher  , puifqu’on  n’en 
peut  rien  dire  que  de  douteux , 8c 
qu’on  ne  peut  les  fixer  qu’au  ha- 
fard.  Nicéphorc  Callifte  , 8c  ceux 
qui  l'ont  (iiivi,  ne  donnent  aucune 
preuve  de  ce  qu’ils  avancent  fur 
cela  , 8c  11e  méritent  de  leur  chef 
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aucune  créance.  Je  ne  parle  pa* 
non  plus  du  portrait  que  ce  même 
Auteur  (4)  nous  a fait  de  la  fainte 
Vierge  , en  difanr  qu’elle  étoit 
d’une  taille  médiocre  , ou  , félon 
quelques-uns  , un  peu  au-deffus  de 
la  médiocre  ; que  fon  teint  étoit 
de  la  couleur  du  froment , lès  che- 
veux blonds , les  yeux  vifs , la  pru- 
nelle tirant  fur  le  jaune , 8c  à peu- 
près  de  la  couleur  d’une  olive  , les 
fourcils  noirs,  8c  en  demi-cercle, 
le  nez  allez  long  , les  levres  ver- 
meilles , les  doigts  8c  les  mains 
grandes  , l’air  fimple  , modefte  , 
grave  ; les  habits  propres  , fans 
farte  8c  fans  oftenration  , Sc  de  la 
couleur  naturelle  de  la  laine.  On  a 
prétendu  que  faint  Luc  avoit  fait 
fon  portrait , Sc  on  en  montre  en 
plufieurs  endroits  , que  l’on  allure 
avoir  été  pris  fur  la  peinture  que 
faint  Luc  en  avoit  faite  : mais  les 
Anciens  ne  nous  ont  point  appris 
que  faint  Luc  ait  été  Peintre  , ni 
qu'il  ait  peint  la  fainte  Vierge.  Ni- 
céphore  Callifte  ( 5 ) , Auteur  du 
quatorzième  fiecle,  eft  le  premier 
qui  en  ait  parlé  d’une  maniéré 
bien  expreftè  : mais  Théodore  (6) , 
Lefteur  de  l’Eglife  de  Conftanti- 
nople,  qui  vivoit  au  fixieme  fiecle  , 
raconte  qu’Eudocie  envoya  de  Jé- 
rufalem à Conftantinople  à l’Impé- 
ratrice Pulquerie  une  image  de  ta 
fainte  Vierge , peinte  par  faint  Luc. 
Il  eft  certain  que  ce  faint  Evan- 
gélilte  nous  a appris  plufieurs  par- 
ticularités de  la  vie  de  la  fainte 
Vierge’,  qu’il  eft  mal-aifé  qu’il  ait 
apprifes  d’autres  que  d’elle-même  ; 
ce  qui  fait  juger  qu’il  avoit  eu 
l’avantage  de  la  connoître  , Sc 
d’avoir  même  eu  part  à fa  confi- 
dence. 

On  montre  quelques  Lettres  de 


(1)  Timoth.  Prcsbyter.  orat.  de  Simeone  Propheta  Dei  fufceptnre.  Vide  fi 
plticct  t.  5.  Uibliot.  PP.  1114.  Vide  fi  placet  & I.igfoot  Harmon.  Evang. 
p.  195.  (z)  Luc.  11  , î5.  — — — : (j)  Epiphan.  haref.  78  . c.  il  fi  25. 

(4)  Nicephor.  Callifl.  I.  1 , c.  z?  , hifi.  Eccl.  — — (5)  Nicephor.  Cul- 
lifi.  I,  x ,c.  4j",  hifi.  Eccl.  ;■  ■i~~~  C6  J Thcodor . Lect.  1 , p.  551  , edit.  V altfii. 
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I#  famte  Vierge  à faint  Ignace  le 
Martyr  , & de  faint  Ignace  à la 
fainte  Vierge.  Saint  Bernard  (i) 
les  croyoit  véritables  ; mais  à pré- 
fent  perfonne  ne  doute  qu’elles  ne 
foient  fuppofées.  On  fait  le  même 
jugement  des  Lettres  prétendues 
de  la  Vierge  à ceux  de  Melfine  & 
à ceux  de  Florence , que  l’on  pré- 
tend qu’elle  écrivit  de  Jérufaiem 
en  Hébreu , que  faint  Paul  tradui- 
fit  en  Grec  , au  moins  celle  au 
peuple  de  Mefltne  , & que  Co'nf- 
tantin  Lafcaris  mit  en  Latin.  Je 
n’entre  point  ici  dans  la  difcuflion 
du  culte  8c  des  Fêtes  de  la  Vierge, 
du  temps  auquel  elles  ont  été  inf- 
tintées  , de  l’objet  que  l’Eglife  s’y 
propofe  ; cette  matière  n’eft  point 
de  mon  fujet  : elle  regarde  ceux 
qui  compofent  les  Vies  des  Saints. 

Les  Juifs  ennemis  du  Sauveur 
ont  débité  contre  elle  plulîèurs 
faiiflëtés  dans  leur  libelle  intitulé, 
Toiedos  Jefu  ( i ) , ou  Vie  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  difent  que  Marie  étoit 
une  Coëffeufe  , époufe  d’un  nom- 
mé Johanan,  qui  s’étant  laiflee  fé- 
duire  par  un  nommé  Pandere  , en 
eut  un  fils  nommé  Jofua  ou  Jefîis  : 
Que  Pandere , ou  Panthère  s’étant 
fauvé  à Babylone  , Marie  demeura 
chargée  de  fon  fils.  Akiba  fe  tranf- 
porta  à Nazareth  pour  s’inftruire 
de  la  naiffance  de  Jefus  , qui  dès 
fes  plus  tendres  années  fe  diftin- 
guoit  à l’école  : il  tira  d’elle  qu’elle 
étoit  coupable  d’adultere.  A fon 
retour  on  arrêta  Jefus  , on  le  rafa , 
& on  lava  fa  tête  avec  une  eau  qui 
empêche  les  cheveux  de  croître  ; 
de  là  vient  que  fes  Difciples  fe  ra- 
fent  la  tête.  Ils  veulent  marquer 
les  Prêtres  8c  les  Religieux  qui 
portent  une  couronne.  Ils  ajoutent 
qu’à  la  mort  de  Marie , on  lui  drefik 
un  monument  fuperbe  avec  une  inf- 
cription  à Jérulalem  ; ce  qui  coûta 
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la  vie  à cent  Chrétiens  parens  de 
Jefus  , qui  fe  lignalereut  dans  cette 
Qccafion.  Voilà  les  fables  que  les 
Juifs  publient  contre  la  fainte 
Vierge. 

Les  Mahométans  (})  au  con- 
traire ont  pour  elle  des  fenrimens 
d’eftime  8c  de  reipeü , qu’on  auroit 
peine  à croire  dans  des  gens  qui* 
font  hors  de  la  voie  de  la  vérité  Sc 
du  falur.  Mais  ils  ne  demeurent 
pas  dans  les  bornes  de  la  vérité  8c 
de  la  fobriété  ; ils  ajoutent  plufieurs 
particularités  fabuleufes  à ce  que 
nous  favons  de  Marie.  Ils  difent, 
par  exemple  , qu’Annc  mere  de 
Marie  , 8c  époufe  d’Amram  étant 
enceinte  d’elle  , voua  au  Seigneur 
ce  qu’elle  portoit  dans  fon  fein, 
fans  favoir  fi  c’étoit  un  mâle  , ou 
une  fille  : que  Dieu  donna  à l’en- 
fant le  nom  de  Marie  : qu’Anne 
donna  cette  enfant  à garder  au 
Prêtre  Zacharie  , qui  l’enferma 
dans  une  des  chambres  du  Tem- 
ple , dont  la  porte  étoit  fi  haute , 
qu’il  y falloit  monter  par  une  échel- 
le , 8c  dont  il  portoit  toujours  la 
clef  fur  lui. 

Zacharie  lui  rendoit  fouvent  vi- 
fite  , 8c  il  ne  le  faifoit  jamais , qu’il 
ne  trouvât  auprès  d’elle  les  plus 
excellens  fruits  de  la  Paleftine  , Sc 
toujours  à contre -faifon  ; ce  qui 
l’obligeoit  à lui  demander  d’où  lui 
venoient  de  fi  beaux  fruits  ? A quoi 
Marie  répondoit  : Tout  ce  que 
vous  voyez  vient  de  la  part  de  Dieu, 
qui  pourvoit  de  toutes  choies  ceux 
qu’il  lui  plaît , fans  compte  Sc  fous 
nombre. 

Pour  la  pureté  de  la  fainte  Vierge 
dans  là  naifiànce  8c  dans  la  con- 
ception du  Verbe  , fur  fa  virginité 
avant  8c  après  l’enfantement  ,'  ils 
en  parlent  d’une  maniéré  qui  de- 
vroit  faire  honte  à plufieurs  Chré- 
tiens. Ils  difent  que  l’Ange  Gabriel 


(î)  Bernard,  ferm.  in  Pfal.  Qui  habitat , ft’e.  (î)  Voyez  les  Toiedos 

Jc/'u  , publiées  par  les  Juifs.  =(})  Voyez  l'Alcorau  , c.  de  Marie,  8c 
d’Hcrbelot , Bibl.  Orient.  p.  7 S j , 7S4. 


Digiti; 


55»  MAR 

ayant  été  envoyé  à Marie , pour  lui 
annoncer  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift  , lui  dit  : O Marie  ! Dieu 
vous  a élue  , purifiée  , & très- 
particulierement  choifie  entre  tou- 
tes les  femmes  du  monde. O Marie! 
foumettez-vous  à votre  Seigneur , 
profternez-vous , St  adorez-le  avec 
.toutes  les  créatures  qui  l’adorent. 
Voici  un  grand  fecret  que  je  vous 
révélé  : Dieu  vous  annonce  fon 
Verbe , dont  le  nom  fera  le  Chrift, 
ou  le  Mefïïe  Jefus  , qui  fera  votre 
fils  , très-digne  de  refpeft  en  ce 
monde  St  en  l’autre. 

Abulfarage  écrit  dans  fes  Dy- 
nafties  , que  la  tradition  des  Chré- 
tiens d’Orient , étoit  que  la  fainte 
Vierge  n’étoit  âgée  que  de  treize 
ans  , lorfqu’elle  enfanta  Jefus  - 
Chrift  , êt  qu’elle  n’en  vécut  que 
cinquante-un.  Quelques  Muful- 
mans  attribuent  fauiTement  aux 
Chrétiens  de  reconnoître  cette 
fainte  Vierge  pour  la  troifieme 
perfonne  de  la  fainte  Trinité  ; ce 
qui  vient  de  ce  que  les  Chrétiens 
Orientaux  lui  donnent  le  nom  de 
Al-Seidai,  qui  lignifie  la  Dame; 
8t  qu’entre  les  Peres  Grecs , fainte 
Cyrille  la  nomme  , le  Supplément 
ou  le  Complément  de  la  Très- 
fainte  T rinité  ; mais  d’autres  Maho- 
métans  nous  purgent  de  cette  ca- 
lomnie. 

III.  Marie  , dont  les  reliques 
fe  confervent  à Véroli  dans  la 
Campagne  de  Rome , étoit  la  mere 
de  Jacques  & de  Jean  ; elle  s’ap- 
peloit  non  Mûrie  , mais  Salomé , 
quoique  communément  on  lui 
donne  aufli  le  nom  de  Marie , mere 
de  Jacques  & de  Jean , mais  faint 
Matthieu  xxvii  , 56  , la  nomme 
Amplement  la  mere  des  Jils  de  Zé- 
bédée.y Et  faint  Marc  xv,  40  » l’ap- 
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pelle  Salomé . Elle  étoit  tlontf 
époufe  de  Zébédée  , 8t  mere  de 
faint  Jacques  St  de  faint  Jean. 
C’eft  ce  que  Mr.  de  Tillemont 
avoir  déjà  remarqué , 8t  ce  qui  m’a 
été  confirmé  par  Mr.  Nicolas 
Aloyfins  , par  fa  lettre  écrite  de 
Rome  au  mois  de  Janvier  1716, 
où  il  dit  qu’il  a eu  occafion  de 
s’inftruire  à fond  fur  ce  fiijet  , 
ayant  examiné  tous  les  monumens 
de  l’Eglife  de  Véroli. 

IV.  Marie  , mere  de  Jean  Marc 
Difciplc  des  Apôtres.  Elle  avoit 
une  maifon  dans  Jérufalem  , où 
l’on  croit  que  les  Apôtres  fe  reti- 
rèrent après  l’Afcenfion  ( 1 ) , 8t  où 
ils  reçurent  le  Saint-Eiprit.  Cette 
maifon  étoit  fur  le  mont  Sion. 
Saint  Epiphane  ( 1 ) dit  qu’elle 
échappa  à la  ruine  entière  de  Jé- 
rufalem par  Tite  , St  qu’elle  fut 
changée  en  une  Eglife  fort  célébré, 
St  qui  fubfifta  pendant  plufleurs 
fiecles  ( j ).  Après  l’emprifonne- 
ment  de  faint  Pierre  (4)  , les  Ri- 
delles aflëmblés  dans  cette  maifon  , 
y prioient  avec  inftance  ; Se  Pierre 
délivré  par  le  ininiftere  d’un  Ange, 
vint  frapper  à la  porte  de  cette 
maifon.  On  ne  fait  aucune  parti- 
cularité de  la  vie  de  Marie  mere 
de  Jean  Marc.  Voyez  ci-devant 
Jean  Marc. 

V.  Marie  de  Cléophas.  Elle 
portoit  le  nom -de  Cléophas,  dit 
faint  Jérôme  ( 5 ) , ou  à caufe  de 
fon  pere , ou  à caufe  delà  famille , 
ou  pour  quelque  autre  raifon  qui 
ne  nous  eft  pas  connue.  D’au- 
tres (6)  croient  avec  plus  de  fon- 
dement qu’elle  étoit  époufe  de 
Cléophas,  St  mere  de  faint  Jac- 
ques le  Mineur  8t  de  faint  Siméon 
freres  du  Seigneur.  Ces  derniers 
Auteurs  prennent  (7 ) Marie  mere 


« 


(1)  Alexand.  apud  Sur.  XI.  J un.  §.  7.  = (z)  Epiph.  de  ponderib.  & 

meut’,  c.  14. ; (;)  Cyrill.  Cathech.  16.  Hieronym.  Ep.  17.  Lucian.  de  in- 

ventione  fancli  Stephani  , c.  R.  6‘  10.  =(4)  A ch  \u  , 5 , 6.  =r:  (5)  Hiercn. 
in  Helvid.  c.  7.  ■ (6)  ChryJ'cJl.  in  Galat.  p.  801.  Theodorct.  in  Galas, 

y.  zûS.  (7)  M.atth.  xxvii , $6.  Marc,  xv , 40,  Luc.  XXIV  , 10. 
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de  Jacques  8c  (i)  Marie  de  Cléo- 
phas , pour  la  même  perfonne. 
Saint  Jean  lui  donne  le  nom  de 
Marie  de  Cléophas  , 8c  les  autres 
Evangéliftes  celui  de  Marie  rnere 
de  Jacques.  Cléophas  8c  Alphée 
l'ont  la  même  perfonne , comme 
faint  Jacques  fils  de  Marie  de  Cléo- 
phas , eft  le  même  que  faint  Jac. 
ques  fils  d’Alphée  (2).  Dans  la 
Langue  Hébraïque  Alphée  8c  Cléo- 
phas ne  different  que  dans  la  ma- 
niéré dont  les  Grecs  ont  écrit  8c 
prononcé  ces  deux  noms.  Cléophas 
peut  venir  de  l’Hébreu  cheleph  , 
qui  lignifie  changer  ; comme  qui 
diroit , le  changeur  , l’inconftant  ; 
ou  de  la  ville  de  Cheleph  , marquée 
dans  Jofué  , xix , j 1 , 8c  qui  étoit 
frontière  de  Nephtali  dans  la  Ga- 
lilée. Cléophas  ou  Alphée  pouvoit 
être  originaire  de  cette  ville. 

Pour  revenir  à Marie  de  Cléo- 
phas , nous  ne  favons  que  peu  de 
particularités  de  fa  vie.  On  tient 
qu’elle  étoit  fœur  de  la  fainte 
•Vierge  , 8c  qu’elle  fut  mere  de 
Jacques  le  Mineur  , de  Jofé  , de 
Siméon  Sc  de  Jude , qui  font  nom- 
més dans  l’Evangile  ( 3)  les  freres 
de  Jefus-Chrift  , c’eft-à-dire  , fes 
confins  germains.  Elle  crut  de 
bonne-heure  à Jefus-Chrift  , 8c 
elle  l’accompagna  dans  fes  voyages, 
pour  le  fervir.  Elle  fe  trouva  à la 
derniere  Pâque  Sc  à la  mort  du 
Sauveur  *,  elle  le  fuivit  au  Calvaire  , 
Sc  durant  la  paflion , elle  étoit  avec 
la  Vierge  au  pied  de  la  croix  (4). 
Elle  fut  aulîi  préfente  à l’a  fépul- 
ture  , 8c  prépara  dès  le  Vendredi 
des  parfums  pour  l’embaumer  ( 5 ) : 
mais  étant  allée  à fon  tombeau  le 
Dimanche  de  très-grand  matin  , 
avec  quelques  autres  femmes , elles 
y apprirent  de  la  bouche  des  An- 
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ges  , qu’il  étoit  reffulcité,  8c  en 
furent  porter  la  nouvelle  aux  Apô- 
tres (6).  En  chemin  Jefus  leur  ap- 
parut , 8c  elles  lui  embrafferent  les 
pieds  , en  l’udorant  (7).  On  ne 
fait  pas  l’année  de  la  mort  de  fainte 
Marie  de  Cléophas  : mais  les  Grecs 
font  le  8 d’Avril  mémoire  des  fain- 
tes  femmes  qui  portèrent  le  par- 
fum pour  embaumer  le  Corps  du 
Sauveur  (8)  , 8c  ils  prétendent 
avoir  leurs  Corps  à Conftantinople 
dans  une  Eglife  de  la  fainte  Vierge , 
bâtie  par  Juftin  II.  Le  Martyro- 
loge Romain  marque  la  Fête  de 
fainte  Marie  de  Cléophas  le  9 d’A- 
vril , 8c  il  met  la  tranflation  de 
fon  Corps  dans  la  ville  de  Véroli 
dans  la  Campagne  de  Rome,  au 
25  de  Mai.  D’autres  prétendent 
qu’elle  eft  dans  une  petite  ville  de 
Proyence  appelée  Les  trois  Ma- 
ries , lùr  le  bord  du  Rhône  8c  de 
la  Mer. 

VI.  Marie  Salomé  , fille  de 
Marie  de  Cléophas,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , 8c  fœur  de  faint 
Jacques  le  Mineur  , 8c  des  autres 
qui  font  appelés  dans  l’Ecriture 
freres  du  Seigneur , étoit  coufine 
germaine  de  Jefus-Chrift  félon  la 
chair  , 8c  niece  de  la  très -fainte 
Vierge.  Elle  s’appeloit  proprement 
Salomé , 8c  c’eft  ians  fondement 
qu’on  lui  donne  le  nom  de  Marie, 
qui  eft  celui  de  fa  mere. 

D’autres  prétendent  que  Salomé 
étoit  fille  de  faint  Jolèph  époux  de. 
la  Vierge  ; 8c  c’eft  le  fenrimenr 
des  Grecs  modernes,  qui  eft  fondé 
fur  le  témoignage  de  faint  Epipha- 
nc  (9).  Voyez  Salomé. 

Le  Martyrologe  Romain  donne 
le  nom  de  Marie  Salomé  à la  mere 
de  faint  Jacques  le  Majeur.  On  11e 
lait  fur  quel  fondement  ; car  on  ne 


(i)  Jnan.  XIX  , 25.  (2)  Vide  Redam  in  Marc.  I.  t , c.  1 fi. 

(5)  Matih.  XIII , 55  & xxvil  , 56.  Marc.  VI , 5.  = (4)  Joan.  xix  , 26. 
(5)  fur.  xxill  , 57.  = (6)  Luc.  XXIV,  I , 2 , 1 , 4 , 5.  = (7)  Mitth. 

Xxvg,  9.  = C8)  Vide  Rolland,  9.  Aptil.p,  814 , 817  , ârc. ( 

phanrhoercf.  78  , c.  8 , p.  1040  , «. 
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trouve  ni  dans  l’Evangile , ni  dans 
aucun  bon  Auteur , qu’elle  s’ap- 
pelât Marie  : mais  on  fait  certai- 
nement qu’elle  s’appeloit  Salomé. 
Comparez  S.  Matthieu  , xxvn  , 
56  , avec  S.  Marc  , xv  , 40  , 8c 
voyez  Origenes  fur  S.  Matthieu  , 
p.  106,  c.  8c  les  autres  Interprètes. 
Voyez  ci-après  l’article  de  Salomé. 

VII.  Mahie,  femme  Chrétien- 
ne, dont  parle  faint  Paul  dans  fon 
Epître  aux  Romains  (1)  , 8c  dont 
il  dit  qu’elle  a beaucoup  travaillé 
pour  la  foi  5c  pour  l’Eglife  de 
Rome.  Elle  étoit  en  cette  ville  au 
commencement  de  l’an  58.  On  ne 
fait  rien  de  certain  ni  flir  les  ac- . 
lions  , ni  fur  fa  mort. 

VIII.  Marie  sœur  de  Laiare, 
que  l’on  a fi  mal-à-propos  con- 
fondue avec  la  femme  péchereflë 
dont  parle  faint  Luc  (z)  , 8c  dont 
il  ne  nous  dit  pas  le  nom  , mais 
qui  eft  probablement  Marie  Ma- 
ddaine , dont  nous  parlerons  in- 
continent. Marie  fœur  de  Marthe 
8c  de  Lazare , demeuroir  avec  fon 
frère  8c  fa  fœur  à Béthanie,  vil- 
lage près  de  Jerufalem  ( })•  Jefus- 
Ghrift  avoit  une  affeftion  particu- 
lière pour  cette  famille,  8c  on  voit 
par  l’Evangile,  qu’il  fe  retiroit  fou- 
vent  dans  leur  maifon  avec  fes 
Difciples.  Un  jour  , 8c  peut-être 
la  première  fois  que  Jefus  y alla  (4), 
Marthe  l’ayant  reçu  avec  beaucoup 
d’afteétion  , Sc  s’emprcflànt  à lui 
faire  la  meilleure  chere  qu’elle 
pourroit , Marie  la  fœur  fe  tenant 
aux  pieds  de  Jefus , écoutoit  tran- 
quillement fa  parole  : mais  Marthe 
dit  à Jefus  : Seigneur,  ne  conlîdé- 
rez-votis  point  que  ma*  fœur  me 
Lifté  fervir  toute  feule  ? Dites-lui 
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donc  qu’elle  m’aide.  Mais  Jefu* 
lui  répondit  que  Marie  avoit  choifî 
la  meilleure  part,  qui  ne  luiferoic 
point  ravie. 

Quelque  temps  après  La- 
zare leur  frere  étant  tombé  mala- 
de , fes  fœurs  en  avertirent  Je- 
fus (6)  : mais  Jefus  ne  partit  que 
lorlqu’il  fut  mort.  Il  arriva  à Bé- 
thanie , Sc  d’abord  Majthc  vint  au- 
devant  de  lui , 8c  lui  dit  que  s’il 
n’eut  pas  été  ablvnt , Lazare  ne 
l'croit  pas  mort.  Jefus  lui  promit 
qu’il  le  refftifeiteroit.  Il  fit  enfuite 
avertir  Marie  qu’il  étoit  là.  Marie 
y accourut  aufli-tôt,  8c  fit  à Jefus 
la  même  plainte  qu’avoit  fait  Mar- 
the. Il  leur  demanda  où  il  étoit 
enterré  : on  l’y  conduifit  j il  fré- 
mit , il  pleura , il  pria  fon  Pere  ; 
puis  ayant  cri?  à haute  voix  : La- 
zare, l'ortez  dehors,  le  inortfortit 
vivant , 8c  Jefus  le  rendit  à fes 
fœurs.  Après  cela  , il  fe  retira  du 
voifinage  de  Jérufalem  , 8c  n’y  re- 
vint que  quelques  jours  avant  la 
Pâque  (7).  Six  jours  avant  cette 
folemnité  , Jefus  vint  à Béthanie 
avec  fes  Difciples  , 8c  011  l’invita 
à fouper  chez  Simon  le  Lépreux. 
Marthe  fervoit , 8c  le  Lazare  étoit 
un  de  ceux  qui  étoient  à table. 
Marie  ayant  pris  une  livre  de  par- 
fum de  nard  d’épi , qui  eft  le  plus 
précieux  de  tous  ceux  de  cette  ef- 
pece  , ( voyez  ci-après  Nard , ) le 
répandit  fur  la  tête  Sc  fur  les  pieds 
de  Jefus.  Elle  efliiya  fes  pieds  de 
fes  cheveux  , 8c  toute  la  maifon 
fut  remplie  de  l’odeur  de  ce  par- 
fum. Judas  Ifcariote  en  murmura; 
mais  Jefus  prit  la  défenfe  de  Ma- 
rie , 8c  dit  que  par  cette  aftion  , 
elle  avoit  prévenu  fon  embaume- 


(1)  J iom.  xvi , 16.  s==  (j)  Luc.  vil  , ?7  , 59.  r Baronius  dit  que 
quelque!  uns  cioyuient  que  Ltzare  Zi  fes  fœurs  ctoient  (rigueurs  de  Bé- 
thanie , parce  que  dans  l'Evangi'e  , Béthanie  elt  nommée  leur  château  ou 
leur  Bourg.  Foil.le  raifon.  ==  (4)  Luc  x , ;8.  ...  45.  An  de  l’Ere  .com- 
mune =s  (5)  Au  de  l'Ere  commune  ;;  , quelque  temps  avant  Pâque. 

(6)  Jouit,  xi  , 1 45.  = (7)  Jouit,  xil , t,z,  5....  &c.fpaf/h. 

xxvi , 6 , b Mure,  xiv  , j , 4 c. 
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ment,  & avoir  en  quelque  forte 
annoncé  fa  lèpulture  St  fa  mort 
prochaine.  Depuis  ce  temps  , l’E- 
criture ne  nous  dit  plus  rien  de 
Marthe  St  de  Marie  : mais  ceui 
qui  confondent  Marie  futur  de 
Marthe  , avec  Marie  Madclaine  , 
difent  que  la  première  aiîîfta  à la 
mort  St  au  fupplice  du  Sauveur,  & 
qU’elle  alla  au  tombeau  pour  l’em- 
baumer. L’Ordre  Romain  ( i ) , 8t 
on  Nicéphore  cité  par  M.  Hôte- 
lier (2)  , difent  que  Marie  8c  Mar- 
the allèrent  au  tombeau  du  Sau- 
veur , pour  l’embaumer  : mais  nous 
ne  trouvons  point  cela  dans  les 
Auteurs  facrés.  * 

Les  anciens  Latins  8c  les  Grecs 
modernes  (5)  croient  que  Marie 
8c  Marthe  font  demeurées  à Jéru- 
felem  , Sc  y l'ont  mortes.  Divers 
Martyrologes  anciens  y marquent 
leur  Fête  le  19  de  Janvier.  Flo- 
doard  (4) , qui  vivoit  en  920  , dit 
que  de  fou  temps , on  voyoit  le 
Corps  de  fainte  Madelaine,  qu’il 
eonfbndoit  avec  Marie  futur  de 
Lazare.  Les  Grecs  font  fa  Fête  le 
18  de  Mars,  à caufe  des  parfums 
qu’elle  répandit  ce  jour-lâ  fur 
Jefus-Chrift.  Bardilon  Abbé  de 
Leuze  , apporta , dit-on  , de  Jé- 
rtifalem  à Vezelay  le  Corps  de 
feinte  Madelaine,  .vers  l’an  910, 
8c  dans  les  xii  8c  xm  ftecles,  on 
venoit  de  tous  côtés  â Vezelay  , 
pour  y honorer  fes  Reliques.  Mais 
la  créance  la  plus  commune  aujour- 
d’hui, 8c  qui  étoit  commencée  dès 
l’an  1254(5),  eft  que  le  Corps  de 
feinte  Madelaine , qu’on  a con- 
fondu depuis  long  - temps  avec 
M.irie  futur  de  Lazare,  eft  dans 
FF.glife  des  Jacobins  de  Saint  Maxi- 
min  , au  Diocefe  d’Aix  en  Pro- 
vence : Tradition  dont  l’origine 
Cft  très-incertaine.  On  peut  _voir 
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fu*  cela  le  Pere  Alexandre  Domi- 
nicain , dans  la  DilTertation  fur 
la  Madelaine,  Hift.  Eccl.  t.  2.  M. 
de  Tillemont  dans  le  fécond  l'ome 
de  lès  Mémoires,  p.  jo  8c  fuiv.Sc 
dans  les  Notes  fur  fainte  Marie 
Madelaine*,  p.  520  8c  fuiv.  M. 
de  Launoy  dans  fon  Trairé  de  la 
, venue  de  Marie  Madelaine , /le 
Marthe  8c  de  Lazare  en  Provence  ; 
8c  les  autres  qui  ont  traité  la 
quellion  s’il  y a eu  trois  Maries. 

IX,  Marie  Madelaine  , 0# 
Magdelaine , que  la  plupart  con- 
fondent très-  mal -â -propos  avec 
Marie  fofur  de  Marthe  Sc  de  La- 
zare , étoit  apparemment  cette 
péchereiTe  dont  parle  fiint  Luc* 
Chap.  va,  , 57  Sc  fuivans , dont 
il  ne  dit  pas  le  nom.  Mais  voies 
quelques  dfconftances,  qui  peuvent 
faire  croire  que  c’efiiamême  qu’il 
nomme  Marie  Madelaine  au  Chap. 
vm  , ÿ.  2,  8c  donc  il  dit  que  Jefus 
avoir  chatte  fept  Démons.  Jeliis 
avant  guéri  le  fils  de  la  veuve  de 
Naïm  , entra  dans  la  ville  , 8c  y 
fut  invité  à manger  par  un  Pha- 
rilijn  nommé  Simon.  Lorfqu’il 
fut  à table,  une  femme  de  mau- 
vaife  vie  vint  dans  la  maifon  avec 
un  vafe  d’albâtre  , plein  d’huile 
de  parfum  ; 8c  fe  tenant  debout 
derrière  Jefus,  8c  à fes  pieds  , car 
il  étoit  couché  fur  un  lit  de  table 
à l’antique  , elle  répandit  fon  par- 
fum fur  les  pieds  , les  baila  , les 
arrofa  de  fes  larmes , 8c  les  eiïiiya 
de  fés  cheveux.  Le  Pharifien 
l’ayant  coufidcrée  , dit  en  lui- 
même  : Si  cet  homme  étoit  Pro- 
phète , il  faitroir  qui  eft  celle  qui 
le  touche  , 8c  quer’eft  une  femtnè 
de  mauvaife  vie.  Alors  Jefus  qui 
voyoit  le  fond  de  fon  cœur , lui 
dit  : Un  créancier  avoit  deux  dé- 
biteurs , dont  Fun  lui  devoit  cinq 


(l)  Ordo  Rom.  Apud  ttaron.  an.  54,  n.  182.  vjsft  (2)  Coteltr.  PP.prim* 
fmeuli  nat.  1 , p.  204.  sssss  (5  Vi de  Bolland.  t.  1.  Mail.  p.  54,  1.  =3 s 
(4)  Vide  fi  p lacet , Florentmii  Not.  in  ver.  Marty  roi.  ée  Launoi  de  M agdalen^ 
p.  7,8.  n,6 ’c.  = ($)  Joinville  , hifi,  de  feint  Louis , p-  1(7. 
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cents  deniers , & l’autre  cinquante. 
Comme  ils  n’avbient  pas  de  quoi 
payer,  il  leur  rçmit  à tous  drçux 
leurs  dettes.  Lequel  des  deux  l’ai- 
mera donc  davantage  ? Simon  ré- 
pondit : Je  crois  que  c’eft  celui 
a qui  il  a remis  une  phis  grande 
fomme. 

Après  cela  Jeiûs  relevant  tout 
ce  que  cette  femme  venoit  de  faire 
pour  lui , ajouta  : Beaucoup  de 
péchés  luifontremis,  parce  qu’elle 
•beaucoup  aimé  (i)  r mais  celui 
a qui  on  remetmoins , aime  moins. 
Alors  il  dit  à cette  femme  : Vos 
péchés  vous  font  remis.  "Au  cha- 
pitre fuivant , faint  Luc  dit  que 
Jefus  allant  de  ville  en  ville , prê- 
chait l’Evangile  , accompagné  de 
lès  douze  Apôtres  , & qu’il  y avoit 
aufii quelques  femmes,  qui  avoient 
été  délivrées  des  malins  Efprits  , 
& guéries  de  leurs  maladies  , entre 
lefquclles  étoit  Marie  , furnommée 
Magdeleine  , dont  fept  Démons 
étoient  fottis.  J’avoue  que  cela  ne 
prouve  pas  démonftrativement  que 
la  femme  pécherelîë  ibit  Marie 
Magdelaine,  mais  c’eft-là  tout  ce 
que  l’on  a pour  foutenir  ce  fen- 
timent.  Ainfi  fans  prétendre  que 
ce  ne  foit  qu’une  feule  perfonne , 
après  avoir  rapporté  ce  qui  re- 
garde la  pécherefTe  , nous  allons 
dire  ce  que  l’on  fait  de  Marie 
Magdelaine. 

Marie  Magdelaine  tiroir  fon 
furnom,  ou  du  bourg  de  Magdala  , 
litué  dans  la  Galilée  , au -delà  du 
Jourdain,  pas  loin  de  Gaina  la  , 
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(2)  apparemment  le  même  qui 
eft  marqué  dans  faint  Matthieu  f 
xv , 39  , félon  le  Grec  , au  lieu 
que  le  Grec  lit  Magedan  ; ou  de 
Magdolos  ( î ) , ville  (ituée  au-deçà 
du  Jourdain  , au  pied  du  mont 
Carmel,  qui  eft  la  même  que  Me- 
giddo , marquée  dans  Jofué,  XVH  , 
11,4  Reg.  IX,  27  & xxin , 29. 
Les  Rabbins  (4)  parlent  d’une 
Marie  Magdelaine  , femme  du 
Rabbin  Papus  fils  de  Juda,  & d’une 
autre  Marie  Magdelaine  , femme 
de  Hamchuna  , pere  du  Nazaréen  , 
(?)  laquelle  fit  furnommée  Mag- 
dala , ou  Madelaine  , non  à caufe 
de  fa  patrie  , niais  à-  caufe  de  fa 
profeflion  de  coëffeulè  ou  de  fri- 
lèufe  ; comme  fi  l’on  vouloic 
marquer  par  ce  terme  Magdala  , 
qui  fignifie  une  tour,  que  Made- 
laine en  frifant  St  en  coè'ffant  les 
femmes , leur  bâtiftoit  en  quelque 
forte  des  tours  fur  la  tête  (6)  : 

. . . Tanta  eft  quatrendi  cura 
decoris  : 

Tôt  premit  ordinibus  , tôt  adhuc 
compagibus  altutn 
Ædificat  capnt. 

Ligtfbot(7)  croit  que  c’eft  de 
cette  Marie  Madelaine  dont  par- 
lent faint  Luc  8c  les  autres  Evan- 
géliftes  , Sc  que  cet  Auteur  con- 
fond avec  Marie  Iceur  de  Lazare. 
Madelaine  eft  nommée  dans  les 
Evangéliftes  pgrmi  les  femmes  qui 
fuivoient  le  Sauveur , pour  le  fer- 
vir,  fuivant  l’ufage  des  Juifs.  Saint 
Luc  (8)  St  faint  Marc  (9)  remar- 
quent que  cette  femme  avoit  été 


(l)  Luc.  VII,  47.  Plufieurs  trqduifetit  : A’?smï7«i  «1  a/jtttiTlni  nolisai 
rrcwui  , Sri  iyrmer t •rro.u.  O’  J'  ixlycy  atUroci  , crlyci  xyecsrxi  Plufieurs 
péchés  lui  feront  remis  , c'eft  pourquoi  elle  aime  beaucoup.  La  particule 
Grcqvie  en  , de  même  que  l’Hébraîque  >3  , fc  rendent  quelquefois  par , c’eft 
pourquoi.  Voyez  Joan.  vm  , 19,  xtv  , 17.  Marc,  ix,  18.  Genef.  xxn  , 
17.  Pfal.  VI  , CS1  cxvi , 1 , comparé  à 1.  Cor.  iv  , 13.  Jcrcm.  XXIX , 16. 
Gcnef.  XXIX  , 32.  Judic.  il  , 14.  U..  (i)  Jofeph.  r!e  visa  fua  , p.  1007. 

■ ' 1 ■ ■ (3)  Herodot,  l.  2 , c.  159  = (4)  CTTi’ID  Vide  Céline.  Ccorg. 

emtiq.  I.  3 , f.  13  , fs  tletancl.  Valuift.  I.  3 , p-.  884,  & Ligfoot , Chrome. 

p.  13. ■-  (5)  Ld>.  Jucha/im  , fol.  17.  1 ■ (6)  Juvenot.  Sût.  C , v.  500. 

U.1.'.-  (7)  Ligfoot  Chrome,  p.  23  , & Horce  ïlcbr.  in  Matth,  XXVII  , 5C, 
f . 38*.  = (8)  Lue.  vm , a.  ==  (9)  Mare,  xvi , 9. 


délivrée  de  fept  Démons  par  Jefus- 
fïhrift  ; ce  que  quelques-uns  (i) 
entendent  à la  lettre  : mais  d'autres 
(z)  l’entendent  des  crimes  8c  des 
céfordres  de  (a  vie  paffée , dont 
Jefus  .Chrift  l’avoir  tirce.  D’autres 
())  tiennent  qu’elle  a toujours 
vécu  dans  la  virginité  , Sc  par  con- 
fequent  ils  la  diftinguenr  de  la 
péchereflê  de  faint  Luc  , 8c  ne 
peuvent  entendre  tes  l'epr  Démons 
qui  la  pôffédoient,  que  d’une  pof- 
feflion  réelle  8c  effeûive  , qui  n’eft 
point  incompatible  avec  la  Lîiin 
teté.  Elle  luivir  Jefusé Chrift  au 
dernier  voyage  qu’il  fit  de  Galilée 
à Jérufalem,  8c  elle  fe  trouva  au 
pied  de  la  croix  avec  la  fainte 
Vierge  (4).  Elle  demeura  for  le 
Calvaire  jufqu’à  la  mort  du  Sau- 
veur, Scelle  le  vit  mettre  dans  le 
tombeau  ; après  quoi  , elle  «’en, 
retourna  à Jérufalem,  pour  ache- 
ter Sc  pour  préparer  des  parfums , 
afin  qu’elle  le  pût  embaumer  après 
le  repos  du  Sabbat.,  qui  alloit 
commencer. 

Elle  demeura  dans  l'a  ville  pen- 
dant tout  le  jour  du  Sabbat , 8c  le 
Dimanche  de  très-grand  matin, 
elle  alla  au  fépulcre  avec  Marie 
rncre  de  Jacques,  Sc  Salomé  (5). 
En  chetpin  elles  fe  difoienr  l’une 
à l’autre  : Qui  nous  ôtera  la  pierre 
qui  ferme  le  tombeau  ? Alors  elles 
fentirent  un  grand  tremblement 
cfe  terre.  C’étoit  la  marque  de  la 
Réfurreftion  de  Jefus  - Chrift. 
Etant  arrivées  à fon  tombeau  , elles 
virent  deux  Anges,  qui  leur  annon- 
cèrent que  Jeliis  érôit.reiïufcité. 
Aulli  -tôt  Marie  Madelaine  courut 
û Jénifdlem  , pourcire  cette  bonne 
nouvelle  aux  Apôtres , 8c  en  même- 
temps  elle  revint  au  fépulcre. 


Pierre  8c  Jean  y vinrent  auflî , Së 
furent  témoins  que  le  Corps  11’y 
étoit  plus.  Ils  s’en  retournèrent  : 
mais  Marie  relia  ; Si  s’étant  pan- 
chée  , pour  voir  dans  l’inté- 
rieur du  fépulcre,  elle  y vit  deux 
Anges  aflis , l’tih  à la  tête  8c  l’autre 
au  pied  du  tombeau.  Ils  lui  dirent  : 
Pourquoi  pleurez-vous  I Elle  ré- 
pondit : On  a emporté  mon  Sei- 
gneur, & je  ne  fai  où  ou  l’a  mis. 
En  même-temps  s’étant  tournée , 
elle  vit  Jefus  fous  la  forme  d’un 
Jardinier  , qui  lui  demanda  ce 
qu’elle  cherchoit.  Elit  répondit  : 
Seigneur , fi  c’eft  vous  qui  avez 
pris  mtm  Maître  , dîtes-le  moi  , 
afin  que  je  l’emporte.  Jefus  lui 
dit  : Marie  ; Sc  auHi-tôt  elle  le 
reconnut  , Sc  fe  jeta  à les  pieds , 
pour  les  baifer  : mais  Jefus  lui  dit- 
Ne 'me  touchez  point  ; car  je  ne 
vais  pas  encore  à mon  Pere  ; com- 
me s’il  vouloit  dire  : vous  aurez  le 
loifir  de  ine  voir.  Allez  trouver 
mes  freres  , mes  Apôtres  , Sc 
dites-leur  que  je  vais  monter  à 
mon  Dieu  & à leur  Dieu , 8c  b 
mon  Pere  8c  à leur  Pere  (6). 
Ainli  Marie  eut  le  bonheur  de 
voir  le  Sauveur  la  première  de 
toutes , après  fa  Réliifreftion. 

Elle  revint  donc  à Jérufalem  , 
Sc  elle  dit  aux  Apôtres  qu’elle 
avoir  vu  le  Seigneur , qu’elle  luf 
savoir  parlé  , 8c  leur  raconta  ce 
qu’il  lui  avoir  dit  : mais  lys  Apôtres. 
11e  la  crurent  pas  d'abord  , jufqu’à 
ce  que  cefte  nouvelle  fe  confirma 
par  quantité  d’autres  témoignages. 
Voilà  ce  que  l’Evangile  nous  _dit 
de  fainte  Marie  Madelaine  , diffé- 
rente de  Marie  fueur  de  Marthe  , 
qu’on  a auffi  très-fpuvenr  appelé 
de  ce  nom  : car  l’hiltoire  préten- 


(1)  Ambrof.  de  Salem,  c.  5.  Baron,  an  jz  , §.  14.  Cflrnel.  à Lap.  = 

#1)  Greg.  Magn.  h'omil.  J { , in  Evang.  ah:. ( 5)  Vide  Ambrai',  xlt 

Virginie.  I.  5 , & Modcft.  Polir.  foccdto  7 , npud  Phot.  *75.  =n  (4)  Joah. 
XIX  , zç.  Marc.  XV  , 47.  = (5)  Marc.  XVI , 1 , Z.  Lac.  XXIV  , I , 
= (<5)  Voyez  Matt.  XXVlll , J , &c.  Marc.  XVI  , 6,  &c.  Joan.  XX  , 
**»  «7- 
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dise  de  Marie  Madelaine , que  l'on  lés  , qui  commettoient  imputé - 
dit  avoir  été  écrite  en  Hébreu  par  ment  dans  la  ville  toutes  fortes  de 
fainte  Marcelle  , fervante de  fainte  crimes,  lui  ayant  ravi  tout  ce 
Marthe  , regarde  Marie  fceur  de  qu’elle  avoit , elle  palTa  quelques 
• « Marthe  ; & d’ailleurs  c’eft  une  jours  fans  prendre  aucune  nourri-  • 

Piece  abfolumeut  fabuleufe.  Saint  ture  : mais  enfin  preffée  par  la 
Modefte  Archevêqu*  de  Conftan-  faim,  & tranfportée  parle  délef- 
tiuople  au  feptieme  fiecle  (»),  dit  poir,  elle  tua  fon  fils  , le  cuilit  , 
que  Marie  Madelaine,  de  laquelle  8c  eq  mangea  une  partie..  Peu  de 
Jefus  avoit  chaflfc  fept  Démons,  temps  après,  les  Zélés  attirés  par 
allaàFphefe  après  la  mort  de  la  l’odeur  de  cette  viande,  entrèrent 
fàinte  Vierge  , 8c  qu’elle  demeura  dans  fa  maifon,  8c  lui  demande- 
toujours  auprès  de  faint  Jean , tant  rent  où  étoit  ce  qu’elle  avoit  fait 
qu’elle  * vécut.  Cet  Auteur  dit  cuire.  Elle  leur  montra  quelques 
quelle  y finit  fa  vie  par  le  mar-  membres  de  fon  enfant , 8c  les  leur 
tyre.  On  en  avoit  alors  le  Aftes  ; offrit  pour  les  manger , leur  di- 
mais  on  ne  les  connoît  plus  au-  fant  avec  infulte  qu’ils  n’étoient 
jourd’hui.  Le  Commentaire  fur  pas  plus  délicats  qu’une  femme  , 
faint  Marc,  attribué  à faint  Jérôme,  ni  plus  tendres  qu’une  mere  (6). 
(i)  dit  que  Marie  Madelaine  étoit  ' MARIMATH,  fils  d’Urie,  fut 
veuve.  Saint  Grégoire  de  Tours  , un  de  ceux  qui  répudièrent  leurs 
( ? ) de  même  que  faint  Modefte,  femmes  , qu’ils  avoient  époulées 
dont  nous  venons  de  rapporter  le  contre  la  dilpolition  de  la  Loi.  r 

* témoignage  , dit  que  fon  tombeau  Efdr.  X,  $6,  8c  r Efdr.  ni,  }. 

* étoit  à Ephefe  ,_  8c  qu’il  n’étoit  MARISSA , ville  de  la  Tribu 
pas  encore  ouvert.  On  y révéroit  de  Juda  , la  même  que  Marefa  ou 
encore  fes  Reliques  en  74  5 , lorf-  Marefechet , ou  Morajlhi.  Voyez 
•que  faint  Villebeaud  y paffa.  Les  ci-devant  Marefa. 

Ménées  des  Grecs  marquent  qu’elle  MARNAS,  Dieu  de  ceux  de 
y eft  morte , 8c  qu’elle  y eft  enter-  Gaze.  C’eft  la  principale  Divinité 
lée.  L’Empereur  Léon  le  Sage,  des  Philiftins.  Ilsdifoient  qu*Mar- 
qui  commença  à régner  en  886  , nas  étoit  le  vrai  Jupiter  natif  de 
fit  apporter  fes  Reliques  d’Ephefe  Crete(7).  Son  Temple  étoit  rond 
â Conftantinople  (4).  Codin  qui  8c  accompagné  de  deux  portiques 
jiarle  de  cette  tranflation, l’entend  ou  ailes,  qui  régnoient  tout  au- 
oc  Marie  fœur  de  Lazare  : mais  tour.  C’eft  apparemment  un  Tem- 
Cédrene  l’entend  de  la  Madelaine.  pie  pareil  à celui  de  Marnas,  qui 

X.  Marie,’ fille  d’Eléazar,  de  fut  renverfé  par  Sàmfon.  Judic. 
•raCe  três-conlidérable  , s’étant  re-  xvi,  2 5. ...26.  Le  Dieu  dont  Sam» 
tirée  à Jérufalein  avec  fon  mari  8c  fon  renverfa  Ije  Temple,  eft  ap- 
fon  fils , qui  étoit  encore  enfant , pelé  Uagon  düns  l’Ecriture.  • 
au  commencement  de  la  guerre  des  MARSANA  , un  des  fept  prin- 
Jui fs  contre  les  Romains  (5),  y cipaux  Officiers  ou  Conleiilers 
fut  enfermée  , lorfque  le  fiege  de  d’Affuérus . EJÎh.  1,  14. 

la  ville  fut  forhié.  Son  mari  ayant  MARTHE  , fœur  de  Lazare  8c 
«té  tué  dans  une  fortie  , 8c  les  Zé-  de  Marie  , 8c  hôtelîè  de  Jefus- 

(1)  Mode  fl.  C.  P.  apud  Phot.  cod.  175  , p.  15*5. j_  (2)  Hieronym.  in 

Marc.  xv.  = ( 5)  Gregor.  Turon.  de  florin  Mart.  c.  jo.  =_=  (4)- Çedren. 

p.  599.  Codin.' origin.  Cànflantiuop . p.  65. (5)  An  de  J.  G.  6801169. 

œ=  [6)  Jofeph.  de  Rcllo  , l.  7,,  c.  8 , Jeu  x*.  p.  955  , e , f,  £===  (7)  Vita 
faiiéli  Porphyr.  Gaj.  Epift.  c.  9 & 19.  Aci.  SS,  l.  4 , p.  65  5, 
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Chrïït  dans  le  bourg  de  Béthanie. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  les 
articles  de  Lazare  8c  de  Marie  fa 
foeur.  Marthe  en  toujours  nommée 
avant  Marie  } ce  qui.  fait  juger 
qu’elle  étoit  l’aînée.  Un  jour  le 
Sauveur  étant  venu  loger  chez  Mar- 
the 8c  Marie  , Marthe  s’efnpredôit 
à lui  préparer  à manger,  pendant 
queMaçie  aflîfe  aux  pieds  de  Jefits- 
Chrift  , écotitoit  en  paix  fa  paro- 
le ( t).  Marthe  s’en  plaignit  au 
Sauveur  , 8c  lui  dit  que  Marie  fa 
four  lui  laifloit  tout  faire  ; 8t  elle* 
le  pria  de  lui  dire  de  l’aider:  mais 
Jefus  lui  répondit  : Marthe  , Mar- 
the, vous  vous  empreifez.,  8c  vous 
vous  troublez  , pour  préparer  bien 
des  chofes  ; line  feule  chofe  eft  né- 
ceflaire.  Marie  a choifi  la  meil- 
leure part , qui  ne  lui  fera  pas 
ôtée. 

Quelque  temps  après  , Lazare 
étant  tombé  malade  ( 2 ) , les  deux 
fours  en  donnèrent  avis  à Jeftis , 
qui  étoit  alors  au-delà  du  Jour- 
dain (}).  Il  ne  fe  hâta  pas  de  l’al- 
ler guérir.  Il  ne  partit  que  quand 
Lazare  fut  mort.  Etant  arrivé  près 
de  Béthanie , Marthe  qui  fut  fon 
arrivée  , alla  au-devant  de  lui , Sc 
lui  dit  : Seigneur , li  vous  aviez 
été  ici,  mon  frere  ne  feroit  pas" 
mort.  Jefus  lui  répondit  : Votre 
frere  reflîifcitera.  Marthe  répliqua  : 
Je  fai  qu’il  reflûfcitera  au  dernier 
jour.  Mais  Jefus  lui  dit  : Je  fuis  la 
réfurreûion  Sc  la  vie  ; quiconque 
croit  en  moi,  quand  il  feroit  mort, 
il  revivra  ; Sc  quiconque  vit  Sc 
croit  en  moi , ne  mourra  pas  pour 
toujours.  Croyez-vous  celai  Oui 
Seigneur  , répondit-elle  ; je  crois 
que  vous  êtes  le  Chrift  , fils  de 
Dieu , qui  êtes  venu  en  ce  monde. 
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Ayant  dit  cela,  elle  alla  avertir 
fecrettement  fa  four  qirc  Jefus 
étoit  arrivé.  Marie'fans  rien  dire 
à ceux  qui  étoient  auprès  d’elle  , 
fe  leva , 8c  alla  trouver  Jefus.  Elle 
lui  dit  , comme  avoir  déjà  fait 
Marthe,  que  s’il  eût  été  là,  La- 
zare ne  feroit  pas  mort.  Jefus  le  ■ 
fit  conduire  au  tombeau  de  La- 
zare, 8c  le  refliifcita  , comme  on 
l’a  dit  ailleurs. 

Six  jours  avant  la  Paflion,  Jefus 
étant  venu  à Béthanie  pour  la 
Fête  de  Pâque  , fut  invité  à man- 
ger chez  un  Pharilien  nommé  Si- 
mon le  Lépreux  (4).  Marthe  fer- 
voit  ; Lazare  étoit  l’un  des  cou-  » 
viés , 8c  Marie  répandit  une  boîte 
de  parfum  précieux  fur  la  tête  8c 
fur  les  pieds  de  Jefus.  Voilà  tout 
ce  que  l’Ecriture  nous  apprend  de 
faiute  Marthe.  Les  anciens  Latins 
8c  les  Grecs  modernes  tiennent 
qu’elle  mourut  à Jérufalem,  aulïï- 
bien  que  Marie  8c  Lazare , 8c  qu’ils 
y furent  enterrés.  Plufieurs  an- 
ciens Martyrologes  y mettent  leur 
Fête  le  19  de  Janvier.  D’autres  la 
mettent  au  17  Décembre  (5).  Au- 
jourd’hui les  Latins  la  font  le  29 
de  Juillet.  Quelques  Monumeiis 
peu  certains  portent  que  fainte 
Marjfckayant  été  mife  avec  Lazare 
8c  8c  Marcelle  leur  fer- 

vant^nur  un  vaHTeau  demi- ruiné, 
arrivèrent  à Marfeille  (6),  d’où 
fainte  Marthe  fe  retira  à Tarafcon 
en  Provence , où  l’on  trouva , dit- 
on,  fon  Corps  en  1 187. 

MASADA.  Voyez  Ma/facta. 

MASAL  , ville  de  la  Tribu  d’A- 
fer(7).  Elle  fut  cédée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Gerlbn  (8).  Eu- 
febe  (9)  dit  qu’elle  étoit  joignant 
le  mont  Carmel , fitr  la  Mer. 


(1)  Luc.  x,  38....  43.  = (2)  An  de  J.  C.  36,  de  l’Ere  valg.  33.  — — 
(3)  Jour 1.  xi  , 1....  4j.  = (4)  Jotm.  xii  , 1 , 2,J,  (sc.  M atth.  xxvi  , 
< , (sc.  Marc,  xiv,  3 , &c.  : (3)  Voye'Z  Florentin.  Not.  in  vet.  Marty- 

rolog.  S.  Hiernnym.Launoy  de  M.tgdalena.  ' (6)  Vide  Natal.  Alex,  l.l  , 

h:  fi.  Ecclef.  de  Maffdal.  txc.  r=rrrr  (7)  Jofue  XXI,  30  b S'il  & Mafchal  O» 
Mi/chal.  = (8)  j-.  Par.  vi  ,74. (9)  Eufeb,  in  yucai. 
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MASCHIL.  Ce  terme  fe  trouve 
a fiez  fouvent  dans  les  titres  des 
Pl'eaumes,  8c.il  lignilie  (i),  celui 
qui  inflruit , qui  fait  entendre. 
Quelques  Interprètes  croient  fans 
aucun  fondement,  qu’il  lignifie  un 
inltruinent  de  mulique.  Il  y a beau- 
coup plus  d’apparence  qu’il  ligni- 
fie un  cantique  inftruciif.  Quelques 
anciens  Rabbins  croient  qu’en  ré- 
citant les  Pfeaumes  qui  portoient 
cette  infeription , on  y joignoit 
Toujours  l’explication.  Quelques 
J’cgss  (i)  croient  que  ce  terme 
inteUcclus , en  Hébreu,  Mafch.il , 
niarque  la  profondeur  du  fens  du 
Pta  urne  : d’autres  au  contraire^  J ), 
qu’il  marque  fa  clarté  , qui  n’a  pas 
befoin  d’une  explication  particu- 
lière. 

MASEBIA.  Nom  du  lieu  dont 
il  eft  parlé  i Pur.  xi , 46. 

MASEPHA,  ville  de  Judée. 
Jofue  xv,  58.  Elle  étoit  au  midi 
de  Jérufalem,  8c  au  l'eptentrion 
d’Eleuthcropolis  & d’Hébron.  Les 
Hébreux  prononcent  ordinaire- 
ment Aliïpha  , au  lieu  de  Mafpha. 
Voyez  Mafpha. 

MASEREPHOTH.  Il  eft  parlé 
des  eaux  de  Maferephoth , Jofué  XI, 
8,  xiii  , 6.  Nous  croyons  que  ce 
pourrait  être  la  ville  de  S^repta. 
La  racine  de  ce  nom  cl^j^néme 
que  celle  de  Maf'ephoth.^mutres 
croient  que  les  eaux  de  Mafre- 
photh  , étoientdes  eaux  chaudes; 
'd’autres , que  c’étoient  des  eaux 
falées  de  la  Aler  , que  l’on  faifoit 
couler  dans  des  canaux,  8c  qui 
s’évaporant  par  la  chaleur  du  fo- 
leil  , produisent  du  fel , ainfi 
qu’il  fe  pratique  encore  en  quel- 
ques endroits  fur,  les  côtes  de  la 
Mer. 
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MA  S MA,  cinquième  fils  d’If- 
mael.  Genef.  xxv,  1 }. 

MASNEPHETH,  ou  Mijne- 
pheth.  C’eft  le  nanti  que  l’Hébreu 
donne  au  bonnet  du  Grand-Prê- 
tre (4). ‘Moile  n’en  donne  pas 
une  delcription  particulière.  Nous 
avons  parlé  des  bonnets  du  Grand- 
Prêtre  , & des  Prêtres  particu- 
liers , ci-devant  fous  l’article  Ci- 

dur  is. 

I.  MASPHA , ou  Mijpha  , ou 
Mafphat , ville  de  la  Ttibufie  Ju-. 
da  ( 5)  , au  midi  de  Jérufalem  , & 
au  nord  d’Hébron  ou  d’Eleuthéro- 
polis,  environ  àfix  lieues  de  Jé- 
rufalem. Je  penfe  que  c’eftlainéme 
que  Mafpha  de  Benjamin  (6),  qui 
étoit  un  lieu  d’oraifbn  & de  dévo- 
tion , où  les  Hébreux  s’étoient  fou- 
vent  aftêmblés.  Voyez  5 Reg.  xv, 
z 1 , 8c  1 Par.  XVI , 6 , & 1 Efdr. 
ni,  7,  8c  1 Reg.  vil,  5,  6,7,  6c  1 
Reg.  X , 1 7 , ik  1 Macc.  1 1 1 , 4 6. 

II.  Maspha  , Mixpha  ou  Maf- 
phath  , dans  la  Tribu  de  Gad,  8e 
dans  les  montagnes  de  Galaad. 
C’eft  en  cet  endroit  que  Laban  8c 
Jacob  firent  alliance  enfemble  (7). 
Jephté  demeurait  à Mafpha , 8c  il 
y fit  alliance  avec  les  Ifraélites  de 
delà  le  Jourdain,  quile  choilirent 
pour  leur  Chef.  Il  y aftèmbla  les 
troupes,  avec  lefquelles  il  battit 
les  Ammonites  (8).  Cette  ville  eft 
quelquefois  - attribuée  au  pays  de 
Moab  (9),  parce  que  les  Moabi- 
tes  en  ont  quelquefois  fait  la  con- 
quête , 8c  l’ont  poflèdée. 

III.  Maspha.  Joliié  ( 10)  parle 
des  Hévéens , qui  habitoient  dans 
le  pays  de  Mafpha , au  pied  du 
mont  Hermon,  8c  par  conféquent 
vers  les  fources  du  Jourdain.  I! 
ajoute  que  l’armée  de  Jipbin  8c  de 


(1)  Pfalm.  XI  I,  1.  mp  '72*7  V'-lîtO  nïrüV-1'1  finem  , intellcclus  filUt 
Cote.  Voyez  Pfalm.  XXXI  , f.  — — t (2.)  Eu; ch.  in  PJ'alm.  XLI.  Tlieodorei. 

in  PJ'.ilm.  LXXXVIII.  Didym.  = Vide  Agclhum.  in  Pfilm.  XXXI. 

(4)  Excel.  KXKVIII,  5.  riSJÏO-  Mijncphct.  = (5)  Jofue  xv  , ;S.  = 
(6)  Jofue  X , 17  , xxi , c.  & 1.  Reg.  vil  . 16.  Jofue  xvm , 16.  = (7)  Ge- 

ncf.  xxx  , 49.  = (S)  Judic.  xi  , 11  & 29  , 34.  ; -M  (9)  1.  Reg.  xxn  , 

j.  Profs  ch  s eft  David  iti  Mafpha  , <jutt  eft  Moab.  = (10)  Jofue  xi  , } , I. 
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fes  alliés»  ayant  été  mile  en  fuite, 
elle  fe  fauva  jufqu’à  Mafphé  ou 
Mafpha  , à l’orient  de  la  ville  de 
«Sidon  ; ce  qui  revient  à la  même 
polition. 

IV.  Maspha,  en  général,  figni- 
fie  un  lieu  élevé,  d’où  l’on  décou- 
vre de  loin  ; une  hauteur,  où  l’on  . 
place  une  fentinelle. 

MASRECA,  Chef  ou  Duc  d’I- 
dumée , fucceffeur  d’Adad.  Genef. 
XXXVI,  j<5. 

MASSA,  feptieme  fils  d’Ifmael. 
Genef.  xxv,  14.  On  connoît  une 
ville  de  Mcfa  , dans  l’Arabie  Pé- 
trée , Sc  de  Mefada , dans  le  même 
pays. 

Massa.  Terme  Hébreu,  qui 
lignifie  tentation.  On  donna  ce  nom 
au  campement  des  Hébreux  à Ra- 
phidirn  ( 1),  lorfque  le  peuple  man- 
quant d’eau , fe  mit  à murmurer 
contre  Moïfe , 8c  à tenter  le  Sei- 
gneur , comme  s’ils  eulfent  douté 
de  fa  préfence  parmi  eux. 

MASSADA , château  ou  forte- 
reire  dans  la  Tribu  de  Juda  , à l’oc- 
cident de  la  Mer  Morte  ou  du  Lac 
Afphaltite , pas  loin  d’Engaddi , fi- 
tué  fur  un  rocher  efearpé,  8c  où 
l’on  ne  pouvoir  que  très-difficile- 
ment monter  ; mais  lorfqu’on  eft 
arrivé  au  fommet  du  rocher  , on 
trouve  une  plaine  alfez  étendue  , 
que  l’on  peut  même  cultiver  , 8c 
d’où  l’on  peut  tirer  de  la  fubfif-* 
tance  dans  le  befoin.  Jonathas  A f- 
monéen, frere  de  Judas  Maccabée, 
8c  Grand-Prêtre  des  -Juifs  »,  avoir 
fortifié  cette  place , pour  fe  met- 
tre en  état  de  réfifler  aux  Rois  de 
Syrie  (t).  Hérode  le  Grand  ayant 
remarqué  l’impottance  de  cepofte, 
le  fortifia  encore  de  nouveau,  8c 
en  fit  une  place  imprenable.  Et 
‘comme  le  lieu  manquoit  d’eau  , il 
y fit  faire  plufieurs  citernes , 8c  y 
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amaffa  une  quantité  prodigieufe  de 
provifions , afin  que  s’il  lui  ajri- 
veit  quelque  difgrace,  ou  quelque 
révolte  dans  fou  pays , il  y trouvât 
une  retraite  affinée. 

Après  la  derniere  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains,  Eléazar  fils 
de  Jaïr , 8c  petit-fils  du  célébré 
Judas  le  Galiléen,  s’en  empara  à 
la  tête  des  «Sicaires  ou  AfTaffins  , 
âinfi  nommés  à caufe  des  impiétés 
8c  des  horribles  cruautés  qu’ils 
commettoient  ( ?).  Flavius  Sylva  , 
que  Tite  avoit  laiffié  dans  la  Judée  » 
pour  réduire  ce  qui  reftoit  à fou- 
mettre  dans  la  Province,  y affié- 
gea  Eléazar  ; il  commença  par 
mettre  des  garnifons  dans  tous  les 
lieux  circonvoifins  pour  s’affiire.r 
du  pays  , '8c  par  faire  environner 
la  place  d’un  mur  de  circonvalla- 
tion , avec  des  corps  de  garde 
d’efpace  en  efpace , afin  que  per- 
fonne  11e  pût  échapper  ; enfuite 
il  pouffa  le  fioge  vigônreufement , 

8c  avec  des  travaux  prefque  in- 
croyables : Eléazar  de  fon  côté  , 
après  s’être  vaillamment  défendu  , 
voyant  qu’il  alloit  être' pris  dans 
cette  place  qu’il  croyoit  aupara- 
vant imprenable , reconnut  en  cela 
le  doigt  de  Dieu , mais  trop  tard  ; 
car  fon  endurcifTement  le  portant 
au  déièfpoir  , il  perfuada  à tous  '• 
les  Juifs  qui  y étpient  avec  lui  de 
fe  tuer  l’un  l’autre  , 8c  que  le  der- 
nier qui  refleroit  en  vie  mettrpit 
le"  feu  au  château.  Ils  exécutèrent 
ce  confeil , 8c  fe  tuerent  volon- 
tairement l’un  l’autre.  Deux  fem- 
mes qui  s’étoient  cachées  dans  des 
aqueducs,  avec  cinq  jeunes  enfans, 
racontèrent  le  lendemain  aux  Ro- 
mains ce  qui  s’étoit  paffé.  Cela 
arriva  l’an  de  Jefus-Chrift,  ou  de' 
l’Ere  commune  71.  Voici  quelques 
remarques  fur  ce  fameux  fiege. 


(O  Exod.  xvu  , i ( 1 , 4 , isc.  ==  C»)  Jofcph.  de  Rello  , l.  7 , e.  j-J» 
jeu  x*.  p.  987.  = (.5)  Jofeph.  ibidem  p.  986  , g. 

. . . “ > / 
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Obfervations  fur  le  fiege  de  Maffa- 
da , & fur  les  travaux  des  Ro- 
mains devant  cette  place.  JofejTh. 
1.  vu,  c.  J7  & fuiv.  de  la  guerre 
des  Juifs. 

Le  fiege  de  Maflâda  par  les 
Romains  efk  un  des  plus  remar- 
quables dont  l’Hiltoire  ancienne 
farte  mention  : La  fgrce  & la  fi- 
tuation  avantageufe  de  la  place  , 
le  courage  8c  la  vigcureufe  défenfe 
des  afliégés,  la  valeur  8c  l’habileté 
du  Général  des  Romains  , tout 
cela  joint  enfemble  , produifit  des 
Travaux  immenfes  , Sc*qui  ont  peu 
d’exemples  parmi  les  Anciens.  Lés 
Modernes  dans  leurs  fieges  les  plus 
mémorables  , c’eft-à-dire , depuis 
le  quatorzième  fiede  » n'en -ont 
jamais  produit  , ni  imaginé  de 
pareils.  Jofeph  qui  nous  a donné 
la  defcription  de  ce  fameux  iiege  , 
nous  fournit  ailleurs  des  exemples 
de  valeur,  de  rufes  , de  furprife  , 
de  patience  St  d’obrtinarion  , en- 
core plus  furprcnans  que  dans  ce- 
lui-ci ; la  défenfe  de  Jotapate  , 8c 
celle  de  Jérufalem  eft  infiniment 
plus  admirable  ; mais  quant  aux 
travaux  , je  n’en  remarque  aucuns 
qui  puiflênt  les  Impartir , ni  meme 
les  égaler  : c’eft  le  chef-d’œuvre  de 
l’intelligence  8c  de  la  patience  Ro- 
maine ; il  he  l’eft  gueres  moins  de 
l’habileté  8c  du  courage  des  Juifs , 
ce  font  des  défefpérés  j mais  ces 
défelpérés  mettent  en  pratique  tôu- 
tes  les  fineftës  de  l’elprit  8c  de  l’art 
pour  vendre  chèrement  8c  glorieu- 
éènîent  leur  vie  : fi  l’on  peut  dire 
qu’il  y a des  défefpoirs  fages  8c 
prudent , c’eft  lorfque  l’on  aime 
mieux  périr  libres , que  de  tomber 
dans  un  honteux  efclavage. 

Sylva,  après  avoir  achevé  le  mur 
de  circonvallation,  s’empara  d’un 
roc  plus  grand  que  celui  fur  lequel 
le  château  étoit  bâti , mais  plus 
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bas  de  trois  cents  coudées  (i),  8t 
alîiégea  la  place  de  ce  côté-là.  Il 
fit  élever  fur  ce  roc  me  maJTe  de 
terre  de  cent  coudées  , dit  Joliph  : • 
(z)  mais  parce  que  ce  tirre-plain 
ne  paroijfoit  pas  ajfej  ferme  ts  aJJej 
folide  pour  J'outenir  les  machines  , 
Sylva  fit  conjlruire  dejfus  avec  d* 
grandes  pierres  , une  tfpece  de  ca- 
valier qui  avoit  cinquante  coudées 
de  haut , & autant  de  large.  Oiure 
les  machines  ordinaires , il  y en 
avoit  d’autres  que  V efpafien  & Tite 
avoient  inventées  ; te  on  éleva  en- 
core fur  ce  cavalier  une  tour  de 
foixante  coudées  toute  couverte  de 
fer,  d’où  les  Romains  lançoient  fur 
les  ajjiégés  tant  de  traits  &■  tant  de 
pierres , qu'ils  n’ofomnt  plus  paroître 
fur  les  mitrailles. 

Ce  partage  m’engage  dans  une 
digreflion  que  je  ne  puis  éviter  ; 
j’y  apperçois  je  ne  fai  quoi  qui  me 
paroît  très-ablurde  ••  Le  Traduc- 
teur ( 5 ) dit  que  le  terre  - plain 
( qu’il  nomme  ainlî  tris- impropre- 
ment ) ne  paroijfoit  pas  ajfct  ferme 
& ajfej  folide  pour  foutenir  les 
machines.  Si  les  terres  ne  pou- 
voient  foutenir  .un  11  grand  poids , 
elles  auroient  encore  moins  lpu- 
tenu  un  cavalier  de  grofles  pierres, 
8c  par-deflus  une  tour  de  foixante 
coudées  toute  garnie  de  fer  : Il  fiiut 
que  le  Texte  en  cet  endroit  loit 
altéré  ou  corrompu.  Or  pour  réta- 
blir ce  partage , ou  dumoins  pour  le 
faire  entendre  , je  voudrois  dire 
que  Sylva  fit  revêtir  la  terralfe  , 8c 
la  fit  foutenir  par  le  mur  bâti  de 
grandes  pierres , pour  élever  defiiis 
un  autre  cavalier  de  cinquante 
coudées  , fur  le  "haut  duquel  il  fit 
drelfer  une  tour  de  fonçante  cou- 
dée? de  hauteur.  Avec  un  tel  fe- 
cours  le Leéteur  eft  au  fait,  Sc  n’a* 
pas  befoin  de  s’allambiquer  l’efprit 
pour  comprendre  la  chofe  : c’étoit 
par  le  moyen  de  ces  terrafles  , 8c 


(i)  C’eft-à-dire  450  pieds.  ■ -•  ■ (z)  Jofeph , liv.  VU,  c.  3)  , de  ki  guerre 
des  Juifs.  =s=  (3)  M.  d’AiulIHy. 
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3 la  faveur  des  machines  de  toute 
efpece  , qu’on  faifoit  avancer  le 
bélier  pour  battre  en  brèche. 

Sylva  ne  pouvoit  ruiner  la  mu- 
raille , parce  qu’elle  étoit  affile  fur 
le  roc  , 8c  qu’on  ne  pouvoit  la 
battre  qu’en  s’élevant  extraordi- 
nairement ; il  éleva  donc  cet  ou- 
vrage prodigieux  de  cent  coudées 
pour  pouvoir  battre  le  mur  à la 
jufte  portée  d’un  bélier  d’une 
grande  longueur  ; mais  comme 
cette  terraffe  n’étoit  qu’à  la  jufte 
hauteur  du  roc,  8c  feulement  pour 
que  le  bélier  pût  battre  le  bas  du 
mur , Sylva  qui  vouloir  foutenir 
cette  attaque , fit  élever  encore  un 
fécond  cavalier , comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-deffiis.  Il  y a pourtant 
encore  une  difficulté  qui  fe  pré-  _ 
fente  , l’auteur  Juif  dit  que  le  roc 
fur  lequel  il  dreffa  fon  attque , étoit 
plus  bas  de  trois  cents  coudées 
que  le  château  ; il  s’en  faudroit 
donc  encqre  90  coudées  que  l’ou- 
vrage des  affiegeans  n’approchât 
de  la  hauteur  du  grand  cavalier  8c 
de  la  tour  ; il  faut  qu’il  y ait  faute 
au  Texte  en  cet  endroit , cela  eft 
vifible  , Ou  fuppofer  que  le  roc  de 
ce  côté-là  étoit  beaucoup  plus  bas, 
& que  le  mur  par  ccfhféquent  étoit 
plus  haut , fans  cela  on  n’eût  pu 
fe  fervir  de  bélier.  , 

Puifque  nous  lbmmes  en  fi  beau 
chemin  fur  une  matière  auffi  cu- 
rieufe  , rapportons  le  refte  du  paf- 
fage  de  Jofeph  : Sylva  fit  enfuite 
fabriquer  un  grand  bélier  dont  'il 
battit  fan  J ceffe  le  mur ; mais  à peine 
put-il  faire  quelque  brèche  : & les 
ajfiégés  firent  avec  une  incroyable 
diligence  un  autre  mur  , qui  ne 
’ Jcraignoit  point  l’effort  des  machi- 
nes , parce  que  n’étant  pas  d’une 
matière  qui  réfifiât , il  amortiff'oit 
leurs  coups  en  cédant  à leur  vio- 
lence, Ce  mur  étoit  conjlruit  en 
cette  maniéré  : Ils  mirent  deux  rangs 
degroffes  poutres  emboîtées  les  unes  | 
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' dans  les  autres  , qui,  avec  Vefpace 
qui  étoit  entre  deux , avaient  autant 
de  largeur  que  le  mur  , rempli- 
. rent  cet  efpace  de  terre  ; if  afin 
qu’elle  ne  put  s’ébouler , la  foutin- 
rent  avec  d’autres  poutres.  Airji 
l’on  auroit  pris  cet  ouvrage  pour 
quelque  grand  bâtiment;  if  les  coups 
des  machines  ne  s’amortiffoier.t  pas 
feulement , mais  prévient  & ren- 
daient encore  plus  ferme  cette  terre 
qui  étoit  argileufe.  Sylva  , après 
avoirfort  conftdéré  ce  travail , .rut 
ne  le  pouvoir  ruiner  que  par  le  feu , 

& fit  jeter  par  fes  Soldats  une  Ji 
» grande  quantité  de  bois  tout  en- 
flammé , que  comme  ce  mur  n étoit  • 
prefque  compofé  que  de  la  mênie 
matière  , & qu’il  y avoit  beaucoup 
de  jour  entre  deux  , le  feu  s’y  prit , 
gagna  jufquau  gajon , &tine  grande 
flamme  commença  à paraître. 

Jofeph  eft  fort  obfcur  dans  la 
defeription  de  l’avant-mur  , nous 
n’en  fommes  pas  étonnés  ; c’clt  le 
défaut  de  prefque  tous  les  anciens 
Ecrivains  de  tomber  dans  l’obfcu- 
rité  , 8c  de  ne  fe  pas  faire  enten- 
dre quand  il  s’agit  deMécrire  des 
ouvrages  extraordinaires.  Céfar  eft 
le  feul  qui  ait  particulièrement  ex- 
cellé dans  cette  forte  de  mécha- 
niûne.  Je  fuis  affiiré  que  le  fécond 
mur  de  Maffada  étoit  d’une  ftruc- 
ture  toute  fèmblable  aux  murailles 
de  Bourges,  dent  cet  Auteur  nous 
donne  la  defeription  dans  fes  Com- 
mentaires (1).  L’Auteur  Juif  dit 
que  ce  mur  n’étoit  compofé  que 
de  bois,  c’eft-à-dire  de  poutres. 
Plufieurs  fe  font  imaginés  que  c’é- 
toit  une  efpece  de  coffre  formé  de 
poutres  , Sc  rempli  de  terre  argi- 
leufe  : Si  cela  eût  été  , l’incendie 
n’eût  jamais  été  fi  grand  que  l’Au- 
teur le  repréfente  ; ce  retranche- 
ment devoir  être  compofé  de  pou-  . 
très  étendues  par  terre  tout  de  leur 
long,  rangées  à une  certaine  dif- 
rance  les  unes  des  autres,  traver- 


(0  Céfar , de  la  guerre  des  Gaules , liv.  7, 
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fautes  comme  en  échiquier , 8c  les 
vuides  remplis  de  cette  terre  argi- 
leul'e  : c’elt  la  maniéré  dont  je  crois 
que  ce  mur  étoit  conftruit. 

Quant  à la  forme , ou  à la  figure 
qu’il  avoit , il  paroit  qu’il  n’étoit 
point  parallèle  à la  muraille  de 
maçonnerie  qu’on  battoit  en  brè- 
che , mais  qu'il  repréfentoit  un 
rentrant  ciÆulaire  , ou  angulaire  ; 
car  l’Hiftorien  dit  plus  bas  , que 
Sylva , après  avoir  conjidéré  ce  tra  - 
vail,  voyant  une  très-grande  diffi- 
culté de  le  ruiner  avec  fes  machi- 
nes , fe  détermina  d’y  mettre  le 
feu  , 8c  fit  jeter  par  fes  lbldats . 
une  li  grande  quantité  de  bois  tour 
enflammé  , que  le  feu  prît  au  re- 
tranchement , parce  qu'il  y avait 
beaucoup  de  jour  entre  d'eux,  c’efl- 
à-dire  entre  la  brèche  faite  à la 
muraille  , 8c  le  fécond  mur  de 
poutres  ; car  il  feroit  abfurde  de 
rapporter  ces  mots  , qu'il  y avoit 
beaucoup  de  jour  aux  intervalles  des 
poutres,  puilqu’ils étoient  remplis 
de  terre  argileufe  : ce  rentrant  n’eft 
pas  une  chofe  fort  nouvelle  chez 
les  Ancien?,  ils  les  faifoient  pour 
avoir  des  flancs.  Ou  demandera 
peut-être  s’il  étoit  bien  aifé  de 
jeter  ce  bois  enflammé,  entre  la 
brèche  8c  le  retranchement  inté- 
rieur ; cela  n’étoit  pas  difficile  , 
pujfqu’il  y a apparence  que  les  afiié- 
geans  s’étoient  logis  fur  la  brèche , 
8c  que  l’on  fe  donnoit  de  main  en 
main  fes  bûches  enflammées  pour 
les  jeter  dans  le  rentrant.  Nous 
aurions  encore  bien  des  chofes  à 
dire  pour  éclaircir  cet  endroit  qui 
eft  ufl  des  plus  beaux  de  l’hiltoire 
des  Juifs,  mais  nous  paflêrions  les 
bornes  que  nous  nous  fournies  pro- 
pofées.  Qn  peut  voir  le  Commen- 
taire de  M.  le  Chevalier  de  Eollard 
. fiir  Polybe  , Tome  II , p.  5 o 1 8c 
fuiv. 

MASSORE.  Ce  terme  Hébreu 
Majjora  , lignifie  tradition.  Il  dé- 
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rive  du  verbe  ( 1 ) ma  far , qui  ligni- 
fie donner , préfenter , offrir.  L’on 
nomme  Maflorethes  les  Doéteurs 
Hébreux  , qui  ont  fixé  la  leçon . 
du  Texte  lacré,  en  y ajoutant  le* 
points  voyelles  , 8c  qui  ont  faitles 
remarques  marginales  que  l’on  voit 
aux  marges  des  Bibles  Hébraïques 
imprimées  , qui  ont  compté  avee 
une  exatlitude  fcrupuleufe  tous  les 
mots  8c  les  verfets  , 8c  même  les 
lettres  de  chaque  Livre  , afin  que 
dans  la  fuite  on  11e  pût  plus  y faire 
aucun  changement  , 8c  que  la  le- 
çon en  fût  fixée  pour  toujours. 
Comme  les  Hébreux  écrivent  fou- 
vent  leurs  mots  fans  aucune  voyelle 
qui  en  détermine  le  fon  , il  n’y  a 
qu'uile  certaine  tradition  qu’ils  onf 
de  pere  en  fils  , qui  les  réglé  dans 
la  maniéré  de  lire  certaines  con- 
fonnes , qui  peuvent  avoir  plulieurs 
lignifications  , félon  la  qualité  des 
voyelles  qu’on  y liipplée.  Par 
exemple  , ces  lettres  (l  b r , fe 
peuvent  prononcer  par  'dabar , une 
parole  , ou  , il  a dit  y dater  , la 
mort  ou  la  pelle  y dabir  , un  par- 
vis ; dabber  , parlez  ; daber  , celui 
qui  parle  ; 8c  ainfi  du  relie.  C’elt 
donc  la  tradition  qui  apprend  aux 
Juifs  de  queéte  maniéré  il  faut 
prononcer  ce  mot  dans  les  diffé- 
.rens  endroits  où  il  fe  trouve  , 8c 
c’ell  en  Suivant  cette  tradition  , 
que  les  Maflorethes  ont  inventé 
les  points  voyelles , pour  en  fixer 
la  leçon  d’une  maniéré  invariable. 
C'elt  pour  cela  qu’on  les  appelle 
Mafforethes  , 8c  leur  Ouvrage  , 
la  MaJJbre  , ou  la  tradition. 

Ces  points  voyelles  fuppléent 
aux  voyelles  , lorfqu’elles  man- 
quent , 8c  ils  marquent  quel  fon  on 
doit  leur  donner  , lorfqu’elles  font 
dans  le  Texte  ; 8c  fi  l’on  doit  les 
prononcer,  ou  leslaifléren  repos  y 
fi  elles  font  longues  ou  brèves  ; 
fi  l’on  doit  les  prononcer  d’un  fon 
plein  8c  entier  , ou  feulement  à 


(1)  Num.  xxxi , 5 , 16.  nOQ  T radidit. 
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demi , & comme  en  courant.  On 
met  ces  points  voyelles  ordinaire- 
,ment  au-deflous  des  Lettres  , 8c 
quelquefois  au-deflus.  Il  y .a  en 
tout  treize  point  voyelles  ; cinq 
longues  , cinq  brèves  , 8c  trois 
.plus  breyes.  On  peut*  voir  les 
Grammaires  Hébraïques.  C’eft  une 
erreur  de  dire  que  la  Langue  Hé- 
braïque n’a  point  dé  voyelles  : 
elle  a lès  voyelles  comme  les  autres 
Langues  ; mais  elle  ne  les  met  pas 
toujdlirs  dans  l’écriture.  Voyez  ci- 
devant  l’article  Lettres. 

Les  Maflorethes  ont  aufli  mar- 
qué les  accens  8c  les  points.  Les 
accens  fervent  à la  prononciation  , 
-auchantSc  àla  lefture  des  mots.  Les 
points  fervent  à i'éparer  les  mots  8c 
les  verfets  , comme  parmi  nous  les 
^points,  les  virgules  , 8c- les  autres 
marques  qui  partagent  les  verièts 
d’un  Livre. 

A l’égard  des  lettres  , les  Maflb- 
rethes  ont  exactement  'marqué 
celles  qui  font  de  trop  ou  de  moins 
dans  le  Texte  } fi  un  mot  elt 
écrit  d’une  maniéré  irrégulière  ; fi 
une  lettre  elt  mile  pour  une  autre  ; 
fi  elle  elt  plus  grande  ou  plus  courte, 
ou  renverfée  , ou  fufpendue  ; car 
les  Hébreux  ont  pour  les  Livres 
facrés  un  refpcft  fi  extraordinaire , 
qu’ils  fe  feroient  un  fcrupule  de 
changer  la  fituation  même  d’une 
lettre  qui  elt  viliblement  hors  de 
fa  place.  Ils  aiment  mieux  y re- 
.connoître  du  my Itéré.  Leurs  An- 
cêtres n’étoient  certainement  pas 
fi  fcrupuleux,  puifque  l’on  trouve 
dans  le  Texte  fiicré  tant  de  fau- 
tes , qui  ne  viennent  que  de  la 
•négligence  ou  de  l’ignorance  des 
Copiltes. 

Enfin  lorfqu’il  y"  a des  variétés 
.de  leçon  dans  le  Texte  , ou  qull 
y a faute  , ils  mettent  en  marge 
la  maniéré  dont  il  faut  lire  , mais 
fans  toucher  au  Texte.  Ce  qui  elt 
dans  le  Texte  , elt  ce  qu’ils  appel- 
lent chctib  , c’elt-à-dire  , écrit  ; 8c 
ce  qu’ils  mettent  en  marge  , ils 
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le  nomment  keri , c’elt-à-dire , le- 
çon , ou  liiez  ; comme  s’il  y avoir: 
Ecrivez  de  cette  forte  ; mais  lifez 
ainfi.  Par  exemple,  lorfqu’ils  trou- 
vent certains  noms  , ils  en  fublti- 
tuent  d’autres.  Ils  fubllituent  au 
nom  fafcré  de  Jéhovah  , celui  de 
Adonaï  ou  Elohitn  ; Sc  au  lieu  de 
certains  termes  peu  honnêtes  , ils 
en  prononcent  d’autres  plus  civils. 

Quant  aux  Auteurs  de  la  Maffb- 
re  , ou  aux  Maflorethes  , Sc  au 
temps  auquel  ils  ont  vécu  , 8c  au 
jugement  que  l’on  doit  porter  de 
leur  travail  , il  y a afl'ez  de  va- 
riétés de  fentimens  parmi  les  Cri- 
tiques. Les  uns  ont  tort  loué  cette 
entreprife  , Sc  onr  regardé  l’ou-’ 
vrage  des  Maflorethes  comme  une 
invention  admirable  , pour  ôter 
du  Texte  une  infinité  d’équivoque* 
8c  d’embarras , 8c  pour  mettre  un 
frein  à la  licence  8c  à la  témérité 
des  Copiltes  Sc  des  Critiques  , 
qui  fouvent  changeoient  ou  alcé- 
roient  le  Texte  lacré  de  leur  au- 
torité privée  , ne  couliiltanr  que 
leur  propre  efprit  8c  leur  fantailie. 
D’autres  ont  blâmé  cette  entre- 
prife, 8c  ont  foupçonné  les  Maflb- 
rethes  d’avoir  donné  atteinte  à la 
pureté  du  Texte  , en  fubftitnanr 
à l’ancienne  8c  véritable  leçon  de 
leurs  peres , une  autre  leçon  plus 
favorable  à leurs  préjugés  , Sc  plus 
contraire  au  Chrittianilme  , dont 
ils  ont  toujours , autant  qu’ils  ont 
pu , afioibli  les  preuves  8c  les  témoi- 
gnages. Il  elt  indubitable  qu’ils  ont 
louvent  fuivi  8c  autorifé  des  leçons 
fort  différentes  de  celles  que  fui- 
votent  les  anciens  Interprètes  Grecs 
qui  ont  vécu  avant  Jefus  - CHrift. 
Quelquefois  même  ils  s’éloignent 
de  la  leçon  du  Chaldéen  , qqi  eft 
le  plus  ancien  Auteur  qui  air  in- 
terprété en  une  Langue  approchan- 
te de  l’Hébreu,  le  Texte  original 
de  l’Ecriture.  Enfin  on  peut  mon- 
trer que  les  anciens  Rabbins  ne 
s’accordent  pas  toujours  avec  les 
Maflorethes.  D’où  ü efi  aifé  de 
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conclure , ou  que  leur  tradition  n'a 
jamais  été  entièrement  uniforme 
fur  la  maniéré  de  lire  8c  d’inter  - 
prêter  le  Texte  , ou  qu’ils  n’ont 
pas  été  fidelles  à nous  la  repré - 
l’enter  dans  leur  Maflore. 

Il  y a des  Juifs  qui  prétendent 
que  la  Maflore  vient  de  Moïfé 
même;  que  c’eftlui  qui  confia  aux 
Anciens  d’Ifrael  la  maniéré  de  lire 
& d’expliquer  le  Texte  facré. 
D’autres  en  mettent  l’origine  fous 
Efdras  , 8c  fous  les  Membres  de 
la  grande  Synagogue  , lefquels  vi- 
voient  de  fon  temps.  Enfin  il  y en 
a d’autres  qui  en  fixent  le  com- 
mencement au  cinquième  fiecle  de 
J’Eglife,  8<  qui  croient  que  ce  font 
les  Maîtres  de  l’Ecole  de  Tibé- 
riade , qui  en  furent  les  premiers 
Auteurs.  Mais  on  ne  peut  pas  dire 
xailpnnablement  que  Moïfe  l'oit 
Auteur  de  la  Maflore  de  tous  les 
Livres  de  l’ancien  Teftament  , 
puifqu’ils  n’ont  été  compofés  que 
long-temps  après  lui.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus  que  fous  Efdras  , 
la  maniéré  de  lire  Sc  de  divifer  la 
Bible  , ait  été  fixée  , puilqu’il  y 
a eu  tant  de  diverfirés  dans  la  leçon 
du  Texte  , Sc  dans  la  manière  de 
l’entendre , encore  plulieurs  fiecles 
après  lui;  par  exemple  , dans  les 
Septante  , dans  Aquila , dans  Sym- 
straque  8c  dansThéodotion  , qui 
Ibuvent  ne  font  li  difl'érens  entre 
eux  , que  parce  que  la  maniéré  de 
lire  le.  Texte  , n’étoit  pas  fixée  de 
leur  temps.  Elle  ne  l’étoit  pas 
même  encore  du  temps  d’Origenes 
8c  de  faint  Jérôme  , comme  ce 
dernier  Pere  le  témoigne  en  plus 
d’un  endroit  ( i ). 

Or  ce  Pere  , qui  a vécu  dans 
le  quatrième  fiecle  , 8c  qui  n’eft 
mort  que  dans  le  cinquième  , vers 
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l’an  413  , 8c  qui  dit  fi  expreflÇ- 
ment  , que  la  maniéré  de  lire  le 
Texte  Hébreu  , n’étoit  pas  fixée 
de  ion  temps  , rend  fort  fufpeét  ce 
que  les  Rabbins  (z)  enfeignent 
de  l’invention  des  'points  par  les 
Doüeurs  de  Tibériade.  Le  Tal- 
mud , qui  ne  fut  achevé , félon  les 
uns  (})  , que  l’an  500  de  Jefus- 
Chrift,  ou  , félon  les  autres  (4)  * 
que  l’an  645.  LeTalmud,  dis-je, 
fournit  encore  des  preuve? qy’alors 
les  points  voyelles  n’étoient  point 
inventés.  Il  n’en  dit  jamais  un 
njot , quoiqu’il  ait  eu  tant  d’oc- 
calions  d’en  parler.  Il  rapporte 
même  certaines  hiftoires  , qui  font 
* juger  qu’alors  la  maniéré  de  lire  te 
Texte  , n’étoit  point -arrêtée.  Par 
exemple  , Joab  Général  des  ar- 
mées de  David  , revenant  d’une 
expédition  contre  les  Amalécites  , 
le  Rôi  lui  demanda  pourquoi  il 
n’avoit  pas  entièrement  exterminé 
ce  peuple. . Joab  répondit  qu’il 
avoit  accompli  tout  ce  que  le 
Seigneur  avoit  ordonné  contre 
Amalec  , en  difant  : Extermine* 
tous  les  mâles  d’Amalec  ; ( eu 
Hébreu  , facar  ) David  fourinr 
qu’il  falloir  lire  ficher  ( 5 ) , exter- 
miner la  mémoire  d’Amalec  : mais 
Joab  répliqua  que  fon  paître  lui 
avoit  toujours  dit  de  lire  facar.  Ce 
récit  n’eft  qu’une  fable  ; mais  il 
prouve  qu’alors  la  leçon  de  l’Hé- 
breu étoit  encore  incertaine. 

On  cite  le  Livre  intitulé  Cozri , 
qui  contient  une  conférence,  entre 
le  Roi  de  Chozar  Sc  quelques 
Juifs , 8c  dans  lequel  on  fuppoft 
Tufiige  des  points  voyelles  , 8c  on 
y dit  que  les  mots  compofés  de 
confonnes  fans  voyelles  , font 
comme  des  femmes  fans  habits  , 
qui  n’ofeut  paroître  en  public. 


(1)  Hieroti.  in  Ifai.  XXVI*,  14  , Ô in  Jerem.  c.  XXII  , in  cap.  111.  Habac. 
= (z)  Elias  Levita  in  Exod.  xxvi.  Vbi  hui. Int  Abeu-ejra.  Kimchi.  Ju- 
dam  T.rxjitnm  ■ . -ff)  R.ihb.  Gcdalias  , fol.  5 5 . Abrah.  Levit.  Tjemah  Da- 
vid. aa;  (4)  Abravnncl.  Preef.  in  Pirkcavoth.  Mo/'.  Æsypti.  Prjtfat.  in  J ad 
Cliajntah. ... , . : (s)  131  Sécher  , memoria.  Sachet.  Maf. 
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On  reut  que  cette  conférence  fe 
fb-it  tenue  en  740  ; mais  les  plus 
hahUes  Critiques  traitent  de  fable 
8c  le  Livre  8c  la  conférence  , 8c 
foutiennent  que  l’Ouvrage  intitulé 
Cozri , ne  fut  compofé  que  quatre 
cents  ans  après  le  feptiem%fiecie. 
Or  perfonne  ne  nie  qu’alors  les 
points  voyelles  n’aient  été  en 
ufage. 

Les  Juifs  ont  aufli  des  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture , lefquels 
ils  appellent  Midrafchim , qui  ont 
été  compofés  depuis  le  Taimud, 
8c  qui  contiennent  une  infinité  de 
remarques  grammaticales  , 8c  de 
minuties  fur  les  lettres  , fur  la 
maniéré  d’écrire  8c  de  lire.  Or 
dans  ces  Commentaires  , il  n’y  a 
pas  un  ‘mot  des  points  voyelles  , 
8c  de  tout  le  travail  des  Malforethes. 
Le  Livre  des  Scribes  , ou  Sophe- 
r'un  , qui  eft  aufli  poftérieur  au 
Taimud , puilque  le  Taimud  y eft 
cité  comme  un  Ouvrage  ancien  , 
8c  approuvé  de  tout  le  monde;  ce 
Livre  des  Scribes  contient  une 
infinité  de  détails  concernant  le 
Texte  8c  l’écriture  des  Livres 
faints.  On  y marque  la  nature  , 
les  qualités  , la  mefure  du  par- 
chemin fur  lequel  ces  Livres  doi- 
vent être  écrits  ; quel  efpace  doit 
être  entre  chaque  ligne  , combien 
de  mots  chaque  ligne  doit  avoir , 
St  combien  de  lignes  il  doit  y 
avoir  en  chaque  page  ; combien 
il  faut  de  ratures  pour  rendre  un 
Volume  profane  , quelles  lettres 
doivent  être  majufcules  , 8tc.  Eu 
un  mot , on  remarque  dans  cet 
Ouvrage  jufques  aux  moindres 
minuties  fur  le  Texte  ; 8c  toute- 
fois ou  n’y  dit  pas  un  mot  des 
points  voyelles  & des  autres  re- 
marques des  Mafloretfies. 

On  trouve  encore  chez  les  Juifs 
deux  autres  ouvrages  poftéricurs  à 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  , 
qui  font  les  Diverlités  de  leçons 
du  Texte  Hébreu  , marquées  par 
les  Juifs  Orientaux  8c  par  les  Juifs 
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Occidentaux.  Les  Juifs  Oociden- 
taux  furent  les  premiers  qui  com- 
mencèrent à recevoir  le  Texte  fur 
les  Manufcrirs , à compter  les  let- 
tres , à marquer  les  mots  défec- 
tueux , 8c  ceux  qui  étoient  pleins. 
Cet  Ouvrage  ayant  été  commu- 
niqué aux  Juifs  Orientaux  qui  vi- 
voient  à Babylone  , 8c  au-delà  de 
l’Euphrate  , ils  l’examinerent , 8c 
confrontèrent  à leur  tour  le  Texte 
Hébreu  fur  les  Manufcrits.  Ils  re- 
marquèrent deux  cents  feize  en- 
droits dans  lefquels  leurs  Manuf- 
crits étoient  différens  de  ceux  de 
Jérufalem.  Cette  variété  produi- 
fit  entre  eux  deux  partis , les  Juifs 
de  Jérufalem  8c  ceux  de  Babylone 
fe  tenant  chacun  à fes  Manufcrits 
8c  à lbn  Texte.  Ces  difputes  n’ar- 
riverent  que  vers  la  fin  du  hui- 
tième fiesle  ou  au  commencement 
du  neuyieme.  Ni  les  uns  , ni  les 
autres  ne  fe  prévalent  point  de 
l’autorité  des  Malforethes  , ni  de 
leurs  remarques.  Il  y a donc  toute 
apparence  qu’ils  ne  les  connoif- 
foient  point  encore. 

Mais  peu  de  temps  après , dans 
la  difpute  qui  s’éleva  entre  les 
Rabbins  Aarçn  Ben-Afer  , Chef 
de  l’Ecole  des  Occidentaux , 8c 
Moïfe  Ben  - Nephtali  , Chef  de 
l’Ecole  des  Orientaux,  on' parla 
beaucoup  des  points  , des  accens 
8c  des  autres  remarques  fur  la  ma- 
niéré de  lire  les  termes  de  l’E- 
criture ; ce  qui  fait  juger  que  ce 
fut  dans  l’intervalle  qui»  s’écoula 
entre  l’an  840  , auquel  parurent 
les  variétés  de  leçons  des.  Occi- 
dentaux, 8c  l’an'940  ou  même 
1 o jo , auquel  fleurifloient  les  Rab- 
bins Ben-Afer  8c  Ben-Nephtali  , 
que  les  Malforethes  commencè- 
rent leur  Ouvrage.  Mais  il  ne 
fut  pas  fltôt  achevé.  Il  fallut  un 
aflêz  long-temps  potir  le  porter  à 
fa  perfeüion.  Comme  Aafon  Ben- 
Afer  préfidoit  à l’Ecole  de  Ti- 
bériade , cela  a fait  dire  que-  la 
Miiflsre  avait  pris  uailjânce  dans 
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cette  ville.  On  peut  voir  toutes 
ces  raifbns  déduites  avec  beau- 
coup plus  d’étendue  dans  les  Exer- 
citations  du  P.  Morin  , dans  les 
Prolégomènes  de  Vulton,  & dans 
l’Ouvrage  de  Cappelle  , intitulé  , 
Arcanum  punciuationis  revelatum; 
dans  Buxtorf , & dans  tant  d’au- 
tres Auteurs  qui  ont  travaillé  fur 
ce  fujet. 

Ifaac  Voflius  ( i ) , dit  qu’ri  a 
manié  plus  de  deux  mille  Ma- 
nuferits  Hébreux  , & qu’il  n’en  a 
vu  aucun  de  ponCtué,  qui  Toit  an- 
cien de  plus  de  lix  cents  ant.  Il 
défie  tous  les  partifans  des  points 
voyelles  d’en  produire  qui  loient 
plus  vieux  , avec  les  points  des 
MalTorethes.  Que  s’il  s’en  trouve 
quelques-uns  de  ponctués , on  dé- 
couvre aifément  que  1»  pon&ua- 
rion  elt  nouvelle  , St,  qu’elle  a été 
ajoutée  au  Manufcrit.  Enfin  une 
preuve  de  la  nouveauté  de  cette 
invention  , c’eft  que  les  Exem- 
plaires de  la  Bible  qui  fe  gardent 
en  rouleau  dans  les  Synagogues  , 
font  encore  aujourd’hui  fans  au- 
cuns points.  Il  y a donc  beaucoup 
d’apparence  que  cette  invention 
n’eft  en  Uiàge  que  depuis  que  les 
Juifs  ont  commencé  à avoir  des 
Grammaires  de  leur  Langue  ; ce 
qui  n’arriva  qu’au  neuvième  fiecle. 
Alors  pour  faciliter  la  leCture  de 
l’Hébreu  aux  commençans,  ils  in- 
ventèrent les  points  voyelles , qui 
en  fixent  la  leCture. 

MASSQRETHES.  Les  Mafio- 
rethes  crurent  rendre  un  fervice 
elTentiel.à  leur  Nation  , 8c  à la 
Religion  , en  comptant  jnfqu’aux 
lettres  des  Livres  facrés.  Ils  trou- 
vèrent , par  exemple  , dans  le  Li- 
vre de  la  Géncfe  , douze  grandes 
fertions , ou  Parafchoth  ; quarante- 
trois  Sidarim  , ou  ordres  ; quinze 
cents  trente  quatre  y,erfets  , 8c 
foixante- dix- huit  mille  cent  let- 
tres. Ils  diftinguerent  le  degré  de 


MAS 

certitude  qu’ils  donnoient  à leur** 
corrections  par  ces  trois  mots  : 
Keri  , liiez  ; C'etib  , écrivez 
conjecture.  Quand  dans  le  Texte 
11  y a une  leçon  manifeltement  vi- 
cieufe  ou  corrompue  , ils  lui  en 
fubltitutnt  une  autre  : Voilà  le 
Chetib.  Si  le  mot  elt  du  nombre 
de  ceux  qu’on  ne  prononce  pas 
par  refpeft , par  exemple , Jeho-  1 
vah  , ils  en  emploient  un  autre 
qu’il  elt  permis  de  prononcer  , 
comme  Elohi  , ou  Adonaï  , tout 
de  même , fi  c’elt  un  terme  hon- 
teux , ou  obfcur  , qu’on  ne  pro- 
nonce pas  par  modeltie  , ils  en 
mènent  un  autre  qu’on  prononce 
en  fa  place  ; Voilà  le  Keri  , lifez. 
Enfin  fi  ja  leçon  qu’ils  trouvent 
dans  lg  Texte,  elt  douteule  , ils 
marquent  Sbhir  ou  conjectures. 

Autrefois  toutes  ces  remarques 
critiques  fe'mettoient  à la  fin  des 
Bibles  : aujourd’hui  pour  la  fa- 
cilité des  LeCtcurs  on  les  met  en 
marge  , ou  au  bas  des  pages  , 8t 
on  rejette  à la  fin  ce  qui  n’y  peut 
entrer.  On  a prétendu  que  l’in- 
vention des  points  voyelles  étoit 
auffi  ancienne  que  Moïfe , on  tout 
au  moins  qu’Efdras.  Il  s’eftmême 
trouvé  des  gens  allez  entêtés  pour 
dire  que  l’original  de  la  Bible  ré- 
formée par  Efdras  , fe  voyoit  en- 
core aujourd’hui  à Boulogne  dans 
le  Couvent  des  Dominicains  ; Sc 
les  Proteltans  dans  la  c'rainte  que 
les  Catholiques  ne  tiraflent  avan- 
tage de  cette  correction  des  Maf- 
forethes  , en  faveur  des  traditions, 
dont  ils  font  un  principe  de  leur 
créance , ont  cru  qu’il  étoit  de  leur 
intérêt  de  Contenir  l’antiquité  des 
points  voyelles  , s’éloignant  mê- 
me en  cela  du  fentiment  de  Cal- 
vin 8c  de  Luther  leurs  princinaux 
Réformateurs.  Mais  nous  avons 
tâché  de  montrer  la  nouveauté  des 
points  voyelles  ci-devant  Ibus  l’ar- 
ticle , Maffore  ; 8c  nous  réfuterons 


(t)  Ifaac,  Voff.  de  70  Interpp,  Tmujlat.  c,  jo. 
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«eux  qui  en  fouriennent  l’antiquité 
dans  l’article  , Points  voyelles. 

MATERNE.  Plulieurs  Auteurs 
allez  nouveaux-,  5c  peu  alTurés  , 
enfeignent  que  Materne  cil  le  nom 
du  Fils  de  la  veuve  de  Naïm , qui 
fut  rcflufcité  par  Jefus-Cbrilt,  & 
»ui  fut  ,.  dit-on,  envoyé  dans  les 
Gaules , & de  là  en  Allemagne. 
En  chemin  il  mourut  ; Sc  l'aint 
Pierre  en  ayant  étéiaformé,  en- 
voya fon  bâton  , qu’on  appliqua 
jùr  4c  corps  du  mort , 8c  qui  le 
relTufcita.  On  lui  attribue  la  fon- 
dation des  Eglilcs  de  Treves , de 
Liege  , de  Tongres , dq  Cologne 
& de  Strasbourg.  Mais  on  man- 
que de  bons  monumens  pour 
prouver  ces  prétentions. 

I.  MATHAN,  fils  d’Eléazar , 
8c  pere  de  Jacob , 8c  aïeqj  de  l'aint 
Jofeph , époux  de  la  très  - fainte 
Vierge  (i).  Saint  Luc  ,111,  zj  , 
donne  pour  pere  à*  Jofeph  , Heli 
fils  de  Mathat  : mais  nous  croyons 
qu 'Heli  ell  le  même  4}iie  Joachim 
pere  de  Marie  , 8c  beau-pere  de 
Jofeph  ; en  forte  que*faint  Mat- 
thieu 4°»ne  la  généalogie  direéte 
de  faint  Jofeph  , 8c  faint  Luc  celle 
de  Marie.  Voyez  notre  Dilîerta- 
tion  qui  ell  imprimée  à la  tête  de 
faint  Luc  , 8c  dans  laquelle  nous 
eilayons  de  concilier  ces  deux 
Evangéliltes  fur  la  généalogie  de 
notre  Sauveur. 

II.  Mathan  , Prêtre  de  Baal^ 
qui  fut  tué  devant  l’Autel  de  ce 
faux  Dieu  , par  les  ordres  du 
Grâpd-Prêtre  Joïada  ( z-)  , l’an  du 
Monde  5126,  avant  Jelüs  - Chrill 
874  , avant  l’Erc  vulgaire  878. 

III.  Mathan,  pere  de  Sapha- 
tias.  Ce  dernier  fut  un  de.  ceux 
qui  furent  menés  captifs  à Baby- 
lone  par  Nabuchodonolbr  ( } ) , 
l’an  du  Monde  3416,  avant  Je- 
fus-Chrill  584,  avant  l’Erc  vulg. 
588. 

MATHANA  , ou  Matthana  , 
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campement  des  Iftaélites  dans  le 
déferr,  Num.  XXI,  18,  19.  Ëu- 
fehe  dit  qu’il  eft  litué  fur  l’Arnon, 
à douze  milles  de  Médaba  , vers 
l’orient.  ’ * 

MATHANAI  , fils  de  Halêm. 

1 Efdr.  x , }j. 

MATHANIA,  Chef  de  la  neu- 
vième famille  des  Lévites.  1 Pur. 
xxv,  16. 

MATHANIAS  , autrement  Sé- 
déeias  ,.  Roi  de  Juda.  Voyez  Sédé- 
cias . » 


MATHANIAU  , fils  d’Héman 
Lévite.  1 Par.  xv,  1. 

MATHARÉE,  Bourgafix 
milles  du  Caire  en  - Egypte.  On 
voir  à l’entrée  de  la  Matharée , 
un  Makad , ou  Oratoire  à la  Tur- 
que, bâti  fur  les«ruines  d’une  an- 
cienne Eglife  des  Chrétiens  Egyp- 
tiens. Dans  le  Makad  il  y a un 
petit  rél'ervoir  fait  de  marbre  de 
plulieurs  couleurs,  qui  elt  routeurs 
plein  d’eau  , qui  vient  d’un  puits 
qu’on  croit  miraculeux  , 8c  qui  eft 
à côté  du  Makad.  Il  ell  valle  8c 
fort  profond  ; fon  eau  ell  toujours 
claire  , 8c  excellente  par  fa  dou-. 
ceur  8c  fa  légèreté.  Les  Bachas  la 
préfèrent  à celle  du  Nil.  Du  Makad 
on  paflê  dans  un  grand  jardin 
rempli  de  beaux  arbres  , orangers, 
limoniers  ; 8c  entr’autres  , d’un 
vieux  fycomore  , qui  porte  toute- 
fois du  fruit  tous  les  ans.  Ce  jar- 
din étoit  autrefois  tout  rempli  de 
l’arbriflêau  qui  porte  le  baume, 
8c  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Près  du  jardin  on  voir  un  obclif- 
que  qui  ell  debout  , Sc  quelques 
relies  de  bâtimens  qui  font  voir 
que  ce  lieu  étoit  autrefois  con- 
lidérable.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
Sélim  campa  , lorfqu’il  prit  le 
Caire  en  1518. 

Les  Chrétiens  du  pays  croient 
que  la  fainte  V-ierge  a demeuré 
quelque  temps  à la  Matharée  avec 
fon  fils  Jefus  , qu’elle  s’elt  fervie 


(i)McmA,  i,  15  ,'i6,=(j)4.  lieg,  X!  ,29.  =0)  Jeren^  XXXVIII , 1. 
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du  réfêrvoir  qui  ell  dans  le  Makad, 
ik  qu’elle  a mis  l’enfant  Jefus  rc- 
pofer  dans  line  niche  qui  y eft 
creufée  dans  la  muraille  ; c’eft 
pourquoi  les  Religieux  qui  vont 
en  ce  lieu  par  dévotion,  y difent 
quelquefois  la  melfe  fur  tin  Autel 
portatif.  O11  ajoute  que  le  vieux 
lycomore  du  jardin  dont  on  a 
fait  mention  , s’ouvrit  miraculeu- 
femept  pour  y recevoir  la  fninte 
Vierge  8c  l’enfant  Jefus  , 8c  fe  re- 
ferma incontinent  pour  les  déro- 
ber à la  pourfuite  des  Soldats 
d’Hérode.  O11  juge  bien  que  c’eft 
là  une  de  ces  traditions  populai- 
res , qui  11e  demandent  pas  un 
examen  férietix  Sc  févere.  Il  eft 
certain  que  l’arbre  eft  très-vieux, 
qu’il  a été  ouvert  autrefois  , 8c 
que  ce  n’eft  que  depuis  l’an  16 s£, 
que  le  morceau  qui  s’étoit  féparé 
du  tronc  , fut  rompu.  Plufieurs 
Anciens  ont  avancé  que  les  Ido- 
les de  l’Egypte  furent  renverfées 
dans  le  moment  que  Jefus-Chrift 
entra  en  Egypte  (1)  : Ils  appli- 
quent à cette  entrée  ce  partage 
•d’Ifaïe  (2)  : Le  Seigneur  monté  fur 
une  nuée'légerc  entrera  en  Egypte, 
& les  Jlatues  des  Egyptiens  feront 
ébranlées  en  fa  préfenee. 

MATHAT  , fils  de  Léyi , Sc 
pere  de  Héli  (}).  Ce  Héli  eft 
apparemment  le  même  que  faim 
Joachim  , pere  de  la  Vierge  Marie. 

I.  MATHATA , fils  de  Nathan , 
8c  pere  de  Menna  , un  des  ancê- 
tres de  Jefus-Chrift  félon  la  chair. 
Lue.  III , Jt. 

II.  Mathata  , fils  d’IIafom  , 
fut  un  de  ceux  qui , au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone , répudie- 
ront leurs  femmes,  qu’ils  avoient 
époufées  contre  la  défenfe  de  la 
Loi  (4). 
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I.  MATHATIAS  , ou  Matihaé 
thias  , fils  de  Sellum  , de  la  race 
de  Coré,  Chef  de  la  quatorzième 
famille  des  Lévites  (5). 

II.  Mathathias,  fils  de  Nébo, 
fe  fép'ara  de  û femme  , parce 
qu’elle  n’étoit  pas  Juive  (0). 

III.  Matiiathias,  fils.de Jean, 
de  la  famille  de  Joai'ib  , 8c  de  Ja 
race  des  Sacrificateurs  , fie  rendit 
fort  célébré,  pendant  la  perfécu- 
tion  d’Antiochu§  Epiphanes  ( 7).  II 
étoit  à Jérufaleiti , lorl’qu’ Apollo- 
nius y arriva  avec  les  ordres  impies 
d’Autiochus.  Mathathias  fe  retira 
à Modiu  fa  patrie  , pour  laiffer 
paflèr  cette  tempête  , oti  pour  y 
attendre  que  Dieu  lui  fit  naître 
quelque  occafion  de  fignaler  fon 
zele  pour  fa  Religion  8c  pour  fa 
patrie  (8J.  Mathathias  n’y  fut  pas 

• long-temps , que  ceuxy  quiétoient 
envoyés  par  le  Roi  Antiochus 
Epiphanes  , y tinrent , pour  con- 
traindre ceux  qui  étoient  à Modin , 
à fâcrifier  8c^  abandonner  la  Loi 
de  Dieu.  Plufieiirs  du  peuple  y 
confentirent',  8c  fe  joignirent  aux  '* 
Officiers  du  Roi  : mais  Mathathias 
8c  fes  fils  demeurèrent  fermes  ; 8c 
lorfqu’011  vint  à lui , pour  le  folli- 
citer  à fâcrifier  , parce  qu’il  étoit 
le  premier  de  la  ville  , il  hauflâ  fi» 
voix  , 8c  déclara  que  quand  routes 
les  nations  du  monde  8c  tout  le 
peuple  de  Juda  obéiroient  à An- 
tiochus  , il  11e  lui  obéiroit  jamais 
dans  une  chofe  de  cette  nature. 
Et  comme  il  ceflbit  de  parler , un 
certain  Juif  s’étant  avancé  pour 
fâcrifier  aux  Idoles  devant  tout  le 
monde  , Mathathias  fut  f'aifi  d’in- 
dignatign  8c  de  douleur  ; 8c  em- 
porté .par  fou  zele  , il  fe  jeta  fur 
cet  homme  , 8c  le  tua  fur  l’Au- 
tel même  où  il  vouloit  offrir  de 


(ri  Voyez  Athanaf.  de  Incarnat.  Verbi.  Sofom.  hifl.  Ecclof.  /.  5 ,c.  21. 
Cyril r.  Cathcch.  x.  O/icris  itnp.  in  Mntth.  - (2)  Ifii.  xix  , I.  — — (5)  l ue. 

III  , 24.  = (4)  1.  Efdr.  X , 5?.  ==,  (5)  1.  Par.  XKV  , $.  = (6  1.  Efdr. 
X , 45.  ==  (7)  1.  Mace.-i  2 , S fcj.  = (8)  Au  du  Momie  }8î7  , avant 
J.  C.  165,  av^it  l’Ere  vulg.  167, 
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reneens  à l’Idole.  Il  tua  en  même- 
remps  l’Officier  que  le  Roi  avoit  : 
envoyé  pour  contraindre  le  peuple 
ù facrifier  ; & ayant  renverfé  l’Autel, 
il  s’écria  : Quiconque  eff  zélé  pour 
la  Loi,  & veut  demeurer  ferme  dans 
l'alliance  du  Seigneur,  me  fuive. 

Or  Mathathias  avoit  cinq  fils  ; 
Jean  , lurnommé  Gaddi  ; Simon  , 
firnommé  Thafi  ; Judas  , appelé 
Maccabée  ; Eléajat  , fur  nommé 
Aburon  ; Sc  Jonathas  , furnommé 
us.  Il  fe  retira  donc  dans  les 
montagnes  avec  les  cinq  fils  , Sc 
il  y fut  fuivi  par  plufieurs  bons 
Il'raélites,  qui  abandonnèrent  leurs 
biens  , pour  fe  loultyaire  à la  per- 
fécution , 8c  pour  ne  point  aban- 
donner la  Loi  de  Dieu.  Alors  les 
Officiers  Sc  les  troupes  du  Roi 
qui  étoient  à Jérufalein  , ayant 
appris  L réfiitance  de  Mathathias* 
& des  autres  Juifs  de  Modin , mar- 
chèrent incontinent  contre  eux  , 
dans  le  deffèin  de  les  attaquer  le 
jour  du  Sabbat.  Ils  attaquèrent  en- 
effet  ces  pauvres  Ifraélitcs  , qui 
fe  laifTerent  malfacrer  fans  aucune 
réliltance  , ne  voulant  pas  violer 
le  repos  du  Sabbat.  Mais  Matha- 
thias en  ayant  été  informé  , en  fit 
un  grand  deuil  ; Sc  s’étant  affètn- 
blé  avec  fes  fils  Sc  fes  amis  , ils 
délibérèrent  fur  ce  qu’il  y auroit 
ù faire  , fi  on  les  attaquoit  le  jour 
du  Sabbat  ; 8c  ils  rél'olurent  de. 
fe  défendre  , 8c  de  combattre  ce 
jour- là  , fi  .on  les  attaquoit  ; de 
peur  que  les  ennemis  fe  prévalant 
de  leur  religion,  ne  les  fiflènt  tous 
périr , en  les  attaquant  ce  jour-là. 

Alors  les  Affidéens , qai  étoient 
les  plus  religieux  Sc  les  plus  vaillans 
d’Ifrael,  Sc  tous  ceux  qui  aimoient 
véritablement  la  Loi , fe  joignirent 
à Mathathias  8c  à fes  fils } ils  for- 
mèrent tous  enfemble  un  corps 
d’armée  , Sc  ils  fe  jetterent  fur  les 
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prévaricateurs  d’Ifrael,  qui avoient 
abandonné  la  Loi  de  leurs  peres. 
Ils  en  tuerent  un  grand  nombre  , 
Sc  obligèrent  les  autres  à fe  fauver 
chez  les  nations  infidelles  , pour 
y trouver  leur  fureté.  Après  cela  , 
Mathathias  alla  par-tout  le  pays  , 
détruifit  tous  les  Autels  dédiés  aux 
faux  Dieux , circoncit  les  enfans 
qui  n’avoient  pas  reçu  la  circon- 
cilion  , pourfuivit  les  enfans  de 
l’orgueil  , 8c  délivra  la  Loi  de 
l’aflèrviflèinent  des  nations , Sc  de 
la  puiflànce  du  Roi. 

Mathathias  fentant  que  le  temps 
de  fa  mort  approchoit  (i)  , fit 
venir  fes  fils  , 8c  leur  dit  : Le  regne 
de  l’orgueil  s’eft  affermi  ; voici  un 
temps  de  châtiment  8c  de  ruine  , 
d’indignation  8c  de  colere.  Ainfi  , 
mes  enfans  , foyez  les  vrais  zéla- 
teurs de  la  Loi , 8c  donnez  vos 
vies  pour  l’alliance  de  vos  peres. 
Souvenez-vous  du  zele  de  vos  an- 
cêtres , Sc  des  grandes  actions  qu’ils 
ont  faites.  Ne  craignez  ni  la  puif- 
fance  , ni  les  paroles  de  l’homme 
pécheur  ; armez-vous  de  force  , 
Sc  agiflë*  vaillamment  pour  la  dc- 
fenlè  de  la  Loi.  C’eff  le  moyen 
de  parvenir  à une  vraie  8c  folide 
gloire.  Je  fai  que  Simon  votre 
frere  eff  homme  de  conlèil  ; écou- 
tez-le  toujours  , Sc  il  vous  tiendra 
lieu  de  pere.  Judas  Maccabée  a 
toujours  paru  fort  Sc  vaillant  dès 
fa  jeuneflè  ; qu’il  foit  Général  de 
vos  troupes , 8c  il  vous  conduira 
à la  guerre.  Demeurez  unis  avec 
tous  ceux  qui  font  fidelles  à la  Loi , 
’Sc  vengez  votre  peuple  de  fes  enne- 
mis. Après  cela  , il  les  bénit  , 8c 
fut  réuni  à lès  peres.  I!  fut  enttrré 
à Modin  dau»  le  fépulcre  de  lès, 
peres  , 8c  tout  Ifrael  le  pleura  , 8c 
fit  un  grand  deuil  à fa  mort.  11  ne 
fut  qu’environ  un  an  à la  tête  du 
peuple.  Quelques-uns  (2)  ont  pré- 


(1)  An  du  Monde  $8{8  , avant  J.  C,  161  , avant  t’Ere  vuig.  1O6  , r. 
Macc.  il  , 49.==  (2)  Abulenf.  Ternie!.  Sultan.  Scrrar.  f'ullcr.  Ccuelr. 
J irin.  Aben-ejra.  Jofiph.  Gorionid,  Chtonit,  Hcbr. 
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tendu  qu’il  avoir  été  Grand-Prêtre 
des  Juifs.  On  fonde  ce  fentiment 
lùr  ce  que  Mathathias  décida  que 
dans. le  cas  de  nécellité , on  pou- 
voir combattre  8c  fe  défendre,  le 
jour  du  Sabbat.  Mais  cette  déci- 
lion  ne  prouve  point  ce  que  l’on 
prétend  , & on  n’a  aucune  preuve 
qu’il  ait  jamais  fait  aucune  fonftion 
de  la  fouveraine  Sacrificaturc  dans 
le  Temple  , qui  étoit  alors  pro- 
fané & abandonné  aux  Gentils. 
D’ailleurs  Ménélaüs  8c  Alcime  vi- 
voient  eneore  en  ce  temps-là;  Sc 
quoiqu’ils  Biffent  intrus  & très- 
vicieux  , ils  ne  biffaient  pas  de 
pafl'er  pour  fouverains  Pontifes. 

IV.  Mathathias  , fils  de  Si- 
mon Maccabée  (i),  8c  petit-fils 
de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  fut  tué  en  trahiiôn  avec  fon 
pere  St  un  de  fes  fveres  , par  Pto- 
lémce,  gendre  de  Simon  , dans  le 
château  de  Doch  ou  Dog  (2). 

MATIN , fe  met  pour  prompte- 
ment. V ous  m'exaucerej  le  matin  , 
( 5 ) de  bonne  heure.  Le  foir  & le 
tmuin  font  le  jour  , félon  Moïfe, 
parce  que  les  anciens  Hébreux 
ecmimençoient  leurs  jours  au  foir, 
d vsfperâ  in  vcfperam  (4).  Le  matin 
défigne  la  diligence  avec  laquelle 
on  fait  quelque  chofe.  Le  Seigneur 
dit  qu’il  s’eft  levé  (5)  de  grand 
matin  , pour  inviter  fon  peuple  à 
retourner  à lui  (6).  Le  Pfalmifte 
dit  de  même  qu’il  a loué  Dieu  dès 
le  matin  (/)  , qu’il  s’eft  empreffé 
de  lui  rendre  fes  devoirs. 

E/échiel  (8)  : Faciet  facrifidimi 
fitpér  eo  cata  manè , manè.  Le  Prê- 
tre de  femaine  offrira  au  Seigneur 
tous  les  matins  le  facrifice  ordi- 
naire d’un  Agneau,  t'ata  manè  , 
manè , eft  une  expreflïon  tirée  du 
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Grec,  où  la prépofition cata , jointe 
à un  nom  qui  fignifie  l’an , le  jour  r 
ou  l’heure  du  jour  , marque  que 
l’aftion  fe  réitéré  chaque  fois  à 
cette  heure , cata  manè  , chaque 
marin. 

Sophonie  (9)  : Manè , manè  ju- 
dicium  dabit  in  lueem.  Le  Seigneur 
fera  éclater  là  juftke  de  grand 
matin.  Manè  , manè  , redoublé  , 
marque  un  très-grand  matin.  Amos 
v,  j.  Comcrtens  in  manè  tenebnu ; 
Dieu  change  les  ténèbres  en  md$n  ; 
la  nuit  en  jour.  Joël.  Il , 2.  Qitaji 
manè  expanftm  ftiper  montes  , &i\ 
Comme  la  lumière  du  point  du 
jour  paraît  tout  à coup  fur  les 
montagnes,  ainli  les  fauterelles  fe 
montreront  fur  le  pays , 8tc. 

Du  matin  au  foir , marque  un 
temps  fort  court  : De  manè  ufque 
ftd  vefperam  fuceidentur  (1  o)  ; 8c  Ife 
Pfalmifte  comparant  la  vie  de 
l’homme  â une  fleur  , dit  que  le 
matin  elle  fe  lève  , elle  fleurit , 
qu’çnfuite  elle  fe  flétrit , 8c  que  le 
foir  elle  eft  défféchée  Si  fanée(  1 1 ) : 
Manè  ficut  herba  tranfeat  ; manè 
Jloreat  & tranfeat  ; vefperè  décidât , 
induret  & arefeat , &c.  La  pluie  du 
foir’  & du  matin  ; ou  plutôt  , la 
pluie  du  printemps  &■  de  l'automne . 
Voyez  fous  l’article  Pluie. 

î.  MATTHIAS.  S.  Matthias  , 
Apôtre , fut  d’abord  au  rang  des 
Difciples  du  Sauveur , Sc  il  eft  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
avec  lui  depuis  le  baptême  de  faint 
Jean-Baptifte  jufqu’à  l’Afcenfion. 
(12)  Il  y a 'toute  apparence  qu’il 
fut  du  nombre  des  feptante  Difci- 
ples , cofrime  l’enfeignent  Saint 
Clément  d’Alexandrie  , 8c  quel- 
ques autres  Anciens  (1  î).  Nous  ne 
favons  rien  de  fk  jeunefTe  Sc  de  fon 


(1)  1.  Marc.  xvi  , 14  , î;  , 16.  =3  (2)  L’an  du  Monde  {8(19  , avant 
J C.  151  , avant  l’Ere  vulg.  135.  - (3)  Pfalm.  Liv  , 18.  ==■  (4)  Cenef. 

1 , J.  = (5)  Levit.  xxm  , 32.  = (6)  Jercm.  vi  , 13  , xi , 7.  = 
(7)  Pfalm.  V , 5 , LVIIl  , 17  , XXI'  . XCI  ,‘3.  =r  (8)  Ejech.  XLVI , 14  , 15. 
: — rr:  (9)  Sophon.  MI,  5.-=  fio)  Job.  îv , 20.  ==(11)  PJalm.  lxxxix,  6. 

i- (12)  Acl.  i,2i,  12.  (13)  Clem.  Alex.  I.  4 , Strom.  p.  488.  Ptda 

Kttracl.  in  Acl.  t.  6 , p.  3 , Enfeb.  1. 1 ,'c,  1 , h’fl.  Ecet.  Epiph.  de  Chriflo , 0.  4. 
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éducation  ; car  nous  ne  comptons 
pas  pour  quelque  chofe  ce  qu’on 
en  lit  dans  Abdias.  Après  l’Alcen- 
lîon  du  Sauveur  , les  Apôtres  s’é- 
tant retirés  â Jérufulem  , pour  y 
attendre  la  venue  du  Sainr-Elprit , 
qui  leur  avoll  été  promis  (i)  , 
Pierre  le  levant  au  milieu  des 
Freresy  qui  étoienr  au  nombre 
d’environ  iix  vingts  , il  leur  dit  : 
Il  faut  que  ce  que  le  Saint-Efprit 
a prédit  dans  l’Ecriture  , par  la 
bouche  de  David,  touchant  Judas, 
qui  a été  le  condu£tcur  de  . ceux 
qui  ont  pris  Jefus  , foit  accompli. 

<91  étoit  dans  le  même  rang  que 
nous  , Sc  avoit  part  au  même  mi- 
niftenî-  ; mais  ayant  livré  fon  Sei- 
gneur , il  a acquis  un  champ  de  la 
récompeille  de  fon  péché  ; c’eft-à- 
dire  y il  a fourni  aux  Prêtres  de 
quoi  acheter  un  champ  , en  leur 
rendant  ce  qu’ils  lui  avoient  donné 
pour  récoinpeufe  de  fon  crime  & 
de  fa  trahifon.  11  s’eft  livré  au  dé- 
fefpoir  * il  s’eft  pendu  , il  a crevé 
par  le  milieu  du  ventre  , & tou- 
tes fes  entrailles  Ce  font  répan- 
dues. 

C’eft  de  lui  qu’a  parlé  le  Pfal- 
raifte  , en’  difitnt  : Que  leur  de- 
meure devienne  déferre , qu’il  n’y 
ait  perfonne  qui  l'habite , 8c  qu’un 
autre  prenne  la  place  dans  l’Epif- 
oopat  (i)  f ou  dans  l’intendance, 
l’ipfpcftiort , l’emploi  qui  lui  avoit 
été  coqfié.  11  faut  donc  qu’entre 
ceux  qui  ont  été  en  notre  com- 
pagnie pendant  tout  le  temps  que 
le  SeigneiiCi  Jefus  a vécu  parmi 
nous,  à commencer  au  baptême 
de  Jean  , jufqu’au  jour  qu’il  eft 
monté  au  Ciel , on  en  choifilîê  un 
qui  foit  av^nous  témoin  de  la 
Réfurreûioii^ftlors  ils  en  préfen- 
terent  deux  ; Jofeph  , appelé  Bar- 
Ihbas , 8c  liirnommé  le  Julie , 8c 
Matthias  ; 8c  fe  mettant  en  prières , 
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ils  dirent  : Seigneur  , vous  qui 
connoilTez  les  cœurs  de  tous  les 
hommes,  monrrez-nous  lequel  de 
ces  deux  vous  avez  choit! , afin 
qu’il  entre  daps  ce  miniftere , 8c 
dans  l’Apoltolar  , dont  Judas  eft 
déchu  par  fon  crime.  Aufli-tôt  ils 
les  tirèrent  au  fort , 8c  le  fort  . 
tomba  fur  Matthias  ; 8c  dès-lors 
il  fut  afïbcié  aux  onze  Apôtres. 
Nous  avons  traité  la  queltip'n  dès 
éleftions  par  le  fort  dans  une  Dit 
fertation  imprimée  à la  tête  des 
A£tes  des  Apôtres. 

Les  Grecs  croient  que  ce  Saint 
a prêché , 8c  qu’il  elt  mort  dans 
la  Colchide  (î)..Sa  vie  fut  pu- 
bliée par  un  Moine  de  S.  Matthias 
de  Trêves , qui  dit  en  avoir  reçu 
l’Original  Hébreu  d’un  Jqif,  qui 
le  lui  expliqua  en  Langue  Vulgaire , 
dans  le  douzième  llecle  (4).  Cette 
Vie  porte  que  faitit  Matthias  étoit— 
de  Bethléem  , de  la  Tribu  de  Ju-® 
da  , d’une  naiflânee  illullre  ; qu’il 
fut  très-bien  inftruit  dans  fa  jeu- 
neffë  par  un  homme  incomparaS» 
ble  , nommé  Siméon  ; qu’aprèsela 
Pentecôte , il  eut  pour  partage  la 
Paleftine,  où  il  prêcha  avec  beau- 
coup de  fuccès  , 8c  où  il  fit  plu- 
fieurs  miracles  : Que  trente- trois 
ans  après  la  Paffiop , le  jeune  Ana- 
nus  ayant  fait  mourir  fainr  Jac- 
ques le  Mineur  à Jérufalem*  faint 
Matthias  fut  pris  dans  le  même- 
temps  dans  la  Galilée,  ,8c  amené 
devant  Ananus  , qui  voyant  qu’il 
perlilloit  à èonfeflêr  Jefus-Chrilt , 
le  condamna  à être  lapidé  : ce 
qui  fut  aulli-tôt  exécuté  , 8c  puis 
on  lui  trancha  la  tête.  Mais  cette 
hiftoire  11e  paflè  pas  pour  fort  au- 
thentique ; 8c  il  y a plus  <Pun  Sa- 
vant qui  la  Regardent  comme  une 
pieufe  fable;  On  «roit  avoir  les 
Reliques  à Rome  : mais  la  Çameufe 
Abbaye  de  faint  Matthias  , près 


<r)  Acl.  1,15,16,0  feq.  — LU  fz)  P/al.  CVllI  , 8.  K«i  rii  BVis-miri» 
«oie  xstCei  irtfoe.  — ({)  Vide  Bolland.  14.  Fcb-uar.  p,  4}»  , 455.  a 
(4)  Vide  apu-d  Bolland.  loeo  eitaio , p.  441 , fir  feq. 
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e Treves  , fe  vante  du  même 
avantage , & comme  l’on  croit , 
avec  plus  de  fondement.  Les  Grecs 
font  fa  Fête  le  9 d’Août,  & les 
Latins  le  24  de  Février. 

Les  anciens  hérétiques  ont  fup- 
pofé  un  faux  Evangile  à faint  Mat- 
thias, & les  Pcres  (1)  n’en  ont 
parlé  que  pour  le  rejeter , & pour 
témoigner  que  l’F.glife  ne  le  rece- 
voir pas.  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie (t).  cite  quelque  chofe  des 
traditions  de  faint  Matthias.  Il  y a 
allez  d’apparence  que  c’étoit  les 
hérétiques  Bafilidiens,  Marcioni- 
tes  & Valentiniens,  qui  avoient 
forgé  ces  mauvais  Ouvrages,  puil- 
qu’ds  fe  vantoientde  fuivreles  fen- 
tirnens  de  S.  Matthias  ( 3 ).  Voici  ce 
qu’on  citoit  de  ce  faint  Apôtre  : Si 
le  voifin  de  l'élu  peche  , l'élu  pèche 
lui-même  ",  car  s'il  s'étoit  conduit 
comme  le  veut  la  raifon , ou  le 
^rbe,  fon  voifin,  auroit  eu  tant  de 
refpecl  pour  fa  vie , qu’il  n’auroit 
point  péché.  Et  ailleurs  (4 J : Qu’il 
faut  combattre  fa  chair , Sf  en  ufer 
de  pianiere  qu'on  ne  lui  accorde 
rien  pour  la  fenfualité  & pour  le 
plaifir  ; mais  faire  croître  fon  arne 
par  la  foi  & la  fcience.  Et  encore 
( J ) Admirep  les  chofes  pré- 
fentes.  C’eft  là.  le  degré  pour 
parvenir  à une  connoilfance  plus 
relevée.  Le  même  faint  Clément 
dit  que  quelques  - uns  confon- 
daient faint  Matthias  avec  Za- 
chée  le  Publicain  (6)  : mais  ce 
entiment  n’eft  pas  fbntenable  , 
puifque  Zachée  ne  fut  converti 
que  pen  de  jours 'avant  la  Palîion 
du  Sauveur  (7) , St  que  faint  Mat- 
thias , comme  on  l’a  vu , avoit 
été  des  premiers  Difciples  de  Je- 
ius-Chrift  (8). 
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II.  Matthias  , fils  de  Théo- 
phile , Grand  - Sacrificateur  des 
Juifs,  fuccéda  à Simon,  fils  de 
Boéthus , l’an  du  Monde  3999  , 
un  an  avant  la  nailTance  de  Jefius— 
Chrlft,  & quatre  ans  avant  l’Ere 
vulgaire.  Il  ne  fut  ffu’un  an  fou- 
verain  Pontife.  Il  eut  pour  fuc- 
ceflèur  Joazar  , fils  de  fon  prédé- 
celfeur  Simon.  Hérode  le  Grand 
dépofa  Matthias  , parce  qu’il  crut 
qu’il  étoit  entré  dans  le  complot 
de  Matthias  fils  de  Margaloth , 8c 
de  Judas,  fils  de  Sariphée,  qui 
avoient  arraché  de  deifus  la  porte 
du  Temple  , une  aigle  d’or  que* 
ce  Prince  y avoit  fait  mettre  (9). 
Jofeph  raconte  (10)  que  durant  ie 
Pontificat  de  Matthias , ce  Grand- 
Prêtre  étant  tombé  en  pollution 

la  nuit  qui  précédoit  le  jour  de 
l’Expiation  folemnelle , & fe  trou- 
vant par-là  hors  d’état  de  faire  les 
fondions  de  fon  miniltcre  , com- 
mit pour  ce  jour-là  en  fa  place 
Jofeph  fils  d’Ellem  Ion  parent , 
qui  exerça  la  fouveraine  Sacrifica- 
ture  un  feul  jour. 

III.  Matthias  , fils  d’Ananus, 
Grand  -Prêtre  des  Juifs  , fuccéda  à 
Simon  Cantharus  l’an  du  Monde 
4044 , de  Jefus-Chrift  44 , de  l’Bre 
vulgaire  41.  Il  eut  pour  fuccelTeùr 
Ælionéus  fils  de  Cithcus  , l’an  du 
Monde  4045,  n’ayant  gardé  qu’un 
an  cette  Dignité.  Jofeph  (n)  ra- 
conte que  le  Roi  Agrippç  ayant 
offert  la  grande  Sacrificature  à Jo- 
nathas  fils  d’Ananus , il  s’en  excufa  , 
difant  qu’il  fe  croyoit  indigne  d’un 
tel  honneur,  & qu’il  lui  fuffifoir 
de  l’avoir  poffédé  déjà  une  fois  ; 
car  il  avoit  été  Grand-Prêtre  au- 
paravant : mais  en  n^ne-temps  il 

1 luggéra  au  RoiMattMU  fon  frere. 


r ' « ■.  , - . ■ 

(t)  0«gen.  in  Luc.  homil.  l , p.  110.  Eufeb . I.  3 , r.  2 5 , hifl,  Eccl.  Innoci 
J.  tom.  2.  Concil.  Lalb.  p.  1236.  11  (2)  Clem.  Strom.  I.  1 , p.  380  , a. 

& l.y,p.  748  , c.  = (3)  Clem.  Alex.  Strom.  I.  y , p.  765.  = (4)  Strom. 

I.  3.  . _—($)  ÇJcm.  Alex.  Stroma;.  I.  4.=a—  {O  Stromat.  I.  2.  (7)  Luc. 

XIX  , 2;,  3.  ==  (8)  A cl.  11  , il  , 12. (9)  Jofeph.  Antiq.  1.  17  , c.  X > 

==  C;o)  Jofeph,  Antiq.  I,  ij  ,e,  8.  — ■ (11)  Antiq.  I,  19  ,-e.  6 ,p.  67S 
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tomme  plus  propre  à cet  emploi. 
Ce  qui  fut  agréé  par  Agrippa. 

IV.  Matthias  , fils  de  Théo- 
phile , Grand  - Prêtre  des  Juifs  , 
fuccéda  à Jefus  fils  de  Gamaliel  , 
l’an  du  Monde  4068 , de  Jefus- 
Chrift  68  , de  l’Ere  vulgaire  6$. 
Il  fut  dépofé  trois  ans  après , pour 
faire  place  à Phannias  fils  de  Sa- 
muel , dernier  Grand  - Prêtre  de 
cette  nation,  & fous  lequel  le  Tem- 
ple fut  pris  & brûlé  par  les  Ro- 
mains , l’an  7 5 de  Jefus-Chrilt , 
70  de  l’Ere  vulgaire.  Ce  fut  fous 
Matthias  que  la  guerre  s’alluma 
entre  les  Juifs  & les  Romains  ( 1 ). 
Matthias  perfuada  au  peuple  de 
faire  venir  dans  Jérufalem  Simon 
de  Gioras , pour  l’oppofer  à Jean  , 
& pour  balancer  fa  trop  grande 
autorité  (1).  Mais  Simon  fe  vo- 
yant maître  de  la  ville , oublia  les 
obligations  qu’il  avoit  à Matthias  , 
& il  le  fit  mourir  avec  trois  de  fes 
fils  , fans  vouloir  feulement  les 
entendre  (j),  caron  les  accufoit 
de  favorifer  les  Romains. 

V.  Matthias  , Juif  du  parti 
des  Macédoniens  ou  des  Syriens  , 
fut  envoyé  par  Nicanor  à Judas 
Maccabée , pour  lui  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix  (4).  Le  nom  de 
Matthias  , el|  comme  l’abrégé  de 
Mathanias  ou  de  Mathathias  , qui 
fignifie  le  don  de  Dieu. 

MATTHIEU.  Saint  Matthieu 
Apôtre  8c  Evangélifl* , étoit  fils 
, d’Alphée  (5),  Galiléen  de  naif- 
^fance  , Juif  de  Religion,  & Pu- 
blicain  de  profeflion.  On  exami- 
nera ci-après  ce  que  c’étoit  que 
les  Publicains.  Voyez  leur  article. 
Les  autres  Evangéliiles  l’appelleht 
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fimplement  Levi , qui  étoit  fon 
nom  Hébreu.  Pour  lui , il  fe  nom- 
me toujours  Matthieu  , qui  étoit 
apparemment  le  nom  qu’on  lui 
donnoit  dans  fil  profeflion  de  Pu- 
blicain  ou  de  Commis  pour  rece- 
voir les  impôts.  Il  décrit  fans 
ménagement  fa  première  profef- 
iion  , pour  relever  davantage  la 
grâce  que  Jefus-Chrilt  lui  avoit 
faite  , en  l’élevant  à l’Apoflolat. 
Sa  demeure  ordinaire  étoit  à Ca- 
pharnaiim  , & il  avoit  fon  bureau 
hors  de  la  ville  , & fur  la  mer  3e 
Tibériade  , qui  en  ell  proche. 
C’eft  là  où  il  étoit  , lorlque  Je-, 
fus  l’appela  à fa  fuite  ( 6 ).  Mat- 
thieu l’ayant  ouï , le  fuivit  aufli- 
tôt,  fans  perdre  un  moment , 8c 
fans  fe  mettre  en  peine  d’arranger 
fes  affaires,  8c  de  mettre  ordre  à 
fes  comptes  (7). 

Porphyre  8c  l’Empereur  Julien 

(8)  accufoient  faint  Matthieu  de 
légèreté  , d’avoir  ainfi  i’uivi  incon- 
fidérément  un  homme  , qu’il  ne 
connoiffoir  point  : mais  S.  Jérôme 

(9)  répond  à cela  , ^ü’il  e(t  très- 
probable  que  St.  Matthieu  avoit 
eu  auparavant  connoiflance  des 
miracles  8c  ne  la  doÛrine  de  Je- 
fus-Chrift  , qu’il  avoit  pu  entendre 
prêcher  plufieurs  fois  ; enfin  que 
l’éclat  de  la  Divinité  du  Sauveur, 
qui  étoit  caché  fous  fon  humani- 
té , étoit  feule  capable  d’attirer  à 
lui  fur  le  champ  tous  ceux  qui  le 
voyoient  feulement.  Saint  Augufi. 
tin(  10)  dit  que  dans  cette  occalion 
S.  Matthieu  le  fentit  vivement  toù- 
ché  d’un  attrait  intérieur , qui  le 
détermina  doucement  8c  agréable- 
ment, mais  puiflûmment  8c  invin- 


(O  Jofeph.  de  Bello  , I.  5 , c.  , p.  958  , d. (1)  An  de  J.  C.  ou 

de  l’Ere  vulg.  66.  ■,-■■■■  (})  Jofeph.  de  Bello  , /.  ç , c.  5}  , p.  58  , d.  e.  f. 
An  de  l'Ere  vulg.  70  , de  J.  C.  7$.  :•  (4)  x.  Maec.  xiv  , 19.  An  du  Monde 

5845,  avant  J.  0.157,  avant  l’Ere  vulg.  161.  ===  (5)  Marc,  n,  14.  Lie. 
V,  17.  ■ — : (6)  Matth.  ix,  9.  Marc,  n,  14.  Luc.  v,  17.  ==(7)  Vide 
Hicron.  & Chryfoft.  in  Matth.  îx.  ==  (81  Porphyr.  (t  Julian,  apud  Hicroti. 
in  Matth.  IX.  ...  -a  (9)  Hieron.  Ibid.  (10)  du’,  de  gratin  Chrijii  contra 
Pelai*.  & CceleJI,  c.  11  , y Ub,  de  geftis  Pelagii , 
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ciblefneitt , à fuKre  Jefus-Chrift. 

Saint  Matthieu  ayant  renoncé  à 
fa  profeffion,  à tout  fes  biens  & 
à routes  fes  prétentions , iqvira  le 
Sauveur  à manger  dans  fa  mai- 
fon  ( i ).  Jefus  s’y  trouva  avec  fes. 
Dilciples  , 8c  plulieurs  Publicains 
8c  autres  perfonnes  de  la  connoif- 
làncc  de  faint  Matthieu  , fe  mi- 
rent aufli  à table  avec  luiv  Ce  que 
les,  Pharifiens  ayant  vu  , ils  dirent 
aux  Dilciples  du  Sauveur  : Pour- 
uoi  votre  Maître  mange-t-il  avec 
es  Publicains  8c  des  gens  de 
mauvaife  vie  1 Jefus  les  ayant  en- 
tendus , leur  dit  : Ce  ne  font 
poipt  les  fains , mais  les  malades , 
qui  ont  befoin  de  médecins.  C’eft 
pourquoi,  allez,  8c  apprenez  le  fens 
de  cette  parole  : J’aime  mieux  la 
miféricorde  , que  le  facrifice  ; car 
je  ne  fuis  pas  venu  appeler  les  juf- 
tes  , mais  les  pécheurs.  Voilà  tout 
ce  que  l’Evangile  nous  apprend  de 
faint  Matthieu.  Ce  que  dit  l’Ecri- 
ture qu’il  étoit  fils  d’ Alphée , a 
fait  dire  à quelques  Anciens  (t), 
8c  à tous  lesîbouvcaux  Grecs , qu’il 
étoit  frere  de  Jacques  fils  d’ Alphée , 
ou  le  Mineur  , nommé  autrement 
frere  du  Seigneur*mais  il  n’y  a 
en  cela  aucune  apparence.  Voyez 
ci-devant  Cléophas  8c  Alphée.  Il 
fut  fait  Apôtre  la  même  année  qu’il 
fut  converti  ; 8c  par  conféqucnt  il 
fut  appelé  à l’Apoflolat  la  premiçre 
année  de  la  prédication  de  Jefus- 
Chrift.  Il  eft  quelquefois  nommé 
le  feptieme  entre  les  Apôtres , 8c 
quelquefois  le  huitième. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  (?) 
dit  qu’il  ne  mangeoit  jamais  de 
viande,  8c  qu’il  fe  contentoit  pertir 
fa  nourriture,  de  fruit,  de  légu- 
mes 8c  d’herbes.  Le  fentiment  le 
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plus  commun  parmi  les  Ancien» 
8c  les  MJHernes  (4)  , eft  qu’il 
prêcha  8c  fouflrit  le  martyre  dans 
la  Perfe , ou  chez  les  Parthes , ou 
dans  la  Carmanie  , qui  obéiifoir 
alors  aux  Parthes.  Rufin  ( f) , 
Socrate  (6)  , le  faux  Abdias  8c 
plufieurs  autres  le  font  prêcher  8c 
mourir  dans  l’Ethiopie.  Saint 
Clément  d’Alexandrie  (7),  cite 
d’Héracléon Difciple  de  Valentin, 
que  faint  Matthieu  e(l  forti  de  ce 
monde  non  par  le  martyre  , mais 
par  une  mort  naturelle  ; ce  que 
le  Ménoluge  de  Bafile  , 8c  quel- 
ques Grecs  paroifiënt  fuivre.  Mais 
d’autres  Grecs  difent  aulïï  quel- 
quefois qu’il  a confommc  fa  vie 
par  le  feu.  Nicéphore  (8)  /lit 
qu’ayant  par  fes  prières  éteint  le 
feu  qui  étoit  allumé  autour'delui, 
il  rendit  l'on  ame  en  paix.  Adon  8c 
les  autres  Latins  difent  qu’il  eft 
mort  par  le  martyre  ; 8c  Abdias 
Auteur  peu  certain  , le  décrit  ainfi. 
Il  dit  queHirtacus  Roi  d’Ethiopie, 
frere  8c  fuccefleur  d’Æglippus  , 
fouhaitant  ardemment  d’époufer 
Iphigénie , fille  du  Roi  fou  frere  , 
laquelle  étoit  déjà  confacrée  à 
Dieu  ; & le  faint  Apôtre  lui  ayant 
repréfenté  qu’il  ne  le  pouvoit  faire 
fans  êrime  , parce  qu’elle  étoit 
confacrée-  à Dieu  , ce  Prince  en 
colere  envoya  un  de  fes  gardes  , 
qui  lui  coupa  la  tête.  Il  voulut 
enfuite  faire  brûler  Iphigénie 
dans  fa  maifon  ; mais  les  flammes 
fureift  portées  par  un  vent  violent 
contre  la  maifon  d’Hirtacus,  qui 
en  fut  entièrement  confirmée. 

L’Eglilê  Latine  fait  aujourd’hui 
la  Fête  de  faint  Matthieu  le  11  de 
Septembre  , auquel  elle  eft  mar- 
quée dans  Bede , 8c  dans  le  Sacra- 


(l)  Matth.  IX  , 10  , Il  , &c.  (î)  Chryfofi.  in  Matth.  homil.  33  , p. 

381,  T heodoret.  in  P faim.  LXVIi  , z8  , p.  659.  Vide,  Holland.  1 1 . Mali , 
p.  19,  c.  =s  (3)  Clem.  Alex.  Pcedag.  I.  1 , c.  1.  , (4)  Paulin,  carm.  26. 

Ambre f.  in  P faim.  46.  Martyrolog.  S.  Hieronym.  St  alii.  =r  (5)  Rufin.  I. 
X , c.  9 , hijl.  Eccl.  . (6)  Socrat.  I.  1 , c.  19.  -,  (7)  Clem.  Alex.  I.  4. 

Stromas,  p.  50».  ==  (8)  Niccphor.  I,  * , ç.  41. 
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mentaire  de  feint  Grégoire.  Les 
Martyrologes  de  feint  Jérôme  , 
qui  la  mettent  le  même  jour  , la 
marquent  auffi  le  7 d’O&obre  & 
le  6 de  Mai , auquel  le  Martyro- 
loge Romain  célébré  aujourd’hui 
la  tranflation  de  fon  Corps.  On 
allure  (1)  qu’il  fut  tranfporté 
d’Ethiopie  en  Bretagne  , ou  en 
Bithynie  ; que  de  KPil  fut  apporté 
à Salerne  , dans  le  Royaume  de 
Nazies  en  Italie  , en  l’an  954, 
où  on  le  trouva  en  1080.  Le  Duc 
Robert  y fit  bâtir  une  grande  Eglife 
fous  fon  nom , où  fon  Corps  fut  mis 
du  temps  de  Grégoire  VIL 

Quelques  Anciens,  comme  Clé- 
ment Alexandrin  (2)  8c  Origenes , 
(î)  8t  quelques  Modernes  , com- 
me Grotius  (4),  diftinguent  feint 
Matthieu  de  Lévi  fils  d’Alphée  , 
marqué  dans  feint  Marc  8c  dans 
faint  Luc  ( 5 ).  Voici  les  raifons  de 
cette  conjecture.  i°.  Saint  Mat- 
thieu n’eft  jamais  nommé  Lévi  , 
ni  Lévi  Matthieu , dans  les  Livres 
du  nouveau  Teftamenr.„20.  Héra- 
cléon  cité  dans  feint  Clément 
â’Alexandrie,  parle  de  feint  Mat- 
thieu 8c  de  Lévi , (Comme  de  deux 
perfonnes  différentes  ; & feint 
Clément  ne  réfute  point  cette 
opinion  : il  femble  donc  l’adop- 
ter. }°.  Origenes  écrivant  contre 
Celfe,  dit  que -Lévi  le  PuUjcain  , 
qui  fuivoit  Jefus-Chrift , neft  pas 
du  nombre  des  Apôtres , fi  ce  nejl 
félon  quelques  Exemplaires  de  l'E- 
vangile de  faint  Marc.  En  effef 
quelques  Exemplaires  de  feint 
Marc  , & entre  autres  , l’ancien 
Manufcrit  de  Cambrig# , filent 
dans  feint  Marc,  II,  14.  Je  fus  vit 
Jacques  fils  d’Alphée  ; d’autres , il 
vit  Matthieu  le  Publicain  ; au  lieu 
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de,  Lévi  le  Publicain,  qu’on  lit 
dans  la  Vulgatet  & dans  la  plu- 
part des  Manufcrits  Grecs , 8c  dans 
tous  les  Imprimés.  Grotius  dit 
que  Lévi  pouvoit  être  le  Maître  du 
Bureau,  8c  Matthieu  l’un  de  fes 
Commis  ; 8c  que  le  feltin  auquel 
afiifla  Jefus  , fe  fit  non  dans  la 
maifon  de  Matthieu  , mais  dans 
celle  de  Lcvi. 

Mais  ces  raifons  fuffifent-filles 
pour  détruire  un  fentiment  iî  an- 
cien , 11  bien  fondé  , fi  univer- 
fe  lie  ment  reçu  dans  l’Eglife  ? L’o- 
pinion particulière  d’Héracléon,  le 
doute  d’Origenes , le  filence  de 
feint  Clément , qui  ne  réfute  pas 
Héracléon  , la  leçon  de  quelques 
Manufcrits  doivent-ils  l’emporter 
fur  le  confentement  de  tous  lès 
autres  Exemplaires  imprimes  8c 
manufcrits  , fur  le  confentement 
de  tous  les  autres  Peres  8c  de 
tons  les  Auteurs  F.ccléfia (tiques  , 
depuis  le  fiecle  des  Apôtres,  jufe 
qu’aujotngUhui  ? Ajoutez  qu’Ori- 
genes  lui-même  dans  la  Préface  de 
fon  CommetRâire  lur  PEpitre  aux 
Rqmains  ,,  8c  dans  un  Fragment 
cité  dans  la  Chaîne  furfaint  Mat- 
thieu, confirme  le  fentiment  com- 
mun. JW.  Cotelier  (<$)“&  Dodrclle 
(7)  croient  que  Lévi  qu’Héracléon 
diftingue  de  feint  Matthieu  , n’eft 
pas  Lévi  le  Publicain , mais  Lebbée , 
qui  eftîe  même  que  feint  Thaddée 
Apôtre. 

Saint  Matthieu  écrivit  fon  Evan- 
gile, avant  qu’il  partît  de  Judée 
pour  aller  prêcher  dans  la  Pro- 
vince qui  lui  avoit  été  alîignée  , 
les  pidelles  de  la  Paleftinç  l’ayant 
prié  de  leur  laiffer  par  écrit  ce 
qu’il  leur,  avoir  enfeigué  de  vive 
voix  (8).  Quelques  Peres  (9)  en- 


Ql)  Vide  Baron  an,.  954  ,§.!,&  1080  , §.  4$.  = (z)  Ctcm.  Alex.  I.  4. 

Strom.  p.  501-  : Origen.  I.  i , contra  CelJ'.  p.  48.  = {4)  Grotius  ad 

Matth.  IX.  Vide  b Cleric.  ad  Hammond,  in  I.uc.  V , 27.  ■ (5)  Marc.  Il  , 

14  , b Luc.  V,  27.  = (6)  Coteler.  Not.  in  C'onflitut.  Apcfiol.  /.  8 , c.  12. 
r — (j)  Dodrell.  Dijfert.  1 , ad  Iren.  p.  44.  r — : (SJ  Eufcb.  I.  5 , hifi. 
Eccl.  c.  14.  Chryfofl.  in  Matth.  homil,  1,  lien  ce.  I.  } , c.  i,  Hieron.  de  Vi- 
ns il  luflr.  --  (qj  Iren,  b Eufcb. 


584  MAT 

feignent  qu’il  en  fur  aufli  prié  par 
les  Apôtres.  Il  l’écrivit  à Jérufa- 
lem  en  Langue  Hébraïque  ou  Sy- 
riaque , qui  étoit  alors  commune 
dans  la  Judée.  On  croit  qu’il  com- 
mença à y travailler*  vers  l’an  41 
de  l’Ere  vulgaire  , Si -la  huitième 
année  après  la  Réfurreftion  du 
Sauveur.  Prefque  tous  les  anciens 
Manufcrits  Grecs  le  marquent 
ainfi  à la  fin  de  fon  Evangile. 
L’Auteur  de  l’Ouvrage  imparfait 
fur  faint  Matthieu  , ftiivi  de  Baro- 
nius  8 1 de  Cornélius  à Lapide  , 
veulent  qu’il  l’écrivît  à l’occafion 
de  la  première  difperfion  des  Apô- 
tres, après  la  mort  de  faint  Etien- 
ne , vers  la  ttoifieme  ou  qua- 
trième année  après  le  Réfurreôion 
de  Jefus-Chrift.  Saint  Irénée  croit 
qu’il  le  compofa  pendant  que  faint 
Pierre  & faint  Paul  prêchoient  à 
Rome  , 81  fondoient  l’Eglife  de 
Jefiis-Chrifl.  Ce  qui  revient  à l’an 
<5i  de' l’Ere  commune.  Mais  s’il  eft 
vrai  que  faint  Matthieirffoit  le  pre- 
mier qui  ait  -»  écrit-  l’Evangile  , 
comme*  on  le  croit  côthmunémen  t , 
& que  faint  Marc  l’ait  abrégé  vers 
l’an  45  de  Jefus-ChrirfV  ils’enfiiit 
clairement  qu’on  le  doit  mettre 
avant  l’an  <?i  de  notre  Ere  vul- 
gaire, 8i  qu’il  fuffit  de  le  placer 
vers  l’an  4 1 . 

L’Evangile  Hébreu  , ou^plutôt 
Syriaque  defaint  Matthieu  , TKrd- 
daico-Sy  roque  fermons  , fed  lie  - 
braïcis  litteris  feriptum  , comme 
parle  faint  Jérôme  (1),  fut  en 
ufàge  pendant  un  long  temps  , 
parmi  les  Juifs  convertis  au  Chrif- 
riarrifine.-  Et  lorfqu’rls  fe  retirèrent 
à Pella,  quelque  temps  avant  le 
fiege  de  Jértifalcm  par  les  Romains, 
Ils  l'emportèrent  avec  eux.  De  la 
çet  Evangile  fe  répandit  dans  la 
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Décapole  , Si  dans  tout  le  pays  dé 
delà  le  Jourdain , où  les  Chré- 
tiens hébraïzan»  s’eu  fervoient 
encore  du  temps  de  faint  Epiphane 
{1)  Si  d’Eufebe  de  Cefarée  (?). 
Mais  ces  Chrétiens  neconfesverent 
pas  ce  facré  dépôt  avec  allez  de 
fidélité  ; ils  y ajoutèrent  diverfes 
particularités^  qu’ils  pouvoient 
avoir  apprifis  de  la  bouche  des 
Apôtres  , ou  de  leurs  premiers 
Difciples  ; ce  qui  le  rendit  d’abord 
fnfpeft aux  autres  Fidelles.  Enfuite 
les  Ebionites  l’ayant  corrompu 
par  additions  ou  retranchemens 
favorables  à leurs  erreurs,  il  fut 
abandonné  par  les  autres  Eglifes  , 
qui  confervoient  la  faine  doftrine  , 
Si  qui  s’attachèrent  à l’ancienne 
Verfion  Greque  qui  en  a voit  été 
fuite  fur  l’Hébreu  ou  te  Syriaque  , 
peu  de  temps  après  faint  Mat- 
thieu. 

Du  temps  d’Origenes  (4) , l’E- 
vangile Hébreu  des  Chrétiens 
hébraïzans  ne  pafîoit  déjà  plus 
pour  authentique.  Eufebe  le  met 
parmi  les  /Ecrits  fuppofés  ; Si  lej 
pafl'ages  que  l’on  en  trouve  dans 
les  anciens  Pères , li  différons  du 
Grec  que  nous  avons,  font  affea 
voir  qu’il  ne  toit  que  trop  altéré. 
En  voici  quelques  exemples.  I!  y 
étoit  porté  que  cet  homme  à qui 
Jefus-#hrift  dit  : aller,  vendtq  ce 
que  vous  avej  donney  - le  aux 
pquvres , & fuivef-moi  ; que  cet 
homme  , dis-je , s’en  alla , grattait  r 
& tête  (5).  Saint  Clément*d’Ale- 
xandrie  (6)  ,-cité  du  même  Evangi- 
le : qlui  qui  admirera , régnera  ; & 
celui  qui  régnera  ,fe  repofera  ; Si  ces 
autres  (7)  : mon  fecret  efl  d moi , & à 
ceux  de  ma  maifon.  Origenes  (8) 
fait  dire  à Jefus-Chrift  , fuivant 

l’Evangile  des  Hébreux  : ma  inere 

* 


A 


(l)  Hier  on.  I.  } , ndverf.  Pelag.  c.  1.  :■  rr  (1)  Epiph-.n.  hirref.  19  , c.  y. 
te--:  ( i)  Eufcb.  h: fl.  Eccl.  I.  } , c.  ZÇ.  =—  (4)  Origcn.  in  Malt,  homil . 
S.  Edit.  Lutin.  = Ô5  ) Vide  apud  Origen.  loco  citait).  (C)  Clan,  Alex. 
I.  1.  Stromat.  ===  (7)  CUth.  Alex.  I.  I.  Strom,  • " -1  (8)  Oriaen.  in  Jean . 
t.  i ,p.  $8. 
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le  Saint-Efpritrn’a  pris  par  un  de 
mes  cheveux  , 6*  m’a  tranfporté  fur 
la  haute  montagne  du  Thabor. 
Dans  l’Hébreu  , Kuach  , qui  lignifie 
l'Efprit  , eft  du  féminin  ; d’où 
vientqu’il.  dit  : ma  mere  le  Saint- 
Eiprir.  Ailleurs  on  y lifoit  que 
le  Saint-Efprit  parlant  à Jefus- 
Chrift,  lorf qu’il  fortit  du  baptême 
de  Jearv,  lui  dit  : mon  Fils  , f at- 
tendons votre  venue  dans  tous  les 
Prophètes  ; vous  êtes  mon  Fils 
bien-aimé,  qui  régner  éternellement. 
Et  encore  : la  Mere  de  Je  fus  & fes 
freres  lui  difoient  : Voilà  Jean  qui 
baptife  pour  Jet  rémijjion  des  pé- 
chés ; allons  nous  faire  baptifer  par 
lui  : .mais  il  leur  répondit  : Quel 
mal  ai-je  fait , pour  me  faire  bap- 
tifer par  lui  ? Ji  ce  n'ejl  que  cela 
même  qile  je  viens  de  dire  , ne  foit 
un  péché  d’ignorance. 

L’Evangile  Hébreu  de  S.  Mat- 
thieu, qui  avoit  été  corrompu  par 
les  Ebionites  , qui  le  réparèrent 
d’eux , 8c  tombèrent  dans  plufieurs 
erreurs  fur  la  Divinité  de  Jefiis- 
Chrift,  8c  ftïr  la  virginité  de  Marie  ; 
cet  Evangile  demeura  alfez  long- 
temps dans  là  pureté  entre  les 
mains  des  Nazaréens  , ou  des  pre- 
miers Fidelles  de  la  Palefline.  Il 
y avoit  encore  de  ces  Nazaréens 
du.  temps  de  faint  Jérôme  ( t)  , 8< 
il  ne  leur  reproche  aucune  erreur 
femblable  à celles  des  Ebionites. 
Ils  ne  retranchoient  rien  de  l’E- 
vangile , 8c  rejetoienr  avec  mépris 
les  traditions  des  Pharifiens,  quoi- 
que fort  zélés  d’ailleurs  pour  les 
obfervations  de  la  Loi.  Au  relie  le 
vrai  Evangile  Hébreu  de  fairtt 
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Matthieu  ne  fublifte  plus , que  l’on 
fâche,  en  aucun  endroit, car  ceux 
que  Sébaftien  Munfter  8c  Du  Til- 
let  ont  fait  imprimer , ne  l'ont  d’au- 
cune autorité  , puifqu’ils  font  mo- 
dernes , Sc  traduits  en  Hébreu  fur 
le  Latin  ou  fur  le  Grec  (z).  D’au- 
tres ont  foutenu  que  l’Evangile 
Syriaque  de  faint  Matthieu  , qui 
efl  imprimé  à part , 8c  dans  les 
Polyglottes  , étoit  le  texte  origi- 
nal de  faint  Matthieu  : mais  ceux 
qui  l’ont  examiné  avec  plus  de 
foin  , remarquent  que  cette  Tra- 
duftion  eft  faite  fur  le  Grec.  Voyez 
les  Prolégomènes  de  M.  Mille  , 8c 
notre  Préface  générale  fur  le  nou- 
veau Teltament. 

La  Verfion  Greque  que  nous 
avons  de  l’Evangile  de  faint  Mat- 
thieu , 8c  qui  pafl'e  aujourd’hui  pour 
l’Original , a été  faite  dès  les  temps 
apoitoliques.  L’Auteur  en  eft  in- 
- connu.  On  l’a  attribuée  au  hafard 
à qui  l’on  a jugé  plus  à propos  ; 
les  uns  , à faint  Matthieu  lui-mê- 
me ; les  autres  , à faint  Jacques  le 
Mineur  Evêque  de  Jérufalem  ( î)  » 
d’autres  , à faint  Jean  l’Evangé- 
lifte  (4)  , ou  à faim  Paul  , ou  à 
faint  Luc  ( 5 ) , ou  à faint  Barnabé. 
•Papias  dans  Eufebe  (6)  , dit  que 
chacun  s’eft  mêlé  de  l’interpréter 
en  Grec  comme  il  a pu.  Quant  à 
la  Traduftion  Latine , on  convient 
qu’elle  eft  faite  fur  le  Grec , 8c  n’eft 
gueres  moins  ancienne  que  la  Gre- 
que même  ; mais  l’Auteur  en  eft  en- 
core plus  inconnu  ; 8c  il  eft  impoflï- 
ble  d’en  fixer  le  temps  8c  l’occafion. 

Quelques  Modernes  (7)  fe  font 
avifés  de  révoquer  en  doute  ce  que 


(1)  Hicronym.  in  Ifai.  v , 11,9,  XXIX  , 10  , XXXI  , 6.  = (ï)  Vide 
Grot.  initio  comment,  in  Matt.  Huet,  de  Claris  Intqrpp.  §.  n.  Mi//.  Proies. 
i»}<5.  (5 ) /tthanaf.  feu  alius  addit.  ad  Synopf.  (4)  Theophylacl. 

Pratf.  in  Matt.==  (5)  Anafiaf.  Sinaït.  ferm.  8 , in  Genef.  (6)  Papias 
apud  Eufeb.  hifl.  Eccl.  I.  j , c.  59.  . . (7)  Erafia.  in  Matt.  VI  , 1 , V , il  , 

VIII  , »i  , XIX  , 5.  Apolng.  ad  Stunic.  Cajet.  ad  Matt,  1 , Calvin,  ad 
Matt.  il  , C.  Gcmar.  Pijfert.  opcrum.t.  5 , p.  515.  Ligfoot.  Hor.  Hebr.  ad 
Matt.  1 , ij.  Frajfen.  Vittaber.  Schmith.  Pc  pi  ad  Matt.  1.  Cafaub.  ad  Ba- 
ron. Cleric.  Diffus.  3 , infuam  Concordiam  Evangel.  alii  plures. 
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nous  avons  établi  & fuppofê  juf- 
qu’ici , fuivant  le  témoignage  du 
tous  les  Anciens  , que  faint  Mat- 
thieu avoit  écrit  fou  Evangile  en 
Caractères  Hébreux  , 8c  en  Lan- 
gue Hébraïque;  c’eft-à-dire,  dans 
la  Langue  dont  les  Juifs  d'alors  fe 
fervoient  communément  dans  la 
Paleftine  , qui  étoit  nn  Syriaque 
mêlé  d’Hébreu  & de  Chaldéen.  Ils 
foutiennent  que  faint  Matthieu  écri- 
vit en  Grec  , & que  ce  que  l’on 
dit  de  fon  prétendu  Original  Hé- 
breu , eft  faux  , ou  mal  entendu. 
Les  Peres , comme  Origenes , faint 
Epiphane  & faint  Jérôme  , n’en 
parlent  pas  d’une  maniéré  unifor7 
me  : ils  le  citent  , mais  ils  ne  lui 
donnent  pas  autant  d’autorité  qu’ils 
auroient  dû  faire , s’ils  eulfent  cru 
que  c’étoit  l’Original  de  faint  Mat- 
thieu. Si  l’on  en  avoit  eu  cette 
idée  , l’auroit-on  laide  périr  dans 
l’Eglife  1 Si  faint  Matthieu  avoit 
écrit  en  Hébreu  , verroit-on  dans 
fon  Ouvrage  l’interprétation  des 
noms  Hébreux  en  Grec  1 Y cite- 
roit-il  l’Ecriture  comme  il  la  cite, 
fuivant  les  Septante  ? La  Langue 
Greque  étoit  alors  commune  dans 
la  Paleftine  , Hans  tout  l’Orient , 
dans  tout  l’Empire  , dans  Rome, 
même  , puifque  faint  Paul  écrit  en 
Grec  aux  Romains.  Saint  Pierre 
& faint  Jacques  écrivent  en  la  mê- 
me Langue  aux  Juifs  difperfés  dans 
les  Provinces  d’Orient  ; 8c  faint 
Paul  aux  Hébreux  de  la  Paleftine. 
Enfin  pendant  que  tous  les  autres 
Auteurs  du  nouveau  Te  dament 
ont  écrit  en  Grec  , pourquoi  veut- 
on  que  faint  Matthieu  feul  ait  écrit 
en  Hébreu  î Voilà  ce  que  l’on  a 
coutume  d’apporter,  pour  appuyer 
ce  fentiment. 

Mais  il  n’eft  pas  mal  aile  de  ré- 
pondre à toutes  ces  raifons.  t°.  Le 
témoignage  uniforme  de  tous  les 
Anciens , qui  enfeignent  que  faint 
Matthieu  a écrit  fon  Evangile  en 
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Hébreu  , eft  certainement  d’urf 
très-grand  poids.  Us  n’en  parloienr 
pas  en  l’air.  Ils  avoient  vu  , ils 
avoient  confulté  cet  Evangile  écrit 
en  cette  Langue.  Il  eft  %ai  qu’ils 
n’en  ont  pas  toujours  parlé  d’une  * 
maniéré  uniforme  ; mais  c’eft  qu’il 
y en  avoit  de  deux  fortes  : L’un 
puf  8c  entier  , dont  ils  ont  parlé 
avec  eftime  ; 8c  l’autre  corrompu 
par  les  hérétiques , qu’ils  ont  mé- 
prifé  Sc  regardé  comme  apocryphe. 

i°.  Quelque  commune  que  lût 
la  Langue  Greque  dans  la  Pales- 
tine , 8c  quoiqu’elle  pût  être  la 
Langue  vulgaire  de  certaines  villes 
de  ce  pays  , où  le  nombre  des 
Grecs  étoit  plus  grand  que  celui 
des  autres  habitans  , il  eft  certain 
toutefois  que  le  commun  des  Juifs 
parloit  plus  ordinairement  ce  qu’ils 
appeloient  Hébreu , mais  qui  étoit 
plutôt  un  Syriaque  Sc  un  Chaldéen 
mêlé  de  quelques  mots  Hébreux. 
On  le  voit  par  l’Evangile  même  , 
qui  nous  a confervé  quelques  mots 
Hébreux  que  Jcfus-Chrift  a pro- 
noncés , & qu’on  ne  rapporte  pas 
comme  une  chofe  lingulicre  , en 
forte  qu’on  en  puiflë  conclure  qu’il 
n’en  a point  prononcé  .d’autres.  Il 
paroît  au  contraire  que  c’étoit  fon 
langage  ordinaire.  Et  faint  Paul 
ayant  été  arrêté  dans  le  T emple(  t ), 

8c  voulant  parler  à la  multitude  des 
Juifs  , fit  faire  filence  , 8c  les  ha*, 
rangua  en  Hébreu  ; ce  qui  fut 
caule  qu’on  l’écouta  beaucoup  plus 
attentivement. 

5°.  Les  noms  Hébreux  que  l’on 
explique  en  Grec  dans  l’Evangile 
dç  fiiint  Matthieu  , prouvent  tout 
le  contraire  de  ce  que*’on  en  veut . 
conclure.  Cela  démontre  que  le 
Tradu&eur  eft,  Grec  , 8c  que  l’O- 
riginal eft  Hébreu.  4°.  11  n’eft  pas 
vrai  que  faint  Matthieu  cite  l’Ecri- 
ture iiùvanr  les  Septante.  De  dix 
partages  de  l’ancien  T eftament  qu’il 
a cités  , il  y en  a fepf  où  il  parle 


fi)  A3,  sxi  , 40  , xxi! , z. 
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d'une  façon  plus  approchante  de 
l’Hébreu  que  des  Septante  ; & feu- 
lement trois  , où  il  cite  conformé- 
ment aux  Septante.  Mais  dans  ces 
endroits  , les  Septante  font  con- 
formes à l’Hébreu.  Saint  Jérô- 
me ( ! ) avance  en  général  que  ce 
S.  Evangélifte  fuit  l’Hébreu  dans 
fes  citations.  Mais  il  eft  certain 
que  d-’ordinaire  il  cite  de  mémoire , 
Sc  rapporte  non  les  propres  paro- 
les , mais»  feulement  le  fens  des 
pairages.  $°.  Enfin , quoique  faint 
Paul , lhint  Pierre  & faint  Jacques 
aient  écrit  en  Grîc  aux  Juifs  de  la 
Paleftine  , 8c  aux  Juifs  difperfés 
dans  l’Orient  , il  ne  s’enfuit  pas 
.que  laint  Matthieu  n’ait  pas  écrit 
en  Hébreu.  Nous  ne  prétendons 
pas  qu’il  ait  été  obligé  d’écrire  en 
cette  Langue  ; mais  il  s’agit  de 
lavoir  s’il  y a écrit.  Or  c’elt  un  fait 
qui  eft  atteftépar  tous  les  Anciens, 
dont  plulieurs  ont  vu  fon  Original , 
& ont  été  très-capables  d’en  juger; 
comme  Origenes , Eufebe  & faint 
Jérôme.  De  dire  comment  cet  an- 
cien Evangile  s’eft  perdu  , c’eft  ce 
que  nous  n’entréprenons  pas  : mais 
il  eft  aifé  de  comprendre  qu’ayant 
été  altéré  par  les  Ebionites  , il 
tomba  d’abord  dans  le  mépris  , & 
enfuite  infenlîblement  dans  l’oubli. 
Le  Grec  qui  étoit  demeuré  pur,, 
fut  confervé-,  & regardé  comme 
ie  feul  authentique.  * 

Le  but  principal  de  faint  Mat- 
thieu dans  fon  Evangile  , a été  , 
félon  faint  Auguftin  (z) , de  nous 
rapporter  la  race  royale  de  Jefus- 
Chrift  , 8c  de  repréfenter  la  vie 
humaine  qu’il  a menée  parmi  les 
hommes.  Saint  Ambroile  ( î ) re- 
marque q>t’aucun  Evangélifte  n’eft 
entré  dans  un  plus  grand  détail 
des  aftions  de  Jefus-Chrift  , que 
faint  Matthieu  , 8c  ne  nous  a don- 
né des  réglés  de  vie  3c  des  inftruc- 
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tions  morales  plus  conformes  à nos 
befoins  , 8c  à l’intention  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Vénérable  Pierre  de 
Damien  (4)  , dit  que  faint  Mat- 
thieu tient  parmi  les  autres  Evan- 
géliftes  le  même  rang  que  Moïfe 
parmi  les  Ecrivains  de  l’ancien 
Teftament  , ayant  été  le  premier 
Ecrivain  de  la  Loi  nouvelle  , com- 
me Moïfe  l’eftde  l’ancienne.  Lors- 
qu’il commença  à écrire,  la  grande 
queftion  parmi  les  Juifs  . étoit  de 
favoir  li  Jefus-Chrift  étoit  leMef- 
fie.  Saint  Matthieu  s’applique  à en 
donner  des  preuves.  Il  montre  par 
fes  miracles  , qu’il' eft  le  Chrift  ; 
que  Marie  là  Mere  eft  vierge  ; que 
Jefus  n’eft  point  venu  pour  détruire 
la  Loi , mais  pour  l’accomplir  8c 
la  perfettionner  ; que  fes  miracles 
ne  font  point  des  opétations  ma- 
giques , ni  des  effets  de  Pinduftrie 
humaine , mais  des  preuves  incon- 
teftables  de  la  puifiance  de  Die* 
8c  de  la  million  de  Jefus-Chrift. 

En  comparant  faint  Matthieu 
avec  les  trois  autres  Evangéliftes , 
on  remarque  une  affez  glande  di- 
verfité  dans  l’arrangement  des  faits 
hiftoriques  de  la  vie  de  notre  Sau- 
veur., depuis  le  chapitre  IV  , zz  , 
jufqu’au  chapitre  XIV  , 1 5.  Cette 
diverfité  embarraffe  les  Chronolo- 
giftes  8c  les  Interprètes.  Les  uns 
onr  prétendu  que  faint  Matthieu 
àVoit  fuivi  l’ordre  des  temps  , 8c 
qu’il  failoit  s’en  tenir  à fon  récit. 
D’autres  ont  préféré  les  trois  au- 
tres Evangéliftes  ; 8c  en  effet , il  eft 
plus  naturel  de  s’en  rapporter  à 
trois  témoins , qu’à  un  feul  ; 8c  fur- 
tout  à faint  Marc  , qui  a accou- 
tumé de  fuivre  dans  tout  le  refte 
laint  Matthieu  , l’ayant  abandonné 
dans  cela.  Quelques-uns  ont  attri- 
bué ce  dérangement  dans  faint 
Matthieu  au  fiirmle  hafard.  D’au- 
tres l’ont  imputé  à un  delfein  formé 


(l 'pfiieronym.  Catnlog.  Vi r.  Illuflr.  in  Matt.  ""  (»)  Aug.  /.  T , de  Cnn- 
fenf.  E v.ing.  Vide  & ’l'hcophyl.  Pmetm.  it,  Mut.  — -r  (})  Àmbrof.  Prêt  fat, 
in  Luc,  , -.■?  (4)  Par.  Damiuuï  Jean,  de  funcio  Mauhtxa, 
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île  ce  faint  Evangélilte.  Quoi  qu’il 
en  foit , cela  ne  porte  aucun  pré- 
judice à la  vérité  des  faits  , qui 
fout  l’effentiel  de  l’Evangile  ; les 
Auteurs  facrés  ne  s’étant  jamais 
beaucoup  rnis  en  peine  de  fuivie 
l’ordre  des  temps  dans  leurs  récits. 

On  a attribué  à faint  Matthieu 
certains  Ouvrages  apocryphes  ; 
comme  le  Livre  de  l'Enfance  de 
Jefus  -Chrijl,  condamne  par  le  Pape 
Gclafe  (i).  LesEbionites  avoient 
aufli  fuppoiê  quelques  Ecrits  à cet 
Apôtre  (z).  Nous  avons  vu  ci-de- 
vant , qu’ils  avoient  altéré  fon 
Evangile  Hébreu.  On  lui  attribue 
aufli  une  Liturgie  Ethiopienne. 
Les  Ebionites  , les  Cérinthiens  8c 
d’autres  hérétiques  citoient  l’Evan- 
gile de  faint  Matthieu  fous  le  nom 
A' Evangile  félon  les  Hébreux  ( } ). 
C’eft  apfli  apparemment  le  même 
Evangile  qui  elt  connu  fous  les 
noms  A' Evangile  des  douje  Apôtres , 
d’Evangile  des  Nazaréens  , 8c  d'E- 
vangile félon  faint  Pierre.  Eufe- 
be  (4)  raconte  que  Pantamus  Phi- 
lofophe  Chrétien  , qui  vivoit  à 
Alexandrie  vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
184  , trouva  daus  les  Indes  un 
Evangile  de  Oint  Matthieu  , que 
l’on  difoit  y avoir  été  porté  par 
faint  Barthelemi.  Saint  Jérôme  ( 5 ) 
& Rufin  difent  qu’il  le  rapporta  à 
Alexandrie.  Le  même  faint  Jérô- 
me (6)  dit  qu’il  y avoit  tm  Exem- 
plaire du  Texte  Hébreu  de  faint 
Matthieu  dans  la  Bibliothèque  de 
Céfarée  en  Paleüine.  En  l’an  488, 
on  trouva  dans  fille  de  Cypre  fur 
la  poitrine  du  Corps  de  faint  Bar- 
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nabé  (7)  , un  Exemplaire  da  l’Er 
vangile  de  faint  Matthieu  , écrit 
de  la  propre  main  de  faint  Barnabé, 
fur  une  forte  de  bois  dur  8c  précieux. 
Ce  Livre  étoit  apparemment  en 
Grec  , puifqu’on  le  lifoit  tous  le* 
ans  à Conftantinople  au  jour  du 
Jeudi  Saint.  Le  Comte  Jofeph 
trouva  au  troifieme  fiecle  à Tibé- 
riade l’Exemplaire  Hébreu  de  faint 
Matthieu  dans  un  lieu  fecrer  , oi 
les  Juifs  confervoieat  aufli  l’Evan- 
gile de  faint  Jean  8c  les  A fies  des 
Apôtres , traduits  de  Grec  en  Hé- 
breu (8)..  * 

Les  Mahométans  croient’.que 
faint  Matthieu  écrivit  fon  Evan- 
gile à Alexandrie  ; mais  les  Chré-r, 
tiens  Orientaux  difent  feulement 
que  faint  Barthelemi  porta  l’Evan- 
gile de  làint  Matthieu  en  Egypte  , 
8c  de  là  en  Ethiopie.  Euthychius 
Patriarche  d’Alexandrie  , dit  que 
faint  Jean  l’Evaugélifte , outre  fon 
Evangile  qu’il  écrivoit  , traduilit 
aufli  d’Hébreu  eu  Grec  celui  de 
faint  Matthieu. 

MATTHUSAEL , ou  Mathu-i 
fael , fils  de  Maviael , 8c  frere  de 
Lantech  le  Bigame  , de  la  race  de 
Caïn.  Genef.  IV  , 18.  Moïfe  ne 
marque  ni  le  temps  de  fa  nuiflance» 
ni  celui  de  fa  mort. 

MATTHUSALA  , ou  Mathu- 
falé  , ou  Mathufalem  , fils  d’Hé- 
noch , 8c  pere  de  Lamech , le  pere 
de  Noé  , de  la  race  de  Seth.  Genef. 
v , 11 , il,  Scc.  Mathufalé  naquit 
l’an  du  Monde  687.  Il  engendra 
Lamech  l’an  874.  Il  mourut  l’aa 
du  Monde  1 <5  5 <5 , âgé  de  neuf  cents 


(t)  O11  trouve  un  Manufcrit  Latin  de  ce  Livre  de  l’Enfance  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  de  France  , 001*1697.  Voyez  les  Notes  de  M.  Cotelier 
fur  le  Liv.  6 , c.  17.  Conflit.  Apoft.  (z)  Epiphan.  haref.  50  , c.  2 ?. 

(?)  Orieen.  tracl.  8 , in  Matt.  Eufeb.  I.  5 , c.  15,  hift.  Eccl.  Hieron.  in  Ca- 
talog.  Epiphan.  hocrcp.  50.  ==  (4)  Eufeb.  Hift.  Eccl.  I.  5 , c.  10.  — 1 

(5)  Hieron.  de  Viris  llluflr „ c.  56.  r (6)  Hieron.  de  V iris  llluftr.  c.  ?.  ■ ■ - 
(7)  T heodor.  Leclor.  I.  z , p.  557  , 558.  Sigebcrt.  Gemblac.  ad  an.  489  , &c. 
Sur.  ad  xt.  Ju.  (8)  Epiphan.  de  hxref.  hetref.  , n.  6.  O’u  juih  ceiri 
Kcti  ri  x*7i  Mavô-aôf  u’C pteixti  f/loi.  (je.  Non  genealogiam  Hcbratcmn  , ut 
vult  Pctav.fcd  Genuinum  epus  Matthœi  native  linguâ , non  i Graco  verjüm  » 
ut  eraut  Evangel.  Joa  n.  & Acla  Apofiol. 
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Soixante  - neuf  ans  , qui  eft  le  ] 
plus  grand  âge  qu’ait  atreinr  au- 
cun homme  mortel  fur  la  terre. 
Gette  année  i6$6,  avant  Jefus- 
Chrift  1544  , avant  l’Ere  vul- 
gaire 1 548  , eft  celle  du  déluge 
ilniverfel.  *' 

Saint  Jérôme  ( 1 ) , dans  fes 
Queftions  Hébraïques  fur  la  Gé- 
neft , dit  qu’il  y a une  queftion 
célébré  , qu’on  a coutume  d’agi- 
ter dans  toutes  les  F.glifes,  qui  elt 
que  Mathufalé,  enfuivant  le  Texte 
des  Septante , avoit  vécu  quatorze 
ans  après  le  déluge  ; 8c  , félon 
d’autres  Exemplaires,  il  étoit  mort 
fix  ans  avant  le  déluge  : en  quoi 
les  uns  8c  les  autres  s’éloignoient 
de  la  vérité  du  Texte  Hébreu,  qui 
porte  qu’il  mourut  l’année  même 
du  déluge.  Voici  comme  lifoieut 
les  Septante  : Mathufalé  âgé  de 
cent  foixante  -fept  ans  , engendra 
Lantech.  Après  cela , il  vécut  encore 
huit  cents  deux  ans  ; ( ou  , félon 
d’autres  Exemplaires  , fept  cents 
quatre-vingt-deux  ans,  ) & le  nom- 
bre  de  toutes  les  années  efl  de  neuf 
cents  foixante-neuf  ans.  Or  fi  La- 
ntech eft  né  l’an  167  de  Mathufalé, 
8c  s’il  a engendré  Noé  à l’âge  de 
cent  quatre-vingts-deux  ans,  qui 
étoit  la  trois  cent  cinquante  - 
cinquième  année  de  Mathuf.flé , le 
déluge  étant  arrivé  l’an  600  de 
Noé  , comme  le  dit  l’Ecriture  , 
c’eft-à-dire,  l’an  955  de  M.ithu- 
falé  , il  s’enfuivra  que  l’année  du 
déluge  fera  quatorze  ans  avant  la 
mort  de  Mathufalé. 

Mais  il  faut  reconnoître  que  les 
Exemplaires  des  Septante  étoient 
corrompus  en  cet  endroit , 8c  re- 
courir au  Texte  Hébreu  , qui  nous 
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apprend  que  Mathufalé  âgé  de  cent 
quatre-vingts-fept  ans , engendra 
Lantech.  Depuis  ce  temps  , il 
vécut  encore  fept  cents  quatre- 
vingts-deux  ans  ; en  tout , neuf 
cents  foixante-neuf  ans.  Lamech, 
âgé  de  cent  quatre  - vingts  - deux 
ans,  engendra  Noé,  fix  cents  ans 
avant  le  déluge.  Joignez enfemble 
fix  cents  ans  de  Noé , cent  quatre- 
vingts-deux  de  Lamech  , cent 
quatre-vingts-fept  de  Mathufalé, 
jréfultera  la  fomme  de  neuf  cents 
foixante-neuf  ans  , qui  cft  celui 
de  la  mort  de  Mathufalé,  8c  celui 
du  déluge. 

Les  Rabbins  croient  que  Mathu- 
falé étoit  un  très-fivant  homme  , 
qu’il  fut  cent  ans  à l’école  d’Enoch 
fon  pere  , qu’il  écrivit  plulieurs 
Ouvrages  , • 8c  prononça  jufqu’â 
trois  cents  trent^  paraboles  (2). 
Eupoleme  cité  dans  Eufebe  (3)  , 
allure  que  Mathufalé  apprit  par  le 
miniftere  des  Anges  , toutes  les 
connoilfances  qui  font  parvenues 
julqu’à  nous.  Salomon  Jarchi  croit 
qu’il  moilrut  fept  jours  avant  le 
déluge  , afin  que  Noé  fon  fils  eût 
le  loifir  de  le  pleurer  ; 8c  le  Livre 
de  Jalkut  dit  qu’alors  on  ouït  une 
voix  du  Ciel , comme  fi  les  Anges 
eux-mêmes  eulfent  fait  le  deuil  de 
Mathufalé. 

MATRED  , fille  de  Méfaab  , 
mere  de  Métabel;  8c femme  d’Adar. 
Genef.  xxxvi , 39. 

MAVIAF.L  , fils  d’Irad  8c  pere 
de  Mathulàel.  Genef.  IV , 18.  Ils 
étoient  de  la  race  de  Caïn. 

M A U M A N , le  premier  des 
Eunuques  ou  des  officiers  d’Affiié- 
rus.  Ejlh.  1,  10. 

M A U S O LÉ  F..  Ce  terme  fe 


(1)  Vide  Hieronym.  tradit.  Uebr.  in  Genef.  Aug.  I.  tj,  c.  11  fe  13  , de 
tivit.  Dci.  George  Sÿncelle  Chrome.  114  , croit  que  Mathufalé  fut  préfervé 
miraculeufement  des  eaux  du  Déluge  ,.  & que  peut-être  il  fut  enlevé  comme 
fon  pere  Enôch  ; 8c  qu’aprés  cela  il  vécut  encore  14  ans  fur  la  terre.  Eufebe 
dans  fa  Chronique  , reconnoît  qu’il  vécut  15  ans  après  ’e  Déluge  , 8c  qu’on 

ne  fait  oü  il  fut  confervé  pendant  le  Déluge.  : : (2)  Vide  Scipion  Sgambat. 

Archiv.  V.  T.  p.  139.  =a  (3)  Eu'polem.  apud  EuJ'eb,  Préparai,  I,  9 , c,  17. 
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prend  pour  les  tombeaux  magni- 
fiques que  l’on  érige  aux  Rois  & 
aux  Grands.  Voyez  i Par.  XXXV, 
24  , où  il  eft  dit  que  Jotias  fut 
enterré  dans  le  muufolée  de  lés 
peres.  MauJ'ok  Roi  de  Carte  , qui 
mourut  l’an  fécond  de  la  centième 
Olympiade  , a donné  le  nom  de 
Muufolée  à tous  les  tombeaux  d’une 
ftrufture  8c  d’une  magnificence  ex- 
traordinaire. La  Reine  Artcmife 
ion  époufe  fut  fi  touchée  de  fa 
mort  , qu’ayant  recueilli  fes  cen- 
dres , St  fait  broyer  fes  os , elle 
uiettoit  tous  les  jours  de  cette 
poudre  dans  fa  boifion , jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  tout  bu , voulant  par  là 
faire  de  fou  propre  corps  en  quel- 
que forte  le  fépulcre  de  fon  mari. 
Son  affliSion  ne  la  laifià  vivre  que 
deux  ans  après  lui.  Mais  avant  de 
mourir  elle  eut  foin  d’éternifer  la 
mémoire  de  Ijon^nari , par  le  fa- 
meux monument  qu’elle  lyi  érigea 
à Halycarnafle  , dont  la  beauté  l’a 
fait  paffer  pour  une  des  fept  mer- 
veilles du  monde,  8c  a fait  donner 
le  nom  de  Maufolée  à tout  ce  qui 
fs  fait  de  plus  grand  Sc  de  plus 
magnifique  en  ce  genre. 

« Scopas , Bryaxis  , Timothée 
» 8c  Léochares , furent  les  Archi- 
» tefles  de  ce  fameux  édifice  ( i ). 
» Du  côté  du  midi  8c  du  fepten- 
» trion  , il  avoit  foixante  - trois 
» pieds  : mais  il  avoit  moins  d’é- 
» tendue  des  deux  autres  côtes. 
» Tout  le  circuit  de  l’édifice  étoit 
» de  quatre  cents  onze  pieds.  Sa 
» hauteur  de  vingt-cinq  coudées; 
h il  étoit  environné  de  trente -fix 
m colonnes.  Scopas  fit  le  côté  de 
» > l’orient  ; Bryaxis  celui  du  fep- 
« rentrion  ; Timothée  celui  du 
» midi;  Léochares,  celui  de  l’oc- 
» cident.  Avan^que  l’ouvrage  fût 
» achevé,  Artémifc  vint  à mourir  ; 
jj  mais  les  Architeftes  crurent  qu’il 
» étoit  de  leur  honneur  de  ne  pas 
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» abandonner  ccr  ouvrage  , ifs  le 
» continuèrent,  8c  le  portèrent  à 
» fa  perfection.  On  difpnte  encore 
» aujourd’hui  lequel  des  quatre  a 
» mieux  reudi,  dltPliuc  : un  cin- 
» quietne  Ouvrier  y mit  encore  la 
» main  ; il  fit.  fur  le  pinacle  une 
» pyramide  de  même  hauteur  que 
u le  bâtiment  de  deflbus.  Elleétoic 
» à vingt-quatre  degrés,  Scalloic 
m en  diminuant  jufqu’à.la  poiftte. 
» Au  Commet  de  la  pyramide  étoit 
» un  quadrige  , ou  char  à quatre 
» chevaux  , fait  par  Sythis  ; le 
u tout  enlèmble  failbit  la  hau- 
» teur  de  cent  quarante  pieds  u. 
C’cft  ce  que  Pline  nous  apprend 
du  fameux  Maufolée  , dont  il  ne 
rerte  aujourd’hui  aucun  vertige,  ni 
dans  Halycarnafle , ni  fur  les  Mon- 
noies  , ou  autres  monumens  de 
l’antiquité. 

MAXIMINIAPOLIS , ville  de 
la  Paleftine  , la  même  qu 'Adad- 
Kemmon  , dans  la  vallée  de  Jez- 
rael,  8c  dans  la  campagne  de  Ma  - 
geddo  (i).  Un  ancien  Voyageur  la 
met  à dix- fept  milles  de  Céfarée  , 
Sc  à dix  milles  de  Jezrael. 

MÉCHANT , Mauvais , Malus , 
Malignus.  Le  méchant  abfolumenc 
prit,  fe  met  ordinairement  pour  le 
Démon.  Libéra  nos  à malo  ( î ) ; 
déliv*z-nous  du  méchant.  Jit  le 
méchant  vient  8c  enleve  du  cœur 
ce  qui  y a été  femé  (4).  Les  mé- 
dians au  pluriel  , lignifient  les 
hommes  pervers  8<  pécheurs.  Le 
jour  mauvais , Ephef.  VI , 1 ; , c’ert- 
à-dire , le  jour  de  la  tentation  8c 
de  l’épreuve  , le  jour  auquel  ou  ell 
plus  expofé  à faire  le  mal.  Le  mau- 
vais mil  , marque  ou  la  jaloulie , 
l’envie , ou  l’épargne  fordide  , en 
tant  qu’elle  eft  contraire  à la  libé- 
ralité 8c  à la  charité. 

Mauvais  nom  : Beati  eritis  cùm. 
ejecerint  nr.mcn  vejlrum  tanquam 
maluni , &c  ( J ).  Qu’on  parfera 


(1)  P lin.  I.  ;6  , c.  j.  =====  (1)  Hisron.  ad  Zach.  XII , ér  ad  Ofee  t. 
(5;  Mut  t.  vi , i}.  ==  (4)  Matl.  xm  , 19.  =^c=(S)  La.'.  VI,  il. 
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imal  de  vous , & que  votre  répu- 
tation fera  déchirée  à mon  occa- 
ftoti. 

MECHARATH,  lieu  d’où  étoit 
Epher , un  des  braves  de  l’armée 
de  David.  I Par.  XI  ,'56. 

MKCHMAS,  ou  MLhmas,  ville 
de  Benjamin.  1 Efdr.  xi  , 31. 
Voyez  ci-devant  Machirtas. 

MEDABA  , ou  Médava  , ville 
au -delà du  Jourdain,  dans  la, Tribu 
de  Ruben , dans  la  partie  méridio- 
nale du  partage  de  cette  Tribu  ( 1 ). 
Eufèbe  dit  qu’elle  eil  voifine  d’Hé- 
iebon.  Ifaïe  (O  l’attribue  à Moab , 
parce  que  les  Moabites  la  prirent 
fur  les  Ifraélites.  Jofeph  ( 3 ) & 
quelques  autres  l’attribuent  aux 
Arabes  , parce  qu’en  effet  les  Ara- 
bes s’en  rendirent  maîtres  fur  la 
fin  de  la  Monarchie  des  Juifs. 
Les  habitans  de  Médaba  tuerent 
Jean  Gaddis,  frere  de  Judas  Mac- 
eabée  , loriqu’il  alloit  cflez  les 
Nabathéens (4).  Alexandre  Jannée 
Roi  des  Juifs  , la  prit  iiir  les  Ara- 
bes (s).  Eufebe  8c  S.  Jérôme  (6) 
mettent  Csriathaïm  à dix  milles  de 
Médaba,  vers  l’occident  de'  cette 
ville.  Prolémée  placé  Médaba  à 
peu -près  à diffance  égale  de  Pétra 
8c  de  Bozra.  La  ville’ de  Médaba 
eil  remarquablê'dans  l’Ecriture, 
fur  - tout  par  la  bataille  qui  fe 
donna  fous  fes  murs,  8c  que  les 
troupes  de  David  fous  la  conduite 
de  Joab  remportèrent  fur  les  Sy- 
riens 8c  fur  les  Ammonites.  Voici 
comme  la  chofe  arriva.  • 

Après  l’infulte  qu’Hamon  Roi 
des  Ammonites  ^avoit  faite  aux 
AmbaiTadeurs  de  David  (7)  , il 
comprit  bien  que  ce  Prince  ne 
refteroit  pas  fans  tirer  vengeance 
d’un  tel  outrage , 8c  qu’ainfi  il  de- 
voit  fe  préparer  à la  guerre.  Il 
envoya  donc  mille  talents  pour 
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lever  des  troupes  chez  fes  voifins  ; 
il  tira  vingt  mille  hommes  deRo- 
hob  8c  deSoba  , mille  hommes  de 
Maaca  , 8c  douze  mille  d’Iftob  ; il 
fit  aufli  venir  de  la  Méfopotamie 
un  grand  nombre  de  chariots  de 
guerre.  Les  Paralipomenes  (8.)  en 
mettent  trente  - deux  mille  ; mais 
ce  nombre  eil  li  cxceflif , qu’il 
elt  viiible  qu’il  y a faute  en  cer 
endroit. 

David  informé  de  ces  prépara- 
tifs, envoya  contre  eux  Joab  à la 
tête  de  toutes  fes  meilleures  trou- 
pes. Les  Ammonites  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  fe  laiiTer  affiéger, 
ni  aufli  de  s’expofer  en  rafe  cam- 
pagne, ils  rangèrent  leurs  troupes 
en  bataille  fous  les  murs  de  la 
Ville  de  Médaba  , 8c  les  troupes 
auxiliaires  campèrent  féparémenr 
dans  la  plaine.  Joab  partagea  fon 
armée  en  deux  ; il  en  donna  la 
moitié  à commander  é Abifaï  fon 
frere  , pour  combattre  les  Ammo- 
nites ; 8c  il  fe  mit  à la  tête  de  l’au- 
tre moitié  pour  aller  attaquer  les 
Syriens , 8c  les  autres  troupes  étran- 
gères. Il  dit  à ion  frere  : Si  Us  Sy- 
riens ont  de  P avantage  fur  moi , 
vous  viendrez  à mon  fecours  ; & jî 
les  Ammonites  en  ont  fur  vous , 
j’irai  vous  fecourir.  Joab  commen- 
ça l’attaque,  8c  tomba  fur  les  Sy- 
riens avec  tant  de  vigueur,  qu’il  les 
rompit  8c  les  mit  en  fuite.  Les 
Ammonites  voyant  la  déroute  des 
Syriens , prirent  aufli  la  fuite  , 8c 
rentrèrent  en  défordre  dans  Mé- 
daba. 

Obfervations  fur  la  bataille  de  Mé- 
daba. i liv.  des  Rois , x , 6 f 

8c  fuiv.  1.  Parai,  xix,  68c  fuiv. 

L’Hiftoire  Sacrée,  féconde- 
en  événemens  extraordinaires,  fur- 
tout  fous  le  Régné  de  David , nous 


(I)  Jofue  XI I J , 16.  irai.  XVI.,  Z.  = (})  Jofiph.  Antiq  l.  14, 

e-  *•  =====  (4)  Antiq.  /.  1 3 , c.  t.  ===  ($1  Antiq.  1.  1 3 , c.  13.  — = (û)  I„ 
has  ad  Cartathaim,  = (7)  ».  Rcg.  x , 4 , 1.  Par.  xix  , 4.  = (8)  1.  Par. 
*11»  7- 


Digitized  by  Google 


59*  MED 

expofe  ici  une  aftion  tout -à-fait 
furprenante  8c  fingulicre.  Une  ar- 
mée qui  d’elle-même  vient  s’enfer- 
mer entre  deux  autres  beaucoup 
plus  fortes  & plus  nombreufes  , 
qui  non-feulement  leur  fait  tête  des 
deux  côtés  , & vient  les  attaquer 
en  même-temps , mais  même  rem- 
porte fur  elles  une  viûoire  com- 
plette  : c’elt  ce  qu’on  ne  voit  point 
ailleurs  dans  l’Hiftoire  ancienne  & 
moderne , 8t  je  ne  croi  pas  même 
qu’on  ait  ouï  parler  d’un  événe- 
ment plus  rare , & plus  merveil- 
leux que  celui-ci;  aufli  les  Auteurs 
Sacrés  l’ont  jugé  ft  digne  de  mé- 
moire, qu’ils  ne  l’ontpas  feulement 
rapporté  dans  le  fécond  Livre  des 
Rois , mais  encore  dans  le  premier 
des  Paralipomenes  au  fujet  de  la 
guerre  des  Ifraélites  contre  les 
Ammonites  8c  les  Rois  leurs  alliés. 

Il  paroît  que  les  armées  de  ceux- 
ci  étoient  fort  conlidérables , quoi- 
que l’Ecriture  ne  faflê  mention 
que  de  trente-trois  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires,  8c  d’un  grand 
nombre  de  chariots  de  guerre  : 
Tous  ces  gens, dit-elle  ( t)  , s’étant 
mis  en  marche,  vinrent  camper  vis- 
à-vis  de  Médaba  ; & les  Ammoni- 
tes s’étant  ajfemblés  de  toutes  leurs 
villes  , Je  préparèrent  à la  guerre. 

David  ayant  été  averti  de  tous 
ces  préparatifs  , donna  ordre  à 
Joab  de  marcher  contre  eux  avec 
l’élite  de  fes  troupes. 

Les  Ammonites  s’étant  mis  en 
campagne  , rangèrent  leur  armée 
en  bataille  à la  porte  de  la  Ville  , 
& Us  Rois  qui  étoient  venus  d leur 
fecours  camperait  Séparément  dans 
la  plaine  (2). 

Joab  qui  étoit  très-brave , 8c 
capable  de  s’en  bien  démêler,  ré- 
folut  d’attaquer  à la  fois  ces  deux 
armées  formidables  ; il  prévit  bien 
qu’il  ne  poutroit  éviter  d’être  en- 
fermé entre  deux;  mais  fon  cou- 
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rage  8c  la  valeur  des  troupes  qu’il 
commandoit  , fembioient  lui  ré- 
pondre du  luccès  d’une  entreprife 
li  délicate. 

L’Ecriture  ne  fpécifie  point  l’or- 
dre 8c  la  diitriburion  des  trois  ar- 
mées ; mais  comme  nous  fommes 
au  fait  de  leur  Taètique,  ilelïim- 
poflîble  de  s’y  méprendre  pour  peu 
d’expérience  que  l’on  ait  de  la  guer- 
re ; il  ne  faut  que  lire  avec  atten- 
tion la  defcription  des  faits  , 8c 
l’on  peut  être  uflüré  de  réuflir  ; 
ajoutez  à cela  que  les  Auteurs  Sa- 
crés en  plulietirs  endroits  nous  ex- 
pliquent la  maniéré donton  fe  ran- 
geoit,  qui  étoit  la  même  que  celle 
des  autres  peuples  de  l’Aile  , 8c 
qu’ils  ont  toujours  confervée,  à la 
profondeur  des  files  près  , qui  ne 
la  défigurent  point  : aiuli  nous  ne 
pouvons  nous  tromper  dans  l’or- 
dre que  nous  en  donnons. 

Les  Juifs  rangeoient  leur  infan- 
terie par  grands  corps  fur  une  même 
ligne  droite  avec  de  petits  efpaces 
entre  les  bataillons,  pour  laiflèr 
des  retraites  8c  des  ilfues  aux  bief, 
fés,  8c  à ceux  qui  portoient  les 
ordres  ; c’eft-à-dire,  qu’ils  com- 
battoient  ordinairement  en  pha- 
lange parfaite  fur  un  front  d’une 
grande  profondeur;  Xénophon  ( ;) 
dit  dans  fon  hilloire  de  Cyrus  , 
que  l’infantetie  de  Croefus  étoit 
fur  trente  hommes  de  profondeur. 
Je  fuis  perfuadé  que  les  Juifs  fe  ran- 
geoient luivant  les  mêmes  principes 
de  leurs  Voifins , lorfqu’ils  fe  trou- 
voient  allez  forts  ; mais  lorlque  leur 
foiblcfle  ne  leur  permettoit  pas  de 
fe  ranger  de  la  forte  , ils  combat- 
toient  fur  plulieurs  grands  corps 
féparés  en  maniéré  de  colonnes , 
pour  percer  la  ligne  de  leurs  enne- 
mis en  différens  endroits  ; ce  qui 
leur  réuliiflbit  prefque  toujours. 

Joab  jugeant  bien  qu’il  «epou- 
voit  combattre  les  Ammonites , 


(il  I.  Par.  xix , 7.  = (Z)  l.  Rcg.  X , 8 , I.  Par.  XIX  , 6.  = (})  Xé- 
xoplion  Cyropœdie  , liv.  6, 

fans 
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fans  avoir  en  même-temps  les  Sy- 
riens à dos , qui  étoienr  alors  pof- 
tés  au  pied  de  la  inonragne , S; 
qu’ils  tourneraient  infailliblement 
leur  armée  , comme  ils  firent,  pour 
l’enfermer  , fe  forma  fur  deux  li- 
gnes , ou  phalanges , l’infanterie 
an  centre , St  la  cavalerie  fur  les 
ailes.  Il  n’elt  point  fait  mention 
de  cavalerie  dans  les  Rois  , mais 
lys  Paralipomenes  y fupplécnt.ÿ.  6. 
Curnis  & Equités-,  quand  même 
ils  n’eu  parlerolent  point  , je  fuis 
d’autant  plus  perfuadé  qu’il  y en 
avoit  dans  les  trois  armées  , qu’il 
en  parut  un  très  - grand  nombre 
dans  la  derniere  bataille  qui  dé- 
cida du  fott  des  Ammonites  St  des 
Rois  leurs  alliés , une  ou  deux  cam- 
pagnes après,  où  David  , à la  tête 
de  ion  armée,  les  mit  en  fuite,  & 
tailla  en  pièces  J'ept  cents  chariots 
de  leurs  troupes , S • quarante  mille 
chevaux  ( i ) : Occidit  David  de  Sy- 
rh  feptingentos  entras,  & quadrin- 
genta  millia  Ëquitum  : Je  croi  qu’il 
eut  été  mieux  de  traduire  que  Da- 
vid le  rendit  maître  de  tous  ces 
chariots,  St  qu’il  tailla  en  pièces 
ceux  qui  les  montoien:  : car  bien 
des  Lefteurs  pourraient  s’imagi- 
ner que  David  lit  rompre  & met- 
tre en  pièces  ccs  chariots,  au'  lieu 
qu’on  les  confervoir  comme  des 
monurrïens  de  la  viétoire,  outre 
qu’on  pouvoit  encore  s’en  fervir. 

Revenons  à la  première  bataille. 
I,eS  Paralipomenes  donnent  aux 
Ammonites  trente-deux  mille  cha- 
riots de  guerre  ; Dom  Calmer 
trouve  ceunoiiibrc  exccflif,  S;  croit 
qu’il  y a erreur  dans  le  nombre  ; 
je  fuis  de  ion  avis , & je  doute 
même,  littéralement  parlant , qu'il 
y en  eût  lépt  mille  dans  la  fécondé 
bataille  qui  termina  cette  guerre  -, 
, pres  forte  raifem  le  nombre  de 
trente  - deux  mille  partît  - il  in- 
croyable ; car  quand  chaque  cha- 
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riot  ne  feroit  monté  que  de  deux 
hommes,  Sc  attelé  de  deux  che- 
vaux, cela  ferait  ibixante  Sc  qua- 
tre mille  hommes  , 8c  autant  de 
chevaux  : Or  quelle  étendue  de 
pays  ces  chariots  rangés  fur  une 
ligne  ne  contiendraient  - ils  pasï 
Le  calcul  n’en  feroit  pas  difficile, 
mais  il  le  feroit  beaucoup  de  croire 
que  le  front  d’une , ou  de  deux  ar- 
mées occupât  un  pareil  terrain  ; 
car  il  faudrait  plus  d’un  million 
d’hommes  à fîx  de  file.  Les  cha- 
riots de  guerre  ont  été  long- temps 
en  ufage  chez  les  peuples  de  l’Ali;  ; 
mais  voit-on  que  les  Rois  d’Aflÿ- 
rie , les  Medes  8c  les  Perfes  en 
aient  jamais  eu  un  fi  grand  nom- 
bre 1 Xénophon  (i)  nous  afiùre 
que  Cyrus  avoit  trois  cents  chariots 
de  guerre  dans  la  bataille  qu’il 
donna  contre  Crœfus  Roi  de  Ly- 
die ; il  ne  paroît  pas  que  celui-ci 
en  eût  davantage,  quoiqu’il  fût 
plus  fort  de  la  moitié  que  fon  en- 
nemi. On  en  voit  beaucoup  moins 
dans  la  bataille  de  Cyrus  le  jeune 
contre  fon  frere  Artaxercès  ( 5)  , 
8c  même  dans  farinée  de  Da- 
rius , Sc  dans  celle  d’Alexandre  le 
Grand  (4)-  Concluons  de  là  qu’il 
n’efl  pas  poffible  que  les  Aramo- 
nires  euffent  tant  de  chariots  de 
guerre,  qu’il  y a faute  dans  le  nom- 
bre , ou  que  le  mot  Hébreu  que 
l’on  a traduit  par  chariots  , pour- 
rait aufli  lignifier  autre  chofe. 

Enfin  Joab  donna  à fon  frere 
Abifaï  la  moitié  de  l’armée  à con- 
duire contre  les  Ammonites  , Sc 
fe  mit  à la  tête  de  l’autre  pour  al- 
ler attaquer  les  Syriens , ayant  ani- 
mé fon  courage , 8c  l’ayant  averti 
que  s’il  avoit  du  défayantage , il 
vint  à fon fecours , Sc  qu’il  ne  man- 
querait pas  d’aller  au  fiertijjM’il  eqi 
étoit  bcfbitii  Toutes  choies  ainfi 
concertées,  Joab  qui  étoit  brave 
à prudent , Commença  cette  gran- 


f II  zJRcp.  x , r8.  t : (1)  Xénophon  CyrogéUie  , li vé  C.  (})  Xéno- 

chou , Retraite  d<  s dix  mille , liv.  j.  = (4)  Arriaii  îles  guerres  «l’Alexandre. 
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■de  a&ion  par  l'attaque  des  Sy- 
riens, bien  alluré  que  s’il  venoit  à 
les  battre , avant  qu’Abifaï  en  fût 
venu  aux  mains  avec  les  Ammo- 
nites , ceux  - ci  prendraient  aufii- 
tôt  la  fuite  , crainte  d’avoir  en 
même-temps  les  deux  freres  fur 
ies  bras.  Ce  qu’il  avoit  prévu  ar- 
riva : Les  Syriens  furent  battus  8c 
mis  en  fuite  ; les  Ammonites  ef- 
frayés d’une  déroute  fi  fubite,  lâ- 
chèrent pied  , 8c  fe  retirèrent  en 
dcfordre  dans  leur  Ville. 

MEDAD8c  Eldad,  ou  Eldam  8c 
Modal.  Ces  deux  hommes  étoicnt 
du  nombre  de  ceux  que  Dieu  avoit 
remplis  de  fon  Efprit,  pour  aider 
Moïfe  dans  la  conduite  du  peu- 
ple (t).  Ces  deux  hommes  étant 
demeurés  dans  le  camp  , 8c  n’étant 
pas  allés  au  Tabernacle  de  l’ Al- 
liance avec  les  autres , pour  y re- 
cevoir l’Efprit  de  Dieu  , ne  laifTe- 
’rent  pas  de  s’en  trouver  remplis  ; 
en  force  qu’ils  prophétifoient  au 
milieu  du  camp.  Aufli-tôt  un  jeune 
homme  , que  les  Juifs  croient  être 
Gerfonfilsde  Moïfe,  accourut,  Sc 
lui  dit  : Eldad  Sc  Médad  prophéti- 
fenr  dans  le  Camp.  Jo£ié  prit  la- 
parole,  8c  dit  à Moïfe:  Mon  Sei- 
gneur, empêchez-les.  Mais  Moïfe 
lui  répondit  : Pourquoi  avez-vous 
de  la  jaloufie  pour  moi  ? Plût  à 
Dieu  que  tout  le  peuple  prophé- 
rifât , 3c  fût  rempli  de  l’Efprit  de 
Dieu  ! Les  Juifs  avancent  qu’Eldad 
Sc  Médad  étoient  freres  utérins  de 
Moïfe , 8c  fils  de  Jocabed  Sc  d’Eli- 
staphan.  D’autres  veulent  ( i ) 
zju’Amram  pere  de  Moïfe,  ayant 
.répudié  Jocabed , époufh  une  att- 
ire femme , dont  il  eut  Eldiid  8c 
Médad.  Saint  Jérôme  dit  qu’ils 
demeurèrent  dans  le  camp  par  un 
■ ■ "■■■  ■■  ■ ■■  "■■■  — 
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efprït  d’humilité,  8c  fe  croyant uté 
dignes  de  l’honneur  qu’on  leur 
vouloit  faire  ( j).  Quelque  ancien 
Impo fleur  avoit  compofé  un  Livre- 
fous  1*  nom  d’Eldad  8c  Médad  , 
dont  on  trouve  un  Fragment  dans 
Hermas  (4).  Le  Seigneur  ejt  près 
de  ceux  qui  fe  convertirent , comme 
il  efl  écrit  dans  H eldam  & Modal , 
qui  ont  prophétifé  au  peuple  dans 
le  défert.  Les  Rabbins  font  par- 
tagés fur  le  fujet  de  leurs  prophé- 
ties. Les  uns  difent  qu’ils  prophé- 
tifoient fur  Gog  8c  Magog  ; les  au- 
tres, fur  les  cailles  que  les  Ifraé- 
lites  dévoient  bientôt  recevoir;  8c 
les  autres,  qu’ils  prédiloient  la 
mort  de  Moïfe,  8c  que  Jofué  de- 
viendrait Chef  de  tout  Ifrael. 

MEDALA,  ville  de  la  Tribu  de 
Zabulon.  Jofue  xv  , 51. 

ME  DAN.  Quelques-uns  (s) 
écrivent  que  Mé-dan  eit  le  même 
que  Magedan  , dont  il  efl  parlé 
dans  faint  Matthieu  , XV  , jp  , Sc 
que  ce  terme  fignifie  les  eaux  de 
Dan  , ou  la  fontaine  d’où  le  Jour- 
dain prend  fa  fource.  Jofeph  (6) 
dit  que  ce  fleuve  prend  fon  origine 
d’une  efpece  d’étang  , qui  efl  au 
pied  de  la  montagne  de  Panium  , 

’ à fix  vingts  flades  de  Céfarée  de 
Philippes  ; 8c  que  les  eaux  de  ce 
lac  vont  fe  rendre  par  des  canaux 
fouterrains  auprès  de  la  ville  de 
Céfarée , 8c  y forment  le  fleuve  du 
Jourdain.  Le  Roi  Agrippa  voulant 
favoir  quelle  étoit  la  décharge  de 
ce  lac , nommé  Phicda  par  les  Grecs , 
c’ell-à-dire  , un  plat  ou  un  vafè  de 
même  forme , y fit  jeter  des  pailles 
en  grande  quantité  , lcfquelles  fe 
trouvèrent  à cinq  lieues  de  lù  , 
-dans  le  lit  du  Jourdain. 

D’autres  (7)  croient  que  Medah 


(1)  Num.  xi , *9  , jo.  ....  ■ : (.2)  Vide  l'radit.  Htbr.  in  1.  Par.  IV  , 17. 

i-_ (5)  Hiernnym.  Ep.  117  , ma  h fiant  ij.  Iti  (f  Hcbr.xi  tra'ci.  Sankcdr. 

t.  I (4)  Hcrmx  I.  1 , vifione'l  , c.  5.  rr  (5)  Sanut.  fecrct.  fidel.  <y 

C , p.  251.  Brocard  , dtfeript.  Terra  fauche  , c.  J.  =.— = (Ç)  Jofcph.  de  Belle  » 
r.  j ,c.  18  , p.  8do  , &61  , i»  Crac.  xtt.  2,.  = (7)  Vide  Bel  and.  P a Lcfi, 
J.  t , ç,  41,  fttnutds  ftirtl.  jWç?,  çrp(if,p.  24Ü  ftp.  Jîegafi  p..  107. 
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lignifie  en  Arabe  une  Foire  ».  8c 
qu’on  donne  ce  nom  au  lac  Phiala, 
& aux  environs , parce  que  durant 
tout  l’été  , il  y a une  aflemblée 
des  peuples  des  environs  , qui  y 
tiennent  comme  une  Foire  perpé- 
tuelle , demeurant  en  cet  endroit 
à caufe  de  la  beauté  du  lieu  8e  de 
fla  faciliré  du  commerce. 

MÉDECINE.  Jefus , fils  de  Si- 
rach  ( i ) , attribue  l’invention  de  la 
médecine  à Dieu  même  : Honorez 
« le  Médecin  , à caufe  du  befoin  que 
vous  en  aveu  car  c'ejl  le  Très-Haut 
qui  l’a  créé.  C'ejl  de  Dieu  que  vient 
toute  guérifon.  L’Ecriture  ne  nous 
parle  pas  de  Médecins  avant  le 
temps  du  Patriarche  Jofeph.  Elle 
dit  qu’il  ordonna  à fes  l'ervireurs 
(2)  les  Médecins  d’Egypte,  d’em- 
baumer le  corps  de  fon  pere  Jacob. 
Ces  Médecins  Ce  mêloient  d’em- 
baumer les  corps  morts  , 8c  de 
guérir  les  vivant.  L’art  de  la  mé- 
decine étoit  très -ancien  dans  l’E- 
gypte. On  en  attribuoit  l’invention 
à Thaut  ou  à Hermès  , ou  à Ofiris 
ou  à Ifis  ; 8c  quelques  Savans  (}) 
ont  cru  que  Moïfe  ayant  été  inllruit 
de  toute  la  fcience  des  Egyptiens, 
(4)  il  favoit  aulli  les  principaux 
Èecrets  de  la  médecine.  On  prétend 
même  le  prouver  par  ce  qu’il  or- 
donna dans  la  Loi  touchant  la  le- 
pre  , 8c  touchant  les  incommodités 
ordinaires  des  femmes  ($);  tou- 
chant les  animaux  pUrs  & im- 
purs , l’adoucilfement  des  eaux  de 
Mara  , 8cc. 

On  ne  voit  gueres  que  les  Hé- 
breux aient  eu  communément  des 
médecins  , fur-tout  pour  les  ma- 
ladies internes  : mais  pour  les 
plaies  , les  frafhires  , les  meur- 
trilîiires , ils  avoient  des  médecins , 
qui  favoient  bander  les  plaies  , 8c 
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y appliquer  certains  médicament  » 
comme  la  réfine  , le  baume  , la 
graillé  , les  huiles.  Je  fuis  accablé 
d'afflictions  , dit  Jérémie  (6)  , à 
caufe  de  la  tueur trijf are  de  la  fille 
de  mon  peuple.  N’y  a-t-il  point  de 
refîne  à Galaad  , oit  tnanquet-vous 
de  Médecins  ? Et  pourquoi  la  bleffurt 
de  la  fille  de  mon  peuple  n'eft-clle 
pas  fermée  ? Et  ailleurs  ( 7 ) : 
Montez  à Galaad  , fille*d’Egypte  , 

& achctej-y  de  la  réfute.  Mais  en 
vain  vous  amafflej  des  retnedes  l 
votre  plaie  ne  guérira  point.  Et 
F.zéchiel  (8)  : j’ai  brifé  le  bras 
de  Pharaon  , Roi  d'Egypte  , & il 
n'a  point  été  enveloppé  pour  être 
guéri  ; il  n'a  point  été  lié  Je  lin- 
ges , ni  enveloppé  de  bandes  pour  « 
s'affermir  ; il  ne  pourra  jamais  ma- 
nier l'épée. 

Mais' dans  les  maux  qui  ne  pa- 
roîffoient  point  au-dehors , comme 
les  fievres  , la  goutte  , les  douleurs 
d’entrailles , la  pelle  , les  douleurs 
de  tète  , on  ne  parloir  ni  de’  re- 
medes  , ni  de  Médecins.  Afa  étant 
attaqué  de  la  goutte  aux  pieds  (9) , 
8c  s’étant  adrefle  aux  Médecins  , 
on  lui  en  fait  un  reproche , comme 
d’une  aûion  contraire  i la  con- 
fiance qu’il  devoit  avoir  au  Sei- 
gneur. Eaéchias  ayant  un  abcès  , 
dont  il  devoit  mourir  (10),  en  eft 
guéri  par  Ifai'e  , qui  y applique  un 
cataplaline  de  figues.  O11  ne  con- 
noifloit  aucuns  remedes  à la  lepré 
8c  aux  incommodités  qui  font  des 
fuites  de  l’incontinence  , 8c  qui  ne 
font  que  trop  connues  dans  l’Ecri- 
ture (11).  Job  étant  frappé  d’une 
■ maladie  terrible , on  ne  parle  point 
d’employer  l’art  des  Médecins.  On 
regarde  l'on  infirmité  comme  un 
coup  de  la  main  de  Dieu.  Ses 
amis  en  raifonnent  iuivant  leurs 


CO  Eccli.  XXXVIII , 1 , 2 , j.  = (2)  Ccnef.  1 , 2.  = CD  Cltm.  Alex. 
I.  I.  Stromat,  ti’ri  ri  /xroixav , aya  reti  y.xTutài , (,-c.  *•:  (45  A3,  VII  , 22. 

±=Cs)  Lcvit.  XII  , XIII , XIV,  xv. ==(ti)  Jcrcm.  vin  , 21- — (Q  Jerem. 
XLV»;  :II.  = C8)E?,e<.li.XXX,  II.  -=3±  (9}  J.  Kcg.  XV  , 25  , & ».  Par. 
XVI,  II.  =3  (10)  4.  Re g.  xx,  7.  Ifai.  xsxvi II  , xi,  = (11)  Prov.'v  , il. 
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préjugés  i 8c  prétendent  prouver 
que  c’eft  une  jufte  peine  de  fes 
péchés  partes. 

Le  peu  d’ufage  que  l’on  avoit 
de  la  médecine  , Sc  la  perfuafion 
où  l’on  éroit  que  les  maladies 
étoieiit  des  effets  de  la  colere 
de  Dieu  , caul'és  par  les  mauvais 
Efprits  , exécuteurs  de  fa  ven- 
geance , faifoient  que  dans  les  ma- 
ladies exnÉordinaires , on  s’adref- 
foir  ou  aux  Devins  , aux  Magi- 
ciens , aux  Enchanteurs  ou  aux 
faux  Dieux  des  Païens , qui  étoient 
en  réputation  de  rendre  des  ora- 
cles , 8c  de  prédire  l’avenir  ; on 
enfin  aux  Prophètes  du  Seigneur  , 
pour  recevoir  d’eux  la  guérifon  , 
ou  dumoins  pour  favoir  fi  l’on  re- 
leveroit  de  fa  maladie.  Ochofias, 
Roi  d’ifrael , s’étant  laide  tomber 
rie  la  plate-forme  qui  fcrvoit  de 
toît  à fa  maifon , envoie  confulter 
le  faux  Dieu  Béelfébub  à Accaron , 
ville  des  Philiftins  ( i ).  Jérémie  ( i ) 
parle  des  enchautemens  qu’on  era- 
ployoît  contre  la  morfure  des  ani- 
maux vénimcux  : J’envoycrai  contre 
eux  des  ferpens  dangereux , contre 
la  morfure  defquels  les  charmes  ne 
feront  rien.  Hazael , Roi  de  Syrie , 
fait  confulter  le  Prophète  Elifée 
fur  fa  maladie  (5).  Naaman  le  Sy- 
rien vient  dans  les  terres  d’ifrael , 
pour  obtenir  d’Elifée  la  guérifon 
de  fa  lepre  (4).  Dti  temps  que 
notre  Seigneur  parut  dans  la  Pa- 
Jefline  , il  y avoit  fans  doute  des 
Médecins  dans  le  pays  : mais  il 
paroît  que  les  peuples  s’en  1èr- 
vôient  peu  , 8c  y avoient  peu  de 
confiance.  On  apportoit  au  Sau- 
vçuf  8c  à fes  Apôtres  une  infinité 
de  malades  de  tous  les  endroits 
du  pays. 

Les  Auteurs  Juifs  parlent  des 
Médecins  d’une  manière  qui  ne 
leur  eft  nullement  honorable  ( 5)  : 
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Le  meilleur  des  Médecins  , diftnt-' 
ils  , mérite  l’enfer  , St  le  plus  jujh} 
des  bouchers  tjl  le  compagnon  d’A - 
tnalech.  Le  Médecin  tue  plufieurs 
perfonnes  par  fon  ignorance  , quib 
pourrait  guérir  par  fon  art  ; il  laiffe 
périr  plufieurs  pauvres , qu’il  pour- 
rait foulages  par  fes  médicament  f 
il  permet  à plufieurs  une  nourriture 
trop  forte , qui  les  fait  mourir  ; il 
en  éloigne  d’autres  de  la  confiance 
qu'ils  devraient  mettre  en  Dieu  , en 
la  mettant  dans  leur  art.  Ils  difent 
comme  par  maniéré  d’impréca- 
tion : Que  celui  qui  peche  contre 
fon  Créateur  , puiffe  tomber  entre 
les  mains  du  Médecin  ! Enfin  ils 
difent  : Oh  , que  le  meilleur  des 
Médecins  aille  en  enfer  y car  il  vit 
fplendidement  : il  ne  craint  point 
la  maladie  , il  ne  brife  point  fon 
cœur  devant  Dieu  , & il  tue  le  pau- 
vre , en  lui  refufant  fon  fccours. 

Encore  que  l’Ecriture  ne  parle 
pas  expreflement  de  Médecins , ni 
de  médecine  avant  le  temps  du  Pa- 
triarche Jofeph  , qui  commanda  4 
fes  Médecins  d’embaumer  le  corpÿ 
de  Jacob  fon  pere  , on  n’en  doit 
pas  conclure  que  l’art  de  la  mé- 
decine foit  nouveau  dans  le  monde- 
Adam,  qui  avoit  reçu  une  connoifi. 
lance  li  parfaite  8c  li  étendue  des 
chofes  naturelles  , de  la  force  des 
limples  , des  vertus  des  fucs,  des 
liqueurs  8c  des  métaux,  ne  manqua 
pa*  finis  doute  de  cultiver  8c  de 
perfe&ionner  cette  connoiffimee  * 
depuis  qu’il  le  vit  condamné'  à la 
maladie  Sc  â la  mort  par  un  Arrêr 
irrévocable.  Le  befoin  où  il  fe 
trouva  de  réparer  fes,  forces  , 8î 
de  conlèrver  fa  fauté  , le  mit  dans 
la  néceffité  de  recourir  aux  remc- 
des  naturels  , 8c  par  conféquent  4 
celle  d’en  étudier  la  nature  , les 
effets  Sc  les  propriétés. 

Une  fcience  fi  utile  ne  demeura 


(0  4-  K«g.  I , i , 5-  =====  (D  Jcrem.  VIII  , 17.  ==  (?)  4.  Kcg.  VI  1,1 , 7. 
===  (4)  4.  R cg.  V , S , 6.  =:=;  (5)  Vide  Uuxtorf.  Lexicon  in  Xil  R aghat 
mutai.  , ( 
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fh«$  enfê velxe  dans  l’oubli  , Adam 
l’enfeigna  à fes  enfans  ; 8c  l’on 
doit  croire  que  ceux-ci  la  cultivè- 
rent 8c  la  tranfmirent  à la  poftérité. 
Les  Anciens  parlent  très-avanta- 
geufement  de  la  connoilfance  que 
les  Egyptiens  avoient  de  la  mé- 
decine. Homere  (i)  dit  que  les 
Egyptiens  font  les  plus  habiles  Mé- 
decins du  monde  , Si  que  chacun 
d’eux  eft  Médecin.  C’eft  fans  doure 
une  exagération.  Mais  Hérodote 
(i)  avoue  que  tout  eft  plein  de 
Médecins  en  ce  pays -là , parce  que 
chaque  partie  du  corps  8c  chaque 
maladie  a fou  Médecin  ; les  uns  fe 
bornent  aux  maux  des  yeux  ; les 
autres  aux  maux  des  dents  , Si 
d’autres  aux  maux  de  la  tête. 
Diodore  de  Sicile  (3)  remarque 
que  ces  peuples  avoient  certains 
Livres  facrés  qui  renfermoient  les 
préceptes  de  la  médecine  uiités 
dans  le  pays.  Il  n’étoit  pas  per- 
mis , en  traitant  les  malades  , de 
s’éloigner  de  ces  préceptes  ; fi  on 
réuflifloit  à guérir  , à la  bonne 
heure  ; finon  , on  ne  pouvoir  faire 
aucun  reproche  au  Médecin,  pourvu 
qu’il  eût  fuivi  les  réglés  de  fion  art. 
Mais  s’il  s’en  éloignoit , il  étoit 
puni  de  mort , quand  même  il 
auroit  réufii  à guérir. 

Moïfe  avoit  étudié  toutes  les 
fciences  d’Egypte  (4) , eniditus  ejl 
in  omni  fapientid  Ægyptiorum.  Il 
y avoit  fans  doute  appris  la  méde- 
cine comme  tout  le  refte.  Ce  qu’il 
-dit  de  la  lepre  , de  la  maniéré  de 
la  connoître  , de  la  difcerner  , de 
la  guérir , ou  dumoins  de  juger  fi 
elle  étoit  commencée  , invétérée 
8c  incurable  , ou  fi  on  pouvoir 
efpérer  de  la  guérit  , marque  une 
adêz  grande  connoiflance  de  cette 
maladie.  On  croit  que  le  |>ois  qu’il 
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jefta  dans  l’eau  à Mara  , pour 
.adoucir  une  fourct  ou  un  puits 
amer  (s)  ; que  le  ferpent  d’airain 
qu’il  éleva  dans  le  Défert  , pour 
guérir  ceux  qui  avoient  été  mordus 
des  ferpens  (6)  , étoient  des  fe- 
crcts  d’une  médecine  cachée  8c 
myllérieufe.  La  diftinftiou  qu’il 
fait  des  animaux  purs  8c  impurs  , 
8c  des  défauts  des  Prêtres  qui  les 
excluoient  du  miniftere  l'acré  , 8c 
quantité  d’autres  remarques  que 
l’on  voit  dans  fes  livres  fur  certai- 
nes incommodités  des  hommes  8c 
des  femmes  , marque  aflêz  qu’il 
n’ignoroit  pas  les  fecrets  de  b 
Phyfique.  S.  Clément  d’Alexan- 
drie dit  exprelTément  que  Moïfe 
apprit  la  médecine  auprès  des  plus 
favans  Maîtres  de  l’Egypte  (7). 

Je  ne  voudrais  pourtant  pas  ado- 
rer que  les  anciens  Médecins  de 
l’Egypte  s’appliquadënt  aux  mala- 
dies internes  , comme  la  fievre  , 
8c  tant  d’autres  incommodités  qui 
font  des  fuites  du  dérangement  du 
fang  , où  des  humeurs.  Il  eft  cer- 
tain que  les  plus  fameux  Méde- 
cins de  la  Grèce , Chiron  , Ma- 
chaon , Podalyre , Pæon  , Efculape 
même  , 11’éroient  que  de  bons 
Chirurgiens  ; leur  art  n’aboutifibtt 
qu’à  gnérir  les  blediires  , comme 
le  remarque  Pline.  Celfe  re* 
marque  que  Podalyre  8c  Ma- 
chaon fils  d’Efculape  , qui  ac- 
compagnèrent le  Roi  Agamemnon 
à la  guerre  de  Troye  , ne  furent  ja- 
mais employés  contre  la  pefte  , 

" contre  les  maladies  internes  , mais 
feulement  pour’ guérir  les  blefiures, 
La  médecine  des  Hébreux  n’é- 
toit peut-être  pas  plus  parfaite  : 
Salomon  qui  favoitfi  parfaitement 
les  fecrets  de  la  nature  8c  la  vertu 
des  Amples  } qui  avoir  écrit  lur 


' (l)  Homer.  Orlyjf.  Ai  Vctlçtc  J'  ixas-oc 

■ ■—  (î)  Herodot.  /.  Z , c.  14.  =£  (})  Diodor.  lib.  1 , Biblioth.  =s 
(4)  A3.  vu  , zz.  =(5)  Eccli.  xxxvut , 4 , 5.  = (6)  Num.  xxi  ,8,9. 
-■  - (7)  Clcin.  Alex.  I,  1 , Jiroin.  t'm  il  ittrfiln  etUi*.  t«7s  J mir/imn 

«Myvjrrjï»,  «<fi/»xxir«. 
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tous  les  animaux  , les  oifeaux  St 
les  poiübns , & qui  avoir  compol'é 
des  traites  fur  les  arbres  8t  fur  les* 
plantes  , depuis  le  cedre  du  Liban 
jufqu’â  l’hyflôpe  (i)  ,•  ce  Prince 
fi  éclairé  aurait  pu  nous  donnerde 
grands  éclairciffemens  fur  cette 
matière  , fi  Dieu  avoit  permis  que 
fes.  ouvrages  parvinfTent  jufqu’à 
nous.  Jofeph  dit  que  Salomon 
avoit  reçu  la  vertu  de  chafTer  les 
Démons  , 8r  de  guérir  les  maux 
qu’ils  font  aux  hommes'(2)  ; qu’il 
avoit  compofé  des  charmes  contre 
les  maladies  , & des  formules 
d’exorcifmespour  chafTer  les  mau- 
vais Efprits  des  corps  des  Porté  - 
des  , 8t  pour  empêcher  qu’ils  n’y 
revinfTenr  plus.  Il  ajoute  que  les 
Juifs  de  fon  temps  fe  fervoient 
encore  begucoup  de  ces  remedes. 
Un  Juif  nommé  Eléazar  guérit 
plufieurs  PofTédés  en  préfence  de 
Vefpafien  . de  fes  deux  tiîl , 8c  de 
plufieurs  Officiers  ik  Soldats. 

Il  mettoit  fous  la  narine  du 
Porterie  un  anneau  dans  lequel 
étoit  enchâ/Tée  une  racine  enfet- 
gnée  par  Salomon.  fin  même- 
, temps  il  prononçoit  le  nom  de  ce 
Prince  , 8t  les  paroles  qu’il  avoit 
preferites  ; le  Démoniaque  tom- 
boit  pu  terre  , ik  le  Démon  ne 
rctcurnoir  plus  dans  fon  corps; 
St  pour  preuve  de  la  vertu  8t 
de  la  force  de  fon  art , le  même 
Juif  foifoir  mettre  .un  baflin 
plein  d’eau  à quelque  diflance  du 
Poirédé , St  commandant  au  Démon 
île  fortir, , il  lui  difoit  de  renverfer 
ce  vafe  , erf  même-temps  le  vafe 
éfoit  renverfé  , & le  Pofledé  fe 
trouvoit  parfaitement  guéri. 

Le  même  Jofeph  ( } ) parle  d’une 
racine  merveilleufe  nonutiée  Baa- 
ras  , qui  produifoit  l’effet  dont  il 
parle  ici  , 8t  c’étoit  peut  - être 
de  celle-là  mêmé  qui  étoit  en- 
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chârtée  dans  l’anneau  d’EIéatatff 
Ce  ne  font  pas  les  feuls  exemples 
de  guérifbns  par  des  remedes  fuperft 
titienx , qu’on  trouve  employés  par 
les  anciens  Hébreux.  L’Ecriture 
parle  fouvent  des  charmes  em- 
ployés dans  les  morfures  des  fer- 
pens , St  des  enchantcmcns  dont 
on  fe  fervoit  pour  endormir  ou 
pour  enchanter  ces  animaux  , St 
les  empêcher  de  nuire.  Voyez  Jé- 
rémie vin  , 17.  Job  XL  , 25» 
Pfeaume  LVU  , 5.  F.ccli  XII,  ij. 
Voyez  aufîi  notre  Differtation  fur 
les  enchantetr.ens  des  ferpens  à la 
têre  des  Pfeaumes. 

Les  anciens  Grecs  avoient  les 
mêmes  ufages.  Pindare  (4)  artur* 
qu’Efculape  guérirtoit  toutes  for- 
tes de  fievres  , d’ulceres  , de  blef- 
fures,  de  douleurs,  par  de  doux  en^ 
chuntemens  , par  des  potions 
adoucirtantes  , par  des  remedes 
topiques  St  extérieurs  , ou  enfin 
par  des  incifions.  Homere  (5)  ra- 
conte qu’on  arrêta  par  des  en- 
chantemens  le  lâng  qui  couloit  de 
la  plaie  d’Ulyffe.  Caton  (6)  nous  a 
confervé  certains  vers  dont  on  fe 
fervoit  pour  guérir  un  membre 
difloqué.  Platon  (7)  dit  que  les 
Sages-femmes  d’Athenes  avoient 
le  fêcret  pat  le  moyen  de  certaines 
drogues , St  de  certains  charmes  , 
de  foire  enfanter  promptement  8c 
aifément  les  femmes  qui  étoient 
en  travail. 

Les  Hébreux  n’étoient  ni  moins 
curieux  , ni  moins  fupcrftitteux 
que  les  autres  peuples.  Chez  eux 
les  charmes , les  enchanteinens  , 
les  arts  curieux  , les  Talifmans  , 
les  phylafteres , le  fon  des  inflru- 
mens,  fut  employé  pour  guérir  ou 
foulager  les  malades  , ou  pour  fe 
préferver  contre  les  morfures  des 
ferpens  8t  les  fafeinations.  Les 
gens  de  Saiil  font  venir  un  Joueur 


(l)  }.  Keg.  iv,  (2)  Jofeph.  Antlq.  I.  8 . o.  2.  = (5)  Jofeph. 

de  Belle  Jutl.  - 1.  7 . e.  25.  = (4)  Pindar.  Fyth.  Od.  y.  — (5)  Hovier. 
Oi’.yjJ.  T.  {Ci)  Çuto  de  Re  Rujl.  art.  lüo,  (7)  P lato  Jhcociar.  p.  1 49- 
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d’infl rumens  pour  foulager  leur 
Maître  agité  du  Démon.  Les  Juifs 
attribuoient  à Béelfébub  les  mi- 
racles que  faifoit  Jefus  - Chrift. 
Nous  avons  vu  l’exemple  du  Juif 
Eléazar  qui  délivroit  les  PoiTédés 
par  l’odeur  d’une  racine  , 8c  par 
certaines  paroles.  L’Ange  Raphaël 
chafla  le  Démon  par  la  fumée  du 
foie  d’un  poiffon.  A Dieu  ne  plaifc 
que  je  confonde  ce  dernier  exem- 
ple avec  ceux  de  la  vaine  curiofité  , 
ou  de  la  fuperftition  des  Juifs  ; je 
reconnois  que  celui-ci  eft  miracu- 
leux , ou  dumoins  que  la  maniéré 
dont  il  agit  fur  le  Démon  , nous 
eft  inconipfe.  On  peut  voir  notre 
Diftèrtatiôn  fur  la  médecine  des 
Hébreux  ,*à  la  tête  du  Commen- 
taire fur  rÈccléjiaJlique  , 8c  l’ar- 
ticle Maladie. 

MEDEMENE  , ville  de  Si- 
théon.  Jofue  xv  , ?i.  Elle  avoit 
d’abord  été  donnée  à Juda.  Elle 
étoit  fort  avant  vers  le  midi  de 
Juda.  Eufebe  la  met  vers  Gaza. 
Voyez  Ifâi.  x,  } i,  8c  i Par.  1 1,  49. 

MEDENE  , Medena  Provineia , 
~iEfdr.  vi,  i.  C’eft  la  Médie  , en 
Hébreu  , Madaï.  On  trouva  dans 
le  château  d’F.cbatane  dans  la 
Médie  , l’Original  de  la  permiflion 
que  Cyrus  avoit  accordée  aux 
Juifs  de  s’en  retourner  dans  leur 
pays. 

MÈDES  , peuples  de  Médie. 
On  croit  communément  que  la 
Médie  fut  peuplée  par  les  defcen- 
dans  de  Madaï  , fils  de  Japhet(i). 
Elther.  (i)  8c  Daniel  (Omettent 
ordinairement  Madaï  pour  les  Me- 
des  ; 8c  c’eft  ainfi  que  le  commun 
des  Interprètes  l’entend.  Les 
Grecs  (4)  foutiennent  que  ce  pays 
tire  fon  nom  de  Medus  , fils  de 
Médée  ; 8c  certes  fi  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant  fous  l’article 
de  Madaï  , eft  certain  , favoir-, 


MED  599- 
que  ce  fils  de  Japhet  a peuplé  la 
Macédoine , il  faut  chercher  une 
autre  origine  auxpeuples  de  Médie. 
En  effet  , il  eft  afTez  mal-aifé  de 
comprendre  que  Japhet  qui  » 
comme  dit  l'Écriture  (5)  , eftper© 
des  peuples  qui  ont  peuplé  les  JJles 
des  nations  , ait  envoyé  Madaï 
bien  avant  dans  l’Afie , au-delà 
de  l’Euphrate  , dans  un  pays  fi 
éloigné  de  ceux  qui  ont  été  peu- 
plés par  fes  autres  fils.  Mais  fi 
Madaï  Sc  fes  fils  immédiats  n’ont 
pas  peuplé  la  Médie  , on  ne  peut 
au  moins  difeonvenir  que  quelques- 
uns  de  leurs  defeendans  11’y  aient 
porté  fon  nom,  puifqu’on  le  trouve 
fi  fouvent  donné  à la  Médie  , de- 
puis les  Prophètes  Ifaïe  8c  Jérémie  , 
Sc  depuis  le  rranfport  des  dix  Tri- 
bus , 8c  la  ruine  de  Samarie  , ' arri- 
vée fous  Saimanafar  l’an  du  Monde 
528}  , avant  Jefus-Chrifi  717, 
avant  l’Ere  vulgaire  721.  On  place 
le  voyage  de  la  toifon  d’or  , dans 
lequel  Médée  fut  ravie,  en  2760  , 
environ  quarante  ans  avant  la  prife 
de  Troye  ; de  forte  qu’il  n’y  a rien 
d’impofiîble  dans  la  fuppofirion 
des  Grecs  , qui  veulent  que  la 
Médie  ait  tiré  fon  nom  de  Médus 
fils  de  Jafon  8c  de  Medée  ; ni  rien 
de  contraire  à l’Ecriture  , qui  parle 
des  Medes  du  temps  de  Salmana- 
far  en  î 2 8 i , 8c  fouvent  depuis  ce 
ternes  , fous  Ifaïe , Jérémie  , Da- 
niel, Judith  , Efther  3c  Tobie. 
Depuis  le  voyage  des  Argonautes, 
jufqu’a  la  prife  de  Samarie  , il  y a 
cinq  cents  vingt-trois  ans. 

Les  bornes  de  la  Médie  n’ont 
pas  toujours  été  les  mêmes.  On  l’a 
prife  tantôt  dans  une  plus  grande  , 
8c  tantôt  dans  une  moindre  éten- 
due. Ptolémée  lui  donne  pour 
bornes  au  feptentrion  , une  partie 
de  fia  Mer  Calpienne  , 8c  les 
montagnes  de  même  nom  , 8c  les 


(1)  Gtnef.  x , 2.  ’lü  Madaï.  ==  (2)  Efih.  1 , j , 14  , 18  , 19,  x , 2. 
==  (î)  Dan.  v , 28  , VI  , 9 , jj  , 16,  VIII,  20.  ssc  (4)  Strabo  ,1,1, 
bs  /.  XI,  (s)  Geuef.  x , 5. 
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Cadufes  ; à l’occident  , la  grande 
Arménie  ; à l’orient  , le  pays  des 
Parthes  St  l’Hyrcanie  ; St  au  midi, 
la  Perle , la  Sufiane  , 8t  une  par- 
tie de  l’Alîyrie.  La 'Capitale  de 
la  Médie  étoit  Eebatane  , dont  il 
eft  parlé  dans  le  Livre  de  Judith 

f’i).  L’Auteur  de  ce  Livre  attribue 
a fondation  , ou  dumoins  l’a- 
grandiflement  8t  l’embellilTemcnt 
de  cette  ville  au  Roi  Arphâxad  , 
que  nous  croyons  être  le  même 
que  Phraortés.  Toutefois  Héro- 
dote ( z ) dit  exprelTément  que  ce 
fut  Déjocés  qui  entreprit  les  ou- 
vrages de  cette  ville.  Mais  com- 
me l’entreprife  étoit  grande  , 
il  eft  très  - croyable  qu’il  en 
laiflâ*  allez  à faire  à Phraortés 
Ton  fuccefleur,  pour  vérifier  ce  que 
dit  l’Ecriture  , que  ce  fut  lui  qui 
la  bâtit.  Voyez  ci-devant  Emba- 
ume. Rages  étoit  aufli  dans  la 
Médie  ( 3)  ; Sc  Salmanafar  fit  paffer 
dans  les  villes  des  Medesles  Ifrac- 
lites  des  dix  Tribus  qu’il  tranf- 
porta  au-delà  de  l’Euphrate  (4). 

Ilâïe  ( 5 ) nous  décrit  les  Medes 
comme  exécuteurs  des  décrets  de 
Dieu  contre  Babylone  : Je  fufci- 
terai  contre  elle  les  Medes , qui 
■ne  cherchent  point  f argent  , & qui 
ne  déjirent point  f or  ; mais  ils  per- 
ceront de  leurs  fléchés  les  enfans  ù 
la  mamelle  , & n’auront  aucune 
compafjion  des  petits  enfans  ,*  6v. 
Voyez  aufli  le  Chapitre  XXI , z , 
3 , 8cc.  du  même  Prophète.  Jé- 
rémie parle  des  malheurs  qui 
dévoient  arriver  aux  Medes  (<5).  Il 
leur  prédit  qu’à  leur  tour  ils  feront 
cniviés  du  calice  de  la  colere  de 
Dieu  ; 8c  il  y a apparence  que  ce 
fut  Cyrus  qui  leur  fit  fouiïrir  les 
maux  dont  ils  étoient  menacés. 
Or  Darius  le  Mede  fuccéda  au 
Royaume  de  Balthafar  Roi  de 
Chaldée  (7)  , St  Cyrus  luccéda  à 
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Darius  (8).  Mais  Daniel  , qui 
marque  clairement  cette  fucceflion, 
ne  nous  en  apprend  aucunes  par- 
ticularités , quoique  les  autres 
Prophètes  qui  parlent  des  Medes 
8c  de  Babylone  , faflênt  aflèz  en- 
tendre que  cela  ne  fe  pafla  pas  fans 
guerre.  Quoi  qu’il  en  foit,  depuis 
Darius  fuccefleur  de  Balthalar , les 
Rois  de  Babylone  fe  qualifient 
toujours  Rois  des  Perfes  & des 
Medes  , ou  Rois  des  Medes  & des 
Perfes . 

LISTE  CHRONOLOGIQUE 

des  Rois  des  Medes. 

An  du  M. 

3294.  Déjocés  eft  chjifi  Roi  des 
Medes  , l’an  du  Monde 
3294  , avant  Jefus-Chrift 
706 , avant  l’Ere  vulgaire 
710,  avant  le  commence- 
ment de  Cyrus  150,  félon 
Hérodote,  trente-fept  ans 
après  qu’Arbacés  eut  mis 
les  Medes  en  liberté , l’an 
du  Monde  3257,  avant  Je- 
' fus-Chrift  74J , avant  "Ere 
vulgaire  747.  Déjocés  ré- 
gna cinquante -trois  ans, 
8c  eut  pour  fuccefleur 
5 347.  Phkaort£s  fon  fils,  l’an 
du  Monde  3347  , avant  Je- 
fus-Chrift 6 5 3 , avant  l’Ere 
vulgaire  6 5 7 . II  régna  vingt- 
deux'  ans , Sc  mourut  au 
fiege  de  Ninive. 

3369.  Cyaxarés  , fils  de  Phraor- 
tés , régna  depuis  l’an  dit 
Monde  3369  , jufqu’en 
3409  , pendant  quarante 
ans.  Les  Scythes  firent  ir- 
ruption dans  fon  Royaume, 
pédant  qu’il  afliégeoit  Ni- 
nive , l’an  du  Monde  3 37°, 
avant  Jefus-Chrift  630, 
avant  l’Ere  vulgaire  634,, 
Sc  Ils  en  demeurèrent  les 


(1)  Judith.  1,1.  = (1)  Herodot.  t.  1.  — (3)  Tob.  1 , i<5,  UI , 7 , & e 
(4)4.  Kep.  XVII  , 6 , XV111 , II.  = (5)  Ifai.  \ill , 17, 

(f>)  Jerem.  xxv  , zj.  =x=s  (7)  Dan.  V,  31.  =e  (8)  Dan.-xtu  ,65.  -, 
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maîtres  pendant  vingt-huit 
ans , jufqu’en  l’an  du  Monde 
î 398  , avant  Jefus  - Chrift 
6ra  , avant  l’Ere  vulgaire 
606.  Alors  Cyaxarés  les 
chaflk  de  la  Médie.  Il  mou- 
rut l’an  du  Monde  5409  , 
avant  Jefus -Chrift  591, 
avant  l’Ere  vulgaire  595. 
3409.  Astyagés  fon  fils  , nommé 
Ajfuérus  , Dan.  'IX , 1 , lui 
fuccéda  en  3409,  & régna 
trente -cinq  ans.  Mort  l’an 
du  Monde  )444  , avant  Je- 
fns-Chrift  556,  avantl’Ere 
vulgaire  560. 

J444-  Darius  le  Mede  lui  fuc- 
céda au  Royaume  des  Me- 
des  en  3444.  Il  eft  nom- 
mé Cyaxarés  dans  Xéno- 
phon  , 8t  Aftyagés  dans  le 
Texte  Grec  de  Daniel, 
> XIII,  <5$.  Il  fuccéda  à Bal- 
thafar  fon  neveu  dans  le 
Royaume  de  Babylon<e  ou 
de  Chaldée  eu  3448  , 8c 
mourut  en  3466,  avant  Je- 
fus-Chrift  5 s <5 , avant  l’Ere 
vulgaire  560.  Il  laifla  le 
3466.  Royaume  à Cyrus  fon  ne- 
veu , qui  réunit  les  deüx 
Monarchies  des  Perfes  8c 
des  Medes  , en  l’an  du 
Monde  34 66,  avant  Jefils- 
Chrift  5 34  , avant  l’Ere 
vulgaire  538. 
e 

MÉDIATEUR.  Dans  les  allian- 
ces entre  les  hommes  , oii  le  laint 
nom  de  Diçu  intervient , Dieu  eft 
le  témoin  8c  le  médiateur  des  pto- 
meflës  8c  des  engageinens  récipro- 
ques que  les  hommes  prennent  en- 
femble,  Ainfi  lorfque  Laban  8c  Ja- 
cob'firent  alliance  fur  le  mont  Ga- 
laad  (1)  , & lorfque  les  Anciens 
.de  Galaad  fireiit  alliance  avec 
Jephté,  8c  s’engagèrent  de  le  rc- 
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connoître  pour  Chef,  ils  invo- 
quèrent le  nom  du  Seigneur,  8c 
s’engagèrent  réciproquement  par 
ferment  à accomplir  leurs  pa- 
roles (z). 

Lorfque  Dieu  voulut  donner  la 
Loi  aux  Hébreux,  8c  qu’il  fit  al- 
liance avec  eux  à Sinaï,  il  fallut 
un  médiateur , qui  portât  les  pa- 
roles de  Dieu  aux  Hébrcüx , 8c 
les  réponfcs  des  Hébreux  à Dieu  , 
afin  que  les  articles  de  l’alliance 
étant  agréés  de  part  8c  d’autre , 
on  pût  la  ratifier,  8c  l’affermir  par 
le  làng  des  animaux , Sc  par  le  fer- 
ment. Moïfe  dans  cette  occalion 
fut  le  médiateur  entre  Dieu  Sc  les 
hommes  , comme  le  dit  laint 
Paul  (3)  : Lcx  proptcr  tranfgrzf- 

fiones  pojita  ejl ordinata  per 

Aneelos  in  manu  mediatons. 

Enfin  dans  la  nouvelle  alliance 
que  Dieu  a voulu  faire  avec  l’E- 
glife  Chrétienne,  Jefus-Chrift  a 
été  le  médiateur  de  rédemption 
entre  Dieu  8c  les  hommes  ; il  a été 
le  répondant,  l’hoilie  , le  Prêtre, 
8c  l’entremetteur  de  cette  allian- 
ce (4)  ; il  l’a  fcellée  par  fon  Sang; 
il  eu  a propol'é  les  conditions  dans 
fon  Evangile , il  en  a inftimé  la 
forme  dans  le  Baptême , 8c  la  ra- 
tification perpétuelle  dans  le  Sa- 
crement de  ion  Corps  8c  de  fon 
Sang.  Saint  Paul  dans  l’Epître  aux 
Hébreux  ( 5 ) , releve  admirable- 
ment cette  qualité  de  médiateur 
du  nouveau  Teftamtfnt , qui  a cté 
exercée  par  Jefus-Chrift. 

Enfin  nous  reconnoiflbns  pour 
médiateurs  d’interceflîon  entre 
Dieu  8c  nous , les  Prêtres  8c  les 
Miniftrcs  du  Seigneur , qui  of- 
frent les  prières  publiques  8c  les 
facrifices  au  nom  de  rôtit  le  peu- 
ple dans  l’Egliie  de  Jefus-Chrift. 
Nous  donnons  lÿ  même  qualité 
aux  faints  perfonnages  vivons,  aux 


(1)  Gencf.'XXX  1, 49....  54.  (z)  Judic.  xi  , t<S  — (3)  Gâtât,  lu  , 

Z9.  ==  (4)  Timoth.  it  , 5.  Médiat»?  Del  1/  hominum  ho  ma  Chriÿut  Jefus. 
ss=  (J)  fieb.  VIII , û , IX  , 15  , XII , Z4. 
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prières  defquels  nous  nous  recom- 
mandons £ i ) ; aux  Anges  ( i ) , qui 
portent  nos  prières  devant  le 
tribunal  de  la  gloire  du  Tout- 
puilfant  ; 8c  aux  Saints  qui  jouif- 
fent  de  la  gloire  dans  le  Ciel , 8c 
qui  intercèdent  pour  nous  jour  8c 
nuit  devant  le  Seigneur  (5). 

MÉDIE.  Pays  des  Medes.  Voyez 
Mettes. 

MÉDITER.  La  principale  oc- 
cupation du  Julie  elt  de  méditer 
jour  & nuit  la  Loi  de  Dieu  (4)  ; 
c’eft  la  première  8c  la  plus  litté- 
rale acception  du  verbe  méditer  : 
Feuler  profondément  8c  férieufe- 
ment  à quelque  choie.  On  dit  aulfi 
méditer  , iorl'que  l’on  parle  , mais 
Lourdement  , 8c  comme  un  hom- 
me qui  apprend  par  cœur  , ou  qui 
récite  à voix  balle  une  choie  dont 
il  elt  fort  occupé  : Mes  levres  ne 
proféreront  pas  l’iniquité , & ma 
langue  ne  méditera  pas,  ne  pro- 
noncera pas  avec  réflexion  le  men- 
fonge  , dit  Job  (5).  Ma  langue 
méditera  votre  jujlice  , elle  publiera 
tout  le  jour  vos  louanges  (6)  ; Et 
ailleurs  (7)  : La  bouche  du  Jufie 
méditera  Li  fagcjfe,  & fa  langue 
proférera  des  paroles  pleines  de  ju- 
gement. Et  Salomon  ( 8 ) ; Mon 
gojier  méditera  la  vérité. 

Ifaïe  (9)  compare  les  gémiffe- 
mens  d’un  homme  affligé  à ceux 
de  la  Colombe , 8c  il  fe  fert  du  mot 
de  méditer  pour  exprimer  les  uns 
& les  autres  : Sicut  pullus  hirundi- 
nis  fie  elamabo  , meditabor  ut  co- 
lumba.  Et  ailleurs  ( 10)  : Sicut  co- 
lumbce  méditantes  gememui.  C’eft 
à peu-près  dans  le  même  fens  que 
Virgile  a dit  ( 1 1)  : 

Silvefiretn  te  nui  mufam  méditai  is 
avenâ . 
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MEGASTHENES.  Cet  Auret*' 
doit  entrer  dans  ce  Diétionnaire  , 
parce  qu’il  elt  aflèz  fouvent  cité 
par  Jofeph  l’Hiltorien , par  Eu- 
febe,  8c  même  par  Strabon,  par 
Athénée  , par  Pline,  8c  par  quel- 
ques autres  Anciens , comme  ayant 
écrit  les  antiquités  des  Indes , 8c 
y rapportant  plufieurs  choies  qui 
concernent  l’Empire  de  Babylone., 

8c  la  puillànce  de  Nabuchodono- 
for , qui  ont  un  très-grand  rap- 
port à ce  que  nolisé  en  apprend 
l’Ecriture.  Or  Mégalthenes  étoit 
Grec  ( 1 1 ) , 8t  avoit  l’honneur  d’ê- 
tre confidéré  de  Séleucus  Roi  de 
Syrie,  qui  l’employa  dans  des  né- 
gociations auprès  de  Sandrorotetie 
Roi  des  Indes.  Il  eut  occahon  , 
pendant  qu’il  étoit  en  la  Cour  de 
ce  Prince  , d’étudier  l’hilloire  8c 
les  mœurs  du  pays , 8c  d’en  voir 
diverfes  Provinces  , ce  qui  le  mit 
en  état  dans  la  fuite  d’en  écrire  » 
l’hifloire.  Cet  Ouvrage  eft  entiè- 
rement perdu.  Il  11e  nous  en  ,refte 
que  ce  qui  s’eu  trouve  cité  dans 
Jofeph,  Antiq.  lib.  X,  c.  11,  8c 
contre  Appion,  lib.  1 , dans  Eu- 
febe  , Préparât.  Evang.  I.  IX, dans 
Strabon  , lib.  15  , p.  687  , fî-V. 
Anne  de  Viterbe  fameux  Impof- 
teur,  né  en  14*7,  publia  divers 
Auteurs  anciens  qu’il  avoit  forgés  : 
entre  autres , Mégafihenès  , qu’il 
nomme  Métaflhenes  , parce  qu’il- 
l’avoit  trouvé  ainfi  écrit  dans  la 
Verlion  latine  de  Jofeph  faite  par 
Rufin.  Mais  ces  Livres  qu’il  donna 
au  Public  avec  des  Commentaires 
de  fa  façon , font  aujourd’hui  tom- 
bés dans  le  plus  grand  mépris , 8c 
perfonne  n’oferoit  fe  fervir  de  leqt 
témoignage. 

MEGBIS.  Les  enfans  de  Meg- 


(1)  Cobjf.  xv,  î , 6f  1.  T hejf.  v , 10  , & I.  Thcjf.  ni , 1. 1 ieb.  xiv  , 18, 

• (t)  Àpoc.  vil)  , j , 4.  = (?)  z.  M acc.  x , u , 14.  = (4)  Pfalm. 

I,  t.  (s)  Job.  XXVII  , 4.  = (6)  Pfalm.  xxxxv, „l$.  s=  (7)  Pfalm. 

xxxvx , 50.  = (8)  P rov.  vill  , 7-  ■=  (9>I/ai.  xxxvui  , 14.  = ( 1 o\lfiti. 
i.ix  , u.  =3  (41)  Virgil,  Eclog.  x,  sas  (iz)  VidcVoJf.  de  Hifioricis.  Cran 
I.  1 , c.  15. 
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bis  revinrent  de  la  captivité  au 
nombre  de  cent  cinquante  perlon- 
nes  ( i ).  Megbis  eil  apparemment 
le  même  que  Mégabyli , qui  elt  un 
nom  Perfan. 

MEGIDDO,  Voyez  Mageddo. 

MEGILLAT,  ou  Mcgüloth  (t). 
Ce  terme  Hébreu  lignifie  un  rou- 
leau. Les  Hébreux  donnent  le  nom 
de  Mégilloth  à ces  cinq  Livres , 
FEccléJutJle  , le  Cantique  des  Can- 
tiques , les  Lamentations  , Kuth  Sc 
Ejlher.  C’elt  ce  qu’ils  nomment 
les  cinq  Mégilloth.  w 

MEGPHIAS.  C’eft  ainfi  que 
dans  le  1 Efdr.  X , 20  , on  appelle 
celui  qui  cil  nommé  Megbis,  1 
Efdr.  11,  ?o. 

MEHUSIM  , pere  d’Abitob  & 
d’Ephaal.  1 Par.  VIII,  11. 

MEJARCON  , ou  plutôt  Mei- 
Jarcon , les  eaux  de  Jarchon  , 
ville  de  la  Tribu  de  Dan.  Jofue 
xix , 46. 

I.  MELCHA  , fille  d’Aram  , 
fœurde  Loth,  femme  de  Nachor, 
niece  d’Abraham  , 8c  inere  de 
Bathuel  (}).  Elle  eut  aufiî  pour 
fils  Hus  , Buz  , Camuel  , Cul'ed  , 
A fan , Phcldas  & Jedlaph.  Le  nom 
de  Melcha  fignific  Reine. 

II.  Melcha  , fille  de  Salphaad. 
Num.  XXVI,  J}. 

I.  MELCHI , fils  de  Janné,  8c 

pere  de  Lévi , dans  la  généalogie 
du  Sauveur.  Luc.  1 1 1 , 24.  1 

II.  Melchi  , fils  d’Addi , 8c 
pere  de  Néri,  un  des  aïeux  de  Je- 
fus-Chrifl  félon  la  chair.  Luc. 
m,  28. 

* I.  MELCHIAS  , Chef  de  la 
cinquième  famille  des  vinqt-qua- 
tre  familles  facerdotales.  1 Par. 
XXIV,  9. 

II.  Melchias  , de  la  race  des 
Lévites , fils  d’Athanaï , 8c  pere  de 
Bafaïa.  1 Par.  vi  , 40, 

III.  Melchias, fils  de  Maafiiï,  8c 
pere  de  PhalTuar , 1 Par.  ix,  12. 
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IV.  Melchias  , Juif  qui  répit- 
dia  fa  femme  au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  , parce  qu’elle 
étoit  étrangère.  1 Efdr.  X,  25. 

V.  Melchias  , fils  de  Hérem , 
aida  à bâtir  la  moitié  d’une  rue  à 
Jérufalem , après  le  retoqr  de  la 
captivité  de  Babylone.  2 Efdr. 
ni  , II. 

VI.  Melchias  , fils  de  Ra- 
chab  , Chef  ou  Seigneur  de  Bétha- 
carnm  , fit  bâtir  la  porte  appelée 
du  fumier  , à Jérufalem.  1 Efdr. 
III,  M. 

VII.  Melchias  , fils  d’un  or- 
fèvre , fit  bâtir  plufieurs  maifpns  , 
8c  contribua  beaucoup  â rebâtir 
Jérufalem.  2 Efdr.  m,'  30,  jr. , 

VIII.  Melchias,  fils  d’Énan, 
pere  d’Achitob  , 8c  aïeul  de  Ju- 
dith. Judith.  VIII,  I. 

IX.  Melchias  , pere  de 
Phaflur.  Ce  PhalTur  étoit  en  con- 
fidération  à Jérufalem  du  temps 
de  Jérémie.  Jerem.  xxi  , I. 

X.  Melchias  , fils  d’Ammé- 
lech  , étoit  concierge  des  priions 
de  Jérufalem.  Jérémie  fut  def- 
cendu  par  fes  ordres  dans  une  ci- 
terne , où  il  n’y  avoit  point  d’eau, 
mais  feulement  de  la  boue,  8c  où 
il  étoit  en  danger  de  fa  vie  , s’it 
n’en  eût  été  promptement  tiré  par 
les  foins  d’un  Eunuque  nommé 
Abdémélech.  Jerem.  xxxvili , 6 , 
7,8,  8cc. 

MELCHIEL,  fils  de  Béria  fils 
d’Afer.  Il  étoit  à la  tête  de  la  fa- 
mille des  Melchiélites  , du  temps 
de  Moïfe.  Num.  xxvi,  45. 

MELCHIRAM  , fils  du  Roi 
Jéchonias.  1 Par.  m ,18. 

MELCHISEDECH  , Roi  de 
Salem  , 2c  Prêtre  du  Très-Haur. 
L’Ecriture  ne  nous  parle  ni  de  fon 
pere  , ni  de  fa  généalogie  (4),  ni 
de  fa  nailTance  , ni  de  fa  mort  } 
8c  en  ce  fens  , il  étoit,  comme  dit 
fainr  Paul , la  figure  de  Jefus- 


-9[i)  I.  Efdr.  Il  , }0.  (2)  nVuO  Mcgill.it , volumtn.  :■■■■■■  r.-  (5)  Ceiicf. 

xxu  , 20,  si  , 22,  Le.  x.xiv , ij.  =■  (4)  tiebr,  yn  ,1 , * , 5. 
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Chrift  , qui  eft  le  Prêtre  éternel 
félon  l'ordre  de  Melchifédech  , 8c 
non  pas  l'elon  l’ordre  d’Aaron  , 
dont  l’origine  , la  vie  8c  la  mort 
font  connues.  Lorfqu’ Abraham  re- 
vint de  la  pourfuite  des  quatre 
Rois  ligués , qui  avoient  vaincu 
les  Rois  de  Sodome  8c  de  Gomor- 
rhe,  8c  qui  avoient  emmené  Loth 
neveu  d’ Abraham  (i),  Melchifé- 
dech vint  au-devant  d’Abraham 
iniques  dans  la  vallée  de  Savé , qui 
fut  depuis  nommée  la  vallée  du 
Roi , lui  préfenta  des  rafraîchif- 
femens  de  pain  8c  de  vin  , ou  mê- 
me ( z ) il  offrit  le  pain  8c  le  vin 
en  facrifice  au  Seigneur  ; car  il 
étoit  Prêtre  du  Très-Haut  ; 8c  il 
bénit  Abraham  , en  difant  : Béni 
foit  Abraham  par  le  Dieu  très- 
haut  , qui  a créé  le  Ciel  8c  la 
Terre  ; 8c  que  le  Dieu  très-haut 
foit  béni , qui  a livré  vos  ennemis 
entre  vos  mains.  Abraham  voulant 
reconnoître  en  lui  la  qualité  de 
Prêtre  du  Seigneur  , lui  offrit  la 
dîme  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur 
l’ennemi.  Depuis  ce  temps  , il 
n’eft  plus  parlé  dans  l’Ecriture  de 
la  perfonne  de  Melchifédech.  Seu- 
lement le  Plalmifte  ( ? ) parlant  du 
Meflïe , dit  qu’il  eft  Prêtre  éter- 
nel félon  l’ordre  de  Melchifédech. 

Saint  Paul  dans  l’Epftre  aux 
Héhreux  (4),  développe  le  myf- 
tere  qui  eft  caché  dans  ce  qui  eft 
dit  de  Melchifédech  dans  l’an- 
cien Teftament.  Premièrement  il 
releve  la  Prêtrife  de  Jefuî-Chrift, 
qui  eft  Prêtre  éternel  félon  l’or- 
dre de  Melchifédech,  Sc  qui  en 
cette  qualité  , pendant  fa  vie 
mortelle  tir  fouffrante , offrit  avec  un 
grand  cri  , & avec  larmes  , fes 
prières  & fes  fupplications  à celui 
gui  le  pouvoit  tirer  de  la  mon  ; & 
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il  a été  exaucé , d caitfe  de  fort 
humble  refpecl  pour  fon  Pere.  Il 
dit  de  plus  ( $),  que  notre  Sauveur 
efi  entré  pour  nous  dans  l’intérieur 
du  Sanctuaire  , c’eft-à-dire  du 
Ciel,  ayant  été  établi  Pontife  éter- 
nel Jeton  V ordre  de  Melchifédech. 
Car  , ajoute-t-il  (6),  ce  Melchi- 
fédech Roi  de  Salem , & Prêtre  du 
Dieu  très-haut  , gui  vint  au-devant 
d’Abraham  , lorfqu  il  retournoit  de 
la  défaite  des  Rois  , & qui  le  bé- 
nit , & à qui  Abraham  donna  la 
dîme  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris,  qui 
s'appelle , félon  l’interprétation  de 
fors  nom  , premièrement  Roi  de 
Jufiice  , ( c’eft  ce  que  veut  dire 
Melchifédech , ) & enfuite  Roi  de 
Salem  , c’efi-à-dire , Roi  de  paix  ; 
qui  efi  fans  pere  , fans  mere  , fanr 
généalogie  , qui  n’a  ni  commence- 
ment , ni  fin  de  fa  vie  , étant  ainfi 
l’image  du  Fils  de  Dieu  , qui  de- 
meure Prêtre  pour  toujours.  Con- 
Jidéref  donc  combien  il  efi  grand  , 
puifqu  Abraham  même  lui  donne  la 
dtme  de  ce  qu'il  avoit  de  meilleur... 
Or  il  efi  faits  doute  que  celui  qui 
reçoit  la  bénédiction , efi  infé- 
rieur à celui  qui  la  lui~donne  ; & en 
effet  dans  la  Loi  , ceux  qui  reçoi- 
vent la  dtme  , font  des  hommes 
mortels  , au  lieu  que  celui  qui  la 
reçoit  ici , nefi  repréfenté  que  com- 
me vivant  ; & de  plus  Lévi  , qui 
reçoit  la  dhne  des  autres,  Fa  payée 
lui-même  , pour  ainfi  dire  , en  la 
perfonne  d’ Abraham , puifqu'il  étoit 
encore  dans  la  perfonne  d'Abra- 
ham  fon  aïeul  , lorfque  Melchifé- 
dech vint  au-devant  de  ce  Patriar- 
che. 

Ou  a formé  fur  le  fuiet  de  Mel- 
chifédech une  infinité  de  doutes  8c 
de  difficultés.  Saint  Jérôme  (7), 
a cru  que  Salem,  dont  Melchifé- 


(1)  (ienef.  xiv  , 17  , 18  , 19  , Sc.  ■ 1 ■■■  Ci)  Ctem.  Alex.  I.  4.  Stromat. 
1 Cy  priait.  I.  i.  Ep.  } , ad  Cmcil.  Eufeb.  Cejar.  Demanllr.  I.  5 , c.  5.  Am- 
trrf.  I.  s Sacrant,  c.  t,  ê alii  plcriquc  Patrum  h Interpp.  Confule  fi  places  , 
Vcllarm.  I.  1 , de  Miffa  , c.  6.  = (})  Pfahn.  cix,  4.  — (4)  Hcb.  v, 

C , 10.  = (5)  Hebr.  vi , zo.  =5  (6)  Hcbr.  VII  , 1 , z , ) , &c.  >s=s 
(7)  Ricronym.  Ep.  ad  Evangel,  . 
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xleeh  étoit  Roi , n’étoit  pas  Jéru- 
iâlem  , niais  la  ville  de  Salem , 
près  de  Scythopolis,  où  l’on  mon- 
troit  encore  les  ruines  du  château 
de  ce  Prince.  La  grandeur  & la 
quantité  de  ces  ruines  donnoient 
à juger  de  la  magnificence  de  cet 
ancien  bâtiment.  Il  croit  que  c’eft 
à cette  ville  de  Salem  qu’arriva 
Jacob , après  le  paffage  du  Jour- 
dain , à fon  retour  de  la  Méfopo- 
tamie.  Genef.  xxxni , 17  , où  la 
Vulgate  porte  que  Jacob  vint  fain 
& fauf  à Sichem  ; l’Hébreu  lit 
qu’il  vint  à Salem  , près  de  Si- 
chem. Quelques-uns  croient  que 
Salem,  où  régnoit  Melchifédech  , 
*11  la  même  que  Sulim , dont  il  eft 
parlé  dans  l’Evangile  de  i'aint  Jean, 
C.hap.  IXI,  2}.  On  peut  voir  M.. 
Reland,  Paluejlin.  I.  } , p.  976  & 

Dès  le  temps  de  faint  Epipha- 
■e  ( 1 ) , on  avoit  forgé  des  noms 
au  pere  8c  à la  mere  de  Melchifé- 
dech. On  donnoit  â fon  pere  le 
nom  d’Héraclas  ou  d’Héraclès  , & 
à fa  mere  celui  d’Aftarorh  ou 
d’Aftarie.  La  Chaîne  Arabique  fur 
le  chapitre  IX  de  (a  Génefe  , le 
fait  venir  de  Sem  par  fon  pere  , 
& de  Japjjèth  par  fa  mere.  Héra- 
das  ou  Héraclim  pere  de  Melchi- 
fédech  , étoit , dit-on  , fils  ou  pe- 
tit-fils de  Phaleg  , & fils  d’Héber; 
& fa  mere  nommée  Salathiel,  étoit 
fille  de  Gomer  fils  de  Japheth. 
Jofeph  fils  de  Gorion  , Hiftorien 
Hébreu  (2)  , qui  écvivoit  vers  le 
onzième  fiecle , prétend  que  Mel- 
chifédech s’appelloit  autrement 
Joram  ; que  l’étoile  qui  préfidoit 
à fa  naiffance  , portoit  lé  nom  de 
Sédech  ; ( c’eft  la  planete  de  Ju- 
piter ) que  la  ville  où  il  régnoit , 
fe  nomma  d’abord  Jébus , puis 
iceh  ; 8c  enfin  Salem  ou  Jérufalem. 
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Michel  Glycas  ( )),  George  Cé- 
drene  (4 ) 8c  Simon  Logothete  ( 5 ), 
font  venir  Melchifédech  d’une  race 
Egyptienne.  Ua^iifent  que  fon 
pere  s’appeloit  bidon  ou  Sida  , 
fondateur  de  la  ville  de  Sidon  , 
Capitale  de  Phénicie.  Pour  Mel- 
chifédech , il  fonda  Salem  fur  le 
mont  Sion  , y régna  treize  aas , 8; 
mourut  fans  laiflër  d’enfans.  Sui- 
das (6) , dit  qu’il  y régna  cent 
treize  ans  , 8c  mourut  fans  avoir 
été  marié  ■,  qu’il  étoit  de  la  rac* 
maudite  de  Chanaan  ; d’où  vient 
que  l’Ecriture  ne  parle  point  de  la 
généalogie.  Un  autre  Auteur 
Grec  (7)  , qui  a emprunté  le  nom 
de  faint  Athanafe  , dit  que  Mel- 
chifédech étoit  fils  d’un  Roi  ido- 
lâtre , nommé  Melchi , 8c  d’un» 
Reine  nommée  Salem.  Melchi 
ayant  réfolu  d’offrir  un  làcrifice  à 
fes  Dieux  , envoya  fon  fils  Mel- 
chifédech lui  chercher  fept  veaux, 
pour  les  immoler.  Le  jeune  Prin- 
ce en  y allant,  fut  éclairé  de  Dieu, 
8c  revint  fur  fes  pas  remontrer  à 
lbn  pere  la  vanité  des  Idoles.  Mel- 
chi en  colere  , le  renvoya  cher- 
cher des  viftimes.  Pendant  fon 
abfence,  le  Roi  immola  à fes  Dieux 
fon  propre  fils , frere  aîné  de  Mel- 
chifédech , avec  un  très  - grand 
nombre  d’autres  enfans.  Melchifé- 
dech étant  de  retour , 8c  ayant 
horreur  de  ce  carnage  , fe  retira 
fur  le  mont  Thabor , où  il  vécut 
pendant  fept  ans  , fans  habits  , 8c 
lâns  autre  nourriture  que  quel- 
ques frnits  fauvages  , Sc  n’ayant 
pour  toute  boiffon  que  la  rofée 
qu’il  léchoit  fur  l’herbe. 

Au  bout  de  fept  ans,  Dieu  ap- 
parut à Abraham  , 8c  lui  dit  d’al- 
ler fiir  le  Thabor  , 8c  qu’il  y trou- 
verait Melchifédech.  U lui  dit  de 
le  revêtir  , 8c  de  lui  demander  fa 


(1  ) Epiphan.  hotref.  55  , c.  2.  = (x)  Gorionid.  I.  6 , c.  ;i.  — (5)  Glycat 
Annal,  p.  155  1,  , , (4)  Ccdrcn.  /.  1 , p.  27.  : - --  (5)  Simon  Logo r’i.  uptid 

tùtiifj.  ad  Chronic.  PaJ'eh.  p.  500.  = (6)  Suidas  in  Me!ch‘Jidcch,  — ^ 
(il  Apwl  Afbaiiajl  t.  | , p,  159,  nov.  Edits 
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bénédiQion.  Abraham  obéit.  Il 
trouva  Melchifédech  ; St  lui  ayant 
demandé  fa  bénérii&ion  , Melchi- 
fédech l’oignit d’hjile, le  bénit, 8c 
lui  changea  le  nom  d’Abram , en 
celui  d’ Abraham.  Ils  defcendirent 
enfemble  de  la  montagne  , St 
Abraham  s’en  retourna  chez  lui. 
Quelque  temps  après  , comme  il 
revenoit  de  la  pourfuite  de  Co- 
dorlahomor  8t  de  fes  alliés  , Mel- 
chifédec  vint  au-devant  de  lui , St 
lui  préfcnta  une  coupe  de  vin  , 
après  y avoir  jeté  fecrettement  un 
morceau  de  pain  , pour  lignifier 
la  fainte  oblation  qui  fe  fait  fur 
nos  Autels.  Nous  ne  donnons  tout 
cela  que  pour  un  Roman  très-mal 
aflbrri , 8t  ne  nous  arrêtons  pas  à 
le  réfuter.  < 

L’Auteur  des  Queftions  fur  l’an- 
cien 8t  le  nouveau  Teftament , 
imprimé  parmi  les  Œuvres  de  S. 
Auguftin  ( i ),  avoit  écrit  que  Mel- 
diifédech  n’étoit  pas  un  homme  , 
mais  le  Saint  - El'prit  , qui  avoit 
apparu  à Abraham  fous  une  forme 
humaine.  Evangelus  ou  Evangé- 
lius  envoya  cet  Ecrit  à faint  Jérô- 
me (2)  , le  priant  de  lui  en  dire 
fn  penfée.  Saint  Jérôme  ayant 
examiné  les  anciens  Dofteurs  de 
l’Eglife  , trouva  qu’Qrigenes  8c 
Didyme  croyoient  que  Melchifc- 
dech étoit  un  Ange  : mais  que 
faint  Hippolyte,  faint  Irénée,  Eu- 
febe  de  Céfarée,  Eufebe  d’Emcfe, 
Apollinaire  8c  Euftathe  d’Antio- 
che s’accordoient  à dire  , quoi- 
qu’en  termes  divers  , 8c  par  des 
raifonnemens  différens , que  ce 
Prince  étoit  Chananéen  de  naif- 
fance , 8t  Roi  de  Salem  , autre- 
ment Jébus  ou  Jérufalem.  Ce 
làint  Dofteur  montre  que  Melchi- 
fédech  étoit  une  figure  très  - ex- 
preflè  de  Jeiiis  - Chrift , comme 


M E L 

Roi  de  Salem  ou  Roi  de  paix  # 
Prêtre  8c  Roi  tout  enfemble , Prê- 
tre éternel  félon  l’ordre  de  Mel- 
chifédech  ; St  que  quand  il  efl  dit 
dans  làint  Paul  qu’il  étoit  fan* 
pere  , fans  mere  8c  fans  généalo- 
gie , cela  ne  veut  pas  dire  qu’il 
l'oit  defeendu  du  Ciel  , ni  qu’il 
ait  été  formé  immédiatement  des 
mains  de  Dieu  , mais  Amplement 
qu’il  elt  introduit  dans  l’hiftoire 
d’ Abraham,  fans  qu’on  nous  dife 
qui  il  étoit , ni  d’ou  il  étoit  , ni 
en  quel  temps  il  eft  né,  ou  en  quel 
temps  il  eft  mort.  ,, 
Théodore  le  Changeur , Difci- 
ple  de  Théodore  le  Corroyeur , 
forma  au  commencement  du  troi. 
fieme  liecle  , une  héréfie  nommée 
des  MelchifédécieAs  (j).  Ces  héré- 
tiques difoient  que  Melchifédech 
n’étoit  pas  un  homme  , mais  une 
Vertu  célefte  , fupérieur  à Jefus- 
Chrift  même  , puifque  Melchifé- 
dech étoit  l’inrerceffeur  Se  le  mé- 
diateur des  Anges  , au  lieu  que 
J.  C.  l’étoit  feulement  des  hommes; 
que  J.C.  n’étoit  que  la  copie  de  Mel- 
chifédech, 8c que  Ibn Sacerdoce  n’é- 
toit formé  quefur  le  modèle  de  celui 
de  Melchifédech,  félon  cette  parole 
du  Pfeaitme  : Vous  âtes  Prêtre  éter- 
nel félon  l’ordre  de  Melchifédech.  Ils 
prenoient  à la  lettre  ce*  que  dit 
faint  Paul , que  Melchifédech  n’a- 
voit  ni  pere-,  ni  mere , ni  généa-i 
logie.  Ces  hérétiques,  pour  auto- 
rifer  leurs  erreurs  , fe  lervoienr 
de  certains  Livres  qu’ils  «voient 
compofés  eux  - mêmes  , 8c  qu’ils 
attribuoient  à des  perfonnes  dont 
l’Ecriture  ne  parle  point.  Cette 
héréfie  fut  renouvelée  en  Egypte 
par  un  nommé  Hiérax,  qui  lbute- 
noit  que  Melchifédech  étoit  le 
St.  Efprit.  Cédrene  8c  Zonare  (4) 
parlent  d’un  autre  forte  de  Méi- 


(1)  In  Appendice  t.  $.  S.  aper.  Aup,.  p.  106  , e.  f.  107  , 108.  1 ■ 1 . (2)  Vide 
in  nov.  Edit.  S.  Hicronymi  , p.  570  , rom.  ».  ..  (;)  Vide  Epiphan.  hairef, 

(f  Theodoret.  Iictret.  fab.  I.  1 , c.  6.  (4)  Vide  , fi  piaeçt , Seuligcr. . 

flot,  ad  EuJ'eb.  p.  141 , 8 Autores- ab  eo  citâtes.  ' ■ > . . 
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ehîfédéciens , nommés  autrement 
Atingani , comme  n’ofant  toucher 
les  autres,  de  peur  de  fe  fouiller.  Ils 
demeuraient  principalement  dans 
la  Phrygic  , ne  recevant  pas  la  cir- 
concilion  , 8c  n’obfervant  pas  le 
Sabbat.  Ils  ne  préfentoienr  rien  à 
perfonne  avec  la  main , Sc  ne  rece- 
voient  rien  de  perfonne  ; mais  ils 
le  mettoient  à terre  , pour  vous 
l'offrir  , ou  le  prenoient  à terre  , 
lorlque  vous  leur  offriez  quelque 
chofe.  Ils  avoienr  pour  Melchifé- 
dech  une  profonde  vénération  ; 
mais  on  ne  fait  fur  quoi  elle  pou- 
voit  être  fondée. 

Les  Juifs  au  rapport  de  faint 
Jérôme  ( i ) , 8c  les  Samaritains 
au  rapport  de  faint  Epiphane , fou- 
tenoient  que  Melchifédech  étoit 
le  même  que  le  Patriarche  Sem , fils 
de  Noé.  Opinion  qui  a été  fuivie 
par  un  grand  nombre  de  Moder- 
nes (z).  M.  Jurieu  (3)  a prétendu 
prouver  que  Melchifédech  étoit  le 
même  que  Cham.  Un  Auteur  Fran- 
çois dont  parle  le  P.  Salien(4),  a 
Voulu  que  ce  foitHénoch.  Un  autre 
réfuté  par  le  P.  Pétau  ( 5 ) , dilbit 
que  les  Mages  qui  étoient  venus 
adorer  Jefus-Chrill  à Bethléem  , 
étoient  Hénoch , Melchifédech  8c 
Elie.  Quelques  Auteurs  Juifs  (6) 
ont  inféré  que  Melchifédech  étoit 
bâtard , de  ce  que  l’Ecriture  ne 
parle  ni  de  fa  race , ni  de  fes  parens. 
Damiens  hérétique^)  du  nombre 
des  Melcbifédeciens  , étoit  le  Fils 
de  Dieu,  qui  apparut  à Abraham  ; 8c 
que  ce  faint  Patriarche  l’adora  , 8c. 
le  reconnut  pour  le  Meflie.  Pierre 
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Cunaws  (8)  a renouvelé  ce  fen- 
timent , 8c  l’a  foutenu  avec  beau- 
coup de  force.  Pierre  Du  Moulin 
l’avoit  auffi  appuyé  ; 8c  encore  en 
1689  (9),  un  nommé  Jacques 
Gaillard  en  entreprit  la  défenfe. 
Ou  peut  voir  la  Diflértation  que 
nous  avons  compofée  exprès  lür 
Melchifédech , 8c  qui  eft  imprimée 
dans  le  fécond  Tome  des  Fpîtres 
de  faint  Paul , à la  tête  de  l’Epître 
aux  Hébreux  ; 8c  la  Differtation 
de  Chriftophe  Schlegel,  imprimée 
à la  fin  du  Commentaire  de  Louis 
Tena  fur  l’Epître  aux  Hébreux. 

MELCHISUA,  troifieme  fils  de 
Saul.  Il  fuf  tué  avec  fon  pere  8c 
fes  freres  dans  la  bataille  de  Gelboé. 
1 Reg.  xxxi,  z. 

MELCHOM , Dieu  des  Ammo- 
nites. C’eft  le  même  que  Moloch. 
Voyez  Moloch. 

MELEA , fils  de  Menna  , Sc 
pere  d’Eliakim  , un  des  aïeux  de 
notre  Sauveur  félon  la  chair.  Luc. 
ni,  ji. 

MELECH,  fécond  fils  de  Micha, 
8c  petit-fils  de  Jonathas  fils  de  Saul. 
1 Par.  vïll,  35. 

ME  LL  O.  Ce  terme  Hébreu 
fignifie  rempli.  On  appela  ainfi  une 
vallée  très-profonde  qui  étoit  en- 
tre l’ancienne  ville  de  Jébus  ou 
Jérulalem  , 8c  la  ville  de  David 
bâtie  fur  le  mont  Sion.  David  Sc 
Salomon  firent  combler  cette  val- 
lée (10)  , 8c  on  en  fit  une  place 
d’affemblée  pour  le  peuple.  Salo- 
mon en  prit  même  une  partie  pour 
y bâtir  le  palais  de  fon  époufe  la 
fille  de  Pharaon(  1 1 ).  Ce  fut  à l’oc- 


(1)  S.  Hieroif.  Trailit.  Hehr.  in  Genef.  fi  Ep.  ad  Evangel.  — — (z)  Vide 
I.yran.  Abul.  Cajet.  Eugub.  in  Genef.. n iv.  Rupert,  in  Matt.  1.  Gafatic.  rit 
*■  Ananif  I.'k  , c.  <5.  Genebr.  Chronic.  Torniel.  Annal.  Moller  , in  Ffal.  ex.  Mon - 
'tac  ut.  p.  116.  Hugo  Brougkton.  St  Jean.  Vallef.  Sucre  J , alii  apud  Tenant , 
ff  Schlegel.  ■;  (3)  Jurieu  , Hift.  Critique  des  Dogmes  , Sec.  ==  (4)  Salian . 

PTctf.  in  t.  5.  Annal.  - (5)  Fetav.  t.  3.  Thtolcg.  Dogm.  traci.  dé  opificio, 

6 , dicrum  , I.  l , c.  4 , art  3.  z...  ■■  (6)  Vide  apud.  Selden.  curis  fecundis  ad 
fecl.  t , dé  decimis.  ..-csr.  (7)  Epiphan.  hotref.  55.  (8)  Petr.  Cunceus , I. 

$ , e.  3 , de  Rep.  Hebr.  — . 1 ■ (9)  Vide  A cirt  Erudit.  Lipf.  an.  16, S6  , p.  J 50. 
!=  (to)  3-  Heg.  IX  , 15  , z.  Reg.  Ÿ,  9,  ér  1.  Par.  xi  , 8.=  (11)  }. 
JÇcg.  ix  , Z4. 

v-J  *.-Ui 


Digitized  by  Google 


6oH  M E L 

cafion  des  travaux  que  Salomon  fit 
faire  pour  combler  Mello  , que 
Jéroboam  fils  de  Nab.it  lé  révol- 
ta ( i ) , & infpira  à fes  freres  de 
la  Tribu  d’Ephraïm , l’efprit  de 
révolte  , qui  éclata  après  la  mort 
de  Salomon. 

Mf.llo, Ville  voifine  de  Sichem. 

Il  cil  dit  dans  le  Livre  des  Juges , 
(1)  que  les  habitans  de  Sichem, 

& ceux  de  la  ville  de  Mello  établi- 
rent Roi  Abimélech  fils  de  Gédéon. 
Le  Texte  Hébreu  lit,  la  nuiifon  de 
Mello , au  lieu  de  la  ville  de  Mello. 
Quelques-uns  croient  que  Mello 
étoit  un  bourgeois  de  Sichem , ou 
un  quartier  de  cette  ville.  On  ne 
connoît  point  de  villé  de  Mello 
dans  la  Palel'tine. 

MELLOTHI , fils  d'ïÿman  , 
Chef  de  la  dixième  famille  des 
vingt- quatre  familles  des  Lévites. 

I Par.  XXV , 4 , 26. 

MELLUS  , fut  un  de  ceux  qui 
fe  féparerent  de  leurs  femmes  qui 
étoient  étrangères , après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone.  i Efdr. 
x,  19. 

MELOTE  , en  Grec,  mélotés  ■ 
on  mélota  , lignifie  une  peau  de 
brebis  avec  fit  laine , dont  fe  fer- 
voient  les  Prophètes  , les  anciens 
Moines  & les  pauvres  dans  diver- 
’fes  Provinces  d’Oricnt.  Sr.  Paul 
dans  l’Epître  aux  Hébreux  ( } ) , 
emploie  le  mot  mélota  dans  le  lens 
que  nous  venons  de  dire  : Circuic- 
runt  in  melotis  , in  pellibus  capri- 
nis.  Ce  terme  mtlota , dérive  de 
melon  , une  brebis.  Il  fe  prend 
quelquefois  aulli  pour  toute  lortes 
d’habits  de  peaux  avec  le  poil , S: 
en  particulier  , pour  des  habits  de 
peaux  de  chevres,  comme  en por- 
toient  les  Moines  d’Egypte , au 
rapport  de  Caflien  (4). 
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MELOTHI  , ville  de  Cïlicîe; 
qui  fut  prife  par  Holofèrnes.  Ju- 
dith. II  , H.  C’eft  peut-être  la 
même  que  Mallos  , dans  la  Cilicie, 
fur  le  fleuve  Pyramus.  Les  habi- 
tans de  Mallos  , Mallotæ  , lé  ré- 
voltèrent courre  Antiochus  Epi- 
phanes  (5)  , parce  que  ce  Prince 
les  avoit  donnés  à une  de  fes  con- 
cubines. Au  refie  le  Grec  de  Judith 
ne  parle  point  de  Mélothe. 

MEMMIUS.  Quintus  Memmiut 
Sc  Titus  Manilius  , Légats  Ro- 
mains , envoyés  vers  le  Roi  de 
Syrie  Antiochus  Eupator  , écrivi- 
rent aux  Juifs  (6)  qu’ils  ratifioient 
tout  ce  que  Lyfias  Régent  du 
Royaume  de  Syrie  leur  avoit  accor- 
dé , & qu’ils  envoyaient  au  plutôt 
des  Dépurés  à Antioche  , pour  y 
avoir  foin  des  intérêts  de  leur 
nation. 

MEMNON.  Jofeph(  7)  afiiire  que 
le  fépulcre  de  Mcmnbn  étoit  au  voi- 
finage  du  fleuve  Béions , fi  célébré 
par  fon  fable , dont  on  faifoir  du 
verre.  Voyez  Béléus  ou  Condevia. 
Nous  ne  fiivons  de  quel  Memnon, 
pouvoit  être  le  tombeau  dont  parle 
Jofeph , car  la  fameufe  Ifattie  de 
Memnon  , qui  rencloit , dît-on  » 
un  fon  agréable  au  lever  du  foleil, 
étoit  à Thebes  dans  la  haute  Egyp- 
te , 8t  non  pas  dans  la  Ralelline;  & 
l’auye  Memnon  fus  de  Tithon  Sc 
-d<?  l’Aurore , fut  tué  au  fiege  de 
Troie  par  Achilles.  Comme  il  y a 
plufieurs  hommes  célébrés  du  nom 
de  Memnon , il  fe  peut  faire  que 
ce  fera  quelqu’un  d’eux  qui  aura 
été  enterré  fur  le  fleuve  Béléus. 

MÉMOIRE.  Dieu  ordonne  que 
l’on  ait  mémoire  de  fes  comman- 
demens.  Il  dit  à Moïfe  qu'il  dé- 
truira la  mémoire  cPAmaltch  ( 8 ) , 
c’eft-à-dire  , qu’il  le  détruira  de 


t 

(G  y.  Rcg.  xi  , 27  , *8  , St.  — (2)  Judic.  ix  , 6.  ■ (f)  Hcbr.  xi  , 

57.  nipiitxSrf  it  , Jt  ctrytttiit  e kLfXxn.  — •:  (4}  CaJJian.  de  habita 

îlonach,  c.  n.  ■:*(;’  I.  M acc.  IV  , 70.  .vi— . (6)  2.  Macc.  xi , 54  , 55  ,jS. 
= (7)  Jojiph.  ae  Belle',  Jeu  xif.  p,  790  , 791.  {$)  Exod. 

xru  , ,4.  , : . ‘ 

telle 


Digitized  by  Google 


M Ê M 

'tille  forte  , qu’il  n’eu  fera  plus 
fait  de  mention  dans  le  monde. 
Et  ailleurs  ( i ) , il  dit  qu’il  es- 
ter minera  la  mémoire  des  mé- 
dians de  delïus  la  terre  , & ( 2 ) 
que  la  mémoire  du  méchant  eft 
périe  avec  le  fon  , ou  avec  bruit 
& éclat.  Enfin  Dieu  promet  aux 
juftes  que  leur  mémoire  fera  en 
bénédi&ion , St  qu’elle  ne  périra 
jamais. 

MEMPHIS , en  Hébreu , Noph 
ou  Moph  , ville  très  - célébré  de 
l’Egypte  , fituée  environ  à quinze 
mille  pas  au-defliis  de  la  réparation 
du  Nil , ou  du  commencement  du 
Delta  ( ? ).  Au-delTus  de  Memphis , 
vers  le  midi , étoient  les  fameufes 
pyramides , dont  deux  pafloient 
pour  des  merveilles  du  monde. 
Memphis  a été  pendant  un  long 
temps  la  demeure  des  anciens  Rois 
d’Egypte,  julqu’aU  temps  des  Pto- 
lémées, qui  réfiderent  ordinaire- 
ment à Alexandrie.  Cette  ville  , 
j’entends  Memphis  , eft  aujour- 
d’hui entièrement  détruite.  Les 
Prophètes  (4)  parlent  fouvent  de 
Memphis.  Ils  prédifent  les  malheurs 
qu’elle  fouffrir  de  la  part  des  Rois 
de  Chaldée  8t  de  Perfe  , St  ils 
menacent  les  Ifraélires  qui  fe  re- 
tirent en  Egypte  , ou  qui  ont  re- 
cours aux  Égyptiens  , de  les  faire 
périr  dans  ce  pays.  Ezéchiel  dit 
que  le  Seigneur  fera  périr  les  Ido- 
les de  Memphis.  C’eft  dans  cette 
ville  qu’on  nourriffoit  le  bœuf 
Apis  , que  le  Roi  Cambyfes  lit 
mourir. 

Les  Orientaux  appellent  Mem- 
phis Mefr,  ou  Mifr,  comme  étant 
Capitale  de  l’Egypte  , autrement 
Meier  , ou  Mijraïm.  Ils  la  nom- 
ment aulli  Monf , du  nom  fort 
approchant  de  l’Hébreu  Mof , ou 
Noph  , dont  les  Grecs  ont  formé 
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Memphis.  Les  anciens  Rois  d’E- 
gypte prirent  plailir  à l’orner.  Elle 
lubfifta  avec  éclat  jufqu’à  ce  que 
les  Arabes  firent  la  conquête  de 
l'Egypte  fous  le  Calife  Omar  , 
l’an  1 8 ou  19  de  l’Hégire  de  Jefus- 
Chrift. ...  Amron  Ben-as  qui  la 
prit , fit  bâtir  tout  auprès  une  au- 
tre ville  qui  fut  nommée  Fuflhat , 
(5)  à caufe  de  la  tente  de  ce  Gé- 
néral , qui  demeura  dreflee  fort 
long-temps  en  ce  même  lieu.  Les 
Califes  Farimites , qui  fe  rendirent 
maîtres  de  l’Egypte,  en  ajoutèrent 
encore  une  autre  , qu’ils  nommè- 
rent Caherah  , c’eft  - à - dire  , la 
Viftorieufe  , qui  nous  eft  connue 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  grand 
Caire. 

Les  Sultans  Mammelus  de  la 
Dyriaftie  des  Circadiens  , ayant 
fait  depuis  bâtir  un  château  fort 
élevé  & bien  fortifié  fur  la  rive 
, Orientale  du  Ni! , firent  en  forte 
peu  à peu  que  la  ville  du  Caire 
changea  de  place  , & que  l’on  ap- 
pelle encore  aujourd’hui  ce  qu’a- 
voient  bâti  les  Fatimites  , le  vieux 
Caire.  Or  il  faut  remarquer  que 
l’ancienne  Mefr  ou  Memphis,  étoit 
fituée  fur  la  rive  Occidentale  du 
Nil , 8c  que  tout  ce  que  les  Ara- 
bes y ont  fuccedivemeut  bâti , eft 
placé  du  côté  de  l’Orient. 

Ainfi  s’eft  accompli  à la  longue  , 
8c  dans  la  fuite  des  fiecles  , ce  que 
les  Prophètes  avoient  prédit  contre 
Memphis  (<5).  Cesfages  C'onfeillers 
de  Pharaon  lui  ont  donné  un  con- 
feil  infenfê  ; comment  dites-vous 
à Pharaon  \ Je  fuis  le  fils  des  Sa  - 
g es  , le  fils  des  anciens  Rois.  Que 
ces  Sages  vous  difent  à prêfent  ce 
que  le  Seigneur  a refolu  fur  l'E- 
gypte. Ils  font  infenfés  ces  Sages  de 
l'Egypte  ; ils  font  fans  fagejje  ces 
Princes  de  Memphis  ; ils  ont  trompé 


(O  Pfalm.  xxxt  1 1 , 16.  = (1)  Pftlm.  xx  , 7.  = (}'  Plin.  I.  5 , c. 
9.  Vide  & Strabo.  I.  17,  p.  555.  = (4)  Voyez  Ifai.  xix  , ij.  Jertm. 
’xuv,  1 , xi.vt  , 14  , tp.  Ofet  îx  , 6.  Ejecli:  xxv , 1?  , 1C.  = (5)  D'Her- 
belot , Bibl.  Orieuc.  p.  580  , col.  1.  = (d)  Ifai.  xix  ,11,11,1  J , & feq. 
Tome.  III,  Q q 
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(Egypte  & tout  fort  peuple.  Le  Sei- 
gneur a répandu  an  milieu  d'eux 
t efprit  de  vertige.  Ils  ont  fait  errer 
l'Egypte  comme  un  homme  ivre  & 
plein  de  vin  ; l'Egypte  fera  alors 
dans  r incertitude  de  ce  quelle  aura 
fl  faire , Les  grands  comme  les  pe- 
tits ; ceuM  qui  commandent  comme 
ceux  qui  obéiffent  , feront  dans  le 
trouble  & dans  la  confifion.  Ils  s'é- 
tonneront ; ils  trembleront  comme 
des  femmes.  En  ce  temps-là  la  terre 
de  Juda  deviendra  f effroi  de  l'E- 
gypte , &c.  Nous  croyons  que  tout 
cela  regarde  le  temps  de  la  guerre 
de  Sennachérib  contre*  l’Egypte , 
& les  divifions  qui  fuivirent  la 
mort  de  Sèhon  Roi  d’Egypte. 
Voyez  le  Commentaire  fur  le  Chap. 
xix  d’Ifnïe. 

Jérémie  ( i ) décrit  les  maux  que 
Nabuchodonofor  devoir  faire  au 
même  pays, d’une  maniéré  encore 
plus  claire  que  ce  que  nous  venons 
de  voir.  Je  vais  mander  Nabucho- 
donofor  Roi  de  Babylone  mon  fer- 
viteur  : Il  placera  fon  trône  dans  la 
ville  même  de  Taphnis.  Il  viendra 
& il  détruira  le  pays  d'Egypte.  Il 
portera  Ut  mort , à qui  ejl  dejlinée 
la  mort  , & la  captivité  à qui  doit 
fouffrir  la  captivité , l'épée  à qui 
doit  périr  par  l'épée.  Il  mettra  le 
feu  dans  les  Temples  de  f Egyp- 
te , & emmenera  captifs  les  Dieux 
de  (Egypte.. . . Il  brifera  les  Jla- 
tues  , ou  les  colonnes  , les  obélif* 
ques  qui  font  dans  le  Temple  du 
Soleil  , apparemment  à Memphis. 
Tout  ceci  arriva  fous  le  Régné  de 
Pharaon  Ephrée  Roi  d’Egypte  , 
que  Nabuchodonofor  vainquit,  8c 
qu’il  mit  à mort.  O fille  d'Egypte , 
préparez-vous  <i  aller  en  captivité; 
car  Memphis  fera  réduite  en  un  de- 
fer  t , elle  fera  abandonnée  , & de- 
viendra inhabitable. 

Ezéchiel  raconte  encore  dans 
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un  plus  grand  détail  les  maux  que 
Nabuchodonofor  fit  à l’Egypte.  II 
dit  que  le  Seigneur  a livré  ce  pays 
à Nabuchodonofor  pour  le  rceoin- 
penfer  des  fervices  qu’il  lui  a ren- 
dus dans  le  fiege  de  Tyr  (2).  Il 
parle  eu  particulier  de  la  ville  de 
Memphis.  T exterminerai  les  Sta- 
tues , & j'anéantirai  les  Idoles  de 
Memphis.  Il  n'y  aura  point  à l’a- 
venir de  Prince  du  pays  d'Egypte  , 
& je  répandrai  la  terreur  dans  tou- 
tes les  terres.  No-ammon  fera  ra- 
vagée , & Memphis  fera  tous  les 
jours  dans  l'angoijfe. 

Long- temps  après  ( j ) Cam- 
byfe  Roi  de  Perfe  , fils  de  Cyrus  ,• 
fe  rendit  maître  de  l’Egypte,  après 
avoir  pris  Pélufe , qui  étoit  comme 
la  clef  de  ce  pays  (4)}  Pfamme- 
nite  Roi  d’Egypte  marcha  à ù ren- 
contre avec  une  puilfante  armée, 
Cambyfe  le  défit  ; Si  ceux  qui 
, , purent  échapper,  fefauverent  dans 
Memphis  , où  Cambyfe  les  ayant 
pourfuivis , il  envoya  vers  la  Ville  , 
par  le  Nil,  un  vailfeau  de  Mitylene 
pour  les  fommer  de  fe  rendre. 
Mais  les  Egyptiens  en  fureur  , fe 
jettercnl^  fur  4e  Héraut  qu’on  leur 
envoyoit , & fur  ceux  du  vailfeau, 
8<  les  mirent  tous  en  pièces.  Cam- 
byfe s’étant  en  peu  de  temps  rendu 
maître  de  la  place  , fit  exécuter 
publiquement  autant  d’Egyptiens  , 
& de  la  plus  haute  noblelfe , qu’il 
y avoit  eu  de  fes  gens  mis  à mort 
dans  le  vailfeau  de  Mitylene.  De 
ce  nombre  fut  le  fils  aîné  du  Roi 
Pfammenite.  Pour  le  Roi , Cam- 
byfe le  conferva  , 8c  lui  a (ligna 
même  un  entretien  raifonnable  } 
mais  il  11’en  jouit  pas  long-temps. 
On  s’apperçut  qu’il  vouloit  exci- 
ter du  trouble  dans  le  Royaume  , 
8c  on  lui  fit  avaler  du  fang  de 
taureau  qui  le  fit  mourir  fur  l’heure 
même. 


(1)  Jercm.  XLIII  , XLIV  , XLV  , XLVI.  = (2)  Ejech.  XXIX  , iS  , 19  , 
xxx,  15 , 14  A11  du  Monde  541$,  (J)  Au  du  Monde  }47&  , avant* 

J.  C.  522.  ~Tm~t  (4)  Hcrodet.  I.  j. 
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L'Egypte  demeura  Ions  la  do- 
mination des  Perles , jufqu’àu  rè- 
gne d’Arraxercès  ( 1 ).  Alors  ils 
fecouerent  le  joug  & choilirent 
Inare  Prince  des  Lybiens  pour  leur 
Roi.  Ils  appelèrent  les  Athéniens 
à leur  fecours  ; Charitimis  fut 
chargé  de  la  conduite  de  certe  en- 
treprife  ; 8c  Artaxercès  envoya 
Aclieinenides  l'un  de  lés  freres  , à 
la  tête  d’une  armée  de  trois  cents 
mille  hommes  contre  les  rebelles. 
Les  Perfes  furent  battus,  8c  per- 
dirent dans  un  feul  combat  jufqu’à 
cent  mille  hommes.  Ceux  qui 
échappèrent , le  làuverent  à Mem- 
phis. Les  vainqueurs  les  y pour- 
fuivirenr , & le  rendirent  maîtres 
d’abord  de  deux  parties  de  la  Ville; 
mais  les  Perfes  s’étant  fortifiés 
dans  la  troilieme , appelée  la  mu- 
raille blanche  , qui  étoit  la  plus 
grande  8c  la  plus  forte  des  trois , 
ils  y fourbirent  un  fiege  de  près 
de  trois  ans,  jufqu’à  ce  qu’ils  fu- 
rent délivrés  par  ceux  qu’on  envoya 
à leur  fecours. 

Alexandre  le  Grand  ayant  con-* 
quis  l’Egypte  fur  les  Perfes  , 8c 
ayant  bâti  Alexandrie , les  Rois 
d’Egypte  fes  fuccelTeurs  ne  fonge- 
rent  qu’à  agrandir  8c  à embellir 
Alexandrie,  dqnt  Us  firent  la  Ca- 
pitale d’Egypte.  Memphis  fut  peu 
confidérée  , 8c  après  plulieurs  ré- 
volutions , fut  enfin  détruite  par 
les  Arabes  , ainft  que  nous  l’avons 
dit. 

MEMRA.  Ce  terme  fe  trouve 
fouvent  dans  les  Paraphrafes  Chal- 
daïques  des  Livres  de  Moïfe  ; il 
lignine  le  Verbe  ; 8c  on  prétend 
que  les  Auteurs  de  ces  Paraphra- 
fes , ont  voulu  fous  ce  terme  dc- 
figner  le  Fils  de  Dieu , la  fécondé 
peribnne  de  la  Trinité.  Or  leur 
témoignage  eft  d’autant  plus  con- 
fidérable , qu’ayant  vécu  avant  Je- 
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fils-Chrift , ou  du  temps  de  Jefus- 
Chriît,  ils  font  des  témoins  irré- 
prochables du  fentiment  de  leur 
nation  fur  cet  article , puifque  leur 
Targum  ou  explication,  a toujours 
été,  8c  eft  encore  aujourd’hui  dans 
une  eflime  nniverfelle  parmi  les 
Juifs.  Dans  la  plupart  des  palfiges 
où  fe  trouve  le  nom  facré  de  Jého- 
vah ; les  Paraphrases  y ont  liibfti- 
tué  le  nom  de  Memra  (t),  qui  ligni- 
fie le  Verbe,  Scquidiftere  de  Pi:ga- 
ma  , qui  en  Cluldéeu  fignïtie  le 
difeours  ; 8c  comme  ils  attribuent 
au  Menira  tous  les  attributs  de  la 
Divinité , on  en  inféré  qu’ils  ont 
cru  la  Divinité  du  Verbe. 

En  effet  c’eft  le  Menira  qui  a 
créé  le  Monde.  C’eft  lui-même 
qui  apparut  à Abraham  dans  la 
pleine  de  Mambré  , 8c  à Jacob  au 
-fomrnsr  de  Béthel.  C’eft  lui  que 
le  même  Jacob  prit  pour  témoin 
de  l’alliauce  qu’il  fit  avec  Laban  : 
Que  le  Verbe  voie  entre  vous  fir 
moi.  C’étoit  ce  même  Verbe  qui 
apparut  à Moïfe  fur  le  mont  Sinaï, 
Sc  qui  donna  la  Loi  aux  Ifraélites, 
qui  parloit  tête  à tête  avec  ce  Lé- 
giflateur  , qui  marchoit  à la  tête 
du  peuple  , qui  le  rendoit  vain- 
queur des  Nations  , Sc  qui  étoit 
ua  feu  vengeur  8c  dévorant  pour 
ceux  qui  violoient  les  Lois  du  Sei- 
gneur. Tous  ces  carafteres  où  le 
Paraphrafte  emploie  le  nom  de 
Memra  , défignent  clairement  le 
Dieu  Tout- puifîànt  : ce  Verbe 
croit  donc  Dieu  , Sc  les  Hébreux 
le  croyoient  ainfi  du  temps  que  le 
Targum  a été  compofé. 

Ce  Memra  répond  au  Cachema  , 
ou  à la  Sageflë  dont  parle  Salomon 
dans  le  Livre  des  Proverbes  (O  * 
8c  Jefus  fils  de  Sirach  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  l’Eccléfinftique  (4): 
Et  au  Verbe  tout  Puiflùnt , omni- 
potens  Jénno  mus  : du  Livre  de  la 


(j)  Thucidid.  lib.  1 Ctefias  , Oiodor.  Sicul.  I.  XI.  Vers  l’an  du  Monde  jjjo. 
= (1)  «T  tnoo  Verbum  Dci.=£(j)  Prev.  III  , 19  , 10  , ir  vm , U , 
U , & Jc-i.  = (4)  Eccli.  r.  1 , a , } , 4,  &/e3. 
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SagelTe  (i)  ; Et  encore  (j)  î Afin 
que  vos  enfans  connurent  que  ce 
ne  font  pas  les  fruits  de  la  terre 
qui  repaiffent  les  hommes  ; mais 
que  c’ejl  \otre  parole  qui  conferve 
ceux  qui  croient  en  Voi is  ; & le 
Logos , le  Verbe  dont  Philon  par- 
le (})  en  tant  d’endroits,  St  le 
même  Logos  dont  faint  Jean  l’E- 
vangélifle  nous  a fi  divinement  dé- 
couvert le  myftere  à la  tête  de  fon 
Evangile. 

Tout  cela  embarrafle  ceux  qui 
nient  la  Divinité  du  Verbe.  Gro- 
tius, pour  éluder  l’autorité  duTar- 
gum , a prétendu  que  Dieu  avoit 
produit,  félon  les  Juifs,  un  Etre 
fubalterne , dont  il  fe  fervoit  pour 
la  création  de  l’Univers.  Mais  cet 
Etre  qui  crée  , quel  qu’il  foit , eft 
néceflairement  Dieu  , puifqu’il  n’y 
a que  Dieu  qui  ait  ce  pouvoir,  & 
le  Targum  l’attribue  à Mesura. 

M.  le  Clerc  écrivant  fur  leprc- 
mier  Chapitre  de  faint  Jean  , dit 
à peu-près  la  même  chofe  ; il  fou- 
tientque  Philon  dans  tout  ce  qu’il 
dit  du  Logos  , ne  regarde  pas  le 
verbe  comme  une  perfonne  dif- 
tinfle  , mais  qu’il  en  fait  un  Ange 
& un  principe  inférieur  à la  Di- 
vinité. Mais  quand  Philon  auroit 
manqué  d’exaftitude  en  quelque 
endroit  en  parlant  du  Verbe  , & 
en  traitant  une  matière  fifnblime 
& fi  cachée  , on  ne  devroit  pas 
s’en  étonner , ni  en  faire  retom- 
ber la  faute  fur  le  Verbe  même  ; 
mais  qu’on  voie  fi  faint  Jean , mieux 
inftruit  que  Philon  de  la  nature  du 
Verbe , ne  l’a  pas  bien  développée 
dans  fon  Evangile  , St  qu’on  s’en 
tienne  à ce  que  dit  ce  divin  Ecri- 
vain , inftruit  de  la  bouche  même 
de  Jefus-Chrift , & par  l’infpira- 
lion  de  fon  Efprit.  Voyez  ci-après 
l’article  Parole. 
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MENDIER , Mendiant , Men* 
dicare  , Mendiais.  Moïfe  (4)  ex- 
hortant les  Ifraélites  à faire  l’au- 
mône , dit  : Il  n'y  aura  ni  indigent , 
ni  mendiant  parmi  vous  , afin  que 
le  Seigneur  vous  bénifie  dans  la 
terre  qu’il  vous  doit  donner.  Et  un 
peu  plus  bas  : Si  un  de  vos  frétés 
qui  demeure  dans  quelqu’une  de 
vos  villes  , tombe  dans  la  pau- 
vreté , vous  ne  retirerez  point  de 
lui  votre  main  , & vous  n’endurcirej 
point  votre  cœur  , mais  vous  lui 
donnerej.  Le  Texte  Hébreu  de 
cet  endroit  ne  parle  point  de 
mendiant.  D’ailleurs  on  fait  afièz 
que  parmi  les  Juifs  , comme  parmi 
les  autres  peuples  , il  y a toujours 
eu  des  pauvres  & des  mendians. 
Dieu  même  dans  le  même  Cha- 
pitre (5)  , uedit-ilpas  : Nondee- 
runt  pauperes  in  terra  habitationis 
vefir.e  ? Et  ne  voit-on  pas  par  l’E- 
vangile , qu’il  y avoit  plufieurs 
mendians  dans  Jérufidem  , & dans 
les  autres  endroits  du  pays  (<5). 
Le  pauvre  Lazare  ne  mendioit  - il 
. pas , aulli-bien  que  l’aveugle-né  , 
guéri  par  Jéfus-Chrift  , & quel- 
ques autres  aveugles  qui  éroient 
à Jéricho  1 Le  vrai  fens  de  l’en- 
droit de  Moïfe  , eft  donc  que  Dieu 
verfera  une  bénédiction  11  abon- 
dante fur  les  terres  des  Hébreux 
la  fixieme  année,  qu’encore  qu’ils 
ne  falfent  ni  moiflon  , ni  récolte 
en  l’année  fabbatiquc  , toutefois 
il  n’y  aura  point  de  pauvres  parmi 
eux,  pourvu  qu’ils  foientfidellesà 
obferver  fes  préceptes  ; ou  bien  , 
il  veut  leur  recommander  la  cha- 
rité & l’aumône  , en  telle  forte 
qu’il  n’y  ait  point  de  pauvres  par- 
mi eux.  Soyez  fi  charitables  & fi 
grands  aumôniers  , que  l’on  ne 
voie  perfonne  dans  l’indigence 
dans  Ifrael.  Les  Juifs  encore  att- 


( 1)  Sap.  xvni , 15.  = Cl)  Ibidem.  XVI  , 16. (})  Philo  de  Opifi- 

cio  » ep.  }.  Allegar.  11  , p.  j6i  lib.  Quod  Deus  fit.  p.  z 4S  , & lib.  Qui  s re - 

rum  divin,  bcercf.  p.  19}.  = (4)  Deut.  XV , 4 , 7.  (5)  Dcut.  KV  , il. 

«5=  c6)  Voye*  M arc.  x , 46.  Luc.  xvill , }$.  Jeun,  ix  , 8.  Luc.  xvi , *q. 
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jourd’hui  obfervent  une  grande 
difcipline , pour  empêcher , autant 
qu’il  fe  peut  , qu’il  n’y  ait  des 
pauvres  parmi  eux.  Ils  font  des 
aumônes  & des  cueillettes  en  pu- 
blic St  en  particulier  pour  les  pau- 
vres , St  il  e 11  très-rare  que  l’on 
voie  des  mendians  de  leur  nation 
dans  les  lieux  où  ils  l’ont  nom- 
breux St  puiffans  ( i ). 

Quelques-uns  ont  cru  que  Je- 
fus-Chritt  St  lès  Apôtres  s’étoient 
réduits  à une  telle  pauvreté , qu’ils 
âvoient  même  mendié.  L’Auteur 
d’un  Sermon  fur  le  Dimanche 
dans  l’Oêlave  de  l’Epiphanie  , im- 
primé fous  le  nom  de  faint  Ber- 
nard , mais  qui  eft  d’Ælrede  Abbé 
de  Riéval , de  l’Ordre  de  Cîteaux 
en  Angleterre  , quivivoitau  dou- 
zième liecle  ( 2 ) , dit  expreffement 
que  Jefus-Chrill  mendia  de  porte 
en  porte  pendant  les  trois  jours 
qu’il  demeura  à Jérufalem  , lorf- 
qu’il  y relia  étant  âgé  de  douze 
ans  , à l’infçu  de  fes  parens  : 
Quafi  unus  è turbâ  pauperum  Jlipcm 
per  ojlia  mcndicabat.  Saint  Tho- 
mas (?)  répondant  à Guillaume 
de  Saint-Amour  (4)  , qui  avoir 
attaqué  la  mendicité  des  Freres 
Prêcheurs  , 8t  qui  avoir  Ibutenu 
que  ni  Jefus-Chrill,  ni  les  Apôtres 
n’avoient  jamais  mendié , s’efforce 
de  prouver  que  Jefus-Chrill  avoit 
vraiment  mendié  ; par  exemple  , 
à Jéricho  , lorfqu’il  dit  à Za- 
chée  (5)  : Defcendez  prompte- 
ment, parce  que  je  dois  aujour- 
d’hui demeurer  dans  votre  maifon. 
Mais  il  faut  avouer  que  ce  paffage 
ne  prouve  nullement  que  Jefus- 
Chrill  ait  mendié  dans  cette  occa- 
fion  ; & l’ôpinion  d’Ælrede  n’ell 
d’aucune  conl'équence  , puilqu’elte 
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n’ell  fondée  que  fur  une  conjcêlure 
St  un  fait  très-incertain.  Mais  l’on 
fait  indubitablement  que  le  Sau- 
veur avoit  des  perfonnes  qui  le 
fuivoicnt , St  qui  fouruiffoient  à 
fes  bcfoins  (û)  : Minijlrabant  et 
de  fdcultatibus  fuis.  Il  avoit  une 
bourfe  commune  , où  l’on  mettoit 
ce  qui  lui  étoit  offert  volontaire- 
ment : Judas  loculos  habcns  , ea 
quæ  mittebantur  , portabat  (7). 
Enfin  Jelus-Chrill  .avant  fa  prédi- 
cation , avoit  un  métier  , dont  i! 
travailloit  avec  fon  pere  faint  Jo- 
fèph  : Nonne  hic  ejl  faber  (8)  ? Les 
Difciples  auflî  avoientdes  métiers, 
St  ils  les  exerçoicnt  même  pendant 
leur  prédication.  Ou  peut  voir  ce 
que  dit  faint  Paul  , Acl.  xx  , 

Ad  ea  quce  mihi  opus  erant , & his 
qui  mecum  funt  , miniftraverunt 
manus  ijhx . Voyez  aulli  1.  Cor. 
IV,  iz.  Ephef.  iv,  28.  AS.  xviii, 
2 , } , Stc.  Voyez  ci-après  l’article 
Pauvre. 

MÉNÉLAUS,  autrement  nom- 
mé O nias  IV  , fuccéda  à Jafoil 
dans  la  fouveraine  Sacrificature 
des  Juifs  , St  eut  pour  fucceffeur 
Alcime.  Il  fut  établi  en  5852 , 8c 
mis  à mort  après  dix  ans  , en  $842  , 
avant  Jefus-Chrill  158  , avant 
l’Ere  vulgaire  162.  Nous  en  par- 
lerons plus  au  long  fous  l’article 
A’Onias  V. 

MENI.  La  Dceffe  Meni  efl  la 
Lune.  Jérémie  (9)  en  parle  fous 
le  nom  de  Reine  du  Ciel , ; 8c 
Ifaïe  (10)  , fous  le  nom  de  Meni. 
L’un  St  l’autre  montrent  que  fon 
culte  étoit  fort  commun  dans  la 
.Palelline  , St  que  les  Hébreux  y 
étoient  fort  attachés.  Meni  efl  ap- 
paremment la  même  qu  A Jlarte  8c 
que  Vénus  la  Célefle  , honorée  fur- 


(1)  Voyez  Léon  de  Moiletie  , part.  1 , c.  >4  , & Selden.  de  jure  nat.  fe 
gent.  I.  6 , c.  6.  . ■ - (*)  Vide  in  Edit.  Oper.  S.  Rem.  t.  1 , p.  578.  Edit. 

Mabillon.  fs  in  Ribl.  PP.  t.  25  , p.  154.  =3  (3)  D.  Thom.  I.  17  , opufeul. 
19  , c.  7.  : ■■  (4)  Guill.  de  fanclo  amore  de  periculis  pnfler.  tempor.  r-.r-j 

.(5)  Luc.  XIX  , c.=(6)  Luc.  VIII  , }.==(7)  Joan.  Xil  , 6.=^8)  Marc. 
VI , }.  = 19)  Jcrcm.  VU»  18  & XL1V  , 17,  181,  = tio)  X/ai,  LXV,  I* 
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tout  parmi  les  Phéniciens  & les 
Carthaginois.  C’eft  des  Phéni- 
ciens ou  Chananécns  que  les  Israé- 
lites avoir nt  pris  le  culte  de  cette 
fauffe  Divinité.  Iiaïe  leur  repro- 
che de  dreffer  une  table  à Cad  , 
qui  eft  le  Soleil , & de  faire  des 
libations  à Meni  : Qui  ponilis 
fortunæ  ( Hébr.  Cad  ) menfam  , 
& libalis  fupcr  nam  ; l’Hébreu  , & 
libatis  Mtni.  Jérémie  dit  que  pour 
honorer  la  Reine  des  Cieux  , les 
peres  allument  le  fcti  , les  fem- 
mes paîtrilfent  des  gâteaux , & les 
enfans  amaffcnt  le  bois  pour  cuire 
ces  gâteaux  , en  l’honneur  de  la 
Reine  du  Ciel  : Filiicolligunt  ligna, 
& patres  fuccendunt  ignem  ; b mu- 
lieres  confpergunt  adipern  , ut  fa- 
ciant  placentas  Re pince  Cœli.  Ail- 
leurs les  Ifraélitcs  déclarent  au 
même  Jérémie  que  malgré  fcs  re- 
montrances , ils  continueront  à 
honorer  la  Reine  du  Ciel , en  lui 
offrant  des  oblations  , comme  ont 
fait  leurs  peres  ; que  depuis  qu’ils 
ont  ceffé  de  facrilier  à la  Reine 
du  Ciel , ils  ont  été  confumés  par 
l’épée  & parla  famine.  On  voit  par 
Strabon  ( i)  , que  Men  , le  Mois 
ou  la  Lune  , avoir  plulïeurs  Tem- 
ples confhcrés  à ion  honneur  dans 
l’Afie  Mineure  & dans  la  Perfe  , 
& qu’on  iuroit  fouvent  par  le 
Men  du  Roi  , c’eft -à-  dire  , par  fa 
fortune.  Voyez  notre  Commen- 
taire fur  Ifaïe  , I.xv  , II. 

MENNA  , fils  de  Mathata  , & 
pere  de  Méléa  , un  des  aïeux  de 
notre  Sauveur  Jefus-Chrift  félon 
la  chair.  Luc  iii , ; t. 

MENNI.  Jérémie  (2)  invite  les 
Rois  de  Menni , d’Ararat  8c  d’Af- 
cénès  , à faire  la  guerre  à Baby- 
lone.  Ararat  8c  Afcénès  ont  été 
expliquées  ailleurs.  Pour  Menni  , 


MEN- 

nous  croyons  qu’il  marque  la  Mt- 
niade  , Province  d’Arménie  ; Sc 
peut-être  que  l’Arménie  a pris  fon 
nom  d’^rum  8c  Mi/mi;  le  Syrien  , 
de  Miuni  ou  de  la  Miniade  , dont 
parle  Nicolas  de  Damas  « 1.  p<5  , 
cité  dans  Jofeph  , Antiq.  lit.  i , 
c.  4 > p.  Io  , 11.  f. 

MENNITH  , ville  de  delà  le 
Jourdain  , qui  eft  fituée  à quatre 
milles  d’Efèbon  , fur  le  chemin 
de  Philadelphie  , dit  Enfebe  (.))„ 
Elle  appartenoit  aux  Ammonites  , 
lorfque  Jephté  leur  fit  la  guer- 
re (4).  Ezéchiel  (5)  dit  que  Juda 
portoit  aux  Ifoires  de  Tyr  du 
froment  de  Minnith.  La  Vulgare 
porte  , frumentum  primum  , du 
plus  pur  froment. 

MEN'OIS  ; apparemment  la 
même  que  Minoïs  , dont  il  eft  fait 
mention  dans  la  foufcription  de 
quelques  Conciles  (6).  Menais 
n’étoit  pas  loin  de  Gaza  , comme 
le  dit  Eufebe  (7).  C’eft  finis  doute 
la  même  que  Mtnoenum,  cajlrum  , 
que  l’on  trouve  dans  le  Code 
Théodoüen  (8).  Elle  étoit  la  Ca- 
pitale des  Maoniens  ou  Maoniens , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture, 
Voyez  1 Par.  IV  , 40  , 4 1 , 8c  î 
Par.  xx , t , dans  l’Hébreu  ; 8c 
ci-devant  l’art.  Maon  , qui  eft  la 
même  que  Maudis. 

MENSONGE  , Mentir  , Men  - 
teur.  Le  mcnfonge  eft  condamné 
par  une  infinité  d’endroits  tant  de 
l’ancien  que  du  nouveau  Tefta- 
ment.  Voyez  Exod.  xxîil  ,1,7. 
Levit.  xix  , 1 1.  Prov.  xii  , 22 , 
xiii  , î , xix  , ii.Sap.I,  11. 
Eccli.  vu  , t)  , xx,  zo  , xxv  , 
25.  Ofée  iv , 1 . AB,  v , 4.  Ephef. 
IV  , 25.  Jacob  , V , 12.  Notre 
Sauveur  veut  que  fes  DiJciples 
foient  fi  /impies  8c  fi  finceres  , que 


(1)  Strabo  , I.  11  , p.  }8$.  ■■  (»)  Jcrcm.  ht  , 27. (t)  Eufeb.  One - 

maji.  in  Minnith.  1=  (4)  Judic.  XI  , } J.  = (ç)  Efech.  X H VI  t , 17  .Je. 

cund.  Hebr. (6)  Concil.  Calced.  an.  451.  Epijccp.  Minotdis  fubfcripfit. 

t (7)  Eufeb,  Onomajl.  in  Mentit  n,  (8)  L.  20.  Cod.  Ibeod.  de  Erag. 

rr.ilit,  annun. 
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leur  parole  vaille  autant  que  les 
plus  grands  fermens  ; & qu’ils  ne 
difent  pour  afliirer  que  cela  eft  , 
Ou  cela  n’eft  pas  ( i ) : Sit  autem 
fermo  vejler  , ejl  , ejl  ; non  , non. 
Quod  autem  his  abundantius  ejl , à 
mnlo  ejl.  Ainli  c’eft  en  vain  que 
l’on  veut  juftifier  certaines  perfon- 
nes  qui  ont  dit  des  menfonges  , 
qui  font  d’ailleurs  louées  dans  l'É- 
criture. L’Ecriture  ne  loue  jamais 
leur  menfonge  , mais  ou  leur  cha- 
rité ou  leurs  autres  bonnes  a fiions. 
Ce  qui  eft  de  foi  mauvais  , ne 
peut  jamais  être  bon.  Lorfque 
Abraham  dit  que  Sara  eft  fa  fteur , 
& non  fon  époufe  ; & lorfque 
Ifaac  dit  la  même  chofe  de  Re- 
becca  fa  femme  ; lorfque  Jacob 
par  un  menfonge  , furprend  la 
bénédiftion  de  fon  pere  , au  pré- 
judice d’Efaü  j lorfque  les  lages- 
femmes  d’Egypte  difent  que  les 
femmes  des  Hébreux  enfantent 
fins  leur  fècours  , & lorfque  les 
Hébreux  avant  leur  fortie  d’Égypte, 
empruntent  des  chofes  qu’ils  n’on  t 
nulle  envie  de  rendre  ; ni  les  uns  , 
ni  les  autres  ne  font  louables  en 
cela  : mais  le  mal  qu’ils  faifoient , 
peut  être  dimintié  par  les  circonf- 
tances , par  l’intention  , ou  par 
d’autres  raifons  qui  ne  nous  font 
point  connues.  Au  refte  , en  con- 
damnant le  menfonge  , nous  ne 
condamnons  ni  les  ftratagêmes  , 
ni  les  hyperboles  , ni  certaines 
railleries  , & certains  difeours  que 
la  coutume  & le  confentcment 
dès  peuples  ne  mettent  pas  au 
rang  des  menfonges.  On  peut  voir 
feint  Auguftin  dans  fes  Livres 
du  menfonge  , & contre  le  men- 
fonge. 

Dieu  répand  Vefprit  de  menfonge 
dans  la  bouche  de  tous  les  faux 
Prophètes  (2)  ; il  permet  qu’ils 


(t)  Matth.  v , 37.  Jacobi  v , iz.  = 
XXIH  , î.  = (4)  Prov.  XX  , 17.  = 

xxvni,  ij.  =s  (7)  IJ'ai.  xur  , 20. 
XV,  lï. 
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fuivent  l’impreflion  du  mauvais 
efprit  , & qu’on  les  écoute.  'Je 
déjircn  point  de  manger  avec  celui 
dans  qui  fe  trouve  le  pain  de  men- 
fonge (3)  : ou  en  fuivant  l’Hé- 
breu , qui  parle  d’un  repas  qile 
l’on  prend  à la  table  d’un  Prince.- 
ne  défirez  point  fa  bonne  chcre  , 
car  c'ejl  un  pain  de  menfonge  : 
c’eft  une  nourriture  qui  flatte  le 
goût  , mais  qui  ne  nourrit  pas  ; 
c’eft  un  pain  trompeur  , qui  n’eft 
bon  qu’en  apparence.  Ailleurs  il 
appelle  un  pain  menteur  , ou  un 
pain  de  menfonge  , celui  qui  eft 
acquis  par  l’injuftice  ; fuavïs  ejl 
homini  panis  mendacii  , & pojlcét 
implebitur  os  ejus  calcula  (4). 

Nous  avons  mis  notre  efpérance 
dans  le  menfonge  (5)  : Pofuimüs 
mendacium  fpem  noflram.  Nous 
avons  mis  notre  confiance  dans  des 
alliés  trompeurs , ou  dans  les  pro- 
menés trompetifes  des  faux  Pro- 
phetes  ; ou  enfin  dans  le  fecours 
des  Idoles  que  vous  appelez  du  nom 
de  vanité  St  de  menfonge,  St  en- 
fuite  (6)  : La  grêle  renverfera  f ef- 
pérance de  menfonge.  Ces  vaines 
efpérances  dont  il  a parlé  un  peu 
auparavant.  Et  ailleurs  (7)  : L’i- 
dolâtre 11e  rentrera  pas  en  lui  - 
même,  8c  ne  dira  pas  : Peut-être 
que  le  menfonge  eft  dans  mes 
mains  : Forte  mendacium  ejl  in  dex- 
tera  mca.  Peut-être  fuis-je  dans 
l’erreur  d’adorer  ainfi  du  bois.  Jé- 
rémie (8)  : Verè  mendacium  opé- 
rants ejl  Jlylus  mendax  feribarum. 
Le  ftyle  des  Dofteurs  de  la  Loi 
n’a  écrit  que  le  menfonge.  Ils  vous 
ont  promis  la  paix , 8c  voilà  la 
guerre.  Leurs  promeffes  font  vai- 
nes St  trompeufes:  Et  ailleurs  (9): 
Facla  ejl  plaga  mca  quaji  menda- 
cium  aquarum  infidelium.  Les  eaux 
infidelles  , font  celles  qui  11e  cou- 

—j — : - —j. — - — . >11.  . 

= (z)  j.  Keg.  XXII , »y.  =====  (3)  Prak 

= (5)  r/ai.  xxvni  , ij.=e=i(6)  tfai. 

ssss  (8)  Jerem.  vm , S.  ==  (pj  Idem: 
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knt  qu’une  partie  de  l’année  ; leur 
nienlbnge  eft  lcrrfqu’elles  coulent 
toujours.  Ma  douleur  , qui  devrait 
* fe  pafTer , comme  ces  eaux  qui  ta- 
rirfent  pendant  l’été  , demeure  & 
s’augmente  de  jour  en  jour. 

Les  Collines  menteuses  ( 1 ), 
font  celles  qui  après  une  belle  ap- 
parence ne  produifent  aucun  fruit. 
Ofée  (2)  : Vinum  mentietur  cil . 
Le  vin  leur  mentira,  la  vendange 
manquera.  Habacuc  ( 5)  : Men- 
tietur opus  olivce.  Les  Oliviers 
manqueront.  Les  Latins  ont  les 
mêmes  maniérés  de  parler.  Hora- 
ce , Epijl.  I.  1 , Spem  mentita 
feges. 

Mentir  fe  met  aullî  pour  la 
rébellion  : Filii  alieni  mentiti  funt 
mih.i  (a).  Et  Pfalm.  LXV , 3. 
Mentientur  tibi  inimici  lui.  Et 
Pfalm.  LXXX,  16.  Inimici  Do- 
mini  mentiti  funt  ei.  Ils  lui  ont 
manqué  de  fidélité. 

MENTE,  herbe  odoriférante. 
I.a  Loi  n’obligeoit  pas  à donner 
la  dime  de  ces  fortes  d’herbes  ; 
elle  ne  foumettoit  à la  Loi  de  la 
dîme, que  ce  que  l’on  comprenoit 
fous  le  nom  de  revenus  , proven- 
tus  ; fur  tout  ce  qui  fe  reçueilloit 
à la  campagne.  Les  Pharifiens. 
voulant  fe  fignaler  par  une  obfer- 
vance  plus  littérale  8c  plus  exaftc 
que  les  autres  , donnoient  la  dime 
de  la  mente  , de  l’anet  8c  du  cu- 
min. Jefus-Chrift  11e  blâme  pas 
cette  exa&itude  (5);  mais  il  fe 
plaint  qu’ils  négligent  pendant  ce 
temps  les  préceptes  eflenriels  de 
la  Loi. 

MEPHAATH , ville  de  la  Tribu 
de  Ruben  (6)  , qui  fut  cédée  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Mérari(7). 
Etlfebe  dit  que  de  fon  temps  les 
Romaius  y entretenoient  une  gar- 
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nifon  pour  la  fureté  du  pays. 

MER  , en  Latin  , mare  , en  Hé- 
breu , jam  , en  Grec  , Thalaffé. 
Les  Hébreux  donnent  le  nom  de 
mer  à tous  les  grands  amas  d’eaux, 

( 8 ) aux  grands  lacs,  aux  étangs. 
Ainfi  la  mer  de  Galilée , ou  de 
Tibériade  , ou  de  Cinéreth  , n’eft 
autre  que  le  lac  de  Génézareth  ou 
de  Tibériade,  dans  la  Galilée.  La 
mer  morte  , la  mer  du  défert,  la 
mer  d’Orient,  la  merde  Sodome, 
la  mer  du  fel  ou  la  mer  falée  , la 
mer  Afphaltite  ou  du  bitume  , n’eft 
autre  que  le  lac  Afphaltite  , ou  le 
lac  de  Sodome.  La  mer  de  Sémé- 
chon , eft  le  lac  de  ■ même  nom. 
La  mer  de  J axer , Jerem.  XLVIII , 
32  , eft  le  lac  qui  étoit  auprès  de 
la  ville  de  Jazer  , au-delà  du  Jour- 
dain. La  mer  de  Suph  , eft  la  mer 
rouge.  La  mer  occidentale  , ou  la 
grande  mer  , ou  la  mer  de  der- 
rière , eft  la  Méditerranée.  On 
donna  le  même  nom  de  mer  (9)  à 
un  très-grand  bafiiu  de  bronze  que 
Salomon  fit  faire  dnns  le  Temple 
pour  la  commodité  des  Prêtres , 
qui  y lavoient  les  pieds  8c  les  in- 
teftius  des  viftimes , 8c  les  inf- 
trumens  dont  ils  /e  fervoient  dan* 
les  facrifices. 

Les  Arabes  8c  les  Orientaux  en 
général  ( 1 o)  donnent  aufli  quelque- 
fois le  nom  de  mer  aux  grands 
fleuves , comme  le  Nil  , l’Eu- 
phrate, le  Tigre  Sc  autres,  qui 
par  leur  grandeur,  8c  par  l’éten- 
due de  leur  débordement,  paroif. 
fent  comme  de  petites  mers , ou 
de  grands  lacs.  Il  eft  important 
d’en  donner  des  preuves, .à  caufe 
qu’il  y a plufieurspaflâges  de  l’Ecri- 
ture dont  îàns  cela  l’explication 
paraît  prefque  impoffible.,  Ifaïe 
| ( 1 1 ) Le  Seigneur  dêfolera  la  lait- 


(1  ) Jvcm.  m , 13.  ==  (2)  Ofct  ix  , 2.  (3)  Habac.  m , 17.  == 

(4)  Pfalm.  XVII,  46,  = ($).Matth.  xxiu  . 23.  (6)  Jofue  xiii  , 18. 

r — (7)  Jofue  XXI  , 36.  — .'.'jj  (8)  Hieronym.  Tradit.  Hehr.  in  Gcnef.  1 , &<r. 
g——  (9)  3.  R cp.  vu  , 23.  = (10)  D’Herbelot  , Bibl.  Orient,  p . 672  , col. 
x.  Bochart.  de  Animal,  facr.  part.  1,1.$.  =Cu)  Ifai.  xi , 1$. 
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gue  de  la  mer  d'Egypte  ; il  élevera 
fa  main  fur  ce  fleuve  par  la  force 
de  fon  efprit , ou  par  le  vent  im- 
pétueux 8c  defféchant  qu’il  fera 
lever  pour  deffécher  fes  fcpt  bras  , 
en  forte  qu'on  les  paffe  à pied  fec. 
Tout  ceci  ne  peut  s’entendre  que 
du  Delta  , qui  eît  comme  la  lan- 
gue du  Nil,  nommé  ici  la  mer 
d'Egypte.  On  l’ait  que  fur  les  côtes 
de  la  Méditerranée , du  côté  qu’elle 
arrofe  l’Egypte , il  n’y  a ni  langue 
de  terre  , ni  langue  de  mer , & 
d’ailleurs  toute  la  defcription  du- 
Prophète  dé  figue  le  Nil  8c  les  fept 
bras  -,  feptemplicis  ojlia  Nili. 

Le  même  Prophète  défigne  en- 
core le  Nil  fous  le  nom  de  mer 
dans  cet  endroit  (i)  : Malheur  d 
la  terre  qui  fait  retentir  les  ailes 
de  fes  cymbales  , ou  de  les  filtres, 
qui  ejl  au-delà  des  fleuves  de  Chus. 

( Il  nomme  ici  la  mer  Rouge  les 
fleuves  de  Chus  , parce  que  le  peu- 
ple de  Chus  habitoit  fur  le  bord 
oriental  de  cette  mer.  ) Ce  peuple 
qui  envoie  fes  A'mbajfadeurs  fur  la 
mer  , & les  fait  courir  dans  des 
vaijfeaux  de  jonc  : Ici  il  marque  le 
Nil  fous  le  nom  de  mer.  Les  vaif- 
lèaux  de  jonc  étoient  propres  à 
l’Egypte  , comme  le  remarque 
Pline  (z)  : Ex  ipfo  papyro  navigia 
texunt , & ex  libro  vêla.  Le  Pro- 
phète Ifaïe  continue  , adrefiant  là 
parole  aux  Ambafiàdeurs  qui  vont 
fur  le  Nil  dans  des  barques  de 
jonc:  Allej,  Ambaffadeurs  vîtes  St 
diligent , vers  cette  nation  arrachée 
& déchirée  , vers  ce  peuple  qui  ejl 
le  plus  terrible  de  tous , vers  cette 
nation  qui  fe  fert  de  cordeaux  & de 
mefures  , qui  ejl  foulée  aux  pieds 
dont  la  terre  ejl  ravagée  par  les 
inondations  du  fleuve  ; cette  pein- 
ture ne  peut  convenir  qu’à  l’Egyp- 
te ; ce  pays  étoit  alors  déchiré  par 
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des  divifionsdomclliques;  l’Egypte 
eft  rongée  & ravagée  par  les  inon- 
dations du  Nil;  c’eft  un  pays  de 
lignes  & de  mefures  , parce  que  le 
limon  qui  fe  répand  fur  les  terres , 
en  cache  les  bornes  8c  les  limites, 
8c  oblige  d’employer  fouvent  le 
cordeau  pour  la  mefurer,-  8cc. 

Le  pays  de  Babylone , qui  étoit 
arrofé  par  l’Euphrate  , elï  appelé 
par  le  même  Prophète  (})  ,le  dé- 
fert  de  la  mer , ou  la  mer  déferte , 
foir  à caufe  de  l’état  de  folitude 
où  elle  devoit  être  réduite  , ou 
par  ironie  , ou  par  antiphralè  , 
parce  qu’alors  Babylone  étoit  une 
Ville  très-fréquentée  8c  très-peu- 
plée. Cette  ville  lituée  fur  les 
grandes  eaux , fur  la  mer , 8c 
qui  eft  la  demeure  d’une  fi  grande 
multitude  de  peuple.  Jérémie  en 
parle  de  même  (4),  Babylone  a été 
inondée  de  fa  mer  ; les  flots  l’ont 
toute  couverte  ; 8c  un  peu  aupara- 
vant : Je  deffécherai  fa  mer , je  ta- 
rirai fes  fources  : Et  ailleurs  Ifaïe 
parlant  du  Roi  de  Babylone  , il 
l’appelle  ( 5 ) , Leviathan  qui  a fa 
demeure  dans  la  mer.  Ezéchiel  (6) 
donne  le  même  nom  au  Roi  d’Egyp- 
te , dont  la  demeure  étoit  fur  le  Nil. 

Daniel  (7)  parlant  d’Antiochus 
quiconduifit  fon  armée  au-delà  de 
l’Euphrate  , 8c  qui  campa  dans  les 
campagnes  de  Méfopotamie  , dit 
qu’il  campa  à Padan  entre  les 
mers,  inter  maria,  c’efl-à-dire , 
entre  l’Euphrate  8c  le  Tigre.  Ofée 
(8)  appelle  les  Babyloniens  Scies 
Egyptiens , Enfans  de  la  mer  : 
Formidabunt  filii  maris  , & avola- 
bunt  quafi  avis  ex  Ægypto  , & quajl 
columba  de  terra  Ajfyriorum  ; 8c 
les  Juifs  qui  étoient  captifs  dans 
la  Babylonie  8c  dans  l’Egypte , s’eu 
retourneront  dans  leur  pays.  Na- 
hum  (9)  parlant  de  la  ville  de 


(1)  Ifai.  x vjii  ,1,1.  = (s)  P lin.  lib.  6 , c.  zz.  = Jfat.  xxi , r. 
- ~ . (4)  Jercm.  Li  , }6  , 41.  . (5)  lfai.  xxvn  , I.  ...  (6)  Eqech. 

xxx  1 1 , z.  = (7)  Dau.  xi  , 4$.  =ss  (8)  Ofcc  xi , to.  ==  (9)  Nahum. 
lit  , 8. 
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Noammon  , que  plufieurs  eftiment 
être  celle  de  Thebes  011  Diofpolis  , 
dit  que  la  mer  efl  fon  trélbr  , 8c 
que  les  eaux  lui  fervent  de  rem- 
pan.  Cette  mer  8<  ces  eaux  ne 
font  autre  certainement  que  le  Nil. 

La  GRANDE  MER , la  mer  d'Oc- 
eident , la  mer  de  derrière , Li  mer 
des  Philijlins , délîgnent  ordinaire- 
ment la  Méditerranée,  qui  étoit  à 
Foccident  de  la  Terre  promife,  8c 
qui  étoit  conlidérée  comme  der- 
rière un  homme  qui  auroit  regardé 
le  foleil  levant,  ayant  la  gauche 
au  feprentrion , 8c  la  droite  au  mi- 
di ; car  c’efl  ainfi  que  les  Hébreux 
délignent  la  foliation  des  lieux  qui 
font  à la  droite , à la  gauche  , de- 
vant ou  derrière.  La  mer  Ce  met 
f ntvenr  pour  l'occident  ( i ) , com- 
me la  droite  pour  le  midi.  C’efl 
fur  la  Méditerranée  que  s’embar- 
qua Jonas  ; 8c  c’efl  fur  cette  mer 
que  l’on  mettoit  les  bois  que  l’on 
coupoit  au  Liban,  8c  qui  étoient 
amenés  à Joppé  , pour  le  bâtiment 
du  Temple. 

Mer  Rouge.  Voyez  ci  - après 
Mer  de  Suph. 

La  merde  Suph,  c’eft-à-dire, 
la  mer  de  jonc , efl  ce  que  nous 
appelons  la  mer  rouge.  Elle  efl 
nommée  mer  de  Suph  , à caufe  de 
la  grande  quantité  de  jonc  ou  de 
moufle  de  mer  qui  fe  trouve  dans 
fon  fond  8c  fur  l'es  bords.  On  l’ap- 
pelle encore  aujourd’hui  Bahrfitf , 
8c  l’herbe  qui  y croît,  fufo.  Dio- 
dore  de  Sicile  (î)  dit  qu’elle  pa- 
raît toute  verte  , à caufe  de  l’her- 
be qui  croît  fous  Ces  eaux.  Ceux 
qui  ont  voyagé  fur  cette  mer,  di- 
fent  qu’elle  paraît  rouge  en  quel- 
ques endroits  , à caufe  d’un  fable 
rouge  qui  efl  au  fond.  Dans  d’au- 
tres lieux  , l’eau  paraît  blanche  , 
à caufe  de  k couleur  du  fable , 
qui  y efl  blanc.  Enfin  elle  parait 
verre  aux  lieux  où  il  y a de  l’herbe 
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ou  de  !a  moufle  de  mer.  Mais  ce!» 
ne  fe  remarque  que  dans  les  enr 
droits  où  l’eau  efl  bafle  ; 8c  la  cou- 
leur du  fable  ou  de  la  moufle  ne 
paraît  au  travers  de  l’eau  , que 
parce  qu’elle  efl  fort  claire  Sc 
tranfparente.  Dom  Jean  de  Caf- 
tro  , Viceroi  des  Indes  pour  le 
Roi  de  Portugal , croit  que  le  nom 
de  mer  rouge  , vient  de  ce  qu’il 
y a beaucoup  de  corail  rouge  atr 
fond  de  cette  mer.  Il  efl  certain 
que  le  Texte  Hébreu  des  Livres 
de  l’ancien  Teftament  ne  l’appelle 
jamais  mer  rouge  , mais  mer  de 
Suph.  Pline  ( } ) dit  qu’on  lui  don- 
na le  nom  de  mer  rouge , en  Grec  r 
Erythrea , à caufe  d’un  certain  Roi 
Erythros  , qui  régna  dans  l’Ara- 
bie , 8c  dont  on  voyoit  le  tombeatt 
dans  l’Ifle  Tyrine  ou  Agyris. 

Plufieurs  Savans  croient  que  ce 
Roi  Erythros  n’efl  autre  qu'Efaü 
ou  Edom.  F.dom  en  Hébreu , ligni- 
fie roux  ou  rouge , de  même  qu’jEVy- 
thros  , en  Grec.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu’Edom  ait  jamaisdemeurénl 
fur  la  mer  rouge  , ni  fur  le  golphe 
Perfîque,  à qui  l’on  donne  auffi 
quelquefois  le  nom  de  mer  ronge. 
Sa  demeure  étoit  à l’orient  de  la 
Terre  de  Chanaan  , vers  Bozra. 
Ceux  qui  y ont  remarqué  des  ta- 
ches rouges,  difent  qu’on  n’y  en 
voit  point  à l’endroit  où  pafTerent 
les  Ifraélitcs  , ni  beaucoup  plus 
bas  ; c’efl-à-dire  , qu’il  n’y  en  a 
point  depuis  Tor,  vis  - à - vis  le 
mont  Sinaï , .jufqu’à  Suez,  â l’ex- 
trémité fepfentrionale  de  cette 
mer.  Ainfi  je  croirais  que  le  nom 
de’  mer  ronge  ne  lui  a été  donné 
que  depuis  que  les  Iduméens  def- 
cendus  d’F.dom,  fe  répandirent  de 
l’orient  au  couchant , jufqu’à  la 
mer  rouge.  Alors  on  lui  put  don- 
ner le  nom  de  mer  d'Edom , que 
les  Grecs  rendirent  par  mer  rouge, 
Thalaffa  Erythrea.  Dans  les  Livre» 


(ï)  Gcnef.  xn,  8,  xiii  , 14,  paffim.  ~ (i)  DioJar.,Sicul.  Hibfiot» 

l.  î.  = C J ) Plia.  1.  6 y c.  z8.  Vide  Strabon,  I.  16  ,p.  510 , 6f  <2-  Curt.  I.  x. 
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4es  Rois  (i)  Sc  des  Paralipome- 
nes  (ï) , je  trouve  la  mer  de  Suph 
dans  le  pays  d'Edom  ; ce  qui  peut 
fervir  à confirmer  cette  conjec- 
ture. 

Voici  [a  defeription  de  la  merde 
Kolfum  ou  de  la  mer  rouge , fé- 
lon Abulféda  (})  : Elle  tire  fon 
nom  de  la  ville  de  Kolfum , fituée 
fur  l’extrémité  de  fa  côte  fepten- 
trionale , fous  le  quarante  - qua- 
trième degré  j ; d’autres  difent 
quarante  - fixieme  degré  j de  lon- 
gitude , 8c  fous  le  vingt  - troi- 
fierae  degré  j-  de  latitude.  Depuis 
Kolfum,  cette  mer  court  au  midi, 
en  tirant  un  peu  vers  l’orient , juf. 
qu’à  Kafîr , qui  eft  le  port  de  Kous , 
où  la  longitude  eft  de  quarante  - 
neuf  degrés , 8c  la  latitude  de  vingt- 
fix.  De  là  elle  coule  encore  au 
midi , en  fe  recourbant  un  peu  vers 
l’occident  aux  environs  d’Aidad, 
dont  la  longitude  eft  de  quarante- 
huit  degrés,  8c  la  latitude  de  vingt- 
un.  D’Aidad  elle  coule  en  droite 
ligue  vers  le  midi , jufqu’à  Sawa- 
kam  , petite  ville  d’Ethiopie,  auffi 
fous  le  quarante  - huitième  degré 
de  longitude,  8c  fous  le  dix-fep- 
tieme  de  latitude.  De  là  en  conti- 
nuant vers  le  midi,  elle  va  entou- 
rer l’Ifle  de  Dahlac,  qui  eft  un  peu 
éloignée  de  la  côte  occidentale  , 8c 
dont  la  longitude  eft  de  foixante- 
un  degrés , 8c  la  latitude  de  qua- 
torze. De  cette  Ifle  la  mer  s’éten- 
dant toujours  vers  le  midt,  baigne 
les  côtes  d’Ethiopie  , jufqu’au  Cap 
Almandab  j 8c  c’eft-là  le  bout , ou 
plutôt  le  commencement  de  la  mer 
rouge  , du  côté  du  midi , près  du 
détroit  ou  de  l’embouchure  par  la- 
quelle entre  la  grande  mer  des  In- 
des, ou  l’océan  oriental.  La  mon- 
tagne Almandab , 8c  les  foütudes 
d’Aden , font  fort  proche  les  unes 
des  autres,  8c  ne  font  féparées  que 
par  un  détroit  fi  ferré  , qu’un  hoin- 
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me  en  peut  voir  un  autre  fur  le 
rivage  oppofé.  Ce  détroit  s’appelle 
Bab-al-Mandab.  Des  Voyageurs 
m’ont  rapporté  que  Bab-al-Man- 
dab  eft  au-deflous d’Aden,  8c  qu’il 
eft  éloigné  d’Aden  , en  tirant  vers 
le  nord-oueft,  d’autant  de  chemin 
qu’en  peut  faire  un  vaiflêau  dans 
un  jour  Sc  une  nliit.  Les  montagnes 
Almandab  font  fituées  dans  le  pays 
des  Abyfiins  , Sc  on  les  voit  des 
montagnes  d’Aden,  quoique  dans 
un  allez  grand  éloignement.  En  ce 
lieu-là  l’embouchure  de  la  mer  de 
Kolfum  eft  tout-à-fait  ferrée  8c 
étroite , de  la  maniéré  que  nous  « 
avons  déjà  dit.  Aden,  à l’égard  de 
Bab-al-Mandab,  eft  fituée  entre 
l’orient  8c  le  midi  ; 8c  c’eft-là  tout 
ce  que  l’on  trouve  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  mer  rouge , depuis 
Kolfum  jufqu’à  Mandab. 

Partons  maintenant  au  rivage 
qui  s’étend  de  l’autre  côté  de  la 
montagne  de  Mandab , 8c  qui  eft 
la  terre  d’Aden.  Nous  dirons  là- 
deflus  que  depuis  Aden , la  mer 
rouge  coule  vers  le  feptentrion. 

La  longitude  de  cette  ville  eft  de 
foixante-fix  degrés  , 8c  fa  latitude 
de  onze.  Enfuite  cette  mer  tourne 
autour  des  côtes  de  l’Yémen , jul- 
qu’à  ce  qu’elle  arrive  à l’extrémité 
des  côtes  de  ce  nom , où  la  lon- 
gitude eft  de  foixante-fept  degrés  , 

Sc  la  latitude  de  dix-neuf,  moins 
dix  minutes.  De  là  elle  s’étend  en- 
core vers  le  feptentrion  , jufqu’à 
Gioddah  , dont  la  longitude  eft  de 
foixante-fix  degrés,  & la  latitude 
de  vingt-un.  De  Gioddah  elle  coule 
au  nord-oueft,  jufqu’à  Algiahafahi 
demeure  des  Egyptiens,  fous  le 
foixante-cinquicme  degré  de  lon- 
gitude, 8c  le  vingt-deuxieme  degré 
de  latitude.  Elle  continue  enfuite 
vers  le  nord , en  tirant  un  peu  vers 
le  couchant,  jufqu’au  rivage  d’Yam- 
baak  , dont  la  longitude  eft  de 


(I)  j.  R cp.  jx  , 16.  ==  (1)  ï.  Par.  vi,iz  , 17.  — ; (3)  Abuli'cJa, 
pag.  70  , île  la  Defeription  de  l'Arabie, 


Digitized  by  Google 


620  MER 

foixante-quatre  degrés,  8c  la  lati- 
tude de  viugt-fix.  De  là  elle  court 
tout-à-fait  entre  l’occident  8c  le 
nord,  jufqu’àce  qu’ayant  laifle  Ma- 
/ dian  , elle  arrive  à Ailah  , qui  eft 
fous  le  cinquante-cinquieme  degré 
de  longitude  , 8c  fous  le  vingt- 
neuvieme  degré  de  latitude.  Al- 
moshtarec  dit  dans  le  Kanuin 
qu’Ailah  eft  à cinquante-fix  degrés 
quarante  minutes  de  longitude  , 8c 
à vingt-huit  degrés  cinquante  mi- 
nutes de  latitude.  D’Ailah  cette 
mer  fe  recourbe  vers  le  midi,  juf- 
qu’àAltour,  qui  efl  le  mont  de 
Sina , lequel  par  un  Cap  fort  élevé, 
8c  qui  s’avance  dans  cette  mer,  la 
divife  en  deux  bras.  De  là  en  re- 
tournant vers  le  nord , elle  arrive 
enfin  à Kolfum  , dont  nous  avons 
marqué  la  pofition.  Kolfum  8c 
Ailah  font  fituées  fur  les  deux  bouts 
de  cette  mer  ; Ailah  à l’extrémité 
du  bras  oriental,  8c  Kolfum  vers 
l’extrémité  du  bras  occidental.  Le 
Mont  Altour  ou  Sinaï  eft  fitué  en- 
tre ces  deux  villes , fur  une  efpece 
de  preiqu’Ifle  , environnée  de  la 
mer  du  côté  d’orient  , occident  8c 
midi , 8c  ne  tenant  à la  terre  que 
du  côté  du  nord. 

Tout  le  monde  fait  le  fameux 
miracle  du  paflage  de  la  mer  rou- 
ge, lorfque  le  Seigneur  ouvrit  cette 
mer,  la  deflecha,  8c  y fit  paflër  à 
pied  fec  les  Ilraélites  au  nombre 
de  fix  cents  mille  hommes  , fans 
compter  les  vieillards , les  femmes 
8c  les  enfaus.  Les  Rabbins  8c  plu- 
sieurs anciens  Peres  (i),  fondés 
fur  ces  paroles  du  Pfeaume  C xxx  v, 
ij.  Il  a partagé  la  mer  rouge  en 
divifions  : Qui  divifit  mare  rubrum 
indivifion.es , ont  avancé  que  la  mer 
rouge  avoit  été  divifée  en  douze 
ouvertures  ; en  forte  que  chacune 
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des  douze  Tribus  palfa  la  mer  dan* 
un  lit  différent  des  autres.  D’au- 
tres Auteurs  ( t ) ont-  dit  que  Moï- 
fe , qui  avoit  été  long-temps  fur 
la  mer  rouge , dans  le  pays  de  Ma- 
dian  , ayant  obfervé  qu’elle  avoit 
fon  flux  8c  reflux  réglé  comme 
l’océan,  avoit  adroitement  profité 
du  temps  du  reflux,  pour  faire 
paflër  le  peuple  Hébreu  ; 8c  que 
les  Egyptiens  qui  ignoroient  la  na- 
ture de  cette  mer,  s’y  étant  témé- 
rairement engagés  dans  le  temps 
du  flux,  furent  enveloppés  dans 
fes  eaux , 8c  périrent  tous , comme 
le  dit  Moïfe.  C’elt  ainfi  que  les 
Prêtres  de  Memphis  le  racontoienr, 
au  rapport  d’Arrapane  ; opinion 
qui  a été  fuivie  par  un  aflèz  bon 
nombre  de  Modernes. 

Jofeph  ( })  après  avoir  rapporté 
l’hiftoire  du  paflage  de  la  mer 
rouge,  ainfi  qu’elle  eft  raccatée 
< dans  Moïfe  , ajoute  qu’on  ne  doit 
pas  confidérer  cela  comme  impof- 
iible  , puifque  Dieu  peut  avoir 
ouvert  un  paflage  aux  Hébreux  à 
travers  les  eaux,  comme  il  en  ou- 
vrit un  long-temps  après  aux  Ma- 
cédoniens conduits  par  Alexandre , 
lorfiju’ils  paflërent  la  mer  de  Pam- 
philie.  Or  les  Hiftoriens  (4)  qui 
ont  parlé  de  ce  paflage  des  Macé- 
doniens , difent  qu’ils  entrèrent 
dans  la  mer  , 8c  côtoyèrent  le  bord 
quin’eft  pas  bien  profond;  de  ma- 
niéré que  les  foldats  marchèrent 
tout  le  jour  dans  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture.  Arrien  dit  qu’on  11’yfau- 
roit  paflër  , quand  les  vents  du 
midi  donnent  ; mais  que  le  vent 
s’étant  changé  tout-à-coup  , donna 
aux  foldats  le  moyen  d’y  paflër 
fans  péril.  C’eft  peut-être  cette 
réflexion  de  Jofeph  qui  a fait  croire 
à quelques  Anciens  ( 5 ) , à faint 


(1)  Origen.  homil.  5 , in  Exotl.  Eufeb.  in  Pfiil.  cxxxv.  Epiphan.  haref.  fiq. 
— — (1)  Artapan.  apud  EuJcb.  Prapar.  I.  4,  c.  17  , alii  quidam  ex  Chrif. 

tianis.  — • (;)  Jofeph.  Antiq.  I.  Z , c.  ult.  (4'  Strabo  , l.  14.  Arrian. 

1.  t , de  expedit.  Alex.  = ($)  Quidam  apud  Grcg,  Turon.  I.  1 , c.  10, 
hfi. 
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Thomas  (i)  , à Toftat, à Paul  de 
‘Burgos  , à Grotius,  à Génébrard  , 
à Vatable , 8t  à plus  d’un  Rabbin , 
que  les  Ifraélites  n’avoient  pas 
palTé  la  mer  rouge  d’un  bord  à 
l’autre,  mais  feulement  qu’ils  la 
côtoyèrent  8c  remontèrent  pen- 
dant le  flux  , de  l’endroit  où  ils 
croient,  en  un  autre  endroit  un 
peu  plus  haut  , en  faifant  comme 
un  demi-cercle  dans  la  mer. 

Mais  fans  entrer  dans  la  difcuf- 
lion  de  tous  ces  l'entimens , fans 
entreprendre  de  les  réfuter  en  par- 
ticulier , 8c  fans  nier  que  la  mer 
rouge  n’ait  l'on  flux  8c  reflux,  il 
n’y  a qu’à  leur  oppofer  le  Texte 
de  Moïfe  8c  des  autres  Auteurs 
facrés , qui  ont  parlé  de  ce  palTage 
miraculeux  ; on  verra  clairement 
que  nul  autre  (ÿilême  n’elt  foute- 
nable , que  celui  qui  croit  que  les 
Hébreux  paflèrenr  la  mer  d’un 
bord  à l’autre  , dans  un  lit  très- 
vafte  , que  les  eaux  retirées  leur 
taillèrent  à l'ec  (2)  : Le  Seigneur 
dit  à Moïfe  : Etcndcj  la  main  fur 
la  mer , & féparey-en  les  eaux , afin 
que  les  Ifraélites  marchent  ù pied 
J'ec  au  milieu  des  eaux....  Et  Moïfe 
ayant  étendu  fa  main  fur  la  mer , 
le  Seigneur  en  divifa  les  eaux  , & 
il  fit  faufiler  toute  la  nuit  un  vent 
impétueux , ( à la  lettre , un  vent 
dtf  Cadim  ou  d’orient  ) qui  la  def- 
fécha.  L’eau  étant  ainfi  partagée , 
les  enfans  d’Ifrael  entrèrent  au  mi- 
lieu de  la  mer  dejféehée , ayant  Peau 
à droite  & à gauche  qui  leur  fervoit 
comme  d’un  mur.  Lorfque  les  Egyp- 
tiens furent  entrés  dans  la  mer , 
le  Seigneur  dit  d Moïfe  : Etende ? 
votre  main  fur  la  mer , afin  que  les 
eaux  retombent  fur  les  Egyptiens. 
Moïfe  ayant  donc  étendu  fa  main  , 
les  eaux  fe  remirent  en  leur  premier 
état , & vinrent  au-devant  des  Egyp- 
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tiens  , qui  s’enfuyaient  ; & le  Sei- 
gneur les  enveloppa  au  milieu  des 
flots , &c.  Mais  les  enfans  d’Ifrael 
pafierentà  fec  au  milieu  de  la  mer  , 
ayant  les  eaux  à droite  & à gau- 
che, qui  leur  fervoient  comme  de 
mur. 

Et  dans  le  Cantique  que  Moïfe 
chanta  au  fortir  de  la  mer  rouge , 
il  dit(}):  Le  vent  de  votre  fureur 
a fait  remonter  les  eaux  des  deux 
côtés  ; il  a arrêté  l’écoulement  des 
eaux,  b elles  fe  font  comme  con- 
denfées  au  milieu  de  la  mer.  Et  le 
Pfalmifte  (4)  : Le  Seigneur  divifa 
la  mer , il  les  fit  pnffer , & tint  les 
eaux  comme  dans  un  outre.  Il  dit 
ailleurs  (5)  que  la  mer  s’enfuit  à 
la  vue  de  l'on  Dieu,  que  le  Sei- 
gneur s’elt  fait  un  chemin  dans  la 
mer,  qu’il  a marché  au  milieu  des 
eaux  (6),  Ilaïe  (7)  dit  que  le  Sei- 
gneur a divifé  les  flots  devant  fon 
peuple , qu’il  les  a conduits  au 
fond  des  abîmes  , comme  un  che- 
val que  l’on  mene  au  milieu  d’une 
campagne.  Habacuc  (8)  dit  que  le 
Seigneur  s’eft  fait  un  chemin  pour 
palferfon  chariot  8c  fes  chevaux  à 
travers  la  mer,  à travers  la  fange 
des  grandes  eaux.  Enfin  l’Auteur 
du  Livre  de  la  Sagelfe  (9)  dit  que 
la  terre  feche  parut  tout-à-coup 
dans  un  lieu  où  l’eau  étoit  aupa- 
ravant ; qu’un  palTage  libre  s’ou- 
vrit en  un  moment  au  milieu  de 
la  mer  rouge,  St  qu’on  vit  un 
champ  couvert  d’herbes  au  milieu 
des  abîmes  , 8tc.  On  peut  voir  les 
Commentateurs  fur  l’Exode,  xiv, 

8c  la  Dilfertation  de-M.  lç  Clerc  * 
fur  le  pallâge  de  la  mer  rouge  , Sc 
celle  que  nous  avons  fait  impri- 
mer fur  le  même  fujet , à la  tête 
du  Commentaire  fur  l’Exode.  On 
croit  que  l’endroit  où  les  Hébreux 
pafferent  la  mer  rouge  , elt  à deux 


(1)  D.  Thom , in  1.  Cor.  x.  = (2)  Exod.  xsv , 16,  ty  . 6'  fcq.  =s 

(5)  Exod.  XV  , 8.  ==  (4)  F faim,  lxxvii  , 1 1*  = ({)  Pfalm.  cxm  , 55. 

(6)  Pfalm.  lxxvi  , IJ.  = (7)  Ifai.  I.xtit  , 1 1.  = (8)  Habac.  ni,  15. 
S=  (9)  Sap,  xix , 7 j 8.  Voyez  aufli  Sap,  x , 17...,  18. 
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ou  trois  lieues  au-deflbus  de  la 
pointe  fèptentrionale , à l’endroit 
de  L'olfum  ou  Clyfna , où  quelques 
Anciens  ( 1 ) ont  cru  que  l'on  voyoit 
encore  de  leur  temps  les  débris 
des  roues  des  chariots  de  Pha- 
raon, S;  les  traces  de  ces  chariots. 

Mer  morte  , mer  filée  , mer 
d’orient,  mer  de  Sodnme , mer  du 
dcferl  ou  de  la  plaine  ; c’eil  le 
lac  Afphaltite,  auquel  Jofcph  don- 
ne cinq  cents  quatre-vingts  ftades 
de  largeur  ; c’eft-à-dire  , environ 
vingt-cinq  lieues  de  long,  & cinq 
ou  ftx  de  large.  Le  Jourdain  le 
décharge  dans  la  mer  morte  , 8c  on 
allure  que  le  l'el  ou  le  bitume  dont 
fes  eaux  l'ont  remplies  , les  ren- 
dent (i  Acres  St  fi  pilées  , que  nul 
poiffon  n’y  peut  vivre.  Cette  mer 
occupe  le  terrain  qu’occupoient 
autrefois  les  villes  de  Sodome,de 
Gomorre  , d’Adama  St  de  Séboïm  , 
& leur  territoire  , qui  étoit  aupa- 
ravant comme  le  paradis  du  Sei- 
gneur. Cette  mer  n’eft  propre- 
ment qu’un  lac  , n’ayant  aucune 
communication  feniible  avec  au- 
cune autre  mer.  Voyez  ce  que 
nous  avons  remarqué  fur  le  nom 
Afphaltite.  Le  nom  de  mer  morte 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  Texte  de 
l’Ecriture.  Il  y a apparence  qu’on 
lui  a donné  ce  nom , à caufe  qu’elle 
ne  nourrir  rien  de  vivant.  Le  nom 
de  mer  filée  ou  de  mer  de  fel , eft 
équivalent  à celui  de  mer  A’ Af- 
phaltite ; car  les  Hébreux  com- 
prennent l’af’phalte  , le  bitume  8c 
le  nitre  fous  le  nom  de  fel.  Le  nom 
de  mer  d’orient  lui  eft  donné  , à 
caufe  de  fa  filiation  , oppofée  à 
celle  de  la  mer  d’occident , qui  eft 
la  Méditerranée.  Enfin  le  nom  de 
mer  du  défert  ou  de  la  plaine  , en 
Hébreu  , araba  , vient  des  araboth, 
des  plaines  déferres  qui  font  au- 
delà  du  Jourdain  , à l’occident  Sc 
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au  nord  de  la  mor  dont  ndu| 
parlons.  « 

La  mer  de  Séméchon  ne  fi 
trouve  pas  dans  le  Texte  de  l’E- 
criture , mais  feulement  dans  les 
Rabbins.  Voyez  Séméchon. 

La  MER  de  Jazer,  n’eft  au- 
tre que  l’étang  qui  étoit  auprès 
de  cette  ville.  Voyez  Jajer. 

La  mer  d’airain  , que  Sa- 
lomon fit  faire  dans  le  Temple  , 
(z)  avoit  dix  coudées  de  diamè- 
tre d’un  bord  à l’autre  , St  envi- 
ron trente  coudées  de  circonfé- 
rence. En  prenant  la  coudée  hé- 
braïque à vingt  pouces  Sc  demi  , 
les  dix  coudées  font  dijt-fept  pieds 
8c  un  pouce  , 8c  les  trente  cou- 
dées , cinquante-un  pieds  trois 
pouces.  Ce  vafe  étoir  rond  , 8c 
de  la  profondeur  de  cinq  coudées. 
Le  bord  étoit  orné  d’un  cordon  , 
8c  embelli  de  pommes  Sc  de  bou- 
lettes , 8c  de  tètes  de  bœufs  ea 
demi-relief.  Sa  capacité  étoit  de 
trois  mille  bathes  (}),  comme  il 
eft  dit  dans  le  fécond  Livre  des 
Paralipomenes  , Chap.  iv  , ÿ.  î , 
ou  de  deux  mille  bathes , comme 
il  eft  porté  5 R:g.  vu,  t<5.  Ce 
que  l’on  concilie  , en  difant  que  la 
cuve  ou  coupe  contenoit  deux 
mille  bathes  , 8t  que  le  pied , qui 
étoit  creux  , en  contenoit  encore 
mille.  Aiufi  ce  grand  vairteau  étoit 
d’une  feule  capacité  interne,  quoi- 
qu’il parût  double  au  - dehors. 
Cette  mer  étoit  portée  fur  loir 
pied , dont  on  vient  de  parler  , 8c 
qui  étoit  comme  une  groftë  co- 
lonne creufe  ; 8c  outre  cela , elle 
portoit  fur  douze  bœufs  , difpofés 
en  quatre  grouppes  , trois  à trois, 
8c  laifiânt  quatre  partages  , pour 
aller  tirer  l’eau  par  des  robinets 
attachés  au  pied  de  ce  vafe.  Voyez 
3 Reg.  VII  , 1 3 , Sc  fuiv.  Sc  z Par. 
ii  z , 3 , 4 , 5 , &c. 


(1)  Paul.  Orof,  hifl.  I.  1 , c.  10.  Grcgor.  Turon.  hift.  I.  1 , c.  10.  Cofmut 
’Momich.  I.  5 , p.  194.  ==  (1)  5.  Heg.  vit  , »? ...  zô  , &c.  (3)  La 

bathe  coudent  Z9  pintes , cliopine  , tleau-fetdsr  Sc  un  peu  plut. 
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La  mer  d’Egypte  , marquée 
Jans  Iliiïe  XI  , 1 î , déligne  cette 
partie  de  la  Méditerranée  qui  ar- 
rofe  les  cotes  de  l'Egypte. 

Langue  de  mer.  Les  Hé- 
breux & les  Arabes  appellent  lan- 
gue de  mer  , ce  qui  avance  dans  la' 
terre , copime  nous  appelons  lan- 
gue de  terre , ce  qui  avance  dans 
la  mer.  Voyez  Jufue  , xv  , 5 , 
*vm  , 19. 

MERAJOTH  , Prêtre  de  la 
race  d’Aaron.  Il  fut  fils  de  ïaraïas , 
& pere  d’Amarias.  Il  ell  mis  au 
rang  des  Grands  - Sacrificateurs 
dans  le  premier  Livre  des  Parali- 
pomenes  , Chap.  VI , 6. 

MERALA , ou  Ma  rata  , ville  de 
ia  Tribu  de  Zabulon.  Jofue  Xix  , 
II. 

* MER  ARI , troifieme  fils  de 
Lévi , & pere  de  Moholi  & de 
JVlufi.  Exud.  vi  , 19. 

Merari  , fils  d’Idox  , St  pere 
de  Judith  « de  la  Tribu  de  Si- 
meon. Judith  , VIII  , 1. 

MERCENAIRE.  Moïfe  veut 
qu’on  paie  le  Mercénaire  à la  fin 
de  fou  ouvrage  (1)  ; Non  mora- 
biutr  opus  Mercenarji  apud  te  uf- 
<] ue  manè . Les  jours  ou  l'année  du 
Mercenaire , eft  une  elpece  de  pro- 
verbe, pour  dire,  une  année  pleine, 
dont  on  ne  rabat  rien  ; Dent. 
XVI  , 1 8.  Juxta  mercedem  Metce- 
nr.rii  per  fex  ■ annos  fervivit  tibi  , 
Job.  Vil,  I.  Sicut  dits  Mcrcena- 
rü  , dits  ejus.  Les  jours  de  l’hom- 
me font  comme  ceux  du  Mercé- 
naire; on  n’y  ôte  rien  , mais  aufiï 
on  n’y  ajoute  rien.  Etencore,  ch. 
XIV  , 6.  Donec  optata  veniat , 
jicut  Mercenarii  dies  ejus  : jufqti’au 
temps  de  fa  mort  qu’il  attend  , 
comme  le  Mercénaire  la  fin  du 
four.  Voyez  aulE  Ifai.  XXI,  16. 
In  anno  uno  , jicut  in  anno  Mer- 
eenarii  ; Et  xvi , 14.  In  tribus 
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annis  quafi  anni  Mercenarii. 

Mercenaire  , dans  Mtïfe  fe 
prend  quelquefois  pour  un  Ou- 
vrier , ou  un  ferviteur  étranger. , 
qui  n’étoit  pas  Juif  : par  exemple, 
il  défend  d l'étranger  de  manger 
la  pâque  (z)  : Ailleurs  (j)  il  iè 
prend  pour  un  Mercenaire  Juif , 
mais  il  11’elt  pas  Prêtre  ; il  lui  eiî 
défendu  de  manger  des  viandes 
fanéfifiées  & immolées  au  Seigneur. 
Dans  l’Evangile  ( 4 ) , le  Mercé- 
naire ell  mis  par  oppolition  au 
vrai  rajlcur  ; le  premier  néglige 
les  Brebis , 8c  le  fécond  les  aime 
8c  les  conduit  avec  foin. 

Les  Mercénaires  que  le  pere  de 
famille  ( c’efl-à-dire  Dieu  ) en- 
voie à fit  vigne  , font  les  Prophè- 
tes 8c  les  Apôtres  , les  Juifs  8c 
les  Chrétiens.  Les  féconds  ont 
fuccédé  aux  premiers  ; ils  reçoi- 
vent tous  leur  récompenle  à la  fin 
du  travail  ( 5 ). 

L'Ouvrier  , ou  le  Mercénaire  ejl 
digne  de  fa  récompenfe , ou  de  fou 
falaire  ; c’ell  un  proverbe  ; Matth. 
X , 10,  8c  1 Timoth.  v,  18. 

MERCURE  , fils  de  Jupiter  8c 
de  Maïa,  Dieu  fabuleux  , 8c  Mef- 
fager  des  Dieux.  O11  l’adoroit 
comme  la  Divinité  qui  préfidoit  à 
l’éloquence  , au  commerce  , à U 
doftrine.  Les  Grecs  lui  donnent 
le  nom  d'Hermés  , qui  lignifie  In- 
terprète , parce  qu’ils  le  regar- 
doient  comme  l’Interprete  des  vo- 
lontés des  Dieux.  C’eft  apparem- 
ment pour  cela  que  ceux  de  Lyl- 
tres  (6)  , ayant  ouï  prêcher  faint 
Paul  , 8c  lui  ayant  vu  guérir  un 
malade  , voulurent  lui  offrir  des 
facrifices , comme  s’il  eût  été  Mer- 
cure ; 8c  à faint  Barnabé  , comme 
à Jupiter  ; apparemment  à caufe 
de  fa  bonne  mine  : Vocabant  Bar- 
nabam  Jovem  , Paulum  veto  Mcr- 
curiwn  , quonicun  ipfe  erat  dux 


( 1)  Levit.  xih  , 15.  u'-"  Ci)  Exod.  xn  , 45.  r.  Ci)  Levit.  xxrr  , 10. 
= (q)  J tan.  x , n , 15.  ==  Ci)  Matth.  xs  , 2 , 8.  = (CJ  A'à. 

ÎIV,  U. 
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verbi.  Les  Profanes  femblent  avoir 
Confondu  quelques  caraéleres  de 
la  vie  de  Mercure , avec  celle  du 
Grand  - Prêtre  Aaron  frere  de 
Moïfe.  Mercure  étoit  le  Meiîîiger 
& l’Interprete  des  Dieux  , comme 
Aaron  étoit  le  Prophète  & l’In- 
terprete du  Seigneur,  & la  langue 
de  Moïfe.  On  dépeint  Mercure 
avec  une  verge  miraculeufe  ; on 
fait  le  miracle  de  la  verge  d’Aa- 
ron  , qui  fleurit , & qui  fut  mile 
à côté  de  l’Arche.  Mercure  eft  le 
Dieu  voleur  ; Aaron  & les  autres 
Juifs  prirent  les  richeffes  des 
Egyptiens.  Mercure  fut  l’inven- 
teur de  la  lyre  4 les  enfans  d’Aa- 
ron  & les  Lévites  étoient  occupés 
â jouer  des  iulirumens  dans  le 
Temple  dn  Seigneur.  Mercure  eft 
le  Dieu  des  Voyageurs  ; Aaron 
avec  Moïfe  , conduifit  le  peuple 
dans  le  voyage  du  défert  , 8tc. 

Le  Sage  dans  les  Proverbes  , 
( 1 ) dit  que  celui  qui  élevé  en 
honneur  un  infenfé , ejl  comme  ce- 
lui qui  jette  une  pierre  dans  le  mon- 
ceau de  Mercure.  Il  eft  aufli  peu 
convenable  d’élever  en  dignité  un 
infenfé  , que  de  jeter  une  pierre 
au  pied  d’une  ftatue  de  Mercure 
placée  fur  un  chemin  fourchu  ; 
c’eft  , pour  ainfi  dire  , ajouter 
l’inutile  à l’inutile.  Cette  fuperf- 
tition  de  jeter  des  pierres  au  pied 
d’un  terme , ou  d'une  ftatue  de 
Mercure  à demi-corps,  placée  fur 
un  grand  chemin , eft  connue  dans 
les  Anciens  ( 2 ).  Mais  on  doute 
que  Salomon  en  cet  endroit  , ait 
voulu  parler  de  Mercure  , ni  de* 
amas  de  pierres  que  l’on  faifoit  au 
pied  de  fa  ftatue.  Le  Texte  Hé- 
breu ( } ) ne  parle  pas  de  Mercure. 
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Les  uns  le  traduifênt  ainfî  : Don • 
ner  des  honneurs  à un  infenfé , c’ejl 
lier  une  pierre  dans  une  fronde. 
Cette  pierre  aiiifi  liée  demeurera 
immobile.  Ainfil’inlénfé  ne  pourra 
faire  aucun  ufage  de  l’honneur 
qu’on  lui  aura  donné.  Autrement  : 
De  même  qu’une  pierre  jetée  fur  un 
tas  d’autres  pierres  communes , eft 
inutile  ; ainjl  ejl  l’honneur  que  Von 
fait  à un  infenfé.  C’eft  jeter  une 
pierre  fur  un  tas  de  pierres.  Ra- 
gam , qui  eft  la  racine  de  marge - 
mah  , fignifie  accabler  des  pierres, 
lapider  (4).  Les  Rabbins  l’enten- 
dent communément  d’un  tas  de 
pierres  amafl'ées  en  l’honneur  de 
Mercure  , ainfî  que  l’Auteur  de  la 
Vulgate  l’a  exprimé  dans  fa  Tra- 
dition. Mais  les  Septante  le  tra- 
duifent  par,  une  fronde  ( f ).  Je 
fiiivrois  volontiers  l’explication  du 
Chaldéen  : De  même  qu’une  lame, 
ou  un  lingot  d’or  ou  d’argent  mis 
dans  une  fronde  , eft  une  choie 
fort  mal  placée  ',  ainfî  ejl  l’hon- 
neur donné  à un  infenfé.  L’Hé- 
breu (6)  jeror-cben  , un  faifeeatt 
de  pierres  , peut  marquer  un  faif- 
ceau  de  barras  d’or  ou  d’argent 
éprouvé  par  la  pierre  de  touche, 
ou  pelé  avec  une  pierre  de  poids. 
Les  Juifs  le  fervoienrde  pierres , au 
lieu  de  poids.  Prov.  XX,  10,  t}, 
félon  l’Hébreu.  Lapis  Er  lapis , au 
lieu  de  pondus  6*  pondus.  Voyez 
aufli  Deut.  XXV  ,15. 

Le  nom  de  Mercure , ou  Hermès 
Trifmégijle  , c’eft-à-dire  , Mercure 
trois  fois  très-grand  , ne  fe  trouve 
ni  dans  l’ancien  ni  dans  le  nouveau 
Teftamcnt.  Nous  11’en  parlons  ici, 
que  parce  qu’on  a confondu  ce 
Mercure , Sc  d’autres  encore  connus 
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Jïkis  le  même  nom  , avec  des  Pa- 
triarches dont  nous  parle  l’Ecri- 
ture. Cicéron  & Laitance  ont  re- 
connu jufqu’à  cinq  Mercures  ; ils 
croient  que  celui  qui  eftiiirnommé 
T rifmégifte , c’elt-à-dire , trois  fois 
très -grand  , elt  le  dernier  de  tous. 
Les  Anciens  parlent  fouvent  de  fes 
ouvrages  qui  font  perdus.  Les  deux 
Dialogues  qui  nous  relient  fous  le 
nom  de  Pinumder  8c  d ’Afcleprisr, 
8c  qu’on  attribue  à ce  Philolophe. 
ne  font  pas  de  lui.  Clément  d’Ale- 
xandrie parle  de  fes  Ouvrages  qu’il 
réduit  à quarante  deux  volumes  , 
& il  en  rappQrte  l’argument  & la 
matière  ; Jamblique  dit  qu’il  en 
compta  trente-fix  mille  ; Julius 
Firmien  ne  lui  en  donne  que  vingt 
mille  : encore  ce  nombre  elt-il 
exceflif,  à moins  qu’on  ne  prenne 
un  livre  pour  un  verfet  , comme 
quelques-uns  l’ont  cru,  ou  plutôt, 
que  les  Egyptiens  lui  ont  attribué 
tout  ce  qu’ils  avoient  d’ouvrages 
de  Théologie  Si  d’Aftrologie , pour 
leur  concilier  plus  d’autorité. 

Ou  ne  convient  pas  du  temps 
auquel  vivoit  Mercure  Triïmégiite. 
Les  Orientaux  (i)  croient  que  le 
premier  Hermès  ou  Mercure , vivoit 
environ  mille  ans  après  Adam  , 
8c  qu’il  n’efti  autre  qu’Edris  , ou 
Enoch  , furnomme  par  les  Chal- 
déens  Ouriaï  , ou  d’Ouvanaï  , 
c’eft-à-dire  , le  Grand  Maître  , 
titre  qu’ils  donnent  aux  plus  grands 
Philofophes  , ou  Sages  qui  aient 
vécu. 

Le  fécond  Mercure  a paru  au 
commencement  du  fécond  millé- 
naire folaire  , il  efl  appelé  Hermès 
Thani , le  fécond  Mercure  , ou  le 
fécond  Ouriaï , ou  d'Ouvanaï  , 
c’eft-à-djre , Direfteur  du  Monde  : 
c’eft  le  même  qui  eft  appelé  par 
les  Grecs  Trifmégijle  , trois  fois 
très-grand  ; 8c  par  les  Arabes  , 
trois  fois  grand  en  fcience.  C’eft 
¥Oms  des  Egyptiens  , foit  que  ce 
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nom  vienne  d’Ouriaï  des  Chal- 
déens  , ou  que  les  Chaldéens  aient 
pris  leur  Ouriaï  d’Orus  ; car  la 
chofe  eft  très-incertaine.  Les  Chal- 
déens ont  un  Livre  intitulé  Afrar 
Hermès  , c’eft  - à - dire  , fecrets 
d’Hermès,  qu’on  lui  attribue  ; on 
y lit  qu’il  naquit  dans  la  grande 
conjonftion  du  Soleil  avec  Mer- 
cure ; mais  il  y a grande  apparence 
que  ce  Livre  , aufli-bien  que  les 
autres , a été  fuppofé  par  les  Ara- 
bes , de  même  que  tous  ceux  que 
nous  avons  fous  le  nom  d 'Hermès 
Trifmézijle , l’ont  été  par  les  Grecs. 

Abulfarage , dans  fon  Traité  des 
Dynafties  , dit  qu’il  y a eu  trois 
Hermès  , dont  le  premier  eft  Edris 
ou  Enoch  ; le  fécond  eft  un  Her- 
mès Chaldéen  ou  Babylonien  qui 
vivoit  quelques  fieclcs  après  le  dé- 
luge, 8c  qui  demeuroit  à Calovaz, 
ville  de  Chaldée  : c’eft  à celui-ci 
que  les  Chaldéens  rapportoient 
les  principales  connoiflances  qu’ils 
avoient  des  Aftres  , 8c  ils  ne  fai-' 
foient  point  difficulté  de  lui  attri- 
buer le  rétabliiTement  de  Babel 
que  Nemrod  avoit  fondée,  8c  qui 
avoit  été  minée  de  lbn  temps.  Le 
troifteme  Hermès  eft  celui  qui  fut 
furnominé  Tnfmégijle  , 8c  dont 
nous  parlons  ici. 

Le  premier  Hermès  a eu  trois 
noms  , favoir  , Henoch  , Edris  8c 
Hermès , à raifon  de  fes  trois  qua- 
lités de  Roi , de  Philofophe  8c  de 
Prophète.  Les  Arabes  le  nomment 
l’Hermès  des  Hermès  , ou  le  grand 
Hermès  , 8c  les  Orientaux  croient 
qu’il  a été  la  caufe  innocente  de 
l’idolâtrie  ; Afclepiades  ion  Difci- 
ple  lui  ayant  dreffé  une  ftatue 
après  iïi  mort , 8c  demeurant  afli- 
dûment  auprès  d’elle  , fembloit 
l’adorer , ce  qui  fut  imité  fuperfti- 
tietifement  par  les  autres. 

Le  Livre  Arabe  intitulé  : Afrar 
Kclam  Hermès  , les  paroles  fe- 
crettes  d’Hermès , attribué  à Mer- 


(t J D'Herbelot , Bibî,  Orient,  p.  449. 
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cure  T rifmégifte  , traite  des  gran- 
des conjon&ions  des  planètes  St 
de  leurs  effets  ; fou  titre  porte 
qu’il  a été  compofé  par  Hermès 
fécond  du  nom  , furnomtné  par 
les  Grecs  Trifmégijle  , St  par  les 
Chaldéens  A’Ouvanaï.  Le  Tra- 
dufteur  Arabe  dit  que  le  nom 
A'Ouvanaï,  en  Chuldéen  Mobhallés 
Albafchar  , veut  dire  Sauveur  du 
Monde  , nom  qui  lui  fut  donné 
à caufe  que  Mercure  piéferva  les 
hommes  de  plufieurs  calamités  , 
foit  en  les  avertiffànt  avant  qu’elles 
arrivaffent , foit  en  leur  procurant 
les  moyens  de  s’en  garantir.  Ce 
üirnôm  de  Sauveur  du  Monde  , 
donné  aufli  au  Patriarche  Jofeph  , 
pourroit  faire  juger  que  l’on  au- 
roit  confondu  Mercure  T rifmégifte 
avec  lui.  On  attribue  au  premier 
Hermès  ou  Hénoch , un  livre  Arabe, 
intitulé  : Traité  du  lever  de  l’étoile 
nommée  Syrius  , qui  eft  le  Canif 
Major.  Mais  il  faut  avouer  que  tout 
ce  qu’on  dit  de  ces.  trois  Mercures 
eft  très-peu  certain  , & qu’il  eft 
mal  aifé  de  débrouiller  des  choies 
enveloppées  dans  l’obfcurité  d’une 
telle  antiquité. 

MERE.  Ce  nom  fe  prend  quel- 
quefois pour  une  Métropole  (t)  , 
une  Ville  capitale  d’un  Pays  ou 
d’une  Tribu  ; quelquefois  pour  un 
Peuple  entier.  La  Synagogue  eft 
la  mere  des  Juifs , comme  l’Eglife 
eft  celle  des  Chrétiens.  Ifai.  L , t. 
Ou  eft  le  libelle  de  divorce  que  j’ai 
donné  à votre  mere  ? A la  Syna- 
gogue. Et  faint  Paul  dit  que  la 
Jérufalem  d’en-haut  qui  eft  libre , 
eft  notre  mere  ( i ).  La  grande  Ba- 
bylone , la  Ville  de  Rome  païenne , 
clt  nommée  dans  l’Apocalypfe  ( j), 
la  mere  des  fornications  , ou  de 
l’idolâtrie. 

Une  mere  dans  Ifrael  , lignifie 
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une  femme  forte  , dont  Dieu  s’eiî 
fervi  pour  fauver  l'on  peuple.  C’eft 
le  nom  que  , l’Ecriture  donne  à 
Débora  (4).  La  fageffe  dit  qu’elle 
eft , Mater  pidchrce  dileclionis  ( 5 ) , 
la  mere  du  charte  amour.  La  terre 
où  nous  retournons  tous  par  la 
mort , eft  nommée  la  mere  de  tous 
les  hommes  , mater  omnium  (6). 
Avant  qu’un  enfant  fâche  nommer 
fon  pere  8c  fa  mere  (7)  ; avant 
qu’il  fâche  bégayer  ou  parler.  Vous 
êtes  mon  Dieu  dès  le  ventre  de  ma 
mere  (8).  Je  fuis  à vous  avant  que 
je  fois  né. 

MEREMOTH,  Prêtre, du 
nombre  de  ceux  qui  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone  , 8c  qui 
remit  les  vafes  d’or  8c  d’argent 
qui  avoient  été  rendus  au  Temple 
par  le  Roi  Artaxercès  (9) , lorfque 
El'dras  revint  dans  la  Judée  en 
î y î 7 , avant  Jefus-Chrift  46 3 , 
avant  l’Ere  vulgaire  467. 

MERGALUS , plongeon , oifeau 
de  riviere  ou  d’étang.  Moïfe  en 
parle  , Levit.  XI  , 17  , 8c  Deut. 
xiv , 1 7 , 8c  le  déclare  immonde. 
L’Hébreu  fckalach  (10)  , lignifie 
proprement  jeter  avec  impétuofité  ; 
8c  le  terme  catanaclés  , que  les 
Septante  ont  employé  , a la  même 
fignification.  Quelques  nouveaux 
Interprètes  l’expliquent  du  cor- 
moran , du  butor  , du  héron  ou 
du  vautour. 

MÉRIBAAL , fils  de  Jonathas  , 
8c  pere  de  Micha  , 1 Par.  VIII , 
34  » 8c  IX  , 40.  Méribasl  eft  le 
même  que  Miphibofeth , 1 Ile  g.  IV  , 
4 , 8c  ix  , 12.  Les  Hébreux  évi-> 
toient  de  prononcer  le  nom  de 
Baal  ; aiilfi , au  lieu  de  Mipb.i- 
Bnal  ou  Méri-Baal  , ils  difoient 
Miphibofeth  ou  Méribofeth.  Bo- 
feph  en  Hébreu  , lignifie  honte  , 
confuûon  , ordure  3 8c  Baal  , 


( I ) 2-  Reg.  XX  , 19.  = (1)  Galat.  iv  , 6.  = (l)  Apoc.  xvn  , 5. 

g 1 -1:  (4)  J “die.  V , 7. ( 5 ) Eccli.xx  iv,  24.  — — f 6 ) Eccli.  XL  , 1.  =3 

(l)  Ifai.  vin  , 4.  = (H>  Pfaim.  xxi , 11.  = — (9)  1.  Efdr,  vin  , JJ. 
g—  - (10)  Levit.  XI  , 17.  Tf'ir  70.  Esttaffui Itt 
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Te  maître  , le  mari , le  Dieu  Bacil. 

MÉROB  , fille  aînée  de  Saiil. 
Elle  avoit  été  promil'e  en  mariage 
à David , en  récompenfe  de  la  vic- 
toire qu’il  avoit  remportée  fur  le 
géant  Goliath  : mais  Saiil  manqua 
de  parole , & la  donna  à Hadriel , 
fils  de  Berzcllaï  de  Molathi  ( i ). 
Mérob  en  eut  lis  fils  , qui  furent 
livrés  aux  Gabaonitcs,  Sc  crucifiés 
iiir  la  montagne  devant  le  Seigneur, 
pour  réparer  l’injuilice  que  Saiil 
avoit  faite  aux  Gabaonites  (2).  Le 
Texte  de  l’Ecriture  porte  que  ces 
fîx  hommes  qu’on  leur  livra  , 
éroient  fils  de  Michol  , fille  de 
Saiil , & époufie  d’Hadriel.  Mais  il 
y a beaucoup  d’apparence  que  le 
nom  de  Michol  s’ell  gliflë  dans  le 
Texte , au  lieu  de  Mérob  ( 3)  ; car 
i°.  Michol  n’époufn  pas  Hadriel , 
niais  Phaltiel  ; & 2°.  on  ne  lit  pas 
que  Michol  ait  eu  lîx  fils.  D’au- 
tres  (4)  croient  que  ces  fix  enfins 
étoient  fils  de  Mérob  félon  la  na- 
ture , Sc  de  Michol  par  adoption. 

MÉRODACH,  étoit  un  ancien 
Roi  de  Babylone  , qui  fut  mis  au 
rang  des  Dieux , 8c  adoré  par  les 
Babyloniens.  Jérémie  ( $ ) parlant 
de  la  ruine  de  Babylone  , dit  : 
Babylone  e/l  prife  , Bel  ejl  con- 
fondu , Mèrodach  efl  vaincu , leurs 
Jlatues  font  brifées.  O11  trouve  dans 
Babylone  certains  Rois  , dans  le 
nom  defquels  celui  de  Mèrodach 
le  rencontre  ; par  exemple,  Evil- 
rnérodach-Baladam.  Evilmérodach 
efl  le  fils  du  Grand  Nabuchodono- 
for,  qui  eut  pour  fticceflcur  l’impie 
Balthafar.  McroJach-Baladan  , fils 
de  Baladait  , Roi  de  Babylone  , 
ayant  appris  qu’Ezéchias  avoit  été 
guéri  miraculeufemenr  (6)  , Sc  que 
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le  loleil  avoit  retourné  en  arriéré, 
pour  lui  donner  une  certitude  de 
fa  convalescence  , lui  envoya  des 
préfeus , Sc  lui  fit  faire  des  com- 
pliment fur  le  recouvrement  de  là 
lanté.  Ptolémée  le  nomme  Mar- 
docempadus , 8c  dit  qu’il  commença 
à régner  à Babylone  vingt-fix  ans 
après  le  commencement  de  Nabo- 
naffar,  c’efl-à-dire,  l’an  du  Monde 
î 2 S î , avant  Jefus-Chrifl  717  , 
avant  l’Ere  vulgaire  721. 

Mèrod  ach-Baladan,ou 
Mèrodach , fils  de  Boladan  , efl  le 
même  que  Mardocempadus , fils  de 
Béléfis  , ou  de  Nabonaffàr.  Voyez 
l’article  précédent,  Sc  UiFérius  fur 
l’an  du  Monde  3285. 

MÉROÉ  , Ifie,  ou  plutôt  prefi 
qu’Ifle  dans  la  haute  Egypte.  Elle 
efl  entre  deux  bras  du  Nil.  Son 
ancien  nom  étoit  Saba  , 8c  on 
croit  (7)  que  c’efl  de  là  qu’étoit 
Reine  la  Reine  de  Saba , qui  vint 
de  fi  loin  écouter  la  fagefTe  de 
Salomon  (8).  Jofeph  (9)  dit  que 
Cambyfts  changea  fou  ancien  nom 
de  Saba  , en  celui  de  Mèrod  , y 
ayant  fait  bâtir  la  ville  de  Méroé 
en  l’honneur  de  fa  foeur.  Ce  pays 
étoit  ordinairement  gouverné  par 
des  Reines  (10).  Mais  ces  raifons 
n’ont  pas  empêché  que  d’autres 
n’aient  fait  venir  la  Reine  de  Saba 
de  l’Arabie  Heureufe. 

M E R O M , ou  Marom.  Les 
eaux  de  Mérom  , marquées  dans 
Jofué , xi , 5 , font , à ce  qu’on 
croit , les  eaux  du  lac  Séméchon  , 
puifque  la  ville  d’Hafor,  oii  régnoi: 
Jabin,  éroiffur  ce  lac  , comme  le 
dit  Jofeph  (11),  Sc  que  Jofué  dit 
que  Jabin  Sc  les  Rois  fes  alliés  fe 
rafi’emblcrent  pour  combattre  Jo- 


li) 1.  Reg.  xiv  , 49,  xvnt  , 17  , 19.  = (1)  2.  Reg.  x.yt  , 8.  Aji  du 
Monde  298(1,  avant  J.  C.  1014,  avant  l’Ere  volg.  1018.  =5=  J)  Suiian. 

Cajct.  Capcll,  O fi  and.  Canus  , (sc. r (4)  U a Lhald.  Kabn>.  Author,  Qu. 

iiebr.  in  j.  Rcg.  alii.  — — (5)  Jerem.  L , 2.  = (6)  ljai.  xxxix  , 1 . 1 a 

(7)  Jofeph.  Antiq.  I.  g , c.  1,  Origen.  homil.  2 , in  Cant.  Grot.  in  3 , lie  g.  X. 

(8)  3.  Rcg.  x , 1.  ----  (9)  Jofeph.  Antiq.  5.  = (10)  Strabo  , 

l.  iC  ty  17.  R lin.  lib,  6,  c.  16.  = (11)  Antiq.  J.  q , c.  6. 
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fut  fur  les  eaux  de  Mérom  ( 1 ).  Il 
femble  donc  que  Mérom  & Sémé -• 
chon  l'ont  la  même  chpfe  : mais 
cette  conféquence  n’eil  pas  jufte. 
On  convient  avec  Jofeph  que  la 
ville  il’Halbr  étoit  fur  le  lac  Sé- 
méchon  ; mais  où  eft-il  dit  qu’elle 
fût  fur  les  eaux  de  Mérom  1 Où 
eli-il  dit  que  les  Rois  alliés  fe 
campèrent  l'ur  les  eaux  de  Sémé- 
chon  , Sc  auprès  d’Hal'or  , pour 
combattre  Jolué  ? Il  eft  bien  plus 
croyable  qu’ils  s’avancèrent  juf- 
qu’au  torrent  de  Cil'on , & au  dé- 
filé qui  conduifoit  dans  leur  pays , 
pour  empêcher  Jolué  d’y  entrer, 
ou  même  pour  l’aller  attaquer  dans 
un  pays  qu’il  poffédoit  déjà  , que 
de  s’imaginer  qu’ils  l’attendirent  au 
fond  de  leur  propre  pays  , en  lui 
abandonnant  toute  la  Galilée  , & 
tout  le  terrain  qui  eft  depuis  le 
lac  Cil'on  , julqu’au  l’ac  Sémé- 
chon. 

Or  voici  les  preuves  qui  nous 
font  croire  que  Mérom  & Méro- 
mé , 8c  les  eaux  de  Mérom  étoient 
aux  environs  du  Cifon  , du  Car- 
mel , de  Thanac,  & de  Mégiddo 
ou  Mageddo.  i°.  Eufebe  met  la 
ville  de  Mérom  ou  Menus,  à douze 
milles  de  Sébafte  , vers  Dothaïra. 
20.  Les  Tribus  de  Zabulon  Sc  de 
Nephtali  s’expoferent  au  péril  dans 
le  combat  contre  Sifara , dans  les 
campagnes  de  Méromé.  Judic.  v , 
18.  }°.  Ce  combat  lé  donna  cer- 
tainement fur  le  Cifon,  à Thanac 
8c  à Mageddo.  Judic.  v , 19.  Il 
faut  donc  placer  les  eaux  de  Mérom 
vers  ces  cantons-là.  Or  Thanac, 
Mérom  8c  Mageddo  font  lituécs 
au-deçà  du  Cil'on  , 8c  au  pied  du 
Carmel.  C’elt  donc  là  que  fe  don- 
na , non  - feulement  le  combat 
entre  Jofué  , 8c  Jabin  8c  fes  al- 
liés, mais  encore  entre  Barac  8c 
Sifara.  Cet  endroit  étoit  important 
pour  le  pailîige  , 8c  il  étoit  mal 
jiifé  de  faire  palfer  une  armée  par 
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un  autre  endroit,  en  allant  de  îi 
Judée  dans  la  Phénicie  ou  dans  la 
Galilée , ou  réciproquement  de  la 
Phénicie  dans  la  Judée. 

MÉROMÉ.  Il  eft  parlé  du  pays  , 
ou  , félon  l’Hébreu  , des  Champt 
de  Méromé  , dans  le  Livre  des 
Juges,  chapitre  v,  18,  8c  on  y dit 
que  Zabulon  8c  Nephtali  ontexpole 
leurs  âmes  au  péril  dans  les  cam- 
pagnes de  Méromé.  On  croit  que 
Méromé  eft  le  même  que  Mérom  , 
dont  il  eft  parlé  dans  Jofué,  lorC- 
qu’il  eft  dit  que  Jabin  8c  les  autres 
Rois  Chananéens  fes  alliés , furent 
vaincus  fur  les  eaux  de  Mérom. 
La  plupart  des  Commentateurs 
croient  que  ces.eaur  de  Mérom  ne 
font  autres  que  le  lac  de  Séméchon  , 
dans  la  haute  Galilée.  Jofeph  a 
donné  lieu  à cette  opinion,  lorf- 
qu’il  dit  que  la  ville  d’Halbr  , où 
régnoit  Jabin  , étoit  fituce  furie 
lac  Séméchon.  Mais  il  ne  dit 
que  les  Chananéens  aient  été  vain- 
cus près  d’Afor  , ni  près  du  lac 
Séméchon  ; 8c  il  dit  au  contraire 
que  le  combat  fe  donna  au  pied 
du  Thabor  : ce  qui  eft  conforme 
au  Texte  de  l’Ecriture.  Or  le  Tha- 
bor eft  bien  éloigné  du  lac  Sémé-* 
chon.  Ainfi  nous  aimons  mieux 
croire  que  les  eaux  de  Mérom 
étoient  au  pied  du  mont  Carmel, 
aux  environs  de  Thanac , de  Lé- 
gion 8c  de  Mageddo.  Voyez  le 
Commentaire  fur  Judic.  v , 18 , 8c 
l’aticle  précédent  Mérom. 

MEROTH.  Jofeph  (2)  dit  que 
le  bourg  de  Méroth  termine  la 
Galilée  du  côté  de  l’occident.  Dans 
le  trjité  intitulé  Sanhédrin , il  eft 
| dit  que  les  eaux  de  Méroth  feront 
changées  en  lang  au  temps  du 
Meflie. 

MEROZ  , Judic.  v,  2},  étoit 
un  lieu  au  voifinage  du  torrent 
Cifon  , dont  les  habituas  11’ayant 
pas  voulu  venir  au  fecours  de  leurs 
freres  , dans  le  combat  qu’ils  li- 


10  Jofué  xi  , $.  55=5  (2)  Jofeph,  Antii . I.  i , e.  2, 


Digitized  by  Google 


MES 

.^rerent  à Sifara , furent  foumiî  à 
l’anathême  : Malheur  à la  terre  de 
Méros  , dit  l’Ange  du  Seigneur  ! 
Malheur  à ceux  qui  l’habitent  ! parce 
qu’ils  ne  font  point  venus  aufecours 
du  Seigneur  , au  fecours  des  plus 
vaillans  de  fes  guerriers.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  Méroj  étoit  la 
même  que  Men  us  ou  Mérom , dont 
nous  avons  parlé  ci-devant;  8c 
c’eft  peut-être  ce  qu’il  y a de  plus 
vraifembhble  fur  ce  fujet. 

D’autres  ( 1 ) veulent  que  Méroz 
ait  été  un  homme  pniffant,  qui 
demeuroit  au  voifînage  du  Cifon  , 
lequel  n’ayant  pas  voulu  venir  au 
fecours  de  Barac  & de  Débora  , 
fiit  excommunié  par  l’Ange  du 
'Seigneur  au  fon  de  quatre  cents 
trompettes.  L’Ange  du  Seigneur 
eft  , félon  les  uns  , Barac  Général 
de  l’armée  du  Seigneur.  Selon 
d’autres  , c’eft  le  Grand  - Prêtre 
d’alors , ou  un  Prophète  , ou  faint 
Michel,  ou  quelque  autre  Ange. 
Quelques-uns  croient  que  Méroz 
étoit  l’Ange  des  Chananéens,  le- 
quel fut  maudit  par  l’Ange  faint 
Michel , prote fteur  des  Israélites. 

MERRA.  Voyez  Mura  des  Sido- 
niens.  Jofue  , XIII , 4. 

MERRHA , Baruc , IH , i i , 
parle  des  Marchands  de  Merrha  , 
qu’il  joint  aux  Agaréniens  , 8c  aux 
habitans  de  Théman  , qui  fe  pi- 
quoient  de  fageffe.  Tous  ces  gens- 
là  étoient  fans  doute  Arabes  : mais 
nous  11e  favons  pas  précifément  où 
étoit  Merrha.  On  connoît  Ma- 
rana  fur  la  Mer  Rouge  , Mariaba 
dans  l’Arabie  Heureul'e  , Marace  , 
lieu  de  commerce  dans  le  même 
pays.  _ 

MES,  quatrième  fils  d’Aram. 
Cenef.X,  1 5.  Il  eft  nommé  Mefech. 
1 Par.  1 , 1 7 , & Mofoch  dans  les 
Septante.  Bochart  croit  qu’il  pof- 
féda  le  mont  Malius  dans  la  Mé- 
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fopotamie , 8c  qu'il  donna  fon  nom 
au  fleuve  MajecWf  qui  y prend  fa 
fource.  Etienne  nomme  les  habi- 
tans de  ce  canton  Mafieni  ou  Ma- 
fiani. 

I.  M E S A , Roi  des  Monbi- 
tes(t),  nourrifloit  un  très-grand 
nombre  de  troupeaux , 8c  il  payoit 
au  Roi  d’Ifrael  cent  mille  ag- 
neaux , 8t  autant  de  béliers  , 
avec  leurs  toifons.  Après  la  mort 
d’Achab  , il  fe  révolta  contre  Jo% 
ram  Roi  d’Ifrael  (5)-  Celui-ci  lui 
déclara  la  guerre  ; 3c  ayant  appelé 
à fon  fecours  Jofaphat  Roi  de  Juda, 
lequel  amena  encore  avec  lui  le 
Roi  d’Idumée  , qui  lui  étoit  fou- 
mis  ; ces  trois  Rois  marchèrent 
contre  Mefa  , le  battirent  , & le- 
contraignirent  de  fe  retirer  dans 
fa  Capitale  , qui  étoit  Aréopolis. 
Il  y fut  afliégé,  & reflèrré  de  telle 
forte  , que  n’ayant  pu  en  fortir 
par  le  camp  des  Iduméens , qu’il 
croyoit  le  plus  foible , il  prit  fon 
propre  fils , héritier  préfomptif  de 
fa  Couronne  , le  conduifit  fur  la 
muraille  de  la  Ville  , & ù mit  en 
devoir  de  l’immoler.  Mais  les  Rois 
de  Juda  , d’Ifrael  & d’Edom  ayant 
vu  cela,  fe  retirèrent,  & fe  con- 
tentèrent de  faire  le  dégât  dans  le 
pays  de  Moab.  Voyez  Joram  8c 
Jofaphat. 

Mesa  , fils  aîné  de  Caleb  fils 
d’Hefron  , différent  de  Caleb  fils 
de  Jéphoné  , fut  pere  de  Ziph,  on 
des  Ziphéens , dans  la  Tribu  de 
Juda.  1 Par.  II,  41. 

MESELEMIA,  filsdeCoré 
8c  pere  de  Zacharie  , Jadihel  , 
Zabadie  , Jathanael , Ælam,  Jo- 
hanan  , Elicenaï  , lefquels  exer- 
çoient  la  charge  de  Gardes  ou 
Portiers  du  Temple.  1 Pur.  XXVI, 
z , 9. 

MESOPOTAMIE  , Province 
célèbre  , firuée  entre  l’Euphrate 


(1)  Ita  Rabbini  Gcmarr.  Babyl.  ad  tit.  Mocd.  Caton.  1 , Jarchi,  &c. 
s=  (1)  4.  Keg.  m , 4.  ==(})  An  du  Monde  5109 , avant  J.  C.  891  » 
avant  l’Ere  vulg.  895. 
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& le  Tigre.  Les  rfchretix  l'appellent 
Aram  NaharaïrJQp  ) , ou  Aram  tics 
deux  fleuves , parce  que  Aram  pere 
des  Syriens , la  peupla  , 8c  qu’elle 
eft,  comme  nous  l’avons  dit,  en- 
tre deux  grands  fleuves.  Ce  pays  eft 
fort  fameux  dans  l’Ecriture , pour 
avoir  été  la  première  demeure  des 
hommes  avant  8c  après  le  Déluge , 
& pour  avoir  donné  naiffance  à 
Phalcg  , à Héber  , à Tharé  , à 
Abraham,  à Nachor , à Sara,  à 
Rébecca  , à Rachei , à Liait , 8c 
aux  fils  de  Jacob.  Babylone  étoit 
dans  l’ancienne  Méfopotamie  , 
avant  que  l’on  eût  à force  de  tra- 
vail , réuni  les  deux  fleuves  du 
Tigre  8c  de  l’Euphrate  dans  un 
ièul  lit.  Les  campagnes  de  Sennaar 
étoicnr  dans  le  nié  me  pays.  Sou- 
vent on  lui  donne  le  nom  de  Me  - 
Jbpotamia  Syrite  (2)  parce  qu’elle 
étoit  occupée  par  les  Araméens  ou 
Syriens  ; quelquefois  celui  de  Padan 
Aram  ( 3 ) , les  plaines  d’Aram , ou 
Sédé  Aram  ( 4 ) * les  campagnes 
d’Arani , pour  les  diftinguer  des 
montagnes  flériles  Sc  incultes  du 
même  pays.  Balaam  fils  de  Béor , 
étoit  de  la  Méfopotamie.  Dent. 
Xxxil , 4 . Chufan  Rafathaïm  Roi 
de  Méfopotamie , alîiijettit  les  Hé- 
breux quelque  temps  après  la  mort 
de  Jofué.  Judic.  ni , 8. 

Outre  le  pays  nommé  commu- 
nément Méfdpotamie  eu  Grec , 8c 
en  Hébreu  Aram  Naharaïm,  Syrie 
des  deux  fleuves  , quelques-uns  ( 5 ) 
en  reconnoiflënt  une  fécondé,  qui 
étoit  dans  la  Syrie  entre  les  fleuves 
Marfÿa  8c  l’Oronte.  Voici  fur 
quoi  on  fonde  ce  fentiment.  Pre- 
mièrement le  terme  de  Méfopota- 
mie  fignifie  Amplement  un  pays 
fitué  entre  deux  fleuves  ; ainfi  on 
lient  donner  ce  même  nom  à tout 
pays  qui  fc  trouve  dans  cette  lîtua- 
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rion  , quels  que  foient  les  fleuve# 
qui  l’environnent.  i°.  Le  titre  du 
Pfeaume  Lix  , porte  que  David 
brûla  la  Méfopotamie  de  Syrie  , Sr 
lu  Syrie  de  Sobal.  Or  on  fait  que 
David  ne  fit  la  guerre  au  Roi  de 
Soba  , que  pour  étendre  les  con- 
quêtes jufqu’à  l’Euphrate  , 8c  que 
la  Syrie  de  Soba  étoit  au-deçà  de 
ce  fleuve.  }ü.  Le  Livre  de  Judith  , 
(6)  dit  qu’Holofèrnes  pajfa  PEu- 
phratc  , & vint  en  Méfopotamie  , 
força  toutes  les  grandes  Villes  qui 
étaient  là.  Il  eft  certain  que  ce 
Général  venoit  d’Afiyrie.  La  Mé- 
fopotamic  proprement  dite  obéif- 
Ibit  au  Roi  Nabuchodotiofor  fon 
Maître  : il  pafla  donc  l’Euphrate 
pour  venir  dans  la  Méfopotamie 
de  Syrie  dont  nous  parlons , fore 
différente  de  celle  qui  eft  connue 
des  Grecs  8c  des  Latins  entre  l’Eu- 
phrate Sc  le  Tigre. 

Pour  prendre  fon  parti  dans 
cette  difficulté  , il  faut  voir  fi  ces 
objections  font  telles  , qu’elles 
nous  obligent  néceflàirement  à 
abandonner  le  fentiment  général 
des  Géographes  , qui  jufqu’ici 
n’ont  reconnu  qu’une  feule  Pro- 
vince , nommée  Méfopotamie  en 
Grec  3c  en  Latin,  8c  Aram -Na- 
haraïm en  Hébreu.  Car  fi  l’on 
peut  expliquer  d’une  maniéré  pro- 
bable les  Textes  qu’on  objefte  , 
finis  recourir  à une  féconde  Mé- 
fopotamie , il  eft  clair  qu’on  ne 
le  doit  pas  faire.  Or  le  titre  du 
Pfeaume  lix  , eft  d’une  très -pe- 
tite autorité  , puifque  la  plupart 
des  titres  des  Pfëaumes  ont  été  mis 
au  hafard  , 3c  long- temps  après  les 
Auteurs  qui  les  ont  compofés.  De 
plus,  on  peut  l’expliquer,  en  difant 
que  David  battit  la  Méfopotamie 
de  Syrie  ; ccft-à-dire,  qu’il  vain- 
quit les  troupes  auxiliaires  qui 


(1)  Glnef.  XXVI  II  , 5.  & pajjim.  =r  (2)  Gcitcf.  xxvui  , 5 , ST.vt  , IÇ. 

Vent,  vxiti  , 4.  P faim.  Lix,  1.  (3)  Gtnéf.  xxvm  , 7,  xxxi  , 18, 

xxxmi  . 1S  , xxxv  , 9 (4I  OJ'ee  xu  , >j,  -,.u—  (j)  Harduiu.  ChronoU 
Vit.  T c/l.  p.  $12,  = (6)  Judnh.  il  , 14. 
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étoient  venues  de  la  Méfopotamie 
de  delà  l’Euphrate  , au  fecours 
d’Adarcaer  8c  des  Ammonites  , 
comme  il  eft  dit  clairement  dans 
le  fécond  Livre  des  Rois  , Chap. 
X , f.  16  , 19.  Mifit  Àdarefer  , 
& eduxit  Syros  qui  erant  trans 
fiuvium  , & adduxit  eorum  exerci- 
twn  ( i/.  19.  ) Videntes  autem  uni- 
verji  Rïges  qui  erant  in  prœ/idio 
Adarefer,  fe  \iclos  eJJ'c  ab  Ifrael , 
expaverunt  & fugemnt . 

Quant  au  partage  de  Judith  , 
on  peut  dire  qu’Holofcrnes  pafla 
deux  fois  l’Euphrate  , par  lui- 
même  en  perfonne  , ou  en  la  per- 
fonne  de  fes  Capitaines.  La  pre- 
mière fois  , lorfqu’il  vint  dans  la 
Syrie  8c  dans  la  Cilicie  , 8c  qu’il 
. aflujettit  ces  Provinces  ; 8c  la  fé- 
condé , lorfqu’il  les  eut  conquifes, 
8c  qu’il  reparti)  l’Euphrate  pour 
réduire  quelques  peuples  , qui  ne 
vouloient  pas  encore  le  foumettre 
à Nabuchodonoibr  .fou  Maître. 
Nous  ne  prétendons  pas  qu’il  ait 
parcouru  en  perfonne  tous  les 
pays  qui  font  marqués-  dans  Judith  ; 
il  fuffit  que  tout  cela  fe  foit  fait 
par  fes  ordres  8c  par  fes  Lieutenans. 
Rien  ne  nous  oblige  donc  à recon- 
noître  dans  les  deux  Textes  qu’on 
nous  objette  , une  autre  Méfopo- 
tamie , que  celle  qui  e(t  connue 
par  tous  les  Géographes. 

MESPHÉ  , ville  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  Jofue  xvm  , 16.  C’eft 
la  même  que  Mafphath  ou  Mafpha. 
Voyez  fon  article. 

MESRAIM  , ou  Mifraïm  , fils 
de  Cham  (1)  , & pere  de  Lu- 
dion , Ananim , Laabim , Nephluim , 
Phétrufim  & Cajluint.  Mêler  ou 
Mifor  fut  pere  des  Mifraïm  ou 
Egyptiens  , 8c  lui- même  eft  ordi- 
nairement appelé  Mtfraïm  , quoi- 
qu’il y ait  toute  forte  d’apparence 
que  Mifraïm  étant  pluriel  , ligni- 
fie plutôt  les  Egyptiens  que  le 
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pere  de  ce  peuple.  Ce  nom  de 
Mifraïm  , fe  met  aufli  pour  le 
pays.  Ainfi  il  a trois  lignifications , 
qui  fe  confondent  perpétuelle- 
ment , puifqu’il  fe  mer  pour  l’E- 
gypte , pour  celui  qui  a peuplé 
l’Egypte  , 8c  pour  les  peuples  qui 
ont  habité  ce  pays.  Le  nom  de 
Mizraïm  eft  au  duel,  8c  peut  mar- 
quer les  deux  Egyptes  ; la  haute , 
8c  la  bartb  , ou  les  deux  parties  de 
ce  pays  , qui  eft  partage  par  le  Nil. 
La  ville  du  Caire  Capitale  de  l’E- 
gypte, 8c  l’Egypte  même  eft  nom- 
mée encore  aujourd’hui  Meqer  par 
les  Arabes.  Mais  les  Naturels  du 
pays  appellent  l’Egypte  Chemi  , 
comme  qui  diroit  Terre  de  Cham, 
ainfi  qu’elle  eft  aufli  quelquefois 
nommée  parles  Hébreux  (1).  Le 
Prophète  Michée  (3)  donne  à l’E- 
gypte le  nom  de  Mefor , 8c  le  Rab- 
bin Kimchi  , fuivi  de  quelques 
Invans  Interprètes  , explique  de 
l’Egypte  , ce  qui  eft  dit  des  ruiQ- 
féaux  de  Mtfor  , dans  le  quatriè- 
me Livre  des  Rois  (4). 

La  ville  de  Memphis  nommée 
en  Hébreu  Moph  ou  Noph , 8c  qui 
a été  long-temps  la  Capitale  d’E- 
gypte , portoit  aufli  le  nom  de 
Mcfer  : Les  Géographes  Orien- 
taux difent  que  depuis  les  con- 
quêtes d’Alexandre  , on  lui  donna 
le  nom  de  Bablion  ou  Babylon  , en 
mémoire  de  l’ancienne  Babylone 
de  Chaldée  ; 8c  qu’enfin  elle  a 
porté  le  nom  de  Caire  ; mais  ces 
Villes  de  Memphis  , Babylone  8c 
le  Caire,  quoiqu’aflèz  voilines  , 3c 
bâties  fucccflivement  des  ruines 
l’une  de  l’autre  , lie  font  pas  li- 
mées au  même  lieu,  le  Caire  étant 
à l’orient  du  Nil  , 8c  l’ancienne 
Memphis  au  conchant.  Mais  les 
Arabes  11e  lairtbnt  pas  de  nommer 
encore  quelquefois  le  Caire  du 
nom  de  Mcfer. 

L’Egypte , félon  les  Géographes , 
(j)  MicA. 


(1)  Gcnef.x,  6.=(z)  Pfalrn.  lxxvii  , 1.  Civ , 23  , cv  , ïl.== 
*11  , iz.  = (4)  4.  Rrg-  xtx  , 14  , & I/ui.  xrx  , 6, 
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Orientaux  ( i ) , fc  divife  en  trois 
parties  , favoir  , la  partie  méri- 
dionale , ou  Saïd  ; c’ell  la  Thé - 
baïde,  dont  la  Capitale  étoit  an- 
ciennement la  ville  de  Thebes  , 
aujourd’hui  inhabitée  ; à préfent 
c’eft  Afouan , qui  elt  la  Syene  des 
Anciens. 

La  fécondé  partie  commence  au 
Caire,  & s’étend  vers  le  Septen- 
trion ; les  Arabes  l’appellent  ft/, 
& les  anciens  Hébreux  Rahab  : 
Memor  ero  Riikab  & Babylonis 
feientium  me  ( z ). 

La  troifiemc  partie  que  les  Ara- 
bes appellent  Giouf  , eft  propre- 
ment celle  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelée Delta  , ce  qui  comprend  tout 
le  pays  que  le  Nil  embrafle  , juf- 
qu’à  fon  embouchure  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Quelques-uns  ont  compris  dans 
l’Egypte  le  pays  que  les  Arabes 
appellent  BeLid-al-Tor , le  pays  de 
Tor,  ou  de  la  montagne  de  Si- 
naï  ; St  c’eft  de  là  qu’on  trouve 
dans  quelques  Géographes  Orien- 
taux , que  le  Défert  des  enfans 
d’Ifrael  eft  compris  dans  l’E- 
gypte , quoiqu’à  la  rigueur  il  l'oit 
renfermé  dans  l’Arabie  Pétrée. 

Les  anciens  Géographes  Grecs 
ont  compris  la  partie  orientale  de 
l’Egypte  , fous  le  nom  d’Arabie  , 
qu’ils  étendent  de  ce  côté-là  juf- 
ques  fur  les  bords  du  Nil.  Il  eft 
aufli  confiant  que  les  Arabes  en- 
core aujourd’hui  courent  , St  oc- 
cupent prcfque  entièrement  cette 
partie  de  l’Egypte  , qui  eft  pref- 
que  inculte  8c  défertc  ; mais  cela 
n’empêche  pas  qu’on  ne  doive 
donner  pour  limites  à l’Egypte  du 
côté  de  l’Orient  , la  Mer  Rouge. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
devant  fous  le  nom  Egypte. 
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MESSA.  Moïfe  ( } ) dit  que  le» 
enfans  de  Jcflan  ont  habité  te  pays 
qui  tjl  depuis  MsJJa  , en  s'avan- 
fant  vers  Sephar  , montagne  orien- 
tale. Nous  avons  dit  ci-devant  , 
que  Mes  fils  d’Arum  , avoit  appa- 
remment donné  fou  nom  au  mont 
Malius  , que  nous  entendons  ici 
fous  le  nom  de  Mejja  ; St  les  fils 
de  Jeélan  occupèrent  tout  le  pays 
qui  eft  entre  le  mont  Malius  , St 
les  montagnes  des  Sapires  ou  des 
Sapharvaïm. 

Mlssa,ou  Mejfach.  Le  Grand- 
Prêtre  Joïada  voulant  mettre  le 
jeune  Roi  Joas  fur  le  troue  de 
Juda  , plaça  du  monde  en  armes 
en  différent  endroits  du  Temple  , 
& en  particulier  à la  rnaifon  de 
Méfia  (4)  : Cujlodictis  excubias 
dormis  Mejfa.  Nous  croyons  que 
c’ell  le  même  que  Mujdek  , dont 
nous  parlerons  ci-après  plus  au 
long.  Voyez  aufli  4 Reg.  xvi,  18. 

MESSAL  , ville  de  la  Tribu 
d’Afer.  Jofue  xix,  16.  Eufebe($) 
dit  qu’elle  eft  voifine  du  inont  Car- 
mel , fur  la  mer. 

MESSALF.METH  , de  la  ville 
de  Jétaba  , fille  de  Harus  , 8c  fem- 
me de  Manafle  Roi  de  Juda  , 4 
Reg.  xxi  , 19. 

MESSE  , Mijfa . Ce  nom  s’em- 
ploie aujourd’hui  dans  i’Eglil'e  , 
pour  fîgnifier  le  Sacrifice  non  fan- 
glant  du  Corps  St  du  Sang  de  Je- 
fus-Chrift,  qui  s'offre  fqr  l’Autel, 
fous  les  apparences  du  pain  St  du 
vin.  Le  nom  de  Mejjc  pris  en  ce  fens, 
ne  fe  trouve  eu  aucun  endroit  de 
l’Ecriture  ; mais  il  eft  en  ufage 
depuis  la  fin  du  troiiieme  fiecle  , 
chez  les  Peres  Latins  St  les  Au- 
teurs Eccléliaftiques.  Il  eft  inutile 
d’en  chercher  l’étymologie  dans 
le  Grec  ou  dans  l’Hébreu  (6)  , 


(jt)  D'Herbelot,  Bibl.  Orient,  p.  58t.  = (2)  PJ'rtlm.  lxxxm  , 4.  — - 
(î)  Cenef.  x , 27  , 28  , 29.  = r4l  4.  K ce,,  xt  , <5.  nDO  ou  nüD  n’3  = 
(?)  Eufeb.  Onomafl.  ad  mkh,.  ses  (6)  Quelques-uns  Pont  dérive  de  l'Hé- 
breu nca  MiJJÏi.  Peut.  XVI , 10.  JT  n;*U  nco  Oblatianem  fpontancaM 
nantis  tux.  Mais  Mijjd  en  cet  endroit,  lignifie  proprement  un  tribut.  D’au- 
tres le  dérivent  de  Donum  mauut. 
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comme  ont  fait  quelques-uns.  Miffa 
vient  de  mitto  , envoyer.  On  a dit 
Miffa  , pour  MiJJio  ; & ce  nom 
le  trouve  en  ce  fens  même  dans 
Suétone,  Caligul.  c.  25.  Et  com- 
me à la  fin  de  la  Méfié  des  Cathé- 
cumenes  , c’eft-à-dire  , après  la 
lefhire  de  l’Evangile  8c  après  le 
Sermon  ; comme  au  fil  après  le 
Sacrifice  8c  les  prières' achevées  , 
le  Prêtre  ou  le  Diacre  ren- 
voyoit  le  peuple,  en  prononçant  à 
haute  voix  : Le  Miffa  ejl , ou  MiJJio 
ejl  : Vous  pouvez  vous  en  retour- 
ner chacun  chez  vous  ; de  là  eft 
venu  que  le  nom  de  Miffa  ou  de 
Mijfio  , a été  donné  à toute  l’ac- 
tion 8c  la  cérémonie  du  Sacrifice. 
O11  peut  voir  liir  cela  le  Cardinal 
Baronius  , Annal.  Eccl.  ad  an. 
J4  , n.  60  , le  Cardinal  Bonn  , 
De  Rl b.  Liturg.  Lib.  1.  M.  du 
Cange  , Gloffar.  Latin,  ad  vocem 
Mifiii  ; Martinus  Martinius , Lcxic. 
Miffa  , &c.  Nous  parlerons  du 
Sacrifice  de  la  Méfié  ci  - après  , 
fous  l’article  Sacrifice. 

MESSIE  , MejJias.  Ce  terme 
vient  de  l’Hébreu  (1)  mafeh  , 
oindre.  On  le  donne  principale- 
ment , 8c  par  excellence  , au  fou- 
verain  Libérateur  que  les  Juifs 
attendoient  , 8c  qu’ils  attendent 
encore  inutilement  aujourd’hui , 
puifqu’il  cft  venu  aux  temps 
préordonnés  dans  la  perfonne  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  On 
donnoit  l’onétion  aux  Rois  , aux 
Grands-Prêtres,  8c  quelquefois  aux 
Prophètes.  Saiil , David , Salomon 
8c  Joas  Rois  de  Juda  , ont  reçu 
l’onftion  royale  ; Aaron  8c  fes  fils 
ont  reçu  l’ondion  facerdotale  ; 
Elifée  Difciple  d’Elie  , a reçu 
l’onffion  prophétique  , dumoins 
DieuditàElic delaluidonner(2)  ; 
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Elifieum  filiutn  Saphat  anges  Pro- 
phetatn  pro  te  : mais  nous  ne  liions 
point  qu’il  l’ait  fait  ; 8c  quelque- 
fois le  verbe  oindre  quelqu’un 
pour  un  emploi  , fe  met  ample- 
ment pour  la  deliination  ( j ) , ou 
pour  le  choix  qu’on  en  faifoit  pour 
quelque  chofe.  Par  exemple  , il 
eft  dit  (4)  que  les  arbres  s’aflém- 
blerent , pour  fe  donner  un  Roi  ; 
à la  lettre  , pour  oindre  un  Roi  fur 
eux.  Il  ell  dit  ailleurs  (s)  que  les 
Ifraélites  avoient  oint  Abfalom 
pour  être  leur  Roi;  cependant  on  ne 
lit  point  qu’il  ait  reçu  fonction 
royale.  Le  Seigneur  dit  à Elie 
d’oindre  Hazael  pour  être  Roi  de 
Syrie  (6).  Ce  Prophète  n’exécuta 
pas  cet  ordre  , que  nous  fâchions; 
mais  Elifée  fon  fucceiïèur  , prédit 
à Hazael  qu’il  régneroit , 8c  ne  lui 
donna  point  l’onftion  royale  (7)  ; 
au  moins  l’Ecriture  n’en  dit  rien 
du  tout  ; 8c  ce  n’étoit  pas  appa- 
remment la  coutume  de  donner 
l’onâion  au  Roi  de  Damas.  Le 
Roi  Cyrus,  qui  mit  les  Juifs  en 
liberté,  8c  qui  foeda  l’empire  des 
Perfes  , elt  nommé  dans  l’Ecriture 
l’Oint  du  Seigneur.  Ifai.  xlv,i. 
Sic  dicit  Dominus  Chrijlo  fuo  Cyro. 
On  lit  dans  Ezéchiel  (8)  le  nom 
de  MeJJÎah  , donné  au  Roi  de  Tyr: 
Tu  Cherub  Unctus  protègent.  On 
lit  dans  l’Eccléfiaftique  (9)  qu’E- 
lifée  a oint  les  Rois  pour  la  péni- 
tence : Qui  wigis  Reges  ad  pæni- 
tentiam  ; le  Grec,  ad  vindiBam  : 
Vous  oignez  les  Rois  pour  exer- 
cer la  vengeance  du  Seigneur.  Il 
oignit  Jéhu  Roi  d’Ifrael  par  les 
mains  d’un  Prophète  qu’il  lui  en- 
voya (10)  , 8c  il  annonça  verba- 
lement à Hazael  qu’il  régneroit 
fur  Damas  8c  fur  la  Syrie.  Ces 
deux  Princes  étoieut  envoyés  de 


(O  TOD  Mafchah.  Unxit.  rPtCTO  Mcfchiak  , unctus.  - ‘ (1)  5.  Reg 
xix  , i<>.  = {;)  Vide  Thendoret.  in  Ifai.  XLV  , 1 . 6f  in  Pfal.  cv  , 15.  — j 
(4)  Judic.  ix  , Si , 15.  = (;■)  2.  Rtg.  xix  , 10.  =====  (6)  }.  Reg.  xix  , 15* 
s=»  (7) 4-  Reg‘  vin  , 11  , 12 , i;  , 14.  = (8)  Ejech,  xxvm  , 14.  == 
(9)  Eccli.  xlv  m , 8.  ==  (10}  4.  Reg.  tx  , 2 , j. 
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Dieu  pour  venger  les  crimes  de 
la  maifon  d’Achab. 

Saint  Pierre  & les  Ridelles  af- 
femblés  dans  les  aûes  , difent  à 
Dieu  ( r)  : Vous  voyez  , Seigneur, 
que  les  puiflânces  du  liecle  le  font 
élevées  contre  Jefus  votre  Fils , que 
vous  ave j oint  ; fuivant  cette  parole  : 
Les  Princes  Je  font  affemhlés  contre 
le  Seigneur  & contre  fon  Oint.  Saint 
Luc  (z)  dit  que  le  Sauveur  étant 
entré  dans  la  Synagogue  de  Naza- 
reth , y ouvrit  le  Livre  du  Pro- 
phète Ifaïe,  où  il  lut  : L'Efprit  de 
Dieu  s'ejl  repofé  fur  moi;  ccjl pour- 
quoi il  m'a  oint  , & m'a  envoyé 
prêcher  aux  pauvres.  Après  cela  il 
leur  montra  que  cette  Prophétie 
étoit  accomplie  en  l'a  perlbnne. 
Saint  Pierre  parlant  au  Ceutenier 
Corneille  , 8c  à ceux  qui  étoient 
avec  lui  (})  , leur  dit  que  le  Sei- 
gneur avoir  envoyé  la  paix  aux 
hommes  par  Jclus-Chrift  ,àqui  il 
a donné  L’onclion  du  Saint  - Efprit  : 
Unxit  eum  Deus  Spiritu  Sanclo  & 
virtute.  Enfin  faint  Paul  parlant 
aux  Corinthiens^ 4)  > dit  que  Dieu 
nous  a oints  , nous  a imprimé  fon 
cara&ere  , Si  nous  a donné  le  gage 
de  fon  Efprit  faint  , qui  demeure 
dans  nos  cœurs  : Qui  unxit  nos 
D'.us  , qui  & fignavit  nos  , & dédit 
pigmts  Spiritus  in  cordibus  noflris. 

Nous  ne  liions  pas  que  Jefus- 
Chrift  ait  jamais  reçu  l’onQion 
lènlible , ni  que  les  Apôtres  oignif- 
fenr  les  f'idelles  d’une  huile  parti- 
culière St  extérieure.  L’onétion 
dont  parlent  les  Prophètes  8<  les 
Apôtres  , lorfqn’il  s’agit  de  Jefus - 
Chrift  8t  de  fes  Difciples  , eft  une 
onftion  fpirituelle  & toute  inté- 
rieure de  la  grâce  & du  Saint- 
Efprit , de  laquelle  l’on&ion  fen- 
fible  St  extérieure,  dont  on  oignoit 
anciennement  les  Rois,  les  Prêtres 
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Si  les  Prophètes  , n’étoit  que  la 
figure  Si  le  lymbole.  Jefus-Chrift 
a réuni  dans  fa  perfonne  la  Royauté, 
la  Prophétie  St  le  Sacerdoce , St  3 
renfermé  éminemment  tout  ce  que 
la  Loi  ancienne  8c  les  Prophètes 
avoient  promis  , ou  figuré  de  plus 
excellent  8t  de  plus  parfait.  Les 
Chrétiens  fes  Difciples  8c  fes  En- 
fjns  , jouiïTent  en  quelque  forte 
des  mêmes  prérogatives  ; ils  ont 
reçu  l’on&ion  royale  8c  facerdo- 
tale  dans  le  Baptême  ( 5 ) : Vos 
(tenus  eleclum , repaie  facerdotium , 
gens  fancla  , populiis  acquijitionis. 
Mais  tout  cela  doit  s’entendre  dans 
un  fens  fpirituel  , des  grâces  du 
Saint-Efprit  que  fon  onétion  fainte 
a répandues  dans  nos  cœurs. 

Le  nom  de  McJJinh,  Oint,  en  Grec 
Cluijl , fe  donnoi:  aux  Rois  8c  aux 
Grands-Prêtres  des  Hébreux  ( 6)  : 
Le  Seigneur  & fon  Oint  font  té- 
moins ; c’eft-à-dire , le  Seigneur, 
8c  le  Roi  qu’il  a établi.  Et  David  en 
plus  d’un  endroit  : Dieu  me  garde 
de  porter  ma  main  fur  l'Oint  du 
Seigneur , fur  le  Me  (lie  du  Seigneur. 
Les  Patriarches  8c  les  Prophètes 
font  nu  (fi  délignés  fous  le  nom  de 
Mefiies ou  d’Oints  du  Seigneur  ( 7): 
Ne  touche;  point  mes  Oints  , & ne 
faites  aucun  mal  à mes  Prophètes. 
Mais  ce  nom  convient  principale- 
ment au  Mellic  par  excellence,  qui 
étoit  l’objet  du  défir  8c  de  l’attente 
de  tous  les  Saints.  Anne  mere  de 
Samuel  (8)  le  défigne  vifiblement, 
lorfqu’à  la  fin  de  fon  Cantique  , 
8c  dans  un  temps  où  il  n’y  avoir 
point  de  Roi  dans  Ifrael  , elle  di- 
foit  : Le  Seigneur  jugera  les  extré- 
mités de  la  terre  : il  donnera  f em- 
pire d fon  Iloi , N relevera  la  corne , 
la  gloire  , la  force  , la  puilfance 
de  fon  Chrijl , de  fon  Méliie.  Et  le 
Pfalmifte  ( 9 ) : Pourquoi  les  na- 


(1)  Ad.  îv  , 17. Çx)  Luc.  iv  , 18.  = ({)  Ad.  x , 56  , 57.  =rs 

C4Ô  i.  Cos.  1,11,  xx.  = (5)  1.  Pett.  11 , 9.  s=s  (0)  1.  Rcg.  xn  , ? , S- 
= (7)  1.  Par.  xvt  , xx.  PJ'al.  cv  , 15.==  (S)  1.  Rcg.  11  , 10.  =3 
(9)  Pjalm.  11  , x.  „ 


Digilized  by  Google 


MES 

lions  fe  font-elles  Soulevées  contre 
le  Seigneur  & contre  fon  Mejfie  ? Et 
. ailleurs  ( i ):Lc  Seigneur  votre  Dieu 
• vous  a oint  de  l’huile  de  joie  par- 
deffus  vos  compagnons.  Et  Jéré- 
mie (z)  : L’Oint  du  Seigneur  ejl 
notre  vie  : Spiritits  narium  nojlra- 
rum  Chrijlus  Domini.  Daniel  mar- 
que la  mort  tic  Jefus-Chrift  fous 
le  nom  de  Mc  flic  du  Seigneur  ( j)  : 
Occidetur  Chrijlus , & non  erit , £v. 
Enfin  Abacuc  (4)  dit  : Vous  êtes 
Sorti  pour  donner  le  falut  à votre 
peuple  ; vous  êtes  forti  avec  votre 
Chrijl  pour  le  Sauver.  Il  feroit  fu- 
perrîu  de  rapporter  les  partages  du 
nouveau  Teftament , pour  prouver 
que  Jeftis-Chrift  e/t  le  Meflie , ptiif- 
que  cela  y eft  marqué  , pour  ainfi 
dire  , à chaque  ligne.  Quant  aux 
Livres  de  l’ancien Teftamcnt,  nous 
nous,  fommes  bornés  à ceux  où  le 
mot  Meffuh  Se  rencontre  , parce 
que  c’ell-là  proprement  ce  qui  en- 
tre dans  notre  dcrtëin. 

Le  mot  Grec  Ckrijlos  , d’où  vient 
Chrijlus  fit  Chrijlianus  , répond 
«xaftement  à l’Hébreu  Meffiah  , 
qui  figniiïe  celui  qui  a reçu  l’onc- 
tion , un  Roi  , un  Prêtre.  Les 
Grecs  fe  fervent  aufii  du  terme  El- 
cimtnenos  , qui  a la  même  lignifi- 
cation que  Chriflos. 

Les  anciens  Hébreux  inrtruits 
par  les  Prophètes  , avoient  des 
idées  très-claires  du  Meflie.  Peu 
à peu  ils  les  altérèrent; S:  lorfque 
Jefus-Chrift  parut  dans  la  Judée, 
ils  s’étoient  déjà  fait  une  fauflê 
notion  du  Meflie  , comme  d’un 
Aîonarque  8c  d’un  Conquérant  , 
qui  devoit  s’aflujettir  tout  le  mon- 
de ; d’où  vient  que  l’humilité  Sc  la 
Foiblcflb  extérieure  du  Sauveur  les 
feandaliferenr , 8c  les  empêchèrent 
de  le  reconnoître  pour  le  Chrift 
qu’ils  attendoient.  Depuis  ce  tems , 
livrés  à leurfens  réprouvé,  ils  s’é- 
garent de  plus  en  plus , & fe  for- 
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ment  des  idées  chimériques  8c  in- 
connues à leurs  peres , fur  le  Meflie 
qu’ils  attendent. 

Les  anciens  Prophètes  avoient 
prédit  que  le  Meflie  l'eroit  Dieu  8c 
homme  , grand  8c  abaifle  , Maître 
8c  fervitetir  , Prêtre  Sc  vifiime , 
Roi  Sc  fujet , mortel  8c  vainqueur 
de  la  mort , riche  8c  pauvre  , Roi, 
Conquérant,  glorieux,  homme  de 
douleurs  , couvert  de  nos  infirmi- 
tés , méconnu  , humilié.  Toutes 
ces  contrariétés  apparentes  dé- 
voient fe  concilier  dans  la  perfonne 
du  Meflie  , comme  elles  fe  font 
en  effet  rencontrées  fans  contradic- 
tion dans  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrifl.  On  favoit  que  le  Meflie 
naîtroit  d’une  vierge  de  la  Tribu 
de  Juda , de  la  race  de  David , dans 
la  bourgade  de  Bethléem  ; qu’il  de- 
meurerait éternellement  , que  là 
venue  feroit  cachée  , qu’il  étoit  le 
grand  Prophète  promis  dans  la  Loi, 
qu’il  étoit  fils  8c  Seigneur  de  Da- 
vid , qu’il  devoit  faire  de  grands 
miracles  , qu’il  rétablirait  toutes 
choies  , qu’il  mourrait  8c  refluf- 
citeroit , que  fa  venue  feroit  pré- 
cédée par  celle  d’Elie  , qu’une 
preuve  de  fa  venue  étoit  la  guéri- 
fon  donnée  aux  lépreux  , la  vie 
rendue  aux  morts  , l’Evangile  an- 
noncé aux  pauvres  ; qu’il  ne  dé- 
truirait pas  la  Loi , mais  qu’il  la 
perfc&ionneroit , qu’il  feroit  une 
pierre  d’achoppement , contre  la- 
quelle plufieurs  febriferoient, qu’il 
fouffriroit  une  infinité  de  contra- 
diSions  ; que  de  fon  temps , l’ido- 
latrie  8c  l’impiété  feraient  bannies, 

8c  que  les  peuples  étrangers  vien- 
draient en  foule  fe  ranger  fous  fa 
difeipline.  , 

Lorfque  Jefus-Chrift  parut,  ces 
idées  étoienr  encore  communes 
parmi  les  Juifs.  Le  Sauveur  en 
appelle  à eux-mêmes  , 8c  leur  de- 
mande fi  ce  ne  font  pas  là  les  ca- 


(1)  P faim,  xuv,  8.  = (zj  Jercm.  IV  , zo.  3=  (})  Dan.  IX  , 16. 
U)  Habac.  111  , ij. 
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raéleres  du  Meflie  , & s’ils  n’cn  | 
voient  pas  l’accompliflêment  en  fa 
perfonne.  LesEvangéliftes  ont  foin 
de  les  leur  faire  remarquer  , pour 
prouver  que  Jefus-Chrift  eft  le 
Chrift  qu’ils  attendent.  Ils  leur  ci- 
tent les  prophéties  dont  ils  con- 
venoient  alors  , & qu’ils  contef- 
Tent  aujourd’hui  au  Meflie.  On  voit 
dans  les  premiers  Peres  de  l’Eglife , 
St  dans  les  plus  anciens  Auteurs 
Juifs  , qu’au  commencement  du 
Chriftianifme , ils  ne  s’étoient  point 
encore  avifés  de  révoquer  en  doute 
plufieurs  prophéties,  qui  de  l’aveu 
de  leurs  peres , dévoient  s’entendre 
du  Meflie.  Ce  n’eft  que  dans  la 
fuite  des  temps  , que  voulant  parer 
les  coups  que  nous  leur  portions 
par  leurs  propres  Ecritures  , ils 
ont  commencé  à nier  que  les  paf- 
lâges  que  nous  leur  alléguions , 
duflent  s’entendre  du  Meflie.  Après 
quoi  , ils  fe  font  formés  de  nou- 
veaux fyftêmesSt  de  nouvelles  idées 
fur  la  venue  du  Chrift. 

Les  uns , comme  le  fameux  Hil- 
lel , que  les  Juifs  font  vivre  avant 
Jefus- Chrift  , foutiennent  qu’en 
vain  on  attend  la  venue  du  Meflie  ; 
qu’il  eft  déjà  venu  en  la  perfonne 
du  Roi  F.zéchias.  D’autres  croient 
que  la  créance  de  la  venue  du  Mef- 
lie n’eft  point  un  article  de  foi  , 
& que  celui  qui  nie  ce  dogme , ne 
fait  qu’une  petite  brèche  à la  Loi  ; 
il  coupe  feulement  une  branche  de 
l’arbre  , fans  toucher  à la  racine. 
C’eft  ce  que  difoit  le  Juif  Jofeph 
Albo  dans  la  Conférence  tenue  eu 
Efpagne  en  préfence  du  Pape  Be- 
noît XIII.  Buxtorf  ( 1 ) dit  que  la 
plupart  des  Rabbins  d’aujourd’hui 
« croient  que  le  Meflie  eft  venu  de- 
puis long- temps  ; mais  qu’il  de- 
meure caché  dans  quelque  endroit 
du  monde  , à caufe  des  péchés 
des  Juifs  , qui  l’empêchent  de  fe 
manifefter.  Jarchi  avance  que  les 
anciens  Hébreux  ont  cru  que  le 
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Meflie  étoit  né  le  jour  de  la  der- 
nière deftruftion  de  Jérufalem  par 
les  Romains.  Quelques-uns  lui  af- 
fignent  pour  demeure  le  Paradis 
terreftre  ; d’autres  , la  ville  de 
Rome,  où  les  Talmudiftes  tien- 
nent qu’il  eft  caché  parmi  les  lé- 
preux Si  les  malades  , à la  porte 
de  la  ville  , attendant  qu’Elie  le 
vienne  manifefter  aux  hommes. 

D’autres  en  grand  nombre  croient 
qu’il  n’eft  point  encore  venu  : mais 
ils  font  étrangement  partagés  en- 
tre eux  fur  le  temps  & les  circons- 
tances de  fa  venue.  Les  uns  l’at- 
tendent à la  fin  du  fixieme  millé- 
naire. Ils  font  naître  Jefus- Chrift 
en  J 76 1.  Ajoutez  à cette  fomme 
celle  de  1717  , réfultera  celle  de 
5478  , 8t  par  conféquent  ils  au- 
roient  encore  cinq  cents  vingt-deux 
ans  à attendre.  Kimchi  y qui  vivoit 
au  douzième  fiecle , croyoit  la  ve- 
nue du  Meflie  très-prochaine.  On 
confulta  David  petit-fils  de  Mai- 
monides  , qui  avoir  été  eonfulté 
fur  la  venue  du  Meflie  ; mais  il 
n’en  fut  rien  dire  de  raifonnable. 
Maimonides  prétendoit  avoir  reçu 
de  fes  ancêtres  certaines  prophé- 
ties , d’où  il  droit  que  la  prophétie 
feroit  rendue  à Ifrael  après  autant 
de  temps  qu’il  s’en  étoit  pafle  de- 
puis le  commencement  du  monde 
jufqu’à  Balaam.  Or  Balaam  , félon 
lui  , avoit  prophétifé  en  2486.  En 
doublant  ce  nombre  , on  trouvoit 
le  rétabliflëment  de  la  prophétie 
en  4976  , c’elt-à-dire  , l’an  de 
Jefus-Chrift  1316;  ce  qui/ s’eft 
aufli  trouvé  faux.  Enfin  quelques- 
uns  ont  fixé  la  fin  de  leurs  mal- 
heurs en  1492  , d’autres , en  1 598; 
d’autres  , en  1600  ; d’autres  , en- 
core plus  tard.  Enfin  las  de  tant 
de  variations  , ils  ont  prononcé 
anathème  (2)  contre  ceux  qui  fup- 
puteroient  les  années  de  la  venue 
du  Meflie. 

Pour  concilier  les  prophétie* 


(1)  Uuxiorf.  Synag.  Jud.  c.  36.  ==  (2)  Gcmarr.  lit.  Sanhed.  c.  XL. 
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«(lii  paroiffent  oppofées , quelques- 
uns  ont  inventé  une  nouvelle  hy- 
pothefe  de  deux  Meffies,  qui  doi- 
vent fe  fuccéder  l’un  à l’autre  : 
l’un  , dans  l’humiliation , dans  la 
pauvreté  & dans  les  fouffrances  ; 
& l’autre  , dans  l’éclat , dans  la 
gloire  Bc  dans  l’abondance  : l’un 
& l’autre  fimple  homme.  Le  pre- 
mier doit  fortir  de  la  Tribu  de 
Jofeph,  8t  de  la  famille  d’Ephraïm. 
Il  aura  pour  pere  Huziel , 8c  fera 
appelé  Néhémie.  Il  paroîtra  à b 
tête  d’une  armée  compofée  des 
Tribus  d’Ephraïm  8c  de  Manafle  , 
de  Benjamin , Sc  d’une  partie  de 
celle  de  Gad , 8c  fera  la  guerre  aux 
Iduméens.  C’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pellent les  Chrétiens  8c  les  Ro- 
mains , dont  il  détruira  l’empire  , 
8c  ramènera  les  Juifs  comme  en 
triomphe  à Jérufalem. 

Le  fécond  Melîie  naîtra  de  la 
race  de  David,  rendra  la  vie  au 
premier  Meffie  , raffiemblera  tout 
Ifrael , relfufcitera  ceux  qui  font 
morts  , rétablira  le  Temple  de 
Jérufalem , 8c  régnera  fur  tout  le 
inonde.  Il  époufera  plufieurs  fem- 
mes , 8c  aura  plulieurs  fils , qui  lui 
fuccéderont  après  ù mort  ; car  il 
mourra  comme  un  autre  homme. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  deux 
Diflertaiions  du  P.  Charles  Jo- 
feph Imbonarus  , imprimées  à la 
fin  du  cinquième  Tome  de  la  Bi- 
bliothèque Rabbinique  , fur  la  ve- 
nue du  Mellie  ; 8c  ce  que  Barto- 
locci  a ramaffié  fur  le  même  fujet, 
dans  le  premier  Tome  de  fa  Bi- 
bliothèque Rabbinique;  8c  ce  qu’on 
en  lit  dans  le  quatrième  Tome  de 
l’Hiftoire  des  Juifs  de  M.  Bafnage, 
Edition  de  Paris  ; 8c  enfin  notre 
Dilfertation  fur  les  Carafteres  du 
Meffie  félon  les  Juifs  , imprimée 
au  commencement  de  notre  Com- 
mentaire fur  Jérémie. 

Faux  Messie.  Jefus  - Chrift 
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dans  l’Evangile  avertit  lès  Difci- 
ples  qu’il  s’élèvera  de  faux  Pro- 
phètes 8c  de  faux  Meffies  ( 1 ).  Sur- 
gens pfeudo-ChriJli  &■  pfeudo-Pro- 
phetx  ; qu’ils  feront  des  lignes  8c 
des  prodiges  capables  d’induire  à 
erreur,  s’il  eft  poffible  même  les 
Elus.  L’événement  n’a  que  trop 
vérifié  cette  prédiftion.  On  a vu. 
parmi  les  Juifs  prefque  dans  tous 
les  fiecles  des  faux  Prophètes  8c 
des  faux  Chrifts  , qui  ont  réuffi  à 
tromper  plufieurs  perl'onnes.  Il  en 
parut  dès  le  temps  de  Jefus-Chriil. 
Sjmon  le  Magicien  fe  faifoit  con- 
fiderer  à Samarie  comme  la  vertu 
de  Dieu  (i).  Barchochebas  au 
fiecle  l'uivant  attira  par  fes  impof- 
tures  lur  la  nation  des  Juifs , la 
plus  terrible  perfécution  qu’ils  aient 
jamais  foufferte.  Voyez  fon  ar- 
ticle, 8c  ce  que  nous  avons  rapporté 
fous  le  nom  Impojleur. 

Au  cinquième  fiecle  vers  l’an 
434  » il  parut  dans  Pille  de  Can- 
*die  un  faux  Meffie  nommé  Moïfe, 
qui  fe  difoit  être  l’ancien  Légifta- 
teur  des  Juifs  defeendu  du  Ciel 
pour  procurer  aux  Juifs  de  cette 
Ille  une  glorieuiê  délivrance  , en 
les  faifant  paffier  au  travers  de  la 
mer  pour  rentrer  dans  la  terre  pro- 
mife  (;).  Les  Juifs  de  Candie  fu- 
rent a (Te  z fous  pour  le  croire  , 
plufieurs  fe  jetterent  dans  la  mer 
dans  l’efpérance  qu’elle  s’ouvriroit 
pour  leur  donner  paflâge.  Il  y en 
eut  un  grand  nombre  de  noyés  , 
on  retira  les  autres  comme  on 
put  ; on  chercha  l’impofteur  pour 
le  punir,  mais  il  avoit  difparu;  ce 
qui  fit  lbupçonner  que  ce  pouvoir 
être  un  Démon  qui  avoit  pris  U 
forme  d’un  homme  pour  féduire 
les  Juifs. 

Au  fiecle  fuivant  il  parut  dans 
la  Paleftine  un  faux  Meffie  nommé 
Julien  (4);  il  fe  donnoit  pour 
un  Conquérant,  8c  promettoit  à fes 


(O  Matth.  xxiv , 14.  Marc,  xm  , il.  = (i)  Aci,  VIII , 9.  = (3)  S* 
crut.  hifi.  Eal.  I,  i , c,  3 S.  ssss  (4)  An  jjo. 
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feftateurs  de  les  délivrer  par  la  voie 
des  armes  de  l’oppreffion  des  Chré- 
tiens. Les  Juifs  leduits  par  fes 
promefTes , prirent  les  armes  & 
égorgèrent  plufteurs  Chrétiens. 
L’Empereur  Juftinien  envoya  des 
troupes  à leur  fecours  : Julien  fut 
pris  8c  exécuté  à mort , 8c  l'on  parti 
diflipé. 

En  714  (1)  un  Juif  nommé  Se- 
renus,  promit  aux  Juifs  Elpagnols 
de  les  conduire  en  Palellinc,  où 
il  devoit  établir  fou  Empire  : plu- 
lietirs  crurent  le  nouveau  Mellïe  , 
quittèrent  leur  patrie  Scieurs  biens, 
8c  fe  mirent  à le  fuivre  ; mais  ils 
s’apperçurent  bientôt  de  fa  fourbe , 
8c  eurent  tout  le  loifir  de  fe  repen- 
tir de  leur  vaine  crédulité. 

Le  douzième  liecle  fut  fécond 
en  ces  fortes  d’impofteurs  (1).  Il 
en  parut  un  en  France  qui  attira 
à fes  feftateurs  un  rude  châtiment 
de  la  part  du  Roi  Louis  le  Jeune: 
on  ignore  le  nom  8c  la  patrie  de 
ce  fédufteur  ; il  fut  mis  à mort 
par  ceux  qui  le  prirent.  II  parut 
vers  1157.  Il  en  parut  un  autre 
en  Perfe  l’année  fuivante  ; l’armée 
qu’il  alfembla  fe  trouva  alfez  110m- 
breufe  pour  ofer  préfenter  la  ba- 
taille au  Roi  de  Perfe.  Ce  Prince 
força  les  Juifs  de  fes  états  d’obli- 
ger cet  homme  à mettre  bas  les 
armes  ; le  faux  Méfié  répondit 
que  le  fuccès  de  fes  entreprifes  lui 
étoit  garant  de  l’avenir  , qu’ils 
ne  craignillcnt  rien.  Toutefois  à 
la  fin  il  promit  de  quitter  les  ar- 
mes 11  on  lui  rembourfoit  les  frais 
de  la  guerre.  Le  Roi  accepta  ce 
parti  ; mais  à peine  l’impolteur 
eut  défarmé  , que  le  Roi  obligea 
les  Juifs  à lui  rembourfer  ce  qu’il 
avoir  délivré. 

On  vit  dans  le  même  fiecîe  juf- 
qu’à  lèpt  ou  huit  faux  Méfiés  , 
tant  en  Efpagne  , qu’en  Arabie , 
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en  Perfe , en  Moravie  ; on  dit  que 
celui  qui  parut  en  Moravie  , avoit 
le  fecret  de  fe  rendre  inviüble 
quand  il  vouloit,  Sc  de  falciner 
les  yeux  de  ceux  qui  le  fuiraient. 
Un  autre  nommé  David  Al -roi 
étoit  un  Magicien  , qui  à la  faveur 
de  quelques  faux  miracles  trompa 
grand  nombre  de  Juifs , auxquels 
il  fit  prendre  les  armes.  Le  Roi 
étonné  de  la  rapidité  de  fes  conquê- 
tes, 8c  de  la  multitude  de  fes  fec- 
rateurs , lui  ordonna  de  fe  rendre 
à la  Cour,  avec  promellè  s’il  pou- 
voir prouver  qu’il  fût  le  vrai  Mef- 
fie , de  fe  foumettre  à lui.  David 
fe  préfenta  au  Roi,  on  le  mit  en 
prifon , il  en  fortit , on  le  pour- 
fuivit , il  difparut , on  entendit  la 
voix , mais  on  11c  vit  rien.  Le  Roi 
fe  mit  à la  tête  de  fon  année  pour 
l’atteindre  , il  arriva  fur  le  bord 
du  Fleuve  Goran , 8c  l’entendit 
qui  crioit  O fous  ! mais  on  11e  le- 
vit  point  ; un  moment  après  011 
l’apperçut  qui  avec  fon  manteau 
parrageoit  les  eaux  du  Fleuve  8c 
le  paifoit  ; l’armée  le  fuivit , mais 
elle  ne  le  trouva  plus  : le  Roi  écri- 
vit aux  Juifs  de  fes  Etats  de  lui  li- 
vrer David  , fous  peine  d’être 
mafàcrés  fans  quartier.  Zachée 
Chef  de  la  captivité  , écrivit  à 
PLnpoiteur  de  fe  livrer  pour  fau- 
ver  fi  nation,  mais  il  s’en  moc- 
qua.  Toutefois  à la  fin,  le  bcau- 
perede  David  gagné  par  une  grande 
fomme  d’argent  l’attira  chez  lui  , 
l’enivra , 8c  lui  coupa  la  tête. 

Au  commencement  du  feizieme 
fiecleles  Juifs  de  Médie  Sc  de  Perle 
éblouis  par  la  valeur  8c  le  fuccès 
prompt  Sc  rapide  des  conquêtes 
d’Iiinael  Sophi,  Chef  de  la  mai- 
fon  qui  règne  aujourd’hui  en  Perle, 
s'imaginèrent  qu’il  pouvoir  être  le 
Mefiie  ; mais  ce  Prince  bon  Mu- 
fulman  inéprifa  leurs  honneurs  , 8c 


(1)  Marca  , liift.  <le  Béarn.  1-  1.  (t)  Mnim.vt.  epifl.  de  Au/irali  lie- 

pone  apud  Vvrflium  , hoc,  in  Zemath.  Salomon  Hen-virga  Schcver  Judo. 
P • 163. 
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n’eut  pour  eux  que  de  l’éloigne- 
jnent.  Il  mourut  en  1513. 

* Jacques  Zieglerne , qui  mourut 
en  1 s 55?  » annonçoit  hautement  la 
venue  du  Meflie.  Il  foutenoit  qu’il 
étoit  né  depuis  14  ans,  qu’il  l’a- 
voit  vu  à Strasbourg  ; il  gardoit 
une  épée  & un  fceptre  pour  les 
lui  mettre  en  main , lorfqu’il  fe- 
roit  en  âge  de  combattre.  Il  de- 
voir alors  détruire  l’Anrechrift , & 
l’empire  du  Turc  ; étendre  i'a  Mo- 
narchie jufqu’au  bout  du  monde  ; 
aflêmbler  un  Concile  à Confiance 
qui  dureroit  douze  ans  , Sc  dans 
lequel  tous  les  différends  de  la  Re- 
ligion ieroient  terminés.  Le  Mel- 
lie  ne  parut  point , 8c  on  recon- 
nut l’impollure.  Un  autre  Vifioir- 
naire  nommé  Zieglerne  parut  en 
Hollande  en  1624  , Sc  promit 
un  Meflie  qu’il  avoir  vu , & qui 
n’attendoit  que  la  converfion  du 
cœur  des  Juifs  , pour  fê  mani- 
fêfter. 

Tant  d’impoflures  & de  mau- 
vais fucccs  n’ont  pu  encore  guérir 
l'entêtement  des  Juifs  fur  le  fujer 
du  prétendu  Meffie  qu’ils  atten- 
dent. Un  homme  de  leur  nation  , 
né  à Alep  ( 1)  , au  dernier  fiecle  , 
nommé  Ziibataï-Txévi , entreprit 
vers  l’an  1666  , de  fe  faire  re- 
connoître  pour  le  Meffie.  Il  forma 
ce  deffein  de  bonne  heure  , 8c  ap- 
prit ce  qui  lui  feroit  néce (Taire  pour 
jouer  un  fi  grand  rôle.  Il  prêchoir 
dans  les  champs  devant  les  Turcs 
qui  fe  railloient  de  lui,  pendant 
que  les  Difciples  l’admirqienr.  Il 
le  vanta  de  s’élever  fur  les  nues  , 
comme  l’avoit  prédit  Ifaïe  (2)  ; & 
ayant  demandé  à fes  Diiciples  , 
s’ils  ne  l’avoient  pas  vu  en  l’air , 
il  blâma  l’aveuglement  de  ceux  qui 
eurent  la  lîncérité  de  lui  dire  que 
non.  Il  fut  cité  devant  les  Chefs 
de  la  Synagogue  de  Smirne  où  il 
étoit  alors , Sc  il  fut  condamné  à 
mort  ; mais  perfonne  ne  voulant 
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♦xicuter  la  fentence , on  fe  con- 
tenta de  le  bannir. 

Tzévi  fe  maria  trois  fois,  8c  ne 
■ confomma  point  fes  mariages  ; 
après  avoir  parcouru  la  Grece  , il 
vint  à Alexandrie,  & de  là  à Gaze, 
où  il  trouva  un  Juif  nommé  Na- 
than-Lévi , ou  Benjamin  , à qui  il 
perfuada  de  faire  le  perfounage  du 
Prophète  Elie  qui  devoit  précéder 
le  Meffie.  Us  vinrent  à Jérufalem  : 
Nathan  montra  Tzévi  comme  ce- 
lui qu’on  attendoit.  Une  partie 
des  Juifs  du  pays  fc  laiffia  furpren- 
dre  ; mais  les  Sages  s’élevèrent 
contre  lui  , 8c  l’anathéinatiferent. 
Il  fe  retira  à Conftantinople  , 8c 
de  là  à Smirne  , où  Nathan-Lévi 
Iu'i  envoya  quatre  Ambaffiadeurs 
qui  le  reconnurent  pour  le  Meffie. 
Cette  Ambaflâde  impol'a  au  peu- 
ple , 8c  même  à une  partie  des 
Dofteurs  ; on  le  reconnut  pour 
Roi , 8c  chacun  lui  porta  des  pré- 
fens , afin  qu’il  pût  foutenir  fa 
dignité.  En  vain  les  plus  fenfés 
s’oppoferent  à ces  nouveautés  ; on 
prononça  contre  Tzévi  jufqu’à 
deux  fentences  de  mort  ; il  ne  s’en 
mit  pas  en  peine  , parce  qu’il  fa- 
voit  qu’on  n’oferoit  les  exécuter. 
Il  alla  trouver  le  Cadi  de  Smirne, 
8c  fe  mit  fous  fa  protsftion  ; le 
peuple  ne  parloit  que  de  Tzévi. 
Il  fe  fit  dreffer  un  trône  8c  un  à 
fon  époufe  ; il  s’appeloit  le  Roi 
des  Rois  d'Ifrael , 8 < Jofeph  Azévi 
fon  frere  , le  Roi  des  Rois  de 
Juda.  Il  fit  effacer  de  la  Liturgie 
le  nom  de  l’Empereur  Othoman 
pour  y faire  mettre  le  fieu.  Avant 
que  de  commencer  la  conquête 
de  cet  Empire  , il  en  partagea  les 
charges  8c  les  emplois  à fes  fa- 
voris. 

Il  partit  pour  Conftantinople. 
Le  Grand  Seigneur  informé  de  fon 
départ , donna  ordre  au  Vizir  de 
l’arrêter  prifonnier , 8c  de  lui  faire 
donner  quantité  de  coups  de  bâ- 


(1)  Quelques-uns  le  faut  naître  » Sroyrne.  = tï)  IJ'ai.  xiv,  14. 
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tons.  II  fut  arreté  , on  lui  deman-* 
cia  pourquoi  il  avoir  pris  le  nom 
de  Roi , il  répondit  que  les  Juifs 
J’y  avoient  contraint.  Le  Vizir  le 
£t  mettre  en  prifon  aux  Dardanel- 
les. Les  Juifs  crurent  que  c’étoit 
par  impuifiànce  que  l’on  avoir 
épargné  Tzévi.  On  gagna  le  Gou- 
verneur à force  de  préfens , & on 
combla  FImpofteur  de  toutes  for- 
tes d’honneurs  dans  fa  prifon.  Ce- 
pendant le  Grand  Seigneur  fit  ve- 
nir Tzévi  à Andrinople  , 8t  com- 
manda qu’on  le  perçât  d’un  trait 
St  d’une  épée  , pour  voir  s’il  étoit 
invulnérable.  Tzévi  aima  mieux 
fe  faite  Mahométan,  que  de  s’ex- 
pofer  à la  mort.  Telle  fut  la  fin 
tic  cette  fameufe  feene  ( t). 

MESURE.  Nous  avons  donné 
à part,  au  commencement  du  pre- 
mier Tome  de  ce  Dictionnaire  , 
une  table  générale  des  poids  , 
mefures  St  monnoies  des  anciens 
Hébreux  ; St  outre  cela  , nous 
avons  marqué  la  valeur  de  leurs 
monnoies  , la  longueur  ou  la  ca- 
pacité de  leurs  melurcs  longues 
ou  creufes  , fous  le  nom  de  cha- 
cune d’elles  en  particulier  : par 
exemple  , la  valeur  du  ficle  8c  du 
talent , fous  les  noms  ficle  St  ra- 
ient ; la  capacité  du  bath  Sc  de 
l'éphi,  fous  ces  deux  noms  : St 
ainli  des  autres. 

Des  hommes  de  mefure  , d’une 
grandeur  extraordinaire  , Proceree 
fia  tune  , comme  traduit  f.iint  Jé- 
rôme (t).  Vous  nous  ave j abreu- 
vés de  nos  larmes  il  grande  me- 
fure (?)•  L’Hébreu  , à tierce  ou  à 
trois  mefures.  Vous  ne  boirez  de 
l’eau  que  par  mefure  (4)  ; vous 
n’en  boirez  pas  autant  que  vous 
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voudrez.  Et  Michée  (5)  : Men- 
fura  minor  ir.e  pltna.  L’Hébreu 
Un  epha  trop  petit  ejl  en  abomi- 
nation. On  fuit  que  l’épha  étoit 
une  melurc  creufe  parmi  les  Hé- 
breux. 

Le  Sauveur  dans  faint  Jean  (6), 
dit  que  Dieu  n;  donne  p.is  le  Saint- 
Efprit  avec  mefure.  Il  le  donne 
fans  mefure  à fon  Fils  ; mais  aux 
autres  il  le  donne  avec  mefure  , 
comme  dit  fiiiut  Paul  (7).  Unicui - 
que  fiait  Dcus  divifit  menfuram 
fidei  ; Sc  ailleurs  (8)  ; Uniaiique 
nofirûm  data  ejl  gratin  fecwidùm 
menfuram  donationis  Chrijli  : Et 
encore  en  parlant  aux  Corinthiens 
(9).  Nous  ne  nous  glorifions  pas 
démefurément  , mais  nous  nous 
tenons  dans  la  mefure  , dans  les 
bornes  qui  Dieu  nous  a qflignées. 

Et  aux  Ephéfiens  ( 10)  : Donec  oc- 
curramus  omnes . ...  in  menfuram. 
cetatis  plenitudinis  Chrijli , jufqu’à 
ce  que  nous  fuyons  parvenus  à la 
mefure  de  l’âge  de  la  plénitude  de 
Jefus  - Chriit.  Pluficurs  ont  cru 
que  l’âge  de  la  plénitude  de  Jeftis- 
Chrift  , étoit  l’âge  où  il  étoit 
mort  , St  que  nous  devions  tous 
reflîifciter  dans  le  même  âge  : S. 
Jérôme  ( 1 1)  dit  que  c’eft  la  Tra- 
dition des  Egfifes.  D’autres  l’en- 
tendent de  la  perfection  à la- 
quelle nous  devons  tendre  pouf 
former  en  nous  Jefus-Chrift  dans 
un  âge  parfait. 

Haïe  ( 1 z ) dit  que  Dieu  rendra  la 
jujlice  avec  poids  & avec  mefure  ; 
Pomtm  in  pondéré  judicium  , ts 
juflitiam  in  menfurâ.  Il  proportion- 
nera fs  s châtimcns  à la  grandeur 
des  péchés  des  méchans  ; St  com- 
me leurs  crimes  ibnt  extrêmes  , il 


(1)  M.  Bafnage  , liift.  des  Juifs  , t.  3 , l.  î , c.  18.  ==  (2)  Num.  xm  , 

35.  nVTC?  ’üit»  = (3)  P/a/m.  LXXIX  , 6.  ly’Vi’  niais  : (4)  Ejeeh. 

IV,  11.  Ville  Judith,  vu,  il.  = (5)  Mich.  vi  , 10.  naipi  *pn  DBH 

7.--—  (61  Joan.  111  , 54.  = (7J  Rem.  XII,  3,  r=  (S;  EphcJ'.  iv  , 7. 

(9)  1.  Cor.  X , 13.  = (10)  Ephef.  îv  , 13.  = (11)  Vide  A:ig.  I.  1 , c. 
tS.de  Civil.  Micron.  Epiuph.  Paulce  Anfislm.  ts  D.  T hom,  (sc.  ■ - (11)  îfiii. 
''Jtxvill , 17. 

les 


Digitized  by  Google 


MET 

les  écralèra  du  poids  de  fes  juge- 
mens  , & les  inondera  de  la  me- 
fure  de  fa  juûice.  Ej  ailleurs  (i): 
In  menfurâ  contra  menfuram,  ciim 
abjecla  fuerit , judicabit  eam.  Dieu 
a rejetfé  les'  ennemis  de  l'on  peu- 
ple , Sc  les  a iugés  8c  punis  avec 
une  mefure  pleine  8c  furabon- 
danre. 

METABÉEL  , fils  de  Dalaïa, 
* E/a'r.  Vt , io. 

JVIÊTàTRON.  * Les  Hébreux 
donnent  ce  nom  au  premier  des 
Anges , à celui  qui  les  conduifoit 
dans  le  Défère  , St  dont  il  ell  dit 
dans  jVJoïfe  : Je  vas  envoyer  mon 
Ange  qui  marchera  devant  vous,  & 
vous  conduira  dans  11  chemin  , & 
vous  introduira  dans  le  lieu  que  je 
vous  ai  defliné  ; refpcclej  - le  , & 
écoutes  fa  voix  ( z ),  Il  faifoit  à 
l’égard  des  Ifraélites  ce  que  l’Of- 
ficier nommé  Mctator  faifoit  chez 
les  Romains.  Il  marquoit  les  cain- 
pemens  , en  traçoit  la  forme  , les 
dimenlions  , l’étendue.  Mctatron 
ell  «vifiblenieut  formé  du  , latin 
Mctator.  On  croit  que  c’eit  l’Ar- 
change feint  Michel  qui  étoit  à la 
tête  du  peuple  dans  le  défert  : 
que  c’elt  lui  qui  hitra  contre  Ja- 
cdb  , Si  qui  ell  appelé  la  face  de 
Çit-.i  dans  l’Exode  (*5)  : Ma  face- 
marchera  devant  vous  : 8c  qu’il  ell 
le  médiateur  entre  Dieu  8c  les 
hommes  , qu’il  écrit  les  bonnes 
aélions , 8c  eu  tient  un  Regiflre. 

METEMPSYCOSE.  Le  lén- 
timent  de  la  Méteinpfycofe , quoi 
qu’en puifiënt  dire  lts  Juifs  moder- 
nes , 11’eft  enfeignée  en  aucun  en- 
droit de  l’Ancien  8c  du  Nouveau 
Tellament.  Il  paraît  au  contraire 
par  la  Loi , par  les  Prophètes,  S< 
par  les  Auteurs  Sacrés  du  Nou- 
veau Tedamdht  , que  les  âmes 
des  hommes  après  leur*'  morr 
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éroient  dans  un  état  fixe  , 8c 
qu’elles  n’avoient  plus  aucune 
relation  à la  vie  préfente.  L’ef- 
prit  s'en  va  & ne  revient  plus  (4)  Z 
Et , la  chair  retourne  en  la  tsrfe 
dont  elle  efl  tirée  , & l’efprit  re- 
tourne à Dieu  qui  Ta  fait  ( S )• 
Les  Juifs  citent  pour  appuyer  leur 
opinion  fur  la  Mérempfycofe  ces 
paroles  de  Job  (6).  Le  Dieu  fort 
fait  cet  chofes  deux  & trois  fois 
envers  l’homme  ; comme  s’il  vou- 
loir parler  d’une  triple  révolution, 
8c  d’un  triple  retour  de  l’ame  dans 
le  corps;  mais  le  vrai  fens  du p„f- 
fage  eit  que  Dieu  garantit  du 
danger  jufqu’à  trois  fois  , c’eft-à- 
■dire,  plufieurs  fois , J’homine  qui 
met  eu  lui  fa  confiance.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  les  Juifs 
puiferent  ce  iéntiment  dans  la 
Chaldée,  pendant  leur  longue  cap- 
tivité de  Babylone  , ou  par  le 
commerce  qu’ils  eurent  avec  les 
Grecs  , qui  l’avoient  eux  - mêmes 
emprunté  des  Orientaux. 

Ce  qui  ell  certain  , c’ed  que 
du  temps  de  Jefus-Chrill  ce  dog- 
me étoit  très-commun  parmi  les 
Juifs.  Ils  le  témoignent  a (fez  dans 
l’Evangile  , lorlqu’ils  difent  que 
les  uns  croient  que  Jefus  - Chrilt 
ell  Jean-Baptide  , les  autres  Elie, 
les  autres  Jérémie  , ou  quelqu’un 
des  anciens  Prophètes  ( 7 ) ; 8c 
Hérode  le  Tétrasque  entendant 
parler  des  prodiges  de  Jefus- 
Chrill,  dilbic  : C’ejl  Jean-BaptiJlc 
que  j’ai  fait  décapiter  , qui  efl 
rejfufcité.  Jofeph  Sc  Philon  qui 
' font  les  plus  anciens  , 8c  les  plus 
favan?  d’entre  les  Juifs  , après  le* 
Auteurs  facrés  qui  nous  relient  , 
parlent  de  la  Méteinpfycofe  comme 
d’un  feiitimenr  très-commun  dans 
leur  Natioii.  Les  Phariliens  (8)  , 
félon  Jofeph  , tenoient  que  ljs 


(1)  I/Ài.  xxvil,  8.  ■=  (z)  E xod.  xxill,  zo.  =s=  (5)  Exod.  x^civ,  14. 

(4)  P faim.  Lxxvil , , (5)  Eccle.  XII  , 7.  = (6)  Job.  xxxin, 

*9.  =3  (7)  Matth.  xvi,  14.  =c=  (8j  Jofeph.  Antiq.  I,  18  , c.  1,  de  BclIo% 
l.  z , c.  1 z. 
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Ames  des  bons  pouvoiènt  aifé- 
(ment  retourner  dans  un  autre 
corps  , après  la  mort  de  celui 
fju’elles  avoient  quitté.  Il  dit  ail- 
leurs (i)  que  les  Ames  des  mé- 
dians entrent  quelquefois  dans  les 
corps  des  hommes  vivans,  qu’elles 
les  ôbfedent  & les  tourmentent, 
fhüon  (i)  dit  que  les  Ames  qui 
font  defcendues  de  l’air  dans  les 
corps  qu’elles  animent , rétour- 
nenr*  en  l’air  après  la  mort  de  ces 
corps  ; que  quelques-unes  confer- 
vent  toujours  un  grand  éloigne- 
ment de  1?  matière  , 8c  craignent 
de  s’engager  de  nouveau  dans  le 
corps  ; mais  que  d’autres  ’y  re- 
tournent avec  inclination  , 8c  fui- 
vent  le  penchaht  qui  les  y appelle. 

Les  Docteurs  Juifs  qui  ensei- 
gnent la  Métempfycofe , n’en  par- 
lent pas  d’une  maniéré  lî  claire  8c 
fi  (Impie.  Ils  l’enveloppent  fous 
des  termes  myftérieux  8c  cachés. 
(5)  Ils  croient  que  Dieu  deftine 
toutes  Iss  Ames  à un  certain  de- 
gré de  perfeftion  auquel  elles  ne 
peuvent  atteindre  pendant  le  cours 
d’aine  feule  vie.  Elles- font  donc 
obligées  de  revenir  plufietirs  fois 
fur  la  terre  , 8c  d’animer  (uccef- 
fivement  plulieurs  corps,  afin  d’ac- 
complir toute  juftice  , & de  pra- 
tiquer les  préceptes  tant  affirma- 
tifs que  négatifs  , fans  quoi  elles 
ne  peuvent  parvenir  à l’état  où 
Dieu  les  demande  : D’où  vient , 
difent-ils  , qu’011  voit  des  gens 
de  bien  qui  meurent  dans  leur 
plus  vigoureufe  jeuneflë  1 C’efl 
qu’ayant  acquis  de  bonne  heure  la 
perfeélion , il  ne  leur  irefte  plus 
rien  à faire  dans  un  corps  fragile 
8c  mortel.  D’autres  , comme 
Moïfe  , meurent  à ygret,  parce 
qu’ils  n’ont  point  encore  rempli 
<ous  leurs  devoirs.  D’autres  au 
contraire  , comme  Dattel  ( 4 ) , 
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meurent  avec  joie , 8c  défirent  la 
mort , parce  qu’il  ne  leur  refte 
plus  rien  à faire  dans  le  monde. 

La  Métempfycofe  ou  révolution 
des  Ames  l'e  fait  de  deux  fortes. 

La  première  , lorfqu'ê  uni  Ante 
furvient  à un  corps  déjà  animé. 
C’elt  ainfi  que  Hérode  le  Térrar- 
que  difoit  que  l’Ame  de  Jcan- 
Baptille  qu’il  avoit  fait  décapiter 
depuis  peu  de  temps , éroit  entrée 
dans  le  corps  d'e  Jefus-Chrift , pour 
faire  des  miracles.  D’autre'sfois  les 
’ Ame?  entrent  dans  un  corps  déjà 
animé  pour  y acquérir  quelque 
nouveau  degré  de  perfeftion  qui 
leur  manquoit,ou  pour  aider  celle 
qui  eft  déjà  dans  le  corps  , aux 
œuvres  que  Dieu  demande  d’elle; 

Ils  difent,  par  exemple  , que  l’Ame 
de  Moïfe  doit  s’unir  à celle  du 
Meffie  , 8cc. 

La  fécondé  maniéré  de  révolu- 
tion clllorfqu’une  Ame  rentre  dans 
un  corps  nouvellement  formé , loir 
pour  expier  quelque  faute  qu’elle 
avoit commife  dans  un  autre  corps, 
ou  pour  devenir  plus  fainre.  Quel- 
ques Ames  d’une  nature  plus  rele-  . 
vée  , n’ont  que  de  l’éloignement 
pour  la  matierê , 8c  ne  reviennent 
que  difficilement  animer  les  corps. 
D’autres  pfus  charnelles , confijr- 
vent  toujours  un  penchant  vers  le 
corps , 8c  y retournent  (cuvent  fans 
autre  rail'on  que  de  contenter  ce 
délir.  Les  Juifs  croient  que  cette 
révolution  fe  fait  iufcfu’à  trois  ou 
quatre  fois.  Ils  étendent  même 
cette  tranfmigration  julqu’aux  bê- 
tes 8c  aux  choies  inanimées , 8c  le 
nombre  des  Partifans  de  ce  dogme 
n’eft  pas  petit.  Les  plus  célébrés 
Docteurs  Juifs  le  tiennent , 8c  pré7 
tendent  que  Pythagore  , Platon  , 
Virgile,  Sc  les  autres  anciens  Pliilo- 
fophesqui  l’ont  enfeigné,  l’avoienr 
tiré  des  Ecrits  des  Prophètes. 


(x)  Idem  l.  7 , de  Bello  , c.  35,  &c.  =n—  (21  Philo  de  fomuiii , p.  5S6  , 
fe  de  Gipnntib.  p.  185.=  (?)  K.  I t'aac.  Lorienf.  de  Kcvoiutiane  a rugi,  c.  4. 
Ctùbalce  denudarct , part.  5 , p,  ijS.  ==  (4)  V.  Dan,  nu,  if. 
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Ce  fentiment  eft  .très-  ancien 
flans  l’Orient.  Les  Chinois  enfei- 
gnent  que  Xekiah , Philofophe  In- 
dien, qui  naquit  environ  mille  atis 
avant  Jefus-Chrift  ( i ) , en  a îté 
le  premier  Auteur  clans  les  Indes  ; 
que  de  là  il  fe  répandit  dans  la 
Chine  l’an  6 5 après  Jefus-Chrift. 
Les  Chinois  tiennent  que  Xekiah 
eft  né  huit  mille  fois , 8c, que  la 
xîerniefe  il  naquit  lous  la  forme 
d’un  Eléphant  blanc.  C’eft  fur  ce 
'principe  que  les  Indiens  Sc  les  Chi- 
nois fe  donnent  fi  aifément  la  morr , 
Ec  qu’ils  font  Ibuvent  monrir  leurs 
enfans  quand  ils  n’ont  pas  de  quoi 
les  nourrir.  On  raconte  qu’un  Roi 
dé  ce ‘pays -là  ayant  eu  la  petite 
vérole,  8c  voyant  fou  vifage  tout 
défiguré  , ne-  put  fe  Véfoudre  de 
demeurer  nlus  long  - temps  dans 
line  demeure  fi  hid.ufc , il  fe  fit 
couper  la  gorge  par  le  fils  de  fon 
fjreie,  qui  fut  enfuite  brûlé.  L’hif- 
toire  dn  Philofophe  Ihdien  Catanus 
qui  fe  brûla  du  temps  d’Alexandre, 
éft  fameufe.' 

I.es  Indiens  regardent  la  mort 
avec  beaucoup  d’indiftérenec,  per- 
fuadés  de  la  .Métompfycolê  ,•  qui 
pafle  cheg  eux  pour  indubitable. 
Ce  dogme  a produit  dans  1 Orient 
grand  nombre  d’ïmpofteurs  8c  de 
faux  Meflies  , qui  fe  dilbient  an^p 
mes  de  l’a.me  d’Adam  ou  de  Moïfe. 
Pa t exemple  , AhCm  - ben  - Asha  , 
fameux  impofteur  qui  parut  Pau  162 
de  l’Egire  , §c  qui  difoit  *qif après 
la  mort  d’Adam,  Dieft  étoit  apparu 
aux  hommes  fous  la  figure  de  plu- 
fieurs  Prophètes  , 8c  autres  grands 
hommes  , jtifqu’à  ce  qu’il  prît  la 
figure  humaine  dans  la  perfonne 
d’Abu-Moflem,  Prince  du  Korafan; 
qu’après  là  mort  la  Divinité  étoit 
pafiee  8c  delcenduë  en  1a  perfonne. 
C’eft  de  la  même  fource  que  for- 
, tirent  ces  Fanatiques,  qui  vou- 
loient  rendre  des  honneurs  divins 
à Abon-Giafar-Alniaijfor , fécond 
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Caüfe  de  la  race  des  Abalfides  , 
dans  qui  ils  prctendoient  que  Paine 
de  Mahomet , ou  de  quelque*  an- 
cien PrSphete  étoit  gaffée.  Enfin 
de  là  naît  leur  abittnence  de  tout 
ce  qui  a vie  , 8c  la  crainte  de  vio- 
ler dans  un  animal  Pâme  de  leur 
pere  ou  de  leur  proche.  Ils  ne  fe 
défendent  pas  même  contre  les , 
bêtes  farouches , Sc  rachètent  cha- 
ritablemeiît  des  mains  des- Etran- 
gers , les  animaux , quand  ils  voient 
qu’on  eft  prêt  de  ies  tuer.  Voye* 
ci-devant  l’article  Ame,  3c  ci-àprès 
l’article  Rcfiurreclion. 

METHCA,  campement  des 
Ifraélites  dans  le  Défère  , entre 
Tharé  8c  Hefmona.  Num.  xxxiir, 

28,  29.  Methca  eft  apparemment 
Metheg  dont  il  eft  parlé  : Rcg. 
vin,  1.  Comparez  t Par. y ni , 1 , 

0 il  il  eft. dit  que  David  prit  Geth 
&•  fes  filles  ; 8c  dans  le  Livre  des 
Rois  , qu’il  prit  Méteg , la  mers, 
ou  Méteg  Sc  fa  mere , c’eft-à-dire, 

Mëteg  tr  Geth.  Geth  £c  Méteg 
étaient  voilines  d’Hefinona , bien  . 
avant  au  midi  de  la  Terre  promife. 

Au  lieu  de  Méteg  la  mere , l’Hébreu  * 
lit  Méteg  amma , que  St.  Jérôme  a 
traduit  par  frxnwn.  tributi.  Mais  je 
crois  qu’il  a voit  écrit,  freenum  cubiti , 

8c  que  les  Copiltes  y ont  fubftitu^ 
frænum  tribkti.  Mais  il  vant  mieux 
prendre  Méteg  pour  un  nom  de 
lieu , qui  eft  apparemment  le  même  » 
que  Methca.  * 

METRETE.  Ce  terme  vient  du 
Grec  métretés , forte  de  mefiire. 
L’Auteur  de  fa  Vtllgate  emploie 
le  nom  de  métreta  dans  deux  en- 
droits de  fa  Traduction  de  l’an- 
cien Teftament;  favoir,  1 Par.  II, 

10,  8c  iv , 5 ; mais  dans  l’un  Sc 
dans  l’autre  endroir  , l’Hébreu  . 
porte  bathe , qui  étoit  une  grande 
mefure  creufe,.  contenant  vingt- 
neuf  piures,  chopine , demi-limier, 
un  poffou  8c  un  peu  davantage. 

La  métrete  des  Grecs  contenoit, 


fi)  Reuaudot,  Notes  fur  le  voyage  de  deux  Arabes  à la  Chine. 

* " _ . Ss  ij 
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félon  les  uns  , cent  livrés  ; félon 
d’autres,  quatre-vingt-dix  livres 
de  liqueur.  Mais  comme  la  livre 
«T Athènes  éroit  un  peir  moindre 
que  celle  de. Paris,  les  quatre- 
vingt-dix  livres  fe  peuvent  réduire 
à loixante  livres  de  France.  Ainli 
la  métrcte  des  Grecs  revenoit  à 
peu-près  au  bathe  des  Hébreux. 
Saint  Jean  ( i ) dit  qu’aux  noces  de 
Cana,  il  y avoir  lix  grandes  urnes, 
contenant  chacune  deux  ou  trois 
métreres.  Jefus  - Chrill  les  ayant 
fait  remplir  d’eau , changea  cette 
eau  en  excellent  vin. 

METRI,  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin, Sc  Chef  de  la  famille  de 
’Cis  pere  de  Saiil.  iReg.X,  21. 

MEULE  , Moudre  , Mola.  Le 
Sauveur  dans  l’Evangile  dit  : qu’il 
vaudrait  mieux  qu’on  jetât  dans 
la  mer  un  homme  avec  une  meule 
d’âne  au  cou , que  de  fouffrir  qu’il 
fcandalisât  un  des  petits  : Expedit 
ei  ut  fufptndatur  mola  ajïnaria  in 
tollo  ejus , &c  ( 1 ).  Cette  meule 
d’âne;  félon  les  uns  (5)  , eft  une 
grolTe  meule  qu’on  fait  tourner  par 
un  âne  , pour  la  diflinguer  d’une 
moinde  meule  qu’on  tourne  avec 
les  bras.  D’autres  (4)  croient  que 
mola  afinaria  marquera  meule  de 
déficits  qui  eft  parcfièufe  8c  im- 
•htobilc,  ». 

Moïfe  , pour  exprimer  la  pre- 
mière 8c  la  derniere  des  condi- 
tions ( 5 ) , dit  ; Depuis  le  premier- 
né  de  Pharaon  qui  ejl  ajjis  fur  le 
trône  , jufquà  la  Servante  qui  tra- 
vaille à tourner  la  meule  ; parce 
qu’avant  l’invention  des  moulins  à 
Tent  8c  à eau  on  fe  fervoit  com- 
munément de  moulins  à bras  pour 
moudre.  On  occupa  Samfon  à cet 
ouvrage  dans  fa  prifon  parmi  les 
Philiftins  (6)  : Claufum  in  carcere 
molere  fecerunt.  11  eft  fouvent  fait 
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alîufion  h cet  ufage.  Voyez  Ifâ"3 
xlvii,  2.  Matth.  xxiv  , 41  V 8c 
Luc  xvii,  55. 

Moïfe  défend  de  prendre  en  gage 
à*un  pauvre  , la  meule  de  deflôus 
8c  celle  de  deflus  ( 7 ) ; ou  félon 
l’Hébreu  : f ous  ne  prendre q pas' 
les  deux  nteides  de  moulin  & le 
chariot.  Il  veut  apparemment  par- 
ler des  moulins  dont  les  Hébreux 
lé  ferfoient  dans  le  Défert,  8c  qui 
étoient  montés  fur  des  chariots  , 
à caufe  des  fréquens  décampemens.  . 
Les  deux  Paraphiraftes  Chaldéens 
l’expliquent  dans  un  fens  figuré  z, 
Vous  nuferej  point  de  maléfices 
pour  empêcher  la  confommation  dit 
mariage.  Quelques'  Rabbins  ex- 
pliquent dans  un  fens  à peu-p/ès 
lémblable,,ce  qui  eft  dit  de  Sam- 
fon , qu’on  faifoit  moudre  dans  fa 
prifon  y pour  en  avoir,  difent-ils, 
de  la  race.  Molere  fe  prend  quel- 
quefois dans  un  fens  obfcene  dans 
les  Auteurs  profanes  8c  dans  Jot> 
xxxi  , 10.  Scortutn  alterius  fs 
uxor  mea , & fuper’illam  incur- 
ventur  alii.  L’Hébreu  : molat  aU  * 
I teri  uxor  mea  , &c. 
t MEURIER,  çp  Latin  , Morus. 
L’Auteur  du  Pfeaume  foixaute-dix- 
fept,  f.  52  (8),  dit  que  le  Seigneur, 
parmi  les  plaies  dont  il  frappa 
l’Egypte  , fit  mourir  leurs  vignes 
%ar  la  grêle  , 8:  leurs  meuriers  par 
la  bruine.  L’Hébreu  dont  fejfert 
l’Auteur  du  Pfeaume  , lignifie  , 
félon  la  plupart  des  Interprètes  , 
qu’il  fit  inoutir  leurs' Sycomores  par 
la  gelée  , ou  par  une  groflé  grêle. 
Le  fycomoreeft  commua  en  Egyp- 
te. Il  a la  feuille  allez  lémblable 
au  meurier , Sc  le  fruit  approchant 
de  la  figue  , d’oii  lui  vient  le  nom 
de  Sycomore  5 qui  eft  compofé  de 
fycos , une  figue  ou  un  figuier,  8c 
inoros  , un  meurier.  L’Hébreu 


(O  Jean,  11,  6.  =-■=.  (2)  Matth.  xvm  , <5.  = (5)  Hilar.  in  Matth. 
Ambrof.  Maldonat.  Grpt.  itc.  ~ (4)  Carr.er.  in  Matth.  Flacc.  îllyrie.  &c. 
a (5)  Exod.  xi  . s-  =====  (6)  Judic.  xvi , 2t.  = (7)  Deut.  XXIV  , 6,  * 

(S)  F faim,  lxxvu,^*.  >ain«  niopo 


Jigilized  by  Google 


MED 

fchtkamak  , eft  apparemment  la 
racine  de  fycaminus,  qui  lignifie 
aulfi  un  ifÿcomore. 

Il  eft*dit  dans  le  premier  Livre 
des  Maccabées  ( i ) , que  le  jeune 
Roi  Anriochus  Eupator  étant  venu 
*n  Judée  avec  une  puiffante  ar- 
mée (i) , 8c  un  bon  nombre  cfélé- 
phans  , ceux  qui  conduifoient  ces 
animaux  leur  montrèrent  du  jus  de 
railin  8c  de  meures  , pour  les  irri- 
ter 8c  les  animer  au  combat.  L’élé- 
phant de  fa  nature  n’eft  nullement 
cruel  ; pour  Felïaroucher , il  faut 
le  piquer  , l’irriter , ou  l’enivrer , 
ou  lui  montrer  du  fang  , qu  quel- 
que chofe  qui  reffembîe  au  fang. 
Nous  liions  dans  le  troilieme  Livre 
des  Maccabées,  que  pour  les  dif- 
pol'er  à écrafer  fous  leurs  pieds  ou 
fous  leurs  genoux  les  Juifs  d’E- 
gypte , que  le  Roi  Ptolémée  Phi- 
lopator  vouloir  faire  mourir  , on 
leur  donna  à boire  du  vin  mêlé 
avec  des  drogues  qui  portent  au. 
cerveau  , pour  leur  ôrer  le  fentî- 
ment  de  coiqpaflion  ou  de  douleur 
qui  leur  eft  propre.  Il  faut  toute- 
fois convenir  qu’on  né  lit  pas  dans 
les  Auteurs  profanes  qu’on  ait 
montré  du  jus  de  raifin  ou  de  meu- 
res à ces  animaux  pour  les  effarou- 
cher. Plutarque  ( })  8c  Jéneque  (4) 
difent  qtie  les  taureaux  s’irritent 
en  voyant  le  rouge , 8c  les  éléphans 
àda  vue  du  blanc.  Mais  on  ne  peut 
pas  douter  de  ce  qui  eft  rapporté 
dans  le  premier  Livre  des  Macca- 
bées ; & puifque  l'expérience  fait 
voir  qu’il  eft  peu  d’animaux  qui  ne 
ïcmouvent  à la  vue  du  fang  , ou 
même  à la  vue  d’une  couleur  vive 
8c  rouge , comme  le  montre  Vullé- 
fms  ( 5 ) , pourquoi  la  même  chofe 
n’arrivera-t-elle  pas  aux  éléphans  1 

MEURTRE.  Meurtrier . Le 
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meurtre  volontaire  a toujours  été 
puni  de  mort , 8c  le  meurtre  invo- 
lontaire chez  les  Hébreux  étoit 
feulement  puni  de  l’exil  ; on  af- 
lîgnoit  à l’homicide  involontaire 
des  Villes  d’afile , où  il  pouvoir 
fe  retirer  5c  demeurer  en  fureté  juf- 
qu'à  la  mort  du  Grand-Prêtre  ( 6). 

Alors  il  lui  croit  libre  de  retourner 
en  là  ville  8c  en  fa  maifon  ; mais 
pour  le  meurtrier  tolonrairc,  i! 
étoit  mis  à mort  fans  rémiftîon  ; le 
parent  du  mort  pouvoir  le  ruer 
impunément  (7).  On  ne  pouvoit 
recevoir  de  l’argent  pour  lui  fau- 
ver  la  vie  f8),  8c  011  l’arrachoit  | 
même  de  l’Autel , s’il  s’y  étoit  ré- 
fugié (9.). 

Lorfque  l’on  trouve  dans  un  pays 
le  corps  d’un  homme  qui  aura  été 
tué  fans  que  l’on  connoiflê  le 
meurtrier,  Moïfe  ordonne(  1 o)  que 
les  Anciens  8c  les  Juges  des  lieux 
voifins  fe  traufportent  dans  l’en- 
droit , St  qu’ayant  examiné  quelle 
eft  la  ville  la  plus  proche , les  An-  « 
eiens  de  cette  ville  prendront  une 
Géniffe  qui  n’ait  point  encore  porté 
le  joug , ils  la  conduiront  dans  une 
vallée  inculte  8c  raboteul'e  , . qui 
n’ait  été  ni  labourée  , ni  famée  y 
là  ils  couperont  le  cou  à la  viâi- 
me , après  quoi  lesVrêrres  du  Sei- 
gneur , avec  les  Anciens  Sc  les  Ma- 
giftrats  de  la  ville  viendront  auprès 
du  corps  mort , 8c  lavant  leurs 
mains  fur  la  Géniffe  qui  a été  im- 
molée , ils  diront  : Nos  mains  n'ont 
point  répandu  ce  fang,  & nos  yeux 
ne  Cont  point  vu  répandre.  Sei- 
gneur, foyej  favorable  à votre  peu- 
ple tTJfrael , if  ne  lui  impute  ? point 
le  fang  qui  a été  répandu  au  mi  - 
lieu  de  fon  pays.  Toute  cette  cé- 
rémonie nous  fait  voir  l’idée  que 
l’on  avoir  du  meurtre,  combience 


(«èi.  M ace.  vi  , î4-  — : — U)  A11  du  Momie  5841 , avant  J.  C.  J 59  , avant 
!’Ete  vuig.  1 Cf.  %})  Plut.  I.  de  fortuna  Alex.  (4)  Senec.  I.  \ ,c. 
}0 , de  ira.  = (5)  Franc.  Vatef.  Philofoph.  Jucr.  c.  Si.  = (6)  N un. 
xxxv,  18.  = (7)  Ibid.  ir.  27.  (8)  Ibid.  If.j i,==(9)  £r»rf.  xxi , 

14.  =(10)  Deut.  xxi , l.  . . . 8. 
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crime  éroir  en  horreur,  8c  la  crain- 
te oii  l’on  étoit  que  Dieu  ne  le 
vengeât  fur  tout  un  pays , 8c  les 
fouillures  que  ce  pays  étoit  cenfé 
contracter  par  le  fang  qui  y étoit 
répandu  , à moins  qu’on  ne  l’ex- 
piât, ou  qu’on  ne  le  vengeât  fur 
celui  qui  en  étoit  l’auteur , fi  on 
venoit  à le  découvrir. 

ME'ZA,  quatrième  fils  de  Rn- 
huelfils  d*Elaii»Cene/. xxxvi , i i. 

MEZAAB,  mere  de  Matred. 
Ce  nef.  Xxxvi,  39.  ’ 

M EZRAIM , ou  Mifraïm. 'Voyez 
ci-devant  Mefraîm. 

MEZLT/.OTH.  C’eflle  norri  que 
les  Juifs  donnent  â certains  ir.gr  - 
ccaux  de  parchemin , qu’ils  eu- 
chàlTent  dans  les  poteaux  des  por- 
tes rie  leurs  ntaifbns , prenant  à la 
lettre  ce  que  Moue  (t)  leur  or- 
donne dans  le  Deutéronome  , en 
dilcm  : Vous  n’qublierez  jamais 
la  Loi  de  Dieu  ; vous  la  graverej. 
fur  les  poteaux  de  vos  portes.  Ces 
expreflkms  ne  vouloient  dire  autre 
chofe  , finon,  vous  vous  en  fou- 
viendrez  toujours,  foit  que  vous 
entriez  dans  votre  jnailbn  , foit 
que  vous  en  lortiez.  Mais  les  Doc- 
teurs Hébreux  ont  cru  que  le  Lé- 
giflateur  demandoit  quelque  choie 
de  plus.  Ils  ont  dit  que  pour  ne  fe 
pas  rendre  ridicules  , en  écrivant 
au-dehurs  de  leurs  portes. les  Com- 
inandemcns  de  Dieu , ou  même 
pour  ne  les  pas  expofer  à la  pro- 
fanation des  méchans , il  falloit 
au  moins  les  écrire  dans  un  par- 
chemin , 3c  les  enfermer  dans  quel- 
que chofe.  On  écrit  donc  fur  un 
quarré  de  parchemin , préparé  ex- 
près, écrit  d’une  encre  particu- 
lière , d’un  carafterc  bien  quarré , 
ces  mots,  Dcui.  VI,  4 , 5 , 6, 7,8,  9. 
Ecoute,  Ijrael  ; je  fuis  le  Seigneur , 
&c.  Puis  on  lailTe  un  petit  espace  , 
Sc  on ‘continue,  De  ni.  XI , i).  Il 
arrivera  -,  fi  tu  obéis  à mes  Coni- 
■ 

(jj  Dent.  VI  , 9 6'  XI , IJ.  JIV3 
Efiir.x.,  17. 
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maniemens  , jutqu’à  ces  parole*  ÿ 
Tu  les  écriras  fur  les  poteaux  de 
tes  maifons , &c.  Après  cpla , o«* 
roule  ce  parchemin , on  Je  met 
dans  un  tuyau  de  rofeau , ou  autre  ; 
on  écrit  5 l’extrémité  du  tuyau  le 
mot  Sadaï , qui  e't  un  des  noms  de 
Dieu  ; on  le  met  aux  portes  des 
maifoijs , des  chapitres do  tou» 
Jes  lieux  qui  font  fréquentés  ; on 
l’attache  aux  battans  de  la  porte  , 
au  eôté  droit  ; 8c  toutes  les  fois 
qu’on  entre  dans  la  maifon  , ou 
qu’un  en  fort , on  touche  en  cet 
endroit  du  bout  du  doigt , 8c  on 
baiiè  le  doigt  par  désoticn.  Le 
terme  Hîbrîu  meni%a , lignifie  pro- 
prement les  jambages  de  la  mai- 
fon ; mais  ou  te  donne  aufli  à c© 
rouleau  dont  ou  vient  de  parler.. 
On  peut  voir  Léon  de  Modene* 
Cérémonies  des  Juifs  , partie  1 , 
chap.  2. 

! MIA , bourg  de  delà  le  Jourdain. 
JofcplfAntiq.  I.  20,  e.  1 , p.  841 , b. 
Voyez  ci-après  Mya  Sc  Zia. 

MIANIN,  fils  de  Pharos,  de  la 
race  facerdotale , fut*un  de  cens 
qui  après  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone  , répudièrent  leurs 
femmes,  parce  qu’elles  éroient 
étrangères  (2). 

MIBAH^l,  fils  d’Agaraï,  ur* 
des*  braves  de  l’armée  de  David. 

1 Par.  XI , {8. 

I.  MICHA  , fils  de  Meribaalf 
autrement  dit  Miphibojèth.  2 Rcg. 
ix , 6 , 12.  Micha  eut  pour  fils  Phi- 
thon,  Mélech,  Tharan  8c  Anas* 

1 Par.  VIII , , fj. 

II.  Micha  , pere  d’Achobor.  4- 
Reg.  xxw,  12. 

III.  Micha  ,de  la  Tribu  de  Ru- 
ben , fut  fils  de  Joël.  1 Par.  V , J. 

iV.  Mtcha  , fils  de  Zcchri , 8c 
pere  de  Nathanras.  1 Par.  IX,  15. 

V.  Micha  , fils  d’Oziel.  1 Par. 

XXIII,  20. 

MÏCHAIA,  fille  d’Uriel  de«Ga- 


rniiro  bv  = 0)  x.  E/d,-.  x , 2$ , 2. 
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baa , Sc  mere  d’Abin  Roi  de  Juda. 
z Par.  xiii,  z.  Voyez  ci-devant 

Maacha » 

MICHAS.de  la  Tribu  d’E- 
^phraïm,  fils  d’une  vfuve  riche  8c 
lüperftitieufe , devint  un  fujet  de 
' chiite  à Iirael,  par  l’occafion  que 
nous  allons  dire  ( i ).  La  mere  de 
Michas  avoit  mis  en  réferve  une 
Comme  d’onze  cents  licles,  qui  font 
environ  dix  - fept  cents  quatre- 
vingt-deux  livres  , dix  - fept  fols , 
huit  deniers  de  notre  monnoie , en 
prenant  leficlefurle  piedde  trente- 
deux  fols , ciqq  deniers.  Cette 
Comme  s’étant  trouvée  perdue , 
la  mere  de  Michas  en  fit  grand 
bruit , & s’emporta  jufqu’à  proférer 
des  imprécations  contre  celui  qui 
lui  avoit  volé  cette  lbmme.  Mi- 
chas , foit  qu’il  l’eut  prife , ou  qu’il 
l’eût  recoiîvrée  par  quelqu’autr* 
voie  , vint  dire  à fa  mere  qlie  cet 
' argent  étoit  retrouvé , 8c  qu’il étoit 
entre  fes  mains.  En  même-temps 
il  le  lui  rendit.  La  mere  appaifée, 
donna,  toutes  fortes  de  bénédic- 
tions K fon  fils,  lui  dit  qu’elle  vou- 
loit  conihcrer  cet  argent  à Dieu , 
& en  faire  un  Ephod  ; que  1cm  défi- 
fein  étoit  de  meme  cet  Ephod 
chez  lui , 8c  d’y  établir  une  Cha- 
pelle domeftique.  En  effet  elle  fit 
faire  de  cet  argent  u^Ephod  ou 
ornement  facerdotal , avec  quel- 
ques figures  de  métal , qu’elle  plaça 
dans  la  maifon  de  Michas.  Celui- 
ci  pour  répondre  aux  intentions  de 
fa  mere  , établit  Prêtre  un  de  lès 
propres  fils  ; Sc  enluite  ayant  trouvé 
un  jeu#e  Lévite  ( z ) , il  l’éraLJit 
Prêtre  de  fa  Chapelle  domeftique , 
en  la  place  de  fon  fils. 

Or  en  ce  temps-là  il  n’y  avoit 
point  de  Roi  dans  Ifrael , 8c  cha- 
cun faifoit  ce  qui  lui  fembloit  bon. 
P n croit  que  ceci  arriva  dans  i’in- 
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tervalle  qui  fuivit  la  mort  de  Jofué 
8c  des  Anciens  qui  le  fiiivirent» 
jufqu’à  la  Judicature  d’Otho- 
nicl  (3).  Pendant  ce  temps-là,  la 
Tribu  de  Dan  étant  fort  reflèrrée 
dans  fon  partage,  envoya  (ix  cent» 
hommes,  pour  chercher  quelque 
lieu  pour  s’y  établir.  En  allant» 
ils  palfercnt  chez  Michas  , qui  de- 
meuroit  dans  les  montagnes  d’E- 
phraïm , 8c  prièrent  le  Lévite  qui  y 
étoit , de  confulter  le  Seigneur  fur 
le  fuccès  de  leur  voyage.  Il  leur 
répondit  que  le  Seigneur  lesfavo- 
riferoit , 8c  qu’ils  pouvoient  s’en 
aller  en  paix.  A leur  retour , ils 
vinrent  donner  avis  à ceux  de  leur 
Tribu  qu’ils  avoient  tfouvé  une 
ville  nommée  Laïsiç  dont  il  leur 
lèroit  aifé  de  faire  la  conquête,  8c 
déterminèrent  leurs  freres  à les 
l’uivre  dans  cette  expédition. 

Ils  partirent,  8c  vinrertlde  nou- 
veau dans  la  maifbn  de  Michas  ; 

8c  ayant  gagné  le  Prêtre  , ils  en- 
levèrent l’Ephod  8c  les  figures  tail- 
lées en  lculpture , 8c  s’en  allèrent. 
Michas  courut  après  eux  ,'  8c  com- 
mença à crier  : mais  ces  gens  le 
menacèrent  , 8f  l’obligerent  à fe 
retirer  chez  lui.  S’étant  rendus  . 
maîtres  de  Laïs  , ils  y placèrent 
l’Idole  qu’ils  avoient  prife  à Mi- 
chas , 8c. établirent  Prêtre  Jona- 
tham  fils  de  Gerfam  fils  de  Moïfè  ; 

8c  cette  Idole  demeura  en  cet  en- 
droit tout  1*  temps  que  la  maifon 
de  Dieu  fut  à Silo , 8c  jufqu’au 
temps  de  la  captivé  du  pays  , ou  » 
fuivant  une  autre  Veriion  de  l’Hé-  . 1 
breu  , jufqu’au  temps  de  la  défi» 
vrance  du  pays.  Les  uns  l’enten- 
dent de  I,:  délivrance  procurée  au 
pays  par  Samuel  ; 8c  les  autres,  de 
la  captivité  des  dix  Tribus  emme- 
nées au-delà  de  l’Euphrate  par  les 
Rois  d’AÏTyrie  Salmanafar  8c 'Thé - 


(O  Judic . XVII  , xviii. 1=  (z)  Il  paroît  par  le  Cliap.  xvm  , 30,  du 
Livre  des  Juges  , que  ce  jeune  Lévite  étoit  de  1a  race  de  Moïfe,  Sc  s’appeloit 
Jonathan  fils  de  Gerfam.  =(3)  Depuis  l'an  du  Momie  *570  , jufqu'ex 
ZS99  , avant  J.  C.  1401  , avant  l’Ere  vulg.  1403. 
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giathphalaflar.  Pendant  tout  ce 
temps , la  ville  de  Laïs  , autre- 
ment notr.mcc  Dan  , fut  toujours 
un  lieu  de  fuperftitiun.  On  y vit 
ou  les  Théraphims  de  Michas,  ou 
les  veaux  d’or  de  Jéroboam. 

I.  MICHÉE  , (ils  de  Jérula,  de 
la  Tribu  d’Ephra'im,  & Prophète 
du  Seigneur.  Un  jour  Michée  dit 
de  la  part  du  Seigneur  à un  de  lès 
confrères  (i);  dumoins  on  croit 
communément  que  ce  fut  Mi- 
chée (i),  quoique  l’Ecriture  ne  le 
nomme  pas  ; il  dit  à un  de  fes  con- 
frères de  le  frapper,  8c  de  le  bief- 
fer.  L’aûtre  Prophète  s’en  défen- 
dit ; & Michée  lui  dit:  Audi- tôt 
que  vous  m’aurez  quitté , un  lion 
vous  tuera.  L*  chofe  arriva  comme 
il  l’avoit  prédite.  Michée  ayant 
rencontré  un  autre  homme , il  lui 
ordonna  de  le  frapper.  Ccr  homme 
le  frappé,  & le  bleflâ  ; St  le  Pro- 
phète s’étanr  rendu  inéconnoifîa- 
ble  , en  fe  mettant  de  la  poufliere 
fur  le  vifuge , alla  au-devant  du 
Roi  A&ab. 

Lorfqiie  le  Roi  pafloit , Michée 
lui  cria  : Seigneur,  votre  ferviteur 
étant  dans  le  combat , quelqu’un 
lui  a mis  en  main  un  prifonniei; 
de  guerre , St  lui  a dit  : Gardez- 
moi  bien  cet  homme-là  ; St  s’il 
s’échappe  , votre  vie  répondra  de 
la  fienne , ou  vous  me  payerez  un 
talent  d’argent,  Et  comme  j’étois 
dans  le  trouble , regardant  çà  St 
là , cet  homme  eil  difparu  tout  d’un 
coup.  Achab  lui  répondit  : Vous 
avez  vous-même  prononcé  votre 
Hrrêt.  Alors  le  Prophète  ayant  ef- 
fuyé  la  poufliere  qui  étoit  fur  fon 
vifage,  il  dit  au  Roi  : Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  : Parce  que  vous 
avez  lailfé  échapper  de  vos  mains 
un  homme  digne  de  mort,  votre 
vie  répondra  pour  la  fienne , St 
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votrd  peuple  pour  fon  peuple.  Il 
vouloit  parler  de  Bé.iadad  Roi  de 
Syrie , qu’Achab  avoit  laiiïé  échap- 
per. Mais  le  Roi  d’Iirael  méprifo 
ce  que  Michéf  lui  avoit  dit , St  rc-fe 
tourna  plein  de  colère  à Samarie. 

Environ  trois  ans  après  ( î ) »•' 
Achab  ayant  relblu  de  fi. ire  la  guer- 
re à Bénadad,  Roi  de  Syrie,  le  même 
qu’il  avoit  renvoyé  trois  ans  au- 
paravant , invita  Jofaphat  Roi  de 
Juda  à venir  avec  lui  à cette  expé- 
dition. Jofaphat , qui  fe  trouvoit 
alors  à Samarie , y confentir  (4)* 
mais  il  fouhaita  que  l’on  fit  venir 
quelque  Prophète  du  Seigneur 
afin  qu’il  pût  le  confulter  fur  le 
fuccès  de  certe  guerre  ; car  il  ne 
faifoit  aucun  fonds  fur  tous  les 
difeours  des  Prophètes  Je  Baal  , 
qui  promettoienr  à Achab  une  vic- 
toire allurée.  On  fit  tlonc  venir 
Michce  fils  dè  Jérula  , St  on  hii 
dit  en  chemin  : Ayez  loin  que  vos  * 
paroles  foienr  conformes  à celles 
des  autres  Prophètes  , qui  pro- 
mettent au  Roi  un  heureux  fuccès. 
Michée  répondit  : Vive  le  Se%ncur, 
je  ne  dirai  que  ce  que  le  Seigneur 
me  mettra  dans  la  bouche.  11  le 
préfenta  donc  devant  les  deux  Rois  ; 

St  le  Roi  AcJSab  lui  ayant  demandé  : 
Devons-nous  marcher  contre  Ra- 
moth  de  (Uaad  1 Michée  répon- 
dit : Marchez , allez  heureulèment  ; 
le  Seigneur  la  livrera  entre  vas 
mains.  Le  Roi  ajouta  : Je*  vous 
conjure  au  'nom  du  Seigneur  de 
ne  me  parler  que  félon  la  vérité. 
Alors  Michée  lui  dit  d’un  ton  plus 
férieux  : J’ai  vu  tout  Ifracl  iifperfé 
dans  les  montagnes , comme  des 
brebis  qui  n’ont  point  de  palteur; 

S<  le  Seigneur  a dit  : Ils  n’ont 
■point  de  Chef  ; que  chacun  s’en 
retourne  en  paix  dans  là  maifon. 

Alors  Achab  dit  au  Roi  Jofag 


(1)  1.  Kcg.  xx  , }5  , fr  fej.  An  du  Monde  5104  , avant  J.  C.  896  , avant 
l’Ere  vulg.  900.  : — (1)  ha  Jojeyh.  Antiq.  I.  $ , c.  8 , & Hebrcti  ita  &■  alii. 
e=  (}1  An  du  Monde  5107  , avant  J.  C.  89}  , avant  l’Ere  vujg.  897.  — ■ 1- 

U ) i • > J , 4 > S > 6v. 
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phat  ; Ne  vous  avois-je  pas  bien 
«lit  que  cet  homme  ne  me  prophé- 
tife  jamais  rien  de  bon , mais  qu’il 
me  prédit  toujours  du  mal  ? Et 
Michée  ajouta  : Ecoutez  b fia  rôle 
du  Seigneur  : J*ai  vu  le  Seigneur 
fiir  l'on  trône  , & toute  l’armée  du 
Ciel  autour  de  lui , à droit  & à 
gauche  ; 3c  le  Seigneur  a dit  : Qui 
Ïïduira  Achab  Roi  d’Ifraei , afin 
qu’il  marche  contre  Ramoth  de 
Galaad  , & qu’il  y périflè  ? Et  l’un 
dit  une  choie , tk  l’autre  une  autre. 
Alors  l’Efprit  malin  s’aVança  , Sc 
dit  au  Seigneur  C’eft  moi  qui 
feduirai  Achab , en  métrant  le  men- 
lônge  dans  la  bouche  de  tous  les 
Prophètes.  Le  Seigneur  lui  dit  : 
Vas  , tu  y réulüras  : fais  comme 
tu  l’as  dit.  Michée  ajouta  : Main- 
tenant donc  le  Seigneur  a mis  un 
elprit  de  menlbnge  dans  la  bouche 
de  tous  vos  Prophètes , & il  a pro- 
noncé votre  arrêt.  En  même-temps 
Sédécias  fils  deChanana,  s’avança 
près  de  Michée  , St  lui  donna  un 
ibuffler , en  difanr  : L’Efprit  du 
Seigneur  m’a-t-il  donc  quitté,  & 
n’a-t-il  parlé  qu’à  toi  1 Michée  lui 
dit  : Tu  le  verras  , lorfque  tu'paf- 
lèras  de  qhambre  en  chambre  , 
pour  te  cachet^  Alors  Achab  Roi 
d’Ifrael  dit  à fes*gens  : Prenez 
Michée  , 8c  qu’on  le  mene  chez 
* Amon  , Gouverneur  de  Samaric  , 
Sc  qu’on  le  nourrilfe  de  pain  de 
douleur  8c  d’eau  d’afîli&ion  ( i ) , 1 
julqu’à  ce  que  je  revienne  en  paix. 
Michée  lui  dit  : Si  vous  revenez 
en  paix,  le  Seigneur  n’a  point  parlé 
par  moi.  Peuples  , tous  tant  que 
vous  êtes,  foyez-en  témoins.  L’é- 
vénement vérifia  la  prédiftion  de 


M I C * 649- 

Michée.  Achab  fut  percé  dans  le  # 
combat  par  un  coup  de  fléché  , 
qu’un  Soldat  Syrien  lui  tira  du 
hafard.  Depuis  ce  temps  on  ignore 
ce  qui  arriva  à Michée  fils  de  Jé- 
rula. 

II.  Michée  , de  Morafthi  , ou 
de  Marefa  , bourgade  près  de  la 
ville  d’Eleuthéropolis , dans  la  par- 
tie méridionale  de  Juda , elt  le  fep- 
tieme  dans  l’ordre  des  douze  petits 
Prophètes.  Il  prophétifa  fous  les 
Rois  de  Jtida  Joathan  , Achaz  Sc 
Ezéchias  , pendant  environ  cin- 
quante ans  (2).  Quelques-uns  (3) 
l’ont  confondu  mal-à-propos  avec 
Michée  fils  de  Jérula  , dont  nous 
venons  de  parler  , 8c  qui  vivoic 
dans  lt  Royaume  des  dix  Tribus 
fous  le  régné  d’ Achab.  Le  faux 
Dorothée  dit  que  Michée  fut  en- 
terré dans  le  cimetiere  des  Enahim  , 
dont  la  demeure  avoir  été  à Hé- 
bron , 8c  aux  environs.  Ce  Pro- 
phète parut  prefqu’en  même-temps 
qu’Ifaïe  , 8c  il  a même  emprunté 
quelques  traits  du  Prophète  Ilaïe. 
Comparez  Ifaïe,  II,  2 ,8c Michée j 
IV , 1 , Sc  Ifaïe  , XLI  ,‘15,  avec  Mi- 
chée , IV  , i}.  - 

La  prophétie  de  Michée  ne  con- 
tient que  fept  Chapitres.  Il  prédit 
d’abord  les  malheurs  de  Samarie  , 
qui  fut  prife  par  Salmanafiir  , 8c 
réduite  en  un  monceau  de  pier- 
res ( 4 ).  Il  parle  enfuite  contre 
Juda  , 8c  annonce  les  maux  que 
Sennachérib  fit  dans  ce  pays  - là 
fous  le  Roi  Ezéchias  ( 5 ).  Il  invec- 
tive enfuite  contre  les  déferdres 
de  Samarie  ; il  prédit  la  captivité 
des  dix  Tribus  ,8c  leur  rètour  dans 
leurpays(d).  Le  Chapitre  III  con- 


(1)  3.  Rvg.  sxii  , 27.  O’DI  XnV  Du  pain  & de  I’e3u  en  petite 
quantité.  Voyez  2 l’ar.  xvm  , t6 , où  S.  Jérôme  traduit  : Dure  ci  punis 
modicum  , & a qux  pnuxitlum.  Comparez  //ni.  xxx  , 20.  =£=  (2)  C’eû-à- 
th’re  , depuis  environ  l’an  3245  , qui  eft  le  commencement  de  Joathan  , juf- 
qu’en  5306  , qui  eft  la  derniere  année  d’F.zéchias.  = (3)  Athanaf.  in  Sy~ 
nnpfi.  Epiphun.  Durât,  de  vita  Prophet.  Chrome.  Alex.  Eufeb.  in  Chrome . 
Scjom.  hift.  Ecd.  I.  7 , c.  29.  =sac  (4)  Mick.  1 , 6 , j.  (Jj  ‘Mich.  I , 
JJ...  ij.  (.6)  Midi,  il , 1,1, 6 c.  per  totum. 
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tient  une  forte  inveftive  contre  les 
Princes  de  la  maifon  de  Jacob  , 8c 
leS  Juges  de  la  maifon  d’Ifrael , qui 
marquent  en  cet  endroit  , à mon 
avis , les  princioaux  du  Royaume 
de  Juda , les  Juges,  les  Magiltrats, 
les  Prêtres  , les  faux  Prophètes.  Il 
leur  reproche  leur  avarice , leur  in- 
juftice  , 8c  leurs  fauflètés  , 8c  dit 
qu’ils  feront  caufe  que  Jéruftlem 
fera  réduite  en  un  monceau  de  pier- 
res , & la  .montagne  du  Templ» 
comme  une  forêt.  Nous  appre- 
nons de  Jérémie  (1)  , que  cette 
prophétie  fut  prononcée  du  temps 
d’Ezechias  , & qu’elle  l’ervit , du 
temps  de  Joachim,  ‘à  garantir  Jé- 
rémie de  la  mort  qu’on  vou-, 
loit  lui  faire  fouffrir  pour  avoir 
prophétifé  a peu  -près  la  même 
chofe  que  Michée  contre  Jérulà- 
lem. 

Après  ces  trilles  prédirions  , 
Michée  parle  du  régné  du  MeP.ie , 
8c  de  PétablilTemenr  de  l’Eglife 
Chrétienne  ( 2 ).  Et  comme  les 
temps  heureux  qui  fuivirent  le 
«tour  de  la  captivité  de  Baby- 
Æne  , 8c  qui  'étoient  la  figure  du 
régné  du  Mefiie  , furent  trou- 
blés par  une  tempête  de  peu  de 
durée  , Michce  la  prédit  d’uné 
manière  qui  a beaucoup  de  rap- 
port à ce  qu’Ezéchiel  dit  de  la 
guerre  de  Gog  contre  les  Saints  ( } ), 
& que  nous  croyons  regarder  le 
régné  de  Cambyfes , ou  la  guerre 
d’Haloternes.  Michée  parle  en  par- 
ticulier de  la  naiflance  du  Meflie  , 
qui  doit  naître  à Bethléem  (4)  , Sc 
dont  la  domination  doit  s’étendre 
julqu’aux  extrémités  du  monde.  Il 
dit  que  Dieu  fufeitera  fept  paf- 
teurs  , qui  domineront  avec  l’épée 
dans  le  pays  d’Atliir  , 8c  dans  la 
terre  de  Nemrod  : ce  que  nous 
expliquons  de  Darius , fils  d’Hyf- 
talpe  , 8c  des  fept4 conjurés  qui 
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tuerent  les  Mages  , 8c  qui  polTéde- 
rent  l’Empire  des  .Perfes  , .après 
l’exrinftion  de  la  famille  de  Cyrus. 
Le  Chapitre  V , depuis  le  ÿ..  7 
iufqu’if  la  fin  , décrit  l’état  fiorif- 
fane  desTuifs  dans  leur  pays  , de-' 
puis  le  régné  de  Darius , 8c  après, 
les  Maccabées  ; mais  de  telle  forte  , 
qu’il  y mêle  toujours  divers  Traits, 
qui  11e  conviennent  qu’à  l’Eglile  de 
Jcfus-Chrill. 

j Les  deux  derniers  Chapitres  de, 

[ Michée  contiennent  d’abord  une 
longue  inventive  contre  les  défior- 
| dres  de  Samarie.  Enfuitc  il  prédit 
la  chute  de  Babylone  , le  rétablit 
lcmcnt  des  villes  d’Ifrael,  la  gran- 
deur du  pays  pofTédé  par  les  If- 
raélites  , leur  bonheur  , les  grâces 
dont  Dieu  les  favorifera  ; tout 
cela  en  des  termes  fi  élevés  , qu’ils 
conviennent  principalement  à l’état 
de  l’Eglil’e  Chrétienne.  Saint  Jérô- 
me ( 5 ) dit  que  Michée  fut  enterré 
à Morallhi  ; 8c  Sozomenes  (6)  dit 
que  fon  tombeau  fut  révélé  à Zé- 
Sennc , Evêque  d’Elcuthéropolis  , 
ibus  l’empire  du  Grand  Théodol'e. 
Il  nomme  le  lieu  de  fa  lépulrure 
Béretlate  , qui  efit  apparemment  la 
même  que  Morallhi  , à#dix  llades 
d’Eleuthéropolis.  I^Auteur  de  la 
vie  8c  de  la  mon  des  Prophètes  , 
imprimé  fous  le  nom  de  lâint  Epi- 
phane,  porte  que  Michée  fut  pré- 
cipité , 8c  mis  à mort  par  Joram 
'fils  d’Achab  , qui  ne  pouvait  fouf- 
frir la  liberté  avec  laquelle  il  lui 
reptochoit  fesdélbrdres.  Mais  nous 
avons  déjà  remarqué  que  cet  Au- 
teur , comme  pluiieurs  autres  f 
confondoit  Michée  de  Morallhi , 
avec  Michée  fils  de  Jérula. 

III.  Michée  , fils  de  Ganfarias , 
avertit  lys  Princes  de  Juda  que 
Baruc  avait  lu  dans  le  Temple  en 
préfence  de  tout  le  peuple  , les 
prophéties  du  Prophète  Jérémie  , 


(1)  Jercm.  xxvi  ,18,19, 6'c.  ===  (l)  Mich.  IV  , 1...  11.  ==  (})  Ejc ch. 
xxxvin  , "xxxix.  = (4)  Mich.  v , z , 5 , & feq.  =x  (ç)  Hierou.  Ep.  17, 
feu  Epitaph.  Paul*.  = {6)  Scjom.  /.  7 , c.  19.  thjl.  Eul, 
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qui  étoit  alors  en  prifon  (i).  Ce 
qui  fut  caule  que  l’on  fit  vçnir 
Baruc  devant  le  Roi  Joakim , le- 
quel coupa  avec  lin  canif  le  Livre 
de  Jérémie  , & le  jeta  au  feu. 

I.  MICHEL , Michael  (i)}  c’eft- 
à-dire , qui  cjljemblable  à Dieu.  On 
croit  que  faint  Michel  eft  le  Chef 
de  l’armée  célefte , de  même  que 
Lucifer  eii  le  Chef  de  l’armée  in- 
fernale ; & que  Dieu  l’avoit  établi 
protecteur  du  peuple  d’Ifrael  , de 
même  que  f’Eglife  Chrétienne  fe 
flatte  aufïï  de  l’avoir  pour  Chef  8c 
txmr  Défenfeur.  Voici  ce  que  l’E- 
criture nous  apprend  touchantfjint 
Michel.  Saint  Jude  (j)  dans  fon 
Epître , dit  que  l'Archange  Michel 
dans  la  difpute  qu’il  eut  avec  le 
. Diable  touchant  le  corps  de  Moÿe  , 
no  fa  le  condamner  avec  exécration  ; 
mais  qu’il  fe  contenta  de  dire  : Que 
le  Seigneur  exerce  fur  toi  fa  puij- 
fance.  Saint  Jude  en  copclut  que 
les  vrais  fïdelles  ne  doivent  pas  le 
fervir  de  malédiftioss , ni  de  mau-’ 
vais  difeours,  comme  font  les  hé- 
rétiques 8c  les  faux  Apôtres  , qui. 
condamnent  avec  exécration  ce  qu’ils 
ignorent , & qui  fe  corrompent  dans 
tout  ce  qu’ils  connoiffer.t  , comme 
les  bêtes  dénuées  de  rxzifon . Saint 
Pierre  (4)  dans  un  paflage  pa- 
rallèle à celui  de  faint  Jude  , dit 
que  les  hérétiques  prononcent  des 
blafphêmes , au  lieu  que  les  Anges, 
qui  font  fi  fon  au-dejjus  d’eux  par 
leur  puijfance  , ne  fe  condamnent 
point  l'un  l'autre  avec  des  paroles 
d’exéecation. 

Qn  demande  à quelle  hiltoire 
faint  Jude  fait  ici  allufiôn  , lorf- 
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qu’il  dit  qu’il  y eut  un  combat  en- 
tre l’Archange  faint  Michel  8c  le 
Diable.  On  croit  qu’il  fait  allu- 
fion  à une  hiltoire  racontée  dan* 
le  Livre  apocryphe  de  Mfibmption 
de  Moïle  (5)  ,'où  il  étoit  raconté 
que  l’Archange  faint  Michel  après 
la  mort  de  Moïle  , foutenoit  que 
le  corps  de  ce  Légillateur  devoit 
être  enterré  8c  caché  aux  yeux  des 
hommes,  de  peurque  les  Hébreu*, 
ou  quelques  autres  peuples  ne 
l’adoraffent  ; le  Démon  au  con- 
traire prétendant  qu’il  devoit  être 
laide  aux  Hébreux  , pour  leur  être 
un  piege  8c  un  fujet  de  lcandale  (6). 
CEcuméniuj  ( 7),  fur  une  autre  tra- 
dition , avance  que  faint  Michel 
s’employoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
procurer  à Moïfe  une  fépulture 
honorable  , mais  que  le  Démon, 
foutenoit  <pie  fon  corps  lui  appar- 
tenoit , 8c  qu’il  étoit  indigne  des 
honneurs  de  la  fépulture  , comme 
étant  coupable  de  la  mort  de  l’E- 
gyprien  qu’il  avoit  tué  (8).  Phi-  . 
Ion  ( 9 ) 8c  daint  Epiphanc  (10) 
croient  que  le  corps  de  Moïfe  fut 
enterré  par  les  mains  des  Anges- 
Nous  avons  encore  aujourd’hui 
deux  Livres  intitulés  : Petii  - ath 
Mofe  , ou  Affomption  de  Moïfe  ; 
mais  nous  n’y  liions  rien  de  la 
conteftation  de  faint  Michel  avec 
le  Démou  au  fujet  du  corps  de 
Môïfe.  * 

Un  autre  endroit  où  il  eft  fait 
mention  de  faint  Michel , eft  dans 
l’apocalyplè(  1 1 ) , où  il  ^ft  dit  que 
la  femme  , qui  ftgnifioit  l’Eglife , 
s’étant  enfuie^dans  le  défert , où 
Dieu  lui  avoit  préparé  une  retraite. 


(O  An  du  Monde  ?J9p,  avant  J.  C.  foi  , avant  l’Ere  vulg.  ’foj.  Voyex 

Jcrem.  XKXyi  ,11,11,  15.  t (i)  ^>0  Mi-chael.  Quis  ut  Denis  =3 

(;)  Ju-lx  ir.  9 , 10. (4)  1.  Pctr,  Il  , 10,  11.  = (5)  Voyez  notre  Dif- 

fertation  fur  la  mort  5c  la  fépultuie  de  Moïfe  , imprimée  à la  tète  des  Epîtres 
Canoniques.  ((>)  Vide  Chyfofl.  Iiomil.  5 , 'in  Matth.  7 htodoret.  qu.  45, 
j/i  Dcut.  Procop.  in  Deut.  Jafcph:  Antiq.  i.  4 , c.  ult.  ==  (7)  (Scumcn  Com - 9 
ment,  in  Epi  flot  Judet.  ■-  l'8)  Exod.  Il  , Il  , il-  s=  <q)  Philo  de  vita 

Kof.  ad  finem.  \ — — (10)  Epiphan,  hetref.  55.  ==  (il)  Apec.  XU  ,6,7, 
étfeq. 
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il  Je  donna  une  grande  bataille  dans 
le  Ciel.  Michel  & fes  Anges  com- 
battaient contre  le  Dragon  , & le 
Dragon  & fes  Anges  combattoient 
contre  lui  : mais  ceux-ci  furent  les 
plus  faibles  >•  & depuis  ce  temps-là  , 
Us  ne  parurent  plus  dans  le  Ciel. 
Et  ce  grand  dragon  , cet  ancien 
ferpent  , qui  ejl  appelé  le  Diable 
& Satan , qui  Jéduit  tout  le  monde , 
fut  précipité  en  terre , & fes  Anges 
avec  lui.  C’eft  de  cet  endroit  que 
l’on  a conclu  que  l’Archange  faint 
Michel  étoit  l’Ange  tutélaire  2c  le 
défenl'eur  de  l’Eglife  Chrétienne. 
Il  fit  principalement  éclater  l'on 
pouvoir  dans  le  temps  des  perfé- 
cutions  des  Païens  contre  les  Fi- 
delles.  Il  réprima  la  puiflànce  de 
Satan  , il  foutint  la  foi  des  Chré- 
tiens , il  renverla  la  puilTance  des 
perfécuteurs. 

Daniel  parle  aufli  de  S.  Michel 
en  deux  endroits.  Il  dit  que  l’Ange 
Gabriel  lui  étant  apparu  ( i ) , hii 
dit  : Depuis  que  vous  voiu  êtes 
affligé  en  la  préfence  de  votre  Dieu , 
& que  vous  tvous  êtes  appliqué  à 
V intelligence  des  paroles  de  la  pro- 
phétie de  Jérémie  , vos  prières  ont 
été  exaucées  , & elles  m'ont  fait 
venir  ici.  Le  Prince  du  Royaume 
des  Per  fes  m'a  réjijlé  vingt-un  jours ; 
mais  Michel , l’un  d’entre  les  pre- 
miers Princes  , ejl  venu  à mon  fe- 
cours  ? & cependant  f ai  demeuré  là 
auprès  du  Roi  de  Perfe.  L’on  croit 
communément  (2)  que  cet  Ange 
du  Royaume  des  Perlés  étoit  celui 
à qui  Dieu  avoit  confié  le  foin  8c 
la  défenfe  de  cet  Etat , 8c  qu’il 
s’oppofoit  à Gabriel  8c  à Michel , 
parce  qu’il  vouloir  retenir  les  Juifs 
le  plus  qu’il  pourroit  dans  le 
Royaume  des  Ptrfes  , où  ils  fai- 
foienr*beaucoup  de  bien  , 8c*  pro- 
curaient la  converlion  de  plufieurs 
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Infidelles  , 8c  par  conféqueiy  il 
s’oppofoit  de  tout  ion  pouvoq  à 
leur  retour  dans  la  Paleftine  , où 
ils  dévoient  être  renvoyés  par 
Cyrus.  D’autres  ayant  peine  à 
concevoir  cette  oppofition  de  vo- 
lonté entre  trois  bons.  Anges  , fè 
font  imaginés  que  l’Ange  des  Per-  , 
fes  étoit  un  mauvais  Ange  (î),  . 
qui , jaloux  du  bonheur  des  Juifs  , 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  em- 
pêcher que  Cyrus  ne.  parvint  à 
l’Empire  des  Perfes  , 8c  ne  leur 
rendît  la  liberté. 

Enfin  le  dernier  endroit  où  nous  ’ 
trouvions  dans  l’Ecriture  le  nom 
de  Michel , eft  celui  où  Daniel  par- 
lant des  perfécutions  d’Antiochus 
Epiphanes  contre  les  Juifs  (4)» 

8c  de  la  mort  malheureufe  de  ce  * 
Prince  impie  , dit  qu’en  ce  temps-là 
Michel  l(  grand  Prince  s’élèvera , 
lui  qui  ejl  le  protecteur  des  enfans 
d'Ifrael , & qu’il  viendra  un  temps 
qu'on  n'en  aura  jamais  vu  de  fem- 
blable  jufqu  alors,  qu'en  ce  temps-là 
tous  ceux  qui  auront  été  écrits  au 
Ih  •re  de  vie  feront  fauves  , & ceux 
qui  auront  été  favans  , brilleront 
comme  la  fplendeur  du  firmament. 
Michel,  fut  donc  envoyé  de  Dieu 
au  fecours  de  fon  peuple  durant 
ces  temps  de  perfécution;  il  infpira 
aux  Maccabées  un  courage  invin- 
cible , il  frappad’impie  Antiocluts > 

8c  délivra  l’Eglife  Juive  de  la  plus 
remble  perfécution  à laquelle  elle 
ait  jamais  été  expofée. 

On  croit  que  ce  fut  l’Archange 
faint  Michel  qui  conduifit  les  Hé- 
breux dans  leur  voyage  du  défect , 

8c  dont  il  eft  dit  (î)  : Je  vais  en- 
voyer mon  Ange  , afin  qu’il  mar- 
che devant  vous , & qu'il  vous  con- 
duife  dans  le  chemin  , & qu'il  vous 
faffe  entrer  dans  le  pays  quege  vous 
ai  préparé.  Refpecle-j-le  , écoute f 


t (1)  Dan.  x , 5....  l|.  - (»)  Hicronyn).  Thcodoret.  Lyran.  Pcrer.  alii 

lnscrpp.  pcjfim  in  Dan.  X. (j)  Ruptrt.  I.  9 , de  Victoria  Verbi.  CaJJta*. 

collât.  8 , e.  i j.  Thcodoret.  in  Dan.  x.  Sancl.  Calov.  Pifcat.  tÿc,  = (4)  Dan, 
SU,  I,  l.==(s)  Exod.  XXI H,  2®,  >}. 
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ja  voix , tf  gardej-vous  bien  de  le  : 
mcprifer  ; car  il  ne  vous  pardonnera  . 
point  , lorfque  vous  pècherex  , & 
mon  nom  ejl  en  lui , c’eft-à-dire , 
il-eft  mon  Envoyé  , mon  Ambaffit- 
deur  , il  agit  en  mon  nom.  On  ‘ 
croit  auffi  que  c’eft  lui  qui  apparut 
à Moïfe  dans  le  buiïTon  ardent  , 
qui  lui  parla  au  nom  du  Seigneur , 
qui  étoit  le  conducteur  du  peuple 
dans  le  défert  , 8c  qui  donnoit  des 
marques  de  fa  préfence  dans  la 
colonne  de  nuée.  On  veut  aufli  que 
ce  foit  lui  qui  apparut  à Jofué  (Y) 
dans  la  campagne  de  Jéricho , 8c  "à 
Gédéon  , & à Manué  , pere  de 
Samfon.  En  un  mot , on  lui  attri- 
bue la  plupart  des  plus  fameufes 
apparitions  rapportées  , tant  dans 
le  nouveau  que  dans  l'ancien  Tes- 
tament. 

L’Eglife  Chrétienne  célébré  trois 
apparitions  de  faint  Michel , arri- 
vées long-temps  après  les  Apôtres, 
& dont  il  n’eft  -fait  aucune  men- 
tion dans  l’Ecriture.  La  première 
eft  celle  de  Chones  ou  Colofiês 
err  Phrygie  , dont  ou"  ne  fait  pas 
diftin&ement  le  temps.  La  Fête  de 
cette  apparition  fut  fixée  au  6 de 
Septembre  dans  toute  l’Eglife 
d’Orient.  La  fécondé  cft  l’appari- 
tion de  S.  Michel  au  mont  Gargan 
eu  Italie,  dan*. le  Royautne  de 
Naples.  Cette  apparition  arriva , 
dit-on  , fur  la  fin  du  cinquième 
fiecle.  L’Eglife  célébré  la  Fête  de 
cette  apparition  au  8 Mai  , 8c 
celle  de  la  Dédicace  de  la  caverne 
dans  laquelle  il  apparut , au  29  de 
Septembre.  Enfin  , la  troifieme 
apparition  de  S.  Michel  , qui  eft 
honorée  par  une  Fête  particulière 
dans  l’Eglife , eft  celle  qui  fe  fit  à 
Autbert,  Evêque  d’Avranches,  fur 
un  rocher  appelé  la  Tombe  f>  où 
èft  aujourd’hui  l’Abbaye  de  faint 
Michel , bâtie  fur  un  grand  rocher 
1 - 
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au  milieu  de  la  mer  dans  le  Golphe 
d’entre  la  Normandie  8c  la  Bre- 
tagne. Cette  apparition  fe  fit  vers 
l’an  7 06  , 8c  la  Fête  en  a toujours 
depuis  été  célébrée  en  France  le 
fit>  d’Oétobre.  Voyez  M.  Bailler, 
dans  l'es -Vies  des  Saints  , au  z<> 
de  Septembre. 

II.  Michel  , pere  de  Sthur , de- 
la  Tribu  d’Afer.  Sthur  fut  un  des 
envoyés  pour  confidérer  k Terre 
promife.  Num.  XIII , 14. 

III.  Michel  , fils  de  Jéféfi  , 8c 
pere  de  Galaad  , de  la  Tribu  de 
Gad.  1 Par.  v ,'  15. 

IV.  Michel  , fils  d’Ofi  , de  la 
Tribu  d’Iflâchar.  1 Par.  vu,  3. 

V.  Michel  , de  k Tribu  de 
Manafle  , fut  un  des  braves  qui 
fuivirent  le  parti  de  David  contre 
Saiil.  1 Par.  XII , 20. 

VI.  Michel  , fils  du  Roi  Joù- 
phat.  Il  fut  tué  avec  fes  autres 
freres  par  le  Roi  Joram  , après  k 
mort  de  Jofaphat.  2 Par.  xxi , 2. 

MICHOL  , fille  de  Saiil.  Les 
Hébreux  croient  qu’elle  porroir 
adfii  le  nom  d’Egla  (2)  , 8c  qu’elle 
fut  mere  de  Jéthraam.  2 Reg.  111, 
$.  Mais  ce  fentiment  n’eft  nulle- 
ment fondé.  Michol  ayant  conçu_ 
de  l’amour  pour  David  , 8c  Saiil 
fon  pere  en  ayant  été  informé  , 
en  témoigna  de  1a  joie  (j)  , 8c  il 
dit  : Je  k donnerai  pour  femme  à 
David , afin  qu’il  tombe  entre  les 
mains  des  Philiftins  , 8c  qu’elle 
foit  la  caufe  de  fa  ruine.  Saiil  dit 
donc  à fes  gens  de  parler  â David , 
comme  d’eux -mêmes  , 8c  c!c  lu* 
dire  : Vous  voyez  que  le  Roi  (k 
tous  fes  Officiers  vous  aiment  ; 
penicz  donc  à devenir  le  gendre  du 
Roi.  David  répondit  qu’il  n’étoit 
pas  digne  de  cet  honneur  , 8c  que 
n’ayant  point  de  bien  , il  11’y  pou- 
voit  prétendre.  On  rapporta  cela 
à Saül , qui  dit  : Faites  favoir  à 


(1)  Jofue  v , 13.  .■  (z)  Vide  T radit.  Hebr.  in  x.  Reg.  TU.  =r=:  (3)  1. 

Reg.  XVIII  , 20,.  An  du  Monde  2942  , avant  J.  C.  «^8  , avant  l’Ere  vulg. 
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David  que,  je  n’ai  pas  beloin  de 
douaire  pour  ma  fille  ; car  alors 
c’étoit  le  mari'  qui  donnoitale 
douaire  , Sc  qui  achetoir  en  quel- 
que forte  fa  femme  ; je  ne  lui- de- 
mande que  cent  prépuces  des  Phi#  ’ 
lillins  , pour  me  venger*  par-là  de 
mes  ennemis.  Peu  de  jours  après  , 
David  marcha  contre  les  Philillins  ; 
& en  ayant  tué  deux  cents  , il  en 
apporta  les  prépuces  à Saul  , lui  I 
donnant  ainfi  le  double  de  ce  qu’il 
lui  en  avoif  demandé  ; & Saül  lui 
donna  Michol  lu  fille  en  mariage.  : 
Quelque  temps  après  (1)  , le. 
mauvais  Efprit  ayant  agité  Saül , 
& David  jouant  de  la  harpe  devint 
lui  pour  le  foulager , ce  Prince 
elfaya  de  le  percer  , en  lui  jetant 
une  pique  qu’il  tenoit  dans  fes 
mains.  David  évita-  le  coup  , & fe 
retira  dans  la  mailon.  Saiil  envoya 
des  gardes  pour  garder  fa  mailon 
pendant  la  nuit , & pour  l’arrOter 
& le  lui  amener  le  lendemain 
matin.  Mais  Michol  le  delcendit 
en  bas  par  une  fenêtre  ; 5c  par  ce 
moyen  , i!  s’échappa  5c  fe  fauva. 
Michol  prit  enfuite  une  ftatue  (2), 
la  coucha  fur  le  lit  de  David  , lui 
mit  autour  de  la  tête  une  peau  de 
chevre  avec  le  poil  (?)  ,-  8c  fur 
le  corps  la  couverture  du  lit.  Saül 
envoya  aies  le  matin  pour  prendre 
David  ; mais  on  dif  qu’il  étoit  ma- 
lade. U y renvoya  de  nouveau  , 
difant  qu’on  le  lui  apportât  dans 
fon  lit.  Mais  l’ayant  voulu  pren- 
dre , ils  ne  trouvèrent  qu’une  fta- 
tue ; 8c  Michol  s’exeufa  auprès  de 
■fon  pere  , en  difant  que  David 
J’avoit  menacée  de  la  tuer , fi  elle 
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ne  le  faifoit  évader.  Quelque  temps 
après  (4)  , Saül  donna  Michol  à 
Phalti , fils  de  Lais  de  Gallim. 

Mais  David  fe  la  fit  rendre , lorA 
qu’il  fut  parvenu  à la  Royauté  ( 5 ) , 
8c  ce  fut  une  des  conditions  qu’il 
demanda  à Abner , lorfque  ce  Gé- 
néral vint  lui  offrir  fes  fervices  , 
& lui  promettre  de  ramener  tout 
Ifrael  à fon  obéiffance.  Alors 
David  envoya  des  Ambafludeurs.  à 
Isbofeth  , qui  régnoit  à Mahanaïm 
au-delà  du  Jou/daiti  , pour  lui 
redemander  Michol.  Isbofeth  la  lui 
renvoya  , 8c  Phaltiel  l’accompagna 
en  pleurant  jusqu’à  Bahurim.  Les 
Hébreux  veulent  que  Phalti  ou 
Phaltiel  ne  fe  loir  jamais  approché 
de  Michol  , qui  dans  la  rigueur, 
n’éroit  pas  fa  femme,  puifque  Da- 
vid nç  l’avoit  pas  répudiée.  D’au- 
tres croient  que  Michol  eut  cinq 
fils  de  Phaltiel  , lelquds  furent 
livrés  aux  Gabaouites  pdur  £t*e 
crucifiés  , ainfi  qiril  efl  rapporté 
2 Reg.  xxi , 8.  Mais  en  cet  en- 
droit-là  il  paroît  qu’il  y a faute 
■dans  le  Texte  , 8c  qu’au  lieu'  de 
Mickol , il  faut  lire  Mérob  ; car 
Michol  fur  donnée  non  à Hadriel , 
fils  de  Berjtellaï , comme  le  dit  le 
Texte  qu’011  vient  d’indiquer,  mais 
à Phaltiel,  fils  de  Laïs  j ou  qu’au 
lieu  de  Hadriel , fils  de  Berzellaï, 
il  faut  lire  Phaltiel  r fils  de  Laïs  * 
ou  chercher  une  autre  folution , 
qu’on  peut  voir  ci-devant  fous  l’ar- 
ticle de  Mérob . 

* David  dès  le  commencement  de 
fon  régné  (6)  , conçut  le  delfein 
de  tranlporter  l’Arche'  d’ Alliance 
de  Silo,  où  elle  éroit  , *à  Jcrufa- 


(x)  x.  Reg.  xxx  , xi  , lî  , (f  fcq.  An  du  Monde  294?  , avant  J-  C.  1057  , 
avant  l’Ëre  vnlg.  1061.  ■ ' ' ~ (1)  L'Htbieu  : Elle  prit  des  Témphims.  Le» 

70.  Ksto7sOs*  , des  figures.  Comme  les  re^réfe  nations  d’un  mort,  ou  d'un 
tombeau  vuide.  = (?)  L’Hébreu  rQ’JVI  "PSi  H K Un  chevet  de  poil  de 
chèvres.  70.  n’-arero  r o-v  aiytn.  Un  ^oic  de  cbevres.  Aq-  ^Tfiyyuxapm 
Un  pelotton  de  poil.  = (4;  I.  Reg.  x\V , 44.  Apparemment 
l’an  du- Monde  1944  , avant  J.  C.  1056  , avant  l’Ere  vu!g.  xoGo.  = (5)  2. 
Rcg.  111,  1?,  &’c.  du  Monde  XQS<>  , avant).  C.  1044,  avant  l’Ere 
vnlg.  104S.  = (G)  2.  Rcg.  x , is  , iG  . 20  , 21  , 12 , été.  An  du  Monde 
4959,  av&nt  J-  C.  1041,  avant  l’Ere  vuig.  104$. 
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Jem  , où  il  avoir  fixé  & demeure. 
Il  exécuta  ce  pieux  delTein  avec 
toute  la  ‘pompe  que  fou  zele  Sc  fa 
piété  lui  inipirerent.  Il  parut  kii- 
même  dans  la  cérémonie  fautant 
& danfant  dans  le  tranlport  de  fa 
joie.  .Michel  qui  regardoit  cela  de 
la  fenêtre , en  conçut  du  mépris  ; 8c 
lorfque  David  fut  de  retour  .dans 
fon  palais  , elle  lui  dit  : Que  le 
Roi  d’Ilraei  a eu  de  gloire  aujour- 
d’hui , en  fie  découvrant  devant 
les  fervantes  de  les  fervireurs , & 
paroiflan:  mid  , comme  auroit  fait 
un  bouffon  ! David  lui  répondit  : 
Gui , devant  le  Seigneur  qui  m’a 
préféré  à votre  pire  & à toute  fa 
maifon  , 8c  qui  m’a  établi  Chef 
de  lbn  peuple  , je  d.mferai , Sc  je 
paraîtrai  vil  encore  plu#  que  je 
n’ai  paru  , je  ferai  méprifable  à 
mes  propres  yeux  ,Sc  je  n’en  ferai 
que  plus  glorieux  devant  les  fer- 
v.intes  dont  vous  me  parlez.  Et 
Michol  n’eut  jamais  d’enfant  iuf- 
qu’à  fa  mort  ; ce  que  l’Ecriture 
femble  attribuer  à ce  qu’elle  dit  I 
David  dans  cette  occalion.  Depuis 
ce  temps  , il  n’eft  plus  fait  men- 
tion de  Michol  dans  l’Ecriture , Sc 
on  ignore  le  temps  de  fa  mort. 

MIEL.  L’abeille  eft  le  plus  pe- 
tit des  animaux  qui  volent , dit 
l’Eccléfiaftique  ( i ) , 8c  fon  fruit 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  douce. 
L’Ecriture  pour  marquer  une  trou--- 
pe  d’ennemis  qui  pourfuit  avec 
opinjârreté  8c  avec  ardeur , fe  fert 
de  la  fimilitude  des  abeilles  (i)  : 
Sicut  /oient  apes  perfequi.  Et  ail- 
leurs ( } ) '•  Civcwndedtrunt  me  fiait 
apes.  Dieu  pour  nous  donner  unp 
idée  de  fa  toure-puiffance , dir  qu’il 
fera  vgnir  d’un  coup  de  fifflet  fi4) 
la  mouche  qui  eft  fur  les  fleuves 
d’Egypte,  8c  l’abeille  qui  eft  dans 

le  pays  d’Affur<  pour  fe  répandre  fur 

» * 
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le  pays  de  fon  peuple.  Cette  mou- 
ehe  Sc  cette  abeille  ne  lbnt  autres 
que  les  Rois  d’Egypte  8c  d’Afiyrie. 

; Voyez  ci-devant  Béclfébub  , Sc  ci- 
j après  Mouche  , où  nous  parlons 
du  culte  que  les  Philiitins  ont  ren- 
fdu  à la  mouche. 

Quant  au  miel , ou  voit  dans  le 
Lévitique  (5)  , que  le  Seigneur  11e 
permettoit  pas  qu’on  lui  en  offrît  fur 
lbn  Aurel  : Nec  quicquam  { ennemi 
ac  mellis  adolebitur  in  faaificio  Do- 
mini.  On  donne  pluiieurs  rations 
de  convenance  de  cette  Loi  :*Par 
exemple,  que  le  miel  11e  s’accom- 
mode pas  avec  les  autres  chofes 
que  l’on  offrait  eu  làcrifice , qu’it 
fait  aigrir  le  pain , qu’il  n’eft  pas 
bon  avec  la  viande  rôtie  ; ou  bien, 
parce  que  la  mouche  eft  un  infecte 
qui  paftê  jpour  impur  (6)  ; ou  par- 
ce que  le  miel  eft  lé  lymbole  des 
voluptés  charnelles  ; ou  enfin  pour 
s’éloigner  des  uikges  des  Païens , 
qui  avoient  accoutumé  d’offrir  du 
miel  dans  leurs  facrifices  (7). 

Mais  e»,  mêine-'temps  que  Dieu 
défend  #le  lui  offrir  du  miel  en  ia- 
crifice , il  ordonne  qu’on  lui  en 
offre  les  prémices  ; Lé\'it.  II , iz. 
Primiti.is  tantum  otferetis  & mu- 
nera.  Ces  prémices  8c  ces  offrandes 
étoient  deftiiîées  à la  nourriture  Sc 
à l’entretien  des  Prêtres , 8c  ne  fe 
préparaient  pas  fur  l’Autel.  Au 
rclte,  fous  Je  nom  de  miel  fi 8 ) , les 
Rabbins  8c  les  Auteurs  des  Dic- 
tionnaires Hébreux  entendent  non- 
feulement  le  miel  des  abeilles, 
mais  aiilïï  le  miel  des  dattes  de  pal- 
• miers,  ou  les  dattes  mêmes,  dont 
on  tire  du  miel  ; 8c  il  femble  que 
quand  Dieu  ordonne  qu’on  lui 
offre  les  prémieçs  du  miel , il  faut 
l’entendre  des  prémices  des  dattes  ; 
car  on  fait  qu’en  général  l’on  n’of- 
froit  les  prémices  que  des  fruits. 

e 


(1)  Eccli.  XI , ?.  = (1)  Doit.  1 , 44.  ■==  (J)  Vfihn.  CXVU  , iz.  — rrn 
{4)  l/ni.  vil,  i8.  ==ês)  Bevit.  Il,  11.  = (6)  Lcvit.  xi  , 10.  — 
{7)  fierodot.  I.  z.  Vide  Eocharf.  de  animal,  fier,  parte  1 , /,  4 t.  11.  Vide 
Ejeeh.  XVI,  18  , 19.  -.(8)  I£?3T  Debafch,  rvisxi.  Si  ci. 
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Tout  le  monde  fait  fjue  le  miel 
étoit  autrefois  très-commun  dans 
la  ltoleftine.  Les  expre'.lions  de 
l’Ecriture  , qui  portent  lî  fouvent 
que  ce  pays  elt  une  terre  où  cou  - 
lent  des  ruilfeaux  de  miel  & de 
lait  ( i ) , en  font  une  bonne  preti 
ve.  Moïfe  ( f)  dit  que  le  Seigneur 
a introduit  fon  peuple  dans  un 
paÿs  dont  les  rochers  découlent 
d’huile  , & dont  les  pierres  pro- 
duifcnt.le  miel  en  abondance.  Le 
midi  couloit  fur  la  terre , dans  la 
forêt  où  Jonathas  trempa  le  bout 
de  Ion  bâton  dans  cette  liqueur, 
& la  porta  à fa  bouche  (3).  Les 
Voyageurs  remarquent  qu’il  y eft 
encore  aujourd’hui  très- fréquent , 
& que  les  habitans  du  pays  le  mêlent 
dans  toutes  leurs  fauces.  St.  Jean- 
Baptille  (4)  fe  nourrilTpit  de  miel 
fauvage , qui  fe  trou  voit  à la  cam- 
pagne dans  les  rochers  , ou  dans 
le  creux  des  arbres.  On  nourrilfoit 
les  enfans  avec  du  lait , de  la  crè- 
me & du  miel  : Butynim  & mal 
comedet , ut  fclat , ou Moncc  feint 
reprobare  malum , & elifsere  bo- 
num  ( 5 ).  C’étoit  ce  que  l’on  con- 
noifibit  alors  de  plus  doux  8c  de 
plus  délicieux  avant  l’invention  8c 
la  préparation  du  fucre.  Le  Sei- 
gneur fe  plaint  de  Jéruialem,  qui 
avoit  offert  aux  Idoles  (6)  le  pain, 
l’huile  8c  le  miel  qu’il  lui  avoit 
donnés  pour  fa  nourriture.*  Enfin  la 
trop  grande  quantité  de  miel  nuit 
à l’eltomach  , 8c.  lui  caule  du  .dé- 
goût (7)*:  Vous  avej  trouvé  du 
miel,  dit  le  Sage,  mangej-enau- 
tatit  qu'il  faut , de  peur  que  fi 
vous  en  preniez  trop , vous  ne  foyej 
contraint  de  le  rendre . 

MIGMA  ,•  te’rme  Grec  qui  fe 
trouve  dans  la  Vulgate,  Jfai.  xxx, 
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î4.  Cornmifhttn  rnigm'a  comeiertti 
Il  répond  à l’Hébreu  belil  ( 8 ) , 
qui  lignifie  mélange.  O11  traduit 
le 'Texte  diversement.  Les  Sep- 
taute  : Ils  mangeront  les  pailles 
mêlées  avec  l'orge.  L’Hébreu  .•  Ils 
mangeront  un  mélange  aigrelet , 
qui  a été  vanné , & jeté  en  l'air. 
Ce  mélange  aigrelet  étoit  quelques 
grains  d’un  goût  un  peu  aigre, 
pour  ragoûter  les  animaux,  fur- 
tout  dans  les  chaleurs.  V.  Bochart 
de  Anim.  fisc,  parte  1 , l.  1 , c.  7. 

• MILAN , oifeaude proie,  nom- 
mé en  Latin  milvus , 8c  en  Hé- 
breu , daah.  Quelques-uns  tradui- 
fent  ce  terme  par  , une  pie  ; 8c 
. d’autres  , par , un  vautour.  L’Hé- 
breu daah,  lignifie  voler.  Le  mi- 
lan vole  fort  vite , 8c  fort  haut. 
Moïfe  le  range  parmi  les  oifeatix 
impurs  (9). 

MILE  , mefure  de  mille  pas  ; 
Militaire.  Les  trois  milles  font  la 
lieue.  La  lieue  de  France  ell  de 
deux  mille  cinq  cents  pas  géomé- 
triques. Les  huit  llades  font  le 
mille.  Notre  Sauveur  veut  que  fi 
l’on  nous  oblige  à faire  mille  pas, 
nous  en Taillons  deux  mille  (10). 
Les  Romains  mefuroient  ordinai- 
rement par  milles  , 8c  les  Grecs  par 
Jlades.  La  ftade  étoit  de  cent  vingt- 
cinq  pas,  8c  le  pas  de  cinq  pieds.  Les! 
anciens  Hébreux  n’avoient  ni  llades, 
ni  milles  , ni  pieds  ; mais  feule- 
ment la  coudée  , la  toifeSc  la  cor- 
de. Les  Rabbins  fe  fervent  df  mil- 
let ; ils  donnent  ail  milte  deux 
mille  coudées  , Sc  les  quatre  milles 
font  le  parafa.  V.  M.  Relaild  Paltxfi. 
I.  1,  c.  t,  p.  396,  397.  Voyez 
la  tahle  des  mefures  des  Hébreux. 

‘MILET  , ville  célébré  de  l’Io- 
nic  ; en  Latin  Sc  en  Grec,  Mile- 


' ■ , y •y  **.  * J . .:  ' 

(1)  Exode  lit  , 8 , XIM  , J , fy  pajfim . = (1)  Deut,  xxxn  , 1 3.  VJde 
fi  Pfnt.  i.xxx,  17.  ==(})  i.  R«g.  xiv,  15,  16 , 17.  ==  (4)  Matrh. 

111  , 4-  : IJ'ai-  vu,  15.  ==  (6)  Efct-h.  xvi  , 19.  : (7)  Prov. 

XXV  , 16.  = (8)  1 fai.  xxx , 14.  iVrtt1  3TOn  V'Va  70.  triitt  1». 

pàix  xei9-»  (9)  Levit.  XI  , 14.  ÏIKin  JO.  Tpuirx.  AUds. 

r errx.  Vulturem.  (10)  Naith.  V , 4t.  . 
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'tiim  , ou  Militas.  Peut-être  h 
même  que  Melothi  de  Judith,  1 1 , 

1 5-  Saint  Paul  allant  de  Corinthe 
• à Jerufalem  , l’qji  58  de  l’Ere» 
commune , pnflâ  par  Milet  ; & 
comme  il  y alloit  par  mer  , 8c 
qu’il  ne  pouvoit  fe  tranfporter  à 
Ephelè  (1)  r il  fit  venir  à Milet 
l’Evêque  & les  Prêtres  de  l’Eglilè 
d’Ephel'e , qui,  en  étoit  éloignée 
d’environ  douze  lieues.  Lorl’qu’ils 
firent  arrivés,  il  leur  parla  avec 
beaucoup  de  force  , les  exhorta  à 
la  vigilance,  leur  prédit  qu’il  vien- 
droit  parmi  eux  des  loups  ravil- 
fans  , qui  41’épargneroient  point 
le  troupeau  ; il  leur  déclara  qu’il 
alloit  à Jerufalem  , quoique  de 
toutes  parts  on  lui  prédit  qu’il  n’a- 
voit  à y attendre  que  des  liens  & 
des  perfécurions.  Après  cela , il 
leur  dit  adieu , & s’embarqua  pour 
la  Phénicie. 

Milice  des  Hébreux.  Voyez 
ci-devant  Guerre  , 8c  la  DilTerta- 
tion  fur  la  Tactique  des  Hébreux  , 

3 la  tête  du  premier  tome  de  ce 
Dictionnaire. 

MILLE , en  Hébreu  , éleph  , 
en  Grec  , chilion  , en  Latin,  mille, 
nombre  de  dix. centaines  : mais  il 
fe  prend  fouvent  pour  un  grand 
nombre  indéfini.  Par  exemple  : Le 
Seigneur  fait  miféricorde  en  mille 
* générations  (2)  ; 8c  : J’aime  mieux 
palTer  un  jour  dans  les  parvis  de 
mon  Seigneur  , que  mille  jours 
ailleurs  ( )).  Et  encore  (4)  : Il  s’eft 
fouvenu  de  la  parole  qu’il -a  don- 
née pour  mille  générations  , c’eft- 
a-dire  , pour  toujours.  Saint  Jean 
dans  FApocalypfe  ( 5 ),  dit  qu’il 
vit  defeendre  du  Ciel  un  Ange  qui 
avait  la  def  de  C abîme , qui  enchaî- 
na le  Dragon  ou  le  Diable  pour  mille 
ans  ,tï  l'ayant  jeté  cLms  l’abîme , 
il  le  ferma  fur  lui  , & le  feella  , 
jufquà  ce  que  les  mille  ans  foient 
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accomplis  ; après  quoi  , le  dragort 
doit  être  délié  pour  un  peu  de  temps . 
Saint  Jean  vit  enluite  les  l'aints 
Martyrs  qui  ont  vécu  & régné  avec 
Jefus  - Chrift  pendant  mille  ans. 
Mais  les  autres  jultes  qui  ne  font 
point  Martyrs , ne  font  point  ren- 
trés dans  la  vie , jufquà  ce  que 
mille  ans  foient  accomplis.  C'ejl  là 
la  première  réfurreclion.  Heureux 
Sf  J'aints  font  ceux  qui  auront  part 
à la  première  réfurreclion  ! La  fé- 
condé mort  n'aurà  point  de  pouvoir 
fur  eux  ; mais  ils  feront  Prêtres  de 
Dieu  & de  Jefus-Chrijj , & ils  ré- 
gneront avec  lui  pendant  mille  ans  ; 

& après  qile  mille  ans  feront  ac- 
complis , Satan  fera  délié  , & il 
fortira  de  fa  prifon. 

C’eft  de  ces  paflÿges  mal  en- 
tendus qu’eft  venue  l’opinion  des 
Millénaires  , qui  ont  cru  que  Je- 
fus-Chrifl  regneroit  fur  la  terre 
avec  lès  Saints  pendant  mille  ans  , 
avant  le  jour  du  Jugement.  Ceux: 
qui  ont  défendu  ce  fenriment  n’é- 
toienr  point  une  feûe  d’hérétiques 
ou  de  fehifmatiques  féparés  de  l’E- 
glilè  ; c’étoient  des  anciens  Peres 
de  l’Eglilè , célébrés  par  leur  doc-  * 
trine  Si  par  leur  fainteré , qui  ont 
de  bonne  foi  8c  fans  opiniâtreté,  fou- 
tenu  une  opinion,  qu’ils  croyoient 
voir  clairement  établie»  dans  l'E- 
criture. Ce  fentiment  venoit  des 
Juifs  , qui  attendoienr  fous  le 
Mellie  un  régné  de  mille,  ans  fur 
la  terre , comme  on  It  voir  dans  le 
quatrième  Livre  d’Efdras,  Chapi- 
tre IV,  f.  je  , 8t  fuiv.  Si  Chap. 
vi  , ÿ.  18.  Mais  celui  qui  donna 
le  plus  de  cours  à ce  fyllême , fut 
Papias  Difciple  de  faint  Jean  l’E- 
vangélifte  , qui  prérendoit  avoir 
reçu  des  Apôtres  8c  de  leurs  Difi. 
ciples  l’opinion  du  régné  de  Jefus- 
Chrift  pendant  mille  ans  fur  la 
terre  (8).  Caïus  Prêtre  de  l’Eglilè  • 


(1)  AB.  xx  , 14  , 15  , t6  , ftc.  (1)  Deut.  V,  id  , vu,  9.  =3 
(3)  P faim.  LXXXUI  ,1t.  = (4)  P faim.  ciV  , 8.  =*=  (5)  Apoc.  XX  , 2 » 
4,  (,  &c.  = (6)  Vide  Euftb.  I.  j , h’ft.  Eecl,  c.  39. 
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Romaine  , qui  vivoit  au  fécond 
fiecle  de  l’Eglile,  traite  le  fenti- 
ment  des  Millénaires  de  fable  in- 
ventée par  Cérinrhe  ( i ). 

Comme  le  nom  de  Millénaires 
ne  fe  trouve  point  dans  les  Livres 
faims  , nous  ne  nous  croyons 
pas  obligés  d’en  parler  ici  avec 
étendue.  On  peut  confulter  la 
DilTertation  que  M.  Du  Pin  a 
compofé  fur  ce  fujet , à la  tête  de 
fon  Ouvrage  fur.  l’Apocalypfe  ; 8t 
notre  Commentaire  fur  le  cha- 
pitre xx , i , du  même  Livre. 
Saint  Auguftin  (2)  , faint  Gré- 
goire le  Grand  ( 5 ) x André  de 
Crete  , Bérengaudus  , Ribera  8t 
plulieurs  favans  Interprètes  del’A- 
pocalypfe  entendent  fous  le  nom  de 
mille  ans , non  un  nombre  d’années 
fixe  & déterminé, mais  tout  le  temps 
qui  s’écoulera  jufqu’à  la  fin  des  fle- 
cles,  à commencer  à la  Rélurreftion 
du  Sauveur  , qui  eft  le  commence- 
ment de  fon  régné  fur  fon  Eglife. 

MILLET  , forte  de  grain  , 
nommé  en  Latin  milium.  Il  en  eft 
parlé  dans  Ifaïe  Sc  dans  Ezé- 
ehiel  (4).  Ifaïe  dit  que  le  labou- 
reur fente  dans  fa  terre  du  blé , de 
rorge , du  millet  Sr  de  la  vefee , cha- 
cun en  fa  place.  Et  Ezéchiel  (5) 
reçoit  ordre  de  la  pirt  du  Seigneur, 
de  fe  faire'du  pain  avec  un  mélange 
dejblé  , d’orge  , de  feves,  de  len- 
tilles & de  millet.  Le  terme  dont 
fe  fert  Ifaïê  , eft  nifman  ; & celui 
<font  fè  fert  Ezéchiel  , eft  dochan. 
Les  Septante  rendent  l’un  3tJ’au- 
tre  par  lenchron  , qui  lignifie  du 
millet.  Mais  on  doute  de  la  ligni- 
fication de  nifman.  Les  uns  le  ren- 
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dent  parl’épautre  ou  la  velce.  D’aiïi 
très  le  joignent  à hordeum  , 8ttra- 
duifent  , hordeum  fignatwn  , ou 
• infigne.  Le  terme  nifman  ne  fe  " 
trouve  qu’en  cet  endroit.  Dochan 
ne  fe  trouve  non  plus  qu’au  pairage 
que  nous  avons  cité  d’Ezéchiel. 

MINCHA.  Ce  terme  eft  pure- 
ment Hébreu  , St  lignifie  les  of- 
frandes de  farine  t les  gâteaux  , 
les  bignets  que  l’on  offroit  dans  le 
Temple  du  Seigneur  (6).  Les 
Septante  ont  quelquefois  confervé 
ce  terme  Hébreu  dans  leur  traduc- 
tion (7)  ; mais  au  lieu  de  mincha , 
ils  lifent  manaa  , qui  étoit  fans 
doute  la  prononciation  ufitée  de 
leur  temps.  On  trouve  manna 
dans  le  même  fens  dans  Baruc , 1 , 
10.  Facite  manna  , & offerte  pro 
peccato.  L’Ecriture  emploie  le  nom 
de  mincha  , pour  exprimer  les  of- 
frandes qu’Abel  St  Caïn  firent  au 
Seigneur  de  leurs  prémices  & de 
leurs  fruits  (8)  ; 8t  pour  les  pré- 
fens  que  Jacob  fit  à fon  frere  Efaii, 
lorlqu’il  revint  de  la  Méfopota- 
mie  (9)  ; St  pour  ceux  que  les 
enfans  de  Jacob  portèrent  à Jofeph 
dans  l’Egypte  , avant  qu’il  fe  fut 
découvert  à eux  (10)  ; 8t  ceux 
qu’Aod  préfenta  à Eglon  Roi  des 
Moabites(  1 1 ).  Malachie  parlant  du 
facrifice  de  la  nouvelle  Loi , qui  „ 
doit  s’offrir  en  tout  lieu  , fe  fert 
du  nom  tnincha(n)? Ab  ortuenim 
folis  , ufque  ad  occafum , magnum 
ejl  nomen  meupt  in  gentibus  , 6r 
in  omni  loco  facrificatur  , &•  of- 
fertur  nomini  meo  oblatio  munda. 

MINE  , mina , ou  mna  , forte 
de  monnoie  , nommée  en  Hébreu 


(O  Apud  Eufeb.  I.  5 , c.  18  , hifi.  Eccl.  - (i)  Aug.  de  Civit.  t.ao , t. 

7 , fv  fcq.  = (î)  Greg.  Mag.  I.  4.  Moral,  c.  12.  z=s  (4)  Ifai.  xfvm  , s 
ty  JOCJ  70.  Kiy%foi.=(.y  Ejech.  iv  , 9.  Jm  7 .0.  Kt%y?u.  = (6)  Le - 
«vit.  It  , 1 , J , 10,  Sj^paJJim.  nnîB  Mincha.  =ac  (7)  Voyez  le  Grec  de 
Jerem.  XVII  , zû.  Dan.  11  , 46 , 4.  K cg.  VIII  ,8,9,  XVII  , 7 > XX  , 12  , 

2.  Var.  vu  , 7*  2.  Efdr.  xill , ; , 9.  Ejech.  xlv  , 25 , Xtvi  ,6,8,  12, 

&c.  Motvad.  ==  (8)  Gcnef.  IV , ? , 4.  = (9)  Gcnef.  XXXII  ,15,16,18, 
io,  21.  = (10)  Gcnef.  XI.nl,  10,  14,  24.  = (il)  Judic.'  m,  IS, 

17,  18.  = ( 12)  Malach.  l,  10,  11. 
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tnin , ou  mina  , qui  fignifie  pro- 
prement une  partie  , ou  une  fois. 
Je  ne  remarque  ce  terme  que  dans 
les  Livres  des  Rois  , des  Parali- 
pomenes  , d’Efdras  8c  d’Ezcchiel. 
CeProphete(i)  nous  apprend  que 
la  mine  valoir  (oixantc  ficles , qui 
font  quatre  - vingt- dix -fept  livres 
cinq  lois  de  notre  monnoie.  Voilà 
pour  la  mine  Hébraïque.  Mais  la 
mine  Greque  ou  Afrique  , qui  efi 
apparemment  celle  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Livres  des  Macca- 
bées  Sc  dans  le  nouveau  Teftament, 
valoit  cent  dragm es,  ou  cinquante  j 
livres  de  notre  monnoie.  Il  y 
avoit  aufli  une  petite  mine  , qui 
valoit  foixante-quinze  dragmes. 

MINUTUM  , petite  piece  de 
monnoie , qui  valoit  le  quart  d’un 
fol  Romain  , c’eft-à-dire  , neuf 
deniers  de  notre  monnoie.  S.  Marc 
XII , 42.  Mi  fit  duo  minuta  , quod 
cjl  quadrant.  Voyez  aufli  Luc  XII , 
J9  , Sc  XXI,  2. 

I.  MIPH1BOSETH  , fils  de 
Saiil  8c  de  là  concubine  Refpha. 
David  livra  Miphibofeth  aux  Ga- 
baonites  , pour  être  crucifié  de- 
vant le  Seigneur,  en  expiation  de 
la  cruauté  exercée  par  Saül  contre 
les  Gabaoaites  , 2 Reg.  xxi , 8. 

II.  Miphiboseth  , fils  de  Jo- 
nathas  , fut  nommé  autrement 
Méribaal  , ainfi  que  nqns  l’avons 
dit  fur  l’article  de  Méribaal.  Mi- 
phibofeth étoit  encore  tout  jeune , 
lorfque  Jonathas  fon  pere  fut 
tué  à la  bataille  deGelboéfz). 
La  nourrice  de  cet  enfant  fut  fi 
effrayée  de  cette  nouvelle  , qu’elle 
laiflà  tomber  l’enfant  , qui  de- 
meura boiteux  toute  là  vie  par  cet 
accident.  Lorfque  David  fe  vit 
paifible  poflêflênr  du  Royaume(î), 
il  fit  faire  la  recherche  de  ceux 

v «. 
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qui  pouvoient  relier  de  la  maifou 
de  Saul , afin  qu’il  leur  pût  faire 
du  bien  , en  conlidération  de  Jo- 
nathas fon  ami.  On  dit  qu’il  y avoit 
un  fils  de  Jonathas  , nommé  Mi- 
phibofeth dans  ja  maifon  de  Siba. 
Le  Roi  l’ayant  fait  venir,  lui  dit: 
Je  veux  vous  combler  de  biens , à 
caulê  de  Jonathas  votre  pere  : je 
vous  ferai  rendre  tous  les  hérita- 
ges de  Saül  votre  aïeul , Sc  vous 
mangerez  toujours  à ma  table.  Eu 
même-temps  il  dit  à Siba  qu’il 
avoit  donné  à Miphibofeth  tout 
ce  qui  avoit  appartenu  à Saül  , 
Sc  lui  commanda  d’avoir  foin  de 
cultiver  tes  champs  , Sc  de  four- 
nir la  nourriture  à Micha  fils  de 
Miphibofeth  ; mais  qu’à  l’égard 
de  Miphibofeth  , il  feroit  nourri 
de  la  table  du  Roi.  Ainfi  it  de- 
meura à Jérulàlem  , Sc  mangea 
à la  table  de  David. 

Quelques  années  après  (4)  , 
lorfqu’Abfaloin  fe  révolta  contre 
fon  pere  , Sc  le  contraignit  de 
fortir  de  Jérufalem  , Miphibofeth 
dit  à Siba  fon  ferviteur  de  lui  pré- 
parer une  monture  , pour  accom- 
pagner David  , parce  qu’étant  boi- 
teux , il  ne  pouvoit  l’accompagner 
à pied.  Mais  Siba  non-feulement 
le  refufa , mais  aufli  alla  trouver 
David  avec  deux  ânes  chargés  de 
provifions  ,•  Sc  lui  dit  que  Miphi- 
bofeth au  lieu  de  venir  avec  lui  r 
pour  accompagner  le  Roi  dans  fil 
fuite,  étoit  demeuré  à Jérufalem, 
en  difanr  : La  maifon  d’Ifrael  me 
rendra  aujourd’hui  le  Royaume  de 
mdn  pere.  Alors  David  dit  à Siba  : 
Je  vous  donne  tout  ce  qui  étoit  à 
Miphibofeth.  Et  après  que  le 
parti  d’Abfalom  fut  difîïpé  , 8c 
lorfque  Da'ûd  revint  à Jérufalem  , 
Miphibofeth  vint  au  - devant  du 


(1)  Ejech.  xlv  , ri.  •*  - (*)  A11  du  Monde  1949  , avant  J.  C.  1051 , avant 
l’Ere  vulg.  1055.  1.  Reg.  îv  , 4.  ==  (})'  An  du  Moade  2965  , avant  J.  C. 
io{t  , avant  l’Ere  vulg.  1059.  2.  Reg.  ix,  1 ,*,},&£.  = (4)  An  du 
Monde  2980,  avant  J.  C.  1020,  avant  l’Ére  vulg-  1024.  2 Rcg.  xvi,  1 , 
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Roi  ; il  parut  devant  lui  comme 
un  homme  dans  le  deuil , n’ayant 
ni  lavé  i'es  pieds  , ni  fait  la  barbe , 
ni  pris  aucun  foin  de  fes  vêtemens. 
Et  quand  il  parut  devant  David , 
le  Roi  lui  ditt  Miphibofeth  pour- 
quoi n’êtes  - vous  pas  venu  avec 
moi  ? Il  répondit  : Mon  Seigneur 
& mon  Roi  , Siba  mon  ferviteur 
ne  m’a  pas  voulu  obéir  ; car  étant 
incommodé  des  jambes  comme  je 
le  fuis  , je  lui  avois  dit  de  me  pré- 
parer un  âne  pour  vous  fuivre  ; 8c 
au  lieu  de  le  faire  , il  eft  venu 
m’accufer  devant  mon  Seigneur. 
Mais  pour  vous  , mon  Seigneur 
& mon  Roi , vous  êtes  «somme  un 
Ange  de  Dieu  ; faites  de  moi  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  ; car  toute 
la  maifon  de  mon  perc  n’a  mérité 
que  la  mort , 8c  au  lieu  de  cela  , 
vous  m’avez  donné  place  A votre 
table.  Quel  liijetdonc  aurois-je  de 
me  plaindre»,  8c  de  vous  impor- 
tuner encore  ? Le  Roi  lui  dit  •• 
C’efl  allez  ; ce  que  j’ai  ordonné 
fubfiîtera  : vous  8c  Siba  partagez 
les  biens.  Miphibofeth  répondit  : 
Je  veux  bien  même  qu’il  ait  tout, 
puifque  je  vois  mon  Seigneur  8c 
mon  Roi  heureufement  revenu  dans 
la  maifon.  Miphibofeth  lailTa  un 
fils  nommé  Micha  (t).  Oii  ne 
lait  pas  le  temps  de  fa  mort. 

MIRACLE  , ligne.,  prodige  , 
merveille  , ces  termes  font  ordi- 
nairement employés  dans  l’Ecri- 
ture pour  défigner  une  aftion  , un 
événement , un  effet  lupérieur  aux 
lois  connues  de  la  nature.  On 
donne  ce  nom  noii-lêulement  aux 
vrais  miracles  opéréspar  des  Saints, 
ou  des  Prophètes  envoyés  de  Dieu  ; 
par  des  bons  Anges  , par  la  main 
de  Dieu  , ou  par  le  Fils  de  Dieu  , 
mais  auffi  aux  faux  miracles  des 
Impofteurs , 8c  aux  miracles  opérés 
par  des  méchans  , des  faux  Pro- 
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phetes  , des  Démons.  Moïtë  , pâg 
exemple , parle  des  miracles  des 
Magiciens  de  Pharaon  , commet 
il  parle  de  ceux  qu’il  opéroit  lui-  .§ 
même  au  nom  par  la  vertu  de 
Dieu  ; 8c  le  Sauveur  dans  l’E-JjÇ 
vnngile  prédit  que  les  faux-Chrifls 
Sc  les  faux-Prophetes  feront  des  ! 
prodiges  capables  d’induire  à er- 
reur , s’il  étoir  pofîible  , même 
les  Elus  (2).  Et  faint  Jean  dans 
l’Apocalypfe  (j)  parle  d’une  bête 
qui  fortoit  de  la  terre  , que  l’on 
entend  d’un  perfécureur  de  l’Eglife  , 
qui  faifoit  des  prodiges  jufqu’à 
faire  defeendre  le  feu  du  Ciel  fut 
la  terre  en  préfence  des  hommes  > 

8c  qui  féduilit  un  grand  nombre  de 
personnes,  à caufe  des  prodiges  que 
Dieu  permit  qu’il  fit  en  leur  préfen- 
ce. Et  dans  le  même  Livre  (4)  , on 
parle  des  Démons , qui  font  des  mi- 
racles pour  engager  les  Rois  de  la 
terre  à faire  la  guerre  aux  Saints  ; 3c 
du  faux  Prophète  (5)  qui  a fait  des 
prodiges  pour  féduire  ceux  qui  ont 
reçu  le  caraftere  de  la  Bêre. 

Les  miracles  8c  les  prodiges  ne 
font  donc  pas  toujours  des  lignes 
certains  , ni  de  la  lâinteté  de  ceux 
qui  les  font , ni  des  preuves  de  la 
vérité  de  leur  doftrinc,  ni  des  té- 
moignages affurés  de  leur  million. 
Le  Fils  de  Dieu  non- lentement 
permet  , mais  ordonne  même 
d’examine!  les  miracles  , 8c  ceux 
qui  les  opèrent.  Si  l’on  vous  dit: 
Le  Chrijl  ejl  ici  , ou  là  ',  ne  le 
‘ croyej  point  ; car  il  s’élèvera  de 
faux-Chrifis  & de  faux-Prophetes  , 
qui  feront  de  grands  figues  & des 
prodiges  , Sv.  (<S)  Et  Moïfe  (7)  : 
% l s’élève  parmi  vous  un  Prophète , 
ou  un  homme  qui  fe  vante  d’avoir 
des  fonges  prophétiques  ; & qu’il 
vous  prédife  un  prodige  , oq  un  évé- 
nement miraculeux , & que  ce  qu’il 
a prédit  arrive  en  effet  ; Sf  qu après 


(I)  1.  Par.  vill  f 54-  = (1)  Matth.  xxiv,  24.  ==  (j)  Apoc.  xm  , 
1}  , 14.  =s=  LO  Apoc.  xvt , 14.  =.  (5)  Ibid.  XIX , zo.  ==  (6)  Matth. 
XXIV,  H ,14.  = (7)  Oeuf,  xill  , 4. 
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Cela  il  vous  dife  : Allons  , fuivons 
Us  Dieux  étrangers  , ne  le  croye\ 
point  ; car  cejl  que  le  Seigneur  veut 
vous  épouver  pour  voir  Ji  vous  l'ai- 
me; de  tout  votre  cœur  , &c.  On 
peut  -donc  avancer  que  la  preuve 
des  miracles  n’eft  pas  toujours 
certaine  & univoque.  Il  y faut 
joindre  celle  de  la  million  de  celui 
qui  fait  ces  miracles  , la  vérité  de 
ta  dodrine  , l’innocence  de  fa  vie  , 
fa  feumiffionaux  Chefs  de  l’Eglife  , 
fa  bonne  intelligence  St  fon  union 
avec  les  Saints  , & ceux  dont  la 
vie  , la  million  & la  dodrine  font 
déjà  reconnues  & approuvées.  Il 
faut  examiner  fi  fes  miracles  font 
■vrais  , 8c  ne  font  pas  des  prefiigcs 
& des  opérations  magiques  ; s’ils 
conduifent  à Dieu  , à la  paix  , à 
la  juftice  , & au  l'alut  ; fi  tous  les 
caraderes  dont  on  vient  de  parler , 
fe  rencontrent  (Jjtns  celui  qui  fait 
des  miracles  , on  peut  fans  crainte 
le  reconnoître  pourEnvoyé  deDicu. 

Le  Sauveur  dans  l’Evangile  le 
plaint  que  les  Juifs  ne  vouloient  I 
croire  qu’à  force  de  miracles  (i)  : 
2fiji*figna  & prodigia  videritis  non 
creditis.  Les  mêmes  Juifs  s’adref- 
fant  à Jefus-Chrift  , lui  demandè- 
rent un  ligne  ( i ) : VoUmnts  à te 
fignum  viderez  il  leur  répondit  qu’il 
ne  leur  en  donneroit  point  d’autre 
que  celui  du  Prophète  Jonas  ; & 
que  comme  Jonas  avoit  été  trois 
jours  dans }e  ventre  de  la  Baleine  , 
ainli  le  Fils  de  l’homme  feroit  trois 
jours  dans  le  fcin  de  la  terre.  Il 
dit  ailleurs  ( 5 ) que  s’il  n’avoit  pas 
fait  parmi  eux  des  miracles  que  nul 
autre  n’avoit  fait , ils  n’auroient 
point  de  péché.  AÎais  après  ce  qu’il 
a^iit  parmi  eux,  8c  après  la  doc- 
trine qu’il  y a prêchée  , ils  n’ont 
aucune  excul'e.  Aufii  Nicodeme 
avoue  que  perfonne  ne  pouvoit  faire 
les  miracles  qu'il  faifoit , à moins  I 
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que  Dieu  ne  fut  avec  lui  (4).  Tant 
de  miracles  li  luivis , accompagnés  * 
de  tant  de  juftice  , d’innocence  , 
d’une  dodrine  fi  pure  & fi  divine  , 
11e  peuvent  être  l’ouvrage  de  la  fé- 
dudion  & de  la  fauficté.  Le  doigt 
de  Dieu  y paroît  manifeftemenc. 
Jefus-Chrift  envoyant  fes  Apôtres 
prêcher  l’Evangile  parmi  les  Juifs 
& parmi  les  Nations  infidelles  , 
leur  donne  un  ample  pouvoir  de 
faire  en  fon  nom  toutes  fortes  de 
prodiges  (5).  Et  on  peut  affurer 
que  rien  n’a  tant  contribué  à la 
propagation  de  la  Foi  chrétienne 
que  la  multitude  des  miracles  opé- 
rés par  les  Apôtres  8c  par  leurs 
Difciples  : le  tout  accompagné  de  la 
plus  fiiblime  dodrine , 8c  de  la  plus 
pure  morale  , & de  la  vie  la  plus 
jufte  8c  la  plus  défintéreflee. 

II  faut  que  la  prévention , l’en- 
durciflëment  8c  l’incrédulité  des 
Juifs  aient  été  extrêmes  , pour  ne 
fe  pas  rendre  aux  miracles  de  Jefus- 
Chrift  8c  des  Apôtres.  Saint  Paul 
dit  qu’il  faut  des  miracles  aux  Juifs 
pour  les  convaincre  ( 6 ) : Ju- 
dœi  figna  qwerunt  ; 8c  qui  en  a 
jamais  fait  de  plus  grands  , de 
plus  fréquens  8c  de  plus  incontef- 
tables  que  J.  C.  ? Les  peuples 
moins  prévenus  que  les  Dodeurs  , 
les  Prêtres  8c  les  Pharifiens  ne  con- 
venoient-ils  pas  que  le  Meffie  n’en 
pourroit  jamais  faire  un  plus  grand 
nombre  (7)?  Chrijlus  cùm  vencrit 
numquid  plura  figna  faciet , quant 
qiue  hic  facit  ? Les  Dodeurs  eux- 
mêmes  ne  pouvant  démentir  leurs 
yeux , ni  s’oppofer  à la  notoriété 
publique , n’olbient  nier  fes  mira- 
cles , ils  les  rapportoient  à Béel- 
fébub.  Les  Juifs  modernes  veulent 
que  Jefus-Chrift  ait  volé  le  nom 
de  Jéhovah  dans  le  Temple  , 8c 
qiÜl  s’en  fl^t  fervi  pour  faire  fes 
miracles.  Quand  cela  feroit,  peut- 


(0  Joan.  IV  , 4».  = (»)  Mittth.  XII , 58.  ==  (})  Joan.  XV  , 24.  ===== 
(4)  Joan.  m , i.  — a (J)  Mailh.  xvi , 17.  = (6)  1.  Cor.  1 , il.  ==; 
(7 J Joan.  vil  , Ji. 
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ou  concevoir  que  Dieu  favorife  du 
don  des  miracles , & d’une  fi  longue 
fuite  de  miracles , îk  dans  un  li 
haut  degré,  un  impofteur'qui  tra- 
vaille à ruiner  la  Loi  St  la  Reli- 
gion ; St  qu’il  lui  permette  de  trans- 
mettre ce  pouvoir  à fes  Difciplcs , 
à fes  Apôtres  , à ceux  qui  croient 
en  lui;  St  cela  après  un  fi  long 
temps.  Qu’ell-ce  qu’induire  à er- 
reur , fi  cela  ne  s’appelle  pas  in- 
duire à erreur  ? 

Miraculum,  dans  le  Texte 
latin  de  la  Vulgate , ne  lignifie  pas 
toujours  un  miracle  , .Souvent  il 
déligne  feulement  une  choie  fin- 
guliere  8c  extraordinaire  , ce  qui 
Surprend , St  ce  qui  étonne  : Par 
exemple , dans  Job  ( i ) : Miracu- 
lum meum  non  te  terreat.  L’Hébreu 
à la  lettre  : Ma  frayeur  ne  vous 
étonnera  point.  C’elt  Eliu  qui  parle  : 
Mon  éloquence  ne  vous  en  impo- 
fera  point,  mon  autorité  ne  vous 
troublera  point.  Et  dans  le  premier 
Livre  des  Rois  ( z ) : Fa3um  efi 
miraculum  in  cajlris.  La  frayeur  fe 
répandit  dans  le  camp  des  Philif- 
tins  , St  on  y vit  dans  un"  moment 
un  changement  extraordinaire.  Et 
dans  Jérémie  ( } ) : Erunt  in  juf- 
jurandum&  in  miraculum.  Les  Juifs 
qui  s’étoient  retirés  en  Egypte  , 
feront  un  fujet  d’étonnement.  Et 
quand  on  voudra  fouhaiter  les  der- 
niers malheurs  à un  homme,  on 
lui  dira  : Puiffiez-vous  être  aulîi 
malheureux  que  les  Juifs  ! Stc. 

MIROIRS.  Moïfe  dit  que  les 
femmes  dévotes  qui  veilloient  à la 
porte  du  Tabernacle  dans  le  Dé- 
fert,  offrirent  d’un  grand  cœur  leurs 
miroirs , pour  être  employés  à faire 
un  ballîn  d’airain , qui  devoit  fervir 
aux  purifications  des  Prêtres  (4). 
Ces  miroirs  étoient  d’airain  fans 
doute  , püifqu’on  en  fit  ce  ba||ji 
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avec  fa  bafe-.  Cependant  quelque* 
Interprètes  croient  qu’ils  étoient 
de  verre  , ayant  feulement  la  bor- 
dure d’airain  ; d’autres  veulent 
qu’on  les  ait  placés  autour  du  vafë 
d’airain , afin  que  les  Prêtres  puf- 
J’ent  s’y  regarder  au  miroir  : mais 
il  eft  inutile  de  recourir  à ces  ex-^ 
plications  , puifque  l’on  fait  que 
l’on  faifoit  autrefois  des  miroirs 
de  cuivre,  d’étain,  d’argent,  8c 
d’un  mélange  de  cuivre  8c  d’argent. 
Ces  derniers  étoient  les  plus  eîti- 
més  ( 5 ) : Optima  apud  Majores 
juerunt  brundufina  , jlanno  & œre 
mixtis.  On  en  voit  encore  aujour- 
d’hui rie  métal  qui  font  eftimés. 
Saint  Cyrille  d’Alexandrie  (6)  dit 
que  lorfque  les  femmes  Egyptien- 
nes vont  au  Temple  en  habit  de 
lin , elles  portent  un  miroir  à la 
main  gauche , & un  filtre  à la  main 
droite. 

Les  Magicien»*fe  lont  quelque- 
fois lèrvis  de  miroirs  dans  leurs 
opérations  fuperftitieufes  8c  dia- 
boliques ; 8c  il  y en  a qui  veu- 
lent (7)  que  Salomon  même  8c 
Alexandre  le  Grand  aient  eu  de 
ces  miroirs,  par  le  moyen  defquels 
ils  connoiffoient  toutes  les  chofes 
naturelles  , 8c  quelquefois  même 
les  furnaturelles.  La  maniéré  de 
deviner  par  le  moyen  d’un  miroir, 
eft  connue  chez  les  Anciens.  On 
difoit  qu’en  bandant  les  yeux  à un 
enfant  , il  ne  laiftbit  pas  de  voir 
dans  le  miroir  ce  que  l’on  défi- 
roit  connoître  ( 8 ).  Les  Sorciers 
de  Theffalie  qui  fe  vantoient  de 
faire  delcendre  la  Lune , écrivoient 
fur  un  miroir  les  choies  fur  lef- 
quelles  on  les  confultoit , 8c  celui 
qui  lés  confultoit , lifoit  la  répon- 
!è,  non  furie  miroir,  mais  darffta 
Lune  , qu’ils  faifoient , difoir-on  , 
defeendre  du  Ciel;Limam  deducere . 


t 

(O  Job.  XXXII ! , 7.  = (1)  1.  Rfg.xiV  , 15.  — (})  Jetem.  XL1V  , 12. 
r=  (4)  Eïorf.  xxxvill , 8.  = (5)  Plin.  I.  , c.  9.  s=  (6)  Cyril/.  AUxt 
c'e  odorat,  in  fpiritu  I.  2.  ssss  (7)  D’Herbeiot , Bibl.  Orient,  p.  jgi.  =2 
OO  Spartian.  in  Scvcro. 
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Les  Miroirs  des  Anciens 
«toient  ronds  pour  l’ordinaire.  Sé- 
neque  ( i ) inve&ive  contre  le  luxe 
des  femmes  de  fon  temps  , qui 
étoit  venu  à lin  tel  point , qu’un 
miroir  étoit  aufli  grand  que  le 
corps  humain , 8c  coûtoit  davan- 
tage qu’il  ne  falloir  autrefois  pour 
la  dot  de  la  fille  d’un  Général  de 
l’armée  Romaine.  Croyez-vous , 
ajoute-t-il , que  les  filles  de  Scipion 
euifent  des  miroirs  enchâlTés  dans 
l’or  ? elles  à qui  le  Sénat  donna 
•une  dot  médiocre , qui  ne  fuffiroit 
pas  aujourd’hui  à acheter  un  miroir 
à la  fille  d’un  Affranchi. 

Sophocle  cité  dans  Athenée  (i) , 
repréfente  Vénus  fe  confidérant  au 
miroir,  après  s’être  parfumée  tout 
le  corps.  Cela  montre  l’antiquité 
des  miroirs  chez  les  Grets.  Pau- 
fanias  (î)  parle  d’un  autre  miroir 
dont  on  fe  fervoit  pour  favoir  fi 
les  malades  guériroient  ou  non. 
On  atta  choit  le  miroir  à une  fi- 
celle , on  le  defeendoit  doucement 
jufques  fur  la  luperficie  de  l’eau  , en 
forte  que  fon  rond , fon  extrémité , 
ou  fa  bordure  touchoit  à l’eau  ; alors 
on  faifoit  fa  priere  à la  Déeflê  en 
lui  brûlant  de  l’encens,  8concon- 
fidéroit  dans  le  miroir  la  perfonne 
malade , dans  l’état  oii  elle  devoir 
être  après  fa  maladie , morte  ou  en 
. fanté. 

MISAC.  C’efi  le  nom  Chaldéen 
que  l’on  donna  à Mifael , un  des 
compagnons  de  Daniel  (4).  Voyez 
Daniel. 

MISAEL , un  des  trois  compa- 
gnons de  Daniel , à qui  l’on  donna 
dans  la  Cour  de  Nabuchodono- 
foc  le  nom  Chaldéen  de  Mifac. 
Dan.  1,7.  Il  fut  un  de  ceux  qui- 
furent  jetés  dans  là  fournaife  ar- 
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dente , 8c  qui  en  furent  miracu- 
leufement  délivrés  (5).  Ils  avoient 
été  établis  par  le  Roi  Nabucho- 
donofor  fur  les  ouvrages  de  la 
campagne  dans  la  Province  de 
Babylonie  ; mais  lorfqu’il  s’agit  dé 
la  fidélité  qu’ils  dévoient  à Dieu  , 
ils  aiinerent  mieux  défobéirau  Roi, 
que  de  déplaire  à Dieu , en  adorant 
des  Idoles.  On  peut  vojr  l’article 
de  Daniel.  • 

MISAÜM,  fils  d’Elphaa,  de  la 
Tribu  de  Benjgmin.i  Par.  vin,  i'z. 

MISERICORDE.  C’eftune 
veftu  qui  nous  infpire  de  la  com- 
paflion  pour  nos  frétés  , 8c  qui 
nous  porte  à leur  donner  du  fe- 
cours  dans  leurs  befoins.  Afin  que 
les  œuvres  de  miféricorde  foient 
méritoires  devant  Dieu , 8c  qu’el- 
les nous  méritent  la  vie  éternelle, 
ainfi  que  Jefus-Chrift  nous  l’a  pro- 
mis (6)  , il  ne  fuffit  pas  qu’elles 
foient  faites  par'un  motif  humain 
8c  naturel  , il  faut  qu’elles  fe  faf- 
fent  en  vue  de  Dieu  , 8c  par  de* 
motifs  furnaturels.Dans  l’Ecriture, 
la  miféricorde  & la  vérité  font  or- 
dinairement jointes  enfemble  ( 7) , 
pour  marquer  la  bonté  qui  pré- 
vient , 8c  la  fidélité  qui  accompagne 
les  promeffes  , ou  bien  , une 
bonté  , une  clémence  , une  mi- 
féricorde confiante  8c  fidelle , qui 
ne  fe  démente  point  , 8c  qui  foit 
fuivie  des  effets.  La  miféricorde  fe 
prend  aufli  pour  les  grâces  8c  les 
bienfaits  que  nous  recevons  de 
Dieu  ou  des  hommes.  Elle  fe  prend 
pour  la  probité  , la  juflice  , la 
bonté.  Les  hommes  miféricor- 
dieux  , gn  Hébreu  , Charidim  , 
font  les  hommes  de  piété  , les  gens 
de  bien  (8).  Enfin  la  miféricorde 
fe  prend  pour  l’aumône  ('9). 


(1)  Senec.  (i)  Athcn.  I.  15  , p.  687.  = (O  Paufan.  I.  7 , c.  zi. 
s*-1 (4)  Dan.  1 , 7.  Au  du  Momie  5598  , avant  J.  C.  601  , avant  i’Ere  vulg. 
C06.  ( 5)  Dan.  ni  , î».  An  du  Monde  544?  , avant  J.  C.  557  , a»ant 

l’Ere  vulg.  5 6t.  = (6)  Matth.  V,  7.  ==  (7)  Genef.  xxiv  ,27,  49  , 
XLVli  , 19.  Exod.  xxxiv  , 6 , & pajjim.  nON"l  nCn  = (8)  1.  Par.  vr, 
41.  Pfalm.  IV  , 4 , XVI , to,  LXXX1X  , 10  , xcvn  , io,  & CS  XXII  ,9,  16  , 
érc.=5  (9)  Prov . XIV  , 34 , XVI , 6,  Zach.  Ytl , 9. 
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MISNF.  , ou  Mifna , eft  propre- 
ment le  Code  du  Droit  des  Juifs. 
Le  nom  de  Mifna  en  Hébreu  , 
lignifie  répétition  de  la  Loi,  ou  fé- 
condé Loi  ( i ).  Les  Grecs  la  nom- 
ment Deuterpfis  , qui  a la  même 
fignificution  ; comme  qui  diroit 
une  fécondé  explication  de  la  Loi 
de  Moïfe  , une  fécondé  Loi;  car 
le*  Juifs  croient  que  Dieu  , en  don- 
ant  la  Loi  écrite  à Moïfe  , lui  en 
onna  encore  une  autre  non  écrite , 
qiii  fe  conferva  dans  la  tradition  des 
Dofteurs  de  la  Synagogue  jufqujau 
temps  du  fameux  Rabbin  Judas  le 
Saint , qui  écrivit  la  Mifne  vers 
l’an  de  Jefus-Chrift  180  , ayant 
alors  environ  quarante  ans  , étant 
né  l’an  1 56  de  notre  Seigneur.  Ce 
Doâeur  , qui  étoit  le  Prince  de 
la  captivité , c’eft-à-dire , le  Prince 
des  Juifs  depuis  leur  difgrace  & 
depuis  la  ruine  de  Jérufalem  8c 
/ du  Temple,  naqiiit  dans  la  ville 
de  Séphoris  %n  Galilée.  S’étant 
.acquis  une  grande  réputation  , 
8c  ayant  été  long- temps  employé 
à juger  les  différends  , & à déci- 
der les  cas  qui  furvenoient  fur  Je 
fens  de  la  Loi  parmi  fa  nation, 
voyant  le  danger  qu’il  y avoit  que 
les  Juifs  dkperfés  en  tant,  de  Pro- 
vinces , ne  s’éloignaffent  enfin  de 
la  tradition  de  leurs  peres  , & 11’ou- 
bliaifent  une  partie  des  Rites  de 
leur  nation , fi  on  fe  contentoit  de 
les  confier  à leur  mémoire  , jugea 
à propos  de  les  rédiger  par  écrit  ; 
& c’eft  ce  qui  a produit  la  Mifiie, 
qui  eft  le  Code  du  Droit  Civil  8c 
Eccléliaftique  des  Juifs  , 8c  qiîi 
contient  le  Recueil  de  leurs  Rite* 
& de  leurs  Lois  orales. 

Cet  Ouvrage  eit  divifé  en  fix 
partie.*.  La  première  roule  fur  la 
diftinûion  des  femences  dans  lin 
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champ  (1)  , les  arbres  , les  fruits, 
les  décimes  , 8tc.  La  féconde  réglé 
la  maniéré  d’obferver  les  Fêtes  ( ;). 

La  troiliemc  traite  des  femmes  8c 
des  caufes  matrimoniales  (4).  La  * 
quatrième  , qui  a pour  titre  Les 
Pertes  ( 5 ) , regarde  les  procès  qui 
naiffent  dans  le  commerce  , & les 
procédures  qu’on  y doit  ftiivre.  Qu 
y parle  aufli  du  culte  étranger  (6), 
ou  de  l’idolâtrie  , parce  qu’elle 
'fournit  beaucoup  de  matières  aux 
Jugemens.  La  cinquième  regarde 
les  oblations  (7)  , les  facriiïces  , 

8c  toutes  les  choies  qui  peuvent 
y avoir,  quelque  rapport.  La  lixieme 
a pour  objet  les  diverfes  fortes  de 
purifications  (8).  Si  l’on  veut  fa- 
voir  plus  à fond  ce  que  c’eft  que 
la  Mifne , on  peut  confulter  la  nou- 
velle Edition  qu’en  a fait  depuis 
peu  Guillaume  Surenhufiusà  Am£ 
terdain  en  170; , en  lix  Tomes  in- 
folio  , avec  les  Notes  de  Maimoni- 
des,  de  Bartenora  8c  de  "Guifius. 
Voyez  aufli  le  troificme  Tome  de  la 
Bibliothèque  Rabbinique  de  Barto- 
loccî*,  8c  la  continuation  de  l’Hif- 
toire  des  Juifs  par  M.  Bafnage. 

Tout  le  monde  fait  que  Juda 
le  faint  eft  reconnu  pour  l’Auteur , 
ou  le  Compilateur  de  la  Mifne.  Il 
eft  le  Chef  8c  le  principal  des 
Dofteurs  que  les  Juifs  appellent  . 
Thanaïtcs  , ou  Confervateurs  de  • 
la  Tradition.  Ils  fuccéderent  aux 
Chefs  de  la  grande  Synagogue  , 
à la  tête  defquels  éroient  Zoroba- 
bel  ou  Malachie.  On  donne  pour 
Chef  aux  Thanaïtes  le  fameux 
Eldras  qui  revint  de  la  Captivité 
de  Babylone.  On  foutient  qu’ils 
ont  été  favorifés  de  Dieu  , 8c 
qu’ils  ont  fouyent  ouï  ce  qu’ils  ap- 
pellent Balh-L'ol  , ou  la  fille  de 
la  voix  ; qui  eft  une  voix  venue 


fl  ) nt'CJC  Mifehna.  Aiuïifturiç.  Deutcrôfis.  = fr)  nS’î’lï  115  Or  do  fe . 

minuin. {;)  qyntî  TJO  Or  do  fejlotum.  = (4)  1 — lyrn  *np  Ordo  rr.ti- 

lierum.  = (5)  rH'pTl  115  Ordo  damnorum.  zr=r—  (rt)  ni!  m’ai’  Cultus 
extrancus.  =rr-  (7)  tS'ïng  TIC  Ordo  fmciorum  Jeu  rerum  facrarum. 

(,8)  nnnU  *VtB  Ordo  purficutionum.  • 
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du  Ciel  , laquelle  étoit  comme 
l’écho  de  celle  qui  s’étoit  fait  en- 
tendre par  Moïl'e  au  mont  Sinaï. 
Cette  fille  de  la  voix  avoir  fuc- 
cédé  à la  prophétie  , & donnoit 
une  grande  autorité  à ces  Dofteurs. 
Les  Juifs  prodiguent  à leur  égard 
les  titres  les  plus  pompeux , St  les 
éloges  les  plus  relevés.  C’efl:  donc 
de  ces  Thanaïres  dépofitaires  de 
la  Tradition  , que  Juda  le  faint 
avoit  appris  ce  qu’il  nous  débite 
dans  la  Mifne. 

Aux  Thanaïtes  fuccéderent  les 
Gemarijles  ,^ou  Commentateurs  ; 
car  aufli-tôc  que  la  Milite  parut , 
elle  fut  reçue  avec  une  parfaite 
vénération  par  tous  les  lieux  où 
les  Juifs  étoient  dilperfés  ; car  ils 
croient  qu’elle  ne  contient  rien  qui 
n’ait  été  difté  de  Dieu  même  à 
Moïfe  fur  le  mont  Sinaï,  aufli-bien 
- que  la  Loi  écrite.  De  forte  que 
tous  leurs  Savans  efi  firent  le  fujet 
de  leurs»  études  , 8t  que  les  prin- 
cipaux d’entr’eux  , tant  en  Judée 
qu’à  Babylone , fe  mirent  à le  com- 
menter. Ce  font  ces  Commentai- 
res , qui  avec  le  Texte  même  de 
la  Milite  , compofent  les  deux 
Talmuds  , celui  de  Jérulàlem  , & 
celui  de  Babylone.  Ils  appellent 
ces  Commentaires  , la  Gemarre  , 
Ou  le  Supplément , parce  qu’avec 
eux  la  Mifne  eft  un  Ouvrage  ache- 
vé, Sc  n’a  plus  befoin  d’aucune  autre 
chofe.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
4 ci-devant  fous  le  titre  Dtutcrofc. 

MISOR , ville  de  la  Tribu  de 
Ruben  ( i ) , qui  fut  donnée  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Mérari  (2  ). 
On  ne  lit  pas  Mifor  dans  l’Hébreu 
de  Jofué , ni  même  dans  les  Para- 
lipomcnes.  Il  y a quelque  appa- 
rence qtie  Mifor  eft  mile  pourjupi. 
Aquila  8c  Symmaque  ont  pris  Mi- 
for pour  une  plaine  ; 8c  en  elfe: 
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ce  terme  fe  met  quelqtfcfois  pour 
une  campagne  ( j).  Voyez  le  com- 
mentaire fur  Jo’iué,  xxi,  56. 

MISPHA , ou  Mijphat.  Ces  ter- 
mes' en  Hébreu  , lignifient  une  hau- 
teur où  l’on  plaçoit  une  fentinclle  , 
ou  liinplement  un  lieu,  d’où  l’on 
pouvoit  voir  de  fort  loin  (4).  C’efl: 
de  là  qu’ell  venu  le  nom  de  Miz- 
phat , ou  Mafphath  donné  à quel- 
ques villes  de  la  Paleftine.  Voyez 
Mafphath. 

• MISPHATH  , Moïfe  ( 5 ) dit 
que  les  Rois  Codorlahomor , Am- 
raphcl  8c  les  autres  , après  avoir 
parcouru  le  défende  Phâran,  vin-» 
rent  à la  fontaifle  de  Mifphath , qui 
eft  autrement  appelée  Codés.  Mif- 
phath en  cet  endroir  , s’écrit  au- 
trement que  Mizphath  , marqu? 
plus  haut , 8c  lignifie  le  Jugement. 
On  ne  lui  dotina  ce  nom  que  de- 
puis que  Moïfe  en  eut  tiré  les  eaus 
qui  furent  nommées  les  eaux  de 
contradiction  (6),  & que  Dieu  y 
eut  'exercé  fini  Jugement  contre 
Moïfe  8c  Aaron,  qui  ne  le  glori- 
fièrent pas  devant  le  petfple  com- 
me ils  dévoient. 

MISRAIM.  Voyez  Mefraïm. 

MISSA,  Meffe.Y.  l’article  Mcffe. 

MI  TRE  , Mitra.'  Il  eft  parlé 
dans  l’Ecriture  des  mitres  des  PrC-^ 
très , St  de  celles  des  femmes.  Nous 
avons  expliqué  celles  V.cs  Prêtres 
fous  l’article  Cidarin  Ifaie  parle  de 
celles  des  femmes  ( 7 ) y Aufcret 
Dominus  . . . athnillas  & mitras.  Le 
terme  Hébreu  haraloth , que  l’on  a 
rendu  par  mitras,  lignifie  trembler, 
chanceler.  Les  femmes  Syriennes 
8c  Arabes  d’aujourd’hui  ont  ordi- 
nairement fur  leur  tête  une  mitre 
d’argent,  nommée  arhié  , faite  en 
forme  de  pain  de  lucre  , 8c  entou- 
rée d’un  voile  de  foie  noire , bordée 
de  perles  8c  de  pierres  précieulès. 


(t)  Jofue  XXI , = Cl)  1.  Pur.  VI  , 78  . 79.  s=  (5}  TISTO  Peut. 

IV.  43  • Jofue  xk,  8.  Terra  carnpejlris. (4)  n2$C2  Spécula  on  Spéculatif). 

J Cî)  Genef.  xiv  , 7.  UîgjfO  J b Font  Jud'cii.  •=—  (6)  Hum.  x.x  , i{., 

XXVII , 14 , yf.  S=  ft)  Ifau  111 , 19.  rifcVnn  Haraloth.  Chcld.  jrc;c\»n 
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I.  MITRIDATE  , fils  de  Ga- 
zabar  (i)  , ou  plutôt  * Mitridate 
Tréforier  , car  c’elt  la  lignification 
littérale  de  Gazabar , remit  par 
l’ordre  de  Cyrus  , à Saflâbafar 
, Prince  de  Juda , les  vaiflêaux  du 
Temple  que  ce  Prince  rendoit  aux 
Juifs  qui  s’en  rctôurnoient  à Jéru- 
salem. 

IL  Mitridate,  fut  un  de  ceux 
qui  lignèrent  la  Lettre  que  l’on 
•écrivit  à Artaxercês  Roi  de  Perfe 
contre  les  Juifs , pour  les  empê- 
cher de  rétablir  les  murs  de  Jéru- 
falem  ( i ). 

' MITYLENE , Capitale  de  l’Ifle 
■ Be  Lesbo»  , où  f^int  Paul  palfa 
en  allant  de  Corinthe  à Jérufa- 
• lein  (}) , dans  le  voyage  où  il  fut 
arrêté  dans  cette  derniere  ville  , 
l’ail  s8  de  l’Ere  vulgaire. 

MIZNEPHKTH.  C ’eft  le  nom 
Çébreu  du  bonnet  du  Grand -Prê- 
tre des  Juifs.  Voyez  ci-devant  l’ar- 
ticle Cidaris. 

MIZR  AIM , fils  de  Ch*am  t pere 
des  peuples  d’Egypte.  Voyez  ci- 
* devant  Mefraïm. 

MNA  , mine  ; forte  de  monnoie 
valant  foixante  (ides.  Voyez  Mina. 

.Al  NAS  O , dont  il  eft  parlé  Acl. 
xxi,  16.  C’étoit  un  ancien  Difci- 
plc , Juif  de  nailTance  , converti 
par  Jefus-Chrift  même  , & mis  au 
rang  des  fegtanté  Difciples.  Saint 
Paul  logea  chez  lui  à Jérufalem  , 
en  l’Bn  58  de* Jefus-Chrift.  Plu- 
sieurs Exemplaires  Latins  le  nom- 
ment Jafon  ; d’autres , Nafon  : mais 
Son  véritable  nom  eftMnafon.  Il  eft 
fort  différent  de  Jafon  hôte  de 
Saint  Paul  à Theflàlonique.  Acl. 
xvîi , $. 

• MNESTHÆUS  , pere  d’Apol- 
lonius , dont  il  eft  parlé  t Macc. 
IV , t t.  Voyez  Apollonius . 
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MOAB , fils  de  Loth  St  de  fWl 
fille  aînée.  On  peut  voir  Gene /«a 
XIX  , } 1 & fuivans  , les  circonf-fa 
tances  de  fa  conception  & de  laï 
nailTance,  arrivée  vers  le  même  t 
temps  que  celle  d’Ifaac  fils  d’A-  1 
braham  8t  de  Sara  , c’eft-à-dire  , 
Tan  du  Monde  1 108  , avant  Jefus- 
Chrifl  189Z  , avant  l’Ere  vulgaire  J 
1896.  Moab  fut  pere  des  Moabi- 
tes  , qui  habitèrent  à l’orient  du 
Jourdain  & de  la  Mer  Morte  , fur 
le  fleuve  Arnon. 

MOABITES  , peuples  defeen-  * 
dus  de  Moab  fils  de  Loth.  Leur 
demeure  fut  au-delà%i  Jourdain 
& de  la  hier  Morte  , aux  deux  cô- 
tés du  fleuve  Arnon.  Leur  Capi- 
tale étoit  lituée  fur  ce  fleuve  , 8{ 
étoit  nommée  Ar  , ou  Aréopolis, 
ou  Ariel  de  Moab  , ou  Rabbath- 
Moab , c’eft-à-dire,  Capitale  de 
Moab  , ou  Kir-hareffth  , c’eft-à- 
dire  Ville  aux  murs  de  brique.  Ce 
pays  avoit  d’abord  été  pc^ldé  par 
les  Géans  Enacim  (4)., Les  Moa- 
bites  le  conquirent  fur  eux , & les 
Amorrlîéens  dans  la  fuite  en  repri- 
rent une  partie  fur  les  Moabi- 
tes  (5).  Moïfe  fit  la  conquête  de 
ce  qui  étoit  aux  Amorrhéens  , 8c 
le  donna  à fa  Tribu  de  Ruben. 
Les  Moabites  furent  épargnés  par 
Moïfe , & Dieu  lui  défendit  de  les 
attaquer  (6).  Mais  il  y eut  toujours 
une  grande  antipathie  entre  les 
Moabites  & les  Ifraélites , qui  pro- 
duifit  entre  eux  de  grandes  guerres. 
Le  Devin  Balaam  engagea  les  Hé- 
breux dans  l’idolâtrie  & dans  l’im- 
pudicité, par  le  moyen  des  filles  dé 
Moab  ( 7)  ; & Balac  Roi  de  ces  peu- 
ples fit  ce  qu’il  put  pour  obliger 
Balaam  à maudire  le  peuple  du 
Seigneur  (8).  Les  Moabite^  ayant 
eu  la  dureté  de  refufer  «uxllraé- 


(1)  1.  El'dr.  1 , 8.  ^lan  n-nno  TctÇotu\a£.  Un  Jofeph.  Antiq.  I.  XI  , c* 
J , (i  }.  Efdr.  Apociyph.  ==  (i)  1.  Efdr.  IV , 7.  — - (})  Ail.  xx , 14* 
==  (4)  Peut.  11,11,  1».  = (5)  Judic.  xi  , 15.  (6)  Dcut.  11,0“ 

- — = (7)  Num.  xxv  ,1,1.  : (8)  Num.  xsu  , 1 , & fcq.  Au  du  Moude 

iJ55 , avant  J.  C.  1447  , ayant  l’Ere  yutg.  1^51.  . 
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lîtes  le  (Impie  paffage  dans  leur 
pays  , & ne  leur  ayant  pas  voulu 
donner  du  pain  & de  l’eau  dans 
leur  extrême  néceflité  , Dieu  avoit 
ordonné  que  les  Moabites  n’entre- 
roient  point  dans  l’alTêmblée  de 
fon  peuple  jufqu’àla  dixième  géné- 
ration ( i). 

Eglon  Roi  des  lyioabites  fut  un 
des  premiers  qui  opprima  Ifrael , 
après  la  mort  de  Jofué.  Aod  tua 
Eglon  , 8c  les  Ifraélites  chaffe- 
renr  les  Moabites  de  leur  pays. 
( 2 ) Hanon  Roi  des  Ammonites 
ayant  fait  outrage  aux  Ambaflâ- 
deurs  de  David  , ce  Prince  lui  fit  la 
guerre  , 8c  alfujettit  Moab  8c  Am- 
mon  à fon  empire  ( }).  Ils  y de- 
meurèrent jufqu’à  la  féparation 
des  dix  Tribus.  Alors  les  Am- 
monites & les  Moabites  entrè- 
rent fous  l’obéiffance  des  Rois 
d’Ifrael,  3c  y demeurèrent  jufqu’à 
la  mort  d’Achab  (4). 

Aufli-tût  après  la  mort  d’Achab, 
les  Moabites  qui  jufqu’alors  avoient 
été  fournis  aux  Rois  d’Ifrael  , fe 
fouleverent  , St  ne  voulurent  plus 
leur  obéir  (5).  Méfa  Roi  de  Moab 
refufa  de  payer  le  tribut  de  cent 
mille  agneaux,^  d’autant  de  bé- 
liers qu’il  devoit  leur  donner  , ou 
par  chaque  annee  , cm  une  fois  au 
commencement  de  chaque  Régné, 
ce  que  l’Ecriture  ne  nous  expli- 
que pas.  Ee  Regije  jj’Ochofias  fut 
enfuite  fi  court  , qu’il  n’eut  pas 
le  temps  de  leur  faire  la  guerre  ; 
mais  Joram , fils  d’Achab  , 8c 
frere  d’Ochofias  , étant  monté  fur 
le  trône  , fongea  à les  réduire  ; il 
fit  la  revue  des  troupes  d’Ifrael 
dans  la  campagne  près  Samarie  ; 
puis  envoya  vers  Jofaphat  Roi  de 
Juda  , lui  dirfe  que  le  Roi  de 
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Moab  s’étoit  révolté  contée  lui  , 
8c  qu’il  le  prioit  de  venir  à fon 
fecours  pour  le  réduire.  Jofaphat 
lui  fit  réponfe  qu’il  iroit  , & qu’il 
pouvoit  difpofer  de  tout  ce  qui  lui 
ap  wrtenoit.  Enfuite  ils  fe  joigni- 
rent , 8c  convinrent  d’aller  con- 
tre les  Moabites  par  le  Défert 
d’Idumée;  le  Roi  de  ce  pays,  com- 
me vaffal  de  Jofaphat , fe  joignit 
à eux  , 8c  leur  armée  marcha 
pendant  fept  jours  à travers  des 
Déferts , où  ils  fe  trouvèrent  fans 
eau  , 8c  en  danger  de  voir  périr  de 
foif  les  hommes  8c  les  bêtes.  Alors 
le  Roi  d’Ifiael  s’écria  1 Hélas  ! 
feroit-il  poflible  , Seigneur  , que 
vous  nous  ayez  affemblés  ici  trois 
Rois  , pour  nous  livrer  entre  les 
mains  de  Moab  ? .Jofaphat  de- 
manda ,‘  n’y  a-t-il  point  ici  quel- 
que Prophète  du  Seigneur*?  L’un 
des  ferviteurs  du  Roi  d’Ifrael  lui 
répondit  : Il  y a ici  Elil'ée  fils  de 
Saphat  , qui  fervoit  Elie.  Aufli- 
tôt  les  trois  Rois  le  furent  trou- 
ver. Le  Prophète  fit  quelque  dif- 
ficulté d’écouter  Joram  ; mais  à la 
confidératioq  de  Jofaphat  il  leur 
répondit  : Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur (6)  : Creufez  dans  le  tor- 
rent , 8c  faites-y  plufieurs  foliés  ; 
il  n’y  aura  ni  pluie  ni  vent  , 8c 
cependant  vous  verrez  le  lit  du 
torrent  fe  remplir  d’eau  , 8c  vous 
boirez, vous,  vos  ferviteurs  8c vos 
bêtes  : 8c  ceci  n’efl  rien  en  com- 
paraifon  de  ce  que  Je  Seigneur 
veut  faire  pour  vous  ; car  il  li- 
vrera les  Moabites  entre  vos  mains, 
vous  détruirez  toutes  leurs  villes 
fortes  , 8c  vous  ravagerez  toutes 
leurs  campagnes.  L’effet  fuivit  la 
prédiétion  du  Prophète.  Le  len- 
demain le  torrent  fut  rempli  d’eau  ; 


(1)  Deut.  xxiii  , 5.  = (z)  ludic.  111  , 12  , &c.  An  du  Monde  167g  , 
avant  J.  C.  1521,  avant  l’Ere  vulg.  1525.  ==  (O  2.  Reg.  x , 1 , 2 , fcc.. 
An  du  Monde  2969,  avant  J.  C.  1051  , avant  i'Ere  vulg.  1055.  (4) 

Keg.  vin  ,i,2,  j,4  , (te.  depuis  l’an  du  Monde  5050  , julqu’cn  5107  , 
avant  J.  C.  895  , avant  l’Ere  vulg.  S97.  m K«g.  III  , 4,  J.  = 

(6)  4.  Keg.  m,  1 6,Ô/cî. 
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8<  les  Moabites  ayant  appris  que 
les  Rois  d’Ifrael , de  Juda  Sc  d’E- 
dom  étoient  venus  pour  les  com- 
battre , le  mirent  en  campagne  , 

8c  vinrent  Jes  attendre  fur  leurs 
frontières  ; & s’étant  levés  le  len- 
demain au  point  du  jour  , les  eaux 
leur  parurent  comme  teintes  de 
fing.:  ils  s’entredirent  : C’ell  du 
fang  qui  a été  répandu  par  l’épée, 
les  Rois  fe  font  battus  & tués 
l’un  l’autre  , marchons  hardiment, 

8c  allons  au  pillage.  Ils  vinrent 
donc  dans  cette  confiance  pour 
piller  le  camp  des  Ifraclites;  mais 
les  Ifraftlites  fortirent  fur  eux 
avec  tant  de  vigueur  , qu’ils  les 
Tcnverfcrent.,  les  battirent , Sc  les 
mirent  eu  fuite , Sc  ravagèrent  leur 
pays.  Joram  nflicgea'  leur  Capitale; 
majs  ayant  vu  que  le.Roi  deMoab, 
pouffé  «la  défefpoir  , étoit  fur  le 
point  d’imttioler  fon  propre  lils  , 
les  trois  Rois  levèrent  le  fiege  , 
8c  fe  retirèrent  (t). 

• 

Obfcrvations  fur  la  victoire  des 

Ifraclites  fur  les  Moabites  ré- 
voltés. 4 1.  des  Rois  , ch.  III. 

• 

ÇO*  Noûs  voyons  par-tout  dans 
l’Ecriture, que  le  Seigneur,  le  Dieu  j 
des  Armées  , a toujours  favorifé  i 
les  hommes  de  courage  Sc  de  ver- 
tu ; il  tient  la  viftoire  entre  fes 
makis',  Sc  la  donne  toujours  à ce- 
lui qui  luieft  le  plus  fidelle  Scie  plus 
agréable.  Elifée  s’explique  formel- 
lement là-deQûs  en  préfence  des 
trois  Rois  qui  l’étoient  venu  trou- 
ver pour  le  confulter  : Si  je  ne 
refpeclois  , dit-il.  à ces  trois  Prin- 
ces ( i ) , /.t  perfonne  de  Jofaphat 
Roi  de  Juda  , je  nettffe  pas  feu- 
lement jeté  les  yeux  fur  vous  , & 
ne  vous  euffe  pas  regardé  ; mais  en 
confidération  de  ce  Prince  qui 
■étoit  droit  & jufle  devant  le  Sei- 
gneur (?)  , il  leur  promet  la  vic- 
toire , Sc  les  en  a (Tare  par  unmi- 
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racle  : Vous  ne  verre?,  leur  dit-il, 1 
ni  vent  , ni  pluie , Sc  néanmoins  j 
le  lit  de  ce  torrent  fera  rempli  d'eau , 1 
& vous  boire t , vous , voj  fen  iteurs  : 
& vos  bêtes  , Sc  ils  en  virent  le 
lendemain  l’elTer.  Le  Prophète  , 
pour  lie  leur  laiflër  aucun  doute, 
continue  à parler  plus  clairement,  ; 
Sc  leur  dit:  Ceci.n'efi  encore  qu'une  i 
petite  partie  de  ce  que  le  Seigneur 
veut  faire  pour  fous  ; il  ’ livrera 
de  plus  Moab  entre  vos  mains , j 
vous  détruire?  toutes  leurs  villes 
fortes , &c. 

Bien  qu’Elifée  eût  promis  à ces 
trois  Rois  qu’ils  triompheroient  de 
leurs  ennemis  , ils  ne  Différent  pas 
de  prendre  toutes  les  précautions 
néccflaires  pour  réufiir  daps  leuf 
entreprife  , Sc  fe  tinrent  bien  tran- 
quillement fur  leurs  gardes  dans 
leur  camp.  Le  flratagême  dont  ils 
fe  fcrvirent  contre  les  Moabites , 
étoit  ordinaire  chez  les  Grecs  & 
les  Romains  : il  y en  a plus  de 
cent  exemples  dans  leur  hiftoire  ; 
mais  ce  que  îe  trouve  de  furpre- 
nant  , c’eit  que  leurs  ennemis  s’y 
foient  il  fouvent  laiffés  attraper. 
Ces  fortes  des  rufes  étoient  la 
refiôurce  des  petites  armées  con- 
tre les  plus  nombr#eufes;  elles  ont 
prelque  toujgprs  eu  un  heureux 
fuceès  , ainfi  que  les  forties  gé- 
nérales des  Places  afîiégées  , fi 
communes  da#s  J’Amiquité  , 8c  (i 
rarement  pratiquées  par  les  Mo- 
dernes qui  eu  ignorent  le  fin  , 8c 
les  avantages  dans  les  cas  d’une 
grande  extrémité. 

Les  Moabites  , dit  l’Auteur  ia- 
cré  (4)  , ayant  appris  que  ces  Rois 
étoient  venus  pour  les  combattre  , 
a ffemb  lèvent  tous  ceux  qui  portoient 
les  armes  ; c’e/t-à-8ire ,aion-feu- 
lemçnt  toutes  leurs  troupes,  mais 
même  les  Vieillards,  les  Vétérans, 
8c  ceux  qui.pouvoient  s’en  exemp- 
ter par  les  prérogatives  de  leurs 


(.1)  4-  R«g-  m , ! , 1 , ; , (sc.  = (1)  Ibid.  ir.  14.  = U)  J.  R «g. 
slxh  , 4}.  = (4)  4.  Rcg.  iv  , »i. 
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charges  ; Et  ils  vinrent  les  attendre 
tous  enfemble  fur  leurs  frontières. 

Et  s'étant  levés  dès  le  point  du 
jour  , dès  que  les  rayons  du  Soleil 
brillèrent  fur  les  eaux  , elles  leur 
„ parurent  rouges  comme  du  futg. 
L’Ecriture  ne  nous  donne  pas  ceci 
comme  un  prodige  , auiîi  n’avons- 
nous  garde  de  le  prendre  fur  ce 
pied  ; ces  fortes  de  choies  peu- 
vent être  miles  au  nombre  de  cel- 
les qui  arrivent  tous  les  jours  na- 
turellement : ce  n’étoit  pas,  com- 
me le  dit  le  favant  Commenta- 
teur , que  les  eaux  panifient  rou- 
ges , à caufe  du  terrain  au  tra- 
vers duquel  elles  avoient  pafle , 
ou  à caufe  du  fable,,  8c  du  fond 
du  torrent  qui  pouvoir  être  rou- 
geâtre , car  les  Moabites  y étant 
accoutumés  , n’en  enflent  pas  été 
furpris  ; mais  comme  il  le  dit  fort 
bien  après  , parce  que  le  Soleil 
qui  paroît  fouvent  rouge  à fon 
lever  ou  à fon  coucher  , imprime" 
cette  couleur  aux  nuages  , 8c  par 
réflexion  dans  les  eaux  , comme 
dans  un  miroir  ; c’eft  ainfi  que  la 
*Mer  paroît  quelquefois  toute  en 
feu,  ou  de  couleur  de  fang,  lorf- 
que  cela  arrive.  De  plus,  comme 
le  torrent  la  veille  étoit  à fec , 8c 
qu’il  n’étoit  point  tombé  de  pluie 
pendant  la  nuit , ils  donnèrent  fa- 
cilement dans  le  panneau.  C'eft 
du  fang  , s’entredirent-ils  , qui  a 
été  répandu  par  Pipée,  Les  Rois 
fe  font  battus  Pun  contre  l'autre  , 
& fe  fojit  entre-tués.  Moabites  , 
r marche^  hardiment  au  pillage.  Ils 
marchèrent  donc  aux  Ilraélîtes 
comme  à une  vi&oire  afltirée  fans 
aucune  défiance  de^T  événement , 
8c  ils  fe  tinrent  d’autant  moins 
fur  leurs  gardes , qu’ils  ne  voyoient 
paraître  perfonne  ; car  il  y a tou- 
te apparence  que  les  Juifs  fe  ca- 
chèrent dans  leur  camp  , ou  mê- 
me qu’ils  fe  mirent  fur  le  ventre, 
pour  n’être  pas  apperçus  , 8c  ren- 


fla O A 669 

dre  les  Moabites, 'qui  ne  fongeoient- 
qu’au  pillage  , moins  circonfpedts» 

8c  les  attaquer  à l’improvilte  ait 
moment  qu’ils  s’y  attendaient 
le  moins  ; comme  cela  arrive  à 
toute  armée  qui  préfume  trop  de 
l'es  forces , 8c  qui  fie  tgmve  fous 
la  conduite  des  Généraux  impru- 
dens,  qui  marchent  toujours  dans 
la  croyance’qu’on  n’olhroit  ibrtir  • 
fur  eux.  Ils  vinrent  donc  au  camp 
d'Ifrael , dit  l’Ecriture  ( 1 ) ; mais 
les  Ifraélites  Jortant  tout  d'un  coup1, 
battirent  les  Moabites  qui  s'enfui- 
rent devant  eux. 

La  coutume  des  Juifs  étoit  de 
fe  retrancher  dans  leur  camp;  il  ne 
paroît  pourtant  pas  qu’ils  le  ful- 
fent  en  cet  endroit  : J e-croiS"  vo- 
lontiers qu’ils  fe  mirent  en  bataille 
à la  tête  de  leur  camp  , couchés 
fur  le  ventre , comme  je  l’ai  déjà 
dit  , pour  n’être  pas  apperçus  de 
leurs  ennemis  , ce  qui  n’étoit  pas 
difficile  ,.  puilqu’il  n’y  avoir  point 
de  cavalerie  dans  les  deux  Armées. 

Comme  ces  Peuples  fuivoient  h 
même  Tactique  , je  range  les 
Juifs  fur  plulicurs  grands  cjorps  ; < 

8c  par  confequent  les  Moabites  de 
la  même  manière.  Pour  les  Fron- 
deurs , quoiqu^l  n’en  l’oit  point 
fait  mention  ici , 8c  qu’ils  11e  pa- 
roiflènr  qu’au  iiege  de  la  Ville 
capitale  des  Moabites  (2),  il  eli 
apparent  qu’ils  étoient  dans  l’Ar- 
mée ; on  les  mettoit  fouvent  der- 
rière la  lignes  comme  je  les  ai 
rangés.  Il  y a des  Interprètes  qui 
veulent  que  les  Frondeurs  dans  le 
fiege  qui  fuivit  cette  viftoire , fûl- 
fent  ceux  qui  fervoient  les  cata- 
pultes; ils  fe  trompent,  ciirjne  « 
le  dit  fort  biçn  Dom  Cajmet  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  remarquable» 
c’eft  que  les  Ilraclites  abattirent 
une  partie  des  murailles  de  la  Ville  *■ 
par  les  pierres  qu'on  jetoit  avec 
des  machines.  On  peut  voir  mille,  , 
exemples  de  cela  dans  les'  Hifto-  • * 


(O  Ibid,  f,  24.  ==^I2)  Ibid.  ï-  25, 
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riens  profanes  , fur-rout  dans  Cé- 
far,  & dans  le  Commentaire  fur 
Polybe  par  le  Chevalier  de  Fol- 
lard  , Tome  II  , où  il  traite  des 
machines  de  guerre  des  Anciens. 

On  ne  voit  pas  diftinüemcnt  quel 
fut  l’éta^des  Moabites  depuis  ce 
temps.  Mais  Ifaïe  au  commence- 
ment du  régné  d’F.zéchias , les  me- 
nace d’un  malheur  qui  devoir  leur 
arriver  trois  ans  après  fa  prédic- 
tion ( i ) , & qui  regarde  apparem- 
ment la  guerre  que  Sfciltnanafar  Roi 
d’Aflyric  fit  aux  dix  Tribus  8c  aux 
Peuples  de  delà  le  Jourdain. 

Amos  (0  leur  prédit  encore  de 
grands  malheurs,  qui  lbnt  apparem- 
ment ceux  qu’ils  fouffrirent  fous 
OziasScJoathan  Rois  deJuda(j) , 
ou  ceux  que  Salmanafar  leur  fit 
foufïrir;  ou  enfin  la  guerre  que  leur 
fit  Nabuchodonofor , cinq  ans  après 
la  ruine  de  Jérufiilem  (4).  Nous 
croyons  que  ce  Prince  les  mena 
au-delà  de  l’Euphrate , comme  les 
Prophètes  le*  avaient  menacés  ( 5 ) ; 
8c  que  Cyrus  les  y renvoya , ainfi 
que  les  autres  peuples  captifs  (6). 
Après  le  retour  de  la  captivité  , 
nous  les  voyons  fe  niultiplier , fe 
fortifier,  de  même  que.  les  Juifs  Si 
les  autres  peuples* voifins  ; toujours 
fournis  aux  Rois  de  Perfe , puis 
aflujettis  à Alexandre  le  GranB , 
8c  fucceffivement  aux  Roi»  de  Sy- 
rie 8c  d’Egypte;  8c  enfin  aux  Ro- 
* mains.  Il  y a même  allez  d’appa- 
rence que  daas  lcs*derniers  temps 
de  la  République  des  Juifs  , ils 
obéifloient  aux  Rois  Afinonéens  , 
8c  enfuite  à Hérode  le  Grand. 

Les  principales  Divinités  des 
Moajsites.étoient  Chamos  8c  Béel- 
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phégor.  Nous  en  avons  parlé  foui  A . 
leurs  titres  particuliers,  8c  nous 
avons  tâché  de  montrer  que  Cha  - 
mos  étoit  le  Soleil , 8c  que  Béd- 
phigor  étoit  le  Dieu  Adonis.  L’E- 
criture parle  aufii  en  quelques  en-  * 
droits  de  Nébo  ; de  Baal-mion  8c 
de  Baal-dibon , comme  de  Dieux 
des  Moabites  : mais  il  y a allez 
d’apparence  que  ce  font  plutôt  les 
noms  des  lieux  où  Chamos  ScBéel- 
phégor  étoient'  honorés , 8c  que 
Baal-dibon  , Eaal-méon  8c  Nébo  , 
ne  lbnt  autres  que  Chamos  adoré 
à Dibon , à Méon  Sc  fur  le  mont 
Nébo. 

MOBANAI  de  Hulath,  un  des 
braves  de  l’armée  de  David.  1 Re g. 
xxiii,  17.  C’elt  le  même  que  So- 
bochaï  de  Hufath.  1 Par.  XI , 19. 

MOCHONA,  ville  de  la  Tribu 
de  Juda  (7)  , apparemment  la 
même  que  Mechanwn , que  laint 
Jérôme  place  entre  Eleuthéropolis 
8c  Jérufalem  , à huit  milles 'de  la 
première  de  ces  deux  villes  (8). 

MOCQUEUR. Illufor. Ce  terme 
répond  à l’Hébreu  Lcq , qui  ligni- 
fie un  railleur,  un  mocqueur,  uif  . 
homme  qui  fe  joue  de  la  Religion, 
qui  tourne  eu  ridicule  les  chofes 
làintes  (9).  L’Auteur  de  la  Vul- 
gate  traduit  alfez  louvent  l’Hébreu 
Le par  pefîilens(io),  un  homme 
peftilentiel , dangereux,  dont  les 
dilcours  8c  les  maniérés  ne  lont 
propres  quÿ  infpirer  l’efprit  de  li- 
bertinage. Dans  notre  langue  nous 
appelons  ces  gens-là  des  libertins 
ou  des  prétendus  efprits  forts.  , 

Il  cftdit  dans  quelques  endroits 
de  l’Ecriture  que  Dieu  fe  mocque 
des  médians  nui  ont  méprilë  fa  ini- 


(1)  Ifai.  xv  , t , t , 6’c.  An  du  Monde  jz 77  , avant  J.  C.  715  , avant 
l’Ere  vulg.  717.  = (z)  Amos  I,  »},  t/c.  = (})  z.  Par.  xxvi  ,7,8, 

xxvit  , 5 (al  Jo/eph.  Antiq.  I.  x,  c.  il.  An  du  Monde  J419,  avant 

J.  C.  591 , avant  l’Ere  vulg.  595.  Voyez  Jcrcm.  xxv  ,&  xxvi  j.  ==(5)  Jercm. 
ix,  z6,xn  , 14, !$,!{, U,i*,  xLviii.=  (6)  Jercm.  xLvm  , 47  , 
xlix  , 5 , 6 , 59  , I , 16.  = (7)  *•  Efir.  XI  , z8.  ===  (8)  Hieronym.  in 
locis  ad  lieth- rnaca.  = (9)  Prov.  111 , 54.  prtnn  DVJT7  =S  (is)  Pfalm. 
1 , 1.  Sût  21ÜD  Prov.  XV  , I z , XIX  , 15  , Stcf  ( 
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férîcorde  ; Qui  habitat  in  Cœlis  ir- 
ridelit  eos  (i);8c  ailleurs  (ï): 
Dominus  autcm  irridebit  eum  ; 8c 
dans  la  Sageffe  (?)•'  Illos  autem 
Dominus  irridebit.  Ce  font  des  ma- 
niérés de  parler  figurées  8c  humai- 
nes. Dieu  le#  traite  dans  fa  colere 
comme  feroit  un  pere  irrité  qui 
infulte  à la  folie  d’un  fils  déréglé 
8c  infolenr. 

MODIN,  bourg  célébré  dans 
la  Tribu  de  Dan,  d’où  ttoient 
Matthatias  8cfes  fils  (4),  fi  con- 
nus fous  le  nom  deMaccabées.  Ce 
lieu  ne  devoit  pas  être  loin  de  la 
mer,  puifque  les  mariniers  pou- 
voient  voir  de  leurs  vaiffeaux  le 
maufolée  qu’on  y érigea  en  l’hon- 
neur de  Matthatias  (5).  Eufebe  dit 
que  Modin  n’étoit  pas  éloignée 
de  Diofpoüs , 8c  que  de  fon  temps 
on  y voyoit  encore  les  tombeaux 
des  Maccabées.  Saint  Jérôme  fur 
le  Chapitre  xxx  d’Ifaïe,  inlinue 
que  c’étoit  peu  de  chofe , puifqu’il 
le  nomme  fimplement  un  petit  vil- 
lage , viculus.  Voyez  l’article  de 
Matthatias. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Modin  n’efl 
pas  feulement  célébré  par  le  tom- 
beau des  Maccabées , il  l’efl  encore 
par  le  combat  que  Judas  Maccabée 
avec  une  poignée  de  gens  ÿfa  li- 
vrer contre  Anttechus  Eupator,  8c 
dont  il  fe  retira  avec  honneur.  Voici 
comme  la  chofe  arriva.. 

Judas  Maccabée  ayant  appris 
qu’Antiochus  Eupator  venoit  en 
Judée  (<5)  poilr  la  réduire  , dans  le 
defTein  de  traiter  les  Juifs  avec  en- 
core plus  de  dureté  que  n’avoit  fait 
fon  pere  AntiochusEpinhanes(7). 
Tl  tint  confeil  avec  les  Anciens  du 
peuple  , 8c  réfolut  de  le  prévenir, 
& d’aller  au-devant  de  lui.  Re- 
mettant donc  toutes  chofes  au  pou- 
voir de  Dieu  , Créateur  de  l’Uni- 
vers, 8c  ayant  exhorté  fc$  gens  à 
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I combattre  vaillamment,  8c  à fa- 
crifier  leur  vie  , pour  défendre  leurs 
Lois,  leur  Temple,  leur  Ville, 
leur  Patrie  8c  leurs  Concitoyens , 
il  fit  marcher  fon  armée  , 8c  fut 
camper  près  de  Modin.  Et  après 
avoir  donné  aux  liens  pour  mot  du 
guet , La  victoire  de  Dieu  , il  prit 
avec  lui  les  plus  braves  de  fon  ar- 
mée, attaqua  la  nuit  le  quartier 
du  Roi , 8c  tua  dans  fon  camp 
quatre  mille  hommes  , 8c  le  plus 
grand  des  Eléphans  , avec  tous 
ceux  qui  le  montoient.  Ayant  ainft 
rempli  tout  le  camp  des  ennemis  de 
trouble  8c  d’effroi,  il  fe  retira  avec 
l’affiflance  du  Seigneur,  après  cet 
heureux  fuccès. 

Obfervations  fur  le  combat  de  Judas 
Maccabée  contre  Antiochus  près 
Modin.  1 Macc.  xni , 1 5 , 8c 
feq.  . , 

Judas  Maccabée  étoit  un 
excellent  Général  d’armée  ; fes  ac- 
tions 8c  fa  conduite  dans  toutes 
les  guerres  qu’il  a* eu  à.foutenir 
^contre  tant  d’ennemis  formida- 
bles , eft  tout  ce  qu’on  voit  de  plus 
grand  8c  de  plus  admirable.  Un  * 
Sertotius,  un  Scanderberg,  n’ont 
rien  f.iit  qui  puiffe  égaler  les  gran-  . 
des  aftiens  de  ce  ftéros.  Je  11e  vois 
rien  dans  l’Antiquité  de  plus  fa- 
vant  8c  de  plus  profond,  que  la 
méthode  des  Juifs  dans  l’art  de 
combattre  8c  de  fe  ranger  ; tou- 
jours les  plus  foibles  en  nombre  , 

S;  toujours  fupériêurs  Kà  leurs  en- 
nemis par  leur  hardieffe  à entre- 
prendre , par  la  fageffe  de  leur 
conduite  , 8c  par  leur  habileté  dans 
la  fciencg  des  armes. 

Cependant  il  eft  furprenantque 
Polybe , Hiftorien  fi  exaft  8c  fi 
bien  informé  des  affaires  de  l’Afie, 
neYaffe  aucune  mention  des  Mac- 
cabées , ni  dds  guerres  quÿls  ont 


(i)Pfalm.  11 , 4.  — --t»)  Pfalm..x\xv  1 , 15.  = (})  Sap.  xv  , 18.  — — 
(4)  I.  Macc.  11  , J , 1 5 & IX  , 19.  = (5)  1.  Macc.  mil  , — (û)  faa 

49  des  Séleueides , du  Monde  584t.  ==s  (7)  z.  Macc.  xïti  ,9,8 /ej. 
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fourenues  avec  tant  de  gloire  con- 
tre Antiôchus  8c  ion  Succelfeur  ; 
tandis  qu’il  décrit  les  guerres  du 
même  Antiôchus  avec  tout  le  foin 
& le  détail  qu’on  peut  fouhaiter, 
& avec  la  même  exactitude  qu’il 
fait  celles  des  Romains  : En  vérité 
c’elt  ce  que  je  ne  puis  Compren- 
dre. 

Lorfqu’on  peut  vaincre  par  la 
rnfc , il  ne  faut  pas , dit-on , em- 
ployer la  force  ; cette  maxime  eit 
éblouirtântc  ; mais  elle  n’elt  pas 
toujours  vraie  ; qu’oit  y fade  at- 
tention. Toutes  les  rul'es  des  Mac- 
cabées  font  ordinaires  , elles  ne 
font  pas  même  en  fort  grand  nom- 
bre , St  ils  ne  les  ont  pas  toujours 
employées  ; ils  ont  combattu  le 
plus  lôuvent  en  plein  jour  ; la 
foience  a eu  beaucoup  plus  de  part 
à leurs  viâoires « que  l’artifice;  Sc 
tout  leur  artifice  ne  coniiftoit  que 
d.ms  la  fine  difpofition  de  leurs 
troupes;  c’elt  donc  l’art  qui  a Ip 
phif  contribué  au  fuccès  de  tant 
de  belles,  8c  ü hardies  entreprifes. 
Au  relie  , quand  la  tromperie  qui 
cil  horsde  cetart,  fe trouve  jointe* 
avec  Ia4iftriburion  prudente  8c  ru- 
fée  d’une  armée  , c’elt  une  mar- 
que de  l’efprit  du  Général  qui  ren- 
ferme en  lui  tc**t  ce  que  l’art  de 
la  guerre  a de  grand  Sc  de  beau 
dans  l’es  plus  profondes  8c  plus  no- 
bles parties. 

L’entreprile  de  Judas  Maccabée 
fur  le  camp  d’Anriochus  Eupator 
peut  être  tuile  au  nombre  de  cel- 
les où  l’art  n’a  pas  moins  de  part 
que  la  rulê  ; il  dérobe  une  mar- 
che nôütirne  à Antiôchus , cela 
n’eft  pas  difficile  à une  petite  ar- 
mée , 8c  c’elt  un  grand  avantage  ; 
car  un  Général  furpris  dans  fon 
camp  , quand  même  il  auroit  le 
temps  de  fe  mettre  en  bataille #eft 
un  Général  à demi -vaincu.  Cette 
maxime  elt  indubitable,  8c  Antio- 
chus  l’éprouva  ; car  à peine  nppro- 
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choit-il  de  la  Judée , que  Judatf 
abandonnant  au  jugement  du  Sei- 
gneur l’événement  de  cette  entre- 
prife , marcha  hardiment  au-devant 
de  lui,  8c  lui  donna  un  fi  ttrrible 
échec , qu’il  répandit  le  trouble 
8c  l’épouvante  dans  t§ut  fon  camp, 
après  lui  avoir  tué  quatre  mille 
hommes,  Scie  plus  grand  des  Elé- 
phans. 

L’Auteur  facré  ne  dit  rien  de 
l’ordre  fur  lequel  Judas  combat- 
tit ; mais  nous  ne  faurions  igno- 
rer la  méthode.  Lc.rlqu’il  étoit  in- 
finiment inférieur  à lés  ennemis, 
il  combattoit  par  corps  l’éparés 
fur  une  très-grande  profondeur,  8c 
il  lui  fuifil’oit  de  percer  pour  être 
alfuré  de  la  vittoire.  On  voit  allez 
par  ce  partage  ( t ) , IL  prit  avec 
lui  les  plus  braves  d’entre  les  jeu- 
nes hommes,  qu’il  forma  un  corps 
de  ce  qu’il  avoir  de  troupes  d’élite 
pour  tomber  fur  le  quartier  du 
Roi  : aiuli  je  range  l’on  armée  lur 
trois  corps.  Le  corps  où  Judas 
commandoit , devoit  être  au  cen- 
tre , parce  que  le  Général  de  l’ar- 
mée fe  campoit  ordinairement  au 
milieu  de  fon  camp.  Il  y a appa- 
rence que  Judas  trouva  de  la  ré- 
iiltance  , 8c  que  les  ennemis  eu- 
rent le  temps  de  lui  oppofeir  un 
corps*rfo  troupes  f qui  fût  rompu 
8c  mis  en  déroute;  autrement  il 
eût  taillé , 8c  mis  en  fuite  toute  l’ar- 
mée d’Airtiochus  ; mais  craignant 
de  fuccomber  ait  grand  nombre  , 
il  aima  mieux  fe  retirer  après  cette 
expédition. 

Il  y a dans  l’Auteur  facré  une 
contradiction  apparente,  il  dit  au 
ÿ.  i S , que  Judas  attaqua  la  nitit 
le  qiutrtier  du  Roi.  Et  au  )!’,  17, 
que  cette  action  fe  paffli  à la  pointe 
du  jour.  Pour  concilier  c<£  deux 
partages  , je  penfe  que  l’attaque  le 
fit  pendant  la  nuit , 8c  que  l’action 
ne  fut  terminée  qu’à  13  pointe  du 
jour. 


CO  Ibid,  i\  1 
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. M 0 H O L A , fils  de  Rhegma. 
X Par.  VII,  18. 

MOHOLI , fils  aîné  de  Méra- 
ri  ( 1 ) , & Chef  de  la  famille  des 
Mobolites  (2). 

MOIS  ; en  Latin  , menfis  ; en 
Grec  , tnen  ; en  Hébreu , chodefch 
ou  Jérach.  Les  anciens  Hébreux 
n’avoient  pas  de  noms  réglés  pour 
déligner  leurs  mois  ; ils  difoient  le 
premier , le  fécond  , le  troifieme 
Mois  , 8c  ainfi  du  relie.  Dans 
Moïlè  ( j)  nous  trouvons  le  mois 
Abib, ou  le  mois  des  nouveaux  épis, 
ou  des  nouveaux  fruits , qui  eft  ap- 
paremment le  nom  que  les  Egyp- 
tiens donnoient  au  mois  que  les 
Hébreux  appelèrent  dans  la  fuite 
Nifan  , 8c  qui  fut  le  premier  de 
l’année  fainte.  Par-tout  ailleurs  ce 
Légiflatear  ne  déiïgne  les  mois  que 
par  l’ordre  qu’ils  teuoient  entre  eux. 
Dans  les  Livres  de  Jofué  , des 
Juges  , 8c  dans  les  deux  premiers 
des  Rois  , nous  voyons  le  même 
«luge.  Sous  Salomon  ( 4 ) , nous 
trouvons  le  mois  Sio,  ou  Sif , qui 
eft  le  fécond  mois  de  l’année  fainte, 
8c  qui  répondoit  à celui  qui  porta 
dans  la  fuite  le  nom  de  Jiar.  Dans 
le  même  Chapitre  ( 5 ) , on  lit  le 
mois  de  Bnl , qui  eft  le  huitième 
de  l’année  fainte  , & qui  répond 
à Marfchevan , ou  OQobre.  Enfin 
au  Chapitre  vm  du  même  Livre  , 
on  lit  le  mois  Ethar.irn  (6)  , ou  le 
mois  des  Forts  , qui  répond  à 
Tijri , qui  eft  le  feptieme  de  l’an- 
née fainte. 

On  11'eft  pas  d’accord  fur  l’ori- 
gine de  ces  noms  de  mois.  Scaliger 
a cru  ( 7 ) que  Salomon  les  avoit 
empruntés  des  Phéniciens  , avec 
qui  il  futdans  un  grand  commerce. 
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Grotius(8)  croit  qu’ils  viennent 
des  Chaldéens  ; 8t  le  Pere  Har- 
douin  (9)  les  fait  venir  des  Egyp- 
tiens. Quoi  qu’il  en  loir  , on  ne 
les  voit  ni  avant , ni  après  Salo- 
mon. Mais  depuis  la  captivité  de 
Babylone  , ils  prirent  les  noms 
des  mois  des  Chaldéens  8c  des 
Perfes’,  chez  qui  ils  avoient  de- 
meuré fi  long-temps.  Voici  les 
noms  de  ces  mois  , 8c  l’ordre 
qu’ils  tiennent  entre  eux  dans 
l’année  fainte  8c  dans  l’année  ci- 
vile (10). 


Noms  des  mois  Hébreux  Suivant 
C ordre  de  l’année  fainte. 

1.  N if  an,  qui  répond  à Mars. 


2.  Jiar,  . . 

5 .Sivan,  . . 

4.  Thammuj , 

5 -Ab,  . . 

6.  Elut , . . 

7.  Ti,n  , . . 

8.  Marfchevan , 

9.  ùaflcu  , . 

10.  Thebet  , . 

1 1.  Sebat  ou  Sabat , 

ti.Adar,  . . . 


Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 

Janvier. 

Février. 


Noms  des  mois  Hébreux  Suivant 
l’ordre  de  l'année  civile. 


1.  Tk ri,  qui  répond  à Septembre. 

2.  Marfchevan  , . . Octobre. 

3.  Cajleu  , . . . Novembre. 

4.  Thebet  , . . . Décembre. 
5. Sebat,  ....  Janvier. 

6.  Adar , . Février. 

7.  Nifan  , ...  Mars. 


8 . Jiar  , . . 

9.  Sivan , . . 

10.  Thanimuj  , 

11.  Ab  , . . 

12.  Elul , . . 


. Avril. 

. Mai. 

. Juin. 

. Juillet. 
. Août. 


( i)Exod . VI , 19.  ==(x)  Num.  m , 3 j.  = (3)  Exoïi.  xm  ,4,  xxi  11  , 
13 , xxxiv,  18.  Veut,  xvi , 1.  a’ss  ’inn  = (41  3 Keg.  vi , 1.  vr  ou 
Vi’in  Fu/g,  Menfe  fin.  (5)  5.  Kcg.  vi  , 8.  But.  ^12  [6}  3.  Reç. 

VIII  , 2.  "’-D'S  Ethanim.  — (7)  Scuti*er.  de  entend,  temv.  I.  3 , p.  122. 

r (8)  Grot.  ad  5.  Keg.  VI  , 1.  ~~ — 7.  {9/  Harduin.  Chronnlog.  F.  £<’  N:  T. 

ad  an.  Mundi  2993.  = (10)  1.  Nifan.  2.  TS  Jiar.  3 fVD  Sivan. 
4-  tmn  Thamuj.  s-  2»  Ab.  6.  Etui.  7.  n^n  Tijri.  g.  JVjyrm  Marf. 
thevan.  9.  1^03  Cafleu.  io»  ri3U  Thebet.  11.  PSV  Schebat.  u.  TIN  Adar. 
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Dans  les  commencemens  , les 
Hébreux  fuivirent  dans  leur  année 
8c  dans  leurs  mois  la  difpofition 
qu’ils  avoient  trouvée  en  Egypte. 
Heur  année  étoit  de  trois  cents 
Soixante- cinq  jours  , & de  douze 
mois  de  trente  jours  chacun.  Cela 
paroît  par  le  dénombrement  des 
jours  que  dura  l’année  du  déluge. 
( r)  Le  douzième  mois  devoit  avoir 
trente -cinq  jours  , & ils  n’avoient 
point  de  mois  intercalaire  qu’au 
bout  de  cent  vingt  ans  , lorfque 
le  commencement  de  l’année  étoit 
dérangée  de  trente  jours  entiers. 

Depuis  la  fortic  d’Egypte  , qui 
arriva  au  mois  de  Mars(z),  Dieu 
ordonna  que  l’année  fainte  , c’eft- 
à-dire  , l’ordre  des  Fêtes  8c  des 
cérémonies  de  la  Religion  , fe 
commenceroit  au  mois  de  Nifan , 
qui  eft  le  feptieme  de  l’année  civi- 
le , à laquelle  il  ne  toucha  point , 
8c  que  les  Hébreux  ont  toujours 
continué  de  commencer  an  mois  de 
Tizri  , qui  revient  à Septembre. 
Depuis  la  captivité  de  Bubylone  , 
les  Juifs,  qui  n’étoient  qu’une  poi- 
gnée de  monde  au  milieu  des  au- 
tres peuples  qui  les  environnoient, 
furent  obligés  de  fe  conformer 
aux  ufages  différons  , 8c  aux  ma- 
niérés de  partager  le  temps  des 
peuples  qui  les  dominoienr  ; pre- 
mièrement des  Chaldécns  , puis 
des  Perfes  , 8c  enfin  des  Grecs. 
Ils  prirent  les  noms  des  mois  des 
Chaldéens  8c  des  Perfes,  Sc  peut- 
être  leur  maniéré  de  partager  l’an- 
née 8c  les  mois.  Nous  ne  pouvons 
pas  toutefois  l’affurer  , ne  fachant 
pas  précifément  quelle  étoit  la 
forme  des  mois  des  Chaldécns  : 
mais  /tous  voyons  clairement  par 
l’Eccléfiaftique  ( })  , par  les  Mac- 
cabées , par  Jofeph  ( 4 ) 8c  par 
Philon  (5)  , que  de  leur  temps  ils 
fuivoient  la  maniéré  des  Grecs  ; 
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c’en  - à - dire  , que  leurs  mois 
étoient  lunaires , 8c  leurs  années 
folâtres  (6)  : Untverfi  Grœci  annos 
juxta  foicm  , menfes  vero  &■  dies 
juxta  lunam  agebant. 

Ces  mois  lunaires  étoient  de 
vingt-neuf  jours  8c  demi,  ou  pour 
parler  plus  intelligiblement  , le 
premier  étoit  de  trente  jours , 8c 
le  fuivant  de  vingt-neuf,  8c  ainli 
de  fuite  à l’alternative.  Celui  qui 
avoir  trente  jours , étoit  appelé 
plein , 8c  celui  qui  n’en  avoit  que 
vingt-neuf , étoit  nommé  vuide. 
La  nouvelle  lune  étoit  toujours  le 
commencement  du  mois  , 8c  ils 
appeloient  ce  jour-là  Néoménie  , 
c’eft-à-dire  , félon  la  force  du 
Grec  , nouvelle  lune , ou  nouveau 
mois.  Ils  ne  la  régloient  point  par 
le  point  où  la  lune  fe  joint  au  fo- 
leil , mais  par  le  moment  où  elle 
paroît  ; 8c  pour  annoncer  ce  mo- 
ment , ils  avoient , dit-on  , des 
gens  portés  fur  les  lieux  élevés  , 
pour  en  donner  avis  au  Sanhédrin 
le  plus  promptement  qu’il  étoit 
poflible.  Et  aufli-tôt  qu’on  avoit 
averti , on  crioit  : Fête  de  la  nou- 
velle lune,  Fête  de  la-nouvelle  lune , 
8c  on  annonçoit  le  commencement 
du  mois  par  le  fondes  trompettes; 
Sc  dans  la  crainte  de  manquer  au 
précepte  qui  oblige  à certaines 
cérémonies  au  commencement  de 
chaque  mois  , on  y faHoit  deux 
jours  de  Néoménie , dont  l’ua 
s’appeloit  le  jour  de  P apparition  de 
la  l'une  , 8c  l’autre  , le  jour  de  la 
lune  cachée.  C’cft  ce  que  difent  les 
Rabbins.  Mais  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  fi  cela  s’eft  jamais 
pratiqué,  ce  n’a  été  que  dans  les 
Provinces  éloignées  de  Jérufalem; 
car  dans  le  Temple  8c  dans  la 
Capitale , il  y eut  toujours  un  ca- 
lendrier fixé  , ou  dumoins  une  de'- 
cifion  fixe  pour  les  jours  de  Fête, 


(il  Voyez  Gésief.  Ch.  vu.  = (z)  Scaligcr  de  emendat.  temperum  , /.  j> 
p.  zzo,  & Jeq.  -=±s  (})  Eceli.  xmt  , 6.  = (4}  Jofeph.  Antiq.  /.},<• 
la‘  ==  (î)  Plido.  vit.  Nof.  I.  }.  = (6)  Gemja.  Ifaçog.  e.  6. 
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«arrêtée  par  la  Maifon  dü  Juge- 
ment. 

Quand  nous  avons  dit  ci-dcfTus 
que  les  mois  des  Juifs  répondoient 
aux  nôtres  , de  telle  Jarre  que 
Nij'.in , par  exemple  , répoudoit  à 
Mars  , & Jiar  à Avril , tkc.  cela 
ne  doit  pas  s’entendre  à la  rigueur; 
car  les  mois  lunaires  11e  peuvent 
jamais  revenir  parfaitement  aux 
mois  folaires.  L’équinoxe  du  prin- 
tems  tombe  entre  le  20  & le  21 
de  Mars  , félon  le  cours  de  l’année 
Jbhire  ; mais  dans  l’année  lunaire , 
la  Néoménie  tombera  dans  le  mois 
de  Mars,  8c  la  pleine  lune  dans  le 
mois  d’Avril.  Ainli  les  mois  des 
Hébreux  répondent  d’ordinaire  à 
deux  de  nos  mois  , 8c  enjambent 
de  l’un  dans  l’autre. 

Les  douze  mois  lunaires  ne  fai- 
£mt  que  trois  cents  cinquante- 
quatre  jours  8c  lix  heures  , l’année 
des  Juifs  étoit  plus  courte  que  la 
Romaine  de  douze  jours.  Mais  afin 
de  ratrapper  le  point  des  équi- 
noxes , dont  cette  différence  de 
reniée  folaire  8c  de  la  lunaire 
éloignoit  la  Néoménie  du  premier 
mois , les  Juifs  avoient  foin  de 
trois  en  trois  ans  d’intercaler  dans 
leur  année  un  treizième  mois  , 
qu’ils  appeloient  Né-adar  , ou  le 
fécond  Adar  ; Sc  par  là  leur  année 
lunaire  égaloit  l’année  folaire  , 
parce  qu’en  trente-fix  mois  de 
iblcil  , il  y en  a trente-lept  de 
lune.  C’étoit  le  Sanhédrin  qui  ré- 
gloit  cette  intercalation  , 8c  ce 
treizième  mois  fe  plaçoitentre  Adar 
& Kifan  ; en  telle  forte  que  la  Pâque 
fût  toujours  célébrée  la  première 
pleine  l’une  d’après  l’cquinoxe.  On 
peut  voir  fur  tout  cela  l’Introduc- 
tion à l’Ecriture  du  R.  P.  Lami  , 
8c  notre  Difîèrtation  fur  la  Chro- 
nologie , imprimée  au  commen- 
cement de  notre  Commentaire  fur 
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la  Génefe  ; 8c  fi  l’on  veut  voir  les 
chofes  traitées  plus  à fond  , on 
peut  confulter  Scaliger , de  Emcn- 
datione  temporum  , 8c  Calvifius 
dans  Ion  introduftion  à la  Chro- 
nologie. 

MOÏSE,  ou  Moyfe  , fils  d’Am- 
ram  8c  de  Jocabed  , naquit  en 
Egypte  l’an  du  Monde  2455,  avant 
Jefus  - Chrill  1567,  avant  l’Ere 
vulgaire  1571.  Son  pere  8c  fa  mere 
étoient  de  la  Tribu  de  Lévi.  Il  eut 
un  frere  nommé  Aaron  , 8c  une 
lèeur  nommée  Marie , dont  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs  , Sc  dont . 
nous  ferons  encore  obligés  de  par- 
ler dans  la  vie  de  Moïfe.  Marie 
étoit  l’aînée  d’Aaron  8c  de  Moïfe. 
Aaron  étoit  né  trois  ans  avant 
Moïfe  , 8c  Marie  peut-être  cinq  ou 
fix  ans  avant  Aaron.  Quelque  temps 
avant  la  nniflimce  de  Moïfe  ( 1 ) , 
le  Roi  d’Egypte  avoit  fait  un  Edit , 
qui  ordonnoit  que  l’on  mît  à mort 
tous  les  enfans  mâles  qui  naîtraient 
aux  Hébreux,  8c  que  l’on  ne  ré- 
ferv.ît  que  les  filles.  Les  parons  de. 
Moïfe  ne  pouvant  le  réibudre  à 
obéir  à cette  ordonnance,  cachè- 
rent pendant  trois  mois  leur  enfant 
dans  leur  maifon  : mais  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  le  tenir  caché  , 
ils  prirent  le  parti  de  l’expofer  , 
laiflânt  à la  Providence  le  foin  de 
là  confervation.  Ils  l’enfermerent 
dans  une  efpece  de  petite  naflelle 
de  jonc,  Sc  l’expoferent  fur  le  bord 
du  Nil , 8c  envoyèrent  Marie  là 
feeur  pour  obl'erver  de  loin  ce  qui 
en  arriveroir  ( 2 ).  Or  la  fille  de 
Pharaon  Roi  d’Egypte  étant  venue 
vers  le  même  temps  fur  le  fleuve 
pour  fe  baigner  , ou  pour  laver  le 
linge  (})  , Sc  ayant  remarqué  ce 
panier  fur  le  bord,  parmi  les  ro- 
feaux , elle  fe  le  fit  apporter , l’ou- 
vrit; 8c  étant  touchée  de  la  beauté 
de  l’enfant,  elle  en  eut  compaflion. 


(1)  Lie  J.  1,8,9.  An  du  Monde  14;!  , avant  J.  C.  1569  , avant  l'Ere 
vulg.  1575.  =====  (2)  Exod.  il,  J , 4,  s , Ôr/ej.  = (})  Exod.  11  , $• 
sr.Y?  -nn 
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ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  un  des 
enfans  des  Hébreux. 

Alors  Marie , fceur  du  petit  Moï- 
li , s’approcha  , 8c  lui  dit  : Vous 
plaît-il  que  j’aille  quérir  une  fem- 
me des  Hébreux  , pour  allaiter 
cet  enfant  ? La  Princeflë  lui  dit  : 
Allez  ; & elle  amena  Jocabcd  mcre 
de  Moïfe , à qui  l’on  donna  l’en- 
fant; St  la  Princeflê  lui  dit  de  le 
lui  nourrir,  Sc  qu’elle  luipayeroit 
fa  peine.  Elle  donna  à l’enfant  le 
nom  de  Moïfts , & qui  en  Egyp- 
tien fignifie  celui  qui  a été  fauvé 
des  eaux  ( i ).  M6  ou  moi  lignifie 
de  l’eau  en  Egyptien , 8c  u/es  ce- 
lui qui  en  efl  tiré.  C’ell  ce  que 
difent  Jofeph  & faint  Clément 
d’Alexandrie.  Mais  M.  l’Abbé  Re- 
naudot,  qui  s’elt  appliqué  à la  Lan- 
gue Egyptienne,  dit  qu’en  cette 
Langue  Monou  fignifie  l’eau  , St  fi , 
tirer,  prendre.  Jofeph  (r)  nomme 
Thermiuhit  la  fille  de  Pharaon  qui 
fauva  Moïfe.  Elle  l’adopta  pour 
l'on  fils,  & eut  foin  qu’il  fût  inf- 
truit  de  toutes  les  fcienccs  qui 
étoient  alors  célébrés  dans  l’Egyp- 
te (5).  Mais  Amram  8c  Jocabed  , 
qui  le  nourrirent  dans  fou  enfance , 
lui  enfeignerent  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  Religion  8c  l’hiltoire  de 
fes  peres.  Ils  lui  apprirent  la  Lan- 
gue Hébraïque , 8c  lui  infpirerent 
du  dégoût  8c  de  l'éloignement  des 
grandeurs  8c  des  avantages  qu’il 
pouvoit  efpérer  à la  Cour  de  Pha- 
raon ; en  forte  qu’étant  devenu 
grand  , il  ne  voulut  pas  recon- 
noître  pour  fa.  mcre  la  Princellè 
qui  l’avoit  adopté  (4),  préférant 
d’avoir  part  à l’affliüion  de  fon 
peuple  à tous  les  plaifirs  de  la 
Cour , dont  il  ne  pouvoit  jouir 
fans  bleffer  fon  innocence,  envi- 
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fageant  dès-lors  les  récompenfèi- 
éternelles,  8c  faifant  plus  de  cas 
de  participer  aux  ignominies  du 
Sauveur  , que  de  pofleder  tous  les 
tréfors  de  l’Egypte  : Majores  di- 
vitias  œjlimans  thefauro  Ægyptio- 
rum  , improperiuni  Chrijli  afpicie- 
bat  enim  in  rémunéra  tionem. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  (5) 
dit  que  les  parens  de  Moïfe  lui 
impolcrenr  d’abord  le  nom  de 
Joabim,  qu’il  reçut  à la  circonci- 
fion.  La  fille  de  Pharaon  lui  don- 
na celui  de  Moïfe,  en  mémoire  de 
ce  qu’il  avoit  été  tiré  des  eaux  ; Sc 
enfin  on  croyoit  que  dans  le  Ciel 
il  avait  le  nom  de  Melchi ; car  en- 
core que  l’Ecriture  (<5)  marque 
exprefïëmenr  que  Moïfe  efl  mort , 
les  Juifs  croient  pourtant  qu’il 
étoit  vivant  dans  le  Ciel , cofnme 
on  le  verra  ci-après.  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie  ajoute  que 
quand  il  fut  grand , on  lui  donna 
les  plus  excellens  Maîtres  qui  fut 
lent  dans  l’Egypte , qui  lui  en- 
feignerent l’Arithmétique,  la  Géo- 
métrie , la  Mufiqne  , la  Médecine , 
8c  toute  la  fcience  des  fons  8c  de 
l’harmonie  , tant  des  voix , que 
des  inftrumens  ; Sc  outre  cela , la 
Philofophie  fymbolique  , que  l’on 
enfeigne  par  le  moyen  des  lettres 
hiéroglyphiques.  On  lui  montra 
aulli  tout  ce  qui  concerne  la  Lan- 
gue Sc  l’écriture  des  Egyptiens.  Il 
apprit  l’Aftronomie  des  Chaldéens 
8c  des  Egyptiens.  Philon  (7)  dit 
à peu-près  la  même  chofe.  Il  ajoute 
que  l’on  fit  venir  des  Grecs  pour 
lui  montrer  tous  les  Arts  libéraux  ; 
que  les  Alîÿriens  lui  enfeignerent 
leurs  lettres  , Sc  les  Egyptiens  les 
Mathématiques.  Eupoleme  ( 8 ) 
cité  dans  fàint  Clément  d’Alexnn- 


(1)  Exod.  V , 10.  iniPüO  tri’On  PO  ffltttJ  Jofeph.  Ar.tiq.  I.  z , c.  5 , 
p.  56.  Tà  yap  vJap  pua  ci  ti’iyvefhti  *,xwi.  TVac  <fî  , rat  s£  uJctrte 
ept&iiTcti.  Vide  (s  Clem.  Alex-  1. 1.  Strnm.  . (1)  Jofeph.  Antiq.  I.  1,  c.  5. 

= ($)  Açi.  vu  , 12.  = (4)  Hcbr.  xi  , 24  , 2.5  , 16  g — (5)  Clem. 
Alex.  I.  1.  Strom.  = (6)  Peut.  ulr.  ’i'.  ; , 6.  = (7)  Philo  de  visa  Mo  fs. 
= . (8)  Eupolcni.  apud  Clem . Alex.  I.  1 . Strtrn,  & EuJ'eb • Prapar,  l.  9 , c.  16. 
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drie  Sc  dans  Eufebe,  dit  que  Moïfe 
ell  le  premier  des  Sages;  qu’il  don- 
na le  premier  aux  Hébreux  l’art 
de  la  Grammaire  ; que  les  Phéni- 
ciens la  reçurent  des  Hébreux  , 8c 
les  Grecs  des  Phéniciens. 

Jofeph  ( i ) a tort  embelli  l’hif- 
toire  de  Moïfe  , Sc  on  croit  avec 
allez  de  fondement , qu’il  n’en  a 
rien  dit  que  ce  qu’on  croyoit  de 
ton  tewps  parmi  les  Juifs.  Voici 
donc  le  précis  de  ce  qu’il  en  ra- 
conte. Le  Roi  d’Egypte  avoit  une 
fille  nommée  Thermuthis , laquelle 
étant  allée  fe  divertir  fur  le  bord 
du  fleuve  du  Nil , vit  dans  l’eau 
un  petit  coffre  flottant.  Elle  fe  le 
fit  apporter  par  des  nageurs  ; 8c  y 
ayant  trouvé  un  enfant  d’une  beau- 
té toute  extraordinaire , elle  fit 
venir  quelques  femmes , pour  lui 
donner  à tetter  ; mais  l’enfant 
n’ayant  voulu  prendre  la  mamelle 
d’aucune  de  celles  qui  lui  furent 
préfentées , Marie  fœur  de  l’en- 
fant s’approcha  comme  fans  def- 
fein , 8c  dit  à la  Princefle  qu’il 
étoit  inutile  de  faire  venir  d’autres 
nourrices,  8c  que  l’enfant  nepren- 
droit  du  lait  que  d’une  femme  de 
la  race  des  Hébreux  ; 8c  elle  s’of- 
frit en  même-temps  d’en  faire  ve- 
nir une.  Elle  alla  , 8c  ramena  Jo- 
cabed  fa  propre  mere  , 8c  mere 
de  l’enfant  ; laquelle  ayant  pré- 
fenté  fa  mamelle  au  jeune  Moïfe  , 
il  la  prit  fans  difficulté  , 8c  la  Prin- 
celTc  pria  la  mere  d’en  avoir  foin , 
&.  de  l’allaiter. 

La  beauté  du  jeune  Moïfe  étoit 
û grande , 8c  il  marquoit  tant  d’ef- 
prit  8c  de  bonne  grâce  dans  tout 
ce  qu’il  fàifoit , que  tout  le  monde 
en  étoit  charmé  , Sc  qu’on  ne  pou- 
voir fe  lafler  de  le  voir.  La  Priu- 
cefîè  Thermuthis  , qui  n’avoit 
point  d’enfans , l’adopta  ; 8c  lorf- 
qu’il  fut  âgé  de  trois  ans , elle  le 
préfenta  au  Roi  fon  pere , en  lui 
difant  qu’elle  l’avoit  choift  pour 


(i)  Jofeph,  Antij.  /.  * , e.  J. 
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fon  fils  , à caufe  de  fes  rares  qua- 
lités , Sc  qu’elle  fouhaitoit  qu’il 
eût  le  bonheur  de  lui  fuccéder 
dans  le  Royaume  d’Egypte.  En 
même-temps  elle  mit  cet  enfant 
entre  les  mains  de  fon  pere.  Le 
Roi  le  reçut  dans  fon  fein , 8c 
pour  faire  plailir  à Thermuthis  , 
mit  en  riant  fon  diadème  fur  la 
tête  de  cet  enfant  : mais  Moïfe 
l’arracha  aufli-tôt,  le  laiflà  tom- 
ber par  terre,  8c  le  foula  aux  pieds  : 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  mau- 
vais augure  ; 8c  le  même  Prêtre 
qui  avoit  prédit  que  la  naiffance 
de  cet  enfant  feroit  fatale  à l’E- 
gypte , s’écria  qu’il  falloit  le  faire 
mourir,  Sc  que  l’Egypte  ne  trou- 
veroit  fa  fureté  que  dans- fa  mort. 
Aùfli  - tôt  Thermuthis  l’enleva  , 
fans  que  le  Roi  s’y  opposât  ; 8c  fans 
fe  mettre  en  peine  du  cri  dm  Devin, 
elle  le  fit  élever  d’une  maniéré 
proportionnée  aux  grands  deflëins 
qu’elle  avoit  fur  lui. 

Lorfqu’il  fut  devenu  grand  , la 
Providence  lui  fit  naître  une  occa- 
fion  de  taire  éclater  fa  capacité  8c 
fa  valeur.  Les  Ethiopiens  qui  de- 
meuroient  au  midi  8c  au-deflus  de 
l’Egypte  , caufoient  de  grands  ra- 
vages dans  les  terres  des  Egyptiens. 
Ceux-ci  fe  mirent  en  campagne 
avec  une  grande  armée,  marchè- 
rent contre  les  Ethiopiens,  livrè- 
rent la  bataille  , furent  Vaincus  : 
une  partie  fut  paflee  au  fil  de  l’é- 
pée : le  refie  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Les  Ethiopiens  , 
enflés  de  cet  heureux  fuccès  , 
s’avancèrent  plus  avant  fur  . les  ter- 
res des  Egyptiens  jufqu’à  Mem- 
phis , 8c  même  jufqu’à  la  mer , 
faifant  le  dégât  dans  tout  le  pays, 
8c  enlevant  un  grand  butin.  Les 
Egyptiens  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  leur  réfiller  , confulterçut 
l’Oracle , qui  leur  dit  qu’il  falloit 
avoir  recours  à, l’aide  d’un  Hé- 
breu. Le  Roi  pria  Thermuthis.de 
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lui  donner  Moïfe  , afin  qu’il  lui  pût 
confier  la  conduite  de  fon  armée. 
Thermuthis  ne  le  lui  accorda , 
qu’après  lui  avoir  fait  promettre 
avec  ferment  qu’il  ne  feroit  rien 
attenté  contre  la  perfonne  de  Moï- 
fe. Dès  qu’il  fe  fut  mis  k la  tête 
de  l’armée  Egyptienne , il  longea 
aux  moyens  de  prévenir  les  Ethio- 
piens , St  de  les  attaquer  , avant 
qïi’ils  euflënt  pu  favoir  là  marche. 
11  prit  la  réfolution  de  mener  fon 
armée , non  le  long  du  Nil , qui  eft 
la  roure  ordinaire , mais  par  le  de- 
dans du  pays  , où  il  eft  extrême- 
ment dangereux  de  pafTer  , à caufe 
de  la  multitude  des  ferpens  Sc  des  bê- 
les venimeufes  qui  s’y  rencontrent. 

Voici  de  quoi  il  s’avifa  pour 
rénflîr  dans  cette  entreprise.  11  fit 
faire  des  cages  d’oiler,  qu’il  rem- 
plit d’une  forte  d’oifeaux  très-com- 
muns en  Egypte , nommés  ibis  , 
St  fort  ennemis  des  ferpens  , 8c 
des  autres  irifeûes  venimeux , dont 
l’ibis  fe  nourrit.  Lors  donc  qu’il 
fur  arrivé  dans  ces  lieux  où  les  ler- 
pens  font  le  plus  * craindre  , il 
lâcha  les  ibis  , qui  détruifirent  les 
ferpens  , 8c  garantirent  l’armée  de 
leurs  morfures.  Par  ce  moyen  il 
arriva  fur  les  terres  des  Ethiopiens, 
8c  il  les  furprit  lorfqu’ils  s’y  at- 
zendoient  le  moins.  Il  les  tailla  en 
pièces , entra  dans  leur  pays  , 
prit  plufieurs  de  leurs  villes , 8c 
réduiiît  les  Ethiopiens  k s’enfermer 
dans  la  ville  de  Saba,  à qui  Cam- 
byfes  donna  dans  la  fuite  le  nom 
de  Mcroé , les  y alfiégea,  8c  fut 
allez  long- temps  occupé  à ce  fie- 
ge  , parce  que  la  ville  étant  firuée 
dans  une  Ifle,  8c  d’ailleurs  très- 
bien  fortifiée , il  ne  pouvoit  la 
prefTer  autant  qu’il  auroit  voulu. 
Mais  dans  cet  intervalle  il  arriva 
une  choie , qui  lui  facilita  la  prife 
de  la  ville  fans  aucun  danger. 

Tharbis  filie  du  Roi  d’Ethio- 
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pie  , ayant  vu  de  defii/s  les  murail- 
les Moïfe  qui  combattoit  vaillam- 
ment à la  tête  de  l’armée  Egyp- 
tienne, conçut  pour  lui  un  très- 
grand  amour , fondé  fur  l’admi- 
ration où  elle  étoit  de  fa  valeur  8c 
de  fa  conduite  , qui  avoir  fu  réta- 
blir les  affaires  des  Egyptiens  , 8c 
réduire  les  Ethiopiens  , peu  au- 
paravant viélorieux , à ne  pouvoir 
tenir  devant  lui.  Elle  lui*envoya 
donc  fecrettement  faire  des  pro- 
poütions  de  l’époufer.  Moïl’c  y 
conlentit,  k condition  qu’elle  lui 
livreroir  la  ville.  Elle  exécuta  fa 
promeffë.  Moïfe  entra  dans  Mé- 
rcié  , époufa  Tharbis , S<  s’en  re- 
tourna avec  fon  armée  viQoricufc 
en  Egypte.  Mais  au  lieu  d’y  trou- 
ver le  repos  , 8c  d’éprouver  les 
effets  de  la  recounoiflâiice  que  tant 
de  bons  offices  lui  dévoient  méri- 
ter , il  fe  vit  expofé  à l’envie , 8c 
acculé  auprès  du  Roi  d’avoir  com- 
mis un  meurtre.  Pharaon,  à qui 
la  valeur  8c  la  réputation  de  Moïfe 
donnoient  de  l’ombrage  , étoit  ré- 
Iblu  de  le  faire  mourir  : mais  Moïfe 
s’étant  apperçu  de  ce  mauvais  def- 
fein , fe  retira  par  le  délbrt  dans 
le  pays  de  Madian , n’ofant  aller 
par  les  chemins  ordinaires , de 
peur  d’être  arrêté  par  les  gardes 
qu’on  y avoir  mis  pour  le  prendre. 

Mais  Moïfe  lui-même  ne  nous 
dit  rien  de  ces  particularités.  Voici 
comme  il  raconte  fon  hiftoire  ( i ) : 
En  ce  tcmps-là  , Moïfe  étant  de- 
venu plus  grand , alla  voir  fes  freres, 
8c  fut  témoin  de  l’accablement  où 
les  Egyptiens  les  avoient  réduits. 
Il  vit  un  Egyptien  qui  outrageoit 
un  Hébreu  ; 8c  ayant  jeté  les  yeux 
de  tous  côtés  , 8c  n’ayant  vu  per- 
fonne , il  fe  jeta  fur  l’Egyptien  , 
le  tua  , 8c  le  cacha  dans  le  fable. 
Le  lendemain  il  trouva  deux  Hé- 
breux qui  fe  querelloient  , 8c  il 
dit  à celui  qui  outrageoit  l’autre  : 


(l)  Exnrf.  h,  n , h , St feq.  An  du  Monde  147}  , avant  I.  C.  1517, 
avant  l’E.c  vulg.  1531.  Moïfe  avoir  alors  40  ans,  Ail.  vu,  13. 
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-pourquoi  frappez-vous  votre  frere  ? 
Celui-ci  répondit  : qui  vous  a établi 
notre  Prince  8c  notre  Juge  1 Vou- 
lez-vous me  tuer  comme  vous 
tuâtes  hier  l’Egyptien  \ Moïfe  eut 
peur  , 8c  il  dit  en  lui-même  : 
comme!®  cela  s’eft-il  pu  décou- 
vrir ? Pharaon  ayant  fu  ce  qui 
s’étoit  palTé  , cherchoit  le  moyen 
d’arrêter  Moïfe  , 8c  de  le  faire 
mourir.  Mais  Moïfe  fe  fauva  dans 
le  pays  de  Madian  , au-delà  de  la 
Mer  Rouge , dans  l’Arabie  Pétrée  , 
vers  le  mont  Sinaï.  Y étant  arrivé , 
il  s’alïït  près  d’un  puits  ; 8c  comme 
il  étoit  là  , fept  filles  de  Jétro  , 
Prêtre  de  Madian  , y vinrent  aufli 
pour  puifer  de  l’eau  , 8c  pour 
abreuver  leurs  troupeaux.  Lors 
donc  qu’elles  eurent  rempli  les 
abreuvoirs , il  furvint  des  pafteurs 
qui  les  châtièrent.  Mais  Moïfe 
ayant  pris  leur  défeufe  , écarta  les 
pafleurs , 8c  leur  aida  à faire  boire 
leurs  brebis. 

Lorfqu’elles  furent  de  retour 
chez  leur  pere  , elles  lui  racontè- 
rent ce  qui  leur  étoit  arrivé  ; 8c 
Jéthro  leur  dit  : où  eft  cet  homme, 
8c  pourquoi  l’avez-vous  laiffé aller? 
Faites-le  venir , afin  que  nous 
exercions  envers  lui  les  devoirs 
de  l’hofpitalité.  Moïfe  étant  venu , 
8c  ayant  été  quelque  temps  avec 
Jéthro  , il  s’engagea  avec  ferment 
de  demeurer  avec  lui.  Jéthro  lui 
donna  Séphora  fa  fille  en  mariage, 
Sc  elle  devint  inere  d’un  fils  que 
Moïfe  nomma  Gerfom  , difant  : J’ai 
été  étranger  dans  un  pays  éloigné. 
Elle  eut  enl'uite  encore  un  autre 
fils  , à qui  Moïfe  donna  le  nom 
À'Eliéjer , difant  : Le  Dieu  de  mon 
pere  m’a  fecouru  , 8c  m’a  délivré 
de  la  main  de  Pharaon.  Long- temps 
après  (i)  , le  Roi  d’Egypte  mou- 
rut ; 8c  les  enfans  d’Ifrael  gémiükut 
fous  le  poids  des  travaux  dont  ils 
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étoient  accablés  , crièrent  vers  le 
Ciel  ; 8c  le  Seigneur  les  exauça. 

Or  Moïfe  s’occupoit  à paître  les 
brebis  de  Jéthro  fon  biqui-pere  ; 
8c  ayant  un  jour  conduit  fon  trou- 
peau bien  avant  dans  le  défert , il 
vint  jufqu’à  la  montagne  d’Horeb  ; 
(1)  8c  le  Seigneur  lui  apparut  dans 
un  buiflbn  qui  brûloit  fans  fe  con- 
firmer. Moïfe , étonné  de  voir  cette 
merveille,  dit  en  lui-même  , il  faut 
que  j’aille  reconnoître  pourquoi  ce 
builfon  ne  fe  confume  pas.  Mais  le 
Seigneur  voyant  qu’il  s’approchoit , 
lui  dit  du  milieu  du  builfon  : Moïfe, 
n’approchez  pas  d’ici  , déliez  les 
fouliers  de  vos  pieds  : car  le  lieu 
où  vous  êtes  eft  une  terre  fainte. 
Il  ajouta  : Je  fuis  le  Dieu  de  votre 
pere  , le  Dieu  d’Abraham  , le  Dieu 
d’Ifaac , le  Dieu  de  Jacob  ; j’ai  vu 
l’affliction  de  mou  peuple  qui  eft 
en  Egypte  , Sc  j’ai  ouï  leurs  cris 
8c  leurs  gémilfemens  , caufés  par 
la  dureté  de  ceux  qui  préfident  à 
leurs  travaux;  8c  je  fuis  delcendu, 
pour  les  délivrer  de  cette  fervïtude 
où  ils  gémilfent , 8c  pour  les  faire 
entrer  dans  une  terre  où  coulent 
des  ruilfeaux  de  lait  8c  de  miel , 
dans  le  pays  des  Chananéens  , des 
Héthéens , des  Hévéens , des  Phé- 
rézéens  8c  des  Amorrhéens.  J’ai 
jeté  les  yeux  fur  vous , pour  vous 
envoyer  en  Egypte  vers  Pharaon, 
afin  que  vous  tiriez  les  enfans 
d’Ifrael  de  l’Egypte. 

Moïfe  s’étoit  déchauffé , Sc  s’étoit 
couvert  le  vifage  , dès  qu’il  eut 
entendu  le  Seigneur  ; mais  lorfqu’il 
ouït  qu’il  vouloir  l’envoyer  vers 
Pharaon  , il  s’en  exeufa.  Et  le 
Seigneur  lui  dit  : Je  ferai  avec 
vous  ; 8c  pour  marque  que  c’eft 
moi  qui  vous  envoie  , c’eft  que 
quand  vous  aurez  tiré  mon  peuple 
de  l’Egypte  , vous  viendrez  fur 
cette  montagne , pour  m’offrir  des 


(1)  Exod.  l!  , 2;  , *4.  An  ilu  Momie  2512,  avant  J.  C.  1488,  avant 
l’Ere  vulg.  1492.  =(2)  Exod.  tu  , 1 , 2 , J , & fcj.  An  du  Mande  M1  J 1 
avant  J.  C.  1487, avant  l'Ete  vulg.  1491. 
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facrifices.  Ainfi  ne  (foutez  ni  de 
ma  vocation,  ni  du  fuccèsde  votre 
entrepiifè.  Moïfe  répliqua  : Si  je 
vais  dire  aux  enfans  d’Ilrael  : Le 
Dieu  de  vos  peres  m’a  envoyé  vers 
vous , pour  vous  tirer  de  l’Egypte  ; 
s’ils  me  demandent  quel  cil  Ion 
nom , que  leur  dirai-je?  Vous  direz  : 
Je  fuis  celui  qui  fuis  , je  fuis  envoyé 
de  la  part  de  celui  qui  cil , de  celui 
qui  a letre  par  excellence  , & qui 
elt  l’auteur  de  tous  les  êtres  créés. 
Vous  direz  donc  à vos  freres  que 
je  vous  ai  envoyé  vers  eux  , 8c  que 
je  veux  les  faire  entrer  dans  le 
pays  que  j’ai  promis  à leurs  peres. 
Us  écouteront  votre  voix  , 8c  vous 
croiront.  Vous  vous  préfenterez 
aufli  devant  Pharaon  , St  vous  lui 
direz  : Le  Dieu  des  Hébreux  nous 
a ordonné  d’aller  trois  journées 
dans  le  défert , pour  y facrificr  au 
Seigneur.  Je  fai  qu’il  ne  vous  écou- 
rera  pas  , Sc  qu’il  ne  vous  lsiîfera 
fortir  , que  forcé  par  une  main 
puiflante.  J’étendrai  ma  main , je 
frapperai  l’Egypte  de  diverfes 
plaies , Sc  je  forcerai  les  Egyptiens 
à vous  lailfcr  aller. 

Comme  Moi'lè  continuoit  à 
s’excufer , le  Seigneur  lui  dit  de 
jeter  fa  verge  par  terre , 8c  aufli-tôt 
elle  fut  changée  en  leipenr.  Dieu 
lui  dit  de  la  reprendre.  Il  la  reprit , 
8<  elle  parut  une  verge  comme  au- 
paravant. Enfuite  i!  lui  dit  : mettez 
la  main  clans  votre  fein.  Il  l’y  mit, 
8c  il  l’en  rira  toute  chargée  de  le- 
pre.  Dieu  lui  ordonna  de  la  remet- 
tre. Il  la  remit,  8c  elle  parut  nette 
comme  auparavant.  Vous  ferez 
ces  deux  miracles  devant  les  enfans 
d’I.'rael.  Si  après  cela  ils  ne  vous 
croient  pas  , prenez  de  l’eau  du 
Ni! , répandez-la  fur  la  terre  , 8c 
aufli-tôt  elle  fera  changée  en  fang. 
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Moïfe  lui  dit  : Seigneur , je  votfl» 
prie  de  m’écouter  : Je  ne  fuis  point 
éloquent , ni  propre  à l’emploi  dont 
vous  voulez  m’honorer.  Je  n’aî 
jamais  eu  beaucoup  de  facilité 
parler  ; Sc  depuis  même  vous 
m’avez  parlé,  je  me  fens  la  langue 
plus  pelante  8c  plus  embarrafiëe. 
Le  Seigneur  lui  dit  : Qui  a fait  la 
bouche  de  l’homme  ? N’cft-ce  pas 
moi  1 Allez  , je  ferai  dans  votre 
bouche , 8c  je  vous  enfeiguerai  ce 
que  vous  aurez  à dire.  Moïfç  ne  le 
rendant  pas  encore  , le  Seigneur 
lui  dit  : Je  fai  qu’Aaron  votre  frere 
elt  homme  éloquent  : il  doit  venir 
au-devant  de  vous  ; dites-Iui  ce 
que  je  vous  ai  ordonné  ; je  lirai 
dans  votre  bouche  Sc  dans  la  fienne. 
Ce  fera  lui  qui  parlera  pour  vous  \ 
il  fera  votre  langue  , ,8c  vous  lui 
tiendrez  lieu  de  Dieu  (i).  Prenez 
aufli  cetre  verge  , qui  fera  l’inftru- 
ment  dont  vous  vous  fervirez  pour 
faire  tous  vos  miracles. 

Moïl'e  étant  donc  retourné  chez 
Jéthro  , lui  dit  qu’il  alloit  voir  fes 
freres  en  Egypte  , fans  lui  expli- 
quer davantage  le  fujet  de  fou 
voyage.  Il  prit  fa  femme  8c  fes 
enfans , 8c  fe  mit  en  chemin.  Mais 
lorfqu’il  fut  arrivé  à l’hôtellerie  , 
l’Ange  du  Seigneur  vouloir  mer 
Eliczer  (z)  fon  lëcond  fils.  Or» 
croit  que  c’elt  parce  qu’il  n’étoic 
pas  encore  circoncis.  Séphora  donc 
prit  aufli-tôt  une  pierre  tranchante  , 
Sc  circoncit  fon  fils  ; 8c  fe  jetant 
aux  pieds  de  Moïfe  , elle  lui  dit  : 
Vous  m’êtes  un  époux  de  fang. 
Après  quoi , elle  s’en  retourna  chez 
Jéthro  fon  pere  avec  fes  deux  en- 
fans.  Prcfqu’en  même-temps  Aaron 
reçut  ordre  de  Dieu  de  venir  trou- 
ver Moïfe  fon  frere.  Us  fe  rencon- 
trèrent à la  montagne  d’Horeb , 8c 


(»)  ixod.  iv , «s.  îfj  nvtn  nnHi  ns^»  nw  mn  = CO  Le 

Texte  Hébreu  elt  foit  obfcur  aux  verfeis  14,  z $ , ifi,  parce  qu’il  n’txpcime 
par  qui  eft  celui  que  l’Ange  veut  frapper  , ni  celui  dont  Séphora  touche  les 
pieds,  ni  q i eft  celui  qui  eil  nominatif  cl»  veihtdi'njit  cnm.  il.  2.6.  Nous 
avons  fuivi  le  feus  qui  nous  a paru  le  pies  probable. 
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Moïfe  lui  fit  le  récit  de  tout  ce 
que  le  Seigneur  lui  avoit  ordonné 
pour  la  délivrance  de  l'on  peuple 
de  l’Egypte.  Étant  arrivés  enfem- 
Me  dans  ce  pays  , ils  affeinblerent 
les  principaux  des  enfans  d’Ifrael. 
Aaron  leur  expofa  ce  que  le  Sei- 
gneur avoit  dit  à Moïfe  , 8c  ils  de- 
meurèrent perfuadés  que  le  Sei- 
gneur avoit  vilité  l'on  peuple. 

Après  cela  Moïl'e  & Aaron  vin- 
rent trouver  Pharaon , 8c  lui  dirent 
que  le  Dieu  des  Hébreux  lui  or- 
donnoit  de  les  laiffer  aller  trois 
jours  de  chemin  dans  le  cléfcrt 
d’Arabie , pour  lui  offrir  des  la- 
erifices.  Pharaon  répondit  qu’il 
ne  connoiffoit  point  le  Dieu  des 
Hébreiix  , 8c  qu’il  ne  les  laifferoit 
point  lortir  de  les  États  ; 8c  en 
même -temps  il  ordonna  qu’on  ne 
donnât  plus  aux  Ifraélites , comme 
auparavant , de  la  paille  pour  faire 
de  la  brique , difant  : Ils  font  trop 
nombreux , 8c  trop  à leur  aife  ; il 
faut  les  accabler  de  travaux.  Le 
peuple  s’en  prit  à MoViè , 8c  Moïfe 
s’en  plaignit  au  Seigneur  , qui  lui 
dit  ( i ) : Vous  allez  voir  les  plaies 
dont  je  frapperai  les  Egyptiens. 
J’endurcirai  le  cœur  de  Pharaon  , 
& il  ne  laiflêra  pas  aller  mon  peu- 
ple , que  forcé  par  une  main  puif- 
fante.  Moïfe  8c  Aaron  étant  venus 
trouver  Pharaon  , 8c  lui  ayant  de 
nouveau  expofé  les  ordres  du  Sei- 
gneur , Aaron  jeta  devant  lui  la 
verge  miraculeufe , qui  fut  auffi-tôt 
changée  en  ferpent.  Pharaon  fit 
venir  fes  Magiciens , dont  les  prin- 
cipaux étoient  Jaunes  8c  Mam- 
brés  (ï)  , lelquels  , par  leurs  en- 
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chantemens , changèrent  aufli  leurs 
verges  en  ferpens.  Mais  la  verge 
de  Moïfe  changée  en  ferpent,  man* 
gea  8c  dévora  celles  des  Magiciens. 

Après  cela  le  Seigneur  frappa 
l’Egypte  de  dix  plaies  différentes  , 
dans  l’ei'pace  d’un  allez  petit  nom- 
bre de  jours  (}).  La  première 
plaie , qui  fut  celle  du  fang , Moïfe 
ayant  changé  en  fang  les  eaux  du 
Nil  , arriva  le  dix-huitieme  jour 
du  fixieme  mois , qui  dans  la  faite 
fut  nommé  Adar  , Sc  qui  répond 
à notre  mois  de  Février.  Cette 
plaie  dura  environ  fept  jours. 

La  fécondé  plaie , quieft  celle  des 
grenouilles,  arriva  vers  le  1 5 du  mê- 
me mois.  Elle  11e  dura  qu’un  jour. 

La  troifieme  plaie  , qui  eft  celle 
des  poux  (5)  , feiniphés  , arriva  le 
27  du  même  mois.  Le  lendemain 
Moïfe  menaça  Pharaon  de  la  qua- 
trième plaie  , qui  eft  celle  de* 
moucherons  ( 6 ) , laquelle  arriva 
le  29  , 8c  qui  à l’inftante  priere 
de  Pharaon  , fut  ôtée  le  30  du 
mois  Adar. 

La  cinquième  plaie,  qui  eft  celle 
de  la  pejle  , ou  de  la  mortalité  des 
animaux  (T) , arriva  vers  le  fécond 
jour  du  feptieme  mois  , qui  dans 
la  fuite  fut  le  premier  de  l’année 
fainte  , 8c  appelé  Nifan.  Le  troi- 
iîeme  jour  elle  cefia. 

La  lixieme  plaie  , eft  celle  des 
ulcérés  (8)  , 8c  des  puflules  , qui 
attaquèrent  tous  les  Egyptiens  , 8c 
qui  empêchèrent  même  les  Magi- 
ciens de  Pharaon  de  fe  trouver  de- 
vant ce  Prince  , 8c  de  contrefaire 
par  leurs  prertiges  les  miracles  de 
Moïfe.  Cette  plaie  dura  deux  jours , 


(1)  Exod.  vi,  1 ,1  , Et  vit,  i , 2,  Ve.  An  du  Monde  1513  , avant  J. 
C.  1487,  avant  l’Ere  vulg.  1491.  Moïfe. avoit  alors  go  ans,  8t  Aaron  8{. 
Exod.  vu  , 7.  — ■ (z)  Timoth.  m , 8.  Voyez  les  titres  de  J aimés  , 8c 
Mambrés.  ■=  (3)  Quelques  Rabbins  croient  qu'elles  durèrent  une  année 
éntiere  , non  de  fuite  , mais  par  intervalles.  = (4)  Exod.  vm  ,1,3,  tse. 

(5)  Exod.  vin,  17,  18.  Sciniphés.  L’Héhr.  O’ÏO  Chinnim.  =s 
(6)  Exod.  Vlll  , 21 , 24.  13;  31JJ  Harvb.  Cabad.  Vulg.  Omne  genus  müfca- 
tum  , feu  mufea  gravijfma  , feu  C'olluvies  mufearum.  121: ■■■:  (7)  Exod.  IX  , r , 
Z , 3 , &c.  luo  122  12T  70.  QzsxTet  yâyuj  rftfp te.  = (8j  Exod.  IX  , 
10  , 11  , 12. 
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favoir  , le  troifieme  8c  quatrième 
jours  de  Nifan  , nommé  Abib  par 
Moïfe. 

La  feptieme  plaie  , qui  fut  celle 
des  tonnerres  , de  la  pluie  , de  la 
grêle  ù de  la  foudre  (\  ) , arriva  le 
cinquième  jour  du  même  mois  , 8c 
ne  dura  qu’un  jour. 

La  huitième  plaie  , qui  fut  celle 
des  fautereUes  ( i ) , qui  ravagè- 
rent tout  ce  que  la  grêle  avoit 
épargné  , fut  annoncée  par  Moïfe 
le  feptieme  du  même  mois  de  Ni- 
fan ; mais  elle  n’arriva  que  le  hui- 
tième. 

La  neuvième  , qui  eft  celle  des 
ténèbres  (i) , qui  couvrirent  toute 
l’Egypte  pendant, trois  jours,  la 
terre  de  Geflèn  où  étoient  les 
Hébreux  , jouiflànt  de  la  clarté 
comme  à l’ordinaire  ; cette  plaie 
arriva  le  dixième  de  Nifan  ; 8c  le 
même  jour  Moïfe  ordonna  aux  Hé- 
breux de  préparer  un  agneau  pour 
la  Pâque  , qui  fe  devoir  faire  qua- 
tre jours  après  (4). 

La  dixième  plaie  , fut  celle  de 
la  mon  des  premiers-nés  ( $ ) des 
Egyptiens  , qui  furent  mis  à mort 
par  l’Ange  exterminateur  la  nuit  du 
1 4 au  1 5 de  Nifan , qui  ell  la  même 
nuit  dans  laquelle  les  Hébreux  for- 
tirent  de  l’Egypte. 

Pharaon  pendant  que  la  plaie  des 
. ténèbres  duroit  encore  , envoya 
quérir  Moïfe  8c  Aaron  , 8c  leur 
dit  (6)  qu’ils  pouvoient  aller  facri- 
fier  à leur  Dieu,  à condition  qu’ils 
Iaiflêroient  dans  le  pays  leurs  bef- 
tiaux  8c  leurs  troupeaux.  Moïfe  lui 
répondit  que  Dieu  11’ayant  pas  mar- 
qué quelles  fortes  d’animaux  il  vou- 
loir qu’on  lui  facrifiât  , ils  n’en 
pouvoient  laiflër  aucun  en  Egypte, 
8c  qu’ils  dévoient  les  mener  tous 
au  lieu  marqué.  Mais  Dieu  permit 
que  Pharaon  endurcît  fon  cœur  ; 
8c  il  dit  à Moïfe  : Retirez-vous  ; 
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ne  tous  préfentez  jamais  devant 
moi  ; la  première  fois  que  vous  y 
paraîtrez  , je  vous  ferai  mourir. 
Moïfe  fortit  donc  , en  lui  difant  : 
Je  ne  verrai  plus  votre  face.  En 
effet  il  ne  revint  plus  au  palais  , 
que  lorfque  le  Roi  l’y  manda , pour 
lui  commander  de  fortir  prompte- 
ment de  l'Egypte. 

Le  quatorzième  jour  du  mois 
Abib  ou  Nifan  , au  foir  , les  Hé- 
breux immolèrent  l’agneau  de  la 
Pâque  ou  du  pafTage  du  Seigneur  , 
8c  arroferent  de  fon  fang  le  deftùs 
8c  les  deux  jambages  de  leur  porte  , 
afin  que  l’Ange  exterminateur  paf- 
fànr  par-devant  leurs  maifons , n’y 
entrât  point  , 8c  épargnât  leurs 
premiers-nés.  Vers  le  milieu  de  la 
nuit  ( 7 )*,  le  Seigneur  frappa  de 
mort  tous  les  premiers-nés  des 
Egyptiens  , depuis  le  premier-né 
de  Pharaon  , juiqu’au  premier-né 
des  elclaves  ; 8c  il  s’éleva  un  grand 
cri  par  toute  l’Egypte:  en  forte  que 
Pharaon  fit  appeler  Moïfe  8c  Aa- 
ron , 8c  leur  dit  : Allez  prompte- 
ment faire  vos  facrifices  à votre 
Dieu  , emmenez  vos  femmes  , 
vos  enfarts  8c  votre  bétail  , 8c  en 
partant  , priez  pour  moi.  Les 
Egyptiens  les  prefloient  auffi  de 
fortir  ; en  forte  qu’ils  ne  leur  lait 
ferent  pas  le  loilir  de  faire  du  pain, 
8c  d’y  mêler  le  levain.  Ils  empor- 
tèrent de  la  pâte  crue  , 8c  firent 
en  chemin  du  pain  fans  levain  , 
comme  ils  purent.  D’où  vient  que 
dans  la  fuite  ils  fe  fervirent  de 
pain  fans  levain  pendant  toute  l’oc- 
tave de  la  Pâque. 

Us  partirent  de  Ramefië  au  nom- 
bre de  fix  cents  mille  hommes  de 
pied  , fans  compter  les  femmes  , 
les  petits  enfans  8c  les  étrangers  , 
qui  s’étoient  joints  à eux.  Moïfe 
emporta  les  os  du  Patriarche  Jo- 
feph  f8),  qui  avoit  demandé  qu’on 


(l)  Exod.  îx  , 17  , 18.  = (x)  Exod.  x , 4...  15.  = (3)  Exnd.  XI, 
X , xx  . X3.  ==  (4)  Exod.  XII.  = (5)  Exod.  XII  , X3  , xg  , 30,  &c. 
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lui  fit  cette  grâce  , quelque  temps 
avant  fa  mort(i).  Les  Hébreux 
étant  fortis  de  Rame  (Té  , vinrent  à 
Socoth  ; de  Socoth  à Ethan  ; & 
d’Ethan  ils  retournèrent  vers  Phi- 
hahirot  , qui  eft  entre  la  mer  & 
Magdaluin  , vis  - à - vis  Béelfé- 
phon  ( z ).  A peine  y étoknt-ils 
arrivés  , que  Pharaon  vint  avec 
une  puiiTante  armée  , pour  les  y 
attaquer , Sc  les  forcer  de  retour- 
ner en  Egypte.  Mais  k Seigneur 
mit  entre  le  camp  d’Ifrael , Sc  ce- 
lui des  Egyptiens  , une  nuée , qui 
étoit  luinineufe  du  côté  des  Hé- 
breux , 8c  ténébreufe  du  côté  des 
Egyptiens.  Les  Hébreux  effrayés 
du  péril  où  ils  étoient , commen- 
cèrent à murmurer  contre  Moïfe. 
Mais  il  les  raffura  , leur  promet- 
tant le  fecours  du  Seigneur  ; 8c 
en  même -temps  le  Seigneur  or- 
donna à Moïfe  d’étendre  fa  verge 
fur  la  mer  rouge , d’en  leparer  les 
eaux  , 8c  de  faire  paffer  le  peuple 
au  milieu  de  fonlir.  Moïfe  obéit; 
la  mer  Ce  fépara  , un  vent  impé- 
tueux , qui  lbuffla  tpute  la  nuit , 
en  deffécha  le  fond  ; les  Hébreux 
y entrèrent  , 8c  la  palferent  heu- 
reufement.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  fur  l’article  de  la 
Mer  Rouge.  Le  lieu  où  ils  la  parte  - 
rent,  eft  à deux  ou  trois  lieues  au- 
deffous  de  fa  pointe  , ou  de  fon 
extrémité  , à l’endroit  nommé 
Colfum  ou  Clyfma  , dans  lequel  on 
a prétendu  montrer  pendant  allez 
long- temps  , les  vertiges  8c  les  dé- 
bris des  roues  des  chariots  des 
Egyptiens  (3). 

Les  Egyptiens  s’étant  apperçus 
vers  le  point  du  jour,  que  les  Hé- 
breux s’en  étoient  enfuis  au  travers 
des  eaux  féparées  , voulurent  les 
y pourfuivre  , 8c  entrèrent  après 
• eux  dans  le  lit  de  la  mer  : mais  le 
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Seigneur  fit  lever  un  vent , qui  ra- 
mena fes  eaux  , qui  jufqu’alors 
étoient  demeurées  fulpendues  aux 
deux  côtés  du  chemin  ; en  forte 
que  de  toute  l’armée  de  Pharaon, 
il  n’en  échappa  pas  un  feul  (4).  Le 
flux  rejeta  leurs  corps  fur  le  bord  , 
8c  les  Ifraélites  profitèrent  de  leurs 
armes  8c  de  leurs  dépouilles.  Alors 
Moïfe  chanta  au  Seigneur  un  Can- 
tique d’a&ions  de  grâces  ( 5 ) ; 8c 
s’avançant  vers  Sinaï  , ils  furent 
trois  jours  dans  le  défert  de  Sur, 
où  ils  ne  trouvèrent  point  d’eaux. 
Le  quatrième  campement  fut  à 
Mara  , où  ils  ne  trouvèrent  que 
des  eaux  ameres  ; ce  qui  jeta  le 
peuple  dans  l’impatience  8c  le  mur- 
mure. Mais  Moïfe  ayant  crié  au 
Seigneur  , Dieu  lui  montra  un 
certain  bois  , qui  ayant  été  jeté 
dans  les  eaux , les  adoucit , 8c  les 
rendit  potables.  De  là  ils  vinrent 
à Elim  , où  il  y avoir  douze  fon- 
taines d’eau  douce  , 8c  foixante  8c 
dix  palmiers. 

Le  quinzième  jour  du  fécond 
mois  , c’eft-à-dire , un  mois  en- 
tier depuis  leur  fortie  d’Egypte  , 
les  Hébreux  partirent  d’Elim  (6), 
8c  vinrent  au  défert  de  Sin  , entre 
Elim  8c  Sinaï , où  le  peuple  ennuyé 
de  la  longueur  du  chemin  , com- 
mença à murmurer  contre  Moïfe, 
en  difant  : Plût  à Dieu  que  nous 
fuflions  morts  dans  l’Egypte  , où 
nous  étions  aflis  fur  des  marmites 
de  viandes  , 8c  où  nous  mangions 
du  pain  en  abondance  ! Mais  le 
Seigneur  parla  à Moïfe , 8c  lui  pro- 
mit qu’il  feroit  pleuvoir  du  Ciel 
une  nourriture  pour  ce  peuple. 
Moïfe  en  donna  avis  au  peuple  , 
8c  leur  dit  que  le  jour  du  Sab- 
bat cette  nourriture  ne  tomberoit 
point,  8c  que  le  jour  précédent  ils 
euffent  à en  amaffer  le  double  des 


(1)  Gcnef.  ç,  25 
Gregor.  T mon.  I.  1 
rnv,  î8,  29  , &c. 
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. — - ~ (1)  Exod.  XIV.  — : (})  Paul.  Orof.  I.  1 , c.  10. 

, c.  10.  Cofmnf.  Monach.  I.  5 , p.  194. (4)  Exod. 
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autres  jours.  Le  foir  meme  tîe  ce 
jour-l.j , le  camp  d’Ifrael  fut  tout 
couvert  de  cailles  , qui  y furent 
portées  par  le  veut  ; & le  lende- 
main matin  on  vit  tour  autour  du 
camp  une  efpece  de  bruine  , ou 
comme  de  petits  grains  , de  la  cou- 
leur du  bdcllium  , 8c  de  la  forme 
de  la  coriandre.  Le  peuple  ayant 
vu  cela , fe  dil'oit  l’un  à l’autre  , 
Man-hu  : c’eft-à-dire  : Qu’cft-cc 
que  cela  1 Ce  qui  fit  donner  à cette 
nourriture  le  nom  de  manne.  Ils 
prirent  donc  une  grande  quantité 
de  cailles  , 8c  ramalferent  de  la 
manne.  Mais  Moïfe  leur  ordonna 
de  n’en  prendre  qu’un  gomor  par 
tête.  Ainli  ils  eurent  abondam- 
ment de  quoi  le  nourrir  pendant 
tout  leur  voyage  ; car  la  manne 
ne  manqua  jamais  de  tomber , li 
ce  n’eft  le  jour  du  Sabbat , pen- 
dant quarante  ans,  julqu’â  leur  en- 
trée dans  la  terre  promife.  Voyez 
ci-devant  l’article  Manne.  Alors 
Moïfe  dit  à Aaron  de  remplir  un 
gomor  de  Manne  , & de  le  mettre 
devant  le  Seigneur  , afin  qu’il  fer- 
vît  de  monument  dans  les  généra- 
tions à venir. 

Du  défert  de  Sin  les  Hébreux 
arrivèrent  à Uaphca , de  là  à Ahts  ; 
8c  enfin  à Raphidim  , où  le  peuple 
.manquant  d’eau , commença  à mur- 
murer ( t ) contre  Moïlè.  Mais  le 
Seigneur  leur  tira  de  l’eau  du  ro- 
cher d’Horeb  , par  le  minifierc  de 
Moïfe  ; 8c  c’eft  l’eau  de  ce  rocher 
qui  leur  fervit  pendant  toute  leur 
marche.  En  ce  temps-là  les  Ama- 
lécites  étant  venus  attaquer  les 
Ifraélites  , Moïfe  envoya  •contre 
eux  Jofué  avec  l’élite  de  les  trou- 
/ pes  ; Sc  à l’heure  du  combat  , il 
fe  tint  avec  Aaron  8c  Hur,  fur  une 
hauteur  , d’où  il  voyoit  le  champ 
de  bataille.  Pendant  qu’il  tenoit 
fes  mains  élevées  en  haut  , Jofué 
avoit  l’avantage  ; mais  auffi  - tôt 
qu’ils  les  abaifloit , les  Amalécites 
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reprenoient  le  deflùs.  De  fort# 
qu’ Aaron  8c  Hur  mirent  des  pier- 
res fous  lui, afin  qu’il  pût  s’affeoir; 
8;  ils  lui  fournirent  les  bras  , afin 
qu’il  ne  fe  laflat  pas~De  cette  forte 
les  Amalécites  furent  entièrement 
défaits.  Et  le  Seigneur  dit  à Moïfe  : 
Ecrivez  cet  événement  dans  un 
Livre  , 8c  avertirez -en  Jofué  ; car 
je  détruirai  la  mémoire  d’Amalec 
de  deflous  le  Ciel. 

Le  troifieme  jour  du  troifieme 
mois  depuis  leur  fortie  d’Egypte, 
ils  arrivèrent  au  pied  du  mont 
Sinaï  , où  ils  demeurèrent  un  an 
entier  (z).  C’elt  là  où  Dieu  leur 
devoit  donner  fa  Loi  , 8c  régler 
la  forme  de  leur  République;  c’elt 
là  où  Dieu  avoit  dit  à Moïfe  qu’il 
viendroit  lui  offrir  des  facrifiees 
après  la  fortie  d’Egypte.  Moïfe  donc 
monta  fur  la  montagne  , 8c  Dieu 
lui  dit  qu’il  étoit  difpofé  à faire 
alliance  avec  Ilrael  , 8c  à lui  don- 
ner là  protection  , pourvu  que  le 
peuple  s’engageât  à lui  obéir  , 8c 
à lui  demeurer  fidelle.  Moïfe  rap- 
porta aux  Hébreux  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  avoit  dit  ; 8c  le  peuple 
répondit  : Nous  ferons  tout  ce 
qu’il  plaira  au  Seigneur.  Moïfe  re- 
monta donc  fur  la  montagne  , 8c 
reporta  à Dieu  la  reponfe  du  peu- 
ple. Alors  le  Seigneur  dit  à Moïlè 
de  defeendre , d’ordonner  au  peu- 
ple de  fe  purifier  , 8c  de  fe  tenir 
prêt  pour  le  troifieme  jour,  8c  que 
dans  trois  jours , le  Seigneur  def 
cendroit  fur  la  montagne  , pour 
faire  alliance  avec  eux.  En  effet 
le  troifieme  jour,  Dieu  donna  des 
marques  de  là  préfençe  fur  Sinaï , 
par  le  feu  qui  y parut  , par  les 
éclats  de  tonnerre  , 8c  le  Ibn  de 
là  trompette  qu’ony  entendit.  Dieu 
ordonna  à Moïfe  de  mettre  des 
barrières  au  pied  de  la  montagne, 
afin  que  nul  n’en  ptït  approcher. 
Puis  y étant  monté  de  nouveau  , 
Dieu  lui  donna  la  Loi  du  Déca- 


(x)  txod.  xvu,  i , z , }.  = ^j)  Exod,  xix  , i , * , } , &<•. 
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logue  (i) , qui  comprend  le  fonds 
de  toute  la  Religion  des  Juifs. 
Voyez  ci-devant  l’article  Lois. 

Après  cela  Dieu  donna  à Moïfe 
tliverfes  Lois  cérémonielles  Sc  de 
police,  contenues  dans  les  Chapi- 
tres xxi,  xxii  & xxm  de  l’Exo- 
de. Puis  étant  defccndu  de  la  mon- 
tagne , il  expofa  au  peuple  les  Lois 
qu’il  venoit  de  recevoir,  St  les  ar- 
ticles de  l’alliance  que  le  Seigneur 
vouloit  faire  avec  eux  ( x ).  Et  le 
peuple  ayant  répondu  qu’il  feroit 
tout  ce  qu’il  plairoit  au  Seigneur, 
Moïfe  érigea  un  Autel  de  pierres 
brutes  (3)  au  pied  de  la  montagne, 
8c  douze  nionumens  ou  douze  au- 
tres Autels,  au  nom  des  douze  Tri- 
bus d’Ifrael.  Il  fit  immoler  des 
holocaufles  & des  hoflies  pacifi- 
ques au  Seigneur  ; & ayant  pris  le 
fang  de  ces  vidtimes  , il  en  répan- 
dit la  moitié  fur  l’Autel  , & mit 
l’autre  moitié  dans  des  coupes  ; 8c 
après  avoir  lu  au  peuple  les  Or- 
donnances qu'il  avoit  reçues  du  Sei- 
gneur , Sc  qu’il  avoit  écrites  dans 
un  Livre  , il  arrofa  tout  le  peuple 
avec  le  fang  qui  étoit  dans  ces  cou- 
pes. Ainfi  fut  conclue  cette  alliance 
fi  célébré  entre  le  Seigneur  8c  les 
enfans  d’Ifrael. 

Alors  le  Seigneur  dit  à Moïfe 
de  monter  de  nouveau  fur  la  mon- 
tagne avec  Jofué  fon  fervirctir(4) , 
afin  qu’il  lui  donnât  le  détail  des 
Lois  Sc  des  Reglemens  qu’il  vouloir 
qni  s’oblèrvaflent  dans  le  culte  pu- 
blicqu’onluirendroitdans  Ifrael.lt 
veut  qu’on  lui  érige  un  Tabernacle 
( 5 ) , ou  une  T ente,  dans  laquelle  il 
recevra  les  hommages,  les  facrifices 
Sc  les  adorations  des  Ifraélites.  Il 
donna  à Moïfe  la  defeription  de 
ce  Tabernacle  , de  l’Arche  , des 
Autels,  des  voiles , du  chandelier, 
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8c  de  tous  les  inftrumens  qui  y dé- 
voient fervir  ; des  habits  des  Prê- 
tres , 8c  des  ornemens  du  Grand- 
Prêtre  en  particulier  (6).  Il  régla 
la  maniéré  dont  les  Prêtres  dévoient 
être  confacrés  , l’ordre  , la  ma- 
niéré , la  qualité  des  hoflies  8c  des 
parfums  qu’on  devoir  offrir  (7), 
Il  lui  défigna  Béféléel  8c  Ooliab  , 
qui  dévoient  exécuter  tout  le  tra- 
vail du  Tabernacle  (8).  Enfin  Dieu 
lui  donna  les  Tables  de  la  Loi  , 
qui  contenoient  le  Décalogue  écrit 
de  la  main  du  Seigneur  (9)  ; Sc 
en  même-temps  il  lui  dit  que  le 
peuple  qu’il  avoit  tiré  (Je l’Egypte, 
avoit  bientôt  oublié  fes  promtfiès 
8c  fes  engagemens  , puifqu’il  ve- 
noit de  faire  une  Idole  jetée  en 
fonte , 8c  qu’il  avoit  rendu  fes  ado- 
rations à un  veau  d’or  (10).  Le 
Seigneur  ajouta  qu’il  étoit  prêt 
d’exterminer  ce  peuple  indocile. 
Mais  pour  vous  , ajoura-t-il , je 
vous  rendrai  pere  8c  chef  d’une 
grande  nation  ( 1 1 ).  Moïfe  fe  jeta 
au  pied  du  Seigneur , 8c  le  conjura 
d’épargner  fon  peuple.  Dieu  l’exau- 
ça , 8c  le  renvoya  dans  le  camp  , 
après  qu’il  eut  été  fur  la  monta- 
gne quarante  jours  Sc  quarante  nuits 
fans  manger.  • 

Comme  il  defeendoit  , Jofué 
entendit  le  bruit  du  peuple  , qui 
jetoit  de  grands  cris  ; 8c  il  dit  à 
Moïfe  : On  entend  dans  le  camp 
comme  le  cri  de  perfonnes  qui 
combattent.  Mais  Moïfe  qui  favoit 
ce  qui  étoit  arrivé  , lui  dit  : Ce 
n’eft  pas  là  le  cri  de  gens  qui  s’a- 
niment au  combat,  mais  j’entends 
■des  cris  de  joie  ; 8c  étant  arrivés 
plus  près  du  camp  , 8c  voyant  le 
veau  d’or  , 8c  les  danfes  du  peu- 
ple , il  jeta  par  terre  8c  brifa  les 
Tables  qu’il  .portoit  ; 8c  ayant 


(O  Exod.  xx  , 1,2,),  &c.  ==  (2)  Exod.  xxtv  ,1,2,3,  £c.  == 
Cl)  Exod.  XX  , iç.  = (4)  Extid.  xxiv,  12....  18.  = (5)  Exod.  xxv  , 
( , 2 , 3 , frc.  xxvi,  xxvii  = (6)  Exod.  xxvm.  = (7)  Exod.  xxtx  . 
XXX.  = (8)  Exod.  XXXI.  = (91  Exod.  XXIII  , 18.  rrrrrr  fio)  Exod. 
xxxii  , 7 , 8,9,  6c  ==  (lO  Exod.  xxxii  ,11,11,13, 6c. 
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pris  le  veau  qu’ils  avoient  fait , 
il  le  fit  fondre  , le  réduifit  en 
poudre  , & répandit  la  poudre 
dans  l’eau  , dont  il  donna  à boire 
aux  Hébreux.  Voyez  l’article  Veau 
d'or.  Moïfe  fit  enfuite  une  forte 
réprimande  à Aaron  de  ce  qu’il 
avoit  eu  la  foiblefie  de  condefcen- 
dre  à la  demande  du  peuple,  qui  lui 
avoit  demandé  des  Dieux  fenlibles 
& jetés  en  fonte.  Aaron  s’exeufa 
le  mieux  qu’il  put.  Puis  Moïfe 
s’étant  mis  à la  porte  du  camp  , 
dit:  Si  quelqu’un  eft  au  Seigneur, 
qu’il  fe  joigne  à moi.  Et  tous  les 
enfans  de  Lévi  s’étant  aflémblés 
autour  de  lui  , il  leur  dit  : Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur:  Que  cha- 
cun de  vous  prenne  fon  épée , qu’il 
aille  Sc  revienne  d’une  porte  à 
l’autre  au  travers  du  camp  , & que 
chacun  tue  fon  frere  , fon  ami  Sc 
fon  parent.  Les  enfans  de  Lévi 
exécuteront  ce  qui  leur  avoit  été 
dit  , & il  y eut  ce  jour-là  vingt- 
trois  mille  hommes  de  tués. 

Le  lendemain  Moïfe  parla  au 
peuple , leur  remontra  la  grandeur 
de  leur  péché  , & leur  dit  qu’il 
ailoit  remonter  fur  la  montagne  , 
pour  voir  s’il  pourroit  leur  en  ob- 
tenir le  pardon.  Il  monta  , Sc  fup- 
plia  le  Seigneur  de  pardonner  à 
Ion  peuple  ; ou  fi  vous  ne  le  vou  • 
lez  pas  faire  , ajouta-t-il  , ciTa- 
cez-moi  de  votre  livre.  Le  Sei- 
gneur lui  répondit  qu’il  n’cfface- 
roit  de  fon  livre  que  celui  qui 
l’auroit  offenfé,  qu’il  vouloitbien 
ne  pas  abandonner  fon  peuple , 
qu’il  lui  donneroit  fon  Ange  pour 
le  conduire  dans  le  pays  qu’il  lui 
avoit  promis;  mais  que  le  crime 
qu’il  avoit  commis  , ne  demeure- 
roit  pas  impuni  , qu’il  fauroit  le 
châtier  au  jour  de  fa  vengeance  ; 
& que  pour  lui , il  n’iroit  pas  avec 
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eux  , qu’il  lé  contenterait  d’y  en- 
voyer fon  Ange  ( i ).  Moïlé  ayant 
rapporté  ces  paroles  auxlfraélites, 
ils  en  furent  fort  affligés , Sc  s’hu- 
milièrent devant  le  Seigneur  ; ils 
quittèrent  leurs  ornemens  au  pied 
du  mont  Horeb.  Et  Moïfe  pour 
marquer  encore  davantage  l’indi- 
gnation de  Dieu  , tranfporta  hors 
du  camp  le  Tabernacle  , où  le 
Seigneur  avoit  accoutumé  de  lui 
parler  face  à face  , Sc  de  lui  don- 
ner fes  ordres.  Moïfe  ne  cedant 
d’infilter  auprès  de  lui  , Sc  de  le 
prier  de  conduire  lui  - même  fon 
peuple  dans  la  l'erre  promife , il 
fe  lailfa  enfin  fléchir  , Sc  promit 
de  ne  le  point  abandonner.  Alors  le 
Légiflateur  lui  demanda  une  fé- 
condé grâce  , qui  étoit  qu’il  lui  fît 
voir  fa  gloire.  Le  Seigneur  lui  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvoit  lui  faire 
voir  fa  face  ; car  nul  homme  vi- 
vant n’en  pourroit  fupporter  la  vue; 
mais  qu’il  padèroit  devant  l’ouver- 
ture d’un  rocher  , où  Moïfe  fe  fe- 
rait mis  , Sc  qu’il  le  verrait  par 
derrière  Sc  en  palfant. 

Moïfe  monta  enfuite  fur  la  mon- 
tagne , portant  de  nouvelles  tables 
de  pierre , qu’il  avoir  préparées  (2). 
Dieu  hti  manifefta  fa  gloire  , ainfi 
qu’il  le  lui  avoit  promis.  Il  lui 
donna  de  nouveau  le  Décalogue  , 
Sc  divers  autres  préceptes;  Sc  après 
quarante  jours  & quarante  nuits,  il 
defcendit  de  la  montagne  , portant 
les  deux  Tables  du  Témoignage  ; 
Sc  il  ne  l'avoir  pas  que  fon  vifage 
jetoir  des  rayons  de  lumière  (})  , 
qui  lui  étoient  refiés  de  l’entretien 
qu’il  avoit  eu  avec  le  Seigneur. 
Aaron  Sc  les  enfans  dTfrael  le 
voyant  en  cet  état,  n’ofoient  s'ap- 
procher de  lui  : mais  Moïfe  les 
raflîira  , leur  parla  ; Sc  après  qu’il 
eut  achevé  fon  difeours  , il  mit 


(1)  Exnd.  smm  , 1 , 1 , î , 6'C.  Ci)  Exod.  xxxiv  , 1 , 1,  fiv. 
: (;)  A la  lettre  : Quod  cotnuta  effet  faciès  fia  , que  fon  vifage  avoit 

des  contes.  Mais  les  Interptetes  l'entendent  des  rayons  de  gloire  qui  bril- 
Vient  fur  fon  vifage. 
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un  voile  fur  fon  vifage  , afin  qu’on 
lui  pût  parler  avec  plus  de  liberté. 
Alors  il  commença  à exécuter  ce 
que  le  Seigneur  lui  avoir  ordonné 
touchant  le  Tabernacle  du  Té- 
moignage. Il  fit  publier  dans  le 
camp  que  quiconque  auroir  des 
métaux  précieux  , ou  des  pierre- 
ries, des  files,  ou  des  laines  , ou 
des  fourrures  , ou  des  bois  pré- 
cieux propres  à l’ouvrage  du  Ta- 
bernacle , pourroit  en  faire  fon 
offrande  au  Seigneur  ( i ).  Les  Is- 
raélites animés  d’un  faint  zele  , 
apportèrent  à l’envi  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  propre  à ce  dcffein  ; 
en  forte  que  Béféléel  8c  Ooliab 
furent  obligés  de  dire  à Moïfe  que 
le  peuple  offroit  plus  qu’il  ne  fal- 
loir (i),  8c  qu’il  devoir  faire  pu- 
blier par  des  hérauts  dans  le  camp  , 
que  nul  n’eût  rien  à apporter  da- 
vantage. 

Outre  ce  que  chacun  offrit  vo- 
lontairement, le  Seigneur  ordonna 
que  chaque  Ilraéüte  fourniroit  un 
demi-ficle  , ou  feize  fols  , deux 
deniers , 8c  un  peu  plus  , par  tête; 
5c  afin  que  cette  contribution  fe 
fît  avec  plus  d’ordre  , il  fit  faire 
tin  dénombrement  ( })  de  tout  If- 
rael , depuis  l’âge  de  vingt  ans , 8c 
au-deffus  ; 8c  il  s’en  trouva  fi  cents 
trois  mille  cinq  cents  cinquante  , 
qui  ayant  payé  chacun  un  dcmi- 
ficle  , il  en  réfulta  une  Comme  de 
cent  talents  d’argent,  8c  mille  fept 
cents  foixante  8c  quinze  ficles.  Les 
cent  talents  d’argent  font  quatre 
cents  quatre-vingts- fix  mille  fept 
cents  dix-huit  livres  quinze  fols  ; 
& les  mille  fept  cents  foixante  8c 
quinze  ficles  font  vingt-fept  mille 
fix  cents  foixante  8c  dix  livres  cinq 
fols  , 8c  quelques  deniers.  On 
travailla  fix  mois  entiers  à l’ou- 
vrage du  Tabernacle;  favolr  , de- 
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puis  le  fixieme  mois  de  l’année 
fainte  , 8c  après  la  fortïe  d’Egypte  , 
de  l’an  du  Monde  z 5 1 ) , jufqu’au 
premier  jour  du  premier  mois  de 
l’année  fuivanre  z 514  , avant  J.  C. 
1488,  avant  l’Ere  vulgaire  1 490.  Ce 
premier  jour  de  Nifan,qui  répon- 
doitau  11  Avril , lelon  UfTérius  , le 
T abernacle de  l’Alliance  fiit  drefiè, 
8c  la  gloire  du  Seigneur  le  remplir. 
(4)  Le  1 4 du  mêmemois , lesllraé- 
lites  firent  la  fécondé  Pâque  depuis 
leur  fortie  d’Egypte  ( 5 ) ; 8c  ver* 
le  même  temps  , Moïfe  publia  les 
Lois  qui  font  comprifes  dans  le* 
fept  premiers  Chapitres  du  Lévi- 
tique.  Ilconfacra  Aaron8c  fesfils, 
8c  oignit  8c  dédia  le  Tabernacle  , 
tous  fes  vafes , 8c  tout  ce  qui  lui 
appartenoit. 

Le  premier  jour  du  fécond  mois 
de  la  même  année  , Moïfe  fit  un 
fécond  dénombrement  du  peuple  , 
dans  lequel  les  Lévites  furent 
comptés  à part , 8c  deftinés  au 
fervice  du  Tabernacle.  Moïfe  ré- 
gla leurs  fon£hons , 8c  les  charges 
qu’ils  dévoient  porter  dans  les  mar- 
ches du  défert  (6).  L’on  régla  aufii 
l’ordre  que  les  Tribus  dévoient  te- 
nir dans  les  campemens  8c  dans  les 
marches  , afin  que  dans  une  telle 
multitude  , il  n’y  eût  point  decon- 
fufion(7).Les  Princes  des  Tribus 
firent  chacun  leur  offrande  au  Ta- 
bernacle, chacun  à fon  rang  8c  â fon 
jour  , pendant  les  douze  jours  (8) 
que  dura  la  confécration  8c  la  dé- 
dicacet  de  ce  faint  Lieu.  Enfin 
Moïlê  fit  vers  le  même  temps  , 
plufieurs  Ordonnances  qui  regar- 
doient  la  pureté  que  l’on  devoir 
apporter  aux  chofes  faintes  , les 
fouillures  que  l’on  devoir  éviter  , 
Sc  la  maniéré  dont  on  devoir  s’ap- 
procher du  Tabernacle. 

Sur  la  fin  de  l’année  que  le  peu- 


(1)  Exod.  xxxv,  xxxvi , xxxvii  , bc.  = (2)  Eiorf.^xxxvi  ,5,6,7. 
==  (5)  Exod.  xxx , il  , iz  , xxxviii  , 25  , z6.  = (4)  Exod.  XI . , z , 
*7  , 54-  = (5)  Num.  ix , 1....  14.  = (6)  Num.  1 , 1 , 2 , bc.  m , j.„. 
Î4  — » vin  , 5.,..  zO,  ==  (7)  Num.  u,!,!,;,  bc.  = (8)  Mun. 

tu,  z , z..,,  8;. 


688  MOI 

pie  paiTa  au  pied  du  mont  Sinaï, 
Jéthro  beau-pete  de  Moïfe,  lui 
amena  dans  le  camp  fa  femme 
Séphora  8c  fes  deux  fils  Gerfom 
8c  Eliézer  (i).  Moïfe  le  reçutavcc 
tout  l’honneur  pofiible  ; 3c  à fa 
perfuafion  , il  changea  l’ordre 
qu’il  avoit  établi  pour  la  reddi- 
tion de  la  Jullice.  Il  établit  des 
Juges  fubalternes  , qui  le  foula- 
geoient  dans  le  Jugement  des  dif- 
férends , en  jugeant  les  Caufes 
de  moindre  confequence,  8c  en  lui 
renvoyant  celles  qui  étoient  d’une 
plus  difficile  difcuffion.  Peu  de 
temps  après  , la  colonne  de  nuée 
qui  conduifoit  les  Ifraélites  , s’é- 
tant élevée  , ils  décampèrent  de 
Sinaï  , pour  aller  vers  Pharan. 
Moïfe  ne  nous  dit  les  noms  que 
de  deux  campemens , entre  Sinaï 
8c  Cadès  ; favoir  Tcbésra , c’ell- 
à-dire,  F.mbrafement , 3c  Kiberoth- 
ha'.tcubah  , c’elt-à-dire  , les  Sé- 
pulcres de  Concupifccnce.  Nous 
avons  parlé  de  tous  ces  campe- 
mens  chacun  fous  fon  article  par- 
ticulier. 

Ce  fut  à l’occafion  de  l’arrivée 
de  Séphora  au  camp,  qu’Aaron  8c 
Marie  fa  fceur  parlèrent  contre 
Moïfe  ( z ) , à caufe  de  fa  femme, 
quiétoit  Ethiopienne  ( 5),  en  di- 
fanr  : Le  Seigneur  n’a- 1- il  parlé 
que  par  le  feul  Moïfe  1 Ne  nous 
a-t-il  pas  auffi  parlé  comme  à lui  ? 
Nous  ne  favons  pas  le  détail  de 
cette  difpute , ni  la  caufe  qui  la 
fit  naître  : mais  l’Ecriture  nous 
dit  que  le  Seigneur  prit  la  défenfe 
de  Moïfe  , qui  étoit  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes  ; 8c  qu’étant 
defcendu  dans  la  colonne  de  nuée  , 
il  parla  à Marie  8c  à Aaron  à la 
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porte  du  Tabernacle,  8c  leur  dit  : 
S’il  fe  trouve  parmi  vous  un  Pro- 
phète , je  lui  apparoîtrai  en  vifion, 
ou  ie  lui  parlerai  en  fonge.  Mais 
il  n’en  e!i  pas  ainfi  de  Moïfe  mon 
ferviteur.  Je  lui  parle  bouche  à 
bouche  , 8c  il  voit  le  Seigneur 
clairement  8c  fans  énigmes.  Pour- 
quoi donc  n’avez-vous  pas  craint 
de  parler  contre  lui  1 En  même- 
temps  la  colonne  de  nuée  i'e  re- 
tira , 8c  Marie  parut  toute  cou- 
verte de  lepre.  Aaron  l’ayant  vue 
en  cet  état  , eut  recours  à la  clé- 
mence de  Moïfe  qui  cria  auffi-tôt 
au  Seigneur.  Mais  le  Seigneur  lui 
dit  : Si  fon  pere  lui  avoir  craché 
au  vifage  , ne  feroit-elle  pas  obli- 
gée de  demeurer  au  moins  fept 
jours  chargée  de  confulion  1 Qu’elle 
demeure  donc  hors  du  camp  pen- 
dant i'ept  jours  ; 8c  après  cela,  on 
la  fera  revenir.  Voyez  Marie. 

On  ignore  fi  ce  fut  avant , ou 
après  l’arrivée  des  Hébreux  à Ca- 
ri ès-barné,  qu’arriva  la  fédition  de 
Goré  , Darhan  8c  Abiron  ( 4 ). 
Nous  la  placerons  ici  , pour  ra- 
conter après  fans  interruption , ce 
qui  arriva  après  le  campement  de 
Cadès-barné.  Coré  étoit  de  la 
Tribu  de  Lévi  , auffi  - bien  que 
Moïfe' 8c  Aaron.  Dathan,  Abiron 
8c  Hon  étoient  de  celle  de  Ruben.’ 
Mécontens  de  ce  que  Moïfe  8c  Aa- 
ron partagcoieut  entre  eux  tous 
les  honneurs  de  la  République  , ils 
s’élevèrent  contre  eux  avec  deux 
cents  cinquante  hommes  des  pre- 
miers du  peuple.  Ils  dirent  à 
Moïfe  : Qu’il  vous  fuffife  que  tout 
le  peuple  efl  un  peuple  de  Saints  ; 
pourquoi  vous  élevez-vous  fur  le 
peuple  du  Seigneur  ? Moïfe  ayant 


(i)  Exed.  xvni,  i , i , 6fC.  Veut,  t , 9 , 18.  Num  x , 19.  An  du  Momie 
2514,  avant  J.  C.  1486  , avant  l’Ere  vulg.  1490.  ==  (2)  Num.  xil  , 1 , 2 , 
j , ère.  1 : ■ ())aLa  plupart  croient  qu’il  veut  parler  de  Séphora  , qui  étoit 
ù la  vérité  Madianite  ; mais  ce  pays  éfoit  tort  voifin  de  celui  que  les  Hé- 
breux  appellent  Chus  , ou  Ethiopie.  D'autres  veulent  qu’il  parle  de  Tharbis 
fdle  du  Roi  d'Ethiopie , que  Moïfe  époufa  après  la  prile  de  Méroé  , félon 
Jol'cph.  Amiq.  1,  2 , c.  $.  Voyez  ci-devant.  = (4)  Num.  xvi  ,1,2,5. 
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bu"  cela  , fe  profterna  le  vifage  dre  touscescncenfoirS,  qui étoient 

contre  terre  , & leur  dit  : Demain  de  cuivre  , 8c  les  ayant  réduits  en 

au  matin  le  Seigneur  fèra  con-  lames , les  fit  attacher  à l’Autel  des 

noître  qui  font  ceux  qui  font  à Holocaultes  , afin  d’y  fervirde  mo- 

lui.  Que  chacun  de  vous  prenne  I nument  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Le 
fou  encenfoir  , & fe  préfentc  de-  lendemain  le  peuple  commença  à 

main  devant  le  Seigneur;  St  le  Sei-  murmurer  contre  Moïfe  , à caufe 

gneur  fera  voir  qui  font  ceux  qu’il  de  la  mort  de  tant  d’hommes.  Mais 

a choifis.  Quant  à Darhan  8c  Abi-  le  Seigneur  fit  foudain  fortir  un 

ron  , .Moïfe  les  ayant  envoyé  cher-  feu,  qui  prit  dans  le  camp,  8tquï 

cher,  ils  répondirent  : Nous  n’i-  l’auroit  confumé  entièrement , li 

rons  point.  N’eft-ce  pas  alTez  que  Moïfe  n’y  eût  promptement  en- 

vous  noqs  ayez  tirés  d’une  terre  oiï  voyé  Aaron  avec  fon  encenfoir. 

couloient  des  ruilfeaux  de  lait  St  de  Ce  Grand-Prêtre  fe  mettant  entre 

miel , pour  nous  faire  périr  dans  les  vivant  8c  les  morts,  offrit  Pen- 
ce défert  ? foulez  - vous  encore  cens  , 8t  pria  le  Seigneur  ; 8t  la 

nous  arracher  les  yeux  ? Nous  plaie  ceflâ.  Il  y eut  dans  cette  oc- 

n’irous  point.  cation  quatorze  mille  fept  cents 

Le  lendemain  Moïfe  ayant  af-  hommes  de  brûlés , fans  ceux  qui 

femblé  tout  le  peuple  à l’entrée  du  étoient  péris  dans  la  fédirion  de 

Tabernacle  , la  gloire  du  Seigneur  Coré.  Après  cela  , le  Seigneur 

apparut  : 8c  le  Seigneur  dit  à confirma  encore  le  Sacerdoce  à 

Moïfe  St  à Aaron  : Séparez  - vous  Aaron  , par  le  moyen  de  fa  verge, 

du  milieu  de  cette  alfemblée  , afin  qui  fleurit  ( t),  comme  on  le  peut 

que  je  les  extermine  tout  d’un  voir  dans  l’article  d’Aarou. 

coup.  Moïfe  8c  Aaron  s’étant  je-  Des  Sépulcres  de  concupifcencc  , 
tés  le  vifage  contre  terre  , lui  di-  le  peuple  alla  àHazéroth,  de  là  à * 

rent  : Seigneur  Dieu  , votre  co-  Cadès-barné  (2),  où  il  demeura 

lcre  éclatcra-t-eile  contre  tous  , affez  long-temps.  Alors  Moïfe  en- 

pour  le  péché  d’un  feul  1 Et  le  Sei-  voya  par  l’ordre  de  Dieu , 8t  avec 

gneur  leur  dit  : que  tout  le  peu-  l'agrément  du  peuple,  douze  hom- 

plc  fe  fopare  des  tentes  de  Coré  , mes  choifis  , pour  faire  la  vifite  de 

de  Dathan  8c  d’Abiron.  Le  peu-  la  Terre  de  Chanaan.  Ces  hotn- 

plc  s’étant  retiré  , Moïfe  dit  : Si  mes  furent  quarante  jours  à leur 
ces  gens-*ci  meurent  d’une  mort  voyage.  A leur  retour,  ils  rappor- 
ordinaire  , ce  n’ell  point  le  Sei-  terent  des  fri, lits  d’une  grolfeur  8c 
gneur  qui  m’a  envoyé  : mais  fi  la  d’une  beauté  toutes  extraordinai- 
terre  s’ouvre  pour  les  engloutir  , res  ; entre  autres,  un  raifin  fi  gros, 
vous  connoîtrez  qu’ils  ont  blaf-  qu’ils  le  portoienr  à deux.  Etant 
phémé  contre  le  Seigneur.  Audi-  arrivés  au  camp  , ils  déclarèrent 
rôt  qu’il  eut  celfé  déparier  , la  qu’à  la  vérité  le  pays  qu’ils  avoieilt 
terre  s’ouvrit  fous  leurs  pieds  , 8<  vu  , étoit  d’une  beauté  8c  d’une 
ils  furent  engloutis  avec  leurs  ten-  fertilité  admirables  ; mais  qu’il 
tes  8c  tout  ce  qu’ils  avoient.  En  était  rempli  de  villes  très-fortes  , 
même-temps  un  feu  lortit  du  Sei-  8c  peuplé  d’hommes  d’une  taille 
gneur  -,  fit  mourir  les  deux  cents  gigantesque  ; 8c  qu’il  n’y  avoir  au- 
cinquante  hommes  du  parti  de  cune  apparence  qu’ils  en  pufiènt 
Coré  , qui  étoient  là  avec  leurs-  faire  la  conquête.  A ces  mots  , 
encenfoirs.  Alors  Moïfe  fit  pren-  tout  le  peuple  fe  mutina.  Jofué  8c 


(O  Hum.  xvii.  ==(z)  Num.  xxxn , 8, 9.  Dcut.  1 , zz  , *?•  Num, 
Km  , 1 , z. 
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Caleb , qui  avoient  été  du  nom- 
bre des  envoyés , s’oppoferent  inu- 
tilement au  torrent  de  la  multitur 
de.  Elle  vouloit  s’en  retourner  en 
Egypte.  Le  Seigneur  en  colere 
menaça  de  faire  périr  tout  le  peu- 
ple. Moïfe  l’appaifa  par  fes  priè- 
res ; mais  il  ne  put  empêcher  que 
Dieu  ne  condamnât  tous  ces  mur- 
murateurs  , depuis  l’âge  de  vingt 
ans  3c  au-delïïis  , à mourir  dans 
le  défert.  Les  dix  envoyés  auteurs 
du  murmure  , furent  punis  d’une 
mort  fubite  : mais  Joliié  8c  Caleb 
furent  confervés  , & Dieu  leur 
promit  qu’ils  feroient  les  feuls  de 
toute  cette  multitude , qui  entre- 
tient dans  la  Terre  promife. 

Le  peuple  ayant  voulu , contre 
l’ordre  de  Moïfe  , forcer  les  parta- 
ges , pour  entrer  dans  la  Terre 
de  Chanaan  (i),  fut  repourte  par 
les.  Amalécites  8c  par  les  Chana- 
néens.  Après  avoir  demeuré  aflêz 
long-temps  à Cadès  , ils  en  dé- 
campèrent, 8c  retournèrent  en  ar- 
riéré vers  la  mer  rouge , à Azion- 
gaber.  Moïfe  compte  ces  dix- 
fiuit  campemcns  entre  Cadès  8c 
Aziongaber  ( ï ) : t.  Rethma.  z. 
Remnompharez.  3.  Lebna.  4. 
Relia,  j.  Céélata.  6.  Le  Mont 
Sépher.  7.  Arada.  8.  Maceloth.  9. 
Tahat.  10.  Tharé.  1 1.  Methca. 
iz.  Hefinona.  13.  Mofcroth.  14. 
Bené-Jacan.  15.  Gadgad.  i<5.  Jé- 
thébata.  17.  Hébrona.  18.  Azion- 
gaber.  O11  peut  voir  tous  ces  cam- 
pemens  chacun  dans  fon  article. 
D’Aziongaber  ils  revinrent  à Ca- 
dès , peut-être  par  le  même  che- 
min. Ils  furent  trente-huit  ans  à 
ce  voyage.  Etant  à Cadès,  Marie 
four  de  Moïfe  , y mourut  ( 3 )• 
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Dans  le  même  campement , IeJ 
peuple  étant  tombé  dans  le  mur, 
mure , à caufe  qu’il  manquoit 
d’eau  (4)!,  Moïfe  8c  Aaron  leur 
en  firent  fortir  d’un  rocher.  Mais 
parce  qu’ils  témoignèrent  quelque 
défiance  , le  Seigneur  les  con- 
damna à mourir  dans  le  délert  , 
fans  avoir  la  confolation  d’entrer 
dans  la  Terre  promife.  Ce  qui  fut 
caufe  que  l’on  donna  à ce  cam- 
pement le  nom  de  Mériba  , ou  les 
Eaux  de  Contradiction. 

Alors  Moïfe  envoya  des  Ambaf. 
fadeurs  aux  Rois  d’Edom  8c  de 
Moab  (5),  pour  les  Prier  de  per- 
mettre au  peuple  le  partage  par 
leurs  terres  : mais  ils  le  refufe- 
rent,  8c  menacèrent  de  venir  en 
armes  pour  s’y  oppolèr  j ce  qu! 
obligea  les  Ifraélites  de  faire  un 
détour  dans  le  Défert  , pour  ne 
pas  entrer  dans  le  pays  de  ces  peu- 
ples , que  le  Seigneur  ne  vouloir 
pas  qu’ils  attaquartênt.  Ils  allè- 
rent au  mont  Hor , où  Aaron  mou- 
rut âgé  de  cent  vingt  - trois  ans. 

6)  De  là  ils  allèrent  à Salmorui  , 

7)  où  l’on  croit  que  Moïfe  érigea 
le  Serpent  d’airain  , pour  guérir 
ceux  qui  étoient  mordus  par  des 
ferpens  ailés  ( 8 ) , qui  vinrent 
fondre  fur  leur  camp.  Voyez  Ser- 
pent d’airain  ou  Serpent^  De  Sel- 
inona  ils  allèrent  à Phunon  ; de 
Phunon,  à Oboth  ; de  là,  à Jé- 
abari/u  { puis  au  torrent  de  Zared; 
de  là  , aux  hauteurs  du  torrent 
d’Arnon  , à Mathana , à Nahalicl, 
à Dibongad  , à Helmon-déblataïm , 
au  mont  Phafga  , au  défert  de- 
Kédémoth.  De  là  ils  envoyèrent 
des  AmbalTadeurs  à Séhon  Roi 
des  Amorrhéens  , pour  lui  de- 


(1)  Num.  xiv,  40....  45.  De  ut.  1 , 40...  45.  =3  (z)  Num.  xxxm  , 18  , 
15,  &c.=s=s=  (j)  Num.  ta. 1,  1.  An  du  Monde  *;  jz  , avant  J. C.  1448, 
avant  l’Ere  vulg.  145a.  ssas  (4)  Num.  xx  , z,...  Z3.  = (5)  Num.  xx  , xiv  , 
bc.  Deut.  11 , 4,  3,  <5,  (te.  Judic.  xi  , 17 , — ÇG)  Num.  xx  , Z}  , 14. 
An  du  Monde  z 551 , avant  J.  C.  1448  , avant  l’Ere  vulg.  145Z.  Il  mourut  le 
premier  jour  du  cinquième  mois  de  la  quarantième  année  de  la  fortie  d’Egypte. 
Num.  xxxii  j , 38,  5=  (7)  Num,  xxxm  , 4.  =3  (8)  Nupi.  sut  , 6. 
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ifttander  pafTage  fur  fes  terres.  Maïs  | 
l’ayant  refufé  , Moïfe  lui  livra  la 
bataille,  le  vainquit,  & prit  tout  fon 
fiays  (i).  Quelque  temps  après,  Og 
Roi  de  Bafan  marcha  contre  Moïfe, 
8c  lui  livra  la  bataille  , qu’il  per- 
dit (r)  ; 8c  Moïfe  fe  rendit  maître 
de  tout  le  pays  qui  lui  obéiffoit. 

Moïfe  vint  enfuite  camper  dans 
les  plaines  de Moab , à Sériant  ( 5 ) , 
où  les  Ifraélites  demeurèrent,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  en  fortirent  pour 
paffer  le  Jourdain  , fous  la  con- 
duite de  Jofué.  Pendant  qu’ils 
étoient  dans  ce  campement , Balac 
Roi  de  Moab  , envoya  quérir  le 
Devin  Balaain , pour  maudire  les 
Ilraélites.  Le  Devin  leur  ayant, 
contre  fon  intention  , donné  des 
bénédiüions , au  lieu  de  malédic- 
tions, lui  infpira  à la  fin  un  con- 
feil  pernicieux  , qui  fut  de  les  faire 
tomber  dans  l’idolâtrie  8c  dans  la 
fornication , en  envoyant  dijns  leur 
camp  des  filles  de  Moab.  Ce  mau- 
vais confeil  fut  fuivi.  Mais  Moïfe 
en  arrêta  les  fuites  8c  les  mauvais 
effets  , en  faifant  mourir  ceux  qui 
s’étoient  abandonnés  au  culte  de 
Béelphégor  (4)  ; 8c  le  Seigneur  en 
fit  mourir  ce.jour-Ià  jufqu’à  vingt- 
trois  mille  ( 5 ) , outre  mille  autres 
que  l’on  avoit  exécutés  par  la  Sen- 
tence des  Juges.  Ce  fut  dans  cette 
. occafion  que  Phinéés  fils  du  Grand- 
Prêtre  Eléazar  , fignala  fon  zele 
pour  le  Seigneur.  Voyez  Phinéés. 

Après  cela,  le  Seigneur  ordonna 
à Moïfe  de  faire  la  guerre  aux 
Madianites  , qui  avoient  envoyé 
leurs  filles  avec  celles  de  Moab  , 
pour  engager  les  Ifraélites  dans  le 
crime.  Phinéés  fut  cjjpifî  pour 
Chef  de  cette  expédition.  Moïfe 
lui  donna  douze  mille  hommes  de 
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troupes choüîes.  Il  défit  les  Madia- 
nites , tua  tous  les  mâles  qu’il 
trouva  dans  leur  pays  , fit  mourir 
cinq  de  leurs  Princes , avec  le  mé- 
chant Devin  Balaam  qui  étoit  la 
première  caufe  de  tout  leur  mal  ( 6). 
Voyez  Balaam.  Les  Tribus  de  Ru- 
ben , de  Gad  8c  la  demi-tribu  de 
Manafle  ayant  demandé  à Moïfë 
qu’il  leur  accordât  pour  leur  par- 
tage les  terres  qu’il  avoit  conquifes 
fur  les  Amorrhéens  , Moïfe  les  leur 
donna  (7)  à condition  qu’ils  vien- 
draient avec  leurs  freres  au-delà 
du  Jourdain  , pour  leur  aider  à 
faire  la  conquête  des  pays  pofledés 
par  les  Chananéens. 

Le  premier  jour  de  l’onzieine 
mois  de  la  quarantième  année  après 
la  fortie  d’Egypte  (8) , Moïfe  étant 
dans  les  campagnes  de  Moab , 8c 
fachant  qu’il  ne  pafferoit  pas  le 
Jourdain  , St  que  fa  derniere  heure 
n’étoii  pas  éloignée  , fit  un  long 
difeours  au  peuple , qui  eft  comme  . 
la  récapitulation-  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait , 8c  de  tou  t ce  qui  étoit 
arrivé  depuis  la  fortie  d’Egypte.  Il 
y répéta  certaines  Lois  , renou- 
vela avec  les  Anciens  d’Ifrael  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  avec  le 
Seigneur , leur  propofa  les  biens  qui 
feront  la  récompenfe  des  Ifraélites 
fidelles  , 8c  les  maux  dont  feront 
punis  les  prévaricateurs  ; mit  entre 
les  mains  des  Prêtres  & des  An- 
ciens du  peuple  , une  copie  de  la 
Loi , avec  ordre  d’en  faire  la  lefture 
folemnellemeut  dans  l’affemblée 
générale  de  la  Nation  , toutes  les 
feptiemes  années.  Enfin  il  compofa 
un  excellent  Cantique  , qui  eft 
comme  une  prophétie  de  ce  qui 
devoit  arriver  à Ifrael  (9).  Il  in- 
veéfive  contre  leurs  infidélités  fu- 


it) Nam.  XXI...  il.  Deut.  Il  , 24...  56  , te.  =3  (z)  Veut,  ut  , x...  il.' 
Nam.  xki  , 5;,  55.  = (})  Num.  xxxi  1 1 , 48 , 49.  = (4)  Num.  xx  v, 
4 , 5,9.  =z=  (5)  I.  Cor.  x , 8.  ==  (6)  Num.  xxtv  , 25.  = (7)  Num. 
xxxii.  Deut.  in  , 11 , xxxi  i 1...  8.  =(8)  Deut.  1 , &.  dans  les  Chap. 
fuiv.  jufqu’au  xxvn.  An  du  Monde  zjsz  , avant  J.  C.  1448  , avant  l'Ete 
vuîg.  1451.  = (9)  Deut.  xxxii. 
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titres , 8c  les  menace  de  tous  les 
maux  qui  leur  font  arrivés  dans  la 
fuite  des  ficelés.  Enfin  un  peu  avant 
fa  morr  (i)  il  donna  à chacune 
des  Tribus  une  bénédiction  parti- 
culière , dans  laquelle  il  mêle  di- 
verfes  prédirions  prophétiques.  La 
Tribu  de  Simeon  ne  s’y  trouve  pas 
mentionnée  , pour  des  raifons  qui 
nous  font  inconnues. 

Enfin  le  Seigneur  ordonna  à 
Moïfe  au  commencement  du  dou- 
zième mois  de  monter  fur  le  mont 
Nébo  (2) , d’où  il  lui  fit  voir  tout 
le  pays  de  deçà  8c  delà  le  Jourdain; 
8c  il  lui  dit  : Voilà  le  pays  que  j’ai 
promis  à vos  peres.  Vous  le  verrej; 
mais  vous  ny  entrerez  point.  Moïfe 
ferviteur  du  Seigneur , mourut  dans 
ce  lieu  de  la  terre  de  Moab  , félon 
Cordre  du  Seigneur  ; & il  le  fit  en- 
terrer dans  la  vallée  du  pays  de 
Moab  , vis-à-vis  Phogor  ; & nul 
homme  jufqu  aujourd'hui  n'a  connu 
le  lieu  où  il  a été  enfeveli.  Il  avoit 
fix  vingt s ans  lorfqu'il  mourut. 
Sa  vue  ne  baiffa  point , & fis  dents 
ne  furent  point  ébranlées.  Leu  pi- 
fans  <T Ifrael  le  pleurèrent  dans  la 
pLiine  de  Moab  pendant  trente 
jours.  Voici  ce  que  l’Ecriture  nous 
apprend  de  la  mort  de  Moïfe.  Elle 
ajoute  : Il  ne  s'éleva  plia  dans 
Ifrael  de  Prophète  femblablc  ù lui , 
que  le  Seigneur  connût  face  à face  , 
ni  qui  ait  fait  des  miracles  , comme 
ie  Seigneur  en  fit  par  Moïfe  dans 
l'Egypte  ; ni  qui  ait  agi  avec  tant 
de  pouvoir  , ni  qui  ait  fait  des 
œuvres  auji  merveilleufes  qu'il  en 
tt  fait  aux  yeux  de  tout  Ifrael. 

Toute  l’Ecriture  elt  remplie  des 
éloges  de  ce  grand  Homme  ; 8c 
voici  comme  en  parle  Jefus  fils 
de  Sirach  , Auteur  de  l’Eccléfiafli- 
que  ( ; ).  Moïfe  a été  aimé  de 
Dieu  Sc  des  hommes  , 8c  fa  mé- 
moire eft  en  bénédiction.  « Le 
» Seigneur  lui  a donné  une  gloire 

(1)  Veut,  xxxm. 

, 3 , lie. 
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» égale  à . celle  des  Saints  ; ïl  1*4 
» rendu  grand  8c  redoutable  à fes 
» ennemis  , 8c  il  a fait  ceflér  les 
u prodiges  par  fes  paroles , ( lorfi 
» que  dans  l’Egypte  il  a , pour 
»>  ainfi  dire  , arrêté  le  bras  de 
» Dieu  , arrêtant  le  cours  de  dix 
» plaies  , lorfqu’il  l’a  jugé  à pro- 
» pos.  ) Dieu  l’a  élevé  en  hon- 
» neur  devant  les  Rois  ; il  lui  a 
w preferit  fes  Ordonnances  de- 
» vant  fon  peuple  , 8c  lui  a fait 
» voir  fii  gloire  ; il  lui  a donné  les 
» dons  de  la  foi  8c  de  la  douceur, 
» 8c  l’a  choifi  d’entre  les  hommes. 
» Dieu  l’a  écouté  , 8c  l’a  fait  cn- 
» trer  dans  la  nuée;  il  lui  a donné 
» fes  préceptes  devant  tout  fon 
» peuple  , 8c  la  Loi.de  vie  8c  de 
» fcience  , pour  apprendre  fon 
m alliance  à Jacob , 8c  fes  Ordon- 
» nances  à Ifrael  ». 

Moïfe  elt  le  plus  ancien  Anteur 
dont  il  nous  relie  des  Ouvrages  au- 
thentiques. Il  nous  a lailTé  le  Pen- 
tateuque,  c’elt-à-dire , les  cinq  pre- 
miers Livres  de  l’ancien  T eltament, 
qui  font  la  Génefc,  l’Exode , le  Lé- 
virique , les  Nombres  Sc  le  Deutéro- 
nome , dont  nous  avons  parlé  fous 
leurs  titres.  Ces  Livres  apparem- 
ment n’étoient  pas  féparés  au  com- 
mencement comme  ils  le  font  au- 
jourd’hui. Moïfe  n’avoit  compofé 
qu’un  feul  Ouvrage  , dont  les  Lois 
étoient  comme  le  corps,  8c  la  Gén»- 
fe  comme  la  Préface.  Dans  la  fuite 
on  les  a partagés  pour  la  facilité 
des  Lefteurs.  Ces  Livres  font  re- 
connus pour  infpirés  8c  authen- 
tiques d’un  commun  contentement, 
par  les  Juifs  8c  par  toutes  les 
Eglifes  chrétiennes  , même  celles 
qui  fontŸéparées  de  la  Commu- 
nion de  I’Eglife  Romaine.  On  a 
formé  quelques  difficultés  fur  l’Au- 
teur de  ces  Livres , parce  que  l’on 
y a remarqué  quelques  traits  Sc 
quelques  termes , qui  ne  parodient 


(»)  Dent,  xxxiv  , 1,2,3.  = (3)  Eeeli,  X&V, 
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f>as  convenir  à Moïfe.  Et  il  faut 
avouer  que  Ton  y a fait  en  effet 
quelques  légères  additions  ; mais 
ces  additions  n’y  changent  rien 
pour  le  fens  ; elles  n’y  font  mifes 
que  pour  un  plus  grand  éclaircirtë- 
ment  ; 8c  ce  feroit  outrer  la  ma- 
tière , que  d’en  conclure  que 
Moïfe  n’en  eft  point  le  premier 
Auteur. 

Outre  le  Pentateuque  , les  Juifs 
attribuent  aufli  à Moïfe  onze 
Pfeaumes. 

i.  Savoir,  le  LXXXIX.  Do- 
mine, refugium  faclus  esnobis,  &c. 

i.  Le  XC,  qui  commence  par: 
Qui  habitat  in  adjutorio  AltiJJi- 
mi  , &c. 

3.  Le  XCI.  Bonum  ejl  confiteri 
Domino  , tse. 

4.  Le  XCII.  Dominus  regnavit, 
deeorem  indutus  ejl , &c. 

5.  Le  XCIII.  De u s ultionum 
Dominus , tse. 

6.  Le  XCIV.  Venite  exultemus 
Domino  , &c. 

7.  Le  XCV.  Cantate  Domino 
canticum  novutn  ; cantate  Domino , 
omnis  terra. 

8.  Le  XCVI.  Dominus  regnavit  ; 
exultet  terra  , &c. 

9.  Le  XCVII.  Cantate  Domino 
canticum  novum  , quia  mirabilia 
fecit , &c. 

10.  Le  XCVIII.  Dominus  reg- 
navit , irafcantur  popidi  , tse. 

11.  Le  XCIX.  Jubilate  Dca, 
omnis  terra  , Jèrvite  Domino  in 
l initia , tse. 

Mais  on  n’a  aucune  bonne 
preuve  que  ces  Pfeaumes  foient 
véritablement  de  Moïfe.  La  preuve 
tijée  du  titre  du  Pfeaume  89  , qui 
porte  : Oratio  Moyfi  hominis  Dei , 
que  l’on  veut  qui  s’étende  fur  les 
dix  Pfeaumes  fuivans , ne  fuffir  pas 
pour  les  attribuera  ce  Légiflateur. 
On  fait  que  la  plupart  des  titres 
des  Pfeaumes  ne  font  pas  origi- 
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rfaux  ni  bien  anciens  ; qu’il  y eu  a 
même  de  mal  placés.  De  plus  on 
trouve  dans  ces  Pfeaumes  des  noms 
de  perfounes,  8c  d’autres  cara&e- 
res  qui  ne  conviennent  point  à 
Moïfe.  Nous  croyons  avec  d’habiles 
Interprètes  , que  le  nom  de  Moïfe 
marque  peut-être  que  ces  Pfeau  - 
mes  furent  compofés  par  quelques 
Lévites  defeendans  de  Moïfe  ; ou 
qu’ayant  été  écrits  par  quelque 
Prophète , ils  furent  donnés  à chan- 
ter â la  bande  des  Muficiens  de  la 
race  de  Moïfe.  Voyez  notre  Préface 
fur  le  Pfeaume  89. 

Quelques  Anciens  (1)  ont  cm 
que  Moïfe  avoir  compofé  le  Livre 
de  Job.  Origenes  (2)  prétend  qu’il 
le  traduifit  Amplement  de  Syriaque 
en  Hébreu.  Mais  ce  l'entiraent  n’elt 
reçu  ni  des  Juifs,  ni  des  Chré- 
tiens ; 8c  s’il  éroir  vraiment  de 
Moïfe  , les  Juifs  l’auroient-ils  ré- 
paré du  Pentateuque  ? O11  cite 
aufli  une  Apocalypje  ou  Révélation 
de  Moïfe , une  petite  Génefe  , une 
Afcenfion  de  Moïfe,  une  Affomption 
de  Moïfe  , le  Tejlament  de  Moïfe  , 
les  Livres  myflérieux  de  Moïfe,  qui 
font  cités  par  quelques  Anciens  , 
8<  dont  on  trouve  des  partages  dans 
leurs  Ouvrages.  On  croit  que  faint 
Paul  a tiré  de  l’Apocalypfe  de 
Moïfe  ces  mots  : Dans  Jeius- Chriffc 
(3  ) ni  la  circoncifion , ni  l’incir- 
concifion  ne  fervent  de  rien  ; mais 
la  foi  qui  ejl  animée  par  la  charité . 
Et  encore  : En  Jefus  - Chrift  la 
circoncifion  ne  fert  de  rien , ni  l'in- 
circoncifion  ; mais  F être  nouveau 
que  Dieu  crée  en  nous.  On  veus 
aufli  que  ce  que  faint  Jude  (4)  a 
dit  du  combat  de  fainrMichel  con- 
tre, le  Dragon  , à l’occafion  du 
corps  de  Moïfe,  eft  tiré  de  l’Aflomp- 
tion  de  Moïfe.  On  peut  voir  fiir 
ces  Livres  apocryphes  le  Recueil 
de  M.  Eabricius  fur  les  Livres 
apocryphes  de  l’ancien  Teftament. 


(1)  Pfeudo.  Origen.  in  Job.  à Pcrionta  edit.  = (2)  Origcn.  in  Job.  p.  277. 
J=  C3)  Galas,  V , 6 , fi  VI  j IJ.  =s  <4)  dudtt  ir,  0 , 10. 
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A l’égard  de  la  mort  & de  la  1c- 
pulture  de  Moïfe  , on  forme  fur 
cela  de  grandes  difficultés.  L’Ecri- 
ture (i)dit  expreflement  qu’il  eft 
mort,  fuivant  l’ordre  de  Dieu. 
Mais  comme  l’Hébreu  porte  à la 
lettre,  fur  la  bouche  du  Seigneur, 
les  Rabbins  fe  font  imaginés  que 
le  Seigneur  avoit  tiré  fon  ame  , par 
un  baifer  qu’il  lui  donna.  On  peut 
voir  ce  fentiment  exprimé  fort  au 
long  dans  les  Livres  que  M.  Gaul- 
min  a publiés  en  Hébreu  & en  La- 
tin , fous  le  titre  de  Petirath- 
Mofé.  D’autres  ont  foutenu  qu’il 
n’étoit  pas  mort;  & d’autres,  fans 
nier  là  mort,  ont  prétendu  qu’il 
avoit  été  tranfporté  au  Ciel  (1). 
Nos  Maîtres  nous  ont  cnfeigné , dit 
Maimonides , que  Moïfe  notre  Maî- 
tre n’efl  pas  mort  ; mais  qu'il  ejl 
monté  au  Ciel , & qu’il  fert  Dieu 
dans  C éternité.  Jofeph  (î)  dit  qu’il 
difparut,  mais  que  lui -même  a 
écrit  fa  propre  mort , de  peur  que 
les  Juifs  éblouis  de  l’éclat  de  fa 
vertu  , ne  cruffent  qu’il  étoit  allé 
vers  la  Divinité.  Et  comme  per- 
fonne  n’a  fu  où  étoit  fon  tombeau , 
& qu’il  parut  avec  Elie  dans  la 
Transfiguration  de  Jefus-Chrift; 
& qu’enfin  faint  Jude  dit  qu’il  y 
eut  une  difpute  entre  le  Démon 
& faint  Michel,  fur  le  fujet  de  fon 
corps,  on  en  a inféré  ou  qu’il  n’é- 
toit  point  mort,  ou  qu’il  étoit 
monté  au  Ciel  en  corps  8c  en  ame. 
On  peut  voir  fur  la  mort  de  Moïfe 
la  Differtation  que  nous  avons 
mife  à la  tète  de  notre  dernier 
Tome  fur  le  nouveau  Teftamenr. 
Et  à l’égard  de  fon  tombeau  , que 
l’on  prétendit  avoir  trouvé  en 
l’an  1 <3  s 5 , on  peut  voir  la  même 
DilTertation , p.  Lxxx,  lxxxi  , & 
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Hornios , Hiftoire  Ecdéfiaftique.» 
n.  74,  & Bafnage,  Continuation  de 
Jofeph,  t.  4, 1.  <>1  c.  17  , art.  iî. 
Edit.  Parif.  enfin  Bartolocci,  Bibl. 
Rabbinica  , t.  J , p.  51 J St  918. 

Les  Rabbins  (4)  dans  le  récit 
qu’ils  font  de  la  vie  de  Moïfe,  ne 
fe  contentent  pas  des  merveilles 
que  l’Ecriture  en  raconte , ils  en- 
chérirent encore  beaucoup  fur  cela. 
Ils  difent,  par  exemple  , qu’il  na- 
quit circoncis  ; que  la  fille  de  Plia-  * 
raon  qui  le  trouva  fur  le  bord  du 
Nil , étoit  lépreufe , St  qu’auffi-tôt 
qu’elle  eut  touché  le  coffre  où  étoit 
cet  enfant , elle  fut  guérie  de  fa 
lepre.  Bathia  , c’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pellent cette  Princeffe , ayant  porté 
Moïfe  âgé  de  trois  ans,  à Pha- 
raon , il  prit  la  couronne  du  Roi , 

& fe  la  mit  fur  la  tête.  Balaam  fa- 
meux Devin  , connu  dans  l’Ecri- 
ture , étant  alors  à la  Cour,  con- 
feilla  de  faire  mourir  cet  enfant. 
Mais  les  Magiciens  voulant  eflâyer 
fi  Moïfe  avoit  fait  cela  avec  conno  if- 
fance  , ou  Amplement  par  hafard  , 
mirent  devant  lui  des  diamans  8c 
des  charbons  de  feu.  Moïfe  por- 
toit  fa  main  aux  diamans  , mais 
l’Ange  Gabriel  lui  retira  la  main  T 
8c  la  lui  fit  porter  aux  charbons  de 
feu.  Il  les  mit  fur  fa  langue , 8c  fe 
brûla  , ce  qui  le  fit  bégayer  lerefte 
de  1a  vie.  Cette  aâion  fut  caufe 
qu’on  lui  fauva  la  vie.  Lorfque  le 
meurtre  qu’il  avoit  fait  d’un  Egyp- 
tien , fut  connu  de  Pharaon , il  le 
condamna  à perdre  la  tête  : mais 
Dieu  permit  que  ion  cou  devînt 
aufli  dur  qu’une  colonne  de  mar- 
bre ; 8c  le  contre-coup  du  fabre 
tua  le  bourreau.  Moïfe  s’enfuit, 
8c  perfonne  ne  put  l’arrêter , Pha- 
raon étant  devenu  inuet  furl’heu- 


(1)  Veut.  ult.  5 , C.  (1)  Maimon.  Pritfat.  in  ‘lhalmud.  En  IfraeU 
part,  i , p.  59.  = (5)  Jofeph.  Antiq.  I.  4 , c.  ult.  Tiyftnti  J't  Uuht  it 
Tnît  11  fait  fZiCxtr.ç  , àtiruz  pîiJi  rüç  art  fi  at/loi  etttiàc 

orcàt  ro  S etti  avUi  am%af)t<rui  Tthpntctm  iiTriïr.  = (4)  Voyeï  Baito- 
locci  , Bibliot.  Rabb.  t.  1 , p.  54?  , 351  , tom.  î , p.1529 , 551  , Sc  Bafnage  , 
HilL  des  Juifs , t.  4,  1.  6 , c.  16  , 1.7.  Edit,  de  Paris. 
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te , 8c  les  autres  afliftans  de  même 
lourds , ou  muets , ou  aveugles. 

Moïfe  fe  retira  chez  Korkon  Roi 
d’Ethiopie  , qui  étoit  alors  en  Ar- 
ménie. Balaam  s’étant  aufli  trouvé 
en  Ethiopie , fouleva  le  peuple 
contre  fon  Prince.  Moïfe  prit  la 
défenfe  de  Korkon.  Il  fe  mit  à la 
tête  de  l’armée  , affiégea  Balaam 
dans  la  Capitale  d’Ethiopie.  Ce 
Magicien  pour  rendre  l’approche 
■de  la  ville  plus  difficile  , mit  tout 
autour  une  infinité  de  ferpens  : 
mais  Moïfe  enchanta  les  ferpens  , 
8c  fe  rendit  maître  de  la  ville.  Il 
. époufa  la  Reine  veuve  du  Roi , 
qui  étoit  mort  pendant  la  guerre , 
8c  régna  quarante  ans  en  Ethio- 
pie. La  Reine  fe  plaignit  que  Moï- 
fe  ne  la  traitoit  pas  comme  fa 
femme  ; le  peuple  fe  mutina  , 8c 
Moïfe  fut  contraint  de  fe  retirer 
chez  Jéthro,  où  il  trouva  une  fa- 
meufe  verge  , que  Dieu  avoit  d’a- 
bord créée  pour  Adam.  Elle  pafîâ 
enfuite  à Abraham  , puis  aux  Rois 
d’Egypte,  à qui  Jéthro  la  prit,  lorf- 
qu’il  fe  retira  de  leur  Cour.  Il  la 
planta  dans  fon  jardin,  Sc  promit 
fa  fille  à celui  qui  la  pourroit  ar- 
racher. Le  nom  de  Dieu  étoit  gravé 
fur  cette  verge  , 8c  c’eft  ce  qui  la 
rendoit  miraculeufe.  Il  époufa  Sé- 
phora  , qui  lui  donna  bientôt  Un 
fils.  Mais  Jéthro  ayant  ftipulé  que 
fon  premier  enfant  mâle  ne  feroit 
point  circoncis , Dieu  envoya  auffi- 
tôt  d’eux  Anges,  qui  engloutirent 
Moïfe,  en  forre  qu’il  n’en  refta  que 
les  pieds  : mais  aulli-tôt  que  Sé  - 
phora  eut  donné  la  circoncifion  à 
fon  fils , Moïfe  fut  garanti  de  ce 
danger. 

Les  Juifs  racontent  cent  mer- 
veilles de  la  maniéré  dont  Moïfe 
reçut  la  Loi.  Ce  n’eft  pas  affez 
dire,  félon  eux  , qu’il  monta  fur 
le  mont  Sinaï  , ils  veulent  qu’il 
foit  monté  au  Ciel , Sc  qu’étant 
arrivé  au  fommet  de  Sinaï  , une 
nuée  l’enleva  8c  le  porta  dans  le 
Ciel.  Il  rencontra  fur  fa  route 
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l’Ange  Kémuel,  Chef  de  douze 
mille  Anges , qui  voulut  fe  joindre 
à lui  : mais  en  prononçant  le  nom 
de  Dieu,  compofé  de  douze  let- 
tres , il  le  fit  fuir  à douze  mille 
ftades  de  là.  Continuant  fon  che- 
min , il  trouva  l’Ange  Adarniel , 
qui  lui  fit  grand  peur  ; car  cet  Ange 
avoit  une  voix  terrible , qu’il  fit 
retentir  dans  les  deux  cents  mille 
fpheres  environnées  d’un  feu  blanc. 
Moïfe  effrayé  , vouloit  s’enfuir  : 
mais  le  Seigneur  le  raffura;  8c  en 
prononçant  le  nom  de  Dieu , com- 
pofé de  foixante  8c  douze  lettres  , 
il  épouvanta  à fon  tour  l’Ange , 
qui  lui  cria  en  s’enfuyant  : Que 
vous  êtes  heureux, Moïfe,  decon- 
noître  ce  que  les  Anges  ignorent  ! 
Ils  croient  que  les  tables  de  la  Loi, 
fur  lefquelles  la  Loi  fut  écrite , 
étoient  de  fapphire , 8c  que  Moïfe 
s’enrichit  feulement  des  morceaux 
qu’il  tira  de  ces  tables  en  les  po- 
liflânt.  Exod.  xxxiv  , i.  Ils  di- 
fent  de  plus  que  Moïfe  fit  mourir 
les  complices  de  la  révolte  de 
Coré , en  mettant  dans  leurs  en- 
cenfoirs  un  poifon  mortel  , dont 
la  fumée  les  tua.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  de  fa  mort,  8c  des  fables 
que  les  Rabbins  en  comptent.  II 
faut  voir  les  Pétirath  Mofé , pu- 
bliées par  M.  Gaulmin,  8c  Sixte 
de  Sienne , tome  î , 1.  5 , Annot. 
59 , 61,  8c  1.  6 , Annot.  9 1 . 

Ceux  qui  ont  comparé  l’hiftoire 
de  Moïfe  à ce  que  l’hiftoire  fabu- 
leufe  nous  apprend  de  Bacchus  , 
de  Mercure  8c  de  Mufée  , y ont 
trouvé  un  grand  nombre  de  carac- 
tères de  reffemblance , qui  ont 
fait  juger  que  les  Païens  avoient  eu 
quelque  idée  de  l’Hiftoire  fainte  , 
8c  qu’ils  avoient  fait  ' honneur  à 
leurs  faux  Dieux  de  ce  qui  n’ap- 
partenoit  qu’à  Moïfe.  On  peut 
voir  fur  cette  matière  M.  Huet 
dans  fon, Ouvrage  de  la  Démoni- 
tration Evangélique. 

L’hiftoire  de  Moïfe  eft  fi  célé- 
bré depuis  pluileurs  lieclts  dans 
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prefque  tous  les  pays  du  monde , 
qu’il  ne  doit  pas  paroitre  étonnant 
que  les  F.crivains  de  différentes 
Nations  en  aient  parlé  chacun  à fa 
maniéré.  Les  Orientaux , les  an- 
ciens Orées  , les  Egyptiens,  les 
Chaldéens,  les  Romains , ont  tous 
ajouté  à fon  hiftoire.  Les  uns  ont 
exagéré  les  merveilles  que  l’Ecri- 
ture nous  raconte  de  ù vie  ; les 
autres  ont  défiguré  fon  hiftoire  par 
des  circonftances  également  fauf- 
fes  & humiliantes.  Voici  le  précis 
de  ce  que  les  Orientaux  ont  dit 
de  lui  ( 1 ).  Moïfe  naquit  cinq  cents 
fix  ans  après  le  Déluge,  & perdit 
fon  pere  un  mois  après  qu’il  fut  né. 
Valid  Roi  d’Egypte  qui  régnoit 
alors  , avoit  époufé  Afîiah  niece 
d’Amram  pere  de  Moïfe,  Sc  cou- 
fine  germaine  de  ce  Légiflareur. 
Cette  alliance  qui  procuroit  à Am- 
ram  un  grand  crédit  à la  Cour , 
ne  put  calmer  les  défiances  que 
Nagiah  mere  de  Moïfe  avoit  con- 
çues de  la  haine  de  Pharaon  Valid 
contre  les  Hébreux.  Elle  expofa 
fon  fils  dans  un  petit  coffre  fur  le 
Nil , 5t  le  coffre  fut  mené  par  le 
coulant  de  l’eau  jufqu’au  pied  du 
palais  du  Roi , où  l’on  prit  l’en- 
fant, & il  fut  nourri  dans  le  palais. 

Il  y vécut  jufqu’à  l’âge  de  41 
ans.  Alors  ayant  tué  un  Egyptien, 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le 
pays  de  Madian,  où  il  époufa  Sé- 
phora  fille  de  Schoaïb  , ou  Jéthro. 
Au  bout  de  quelques  années  il  ré- 
fôlut  de  s'en  retourner  en  Egypte. 
En  chemin  il  trouva  fur  le  fleuve 
Aimon  une  robe  de  Prophète 
avec  un  bâton.  Atilli-tôt  qu’il  fe 
fut  revêtu  de  la  robe,  & qu’il 
eut  pris  le  bâton  , fa  main  devint 
blanche  & brillante  comme  un 
aftre  ; Dieu  lui  apparut , & lui 
donna  fes  ordres  pour  tirer  les  Hé- 
breux de  l’Egypte.  Les  Arabes 
faifant  aliulîon  à cela  lorfqu’ils 
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veulent  marquer  un  homme  mira* 
culeux , ou  un  Médecin,  par  exem- 
ple , qui  fait  des  cures  extraordi- 
naires , difent  qu’il  a Li  main  blan- 
che de  Moïfe  , 8c  le  foufîîe  du  Meflie. 

Moïfe  parut  devant  Pharaon  , 8c 
lui  déclara  les  ordres  de  Dieu  au 
fujet  des  Ilraélitcs.  Le  Roi  lui  de- 
manda des  prodiges  ; car  , dit-il , 
les  lettres  de  créance  des  Prophè- 
tes font  les  miracles.  Moïfe  jeta 
fon  bâton  par  terre  , qui  fut  aufli- 
tôt  changé  en  un  Dragon  épou- 
vantable , qui  ouvrant  la  gueule  , 
£c  regardant  fixement  le  Roi,  ré- 
pandit la  frayeur  dans  fon  ame  , * 
8c  lui  fit  prendre  la  fuite.  Il  pria 
Moïfe  de  faire  retirer  ce  Serpent. 

Il  le  prit , 8c  il  devint  un  bâton 
comme  auparavant.  Pharaon  lui 
demanda  enfuite  d’autres  miracles. 
Moïfe  lui  ayant  montré  fa  main 
qui  étoit  brune  cojnmc  le  relie 
du  corps  , après  l’avoir  mife  fous 
fon  aiffelle  , il  la  retira  aufîi  blan- 
che que  la  neige  , 8c  aufli  claire 
qu’un  aftre.  Les  Orientaux  ajou- 
tent beaucoup  de  particularités  à 
ce  que  l’Ecriture  nous  apprend 
des  Magiciens  de  Pharaon , que 
l’on  peut  voir  fous  le  nom  de 
Jannés  & Matnbrés. 

Les  Auteurs  Grecs  8c  Latins  ont 
pris  le  contre-pied  de  ceux  dont  on 
vient  de  parler  ; les  Juifs  Sc  les 
Orientaux  , pour  l’ordinaire  , ont 
augmenté  le  nombre  des  miracles, 
8c  ont  exagéré  les  ^belles  aüions 
de  Moïfe  ; les  autres  les  ont  ex- 
ténuées, ou  rendues  douteufes  par 
leurs  récits  mêlés  de  fables.  Par 
exemple  , Manéthon  (2)  dit  que 
Moïfe  étoit  un  Prêtre  d’Héliopo- 
lis  , nommé  Ofarfiph  , qui  s’étant 
mis  à la  tête  d’une  troupe  de  lé- 
preux, 8c  d’hommes  fouillés , dont 
le  Roi  Aménophis  avoit  voulu  pur- 
ger fes  Etats , fe  révolta  contre  le 
Roi  d’Egypte  , 8c  fe  fortifia  avec 


(1)  D’Herbelot  , Bibl.  Orient,  p.  <5-V7  , St  iuiy. (I)  Apud  Jufeph.  I. 

t , contra  Appiçn.  p.  ;oj;  , êr  je .j. 
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fes  gens  dans  la  ville  d’Avaris , ou 
deTyphon.  Ce  nouveau  Chef  com- 
mença par  faire  jurer  les  fiens 
qu’ils  lui  obéiroient  fidellement  ; 
puis  il  leur  donna  des  lois  qui  con- 
lîftoient  à ne  pas  adorer  les  Dieux, 
à ne  pas  s’abftenir  des  animaux  qui 
paffent  pour  facrés  dans  l'Egypte , 
& à ne  s’allier  avec  aucun  autre 
peuple  qu’avec  ceux  qui  voudroient 
entrer  dans  leur  parti.  Après  cela 
Ofarliph  changea  de  nom , S;  le  fit 
' appeler  Moïfc. 

Il  envoya  des  Amt^lfadeurs  aux 
jtafteurs  que  le  Roi  Thémutis  avoir 
chaires  de  l’Egypte , & qui  s’étoient 
Tetirés  à Jérufalem  pour  leur  per- 
fuader  d’entrer  dans  fon  complot , 
& de  venir  joindre  leurs  forces  aux 
fiennes  contre  le  Roi  Aménophis  ; 
les  pafteurs  ravis  de  cette  invita- 
tion , le  rendirent  en  diligence  au 
nombre  de  deux  cents  mille  hom- 
mes dans  la  ville  d’Avaris.  Le  Roi 
Aménophis  ramaflïi  une  armée  de 
trois  cents  mille  hommes  , 8c  au 
lieu  de  combattre  les  Rebelles  , fe 
retira  en  Ethiopie  , oit  il  trouva 
un  afile  , parce  que  le  Roi  du  pays 
étoit  dans  fon  alliance.  Les  Rebel- 
les ne  craignant  plus  rien,  fe  ré- 
pandirent dans  route  l’Egypte , St 
y exerceront  mille  cruautés,  non- 
feulement  contre  les  hommes , mais 
auffi  contre  les  animaux  facrés , 
brûlant,  détruifant,  tuant,  fac- 
cageant  par-tout.  Au  bout  de  treize 
ans  le  Roi  Aménophis  ayant  joint 
lès  troupes  avec  celles  du  Roi  d’E- 
thiopie , vint  fondre  fur  les  Rebel- 
les, St  les  chaifa  jufqu’aux  frontiè- 
res de  Syrie.  Voilà  comme  Mané- 
thon  racontoit  l’hiftoire  de  Moïiè. 

Juftin  (i)  n’eu  étoit  pas  mieux 
informé  ; il  dit  que  Jolèph  ayant 
été  vendu  par  fes  freres , St  con- 
duit eu  Egypte,  s’infinua  bientôt 
dans  l’amitié  du  Roi , par  la  magie 
dans  laquelle  il  étoit  devenu  très- 
favant.  Il  avoir  outre  cela  le  don 
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d’expliquer  les  fonges  , & fans  lui 
toute  l’Egypte  feroit  morte  de  faim, 
car  il  prédit  une  grande  famine  , 
dont  on  évita  les  fuites  en  ratnai- 
fant  par  fon  confeil  plufieurs  an- 
nées auparavant  les  blés  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  pays.  Moïiè  fut  fon 
fils , & l’héritier  de  fes  fecrets  ; 
outre  fa  fcience , il  étoit  encore 
recommandable  par  une  beauté' 
extraordinaire  ; mais  les  Egyptiens 
étant  incommodés  de  la  lepre , 8c 
craignant  que  le  mal  ne  fe  commu- 
niquât plus  avant , confulterent  les 
Dieux,  qui  ordonnèrent  de  chaiTec 
du  pays  tous  ceux  qui  étoient  arta- 
•qués  de  ce  mal.  On  chaifa  donc 
Moïiè  , & tous  les  autres  lépreux: 
en  partant  ils  volèrent  les  Dieux 
des  Egyptiens.  Ceux  - ci  voulant 
les  ravoir,  pourfuivirent.les  lépreux 
en  armes  ; mais  ils  furent  obligés 
par  des  tempêtes  de  retourner  dans 
leurs  maifons. 

Moïiè  donc  s’étant  mis  à la  tête 
de  ces  exilés  , les  conduiiit  dans 
le  pays  de  Damas  l’ancienne  patrie 
de  leurs  Ancêtres  Abraham  & If- 
rael  ; il  fe  rendit  maître  du  mont 
Sina  après  lèpt  jours  de  marche  8c 
de  jeûne  ; ç’eft  en  mémoire  de  ce 
lèptieme  jour  , qu’ils  obfervent  le 
repos  du.S.ibbat,  & qu’ils  confi- 
èrent au  jeûne  le  même  jour.  Et 
de  peur  que  la  lepre  dont  ils  étoient 
attaqués  , ne  les  rendît  odieux  aux 
habitans  du  pays  , ils  réfolurent 
de  n’avoir  commerce  avec  aucune 
autre  nation , ce  qui  peu  à peu  eft 
devenu  un  point  de  leur  Religion. 
Après  Moïfe  , Arrat  fon  fils  qui 
étoit  Prêtre  des  Dieux  Egyptiens, 
fut  créé  Roi  des  Juifs  , & depuis 
ce  temps  la  Royauté  8t  la  Prêtrife 
ont  toujourf  été  réunies  dans  la 
même  perlonne.  Voilà  ce  que  T ro- 
gus,  dont  Julïina  abrégé  l’hiitoire, 
racontoit  de  Moïfe.  Il  y a là  pref- 
qu’autant  de  fautes  que  de  mots. 
On  peut  voir  fous  le  nom  Juifs  , 


(O  Jujlin.  I,  jC, 
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quelques  autres  partages  des  An- 
ciens , qui  parlent  de  Moïfe  & de 
l’origine  des  Hébreux. 

MOISSON.  Dans  la  Palertine  , 
la  moiflbn  des  orges  le  cornmen- 
çoit  immédiatement  après  la  Fête 
de  Pâque.  Le  lendemain  de  cette 
Fête  , ou  plutôt  le  loir  du  1 5 de 
Nifan  , auquel  commençoir  le  16 
du  même  mois , qui  étoit  jour  ou  - 
vrable  , la  Maifon  du  Jugement 
envoyoit  hors  de  Jérutalem  des 
hommes  , pour  cueillir  la  gerbe 
des  nouveaux  orges,  pourfacri- 
fier  au  Seigneur  des  prémices  des 
moiflons.  Les  villes  voifînes  s’af- 
fembloient  au  lieu  où  l’on  devoit 
cueillir  cette  gerbe,  pour  être  té- 
moins de  la  cérémonie.  Lorfque 
la  nuit  commençoit  , les  envoyés 
demandoient  trois  foi*  fi  le  foleil 
étoit.  couché.  On  leur  répondoit 
autant  de  fois  qu’il  l’étoit.  Ils  de- 
niandoient  trois  fois  , & 011  leur 
accordoitde  même  la  permiffion  de 
moiflonner.  Trois  hommes  moif- 
forinoicnt  avec  trois  faucilles  dif- 
férentes une  gerbe  , qui  faifoit 
la  mefure  de  trois  fata  de  grains. 
On  la  mettoit  dans  trois  coffres 
différens  , 3c  on  l’apportoit  au 
Temple  , où  elle  étoit  battue  , 
vannée  8c  préparée  , pour  être  of- 
ferte au  Seigneur  le  lendemain 
matin  ( 1 ).  Jofeph  ( z ) raconte 
que  cette  offrande  fe  faifoit  un  peu 
autrement  de  fon  temps.  O11  pre- 
noit  une  gerbe  d’orge  , dont  on 
tiroit  le  grain  , en  grillant  le  haut 
de  l’épi.  Après  avoir  nettoyé  ce 
grain,  on  le  broyoit  dans  le  mor- 
tier , ou  fous  la  meule  ; on  en 
tiroit  un  aflaron , ou.environ  trois 
pintes  ; on  le  préfentoit  au  Prêtre, 
qui  en  jetoit  une  pôignée  fur  le 
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feu  de  l’Autel.  Le  refie  demeuroit 
pour  fon  ulagc. 

Les  prémices  de  la  moiflbn  du 
froment  fe  préfentoient  au  Temple 
à la  Pentecôte  (}),  mais  la  moif- 
fon  du  froment  fè  faifoit  aupara- 
vant. Les  Juifs  marquent  le  com- 
mencement de  la  moiflbn  du  fro- 
ment au  18  du  mois  Jiar  , qui  eft 
le  trente  - troifieme  jour  après  la 
Fête  de  Pâque. 

Moïfe  ordonne  que  quand  on 
moiflbnne  un  champ  ( 4 ) , on  ne 
le  moiflbnne  pas  entièrement  ;mais 
qu’on  en  laifle  un  petit  coin  pour 
le  pauvre  8c  l’indigent.  Il  ne  déter- 
mine pas  la  quantité  qu’on  en  doit 
laiffer  : mais  les  Rabbins  enfei- 
gnenr  que  ce  doit  être  au  moins  la 
foixantieme  partie  de  la  moiflbn:  ce 
qu’ils  étendent  aux  vendanges , aux 
fruits  8c  à toutes  fortes  de  grains. 
Voyez  dans  la  Milite  , Livre  1 , 
article  De  Angulo  , ou  Mifcath 
Pech.  Moïfe  veut  aufli  que  l’on  ne 
foit  pas  trop  fcrupulenx  à ramaflèr 
les  épis  qui  tombent  ( î ) , ni  à aller 
rechercher , par  exemple , une  ger- 
be qui  auroit  été  oubliée  dans  le 
champ (6)  ; mais  qu’on  les  y laiflë 
pour  les  pauvres  qui  iront  glaner. 

MOLADA , ou  Molotha , ville 
de  la  Tribu  de  Siméon  (7).  Elle 
avoir  d’abord  été  donnée  à la  Tribu 
de  Juda  ; mais  enfuite  elle  fut  cé- 
dée à celle  de  Siméon.  Je  penfc 
que  c’eft  la  même  que  Malatha  ou 
Malathis , marquée  dans  la  Notice 
de  l’Empire  ; 8c  encore  la  même 
que  Macdoth,  Num.  XXXIII,  2 5. 
Cette  ville  étoit  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  Juda.  Voyez 
ci-devant  Malatha. 

MOLCHOM , fils  de  Balé  8c  dè 
Hodes.  1 Par.  VIII,  9. 


(1)  Levit.  xxiti  , 10  , II.  Cad.  Menachoth.  vt  , j , 4.  = (a)  Jofeph. 
Antiq.  I.  j , c.  10  , p.  0}  , c.  = (i)  Exod.  xxi  n , 16  & xxxiv  , zz.  =s 
(4)  Levit.  xxiii  , a»  & xix  , 9.  Heb.  Tiyp1?  yuy  DUS  KD  Non 

mette  angulum  agri  fui.  Vulg.  Non  tondebis  ufqve  ad  folum  fupcrficiem  terra , 
feu  agri.  = (O  Levit.  xix , 9.  = fô)  Veut.  XXIV  , 19.  ==  (7)  JofuC 
xv  , zs , xix,  a. 
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MOLOCH,  ou  Melchom,  Dieu 
des  Ammonites.  Le  nom  de  Moloch, 
fignifie  Roi  ; & celui  de  Melchom , 
leur  Roi.  Moïfe  défend  en  plus 
d’un  endroit  ( i ) aux  Iliaélires  de 
confacrer  leurs  enfans  à Moloch , 
cil  les  faifant  paflër  par  le  feu  en 
l'honneur  de  ce  faux  Dieu  : il  veut 
qu’on  puniife  de  mort  celui  qui 
aura  contrevenu  à cette  ordon- 
nance ; 3c  Dieu  menace  d’arrêter 
l’œil  de  fa  colcre  fur  cet  homme , 
de  l’extermi^r  du  milieu  de  fon 
peuple.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  les  Hébreux  étoient 
adonnés  au  culte  de  cette  Déité 
dès  avant  leur  fortie  de  l’Egypte  , 
puifqu’Amos  ( z ) , 8c  après  lui  faint 
Etienne  (3),  leur  reprochent  d’a- 
voir porté  dans  le  défert  la  tente 
du  Dieu  Moloch  : Portajlis  taber- 
naculum  Moloch  vejlro.  Salomon 
bâtit  un  T emple  à Moloch  fur  le 
mont  des  Oliviers  (4)  ; & Manafle 
long-temps  après , imita  fon  im- 
piété ( 5 ) » en  faiûnt  paflër  fon 
fils  par  le  feu  en  l’honneur  de 
Moloch.  C’étoit  principalement 
dans  la  vallée  de  Topheth  Sc  d'Heii- 
non , à l’orient  de  Jérufalem , que 
s’exerçoit  le  culte  impie  que  les 
Juifs  rendoient  à Moloch  (6) , en 
lui  confacrant  leurs  enfans,  8c  en 
les  faifant  pafTer  par  le  feu  en  fon 
honneur. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l’on 
fe  contentoit  de  faire  fauter  ces 
enfans  par-deflus  un  feu  confacré 
à Moloch , pour  les  confacrer  par 
là  à ce  faux  Dieu  , 8c  pour  les 
purifigr  par  cette  luftration  , ufitée 
dans  d’autres  rencontres  parmi  les 
Païens.  D’autres  croient  qu’on  les 
faifoit  palfer  entre  deux  feux  mis 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  pour  le 
même  defiëin.  Enfin , d’autres  fou- 
tiennent  que  l’on  brûloit  réelle- 
ment les  enfans  à l’honneur  de 


(1)  Levit.  XV1I1  , 14  & xx  , 2 , 
(?)  Acl.  VU  , 45-  =====  (4)  3-  K«g.  XI 
(6;  Jcrcm.  XIX  ,5,6.  Sophcn.  1 , 4 
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Moloch.  L’Ecriture  fournit  plu- 
fieurs  preuves  de  cela.  Voyez 
P faim.  C V , 57.  Ifai.  LVII  , 5- 
Ejcch.  xvi , 1 1 , 8c  xxill , 39  , 
où  il  eft  dit  d’une  maniéré  très- 
expreflè  , que  les  Hébreux  immo- 
laient quelquefois  leurs  enfans  aux 
Démons  , à Moloch , aux  Dieux 
étrangers.  Et  au  quatrième  Livre 
des  Rois  (7)  il  eft  dit  expreflement 
que  les  habitans  de  Sépharvaïm 
brûloient  leurs  enfans  par  le  feu , 
en  l’honneur  d’Anamélech  8c  d’A- 
dramélech  leurs  Dieux  , qui  font 
fans  doute  les  mêmes  que  Moloch 
des  Ammonites.  Je  11e  voudrois  pas 
toutefois  aflïirer  que  toujours  on 
brûlât  réellement  les  enfans  en 
l’honneur  de  ce  faux  Dieu  ; 8c  peut- 
être  que  quand  il  eft  iimplement 
marque  qu’on  faifoit  paflër  par  le 
feu , laflrare  per  ignem , ou  tranf- 
ferre  per  ignem  , cela  veut  dire  en 
quelques  endroits  , faire  fauter 
par-deflus  les  flammes  , ou  paflër 
promptement  entre  deux  feux.  Mais 
nous  fommes  perfüadés  que  pour 
l’ordinaire  les  adorateurs  de  Mo- 
loch immoloient  leurs  enfans  , 8c 
les  faifoient  mourir  en  l’honneur 
de  cette  Divinité. 

Les  Rabbins  afliirent  que  l’idole 
de  Moloch  étoit  de  bronze  , alîilè 
fur  un  trône  de  même  métal , or- 
née de  la  couronne  royale  , ayant 
la  tête  d’un  veau  , 8c  les  bras  éten- 
dus comme  pour  embralîêr  quel- 
qu’un. Lorfqu’on  vouloit  lui  im- 
molR-  quelques  enfans , on  échauf- 
foit  la  liante  en  dedans  par  un 
grand  feu,  Sc  lorfqu’elle  étoit  toute 
brûlante , on  metroit  entre  fes 
bras  la  miférable  viftime , qui  y 
étoit  bientôt  confumée  par  l’excès 
de  la  chaleur.  Et  afin  qu’on  n’en- 
tendît pas  les  cris  de  ces  enfans  , 
on  faifoit  un  grand  bruit  de  tam- 
bours 8c  d’autres  inftrumens  au- 


3,4,  5.  =*  (*)  Am°s  v , 26.  ==s 
, 7-  ==  (5)  4-  Reg.  XXI , 3 , 4.  = 
, 5.  = (7)  4-  licg-  XVII  , JI. 
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tour  de  l’Idole.  D’autres  difent 
que  la  (la rue  avoit  les  bras  éten- 
dus 8c  penchés  vers  la  terre  ; en 
forte  que  quand  on  mettoit  un  en- 
fant entre  fes  bras , il  tomboit 
aufii-tôt  dans  un  grand  feu , qui 
étoit  allumé  aux  pieds  de  la  (latue. 
D’autres  racontent  qu’elle  étoit 
crcufe , 8c  que  dans  fa  concavité  on 
avoit  ménagé  fept  armoires  , l’nne 
delquelles  étoit  deliinée  pour  y met- 
tre de  la  farine.  Dans  la  iêconde,  il 
y avoit  des  tourterelles  ; dans  la 
troilieme  , une  brebis  ; dans  la 
quatrième,  un  bélier;  dans  la  cin- 
quième , un  veau  ; dans  la  lixieme , 
un  bœuf  ; dans  la  feptieme  un  en- 
fant. On  brûloit  tout  cela , en 
échauffant  la  flatue  par  dedans. 

David  ayant  conquis  le  pays  des 
Ammonites  ( i ) , prit  la  couronne 
de  leur  Dieu  Melchom , ou  Ample- 
ment , il  prit  la  couronne  de  leur 
Roi , qui  pel'oit  un  talent  d’or , St 
il  s’en  fit  à lui-même  une  couron- 
ne. Le  talent  Hébreu  pefoit  trois 
mille  ficles , ou  cent  vingt- cinq 
livres  Romaines.  Ce  poids  eft  excef- 
lif  pour  une  couronne  royale.  On 
croit  donc  que  ce  Prince  ne  la 
portoit  pas  fur  fa  tête , mais  qu’il 
la  fit  fufpendre  fur  fon  trône  au- 
deffus  de  fa  tête  ; ou  enfin  que  le 
talent  d’or  dont  parle  l’Ecriture , 
ne  marque  pas  le  poids  de  la  cou- 
ronne , mais  fa  valeur.  Elle  étoit 
d’or  8c  de  pierreries  , comme 
l’infinue  le  Livre  des  Paralipome- 
ncs  : Invenit  in  ea  auri  ponJÊta- 
lentiun  , & pretiüjiffimas  pétunias. 
Ces  pierreries  en  augmentoient 
conildérablement  le  prix  : mais 
fon  poids  étoit  'comme  celui  d’une 
couronne  royale  ordinaire.  C’eft 
le  fentiment  de  quelques  Inter- 
prètes. Voyez  les  Commentateurs 
fur  i Reg.  xii,  }o. 
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On  eft  partagé  fur  le  rapport 
que  Moloch  avoit  aux  autres  Di- 
vinités des  Païens.  Les  uns  croient 
que  Moloch  étoit  le  même  que 
Saturne  , à qui  tout  le  monde  fait 
qu’on  immoloit  des  hommes.  D’au- 
tres ont  cru  qu’il  étoit  le  même 
que  Mercure  ; d’autres  , le  même 
que  Vénus  ; d’autres  , le  même 
que  Mars , ou  Mithra.  Nous  avons 
eflàyé  de  montrer  que  Moloch 
fignifioit  le  Soleil , ou  le  Roi  du 
Ciel.  On  peut  voi^otre  DifTer- 
tion  fur  Moloch , imprimée  à la 
tête  du  Commentaire  fur  le  Lé- 
vitique.  Voyez  auffi  Selden , de 
Diis  Syris , 8c  Spenfer , de  Legibus 
Hebrjeoruin  Ritualib.  1.  2 , c.  io, 
8c  Voflîus,  de  Origine  & Progrejfit 
idololatrio: , /.  î , c.  J. 

MONCEAU-  Les  Anciens, 
avant  l’ufage  de  l’écriture  , 8ï 
même  encore  depuis  , érigeoient 
affez  fouvent  des  monceaux  de  pier- 
res , pour  conferver  la  mémoire  de 
certains  événemens  remarquables. 
Jacob  allant  en  Méfopotamie  , 8c 
ayant  eu  une  vifion  célefte  à 
Béthel  (i)  , érigea  en  monument 
la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  de  che- 
vet , l’oignit  d’huile , fit  vœu  d’of- 
frir à Dieu  la  dîme  de  tout  ce 
qu’il  lui  donneroit , 8c  de  regar- 
der ce  lieu  comme  un  lieu  facré  , 
Sc  la  Maifon  de  Dieu.  Et  en  effet 
après  fon  retour  de  delà  l’Euphra- 
te , il  le  rendit  à Béthel  avec  toute 
fa  famille , y offrit  des  facrifices 
au  Seigneur  8c  s’y  acquitta  de  fes 
promeflès. 

Le  même  Patriarche  ayant  fait 
alliance  avec  Laban  fon  beau- 
pere , fur  les  montagnes  de  Ga- 
laad  Cî)  , ils  fe  dirent  l’un  à l’au- 
tre : Venez  , amaflons  ici  un  mon- 
ceau de  pierres.  Us  l’amaflêrent , 
8c  après  cela  mangèrent  defliis  en 


(i)  i.  Par.  xx  , î.  Melchom  peut  lignifier  le  Dieu  Melchom  , ml 

leur  iloi.  S.  Jérôme  traduit  : Regis  eorum.  i.  Reg.  xii  , 50  , & Melchom  , 1. 

Par.  xx  , . ; (î)  Gcncf.  XXVHI , II....  1 S.  = (î)  Ceuef.  XXXI  , 44  , 
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Sgne  d’amitié.  Laban  le  nomma  , 
le  monceau  du  témoin  ; St'  Jacob  , 
le  monceau  du  témoignage , chaoin 
félon  la  propriété  de  fa  langue.  Et 
Laban  dit  à Jacob  : Ce  monceau 
fervira  de  témoin  entre  vous  St 
moi  aujourd’hui  : C’elt  pourquoi 
on  appela  Galaad  , les  montagnes 
où  le  monument  fut  érigé. 

Il  y a a (Te  z d’apparence  que  cet 
Autel  de  gazon  , ou  de  pierres 
brutes  que  l’on  bâtit  au  pied  du 
mont  Sinaï  ( i ) , St  les  douze  mo- 
jiumens , duodecim  titulos  per  dno- 
decim  Tribus  Ifrael  , que  l’on  éri  - 
gea  au  même  lieu  , pour  y offrir 
des  facrifices  dans  la  cérémonie  de 
la  ratification  de  l’alliance  que  le 
Seigneur  faifoit  avec  Ifrael , étoient 
auffi  de  ces  monumeus  pour  fervir 
de  mémoire  à la  pollérité  ; de  mê- 
me que  cet  Autel  compofé  de  gran- 
des pierres  brutes  , qu’on  devoit 
élever  fur  le  mont  Hébal  (z)  , fur 
lequel  on  devoit  offrir  des  holo- 
caustes , St  y écrire  les  paroles  de 
l’alliance  de  Dieu  avec  fon  peuple. 

Jofué  érigea  deux  monumens  de 
pierre  en  mémoire  du  paffage  mi- 
raculeux du  Jourdain , l’un  au  mi- 
lieu du  lit  de  ce  fleuve  , St  l’autre 
fur  le  bord,  au  lieu  nommé  Gal- 
gal  ( J ) ; afin , dit-il , que  lor/que 
vos  enfans  vous  demanderont  quel- 
que jour , que  veulent  dire  ces  pier- 
res ? vous  leur  répondiez  : Les  eaux 
du  Jourdain  fe  font  arrêtées  devant 
l'Arche  du  Seigneur  , lorfquelle 
pafibit  ce  fleuve  , c'efl  pourquoi  on 
a amajje  ces  pierres  pour  fervir 
d'un  monument  éternel  aux  enfans 
d'Ifrael  (4). 

Après  la  conquête  8t  la  diftri- 
bution  de  la  Terre  promife  , les 
Ifraélires  des  Tribus  de  Ruben  St 
de  Gad  , St  ceux  de  la  moitié  de 
la  Tribu  de  Manaflé  , qui  avoient 
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combattu  pour  leurs  freres , ayant 
repaffé  le  Jourdain,  commep- 
rent  â faire  un  amas  prodigieux  de 
terre  St  de  pierres  fur  le  bord  de 
ce  fleuve  pour  fervir  de  monument, 
St  faire  connoître  à la  poftéritc  que 
les  Hébreux  de  deçà  le  Jourdain  , 
de  même  que  ceux  de  delà  , ne 
font  qu’un  même  peuple  , St  ne 
fuivent  que  la  même  Religion. 

Monceau  de  Mercure  (5), 
Acervus  Mercurii.  Voyez  ci-devant 
Mercure. 

Monceaux  de  pierres  amaf- 
fés  fur  lés  tombeaux  des  perfon- 
ncs  odieufes.  Nous  en  voyons  dans 
l’Ecriture  des  exemples  en  la  per- 
fonne  d’Achan  (6)  que  tout  le 
peuple  lapida  , 8t  amaffa  fur  lui  un 
très-grand  monceau  de  pierres , 
que  l’on  y montroit  encore  long- 
temps après.  On  en  ufà  de  même 
envers  le  Roi  de  Haï  (7)  , on  le 
pendit  à un  poteau  jufques  au  loir  ; 
puis  on  jeta  fon  cadavre  à la  porte 
de  fa  ville , St  on  jeta  fur  lui  un 
très  - grand  monceau  de  pierres. 
Abfalom  reçut  un  pareil  traite- 
ment (8)  : Tulerunt  Abfalo.m  , fi* 
projecerunt  eum  in  fallu , infoveam 
grandem , fi  comportaverunt  fuper 
eum  acervum  lapidum  magnum  ni- 
mis , fit. 

Les  Prophètes  parlent  aufll  des 
monceaux  de  pierres  qui  fe  voient 
dans  les  mafures  St  dans  les  villes 
ruinées  ; Erit  Damafcus  Jicut  acer- 
vus lapidum  in  ruina  , dit  Ifaïe  ; 
( 9 ) comme  aufli  des  monceaux 
de  pierres  qu’on  ramaflâ  dans  les 
vignes  8t  dans  les  champs  (to)  ; 
Ponam  Samariam  quafi  acervum  la- 
pidum in  agro  cùm  plantatur  vinea. 

MONDE;  en  Latin,  Mundus; 
en  Grec , Kofmos  ; en  Hébreu  , 
Tebel.  Le  nom  de  monde , a dans 
l’Ecriture  plulieurs  lignifications. 


(O  i \od.  xx  , z 5 fi  XXiv  ,4,5-  = (Z)  Deut.  XXVII, , 4 , 5 , 6 , 7. 
= (5)  Jcfue  IV  , J , J , 6 , 7 , 9.  = (4)  Jofuc  xxii , 10  , 11.  =r=s 
(5)  Prov.  XXVI  , 8.  =r=  (û)  Jofuc  vu  , 16.  = (7)  Jofue  VIII , 19.  - — <- 
C8J  z.  Keg.  xvm  , 17.  ==  (9)  Ifai.  XVII,  l.=  0°)  Midi.  1 , 6. 
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Quelquefois  il  fe  prend  pour  tout 
l’u^vers,  <}ui  comprend  le  Ciel, 
la  terre,  la  mer,  les  élémens,  les 
Anges , les  hommes , les  animaux  ; 
en  un  mot , tous  les  êtres  créés. 
2°.  Il  fe  prend  feulement  pour  le 
globe  de  la  terre  & des  eaux  , & 
tout  ce  qu’il  contient.  5°.  Pour 
tous  les  hommes.  Ainli  Jefus- 
Chrift  dit  à fes  Apôtres  ( i ) : Je 
fuis  la  lumière  du  monde.  Et  ail- 
leurs (2)  : Le  monde  ne  vous  con- 
no(t  point.  Et  ( } ) : Ne  vous  éton- 
ne? point Ji  le  monde  vous  hait  ; 
Jachej  qu'il  m’a  haï  avant  vous. 
4°.  Le  monde  fe  met  auffi  pour 
les  amateurs  du  monde  , les  biens 
du  monde  (4)  : Si  vous  étiez  du 
monde  , le  monde  vous  aimeroit , 
parce  qu’il  aime  ce  qui  lui  appar- 
tient. Et  faint  Paul  (5)  : Le  mon- 
de m’elf  crucifié  , comme  je  le  fuis 
au  monde.  Et  faint  Jean  ( <5  ) : 
N’aimez  point  le  monde , ni  tout 
ce  qui  lui  appartient. 

On  forme  fur  la  création  du 
monde  différentes  queflions  , que 
nous  ne  toucherons  ici  qu’en  paf- 
lànt.  On  demande  fi  toute  la  ma- 
tière à été  créée  à la  fois  , 8c  fi 
tous  les  êtres  corporels  ont  été 
arrangés  tout  d’un  coup  , ou  feu- 
lement dans  l’efpace  de  fept  jours , 
ainfi  que  Moïfe  le  dit  dans  les  pre- 
miers Chapitres  de  la  Génefe.  Les 
Interprètes  croient  que  Dieu  tira 
du  néant  toute  la  matière  de  l’uni-  » 
vers  dans  un  moment , & par  un 
feul  aâe  très-fimple  de  fa  volonté 
toute-puiffante  : mais  ils  ne  con- 
viennent pas  fur  l’autre  queftion. 
Les  uns  foutiennent  que  les  êtres 
fenfibles  ne  furent  mis  en  leur  per- 
feftion  que  dans  l’efpace  de  fept 
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jours  confécutifs.  C’eil  le  fêntF- 
ment  de  la  plupart  des  Peres  8c 
de*  Interprètes , 8c  il  eft  fondé  fur 
le  récit  de  Moïfe  , qui  le  marque 
très  - diftinftement.  D’ailleurs  on 
conçoit  aifément  que  le  cahos  n’a 
pu  fe  débrouiller,  que  par  une 
fuite  d’une  infinité  de  mouvemens 
divers,  qui  ont  l'éparé  les  parties 
de  la  matière  qui  étoient  d’une 
forme  & d’une  qualité  différentes 
Sc  incompatibles , 8c  qui  ont  réuni 
celles  qui  étoient  de  même  forme 
8c  de  même  nature  ; que  tous  ces 
mouvemens  n’ont  pu  fe  faire  que 
dans  un  afTez  long  efpace  de  temps. 

D’autres,  comme  Philon  (7)  , 
Origenes  (8),  St.  Auguftin,(<j)  , 
8c  quelques  autres  , craignant  que 
l’on  ne  tirât  de  l’opinion  qui  tient 
la  création  fucceffivc,  des  confe- 
quences  contraires  à l’immutabi- 
lité 8c  à la  toute-ptiiflânce  du  Créa- 
teur, ont  cru  que  l’on  ne  devoir 
rcconnoître  dans  le  récit  de  Moïfe  , 
qu’une  fucccfiion  d’ordre  8c  de  rai- 
fon  ; 3c  qu’il  n’a  marqué  la  créa- 
tion fuccefiive  , que  pour  fe  pro- 
portionner à la  portée  du  peuple  , 
8c  pour  lui  donner  une  idée  plus 
diflinfte  de  la  création.  Le  Sage 
(to)  dit  que  Dieu  a créé  toutes 
chofes  à la  fois  : Creavit  omnia 
fimid.  La  matière  toujours  fouple 
aux  ordres  du  7'out-PuifTant,  n’a- 
voit  que  faire  de  préparation  pour 
obéir.  Voilà  ce  que  l’on  dit  de  plus 
plaufible  pour  ce  dernier  fenti- 
ment.  Mais  le  premier  nous  paroît 
beaucoup  plus  probable , 8c  il  eft 
certainement  beaucoup  plus  fuivi. 

On  demande  aufli  en  quel  temps 
le  monde  a été  créé.  La  plupart 
des  Peres  ( 1 1)  croient  qu’il  a été 


(1)  Joan.  VIII , 12. 3=  (2)  Joan.  XVII , 25.  = (?)  Joan.  XV,  18.  =s 
(4)  Joan.  xv  , 19.  = (5)  Galat.  vi  , 14.  ■ ■■■_—  (6)  1.  Joan.  11  , ij.  =3 
(7)  Philo  Allcg.  I.  1 , & de  mundi  opificio.  p.  G £r  41.  -,  - - (8)  Oôgen.  I.  6 , 
contra  Cclfum-,  11  -2  (9)  Aug.  I.  4 , de  Gencf.  ad  Litt.  c.  18  , 6’  l‘b.  XI  , de 
Civit.  c.  7 , & lib.  11.  t'onfcjf.  c.  29.  =(10)  Ecclc.  XVIII,  il.  ,== 
fi  1)  Ità  Cyrill.  Jcrofol.  Cath.  14.  Ba/il.  in  Hcxacmcr.  N.tqianq.  orat.  in  Na • 
’iiv.  Domini.  Ambrcf.  iu  Hcxacmcr.  I hcodorct.  qu.  71 , in  Gencf. 
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<féé  au  printems.  Un  Concile  , 
que  l’on  dit  avoir  été  tenu  en  Pa- 
leftine  par  Théophile  d’Alexan- 
drie, par  l’ordre  du  Pape  Vitlor  ( i ), 
l’a  décidé  ainfi.  Les  Poètes  nous 
repréfentent  les  premiers  jours  du 
monde  comme  un  beau  printems. 
D’autres  en  grand  nombre  , fou- 
tiennent  que  le  monde  fut  créé 
en  automne.  Ils  difent , i°.  que 
les  Hébreux  , les  Egyptiens  , 8c  la 
plupart  des  Orientaux  commen- 
çoient  leur  année  en  automne  ; 
coutume  qu’ils  avo'ient  reçue  de 
leurs  ancêtres  & des  premiers 
hommes  , qui  naturellement  ont 
commencé  à compter  les  années  du 
temps  où  le  monde  commença. 
*°.  Il  fallut  que  Dieu  en  créant 
Adam  & Eve,  & les  autres  animaux, 
leur  fournît  des  alimens  néceffai- 
res.  ?°.  Enfin  il  y avoit  du  fruit 
fur  les  arbres  du  jardin.  Nous 
mangeons  de  tous  les  fruits  du  jar- 
din , dit  Eve  au  ferpent  ( z ) ; il 
n’y  a que  cet  arbre  dont  Dieu  nous 
a dit  de  ne  pas  manger  , de  peur 
que  nous  ne  mourions.  C’étoit 
donc  l’automne  , en  quelque  lieu 
que  l’on  fuppofe  qu’Adam  fut  créé  ; 
& ce  fentiment  a été  fuivi  par  la 
plupart  de  nos  plus  favans  Chro- 
nologiftes  , comme  le  P.  Petau  , 
Scaliger  , UlTérius  8c  pluiieurs 
autres.  — 

Les  anciens  Hébreux  Svoient  fur 
la  difpolition  de  l’univers , un  fyftê  - 
me  aiTez  différent  de  celui  de  nos 
Philofophes  modernes.  Ce  fÿltême 
étoit  fort  lîmple&fort  populaire  ;8c 
l’Ecriture  le  propofe  plutôt  com- 
me un  fentiment  établi  , auquel* 
elle  eft  obligée  de  le  proportion - 
ner,pourfe  faire  entendre  du  peu- 
ple, qu’elle  ne  l’établit  & ne  l’ap- 
prouve,comme  un  dogme  fur  lequel 
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elle  exige  notre  créance  & notre 
foumiflion.  Elle  laifiê  ces  dilputes 
aux  recherches  des  Philofophes(  j ); 
& fes  expreflions  fur  cela  ne  doi- 
ventpoint  tirer  à conféquence.  Les 
Hébreux  croient  qu’au  commen- 
cement de  la  création , Dieu  avoit 
partagé  les  eauxendeuxparties(4), 
dont  les  unes  furent  mifes  dans 
les  abîmes  ,8c  formèrent  la  mer; 
8c  les  autres  furent  placées  au. 
deffus  du  firmament , où  elles  four- 
niflënt  la  matière  des  pluies  qui 
tombent  fur  la  terre.  Us  croyoient 
que  la  terre  étoit  très-vafte , plate, 
immobile  (5)  , environnée  par  la 
mer  de  tous  côtés  , 8e  fondée  fur 
les  eaux  (6). 

Us  croyoient  que  la  terre  étoit 
toute  imbibée  , toute  pénétrée  par 
les  eaux  ; que  toutes  les  fontaines 
8c  tous  les  fleuves  entrent  dans  la 
mer,  d’où  ils  font  fortis  (7).  Us 
croyoient  qu’il  y avoit  trois  Cieux. 
Le  premier  , où  fe  forment  les 
nues  , 8c  où  volent  les  oifeaux.  Le 
fécond  , dans  lequel  font  comme 
enchâffés  les  affres.  Le  troilieme  , 
où  rélide  la  Majefté  du  Très- 
Haut  , 8c  où  faint  Paul  fut  ravi  , 
8c  dans  lequel  il  entendit  des  cho- 
fes  qu’il  n’eft  pas  permis  à l’hom- 
me de  publier  (8).  Us  ne  croyoient 
pas  qu’il  y eût  des  Antipodes  , ni 
que  les  Cieux  envelopaflènt  la  terre 
par-deffoiis,  ni  par  conféquent  que 
le  foleii,  la  lune  8c  les  autres  affres 
fiffentle  tour  autour  de  la  terre , ou 
que  la  terre  fît  un  mouvement  qui 
produisît  à notre  égard  le  même 
effet , que  fi  toute  la  machine  du 
Ciel  tournoit  autour  de  la  terre. 
On  peutvoir  cette  matière  qui  re- 
garde le  fyftêmc  des  anciens  Hé- 
breux fur  la  forme  8c  la  difpofirion 
de  l’univers,  dans  notre  Differ- 


(t)  Concit.  Paletf.  apud  Redam.  de  fe: r.  tetat.  M.  (2)  Genef  m , 
* ».?•  = (?)  Eccle.  1,15.  ==  (4)  Genef.  1 , (5)  s.  Par.  xvl  , 

jo.  Pfal.  xen  , 1 , XCV  , 10  , CIII  , J.  Jerem.  X , IZ  , LI  , 15.  Ecclc.  1 , 4. 
==(6)  Pfalm.  xxxviit  ,2,1-  Reg.  11  , 8.  Pfal.  xvti , 16.  Joints  il  , 7. 
ÿfalm,  c xxxv  , 6.  = (7)  Ec de.  i , 7,  =3:  (8)  1.  Cor.  «11,4.  * 
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tation  fur  ce  fujer  , imprimée  à la 
tête  du  Commentaire  fur  l’Ecclé- 
fiaftique. 

O11  forme  suffi  plufieurs  difficul- 
tés fur  la  durée  du  monde.  On 
peut  confidérer  cette  durée  ou  par 
rapport  au  palfé  , ou  par  rapport 
au  futur.  La  plupart  des  nations 
anciennes  , dont  on  a quelques 
monumens  , different  entre  elles 
fur  la  durée  du  monde.  Les  Chal- 
déens  , les  Egyptiens , les  Chinois , 
les  Grecs  , les  Hébreux  fuivent 
différentes  manières  de  fupputer 
les  années  du  monde.  Je  ne  parle 
pas  de  ceux  qui  croient  qu’il  y a eu 
plufieurs  mondes  ou  plufieurs  créa-  | 
lions  fucccfiives  d’hommes  fur  la 
terre,  ou  que  le  monde  eft  éternel. 
Les  Chronologiftes  mêmes  qui 
fuivent  le  Texte  Hébreu  & la 
Vulgate,  ne  conviennent  pas  entre 
eux.  On  fait  que  l’Hébreu  des  Juifs 
& celui  des  Samaritains  font  diffé- 
rons , Si  que  les  Exemplaires  des 
Septante  , qui  font  des  interpré- 
tations du  Texte  Hébreu  , font 
encore  éloignés  de  ces  deux  Tex- 
tes. De  maniéré  qu’il  eft  impoffi- 
hle  de  concilier  enfemble  toutes 
ces  variétés.  On  peut  voir  notre 
Differtation  fur  la  Chronologie  , 
à la  tête  du  Commentaire  fur  la 
Génefe.  Suivant  la  fupputation 
d’Uïïerius , qui  paroît  aujourd’hui 
la  plus  à la  mode  , nous  comp- 
tons depuis  le  commencement  du 
monde  , jufqu’à  la  naiflânee  de 
Jefus-Chrift,  quatre  mille  ansjufte; 
& depuis  Jefus-Chrilt  , jufqti’à 
cette  année,  nous  comptons  mille 
fept  cents  trente  ans.  Mais  les  plus 
habiles  Chronologiftes  croyantque 
l’on  a mis  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift  trois  ans  trop  tard  , il  faut 
compter  aujourd’hui  mil  fept  cents 
trente  trois  , au  lieu  de  mil  fept 
cents  trente.  Ainfi  depuis  la  créa- 
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tion  du  monde,  jufqu’atijourd’huî^ 
il  y a juftement  cinq  mille  lèpt  cents 
trentre-trois  ans. 

Quant  à la  durée  du  monde  de- 
puis le  temps  où  nous  vivons  , 
jufqu’à  la  fin  des  fiecles , la  chofe 
eft  encore  plus  incertaine  , 8c  plus 
douteufe.  Les  Egyptiens  croyoient 
qu’aprês  une  révolution  de  trente- 
fix  mille  cinq  cents  vingt  - cinq 
ans  , tous  les  aftres  fe  rencontre- 
roient  au  même  point , 8c  qu’alors 
le  monde  fe  renouvelleroit  ou  par 
un  d41ugc  , bu  par  un  incendia 
univerfel.  Ils  croyoient  que  le 
monde  avoir  déjà  été  renouvelé 
plufieurs  fois  de  cette  forte  ; 8c 
ce  fentiment  étoit  commun  même 
parmi  les  Grecs  ; mais  ils  n’étoient 
pas  d’accord  fur  le  nombre  des  an- 
nées que  devoir  comprendre  cette 
grande  année  , ou  cette  grands 
révolution.  Les  uns  , comme  Arif- 
tarque  ( 1 ) , lui  donnoient  deux 
mille  quatre  cents  quatre -vingt - 
quatre  ans  ; d’autres  , comme  Aré- 
tés  de  Dynachium  , cinq  mille 
cinq  cents  cinquante-deux  ; Hérn- 
clite  8c  Linus  , dix  mille  huit 
cents  ; ou  , félon  d’autres  , dix- 
huit  mille  ; Dion  , dix  mille  huit 
cents  quatre -vingts-uu  ; Orphée  , 
cent  mille  vingt  ans  ; Cafîàndre  , 
trois  millions  iix  cents  .mille  ans. 
Platon  8c  toute  fon  Ecole  (1)  , 
aufli-bien  qu’Origenes  ( ? ) , étoient 
perfuadés  qu’après  un  certain  nom- 
bre d’années , divers  mondes  fe  fuc- 
céderoienr  l’un  à l’autre.  Senti- 
ment que  faint  Auguftin  a folide- 
ment  réfuté  (4). 

» Les  Juifs  avoient  une  ancienne 
tradition  (5)  , qu’ils  prétendoient 
tenir  d’Elie  , non  du  grand  Pro- 
phète de  ce  nom,  mais  d’un  autre 
qui  a vécu  après  la  captivité  de 
Babylone,  Sccent  cinquante-quatre 
ans  après  le  rétabülfeinent  du  fe- 


— — , 

(1)  Apud  Ccnforin.  de  die  Natnli , c.  18.  -eu — (1)  Apud  Aug.  f.  11,  r."  tt 
St  1 i , de  Civil.  (5)  Origen.  de  Princip.  1.  ? , c.  5.  — (4)  Aug.  lib. 
il,  de  Civit.  c.  11 , t J.  = (5)  Gcmarr.  Abodah.  Zarah.  c.  1. 
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tond  Temple.  Suivant  cette  tra- 
dition , le  monde  doit  durer  fix 
mille  ans  ; lavoir  , deux  mille  ans 
fous  l’état  de  nature  , 8c  avant  la 
Loi  ; deux  mille  ans  fous  la  Loi , 
& deux  mille  ans  fous  le  Melfie. 
Cette  tradition  a été  adoptée  par 
quelques  anciens  pères  , comme 
faint  Cyprien  , Laitance  , faiut 
Ambroife  , faint  Irénée  , faint 
Hilaire,  faint  Gaudcncede  Breffe, 
l'Auteur  des  Queftions  aux  Ortho- 
doxes , fous  le  nom  de  faint  Juitin, 
faint  Jérôme , Viitorin  fur  l’Apo- 
calypfe , Raban  Maur  fur  le  Deu- 
téronome , faint  Ilidore  de  Séville; 

6 un  très-grand  nombre  d’Auteurs 
plus  nouveaux  ( i).  Saint  Auguf- 
tin  (2)  paroît  affez  favorable  à 
cette  opinion  , dans  le  vingtième 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu  , Chap. 

7 ; mais  ailleurs  il  s’élève  avec 
force  contre  ceux  qui  ofoient 
alîurer  que  le  monde  ne  durerait 
que  fix  mille  ans,  quoiqu’ils ful'r 
fent  que  Jefus-Chrift  dans  l’E- 
vangile (;),  a prononcé  que  le 
Pere  feul  s’eft  réfervé  la  connoif- 
fance  des  temps  & des  momens  de 
ce  dernier  jour.  Nous  nous  fommes 
étendus  fur  cette  matière  dans  la 
DifTertation  fur  la  fin  du  monde  , 
qui  eft  imprimée  à ta  tête  de 
notre  Commentaire  fur  le  fécond 
Volume  des  Epîtres  de  faint  Paul. 
Mais  en  fuivant  ce  fentiment  , le 
monde  ne  devrait  plus  durer  , fé- 
lon notre  fyftême  chronologique  , 
qui  compte  aujourd’hui  cinq  mille 
fept  cents  trente  ans  depuis  le 
commencement  du  monde  , que 
deux  cents  foixante  8c  dix  SUS,* 

Plufièurs  ont  cru  que  le  Monde 
étoit  éternel,  qu’il  avoir1  toujours 
exifté  , & qu’il  ne  finirait  jamais  ; 
mais  ils  font  fort  partagés  entr’eux; 
les  uns  foutiennent  qu’il  y a eu 
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plufièurs  Mondes  qui  fe  font  fuc- 
cédés  les  uns  aux  autres  ; que  le 
Monde  s’eft  renouvelé  plutieurs 
fois  ; que  la  matière  eft  éternelle  : 
mais  que  Dieu  lui  a donné  dans 
l’étendue  de  l’éternité  une  infinité 
de  formes  différentes  , que  nous 
appelons  création  ; que  Moïfe 
nous  a donné  l’hiftoire  de  la  der- 
nière de  ces  créerions  , laquelle 
avoir  été  précédée  de  plufièurs  au- 
tres. Que  Dieu  n’a  pas  exifté  avant 
fon  ouvrage  ; qu’étant  éternel , &c 
toujours  agiifant,il  n’a  pu  demeu- 
rer fans  aétion  , ni  laiflër  la  ma- 
tière fans  forme  , 8c  faits  mouve- 
ment. Ce  fentiment  a été  fuivi  par 
un  bon  nombre  de  Juifs  8c  de 
Mahométans.,  comme  Averroes  , 
Avicennes  , Alfarabe  , 8c  autres 
qui  ont  fait  profefïïon  de  fuivre  la 
Philofophie  d’Ariftote.  Il  y a même 
quelques  Commentateurs  Chré- 
tiens (4)  qui  ont  cru  que  ces  pa- 
roles de  Moïfe , Au  commencement 
Dieu  créa  le  Ciel  & la  Terre , peu- 
vent marquer  en  fuivant  l’Hébreu  , 
Avant  que  Dieu  formât  le  Ciel  & 
la  Terre , tout  étoit  dans  le  cabos; 
ce  qui  infinité  la  préexiftence  de 
la  matière  , 8c  même  fon  éternité  , 
avant  que  Dieu  lui  eût  donné  la 
forme  qu’elle  a eu  depuis. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Préada » 
mites  , on  en  a parlé  fous  leur 
article.  On  peut  les  mettre  au 
rang  de  ceux  qui  tiennent  l’éter- 
nité du  monde  , ou  dumoins  qui 
admettent  plufièurs  mondes  qql 
fe  font  fuccédés  les  uns  aux  autres. 

, Cette  queftion fur  l’antiquité  du 
Monde. , fe  renouvela  au  temps  de 
Maimonides  (5)  , c’eft-à-dire,au 
douzième  fiecle  ; mais  il  lêmblejque 
dès  le  temps , de  Salomon  il  y avoir 
déjà  des  efprits  forts  , qui  la  fou- 
tenoient  ( 6).  Quefi-ce  qui  a été  > 


(O  Vide  apud  Carnet,  à Lapide  iu  Apec,  xx  , {.  ■-  -j  (1)  Aug.  in  P/al, 


txxxix. 

Vatab. 


(})  Mafth.  xxrv  , 56.  Vide  fs  Aci.  1,6,7 


(4)  CrotK 
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(5)  Maimonides  Mofe  Nebochin,  part,  1 , c.  xj  , 14  , t j , i6% 
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ce  qui  a été  , ce  qui  fera;  & qu'efl- 
ce  qui  s'ejl  fait  , ce  qui  fe  fera  l 
Rien  ne/l  nouveau  fous  le  foleil  ; & 
nul  ne  peut  dire  : V oilà  qui  ejl 
nouveau  \car  il  a déjà  précédé  dans 
les  fiecles  paffés  ; on  na  nulle  mé- 
moire de  ce  qui  e/l  pajfé  ; comme 
on  ne  fe  fouviendra  point  de  ce  qui 
doit  arriver  parmi  ceux  qui  vien- 
dront après  nous.  Les  Parti(àns  de 
l’éternité  du  Monde  ne  manquoient 
pas  de  citer  ce  Prince  fi  éclairé. 
Maimonide  écrivit  exprès  pour  les 
réfuter  , & les  Hébreux  rejettent 
comme  Hérétiques  chaffés  du  fein 
eTIfrael,  ou  excommuniés,  ceux  qui 
difent  que  la  matière  eft  co-éter- 
nelle à Dieu.  Il  eft  vrai  que  ceux 
des  Juifs  qui  tiennent  ce  fenti- 
ment , tâchent  de  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  cenlure  par  l’autorité 
même  de  Maimonides  , qui  n’a  pas 
mis  , difent-ils  , la  création  entre 
les  articles  fondamentaux. 

Mais  il  eft  aifé  de  juftifier  ce  Doc- 
teur de  cette  accufation  ; car  ou 
lit  ces  paroles  dans  la  confeffion  de 
foi  qu’il  a dreffée  : Si  le  Monde  efl 
créé  , il  y a un  Créateur  ; car  per- 
fonrte  ne  fe  peut  créer  foi-même.  Il 
y a donc  un  Dieu.  Il  ajoute  : Dieu 
feul  e/l  étemel , & toutes  chofes  ont 
eu  commencement.  De  plus  il  dé- 
clare que  la  création  eft  un  des 
fondemens  delà  foi  qu’on  eft  obligé 
rie  croire  , & fur  Iefquels  on  ne 
doit  pas  fe  laiflèr  ébranler , finon 
par  une  démonftration  que  l’on 
ne  trouvera  jamais  : Enfin  ce  qui 
eft  plus  fort  que  tout  cela  , c’eft 
que  ce  Dofteur  a rejeté  formel- 
lement l’opinion  de  l’éternité  du 
Monde  , 8c  a écrit  contre  ceux  qui 
la  foutenoient.  ' 

Au  quinzième  fiecle  un  Rab- 
bin ( 1 ) , nommé  Samuel  Sarfa , en- 
treprit de'concilier  les  Philofophes 
■Païens  avec  Moïfo  au  fujet  de  la 
création  du  Monder  II  foutint  que 
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le  Monde  n’avoit  point  été  tiré  dtt, 
néant , mais  qu’il  s’étoit  formé  d’u- 
ne matière  préexiftante  dans  une 
fuccefiion  de  plufieurs  jours  , com- 
me on  le  lit  dans  l’hiftoire  de  la 
Génefe.  Mais  Sarfa  fut  condamné 
à être  brûlé  vif.  Capantou  Rabbin 
Efpagnol  follicita  fortement  là 
condamnation  , 8c  il  fut  foutenu 
par  un  grand  nombre  de  Doéleurs 
de  fon  temps  Sc  de  fa  nation.  Cela 
eft  décifif  pour  montrer  le  fenti- 
ment  commun  de  la  Synagogue  fur 
cet  important  article. 

Elle  toléré  toutefois  dans  fon 
foin  ceux  qui  tiennent  qu’avant  le 
Monde  que  nous  habitons  , il  y en 
a eu  un  premier,  lequel  a fini  dans 
le  foptieme  millénaire  après  fa  créa- 
tion ; que  celui  qui  lui  a fuccédé  , 
finira  de  même.  Ils  fondent  ce  fon- 
tirnent  fur  une  preuve  peu  folide. 
C’eft  que  Moïfe  a commencé  la 
Génefe  par  la  lettre  Beth  , qui  vaut 
deux.  On  font  bien  que  cela  vient 
de  l’école  des  Cabaliftes.  D’autres 
Dofteurs  enfoignent  que  Dieu  a 
créé  fept  chofes  avant  l’Univers  j 
fovoir,  L.  la  Loi  ou  la  Sagefle  ; u 
l'Enfer  ; )•  le  .Paradis ; 4.  le  Trône 
de  fi  gloire  ; 5.  le  Sanctuaire  ; (Lie 
Nom  du  Mcffie  ; T.  & la  Repen- 
tance : Tout  cela  fondé  fur  des 
pailàges  de  l’Ecriture  , pris  de  tra- 
vers ,•&  dans  un  fous  éloigné. 

Spinofa,  (z)  nourri  dans  la  Sy- 
nagogue , enfoigne  qu’il  n’y  a dans 
l’Univers  qu’une  fubftance  unique  ; 
que  Dieu  eft  cette  fubftance  ; 8c 
que  tous  les  autres  Etres  qui  fub- 
fiftent , n’en  font  que  les  modifi- 
cations. Son  principe  eft  que  rien 
ne  peut  être  engendré  de  rien  ; 8c 
qu’une  fubftance  ne  peut  agir  fur 
le  néant  ; St  que  le  néant  11e  peut 
être  le  fujet  8t  la  matiefe  fur  lef- 
quels Dieu  travaille.  D’où  il  con- 
clut que  puifque  le  Monde  exifte, 
il  a donc  toujours  exilté  , 8c  que 


••  (D  Vide  Mcna/fc-Ben-lfracl  de  créations,  problem.  5.  ■ (z)  Tracht, 

ÿhcologicus  politisas.  ■ 
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Dieu  ne  l’a  pu  tirer  du  néant.  Il 
ajoute  qu’il  n’y  a qu’une  fubftance , 
& que  cette  fubftance  , elt  Dieu  ; 
nulle  autre  chofe  ne  fubfiftant  par 
foi-même  indépendamment  8c  né- 
ceflairetneut.  Cette  fubftance  uni- 
que étant  revêtue  d’une  infinité 
d’attributs  & de  perfections  , elle 
fê  modifie  d’une  manière  très-dif- 
férente. Le  corps  en  tant  qu’il 
occupe  une  efpace  8c  un  lieu  , 
eft  la  modification  de  cette  fubf- 
tance  en  tant  qu’elle  eft  étendue  ; 
8c  l’ame  eft  une  modification  de 
cette  même  fubftance  en  tant  qu’elle 
penfe. 

Le  Syftême  de  Spinofa  eft  éga- 
lement rejeté  par  les  Juifs  , par 
les  Chrétiens  8c  par  les  bons  Phi- 
lofophes.  C’eft  un  renouvellement 
des  erreurs  d’Epicure  , de  Dérno- 
crite  8c  de  Lucrèce  ; il  n’eft  fondé 
que  fur  des  paralogifines  conti- 
nuels : en  voulant  que  tout  foit 
Dieu  dans  la  nature  , il  détruit, 
la  vraie  idée  de  Dieu  , 8c  il  fait 
voir  qu’il  a une  fauflfe  notion  de  la 
création  du  Monde  , en  fbuteuant 
que  le  néant  ne  peut  être  le  lujet 
de  l’opération  de  Dieu.  Quand  on 
. dit  que  Dieu  tire  les  Etres  du  néant, 
on  n’entend  pas  que  le  fujet  de  la 
création  foit  le  néant  ; c’eft  la  fubf- 
tance  qu’il  crée , 8c  qu’il  forme , à 
qui  il  donne  à la  fois  l'être,  l’exif- 
tence  8c  la  forme. 

MONNOIE.  Il  eft  fouvent  parlé 
dans  l’Ecriture  d’argent , d’or , de 
cuivre  , de  certaines  fommes  d’ar- 
gent , d’achat  à prix  d’argent  , 
d’argent  courfable  , d’argent  d’un 
certain  poids  ; mais  je  n’y  remar- 
que l’argent  monnoyé  , 8c  frappé 
au  coin  qu’affez  tard  , ce  qui  me 
perfuade  que  les  anciens  Hébreux 
ne  prenoient  l’argent  8c  l’or  qu’au 
poids;  qu’ils  n’y confidéroient  que 
la  pureté  du  métal , 8c  l’aloi , non 
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pas  l’empreinte.  C’eft  ce  que  nous 
avons  tâché  d’établir  dans  une  Dit 
fertation  exprès  , imprimée  à la 
tète  de  notre  Commentaire  fur  la 
Génefe  , 8c  dont  nous  allons  don- 
ner ici  un  Précis. 

La  plus  ancienne  maniéré  de 
trafiquer  parmi  les  hommes  , eft 
l’échange  des  marchandifes.  L’un 
donnoic  ce  qui  lui  étoit  inutile  , 
ou  fuperflu  , à un  autre  qui  ren- 
doit  ce  dont  il  fe  vouloit  défaire  , 
8c  recevoir  ce  qui  lui  étoit  plus 
utile.  Dans  la  fuite  on  employa 
les  métaux  précieux  dans  le  com- 
merce , comme  chofe  dont  la  va- 
leur étoit  plus  généralement  recon- 
nue. Enfin  on  s’avifa  de  donner 
à ce  métal  une  certaine  marque  , 
un  certain  poids  , 8c  un  certain 
aloi,  pour  fixer  fa  valeur  , 8c  épar- 
gner aux  Acheteurs  8c  aux  Ven- 
deurs la  peine  de  pefer , 8c  d’exa- 
miner le  métal. 

Au  fiege  de  Troie  on  ne  parle 
ni  d’or  , ni  d’argent  monnoyé  , on 
y exprime  la  valeur  des  chofes  par 
le  nombre  de  bœufs  qu’elles  va- 
loient  ( 1 ).  O11  y achetoit  , par 
exemple , du  vin  , en  donnant  des 
bœufs  , des  efclaves  , des  cuirs  , 
du  fer , 8cc.  (z)  Lorfque  les  Grecs 
commencèrent  à voir  des  mon- 
noies  , ce  11e  fut  que  de  petites 
broches  de  fer  ou  d’étain  nommées 
oboles  , broches  dont  une  poignée 
faifoit /a dragme  ( }).  Hérodote  (4) 
croit  que  les  Lydiens  font  les  pre- 
miers qui  ont  frappé  de  la  mon- 
noie  d’or  8c  d’argent , 8c  qui  l’ont 
employée  dans  le  commerce.  D’au- 
tres difent  que  ce  fut  Ithon  , Roi 
de  Theflalie , fils  de  Deucalion  ( 5 ) ; 
d’autres  attribuent  cet  honneur  à 
Ericthonius  , qui  avoit  été  élevé 
par  les  filles  de  Cécrops  , Roi 
d’Athenes  (6)  ; d’autres  à Phidon 
Roi  d’Argos. 


(1)  Homer.  lliad.  2.  - — (1)  Idem  lliad.  H.  — — ■ (})  Plutarch.  il 
Lyfundrn.  = (4)  Hcrodot.  I,  1 , c.  94.  s=  (5)  Lucan.  Pharfal.  I.  6.  s= 
(<i)  Str.it t I.  3. 
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Parmi  les  Perfes  on  dir  qti«  ce 
fut  Darius  fils  d’Hyftafpe , qui  fit 
le  premier  frapper  quelque  mon- 
*ioie  d’or  ( i ).  Licftrgue  bannit 
l’or  St  l’argent  de  la  République  de 
Lacédémone , 8c  n’y  admit  qu’une 
forte  de  grofTe  monnoie  de  fer 
irempée  dans  le  vinaigre  j Janus , 
eu  plutôt  les  Rois  de  Rome,  firent 
de  grolfes  monnoies  de  cuivre  , où 
l’on  voyoit  d’un  côté  la  double 
tête  de  Janus  , 8c  de  l’autre  une 
pouppe  de  navire. 

Je  ne  trouve  rien  fur  les  mon- 
noies des  Egyptiens  , des  Phéni- 
ciens , des  Arabes  Sc  des  Syriens 
avant  les  conquêtes  d’Alexandre  le 
Kîrand.  Il  eft  inutile  de  parler  des 
Scythes,  des  Germains  , des  Gau- 
lois & des  Efpagnols  ; ils  n’ont 
commencé  à avoir  des  monnoies 
propres  à leur  pays  & à leurs  na- 
tions que  long-temps  après.  Dans 
la  Chine  encore  aujourd’hui  on  ne 
fabrique  aucune  monnoie  d’or  ou 
d’argent,  mais  feulement  de  cuivre. 
L’or  & l’argent  patient  pour  meu- 
bles , 8c  pour  marchandifes  , 8c 
n’ont  point  cours  dans  le  com- 
merce. Si  on  préfente  de  l’or  ou 
de  l’argent  pour  acheter  quelque 
chofe  , il  les  reçoivent  8c  les  don- 
nent au  poids  , 8c  comme  mar- 
chandifes : ainfi  on  eft  obligé  de 
les  couper  par  morceaux  avec  des 
cizailles  faites  exprès , 8c  ils  por- 
tent «n  trébuchet  à la  ceinture 
pour  les  pefer.  Quant  au  cuivre  , 
ils  en  font  de  la  monnoie  mêlée 
d’un  certain  alliage  de  matière  dif- 
férente. D’un  côté  elle  eft  marquée 
decamûeres  Chinois,  qui  en  mon- 
trent la  valeur.  Au  milieu  elles 
font  percées  d’un  trou  carré  , par 
«ù  on  les  enfile  dans  un  cordon  ( r ). 


MON 

Les  peuples  d’Albanie  8c  des  en- 
virons de  l’Araxe  , n’avoienr  ni 
monnoie , ni  poids  , ni  mefures , 8c 
ne  comptoienr  pas  au  - delà  de 
cent  (j).  Mr.’Tournefort  (4)  dit 
qu’encore  aujourd’hui' les  Géor- 
giens qui  ont  fuccédé  aux  Peuples 
dont  nous  venons  de  parler,  mé- 
prifent  l’argent , 8c  ne  veulent  pas 
vendre  leurs  denrées , ils  les  tro- 
quent. Tout  le  commerce  de  Min- 
grelic  fe  fait  par  échange  ( 5 ) : En 
Ethiopie  8c  dans  le  Bengale  il  n’y 
a point  de  monnoie  , on  s’y  ferr 
de  coquillages  de  la  mer  des  Mes 
Maldives  , au  lieu  de  baffe  mon- 
noie.  On  s’en  fert  auflr  aux  Mal- 
dives , Sc  en  plulieurs  endroits  des 
Indes , de  même  que  dans  les  côtes 
de  Guinée  , 8c  aux  Royaumes  de 
Congo  8c  de  Siaip. 

Venons  à préfent  aux  Hébreux. 
Abraham  pefè  quatre  cents  ficle* 
(6)  pour  le  tombeau  de  Sara  ; 8c 
l’Ecriture  remarque  qu’il  donna 
de  bon  argent , Sc  de  la  monnoie 
publique  8c  courfàble  ; Argenti pro- 
batæ  monetæ  pubticce  , ou  , félon 
l’Hébreu,  de  l'argent  qui  paffe  chef 
les  Marchands.  Jofeph  eft  vendu 
par  fes  freres  à des  Madianites 
pour  la  fomme  de  vingt  pièce# 
d’argent,  viginti  argenteis  (7); 
l’Hébreu , vingt fides  d'argent.  Les 
freres  de  Jofeph  lui  rapportent  en 
Egypte  l’argeut  qu’ils  avoient  re- 
trouvé dans  leurs  facs  , au  même 
poids  qu’ils  l’avoient  donné  ; Ar- 
gentum  in  pondéré  fuo  (8).  Ler 
braffelets  qu’Eiiéaer  donne  à Ré- 
becca  (9)  pefoiear  dix  licles  , 8c 
les  pendans  d’oreilles  deux  fîcles. 
Moïfè  ordonne  que  l’on  prenne 
le  poids  de  cinq  cents  fîcles  de 
myrrhe  , 8c  deux  cents  cinquante 


(O  Herailot.  I.  ? , c.  89 , Ô /.  4 , c.  16 6.  = (î)  Martinii , hifl.p. 
Benaudpr  , Notes  fur  le  voyage  de  deux  Arabes  â la  Chine  au  neuvième 
Recle  , p.  198  , 199.  = (?)  Straho  , /.  xi  , p.  j».  = (4)  Touruefort , 
Voyage  , t.  i , p.  117.  = (O  Burnier  , t.  2.  Renaudot , loc.  cit.  p.  129. 

(<>)  GcncÇ.  xxi  11,15,16.  =•  (7)  Genef.  xxxvi  1 , i8.  tt  (S;  Genef, 
S MU  , n,  (9)  Genef.  tttiv  , ». 
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ficles  de  cinname  du  poids  du 
Sanctuaire  , pour  compofer  le 
parfum  qui  devoit  être  brûlé  fur 
l’Autel  d’or  du  Seigneur  (i).  Il 
raconte  ailleurs  (z)  qu’on  offrit 
pour  les  ouvrages  du  Tabernacle 
îbixante  8c  douze  mille  talents  d’ai- 
rain. On  lit  dans  les  livres  des 
Rois  (5)  qqe  le  poids  des  cheveux 
d’Abfalom  étoit  de  deux  cents  ficles 
de  poids  public  , ou  du  poids  du 
Roi  , lorsqu'il  les  failbir  couper 
tous  les  ans.  Ifaïe  (4)  repréfente 
les  impies  qui  pefent  de  l’argent 
dans  une  balance  pour  faire  une 
idole  ; Sc  Jérémie  ( 5 ) pefe  dans 
une  balance  dix-fept  pièces  d’ar- 
gent pour  un  champ  qu’il  achette. 
Voie jr  acheter  du  vin  St  du  lait 
fans  argent  St  fans  échange  , dit 
Ifaïe  (6).  Pourquoi pefeq-vous  votre 
argent  , St  pourquoi  donnez-vous 
votre  travail  pour  acheter  du  pain  ? 
Amos  (7)  repréfente  les  Mar- 
chands qui  s’exhortent  à diminuer 
leurs  mefures  pour  vendre  , d 
augmenter  le  poids  du  Jicle  pour 
recevoir  le  paiement  , & îtfe  fisr- 
vir  de  balances  trompeufes  dans  le 
commerce  : Imminuamus  menfu- 
ram  , augeamus  ficlum  , fuppona- 
mus  Jlateras  dolofas . 

Dans  tous  ces  partages , il  n’eft 
fait  mention  que  de  trois  choies  « 
i°.  du  métal  d’or  St  d’argent , 
& jamais  de  cuivre , car  il  n’étoit 
pas  alors  dans  le  commerce  comme 
monnoyé.  z®.  Du  poids,  du  talent , 
du  ficle , de  l’obole  ou  du  gerdh  , 
du  poids  du  Sanftuaire  8c  du  poids 
du  Roi  ; 8c  }°.  de  l’aloi , de  l’or 
ou  de  l’argent  ptir,8cde  bonaloi, 
qui  eft  reçu  chez  le  Marchand.  Il 
n’eft  parlé  nulle  part  ni  de  l’ein- 
preinte  ni  du  coin  ; il  eft  dit  fou- 
vent  que  l’on  pelé  l’argent  , que 
l’on  pefe  toutes  fortes  de  chofes 


MON  70  $ 

au  poids  du  ficle  8c  du  talent.  Ce 
ficle  8c  ce  talent  n’étoient  donc  pas 
des  monnoies  fixes  8c  déterminées , 
c’étoicnt  des  poids  que  l’on  em- 
ployoit  indifféremment  pour  tou* 
tes  chofes  dans  le  commerce.  De  là 
ces  balances  trompeufes  des  Mar- 
chands qui  veulent  augmenter  le 
ficle  , c’eft-à-dire  , le  poids  dont 
ils  fe  fervoietit  pour  recevoir  l’or 
8c  l’argent  qu’ils  recevoient  , afia 
d’en  prendre  une  plus  grande  quan- 
tité ; de  là  ce  poids  du  Sanctuaire 
dont  on  confervoit  l’étalon  dan* 
le  Temple  , pour  empêcher  la 
fraude  ; de  là  ces  défenfes  d’avoir 
dans  fon  lac  diverfes  fortes  de 
poids  (8)  : Non  habebis  in  codent 
facculo  diverfa  pondéra.  De  là  ces 
trébuchets  que  les  Hébreux  (9) 
portoient  toujours  à leurs  cein- 
tures , 8c  les  Chananéens  à la 
main  (10)  , comme  les  Chinois  en 
portent  encore  à préfent  à la  cein- 
ture pour  peler  l’or  ou  l’argent 
qu’ils  reçoivent , lequel , comme  on 
l’a  dit , n’eft  pas  encore  monnoyé 
parmi  eux. 

Et  remarquez  que  dans  le  Texte 
original  il  n’eft  jamais  parlé  de 
monnoie , ni  de  rien  de  femblable. 
L’or  8c  l’argent  que  l’on  offre  à 
Moïfe  dans  le  Défert  pour  la 
conftruftion  du  Tabernacle  , 8c 
celui  qu’on  donne  à Aaron  pour 
faire  le  Veau  d’or , 8c  celui  dont 
Gédéon  fit  un  éphod  , Sc  celui  qui 
tenta  Achan  , 8c  celui  que  David 
laiffa  à Salomon  , Sc  celui  que 
Giézi  reçut  de  Naaman  , n’étoic 
que  de  l’or  ou  de  l’argent  façonné 
en  bagues  , en  braflëlets , en  pen- 
dans  d’oreilles  , en  vaiftëlles  ou  en 
lingots  : pas  un  mot  de  monnoie  , 
ni  de  marque  , ni  d’empreinte  , 
aucun  terme  qui  marque  la  forme 
de  la  monnoie  , ni  la  figure  qui  y 


(1  )Exod.  xxx,  14.  ==  (î) Earod. xxxv tu  , *9-  = (î)  *•  R*?*  XI.V  > 
r— (4)  IJai.  xlvi  , 6.  = (5)  Jcrem.  xxxm  , 10.  = (6)  Ifai.  Lv  , 

I , Z. ; (7)  Amos.  vm  , 5.  = (8)  Dcut.  XXV,  IJ.=  C9J  DeaS‘ 

xxu  1,  i;.=(io)  Ofce  xu  , 7. 
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étoit  repréfentée.  Car  d'ordinaire 
les  monnoies  frappées  au  coin 
prennent  le  nom  du  Prince  ou  de 
l’animal , ou  de  la  fleur  qui  y eft 
repréfentée.  On  dit  chez  les  Grecs 
un  Philippe,  un  Archer , un  Bœuf, 
une  Chouette  , &c.  à caufe  des 
empreintes  qui  repréfentent  le  Roi 
Philippe,  un  Archer  ou  un  homme 
qui  tire  de  l’arc  , 8c  ainfi  du 
Telle.  Rien  de  pareil  chez  les  Hé. 
fcreux. 

Il  eft  vrai  qu’on  trouve  dans  le 
Texte  Hébreu  de  la  Génefc  (1)  , 
que  Jacob  acheta  un  champ  pour 
la  fomme  de  cent  kefitah  , 8c  que 
les  amis  de  Job  donnèrent  à ce 
modèle  de  patience  , après  le  réta- 
bliflëment  de  fa  fanté , chacun  un 
tefitah  , 8c  un  pendant  d’oreilles 
d’or  (z)  ; on  y trouve  aufli  des 
dariques  nommées  dans  l’Hébreu 
darcmonim  , ou  adarcmonim  ; 8c 
des  mines  , des  ftateres  , des  obo- 
les. Mais  ces  dernieres  fortes  de 
monnoies  font  étrangères  , 8c  font 
mifes  pour  d’autres  termes  , qui 
dans  l’Hébreu  ne  lignifient  que  le 
poids  du  métal.  Le  lefitnh  ne  nous 
eft  pas  bien  connu  ; les  uns  le 
prennent  pour  une  brebis  ou  un 
agneau  ; d’autres  pour  une  monnoie 
ayant  l’empreinte  d’un  agneau  ou 
d’une  brebis  : nous  croyons  que 
c’eft  plutôt  une  bourfe  d’argent 
dîun  certain  poids.  Voyez  le  nom 
Kefitah. 

Les  darcmonims  ou  dariques  , 
font  des  monnoies  des  Rois  de 
Perfe  ; 8c  l’on  convient  que  ious 
Darius , fils  d’Hyftafpe  , on  com- 
mença à voir  de  la  monnoie  frappée 
au  coin.  Ezéchiel  (})  nous  dit  que 
la  mine  fait  foixante  licles  ; il 
rappelle  cette  monnoie  étrangère 
au  poids  des  Hébreux.  La  mine 
pourroit  bien  être  originairement 
une  monnoie  des  Perfes , qui  fut 
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adoptée  par  les  Grecs  8c  par  feÿ 
Hébreux.  Or  , fous  la  domination 
des  Perfes  , les  Hébreux  n’étoient 
gueres  en  état  de  faire  de  la 
monnoie  à leur  propre  coin , étant 
fournis  à ces  Princes , 8c  ne  faifant 
alors  que  très-petite  figure  dans 
leur  pays.  Ils  étoient  encore  bien 
moins  en  état  d’en  faire  fous  les 
Chaldéens  durant  la  captivité  de 
Babylone  , ni  enfin  fous  la  domi- 
nation des  Grecs  auxquels  ils  ont 
obéi  jufqu’au  temps  de  Simon 
Maccabée  (4)  , à qui  Antiochus 
Sidetes , Roi  de  Syrie  , donna  la 
permiffïon  de  frapper  de  la  mon- 
noie à fon  coin  dans  la  Judée  : 
Permittimus  tibi  facere  percujfurain 
proprii  munifituttis  in  Regione  tua. 
Ce  font  les  premières  monnoies 
Hébraïques  que  l’on  connoilTe. 
C*étoient  des  ficles  8c  des  démi- 
ficles  d’argent.  On  petit  voir  l’ex- 
plication de  leurs  légendes  à la  tête 
du  premier  tome  de  ce  Diftion- 
naire  de  la  Bible. 

I.  MONOBAZE  , Roi  de  la 
Province  d’Adiabene  , époux  8c 
frère  d’Hclene  , laquelle  le*  con- 
vertit au  Judaïïmc  , 8c  dont  nous 
avons  parlé  fous  fon  article.  Mo- 
nobaze  eut  deux  fils  ; Monobaze 
8c  Izate.  En  mourant , il  laiffa  le 
Royaume  à Izate  (î)  , lequel  /è 
convertit  au  Judaïfme  , ainft  que 
nous  l’avons  dit  ailleurs.  Voyez 
lia  te. 

II.  Monobaze  , fils  de  Mono- 
baze dont  nous  venons  de  parler , 
eut  tant  de  déférence  pour  les 
dernieres  volontés  de  fon  pere  , 
que  quoiqu’il  fût  l’aîné  , non-feu- 
lement il  ne  voulut  pas  prendre 
le  Royaume  , mais  il  le  conferva 
religieufement  pour  fon  frere  (6), 
qui  étoit  dans  une  Province  éloi- 
gnée , lorfque  fon  pere  mourut. 

MONOCEROS  , animal  qui 


(1)  Cetief.  xxx 1 11 , 19.  irr—  (2)  Job.  xtn  , 11.  (})  Ejcc'rt.  xlv  , rz. 

(4)  1.  blacc.  xv , 6.  =c  (5)  Jofcph.  Antiq.  I.  10  , c.  2.  11  mourut 
»«ri  Pau  j8  de  l’Ere  commune.  = (6)  Joftph,  ibidem. 
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tfa  qu’une  feule  corne.  On  en  1 
connoît  beaucoup  de  cette  forte  , 
dont  les  uns  ont  la  corne  fur  le 
front , les  autres  fur  le  nez  , les 
autres  fur  la  tête.  Mais  il  l'emble 
que  quand  l’Ecriture  parle  du  mo- 
noceros , c’eft  principalement  de 
la  licorne  dont  elle  veut  parler. 
Voyez  Licorne. 

MONTAGNES.  La  Judée  étoit 
un  pays  de  montagnes  ; mais  les 
montagnes  pour  la  plupart  en 
étoient  belles , fertiles  8t  bien  cul- 
tivées. Elles  portoient  des  fruits  , 
des  oliviers,  des  vignes,  du  pâtu- 
rage. Moïfe  ( i ) dit  que  les  rochers 
de  l'es  montagnes  produifent  le  lait 
& le  miel , par  une  figure  de  dif- 
cours  , qui  exagere  leur  fertilité. 
Il  dit  ailleurs  (z)  que  les  mon- 
tagnes de  la  Palelïine  font  des 
fburces  d’excellentes  fontaines,  & 
que  dans  leurs  entrailles  on  trouve 
des  mines  d’airain.  En  effet,  nous 
apprenons  de  l’Hiftoire  qu’il  y 
avoit  autrefois  de  très-bonnes  mi- 
nes dans  la  Paleftine  & dans  le 
Liban.  Ariftée , dans  l’hiftoire  des 
feptante  Interprètes  , dit  que  ces 
mines  fubfifterent  julqu’au  régné 
des  Perlés  ; & qu’alors  les  Gou- 
verneurs de  cette  Province  ayant 
fait  entendre  au  Roi  que  la  dé- 
penfe  que  l’on  y faifoit  excédoit 
le  profit , furent  caufe  qu’on  les 
abandonna.  Moïfe  demandoit  avec 
idftance  au  Seigneur  qu’il  pût  voir 
ces  belles  montagnes  de  la  Judée , 
& le  Liban  (?)  : Videbo  montent 
ijlum  egregium  , & Libanum. 

Voici  les  noms  des  principales 
montagnes  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture , & dont  nous  avons  dit 


MON  711 

quelque  chofe  fous  l’article  de  cha- 
cune d’elles  en  particulier. 

Lifte  des  montagnes  les  plus  célébrés 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture. 

Le  mont  Séir  (4)  , oud’Idumée. 
Le  mont  Horeb  (5)  , près  de 
Sinaï  , dans  l’Arabie  Pétrée. 

Le  mont  Sinaï  (d)  , dans  l’Ara- 
bie Pétrée. 

Le  montHor  ( 7 ) , dans  l’Idumée. 
Le  mont  de  Gelboé  (8)  , au  midi 
de  la  vallée  de  Jezrael. 

Le  mont  Nébo  (9)  , partie  des 
montagnes  d’Abarim. 

Le  mont  Thabor  (10)  , dans  la 
baffe  Galilée  , au  nord  du  Grand 
Champ. 

La  montagne  cTEngaddi  (ti)  , 
près  de  la  mer  morte. 

Le  mont  Liban  (tz),  8c  l’Anti- 
tiban. 

Le  mont  Calvaire ( 1 }),  où  Jefîts- 
Chrift  fut  crucifié  , au  couchant 
féptentrional  de  Jérufalem. 

Le  mont  Garijim  (14),  où  étoit 
le  Temple  des  Samaritains. 

Le  mont  Hébal  (15),  voifin  de 
Garizim. 

Le  mont  de  Galaad  (16),  au- 
delà  du  Jourdain. 

Le  mont  d’Amalech  (17)  , dans 
la  Tribu  d’Ephraïm. 

Le  mont  Moria(  1 8),  où  le  T em- 
ple  fut  bâti. 

Le  mont  de  Pharan  ( 19)  , dans 
l’Arabie  Pétrée. 

Le  mont  Gaas  ( 2 o) , dans  la  Tribu 
d’Ephraïm. 

Le  mont  des  Oliviers  (i  1 ) , au- 
trement la  montagne  de  Scandale. 

Le  mont  Phafga  (22)  , au-delà 
du  Jourdain. 


(l)  Dcut.  xxxu  , tj.  = (1)  Veut,  vin,  7 , 9.  ==  (})  Deut.  m , ij. 
*=  (4)  Genef.  xvi  , 6.  ==  (s)  Deut.  1 , *.  = (6)  Deut.  xxxm  , t. 
— — (7)  Num.  xx  , »i.  =====  (8)  2.  Reg.  1 ,71.  =====  {9)  Num.  xxxn  , ?. 
■ ■ - (10)  Judic.  iv  , 6.  ==  (11)  Jofue  xv,  61.  ==  (12)  Deut.  m , 25. 
=====  (1  j)  Luc.  xxi  ii,}}.  =====  (14)  Judic.  ix,  7.  ==  (15)  Jofue  vu  1 , îo. 
==  (16)  Genef.  xxxi  , at  , zj  , IJ.  ==  (17)  Jud.  xi  1 , 15.  =====  (18)  2. 
Par.  m , » (19)  Genef.  xiv  , 6.  Deut.  I , 1.  =====  (20)  Jofue  xiv,  J<?» 

«=  (*i)  Luc.  ww  , 37.  =====  (21)  Num,  xxi , 20.  Deut.  xxxiv  , 1. 
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Le  mont  Hermon  ( i ) , au-delà 
du  Jourdain,  près  du  Liban. 

Le  mont  Carmel  ( 1 ) , fur  la 
Méditerranée , entre  Dora  8c  Pto- 
léntaïde. 

Il  y a auiïi  pluficurs  autres  mon- 
tagnes , qui  ne  font  célébrés  que 
par  les  villes  qui  font  aiïifes  fur 
leur  fommet  ; comme  Hébron  , 
Samarie  , Nazareth  , Gabaon  , 
Sophim  , Silo  , Scc. 

Les  montagnes  de  Juda  font 
principalement  au  midi  de  cette 
Tribu , tirant  vers  l’Idumée. 

Les  montagnes  d'Ephraïm  font 
répandues  prefque  dans  toute  l’é- 
tendue de  cette  Tribu  , à l’excep- 
tion de  ce  qui  eft  fitué  fur  le  Jour- 
dain à l’orient , & fur  la  Méditer- 
ranée au  couchant. 

Les  montagnes  de  Galaad  s’é- 
tendent du  nord  au  midi,  depuis 
le  Liban  ou  le  mont  Hermon , jus- 
qu’aux monts  Séir  , ou  aux  mon- 
tagnes d’Idumée. 

Les  monts  Abarim  , Phafga  & 
Nebo , ne  font  qu’une  chaîne  de 
montagnes  , qui  s’étend  de  l’o- 
rient au  couchant  , depuis  les 
monts  de  Galaad  ou  de  Seir , juf- 
ques  bien  avant  dans  les  plaines 
de  Moab  , à l’orient  du  Jourdain. 

On  peut  voir  fur  l’article  de 
Jérufalem  , les  montagnes  qui 
étoient  dans  cette  ville , ou  autour 
d’elle.  Les  Hébreux  donnoient 
volontiers  aux  montagnes  l’cpi- 
the  te  d'éternelles  (}), parce  qu’elles 
font  auiïi  anciennes  que  le  monde. 

Quelques  Philofophes  ontdouté 
qu’avant  le  Déluge  il  y ait  eu  des 
montagnes  dans  le  monde.  Ils 
prétendent  que  les  moliragncs 
n’ont  été  produites  que  par  f af- 
fablement 8c  l’éboulemenr  des  ter- 
res , caufés  par  l’ouverture  que 
les  eaux,  qui  étoient  fous  la  terre, 
£'  firent  en  différent  endroits , pour 
•t,  - 
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inonder  le  globe  terreiïre.  Alori 
la  lurface  de  la  terre  inégalement 
hauflee  8c  rabaiflee  par  les  fe-, 
coudes  que  les  eaux  leur  caufe- 
rent , produilit  naturellement  des 
montagnes  & des  vallées.  C’elt  le 
fyiïème  propofé  par  l’Auteur  de 
Telluris  Theoriafacra . On  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  fur  le  Déluge . 

Mais  il  y a beaucoup  plus  d’ap- 
parence qu’il  y eut  des  montagnes 
dès  le  commencement  du  Monde. 
Moïfe  en  parlant  du  Déluge  , 8c 
de  l’ouverture  des  fourres  du  grand 
abîme  , qui  fe  fit  alors  , ne  dit 
rien  de  ce  prétendu  boule verfe- 
ment  de  la  fuperficie  de  la  terre. 
Il  nous  décrit  le  jardin  d’Eden  , 
8c  le  cours  des  fleuves  qui  en  for- 
toient,  à peu-près  comme  ils  font 
encore  à préfent.  Or  II  ce  renver- 
fement  dont  on  parle  , étoit  ar- 
rivé à la  terre  , on  ne  pourroir 
aujourd’hui  reconnoitre  aucune 
trace  de  l’ancien  Monde.  Déplus, 
Moïfe  dit  que  les  eaux  qui  cou- 
vroient  d’abord  au  commence- 
ment du  Monde , toute  la  fuper- 
ficie de  la  terre  , s’écoulèrent , 8c 
fe  retirèrent  toutes  en  un  lieu  , à 
la  voix  du  Seigneur  , 8c  qu’alors 
parut  l’élément  aride.  Il  y avoir 
donc  dès-lors  des  hauts  8c  des  bas 
fur  la  terre  , pour  que  les  eaux 
puflënt  fe  retirer  dans  les  lieux 
bas , 8c  laiflèr  les  hauteurs  à dé- 
couvert. Enfin  Moïfe  parle  des 
montagnes  en  deux  endroits  com- 
me des  choies  fubliltantes  avant 
le  Déluge.  II  dit  que  l’eau  étoit 
de  quinze  coudées  plus  élevée  que 
les  plus  hautes  montagnes  ( 4 ) * 
8c  que  l'Arche  de  Noé  s’arrêta  fur 
les  monts  Ararat  ( $ ).  Il  y avoit 
donc  alors  des  montagnes.  De 
plus , il  donne  aux  montagnes  l’c- 
pitliere  d’anciennes  8c  d’éternel- 
les (6),  de  vertice  montium  anti- 


(i)  J o fut  xi  , }.  = (z)  Idem,  xix,  16.  ==(}1  Cencf.  xjuix,  *6. 
Dcut.  xxxm  , ij.  Pfal.  lxxv  , 5.  = (4)  Genef.  vu,  ig , -7— 

tS)  Genef.  sut  , 4,  $.^=(6)  Dcut.  xxxm  , 15. 
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quorum  , de  pomis  colliwn  atter- 
noriim  , voulant  infirmer  qu’elles 
étoient  auffi  anciennes  que  le 
Monde. 

Le  Pfalmifte  (i)  parlant  de  la 
-création  du  Monde  , marque  pofi- 
tivement  les  montagnes  : Avant 
que  les  montagnes  fujTent  faites  , & 
que  la  terre  fût  établie  , vous  êtes 
Dieu  dans  toute  la  fuite  des  géné- 
rations : Et  ailleurs  d’une  maniéré 
encore  plus  expreflè  ( z ) : Fous 
aveq  fondé  la  terre  fur  un  fonde- 
ment foliie.  L'abîme  la  couvrait 
comme  un  manteau  ; les  eaux 
étoient  répandues  fur  les  monta- 
gnes. Au  Jbn  de  vos  menaces  elle 
s’ejl  enfuie  ; les  montagnes  s’élè- 
vent , & les  vallons  s'abaiffent 
dans  le  lieu  que  vous  leur  avej 
marqué.  Et  Salomon  dans  les 
Proverbes  (})  parlant  de  la  Sa- 
geflè  : Je  fuis  de  toute  éternité , & 
avant  que  la  teire  fût  créée.  L’a- 
bîme n’étoit  pas  encore , & les  fon- 
taines n'avoient pas  encore  paru  que 
j'étois  déjà  conçue.  Je  fuis  produite 
avant  les  montagnes  & les  collines. 

MOPHIM  , Éls  de  Benjamin. 
(4)  C’elt  le  même  qui  ell  appelé 
Sttpham  ou  Schephupham.  Num. 
XXVI  ) 38* 

MORASTHI , patrie  du  Pro- 
phète Michée.  A lorajlhi  s’appelle 
autrement  Marcfh.  ou  Morafeth. 
Voyez  Mare  fa. 

M O R I À , montagne  fur  la- 
quelle le  Temple  de  Jéruiïdem 
fut  bâti  par  Salomon  ( 5 ).  On 
croit  que  c’eft  au  même  endroit 
qu’Abraham  fut  prêt  d’immoler 
llàac  ( 6 ),  quoique  cela  fouffre 
de  grandes  difficultés.  Les  Sama- 
ritains au  lieu  de  Morin  , dans  la 
Génefe  , xxii  , 2 , lifent  Moré  ; 
St  ils  prétendent  que  Dieu  envoya 
Abraham  près  de  Sic  h cm  , où 


M o R.  7n 

étoit  certainement  Moré  , Genef. 
XII , 6 , St  Deut.  XI , ?o  , St  que 
ce  fut  fur  le  mont  Garizim  que 
Ifaac  fut  mené  , pour  y être  im- 
molé. 

LA  MORT  , Mors,  L’homme 
ayant  mangé  du  fruit  défendu. , 
encourut  la  peine  de  mort , pour 
lui  8t  pour  toute  fa  poltérité.  Il 
mourut  auffi  - tôt  de  la  mort  de 
l’ame  ; St  dès  ce  moment , il  fut 
fujet  à la  mort  du  corps  , qu’il  ne 
foufl'rit  que  long-temps  après.  S'il 
étoit  demeuré  fidclle  à Dieu  , St 
qu’il  n’eût  point  violé  le  précepte 
qu’il  lui  avoit  donné  de  ne  point 
manger  du  fruit  défendu  , il  ne 
lirait  point  mort , St  l’uiage  du 
fruit  de  l’arbre  de  vie  l’auroit  con- 
fervé  dans  une  fanté  coudante  St 
heureufe;  St  après  avoir  vécu  long- 
temps fur  la  terre  , Dieu  l’auroit 
rranlporté  comme  Enoch  St  Elie  , 
dans  une  vie  abfolument  immor- 
telle. Les  Peres  8t  les  Conciles 
enfeignent  que  fans  le  péché  , 
Adam  ne  ferait  pas  mort  : mais  les 
Rabbins  croient  qu’après  avoir 
très-longétemps  vécu  , fon  ame 
fe  ferait  féparée  de  fon  corps  , 
fans  douleur  St  fans  violence  , par 
le  baifer  du  Seigneur , pour  aller 
jouir  d’une  vie  encore  plus  heu- 
reufe dans  l’éternité  St  l’immor- 
talité. 

Il  eft  indubitable  que  c’efl  par 
la  jalouüe  St  la  malice  du  Démon, 
que  la  mort  eft  enriée  dans  le 
Monde  (7)  ; Iuvidia  Diaboli  mors 
introivit  in  orbem  terrarum  ; St  que 
le  péché  d’Adam  a caufé  la  mort  à 
ce  premier  pere  St  à nous  tous  ; 
(8)  Per  unum  hominem  peccatum 
in  hune  munJum  intravit , (f  per 
peccatum  mors  ; & ita  in  ornnes 
homincs  mors  pertranfivit.  Saint 
Auguftin  (y)  diilingue  deux  for- 


(1)  Pfilm.  i.kxyix,  i.-egf»)  Pfalm.  eut  , 6 , 8.  = (5)  Prov.  vin  , zç; 
(4)  Genef.  xLvi  , zi.  ==  ($1  z.  Par  111,  î.  = (6)  Genef.  xx-i  1 , 
1 , 14.  (7)  Sap.  Il  , 24.  ==  (S)  Rom.  V,  11.  = (9)  Âug.  I.  6. 

Opcr.  imper  f.  centra  Julian,  %,  jî. 
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rcs  d’immortalité  dans  l’homme  , 
l’une  grande  , 5c  l’autre  moindre. 
La  grande  & la  plus  parfaite  im- 
mortalité conüfte  à 11e  pouvoir 
mourir  ; Dieu  & les  Anges  jouif- 
fcnt  de  cette  heureufe  prérogative  : 
La  moindre  immortalité  conlifte  à | 
pouvoir  ne  pas  mourir.  C’eft  celle 
dont  Adam  jouiflbit  dans  l’état 
d’innocence.  Il  pouvoir  , en  de- 
meurant dans  PobéilTance  qu’il 
devoit  à fon  Créateur  , éviter  la 
mort,  en  niant  du  fruit  de  l’arbre 
de  vie  ; & de  ce  moindre  degré 
d'immortalité , il  pouvoit  parvenir 
à celui  de  ne  point  mourir  , qui 
elt  l’état  des  Bienheureux  après 
lu  réfurre&ion.  Il  fut  donc  chaffé 
du  Paradis  après  fon  péché  , afin 
qu’il  ne  mangeât  point  du  fruit 
de  l’arbre  de  vie  , qui  lui  auroit 
procuré  une  vie  éternelle.  Difier- 
nc  immortalitatem  majorent  fcili- 
cet  4 minore  ; nam  & ijln  non  ab- 
furdî  immortalitas  dLitur  , qua 
jxne/l  quifipie  non  mori  , fi  non 
faciat  unde  moriatur.  In  hac  nn- 
mortaliiatc  fuit  Adam.  Hanc  im- 
mortalitatem  mtr  ho  prævaricationis 
amifit.  H.ec  ei  fubminijlrabatur  de 
fig’io  vite , à quo  non  efi  prohibi- 
tus  , qttando  legem  bonam  ne  pec- 
caret , accepit , Jed  quando  malii 
volitntate  peccavit  ; tune  enim  de 
Paradifo  ejcclus  cfi  , ne  extenderet 
tnamim  ad  lignutn  vite  , & man- 
ducaret  , & vivent  in  mternum. 

Les  Sociniens  prétendent  que 
le  premier  homme  étoit  créé  mor- 
tel , 8c  que  ie  péché  n’a  apporté 
en  cela  aucun  changement  à la 
condition.  Ils  prétendent  môme 
s’appuyer  de  l’autorité  des  Rab- 
bins (1).  Mais  ceux-ci  foutiennent 
nettement  que  li  nos  premiers 
Peres  eulîbnt  perfévéré  dans  l’in- 
nocence , ils  enflent  toujours  vécu. 
Menaffé  Ben-Ifrael  ( 1 ) qui  vi- 
voit  au  milieu  du  liecle  palfé  , 
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fontient  que  l’immortalité  du  pre- 
mier homme  eft-  fondée  fur  l’Ecri- 
ture , 8c  que  plufieurs  fameux 
Rabbins  qu’il  cite  , font  de  ce 
fentiment.  Il  montre  que  cette 
immortalité  d’Adam  s’accorde 
avec  la  raifon  , puifqu’Adam  n’a- 
voit  aucune  caul'e  intérieure  qui  le 
pût  faire  mourir , 8c  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre  du  dehors  , vivant 
dans  un  lieu  délicieux  8c  agréa- 
ble , où  tout  lui  étoit  fournis , 8c 
que  le  fruit  de  vie  , dont  il  fe  de- 
voit nourrir , augmenroit  fa  force, 
8c  entretenoir  fit  fanré.  Les  Rab- 
bins foutiennent  que  cet  arbre  de 
vie  étoit  d’une  grolfeur  prodi- 
gieufe , que  toutes  tes  eaux  de  la 
terre  fortoient  de  fon  pied  ; que 
quand  oïl  auroit  marché  cinq  cents 
ans  , on  auroit  eu  peine  à en  faire 
le  tour  : ce  font  des  exagérations 
ou  des  expreffions  figurées.  Mais 
ils  ne  doutent  point  qu’il  n’eût 
une  vertu  vivifiante , 8c  que  par 
mje  qualité  naturelle  que  Dieu 
lui  avoit  donnée  , il  ne  pût  con- 
ferver  l’homme  dans  un  état  d’im- 
mortalité ; 8c  que  ce  fut  pour 
empêcher  qu’il  n’en  mangeât , 8c 
qu’il  ne  vécût  éternellement , que 
Dieu  chaflâ  du  Paradis  le  premier 
homme  après  fa  défcbéifljnce. 

Jefus-Chrift  parla  mort  a vain- 
cu la  mort , 8c  nous  a mérité  la 
béatitude  8c  l’immortalité  bienhew- 
reufes.  Ce  n’eft  pas  à dire  qu’il 
ait  rendu  notre  aine  immortelle  , 
de  mortelle  qu’elle  fut  auparavant , 
ni  qu’il  nous  ait  mérité  la  grâce 
de  ne  pas  mourir;  il  n’a  rien  chan- 
gé dans  la  nature  de  notre  ame  , 
8c  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous 
difpenfer  de  la  nécefliré  de  mou- 
rir : mais  il  nous  a rendu  la  vie 
de  la  grâce  , Sc  nous  a mérité  par 
fa  réliirreüion  l’immortalité  bien- 
heureufe  , pourvu  que  les  mérites 
de  fon  fang  8c  de  fa  mort  nous 


(1)  M.  Baiiiage,  tiift.  des  Juif*  , t.  4 , 1.  6 , c.  11  , p.  197  , rg8.  Edit, 
de  Paris. {1)  Mena  fie  Hen-lfratl,  de  Rcfurrecl.  I.  } , c.  11. 
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loient  appliqués  par  la  foi  8c  par 
les  Sacremens , & que  par  notre 
faute  nous  ne  rendions  pas  vaine 
la  volonté  qu’il  a de  fauver  tous 
les  hommes. 

Quant  à la  réfurre&ion  des 
morts,  nous  en  parlerons  fous  le 
titre  de  Réfurreclion. 

Le  nom  de  mort , fe  prend  dans 
l’Ecriture  non- feulement  pour  la 
mort  du  corps  , 8c  pour  celle  de 
l’ame;  pour  la  première  mort,  qui 
e/l  celle  qui  arrive  lorfque  l’aine 
fe  féparc  du  corps  ; 8c  pour  la  fe- 
ra ride  mort  , qui  elt  celle  de  la 
damnation  éternelle  , mais  aulli 
pour  un  grand  danger,  un  danger 
éminent  de  mort , pour  la  pelle  8c 
les  maladies  contagieulés , pour  le 
poifon , pour  un  grand  malheur. 
On  dit  les  portes  de  la  mort , pour 
le  tombeau  St  pour  l’état  des  morts 
après  cette  vie  ; les  vafes  ou  les 
injlrwnens  de  la  mort  , pour  des 
armes  meurtrières  8c  dangereufes  ; 
les  liens  ou  les  piégés  de  la  mort , 
pour  les  piégés  que  l’on  tend  à fon 
ennemi  pour  le  faire  mourir  ; un 
fils  de  mort , pour  un  homme  qui 
mérite  la  mort , ou  qui  cft  con- 
damné à la  mort  ; la  poufiiere  de 
la  mort , pour  l’état  oit  un  mort 
eft  réduit  dans  le  tombeau.  L’a- 
mour ejl  fort  comme  la  mort , dit 
Salomon  (i)  ; nul  ne  réftile  à la 
mort , ni  à l’amour. 

Mort,  Mortuus , le  Mort. 
Nous  croyons  que  les  Hébreux  fous 
ce  nom  , entendoient  quelquefois 
le  faux  Dieu  Adonis.  C’ell  en  ce 
fens  que  nous  expliquons  ces  pa- 
roles de  Moïlè  ( t ) : Soyej  les  en- 
fans  du  Seigneur  votre  Dieu  ; vous 
ne  vous  ferej  point  d’incifions  , & 
vous  ne  vous  raferej  point  entière- 
ment la  tête  pour  le  Mort.  C’eft 
qu’on  pratiquoit  toutes  ces  chofes 
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dans  le  deuil  d’ Adonis. Et  dans  un 
autre  endroit  (}),  les  Ilraélitcs 
venant  préfenter  leurs  prémices  au 
Seigneur  , font  cette  profeflion  : 
Je  n’ai  point  mangé  de  ceci  dans 
mon  deuil,  je  n’en  ai  point  employé 
pour  une  chofe  impure , je  n’en  ai 
point  confumé  pour  les  funérailles  ; 
l’Hébreu  à la  lettre  , je  nen  ai 
rien  donné  au  mort , apparemment 
à Adonis.  Les  facrifices  des  morts , 
dont  parle  le  Pfitlmifle  (4),  8c 
auxquels  il  dit  que  les  Hébreux 
participèrent  dans  l’abomination 
de  Béelphégor,  font  aulli,  comme 
nous  le  croyons  , des  facrifices 
que  l’on  ofïroit  en  l’honneur  de 
Béelphégor.  Voyez  notre  Differ- 
tation  fur  Béelphégor  , imprimée 
à la  tête  du  Commentaire  fur  les 
Nombres. 

Mort  , Mortuus , cœna  rrtortui. 
Les  Hébreux  étant  perfuadés  de 
l’immortalité  de  l’aine,  Sc  de  la 
rélurreétion  future , il  n’eft  pas 
étrange  qu’ils  aient  eu  beaucoup 
de  confidération  pour  les  morts. 
Ils  regardoient  comme  un  fouve- 
rain  malheur  d’être  privés  de  la 
fépulture  (5),  8c  les  plus  gens  de 
bien  fe  faifoient  un  devoir  d’enfe- 
velir  les  morts  , de  faire  leurs  ob- 
féques , de  porter  à manger  fur 
leurs  tombeaux , afin  que  les  pau- 
’vres  en  profiralfent  (6). 

Lorfqu’un  Ii'raélite  venoit  à 
mourir  dans  une  maifon  , ou  dans 
une  tente , tous  ceux  qui  s’y  trou- 
voient , 8c  tous  les  meubles  qui 
y étoient , contraûoient  une  fouil- 
lure  qui  duroit  ftpt  jours  ( 7 ).  * 
Tous  ceux  aulli  qui  à la  campa- 
gne , touchoient  le  corps  d’un 
mort  de  lui-même , ou  tué  ; ceux 
qui  touchoient  lès  os , ou  fon  le- 
pulcre  , étoient  aulli  impurs  pen- 
dant lèpt  jours  ; 8c  voici  la  ma- 


(D  Cant.  VIII,  6.  = (*)  Veut.  XIV  , 1.  = (})  Deut.  XXVI  , 14.== 
(4)  Bfalm.  cv  , î8.  = (5)  Jerem.  vin  , z , xxil  , t4.Ecde.  vr  , j , z. 
Mate.  v , 10  = (6)  T cb.  r-,  zo  , 11  , 10  , vi , 18.  = (7}  Num.  xix  , 
U 1 1 5, 
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niere  dont  cette  feuillure  s’expioit. 
On  prenoit  delà  cendre  d’une  va- 
che ronflé  immolée  par  le  Grand- 
Prêtre  au  jour  de  l’expiation  fo- 
lemnelie  ( t).  On  en  jetoit  dans  un 
vafe  plein  d’eau  , 8c  un  homme 
exempt  de  fouillure  , trempoit  un 
bouquet  a’yflbpe  dans  cette  eau , 
St  en  arrofoit  les  meubles  , la 
chambre  S;  les  perfonnes  fouillées. 
Ou  faiibit  cette  cérémonie  le  troi- 
fieme  Sc  le  fepticme  jour.  Mais 
outre  cela  , il  falloir  que  celui  qui 
avait  contracté  cette  lbtiiîlure, 
fe  baignât  tout  le  corps  , & lavât 
fes  habits  le  feptieme  jour;  après 
quoi , il  étoit  cenfé  parfaitement 
purifié. 

Les  Rabbins  (z)  enfeignent  que 
l’on  ne  conrra&oit  point  de  fouil- 
lure dans  les  funérailles  , à moins 
que  le  mort  ne  fût  un  Ifraélite  ; 
car  pour  les  Gentils  , difenr-  ils  , 
ils  fouillent  pendant  leur  vie  ceux 
qui  les  approchent  ; mais  après 
leur  mort , leur  cadavre  demeure 
pur,  Sc  n’imprime  aucune  impu- 
reté. Les  Ifraélires  au  contraire 
pendant  leur  vie  exhalent  une 
odeur  de  pureté , qui  fanftifie  ceux 
qui  s’en  approchent  : mais  après 
leur  mort , leur  ame  & le  Saint- 
Efprit  les  ayant  quittés , ils  ne 
l'ont  plus  propres  qu’à  répandre 
l’infeftion  & la  fouillure.  Les  ré- 
glés que  nous  avons  rapportées , 
pour  la  purification  de  ceux  qui 
avoient  touché  un  mort , ou  aflilto 
à des  funérailles  , ne  s’obfervent 
plus  depuis  la  deflru&ion  du  Tem- 
•ple,  8c  depuis  qu’on  ne  fait  plus 
le  facrifice  de  la  vache  roufle. 
Ainfi  les  Juifs  ne  fe  tiennent  plus 
l'ouillés  par  aucun  mort.  Voyez 
Léon  de  Mociene  , Cérém.  des 
Juifs , p.  i , c.  8. 

Tous  ceux  qui  fê  trouvent  pré- 
fens  au  lieu  où  un  malade  vient 
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d’expirer , déchirent  leurs  habits  , 
fuivant  la  très-ancienne  coutume 
des  Hébreux  ; mais  on  n’en  dé- 
chire d’ordinaire  que  l’extrémité , 
& de  la  largeur  de  la  main  , moins 
pour  marquer  une  vive  douleur  , 
que  par  cérémonie-  Si  la  déchi- 
rure efl  faite  pour  un  parent , on 
ne  la  recoud  point  ; fi  c’eft  pour 
un  étranger  , on  peut  la  recoudre 
au  bout  de  trente  jours.  C’eft  un 
ancien  ufage  de  répandre  dans  la 
rue  toute  l’eau  qui  fc  trouve  dans 
la  maifon , Sc  dans  le  voifinage. 
Les  Rabbins  difenr  que  l’Ange  ex- 
terminateur a lavé  dans  ces  eaux 
le  glaive  meurtrier  dont  il  a tué  le 
malade , 8c  qu’il  leur  a communi- 
qué un  poifon  mortel.  Après  cela, 
on  met  le  mort  étendu  fur  le  pa- 
vé , on  lui  replie  le  pouce  dans  la 
main , on  allume  un  cierge  aux 
pieds  ou  à la  tète  du  mort.  Enluite 
on  lave  le  corps,  011  lui  met  une 
chemife , Sc  fur  la  chemife  , un 
autre  habir  de  fine  toile  , dont  il 
fe  revètoit  le  jour  de  l’expiation 
lblcmnelle  ; puis  fon  talei  , qui 
eft  une  picce  d’étoffe  quarrée  , 
avec  des  houpes.  Enfin  on  lui  met 
un  bonnet  blanc  fur  la  tête  , 8c  en 
cet  état  , il  eft  enfermé  dans  le 
cercueil. 

Dans  la  Paleftine  anciennement, 
il  paroît  que  les  perfonnes  de  quel- 
que diftinétion  , 8c  qui  en  avoient 
le  moyen  , faifoient  embaumer 
leurs  corps  : mais  cet  ufage  ne 
fut  jamais  général.  St.  Jean  (5) 
remarque  que  notre  Seigneur  fut 
enveloppé  de  linges , 8c  frotté 
d’aromates , comme  c’eft  la  cou- 
tume des  Juifs  : Sicut  mos  efl  Ju- 
dith fe p elire.  Nous  liions  que  l’on 
brûla  ou  avec  le  corps  , ou  auprès 
du  corps  de  quelques  Rois  de  Ju- 
da  ( 4 ) , quantité  d’aromates  ; 
mais  on  ne  peut  pas  aflurer  qu’il 


(i)  Num.  xix  , 5,4,  5,6. : (z)  Joan.  Nicafai  th  Sevulcris  Hcbr.  /. 

5 , c.  5.  Bafnage  , Hilt.  des  Juifs  , 1.  7 , c.  15.  = *';)  Joan.  XIX  , 59.  . — 

z.  Par.  xxi  , 19  , (f  xvi , 14.  Jeicni.  XXXIV  , 5. 


Digitized  by  Googl 


MOR 

y ait  eu  aucun  ufage  uniforme  flir 
cela.  Après  que  le  corps  a été 
quelque-temps  expofé,  les  pareils 
s’alTemblent  pour  le  porter  en  terre. 
On  l’emporte  les  pieds  devant,  fé- 
lon les  Rabbins.  Anciennement 
ils  avoient  des  pleureufes  à gage, 
& des  joueurs  d’inftrumens  lugu- 
bres , qui  accompagnoient  le  con- 
voi ( i ).  Les  Rabbins  difent  qu’il 
n’étoit  pas  permis  à un  Ifraélite 
d’avoir  moins  de  deux  joueurs 
d’inftrumcns  aux  obfequcs  de  fi 
femme  , fans  compter  la  pleureul’e 
à gage  , qui  y étoit  toujours.  Ceux 
qui  rencontroient  une  pompe  fu- 
nèbre , dévoient  par  honneur  fe 
joindre  à elle  (2)  , & mêler  leurs 
plaintes  à celles  des  païens  du 
mort.  C’eft  à quoi  le  Sauveur  femblc 
faire  allufion,  lorfqu’il  dit  ( 5 ): 
Nous  avons  fais  des  lamentations  , 
& vous  navet  point  pleuré  avec 
nous.  Et  faint  Paul  veut  qu’on 
pleure  avec  ceux  qui  pleurent  (4), 
St  qu’on  fe  réjouilfe  avec  ceux  qui 
lè  réjouiflënt. 

Lorfqu’on  eft  arrivé  au  cime- 
tière , on  place  le  cercueil  à ter- 
re ; puis  fi  le  mort  eft  de  quel- 
que confidération , quelqu’un  de 
la  compagnie  fait  Ion  éloge.  Après 
cela , ils  font  dix  fois  le  tour  de 
la  folfe , en  récitant  une  allez 
longue  priere  , qui  commence  par 
ces  paroles  ( 5 ) : Le  Dieu  fort  ; 
fon  oeuvre  ejl  parfaite  , &e.  Enfuite 
on  defeend  le  mort  dans  la  folié , 
le  vifage  tourné  vers  le  Ciel.  Les 
plus  proches  parens»  jettent  les 
premiers  de  la  terre  fur  le  mort , 
puis  on  remplit  la  folle  avec  une 
pèle.  Ils  fe  retirent  du  cimetiere  , 
marchant  en  arriéré,  & arrachant 
trois  fois  de  l’herbe  , ils  la  jet-j, 
tent  derrière  le  dos , en  difant  : 


MOS  717 

Us  fleuriront  comme  l'herbe  de  la. 
terre.  Ils  erpient  que  tous  les  corps 
des  Juifs  le  rendent  dans  la  Pales- 
tine par  des  conduits  fouterrains , 
(6)  ce  qu’ils  appellent,  le  roule- 
ment des  morts  , ou  , le  roulement 
des  cavernes.  Ils  cfperent  reftii fi- 
cher , Si  jouir  de  la  béatitude  en 
ce  pays-là.  Ils  ne  croient  pas  que 
Paine  du  mort  foit  reçue  dans  un 
lieu  de  repos , avant  que  le  corps 
foit  réduit  en  poufliere.  Ils  s’ima-  . 
ginent  que  pendant  l’année  qui 
fuit  fon  décès  , elle  va  louvent  vi- 
(Itcr  fon  corps  dans  le  tombeau. 
Ou  peut  confiilter  notre  Dilferta- 
tion  fur  les  funérailles  des  Hébreux , 
â la  tôte  de  l’Ecdéfiaftique. 

Morts.  Etat  des  Morts  après 
leur  décès.  Voyez  ci-devant  Ames. 

Morts.  Prières  pour  les  Morts. 
Voyez  Priere.  Purgatoire. 

I.  MOSA  , fils  de  Caleb  8c  de 
fa  concubine  ou  femme  du  fécond 
rang  , nommée  Epha.  1 Par. 

Il  , 46. 

II.  Mosa  , fils  de  Balé  & de 
Hcdés.  1 Par.  vin  , $>. 

III.  Mosa  , fils  de  Zamri , St 
pere  de  Banaa  , de  la  Tribu  de 
Benjamin.  1 Par.  vin  , }<5. 

MGSEL  , ville  dont  parle  Ezé- 
chiel  (7)  Sc  dont  on  ignore  la 
lîtuation.  On  peut  traduire  l’Hé- 
breu d’Ezéchiel  comme  a fait  la 
Vulgare  : Dan  & Gracia  , & Mo- 
fel , ou  Dan  & Javan  d'Ojel.  Bo- 
chart  (8)  croit  que  Javan  d'Oxel 
ou  Ujal , font  defeendans  de  Ja- 
van , dont  la  demeure  étoit  à Uzal 
ville  de  l’Arabie.  Les  Septante  au 
lieu  de  Javan,  ont  lu  Jaïn,  du 
vin.  Ils  ne  lifënt  pas  Mofel  , mais 
feulement  Afel  ou  Afael.  Le  Sy- 
riaque : Dan  & Javan  £U\el.  L’A- 
rabe : ils  apportaient  à vos  foires 


(1)  Vide  Jerem.  ix  . t7  , 18.  Matth.  IX  , 2J,  Jo/cph.  de  Bcllo  , } , c. 

■j 5.  Mifna  tit.  Cltetuboth.  c.  4,  Gemarr.  Iiakyl.  ibidem.  = (1)  Jofcph. 
(.  z , courra  Appion.  p.  1075.  = (?)  Luc.  vil 52.  — — (4'  Rem.  xij , 15. 
- (5)  Veut,  xxxii,  4.  (6)  Rab.  Salomon  in  Gencf.  xlvii  , zû. 

Abarbauet , alii.  = (7)  Fjccft.  XXVSI  , 19.  VpHB  Jl’1  pi  — r~  (8)  Bo- 
(bart,  PhaUfi.  I.  l , c,  11, 
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du  vin  <TAïl.  Le  Chaldéen  : Dan 
& Javtin  vous  apportaient  en  trou- 
pes des  marchandifes , £v.  Je  crois 
qu’ii  y a quelque  altération  dans 
ce  paflige.  Dan  & Javan  l'ont  trop 
éloignés  de  demeure  , pour  être 
joints  enfemlffe. 

MOSERAH,  ou  Moferoth  (t), 
eft  apparemment  le  même  que  Ha- 
ie ra  ou  Hajeroth  ( 2 ) , un  des  cam- 
pemens  des  Ifraélites  dans  le  dé- 
fert.  Il  étoit  au  voifinage  de  Ca- 
dès  , & du  mont  Hor , où  mourut 
Aaron. 

MO  S O C , fixieme  fils  de  Ja- 
phet  (}).  On  l’appelle  aulli  Me- 
fcch.  On  croit  qu’il  eft  le  pere  des 
Mofques,  peuple  qui  demeure  en- 
tre l’Ibérie  8c  l’Arménie.  D’autres 
croient  que  les  Molcovites  font 
defeendus  de  Mo foe  ; & c’eft  le 
fentiment  qui  nous  paroît  le  plus 
probable.  Voyez  les  Commenta- 
teurs fur  la  Génefe  , Chap.  x , 
f.  i , 8c  Ezéchiel  xxvn,  i },  xxxii, 

16  , XXXVIII  , 2 , î & XXXIX  , I. 

I.  MOSOLLAM , fils  de  Zoro- 
babel , de  le  Tribu  de  Benjamin, 
i Par.  IX,  7. 

II.  Mosollam,  fils  de  Sepha- 
tia.  1 Par.  IX,  8. 

III.  Mosollam,  fils  d’Abigaïl. 
1 Par.  V , 1 J. 

IV.  Mosollam  , fils  de  Mofol- 
lamith.  1 Par.  IX  , w. 

V.  Mosollam,  un  des  defeen- 
dans  de  Caath.  2 Par.  xxxiv,  12, 
vivoit  fous  le  Roi  Jofias. 

VI.  Mosollam  , fils  de  Befo- 
dia.  2 Efdr.  111,  6. 

VII.  Mosollam  , fils  de  Bara- 
chias.  2 Efdr.  111,4. 

MOSOLLAMIA  , pere  de  Za- 
charie, Lévite  & Portier  du  Tem- 
ple. 1 Par.  IX  , 2 1. 

MOSOLLAMITH,pere  de 
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Mblollam,  8c  fils  d’Emmer.  1 Pari 
ix , 11. 

I.  MOSOLLAMOTH,  pere  de 

Barachias.  2 Par.  xxvm,  12. 

II.  MoSollamoth  , pere  d’A- 

hazi.  2 Ej'dr.  xi,  ij. 

MOUCHES , infede  volantfort 
connu  , 8c  déclaré  imiîur  dans  la 
Loi  de  Moïfe  (4)  : Tout  animal 
qui  a plujieurs  pieds , & qui  marche 
fur  fort  ventre  fur  la  terre , fera  im- 
pur. Les  Philiftins  adoroient  le 
Dieu  Mouche  fous  le  nom  de  Béel- 
fébub.  Les  Egyptiens  rendoient 
aulli  un  culte  fuperftitieux  à l’ef- 
carbot , 8c  on  voit  la  mouche  fur 
quelques  médailles  Phéniciennes  , 
comme  aulli  fur  la  ftatue  de  la 
DéelTe  Diane  d’Ephefe  (5).  L’Au- 
teur du  Livre  de  la  Sagefle  (6) 
après  avoir  dit  que  Dieu  envoya 
des  mouches  81  des  guêpes  con- 
tre les  Amorrhéens  8c  les  Cha- 
nanéens  , pour  les  chafler  petit-à- 
petit  de  leur  pays , ajoute  que  Dieu 
les  châtia  par  les  mêmes  animaux 
à qui  ils  rendoient  des  honneurs 
divins.  Ils  adoroient  donc  la  mou- 
che , aulli-bien  que  les  Philiftins. 
Voyez  ci-devant  Béelfébub.  Le  Sei- 
gneur avoit  promis  à fon  peu- 
ple (7)  qu’à  fon  entrée  dans  la 
terre  de  Chanaan  , il  envoyeroit 
contre  les  Chananéens  une  armée 
de  mouches  8c  de  guêpes  , pour  les 
chaflcr  de  leur  pays.  C’eft  ce  qu’il 
exécuta  en  effet , comme  on  le 
voit  par  Jofué  , 8c  par  le  Livre  de 
la  Sagclfe  ; 8c  on  ne  peut  pas  douter 
que  plufieu(s  Chananéens  n’aient 
effedivement  quitté  leur  pays  , 
pour  fe  garantir  de  ces  fâcheux  in-  • 
fedes.  On  peutvoir  ci-devantl’ar- 
ticle  Miel,  où  nous  parlons  des 
Abeilles. 

MOUCHETTES , Emuncloria. 


(i)Num.  XX  ,11,  XXXIII , ?o.  = (2)  Num.  xi , J4,  xin  , i , xxxtll, 
17  , 18  =-=  (O  Gcncf.  x , 1 = (4)  Lue.  xi  , 42.  =====  (O  Vide  Claud. 
Menite.  Symbolic.  Diana  Ephefa  Statuant.  /.  7 , p.  591.  Cromv.  ==  (6)  Sap. 
XII  , 8.  =====  (7)  Exod.  XXIII , 28.  Deut.  vn  , 2e.  Jojue  XXIV,  12.  Sap. 
XII  , 8. 
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4Les  mouchetfes  dont  il  eft  parié 
dans  l’Ecriture  CO»  lcrvoient  à 
moucher  les  lamperons  du  grand  _ 
chandelier  d’or  à fept  branches  , 
qui  étoient  dans  le  Saint.  Leur  ma- 
tière étoit  d’or,  & leur  forme 
étoit  apparemment  comme  les 
pincettes  dont  nous  nous  fervons 
pour  moucher  nos  lampes.  Le  ter- 
me de  l’Original  vient  d’une  racine, 
qui  lignifie  prendre , pincer , ferrer, 
recevoir. 

MOUTONS,  Agneaux,  Bre- 
bis ; c’eli  par  abus , ou  par  licence 
que  nous  traduifons  par  Moutons , 
l’Hébreu  Car  ou  Sch , & le  Latin 
Agnus  ; car  on  fait  que  les  Hé- 
breux ne  coupoient  point  leurs 
animaux.  L’agneau  ou  le  Mou- 
ton étoit  une  viftime  ordinaire 
dans  l’ancienne  Loi.  Moïfe  ne 
manque  pas , lorfqu’il  parle  de 
ces  fortes  de  viftimes , de  mar- 
quer qu’il  faut  mettre  la  queue 
toute  entière  fur  le  feu  de  l’Au- 
rel (2).  C’étoit  la  partie  la  plus 
délicate  , 8c  la  plus  eftimée  de 
cet  animal.  Dans  l’Orient  on 
voit  des  Moutons  dont  la  queue 
eft  toute  graillé , & pefe  quelque- 
fois jufqu’â  1 5 livres.  Ceux  de 
Tartarie,  félon  le  témoignage  de 
Jean  Kinfon  , font  li  groflés  , 
qu’elles  pefent  quelquefois  80  liv. 
Ceux  de  l’Indoftan  ont  auflx  la 
queue  large  & pefante , 8c  la  laine 
fort  courte  8c  fort  fine.  La  feule 
queue  des  Moutons  de  Madagaf- 
car  pefe  15  ou  16  livres.  Héro- 
dote (3)  dit  qu’on  voit  en  Arabie 
deux  fortes  de  Brebis  tour-à-fait 
fingulieres.  Les  unes  ont  la  queue 
fi  longue  , qu’elle  peut  aller  juf- 
qu’à  trois  coudées  ; 8c  fi  on  la  lailTe 
traîner  à terre  , elle  fe  bleftc , 8c 
il  s’y  forme  des  ulcérés.  C’eft  pour- 
quoi les  Bergers  de  ce  pays- là  font 
inftruits  à faire  de  petits  chariots 
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qu’ils  mettent  fous  la  queue  de 
ces  Brebis , 8c  qu’elles  traînent 
par-tout  où  elles  vont.  Les  autres 
Brebis  ne  font  pas  moins  extraor- 
dinaires , elles  ont  la  queue  juf- 
qu’à  deux  coudées,  ou  trois  pieds 
de  largeur.  Busbtqtte  dans  fou 
Voyage  dit  qu’on  en  voit  de  cette 
forte  dans  l’Afie  Mineure  (4);  In 
earri  aliquando  magnitudinem  ac- 
crefcrit , ut  duas  rotulas  cltm  media 
tabella  fubjici  neceffi  fit. 

Jacob  étant  en  Méfopotamie 
occupé  à paître  les  troupeaux  de 
fon  beau-pere  Laban  (5),  l’Ange 
du  Seigneur  lui  apparut , 8c  lui  dit  : 
Levej  les  yeux , & voyej  tous  les 
mâles  tachetés  , marquetés  , Sr  de 
diverfes  couleurs  qui  couvrent  les 
femelles.  En  même -temps  il  lui  1 
infpira  un  fecret  pour  faire  naître 
des  Moutons  de  diverfes  couleurs 
par  le  moyen  des  branches  d’ar- 
bre moitié  pelées , 8c  moitié  avec 
leur  écorce,  qu’il  mit  fur  les  ca- 
naux où  l’on  abreuvoit  les  Brebis 
8c  les  Chevres.  La  chofe  eft  rap- 
portée aflèz  au  long  au  chap.  xxx 
de  la  Génefe , comme  aufli  la  ma- 
niéré dont  Laban  varia,  8c  chan- 
gea diverfes  fois  la  récompenfe 
qu’il  avoir  promife  à Jacob.  Nous 
ne  nous  arrêtons  point  ici  fur  cela  ; 
nous  nous  contentons  d’examiner 
trois  chofes.  La  première  , fi  l’ar- 
tifice dont  Jacob  lé  fervir  dans 
cette  occafton,  étoit  naturel,  ou 
miraculeux.  La  fécondé,  en  quoi 
confifloit  la  demande  de  Jacob  } 
car  le  Texte  n’eft  nullement  clair 
fur  cet  endroit.  La  troifieme , li 
l’artifice  dont  Jacob  fe  fervit , eft 
permis  8c  légitime. 

Quant  à la  première  queftion  , 
on  convient  que  les  femelles  des 
animaux  ont  reçu  de  la  nature  un 
très-grand  pouvoir  pour  imprimer 
à leurs  fruits  certain  penchant , 


(I)  Exod.  xxv,  , xxxvii , I}.  D’np^O  = (2)  Exod.  xxix,  22. 

Levit.  ni  , 9 , VU  , ; , vin  , 25 , 6c.  = (?)  Herodot.  I,  j , c.  uj. r 

(4)  Busbcq.  ep.  ?,  (s)  GtntJ.  XXXI,  I»  , IJ  , 14, 
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certain  éloignement,  certaine  figu- 
re, certaine  couleur.  On  a fur  cela 
un  fi  grand  nombre  d'expériences, 
qu’il  elt  impoffible  d’en  douter. 
Les  femmes  l’expérimentent  tous 
les  jours  ; & on  le  voit  aufli  fur- 
Tout  dans  les  animaux  domefti- 
ques,  plus  expolcs  que  les  autres  à 
recevoir  des  impreffions  des  diffé- 
rens  objets  qui  fe  préfentent  à 
leurs  yeux.  Les  Chevaux  , les 
Chiens,  les  Chats,  les  Pigeons  , 
les  Poules  , les  Lapins  domefti- 
ques  , loin  fouvent  de  diftérens 
poils  ;Sc  les  petits  d’ordinaire  pren- 
nent la  couleur  de  ce  qui  frappe 
vivement  les  yeux  de  la  mere  , au 
temps  de  la  conception  ; c’eft  ce 
que  les  anciens  8c  les  nouveaux 
Philofophes  ont  remarqué  ( i ) ; 
& c’eft  ce  que  S.  Jérôme  (î)  & 
Saint  Auguftin  (î),  8c  la  plupart 
des  Commentateurs  reconnoiflent 
après  eux  fur  la  queftion  que  nous 
examinons.  Il  n’y  a donc  rien  de 
miraculeux  dans  tout  ce  que  fit 
Jacob;  mais  il  y a du  miracle  dans 
l’apparition  de  l’Ange  qui  lui  dé- 
couvrit en  fonge  un  moyen  natu- 
rel pour  avoir  des  brebis  de  diver- 
ses couleurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé 
difficulté  ,nous  croyons  que  Jacob 
demanda  à Laban  , t°.  tout  ce  qui 
devoit  naître  tacheté  & de  viverfes 
couleurs  , tant  dans  les  brebis  que 
dans  ks  chevres.  i°.  Ce  qui  de-  | 
volt  naître  tout  noir  , ou  avec 
quelques  taches  blanches;  ilaban- 
donnoit  à Laban  tout  ce  qui  naî- 
troir  purement  blanc  , tant  dans 
les  brebis  que  dans  les  chevres.  : 
'Après  cela  Laban  St  lui  fêparerent 
ce  qui  étoit  entièrement  blanc 
tant  dans  les  chevres  que  dans  les 
-brebis,  & Laban  laiffa  tous  ces 
animaux  fous  la  conduite  de  Ja- 
cob , dans  la  préfomption  qu’il 
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n’en  naltroit  que  des  agneaux  otf 
des  chevreaux  d’une  lëule  couleur: 
ce  qui  croit  faire  la  condition  de 
Jacob  la  plus  défavantageufe , St 
elle  l’auroit  été  effeftivement , s’il 
n’eût  employé  l’artifice  pour  fup- 
pléer  à ce  qui  lui  manquoit  de  ce 
côté -là.  Les  branches  de  diverfes 
couleurs  qu’il  mit  fur  les  abreu- 
voirs, ayant  fait  le  même  effet  fur 
les  yeux  des  brebis  St  des  chevres» 
qu’anroienr  pu  y faire  les  chevres 
& les  brebis  de  diverfes  couleurs. 
Pour  Laban,  il  prit  fous  fa  garde 
tous  les  animaux  qu’on  préfumoir 
devoir  naturellement  produire  des 
petits  de  différentes  couleurs. 

Un  fécond  artifice  de  Jacob , fut 
d’expofer  les  branches  dont  il  avoit 
ôté  l’écorcc  , non  en  tout  temps , 
ni  à toutes  fortes  de  brebis  & de 
chevres  ; mais  feulement  de  les  ex- 
pofer  au  printems,  afin  d’avoir  les 
agneaux  qui  naîtroient  en  autom- 
ne ; £<  au  contraire  de  biffer  aller 
le  cours  ordinaire  de  la  nature  en 
automne  , afin  que  Laban  eût  le» 
agneaux  conçus  en  automne  , 8c 
nés  au  printems.  Ou,  félon  quel- 
ques-uns ( 4 ) , il  n’expofoit  ces 
branches  qu’aux  meilleures  8c  aux 
plus  vigoureufes  bêtes  de  fes  trou- 
peaux, 1 aillant  les  autres  au  cour* 
ordinaire  de  la  nature.  De  plus  , 
on  croit  que  quand  le  nombre  des 
agneaux  8c  des  chevreaux  de  di- 
verses couleurs  fut  affez  grand  » 
pour  fuppléer  aux  branches  de  di- 
verfes couleurs  , il  expofa  en  leurs 
places  ces  agneaux,  8c  ces  che- 
vreaux , qui  firent  le  même  eftét 
qu’avoient  fait  les  branches  de 
peupliers  , ou  de  coudriers , dé- 
pouillées de  leur  écorce. 

Sur  la  troilieme  difficulté  , on 
dit  que  Jacob  ufa  d’une  efpece 
de  fiipcrcherie  envers  Laban  en 
tranfigeant  avec  lui.  Laban  prit 


( l)  Ariflrt  problem.  feci.  X.  Plia.  I 7 , c.  11.  Oppian  de  verat.  I.  I.  ■ 'T*. 
(l)  Hicron.  qua/l.  Hcbr.  in  GencC.  -=  A ug.  iju.  9}  , in  Gcnef.  (il.  18 , 
e.  $ , de  Civil.  D»i.  ==3  (4)  Uoek.  de  animal.  J'aer , ... , 
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fans  cloute  dans  le  fens  fimple  & 
naturel  les  propolitions  que  Jacob 
lui  fit  de  lui  céder  tout  ce  qui  naî- 
trait de  chevres  & de  brebis  blan- 
ches , 8c  de  ne  prendre  pour  lui 
que  celles  qui  naîtroient  noires  , 
ou  de  différentes  couleurs  ; & au 
lieu  de  luivre  cet  efprit  dans  la  pra- 
tique , il  emploie  un  artifice  in- 
connu à Laban  , 8c  duquel  il  ne 
fe  défioit  pas  , pour  faire  que  la 
plus  grande  partie  des  agneaux  8c 
des  chevreaux  fuflent  pour  lui.  Cela 
paraît  abfoluinent  contre  la  bonne 
foi.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que 
Jacob  a pu  fe  faire  juftice  contre  la 
dureté  8c  l’injuftice  de  Laban,  qui 
depuis  tant  d’années  ne  lui  avoit 
donné  aucune  récompenfe  de  tous 
fes  travaux  ; car  félon  les  réglés 
de  la  bonne  morale  , nul  ne  fe 
doit  conftituer  juge  en  fa  propre 
caufe  , ni  fe  faire  jufiice  à foi- 
même.  De  plus,  dans  la  rigueur, 
qu’eft-ee  que  Laban  devoit  à Ja- 
cob 1 Celui-ci  ne  s’étoit  - il  pas 
engagé  de  le  fervir  quatorze  ans 
pour  fes  deux  filles  ? Après  ce 
terme , il  ne  tenoit  qu’à  Jtfcob  de 
fe  retirer.  Mais  la  meilleure  rai- 
fou  pour  la  jullification  de  Jacob , 
c’eft  que  Dieu  même  l’a  approuvée 
& la  lui  a infpirée  par  l'on  Ange  ( i ). 
Ce  Juge  infiniment  ju/te  voyoit  de 
l’injullice  dans  Laban  , puifqu’il 
litggere  à Jacob  un  moyen  sûr  de 
s’enrichir  à fes  dépens , fans  que 
Laban  dans  la  rigueur  pût  s’en 
plaindre.  N’eft-il  pas  permis  à cha- 
cun d’employer  l’induftrie  , l’art 
8c  le  ftratagême  pour  procurer  fes 
intérêts , fur-tout  avec  des  gens  du 
caraftere  de  Laban  ? 

M O Y SE.  Voyez  Moïfe.  La 
meilleure  orthographe  eft  Moyfés , 
eu  Mo'ùfés , ou  Môfcs. 
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MUÏ , ou  Muid  , Modtus . Saint 
Jérôme  fe  fert  fouvent  du  terme 
Latin  modius  , pour  marquer  IV* 
pha  ( t ) , dans  le  Chap.  1 1 , f.  1 7 , 
du  Livre  de  Kuth  , il  met  que 
Vépha  vaut  trois  modins , 8c  1 Reg. 

1 , 14 , il  traduit  l’éphi  par  très 
modios.  Ailleurs  ( } ) il  traduit  éphi 
par  amphoram.  Les  Septante  le 
traduifent  d’ordinaire  par  rnenfu- 
ram.  Or  Vépha  , ou  Véphi , ou  le 
bathe  , comparé  à nos  mefures  , 
contient  vingt-neuf  pintes  , cho- 
pine  , deini-fettier  , un  poffon  8e 
un  peu  plus. 

MULET  , animal  engendré  de 
deux  animaux  de  deux  différentes 
efpeces,  d’un  cheval  8c  d’une  âncfie, 
ou  d’un  âne  8c  d’une  cavalle.  Il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  les 
Juifs  ne  firent  point  naître  de 
mulets  , puifqu’il  leur  étoit  dé- 
fendu d’accoupler  enfemble  des 
animaux  de  différentes  efpeces  (4)  : 
Non  faciès  cotre  jumentum  tuum 
cum  alterius  generis  animantibus. 
Mais  il  ne  leur  étoit  pas  défendu 
de  s’en  fervir.  Auffi  voit-on,  fur* 
tout  depuis  David  ( 5 ) , que  les 
mules  St  les  mulets  font  affez  com- 
muns chez  les  Hébreux.  Aupara- 
vant ils  ne  fe  fervoient  gueres  quo 
d’ânes  ou  d’âneffes. 

Quelques-uns(6)ontcru  qu’Ana 
fils  de  Sébéon  , un  des  defcendans 
de  Séir  (7) , trouva  , étant  dans  le 
défert , la  maniéré  de  faire  naître 
des  mulets  par  l’accouplement  des 
animaux  de  différentes  eipeces. 
Ce  fentiment  a été  affez  fuivi  dans 
l’antiquité.  Mais faint  Jérôme,  qui 
le- marque  dans  fes  Queftions  Hé- 
braïques fur  la  Génefe  , ne  laiflè 
pas  de  traduire  : Qu’/Tui  trouva 
des  eaux  chaudes  dans  le  défert  , 
brfquil  paiffoit  les  ânes  de  fqp  pere 


(1)  Cencf.  XXX!  , ti  , iï.  = (2)  Lev.t.  xix  , ?6..  xxvii,  16.  Deut. 
XXv  , 14 , 1 5.  Judic.  VI  , 19.  R uth.  Il , 17  ,&c.  = (j)  Zuch.  V , 6\  7 , 10. 
==  (4)  Lcvit.  XIX  , 19.  = (O  »•  Keg-  XIII  , î9  , xvm  , 9 , tf  Ree. 
1 , tt  , ?8 , 44  , x , 15  , XV11I  , 5 , 6c.  ==  (6)  Vide  Hieron.  quitfl.  Hcbr. 
in  Genef.  & alir.s  plures.  =r  (7)  Genef.  xxxvi , 24.  sa’O’O  n»  XÏO  II 
femble  que  S.  Jérôme  ait  lu  CS’On  Chamaïm.  Del  baius  d’eaux  chaudes. 
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îébéon.  Les  T raduéleurs  Grecs  ont 
confervé  le  mot  Hébreu  Jamim. 
Le  Syriaque  : Il  trouva  une  fon- 
taine. D’autres  croient  que  Jémim 
tou  Jamim  lignifie  line  forte  de  peu- 
ple , qu’Ana  trouva  ou  qu’il  atta- 
qua , Sc  qu’il  défit.  Ces  Jémim 
pourroient  bien  être  les  mêmes 
que  les  Emim , marqués  dans  Moïfe. 
Veut.  II , i o , il. 

MULTIPLICATION.  Nous 
trouvons  dans  l’Ecriture  plufieurs 
•exemples  d’une  multiplication  ffli- 
raculeuie  d’alitnens;  par  exemple, 
celle  que  fit  Elie  en  faveur  de  la 
veuve  de  Sarepta  , dont  il  multi- 
plia la  farine  8c  l’huile  qu’elle 
avoit  en  tris-petite  quantité  ; en 
forte  qu’elle  lui  fuffit  , à fon  fils 
& à Elie  fon  hôte  , tout  le  temps 
que  dura  la  famine  (i).  Le  fécond 
exemple  de  multiplication  ell  celui 
que  fit  Elifée  en  faveur  d’une  veuve 
qui  avoit  été  femme  d’un  Prophète , 
laquelle  étant  preflee  par  les  créan- 
ciers de  fon  mari  (z)  , s’adrefTa  à 
Elifée , pour  en  avoir  quelque  fe- 
cours.  Elifée  lui  demanda  ce  qu’elle 
avoit  dans  fa  maifon.  Elle  répon- 
dit qu’elle  n’avoit  qu’un  peu  d’huile 
pour  s’en  oindre.  Elifée  lui  dit  : 
Allez  , empruntez  autant  de  vafes 
yuides  que  vous  pourrez  de  vos 
Vokins , remplilfez-Ies  de  l’huile 
que  vous  avez  , vendez  cette  huile 
pour  payer  vos  créanciers , 8c  vous 
Scvosfils  vivrez  du  relie.  Elle  obéit, 
& l’effet  fuivit  les  promeffes  du 
Prophète.  L’huile  ne  cefla  de  cou- 
ler , que  lorfqu’elle  n’eut  plus  de 
vafes  pour  la  mettre.  Le  même 
Prophète  multiplia  vingt  pains 
d’orge  qu’on  lui  avoit  apportés  , 
en  forte  qu’il  y en  eut  affez  pour 
le  repas  de  cent  Prophètes,  qui 
s’étoient  affemblés  , 8c  qu’il  y en 
eut  même  de  relie  (}). 


MUL 

Dans  le  nouveau  Teftament,  wt 
lit  que  Jefus-Chrill  nourrit  cinq 
mille  hommes,  fans  compter  le» 
femmes  8c  les  enfans  , avec  cinq 
pains  d’orge  feulement  8c  deux, 
poiffons  (4)  ; en  forte  qu’il  y eu 
eut  encore  douze  corbeilles  de 
relie.  Dans  une  autre  occafion  (}), 
il  raffalia  quatre  mille  hommes, 
fans  compter  les  femmes  8c  les 
enfans , avec  fept  pains  8c  quelques 
petits  poiffons.  Saint  Auguftin(6) 
compare  cette  multiplication  que 
Jefus-Chrill  fit  des  pains  à celle 
que  Dieu  fait  tous  les  jours  d’une 
maniéré  non  moins  admirable  , de 
quelques  grains  de  femenee,  pour 
produire  une  infinité  de  fruits  8c 
de  grains  pour  la  nourriture  de 
l’homme  8c  des  animaux.  Mais 
comme  à force  de  voir  ces  mer- 
veilles, que  l’on  peut  appeler  na- 
turelles , on  n’y  fait  plus  d’atten- 
tion , Dieu  s’ell  réfervé  certaines 
a fiions  éclatantes , pour  réveiller 
notre  attention , 8c  pour  nous  faire 
admirer  fa  puiffance  : Quia  mira- 
aila  ejus. . . . ajjiduitate  viluerunt , 
ita  ut  muè  neino  dignetur  attendere 
opéra  Vei  mira  & flupenda  in  quo- 
libet feminis  grano , fecundüm  fuam 
ipfam  mifericordiam  , fervavit  fibi 
quoedam  quæ  faceret  opportuno  tem • 
pore , prû/ter  ufitatum  curfum  ordi - 
nemque  naturœ , ut  non  majora , fei 
infolita  videndo  ftuperent , quitus 
quotidiana  viluerant. 

On  ignore  la  maniéré  dont  s’slt 
faite  cette  multiplication.  Si  c’eft 
par  une  nouvelle  création , ou  par 
un  changement  fubit  des  parties 
de  la  matière  adjacentè  ; ou  enfia 
par  un  tranfport  fubit  8c  imper- 
ceptible des  parties  de  même  na- 
ture , pour  les  joindre  à celles  qui 
étoient  dans  les  mains  des  Apôtres, 
8c  pour  en  augmenter  la  quantité. 


(1)  }■  Rcg.  xvn  ,10,  1 1 , &c.  = (1)  4.  Reg.  iv,  i,i,  (fc.  =3 
U)  4-  Rrg.  IV,  41.  ==(4)  Matth.  xiv  , 17,  fie.  Joan.  VI , $,  bte.  =a 
($)  Matth.  xv  , 18,  (éj  A. tg.  traci.  14,  in  Joan, 
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Augnftm  ( i ) 8c  St.  Jérôme  (2 ) 
ont  cru  que  la  multiplication  des 
pains  Te  fit  entre  les  mains  de 
Jefiis-Chriil  ; faint  Chryfollome  , 
Léontius  8c  Euthyrae  , entre  les 
mains  des  Apôtres.  Saint  Hilaire 
n’ofe  décider. 

MUR,  Muraille Parois.  Le 
Seigneur  dit  qu’il  rendra  le  Pro- 
phète Jérémie  comme  un  mur  d’ai- 
rain , pour  s’oppofer  aux  défordres 
de  la  Maii'on  d’Ifrael  ( 5).  St.  Paul, 
appelle  le  Grand-Prêtre  Ananias , 
Parois  blanchie  (4)  ; voulant  mar- 
quer fon  hypocrifie  : ailleurs  il  dit 
que  Jefus-Chrill  par  la  mort  a 
rompu  le  mur  mitoyen  qui  nous 
féparoir  de  Dieu  ( 5 ) , ou  plutôt , 
qu’il  a abattu  le  mur  qui  féparoir 
le  Juif  8c  le  Gentil , afin  que  ces 
deux  peuples  convertis  eu  Jefus- 
Chrift  n’en  fiflènt  plus  qu’un  feul. 

Autrefois  011  pendoit  des  bou- 
cliers aux  murs  des  villes  , 8c  on 
les  en  détachoit  en  cas  d’alar- 
mes ( 6 ) ; Parietem  nudavit  cly- 
pats. 

Munu  cocli  lateris  , ou  Murus 
ficlilis  (7))  lignifie  la  ville  d’Ar, 
Capitale  des  Moabites , autrement 
nommée  Kir-arofeth , c’eft-à-dire , 
Ville  de  briques. 

MURMURE  , plainte  que  l’on 
fait  de  quelque  tort  que  l’on  pré- 
tend avoir  reçu.  Saint  Paul  ( 8 ) 
condamne  le  murmure  , qui  a été 
fi  fatal  aux  Ifraélites  murmura- 
teurs  : Neque  murmuraveritis , fiait 
quidam  iilorum  murmitraverunt , & 
perierunt  ab  exterminatore.  Et  le 
Sage  (9)  : Gardex-vous  des  mur- 
mures , gui  ne  peuvent  Jervir  de 
rien , Ht  ne  fouillej  point  votre  lan- 


gue par  la  médifancc ,, parce  que  la 
parole  fecrette  ne  fera  point  impunie. 
En  effet  Dieu  a puni  très-l'évere- 
ment  les  Hébreux  murmurateurs 
dans  le  délèrt.  Il  fut  plus  d’une  fois 
fur  le  point  de  les  abandonner , 8c 
même  de  les  exterminer  , fi  Moïl'e 
11’eût  défar’mé  fa  colere  par  fes 
inltantes  prières.  Us  murmurèrent 
aux  Sépulcres  de  Concupifcence  ; 
8c  Dieu  leur  envoya  des  cailles 
pour  leur  nourriture  : mais  ils 
en  avoient  encore  la  chair  entre 
les  dents,  que  la  fureur  du  Sei- 
gneur s’alluma  contre  eux , 8c  en 
fit  périr  vingt-trois  mille  (10),  Ils 
murmurèrent  encore  après  le  re- 
tour des  envoyés  qui  avoient  par- 
couru la  Terre  promife,  8c  le  Sei- 
gneur les  punit , en  les  privant  du 
bonheur  d’entrer  jamais  dans  Ce 
pays  , 8c  en  les  condamnant  tous 
à mourir  dans  le  défert(u).  Us 
furent  encore  punis  d’un  autre 
murmure  par  des  ferpens  ailés  que 
Dieu  envoya  contre  eux  , 8c  qui 
en  firent  périr  grand  nombre  (12). 
Le  murmure  de  Marie  lueur  de 
Moïfe  ,'  fut  puni  par  la  lepre  qui 
parut  fur  tout  fon  corps , Sc  qui 
fut  caufe  qu’on  la  fit  demeurer  fept 
jours  hors. du  camp  (ij).  Enfin  le 
murmure  & la  révolte  de  Coré  , 
Dathan  8c  Abiron  furent  châtiées 
d’une  maniéré  encore  plus  terrible, 
la  terre  s’étant  ouverte  pour  en- 
gloutir les  Chefs  de  la  révolte,  8c 
le  feu  ayant  conlümé  leurs  com- 
plices ( 14). 

MUSACH.  Ce  terme  lignifie  il 
la  lettre  , un  voile  , urt  couvert  , 
ou  un  ouvrage  de  métal  jeté  en 
fonte(  1 s ).  On  cft  alfez  partagé  fur 


(l)  Au*,  in  Joan.  trucl.  24.  (2)  Hieron.  in  M ntth.  : (})  Jerem. 

1,18,  XV  , 10.  = (4)  Aci.  XXIII  , }.  =:  (5)  Ephef.  11  , 14. 

(6)  If.ii.  xxitl  , 26.  = (7)  Ifai.  xvi,  7 , 11.  = (8)  1.  Cor.  x,  10. 
r — (9)  S«p.  1 , n.  — ■ n (10)  Num.  XI  , ?}  , ?4-  Pfalm.  lnxxvii  , jo. 
: (u)  Num.  xiv  , jo  , $1  . &c.  = (12)  Num.  xxt  , 4,  5 , 6 , 6 x. 
Num.  xii  , 1 , t , î , &c.  tt=(i4)  Num.  xvi  , zj.  =t  (1  ç)  I.evite 
SXXII  , 4.  men  b-y  Vitulus  fufionis.  Ifai.  xxv  , 7.  n21Din  n'Dian  Vcla- 
mcn.  Vclatum.  4.  Reg.  xvi  , 18.  ntltUri  fDIO  Mufac  fabbathi.  Et  nnan 
Vélum  ffiii.Exod.  xxxv,  15.  Item  Ifai.  xxi  1 , $•  mlfl'  ’ISIO  Mtifach.  Juda. 
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la  lignification  propre  du  Mujach 
de  Juda  ( i)  , que  Manaffé  fit  dé- 
couvrir à l’approche  du  Roi  de  Ba- 
bylone , & du  mufach  du  Sabbat  (i  ), 
qu’Achaz  fir  tourner  du  côté  du 
Temple  , de  peur  du  Roi  d’Affur. 
Les  uns  ont  cru  que  c’étoit  un  voile 
qui  couvroit  les  parvis  du  T emple  ; 
les  autres  , que  c’étoit  une  tente 
où  les  Prêtres  l’ortis  de  f'emaine  , 
le  repofoient  dans  le  Temple  ; 
d’autres  , que  c’étoit  un  tronc 
çù  l’on  jetoit  les  offrandes  pour 
les  réparations  du  Temple.  Nous 
croyons  que  c’étok  la  tribune  de 
bronze  que  Salomon  avoit  fait 
faire  (})  , 8c  placer  dans  le  Tem- 
ple , Sc  fur  laquelle  il  {e  mettoit 
les  jours  de  Fête.  On  donnoit  le 
même  nom  à la  tribune  fur  laquelle 
montoit  un  Prêtre  dans  les  grandes 
Solemnités  , pour  lire  la  Loi  au 
peuple. 

Achaz  craignant  que  IeRoiTbé- 
glathphalafliir  ne  vînt  à Jérufalem, 
& n’enlevât  cette  tribune  , qui 
étoit  précieufe,  8c  pour  fa  matière, 
& pour  fa  forme , la  fit  ôter  de  fa 
place  , St  la  fit  mettre  dans  un  en- 
droit fecret  du  Temple  (4).  Ma- 
naffé  , dans  une  pareille  circonf- 
tance  , fit  arracher  les  lames  de 
cuivre  qui  la  couvroient.  Le  Grand- 
Prêtre  Joïada  voulant  faire  recon- 
noître  pour  Roi  le  jeune  Joas  , fit 
mettre  autour  de  lui  des  gardes  dans 
leMufac,qui  étoit  dans  le  Temple. 
Le  Prince  fut  mis  fur  fa  tribune , 
& les  gardes  placés  tout  autour. 

MUSI  , fils  de  Mérari , Chef  de 
la  famille  des  Lévites  , nommés 
Mulites.  1 Par.  VI  , ip.  Num. 
in»  îî*  » 

MUSIQUE.  Les  anciens  Hé- 
breux avoienr  beaucoup  de  goût 
& d’inclination  pour  la  mulique 
St  pour  les  inftrumens.  Ils  l’etn- 
ployoient  dans  leurs  cérémonies 
de  Religion  , dans  leurs  réjouif- 
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lances  publiques  8c  particulière*  i 
dans  leurs  feftins  , 8c  même  dans 
leurs  deuils.  Nous  avons  dans  l’E- 
criture des  cantiques  de  joie , d’ac- 
tions de  grâces  , de  louanges  , de 
deuil  ; des  épithalaines  ou  des  can- 
tiques compofés  à l’occafion  de 
quelque  mariage  fameux  ; comme 
le  Cantique  des  Cantiques  , 8c  le 
Pfeaume  xliv,  que  l’on  croit  avoir 
été  compofés  à l’occalion  du  ma- 
riage de  Salomon  ; des  cantiques 
lugubres  , comme  ceux  que  Da- 
vid compofa  à la  mort  de  Saül  8c 
d’Abner,  8c  les  Lamentation?  que  • 
Jérémie  fit  à la  mort  de  Jofias  ; des 
cantiques  pour  célébrer  l’avéne- 
ment  d’un  Prince  à la  Couronne  , 
comme  le  Pfeaume  lxi.  Deus  , ju- 
didum  tuwn  Régi  da  ; des  canti- 
ques de  viftoire  8c  d’a&ions  de 
grâces  , comme  celui  que  Moïfe 
chanta  après  le  paffage  de  la  mer 
rouge , celui  de  Débora  8c  de  Barac, 

8c  quelques  autres.  Enfin  le  Livre 
des  Pfeaumes  elt  un  vafte  Recueil 
de  différentes  pièces  de  mufique 
compofées  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets  par  divers  Auteurs  infpirés. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la 
Poéfit  des  Hébreux  , ni  de  la  na- 
ture des  vers  de  ces  divins  canti- 
ques ; nous  en  dirons  quelque  choie 
ailleurs.  Voyez  Poéfie. 

La  mufique  efl  très  - ancienne 
dans  le  monde.  Moiiè  ( 5 ) nous 
parle  de  Jubal  , qui  vivoit  dès 
avant  le  déjuge  , Sc  qui  fut  pere 
ou  maître  de  ceux  qui  jouoient  du 
kinnor  8c  du  hugab.  Le  premier 
lignifie  apparemment  la  lyre  , 8c 
le  fécond  l’orgue  ancienne  , c’eft- 
à-dire,  une  efpece  de  flûte,  com- 
pofée  de  plufieurs  tuyaux  de  diffé- 
rente grandeur , attachés  l’un  au- 
près de  l’autre.  Laban  fe  plaint  que 
Jacob  fon  gendre  l’ait  quitté  fans 
lui  dire  adieu  , 8c  fans  lui  donner 
le  loifir  de  le  conduire  au  chant  des 


<i)  Ifcù.  xxn  , 8.  t=c=.  (2)  4.  lies;,  xvi  , 18.  = (5)  z.  Par.  VI  , > J. 
S=  (4)  4.  H cg.  xi  , 6.  = (5)  Ccncf.  iy  , zj. 
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* antiques  (i ) , & au  fon  des  tam- 
bours & des  cythares.  Moïfe  après 
le  paflâge  de  la  mer  rouge  , com- 
pofe  un  cantique,  le  chante  avec 
les  hommes  , pendant  que  Marie 
fa  fœur  le  chante  en  danfant , 8c 
«n  jouant  des  inftrumens  , à la 
tête  des  femmes  Ifraélites  (i).  Ce 
Légiflateur  fir  faire  des  trompet- 
tes d’argent  (5)  , pour  en  fonner 
dans  les  facrifices  folemncls  , 8c 
dans  les  feftins  de  Religion.  David 
qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
la  mufique  , voyant  que  les  Lévi- 
tes étoicnt  fort  nombreux  , 8c 
n’étoient  plus  occupés  cimme  au- 
trefois , à porter  les  ais  , les  voi- 
les 8c  les  vaies  du  Tabernacle  , 
depuis  que  fa  demeure  étoit  fixée  A 
Jérufalem  , en  dcrtina  une  grande 
partie  à chanter  8c  à jouer  des  inf- 
trumens dans  le  Temple. 

Afiiph , Héman  8c  Idithun  étoient 
les  Princes  de  la  mufique  du  Ta- 
bernacle fous  David  , 8c  du  Tem- 
ple fous  Salomon.  Afaph  avoit  qua- 
tre fils  , Idithun  fix  , 8c  Héman 
quatorze.  Ces  vingt-quatre  Lévi- 
tes , fils  des  trois  grands  Maîtres 
de  la  mufique  du  Temple,  étoient 
à la  tète  de  vingt-quatre  bandes 
de  Muficiens  , qui  étoient  fort 
nombreufes  , 8c  qui  fervoient  au 
Temple  tour  à tour.  Leur  nombre 
y étoit  toujours  grand  , fur-tout 
dans  les  grandes  Solemnités.  Ils 
étoient  rangés  autour  de  l’Autel 
des  holocauftes.  Ceux  de  la  famille 
de  Caath  occupoient  le  milieu  ; 
ceux  de  Mcrari , la  gauche  ; 8c 
ceux  de  Gerfon  , la  droite.  Com- 
me ils  pafloicnt  toute  la  vie  à ap- 
prendré , ou  à exercer  la  mufique , 
ils  dévoient  la  favoir  parfaitement/ 
foit  qu’ils  joualfent  fimplement  des 
inftrumens  , ou  qu’ils  chantaflènt 
de  leur  voix.  Le  Seigneur  avoir 
abondamment  pourvu  à leur  fub- 

(1)  Gcnefi  xxx  t , 17.  - - (z)  Exod. 

(4)  I.  Pur.  xxv  , z.  = (5)  z.  Kcg. 
F cci  mihi  cantores  & cantatrices.  • 
îx  , (SC , 67  , b 1.  Efdr.  vil , 67.  5= 
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fiftance , 8c  rien  n’empêchoit  qu’ils 
ne  fe  perfeftionnalfent  dans  leur 
art  , 8c  qu’ils  n’y  réuflîftènr. 

Les  Rois  avoient  aufli  leur  mu- 
fique particulière.  Afaph  étoit 
grand  Maître  de  la  mufique  du 
Roi  David.  Il  étoit  , dit  l’Ecritu- 
re (4)  , Prophète  à la  main  du  Roi . 
Et  Eerzellaï  difoit  à David  ({)  : 
Suis-je  d’un  âge  d prendre  plaijir  aux 
voix  des  muficiens  & des  muficien- 
nes  ? Dans  le  Temple  même  , 8c 
dans  les  cérémonies  de  Religion  , 
on  voyoit  des  muficicnues  , aufli- 
bien  que  des  muficiens.  C’étoient 
pour  l’ordinaire  les  filles  des  Lé- 
vites. Héman  avoit  douze  fils  , 8c 
trois  filles  , qui  favoient  la  mufi- 
que (6). Le  Pfeaume  IX,eftadre(Té 
à Ben  ou  Banaïas , Chef  de  la  bande 
des  jeunes  filles  qui  chantoient  au 
Temple.  Efdras  dans  le  dénombre- 
ment qu’il  fait  de  ceux  qu’il  ra- 
mené de  la  captivité  , compte 
deux  cents  , tant  chantres  , que 
muficiennes  ( 7 ).  Le  Paraphrafte 
Chaldéen  fur  le  Chapitre  1 1 , 

8 de  l’Eccléfiafte  , où  Salomon  dit 
qu’il  s’ejl  fait  des  muficiens  & des 
muficiennes  , l’entend  des  mufi- 
ciennes du  Temple.  Dans  le  pre- 
mier Livre  des  Paralipomenes  ( 8 ) , 
il  cft  dit  dans  l’Hébreu  , que  Za- 
charie , Oziel  8c  Sémiramoth  , 
préfidoient  à la  feptieme  bande  de 
la  mufique  , qui  étoit  la  bande  des 
jeunes  filles. 

Quant  à la  nature  de  leur  mu- 
fique , nous  n’en  pouvons  juger 
que  par  conjeüure  , parce  que  de- 
puis long-temps  elle  eft  perdue , 8c 
hors  d’ufage.  Mais  il  y a aflëz  d’ap- 
parence que  ce  n’étoit  qu’un  mé- 
lange de  plufieurs  voix  , qui  chan- 
toient toutes  fur  le  même  ton  , 
chacune  félon  fa  force  8c  fil  portée; 
8c  qu’il  n’y  avoit  pas  parmi  eux  ces 
différens  accords  , 8c  cette  com- 

xv  , t , zo.  = (5)  Nnm.  x , z»  —---j 

-xix,  Voyez  aufli  Eccle.  11,8. 

: (6)  I.  Par.  xxv  , 5.  = (7)  r.  Efdr. 

= 1.  Par.  xv  , 10. 
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inaiion  rte  plusieurs  voix  8c  rte  plu- 
lieurs  tons,  qui  forment  notre  mil- 
flque  compoféc.  Il  eft  trts- proba- 
ble aullt  que  pour  l’ordinaire  le 
fon  des  inltrumens  accompagnoit 
les  voix.  Mais  s’il  elt  permis  d’in- 
férer la  beauté  rte  leur  mufique 
par  les  effets  merveilleux  , 8c  par 
la’ grandeur  , la  majelté,  la  beauté 
des  choies  qui  font  renfermées  dans 
leurs  cantiques  , il  faut  convenir 
que  leur  mufique  rtevoit  être  très- 
êxcellente  8c  très -parfaire.  Tout 
le  monde  fait  que  David  par  le 
_ fon  de  fa  harpe  , diflîpoit  la  mé- 
lancolie rte  Saül  , 8c  qu’il  chaljoit 
le  mauvais  efprit  qui  l’agitoit  (i). 
Ce  même  Saiil  ayant  envoyé  du 
monde  pour  arrêter  David  , qui 
s’étoit  retiré  au  milieu  d’une  troupe 
rte  Prophètes  à Najoth  rte  Rama- 
tha , ces  envoyés  n’eurent  pas  plu- 
tôt entendu  le  .fon  des  inltrumens 
des  Prophètes , qui  chanroient  Sc 
qui  jouoient  , qu’ils  furent  tout 
d’un  coup  comme  tranfportés  par 
un  enthoufiafme  divin  , 8c  com- 
mencèrent à faire  comme  eux  ( i ). 
Une  fécondé  compagnie  que  Saül 
y envoya  , en  fit  de  même.  Enfin 
ce  Prince  y étant  venu  lui-même, 
fut  Jâili  de  l’Efprit  divin , 8c  com- 
mença à faire  tous  les  mouvemens 
que  font  les  hommes  inlpirés , avant 
même  qu’if  fût  arrivé  au  lieu  où 
étoient  les  Prophètes.  Le  Prophète 
Elifée  fe  trouvant  un  peu  ému  , fit 
venir  un  joueur  d’inllrumens  pour 
calmer  Ion  humeur , 8c  pour  le  met- 
tre en  état  de  recevoir  l’impreffion 
de  l’Efprit  divin  ( ;)•  On  peut  voir 
notre  Dilfertation  fur  la  mufique 
des  Hébreux  , à la  tête  du  fécond 
Tome  fur  les  Pfeaumes. 

Les  inilrumens  de  mufique  des 
anciens  Hébreux  , font  peut-êa'e 
ce  qu’il  y a eu  jufqu’ici  de  plus  in- 
connu dans  le  Texte  des  Ecritures. 
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lies  Rabbins  n’en  favent  pas  plus 
lùr  cet  article  , que  les  Commen- 
tateurs les  moins  inftruits  des.  af- 
faires des  Juifs.  On  ne  peut  lire 
fans  quelque  pitié  , ce  qu’ils  dil'ent 
la  plupart  fur  certains  termes  in- 
connus qui  fe  trouvent  dans  les 
titres  des  Pfeaumes , 8c  qu’ils  pren- 
nent au  hafnrd  pour  des  inilrumens 
de  mufique.  De  ce  nombre  lbnr , 
par  exemple  , neghinoth  , hanne- 
ckiloth  , hafeheminith  , Jiggaion  , 
gitthith  , halmoth  , miebtam , haïe- 
leth  hafchachar  , fehofehanim  , &c. 
Mais  fi  l’on  veut  examiner  les  cho- 
ies de  plus  près , on  trouvera  que 
les  Hébreux  ont  un  bien  moindre 
nombre  d’inftrumens  de  mufique  , 
8c  qu’on  peut  les  réduire  à trois 
clalTes.  i°.  Les  inltrumens  à cor- 
des. i°.  Les  inilrumens  à vent,  ou 
les  diverlès  fortes  de  flûtes  ; Sc  5°.  les 
différentes  elpeces  de  tambours. 

Les  inltrumens  à cordes  font  le 
noble  (4)  , le  pfaltérion  , ou  Pfan- 
neterim  (s)  ; & ccs-  trois  inllro» 
mens  ne  font  apparemment  que  la 
même  chofe.  Ils  ont  quelque  rap- 
port avec  la  harpe  8c  la  cythare 
ancienne  , ou  le  hafur  (6)  , c’clt- 
à-dire  , avec  finit  ruinent  à dix 
cordes.  L’un  8c  l’autre  étoient  à 
peu  près  de  la  figure  d’un  Delta , a : 
mais  le  pfaltérion  ou  noble  étoit 
creux  par  le  haut , 8c  fe  touchoir 
par  le  bas  ; au  lieu  que  la  cythare  , 
ou  l’iiiftrumenr  à dix  . cordes  , fe 
touchait  par  le  haut , 8c  étoit  creux 
par  le  bas.  L’un  8;  l’autre  fe  tou- 
choient  avec  l’archet  8c  avec  les 
doigts. 

Le  Cinnor  (7)  ou  lyre  antique, 
étoit  tantôt  à trois , tantôt  à fix , 
8c  tantôt  à neuf  cordes*  Ces  cor- 
des étoient  tendues  de  haut  en  bas , 
8c  réfonnoient  fur  un  ventre  creux 
qui  étoit  au  bas.  11  fe  touchoit 
avec  les  doigts  ou  avec  l’archet. 


(?)  i-  Rq?-  xvi  , i*  ,f«c.  = (2)  i.Keg.  xix  , 2j , *4.=  (}>  4.  Rgg. 
ni  , 1$.  =r  (4)  733  Nobel , nablum  , ou pfoltcrium.  = (5)  Dan.  i 1 1 x $, 
s=e=  (6)  "IWy  lia  fur , dteaclmdum,  = (7)  T03  Cinnor  , cythara* 
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La  fymphonie  ancienne  étoit  à 
peu-près  la  mime  que  notre  vielle. 

La  fambuque  étoit  un  infiniment 
à cordes  , que  nous  croyons  avoir 
été  à peu-pris  de  la  forme  du 
pfaltérion  moderne.  Voilà  ce  que 
je  trouve  d’inftrumens  à cordes 
dans  l’Ecriture. 

On  y remarque  aufli  *diverfcs 
fortes  de  trompettes  Sc  de  fuites  , 
dont  il  e(l  nial-aifé  de  donner  ta 
figure.  Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable en  ce  genre  , eft  l’or- 
gue ancien  , nommé  en  Hébreu 
huggab  ( i ) , qui  n’ell  autre  appa- 
remment que  ces  (lûtes  antiques , 
compofées  de  plufieurs  tuyaux  de 
groflëur  8c  de  grandeur  inégales  , 
qui  rendoient  un  fon  harmonieux  , 
lorfqu’on  follffloir  , en  les  p a (Tant 
fuccefiivement  fous  la  levre  d’en- 
bas. 

Les  tambours  étoient  de  plu- 
fieurs fortes.  Le  terme  Hébreu 
tuah  (t)  , d’où  vient  tympanwn  , 
fe^frend  pour  toutes  fortes  de  tam- 
bours ou  de  tyrrt baies.  Le  pi/pe- 
lim  ( J ) ed  ordinairement  traduit 
dans  les  Septante  & dans  la  Vul- 
gate  par  cymbala  , qui  font  un 
infiniment  de  cuivre  d’un  fon  fort 
perçant , qui  efi  fait  en  forme  de 
calottes  , que  l’on  frappe  l’une 
contre  Pautre  , en  les  tenant  une 
de  chaque  main.  Les  nouveaux 
Interprètes  par  jaljelim  , enten- 
dent le  jiftrc , qui  efi  un  infiniment 
autrefois  fort  commun  en  Egypte. 
Il  étoit  de  figure  ovale  , ou  en 
demi-cercle  allongé  en  forme  de 
baudrier  , traverfé  par  quelques 
verges  de  bronze  qui  jpuoient  dans 
des  trous  , où  ils  étoient  arrêtes 
par  leurs  têtes. 

Le  l’exte  Hébreu  parle  d’un 
infiniment  appelé  fehalifehim  (4) , 
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que  les  Septante  ont  rendu  par 
cymbala  , 8c  S.  Jérôme  par  fijlra. 
Il  ne  l'e  trouve  qu’en  un  feul  en- 
droit de  l’Ecriture  , lavoir  , 1 Reg. 
XVIII  , <5.  Le  terme  fehalifehim 
infinue  qu’il  étoit  de  forme  trian- 
gulaire , 8c  qu’il  pourroit  bien 
être  cet  inftrumentuncien  triangu- 
laire , dans  lequel  étoient  plufieurs 
anneaux  que  l’on  agitoit  avec  une 
baguette  , 8c  qui  rendoit  un  fon 
perçant. 

Eufm  il  efi  parlé  dans  le  Texte 
de  mejilothaïm  ( 5 ) , qui  étoient  de 
cuivre  , 8c  rendoient  un  fon  aigu 
8c  perçant.  On  les  traduit  ordinai- 
rement par  cymbala.  D’autres  les 
traduHent  par  tintinnabula  , des 
clochettes.  Zacharie  (<5)  dit  que 
le  temps  viendra  que  l’on  écrira 
fur  les  inéziloths  des  chevaux  : Con- 
facrê  au  Seigneur  : ce  qui  pourroit 
faire  juger  que  ce  terme  fignifie  une 
clochette  j puifqu’on  fait  qu’an- 
cienneitient  on  en  mettoit  aux 
chevaux  de  bataille  , pour  les 
accoutumer  nu  bruit.  Nous  avons 
traité  des  inftruinens  de  inufique 
des  anciens  Hébreux  , à la  tête 
du  fécond  Volume  du  Commen- 
taire finales  Pfeaumes.  féous  avons 
aufli  dit  quelque  chofe  de  chacun 
des  principaux  inftrumens  , fous 
leurs  titres  particuliers. 

MYA,  bourg  de  la  Tribu  de 
Gad , au-delà  du  Jourdain.  Jofcph 
Antiq.  I.  XX  , c.  1 , p.  642  , b. 
C’eft  peut-être  le  même  que  Zia  , 
dont  parle  Eufebe  (6)  , 8c  qu’il 
met  à cinq  milles  de  Philadelphie , 
vers  l’occident. 

MYGALE  , Âragmé , ou  Mit- 
feraigne  , forte  de  rat , qui  a le  rnu- 
feau  fort  long  8c  la  queue  épaiflç. 
Il  n’a  que  quatre  dents.  Il  .mord 
les  chevaux  , 8c  fa  morfiire  leur  eft 


(l)  23V  Hvgfyih  , org4num.=(2)  t]1D  Tuph  , lympjrwm.=(.} ) 
Zaljilim  , cymbala  ou  Cyflra.  , (4)  CPPUtVlff  Schalifihim  , cymbala  , cet 

J) /Ira.  (<)  B’nlVïO  MejUethatm  , cymbala.  — - (6)  Zacb.  xjv  , 20. 
D’En  MV?ÿO  Les  clochettes  qui  étoient  au  bas  de  la  robe  du  Graad- 
Prêtre  , fout  nommées  pops  Pbnamon,  70.  Kufai.  Tiutinnabulum. 

(7)  Eujcb,  in  Z >i y.,  in  loess  Ilcbr, 
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mortelle.  Moïfe  le  déclare  impur , 
Lexit.  xi  , 30.  Le  terme  mygale 
eft  Grec  3 il  eft  compofé  tle  mus , 
lin  rat , & galé  , une  belette  , 
parce  que  cet  animal  tient  de  l’un 
& de  l’autre.  Le  terme  Hébreu 
anaka  ( 1 ) , qui  lui  répond  , eft 
traduit  par  quelques-uns , un  hé- 
riffon  ; par  d’autres  , unefang-fue , 
bu  ur.e  falamandre.  Bochart  croit 
qu’il  lignifie  un  lejard. 

MYNDE  , ville  maritime  de  la 
Carie  , 1 Macc.  xv  , 23. 

MYRE  , ville  de  Lycie  , 011 
faint  Paul  s’embarqua  pour  aller 
à Rome  , fur  un  vàilTeau  d’Alexan- 
drie. Le  T exte  Latin  des  Aftes  ( 2 ) 
porte  Lyjlram , au  lieu  de  A Jyram , 
qui  eft  dans  le  Grec.  Mais  il  y a 
faute  ; car  Lyjlre  eft  de  la  Lycao- 
nie , 8c  non  pas  de  la  Lycie.  De 
plus,  Lyftre  n’étoit  nullement  ville 
maritime. 

MYRICA.  Jérémie  fe  fert  de 
ce  terme  en  deux  endroits  (3): 
Quafi  Myrica!  in  deferto.  L’Hébreu 
lit  Aroër  , qui  lignifie  une  plante 
• inutile  qui  vient  d’elle-même  dans 
les  lieux  incultes  ; mais  on  ne 
convient  pas  de  là  nature.  Myrica , 
ou  Agrio-Myrica  , lignifie  un  ta- 
maris fauxhge.  D’autres,  traduifent 
Aroër  par  le  Genievre  ; d’autres 
par  le  Romarin.  Symmaque  , un 
bois  inutile.  Le  Tamaris,  ou  My- 
rica , eft  un  arbre  d’une  moyenne 
hauteur  , dont  les  feuilles  font  pe- 
tites , lçngues  , rondes  , menues , 
approchantes  de  celles  du  cyprès  , 
de  couleur  verte  pale.  Ses  fleurs 
font  ramalTées  en  grappes  , peti- 
tes , purpurines  par-dehors , blan- 
ches quand  elles  font  épanouies, 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles. 
Son  fruit  eft  lanugineux  , 8c  con- 
tient des  femences  noirâtres. 

MYRON.  Ce  terme  Grec  figni- 
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de  en  général  un  parfum  , ou  une 
huile  pour  fe  parfumer.  Judith,  x, 
3.  Unxit  fe  myro  optimo.  Les 
Grecs  nomment  Myron  le  faiut 
Chrême. 

MYRRHE  ; Myrrha , en  Hébreu, 
Mor  (4)  , forte  de  gomme  qui 
vient  d’un  arbrilfeau  commun  dans 
l’Arabie  , & qui  eft  haut  d’environ 
cinq  coudées  , d’un  bois  dur  , 8c 
dont  le  tronc  eft  chargé  d’épines. 
L’Ecriture  diftinguc  deux  fortes  de 
myrrhe  : l’une  , Myrrha  elecla  , à 
la  lettre  , myrrhe  de  liberté  , qui 
coule  d’elle-ir.ême , 8c  fans  inci- 
lion.  C’eft  la  meilleure  de  toutes. 
Pline  ( 5 ) , en  parlant  de  l’arbre 
qui  porte  la  myrrhe , Sudant  fpontè 
priufqmm  incidantur  , Jlacten  dic- 
tam  , cui  niella  preeferiur.  C’eft 
cette  myrrhe  qui  eft  auflï  appelée 
ftaclé.  L’autre  eft  la  myrrhe  (impie 
8c  ordinaire.  On  l’employoit  dans 
les  parfums  8c  dans  les  embaume- 
mens  , pour  préferver  les  corps  de 
la  corruption.  Les  Mages  qujpiii- 
rent  d’Orient  pour  adorer  Jcfus- 
Chrift  à Bethléem  , lui  préfente- 
rent  de  la  myrrhe  (6). 

Il  eft  parlé  dans  l’Evangile  (7) 
de  Myrrhatum  xinum  , d’un  vm 
mêlé  de  myrrhe  , que  l’on  offrit  à 
Jefus-Chrift  dans  là  Paffion , pour 
amortir  en  lui , à ce  qu’on  croit , 
le  trop  vif  fentiment  de  la  douleur. 
On  avoit  accoutumé  parmi  les  Hé- 
breux de  donner  à ceux  qu'on  ine- 
noit  au  fupplice  , de  ces  fortes  de 
liqueurs  alToupiflàntes  (8).  Quel- 
ques-uns croient  que  Myrrhatum 
xinum , de  faint  Marc,  eft  le  même 
que  xinum  felle  mixtwn  , de  faint 
Matthieu  : mais  d’autres  les  diftiu- 
guent.  On  donna  au  Sauveur  du 
vin  de  myrrhe  , par  un  fentiment 
d’humanité  , pour  lui  ôter  le  trop 
vif  fentiment  de  la  douleur  : mais 


(1)  Levis,  xi  , 30.  nîJît  Anaca  , /kbj  -txà.  ■ (1)  Acl.  xxvn  , 5.  = 

(3)  Jcrcm.  xvii  , 6 , & xLvtll  , 5.  "IjnjJ  Aroer.  ==  (4)  Exod.  xxx , 25. 
“PO  Myrrha.  ■■  (5)  Ptin.  1.  12  , c , 1 {■  •;  (61  Matth.  11  , n.sas 

(7)  Marc,  xv  , 25,  — — (8)  Prov,  xxxi , 6.  Vide  Thalmud,  Tract.  Sauhe- 
drin-,  e.  6,  „ * 
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les  foldats  , par  un  effet  de  leur 
cruauté  , y mêlèrent  du  fiel  : aufli 
Jeliis-Chrift  n’en  voulut -il  pas 
boire.  Ou  enfin  S.  Matthieu  ayant 
écrit  en  Syriaque  , fe  fera  fervi  du 
mot  marra  , qui  lignifie  de  la 
myrrhe  , de  l’ainérrume  ou  du  fiel. 
Le  Traducteur  Grec  l’aura  pris 
pour  du. fiel  , & faint  Marc  pour 
de  la  myrrhe.  Au  relie  , le  vin  de 
myrrhe  étoit  fort  eltinié  des  An- 
ciens. Pline  ( i ) : Lautiffima  apud 
prifcos  vina  erant  , myrrhæ  odore 
condita . Les  Lois  des  douze  Tablés 
défendoient  d’en  répandre  fur  les 
morts  : Ne  murrhata  potio  mortuo 
inderetur, 

MYRTHE , en  Latin , Myrthus , 
en  Hébreu,  C'hadas , fe  prend  pour 
l’arbriffeau  qui  porte  la  fleur  de 
myrthe  , 8c  pour  la  fleur  même  , 
& pour  le  parfum  qu’on  en  tire. 
Myrthetum  elt  un  lieu  planté  de 
myrthe.  Cet  arbriflêau  étoit  com- 
mun dans  les  campagnes  de  Judée. 
El'dras  (2)  envoya  le  peuple  cher- 
cher à la  campagne  du  myrthe  , des 
branches  d’olivier  8c  de  palmiet , 
pour  faire  des  tentes  , à la  Tète 
des  Tabernacles. 

MYSIE , Province  dd  l’Afie  Mi- 
neure, entre  la  Bithynie  au  fepten- 
trion  , la  Trdade  au  raidi  , la 
Pbrygie  à l'orient , 8c  l’Hellelpont 
au  couchant.  Saint  Paul  a prêché 
en  ce  pays.  Acl.  xvi , 7,  8. 

MYSTERE-  Secret.  Ce  terme 
dérive  ou  du  Grec  ( 3 ) Myo , je  fer- 
me , 8c  Stoma  la  bouche , comme 
qui  diroit , chofe  fur  laquelle  on 
doit  fermer  la  bouche  ; ou  de 
l’Hébreu  (4)  Satar , cacher,  Myjlar, 
chofe  cachée.  Denudare  amici  myf- 
teria  , defperatio  animæ  t dit  le 
Sage  (5).  Quand  un  homme  a ré- 
vélé le  fecret  de  fon  ami , il  eil 
indigne  de  toute  confiance  pour 

( tj  Plia.  I.  14 , c.  I , 3.  ==  (2) 
ffciii.  Vide  & Zach.  1,8,10,11.  — r 
=f=  (4)  IDS  cacher,  ejncû  cache.  =s 
**  j *»•.==  C?)  t’a  rue.  vi , 42 , 43. 
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! l’avenir.  Ei  qui  révélât  myfteria  , 
& ambulat  fraudulenter  , ... . ne 

| commifcearis  (6).  N’ayez  aucun 
commerce  avec  celui  qui  découvre 
le  fecret  de  fon  ami , 8c  qui  11e 
marche  pas  dans  la  droiture. 

MYS  TERES.  Toutes  les  Reli- 
gions vraies  ou  fauflës  ont  leurs 
mylleres  ; c’eft-à-dire  , certaines 
chofes  myitérieufes  qu’on  ne  di- 
vulgue pas  indifféremment  à tout 
le  monde  : certains  fecrets  qu’il 
n’y  a que  les  initiés , ou  ceux  qui 
font  de  la  Religion  dont  il  s’agit , 
qui  les  fâchent.  Les  Païens  avoient 
leurs  myileres  , mais  c’étoit  des 
myileres  d’iniquité  , des  myileres 
honteux , que  l’on  ne  cachoit  que 
parce  qu’ils  auroient  rendu  leur 
Religion  méprifable  , ou  ridicule  , 
ou  odieufe.  Si  les  gens  d’honneur 
avoient  fu  ce  qui  fe  pratiquoit 
dans  le  fecret  des  myileres  de  cer- 
taines fauffes  Divinités , ils  en  au- 
roieht  eu  horreur.  Daniel  décou- 
vrit les  fecrets  des  Prêtres  Babylo- 
niens , qui  faiioient  croire  au  peu- 
ple que  Bélus  mangeoir , 8c  que  le 
Dragon  étoit  Dieu.  Les  Livres  fa- 
crés  parlent  fduvent  des  myileres 
infâmes  d’Ailarte  , d’Adonis  , de 
Priape  , où  fe  commettoient  mille 
infamies  , 8c  où  les  crimes  les  plus 
honteux  étoient  cachés  fous  le 
voile  de  la  Religion.  Baruc  parle 
des  proilitutions  qui  fe  fa’ifoient 
en  l’honneur  de  Vénus  à Baby- 
lone  (7).  Toute  la  Religion  des 
Egyptiens  étoit  myilérieufe.  Mais 
on  n’avoit  inventé  ces  prétendus 
myileres  qu’après  coup  , pour  en 
cacher  le  ridicule  8c  la  vanité.  On 
ne  pouvoir  juilifier  le  çulte  qu’ils 
rendoient  aux  animaux,  qu’en  di- 
fant,  par  exemple  , comme  ils,fai- 
fbient  , que  les  Dieux  s’étoient 
autrefois  cachés  fous  leur  forme. 

I.  Efdr.  Vin  , 15.  Cin  Chadcs , myr- 

- C?)  t*t>t  , je  ferme  , r ipa  la  bouche. 

= (5)  Eccli,  xk vi  1 , 14.  (6)  l’rov. 
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Il  efl  parlé  dans  les  Maccabées  ( i ) 
des  mylleres  de  Bacchus  , Sc  du 
lierre  que  l’on  impriinoir  fur  ceux 
qui  y iraient  initiés,  8c  des  cou- 
ronnes de  lierre  que  l’on  faifoit 
porter  à ceux  qui  y pnrticipoient. 
'Afa,  Ftoi  de  Juda  (i),  ne  permit 
pas  que  la  Reine  fa  mere  continuât 
à préiïder  aux  mylleres  de  Priape. 
Il  ne  faut  pas  douter  qu’on  ne 
donnât  des  raifons  jnyltérieufes  8c 
cachées  du  culte  qu’on  rendait  à 
Moloch  , & des  facrifîces  d’enfans 
& d’holties  humaines  qu’on  lui 
olîroit.  C’é toit  peut-être  par  une 
mauvaife  imitation  du  lacrifice 
qu’ Abraham  avoit  voulu  faire  de 
fon  fils  Ifaac.  Les  Phéniciens 
rapportoient  une  raifon  à peu-près 
pareille  des  facrifîces  cruels  qu’ils 
fail’oient  à Hercule  & à Saturne. 
Voyez  Porphyre  dans  Eufcbe  , 
Prxparat.  tvang.  E. . . . 

La  Religion  des  Juifs  étoit  toute 
mylterieufe.  Toute  leur  nation 
elle-même  étoit  un  myftere , félon 
faint  Atigullin  (})•  Elle  figurait  le 
peuple  Chrétien  8c  la  Religion 
Chrétienne.  Tout  ce  qui  leurar- 
rivoit , tout  ce  qu’ik  pratiquoient, 
ce  qui  leur  étoit  commandé  ou 
défendu  , étoit  figuratif , dit  faint 
Paul  (4).  Leur  facrifice  , leur  fa- 
cerdoce,  leurs  purifications  , leur 
abflinence  de  certaines  viandes  , 
renfertnoient  des  mylleres  qui  nous 
ont  été  développés  par  Jeliis- 
Chrilt  8c  par  les  Apôtres.  Le  paf- 
fage  de  la  mer  Rouge  étoit  le  fym- 
hole  du  Baptême  ; le  Serpent  d’ai- 
rain étoit  un  myltcrc  qui  marquoit 
la  croix  8c  la  mort  de  Jefus-Chrilt. 
Sara  3c  Agar,  Hàac  Sc  Umael  mar- 
quoient  les  deux  Alliances.  Le  Ta- 
bernacle 8c  fes  vafes  repréfentoient 
le  culte  que  Dieu  reçoit  dans  l’E- 
glife  Chrétienne.  Le  Sacerdoce 
d’Aaron  a été  admirablement  ex- 
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pliqué  par  faint  Paul  , du  Sacfr-i 
doce  de  Jcliis-Chrilt,  8c  de  celui 
de  fon  Eglife.  Saint  Barnabé  a 
développé  les  fecrets  cachés  dans 
les  abftinences  de  certaines  viandes 
que  les  Juifs  pratiquoient.  Jefus- 
Chrilt  lui-même  nous  a découvert 
le  myltere  du  Prophète  Jonas  en- 
fermé pendant  trois  jours  dans  le 
léind’un  Poilfon  ; celui  du  Serpent 
d’airain  élevé  dans  le  Déferr  ; celui 
de  la  Manne  , qui  figurait  le  facre- 
ment  de  fon  Corps  8c  de  fon  Sang  ; 
celui  de  l’union  d’Adam  8c  d’Eve  , 
qui  contenoit  le  myilere  du  ma- 
riage Chrétien  ; celui  du  Temple 
de  JéruCilem  détruit  8c  rétabli  en 
trois  jours  , qui  repréfentoit  fa 
Mort  8c  faRéfurreétion.  La  répro- 
bation des  Juifs  8c  l’adoption  du 
peuple  Gentil , efl  figurée  en  cent 
endroits  de  l’Ecriture  , par  exem- 
ple , dans  Agar  8c  Sara , dans  If- 
mael  8;  lfiac , dans  Jacob  8c  Efaii , 
dans  Ephraïm  Sc  ManalTé  , dans 
Saiil  8c  David  , dans  David  Sc  fes 
freres , dans  Ablalom  3c  Salomon , 
Sc  même  dans  Moïfe  8c  Aaron  ex- 
clus de  l’entrce  de  la  Terre  pro- 
mife. 

Les  Prophéties  qui  regardent  la 
perfonne , la  venue , les  caralteres  , 
la  mort  8c  paflio*  du  Mellie,  fe 
rencontrent  à chaque  pas  dans  les 
écritures  de  l’ancien  Tellamciit, 
mais  eh  figure  8c  d’une  maniéré 
myltérieufe.  Les  allions,  les  paro- 
les , la  vie  des  Prophètes  , étoient 
une  prophétie  continuelle  Sc  géné- 
rale , qui  étoit  voilée  aux  yeux  du 
peuple  , 8c  quelquefois  même  aux 
yeux  des  Prophètes , 8t  qui  n’a  été 
développée  8c  éclaircie  que  depuis 
la  nailÉince  8c  la  mort  de  Jefus- 
Chrilt  , Sc  ces  mylleres  étoient 
difpenfés  avec  une  économie  li 
admirable  , 8c  par  une  providence 
li  pleine  de  fagelfe  , que  les  pre- 


(1)  1.  Macc.  vi  , 7 , & I.  Marc,  vi  , 7 , & M acc.  = (1)  j.  K<g.xv, 

r — — z (})  Aug.  I.  IJ,  contra  Faujl,  b alibi  non  fend.  = (4)  1.  Cgr. 
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«lier!  lervoicnt  comme  de  bafe  aux 
derniers , & que  les  plus  récentes 
rlonnoient  du  jour  aux  plus  ancien- 
nes. Elles  alloient  en  croiflânt  de 
clarté  en  clarté  ; 8c  l’Efprit  Saint 
les  difpenfoit  par  meltire  8c  par 
degrés.  Daniel  eft  plus  clair  que 
les  anciens  Prophètes.  Aggée , Za- 
charie 8c  Maluchie  parlent  de 
Jefus-Chrift  , de  fa  venue  , de  fa 
mort , de  fon  facerdoce,  3c  de  la 
vocation  des  Gentils^,  plus  diftinc- 
tement  que  les  autres  Prophètes 
qui  les  onr  précédés. 

Les  myfteres  de  la  Religion  chré- 
tienne , l’incarnation  du  verbe  , 
fon  union  hypoftatique  avec  fa  na- 
ture humaine , fa  naiffânce  miracu- 
leufe  , fa  mort  , fa  réfurreftion  , 
fon  afcenlion  , fa  préfence  réelle 
dans  l’Euchariftie  , la  prédeftina- 
tion  5c  la  réprobation  des  hommes, 
la  grâce  de  Jefus-Chrift , 8c  la 
maniéré  dont  elle  agit-  fur  nos 
cœurs  ; la  virginité  de  la  fainte 
Vierge  avant  comme  après  l’enfan- 
tement, la  réfurreftion  des  Morts; 
en  un  mot  les  articles  de  foi  ren- 
fermés dans  le  lÿmbole  des  Apô- 
tres , 8c  les  myfteres  révélés  dans 
l’ancien  8c  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment,  font  l’objet  de  la  foi  des 
Chrétiens. 

Le  nom  de  myftere , fe  prend 
autli  pour  les  myfteres  8c  les  fe- 
crets  d’un  ordre  fupérieur  8c  fur- 
naturel-  ; comme  ceux  dont  Dieu 
s’eft  réfervé  la  connoiffance  , 8c 
dont  il  a quelquefois  donné  la  con- 
noi  (Tance  à fes  Prophètes  Sc  à fes 
amis.  Ainfi  Daniel  donne  pour  épi- 
thète à Dieu  le  nom  de  Révélateur 
des  myfteres  (t)  : Dominus  Re- 
guni , & révélant  mytleria.  Il  dit 
à Nabuchodonofor  qu’il  n’y  a que 
le  Dieu  qui  règne  dans  le  Ciel , 


% 

' . M Y S 731 

qui  puifTe  révéler  les  myfteres  ca- 
chés , 8c  les  chofes  à venir.  Et  le 
Sauveur  dans  laint  Matthieu  (z), 
dit  à fes  Difciples  qu’ils  font  heu- 
reux de  ce  que  Dieu  leur  a révélé 
les  myfteres  du  Royaume  des 
Cieux.  Saint  Paul  parle  fouvent 
du  myftere  de  l’Evangile  , du  myf- 
tere  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift, 
du  myftere  du  Chrift , qui  a été 
inconnu  aux  fiecles  palfés , du  myf- 
tere de  la  réfitrreûion  future,  8cc. 

La  Babylone  myftique,  la  grand» 
Proftituée  , portoit  écrit  fur  fon 
front  Myftere  ( })  , pour  marquer 
qu’elle  ne  déiignoit  pas  une  vfll» 
particulière  , ni  une  femme,  mai» 

Un  peuple  corrompu  8c  idolâtre.  . 

Enfin  le  nom  de  myftere  , dans 
le  Grec  , eft  équivalent  à celui  d» 
Sacramentum  en  Latin.  Il  marqu» 
les  Sacremens  8c  les  myfteres  d» 
l’Eglife  Chrétienne , 8c  principa- 
lement celui  de  l’Euchariftie  , qui 
eft  le  plus  facré  8c  le  plus  relevé 
de  tous  nos  myfteres  8c  de  tous 
nos  Sacremens.  Dans  l’Ecriture  , * 
Sacramentum  eft  fouvent  mis  fim- 
pletnent  pour  un  Jecret  (4) , un» 
chofe  cachée  : mais  fouvent  il  eft 
mis  pour  myftere  ( 5 ) dans  le  nou- 
veau Teftament.  Dieu  nous  a fait 
connoître  le  myftere  de  fa  volonté  ; 
fon  Incarnation  , fa  Venue , foii 
Evangile  : Sacramentum  volun- 
tatis  fuce.  Saint  Paul  dit  que  1» 
myftere  de  la  vocatiort  des  Gen- 
tils lui  a été  révélé  (6)  ; 8c  en  par- 
lant du  mariage  Chrétien  (7)  , il 
dit  que  c’eft  un  grand  myftere  en 
Jefus-Chrjft  8c  en  l’Eglife  : Sacra- 
mentum hoc  magnum  eft,  (le  Grec  , 
myflerium  magnum  )ego  autem  dico 
in  Chrifto  & in  Ecclefta. 

L’on  appeloit  donc  Myfteres , 

Sc  la  doftrine  de  l’Evangile  , 8c 


(1)  Dan.  11,  28  , zg  , 47.  ~ (z)  Matth.  xtit.lt.  j Marc.  IV,  it< 

Luc.  VIII  , IP.  s=  (J)  Apec,  xv  1 1 , $.  r..  (4)  Tcbice  xtl  , 7.  Sacramcn- 

tum  Régis  abfcrndcrc  bonum  eft.  Sab.  11  , 2 1.  Nefcicrunt  facramentum  Del. 
Vide  f<  vi  , 24.  Dan.  11  , 18  jo  , 4»  , fte,  (5)  Epkef.  1 . 9,  ----- ; 
& W.  ni.  = (7)  w-  VU*.  ’ 
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les  dogmes  du  Chriftianifme,  & 
les  Sacremens  de  l’Eglife  , non- 
feulement  parce  qu’ils  renfer- 
moient  des  fecrets  qui  n’étoient 
connus,  que  parce  .que  le  Fils  de 
Dieu  & fon  Saint -Rfprjr  les 
avoient  révélés  aux  Fidelles , mais., 
aufli  parce  qu’on  ne  les  communi- 
quoit  pas  tous  indifféremment  à 
tout  le  monde.  On  obfervoit  cet 
avis  de  Jefus-Chrift  à fes  Apôtres  : 
( i ) Ne  jette  T point  vos  perles  de- 
vant les  pourceaux.  On  ne  prêchoit 
l’Evangile  qu’à  ceux  qui  cher- 
cfipient  férieufement  à s’inftruire  ; 
& encore  ne  leur  découvroit-on 
tous  les  myfteres  de  la  Religion 
■ qu’à  mefure  qu’ils  s’en  rendoient 
capables  , & lorfqu’ils  étoient  en- 
tièrement réfolus  de  fe  faire  bap- 
tifer.  Les  Prédicateurs  dans  leurs 
Sermons , 8c  les  Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiqtics  dans  leurs  Livres  , ne 
s’exprimoient  pas  clairement  fur 
tous  les  myfteres.  Us  en  difent  affez 
pour  fe  faire  entendre  aux  Fidel- 
les ; mais  les  Païens  ne  compre- 
noient  rien  à leur  langage.  Cette 
fage  précaution  a duré  allez  long- 
temps dans  l’Eglife.  Les  Païens 
avoient  à proportion  la  même  pra- 
tique à l’égard  de  plulieurs  myfteres 
honteux  ou  ridicules  de  leur  fauftê 
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Religion.  Mais  le  fecret  que  Fon 
gardoit  fur  nos  myfteres  , étoit 
fondé  principalement  fur  leur  ex- 
cellence 8c  fur  leur  profondeur  , 
qui  les  rendoient  impénétrables  à 
l’efprit  humain  , qui  n’eft  point 
éclairé  des  lumières  de  la  foi. 
'"•MYSTIQUE.  Le  fens  myftique 
des  Ecritures-,  eft  celui  qur  fe  tire 
des  termes,  ou 'de  la  lettre  de  l’E- 
criture , après  8c  outre  leur  ligni- 
fication littérale.  Par  exemple* 
Babylone  lignifie  à la  lettre  une 
ville  de  Chaldée  , demeure  des 
Rois  perfécuteurs  des  Hébreux , 8c 
plongée  dans  l’Idolâtrie  8c  le  dé- 
fordre.  Selon  le  lêns  myftique  , Ba- 
bylone  lignifie  le  monde  corrom- 
pu, les  pécheurs,  les  médians  qui 
perfécurent  les  gens  de  bien.  Saint 
Jean  dans  l’Apocalypfe  donne  à 
la  ville  de  Rome  païenne  8c  enne- 
mie de  la  vérité , le  nom  de  Baby- 
lone (z).  Ainli  Jérujalem  fe  inet 
littéralement  pour  Jérufalem  ville 
de  Judée  ; elle  fe  met  de  plus  mys- 
tiquement pour  la  Jérufalem  célef- 
te , qui  eft  la  demeure  des  Saints. 
( j)  Serpent,  à la  lettre,  figiiifie  ua 
reptile  venimeux  ; 8c  dans  le  fens 
myftique  il  lignifie  le  Démon  (4), 
l’ancien  Serpent  qui  tenta  Eve , &c. 


(O  M atth.  vit,  6.  ==  (1)  Apoc.  xiv  , 8 , xvi , 19,  xvll , J.  xvtlt  , X. 
= (J)  Apec.  tac  1 , ».  = (4)  Apoc.  xxi , ». 


Fin  du  Tome  troijitme. 
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